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8EBASTIAPII  (Iban),  mallre  de  cliapelle 
iVe  rélecteur  de  Brandebourg,  Dé  à  Weimar, 
dans  la  première  moitié  du  dftx-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  une  Pastion 
à  cinq  yoîx  el  six  instruments,  arec  basse  con- 
liniie,  Kœnigsberg,  1(172,  in-rol.  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  un  recueil  de  chansons 
spirituelles  et  mondainei  intitulé  :  Geist-und 
weliliehe  Lieder  in  Mtloditn  ge$tt%t }  Ham- 
iMurg,  1675,  in- fol. 

SEBASTIAINI  (Ferdirind),  virtuose  sur 
fa  clarinette,  est  né  à  Naples,  vers  1800.  An- 
cien élère  du  collège  royal  de  musique  de 
cette  Tille,  il.  y  dcTint  professeur  de  son 
instrument,  et  occupa  en  même  temps  la  place 
de  première  clarinette  solo  du  théâtre  de 
Saint -Charles.  En  1828,  il  a  fait  un  Toyage  à 
Paris,  et  s*y  est  fait  entendre  avec  succès.  On  a 
f^rz^é  de  sa  composition  :  première  et  deuxième 
fanlaiflies  pour  clarinette  et  piano,  sur  des 
motifs  d*opéra;  Paris,  PacinI;  Cavatine  de 
JVorma^  variée  pour  clarinette  et  piano  ; 
■ilan,  Ricordi. 

8ËBA8TIE1^  (Clacdb),  de  Metz,  ainsi 
désigné  parce  qn*il  était  né  dans  cette  ville, 
y  était  organiste  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Il  n*est  connu  que  comme  aiileur  d*un 
livre  rare  et  singulier,  intitulé  :  Belium  muti' 
cale,  Mer  plani  et  menetirabUU  eantus 
TtgtM,  de  prineipatu  musicM  provineia  ob- 
iinmdo  contendentei  ;  ArgentoratI,  exolllcina 
Macbcropœi,  1553,  in- 4*  de  vingt  et  une 
renfiles.  A  la  fin  du  frontispice,  on  lit  :  Nabes, 
candide  lector,  in  hoc  bello  muiieali,  non 
moium  omnes  controversiae  muiicorum  hine 
tu  de  agitatos,  verum  etiam  quidquid  in 
arlifieium  ipsiut  muiiceepertinet,  opui  iui$ 
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/léfuris  et  notis  iUuitratum,  quale  antehac 
neque  visum  neque  audUum,  Cette  préten- 
tion de  Sébastien  est  assez  mal  fondée,  car  ou 
ne  trouve  rien  dans  son  ouvrage,  concernant 
la  musique  mesurée,  qui  ne  soit  dans  ceux  de 
plusieurs  auteurs  antérieurs,  notamment  dans 
les  livres  de  Gafori  et  d*Ornithpparcus  (voyex 
ces  noms).  Deux  autres  éditions,  datées  de 
1563  et  de  1568,  in-4%  ont  été  publiées  égale- 
ment à  Strasbourg.  L*édition  de  1503  est  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Ouelques 
exemplaires  de  celle-ci  portent  ladatede  1564. 
Le  livre  de  Sébastien  est  une  plaisanterie  sé- 
rieuse sur  les  discussions  agitées  de  son  temps 
concernant  la  prééminence  du  plain-chantetde 
la  musique  mesurée.  Il  suppose  que  la  musique 
est  un  pays  divisé  en  plusieurs  provinces,  dont 
il  décrit  la  situation,  ainsi  que  la  frugalité  et 
les  mœurs  des  habitanU.  Deux  frères  régnent, 
run  sur  la  province  du  plain-chant,  Tautre 
sur  celle  du  chant  figuré  :  généalogie  de  ces 
princes.  L*envie  et  Tivrognerje  brouillent  les 
deux  frères.  Chacun  d*eux  publie  un  manifeste 
et  se  prépare  à  la  guerre.  Plusieurs  nations 
viennent  au  secours  du  roi  du  plain-chant  ;  le 
pape,  les  cardinaux,  évéques,  abbés,  cha- 
noines, et  même  les  ministres  luthériens  avec 
leurs  femmes,  fournissent  leur  contingent.  Les 
paysans  avec  des  fourches,  des  haches  et  des 
faux,  enfin  une  troupe  de  racleurs  et  de  gens 
qui  cbantentfaux  se  rangent  sous  les  drapeaux 
de  la  même  armée.  Celle  du  roi  du  chant  Auguré 
est  composée  des  mesures,  des  modes,  des  * 
temps,  des  prolations.  Ces  princes  du  sang 
commandent  chacun  un  corps  de  troupes  com- 
posé de  notes  rangées  en  ordre  de  bataille 
suivant  leur  es|iècè.  Les  discanls  (dessus), 
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ténors  et  basses  sont  les  troupes  auxiliaires. 
Lamentation  de  tout  le  peuple  musical  à  rap- 
proche de  la  guerre.  Dispositions  des  chefs 
|M>ur  la  bataille  générale.  Le  combal  8*en- 
gage  :  quelques  notes  y  reçoivent  tant  de  con- 
tusions, qu'elles  deviennent  toutes  nôtres.  Les 
succès  se  balancent  d*abord  des  deux  côtés  et 
•  semblent  un  instant  favoriser  Tarmée  du 
plain-cbant;  mais  la  victoire  se  décide  enfln 
|K>ur  le  roi  de  la  musique  mesurée.  Les  deux 
frères  se  réconcilient;  des  plénipotentiaires 
sont  nommés  de  part  et  d'autre;  ils  fixent  les 
limites  de  chaque  royaume.  L'ouvrage  est  ter- 
miné (depuis  le  chapitre  29<  jusqu'au  56')  par 
des  définitions  et  explications  des  parties  prin- 
cipales de  chacun  des  deux  genres  de  musique, 
que  Sébastien  a  extraites  en  grande  partie  du 
(raltéd'Ornithoparcus.Le  livre  est  précédé  par 
une  bonne  et  savante  préface.  Sébastien  a  eu 
quelques  imitateurs  dans  le  genre  de  la  plai- 
santerie de  son  ouvrage.  Foyet  Sahtobius 
(Érasme)  et  Bsbh  (Jean). 

8EBENICO  (D.'Jbam),  professeur  de  chant, 
bon  ténor  et  compositeur,  naquit  à  Venise  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  élève 
•de  Legrenzi  {voyez  ce  nom).  Attaché  d'abord 
«omme  chanteur  à  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
il  fut  ensuite  maître  de  chapelle  à  Cividale, 
dans  le  Frioul.  En  1603,  il  fit  représenter  au 
théâtre  S.  Giovanni  e  Paolo,  de  Venise,  son 
opéra  intitulé  VOppresso  soUevaio.  Il  a  laissé 
•en  manuscrit  de  la  musique  d'église. 

SEGAJNILLA  (D.-Frahçois),  compositeur 
•et  écrivain  espagnol  sur  la  musique,  naquit  le 
4  juin  1775,  dans  la  petite  ville  de  CoroUera, 
diocèse  de  Saragosse.  Il  fit  son  éducation  mu- 
sicale comme  enfant  de  chœur  à  l'église 
?Yotre-Dame  del  Pilar,  de  Saragosse,  y  eut 
Itour  maître  de  cbant  José  Gil  de  Palomas,  et 
apprit  la  composition  sous  la  dlreaion  de 
Xavier  Garcia.  En  1707,  il  obtint  au  concours 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
d'Alfano,  qu'il  échangea',  en  1800,  |)our  celle 
de  la  cathédrale  de  Calahorra,  dans  la  province 
de  Logrono.  Il  y  obtint  un  canonicat,  en  1833, 
«t  y  mouriU  le  36  décembre  1833.  Musicien 
instruit,  il  a  écrit  beaucoup  de  messes, 
lipnncs,  motets,  Vilhancicos  (chanu  de  No4!l). 
Jl.  Eslava  {voyet  ce  nom)  a  publié  une  des 
inesses  de  Secanilla,  dans  la  seconde  série  de 
la  £ira  .facro-/rt's^na(dix>neavième  siècle). 
'  Le  chanoine  Secanilla  a  laissé  en  manuscrit 
divers  traités  de  musique  en  langue  espagnole, 
à  savoir  :  1»  Théorie  générale  de  la  formation 
de  l'harmonie^  et,  en  particulier,  de  la  pré* 
iiaration  et  de  la  résolution  des  dissonances. 


3*  Des  effets  de  la  musique,  o°  Tableau  des 
accords.  A*  Méthode  théorique  et  pratique 
pour  composer  la  musique  dans  le  style 
moderne.  5"  Caractère  de  la  musique  d^église. 
0»  Traité  des  propriétés  des  modes,  des  voix 
et  des  instruments.  7**  Traité  de  la  décadence 
de  la  musique.  8«  Opinion  sur  le  système  de 
Guido  (d'Arezzo).  9"  Observations  contre  la 
Génophonie  de  Fimès.  10°  Notes  curieuses 
comme  additions  à  la  Escuela  de  Musica  du 
P.  Nassare. 

SECHTER  (Simon),  organiste  de  la  cour 
de  Vienne,  est  né  le  11  octobre  1788,  à  Fried- 
berg,  en  Bohême.  Il  était  déjà  âgé  de  onze  ans' 
lorsqu'il  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique, et  lorsqu'il  fit  ses  premiers  essais  de 
composition,  il  ignorait  absolument  la  théorie 
de  l'harmonie.  En  1804,  il  se  rendit  i  Vienne, 
où  son  compatriote  Kozeliich,  et  Hartmann, 
élève  de  Streicher,   lui  donnèrent  quelques 
leçons  de  piano.  Après  sept  années  d'une  exis- 
tence précaire  et  pénible,  Sechler  obtint  la 
place  de  maître  de  musique  à  l'institut  des 
aveugles;  puis  l'abbé  Sladier,  qui  avait  ap- 
précié son  mérite,  le  fit  entrer  à  la  chapelle 
impériale,  en  qualité  de  surnuméraire.  Dans 
la  suite  il  y  obtint  la  place  d'organiste,  qu'il 
occupa    longtemps.    Parmi    les    œuvres   de 
Sechter,  on  remarque  :  1*  Quaiuor  pour  deux 
violons,    alto  et  basse;  Vienne,  Pennauer. 
3*  Lee  quatre  tempéraments,   plaisanterie 
musicale  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  6; 
Vienne,  Cappi.  3*  Trois  fugues  pour  piano  ou 
orgue,  op.  1;  ibid.  4"*  Trois  idem,  op  3;  ibid. 
5»  Vingt-quatre  versets  pour  l'orgue,  op.  3, 
ibid.  fi*»  Trois  fugues  idem,  op.  4,  5,  ibid. 
7«  Six  préludes  idem,  op.  8;  t6id.  8<>  Trois 
fugues  idem,  op  0;  ibid.  9*  Douze  versets  et 
une  fugue,  idem,  op.  13;  ibid»  10<>  Prélude, 
fugue,  canon  et  rondo,  op.  13;  ibid.  11 ''Six 
préludes,  idem,  livre  II,  op  i4;ibid.  13«  Ca- 
nons idem,  op.  15;  Vienne,  Mechetti.  IS^Deux 
thèmes  de  Mozart,  traités  en  contrepoint, 
op.  17;  t6id.  14»  Trois  fugues, op.  30j  Vienne, 
Cappi.  15»  Trois  préludes,  op.  31;  Vienne, 
Pennauer.*  16*  Trente-deux  versets  faciles  pour 
l'orgue,  op.   33;  Vienne,    Cappi.   17«  Deux 
fugues  sur  la  mélodie  du  cantique  :  Grosser 
Gott,  ioir  loben  dichy  op.  48;  Vienne,  Dia- 
belli.  18*  Vingt  fugues  sur  des  chants  d'église, 
op.  50;  ibid.  19«  Vingt-quatre  préludes  dans 
tous   les    tons,   op.    53;    Vienne,   Artaria. 
30*  Fugue  funéraire  pour  les   obsèques  de 
l'abbé   Stadier,    op.   55;   Vienne,    Diabelli. 
31«  Deux  préludes,  dans  le  style  de  Palestrina, 
op.  56;  ibid.  33«  Deux  fugues,  op.  CI;  Vienne, 
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HechetCi.  ^^  Plusieurs  cahiers  de  variations 
l>our  le  piano.  24o  Messe  brève  à  quatre  voix, 
|telil  orchestre  et  orgue,  op.  18 (en  fa);  Vienne, 
€appi.  35'  Messe  avec  un  Tantum  ergo,  gra- 
duel et  offertoire,  pour  soprano  et  allô  avec 
oi-gne,  op.  $4;  Vienne,  Diabelli.  SC»  Des 
chants  à  plusieurs  voix  avec  accompagnement. 
37*  Wichliger  Beitrag  zur  Fingersetzung 
bei  dem  Piano fort€-$piel,  etc.  (Essai  impor- 
tant sur  le  doigter  et  le  jeu  du  piano,  etc.), 
op.  42;  Vienne,  Tresentzky .  Outre  ses  ouvrages 
publiés,  Sechter  a  en  manuscrit  environ  vingt- 
cinq  messes  avec  les  graduels  et  offertoires, 
«iool  deux  dans  le  mode  phrygien,  des  gra- 
duels. Te  Deum,  et  beaucoup  de  pièces  d'or- 
gue,, un  concerto  pour  piano,  etc.  Sechter  a 
formé  beaucoup  d*élèvc8  pour  la  compositton 
«t  a  publié  uq  bon  ouvrage  intitulé  :  Z>i> 
Crundswtxe  der  musikalischen  Kompotition 
(Les  principes  purs  de  la  composition  musi- 
cale); Leipsick,  Breitkopretllsertel,  1855-1854, 
trois  vol.  gr.  in-S». 

SECKENDORF  (CnAnLis-SiGiSMOHD,  ba- 
ron DE),  ambassadeur  dn  roi  de  Prusse  au 
cercle  de  Franconie,  naquit  à  Erlangen,  le 
30  novembre  1744,  et  mourut  i  Anspach,  le 
36  avril  1785,  peu  de  tem|>s  après  sa  nomina- 
tion d*ambassadeur.  Il  a  fait  imprimer  i  Wei- 
mar  trois  recueils  de  chansons  avec  accompa- 
gnement de  piano,  de  sa  composition,  en  1779, 
1780  et  1783.  On  connaît  aussi  sous  son  nom, 
en  manuscrit,  six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse. 

J*fgnore  si  madame  Caroline  de  Seckendorf, 
antenr  de  plosienrs  compositions  pour  le  piano 
et  le  chant,  est  fille  on  Temme  de  ce  seigneur. 
On  a  gravé  sous  ce  nom  :  1**  Variations  sur 
un  air  autrichien,  pour  piano  seul  ;  Berlin, 
€oncha.  3»  Six  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano;  Augsbourg,  Gom< 
1>art.  8*  Douze  idem;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel. 

SEDLAZEK  (Jbah),  virtuose  sur  la  flAte, 
est  né  le  0  décembre  1789,  à  Ober-Glogau, 
'lans  la  Silésie.  Fils  d*un  tailleur,  il  apprit 
«Pabord  la  profession  de  son  père,  et  se  livra  i 
l*éiiide  de  la  flâte  dans  ses  moments  de  loisir. 
A  l*âge  de  vingt  et  un  ans,  il  se  mit  i  voyager 
comme  garçon  tailleur.  A  Troppan,  il  travailla 
cbez  un  maître  qui  lui  procurait  quelquefois  le 
plaisir  d^aller  au  théâtre  entendre  les  opéras 
qu*on  y  représentait.  De  là  il  se  rendit  à  01- 
mOU,  puis  à  Brunn,  et  enfin  à  Vienne,  où  il 
conaroença  à  substituer  la  carrière  de  la  mu- 
sique à  sa  profession  de  tailleur,  en  se  faisant 
employer  comme  flûtiste  dans  des  sérénades 


et  des  bals.  Son  talent  s^étant  développé  par 
Texercice,  il  put  entrer  dans  un  orchestre,  et 
dès  lors  il  renonça  à  toute  autre  occupation 
que  celles  de  sa  nouvelle  profession.  Bientôt 
son  nom  acquit  de  la  célébrité,  et  son  habileté 
sur  la  flûte  ne  fut  plus  contestée.  Il  commença, 
en  1818,  à  parcourir  TAIlemagne  pour  y 
donner  des  concerts,  puis  visita  ritalie,  joua 
devant  les  souverains  rassemblés  au  congrès 
de  Vérone,  et  se  rendit  à  Naples,  en  1830. 
Après  trois  années  de  séjour  en  cette  ville,  il 
s*embarqua  pour  la  Sicile,  en  1833.  Un  trem- 
blement de  terre  Pobligea  à  quitter  Palerme 
pour  se  rendre  à  Kome  pendant  la  semaine 
sainte.  De  retour  i  Naples,  il  t*y  fit  entendre 
avec  de  brillants  succès,  ainsi  qu*à  Florence, 
à  Modène,  à  Parme,  à  Gènes,  à  Turin,  à  Ve- 
nise, à  Trieste  et  i  Vienne,  d*où  il  alla  visiter 
ses  parents,  dans  sa  ville  natale.  Puis  il  se 
rendit  à  Paris,  oQ  il  fit  peu  de  sensation.  En 
1836,  il  s^est  fixé  à  Londres,  où  je  Tai  entendu, 
en  1839.  Il  s*y  est  marié  peu  de  temps  après. 
Sediazek  avait  une  grande  volubilité  dans  les 
traits  brillants,  mais  il  était  inférieur  aux  ha- 
biles flûtistes  français  pour  la  qualité  du  son  et 
pour  le  style.  On  n*a  publié  de  Sediazek  que 
des  variations  sur  Pair  ^od  jave  theKing,dti 
contredanses  pour  deux  flûtes  ,  et  quelques 
antres  bagatelles. 

SEDLEZ&I  (Jeah-Biltbazas),  luthiste, 
né  à  Augsbourg,  en  1737,  s*esl  fait  connaître 
par  diverses  compositions  pour  son  instru- 
ment, qtt*on  trouvait  autrefois  en  manuscrit 
chez  Lotter  à  Augsimurg  et  chez  Breitkopf. 
Cet  artiste  vivait  encore  sans  emploi  à  Augs- 
bourg, en  1771. 

SEBIHICK  (....),  bon  facteur  d*orgues  de 
la  Bohème,  vivait  à  Prague  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1<»  Le  grand  orgue  des  Domini- 
cains, à  Prague,  qui,  après  la  suppression  du 
couvent,  fut  transporté  à  Trautenau.  2<»  Un 
bon  orgue  à  Téglise  Saint-Laurent  de  Reichen- 
berg,  achevé  en  1769. 

SEDOTI  (JosKru),  habile  sopraoiste,  né 
en  1710,  à  Arpino,  petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  étudia  dans  Técole  de  D.  Gizzi,  et  fut 
compagnon  du  célèbre  GIzziello.  Après  avoir 
chanté  à  Rome,  et  sur  les  divers  théâtres 
d*Italie  et  en  Angleterre,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1780. 

SEDOTI  (le  chevalier  Philippe),  proba« 
blement  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Arpino,  en  1716,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1784.  Après  avoir  étudié  le 
chant  sous  D.  Gizzi,  Il  passa  au  service  de  Frt" 

1. 
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ilértc  le  Grand,  roi  de  Pnitse,  et  resta  attaché 
à  celle  cour  pendant  Yîngt-neof  ans. 

8EDlJf.TU8  (CATvs-Cxtivs),  prêtre  et 
|)o«le,  Téent  dans  le  cinqnième  siècle  de  Vert 
chrétienne.  Trilhème  Ta  fait  naître  en  Irlande, 
d*aulres  en  Ecosse,  et  même  en  Espagne;  mais 
on  ne  possède  aucun  renseignement  certain 
sur  son  origine.  On  Ini  doit  un  i»o«me  sur  les 
miracles  de  Jésns-Christ,  intitulé  :  Patehah 
Carmen,  i|ni  a  été  Imprimé  plusieurs  fois.  On 
Ini  attribue  aussi  les  paroles  et  le  chant  de 
Thym  ne  ^  $olis  ortus  eardine, 

8EEBACU  (Jeav-Anoib),  né  4  Tierenthal, 
près  d^Erfurt,  le  14  Janvier  1777,  montra 
dès  son  enfance  d*heureuses  dispositions  pour 
la  mnsique,  et  en  apprit  arec  facilité  tes  élé- 
ments, sons  la  direction  de  son  père.  A  Tâgede 
Ireixe  ans,  il  reçut  des  leçons  d*orgue  de 
Kitlel  {voyez  ce  nom)  ;  mais  il  ne  put  rester 
longtemps  sous  la  direction  de  cet  excellent 
maître,  car  au  mois  d'octobre  1791,  fl  dot 
entrer  pour  cinq  ans  chez  le  musicien  de  ville 
Rose,  à  Ronneboni^.  Admis,  en  qualité  de  cor, 
à  Porchestre  du  théâtre  de  Magdelwnrg,  en 
1796,  il  y  fltia  connaissance  de  Pitterlin  et  de 
Zacharie,  qui  lui  enseignèrent  Tharmonie  et 
le  contrepoint.  En  1799,  Seebach  fut  nommé 
organiste  du  couvent  de  Birge,  et  vers  le  mi- 
lieu de  1813,  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
Péglise  Saint-Ulrich,  5  Magdeboorg,  et  la  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  98  Juin  1895. 
Seebach  était  bon  organiste,  pianiste  distingué, 
et  Jouait  bien  du  violon,  de  Talto  et  du  violon- 
celle; mais  il  brilla  surtout  comme  directeur 
d'orchestre  dans  les  concerts  de  la  loge  des 
francs -maçons.  On  ne  connaît  de  la  composi- 
tion de  cet  artiste  que  quelques  chorals,  des 
compositions  maçonniques,  et  de  petites  pièces 
d^orgue. 

SECBEH  (Nicolas),  organiste  et  construc- 
teur d*orpics  à  Rœhmhild,  dans  )e  duché  de 
Saie-MeiiHtngen,  naquit  à  Hayna,  près  de 
celte  ville,  en  1080.  Afirès  avoir  fréquenté 
récolede  son  pays  natal,  depuis  Tâge  de  cinq 
ans  Jusqu*à  onze,  il  reçut  Jusqu'à  sa  quinzième 
année  des  leçons  de  Torganisle  Jean-Gunlher 
Ilarrass,  pour  le  clavecin.  Il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  conslnicllon  des  orgues,  et  y  de- 
vint fort  habite.  En  1705,  on  lui  offrit  une 
place  d*organiste  à  Amsterdam,  mais  le  duc 
Henri  de^Rœhmhild  lui  ayant  offert  à  la  même 
épof|ue  la  place  de  musicien  de  la  cour,  réunie 
à  celle  d*organiste  de  la  ville,  il  préféra  celte 
position,  qui  lui  permettait  de  rester  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  à  Rœhmhild,  au  mois  d'avril 
1739,  laissant  en  inanascrit  deux  années  com- 


plètes de  musique  d'église.  Comme  facteur 
d'orgues,  il  a  construit  dnqnante-six  instru- 
ments dans  le  duché  de  Saxe-Xeinnngen  ainsi 
que  dans  les  principautés  de  Wurzbourg,  de 
Bamberget  de  HildburgbauseD. 

SEEGR  (JosEra),  dont  le  nom  a  été  défi- 
guré en  ceux  de  SEGER,SiCGER  et  ZE- 
KERT,  fut  un  des  meilleurs  organistes  de 
l'Europe,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  naquit  en  1716,  à  Rzepin,  près  de  lleloik, 
en  Bohême.  Il  apprit  si  jeune  les  éléments  de 
la  musique,  qu'il  n'avait  lui-même  conservé 
aucun  souvenir  de  sa  première  éducation  mu- 
sicale. Il  trouva  dans  cet  art  les  ressources  né- 
cessaires |iour  aller  faire  ses  éludes  littéraires 
à  Prague,  où  il  obtint  le  grade  de  bachelier  es 
lettres  au  collège  des  Jésuites.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités,  il  prit  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  à  l'étude  de  l'orgue  et 
de  la  composition  ;  son  premier  maître  fut 
un  franciscain,  très-habile  organiste,  nommé 
Bohusiaw  Czernohorsky,  qui  lui  communiqua 
pour  son  Instruction  les  livres  de  Fnx  et  de 
Berardi,  ainsi  que  les  compositions  dePales- 
trina,  Marcello  et  Caldara.  Les  partitions  de 
ces  grands  maîtres  furent  la  source  où  Seegr 
puisa  les  connaissances  les  plus  solides  dans 
l'art  d'écrire.  Jeune  encore,  il  était  déjà  l'or- 
ganiste le  plus  remarquable  de  la  Bohême.  Il 
avait  obtenu  une  place  de  second  violon  à  l'église 
Saint-Martin  ;  elle  loi  procura  de  fréquentes 
occasions  d'entendre  l'excellent  organiste 
Zach,  qui  était  attaché  à  cette  église.  Lorsque 
Zach  s'éloigna  de  Prague,  il  déclara  haute- 
ment que  Seegr  était  le  seul  organiste  de  cette 
ville  qui  pût  le  remplacer.  Ce  fut  lui,  en  efibt/ 
qu'on  choisit  pour  cet  emploi,  et  pendant  cinq 
ans  il  fut  à  la  fois  organiste  de  Saint-Martin, 
et  premier  violon  de  l'église  dans  leThein. 
Pendant  quarante  et  un  ans  il  remplit  ensuite 
la  place  de  premier  organiste  de  cette  der- 
nière, à  laquelle  il  joignit,  pendant  trente-sept 
ans,  celle  d'orgs^ste  de  l'église  des  Frères  de 
la  Croix.  Lorsqué/l'empereur  Joseph  II  visita 
Prague,  en  1781,  il  fut  si  charmé  du  talent  de 
Seegr,  qu'il  voulut  l'attacher  à  sa  cour  ;  mais 
lorsque  la  nomination  de  l'artiste  parvint  à 
Prague,  Seegr  avait  cessé  de  vivre,  le  S3  avril 
1783.  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  De  magni- 
fiques funérailles  lui  furent  faites;  tous  les 
artistes  de  la  Bohême  s'étaient  fait  un  devoir 
d'y  assister  :  à  leur  têle  se  trouvaient  ses^lôvcs 
Missliwezcck,  Jean  Kozeluch,  Koprziwa,  Ku- 
charz,  Skrydaneck,  etc.  Toute  la  collection  de 
musique  de  Seegr,  ainsi  que  ses  comiiosi lions, 
devinrent  l'héritage  de  son  gendre  Fieliig; 
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nuis  le  tlirecCenr  de  eoneert  EraM,  de  Gotha, 
fit  racquisiiion  de  toutes  ses  pièces  d^orgue, 
et  les  coofia  à  Tark  {voyes  ce  nom),  |)our  les 
IlubUer.  Elles  étaient  en  trop  graod  nombre 
pour  qu'on  pût  les  faire  paraître  toutes  à  la 
fois;  Turk  6t  un  choix  de  huit loccates et  fta* 
gués,  qu'il  publia,  en  1704,  chez  Breiikopf,  k 
I^ipsick,  comme  un  spécimen  du  talent  de 
Seegr,  annonçant  que  ce  cahier  serait  suivi  de 
plusieurs  autres.Les circonstances  n'étaient  pas 
favorables  au  moment  de  cette  publication;  elle 
eut  peu  de  succès,  en  sorte  que  les  autres  ca- 
hiers ne  parurent  pas.  Le  mérilequi  brille  dans 
les  pièces  de  ce  recueil  fait  vivement  regretter 
que  les  autres  morceaux  du  même  artiste 
n'aient  pas  vu  le  Jour.  On  a  ce|ieudant  publié 
à  Prague,  chez  Berra,  et  à  Lei|)sick,  chez  Hof- 
raeister,  un  recueil  de  préludes  d'orgue  de  cet 
excellent  artiste. 

SEEL  (Jacques),  |tasteur  à  Unterbrunn, 
vëcuL  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  lia  fait  imprimer  de  sa  com|Hisilion  le 
quatrième  psaume  de  David,  à  huit  voix  ;  Go- 
bourg,  1631,  in•4^ 

SE£L£IM  {JiAif-HEnai  DE),  savant  philo- 
logue, né  le.  8  août  .1088,  à  Asel,  près  de 
Brème,  At  de  brillantes  éludes  au  gymnase  de 
Slade,  puis  fut  professeur  de  grec  et  de  latin 
dans  le  niéme  collège.  En  1713,  laplaeede 
recteur  k  Flensbonrg  lui  fut  confiée,  et  cinq 
ans  après  il  alla  occuper  le  même  poste  à  Lu- 
beck,  où  il  mourut,  le  31  octobre  1762.  Parmi 
les  nombreux  écrits  de  ce  savant,  on  trouve 
une  dissertation  intitulée  :  Programma  Prin- 
cipem  Mttsicum,  ex  sacra  et  profana  histo- 
ria,  exhibent;  Flensitourg,  1715,  in-4«  de 
trois  feuilles.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  |»ar 
Olaus  Holler  dans  ses  Oraiionet  de  eruditis 
musicis;  Fleosliourg,  1715,  in-4'*.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  âliseellanea  de  Seelen  (Lobeek, 
1736,  iu-8«,  p.  340-381).  On  a  aussi  de  ce  sa- 
vant une  dissertation  qui  a  |H>ur  titre  :  Jllusa- 
rum  ae  Âiuâicjc  felix  çonjonciio  illuslri 
exemph  Auguàtini  antisUtie  Mipponensis 
deelarala;  Lubeck,  1756,  in-4<'. 

8EEL1I^AJ(N  (Aogdstk),  né  k  Dcssau  vers 
1812,  a  fait  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  Frédéric  Schneider.  A  &9l  sortie  de 
l'école  de  ce  maître,  il  a  obtenu  sa  nomination 
d'organiste  de  l'église  de  la  ville  nouvelle  et 
de  professeur  de  musique  à  la  maison  des  or- 
phelins. On  connaît  de  sa  com|)osilion  : 
1**  Deux  |»etites  fugues  pour  l'orgue,  publiées 
par  Kffirner,  k  Erfurt.  3«  Quatre  Lieder  pour 
un  chœur  d'hommes,  op.  3;.Magdel)ourg, 
Ueinricbsliorcu.    5"  Le  psaume  IIG"*'  {Da$ 


itt  mir  Lieb,  da»$  der  fferr)  pour  quatre  voix 
d*hoames,  op.  4  ;  ibid,  4*  Sckutx  und  Truiz 
(Protection  et  Alliance),  chant  pour  quatre 
voix  d*honmes,  op.  8  ;  Leipsick,  Siegel. 

8EGfiE<jBAii>EaRisT),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Kœnigsherg,  naquit  dans 
cette  ville,  le  3  janvier  1675.  Il  mourut,  le 
8  septembre  1719,  avec  le  titre  do  pasteur  de 
la  vieillo  ville,  k  Kœnigsberg.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  De  ludiê  iceniciê  (Kœnigsberg, 
1709,  in-8*),  où  Ton  trouve  quelques  détails 
concernant  U  masique  de  théâtre  chef  les  an- 
ciens. 

SEGNI  (JoLu),  appelé  communément 
GIUUO  DI  MODENA,  parce  qu'il  était 
Dé  à  Modène,  en  1408,  fot  organiste  et  clave- 
ciniste célèbre,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Vincent  Lusignani  {voyex  ce 
nom),  son  oncle,  fut  son  Instituteur  dans 
loiiles  les  parties  de  l«i  musique.  Le  10  no- 
vembre 1530,  il  fut  nommé  organiste  do  pre- 
mier orgue  à  l'église  ducale  de  Saint-Marc,  k 
Venise.  Son  nom  est  altéré,  dans  les  registres 
de  cette  église,  en  celai  de  GiuiioSegnal, 
Segnl  ne  garda  cette  position  que  Jusqu*au 
30  mars  1583,  ayant  été  appelé  alors  k  Rome 
par  le  cardinal  de  Santa-Fiora,  qui  raimait  et 
l'attacha  k  son  service.  Segni  cessa  de  vivre  à 
Rome  en  1561,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 
Le  cardinal,  son  patron,  fit  placer  sur  sa 
tombe  une  épitaphe  honorable ,  dam  Péglise 
Saint-Biaise  de  la  Strada  Giuiia,  François 
Doni  cite  de  cet  artiste,  dans  sa  Libreria 
(p.  66)  :  Ricereati,  iniabolaiura  di  organi 
et  di  Muta,  in  Fenêiia.  Cosme  BartoU  parle 
du  talent  de  Segni  avec  les  plus  grands 
éloges  (1),  et  dit  qu'il  est  plus  remarquable 
encore  sur  les  clavecins,  épinettes,  etc.,  que 
sur  l'orgue  :  RUro e  vago,  dit-il,  è  il  suonare 
di  Julio,  ma  êgli  vato  molto  piik  in  eu  gli 
imtrumenîi  da  penna  cAa  in  eu  gli  organi» 
Il  ajoute  k  ces  éloges  diverses  anecdotes  qui 
prouvent  que  le  talent  de  cet  artiste  produisait 
des  effets  extraordinaires  sur  les  |iersonnes 
qui  l'entendaient.  Parmi  ces  anecdotes,  celle- 
ci  surtout  mérite  d'être  rapportée  :  «  Le  mar-> 
n  quis  del  FaetOf  arrivé  en  poste  à  Rome,  se 
•  rendit  chez  le  pape  Oément  VII,  et  sans 
»  prendre  le  temps  d'ûter  ses  éperons,  entra 
n  immédiatement  en  conversation  sérieuse 
«  avec  ce  fiontife,  le  cardinal  de  Medtcis  et  un 
»  secrétaire  d'État,  sur  des  affaires  de  la  plus 
M  haute  importance.  Pendant  que  ces  person- 
y  nages  délibéraient,  on  entendit  tout  k  coup 

(1)  Diêtoni  iHêrifi  nhiterteli^  p.  S7I. 
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•  SegDt,  qai  Jooait  du  cUvecia  dans  ane  antre 
»  chambre.  Le  cbarme  de  son  Jeu  Ht  «ne  si 

•  vive  impression  sur  le  pape  el  sur  ses  inler- 
»  locuteurs,  que  tous  se  levèreat,  oobltant  les 
»  affaires  dont  ils  étaient  occupés,  et  s*appro- 
»  chèrent  d«  Tirtuose,  pour  «voir  le  plaisir  de 
»  Tentendre.  » 

SEGOnD  (t.-A.),  docteur  en  médecine  et 
sousbibiiotbécaire  de  la  Faculté  de  Paris,  se- 
créUire  de  la  Société  de  Biologie,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  s*esl  occupé 
spécialement  des  organes  de  la  voix.  Lui- 
même,  doué  d*uio  belle  voix  de  ténor,  avait 
fait  des  études  de  chant  sons  la  direction  de 
Hanuel  Garcia  fils,  pour8*aider  de  la  connais- 
sance de  l*art  dans  ses  travaux  de  médecin  et 
d*analomiste.  Le  premier  fruit  de  ses  travaux 
fut  on  livre  intitulé  :  ffygièM  du  chanUwr. 
InfiH$ne€  du  chant  $ur  l'économie  animale^ 
Camw  prir^eipaUê  de  Vaffai^iiucmtni  de  la 
voix  el  du  dévêloppcmeni  de  ceriaineê  molo* 
di€s  ckex  Uê  chanimn;  mo^fcnz  de  prévenir 
eea  maladieêf  Paris,  LaM,  1840,  un  volume 
in-IS  de  deux  cent  qmirante-six  pages.  Après 
la  publication  de  cet  ouvrage  bien  fait,  H.  Se- 
gond  a  lu  à  diverses  époques  à  TAcadémie  des 
sciences  de  rinstitnt  de  France  plusieurs 
Mémoires  relatifs  aux  phénomènes  de  la  pho- 
nation. Ces  Mémoires  ont  été  réunis  en  nn  vo- 
lume, qui  a  pour  titre  général  :  Mémoiru 
pour  eervir  à  i'histoire  anatomique  ei  pAy- 
siologifue  de  la  plumaiion;  Paris,  Rignoox, 
1849,  un  volume  gr.  in-8«.  Les  mémoirec 
contenus  dans  ce  volume  sont:  1*  Mémoire 
sur  l'oseifkation  dee  cartHaget  du  larynx 
(présenté  à  TAcadémie  des  sciences,  le  98  Juin 
1847),  seize  pages.  9«  Recherehei  expérimên- 
lalee  eur  la  phonation,  trente-huit  pages, 
ô*  Mémoire  sur  la  voix  insffiratoire  (pré- 
senté à  PAcadémie  des  sciences,  le  SI  février 
1848),  seixe  pages.  4*  Jlftfmotfresiirletfiioiif- 
fieatione  du  timbre  de  la  voix,  dix -huit 
pages.  ^•Note  eur  les  mouvements  de  totalité 
du  larynx  (  présentée  «à  PAcadémie  des 
sciences,  le  17  juillet  1848),  huit  |iages.6*  Jfe'- 
tno«r8  sur  la  parole  (présenté  è  l*Académiedes 
sciences,  le  17  mai  1847),  vingt-quatre  pages. 
Beaucoup  d*observations  neuves  sontrépan- 
4lues  dans  ces  opuscules. 

8EGURA  (TaioDoai),  violoniste,  gulta- 
l'isle  et  compositeur,  né  à  Lyon,  se  fixa  à  Pa- 
i-is,  vers  1810,  et  s*y  fit  connaître  par  les  com^ 
|K>sltions  suivantes  :  1*  Air  varié  |iour  violon 
principal  et  quatuor,  op.  1  ;  Paris,  Schonen- 
l)erger.  9»  Jdem,  op.  9;  Paris,  Ph.  Pclil. 
5<>  Bécit  et  air  varié  pour  violon  principal  el 


quatuor  ou  piano,  op.  7  ;  ibid.  4*  Thènaes  va- 
riés pour  violon  et  piano,  op.  0,  10,  1 1  ;  ibid. 
S*  Mélange  d*airs  nisses  et  iwlonals,  idem, 
op.  19;  ihid,  O^Six  divertissements  pour  gui- 
tare, op. 3;  Paris,  Meissoonier.  7*  Fantaisie, 
idem,  op.  8  ;  ibid.  8*  Huit  petites  pièces  fa- 
ciles, op.  9;  ^Md.9*  Recueil  de  petites  pièces, 
idem,  op.  18;  ibid. 

8EHLIPfG(Jossn-AvronE),  compositeur 
distingué,  naquit  à  Tiesing,  en  Bohème,  vers 
1080.  Après  avoir  fait  ses  études  liltérairea  el 
musicales  è  Prague,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  comte  de  Moztn,  en  qualité  de  chanteur  et 
de  compositeur;  plus  Urd,  il  joignit  à  celle 
place  celle  de  directeur  du  eherar  de  régliae  des 
Barnabites  ;  enfin,  il  y  réunit  aussi  les  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  de  Téglise  métro- 
poliuine  de  Saint- Yith.  Il  mourut  è  Prague,  le 
19  septembre  1750,  dans  un  âge  avancé.  On 
connaît  de  sa  composition  plusieurs  messes, 
offertoires,  des  messes  pastorales  et  de  He- 
quiem.  Il  a  écrit  aussi  Toratorio  FtHue  pro- 
digue,  qui  fhl  exécuté  dans  Téglise  des  Barna- 
bites, en  1799,  el  dans  celle  des  Frères  de  la 
Charité,  en  1744,  ainsi  que  deux  opéras  en 
langue  latine,  dont  le  dernier  fM  repré- 
senté au  collège  des  Jésuites  de  Prague,  en 
1751. 

SEICHEUT  (Lavbest),  bon  chanlenr  el 
violoniste  distingué,  né  en  Bohème,  était  déjà 
attaché  comme  enbnt  dechorar  è  Téglise  des 
Jésuites  de  Prague,  en  1719.  Il  fut  ensuite  pre- 
mier violon  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et 
mourut  dans  cette  position,  le  98  juin  1705^ 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  concertos  iwur 
son  Instrument. 

SEIDEL  (FianiifÂicn),  violoniste  et  compo- 
siteur, naquit  à  Falkenberg,  en  1705,  el  y  recul 
les  premières  leçons  de  musique.  Plus  tard,  il 
devint  élève  de  Rosetti,  à  Vienne.  De  retour  en 
Silésie,  il  entra  dans  la  chapelle  du  comte  Ze- 
rotin,  è  Falkenberg,  puis  passa  dans  celle  de 
rarchevèque  de  Salzbourg,  où  il  ste  trouvait 
encore  en  1757.  Depuis  cette  é|toqoe,  on  n*a 
plus  de  renseignements  sur  sa  personne.  Il  a 
écril,  pour  le  service  des  princes  auxquels  il 
fut  attaché,  beaucoup  de  symphonies,  de  con- 
ceKos  el  de  solos  pour  le  violon,  remarquables 
par  les  diflBcoltés  d*exécution  qui  s*y  irouvent. 
Seidel  n*a  fait  impritaier  que  douze  menuets 
|)Our  violon,  i  Lèipslck,  175S,  in-fol.j  mats 
douze  grands  solos  iiovr  cet  instrument,  de  sa 
composition,  étaient  en  manuscrit  chei  Breit*» 
kopf,  en  1790. 

SEIDEL  (FaiDÉaic-Loiris),  né  à  Treuen- 
briczcn  (Prusse),  le  l^  juin  1705,  était  fils  du 
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maître  d*éeole  de  ce  lieu.  Il  f  reçut  les  pre- 
nlèret  leçons  de  claveciir  et  d*orgue  d'un  or- 
ganiste nommé  Clans;  puis  il  se  rendit  à 
Berlin,  où  demeurait  son  frère  aîné,  et  con- 
tinua ses  études  nosicales  sous  la  direction  de 
Reiehardty  qu'il  accompagna  dans  plusieurs 
TO]rages.£al799,il  obtint  la  place  d^organlste 
à  régllse  Sainte-Marie,  de  Berlin.  Plus  Urd, 
le  maître  de  chapelle  Bernard-Anselme  Weber 
(voyci  ce  nom)  le  prit  comme  adjoint,  pour  la 
direction  de  l'orchestre  du  théâtre  royal. 
Après  la  mort  de  ce  maUre,  Seidel  renonça  à  sa 
place  d*organiste  pour  celle  de  premier  chef 
d*orchestre  de  ce  théâtre,  qui  lui  fût  offerte 
par  Iffland.  Il  est  mort  â  Cbarlottenboui)^,  le 
5  mai  1831,  â  Page  de  soixante-six  ans.  Les 
compositions  principales  de  Seidel  sont  : 
I.  OiAfonios,  SOTCTS,  etc.  1*  Hymne  â  Dieu 
(eo  allemand),  oratorio  exécuté  â  Berlin,  le 
18  avril  1797.  S*/%r  UnsUr/lighkiii  (Vlm- 
moHaltté),  oratorio,  exécuté  le  23  octobre 
1797. 8*  Plusieurs  motets  allemands  composés 
pour  l'Académie  de  chant  de  Berlin.  4*  Jtisia 
pro  dêfyneiiM,  exécutée  à  cette  Académie,  en 
1819. 5^  Des  hymnes  et  des  psaumes  pour  Toix 
soles,  choeur  et  orchestre.  II.  OrAaAS.  6*  Jery 
tt  J?ala4r,de  CUsthe,  non  représenté.  7«  Béro 
ttLiamdn,  mélodnmme.^*  DérDorfbarbier 
(le  Barbier  de  ▼illage),  représenté  le  H  dé- 
cembre 1817,  au  théâtre  national  de  Berlin. 
9«  JH*  Abwiwr  d»r  RUèer  D.  Quisoiiê  de 
la  Mancha,  etc.  (les  Aventures  du  chevalier 
Bon  Quichotte  de  la  Manche,  etc.),  drame  bur- 
lesque en  dnq  acles^  avec  une  ouverture  et 
plusieurs  morceaux  de  musique,  représenté  le 
29  oui  1811,  an  même  théâtre.  10*  Lila, 
opéra  en  quatre  actes  de  Goethe,  représenté  an 
même  théâtre,  le  9  décembre  1818. 1 1*  Iffabu- 
thodUmotar,  grand  opéra,  non  représenté. 
19»  Manorina,  opéra  comique,  composé  en 
1817,  mais  non  représenté.  13*'  Un  grand 
nombre  de  morceaux  intercalés  dans  des  tra- 
gédiesy  des  drames  et  des  oomédies.  Outre  ces 
compositions,  Seidel  a  publié  beaucoup  de 
£Mer  et  de  chants  avec  accompagnement  de 
piano.  On  connaît  aussi  de  lui  :  1*  £s  Beiaur 
ds  J^/ncâer,  grande  fanuisiepoor  le  piano  f 
Beriin,  Sehiesinger.  9*  Quelques  oeuvres  de 
variations  pour  le  même  instrument;  Berlin, 
Goncha  et  Sehiesinger.  S*  Plusieurs  retueils 
dechaou  et  chansons  â  voix  seule,  avec  accom* 
pagnemenf  de  piano;  Hambourg  et  Berlin. 

8EIDEL  (C«âai.Es),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  et  membre  de  plusieurs  so« 
ciétés  savantes,  né  â  Berlin,  le  14  ocipbre 
1757,  est  auteur  d*nn  livre  remarquable  iott^ 


tulé  :  Ckarinomos,  Beilrxgû  sur  Mlgt- 
metnei»  Théorie  und  Geschichle  der  schœnen 
Kunste  (Lois  du  beau.  Essais  concernant  la 
théorie  générale  et  Tbisloire  des  beaux-arts)  f 
Magdebourg,  Bubach,  1835-1828,  deux  voU 
in-8<».  Toute  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
traite  de  la  poétique  de  Part  pur  de  la  musique^ 
c>st-â-dire,  de  la  musique  instrumentale. 
Seidel  a  fait  insérer  des  articles  dans  la  Ga- 
zeiie  muiicale  de  Berlin  (1896,  n»-  48,  40), 
sur  Topera  et  la  poésie  de  ce  genre  d'ouvrage, 
sur  Pesthétique  de  la  musique,  sur  le  chant  de 
réglise  (1898),  sur  madame  CaUlani,  sur  Pa- 
ganini,  etc.  Il  est  mort  â  Berlin,  le  15  août 
1844. 

SEIDEL(Jia!iJdlbs),  organiste  â  Breslau, 
est  né  dans  cettevllle  le  14  Juillet  1810.  Après 
avoir  reçu  Pinstroction  élémentaire  dans  une 
école  primaire,  il  fréqueiila  le  gymnase  de 
Salnte-Élisabeth  et  y  fllses  humanités.  A  l*âge 
de  onze  ans,  il  commença  Pétude  de  la  musi- 
que et  reçut  pendant  trois  ans  des  leçons  de 
piano  d'un  bon  professeur.  Ses  progrès  furent 
rapides  ;  néanmoins  son  père  ne  voulut  plus 
lui  fournir  les  moyens  de  perfectionner  sou 
talent  après  qu^il  eut  atteint  Page  de  quatorse 
ans,  et  les  seules  ressources  qui  lui  furent 
données  par  quelques  amis  de  sa  famille  con- 
sistèrent en  un  vieux  piano  presque  hors  de 
service  et  dont  Pétendue  du  clavier  nVtait  que 
de  quatre  octaves  et  demie,  de  plus  quelques  so- 
natesdeboos  maîtres.  Seidel  avait  un  goût  pas- 
sionné pour  Porgne,  et  ses  plus  vives  jouissant 
ces  étalent  d*etttendre  Jouer  les  organistes  des- 
diverses églises  de  Breslau.  Berner  et  Neuge- 
baner  étaient  surtout  ses  artistes  de  prédilec- 
tion. Il  imitait  chex  lui,  sur  son  misérable 
piano,  le  style  de  leurs  préludes  et  de  leurs- 
fugues.  Sans  autre  guide  que  ses  souvenirs  fn- 
gitifo,  il  se  préparait  ainsi  â  devenir  lui-même  ^ 
un  organiste  distingué.  Thnide  â  Pexoès,  iK 
résista  jusqu'à  Page  de  dix-sept  ans  i  son  ar- 
dent désir  de  s'adresser  â  un  organiste  de  sa  ■ 
ville  natale,  pour  obtenir  la  permission  de 
s'essayer  sur  son  instrument,  car  il  craignait  un  ■ 
refus.  Il  se  hasarda  pourtant  d*en  parler  â 
Nengebauer,  qui,  touché  de  son  amour  pour 
Part,  lui  permit  de  s'exercer  sur  Poi^^ue  de 
Péglise  de  la  Madeleine.  Plus  Urd,  il  fit  la- 
connaissance  de  Atxe,  organiste  de  Saint- 
Christophe,  et  cet  artiste,  ayant  apprécié  les - 
heureuses  dispositions  de  Seidel,  et  compre- 
nant qo*il  fiourrait  s'en  faire  aider  dans  sa 
vieillesse,  Padmit  â  jouer  une  partie  du  service- 
de  l'église  |HMir  la  première  fois,  le  93  sep-« 
tcmbre  1897,  lui  donna  des  leçons  et  lui  corn* 
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miiniqua  tonle  ta  musique  fl*or|pte.  Dèt  ce  mo- 
ment, les  éludes  du  jeune  organiste  definrent 
sérieuses  cl  régulières.  Vers  te  même  temps, 
Scidel  fit  la  Connaissance  de  Millier,  facteur 
d*oir^nes  distingué,  et  apprit,  par  la  fréquen- 
tation de  ses  ateliers,  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  construction  de  ces  instruments. 

Atze  mourut  au  commencement  de  1837,  à 
rage  de  soixante-dix-buit  ans,  et  sa  place 
d*organiste  de  Saint-Christopbe  fut  mise  au 
concours,  le  10  mars  de  la  même  année  : 
Seidei  se  mit  au  nombre  des  aspiranu,  et  son 
talent  fainqnit  ses  com|iétiteurs.  Mis  Immé- 
diatement en  |)ossession  de  son  emploi,  il 
entra  en  fonction  le  l*'  avril  suivant.  Peu  de 
temps  après,  la  restauration  de  Torgue  de  son 
église  fut  faite  sous  sa  direction;  il  y  fit 
preuve  de  la  solidité  de  ses  connaissances.  £a 
1838,  il  se  livra  à  la  rédaction  d*ttn  traité  de 
la  construction  des  orgues,  qui  parut,  en  1845, 
chez  Leuckart,  à  Rreslau,  sous  ce  titre  :  Die 
Orgtl  und  ihr  Bau  (rOi^^ue  et  ta  construc- 
tion), un  volume  in-8*avec  plancbet.  Letuccèt 
de  cet  ouvrage  fut  ti  grand  en  Allemagne, 
qu*on  en  fit  une  deuxième  édilion  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Deiwit  lort, 
Seidei  a  été  touvent  appelé  comme  arbitre 
|iour  IB  réce|>tion  det  orguet  nouvelles  dans  la 
Silésie,  et  même  en  Bobéme.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  de  pièces  pour  Torgue,  contit- 
tant  en  préludes,  fugues,  trios  à  trois  claviers, 
et  variations  sur  des  chorals.  On  connaît  de 
lui  :  detZtederà  voix  seule,  avec  acoomiiagae- 
ment  de  piano;  des  chants  pour  des  voix 
d*bommet;  etunmotel  funèbre  pour  un  chœur 
d*bom met,  avec  accompagnement  d*inttru- 
mentt  à  vent. 

8EII>ELaiANN(Eii6mB),  cbefd*orcbettre 
et  premier  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Breslau,  est  né  te  13  avril  184M,  à  Regensdorf, 
près  de  Glatz  (Silésie).  Son  |)ère,  instituteur 
dans  ce  lieu,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  le  piano,  le  violon,  et  les  instruments 
à  vent  dont  l'usage  est  habituel.  Dans  le  même 
temps,  le  pasteur  du  village  lui  apprit  les  pre- 
miers princi|)es  de  l*har monte  et  du  contre- 
point. En  1818,  Seidelmann  alla  fréquenter  le 
gymnase  de  Glatz.  Pendant  les  deux  premières 
années,  il  continua  l*élude  du  violon  et  com- 
mença celle  du  violoncelle,  cherchant  toutes 
les  occasions  favorables  |K>ur  le  perfectionne- 
ment  de  ses  connaissances  en  musique.  Ce  fut 
aussi  ilans  cette  ville  qu*il  fit  tes  premiers 
ettait  de  compétition.  En  1896,  il  te  rendit  à 
Breslau  pour  suivre  à  t*université  le  cours  de 
théologie,  s*occupant  moins  toutefois  de  cette  | 


science  que  de  la  musique.  Let  o6ncertt  d*hi- 
ver,  dirigét  par  Schnabel  <t>oyts  ce  nom),  la 
mutique  qu*on  exécuuit  dant  tet  églises  et 
ro|»éra  absorbaient  toute  son  atteiftioa.  La  ili- 
rection  de  PUnion  académique  de  chant  éUni 
devenue  vacante  en  18i8,  par  la  retraite  de 
Kahl,  elle  fut  offerte  à  Seidelmann,  qui  Tac- 
cepta  et  y  donna  des  preuves  de  capacité,  par 
la  manière  dont  il  conduisit  rexécution  de 
quelques  grands  ou  vraget,  au  nombre  desquels 
étaient  le  i>oii  Juan  de  Mozart,  et  Vlpkigéniê 
en  Tauride  dt  Gtucic.  L*habiteté  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  cette  exécutioa  le  fit  choi- 
sir, en  1830,  pour  diriger  la  musique  dn 
théâtre;  il  prit  pottettion  de  tes  fonctions 
le  l*'  mai  de  la  même  année.  Cet  artiste 
recommandable  a  écrit  pour  le  même  théâtre, 
en  1830,  Firginie ,  grand  o|iéra  en  troit 
actet,  et  la  FêU  de  Keniéjporih,  en  1843  ; 
cet  ouvraget  ont  obtenu  de  brillantt  tnccès  â 
Bretlau  et  ont  été  reprit  pintieurt'  foit.  Une 
ouverture  de  ta  compotition  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  cette  ville.  Set  ouvrages 
de  motlque  d^églite  tont:  deux  metaet  à  quatre 
voix,  orchettre  et  orgue,  un  Requiem  idem,  un 
Stabai  MaMer  pour  4  voix,  deux  violont,  alto, 
batte ,  deux  battons  et  orgue,  det  offertoires 
et  des  graduels.  Seidelmann  a  écrit  des  chœurs, 
des  chansons,  des  marches  et  de  la*  musique 
pour  plusieurs  drames  représentés  au  théâtre 
de  Bretlau.  On  connaît  autti  de  lui  det  Lieder 
avec  accompagnement  de  piano. 

SEIDELMANN  (madame),  femme  de  cet 
artitte,  connue  d*abord  tons .  les  noms  «le 
MARIE  IMSCKMANBr,  est  née  â  Elbing,  le 
5  novembre  1818.  Douée  d*une  lielle  voix  et 
d*heureuses  ditpotitlont  pour  le  chant  drama- 
tique, elle  alla  étudier  à  Berlin  let  élémenu  de 
cet  art  et  te  piano,  tout  la  direction  de  Charles  ' 
Nicolal,  puit  elle  reçut  det  leçoot  de  chant  de 
BelItU^,  et  le  18  Janvier  1837,  elle  débuu  au 
théâtre  Kœnigttadt,  dant  Topera  de  Beltioi 
/  Capuleti  ed  i  Montecchi,  Accueillie  avec 
faveur  par  le  public,  elle  fut  bientèt  engagée 
pour  le  théâtre  royal;  puit  elle  patta  au 
théâtre  royal  de  Hanovre  où  elle  obtint  de 
brittanu  succèt,  et  le  I**  février  1840,  elle  fut 
engagée  pour  tet  premiert  rôlet  au  théâtre  de 
la  ville  de  Bretlau,  oh  tettuccèt  dant  tous  les 
grands  ouvrages  eurent  beaucoup  d*éclat.  Le 
27  septembre  1841,  elle  é|teusa  Seiilelmann, 
et  le  30  mai  1845,  elle  parut  |iour  la  dernière 
fois  au  théâtre  dans  le  rMc  de  PamitM  de  la 
Flûte  enehamtée»  , 

SEIDLER  (CBAntct-AocosTK),  ou,  selon 
Gerlier,  CBA«Lcs-Fei»i3iA90,  né  à  Berlin  le 
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S3  scfilembre  1778,  reçut  les  premières  leçons 
de  Tioloo  du  professeur  Bernard.  Eneore  en- 
bnt,  il  fit  un  foyageen  Allemagne  et  inspira 
rîniérét  général  par  sa  préciice  habileté.  De 
relonr  i  Berlin,  il  de? iot  élève  de  Ilaak  ponr 
son  instrument,  et  ses  progrès  fnrent  si  ra- 
pides, que  le  roi  Frédéric-Gnillanme  II  l*admit 
dans  la  cbapeNe  royale,  en  1703  :  jiisqit*en 
1706y  il  fit  partie  des  qnattiors  exécutés  i  la 
cour,  en  qualité  de  second  violon.  La  chapelle 
ayant  été  dissoute  après  les  événements  de  la 
guerre  de  J806,  Seidier  voyagea  et  se  rendit  à 
Tienne,  on  il  obtint  de  brillants  snccès.  Après 
son  retour  à  Berlin,  il  fut  nommé  maître  de 
coneert  et  premier  violon  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  celt^  ville  le  97  février 
1840.  Seidier  a  été  considéré,  en  Allemagne, 
comme  nn  îles  violonistes  les  pins  distingués 
de  son  temps.  Il  s*est  fait  aussi  connattro 
comme  comiMMiteur  par  quelques  morceaux 
pour  son  Instrument  et  par  six  ariettes  pour 
la  guitaro,  |»ubliées  à  Leipsick,  en  1808. 

8E1DLER  (madame  CAiouiif),  femme  du 
préeédent,  Téfiousa  en  181t.  Elle  était  fille 
d* Antoine  Wranitzki  (voye%  ce  nom),  et  sœur 
de  madame  Rrans-Wranitzki.  Elle  fut  engagée 
an  tliéâtro  royal  de  Berlin,  en  1816,  et  fut  en- 
suite attacliée  au  théâtre  de  la  coure  Potsdam. 
Elle  chanta  les  premiers  rôles  à  ces  deux 
théâtres.  Retirée  de  la  scène,  en  1888,  elle 
donna  la  représentation  à  son  bénéfice  où  elle 
parut  pour  la  dernière  fois,  le  36  mai  de  cette 
année.  Elle  vivait  encore  â  Berlin  en  1860. 

SEIFFERT  (CBAiLm-TB#.ODORE),  né  le 
16  novembre  1805,  â  Blitmenrode,  près  He 
Neumark  (Silésie),  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  .^n  |Vère,  qui  était  Cantor  dans  ce 
village.  En  18âi,  il  se  rendit  h  Bre^slau  et  y 
continua  ses  études  musicales  sous  la  direction 
de  Berner  ;  puis  il  alla  â  Berlin,  où  il  reçut  les 
leçons  de  Bernard  Klein,  de  Zelter,de  W.  Bach 
et  de  Grell,  pour  Torgue  et  la  composition. 
Son  latent  remarquable  sur  Torgne  Ta  fait 
ap|ieler  â  Naumbourg,  où  le  bel  orgue  de  llil- 
del>rand  a  été  réparé  sous  sa  direction,  en 
1837.  Depuis  1835,  M.  Seilfert  a  établi  dans  cette 
ville  une  société  de  chant  qn*il  dirige  avec 
beaucoup  d^hahtleté.  En  1845,  il  reçut  sa 
nomination  de  professeur  de  musique  â  Técole 
royale  de  Pforte.  On  a  gravé  de  la  com|H>silion 
de  cet  artiste  :  1*  Le  choral  Strafmick  nichty 
avec  variations  ponr  Torgue;  Brcslaii,  Leuc- 
kart.  ^Eine  Fette  Burg  fit  unserGoU, y ar\é 
poorTorgne  ;$ch1eu8ingen,Glaser.  S»  PréIndes 
earaetéris tiques  pour  Torgiie;  llildburgbau- 
sen,   Kessciring.  4*  Fantaisie   pour  Torgue 


en  style  d*orebestre  ;  ibid.  5*  Pièces  de  con- 
clusion {Ifaehêpieie)  en  ut  mineur  et  en  so/  ; 
Erfurt,  Kœrner.  6*  Chants  pour  quatre  voix 
d^liommes ;  Breslau, Leuckart. 7*  Liêder  à  voix 
seule,  avee  accompagnement  de  piano,  op.  2; 
Scbleusingen ,  Glaser,  idem  op  5;  Leipsick. 
Whisiling;  op.  6;  Schleusingen  ;  Glaser;  tdem 
op.  8;  Breslau,  Leuckart;  idem  op.  9;  Berlin, 
Trautwein;  idem  op.  11;  ibid.  8*  Quelques 
pièces  pour  le  piano.  Seiffhrt  est  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  meilleurs  orga- 
nistes de  récole  allemande  moderne.  Il  est  nn 
ries  rédacteurs  de  ri/iranta,  journal  â  Tusage 
des  organistes,  iNiblié  par  Kœrner,  à  Erfurt. 

SEIPIKLT  (J.),  chanteur  du  thédtre  eur 
lik  f^ienne^  à  Vienne,  s*est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  des  recueils  de  chants 
|M>ur  quatre  voix  d*hommes  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum,  op.  1,  3,  5,  4, 
gravés  â  Vienne,  ches  Biabelil. 

SEIRITE8,  joueur  de  flûte,  né  en  Nu- 
midie,  fut  IHnventeur  de  la  flûte  courbe  {pla- 
ffiauîos)j  surnommée  fléte  libyenne,  i  cause 
de  la  patrie  de  Pinventenr  {vid.  Àthen,  lib.  1 4. 
C,  3.  ef  PoHux,  lib,  4,  C,  10.  secf.  74). 

8EnCA.8  (JosBPR-AsTOisR-CsAKLBs),  chc- 
valierde  l*ordre  du  Christ,  organiste  de  l*église 
Saint-Basile,  â  Lisbonne,  naquit  à  Coîmhre, 
en  1704,  et  mourut  â  Lisbonne,  en  1749,  à 
l*âge  de  trente-huit  ans.  Com|K>sileur  distin- 
gué, il  a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Dix  mendies 
â  quatre  et  à  huit  voix  avec  orchestre,  f"  Te 
Deum  â  quatre  chœurs.  5*  Seize  toccates  pour 
Torgue.  4*  Plusieurs  motets  A  deux,  trois  et 
quatre  voix,  avec  ou  sans  instruments. 

SÉJAN  (Nicolas),  organiste  qui  a  eu  de  la 
cétélirité  en  France,  naquit  à  Paris,  le  19  mars 
1745.  Son  père,  qui  était  négociant,  le  mit  au 
collège  d^Harcourt  pour  y  faire  ses  éludes,  bien 
qu^tl  le  destinât  à. rexercice  de  sa  profession  ; 
mais  les  occasions  fréquentes  que  le  jeune 
Séjan  avait  d'entendre  son  oncle  Forqueray 
sur  rorgue,  développèrent  en  lui  un  goût  pas- 
sionné pour  cet  instrument  ;  son  parent  lui 
<lonna  des  leçons  qui  fructifièrent  si  bien, 
qu'en  peu  de  temps,  Télère  égala  le  maître. 
A  rage  de  treize  ans,  Séjan,  qui  avait  pris 
quelques  leçons  de  Bordier  i>our  l'harmonie, 
improvisa,  dit-on,  un  Te  Dettm  dont  Taitrii- 
loire  fut  émerveillé  :  il  ne  faut  toutefois  pas 
prendre  à  la  lettre  des  témoignages  d'admi- 
ration qui  émanent  d'un  temps  et  d'un  pays 
oii  Part  était  peu  florissant,  comme  le  iironvenl 
le  peu  de  monuments  qui  nous  en  restent. 
Qnoi  qu'il  en  soit, Séjan  obtint,  en  1760,  l'orgue 
de  Saint-André-dcis  Arts,  bien  qu'il  ne  fûl  alors* 
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«Igé  que  de  qntnze  ans.  Quatre  ans  après,  il 
«Ivbula  au  Concert  spiriluel  par  un  concerto 
«rorgue  «le  sa  composition  qui  obtint  le  suf- 
frage des  artistes.  Ayant  été  nommé,  en  1779, 
un  des  quatre  organistes  de  la  cathédrale  de 
Paris,  il  se  trou? a  ainsi,  à  Tâge  de  vingt-sept 
ans,  le  collègue  des  organistes  les  pins  célèbres 
et  les  plus  habiles  qu'il  y  cûtalors  en  France, 
c'est-à-dire  Daquin,  Couperia  et  Balbâtre. 
En  1781,  Séjan  fut  choisi  comme  arbitre,  avec 
CoHi>€rîn  père,  Balbiire  et  Charpentier,  pour 
la  réception  de  Torgue  de  Saint-Snipice,  qui 
venait  d'être  construit  par  Clicquot  :  il  y  joua 
de  manière  à  exciter  Tenthoualasme  de  Taudi- 
toire,  et  son  succès  fut  si  brillant,  que  la  place 
d*organiste  de  cette  église  étant  devenue  va* 
canie  deux  ans  après,  elle  lui  fut  offerte  sans 
concours.  A  tant  de  témoignages  honorabloi 
de  l'estime  acconlée  à  son  talent,  Séjan  vit 
ajouter,  en  1780,  la  place  d'oi^aniste  de  la 
chapelle  du  roi,  et  dans  la  même  année,  il 
reçut  sa  nomination  de  profetsenr  d'orgue  à 
Técole  royale  de  chant,  fondée  par  le  baron 
de  Breteuil.  Un  concoun  avait  été  ouvert  pour 
cette  dernière  place;  mais  aucun  concurrent 
n'osa  entrer  en  lutte  avec  Séjan  :  il  subit  néan- 
moins un  eiamen  devant  un.  jury,  et  traita 
avec  talent  le  sujet  de  fugue  qui  lui  avait  été 
donné  :  sa  nomination  fut  faite  à  l'unanimité 
des  suffirages.  Ce|»endant  il  ne  donna  point  de 
leçons  d'orgue  dans  l'école,  parce  que  l'instru- 
ment qui  devait  y  être  placé  ne  fut  |iolnt  achevé, 
à  cause  des  troubles  de  la  révolution  ;  il  n'y  fnt 
employé  que  comme  professeur  de  solfège. 
La  révolution  fit  perdre  à  Séjan  tons  seê  em- 
plois; mais  en  1807,  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  de  l'église  des  Invalides,  et  après 
la  restauration  de  1814,  il  rentra  dans  ses  an* 
ciennes'  fonctions  d'organiste  de  la  chapelle 
royale.  Une  maladie  de  lapgueur  mit  An  à 
IMionorable carrière  de  cet  artiste:  elle  le  con- 
clu isit  au  tombeau,  le  10  mars  1810.  Séjan 
avait  l'instinct  d'un  meilleur  style  de  musique 
^rorgue  que  celui  de  ses  contemporains  fran- 
çais, et  l'on  peut  dire  qu'il  fut  le  seul  orga- 
niste de  talent  qu'il  y  ait  eu  à  Paris  dans  la 
MTcondc  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
«ont  :  1«  Six  sonates  pour  |>iano  et  vioion  ; 
Paris,  Baillenx.  3*  Recueil  de  rondeaux  et  airs 
|tour  piano  seul;  Paris,  Boyer.  S*  Trois  trios 
|H>ur  |iiano,  violon  et  basse;  tètci.  4"  Fugues 
et  No«ls  pour  l'orgue  ou  le  piano;  Paris,  Le- 
niolnc  atné. 

81UAI^  (Loms),  Gis  du  précédent,  est  né  â 
PariSj  en  1780.  Élève  de  son  père,  il  lui  a  suc- 


cédé dans  las  places  d'organisie  de  l'église 
Saint-Sulpice  et  des  Invalides.  En  1819, 
il  a  obtenu  celle  d'organiste  adjoint  de  la 
ciiaiieile  du  rai.  On  a  gravé  les  com|iosi* 
tiens  de  cet  artiste  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Deux  sonates  |MMir  piano  seul,  op.  5  et  6; 
Paris,  Lemoine  aîné.  3*  Deux  sonates  pour 
harpe  et  piano;  ^frM.  9*  Nocturnes  pour  piano 
et  cor,  n«*  1  et  9;  Paris,  Sieber.  4*  Nocturne 
pour  pfeino  et  flûte,  ot>.  34  ;  Paris,  H.  Lemoine. 
5*  Fantaisie  |K>ur  piano  sur  les  Foiiêê  d'£$» 
pagnê,  0*  Variations  faciles  pour  piano  setiU 
7*  Rondoletto  idem,  8«  Neuf  cahiers  de  ro- 
mances ;  Paris,  Naderman,  Leduc,  etc. 

SELICHIU8  (Oamu),  compositeur  alle- 
mand,  né  à  Wesenstein,  en  Saxe,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seixième  siècle,  fut  d'abord 
Cantar  tn  ce  lieu,  puis  devint  maître  de  cba- 
lielle  du  duc  de  Brunswick,  en  103S.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1  •  ProdromuM  eanii  - 
lenammharmonicarumêékibeni  paduanas, 
intrada»,  gattiardas  $i  cowrantts;  Witten* 
berg,  1014,  in-4*.  3*  Prodromuê  êxereitaiiih> 
num  mu$iearum  d$  paduanes,  gaUiarde$, 
éHtradts  et  eourantu  4,  5  el  0  voe.  ;  ibid., 
1015,  in-4«.  Waltber  penseque  ces  deux  titres 
indiquent  le  même  ouvrage,  bien  que  la  date 
soit  différente.  3*  Chant  de  Noël,  souhait  de 
nouvel  an  i  quelques  conseillers  d'Erfurt; 
Jéna,  1019,  in -4*.  4«  Opuë  novsim,  consistant 
en  vingt-quatre  concerts  et  psaumes  de  Da- 
vid, allemands  et  latins,  à  deux,  trois,  quatre 
et  douze  voix  ;  Hambourg-,  1035,  in-4«. 

SELIGMAI^N  (HirroLYTB-Pftosrn),  vir- 
luose  violoncelliste,  né  â  Paris,  le  38  juillet 
1817,  suivant  les  registres  du  Conservatoire  de 
Paris,  fut  admis  comme  élève  dans  cette  école 
le  3  décembre  1839,  et  y  suivit  le  cours  de  aol- 
fége  de  M.  Alkan,  puis  celui  d'Amédée  Lan- 
neau.  Le  second  prix  de  cette  partie  élémen- 
taire de  la  musique  lui  fut  décerné  en  1830, 
et  il  obtint  le  t»remier  en  1831.  Devenu 
élève  de  Norbl»  pour  le  violoncelle,  il  eut  le 
second  prix  de  cet  instrument  au  concours  de 
1834  ;  ie  premier  lui  fut  décerné  en  1830.  Ce 
fut  dans  cette  même  année  qu'il  entra  dans  la 
classe  d'IIalévy  |iour  la  composition  ;  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  juin  1838,  et  se  retira  sans 
avoir  pris  part  aux  concours.  M.  Seligmann  a 
beaucoup  voyagé  :  dans  les  années  1841  el 
1845,  il  parcourut  là  France  méridionale  i»our 
y  donner  des  concerts;  en  1843,  il  était  en 
Italie  et  se  fit  entendre  avec  succès  à  Milan,  à 
Venise,  h  Na|»les,  et  dans  plusieurs  autres 
villes  ;  en  1847,  il  visita  l'Espagne,  l'Algérie^ 
et  iiostérieurcmcnt,  il  a  fait  plusieurs  voyages      i 
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en  Belgique  et  en  Allemagne.  A  Madrid,  il  a 
joué  à  la  cour  avec  le  pianiste  SchulhofT;  à 
Turin,  le  roi  lui  témoigna  sa  salisfaclion 
après  ravoir  entendu  dans  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition.  L'instrument  de  cet  artiste 
est  une  basse  de  Nicolas  Amati,  grand  patron, 
de  la  plus  belle  qualité.  Les  compositions  de 
M.  Sellgmann  sont,  eo  général,  des  fantaisies, 
divertissements  et  caprices  sur  des  thèmes 
d'opéras  modernes;  parmi  ces  ouvrages,  on 
remarque  :  1«  Divertissement  sur  le  Domino 
noir,  |iour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  Paris, 
Brandus.  9«  Sérénade  sur  le  Lae  des  fées, 
Idem,  op.  7;  ibid.  3»  Caprice  sur  les  Chape- 
ron» fr/ancf/idem,  op.  9}  ibid.  4*  Troisième 
divertissement  snr  Zanetta,  idem,  op.  SI  ; 
ibid,  5»  Nocturne  sentimental  sur  la  Favorite^ 
idem,  op.  22;  ibid.  €•  Quatrième  divertisse- 
ment  espagnol  sur  le  Guitarrero,  op.  24; 
t'fr/il.  7*  Cinquième  divertissement  sur  7esZ>ia- 
mont»  de  la  couronne,  op.  95;  ibid.  8»  Scène 
élégiaque  snr  la  Reine  de  Chypre,  op.  2»; 
ibid.  9»  Réminiscences  d'IIalévy,  grande  fan- 
taisie, o|>.  40  ;  ibib.  10«  Afiehelemma,  souvenir 
de  NapleSjOp.  47  ;  ibid.  11 '•Fantaisie  pastorale 
snr  le  Fald'Jndorre,  op.  49;  ibid,  12*  .Six 
études  caractéristiques  pour  violoncelle  et 
piano,  op.  40;  Paris,  Henri  Lemoine.  On  a 
aussi  de  M.  Sellgmann  des  chants  à  voix  seule 
et  piano,  particulièrement  le  recueil  intitulé 
Album  algérien  et  VJlbum  de  voyage,  son* 
venirs  d'Italie. 

SELLE  (TiioiAs),  Cantor  et  directeur  de 
musique  à  l'église  Sainte-Catherine  de  Ham- 
bourg, naquit  4  Zœrbig,  en  Saxe,  le  23  mars 
1509.  Il  fut  d'abord  recteur  à  Weseibourg, 
pots  fut  nommé  Cantor  à  Itzeboe,  dans  le 
Holstein,  en  1656.  De  là,  il  se  rendit  è  Ham- 
bourg, en  1641,  où  il  jouit  de  l)eaucottp  d'es- 
time jus<|u'à  sa  mort,  arrivée  Ie2.jui]let  1665. 
Il  légua  par  son  testament  sa  bililiothèque  à  la 
ville.  Les  ouvrages  imprimés  de  ce  savant  mu- 
sicien sont  :  1*  Coneertaiio  Castalidum,da$ 
ist  s  Mnêiealiether'Sireitj  etc.,  in  3  vocibus 
compontrel (Combat  musical  i trois  voix,  etc.); 
Hambourg,  1624,  in-A^.  ^  Delieiw  paetorum 
Areadise,  etc.  (Pastorales  à  trois  voix,  en  alle- 
mand) ;  Hambourg  1624,  in-4. 5«  Hagio-deca- 
melydria,  oder  %ehn  geietliehe  Coneerilein 
mif  1,  2,  3««nd  4  Stimmen  (Dix  petits  con- 
certs spirituels  i>our  une,  deux,  trois  et  quatre 
voix)  ;  Hambourg,  1631 ,  in-4o.  4<*  Monopho* 
nia  harmonica  latina,  hoc  est  AFeoncentus 
ecdeiiaêiici  de  feetie  annivertariie,  2  aut  3 
vocum;  Hambourg,  1633,  in-4".  9"  6*oncen- 
tuum  biniê  vodbus  ad  bassutn  continuum 


concinendorum, etc.  ;  Hambourg,  1634,  iii-4'». 
6<*  Dee€U  prima  amomm  musicalium^  oder 
Mehn  noue  amorœsische  weUUche  LiedUin^ 
mit  3  aff  jlnmen  (Dix  nouvelles  chansons  amou* 
reuses  et  mondaines  à  trois  voix);  t6t'd.^  1635, 
in-4«.  7«  Concertuum  trivocalium  germa-- 
nicO'Saerorum  pentas  (Cinq  concerts  spiri- 
tuels à  trois  voix  avec  basse  continue,  etc.,  ttt 
allemand);  ibid.y  1635,  in-8«.  S»  Concertuum 
latino'iacrorum,  2, 4  e  5  voeibue,ad  bassum 
continuum  concinendorum  liber  primus; 
Roslocbii,  1646,  in-4«.  Le  second  livre  de 
cette  collection  a  paru  à  Hambourg,  en  1651, 
in-4*.  Selle  a  composé  aussi  des  mélodies  pour 
les  cantiques  de  Risl;  on  en  a  fait  plusieurs 
éditions  sous  ce  titre  :  Modi  musiei,  adjecti' 
Joh.  Rietii  Sabbatischer  Seelen-lust  :  Lune- 
bourg,  1651,  in-8«,  et  1658,  in-24.  Il  a  laissé 
en  manilsrrit  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Hamboui^  :  Teuttehe  geieiliche  eoncerten, 
Madrigalien  und  Âfotelten,  mit  3,  4,5, 
6,  7,  8,  9, 10,  11,  12,  14  und  16  Stimnien^ 
(Concerts  spirituels  allemands,  consistant  en 
madrigaux  et  motels  à  trois,  quatre  et  seize- 
voix). 

SELLETTI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  i  Rome  vers  1720,  y  a  fait  repré-* 
senior  les  opéras  dont  les  titres  suivent  :  1"  /ITt- 
toerif  en  1753.  2«  L'Argene,  1759.  3*  X<r 
Pinta  Pasxa,  1765. 

SELLI(Prospu),  compositeur  dramatique,, 
né  èYiterbe,  vers  1810,  a  fait  exécuter,  dans- 
sa  ville  natale,  en  1837,  une  grande  cantate 
religieuse.  En  1840,  il  donna,  à  Turin,  Eliea 
di  Franval,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  Joué 
aussi  à  Rome  dans  la  même  année.  En  1841,. 
il  At  aussi  représenter,  dans  cette  dernière- 
ville,  fopéra  intitulé  Medea.  Je  n'ai  pa» 
de  renseignements  sur  Selli ,  après  cette 
é|ioque. 

SELHI  (Gérard  TAN),  prédicateur  h 
Nieuweveer,  en  Hollande,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer un  discours  sur  le  chant  de  roflice  évan* 
gélique,  i  Poccasion  d*un  nouveau  livre  cho- 
ral, sous  ce  titre  :  Het  wel  en  Gode  behagend 
Zingen,  etc.  (Le  chant  agréable  à  Dieu,  ex  - 
l>osé  et  loué  dans  un  sermon,  etc.);  Amster* 
dam,  J.  Wessing  Willemse,  1774. 

SELLIHER  (Joseph),  hautboïste  disticgaé,. 
est  né  le  13  mars  1787,  à  Landau,  dans  le  Pa- 
latinal.  Dès  sa  sixième  année,  il  suivit  son- 
père  en  Autriche,  et  y  apprit  à  jouer  de  l8> 
flAte,  sous  la  direction  d*un  maître  médiocre, 
ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  faire  de  si  rapides» 
progrès,  qu^il  put  se  faire  entendre  en  public 
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à  Tige  de  liuil  ans.  Il  ap|>rit  eosnile,  presi|iie 
sans  maître,  à  jouer  du  violon  el  de  la  irom- 
l»euc.  A  rage  de  quinze  ans,  il  entra  comme 
(rompelle  dans  un  régiment  de  cavalerie,  fil 
comme  tel  la  campagne  de  1805,  el  pendant 
ce  temps  (fhidia  le  cor  el  la  clarinette.  En  1 808, 
il  demanda  son  congé,  el  accepta,  après  un 
court  séjour  à  Prague,  un  engagement  comme 
cherd*unemusi<}ue  dMtarmonieau  service d*nn 
«eigneur  de  la  Hongrie.  C'est  alors  <|nMI  se 
livra  i  Télnde  du  hautbois  et  qu'il  acquit  un 
talent  remai^iuable  sur  cet  instrument.  En. 
1811,  il  en  joua  avec  beaucoup  de  succès  au 
théâtre  de  Pesil^  et  deux  ans  après  il  accepta 
la  pro|M>sition  qui  lui  fit  Charles-Uarit  de 
AVeber  de  se  fixer  à  Prague,  potir  y  jouer  le 
premier  hautbois  au  théâtre.  Pendant  un  sé- 
jour de  trois  ans  dans  celle  ville,  il  s'attacha  à 
perfectionner  son  talent  d^exécutlon  sur  le 
hautbois,  et  fit  des  études  sérieuses  de  compo- 
sition avec  Tomascheck  {voyez  ce  nom).  Il 
8*éloigna  de  Prague  en  1817,  avec  le  dessein 
de  voyager  en  Italie;  mais  arrivé  à  Vienne,  il 
y  reçut  rofTre  de  la  place  de  premier  hautbois 
du  théâtre  de  la  cour,  à  laquelle  il  ajouta,  en 
1829,  le  même  emploi  dans  la  chapelle  impé- 
riale, et  plus  lard,  celui  de  professeur  de  haut- 
bois au  Conservatoire.  Il  y  a  formé  de  bons 
élèves,  en  leur  off^anl  le  modèled*un  beau  son, 
d'une  grande  justesse  et  d'un  style  à  la  fois 
élégant  el  expressif.  Depuis  1893,  Il  s'est  aussi 
fait  remarquer  par  son  talent  dans  la  direc- 
tion de  l'orchestre  des  élèves  du  Conserva- 
toire. Sellner  a  composé  plusieurs  concertos, 
rondeaux,  polonaises  el  variations  pour  le 
hautbois;  maison  n'a  publié  de  lui  que  les  ou- 
vrages suivants  :  1^  Intro<luclion  et  polonaise 
brillante  pour  la  clarinette  avec  orchestre  ou 
;  quatuor;  Vienne,  Pennauer.  9"  Trois  polo- 
naises pour  deux  guitares;  ibid.  3"  Sonate 
brillante  pour  tlùle  et  guitare;  ^6.4" Deuxième 
idem;  Vienne,  Arlarin.  5*  Variations  pour 
deux  guitares;  Vienne,  Leidesdorf.  0« Sonate 
|)our  guitare  seule;  Prague,  Berra.  7*  Plu- 
sieurs cahiers  de  variations  pour  le  même  in- 
strument. 8**  Oboeeehule  (Méthode  de  haut- 
l)ois,  en  trois  parties);  Vienne,  Leidesdorf. 
Une  traduction  française  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  à  Paris,  chez  RichaulU 
SELYAGGI  (GASPAao),  né  à  Naples,  le 
;  13  janvier  17Go,  fit  ses  éludes  dans  celte  ville, 
\  et  entra  au  séminaire  |iour  élre  prêtre,  dans 
sa  <iou2ième  année.  A  quatorze  ans,  le  goût 
de  la  musique  se  <léveloppa  en  lui;  il  coni- 
nienra  l'éliute  de  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Zingarcili  ;  mais  après  le  dépari  de  ce 


maître  |iour  Rome,  il  devint  élève  de  rabb<^ 
Alexandre  S|>eranza,  qui  s'était  formé  dans 
l'école  de  Durante.  Arrivé  à  Paris,  en  1704,  il 
y  apporta  une  précieuse  collection  de  livres  et 
de  musique  ancienne,  où  se  trouvaient,  entre 
autres  choses  d'un  haut  intérêt,  le  manuscrit 
complet  de  tous  les  traitésde  musique  de  Tinc- 
loris,  et  un  exentpliire  du  Méhpeo,  de  Céronc, 
lesquels,  après  avoir  passé  dans  la  |)OSsession 
de  Fayolle,  puis  de  Perne,  sont  aujourdMitii 
dans  ma  bibliothèque.  Pendant  un  séjour  de 
dix-huit  années  dans  la  capitale  de  la  France, 
Selvaggi  y  vécut  en  donnant  des  leçons  de  chaut 
et  d'harmonie  ;  il  y  publia  deux  recueils  de  six 
romances  chacun,  chez  Nadermann.  Vers  la  fin 
de  1811,  il  se  rendit  à  Londres,  y  passa  six 
mois,  puis  fut  rap|>elé  à  Naples,  en  qualité  de 
lecteur  de  la  reine  madame  Mural.  Depuis  lors 
il  reprit  ses  anciennes  fonctions  ecclésias- 
tiques. Il  fut  membre  de  l'Académie  royale 
de  Naples,  dans  la  section  d'archéologie.  Ses 
travaux  littéraires  consistent  en  une  gram- 
maire générale  et  philosophique,  imprimée  à 
Naples,  et  en  une  traduction  complète  des  tra- 
gédies d'Euripide,  qui  est  encore  en  manuscrit. 
Son  ouvrage  le  plui  important,  relatif  à  U  mu- 
sique, est  un  traité  d'harmonie  intitulé:  Traî- 
lato  d'Ârmoniay  ordinato  con  nuovo  mé- 
todo,  e  eor.redalo  di  tavole  a  diehinrazione 
délie  cote  in  etso  esposte;  IVapoli,  presse  fîa/'- 
faele  Miranda,  1893,  in -8"  de  cent  soixante- 
neuf  pages.  Selvaggi  est  le  premier  auteur  ita- 
lien qui  |>orla  dans  cette  science  la  véritable 
métho<Ie  d'exposition  el  d'analyse.  Il  a  entrevu 
le  rôle  important  de  la  tonalité  dans  la  mélodie 
el  l'harmonie,  et  a  compris  que  la  théorie  des 
accoixts  ne  peut  être  complète  que  par  la  con- 
sidération de  leur  ordre  de  succession.  Il  avait 
en  manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  sa 
composition,  entre  autres  quatre  grandes  can- 
tates. Selvaggi  est  mort  â  Naples,  en  1847. 

8CMILLI  (RicHAfto  DE),  poète  et  musi- 
cien du  treizième  siècle,  nous  a  laissé  quinze 
chansons  notées  de  sa  composition.  h^%  manu- 
!«crits  de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris  en 
contiennent  quatorze. 

SEMIULER  (Christophe),  né  â  Halte,  le 
9  octobre  1069,  passe  iH>ur  avoir  inventé  un 
méironome  ou  chronomètre.  Il  est  connu  par 
un  livre  intitulé  :  JUdisehe  JnliquUxteti  der 
ffeth'gen-Schrift  (Xutiquiiéft  judaïques  de 
l'Écriture  sainte);  Halle,  1708,  in-19.  Il  en 
parut  une  troisième  édition  en  1730,  in-8«. 
Dans  les  quinzième  el  seizième  chapitres  de  ce 
livre,  Semmier  traite  de  la  musique  vocale  et 
instrumentale  des  Icvilesdans  le  service  divin.  . 
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Cps  detiz  cbapiires  ont  été  insérés  par  Mixler 
«lans  sa  Bibliothèque  musicale,  l.  II,  p.  7 1-83. 
Semmler  eut  le  litre  de  diacre  dans  Péglise 
principale  de  Halle.  Il  mourut  dans  cette  ville' 
en  1740. 

8ENAILLÉ  (jBiR-BAFTisTE),  né  à  Paris, 
dans  la  paroisse  Saint-Germain -rAnxerrois, 
le  23  novembre  1687,  était  ftlsd*un  hautbois 
de  rOpéra.  II  reçut  les  premières  leçons  de 
violon  de  Queversin,  un  des  vingt-quatre  vio- 
lons de  la  grande  bande  de  Louis  XIV,  et  fut 
d*abord  prévôt  d^uo  maître  à  danser  nommé 
Bonne fon$;  puis  il  devint  élève  de  Baptiste 
Anet,et  fit  sous  ce  maître  de  si  grands  progrès, 
qu'il  fiit  considéré  bientôt  comme  le  plus 
babile  violoniste  de  France.  Ce|iendant  la  ré- 
putation de  supériorilé  qu*avaient  alors  quel- 
ques violonistes  italiens,  détermina  Senaillé  i 
se  rendre  en  Italie  pour  étudier  leur  manière; 
mais  arrivée  Moilène,  il  y  fit  une  impression 
si  vive  par  son  talent,  que  Tentrepreneur  du 
théâtre  lui  fit  la  proposition  de  jouer  dans  son 
orchestre  pendant  la  saison,  et  marqua  sa 
place  par  un  siège  plus  élevé  que  celui  des  au- 
tres musiciens.  De  retour  à  Paris,  en  1710, 
Seoalllé  fut  attaché  au  service  particulier  du 
ducd*Orléans,  régent  du  royaume,  à  la  recom- 
mandation de  la  duchesse  de  Modène,  fille  de 
ce  prince.  'Senaillé  mourut  à  Paris^  le  20  avril 
1730,  à  rage  de  quarante-deux  ans  et  quelques 
mois.  On  a  gravé  de  sa  comfiosilion,  i  Paris, 
cinq  livres  de  sonates  de  violon,  avec  accom* 
pagnemeni  de  basse,  où  Ton  remarque  des 
imitations  de  Tœuvre  cinqnièmede  Corelli. 

8ENECÉ  ou  SENEÇAI  (Artoisb  BAU- 
DERON  sieur  DE),  bel  esprit  de  la  cour  de 
TxMiis  XIV,  naquit  à  Mâcon,  le  15  octobre 
1643.  Il  était  peiit-Als  de  Brice  Baudron,  sa- 
rant  médecin,  et  son  iière,  lieutenant-général 
an  présidial  de  MAcon,  avait  le  titre  de  con- 
seiller d*Élat.  Destiné  au  barreau,  Seoecé  pré- 
féra la  cnltnrc  des  lettres.  Un  duel,  qu*il  avait 
été  rprcé  d*accep(er,  Tobligea  de  se  réfugier 
en  Savoie  ;  un  autre  duel  le  fit  s*éloigner  de  ce 
pays  pour  chercher  un  asile  en  Espagne.  Rentré 
ensuite  en  France,  il  acquit,  en  1673,1a  charge 
de  premier  valet  de  chambre  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  et  en  exerça 
les  fonctions  pendant  dix  ans.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  fut  attaché  à  la  personne 
lie  la  ducbesse  d*Angou1éme,  et  demeura  trente 
ans  chez  elle.  La  mort  de  sa  prolectrice  le 
laissa  sans  appui  dans  sa  vieillesse  ;  il  se  retira 
«le  la  cour  dans  les  modestes  biens  qu^il  tenait 
de  sa  famille,"  et  y  passa  paisiblement,  mais 
non  sans  ennui,  les  vingt-quatre  dernières 


années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  1<'  Janvier  1757, 
à  rage  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Auteur 
de  plusieurs  divertissements  et  morceaux  do 
circonstance  que  LuUy  avait  mis  en  musique, 
il  e\il  à  se  plaindre  de  ses  procédés,  mais  n*osa 
point  élever  la  voix  contre  lui,  à  cause  de  la  fa- 
veur dont  le  musicien  jouissait  à  la  cour.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  il  se  vengea  par  une  pièce 
satirique  qu*il  fit  imprimer  sous  le  voile  de 
Panonyme,  et  qui  est  intitulée  :  Lellre  de 
Clément  Marol  à  M,  de  **'^,  touchant  ce  qui 
»*est  paeei  à  l'arrivée  de  Jean-Baptiste  de 
Lulîy  aux  Champs-Elysées,  A  Cologne,  chez 
Pierre  Marteau,  1688,  in-12  de  cent  dix-neuf 
pages.  Il  en  a  été  fait  une  réimpression  à 
Lyon,  en  1836,  in»8*  de  cinquante-neuf  pages. 
(Voyez  sur  cet  écrit  la  Biographie  de  lully, 
tome  VI,  page  201.) 

SEPIESINO.  yoyez  BERNARDI  (FaA!i- 
çois). 

8ENFEL  ou  SEPIFL  (Louis),  un  des  plus 
célèbres  compositeurs  allemands  du  seizième 
siècle,  vit  le  jour  non  pas  i  Zurich,  comme  le 
dit  Walther,  mais  àBàte,  suivant  le  témoignage 
de  son  contem|N>rain  Simon  Minervlus,  qui 
nous  donne  à  cet  égard  des  renseignements 
l>ositifs,dans  une  lettre  à  BartholoméScbrenk, 
de  Munich,  imprimée  en  tête  des  odes  d*Ho* 
race  mises  en  musique  i  huit  parties  par  Sen- 
fel,  dont  le  recueil  fut  imprimé  à  Nuremberg, 
en  1554.  Toutefois,  il  y  a  quelques  difficultés 
à  cet  égard,  car  Walther  a  suivi  Pautorité  de 
Glaréan,  autre  contemporain  de  Senfel,  qui 
joint  à  son  nom  Tépithète  de  Tigurinus  (De 
Zurich),  et  qui  rappelle  son  concitoyen  (/>o- 
deeae.,  p.  221),  quoique  lui-même  fût  né  dans 
le  canton  de  Claris  {voyez  Glahéan).  Miner- 
vlus parait  cependant  avoir  été  mieux  informé, 
parce  qu^il  tenait  ses  renseignements  de  Senfel 
lui-même.  Gerber  avait  copié  Walther  quant 
au  lieu  de  naissance  de  Senfel,  dans  son  pre- 
mier Dictionnaire  des  musiciens;  mais  il  a 
reconnu  son  erreur  dans  le  second  Lexique. 
Choron  etFayolle  ont  copié  Walther  et  Gerber, 
dans  leur  Dictionnaire  historique  des  mii- 
stciens  (t.  II,  p.  313),  et  ils  y  ont  ajouié  la 
faute  de  faire  naître  Senfel  en  1530,  ajoutant 
que  Sebald  Heyden  le  <|ualifie  in  musica  to- 
tius  Germanim  princeps,  dans  la  préface  de 
son  livre  intitulé  :  Musiem,  id  est  arlis  ca- 
nendi  libri  duo.  Leur  méprise  est  évidente, 
car  la  première  édition  du  livre  de  Ileyden  fut 
publiée  en  1537,  en  sorte  que  Senfel  aurait  été 
le  premier  des  musiciens  de  PAUemagne,  à 
rage  de  sept  ans  !  Au  surplus,  Sebald  Heyden 
ne  dit  pas  un  mot  de  rcpoque  de  la  naissance 
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a\c  Senfel.  Lipowsky  qui  a  rectiné  le  fait  rela- 
tir  au  iieu  de  la  naissance  de  l^artiste,  d^api'ùs 
la  lettre  de  Minervius,  dans  ton  Diction- 
naire des  mtiticiens  de  la  Bavière  (p.  338), 
a  aussi  adopté  cette  date  de  1530,  quoique 
la  lettre  même  citée  par  lui  eût  dû  lui  en 
démontrer  la  fausseté,  puisquMl  y  est  dit  que 
Senfel  fut  sopraniste  <lc  la  chapelle  de  Tempe- 
reur  Maximilien  T«%  mort  le  13  janvier  1517. 
Minervius  dit  qu*aprùs  avoir  appris  dès  son 
•enfance  la  musique,  dans  sa  ville  natale,  Senfel 
entra  dans  la  chapelle  impériale  comme  enfant 
de* chœur,  et  qu'il  y  reçut  des  leçons  de  contre- 
vqint  d^Uenri  Isaak.  Il  ajoute  que  lui-même 
■ayant  écrit  à  Isaak  pour  le  prier  de  mettre  en 
musique  les  odes  d'IToracc,  celui-ci  lui  ré- 
pondit qu*il  s^y  était  exercé  dans  sa  Jeunesse, 
mais  que,  rebuté  par  les  difficultés  de  ce  tra- 
vail, il  Pavait  abandonné.  Il  terminait  sa 
lettre  en  priant  Minervius  de  s'adresser  à 
quelque  autre  musicien  mieux  iiénétré  de  Tes- 
prit  du  poète,  et  lui  indiquait  son  élève  Senfel 
•comme  celui  qui  pouvait  le  mieux  lé  satisfaire. 
Malheureusement  Minervius  ne  fait  pas  con- 
naître Tépoque  de  cette  correspondance  ;  mais 
il  est  certain  qu'elle  est  antérieure  à  1517, 
car  Maximilien  régnait  encore  lorsqu'elle  eut 
lieu.  Ainsi  non-seulement  Senfel  a  été  sopra- 
niste de  la  chapelle  impériale,  antérieurement 
à  1517,  mais  il  était  déjà  un  savant  musicien, 
et  un  homme  instruit  dans  la  connaissance  des 
poètes  latins  ;  ce  qui  fait  supposer  qu'il  avait 
atteint  l'âge  d'environ  vingt-cinq  ans.  En  rap- 
prochant ces  circonstances,  on  voit  que  la  date 
de  la  naissance  de  Senfel  ne  peut  être  fixée 
plus  tard  qu'en  1493,  ou  1493. 

C'est  encore  Minervius  qui  nous  apprend 
<|u'après  la  mort  de  Maximilien  !'■*,  le  duc 
Guillaume  de  Bavière  ne  négligea  rien  pour 
attacher  Senfel  à  son  service,  et  qu'il  réussit 
^lans  sa  négociation  h  ce  sujet.  L'arrivée  du 
compositeur  à  Munich  semble  donc  devoir  être 
placée  vers  1517  :  toutefois  il  serait  |K>ssib|e 
qu'il  fût  entré  quelques  années  plus  tard  au 
service  du  duc  de  Bavière ,  car  Conrad  Peu- 
tinger,  parlant  de  lui  dans  la  préface  de  sa 
collection  de  motets  publiée  à  Augsbourg,  en 
,1530,  ne  fait  mention  que  de  sa  position  dans 
la  chapelle  impériale  :  Voici  ses  paroles  :  Jb 
prxclaro  artis  ipsiut  excuUore  Ludovieo 
Senfelio  ffelvetico  illo  qui  musieam  Cxearis 
Maximiliani  capellam,  po$t  inelyli  prx- 
^eptoris  tui  fsaci,  etc.  Entré  au  service  de  la 
cour  de  Bavière,  il  y  passa  le  l'esté  de  ses 
jours.  Lii>ow$ky,  qui  a  fait  des  recherclies  à 
ce  sujet,  croit  qu'il  mourut  vers  1555.  Il  y  a 


lieu  de  croire  toutefois  que  le  décès  de  SenfcT 
arriva  un  peu  plus  tard,  et  qu'il  précéda  de 
peu  de  temps  les  propositions  qui  furent  faites 
àLassus,  en  1557,  pour  le  fixera  cette  cour 
{voyez  Lassos). 

Senfel  a  été  considéré  à  Juste  titre  comme 
un  des  musiciens  les  plus  remarquables  de  son 
époque,  et  ses  contemporains  lui  ont  accordé 
des  éloges  exprimés  en  termes  remplis  d\idmi- 
ration.  Luther  avait  la  plus  haute  estime  pour 
son  talent;  il  lui  écHvit  une  lettre  remplie  de 
témoignages  de  cette  estime,  datée  de  Col>ourg, 
le  4  octobre  1530.  PI  us  ieu  lis  auteurs  ont  assuré 
qu'à  la  prière  du  réformateur,  Senfel  écrivit  le 
chant  de  plusieurs  cantiques  pour  le  nouveau 
culte,  et  l'on  cite,  entre  autres,  celui  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  ]Von  moriar,  ted  vivam; 
mais  II  y  a  peu  d'apparence  que  le  maître  de 
chapelle  de  Guillaume  de  Bavière,  de  ce  prince 
catholique  qui  mit  tous  ses  soins  à  empêcher 
le  culte  l'éformé  de  pénétrer  dans  ses  États,  sn 
soit  exposé  h  perdre  la  faveur  du  prince  et  s.i 
position  en  prêtant  à  ce  même  culte  le  secourt 
de  son  talent.  On  voit  seulement,  par  la  lettre 
citée  précédemment,  que  Luther  le  priait  do 
lui  envoyer  une  copie  de  son  c!antique  fn  pace 
in  idipsum.  Voici  ses  paroles  :  «  Ad  te  redeo 
n  et  oro,  si  quid  habes  exemplar  istins  cantici 
»  (in  pace  in  idipsum)  mihi  transcriW  et 
A  milti  cures.  Ténor  enim  iste  a  juvenlute  me 
»  deleclavil,  et  nunc  roulto  magis,  poslquam 
»  etverha  inlelligo.  Non  enim  vidi  eam  anti- 
»  phouam  vocîbus  pluribuscompositam.  Nolo 
»  autem  te  gravare  componendi  labore,  sed 
»  pracsumo te habcre  aliunde  composilam(l).» 
Au  surplus,  le  nom  de  Senfel  ne  se  trouve  à 
aucun  des  chants  chorals  des  anciens  livres  à 
l'usage  du  culte  réformé. 

Les  collections  spéciales  des  compositions 
de  Senfel  sont  rares  et  peu  connues.  La  bibilo- 
Ihèque  royale  de  Munich  en  contient  un 
grand  nombre  dans  de  beaux  manuscrits  dont 
voici  l'indication  :  1«  Codex  F,  ïn-to\,  :  Quin- 
que  Missm  quatuor,  quinque  et  sex  voeum 
partim  Petro  De  la  Rue  et  Ludovieo  Sennfl 
(sic),  partim  vero  incerto  aulore*  3«  Cod.  X, 
in-fol.  Ce  manuscrit  renferme  de  Senfel  les 
cinq  salutations  de  Jésus-Christ  à  quati*e  voix, 
qui  ont  été  imprimées,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  un  Miserere  à  cinq,  un  De  profundis  à 
cinq,  et  sept  motets  à  quatre  et  cinq  voix. 

(1)  Vojei  la  Icltrc  de  Luther  dans  la  coUeeiion  pu- 
bliée par  Bu«lce,  piga  313,  dans  l'Almanaeli  musical  <lc 
Forkel,  pour  Tannée  1784,  pages  IC7  tl  suiv.,  et  dans 
le  Uvre  de  Fr.  Ad.  Hccii,  iuiilulé  :  Dr  ât,  iHther^s  G*" 
ttmnkeu  itbtr  die  àiuiik,  pages  !>8  cl  !>9. 
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5»  Cod.  XII ^  hî-f^l.  On  y  troitve  huit  motels 
à  quatre,  cinq  el  sii  foix.  4»  Coà.  XIX, 
in-ro1.  Six  motets  à  quatre,  cinq  et  six  voix,  et 
ranlienne  Salve  Regina  k  quatre  voix. 
5«  Cod,  XXXFI,  Ce  manuscrit  renferme  tic 
beaux  ouvrages  de  Seiifel  et  de  son  ma  lire 
Tsaak;  oo  y  trouve  les  offices  complets  de  la 
Pentecôte  et  de  I^oclave  de  cette  fête  à  quatre 
voix,  de  la  Trinité,  à  cinq  voix,  de  la  Fêle- 
Dieu,  à  quatre  voix,  de  la  Toussaint,  à  quatre 
%'oix,  et  celui  de  la  Dédicace,  i  quatre  voix. 
6»  Cod.  XXXVII.  Manuscrit  d'un  grand  in- 
térêt, qui  renferme  beaucoup  dMnlrolls,  de 
graduels  et  de  séquences  à  quatre  voix,  par 
Senfel  et  Isaak,  trois  messes  de  Senfel  à  quatre 
voix,  suivies  des  Ré)K>ns  de  la  messe. 
7»  Cod.  XXXVI 11,  in-fo1.,  contenant  les 
offices  de  Tliiver  à  quatre,  cinq  et  six  voix, 
par  Senfel  et  Isaak,  Les  pièces  qui  appartien- 
nent à  Senfel  dans  ce  recueil  sont  des  Noelit 
{GaWi  cantUÊ  in  NaîMtate  Domini)^  à  cinq 
et  six  voix,  pour  la  première  messe;  idem 
pour  la  troisième  messe,  h  quatre  et  cinq  voix; 
les  offices  de  saint  Etienne,  saint  Jean  Tëvan- 
p^éliste,  des  Innocents,  de  Toctave  de  Noël,  de 
rÉpiphiinie,  de  la  Puriflcation,  de  Pâques,  à 
cinq  et  six  voix,  et  de  TAscension,  à  quatre 
voix.  8»  Cod,  XLVn,  in -fol.,  renfermant 
une  messe  dominicale  à  quatre  voix  de  Senfl 
(sic),  et  une  messe  fériale,  également  à  quatre 
voix.  Les  œuvres  imprimés  de  Senfel  sont  les 
suivants  :  1*  Quinque  talutationet  Domini 
noÈtri  Hiun  Chritti,  ex  ilhtstriêsimi  Prin- 
cipis  ef  Domini  JFilhelmi  Comitit  Palatini 
Ilheni,  utriusque  Bavarix  Dueis,  etc.,  corn- 
miuione  a  Ludooico  Senflio  ejusdem  illust. 
D.  musieo  intonatore  humilUnio  excus$« 
dfeatétque  tummis  et  studio  ac  obedientia 
Norihergm,  1536,  in-fot.  Les  quatre  parties  de 
ces  motets  sont  imprimées  en  regard  :  je  les  ai 
rois  en  partition.  Le  style  en  est  simple  :  les 
imitations  sont  larges,  et  la  tonalité  naturelle. 
9*  Magnificat  oeto  tonorum  quatuor  vocum, 
auetore  Ludovieo Senflio;  Norihergx,  1537, 
\ti-A;Z*  Melodix  inodae  fforatii  et  qumdam 
alia  earminum  gênera  octo  vocum;  Nori- 
hergje,  1557,  ln-4'*.  5*  {bi$)  ffarmonia  poeticx 
PauH  Hofheimeri  et  Ludoviei  Senflii,  mt»- 
sieorum  prxttantiti,  und  eum  eeleetie  ad 
hane  rem  Iode,  è  poetis  aeeomodatioribus, 
seortim  tum  deeantandii,  tum  prslegendie, 
quatuor  vocum;  Norimhergm  apud  Johan, 
Petreium,ann.  1539.  Beaucoup  de  collections 
(le  roolets  et  de  chansons  publiées  dans  le  sei- 
2iême  siècle  renferment  des  pièces  de  ce 
maître 2   de  ce  nombre  sont  les  suivants  : 


4*  Liber  eelectarum  eantionum  quas  vulgo 
mutetas  appeUant  sex,  quinque  et  quatuor 
vocum;  Augsbourg,  1520,  in-fol.  roax,  sans 
nom  d'imprimeur.  On  y  trouve  de  Senfel  le 
motet  à  six  voix  Sanete  Pater  dioneque  decus, 
le  motet  à  cinq  voix  Gatêde  Maria  Virfjo,  et 
enfin,  les  motets  à  quatre  voix:  Discubuil  Jetus 
cum  diicipuliê;  usque  quo ,  Domine;  Beati 
omneê  qui  timent  Dominum.  Ces  motels  ont 
Ole  inconnus  à  tous  les  historiens  de  la  musi- 
que. Â^  (bit)  Finkem  (Henrici)  Schcene  aus- 
serleeene  Lieder  sammt  andern  neuen  Lie- 
dem,  von  den  fUrnehmsten  dieser  Kimet 
geeetzt,  luêtig  lu  singen,  etc.  Nurnberg 
durch  Heironymum  Formêchneider,  1550, 
in.8«obl.  Les  nunléros  46,  48,  49, 50,  51,  52, 
53,  54  el  55  de  cette  collection  appariicnnent 
à  Senfel.  5*  Coneenlus  quatuor,  quinque, 
tex  et  oeto  vocum;  Augsl>ourg,  1545,  in -4", 
pnblié  par  Salbiinger  (uoyex  ce  nom).  6<*  Gla- 
reani  Dodecaehordon,  etc..  Battiez  per 
ffenr.  Pétri,  1547,  in-fol.  On  trouve,  dans  cet 
excellent  ouvrage,  un  motet  à  quatre  voix,  de 
Senfel,  morceau  curieux  établi  sur  le  thème 
du  solfège  des  divers  intervalles,  un  Deui  in 
adjutorium  meum  intende  k  quatre  voix,  et 
un  canon  énigmatique  à  trois  voix  avec  Pin- 
scription  :  Omnetrinumperfectum,  7*  Hun- 
dert  und  fUnfftnehen  guter  netoer  Liedlein, 
mitvier,  fUnff,  techs  Stimmen,  voriiiein 
Truek  auêegangen,  etc.  (Cent  quinze  bonnet 
et  nouvelles  chansons  à  quatre,  cinq  el  six 
voix,  non  encore  publiées,  etc.),  dont  Jean 
Oit  a4té  rêditeur,  à  Nuremberg,  en  1554.  Les 
autres  anciens  compositeurs  allemands  dont  il 
y  a  des  pièces  dans  ce  curieux  recueil  sont 
Henri  Isaak,  Oswald  Reyter,  Thomas  Slœlier, 
Jean  Muller,  Matthias  £ckel,  Etienne  Mabu, 
Guillaume  Braytengasser,  Arnold  de  Bruck, 
Lupus  nellinck^  Paminger,  Sixte  Dietrich  cl 
Jean  Maunenmacher.  7"  Psalmorum  seleclo- 
rum  a  prxstanti$$imit  hujut  noetri  temporisa 
in  arte  musica  artificibui  in  harmon.  qua- 
tuor, quinque  et  tex  vocum  reductorum; 
Nureml)erg,  4549,  Jn-4*'.  Une  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a  élé  publiée  en  1553,  dans  la 
même  ville.  On  y  trouve  les  psaumes  ^tserera, 
et  In  exitu  Israël,  de  Senfel.  8«  Teutscfie 
Lieder  mit  vier  und  funff  Stimmen  (Chan- 
sons allemandes  à  quatre  et  cinq  voix);  Nu- 
rcml)erg,  1534,  in-4**.  Ce  recueil  renferme  des 
chansons  de  Senfel,  d'Arnold  de  Bruck  et  de 
Braytengasser.  9^  Cantat,  ^  vocum;  Nurem- 
I)crg,  1549.  10»  Forster  (Georgii)  Jusbund 
schœnen  deutscher  Liedlein  su  singen,  und 
auf  allerley  Inslrumenlen  zu  gebrauchen, 
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Mondgrlich  au$êrle$m.  Fon  einem  ubenehen 
und  gebeisert.  1,  3,  S,  4»  5  Tlieile  (Recueil  de 
belles  petites  chansons  ailemâDdes  à  chanter, 
et  |K>iir  Piisage  de  toutes  sortes  d^invtru- 
Rienls^etc);  Nuremberg,  Ulrich  Nenher,  1550- 
1505,  in-4*.  Dans  la  première  partie  de  ce  re- 
cueil, on  trouve  quatre  chants  de  Senfel;  dans 
la  seconde,  quatre;  daus  la  troisième,  sept; 
dans  la  quatrième,  neuf,  eldans  la  cinquième, 
onxe.  1 1"  Tetttseh$  Lieder  mit  A  und  5  Stim- 
mtn  (Chansons  allemandes  à  quatre  et  cinq 
voix);Slrasl)Ourg,  1545.  \^OIIieia  PoMchaUa 
de  Returreetione  et  Aseeneione  Domini; 
Wileberga  apud  Georgium  Rhaw,  1539, 
in-4<»  obi.  Le  |>saume  In  ExUu  Israël,  à  quatre 
voix,  se  trouve  dans  ce  volume.  13*  Novum 
opu$  mutieum  sex,  quinque  et  quatuor 
voeum,  Norimbergsp,  ffiergraphei,  1538, 
in-4^  obi.  Dans  ce  recueil,  tiublié  par  Jean  Oit, 
on  trouve  cinq  cantiques  i  cinq  et  six  voix  par 
Senfel.  14*  Diphona  amena  et  floridu;  Nfh 
ribergm,  in  ofieinaJoan.  Montant  et  Ulriei 
Neuberi,  1540,  in-4*.  CetU  coRection  de  mu- 
sique d*égtise,  publiée  par  le  Bavarois  Erasme 
Rotenbocher,  renferme  trois  fragments  de 
Senfel.  15*  Concentue  octo,  œx,  quinque  et 
quatuor  voeum,  ominum  jueuttdistimi , 
nuspiam  antea  tie  mditi;  jtuguttM  Finde- 
licorum,  per  Philippum  UMardum,  1545, 
in-4*6lil.  Celte  rarissime  collection,  dont  Salb- 
linger  fut  Pédileur,  renferme  un  motet  à  cinq 
voix  par  Senfel.  10*  Stephani  [Ciementie] 
Triginta  seUetiitimx  eantiones,  quinque, 
sex,  septem,  octo,  duodecim  et  plurimum 
voeum,  sub  quatuor  tantum  artifieiose , 
musicis  numeris  a  prmslantissimis  kujus 
artis  artifieibus  omatss  ac  eompositm;  No- 
rimbergx,  in  offieini  Ulriei  Neuberi,  1508, 
in -4*.  On  trouve  dans  cette  collection  trois 
motets  «le  Senfel,  à  cinq  et  six  voix.  17»  Selec- 
lissimm  nccnon  familiarissimjg  eantiones 
ultra  centum,  vario  idiomate  voeum,  tam 
multiplicium  quam  eliam  pauearum,  Fugm 
quoque  ut  voeantur,  a  sex  usque  ad  duas 
voees;  jévguslje  Findelieorum ,  Âlelehiori 
Kriesstein  excudebat,  1540,  petit  in-4*  obi. 
18*  Psalmorum  selectorum  a  prvstantis- 
simis  musicis  in  harmonicu  quatuor  aut 
quinque  voeum  redactarum,  Tomi  quatuor; 
Norimbergm  apud  Jok.  Petreium,  1538- 
1543,  in-4*  ohl.  19*  Bicinia  gallica,  lalina 
et  germanica  et  quxdom  fugss.  Tomi  duo  ; 
Fitebergx,  apud  Georg.  lîhau,  1545,  petit 
in-4*  ol>l.  20*  FiguU  {JFoffgangi}  Prima 
pars  Jmorum  ftlii  Dei  domini  nostri  Jesu 
Christi  quatuor  voeum;  Fitebergm,  1574, 


10-4**  obi.  Ce  recueil  contient  vingt  motels  de 
FIguhis,  et  quelques  autres  écriu  par  des  ar- 
tistes t)lut  anciens.  Parmi  ceux-ci  on  trouve 
deux  chants  de  Noei  à  quatre  voix,  |>ar  Senfel. 

SEI^FF  (Cuarles-Samoel),  prédicateur  à 
Stol|)en,  en  liisoie,  vers  la  fin  du  dix-se|)tième 
siècle,  est  auteur  d*une  dissertation  rare  et 
curieuse,  intitulée  :  De  Cantionibus  futubri' 
busveterum;  Leipsick,  1080,  in-4*. 

SËI^FF  (CHAaLBS-FRBBÉaic),  pastenr  de 
Saint-Maurice,  à  Halle,  mort  dans  cette  ville, 
le  10  janvier  1814,  a  publié  an  sermon  pro- 
noncé à  Toccasion  de  l'inauguration  du  nou- 
vel orgue  de  son  église,  où  il  donne  une  notice 
historique  de  sa  construction.  Cet  écrit  a  pour 
titre  :  Predigt  bei  der  Einweikung  der 
ne^ierbauten  Orgel  in  der  St.  Morit'zKirehe 
%u  ifane,tic,;  Italie,  Gebauer,  1784,  in-8*. 
Il  y  a  beaucoup  d*autres  écrits  de  ce  savant 
qui  ne  sont^s  relatifs  à  la  musique. 
.  SEIMGliERD  iWALAVRin),  professeur  de 
philosophie  et  biJ>iioiliécaire  i  Leyde,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième.  Ou  a 
de  lui  une  dissertation  intitulée  :  Traelatus 
de  taratitula;  Lugdoni  Batavorum,  1007, 
in-4*.  Il  en  a  été  publié  une  deuxième  édition 
sous  ce  titre  :  Traelatus  physieuê  de  7amn- 
fii/(i;Lugduni  Batavorum,  1008,  ia-13*.  Un 
savant  Danois,  nommé  jiger,  a  donmé  dans  sa 
langueune  traduction  de  cet  ouvrage  intitulée  : 
Skrivt  om  de  jtpuliske  Edderkoppe  ;  Copen- 
hague, 1703,  in-8*  de  quarante-huit  pages, 
avec  une  préface  d*une  feuille  et  demie.  Sen- 
giierd  traite  dans  cet  ot»uscule  des  elTets  de  la 
musique  {lour  la  guérison  de  la  morsure  de  la 
tarentule. 

8ËFINERT  (Aaniift),  savant  orientaliste, 
né  i  Wittenberg,  en  1000,  s^appiiqua,  dès 
rage  de  dix  ans,  i  Pétude  de  Thébreu  et  de  ses 
dérivés,  sous  la  direction  de  Martin  Trostius. 
Après  avoir  fréquenté  les  principales  univer- 
sités de  TAIlemagne  et  de  la  Hollande,  il  re- 
tourna i  Wittenberg,  et  y  fut  nommé  profes- 
seur de  langues  orientales,  en  1038.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  33  décembre  1080,  h 
rdgede  quatre-vingt-trois  ans.  Parmi  ses  nom- 
breux et  savants  ouvrages,  on  remarque  deux 
dissertations  relatives  à  la  musique  des  Hé- 
breux ;  la  première  a  pour  titre  :  Dissertatio 
de  Musiea  quondam  Bebntorum.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  volume  des  Thèses 
soutenues  à  l'université  de  fFittenberg  pen- 
dant le  dix-septième  siècle,  La  deuxième  dis- 
sertation deSennert  est  intitulé  :  Dissertatio  de 
aeeentis  ffebrjtorum;  Wittenberg,  1070,  in-4". 
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SEPRËS  (PinHE-YPBM  LA  RAMÉE 
DE),  né  à  Yalencteancs,  en  1797,  a^esl  fait  le 
disciple  de  Jacolo(|M>urla  mélhode  d'enseigne- 
ment universel,  en  a  fondé  une  école  à  An- 
vers, eo  1832,  pnis  s*esl  Axé  à  Paris,  en  1828, 
où  il  a  établi  un  Lycée  national  pour  la  propa* 
;:a(ion  de  la  même  méthode.  Il  a  publié  un 
.?raod  nombre  d*ouvrages  concernant  les  arts 
e{  les  sciences,  parmi  lesquels  on  remarque 
rpluî-cî  :  Instruction  normale  pour  Vélude 
de  fa  musique,  d'après  renseignement  uni- 
versel, destinée  aux  personnes  qui  veulent 
apprendre  seules,  et  particulièrement  aux 
mères  de  famille;  Paris,  in-8«de  vingt-quatre 
pafîes. 

SERAO  (Fbahçois),  professeur  de  méde- 
cine, à  Naples,  né  à  Anvers,  en  1702,  d*une 
famille  espagnole,  mourut  à  Naples,  en  1795. 
On  A  de  lui  une  brochure  intitulée  :./>0//a  Ta- 
raftiola,  o  sia  Fdlangio  di  PugJia;  Naples, 
1742,  in-4<'.  Il  y  traite  des  effets  de  la  must- 
«{lie  sur  les  personnes  qui  onl'été  piquées  par 
la  tarentule. 

SERASSI  (Josepb),  célèbre  facteur  d*or- 
qties,  issu  d*une  famille  qui  sVtait  distinguée 
dans  la  construction  de  ces  inslniments,  na- 
quit à  Bergame,  au  mois  de  novembre  1750. 
Dès  son  enfance,  il  étudia  les  principes  et  le 
mécanisme  de  son  art  dans  les  ateliers  de  son 
iK-re,  et  y  fil  de  rapides  progrès.  Après  avoir 
f  rminé  ses  études  scientifiques,  littéraires  et 
musicales,  il  commença  à  se  lin-er  à  la  facture 
(les  instruments  :  son  premier  grand  ouvrage 
fut  Torique  double  de  Saint-Alexandre  de  Co- 
lonne, à  Bergame.  Ces  deux  orgues  sont  pla- 
cées en  face  Tun  de  Paulrc,  ont  chacun  deux 
claviers  et  pédale,  et  forment  ensemble  quatre- 
tngt-quatre  rcgislies,  dont  trente  registres 
lip  fond  et  de  récit,  et  cinquante-quatre  jeux 
d*ancbes  et  de  plein  jeu.  Elles  peuvent  être  réu- 
nies sous  la  main  d'un  seul  organiste  par  un 
mécanisme  souterrain  si  parfait  et  si  prompt 
dans  ses  manœuvres,  que  les  passages  les  plus 
rapides  sont  exécutés  avec  Pensem^le  le  plus 
exact  par  les  deux  instruments,  quoiqu'ils 
soient  éloignés  Tun  de  Taulre  d'environ  cin- 
quante mètres.  En  1793,  Serassi  construisit 
ilans  Pégiise  ducaleticColoruo  un  grand  orgue 
de  quatre-vingt-deux  registres,  et  y  employa 
pour  la  première  fois  de  grands  réservoirs  de 
leoiqui  empêchent  lesondulationsdePairdans 
les  tuyaux.  Huit  ans  après,  fut  achevé  par  Se- 
rassi le  bel  orgue  de  Téglisc  de  VJnnunziala 
deComo,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  cet 
arlisie.  Il  est  composé  de  trois  claviers,  et  de 
*]Maire-vingt-six  regisires,  avec  beaucoup d'in- 
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ventiont  ingéoieuses  pour  les  accouplements. 
Serassi  donne  lui-même  la  description  de  cet 
iostrnmenl  dans  un  petit  écrit  intitulé  :  Des- 
erixione  ed  ouervaxioni  pel  nuovo  organo 
posto  nella  chiesa  delV  Annunziata  diComo 
(Description  du  nouvel  orgue  placé  dans 
réglise  de  TAnnonciation  à  Como)  ;  Como, 
1808,  in-8<>.Dans  la  même  année,  Serassi  ter- 
mina, avec  son  Dis  Charles,  un  orgue  dans 
réglise  du  Crucifix,  à  Milan.  Un  amateur  de 
cette  ville  en  donna  la  description,  intitulée  : 
Del  nuovo  organo,  opéra  de  '  Signori  Serassi, 
nel  santuario  del  Crocifisso;  Milan,  1808, 
in-8«.  Dans  sa  description  de  Torguede  Cumo, 
Serassi  dit  que  son  aïeul  perfectionna  la  qua- 
lité de  son  des  jeux  de  flûte,  de  hautbois  et  de 
basson,  et  que  ce  fut  lui  qui  inventa  le  (ira 
tutto,  registre  par  leqdel  on  réunit  d*un  seul 
coup  tous  les  jeux  de  Torgue.  On  cite  comme 
deux  des  meilleurs  ouvrages  de  Serassi  Torguc 
qu'il  a  construit,  en  1812,  dans  réglise  de 
Saint-Eustorgue  de  Milan,  et  qui  fut  achevé  le 
6  janvier  1812,  bel  instrument  de  trente-deux 
pieds,  et  celui  qu'il  termina  en  1815,  <iaus 
réglise  Saint-Thomas,  de  la  même  ville:  Sj 
dernière  production  fut  le  plan  d'un  grand 
orgue  pour  la  cathédrale  de  Plaisance,  qui  au- 
rait surpassé  par  sa  dimension,  et  par  le 
nombre  de  registres  et  d'inventions  nouvelles, 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors.  Il  n'eut 
pas  le  temps  d'en  entreprendre  la  construc- 
tion, ayant  cessé  de  vivre  en  1817.  Peu  de 
tem|>s  avant  sa  mort,  il  publia  quatre  lettres 
sur  les  orgues  en  général  et  sur  ses  travaux  en 
particulier,  sous  ce  litre  :  Sngliorgani.  Ber^ 
gamo,  nella  slamperia  Nalali,  1810,  iu-4'* 
de  soixante-treize  pages. 

SEUASSI  (CiunLKs),  atoé  de  trois  fils  de 
Joseph,  qui  se  sont  associés  pour  la  construc- 
tion des  orgues,  a  ac(|iiis  une  célébrité  égale 
à  celle  de  son  père.  Il  est  né  à  Bergame,  vers 
178C,  et  a  étudie  dès  son  enfance  la  construc- 
tion des  orgues  sous  la  direction  de  son  père, 
qu'il  a  aidé  depuis  1807  dans  ses  travaux,  no- 
tamment dans  les  orgues  de  Como  et  de  Saint- 
Thomas,  à  Milan.  Les  frères  Serassi  sont  les 
facteurs  les  plus  renommés  de  Tllalie;  leurs 
ateliers  sont  établis  sur  la  plus  grande  échelle  ,* 
on  y  construit  à  la  fois  douze  ou  quinze  or- 
gues, dont  plusieurs  de  trente-deux  pieds. 
Leurs  plus  célèbres  ouvrages  sont  les  orgues  de 
Saint-Philippe,  à  Turin,  de  Sainte-Marie  del 
Carminé,  h  Venise,  de  l'église  des  Jésuites  à 
Plaisance,  de  Sainle-Cniherîue  martyre,  à  Bo- 
logne, de  l'église  de/ (vesf^  à  Rome,  enfin  l'orgue 
double  de  Sainte- Marie  Majeure,  à  Trente. 
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SERIGUS,  organarius  ou  fabricant  <roi'- 
gnes  hydrauliques,  vivait  à  Rome,  vers  I\in 
368  de  Père  cbrélienne.  Dans  celte  même 
année,  il  fut  impliqué  dans  une  aflfaire  d'em- 
poisonnement, condamné  et  exécuté  {voyez 
Ammieh  Marcellin,  liv.  XXV III,  au  com- 
mencement). Ce  nom  est  le  seul  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous  d'un  artisan  dont  la  profes- 
sion consistait  à  construire  des  hydruules  ; 
d'autre  part,  nous  voyons,  par  ce  qui  concerne 
Scricus,  que  ce  genre  d'instruments  était  en- 
core en  usage  à  Rome,  dans  la  seconde  moitié 
du  quatrième  siècle. 

SERIING  (Fjiédêric-Goillaoxe),  organiste 
et  professeur  de  musique  au  séminaire  évan- 
gt'iiqne  des  instituteurs,  à  Franzhourg  (Pomé- 
ranie),  fit  ses  études  musicales  à  Berlin,  sous 
1.1  direction  du  professeur  Marx.  £n  1851,  il 
fut  nommé  professeur  de  musique  à  Kœpenik, 
près  de  Berlin  ;  deux  ans  après,  il  obtint  ses 
places  h  Franzbourg.  On  a  de  cet  artiste  : 
1°  Le  psaume  72  pour  un  chœur  de  voix  mêlées 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  5;  Berlin, 
E^slinger.  2»  Le  psaume  95  idem,  op.  12; 
ibid.  3«  Le  motel  Nerr  leiie  mich,  idem, 
op.  30^  ibid,  4"  L'entrée  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem,  oratorio  de  VAvent  ]>our  voix 
.seules,  chœur  et  orchestre;  Magdebourg, 
Heinrichshofen,  1800.  5°  Un  grand  nombre 
de  Lieder  à  voix  seule  avec  piano,  en  recueils 
ou  détachées;  Berlin,  Gaillard,  £sslinger, 
Bock,  Schlesinger ,  etc.  C*  Des  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes;  Erfurl,  Kœrner. 
7*  Prélude  et  fugue  à  trois  sujets  pour  orgue; 
Berlin,  Gaillard.  8*  Deux  Ziteder  sans  paroles 
pour  piano;  ibid.  0'  Toccaie  (en  mi  bémol) 
pour  orgue,  op.  15;  Berlin,  Bock.  lO*"  Con- 
certo (en  ul  mineur)  pour  orgue  ;  Erfurt,  Kœr- 
ner. 11«  Introduction  et  fugue  (en  ut  majeur) 
idem,  op.  21;  ibid.  12«B]élbode  de  chant  pour 
les  écoles  populaires  ;  GtUer.slob,  Bertelsmann. 
13<*  ]IIétho<ie  élémentaire  de  violon;  Magde- 
bourg, lleinrichshofen. 

SERIPil  (Joseph),  compositeur,  né  à  Cré- 
mone vers  1045,  n'est  connu  que  par  le  livret 
d'un  oratorio  intitulé  :  //  Genio  delùso,  <|ui 
fut  exécuté  dans  la  chapelle  de  l'impératrice 
Éléonore,  en  1080.  Ce  livret  a  été  imprimé  à 
Venise,  chicz  Pierre-Paul  VIviano,  dans  la 
même  année. 

SER1IIE8  (FnA?içois  DK),  pseudonyme  du 
P.  MERSEI^I^E  (voyez  ce  nom). 

SERHIISY  (Claude  DE),  compositeur 
français  du  seizième  siècle,  est  désigné  simple- 
ment par  le  nom  de  GLAUDIN  dans  les  an- 
ciens recueils  où  l'on  trouve  ses  compositions. 


I  Ce  musicien,  homme  de  mérite,  est  un  des 


I   moins  connus  de  son  époque,  quoiqu'il  ail  été 
un  des  plus  considérables  par  son  talent  et  par 
sa  position.  J'ai  trouvé  les  premiers  rensei- 
gnements posilifs  sur  sa  personne  dans  les 
comptes  de  dépenses  de  la  cour  de  France  re- 
latives à  la  musique,  dont  j'ai  fait  connaître 
les  curiosités  «ians  une  suite  d'articles  de  la 
RevM  musicale  (lom.  XIT,  1832).  Un  de  ces 
comptes,  dressé  par  maître  Bénigne  Sevré^ 
conseiller   du   roi    et   receveur   général   des 
nuances  de  la  généralité  de  Languedoc,  pour 
l'année  1532,  nous  fait  connaître  que  maUre 
Claude  deSermisy  était  alors  sous-maltrede 
la  chapelle  du  roi  et  premier  chantre  ou  direc- 
teur de  musique  de  ladite  chapelle,  aux  ap- 
pointements de  quatre  cents  livres  tournois; 
que  de  plus  il  lui  avait  été  payé  mille  quatre- 
vingts  livres  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de 
six  enfants  de  chœur,  et  qu'enfin  il  avait  reçu 
deux  cent  cinquante  livres  tant  pour  Ventre- 
tenement  de  la  chapelle  que  pour  envoyer 
quérir  des  chantres  (I).  Aprè.s  la  mort  de 
François  f*""",  roi  de  France,  en  1547,  Claude 
de  Sermisy  eut  le  titre  de  premier  chantre  de 
Henri  II,  titre  qui  équivalait  alors  à  celui  de 
maître  de  chapelle.  Ce  renseignement  nous 
est  fourni  par  un  compte  des  officiers  domes- 
tiques du  roi  ffenri  11,  depuis  1545jti5gu'e» 
1559  (époque  où  ce  prince  fut  blessé  mortelle- 
ment dans  un  tournoi).  Après  celte  dernière 
époque,  on  ne  trouve  plus  de  renseignements 
sur  Claude  de  Sermisy,  et  son  nom  disparaît 
des  comptes.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'il 
ne  vécut  pas  1ongtem(>s  après  1500,  car  ses 
compositions  étaient  déjà  imprimées  dans  les 
recueils  avec  celles  des  musiciens  les  plus  cé- 
lèbres, en  1528,  c'est-à-dire  trente-deux  ans 
auparavant.    Cependant   on   pourrait  croire 
qu^il  occupait  encore  sa  place  de  mattre  de 
chapelle  du  roi  en  1508,  car  on  lui  donne  ce 
titre,  conjointement  à  celui  de  chanoine  de  la 
sainte  chapelle  du  Palais  {Regio  symphonia- 
corum  ordini  praefecto,  et  in  regali  pari- 
siensis  palatis  saeello  canonico),  dans  un 
recueil  de  messes  de  sa  comt>osition  publié  par 
Nicolas  Duchemin. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  Claude  deSer- 
misy est  désigné  par  le  simple  nom  deClaudin 
dans  la  plupart  des  recueils  où  l'on  trouve 
quelques  pièces  de  sa  composition  ;  il  n'est 
appelé  du  nom  de  Claudin  de  Sermisy  que 
dans  le  recueil  de  messes  que  je  viens  de 
citer,  et  dans  an  autre  recueil  de  trois  messes 

(I)  Voyez  la  Kerne  musicale,  lome  XII,  pages  Sil 
et  243. 
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publié  en  1583.  Le  plus  ancien  recueil  où  j*at 
trouvé  des  pièces  de  ce  musicien  a  pour  lilre  : 
!•  Fingi-neuf  chansons  musicales  à  quatre 
parties,  imprimées  à  Paris  par  Pierre  Jt- 
taingnant,  libraire,  demourant  en  la  rue  de 
la    Hfsrpe,   près  de  l'église  Saint-Cosme, 

1528,  in-8«  obi.  Une  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a  été  publiée  par  le  même  libraire  en 
15d0.  On  y  trouve  quatorze  chansons  de  Clan- 
din,  avec  quelques  autres  pièces  du  même 
fjenre  par  Jannequio,  Jacotin,  Passereau, 
Consilium,  Beaumonl,  etc.  2<*  Le  troisième 
livre  de  la  même  collection  a  pour  titre  : 
Trente  et  une  chansons  musicales j  etc.; 
Paris,  P.  Altaingnant,  1829,  in-8«  obi.  On  y 
trouve  treize  pièces  de  Claudin.  3*  I!  y  a  aussi 
^lualre  chansons  à  quatre  parties,  de  Sermisy, 
dans  le  septième  livre  de  la  mémo  collection 
]Miblié  parle  même  imprimeur,  en  1530,  in-8» 
obi.  Cette  précieuse  collection,  divisée  en  onze 
livres,  renferme  trois  cent  quarante-quatre 
chansons  françaises  à  quatre  parties,  com- 
posées par  les  musiciens  français  les  plus  cé- 
lèbres qui  vécurent  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle  :  on  la  trouve  complète  à  la 
bibliolhèque  impériale  te  Paris,  sous  le  n*  V, 
2089,  in-8o  obi.,  quatre  volumes.  Claude  de 
Sermisy  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise;  on 
trouve  des  motels  de  sa  composition  dans  les 
recueils  suivants  :  4«  XII  Motetz  à  quatre  et 
cinq  voix  composés  par  les  atUheurs  cy  des- 
smtbs  eseripts,  Nagueres  imprimés  à  Paris 
par  Pierre  Àttaignant  demourant,  etc., 

1529,  in-8«  obi.  On  y  trouve  les  motets  :  Do- 
mine quiê  habitabit,  Michaele  archangele, 
Nativitas  est  hodie,  et  Preparate  corda 
xesira,  de  Claudin  ;  les  autres  sont  de  Gom- 
bert,  Jean  Mouton,  Dorle  et  Oestouges. 
^  Liber  septimus  XXII fl  trium,  quatuor, 
quinque,  sex  vocum  Modulos  Dominici  ad- 
tentus,  nativitatisque  ejus,  ac  sanclorum. 
to  tempôre  occurrentium  habet.  Parisiis  in 
tico  Citharea  apud  Petrum  Mtaingnant 
musiat  ealcographum,  1533,  fn-4<'  obi., 
gothique.  On  trouve  dans  ce  recueil  le  motet 
Da  paeem  de  Claudin.  C*  £t6er  decimus  ; 
Passianeê  Dominice  in  Ramis  palmarum, 
f'tneris  sanete  (sic),  née  non  leetiones 
ffriarum  quinte^  sexte,  ac  sabbati  hebdo- 
*mde  sanete  •*  multaque  alia  quadragesime 
fongruentia,  ut  palam  videre  licet.  Parisiis 
f'piid  Petrum  Mtaingnant,  1554,  in-4»  obi. 
roibique.  Ce  livre  contient  les  Lamentations 
*'8  Jérémie  pour  le  samedi  saint  par  Claudin, 
<^«  Passions  d*après  saint  Mathieu  et  saint 
J-an,  et  vn  Resurrexi  par  \e  même  maître. 


Les  Lamentations  de  Jérémie  ont  été  réim-' 
primées  dans  un  recueil  publié  à  Nuremberg, 
en  1549.  7»  Liber  undecimus  XXFI  musi- 
cales habet  modulos  et  quinque  vocibus 
editos,  Parisiis,  apud  Petrum  Mtaingnant, 
1534,  ln-4'»  obi.  gothique.  On  trouve  dans  ce 
recueil  dix  motets  à  quatre  et  cinq  voix,  de 
Claudin.  8»  Missarum  musicalium,  certa 
voeum  varietate  secundum  varias  quos  re- 
ferunt  modulos  distinctarttm .  Liber  primus, 
exdiversis  iisdemqueperilissimis  auctoribus 
eollectns.  Parisiis,  ex  typographia  Nicolai 
Du  Chemin  sub  insignis  Gryphonis  ar» 
gentei,  1508,  in-fol.  Les  diverses  voix  des 
messes  sont  imprimées  en  regard.  Les  messes 
de  Claudin  sont  Ici  indiquées  sous  le  nom  de 
Claudin  de  Sermisy  ;  elles  sont  au  nombre  de 
six,  savoir  :  !•  Quare  fremuerunt,  à  cinq 
voix  ;  2»  Jb  inilio,  à  quatre  voix  ;  3*  Voulant 
honneur,  Idem;  4*  Tota  pulchra  es,  idem. 
5»  Philomena  prxvia,  idem;  0»  Surgens 
fesus,  idem.  7**  Missx  très  quatuor  vocum 
auctore  Cl.  de  Sermisy.  Parisiis,  ex  offic, 
Ballardi,  1583,  in-fol.  max.  On  trouve  des 
morceaux  de  Claude  de  Sermisy  dans  les  re- 
cueils intitulés  :  !•  Selectissimse  nec  non  fa- 
miliarissimx  cantiones  ultra  centum,  etc.; 
JugustêB  Findelicorum ,  Melchior  Kries  - 
stein,  1540.  2<»  Cantiones  septem,  sex  et 
quinque  vocum.  Longe  gravissimae,  juxta 
ac  amottiissim^e,  etc.,  ibid.,  1545.  3»  Modu- 
lationes  aliquot  quatuor  vocum,  quas  vulgo 
Modetas  (sic)  vacant  a  prsestantissimis  mu- 
sicis  compositas,  etc.  Noribergs  per  Joh. 
Petreium,  1538.  4*  Tamus  secundus  Psal- 
morum  selectorum  quatuor  et  quinque  vo- 
cum; Ibid.,  1539.  5»  Tomus  tertius  Psal- 
nionim, etc.,  ibid.,  1542.0*  Bicinia  galliea, 
latina  etgermanica,  et  quxdam  fugx.  Tomi 
duo.  Fitebergag,  apud  Gearg.  Rhav,  1545. 
Une  belle  collection  de  chansons  et  de  motets 
h  quatre  voix,  en  manuscrit  du  seizième 
siècle,  qui  a  appartenu  à  madame  la  duchesse 
d^Orléans,  mère  du  roi  Louis-Philippe,  ren- 
fermeun  grand  nombre  de  pièces  de  Goudimel, 
Janncquin,  Arcadet,  Jacotin,  Mouton,  Gom- 
I>ert,  Passereau,  Mornable,  Claudin,  et  d'au- 
tres musiciens  français  de  ce  temps. 

SERRA  (Micuel-Aicge),  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  Téglise  de  Sainte-Marie  del 
Fado  à  Ferrare,  naquit  à  Mantoue,  en  1571. 
Les  ouvrages  connus  de  sa  composition  sont  : 
1®  Completorium  Romanum  4  vocum;  Ve- 
nise, 1003.  2»  Missarum  quatuor  vocum 
liber  primus;  Feneliis,  apud  Jac.  Fincen- 
tinum,  1000,  ln-4".  Dans  Tannée  suivante, 
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une  réimpression  de  ce  livre  de  messes  partit 
sous  ce  litre  :  Misisc  quatuor  voeum;  Aavers. 
1C07,  in-4*.  On  Iroure  à  la  An  de  cette  édition 
une  messe  de  morts  de  Clément  surnommé 
nonpapa.Z*  M iisarum quatuor  voeum  libsr 
secundus,  Fenetiii,  apudJac.  yineentinurrij 
1615. 40  Motettm  A  vocum.  Ce  dernier  ouvrage 
est  indiqué  dans  lecataloguede  la  blliliolhëquc 
(lu  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  mais  sans  nom 
de  ville  et  sans  date. 

SERRA  (Paul),  chapelain  chantre  de  la 
chapelle  pontificale,  à  Rome,  naquit  à  Novi,  et 
fut  agrégé  au  collège  des  chapelains  chanires, 
en  1753.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Jntro- 
duzione  armoniea  sopra  la  nuova  série  de' 
êuoni  tnodulati  in  oggidi,.e  modo  di  retfa- 
mente  e  più  faeilmente  intuonarla  ;  Rome, 
Giunchi,  1708,  in-4<».  C*e$t  un  nouveau  sys- 
tème de  solfège  au  moyen  de  syllahes  diffé- 
rentes |>our  chaque  ton  et  chaque  mode. 

SERRA  (Jeah),  compositeur,  est  né  à 
Gènes,  en  1787.  Élève  deGaëtan  Isola  pour  le 
contrepoint,  il  s*est  particulièrement  formé 
dans  la  connaissance  des  styles  par  Télndedes 
partitions  des  grands  maîtres.  On  connaît  de 
lui  deux  messes  solennelles  avec  orchestre, 
une  messe  de  Requiem,  une  cantate  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  exécutée  au  théâtre 
de  Gènes,  des  symphonies,  quatuors,  trios  et 
duos  pour  divers  instruments. 

SERRE  (Jeau-Adah),  peintre,  chimiste  et 
musicien,  naquit  à  Genève,  en  1704.  Antago- 
niste des  systèmes  d'harmonie  imaginés  par 
Rameau  et  par  Tartini  {voyez  ces  noms),  ii  les 
attaqua  dans  ses  écrits  en  homme  Initié  dans 
Tari  d*écrirc  en  musique,  et  avec  un  esprit 
(l'analyse  fort  remarquable.  Arrivé  à  Paris  en 
1751,  ri  y  débuta  par  des  observations  trôs- 
jiisies  sur  le  prétendu  troisième  mode  que 
Dia  in  ville  (voyez  ce  nom)  croyait  avoir  décou- 
vert. Elles  parurent  dans  le  Mercure  de 
France  da  mois  de  janvier  1742  (p.  100  et 
suivantes),  sous  ce  titre  :  Réflexions  sur  la 
supposition  d'un  troisième  mode  en  mu- 
sique. L'année  suivante,  il  publia  ses  Essais 
sur  les  principes  de  l'harmonie,  où  Von 
traite  de  la  théorie  de  i  harmonie  en  gêné  rai, 
des  droits  respectifs  de  l'harmonie  et  de  la 
mélodie,  delà  basse  fondamentale,  et  de  l'ori- 
gine du  mode  mineur;  Paris,  Prault,  1755, 
in-8'*  de  cent  cinquante-neuf  pages.  A  la  fin 
du  livre,  les  réflexions  sur  le  troisième  mode 
sont  reproduites.  Quelques  exemplaires  de 
l'édition  de  Paris  ont  un  frontispice  qui  porte 
la  même  date,  avec  l'indication  de  Genève, 
Écrivant  à  Paris,  où  rOgnait  alors  une  admira-  I 


tloo  sans  bornes  pour  le  système  de  la  basse 
fondamentale.  Serre  était  obligé  d'user  de 
beaucoup  de  précautions  pour  faire  la  critique 
de  celte  théorie  ;  d'ailleurs,  il  croyait  à  la  né* 
cessité  du  phénomène  de  la  résonnance  mul- 
tiple des  corps  sonores  graves  comme  une  des 
bases  d'une  théorie  véritable  et  complète  de  la 
science  {voyez  les  Essais,  etc.,  p.  7,  note  Y I); 
mais  il  ne  pensait  pas  que  ce  principe  (ùt  le 
seul,  et  c'est  sur  ce  point  que  porte  en  général 
sa  critique,  faisant  voir  que  les  conséquences 
rigoureuses  que  Rameau  en  tire  le  conduisent 
à  des  résultats  opposés  aux  faits  établis  dans 
la  pratique  de  l'art.  Il  démontre  très- bien  en- 
suite qu'il  peut  y  avoir  une  basse  fondamentale 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Rameau.  Dans 
le  troisième  essai  qui  termine  le  livre.  Serre 
fait  une  critique  fort  juste  des  formules  par 
lesquelles  Euler  a  exprimé  les  séries  de  sons 
des  gammes  majeure  et  mineure  (p.  130-135). 
De  retour  à  Genève,  Serre  se  livra  à  l'exa- 
men du  système  de  Tartini  et  en  démontra  la 
faiblesse,  ou  plutôt  la  fausseté.  Blessé  du  peu 
de  cas  que  d'Alemberl  semblait  avoir  fait  de 
ses  Essais,  etc.,  dans  l'article  Basse  fonda- 
mentale, il  se  livra  à  un  examen  sévère  des 
erreurs  du  célèbre  géomètre  en  matière  de 
musique,  et  rétracta  les  éloges  qu'il  lui  avait 
accordés  dans  son  premier  ouvrage;  enfin,  il 
fil  un  troisième  travail  non  moins  juste  que 
sévère  sur  le  mauvais  livre  de  Geminianî 
(voyez ce  nom),  intitulé:  Guide  harmonique. 
Ces  trois  dissertations  furent  réunies  par  lui 
dans  un  volume  qui  a  pour  litre  :  Observa- 
lions  sur  les  principes  de  l'harmonie,  occa- 
sionnées par  quelques  écrits  modernes  sur  ce 
sujet,  et  particulièrement  par  l'article  fon* 
(lamentai  de  M,  d'Alembert  dansVEncyclo- 
pédie,  le  Traité  de  théorie  musicale  de 
M.  Tartini,  et  le  Guide  harmonique  deM.Ge- 
miniani;  Genève,  Gosse,  1703,  iu-8^  Senne- 
hier  a  confondu  cet  ouvrage  avec  le  premier, 
en  lui  donnant  ce  titre  :  Essai  sur  les  prin- 
cipes de  l'harmonie  occasionné  par  quelques 
écrits  modernes,  etc.  (voyez  Histoire  litté- 
raire de  Genève,  t.  III,  p.  3âG);  puis,  sous  le 
litre  simple  d'Observations  sur  les  principes 
de  l'harmonie,  il  a  supposé  une  édition  faite  à 
Paris,  en  1705,  qui  n'existe  pas;  enfin,  il  a 
aussi  sup|H>sé  un  troisième  ouvrage  de  Serre, 
intitulé  :  Théorie  de  l'harmonie  en  général, 
ou  des  observations  sur  la  basse  fondamen- 
tale, ^origine  du  mode  mineur,  la  basse  fon- 
damentale et  les  droits  respectifs  de  la  mélo- 
die et  de  l'harmonie,  in-8<>,  1755.  Or,  ce  titre, 
qui  n'a  point  de  sens,  n'est  qu'un  mélange  in- 
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cohérent  de  Pinlitulé  de  quelques  chapitres 
des  Estai»  sur  lês  principes  de  Vharmo^ 
nie,  etc.,  publiés  à  Paris,  en  1753.  Il  est  dif- 
ficile d*accurouler  plus  d^erreurs  i  la  fois: 
celles-ci  ont  trompé  M.  Quérard,  qui  avait  cru 
pouToIr  prendre  Sennebier  pour  guide  dans  le 
neuvièide  volume  de  la  France  littéraire 
(p.  77). 

8ERIIÉ  (Jean  DE),  né  à  Rieux,  petite 
▼ille  delà  Haute-Garonne,  vers  la  fin  du  dii- 
septième  siècle,  a  écrit  un  poème  en  quatre 
chants  intitulé  :  la  Musique  y  qui  fut  publié  à 
Amsterdam,  chez  Roger,  1714,  in-12,  puis  à 
Lyon,  chez  André  Lanrens,  1717,  in-4*',  et 
enfin,  à  La  Baye,  17S7,  in-13.  Ce  poëme  fut 
réimprimé  dans  no  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Les  Dons  des  enfants  de  Latone,  la  musique 
et  la  chasse  au  cerf,  po(<mes,  sans  nom  d*au- 
tenr  ;  Paris,  1734,  in-8*.  Une  nouvelle  édition 
du  poëme  de  Serré  sur  la  musique  a  été  don- 
née par  Cubières-Palmézeani  ;  mais,  par  une 
de  ces  fraudes  littéraires  assez  communes  au- 
trefois, Pouvrage  était  allrthué  à  Gresset,  et 
présenté  comme  inédit.  Le  recueil  oit  se  trouve 
ce  morcean  est  intitulé  :  Épître  à  Gresset,  au 
sujet  de  la  reprise  du  Méchant ,  en  1804,  sui- 
vie de  detix  ouvrages  de  ce  poète  célèbre  {le 
Chien  pécheur  et  la  Musique,  poèmes),  qui  ne 
sont  dans  ancnne  édition  de  ses  oeuvres,  et 
d'une  épKre  à  nn  Jeune  provincial,  intitulée  : 
tJrt  de  travailler  aux  journaux.  Par  Tex- 
révéreod  P.  Ignace  de  Castelvedra,  petit - 
neveu  dn  R.  P.  Bnimoy  (Cubières-Palmé- 
zeaux);  Paris,  Moronval,  1813,  in-8»  de 
quatre-vingt-treize  pages.  Tout  est  rempli  de 
faussetés  dans  celte  publication,  car  le  Chien 
péchettr ,  ou  le  Barbet  des  eordeliers 
d'Élampes,  avait  été  publié,  vers  1730,  par 
némard  d*Anjouan. 

SERVAIS  (ADmxn.FBAifçoK),  célèbre  vio- 
toncellisto  et  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles,  est  né  à  Hal,  petite  ville 
dn  Brtbant,  à  trois  lieues  de  Bruxelles,  le 
7  juin  1807.  Fils  d*un  musicien  attaché  i 
Péglise  de  cette  ville,  il  reçut  de  lui  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  de  violon.  M.  le 
marquis  de  Sayve,  amateur  distingué  qui  pos- 
sède une  terre  près  de  Hal,  charmé  des  heu- 
reuses dispositions  du  Jeune  Servais,  leur 
donna  plus  tard  une  meilleure  direction,  et  le 
cooRa  aux  soins  de  Van  der  Planelcen,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bruxelles,  et  bon 
professeur.  Ce|iendant  Servais  n*avait  point 
encore  découvert  quelle  était  sa  véritable  des- 
tination, lorsque  le  hasard  loi  ayant  procuré 
roccasioo  d^cnlcndre  exécuter  un  solo  de  vio-* 


t  loDcelle  par  Plaiel  {voyez  ce  nom),  le  plaisir 


qu'il  en  ressentit  fut  si  vif,  que  dès  ce  moment 
il  prit  la  résolution  d'abandonner  tout  autre 
instrument  ]>our  se  livrer  à  l'élude  de  celui -là. 
Admis  au  nombre  des  élèves  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  il  y  reçut  des  leçons  de  ce  même 
Platel  dont  le  talent  l'avait  charmé,  et  sous  la 
direction  de  ce  maître  habile,  le  talent  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature  se  développa  avec  ra- 
pidité. En  moins  d'une  année,  il  surpassa  tons 
ses  condisciples,  et  obtint  le  premier  prix  au 
concours.  Devenu  répétiteur  du  cours  de 
Platel ,  il  entra  à  l'orchestre  du  théâtre  de 
Bruxelles  et  y  resta  trois  années,  augmentant 
chaque  jour  son  talent  par  ses  études,  mais 
ne  parvenant  pas  à  fixer  sur  lui  l'attention 
publique,  parce  qu'à  celte  époque  le  goAt 
de  la  musique  était  peu  vif  à  Bruxelles.. Ser* 
vais  consulta  l'auteur  de  celte  Biographie  sur 
la  direction  qu'il  devait  donner  à  sa  carrière, 
et  celui-ci  lui  conseilla  d'aller  à  Paris,  et  loi 
donna  des  lettres  de  recommandation  qui  lut 
procurèrent  le  moyen  de  se  faire  connaître 
immédiatement.  Ses  succès  dans  les  concerts 
oii  il  se  fit  entendre  furent  complets,  et  le  pla- 
cèrent au  premier  rang  des  violoncellistes, 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  la  perfection 
de  mécanisme  où  ses  études  postérieures  l'ont 
conduit. 

En  1834,  Servais  se  rendit  à  Londres  et  y 
joua  dans  les  concerts  de  la  société  Philhar- 
monique. De  retour  en  Belgique,  il  s'y  livra 
pendant  deux  ans  à  de  nouvelles  études  et  s'ou- 
vrit de  nouvelles  routes  dans  les  difflcullés  de 
mécanisme.  C'eut  à  celte  é|M}que  surtout  que 
son  talent  atteignit  un  brillant,  une  hardiesse 
dans  les  traits,  qui  n'ont  été  égalés  par  aucun 
violoncelliste.  Ses  ^  premières  compositions 
datent  de  ce  même  temps  :  elles  se  firent  re- 
marquer surtout  par  la  nature  des  difficultés 
nouvelles  dont  Servais  s'était  proposé  le  pro- 
blème, et  qu'il  avait  résolu.  Au  commencement 
de  1836,  il  retourna  à  Paris  ety  joua  dans  plu- 
sieurs concerts,  puis  revint  en  Belgique  et 
parcourut  la  Hollande,  en  1837.  Ce  voyage  fut 
pour  lui  une  suite  de  triomphes.  Les  journaux 
de  l'Allemagne  commencèrent  alors  à  faire 
connaître  son  nom  dans  le  Nord.  Revenu  dans 
sa  patrie,  l'artiste  se  prépara,  par  de  nouvelles 
études,  au  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  en 
Russie.  Au  commencement  de  1859,  il  partit 
pour  Pétersboorg,  visitant  LubecI:,  Riga,  et 
partout  faisant  naître  l'admiration  pour  son 
incomparable  habileté.  L'enthousiasme. fut  à 
son  comble  aux  concerts  qu'il  donna  dans  la 
capitale  de  la  Russie.  Après  une  année  d'ab- 
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sence,  Servais  revint  à  Haï  au  mois  d^avril 
1840.  Il  se  fit  alors  entendre  à  Bruxelles,  à 
Anvers,  à  Spa,  et  ne  trouva  pas  moins  de  sym- 
pathie parmi  ses  compatriotes  que  dans  les 
pays  étrangers.  Au  mois  de  février  1841,  il 
entreprit  un  second  voyage  dans  le  Nord,  et 
visita  pour  la  deuxième  fois  Pétersbourg  et 
Moscou.  Après  la  saison  des  concerts,  il  prit  sa 
route  par  la  Pologne,  fit  naître  des  transports 
d*admiration  i  Varsovie,  puis  visita  Prague  et 
Vienne.  Les  journaux  de  ces  villes  ont  fait  con- 
naître la  vive  impression  que  son  talent  y  a 
produite.  Plusieurs  concerts  purent  â  peine 
satisfaire  la  curiosité  des  artistes  et  des  ama- 
teurs ;  les  avis  n*y  furent  point  partagés  sur  le 
mérite  de  Tartisle  :  tout  le  monde  s*accorda  i 
le  saluer  comme  le  premier  violoncelliste  de 
«on  époque.  Servais  a  fait  un  deuxième  voyage 
-en  Hollande,  en  1843.  Dans  Tannée  suivante, 
•il  partit  pour  TAIlemagne,  visita  Berlin,  Leip- 
•sick  et  Haml>ourg,  excitant  partout  Tadmira- 
tion  par  son  incomparable  talent;  puis  il  en- 
treprit un  troisième  voyage  en  Russie,  qu*il 
parcourut  jusqu'en  Sibérie.  Un  des  plus  l>eaux 
triomphes  de  Servais  fut  celui  quMl  obtint  i 
Paris  dans  Phi  ver  de  1847.  Depuis  lors  il  a 
"Visité  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norwége,  les 
irilles  rhénaneSjOù  il  a  été  rappelé  plusieurs  fois, 
ainsi  que  les  villes  principales  de  la  France. 
En  1848,  il  a  été  nommé  professeur  de  violon- 
celle au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
où  il  a  formé  un  grand  nombre  d*élèves  dis- 
tingtiés.  Servais  s^est  marié  i  Pétersl>ourg, 
en  1842.  Nommé  violoncelliste  solo  du  roi  des 
Belges,  il  est  officier  de  Tordre  de  Léopold.  II 
•a  publié  trois  concertos  pour  violoncelle; 
seize  fantaisies  pour  violoncelle  et  orchestre; 
•six  études  caprices  pour  cet  instrument  avec 
piano.  De  plus,  il  a  fait,  en  collaboration  avec 
J.  Grégoire, quatorze  duos  pour  piano  et  vio- 
iloncelle  sur  des  motifs  d*o|)éras;  trois  idem 
fiour  violon  et  violoncelle  avec  Léonard,  et  un 
idem  avec  H.  Vieuxtemps.  Tous  ces  ouvrages 
•ont  été  gravés  i  Mayence,  chez  Scholt. 

SERVllH  (Jbav),  né  à  Oriéans,  vers  1550, 
Rétablit  à  Lyon,  en  1573,  et  y  passa  le  reste 
de  sa  vie.  Il  a  composé  :  1«  Pialmeê  de  David, 
'à  îroii  parties;  Orléans,  1565,  in-4*  oblong. 
-â«  Ckansone  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  par- 
ties ;\\yf^%  I  et  II,  Lyon,  Charles  Posnot,  1578, 
an-4*  obi.  3*  Psalmi  Davidis  à  G,  Bûcha- 
jnano  versibus  expressi,  nune  primum  fiio- 
-dulis  4,  5,  G,  7  el  8  vocum  decantandi;  lug- 
■duni,  apud  Carolum  Posnot,  1579,  ln-4<' 
4>lilong. 

SESÉ  (Don  Jcam),  organiste  de  la  cba|>elle 


du  roi  d*Espagne,  vécut  h  Madrid  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-buillème  siècle.  On  a  pu- 
blié de  sa  com|H>siUon  :  1*  Versos  de  organo 
para  el  eantieo  dei  Magnificat  y  démos 
Psalmos  de  la  Iglesia,en  sept  livraisons  ;  Ma- 
drid, Miguel  Copin,  1774.  2*  Six  fugues  pour 
l'orgue  ou  le  piano  ;  tbid.,  1774. 

SE8É  Y  BELTRAIf  (D.  Basilio),  né  à 
Saragosse,  en  1630,  y  étudia  la  musique  dès 
PAge  de  sept  ans.  Il  fut  organiste  de  Téglise 
des'Carmes-Décbaussés  royaux  à  Madrid.  On 
connaît  de  lui  en  Espagne  quelques  oomposi- 
lions  de  mérite  pour  Porgue,  restées  en  ma- 
nuscrit. 

SESSI  (Mariahrb),  cantatrice,  née  à  Rome, 
en  1776,s*est  particulièrement  distinguée  par 
Texéculion  la  plus  brillante  des  airs  de  bra- 
voure, et  la  beauté  de  sa  voix.  Conduite  par 
son  père  en  Allemagne,  en  1702,  elle  débuta 
Pannée  suivante  à  VOpera  séria  de  Vienne. 
En  1705,  elle  épousa  un  riche  négociant 
nommé  Natorp,  que  quelques  biographes  ont 
confondu  avec  le  baron  de  Natorp.  Depuis  ce 
temps  elle  a  été  connue  sous  le  nom  de  Sessi' 
Natorp,  quoiqu'elle  ait  été  plus  tant  sépai^ 
de  son  mari.  Après  neuf  années  dMnlerraption 
dans  sa  carrière  théâtrale,  elle  se  rendit  en 
Italie,  chanta  avec  le  plus  grand  succès  à  Ve  - 
nise,  cNi  1805,  et  de  \k  passa  au  théâtre  de  la 
Scala  à  Milan,  où  elle  brilla  en  1806.  Entrée 
au  service  de  la  reine  d'Êtrnrie,  vers  la  An  de 
la  même  année,  elle  reçut  une  médaille  d*or 
dMionneur  de  PAcadémie  des  beaux-arts  de 
Florence,  en  1807.  Une  autre  médaille  lui  fut 
décernée  à  Livourne,  oji  elle  chanta  dans  le 
même  temps;  celle-ci  |H>rtait  |)our  inseriptioo  : 
A  MariannaSessi  insigne  cantante.Lioomo, 
1807.  Après  avoir  chanté,  pendant  le  carnaval 
de  1808,  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  elle 
se  rendit  à  Naples,  où  elle  brilla  pendant  deux 
ans  sur  le  théâtre  Saint-Charles;  puis  elle  se 
rendit  en  Portugal  et  excita  des  transports 
d*admiraUon  à  Lisbonne.  Appelée  â  PO|>éra 
italien  de  Londres,  elle  y  causa  aussi  autant 
de  plaisir  que  d'étonnement.  En  1810,  elle 
retourna  en  Allemagne,  et  se  fit  entendre  à 
Leipsick,  à  Dresde,  à  Berlin  et  â  Ilamliourg, 
i»endant  les  années  1817  et  1818.  De  cette  der- 
nière ville,  elle  se  rendit  i  Copenhague,  où 
elle  demeura  plusieurs  années.  Oubliée  après 
ce  temt)s,  elle  reparut  tout  à  coup  pour  la  troi- 
sième fois  en  Allemagne,  vers  la  fin  de  1835, 
et  bien  qu'âgée  de  soixante  ans,  elle  chanta 
dans  Pannée  suivante  à  Hambourg  le  rôle  do 
Pygmalion,  dans  Popéra  de  ce  nom.  Ce  fut  s;i 
dernière  apparition  sur  la  scène  ;  |>cu  de  temps 
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après  elle  se  relira  à  Vienne,  où  elle  est  roorle, 
le  10  mars  1847.  On  a  piiNié  de  la  composilion 
lie  cède  canlati-ice  :  1<*NocUirne  (Già  la  nolle 
s*avvicina),  à  deux  voix,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Leipsick,  BreillcoprelHœrlel. 
So  Tre  ariette  italiane-^  Paris,  Pacini.  3"  Tre 
eansonette;  Hambourg,  Bœhme.  4*  Dieei 
tanzonette  ilaliane;  Leipsick,  Brei(ko])r  et 
liasrtcl. 

8E$SI  (IiPÉRATniCR),  sœur  de  la  précé- 
dente, naquit  à  Rome,  en  1784.  Conduite  par 
Si  famille  à  Vienne  dans  son  enfance,  elle  dé- 
buta sur  le  théâtre  italien  de  cette  ville,  et  y 
excita  la  plus  vive  admiration.  Dans  l^année 
suivante,  elle  épousa  le  major  de  Natorp, 
beau-frère  de  sa  sœur,  et  elle  se  rendit  ensuite 
à  Venise,  où  elle  chanta  avec  le  plus  brillant 
succès  pendant  le  carnaval.  Dans  les  années 
180G  et  1807,  elle  se  fit  admirer  au  théâtre  de 
ia  Seala,  â  Milan.  De  si  brillants  débnu  sem- 
blaient lui  promettre  une  heureuse  carrière  ; 
mais  elle  mourut  d*une  maladie  de  poitrine,  à 
Florence,  le  25  octobre  1808,  à  Page  de  vingt- 
quatre  ans  et  quelques  mois. 

Beox  antres  sœurs  de  cette  famille  d^artistes 
ont  brillé  comme  cantatrices  en  Allemagne. 
La  première  {Jnne-Marie  Sessi)  naquit  à 
&omc,  en  1790,  et  commença  sa  carrière  â 
Vienne,  en  1811,  puis  chanta  au  théâtre  de 
Pestb,en  Hongrie,  pendant  Tan  née  1814,  sous 
le  nom  de  Neumann- Sessi.  Depuis  ce  temps, 
«Ile  a  paru  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Mu- 
nicb,  de  Carisruhe,  de  Francfort,  de  Hanovre, 
de  Hambourg,  puis  elle  retourna  à  Vienne. 
A  la  suite d*une  longue  et  douloureuse  maladie, 
«Ile  |>erdil  la  voix  en  1823.  Elle  est  morte 
à  Vienne,  le  9  juin  1804.  La  dernière  des 
«sora  de  ce  nom  (Caroline  Sessi)  a  chanté 
fiendant  quelque  temps  au  théâtre  du  Fonda, 
i  Naples. 

SESSI  (Vaiie-Thêbèsb),  cantatrice,  n*est 
lias  de  la  même  famille  que  les  précédentes. 
lX\e  commença  sa  carrière  en  1805,  au  théâtre 
de  Parme;  cbanu,  dans  i^année  suivante,  au 
théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  y  reparut  deux 
ans  après,  puis  se  rendit  â  Vienne,  et  en  der- 
nier lieu  en  Pologne  et  en  Russie.  Dans  les 
années  1855  4 1857, elle  a  reiiaru  sur  quelques 
(béâlrea  en  Halle,  mais  n*y  a  point  excité  Pat- 
tenlion  du  public. 

SEUFFERT  (Jeak-Pbiuppb),  facteur  d'or- 
gues du  prince  delVUrzbourg,  naquit  en  1075, 
â  Gessenhcim,  près  de  Carlstadt,  en  Bavière. 
Dès  son  enfance  il  montra  de  si  heureuses  ih's* 
liositions  pour  la  facture  des  orgues,  que  Tlia- 
bile  facteur  Uormann  lui  oH'rit  de  le  prendre 


eu  a  ppien  lissage,  ce  qui  fut  accepté  avec  joie. 
SeufTerl  suivit  donc  Hormaun  à  Wttrzboui*g,  et 
(elle  fut  son  assiduité  au  travail,  qu'après  les 
sept  années  de  son  apprentissage,  il  fut  con- 
sidéré comme  un  excellent  ouvrier.  Il  entre- 
prit alors  de  longs  voyages,  visita  Vienne  et  les 
principales  villes  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hême. Il  était  en  Pologne  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  de  son  ancien  maître  Hoffmann  qui  le 
rappelait  à  WUrzhou.'g,  où  il  épousa  la  veuve 
du  facteur  Hellenbrand.  Son  premier  ouvrage 
fut  l'orgue  de  l'église  de  Hœchberg,  dont  les 
qualités  remarquables  fixèrentsur  lui  l'atten- 
tion publique.  Bientôt  il  reçut  de  nombreuses 
commandes  qui  l'obligèrent  â  donner  de  l'ex- 
tension â  sa  fabrique.  Le  nombre  des  instru- 
ments qu'il  a  construits  s'élève  à  plus  de  deux 
cents.  Parmi  les  plus  im|K>rtan(s,  on  remar- 
que :  1'  Celui  d'un  couvent  de  Bénédictins  en 
Westphalie,  composé  de  trente-six  jeux,  avec 
pédale  de  trente-deux  pieds  et  quatre  claviers 
à  la  main.  2®  Le  grand  orgue  d'Elierach. 
5*  Celui  du  couvent  de  Bauz,  en  Bavière. 
4®  L^orgue  de  la  chapelle  de  la  cour  à  Wurz- 
Itourg.  SeuflTert  mourut  dans  cette  ville,  en 
1700,  à  rage  de  quatre-vingt-sept  ans. 

SEUFFERT  (Jbas-Ighacb),  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Wilrzbourg,  en  1797,  apprit 
l'art  de  la  construction  des  orgues  sous  la  di- 
rection de  son  père.  Dans  sa  jeunesse,  il  alla 
se  fixer  en  Alsace,  travailla  quelque  temps  chez 
te  facteur  d*orgues  Dicpony,  et  l'aida  dans  la 
construction  de  Porgue  du  couvent  de  Kron- 
wcisenlM>urg.  L'orgue  de  Reinigen,  qu'il  exé- 
cuta seul  ensuite,  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
et  lui  procura  en  peu  de  temps  les  demandes 
de  plus  de  trente  orgues.  Fixé  plus  tard  à 
Kirchweiler,  il  y  établit  des  ateliers  où  plus  de 
cent  instruments  furent  construits.  Il  y  vivait 
encore  en  1807,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

SEUFFEUT  (FRàHçois-IcNACE),  second 
fils  de  Jean-Philippe,~naquit  à  Wurzbourg,  en 
1751 .  Élève  de  son  père,  il  acheva  de  s'instruire 
dans  la  facture  des  orgues  par  les  voyages 
qu'il  fit  dans  les  Pays-Bas,  en  France,  dans  la 
Suisse  et  dans  une  partie  de  TAlIemagne.  De 
retour  à  WUrzbonrg,  en  1700,  il  n'y  arriva 
que  pour  recevoir  les  derniers  embrassementi 
de  son  |>ère,  à  qui  il  succéda  dans  la  direc- 
tion de  la  fabrique  d'orgues.  Il  en  construi- 
sit environ  quarante  dans  le  territoire  de 
WilrziMurg,  et  plusieurs  autres  pour  les 
pays  étrangers.  Les  plus  remarcfnables  de  ses 
ouvrages  sont  l'orgue  de  Saint-Pierre,  â 
Bruchsal;  celui  de  Kœnigsheim;  celui  de 
Gracfcnrbcinfcld,  et  enfin  celui  de  Pégliscdes 
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Franciscains  de  WUrzbourp,  que  l'abbé  Vogler 
choisit  à  son  passage  dans  cette  Tille  pour  le 
concert  d'orgue  qu'il  y  donna.  SeufTert  était 
aussi  bon  facteur  de  pianos.  Il  vivait  encore  à 
Worzbourg^  en  1807,  âgé  de  soixante*seize 
ans.  Ses  deux  fils  se  sont  distingués  dans  la 
même  carrière.  L^alné  (Jean-Philippe)  était, 
en  1807,  facteur  d'orgues  à  liVUrzbourg  et 
contrebassiste  delà  cour.  Parmi  ses  meilleurs 
ouvrages,  on  remarque  l'orgue  de  rh6pital 
Saint-Jules.  Le  second  (François- Martin) 
conslmisit  aussi  plusieurs  instruments  dans 
son  pays  natal,  puis  il  se  fixa  à  Vienne,  oii  il 
établit  en  société  une  manufacture  de  pianos. 
En  1845,  il  a  obtenu  la  médaille  d'or  pour  le 
mérlle  de  ses  instruments,  à  l'exposition  de 
l'industrie  de  Vienne. 

SEURIOT  (Auguste),  yioloniste,  entra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris,  en 
1808,  et  y  reçut  des  leçons  de  Kreutzer  aîné. 
Il  fut  ensuite  admis  i  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Comique,  mais  y  resta  peu  de  temps.  Je  crois 
qu'il  s'est  fixé  ensuite  dans  une  Tille  de  pro- 
vince. On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Trois 
duos  concertants  pour  deux  Tlolons,  op.  1  ; 
Paris,  Zelter.  3*  Six  duos  faciles  et  progressifs, 
sur  des  thèmes  connus,  pour  deux  Tiolons; 
Paris,  Chanel. 

SÉYELmOES  (CflARLU-Jpovis  DE), 
chevalier  de  Saint -Louis,  naquit  à  Amiens,  en 
1708,  d'une  famille  originaire  du  Beaujolais. 
Il  fit  ses  éludes  au  collège  de  Juilly,  d*où  il 
sortit  en  178S,  pour  entrer  à  l'école  d'artil- 
lerie de  MeU.  Admis  dans  la  gendarmerie  du 
roi,  il  suivit  les  princes  français  dans  l'émlgra-' 
tion,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1802.  De- 
puis lors  il  se  livra  à  la  culture  des  lettres,  et 
fournit  beaucoup  d'articles  aux  journaux  roya- 
listes,  tels  que  la  Gazette  de  France,  la  Qno^ 
tidienne,  le  Pour  et  Contre,  le  Publiciste, 
VOriflamme^  etc.  Il  y  écrivait  particulière- 
ment les  articles  concernant  l'Opéra,  l'Opéra- 
Comique  et  le  Théâtre  Italien.  Sévelinges  est 
mort  à  Paris,  en  1832.  Au  nombre  de  ses  ou- 
Trages,  on  remanfue  une  critique  vive  et  mor- 
dante des  auteurs  dramatiques,  des  comfiosi- 
teurs,  et  des  acteurs  des  théâtres  de  Paris, 
intitulée  :  Le  Rideau  levé,  ou  Petite  Revue 
de  nos  grands  théâtres;  Paris,  Maradan, 
1818,  in-S».  Il  y  attaquait  en  particulier  l'ad- 
ministration de  rOi>éra  italien  dont  madame 
Catalan!  s'était  chargée,  conjointement  avec 
ion  mari,  Valabrègue.  Celui-ci  i^pondit  à 
l'écrit  anonyme  de  Sévelinges  par  un  exposé 
de  la  situation  du  théâtre;  mais  Sévelinges  fit 
paraître  une  seconde  édition  de  ta  critique 


augmentée  de  deux  pièces  inlilulées  :  Réponse 
au  faetum  de  M,  Falabrègue,  et  Réplique 
d'uM  des  chefs  d'orchestre  du  Théâtre- Italien; 
Paris,  Belaunay,  1818,  in-8".  Deux  critiques 
de  l'ouvrage  de  Sévelinges  parurent,  la  |)re- 
mière  sous  le  titre  :  Le  Revers  du  rideau,  par 
G.  N"»  (Paris,  Deniu,  1818,  ln-8*  de  quatre- 
vingt-seize  pages);  l'autre,  intitulée  :  £aCo- 
médiade,  ou  le  Rideau  levé,  etc.,  par 
M.  Contre-Férule  (pseudonyme)  ;  Paris,  1818, 
in-8<*  de  cinquante-quatre  pages.  Séyelinges 
est  aussi  l'auteur  d'une  Notice  biographique 
sur  Mozart,  qu^on  a  placée  en  tête  de  l'édition 
6ii Requiem  de  ce  célèbre  compositeur,  publiée 
au  magasin  de  musique  du  Conservatoire,  en 
1803.  Enfin,  il  a  donné  aussi  quelques  biogra- 
phies lie  musiciens,  dans  la  Biographie  tim'- 
verselle  des  frères  Michaud. 

SEYERI  (François),  chapelain  chantre  de 
la  chapelle  pontificale,  à  Kome,  naquit  à  Pé- 
rouse,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  et  fut  agrégé  à  la  chapelle,  en  qualité 
de  sopraniste,  le  31  décembre  1613.  Il  mourut 
â  Rome,  le  25  décembre  1630,  et  fut  enterré  à 
l'église  Santa-Maria  d'Itria.  11  était  chan- 
teur distingué,  et  bon  compositeur.  On  voit, 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  il  sera  parlé 
tout  â  l'heure,  que  le  maître  de  chant  et  de 
composition  de  Severi  fut  OttaTio  Catalani, 
qui,  après  aTOir  occupé  pendant  quatorze  ans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Apol- 
linaire, â  Rome,  fut  directeur  de  la  musique 
du  prince  de  Salmona,  neveu  du  pape  Paul  V. 
Le  plus  connu  des  ouvrages  de  Sereri  est  un 
curieux  recueil  de  psaumes  ornés  de  traits  de 
vocalisation  de  tout  genre,  lequel  a  pour  litre: 
Salmi  passegiati  per  tutte  le  voei  nella  ma" 
niera  ehe  si  cantano  in  Roma,  sopra  i  falsi 
bordoni  di  tutt'  i  tuoni  eeclesiastici  da  can- 
tarsi  nei  vesperi  deltb  domenica,  e  delli 
giomi  festivi  di  tutto  Vanno,  con  akuni 
versi  del  Miserere  sopra  il  falso  bordons  del 
Dentice.  In  Roma,  da  Nicolo  Borboni , 
Tanno  161 5, petit  in-4«obl.  graTé.  Une  multi- 
tude de  broderies  de  tout  genre  et  de  traits  ra- 
pides orne  dans  ce  recueil  le chantdes  psaumes. 
Le  goût  de  ces  ornements,  qui  étaient  exécutés 
par  une  voix  seule,  avec  accompagnement  des 
autres  voix  en  faux-bourdon  et  d'orgue,  9vait 
passé  de  la  musique  instrumentale  dans  celle 
des  voix.  Pendant  environ  trente  ans,  au  dix- 
septième  siècle,  cette  manière  de  chanter  les 
psaumes  eutunerogue  extraordinaire  â  Rome, 
dit  l'abbé  Baini  (dans  ses  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Palestrina,  t.  I, 
note33C|  p.  200);  mais,  ainsi  qu'il  arrive  de 
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(oale  caricature,  la  mcxle  en  passa,  et  les 
psaumes  oméf  tombèrent  dans  un  profond 
oubli. 

8ETERO  (Ahtohib),  compositeur,  né  à 
Lucques,  dans  la  seconde  moilié  du  dii*sep* 
tième  siècle,  a  fait  exécuter  à  Rome,  en 
1700,  son  oratorio  intitulé  :  /(  Martifio  di 
S.  Eratmo,  dans  Pégiise  de  la  confrérie  de  la 
Pietd. 

SEVEHUS  (Cassiv»),  on  plutôt  CAS- 
SIU8-SETERUS  (GaIos),  poète  latin  du 
siècle  d'Au{(uste,  surnommé-  PAllMEPISIS, 
]>arce  qu*il  était  né  à  Parme,  n*était  pas, 
comme  oo  voit,  un  savant  inconnu  du  dix* 
septième  siècle,  ainsi  que  le  disent  Gerber  et 
ses  copistes.  Républicain  fougueux,  il  fut  un 
des  meurtriers  de  César,  ets'aïucba  au  jeune 
Pompée,  puis  à  Ha rc- Antoine,  qu'il  seconda 
en  qualité  de  lieutenant.  Après  la  bataille 
d*Actium,  il  se  retira  à  Athènes  ;  mais  au  lieu 
d*y  cacher  son  existence  dans  robscurité,  il 
attaqua  Auguste  avec  tant  de  violence  dans  ses 
écrits,  que  celui-ci  donna  Tordre  de  le  tuer. 
Quintilius  Yarus,  chargé  de  cette  mission,  le 
ironva  dans  son  cabinet  occupé  de  la  compo- 
sition d'un  poème,  et  lui  donna  la  mort.  Les 
écrits  de  ce  po«te  étaient  si  nombreux,  qu'on 
en  forma  son  bûcher  funéraire.  On  ne. connais- 
sait de  lui  que  quelques  épigrammes  impri- 
mées dans  rAntbologie,  lorsque  Pierre  Yet- 
lori  découvrit  un  petit  po«me  de  dix-neuf  vers 
concernant  Tétude  de  la  musique,  traduits  en 
latin  par  Cassius-Severus,  d'après  Orphée,  et 
le  publia  sons  le  titre  :  Orpheus  ad  in  for- 
mandoM  mores,  Natbaniel  Chyirée  en  donna 
une  nouvelle  édition  avec  un  commentaire  et 
des  recherches  littéraires  sur  la  vie  de  Cassius* 
Severus  :  elle  a  |iour  titre  :  Casêii  Severi  Par- 
mensig,  poetM  inter  epicos  veteres  eximii, 
Orpheus, eum  comment.  N.  Chytrxi;  Franc- 
fort, 1585,  iu-S**.  Une  autre  édition  avec  le 
commentaire  de  Cbytrée,  non  moins  rare  que 
celle-ci,  esi  intitulée  :  De  industria  Orplufi 
eirea  siudium  musiees,  earmen;  Francfort, 
1608,  in-8*.  Vossius  et  quelques  autres  criti- 
ques pensent  que  les  vers  de  Cassius  sont  sup- 
posés, et  qu'ils  sont  l'ouvrage  d'Achille  Stace, 
•  écrivain  imrtugais,  qui  les  aurait  imprimés 
comme  essai, sous  un  nom  emprunté,  dans  ses 
notes  sur  Suétone.  Ce  point  d'histoire  liité* 
raire  n'a  point  été  éclaircijusqit*à  ce  jour. 

SE  VIN  (Jdlibh),  professeur  de  musique, 
lié  au  Mans,  en  1813,  est  auteur  d'un  petit  ou< 
«rage  intitulé  :  Théorie  musicale  appliquée  à 
l'enseignement  simultané;  Paris,  Duvergcr, 
1^41,  ln-8^  de  soixante-quatre  iiagcf . 


8EYBOTHIUS  (Jean),  po«te  couronné  et 
recteur  du  gymnase  de  Rolenl)Onrg-sur-la- 
Tauber,  mourut  en  1061.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Manuale  philotophist  theorieo-praC" 
Ifcum;  Francfort-su r-le-Mein,  1658,  in-tf*. 
Il  y  traite,  en  neuf  chapitres,  dans  le  premier 
livre,  de  la  musique  théorique  et  pratique 
d'après  la  méthode  scientiAque.  Dans  le 
deuxième  livre,  on  trouve  deux, pages  sur  le 
chant  choral  et  figuré. 

SEYDELMAl^N  (Fharçois),  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Dresde  ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  8  octobre  1748.  Weber,  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Pologne,  dirigea  ses 
premières  études  musicales;  puis  il  reçut  de 
Naumann  des  leçons  de  contrepoint.  En  1765, 
il  fit  avec  ce  maître,  et  en  compagnie  de  Schus- 
ter  {voye%  ce  nom)  un  voyage  en  Italie,  où  se 
forma  son  goOtdans  l'art  du  chant  et  dans  la 
composition.  Après  un  séjour  de  sept  ans  dans 
cette  belle  contrée,  il  retourna  à  Dresde,  en 
1779,  et  y  fut  nommé  compositeur  de  la  cour, 
i>our  l'église  et  pour  la  chambre,  conjointe- 
ment avec  Schnster,  qui  partagea  avec  lui  la 
direction  de  la  musique  de  l'Opéra,  alternati- 
vement avec  Naumann.  En  1787,  Seydelmann 
eut  le  titre  de  maître  de  chapelle;  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
24  octobre  1806.  La  plus  grande  partie  des 
com|»ofi tiens  de  cet  artiste  est  restée  en  ma- 
nuscrit. La  liste  de  ses  ouvrages  connusse 
compose  de  ceux  dont  les  litres  suivent  :  1<»  Za 
Belulia  liberata,  oratorio,  â*  Gioas,  He  di 
Giuda,  idem.  3*  Yingt-cînq  messes  avec  or- 
chestre. 4*  Huit  vêpres  complètes.  5®  Neuf 
litanies.  6"»  Quatre  Miserere.  T  Un  Stahat 
mater.  8*  Un  Requiem  et  plusieurs  autres 
compositions  religieuses  terminées  en  1706. 
Depuis  lors,  Seydelmann  a  écrit  :  O"*  La  Morte 
d'u^fte/e^  oratorio,  en  1801.  10*  Trois  Salve 
liegina.  1 1"  Quatre  Magnificat.  Il  a  donné 
au  théâtre  de  Dresde  :  13®  Der  lahme  Husar 
(le  Hussard  estropié).  13«  Die  schatne  jirsène 
(la  belle  Arsène),  publiée  en  partition  réduite 
|)our  le  piano,  à  Leipsick,  cbex  Breitkopf. 
14*  //  Capricioso  corretto,  dont  on  a  publié, 
à  Dresde,  un  rondeau  et  une  cavatine  avec 
accompagnement  de  piano.  15«Xa  f^illanella 
di  Misnia,eïï  1784,  dont  on  a  publié  i  Dresde 
un  rondeau,  un  chœur,  un  duo  et  une  cavatine 
avec  piano.  16«  Jl  Mostro,  en  1787.  17*  Jl 
Tureo  in  Italia^  en  1788.  18*  jémor  per  oro, 
en  1790.  \9^  La  Serva  scaltra.  â0«  Cireé, 
cantate  française.  Dans  la  musique instrumen- 
1.1  le  de  Seydelmann,  on  remarque  :  S]<*  Six  so« 
luies  i  quatre  mains  i»our  piano,  op.  1 1  Leip- 
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^îck,  Breilkopr,  1780.  22*»  Ti-oi»  sonates  pour 
piano  el  flàle,  op.  2;  Dresde,  Hilscher. 
250  Trois  sonates  pour  clavecin  seul;  Leip- 
«ick,  Breitkopf.  24"  Trois  sonates  pour  clavc- 
-cin  el  violon  ;  ihid.,  1787.  25»Six  sonates  pour 
clavecin  seul,  en  manuscrit. 

SEYDELMAINN  (Eugéiie),  né  à  Rcngrcrs- 
dorf,  en  Silésie,  en  180G,  est  flis  d*un  maître 
-d^école  qui  lui  a  enseigné  les  éléments  de  la 
musique,  du  piano  cl  de  l'orgue.  Plus  lard,  le 
pasteur  Wigang,  élève  d'OtIo,  organiste  dis- 
tingué, lui  donna  des  leçons  d'harmonie  et  de 
-contrepoint.  A  l'âge  de  li-cizc  ans,  Scydcl- 
mann  fréquenta  le  gymnase  de  Glalz,  puis  il 
«e  rendit  h  Breslau,  vers  1826,  et  s'y  livra  avec 
ardeur  à  la  com|»osition.  Il  y  obtint  la  place 
•de  directeur  de  musique  du  théâtre,  et  fit 
preuve  de  talent  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions, qu'il  remplissait  encore  en  18G0.  Un  de 
•ses  meilleurs  ouvrages,  qu'il  fit  paraître  peu 
de  temps  après,  est  une  grande  cantate  intitu- 
lée :  Die  vier  ÂfentehettalUr  (les  quatre  Ages 
de  l'homme),  pour  huit  voix  en  chœur  et  quatre 
'voix  d«  solos,  sans  accompagnement.  Au  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  l'église,  on 
remarque  une  messe  solennelle  et  un  Re- 
-quiem.  On  connaît  de  cet  artiste  un  opéra  se- 
rienx  dont  le  sujet  est  Firginie,  et  qui  a  été 
Joué  avec  succès. 

SEYFARTH  (Jbah-Gabbiu)  naquit  en 
1711,  à  Reisdorf,  dans  les  environs  de  Wei- 
mar.  Waltber,  organiste  de  cette  ville,  lui 
Hlonna  les  premières  leçons  de  clavecin.  Plus 
tard,  il  se  rendit  à  Zerbst,  et  y. devint  élève  de 
llœok  pour  le  violon,  et  de  Fascli  |N>ur  la  com- 
l>osition.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il  en- 
tra au  service  du  prince  Henri  de  Pnisse,  avec 
•le  titre  de  musicien  de  la  chambre  ;  et  lorsque 
le  roi  Frédéric  II  organisa  sa  musique,  en 
1740,  Seyfarih  y  obtint  une  place  de  violoniste, 
•et  fut  chargé  de  lacom|M>silion  des  ballets  |H>ur 
le  tbéâti*e  de  l'Opéra  de  Berlin.  Il  en  écrivit  un 
4rès-grand  nombre,  et  composa  beaucoup  de 
symphonies,  de  concertos,  de  symphonies  con- 
-ceKantes,  quatuors  et  trios  }>our  violon.  Quel- 
ques*uDe8  de  ses  symphonies  ont  été  publiées 
^  BerKn  et  à  Leipsiek  ;  la  plufiart  sont  précé- 
•4lées4te  préfaces  dans  lesquelles  Seyfarth  ana- 
lyse les  sujets  qu'il  a  veoHi  exprimer.  On  con- 
naît aussi  de  lui  des  trios  pour  instruments  à 
archet,  quelques  solos  de  violon,  et  une  sym- 
phonie concertante  |iour  cet  instrument.  Il 
<st  mort  à  Berlin,  le  9  avril  1706,  dans  la 
quatre- vingt-cinqnième  année  de  son  âge. 

8EYFEUT  (jBAR-GAsrARD),  né  à  Atigs- 
4>oarg,  eu  1007,  reçut  les  premières  leçons  de 


musique  chez  Rrœuter,  Canlor  de  l'église 
luthérienne  de  cette  ville.  Il  obtint  ensuite  des 
secours  des  Inspecteurs  des  écoles  pour  voya- 
ger, et  se  rendit  à  Dresde,  où  il  reçut  des  le- 
çons de  violon  de  Pisendel.  S'étant  livré  à 
l'étude  du  luth,  il  y  acquit  une  grande  habi- 
leté. Be  retour  dans  sa  ville  natale,  il  succéda 
à  son  maître Krasuter, dans  la  place  decanfor, 
en  1741,  et  composa  beaucoup  d'oratorios,  de 
morceaux  de  musique  d'église,  et  de  sympho- 
nies, qui  sont  restés  en  manuscrit.  Il  mourut 
à  Augsbourg,  le  26  mai  1707,  à  l'âge  de  plus 
de  soixante-dix  ans. 

SEYFEUT  (Jean-Godctroi),  nis  du  pré- 
cédent, naqiiit  â  Augsbourg,  en  1751 .  Élève  de 
son  père,  il  n'était  âgé  que  de  seize  ans  lors- 
qu'il composa  nn  oratorio  de  la  Passion  qui 
fut  fort  bien  accoeilli.  Il  prit  ensuite  des  le- 
çons d'harmonie  et  de  contrepoint  chez  Leil- 
dorfer,  ft  Bayreuth  ;  mais  le  séjour  qu'il  fit  à 
Berlin  forma  surtout  son  goût,  par  les  occa- 
sions qu'il  eut  d'entendre  les  ouvrages  de 
Graun,  el  par  sa  liaison  avecCharles-Philîppe- 
Emmanuel  Bach.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  fut  rappelé  â  Augsbourg  pour  le  remplacer; 
mais  il  ne  lui  survécut  que  |>eu  d'années,  étant 
mort  le  12  décembre  1772.  On  n'a  publié  de  la  v 
composition  de  cet  artiste  distingué  que  six 
trios  pour  deux  violons  et  basse  (Leipsick, 
1702),  et  six  sonates  pour  clavecin,  violon  et 
violoncelle  {ihid,,  1704).  Les  magasins  de  mu* 
sique  et  les  bibliothèques  d'Allemagne  ren- 
ferment beaucoup  de  ses  ouvrages,  tels  que 
vingt  et  une  symphonies,  des  concertos  de  vio- 
lon, l'oratorio  intitulé:  la  Mott  de  Jésus, ei 
la  grande  cantate  Der  von  GoU  Deutschland 
gesehetike  Freide  (la  Paix  donnée  par  Dieu  à 
l'Allemagne),  composée  en  1703. 

SEYPMED  (jEAN-CtiRisTOME),  organiste 
<le  la  cour  de  Schwarzbourg-Budolstadt,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié deux  suites  de  ballets,  d'allemandes,  de 
courantes,  de  sarabandes  et  d'ariettes  pour  le 
clavecin,  dont  la  première  parut  à  Francfort, 
en  1050,  et  la  seconde  en  1050. 

8EYFRIED  (ïciacb-Xavibii  ,  chevalier 
DE),  naquit  à  Vienne,  le  15  août  1770.  Son 
père,  Joseph,  chevalier  deSeyfried,  était  con- 
seiller de  la  cour  du  prince  de  Hohcnlohc- 
Schellingsfurst.  Dès  son  enfance,  on  remarqua 
ses  rares  dispositions  pour  la  musique.  Mozart 
el  Kozeluch  firent  de  loi  un  pianiste  distingué, 
et  l'organisle  lîayda  lui  enseignâtes  règles  de 
l'harmonie.  Destiné  an  barreau  par  ses  pa- 
rents, il  se  prépara  h  l'étude  du  droit,  en  sui- 
vant à  Prague  des  cours  de  littérature  cl  de 
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philosophie  ;  il  y  fît  la  connaîssanee  de  Dionys 
\Veber,  de  Tomaschek  cl  de  "WitUsek  {voyez 
ces  noms),  qui  encouragèrent  son  penchant 
lK>ur  la  musique.  De  retour  à  Vienne,  il  y  sui- 
Ti(  des  cours  de  droit  qui  ne  Pempéchërent 
pas  d^étudier  avec  zèle  le  conlretK>int  sous  la 
direction  d^AlbrechUberger.  Le  s^your  de 
Winter  à  Vienne,  où  il  était  allé  écrire 
les  Muinei  de  Babylone^  fournit  au  jeune 
Seyfried  Toccasion  de  s^instniire  de  tout  ce 
qui  eoncerne  la  composition  dramatique.  Ce 
fut  par  les  atls  de  ce  musicien  célèbre  que  son 
père  consentit  enfin  à  lui  laisser  suivre  la  car- 
rière de  Part  pour  lequel  il  se  sentait  un  pen- 
chant irrésistible.  Les  recommandations  de  ce 
maître  lui  firent  aussi  obtenir,  à  Page  de 
vingt  et  un  ans,  les  titres  de  compositeur  et  de 
directeur  de  musique  du  théâtre  dirigé  par 
Schikanedei*.  Son  premier  opéra  {Der  Latoen- 
brunn)  y  Tut  représenté  en  1797.  Dans  les  an  • 
nées  suivantes,  il  écrivit  beaucoup  de  mor- 
ceaux détachés  pour  divers  opéras,  un  grand 
nombre  de  mélodrames,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Montezuma,  Saiil,  Frédéric  de 
Mintk%jy  la  Citerne,  Der  Teufelesleg  am  Ri- 
giberg  (le  Chemin  du  diable  au  Rigi),  la 
Forêt  de  Bondi,  Faust,  Die  JFaise  undder 
Mfœrder  (POrpbcline  et  le  Meurtrier),  les  Ma- 
ehabées ,  VOrpMine  de  Genève,  Sin- 
trame,  etc.  On  a  publié  les  ouvertyres  et  les 
partitions  iMUr  piano  de  quelques-uns  de  ces 
ouvrages,  qui  sont  les  meilleurs  de  Seyfried. 
Moins  heureusement  inspiré  dans  les  opéras, 
il  en  a  cependant  écrit  un  trop  grand  nombre 
1>onr  que  tous  les  titres  en  soient  cités  ici.  Les 
principaux  sont  :  1<*  Der  TP'undermann  um 
RheinfaU  (lUlomme  miraculeux  à  la  chute  du 
Rhin),  grand  opéra,  en  17U0.  ^'^  Les  Druides, 
idem,  en  1801.  5«  Cgrus,  idem,  en  1803. 
A"  Le»  Samaritaines,  idem,  en  180G.  5»  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  en  1810.  G*Xa  Rose 
rouge  et  la  Rose  blanche,  en  1810.  7«  Zémire 
et  jéxor,  en  1818.  Outre  cela,  il  a  comiiosé 
la  musique  d>nviron  soixante-dix  opéras- 
<mDiques,  pantomimes,  pièces  féeriques,  bal- 
lets, parodies  et  farces,  des  ouvertures  et 
«nir*aetes  |iour  plusieurs  tragédies,  telles  que 
Juks  César,  la  Pucclle  d'Orléans,  At- 
tila,  etc.  Tons  ces  ouvrages  furent  écrits  dans 
Tespace  de  trente  ans.  En  1838,  Seyfrieft 
donna  sa  démission  de  la  place  de  directeur  de 
musique  du  théâtre,  et  depuis  ce  temps,  il  vé- 
cut dans  la  retraite,  sans  interrompre  toute- 
fois ses  travaux.  Il  a  publié  |iour  Téglise  : 
1*  Graduel  {Cantate  Domino),  fiour  ténor 
avec  chiser  et  orchestre,  n«  1  ;  Vienne,  llas- 


linger.  2*  ïficm  (Qui  seminant  in  lacrymis) 
à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  n«2;  ibid» 
Z**  Idem  {Domine,  Dominus  noster)  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto  et  basse,  n^  3;  t6i<l. 
^  Libéra  pour  quatre  voix  d*hommcs,  com- 
posé pour  les  obsèques  de  Beelboven  ;  ibid. 
5*  Messe  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue, 
n*  t  (en  ut)  ;  ibid.  Q^  Idem,  à  quatre  voix,  or- 
chestre et  orgue  (en  si  bémol))  n<»  3  ;  à>id. 
7^Idêm  (en  mi  bémol),  n«  3;  ibid.  8"  Idem 
(en  sol  mineur),  n*  4;Leipsick,  Hofmeister. 
9»  Idem  (en  u^i  n*  5;  Vienne,  Haslinger. 
10*Grand  Ae^utem  iK>nr  quatre  voixd^bommes 
etchoenr,  trois  violoncelles,  •ontrcbasse,'deux 
trompettes,  timbales  cl  orgue;  ibid.  11" Trois 
motets  |K>ur  chœur  et  orctiestre,premier  recueil; 
Leipsick,  Breitkopf  et  llœrtel.  12«  Offertoire 
{Te  decet  hymnus)^  pour  voix  de  basse,  chœur 
et  orchestre,  n«  1  ;  Vienne,  Haslinger.  15"  Idem 
{jéve,  maris  Stella),  â  quatre  voix,  orchestre 
et  orgue,  n«  2;  ibid.  14*  Idem  {O  mi  Deus, 
amor  meut)^  à  quatre  voix,  deux  violons,  alto 
c;l  basse,  n«  3  ;  ibid.  15»  Idem  {Stringor  vin' 
eulis),  t>our  voix  de  solo,  chœur  et  orchestre, 
n«  4  ;  ibid.  16*  Hymne  {Domine  judieium 
tuum) ,  pour  quatre  voix  et  orchestre,  n"  1  ; 
ibid.  17«  Idem  {Salvum  fac),  idem,  n*  2; 
ibid.  18«  Graduel,  n*  4  {ffora,  dies),  pour 
voix  de  solo,  chœur  et  orchestre;  ibid. 
10«  Idem,  n«  5  {Nudus  eram),  pour  voix  de 
basse,  chœur  et  orchestre;  ibid.  20«0frer* 
loire,  n*  5  {Cum  sumpsisset),  à  quatre  voix, 
chœur  et  orchestre  ;  ibid.  21«Dfux  Tanlum 
ergo,  à  quatre  voix  et  orgue;  ibid.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  :  huit  messes  solennelles,  deux 
Requiem ,  Toratorio  intitulé  :  /es  Israélites 
dans  le  désert,  un  Regina  Cœli,  deux  f'eni 
SancteSpiritus,  Eceepanis,  Miserere,  sept 
Tantum  ergo,  deux  Te  Deum,  neuf  graduels, 
dix  ofTertoires,  plusieurs  hymnes  eu  langue 
hébraïque,  enfin,  des  psaumes  et  hymnes  en 
latin  et  en  allemand.  La  musique  d*église  de 
Seyfried  est  fort  estimée  en  Autriche.  Il  a 
écrit  aussi  des  sonates,  rondeaux  et  variations 
|M»ur  piano,  des  quatuors  iK>ur  violon,  deux 
symphonies,  et  des  pièces  pour  divers  instru- 
ments. 

Dépourvu  d*originalité  dans  les  idées  et 
dans  la  forme,  mais  infatigable  dans  ses  tra- 
vaux, Seyfried  fut  pendant  plusieurs  années 
le  rédacteur  principal  de  la  Gasette  spéeiiOê 
de  musique  des  États  autrichiens;  il  a  fourni 
de  bons  articles  â  la  Gazette  musieak  â» 
Leipsick,  au  recueil  intitulé  CmeiUa,  et  dant 
d*auires  jonmanx.  Enfin,  il  a  été  Téditeur  des 
œuvres  théoriques  d*AlbrochUbcrger  (uo2^eJ5  ce 
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nom),  des  éludes  de  comitosition  de  Beellioven, 
et  des  essais  de  PreindI  {vayex  ce  nom)  sur 
rharmonie  et  le  contrepoint,  recueillis  et  mis 
en  ordre  sous  le  litre  de  IFiener  TonschuU 
(École  de  la  musique  viennoise).  Cet  artiste 
estimable  était  membre  des  académies  et  so- 
ciétés de  musique  des  États  autrichiens,  de 
Stockholm,  de  Paris,  GrœU,  Leybacb,  Nurem- 
berg, Presbourg  et  Prague.  11  est  mort  à 
Vienne,  le  37  août  1841,  à  Page  de  soixante- 
cimi  ans. 

SEYLER  (Josepb-Artoiiib),  né  en  1778, 
à  Lauterbacb,  en  Bohême,  reçut  de  la  nature 
d*heureuses  dis|)Osi lions,  et  fut  instruit  par 
son  père,  Joseph  Seyier,  recteur  à  Scbœn- 
feia,  qui  lui  enseigna  le  chant,  le  violon,  le 
clavecin,  Tharmonie  et  la  composition.  Après 
que  son  éducation  musicale  eut  été  terminée, 
H  occupa,  pendant  quelques  années,  la  place 
de  chef  de  musique  d*un  régiment  deTempire 
d^Autriche.  En  1808,  il  fut  nommé  professeur 
de  musique  el  directeur  du  chœur  de  Téglise 
paroissiale  à  Ofen.  Il  en  rempli!  les  fonctions 
jusqu*en  1820;  puis  il  fut  ap|)elé  à  Gran  en 
qualité  de  directeur  du  chœur  de  Téglise  mé- 
tropolitaine; il  occupa  cette  position  pendant 
vingt  et  un  ans.  Relire,  en  1841 ,  Il  vivait 
encore  dans  le  repos  au  commencement  de 
1860.  On  connaît  de  la  composition  de  cet 
artiste  une  messe  et  un  Requiem. 

SEYLER  (Cbarlbs),  fils  du  précédent,  né 
à  Ofen,  en  1815,  commença  Pélude  de  la  mu- 
sique sous  la  direction  de  son  |»ère.  En  1834, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  fut  élèi%  du  chevalier 
de  Seyfried  pour  la  composition.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  attaché  à  Porcheslre  du 
théâire  de  la  Porte  de  Carinthie;  il  quitta  cette 
position,  en  1841,  |)our  succéder  i  son  père 
dans  la  place  de  directeur  du  chœur  de  Péglise 
de  Gran.  Au  nombre  de  ses  compositions,  on 
remarque  plusieurs  messes,  des  pièces  de  dif- 
férents genres  pour  piano,  et  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

8EYTRE  (CRABLEs-FâLix),  mécanicien  de 
Lyon,  a  obtenu,  le  24  janvier  1842,  un  brevet 
d*invention  de  cinq  ans  pour  des  orgues  à 
cylindre  qui  Jouent  des  airs  au  moyen  de 
cartons  percés.  Cest  le  système  de  Jacquari 
substitué  aux  cylindres  notés.  Voici  la  des- 
cription qu*en  donne  H.  llamel  (Nouveau 
Manuel  complet  du  facteur  d'orgue,  t.  111, 
p.  484)  :  «  Un  carton  sans  On,  d*une  seule 
»  pièce,  sans  Joinis  ni  couture,  comme  un 
»  manchon,  est  percé  de  trous  carrés  ou  longs, 
»  d'aulant  plus  allongés  que  la  note  qu'ils  re- 
»  présentent  a  |ilus  de  durée.  Ce  carton  passe 


>  entre  quatre  cylindres.  Sur  les  deux  bords, 
»  il  y  a,  à  des  intervalles  égaux,  des  trous 
n  ronds  qui  engrènent  dans  des  chevilles  pla- 
n  cées  sur  les  deux  cylindres  inférieurs.  La 
»  partie  horizontale  du  carton  glisse  comme 
»  un  registre  d'orgue  entre  deux  pièces  de 
>»  bois  iiercées  de  trous  correspondants  aux 
»  gravures  du  sommier  et  sous  lesquelles  la 
»  soufflerie  est  comprimée.  Lorsque  la  parlie 
»  |)leine  du  carton  bouche  les  trous  de  ces 
»  pièces  de  bois.  Pair  ne  i>eut  s'échapper; 
»  mais  aussitôt  que  les  trous  des  cartons  se 
»  trouvent  vis-à-vis  d'eux,  l'air  entre  dans  le 
M  sommier  et  fait  parler  les  tuyaux.  Ainsi  lort- 
•  qu'on  a  mis  les  cylindres  en  mouvement  par 
»  une  manivelle,  les  chevilles  font  avancer  le 
»  carton,  qui  présente  successivement  ses 
»  trous  sous  ceux  des  gravnreset  font  entendre 
»  l'air  qui  y  est  noté.  • 

SHARP  (Ricbabd),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur de  piano,  vécut  à  Londres  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  con* 
naît  sous  son  nom  un  œuvre  de  sonates  de  cla- 
vecin (Londres,  1784),  et  un  traité  élémentaire 
de  musique  et  de  piano  intitulé  :  Ne%û  Guide 
di  Musica,  heing  a  complète  book  ofinetruo^ 
lions  for  beginners  of  tke  piano  forte,  etc.  ; 
Londres,  1794,  in-4". 

8UEPMARD  (Jear),  contre|K>in liste  an- 
glais, vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  avait  fait  ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
et  y  avait  obtenu  le  grade  de  bachelier  en  mu- 
sique, en  1554.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position des  prières  du  malin  et  du  soir,  à 
quatre  voix,  sous  ce  titre  :  Morning  and 
evening  pragers  and  eommunion's  for  the 
voice,  in  fourpartêy  etc.  ;  imprinted  al  Lon^ 
don,  hy  John  Day,  1565.  Burney  a  tiré  de  ce 
recueil  un  motet  qu'il  adonné  dans  ledeuxième 
volume  de  son  Hietoire  générale  de  la  mti- 
stgife(p.  587et588). 

SHERARD  (Jacqvbs),  pharmacien  à  Lod* 
dres,  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  fut  amateur  de  musique  et  violoniste 
distingué.  On  a  gravé  de  sa  com|K>silioo  : 
1*  Douze  sonates  iiour  deux  violons,  violoncelle 
et  basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  1  ; 
Amsterdam,  Roger.  S«  Douze  idem,  op.  2; 
ibid. 

SHIELD  (WiLLiAi),  nis  d*un  maître  de 
musique,  naquit  en  1754,  àSmalwell,  dans  le 
comté  de  Durham,  en  Angleterre.  Dès  l'âge  de 
six  ans,  il  reçut  de  son  père  des  leçons  de  sol- 
fège, de  violon  et  de  clavecin. Trois  ans  après, 
il  perdit  son  père,  qui  laissa  sa  femme  veuve 
avec  quatre  enfants.  Celle-ci,  voulant  Ini  doo- 
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oer  nne  profession  qui  |iût  assurer  son  eiis- 
tence,  lui  laissa  le  choix  en  Ire  celles  de  inate* 
lot,  de  barbier  ou  de  conslructeur  de  bateaux. 
Il  se  décida  pour  cette  dernièrl,  et  fut  mis  en 
apprentissage  dans  un  atelier  de  Nortb- 
Sbîelds;  mais  sou  maître  lui  permit  de  conli- 
nncr  ses  études  de  musique.  Lorsque  son  ap- 
prentissage fut  achevé,  il  se  détermina  à 
suivre  la  carrière  de  musicien,  et  pria  A  vison 
de  lui  donner  des  leçons  d^barmonie  et  de 
composition  ;  peu  de  temps  après,  Il  obtint  un 
engagement  pour  diriger  Torches tre  du  ibéâtre 
de  Scarborough  et  des  concerts  de  celte  ville. 
L*intelligence  dont  il  flt  preuve  dans  ces  Tonc- 
tions  lui  procura  ensuite  des  positions  sem- 
blables au  théâtre  de  Durbam  et  aux  concerts 
de  Newcastle.  De  retour  à  Scarborough,  il  se 
lia  d*amitié  avec  Borgéet  Fischer,  qui  renga- 
gèrent à  se  fixer  à  Londres,  et  lui  procurèrent 
une  place  dans  Porcbeslre  de  rOpéra.  Bientôt 
après,  Il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique au  théâtre  de  Haymarket.  Il  y  donna  son 
premier  ouvrage  dramatique,  dont  le  succès 
lui  procura  le  titre  de  com|iositeur  du  théâtre 
de  Covenl-Garden,  pour  lequel  il  écrivit  plu- 
sieurs opéras  depuis  1782  jusqu'en  1791.  Des 
discussions  d*inlérét qu'il  eut  avec  Tentrepre- 
neurdu  théâtre  lui  firent  alors  donner  sa  dé- 
mission, et  il  prit  la  résolution  de  voyager  en 
Italie.  Parti  de  Londres,  au  mois  d^août  de 
celle  année,  il  traversa  la  France,  visita  Bo- 
logne et  Florence,  puis  s*arréta  à  Rome^  où  il 
étudia  Tart  du  chant  sous  la  direction  de  quel- 
ques bons  maîtres. 

Le  retour  de  Shield  à  Londres,  vers  la  fin  de 
1793,  marqua  une  seconde  époque  dans  sa 
carrière.  On  remarqua  dans  les  opéras  qu'il 
écrivit  •depuis  lors  un  goûl  meilleur  el  un  style 
plus  élégant.  Il  conlracla  un  nouvel  engage- 
ment, en  qualité  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Covenl-Garden,  et 'en  remplit  les 
fonctions  iiendant  quinze  ans;  mais  d.e  nou- 
velles discussions  lui  firent  prendre  sa  retraite 
en  1807,  et  depuis  lors  il  vécut  à  Londres  sans 
emploi.  II  est  mort  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  18â9.Sa  bibliothèque  de  musique,  riche 
en  compositions  anciennes  el  en  livres  bistori* 
ques  et  théoriques  concernant  cet  art,  a  été 
vendue  aux  enchères  publiques,  au  mois  de 
Juillet  de  la  même  année. 

La  liste  de  ses  opéras  et  pantomimes  ren-« 
ferme  les  litres  suivants:  1<»  Fliteh  of  bacon, 
1778.  2«  Lord  mayor*s  day ,    pantomime, 

1782.  3»  The  poor  Soldier,  opéra-comique, 

1783.  4»  Rosine,  idem,  1783.  5»  yfrtequin 
moine,  pantomime,  1783.  C*  liobin  Jiood, 


0|>éra-comique,  1784.  7«  Noble  peatant,  Id., 
1784.  8*  Fontainebleau,  idem,  1784.  9«Ztf 
Caverne  magique,  1784.  10«  Nunnery  (le 
Couvent),  opéra-comique,  1785.  W^  Love  in 
a  camp  (PAmour  dans  un  camp),  1785. 
12**  Ornai,  farce  musicale,  1785. 13»  Enchan* 
ted  Caille  (le  Château  enchanté),  pantomime, 
178C.  1 4"  iVananne,  intermède,  1788.  15"  Ze 
Prophète,  opéra-comique,  1788. 16«  La  Croi- 
sade, fait  historique,  en  1790.  \T  Picture  of 
Paris  (le  T;ibl«au  de  Paris),  pantomime,  1790. 
18«  The  ÎFoodman  (l'Hommedes  bois),  opéra- 
comique,  1791 .  19*  Hartford  Bridge  (le  Pont 
d'Harlford),  farce,  1792.  20«  ifarfogutn'a  mu- 
séum (le  Musée  d'Arlequin),  parlomime,  1792. 
21  «  JUidnighi  Wanderers  (les  Vagabonds  noc- 
turnes), opéra-comique,  1793.  22«  Travellers 
in  Switzerland  (les  Voyageurs  en  Suisse), 
opéra-comique,  1794.  23»  Jrrival  al  Ports- 
mouth  (l'Arrivée  â  Porismouib),  intermède, 
1794.  24«  hystéries  of  the  CaslU  {\e%  Mys- 
tères du  château),  opéra  dramatique,  1795. 
25»  Lock  and  Key  (la  Serrure  et  la  CleQ)  inter- 
mède, 1790.  26- ^frroad  and  al  Aome(£n  ville 
et  à  la  maison), opéra-comique,  179(f. 27*  i/a- 
lian  Fillagers  (les  Villageois  italiens),  idem, 

1797.  28«  The  Farmer  (le  Fermier),  farce, 

1798.  29'*  Tv)0  faces  under  a  hood  (Deux 
télés  sous  un  bonnet),  opéra-comique,  1807. 
Plusieurs  morceaux  détachés  de  ces  ouvrages 
ont  été  gravés  avec  accomiiagnement  dep'ano. 
On  a  publié  aussi,  sous  le  nom  de  Shield  : 
1"  Six  trios  pour  deux  violons  et  basse;  Lon- 
dres, Longman,  1796.  2«  Six  duos  pour  deux 
violons,  op.  2;  ibid.  3" Des  chansons  anglaises 
avec  accompagnement  de  piano.  Ce  musicien 
n'est  connu  aujourd'hui  que  par  un  livre  été* 
menlaire  concernant  les  règles  de  l'harmonie, 
inlilulé  :  Introduction  to  harmony;  Lon- 
dres, 1794,  în-4*.  La  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Londres,  chez  Robinson,  en 
1800,  un  volume  grand  in-4".  On  a  aussi  de 
Shield  une  méthode  d'accompagnement  qui  a 
pour  litre  :  Rudiments  of  Thorough-Bass ; 
Londres  (sans  date),  in-4*. 

SUUTTLEWORTH  (Obaoiah),  fils  d'un 
professeur  de  musique,  naquit  à  Spitalfields, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Élève  de 
son  père,  il  devint  habile  violoniste  el  or- 
ganiste distingué.  Fixé  à  Londres,  il  y  di- 
rigea longtemps  les  concerts  de  Swan-Tavern, 
el  mourut  en  1755 ,  laissant  en  manuscrit 
douze  concertos  el  quelques  sonates  •  de  sa 
composition.  On  n'a  gravé  de  lui  que  deux 
concertos  de  violon,  extraits  des  sonates  de 
Corclli. 
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SIPXÎXI  (Je.i?i-Aîitoi:ie),  composilcnr  lio- 
'  lonais,  véciil  dans  la  seconde  moilié  du  dix- 
seplième  siècle.  En  1C81,  il  fit  représenter  au 
Ihéâtre  public  de  Bologne  / />iport»  d'Amore 
in  Filla;  et  en  1C84,  il  donna,  au  théâtre  For- 
magliari  de  la  mémo  ville,  Eltnaura  fuggi- 
tiva. 

SIBER  (UmiAn-GoDEFBOiD),  né  à  Scbondan, 
en  Misnic,  le  12  décembre  1669,  fit  ses  éludes 
aux  universités  de  Kiel  et  de  Witlenberg. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
théologie,  il  fut  nommé,  en  1698,  recteur  a 
SchneelMîrg.  En  1708,  on  rappela  a  Leipsick, 
en  qualité  de  prédicateur.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  15  juin  1741 .  Ce  savant  possédait  bien 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  et 
parlait  le  français,  Titalien  etTespagnol.  On  a 
de  lui  deux  petits  écrits  intitulés  :  ffisloria 
Melodorum  grxeorum  et  lalinorum-y  Lip^ 
six,  1713,  in-4»;  et  Hittoria  Melodorum 
ecclesix  grxcx  eorutnque  theologia  pœtica 
emenagis  libriique  liturgids  ;  Lipti3py  1714, 
in-4°de  vingt-six  pages. 

SIBIN  (Grégoibe),  moine  an  couvent 
dWmerbach,  près  de  Miltembei^,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle.  En 
1784,  il  a  fait  graver  à  Francrort  trois  sonates 
pour  la  harpe  ou  le  clavecin,  avec  violon  et 
alto,  op.  1,  et  La  Chasse,  pour'  clavecin  et 
violoncelle,  op.  9. 

SlBIPf  (André),  frère  puîné  du  précédent, 
a  publié  à  Francfort,  en  1784,  trois  quatuors 
|)0ur  clavecin,  violon,  flâle  et  violoncelle. 

SIBIRE  (Pabbé  Ahtoire),  né  à  Paris,  en 
1757,  fit  ses  études  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
picc,  puis  entra  dans  la  maison  des  missions 
étrangères  de  la  rue  du  Bac,  et  fut  envoyé 
comme  missionnaire  à  Loango,  dans  la  Gui- 
née. De  retour  à  Paris,  vers  1787,  il  y  obtint 
la  cure  de  Saint-François  d*Assise,  dont  il  fut 
ensuite  privé  par  la  clôture  des  églises,  pen- 
dant les  troubles  de  la  révolution.  Après  le 
rétablissement  du  culte,  il  fut  attaché,  en 
«pialité  de  simple  ecclésiastique,  à  la  paroisse 
Saiui-Louisdu  Marais.  Il  vivait  encore  à  Paris 
en  1826,  mais  je  crois  quMI  est  mort  peu  de 
temps  après.  On  a  de  lui  quelques  écrits  |K>]i- 
liques  assez  médiocres,  et  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  La  Chélonomie,  ou  le  parfait  luthier, 
Paris,  1806,  in-12  de  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  pages.  Amateur  passionné  du  vio- 
lon, dont  il  jouait  fort  mal,  il  fréquentait 
assidûment  Tatelier  de  Lupot  (voyez  ce  nom), 
luthier  distingué  de  Paris,  et  s'y  était  épris 
d'une  admiration  Tanatique  pour  les  inslrn- 
tucnts  des  anciens  luthiers  de  Crémone.  Lu|N>t 


lui  conlja  les  notes  et  les  observations  manu- 
scrites qu'il  avait  faites  sur  la  facture  de  ces 
artistes  et  sur  \p  qualités  de  leurs  instruments. 
C'est  sur  ce  fond  que  l'abbé  Sibire  écrivit  son 
livre,  qui  n'eut  point  de  succès,  et  dont  les 
exemplaires  sont  devenus  très-rares.  Le  style 
ampoulé  dont  il  se  sert  pour  les  choses  les 
plus  simples  n'est  pas  exempt  de  ridicule, 
mais  les  observations  de  Lupot  renferment 
d'excellentes  choses  qui  ne  sont  pas  assez 
connues  des  facteurs  d'instruments,  et  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  réparation  des  produits 
delà  lutherie  ancienne. 

SIBOra  (JosBFu),  ténor  distingué,  naquit 
à  Bologne,  en  1782,  et  y  fit  ses  études  musi- 
cales. En  1803,  il  débuta  an  théâtre  Commu^ 
noie  de  cette  ville.  En  1806,  il  chanta  au 
théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  puis  il  alla  à 
Venise,  à  Florence,  et  reparut  à  Milan,  en 
1810.  Après  avoir  chanté  à  Londres  pendant 
deux  saisons,  il  se  rendit  à  Copenhague,  où 
le  roi  l'engagea  à  son  service  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Une  l>elle  voix,  une  bonne  méthode 
distinguaient  cet  artiste,  qui  fut  chargé  de  la 
direction  d'une  école  de  chant  attachée  an 
théâtre  de  Copenhague.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  le  29  mars  1839. 

SICARD<LAiiBEirr),  musicien  français,  fut 
attaché  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  comme 
ténor,  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  Huit  livres  d*airs 
sérieux  et  à  boire,  à  trois  parties  avec'  la  basse 
continue;  Paris,  Robert  Ballard,  1062-1668, 
in-8*  obi. 

SICCI  (Ahaclet),  en  latin  SICCUS,  sa- 
vant ecclésiastique,  né  à  Crémone  vers  1590, 
fut  clerc  régulier  de  Saint-Paul  au  couvent  de 
Bologne.  On  a  de  lui  un  l»on  ouvrage  intitulé  : 
De  ecelesiastiea  kymnodia  libri  très  in  gut- 
bus  de  prxstantia ,  effectibus  et  modo  riti 
psallendi  in  ehoro  copiose  agitur;  Bononim^ 
apud  -Clementem  Ferrarium,  1629,  in-4*. 
L'épllre  dédicatoire  au  cardinal  Jérôme  Yi- 
demi  est  datée  de  Bologne,  le  9  mars  1629. 
Cette  édition  est  la  première;  la  seconde,  im- 
primée à  Anvers,  par  Balthasar  Morelus,  en 
1634,  est  in-8«. 

SICHART  (Lavbent),  organiste  de  Téglise 
Sainte-Marie,  à  Nuremberg,  vers  1720,  y  a 
publié  :  Sonata  e  fuga  per  il  cembalo. 

SICK  (madame  Arue-Laiibe),  pianiste  dis- 
tinguée, connue  d'abord  sous  son  nom  de  fa- 
mille MAIIIR,  est  née  à  Munich,  le  10  juillet 
1803.  Son  goût  passionné  pour  la  musique  lut 
fil  faire  de  rapides  progrès  dans  cet  art.  La 
sœur  de  Mozart  lui  donna  les  iiremièies  leçons 
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de  piano,  et  lui  m  jouer  de  prérérencc  les 
œuvres  de  son  n-èrc;  de  là  vint  que  madame 
Sick  exéciilail  la  musi(}iie  de  ce  grand  homme 
avec  nne  rare  perrecUon,  et  en  faisait  presque 
son  unique  occupation.  Varrivée  de  Moscbelès 
àHunich,en18â5,connrma  celle  jeune  femme 
dans  la  résolution  de  se  vouer  à  la  profession 
d*artiste.  Cédant  à  ses  désirs,  son  père  la  con- 
duisit à  Vienne,  où  les  leçons  de  Charles 
Czernf  achevèrent  de  perfectionner  son  talent. 
Elle  y  reçut  aussi  des  leçons  d*harmonie  de 
Fœrsler.  En  18S5,  elle  produisit  une  vive  sen« 
sation  dans  les  concerts  de  cette  ville  ;  puis  elle 
visita  Pesth  et  Prague,  où  elle  n*eut  pas  moins 
de  succès.  De  retour  à  Munich  en  1836,  elle 
s*y  fit  applaudir  avec  enthousiasme;  elle  passa 
ensuite  quelques  mois  à  Augsbourg.  Résolue  de 
se  fixera  Francfort  et  de  s'y  livrer  à  rensei- 
gnement, elle  s*y  rendit  en  1837  ;  mais  bientôt 
elle  reçut  Tinvitalion  d'aller  à  Sluttgard,  en 
qualité  de  pianiste  de  la  cour  et  de  maîtresse 
de  piano  des  princesses  de  la  famille  royale. 
En  1834,  elle  a  épousé  M.  Sick,  assesseur  de  la 
cour  royale  d^  cette  ville,  et  depuis  lors  elle 
ne  s'est  plus  fait  entendre  en  public.  On  a 
publié  de  sa  composition  trois  œuvrefe  de  va- 
riations et  un  rondeau  pastoral  pour  le  piano. 
SIGKERIVIAN]^  (Adhieh),  facteur  d'or- 
gues, à  Camin,  en  Poméranie,  vécut  dans  le 
seizième  siècle.  Il  était  vraisemblablement  fort 
âgé  lorsqu'il  construisit,  en  1600,  l'orgue  de 
Weban. 

SICKERMANN  (Michcl),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Camin,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Élève  de  son  père,  il  commença, 
en  1574,  à  construire  des  instruments  qui 
furent  considérés  comme  les  meilleurs  de  cette 
époque.  On  cite  particulièrement  l'orgue  de 
l'ancienne  église  de  Kneiphof,  à  Cologne,  qui 
surpassait,  pour  la  puissance  du  son  et  la  va- 
riété des  jeux,  l'orgue  de  l'église  paroissiale 
<lcDantzick,  alors  fort  renommé.  Sickermann 
inonrat  en  1580,  à  l'âge  de  trente  ans.     ' 

SICKERMANN  (JOAcnia),  de  la  même 
ramillc  qne  les  précédents,  a  construit  l'orgue 
(leFriedland,  en1507. 

8IDEL  (Jean),  collaborateur  an  collège  de 
Colloda,  au  commencement  du  dix-septième 
Mècle,  a  fait  imprimer  un  motet  à  huit  voix  de 
sa  composition,  à  £rl\irt,  en  1614. 

SIEREGK  (  Gustave- IlENni-GoTTFitiED) , 
né  à  Eisleben,  dans  la  Thoringe,  le  4  juil- 
let 1815,  eut  pour  maîtres  de  musique, 
«rorgne  et  de  com|>osition ,  Gttntersberg, 
A.-W.  Bach  cl  le  professeur  Marx,  â  Berlin. 
U  fut  d'abord  professeur  au  séminaire  d'Eis- 


leben,  puis  il  olitint,  en  184G.  la  place  de  direc- 
teur de  musique  à  Géra.  Dans  Tannée  suivante, 
il  a  fait  exécuter  une  grande  cantate  à*la  félc 
musicale  de  AVeissenfeld.  Les  ouvrages  pu- 
bliés de  cet  artiste  sont  :  Der  Kirchliche  Sa:n- 
gerchor  auf  dem  Land^  und  in  Kleinen 
Slxdten  (Le  chœur  chantant  de  l'église  à 
l'usage  de  la  campagne  et  des  petites  villes; 
collection  des  chants  pour  les  fêles  des  église» 
évangéliques,  à  (rois  voix,  soprano,  contralto  et 
basse,  en  quatre  suites)  ;  Eisleben,  Reichardt. 
^«Cantiques  spirituels  pour  un  chœur  à  quatre 
voix  (soprano,  contralto,  ténor  et  basse),  avec 
orgue  ou  piano;  en  deux  suites;  op.  5;  t6i£l. 
o^  Six  chants  pour  un  chœur  de  voix 
d^'hommes,  op.  4  :  ihid,  4®  Prélude  et  fugue 
(en  sol)  pour  orgue;  Erfurt,  Kœrner.  5»  Bei- 
irag  fur  den  Orgelfreund  (Essai  pour  l'ami 
de  l'orgue)  ;  ibid. 

SIEBECH  (AuGOSTE-DAVio-IlEnRi),  orga- 
niste à  Leipsick,  vivait  dans  cette  ville  en 
1834.  Il  fut  ensuite  organiste  à  Tubingue. 
C'est  le  seul  renseignement  que  j'ai  trouvé 
sur  cet  artiste,  de  qui  Voû  a  un  ouvrage  inti- 
tulé :  ForschUege  zur  verhetserung  des  EU- 
mentarunterrichts  im  Klavierspiel  (Exercices 
préliminaires  pour  l'amélioration  de  l'ensei- 
gnement élémentaire  de  l'art  de  jouer  du 
piano)  ;  Tubingue,  Lanpp. 

SIEBER  (Artoine),  facteur  d^orgues  à 
Brunn,  en  Moravie,  construisit,  en  1723,  un 
orgue  de  trente  et  un  jeux  pour  l'église  du  cou- 
vent du  Mont-Sacré  h  Olmuiz.  Il  répara  l'or- 
gue de  l'église  Saint-Michel,  à  Vienne,  com- 
posé de  quarante  jeux. 

SIEBER  (Grégoibb),  vraisemblablement 
parent  du  précédent,  fut  aussi  facteur  d'orgues 
à  BrUnn,  et  vécut  vers  le  même  temps.  Ses 
Iravâux  ont  été  considérables,  et  l'on  cite  de 
lui  les  orgues  suivantes,  qui  sont  de  grande  di- 
mension :  1<*  Un  orgue  de  trente-huit  jeux, 
irois  claviers  à  la  main  et  pédale,  dans  l'église 
Saint-Thomas,  à  Brunn.  2»  L'orgue  de  qua- 
rante-cinq jeux,  à  Schweidniiz,  en  Silésie. 

SIEBER  (J  EAU -Georges),  professeur  el 
éditeur  de  musique  à  Paris,  naquit  en  1734, 
dans  un  village  de  la  Franconie,  et  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  du  cor.  Arrivé  à 
Paris,  en  1758,  après  avoir  fait  un  voyage  à 
Londres,  il  entra  dans  la  musique  des  gardes 
françaises,  en  1758;  mais  quelques  années 
après,  il  obtint  son  congé  et  fut  admis  dans 
l'orchestre  de  l'Opéra,  en  qualité  de  premier 
cor,  en  1765.  Il  fut  le  premier  artiste  qui  eut 
de  la  réputation  en  France  pour  cet  instru- 
tuciil.  Sicbcr  jouait  aussi  de  la  harpe,  cl  ce  fut 
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lui  qui  fit  entendre  cet  instrument  |>our  la 
piemière  fois  à  rOpéra,  dans  VOrphée  de 
Gluck,  diaprés  les  conseils  de  Chrétien  Bach, 
son  ami,  il  se  flt éditeur  de  musique,  et  l*activi(é 
qu^il  déploya  dans  ce  commerce  Tut  une  des 
causes  des  progrès  du  goût  musical  en  France. 
Ses  relations  en  Allemagne  lui  procuraient  les 
manuscrits  des  artistes  les  plus  célèbres.  Ce 
fut  lui  qui  m  exécuter  au  concert  des  amateurs 
la  première  symphonie  de  Haydn,  en  1770,  ei 
qui  publia  les  premières  éditions  françaises  de 
toutes  les  œuvres  de  ce  grand  homme,  ainsi 
que  les  premières  sonates  de  ^Mozart,  les  con- 
certos de  Yiotti  pour  le  violon,  ceux  de  Punto 
pour  le  cor,  les  œuvres  de  Fiorillo,  de  dé- 
menti, de  Cramer,  etc.  Sieher  a  fait  aussi 
graver  plusieurs  concertos  de  cor  etdes  sonates 
de  piano  de  sa  composition.  Il  est  mort  à 
Paris,  en  1815,  i  Page  de  quatre-vingt-un 
ans. 

SIEBER  (GEoncES-JcLiEii),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  en  1775,  comniença  Télude 
de  la  musique  à  Page  de  six  ans.  Il  reçut  des 
leçons  de  piano  de  5icodami,  et  apprit  Pbar- 
monie  au  Conservatoire,  sous  la  direction  de 
Berton.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1®  Des 
nocturnes  pour  piano  et  cor,  n'*'  1,  3  et  3; 
Paris,  Sieber.  S**  Six  sonates  faciles  pour  piano 
seul,  ibid.  3«  Pots-pourris  pour  piano,  n««  1, 
2,  5.  4»  Thèmes  variés  idem,  n»«  1,  2,  3, 4,  5, 
G,  7,  ibid.  5«  Contredanses  idem,  ibid.  6*  La 
Hoseet  la  Croix,  chant  maçonnique,  ibid. 
Sieber  a  succédé  à  son  père  comme  éditeur  de 
musique.  Il  est  mort  à  Paris  en  1834. 
,  SIEBEU  (Ferdinand),  chanteur  et  compo- 
siteur, né  à  Vienne,  le  5  décembre  1832,  est 
fils  de  Gaspard  Sieber,  chanteur  dramatique 
en  voix  de  basse,  né  à  Zm'icb,  le  17  septembre 
1790,  lequel  fut  attaché  aux  théâtres  de  Vienne, 
de  Berlin,  de  Cassel,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville,  le  3  mars  1837.  Ferdinand  Sieber, 
après  avoir  fait  dans  son  enfance  un  voyageen 
Italie,  puis  habité  Berlin  et  Cassel,  fut  con- 
duit à  Dresde,  en  1831,  et  y  reçut  de  Miksch 
des  leçons  de  chant.  Ayant  terminé  ses  études, 
en  1842,  il  chanta  pendant  Pbiv(<r  suivant  dans 
les  concerts  de  Dresde.  En  1843,  il  futenga^'é 
comme  basse  chantante  au  théâtre  de  la  cour 
de  Delmold.  Après  être  resté  dans  celte  posi- 
tion pendant  trois  ans,  il  chanta  aux  théâtres 
de  Schwerin  et  de  Hanovre,  puis  il  se  rendit 
en  Italie,  et  y  fit  de  nouvelles  éludes  de  chant 
sous  la  direction  de  Girolamo  Farinl  et  de 
Felice  Riuitoni.  De  retour  eu  Allemagne,  il 
s'est  fixé  3  Berlin,  en  18.54,  en  quatilé  de  pro- 
fesseur de  citant  dans  PAcadcmic  de  musique 


fondée  par  Tb.  Kullack.  Il  s*esc  fait  coonaltre 
aussi  comme  critique  par  les  articles  qu*il  a 
fournis  au  journal  de  musique  publié  à  Berlin 
sous  le  titre  VEcho,  au  Neue  Zeituhrift  fur 
JUusik,  de  Leipsick,  à  la  BÙtter  fur  Musik, 
de  Vienne,  et  à  quelques  autres  journaux. 
Gomme  compositeur,  il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Lieder  avec  accompagnement  de 
piano.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  1*  Kurze  An- 
leitung  zum  griindlichen  Sludium  des  Ce- 
sanges  (Brève  introduction  à  Pétude  normale 
de  Part  du  chant)  ;  Leipsick,  Hinze,  1832,  in-8« 
de  cinq  feuilles.  2*  FolUlxndiget  Lehrbuch 
der  Getangskunst  (Méthode  com|>lète  de  Part 
du  chant)  j  Magdcbourg,  Iteinricfashofen,  1858, 
in-4«.  • 

SIEBIGK  (Loms-ANToiNK-LéopOLD),  né 
h  Dessau,  le  20  «pars  1775,  fut  nommé,  en 
1797,  inspecteur  et  professeur  au  Lycée  Fré- 
déric de  Breslau;  six  ans  après,  il  fut  chargé 
des  fonctions  de  prédicateur  adjoint  de  Péglise 
réformée  de  la  même  ville.  En  1805,  il  i*eçut 
sa  nomination  de  troisième  prédicateur  à  la 
cathédrale  de  Halle.  Il  mourut  à  Dessau,  le 
12  avril  1807.  Siebigk  fut  un  amateur  distin- 
gué de  musique:  on  a  publié  de  sa  composition 
les  ouvrages  suivants  :  1*  Douze  variations 
pour  le  piano  sur  un  thème  connu,  op.  1  ; 
Breslau,  1797. 2»  Douze  idem,  dédiées  au  prince 
héréditaire  d'Anhalt-Dessau;  ibid.  3*  Vingt- 
cinq  variations,  idem;  ibid.  4^  Douze  varia- 
tions pour  piano  ou  har(>e;  ibid.  5^  Marche 
pour  piano  ou  harpe  ;  ibid.  G*  Douze  varia- 
tions pour  piano,  op.  5;  Leipsick,  Breitkopfet 
Hœrlel.  7»  Douze  idem,  op.  G;  ibid.  Il  avait 
fait,  à  Breslau,  en  1798,  des  lectures  sur  la 
théorie  de  la  musique,  dont  les  résumés  ontélé 
publiés  dans  les  journaux  de  la  Silésie,  à  celte 
époque,  particulièrement  dans  la  feuille  pro- 
vinciale  (Proi;irésïaI--^te«er),  t.  XXVÏ,  p.  4 
et  42;  t.  XXVIII,  |..  1^  t.  XXIX,  p.  420; 
t.  XXXI,  p.  295  et  441  j  t.  XXXVI,  p.  552. 

Il  y  a  de  Pincertitude  à  Pégard  du  nom  de 
Siebigk,  car  la  notice  qu^on  vient  dfe  lire  est 
tirée  du  livre  de  Hoffmann  sur  les  musiciens 
de  la  Silésie,  et  cet  écrivain  parait  avoir  été 
bien  informé  des  circonstances  de  la  vie  et 
des  travaux  du  professeur  dont  il  s^agit;  ce- 
pendant, il  a  été  publié  un  livre  intitulé  :  Mu- 
ieum  deuUcher  Gelehrten  und  KiinsHer  (Mu- 
sée des  savants  et  des  artistes  .illemands), 
dont  le  deuxième  volume  a  pour  titre  :  Mu- 
seum  beriihmten  TonkunUler  in  Kupfern, 
und  Schrifttichen  u4bns$en  von  Professer 
C.-A.  Siebiyke  (Musée  des  célèbres  musi- 
ciens^ etc.)  i  Breslau,  Aug.  Schall,  1801,  in-8<>. 
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Ici  le  nom  ett  écrit  Siebigkê,  et  les  initiales 
des  prénoms  sont  C.  A.  M.  ;  Ch.  Ferd.  Becker, 
d*après  Gerber,  snbslitiie  à  ces  initiales  les 
noms  de  Chrétim-Albnekt^Léopold  (Syst. 
Chr.  DanUUung  d$r  Musik- LU$ratur , 
p.  169),  et  adopte  les  dates  données  par 
Hoffmann  pour  Louis-Antoine-Léopold  Sie- 
big^.  B*autre  part,  Il  y  a  évidemment  iden* 
tité  pour  la  qualité  de  professeur  à  Breslau 
des  deux  personnages,  à  ta  même  époque, 
et  Kayser,  qui  cite  Siebigkê  (sans  les  pré- 
noms) comme  auteur  du  Musée  dee  mutieiens 
célèbres^  indique  le  11  avril  1807  comme  la 
date  de  sa  mort  {FoUtand.  Bûcher- lexikan, 
cinquième  partie,  p.  944).  Tout  cela  est  fort 
obscur.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  notices  conte- 
nues dans  le  volume  du  ^tiiée  des  musiciens 
célèbres  renferment  les  iiortraits  et  les  notices 
de  J.-S.  Bacb,  de  J.  Haydn,  de  Mozart,  de 
Znmsteg,  de  Clementi  et  de  Rust.  On  a  du 
même  Siebigk  une  lettre  sur  Télat  de  la  mu- 
sique à  Breslau,  dans  la  Gazette  musicale  de 
leipsick,  p.  547,  t.  III. 

SIEBOI«D(CDABLBS-G.DE),docteuren  mé- 
decine et  professeur  d*anatomie,  naquit  à  Bam- 
berg,  le4  novembre  1756,  exerça  la  chirurgie  à 
Ifnremberg,  puis  à  Wurzbonrg,  et  enfin  se 
flia  à  Francfort-sur-le-Mein,  vers  1798,  et  y 
mourut,  leS  mai  1807.  Parmi  les  dissertations 
«]u*il  a  publiées,  concernant  diverses  o|)éra- 
tiens  chirurgircales,  on  remarque  celle  qui  a 
pour  titre  :  Praktische  Bemerkungen  iiber 
die  Kastration  (Observations  sur  la  castra- 
tion); Francforl-sur-le-Mein,  1809,  gr.  in-8*. 

8IEBOLD  (Jean-Basthel  DE),  peut-être 
fils  du  précédent,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fessear  de  chirurgie  à  Wfirzhourg,  né  dans 
cette  Tille,  le  3  février  1774,  mort  le  98  Jan- 
vier 1814,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  sa  WUrzbourg 
smant»  et  artistique,  insérée  dans  les  n**  98 
et  suivants  de  la  Chràhique  de  Franeonie. 
On  y  trouve  des  notices  sur  trente  musiciens 
et  compositeurs  de  cette  ville.  Siebold  a  fourni 
aasti  des  notices  sur  beaucoup  de  musiciens 
de  la  Franconie,  dans  Pécrit  périodique  inti- 
Ulé  :  Neue  artistisch-literarische  Bhetter 
oen  und  fiir  Sranken;  Wurzbourg,  1808, 
in-4».  • 

SIEBVRG  (Juste),  facteur  d*orgues  à 
Halhausen,  dans  la  Thurtnge,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  construisit, 
en  1669,  l'orgue  de  Puissnilz,  composé  de 
vingt  et  un  jeui. 

8IEGEL  (HANiEt-SiEGMETEE) ,  organistc 
à  Annaberg,  est  né  le  17  septembre  1774,  à 
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Saizuttg,  en  Saxe.  Il  obtint  sa  place  d'orga- 
niste en  1798,  et  en  remplit  les  fonctions  Jus- 
qu'en 1848.  Il  fêta,  dans  cette  dernière  année, 
son  jubilé  de  cinquante  ans  d*aclivité  dans 
cette  position.  On  a  publié  de  sa  composition 
un  grand  nombre  d'airs  variés  pour  le  piano 
à  Leipsick,  Vienne,  Offenbach,  Breslau  et 
Heissen,  œuvres  1  à  46  ;  et  quatre  recueils  de 
chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  90, 31 ,  89  et  47  ;  Leipsick,  Uof- 
meister,  et  Breslau,  Forsler. 

8IEGERT  (GOTTLOB),  cantor  à  l'église 
Saint-Bernard  de  Breslau,  est  né  le  0  mai  1789, 
à  Brosdorf,  près  de  Reicbenbacb.  Admis,  en 
1809,  au  chœur  de  l'église  Saint-Bernard  de 
Breslau,  en  qualité  de  sopraniste,  il  obtint  la 
permission  de  suivre  les  cours  du  collège  de 
la  Madelaine,  et  y  termina  ses  études  en  1808. 
I/année  suivante,  il  entra  comme  professeur  à 
rinslitut  de  Beich  et  Hichert,  et  en  1819,  il 
obtint  la  place  de  cantor  à  Péglise  Saint-Ber- 
nard, quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt -trois 
ans.  Siegert  vivait  encore  en  1848,  car  il  diri- 
gea dans  cette  même  année  une  fête  musicale 
à  Kauth  (Silésie).  Depuis  1810,  il  a  écrit  : 
1*  Un  recueil  de  chants  à  trois  voix,  intitulé  : 
66  Driesiimmige  Choralmelodien;  Breslau, 
Gros,  1890.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil 
contient  cent  morceaux.  9*  Plusieurs  suites  de 
morceaux  à  plusieurs  voix  iiour  les  écoles. 
S*  Des  cantates,  on  Te  Beum,  une  messe  et  plu- 
sieurs autres  compositions  pour  l'église;  mais 
il  ne  parait  avoir  rien  publié  jusqu'à  ce  jour. 
Siegert  a  fait  insérer  dans  le  dix-neuvième  nu- 
méro de  l'écrit  périodique  Erxiehungs  und 
Sckulrath,  une  dissertation  intitulée:  Was 
hat  man  von  der  musikalisehen  Bildung 
dei  weiblicken  GescMechts  su  encarten  (Que 
peut-on  espérer  de  l'organisation  musicale  des 
femmes?). 

SIEGMEYEB,  ou  plutôt  SIEGMEIER 
(Jbar-Gottuxb  ou  TaiOFflUE),  secrétaire  de 
la  direction  générale  des  postes,  à  Berlin,  est 
né  le  19  novembre  1778,  à  Peritzsch,  près 
d'Eilenbourg,  en  Saxe.  Amateur  de  musique, 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  traité  d'harmonie 
et  de  composition  intitulé  :  Théorie  der  Ton^ 
setxkunst  (Jhéofie  de  la  musique)  ;  Berlin,  Lo- 
gier,  1899,in-4«de  deux  cent  cinquante-deux 
pages.  La  théorie  de  l'harmonie,  qui  forme  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  est  fausse  dans 
son  principe,  obscure  et  en  désordre  dans  ses 
développements.  La  partie  qui  concerne  la  mé- 
lodie est  superficielle,  et  dans  l'espèce  de  traité 
de  contrepoint  qui  termine  l'ouvrage,  le  sujet 
est  h  peine*  ébauché.  M.  Siegmeier  a  anssi 
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donné  une  traduction  allemande  du  volume  in- 
titulé :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  révolution  opérée  dans  la  musique  par 
M.  le  chevalier  Gluck.  Cette  traduction  a  pour 
litre  :  Ueber  den  RUter  Gluck  und  seine 
Werke.  Briefe  ton  ihm  und  andem  berUhm- 
4en  Mannern  le^nerZeif;  Berlin,  Voss,  1833, 
in-8*  de  trois  cent  quatre-vingt-quatre  pages. 
Xn  1837,  ce  volume  a  été  reproduit  conme  une 
4leuiième  édition,  quoique,  en  réalité,  on  n*aU 
cbangé  dans  les  exemplaires  de  la  'première 
que  le  frontispice,  et  ajouté  une  préface  nou- 
"velle  A  cette  nouvelle  édition  supposée.  Le  nom 
de  H.  Siegmeier  est  aussi  connu  en  Allemagne 
par  des  romans  et  par  des  litres  sur  Tadminis- 
4raiion  des  postes. 

>8IE8TO  (Josua),  ténor  et  professeur  de 
chant,  né  à  Naples,  daos  les  premières  années 
.<du  dix-neuvième  siècle,  fit  ses  études  mu- 
sicales au  collège  royal  de  musique  de  San 
Pietro  a  MajeUa,  et  y  reçut  des  leçons  de 
•cbant  de  Busli.  Sorti  de  cette  école,  il  chanta 
pendant  quelques  années  au  théâtre  Nuovo  et 
dans  les  églises,  se  livrant  auui  h  renseigne- 
ment de  son  art.  Engagé,  en  1857,  au  service  du 
roi  de  Saxe  en  qualité  de  chanteur  de  la 
chapelle  et  comme  professeur  de  chant  attaché 
à  la  direction  du  Théâtre  royal,  il  resu 
dans  celte  position  jusqu*à  la  fin  de  Juillet 
1841  ;  il  retourna  ensuite  à  Naples  et  y  fut  at- 
taché â  quelques  institutions  particulières 
pour  l'enseignement  du  chant.  Il  a  publié 
^ans  celte  ville  un  ouvrage  intitulé  :  Studio 
elementare  dicanto  poggiato  sugF  intervalli 
êcmpliei  e  hro  dimenzioni  (sans  date). 

8IEYEA8  (Humi-jAcevBt).  Foffez  SI- 
VERS. 

8I£T£]IS(jBAii-Faioéaic-Loirifl),né  dans 
le  HanoTre,  vers  1740,  fttt  d*abord  organiste  à 
réglise  Saint-André,  de  Brunswick,  puis  obtint 
une  paailion  semblable  â  la  cathédrale  deMag- 
debourg,  en  1774.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
«n  1806.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonates  pour  le  clavecin,  op.  I  ;  Ber- 
lin, Hnmmel.  9*  Symphonie  pour  le  clavecin, 
avec  doux  violons,  deux  flûtes,  deux  cors  et 
hasaa;  Francfort.  S*  Chansons  tirées  du  roman 
de  Stewart;  Hagdebourg,  1770. 

SIETEES  (GtonoBs-Loois-Piinma) ,  fils 
du  précédent,  est  né  à  Magdebonrg  en  1779. 
Il  reçut  de  son  père  des  leçons  de  musique, 
dès  son  enfanoe,  quoiquni  ne  fût  pas  destiné  à 
la  culture  de  cet  art.  Après  avoir  achevé  ses 
études  littéraires  et  Kientiques  à  lagdebourg 
«t  à  Brunswick,  il  se  fit  connaître  par  quel- 
ques essais  de  poésiOi  et  écrivit  pour  la  Go' 


zelte  musicale  de  Leipsick  ses  premiers  essais 
sur  les  caractères  de  la  musique  italienne  et 
allemande  (t.  IX,  p.  503,  677  et  693).  Sievers 
n*avait  |N>int  alors  de  connaissances  positives 
asses  étendues  pour  traiter  ces  sujets  avec  la 
profondeur  nécessaire;  aussi  fut-il  attaqué 
dans  le  même  volume  de  la  Gastette  musicale 
concernant  les  erreurs  où  il  était  tombé.  Au 
commencement  de  1808,  il  se  rendit  à  Cassel 
où  ii  prit  part  â  la  rédaction  de  plusieurs  Jour- 
naux et  publia  des  romans.  Il  travailla  ensuite 
â  Altenbourg  à  quelques  grands  ouvrages  pu- 
bliés par  la  librairie  Brockbaus,  et  il  lui  four- 
nit, entre  autres  choses,  quelques  biographies 
de  musiciens  pour  les  premières  éditions  du 
Conversation* s  Lexikon  ;  puis  il  alla  à 
Vienne,  et  enfin  il  se  rendit  à  Paris  vers  1810. 
Il  y  fut  le  correspondant  de  plusieurs  jour- 
naux allemands,  particulièrement  de  la  Ga- 
sette  musicale  de  Leipsick,  â  laquelle  il  four- 
nit beaucoup  d'articles  concernant  Tétat  de  la 
musique  en  France.  Depuis,  en  1824,  il  s*est 
fixé  â  Borne,  et  y  a  continué  sa  correspondance 
musicale  avec  divers  journaux  et  recueils  {Pé- 
riodiques de  TAIlemagne,  entre  autres  avec 
les  rédacteurs  de  récrit  sur  la  musique  inti- 
tulé CMcilia,  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick, le  Morgenblatt,  les  Zeitgsnossen,  les 
^rcA^i^es  littéraires  et  thédtrales  de  Ham- 
bourg, et  la  Goutte  de  littérature  et  d'art, 
de  Vienne. 

On  a  de  Sievers  quelques  brochures  rela- 
tives à  la  musique;  elles  ont  pour  titres  : 
1*  U^for  Madame  Catalani,  aie  Sjsngerin, 
SchoMspielerin ,  etc.  (Sur  madame  Catalani 
comme  cantatrice,  comme  actrice,  etc.);  Leip- 
sick, 1816,  in-8«.  Cet  écrit  avait  paru  précé- 
demment dans  les  Zeitgenossen,  S*  Mozart 
iiiul  Silssmayer,  ein  neues  Plagiat,  etc. 
(Hoxart  et SUssmayer,  nouveau  plagiat,  etc.); 
Hayence,  Scbotl,  1830,  grand  in-S«.  Sievers 
écrivit  ce  morceau  à  l'occasion  de  la  question 
soulevée  par  Godefroid  Weber  relativement  â 
la  part  que  Moxart  avait  prise  à  la  composition 
de  la  messe  de  Ae^tiism  connue  sous  son  nom. 
Parmi  les  meilleurs  articles  fournis  par  Sie- 
vers aux  Journaux  de  musique,  on  remarque 
les  suivants  :  1*  Sur  Tétat  de  la  musique  en 
Italie,  particulièrement  â  Rome  (dans  la  Ca*- 
oilia,  t.  I,  p.  901-360).  9*  Sur  PexécnUon 
du  Miserere  d*Allegri  dans  la  chapelle  Sixtine 
{iMl.,  t.  Ily  p.  66-84).  S«  Sur  la  musique  à 
Borna  {iM.,  t.  VIII,  p.  315-334).  4«  Sur  les 
compositeurs  de  Rome  (ibid.,  t.  II,  p.  1-7;. 
5*  Sur  Pétat  actuel  de  la  musique  en  France, 
particulièrement  à  Paris  {Gazette  musicale  de 
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leipêick,  t.  XIX,  p.  77, 117, 141,  265,  281  et 
297).  6*  Sur  la  musique  à  Paris  {Caeilia,  t.  I, 
p.  995-316).  7^  Sur  les  deux  séjours  de  Mozart 
à  Paris  {ibid.,  t.  IX,  p.  208-216).  8«  Sur 
l'Opéra  de  Paris  {ibid.,  l.  X,  p.  17-26).  ©«Sur 
la  Dalure  de  la  musique  d*ég1ise  {ibid.,  t.  X, 
p.  8-17).  10*  Sur  les  nouvelles  améliorations 
rtes  instrumeoCs  à  arebet  de  M.  Ghanol,  i 
Paris  {Gaxette  mtaieale  de  Leipsiek,  t.  XXII, 
p.  85). 

SIEWERT  (Bbvjahiii-Gottroi.d),  né  à 
Danizick,  wen  1740,  fut  d'abord  négociant 
dans  cette  ville  ;  mais  des  pertes  considérables 
qui  furent  pour  lui  la  suite  du  partage  de  la 
Pol<^De,  en  1772,  l'obligèrent  à  renoncer  au 
commerce,  et  à  chercher  des  ressources  dans 
la  musique  qu'il  avait  d'abord  cultivée  en 
amateur.  Ayant  obtenu  une  place  d^organiste 
et  de  maître  d'école  à  Glittland,  il  demeura 
dans  ce  lieu  jusqu'au  mois  de  décembre  1781, 
et  succéda  alors  à  Lœhlein  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  première  église  pa* 
roissialedeDantxIck.  En  1783,  il  publia  dans 
cette  ville  un  recueil  de  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin.  Il  a  laissé 
eo  manuscrit  quelques  compositions  pour 
l'église. 

SIEWERT  (Hehbi),  professeur  de  musi- 
que et  compositeur  à  Berlin,  né  le  10  avril 
1818,  à  Braunsberg  (Prusse  orientale),  fit 
ses  premières  études  de  musique  à  Bantzick, 
thex  l'organiste  Harkull  {voyex  ce  nom).  En 
1840,  il  se  rendit  à  Berlin  et  fut  admis  comme 
élève  à  TAcadémie  royale  de  musique,  où  il 
reçut  des  leçons  de  composition  et  d'orgue  de 
Knngenbagen  et  de  A.-W.  Bach.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  s^est  livré  dans  cette 
ville  à  renseignement  de  son  art.  Parmi  les 
ouvrages  de  sa  composition,  on  remarque  : 
1*  Sept  poésies  à  voix  seule  avec  accompagne- 
ment de  piano ,  op.  1  ;  Berlin,  Gudeniag. 
2*  Quatre  idem,  op.  2;  Berlin,  Challier. 
3^  Cinq  idem,  op.  6;  ibid,  4*  Motet  à  quatre 
voii  {Meine  Seeie  harret  aufden  Herm\  pour 
dioear  et  voix  seule ,  avec  accompagnement 
4le  piano,  op.  5;  Berlin,  Gaillard.  5*  Quatre 
poèmes  k  voix  seule  avec  piano,  op.  7  ;  ibid, 
G*  Chants  bohémiens  variés  pour  piano,  op.  8; 
Btriin,  Challier. 

8IPACE  (Jeah-Frahçois),  dont  le  nom  vé- 
riUhleéUit  GROSSI,  fut  un  des  plus  grands 
chanteurs  du  dix-septième  siècle.  Il  naquit  en 
Toscane,  vers  1066,  et  fut  élève  de  Redl.  Doué 
de  la  voix  la  plus  belle  et  la  plus  pénétrante,  Il 
acquit  i^ar  ses  études  an  style  large  et  plein 
<l*cxpresiioo  qui  excita  Tadmiralioa  de  let 


contemporains.  Le  nom  de  SIFACE  lui  fût 
donné  à  cause  de  la  perfection  qu'il  mit  dans 
le  rdie  du  personnage  de  ce  nom  qui  se  trouve 
dans  le  Mitridate  d'Alexandre  Scarlatti.  Ce 
chanteur  célèbre  Ait  assassiné  par  le  postil-> 
Ion  qui  conduisait  sa  voilure  sur  la  route  de 
Gènes  à  Turin,  et  qui  voulait  s'emparer  de  ses 
bijoux  et  de  son  argent. 

SIGER  (Paul),  musicien  flamand,  né  à 
Heren thaïs,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
vécut  à  Cologne.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  psaumes  à  cinq  voix,  de  sa  composition,' 
sous  ce  titre  :  Ptahnodia  Ikwidiea,  J)ai>id$ 
teuêche  Psalmen  mit  5  tifuf  wenigerStimmen 
zugericht;  Cologne,  1590,  in-4* 

SIGFRIED(Otvon),  musicien  inconnu  aux 
bibliographes  de  la  musique,  est  cité  par  Paul 
Balduanus  {Biblioth,  philoeoph,,  p.  180,  éd. 
Jensfj  1616),  comme  auteur  d*un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Jrtis  muiicêf  delineatio,  doc-' 
trinam  modorum  in  ipso  eoneentu  praetico 
demonêtrans,  cum  introduetione  pro  inei- 
pientibus  aceomodata;  Franco furti,  1608, 
in-4«. 

SIGHICELLI,  famille  de  violonistes  ita- 
liens. Le  chef  de  cette  famille,  PhilippeSighi- 
celli,  naquit  à  San  Ceeario,  dans  le  Hodeoais, 
en  1686,  et  mourut  à  Modène,  le  14  avril  1773, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  On  voit,  dans 
les  comptes  de  la  cour  de  Modène,  que  Philippe 
Slghicelli  était,  en  1760,  premier  violon  au 
service  d'Hercule  d'Esté,  prince  héréditaire  de 
Modène,  qui  succéda  au  duc  François  III,  son 
père,  en  1780. 

Joseph  Sighicelii,  fils  de  Philippe,  né  à 
Modène,  en  1787,  était  premier  violon  et  chef 
d'orchestre  au  service  d'Hercule  d'Esté,  ainsi 
que  le  prouve  Talmanach  de  la  cour  de  Modène 
pour  l'année  1777.  Il  remplit  cet  emploi  jus- 
qu'au moment  où  le  duc  de  Modène  fut  obligé 
d'abandonner  ses  ttats,  dont  il  f^t  dépouillé 
par  Napoléon  I*'.  Il  résulte  d'un  Mémoire  du 
comte  François  Ferrari  Moreni,  imprimé  à 
Modène,  en  1852,  que  Joseph  Sighicelii  voya- 
gea en  Allemagne  avec  un  riche  seigneur,  et 
qu'il  eut  l'honneur  d'accompagner  à  Berlin, 
avec  son  violon,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II, 
dans  un  duo  pour  la  flûte.  Bistingué  comme 
chef  d'orchestre  et  comme  virtuose,  cet  artiste 
mourut  k  Modène,  le  8  novembre  1826,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Charles  Sighicelii,  fils  du  précédent  et  son 
élève  pour  le  violon,  naquit  à  Modène  en  1772, 
et  mourut  dans  cette  vUIe,  le  7  avril  1806.  Un 
almanach  de  la  cour  de  Modène,  pour  l'année 
1796,  (^it  voirque  cet  «rtlite  éUit  violooisleau 
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fcrvicede  S0DpriRce,etqu*ilav.iil  la  survivance 
de  son  père  pour  la  place  de  chef  d*orcbestre. 

Antoine  SighicêUi,  fils  de  Charles,  est  né  à 
Modène,  le  1*' Juillet  1809.  Ses  professeurs  de 
violon  farent  son  aïeul  Joseph  SIghicelli  et 
Jean  Mari,  de  Modène,  arlisle  de  talent,  mort 
premier  violon  et  chef  d*orchestre  de  la  cour 
de  Moddne,  le  26  juillet  1834.  En  1821,  An- 
toine Sighicelli  fut  nommé  premier  violon  et 
chef  d^orchestre  de  la  ville  de  Cento  (États  de 
rÉglise).  te  8  Juillet  1825,  PAcadémie  des 
Philbarmoniqnes  de  Bologne  Tadmlt  an 
nombre  de  ses  membres.  En  1834,  il  fut  nommé 
premier  violon  cberd^orthestredu  (béâlre  de 
Ferrare:  enfin,  il  fut  appelé  à  remplir  les 
mêmes  fonctions  à  la  cour  de  Modène,  le  6  no- 
vembre 1835.  Après  que  les  événements  |>oll- 
tiqups  de  1859  eurent  obligé  le  duc  Fran- 
çois Y  de  s*éloigner  de  ses  Élats,  la  position  de 
SIghicelli  ne  changea  pas,  parce  que,  par  un 
décret  spécial 4  le  roi  dUtalle  a  maintenu  dans 
leurs  emplois  les  artistes  de  la  chapelle  ducale. 
Renommé  comme  un  des  meilleurs  chefs  d*or- 
chesire  d^Italie,  Antoine  Sighicelli  dirige  au- 
jourd'hui celui  du  théâtre  de  Modène.  Il  est 
aussi  premier  violon  directeur  de  la  Société 
de  quatuors  fondée  dans  celle  ville,  en  1861. 
Ses  compositions  sont  restées  Inédites  Jusqu'à 
ce  jour. 

Fineent  St'ghiceUi,  fils  d'Antoine,  est  né  à 
Cento,  le  30  juillet  1830.  D'aborcl  élève  de  son 
,père  |K>ur  le  violon,  il  se  rendit  à  Vienne,  en 
1847,  pour  étudier  le  contrepoint  sous  la  di- 
rection de  Sechter,  et  reçut,  dans  la  môme 
ville,  des  conseils  des  violonistes  Hellmesber- 
ger  et  Mayseder.  Bès  le  mois  de  janvier  1846, 
Vincent  Sigbicelli  avait  été  admis  dans  la  cha- 
pelle du  duc  de  Modène,  et  le  29  janvier  1849, 
un  décret  du  duc  l'appela  au  poste  de  direc- 
teur adjoint  et  de  violon  solo  de  l'orchestre  dit- 
cal.  En  1855,  cet  artiste  s'est  renduà  Paris,  où 
il  s'est  fixé.  Il  s'est  fait  entendre  avec  succès 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, ,en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Es- 
pagne. Ses  œuvres  pour  son  instrument,  au 
nombre  de  vingt-quatre,  ont  été  publiées  à 
Milan,  chez  Ricordi,  à  Paris,  chei  Richault, 
et  à  Bruxelles,  chez  Scholt.  M.  SIghicelli  est 
membre  de  l'Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  de  l'Académie  de  Sainte-Cécile,  à 
Rome,  et  de  l'Académie  philharmonique  de 
Florence.  Il  est  décoré  de  Tordre  royal  de 
Charles  III  d'Espagne,  et  a  reçu  une  médaille 
(le  mérite  du  roi  d'Italie. 

SIGISmOJ^DI  ou  SIGISNOl^DO  (Jo- 
sr.pu),  né  5  Naples,  le  lô  novembre  1739,  fit 


ses  études  au  collège  des  jésuites.  Il  fut 
d'aboni  avocat  et  cultiva  la  musique  comme 
amateur.  Ses  maîtres  de  chant  avalent  été  Jo- 
seph Geremia  de  Catane,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  Ix>reto,  et  Gennaro  Capone,  dis- 
ciple de  Cotumacci. 

Ses  liaisons  avec  les  plus  célèbres  musi- 
ciens de  son  temps  lui  firent  ensuite  aban- 
donner le  barreau  pour  se  livrer  en  liberté  à  la 
culture  de  l'art.  Sigismondi  ne  fit  jamais 
d'études  sérieuses  de  com|iosition  :  sa  manière 
de  s'instruire  dans  cet  art  fut  tonte  pratique; 
car  ce  fut  surtout  par  la  lecture  des  partitions 
des  maîtres  célèbres  qu'il  apprit  à  écrire  ses 
propres  idées.  Son  premier  essai  fut  la  musique 
de  VEndimioM  de  Métastase,  puis  il  écrivit 
les  oratorios  Vu^sêunzione  deUa  Fergine, 
Santa  jénna,  San  GitAseppe  et  San  Giovanni 
di  Dio,  Son  occupation  principale  fut  l'ensei- 
gnement de  l'art  du  chant;  parmi  ses  élèves, 
le  marquis  de  Viliarosa  cite  (1)  la  reine  Marie- 
Caroline  d'Autriche,  Madeleine  Pignalver,  et 
le  professeur  de  chant  Emmanuel  Imbimbo 
{voyez  fie  nom),  qui,  plus  tard,  se  fixa  à  Paris. 
Après  la  réorganisation  du  Conservatoire  de 
Naples  sous  le  règne  de  Murât,  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  cette  école,  et  conserva  sa 
place  jusqu'à  samoH,  arrivée  le  10  mai  1826, 
après  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatre-vingt* 
sept  ans.  La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  contient  beaucoup  de  cantates  qu'il  a 
coinposées  depuis  1766  jusqu*en  1799.  Ses 
autres  ouvrages  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  1*  Çantata  per  la  Naecita  de 
N.  S.  G,  €.,  composée  en  1788.  2«  Prineipii 
di  muiica.  8"  Solfeggi  per  soprano.  4»  So- 
nate per  organo.  5*  Toccate  per  Cembalo^ 
6<*  Eêercizio  di  eanto.  Toutes  ces  productions 
sont  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  Conser- 
vatoire royal  de  Naples.  Stgismondo  cultivait 
aussi  les  lettres.  Son  goût  passionné  |>ottr  la 
comédie,  qu'il  jouait  dans  sa  maison  avec 
quelques  amis,  le  conduisit  à  écrire  beaucou|> 
de  pièces,  la  plupart  en  dialecte  napolitain,  et 
de  canevas  de  proverbes  à  improviser.  Il  a  pu- 
blié une  partie  de  ses  productions  de  ce  geni*e  ; 
toutefois,  il  tirait  peu  de  profit  de  tout  cela;  il 
fut  môme  obligé  d'accepter,  ))our  vivre,  une 
place  d'écrivain  du  tribunal  civil,  qu'il  aban- 
donna plus  tard  |)our  celle  de  greffier  du  jogc 
de  paix;  mais  dans  ses  dernières  années,  il  se 
borna  à  ses  fonctions  de  bibliothécaire.  Sou- 
vent retenu  chez  lui  par  lagoutte,il  visitait  peu 
le  dépôt  qui  lui  était  confié  et  le  laissait  dans 

(I)  lUêmorie  tlei  compositori  di  musiea  del  yjno  di 
Napoli,  p.  909. 
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no  grand  détordre.  Par  les  soins  de  M.  Flo- 
rino,  son  successeur,  celle  belle  bibliothèque 
csi  anjourd*biii  dans  le  meilleur  étal  et  s*est 
coDsIdérablemenl  enrichie. 

SIGI8HUBII>0  D'II^BIA,  chevalier  de 
Saint-Marc  et  gentilhomme  du  prince  Maurice, 
cardinal  de  Savoie,  naquit  à  Palerme,  en  Si- 
cile, dans  la  seconde  moitié  duseiaième  siècle, 
et  vécut  d*abord  à  Florence,  puis  à  Rome,  et 
enfin  à  Venise,  où  il  se  trouvait  encore  en  1630. 
Amateur  de  musique  distingué,  compositeur  et 
poète,  il  a  fait  imprimer  :  1»  Ze  Muiiche  da 
eantare  solo  nel  clavieordo,  ehitatroney 
arpa  doppia  et  altri  t'HrometUi  simili.  In 
jyUano,  appreuo  Vherede  di  Simon  Tini  a 
FiUppo  Lomaszo,  1600,  in-fol.  Recueil  in- 
téressant |K>nr  rbisioire  des  premiers  temps 
du  chant  à  voix  seule  accompagné  d^inslni- 
ments  sur  la  basse  chiffrée.  2»  Jl  primo  libro 
délie  ^illaneUe  alla  napolitana  ;  in  Fene- 
iia,  appresêo  Jngelo  Gardano,  1010,  in-4®. 
3*  Il  primo  libro  di  Madrigali  a  einque 
t>oci;  in  Roma,  app.  RobleUi,  1034.  Cette 
édition  est  la  seconde  de  ce  livre;  J*ignorela 
date  de  la  première.  4*  Madrifjali  a  einque 
vocif  Hb.  2;  Venise,  1611,  in-4».  ^^  Idem  y 
lib.  3;  ibid.,  1611,  in-4».  6«  Le  Muiiehe  del 
Cavalier  Sigismundo  d'India,  libri  einque; 
Venise,  1633,  in-fol .  Cet  ouvrage  est  comftosé 
de  cantates  en  style  de  récilatir,  alors  en 
vogue:  On  y  remarque  le  Lamenlo  di  Didone, 
le  Lamenlo  di  Jaeone,  et  le  Lamenlo  di 
Olimpia.  7*  Motetti  a  piHi  voci  ;  Venise, 
1627,  in-4«.  8«  L'Oltavo  libro  de* Madrigali 
a  einque  vod,  con  il  basso  eontinuo;  in 
Roma,  app.  Gio.-Balliila  RobleUi,  1624, 
10-4®.  C*est  une  réimpression.  DansTépItre 
dédicatoire  de  ce  livre  à  la  princesse  Isabelle 
de  Modène,  Sigismondo  dit  que  ces  madrigaux 
ont  été  comtK>sés  lorsqu'il  était  au  service  de 
la  maison  d*Este. 

SIGL  -  VESPERMANN  (  CATBBaiiiB  ) . 
rayez  YESPERIHANN. 

SIGI^ORELLI  (PiEnRE-NAPOLi),  littéra- 
teur, né  à  Nat>les,  le  28  septembre  1731,  fit 
ses  éludes  chez  les  Jésuites,  et  rutd*abord  avo- 
cat; nais  plus  tard,  il  renonça  au  barreau 
IKNir  suivre  la  carrière  des  lettres.  Une  pas- 
sion malheureuse  et  des  chagrins  domestiques 
lui  fireDi  abandonner  sa  patrie  pour  se  rendre 
eo  Espagne.  Arrivé  à  Madrid,  il  y  oblintla 
place  de  garde  du  sceau  de  la  loterie;  mais  le 
désir  de  revoir  son  pays  Vj  ramena  au  Itout  de 
trois  ans.  Après  un  second  voyage  eu  Espagne, 
il  retourna  à  Naples,  y  eut  la  place  de  secré- 
Uire  de  PAcadémie  cl  y  publia  son  Histoire 


littéraire  du  royaume  des  Deux-SidUs  et 
VHistoire  des  thédtres.  En  1798,  il  prit  part 
à  la  révolution  qui  suivit  renvahissemeot  du 
royaume  de  Naples  par  Parmée  française,  et 
fut  obligé  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  con- 
séquences de  ce  fait,  lorsque  le  cardinal  Ruffo 
rentra  dans  la  capitale  en  vainqueur.  Retiré  à 
Milan,  il  y  fut  nommé  professeur  au  Lycée  de 
Brera,  puis  il  obtint  la  chaire  de  droit  naturel 
et  de  philosophie  à  Pa  vie,  et  enfin,  celle  de  pro* 
fesseurd*histoire  etdediplomalique  à  Bologne. 
Rentré  à  Naples,en  1 806,il  y  vécutdans  le  rep<is, 
et  y  mourut  le  1'^  avril  1815,  des  suites  d*une 
attaque  d*a|)Oplexie.  Dans  son  livre  intitulé  : 
Fieende  délia  collura  délie  Due  Sieilie,  o  sia 
Storia  ragionata  délie  lettere,  délie  arti,  etc. 
(Naples,  1784,  cinq  volumes  in-8";  1810,  huit 
volumes  in-8«),  il  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnemenls  concernant  Phistotre  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. On  a  du  même  auteur  une  histoire  cri- 
tique des  théâtres  anciens  et  modernes  {Storia 
Critiea  de'  teatri  antichi  e  modemi,  etc.; 
Naples,  1787,  six  volumes  in-8«;'t6fd.,  1813, 
dix  volumes  in-8*)  ;  ouvrage  médiocre,  dans 
4equel  on  trouve  des  anecdotes  sur  PO|>éra  ita- 
lien et  sur  quelques  chanteurs.  Signorelli  a 
aussi  publié  Lettera  sullo  epetlaeolo  musicale 
del  1803  ;  Naples,  1804,  in-8*. 

SIGI^OUETTI  (AcRÉLixa),  né  à  Reggio, 
fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Il  mourut  dans  cette  position  en 
1635.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
i*  Cahtusvespertinum  omnium  so/emnt'fa- 
ttim.  Psalmodia  quinis  seu  novenis  vœibus 
eoncinenda,  una  eum  bauo  ad  organum; 
Feneliis,  per  jilessandrum  FicetUinum, 
1629,  in-4«.  2*  Il  primo  libro  de' Motetti  a 
2,  5,  4, 5,  6  6  8  voei;  ibid.,  1615,  in-4".  On 
conserve  en  manuscrit  dans  les  archives  de  ta 
cathédrale  de  Reggio  des  Magnificat  à  huit 
voix,  et  des  messes  à  seize  voix  en  quatre 
chœurs  de  la  com|)osition  de  cet  artisle.  Les 
messes  sont  datées  de  1626.  ^ 

SIGBIORETTI  (JosBPR),  violoniste  ita- 
lien,  fut  élève  de  Tartini.  Vers  1770,  il  se  fixa 
à  Paris,  et  y  publia  deux  œuvres  de  six  qua- 
tuors chacun,  pour  deux  violons,  alto  et  basse. 
Il  y  vivait  encore  en  1786. 

8IHOR8KI  (JosEFi),  Jiltéraleur-musi- 
cicn,  critique  et  com))ositeur,  né  à  Varsovie, 
en  1815,  fit  ses  premières  études  au  lycée  de 
cette  ville,  dès  Page  de  neuf  ans.  Il  y  apprit 
les  éléments  de- la  musique  sous  la  direction 
du  professeur  Joseph  Siefani  {voyes  ce  nom). 
Plus  tard,  Joseiih  Jàwurck,  professeur  duGon- 


Digitized  by  VjOOQIC 


88 


SIKORSKÏ  -^  SILBERMANN 


servaloirc,  lui  «lonna  quelques  leçons  de  piano; 
mais  la  révohilion  polonaise  de  1830  interrom- 
pit ses  éludes.  Quand  la  tranquillité  eût  été  ré- 
tablie, SIkorski  travailla  seul  sur  son  instru- 
ment, et  les  leçons  qu'il  en  donna  contribuè- 
rent à  ses  progrès.  Son  instruction  dans  Phar- 
mottieet  dans  la  composition  fut  le  résulUt  de 
la  lecture  assidue  do  volumineux  ouvrage  de 
Marx  (voyez ce  nom);  en  sorte  queSikorski  ne 
dut  qu'à  lui-même  ce  qu'il  savait  de  Part  dans 
lequel  il  s'est  distingué.  Ce  fut  aussi  par  ses 
propres  efforts  qu'il  apprit  plusieurs  langues, 
particulièrement  l'allemand,  le  français,  ei 
qu'il  acquit  une  élégance  de  style  fort  estimée 
de  ses  compatriotes.  II  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  de  critique  musicale  aux  di- 
vers journaux  de  sa  patrie,  particulièrement  à 
la  revue  intitulée  Bibliothèque  de  Fartovie  et 
à  la  Gazeta  Codzientia,  Lui-même  a  fondé 
un  journal  spécial  de  musique,  sous  le  titre  : 
Buch  Muiyezny  (Mouvement  musical),  dont 
les  premiers  nuoDéros  ont  paru  en  1850.  On  a 
de  Sikorskî  une  métbode  de  piano  intitulée  : 
Nowasziolana  Fortepian;  Varsovie,  Rlu- 
Icowski.  M.  Sowioski,  à  qui  j'emprunte  ces  dé- 
tails, cite  aussi  une  traduction  de  l'ouvrage  aU 
lemand  de  Busse,  auquel  il  donne  pour  titre  le 
Maître  de  chant,  mais  dont  la  traduction 
exacte  est  :  Livre  choral  en  chiffrée  pour  lee 
écoles,  ainsi  qu'un  Manuel  de  chant,  publié  à 
Varsovie.  Les  compositions  publiées  du  même 
artiste  sont  :  Nocturne  et  Tableau  de  village, 
pour  piano  seul,  dans  VMbum  dee  composi- 
teurs polonais,  et  deux  airs  à  voix  seule  avec 
piano.  Il  a  en  manuscrit  :  1«  Plusieurs  messes, 
sur  le  texte  polonais,  avec  accompagnement 
d'orgue.  %•  La  Cloche,  de  Scbiller,  traduite 
par  Minasowicz,  en  forme  de  mélodrame. 
Z^  Mpenhom  (le  Cor  des  Alpes),  pour  voix 
seules,  chœur  et  orchestre.  4"*  Pièces  fugitives 
pour  le  piano.  5»  Chants  divers. 

SILBËR  (maître  Eociaeids),  imprimeur 
à  Rome,  dans  la  dernière  moitié  du  quinzième 
siècle,  parait  être  un  des  premiers  typogra- 
phes qui  ont  imprimé  de  la  musique  en  carac- 
tères mobiles,  et  avoir  précédé  de  quelques 
années  les  travaux  de  Petrucci  de  Fossom- 
brone.  Il  nxiste  dans  la  belle  bibliothèque  de 
Christ-Chureh,  à  Oxford,  un  exemplaire,  peut- 
être  unique,  découvert  par  H.  le  docteur  Rim- 
bault  (voyez  The  Musical  World,  t.  XIX, 
p.  285)  d'un  drame  intitulé  :  Historia  Bot- 
ticoj  sans  nom  d'auteur.  A  la  fin  du  volume, 
on  lit  :  Per  magistrum  Eucharium  Silber, 
1403,  in-fol.  Ce  volume,  dit  M.  Rimbault,  est 
terminé  par  deux  airs  et  deux  chœurs,  qui 


sont  les  plus  anciens  spécimens  de  musique 
imprimée.  S'il  entend  par  ces  paroles  des  ca- 
ractères mobiles,  son  assertion  paraît  exacte, 
car  les  exemples  de  musique  du  livre  de  Bur- 
tins,  imprimé  en  1487,  sont  gravés  sur  bois- 
d'une  manière  assez  grossière.  Quant  aux 
Flores  musicep  de  Hugon  de  Reutlingen,  im- 
primés à  Strasbourg  en  1488,  les  exemples  de 
musique  paraissent  avoir  été  fondus  en  nne 
seule  pièce  pour  chafftie  portée,  et  les  carac- 
tères de  notation  gothique  y  sont  blenfaiu. 

8ILBERBIAT^,  nom  d'une  bmille  célèbre 
dans  la  facture  des  instruments,  qui  a  en  pour 
chef  AiiDEé  SILBERMANN/né  h  Frauen- 
stein,  en  Saxe,  le  19  mai  1678.  Il  éUil  fils  de 
Michel  Silbermann,  chan>entier.S'étant  livré, 
dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  la  construction 
des  orgues,  il  commença  à  voyager  en  1700, 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  cet 
art.  Arrivé  à  Haoau  en  1701,  il  s'y  arréU  et  y 
travailla  quelque  temps;  puis  il  se  rendit  à 
Strasbourg,  où  il  épousa,  le  13  juin  1708, 
Anne -Marie  Schmid,  qui  le  rendit  père  de 
douze  enfants,  savoir  :  neuf  garçons  et  trois 
filles.  Huit  de  ces  enfants  moururent  en  bas 
âge.  André  Silbermann  cessa  de  vivre  Ici  6  mars 
1734.  Dans  l'espace  de  vingt-sept  ans,  il  avait 
construit  trente  orgues,  depuis  son  arrivée  à 
Strasbourg.  En  voici  le  catalogue  :  1*  L'orgue 
de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Strasboui^,  eii> 
1707.  9*  Celui  du  couvent  de  Sainte-Margue- 
rite, en  1709.  3*  Celui  du  temple  prostestanl 
de  Saint-Pierre,  1707.  Â^  Celui  de  Marmou^ 
tier  (Bas-Rhin),  1710.  5»  Celui  de  la  cathé- 
drale de  Bâie,  en  1711.  6«  Un  positif  au  cou- 
vent* des  Guillelmines  de  Strasbourg,  1719. 
7°  L'orgue  d'Oberenbeim,  1713.  8*  Celui  de 
Giedertheim,  1715.  9«  Celui  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  1716.  \Q^  Celui  de  l'église 
S^int-Élienne,  dans  la  même  ville,  1716. 
11«  Un  |K>sitir  à  Andlau  (Bas-Rhin),  en  1717. 
12«  L'orgue  du  couvent  de  la  Madelaine,  à- 
Strasbourg,  1718. 13*  Un  |»ositif  à  £bersbeim- 
mUnsler  (Bas- Rhin),  1718.  14°  L'orgue  de 
l'église  Saint-Léonard,- à  Bâle,  1718.  15«  Un 
positif  à  Haguenau,  1719.  lO^"  Un  idem,  k 
Grendelbach,  petit  village  du  département  du 
Bas-Rhin,  1719.  17*  Un  t'dem,  à  Lautenbach* 
(Haut-Rhin),  1719.  18«  Un  orgue  à  l'église 
Saint-Jean  de  Wisselnturg,  1720. 19*  Celui  de 
Saint- Léonard  ,  près  d'OI>erenheim  ,  1791» 
30*  Celui  d'Allen  bel  m,  pi*ès  d'Offenbourg, 
1733.  31»  Un  positif  à  Kolbsheim,  1733. 
33*  L'orgue  de  l'église  des  Dominicains,  ^  Col- 
mar,  1736.  33"  Celui  de  l'église  de  Saint-Guil- 
laume, à  Strasbourg,  1738. 34«  Celui  de  Bisch- 
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weiier,  1730.  9S«  Celai  d'AUorf  (BasRIiin), 
1730.  96*  Celui  4*EI)ersheimiDtin>ter  (Bas- 
Ehio),  1731.  97*  Celui  de  l*ahliaje  de  Kœiiigs. 
broJi,  près  de  Leulenheim  (Bas-Rhin),  1733. 
28«  Geini  de  Pégiise  de  l*bôpiul,  à  Coiraar, 
1733.  39*  Celui  da  temple  protesta ot,  dans  la 
même  ville,  1752.  30*  Celui  de  Rosheim,  1753, 
deroier  ouvrage  de  cet  bahile  facteur. 

SILBERMAPIN  (Godefeoid),  frère  puîné 
dir  précédent,  né  à  Frauensleln,  le  14  Janvier 
1683,  apprit  les  éléments  de  la  facture  des  or- 
gues chez  son  fk*ère  à  Strasbourg,  et  donna, 
dés  1714,  nne  preuve  de  son  habileté  par  la 
cootlraction  do  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
Freyberg,  compote  de  quarante-cinq  jeux.  De 
retour  en  Saxe^  il  s'était  Bxédans  cette  ville, 
etyavait  établi  des  ateliers  pour  la  construction 
des iostmmeDts  à  clavier.Soil  qu'il  edieucon- 
naissancedei  essais  de  Schrœter  (t7oye2  ce  non.) 
pour  la  eontlraelion  des  pianos,  soit  que  les 
travaux  contemporains  du  facteur  français 
larins'et  de  l'Italien  Cristofaiiou  Cristofori, 
lai  eussent  ëcé  signalés;  soit  enfln  qu'il  eût 
troové  lui-même  le  principe  de  cet  instrument 
dans  le  lympanon,  il  est  certain  qu'il  fut  nn 
de^  premiers  facteurs  qui  en  fabriquèrent,  et 
que  l'invention  du  piano  lui  fut  généralement 
aiiribuée  en  Allemagne.  Schrœter  n'en  ré- 
clama l'honnenr  qu'après  la  mort  de  Silber- 
oano.  Celui-ci,  ayant  construit  deux  de  ces 
iosiniments,  les  soumit  àr  l'examen  de  Jean- 
Sébasiien  Bach  qui,  donnant  de  Justes  éloges 
à  la  nouvenoté  du  mécanisme,  trouva  cepen- 
dant le  son  faible  dans  les  octaves  su|>érleures. 
Frappé  de  la  justesse  des  observations  de  ce 
grand  artiste,  SiU>ermann  se  livra  en  silence 
à  de  noorelles  recherches,  et  cessa  de  mettre 
de  nouveaux  instruments  en  vente  Jusqu'à  ce 
quMI  eût  eolln  trouvé  le  moyen  de  leur  donner 
un  volume  de  son  plus  intense.  Après  beau- 
coup d'essais  et  de  dépenses,  il  put  enfin  faire 
«ssayer  un  nouveau  piano  par  J.-S.  Bach,  qui 
le  déclara  sans  défaut.  Dès  ce  moment,  les 
pianos  de  Silberroann  acquirent  de  la  célé- 
brité. Cet  habile  facteur  fut  aussi  l'inventeur, 
<n  1740,  du  clavecin  d'amour,  instrument  dont 
les  cordes  avaient  une  longueur  double,  et  re- 
posaient wen  les  deux  extrémités  sur  des  che- 
niels  placés  i  égale  distance,  en  sorte  qu'étant 
frappées  par  le  milieu,  elles  rendaient  un  son 
double  à  l'unisson.  Hœhnel,de  Meissen,  a  per- 
fectionné cet  instrument,  dont  les  sons  étaient 
à  la  fois  puissants  et  moelleux.  Les  orgues  prin- 
cipales construites  parSilbermann  sont  lessui* 
Tantes  :  1*  L'orgue  du  château  de^  Dresde,  de 
Muaranie-cinqienx.  3«  Celui  de  l'église  Notre^ 


Dame,  composé  de  quarante-trois  Jeux,  dans  la 
même  ville.3*Celni  de  Sainte-Sophie,  de  trente 
et  un  jeux,  en  1733.  4«  Celui  de  Saint-Pierre,  k 
Freiberg,  de  trente  deux  Jeux.  5*  Celui  de 
Pœnitx,  près  d*Altenhourg,  composé  de  vingt- 
sept  Jeux,  en  1737.  Dans  l'espace  de  quarante- 
cinq  ans,  c'est-à-dire  depuis  1708  Jusqu'en 
1753,  Silbermann  avait  construit  quarante- 
deux  orgues.  Cet  artiste  mourut  à  Dresde,  le 
4' août  1753. 

SILBEUMAim  (JEAH-ANoaÉ),  fils  aîné 
d'André,  naquit  à  Strasbourg,  le  36  juin  1713. 
Élève  de  son  père,  il  Jouit  d'une  grande  célé- 
brité comme  facteur  d'orgues,  et  de  l'estime 
de  ses  concitoyens  pour  ses  qualités  sociales. 
Il  mourut  à  Strasbourg,  le  11  février  1788, 
avec  le  titre  de  membre  du  conseil  de  cette 
ville.  Jean-André  eut,  d'un  premier  mariage 
neuf  enfants,  dont  sept  moururent  en  bas 
âge.  Des  deux  fils  qui  lui  restèrent,  l'alné 
(Jean-Josias)  hit  aussi  facteur  d'orgues,  el 
mourut  le 5  juin  1786;  le  second  (Jean-André), 
qui  était  le  neuvième  de  ses  enfants,  fut  négo- 
ciant. Celui-ci  eut  deux  Als  (Jean-André  et 
Frédéric- Théodore),  dont  le  dernier  fit  ses 
études  musicales  au  conservatoire  de  Paris, 
devint  habile  violoncelliste,  et  mourut  leSJuin 
1816.  Depuis  1736  jusqu'en  1783,  Jean-André 
Silbermann,  flis  d'André,  construisit  cin- 
quante-quatre orgues,  dont  les  principales  sont 
celles  de  l'égtise Saint-Thomas,  de  Strasbourg, 
du  temple  neuf  de  la  même  ville,  de  la  collé- 
giale de  Colmar,  des  églises  Saint-ÉtienneeC 
Saint-Théodore,  à  Bâie,  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Forél-Noire.  Ce  dernier  instru- 
ment, le  plus  considérable  de  ceux  qu'a  con- 
struits Silbermann,estaujourd'hnidansréglise 
catholique  de  Carisruhe.  Jean-André  Silber- 
mann est  aussi  très-estimé  à  Strasbourg  comme 
auteur  d'une  bonne  histoire  de  cette  ville,  la- 
quelle a  pour  titre  :  Lokal'Gêschiehle  der 
Sîadt  Strasbotêrg;  Strasbourg,  1775. 

SILBEItMANI^  (Jean-Daniel),  deuxième 
fils  d'André,  né  à  Strasbourg,  le  31  mars  1717, 
fut  aussi  facteur  d'orgues  distingué.  En  1751, 
il  se  rendit  à  Freyberg  auprès  de  son  oncle 
Godefroid,  qui  l'avait  demandé  pour  qu'il 
l'aidât  i  terminer  l'orgue  de  la  chapelle  de  la 
cour,  à  Dresde.  Après  la  mort  de  son  oncle,  il 
se  fixa  dans  celle  ville,  et  s'y  livra  avec  succès 
à  la  fabrication  des  clavecins  et  des  pianos. 
Il  mourut  à  Leipsick,  le  0  mai  1766,  avec  Icfl 
titres  de  facteur  d'orgues  et  de  commissaire  de 
la  cour  de  Saxe.  Comimsitenr  de  quelque  mé- 
rite, il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  manu* 
scrit. 
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SILBERMANN  (Jeiii-nEiiiti),  le  plus 
Jeune  Mes  fils  d*André,  naquil  à  Strasbourg,  le 
34  septembre  1737.  La  raclure  des  pianos 
roccupa  spécialemeut ,  et  ses  iDstruments 
furent  les  premiers  de  ce  genre  qui  se  répan- 
dirent en  France,  où  ils  eurent  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  le  15  janvier  1709,  lais- 
sant deux  fils,  dontPalné  (Jean-Frédéric),  né 
le  31  Juin  1763,  et  mort  le  8  mars  1817,  fut  à  la 
fois  facteur  de  pianos,  organiste  de  iVglisé 
Saint-Thomas,  à  Strasbourg,  et  compositeur. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Hymne  à  la  paix, 
des  chansons  allemandes,  et  plusieurs  autres 
ouvrages. 

SlLBEItSCHLAG  (Jear-Tsaib),  con- 
seiller du  consistoire  et  membre  de  Pacadémie 
des  sciences  de  Berlin,  naquit  à  Aschersieben, 
en  Prusse,  et  mourut  le  11  Juillet  1700.  Au 
nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  son  sermon 
à  Toccasion  du  nouvel  orgue  de  son  église,  in- 
titulé :  Einweihungspredigt  einer  neuen 
Orgelin  der  DreifuUigkeitikirehê ;  Berlin, 
1775,  in-8». 

8ILCHER  (FniDÉBic),  directeur  de  mu- 
sique à  Tubingue,  est  né  le  37  Janvier  1789,  i 
Scbnaith,  près  de  Scborndorf,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg.  Dès  son  enfance,  il  montra 
d^heureuses  dispositions  pour  la  musique  et 
|)our  le  dessin,  et  cultiva  ces  deux  arts  avec 
une  ardeur  égale.  Il  avait  atteint  sa  quator- 
zième année,  Iorsqu*il  rencontra «nfln  un  bon 
maître  de  musique  dans  Torganiste  Auberlen, 
à  Fellbach,  près  de  Stuttgart.  Les  leçons  qu*il 
en  reçut,  et  les  progrès  qu*il  fit  pendant  ses 
séjours  à  Scborndorf  et  à  Louisbourg,  le  mi- 
rent en  état  de  8*établir  à  Stuttgart,  où  il  se 
livrai  renseignement  du  chant.  En  1817,  il 
écrivit,  par  ordre  du  sénat  académique  de  Ju- 
binge,  une  cantate  fiour  le  troisième  Jubilé  sécu- 
laire de  la  réformation,  et  Texécution  de  cet 
ouvrage  lui  procura  sa  nomination  de  direc- 
teur de  musique  dans  celte  ville.  Il  en  remplit 
encore  les  fonctions  (1804),  et  Jouit  de  la  répu- 
tation de  musicien  instniit  et  plein  de  zèle.  La 
société  de  chant  lui  doit  sa  Iranne  organisation 
et  set  p.rogrès.  Il  est  chargé  île  renseignement 
du  chant  et  de  la  musique  au  séminaire  évan- 
géltque,  et  dirige  les  concerts.  En  1835,  il  a  été 
désigné  par  le  gouvernement  pour  prendre 
part  à  la  formation  du  nouveau  livre  chorai  à 
quatre  voix  pour  le  royaume  de  Wurteml>erg, 
et  il  y  a  introduit  de  belles  mélodies.  Depuis 
lors  il  a  publié  le  livre  de  chant  à  trois  voix, 
dont  le  succès  a  été  considérable.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  M.  Silcher  sont  :  1«  Six 
hymnesàquatre  voix; Tubingue,  Laup.  3*  Mé- 


lodies d»  livre  choral  du  Wortemberg  à  trois 
voix,  première  et  deuxième  parties;  t6iil. 
8*  Douze  canons  pour  trois  voix  de  dessus  ou 
trois  voix  d*hommea,  à  Tusage  des  écoles,  HM* 
4"  Six  chansons  allemandes  à  quatre  voix 
d*hommes;  ibid.  5*  Douze  t'dem;  ibid.  0«  Deux 
suites  d^hymnes  à  quatre  voix,  à  Tusage  dea 
fêtes  et  dimanches  ;  ibid.  T  Chansons  popu- 
laires de  la  Souabe,  de  la  Thuringe  et  de  la 
Franconie  à  quatre  voix.  Plusieurs  cahiers, 
t^td.  8'  Beaucoup  de  chants  i  voix  seule  on  à 
deux  voix,  avec  accompagnement  de  piano; 
Tubingue,  Fues.  M.  Silcher  a  en  manuscrit  des 
ouvertures  et  des  divertissements  pour  Tor- 
chestre,  ainsi  que  des  cantates  d*église. 

SILPHm  TOM  WALDE  (....),  compo- 
siteur i  Rudolsladt,  y  vivait  en  1847.  Les  bio- 
graphes allemands  gardent  le  silence  sur  cet 
ar'isie;  on  sait  seulement  qu*il  a  obtenu  un 
prix  à  Manheim,  dans  cette  année,  pour  une 
ouverture  de  concert  à  grand  orchestre.  Son  ou- 
verture dramatique  intitulée  UtGnomé$etUB 
Elfes  a  été  publiée  à  Rudolstadt,  chez  Muller. 
On  connaît  aussi  de  lui  des  trios  de  salon  pour 
piano,  violon  et  violoncelle;  Manheim,  Ueck«l. 

SILVA  ou  SYLVA  (Arorb  DE),  maître, 
Dé  dans  la^ seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  sans  doute  le  même  musicien  que  celui  dont 
Glaréan  a  rapporté  un  Kyrie  et  un  ffosanna  k 
trois  voix  (Dodecaeh.^  fol.  433-433),  sous  le 
nom  d*jéndrea$  Syhahui,  et  qui  est  un  des 
interlocuteurs  du  dialogue  de  Sébastien  Vir- 
dung(1  )  et  des  deux  premiers  livres  de  la  Mu^ 
surgia  d*Ottmar  Nachigall  ou  Luiciniui  (3). 
Aucun  renseignement  n*a  été  découvert  Jus* 
qu*à  ce  Jour  sur  la  patrie  de  Silva,  ni  sur  la 
position  qu*il  occupa.  Il  n^était  pas  Français 
et  ne  s*api»elait  pas  Duboii  (de  Silva),  car 
réditeur  Atlaingnant  de  Paris,  son  contem- 
porain, conserva  les  noms  des  compositeurs 
de  sa  nation  dans  tous  les  recueils  qu*il  pu* 
blia,  et  parmi  ceux  dont  il  a  imprimé  les  ou- 
vrages figure  De  Silva  et  non  Duboie.  $*il 
était  Allemand,  on  |M>urrait croire  que  son  nom 
de  famille  était  Fon  TFald,  ou  que  |>eut-élre 

(I)  ituÊïf  getulteht  und  muêsgtxojen  dnnk  5ei€«- 
tiatUÊM  Virdmmg  IWitUtri  99n  A»herg^  nnd  alUi  getmng 
mtux  dtm  motti  im  dû  ImbaUuunm  duer  (lic)  èfnmnitndrytT 
imttmnunun  der  Orgelm  .•  dtr  Lmmttn  :  mmd  dtr  Ftmten 
tnntferriertn  iu  ttrnen  HruUek  gemoeklftlt.  In-i»  obi. 
eiiM|uanie-six  feuillet*,  miu  dale  el  mbs  nom  de  lieu 
(Bile,  1511). 

(9)  âtuiunfia  de%  frmxiê  iluêirm.  IUim$  ffiw»  qum 
fn*tru$nentis  mgilur  etrim  refie»  mk  Ottovtmn  LiutffitVo 
Argtntino  ditaie«  tibrit  ahoUta.  Ejiutdem  Oi/omart. 
Liutinii,  de  «ONcenfet  ^otyftkoni^  id  ««f  ex  fliirifariii 
vQcibui  eoM|M|tri,  Miie«i*Nt,  LUri  to'itttm,  ArgtntonU 
•ffud  Uhiuum  ScAef (mm,  1536,  io-l<'  obi. 
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il  était  né  dans  laForél*Noire,  d'oii  on  Taurait 
appelé  De  Sylva,  ou  Syivanus  (dans  la  basse 
latinité).  Virdung  semble  en  effet  nous  con- 
duire à  celle  conjecture  dans  Pépllre  dédica- 
toire  de  son  livre,  datée  de  Bâle,  1511,  où  Ton 
Toit  que  Sylvanus  était  son  ami  et  habitait  le 
même  pays  que  lui.  Il  avait  composé  un  grand 
traité  de  musique,  dont  celui  quMl  a  publié 
o*était  qu*an  abrégé  :  «  Pour  éviter  des  frais 
»  considérables,  dit-il,  J^ai  préféré  ne  pas  pu- 
»  blier  mon  grand  livre,  et  faire  cet  extrait 
»  l>oor  satisfaire  au  désir  de  mon  ami  Andréas 
»  Sylvaons.  »  Ottmar  Luscinius,  qui  a  traduit 
une  partie  de  Touvrage  de  Virdung,  dans  sa 
Muturgia,  ne  fournit  aucun  éclaircissement 
concernant  la  personne  de  Sylva  ou  Sylvanus. 
Outre  les  deux  morceaux  conservés  par  61a- 
réan,  on  trouve  des  comiH>sitlons  d* André  de 
Sylva  dans  les  recueils  dont  voici  les  titres  : 
1^  Moielti  de  la  Corona,  libro  primo;  im- 
prtssum  Foroêtmpronii  per  Oetavianum 
Petrutium^  1514,  petit  io-4«  obi.  2*  Motêlii 
dMFmtlo  ai€ivo<ii,  libw  primuê  (sic);  in 
f^eneiia  neila  itampa  d*j4ntonio  Gardane, 
1539,  in-4<».  3**  Seieetiuima  necnon  familia- 
Ti»9imm  cantiones  uUra  centum  e/c;  a  iex 
fu^e  ad  dttds  voces  ;Augu$t9  Findelteorum, 
JHelehior  Krieauin  excudebat,  1540,  petit 
iD-4*  obi.  4«  Tomus  teeundui  Psalmorum  te- 
leetorum  quatuor  et  quinque  vocibtis;  No- 
rimbergm,  apud  Jo.  Petreium,  1539,  petit 
in-4*»  obi.  5"  liber  tertius  :  Figinti  «lusi- 
calês  quinque,  tex,  vel  oeto  vocum  motetot 
kabet,  etc.;  Parieiie  in  vieo  Cithare  apud  Pe- 
trum  Mtaingnant,  1534,  petit  in-4«  obi. 
e*  Liber  quartu$\dem\  ibid.,  1534.  ^^  Liber 
duMlectmtu  idem;  ibid.,  1535.  7«>  Motetti  del 
Fiore.  Liber  primue  eum  q^taluor  voeibus; 
Lugduni  per  /aeobum  Modemum,  1532, 
fietit  in-4*  obi.  8*  Seleetietimarum  Sacrarum 
cantionum  quas  vulgo  Moteta  voeant  Flores, 
^rtàm  vocum.  Lovanii,  ex  Typographia 
Peiri  Phalesii,  15C9,  in-4*.  Jean-Georges 
Schielen  {in  Sibïioth.  enucleata,  p.  338)  et 
Gesoer  (sffi  Pandeet,  1.  VII,  tit.  VI,  fol.  83), 
attribuent  i  Sylvanus  un  Compendium  mU' 
sieate,  mais  n'indiquent  pas  si  Touvrage  est 
Imprimé. 

8ILT  A  ou  SYLVA  (le  Père  Marubl-Ndhbs 
DA),  jésuite,  né  à  Lisbonne,  en  1678,  tut 
4'abord  maître  de  chapelle  de  IVglise  Sainte* 
Catlierino,  de  celte  ville,  puis  directeur  du 
cbcnir  de  Téglise  paroissiale  de  Sainte-Marie- 
■adeleioe,  et  en  dernier  lieu  maître  de  chatiellè 
•le  la  collégiale  royale  de  Nolre-Dartie  de  la 
Conception.  11  occupait  celte  dernière  |iosltion 


en  1735.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Jrte 
Minima,que  com  eemi-breve  prolaciam  trata 
em  tempo  brève,  os  modos  de  Maxima,  et 
ionga  seiencia  da  Musica;  Lisbonne,  Ant.  Ha- 
ncscal,  1735,  un  volume  in-4<».  Ce  titre  est  un 
jeu  de  mots  sur  les  nom»  des  signes  de  Tan- 
cienne  noution  mesurée,  à  savoir  :  la  minime, 
la  semi-brève,  la  brève,  la  longue,  la  maxime, 
lesprolations,  les  femps  et  les  modes.  La  si- 
gniâcation  de  ce  rébus  est  que  Pouvrage  ensei- 
gnera en  peu  de  temps  Tart  de  la  musique,  qui, 
|iar  lui-même,  est  difficile  et  exige  de  longues 
études.  Ce  livre,  dédié  à  la  Vierge  Varie,  est  di- 
visé  en  trois  parties  qui  ont  une  pagination  par- 
ticulière chacune,  La  première  est  relative  à  la 
solmisation,  à  la  notation  pro|>ortionnelle  et 
aux  éléments  du  contrepoint;  la  seconde  ren- 
ferme un  traita  de  iilain-cbant  (ean<o  chaà); 
dans  la  troisième  se  trouve  Tanalyse  de  toutes 
les  parties  de  la  musique.  Les  exemidaires  de 
cet  ouvrage  se  trouvent  difficilement,  même 
en  Portugal. 

9ILYA  (Jbas  DE),  écrivain  napolitain, 
u*esl  connu  que  par  un  éloge  du  compositeur 
Caffaro,  intitulé  :  Elogio  di  Pasquale  Caf" 
faro,  detto  Caffareili;  Kaples,  1788. 

SILVA  (PoLL  DE),  compositeur,  est  né  le 
28  mars  1834,  à  Saint-Esprit,  près  de  Bayonne 
(Basses-Pyrénées).  Fils  d'un  négoeiant,  il  fit 
ses  premières  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  sa  mère  et  de  sa  grand*mère,  qui 
avaient  été  élèves  des  maîtres  les  plus  distin- 
gués de  Paris.  Dès  Tige  de  sefit  ou  huit  ans, 
Il  était  déjà  initié  à  la  connaissance  des  œuvres^ 
classiques  des  meilleurs  compositeurs  et  s*es- 
sayail  à  écrire  de  petites  choses  sans  aucune 
notion  des  lois  de  Tharmonie.  Sa  famille 
s'étafll  établie  à  Bordeaux,  il  reçut  alors  des 
leçons  de  comiiosition  d*un  Allemand,  ancien 
chef  d*orcbestre,  nommé  Funek^  et  lut  avec 
avidité  quelques  bons  traités  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Arrivé  i  Paris  en  1854,  il  y  prit 
quelques  leçons  de  Tnrbri  (voyet  ce  nom)  pour 
la  composition  :  Halévy,  i  qui  il  soumit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  les  approuva  et  voulut 
foire  entrer  H.  de  Silva  dans  sa  classe,  au 
Conservatoire  ;  mais  ce  jeune  artiste  ne  put 
jouir  de  cet  avantage,  parce  que  sa  mauvaise 
vue,  qui  va  presque  jusqu'à  la  cécité,  ne  lui 
permet  pas  une  application  suivie.  Les  ou- 
vrages publiés  par  M.  de  Silva  sont  :  1*  Deux 
romances  sans  paroles  pour  violon  ou  violon-- 
celle;  Paris,  Benacci.  3«  Za  Ronde  des  lutins, 
caprice  |H>ur  piano;  Paris,  Girod.  3*  Polo- 
naise |iour  piano;  ibid.  À*  Invocation  pour 
'  piano,    harmonium,   violon    et  violoncelle; 
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Paris,  Alexandre.  5<»  La  Chaue  aérienne, 
l'omio  scherzo  pour  piano;  Paris,  Flailaod. 
6«  Quarante  mélodies  et  nocturnes  pour  chant; 
Paris^  Ricbault.  T"  Prière  à  la  Vieiige,  à  trois 
voix  de  femmes;  ibid.  8*  Douze  pensées  mu- 
sicales pour  piano,  divisées  en  quatre  cahiers; 
ibid,  M.  de  Silva  a  en  manuscrit  trois  opéras, 
dont  un  est  reçu  à  POpéra-Comique  ;  plosieurs 
quintettes,  quatuors,  trios  et  duos  |iour  piano 
et  instruments  à  archet;  deux  symphonies 
pour  rorchestre;  une  ouverture  idem;  une 
barcarolle  idem;  plusieurs  chœurs  avec  or- 
chestre ;  musique  religieuse,  etc. 

SILYAIVI  (JosEfi-AirroiirE),  compositeur 
de  l*école  de  Bologne  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  éUit,  en  1790,  maître  de 
chapelle  à  Téglise  Saint-itienne  de  Bologne. 
Il  y  publia  alors  un  recueil  de  quatre  messes  à 
quatre  voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Cet 
ouvrage  est  indiqué  comme  Pœnvre  onzième 
de  cet  auteur;  les  autres  pro<ltic(ions  de  cet 
artiste  sont  :  1*  Litanie  eoneertcUea  A  vœi  eon 
violini  e  eenia,  op.  1  ;  Bologne,  Marino  Sil- 
yan\.f*Inni$aeripertuttol'anno,a  voee  $ola, 
con  viôlini,  op.  2;  ibid.,  1703.  3«  SaeriBet- 
pomori  délia  gettimana  êanta  a  4  voci,  op.  3; 
ibid.,  1704.  4«  Jnni  eaeri  per  tulto  l'anno  a 
4  vœif  op.  4;  ifti'd.,  1705.  5<»  Tre  Misse  so- 
lenne  a  4  vœi  con  organo,  op.  5  ;  ibid.,  1705. 
C*  Stabat  Matsr,  Benedietus,  Mistrtre,  Le 
tre  Mlel%iyaeonil  tralto  del  Sabbato  santo  a 
oito  voet,  op.  A  ;  Bologne,  1706.  7<*  Messe  a 
qttatiro  voei  eon  organo,  op.  7;  ibid.,  1700. 
8°  Motetti  a  otto  voei  pieni,  eon  il  Respon- 
sorio  di  Santo  Jntonio,  op.  8  ;  Bologne,  par 
les  héritiers  de  Stivani,  1711.  9*  Motetti  can 
le  quattro  Antifone  délia  B.  V,  a  voce  sola, 
op.  0. 10*  Motetti  a  9  e  3  voei  con  vioîini  e 
sensa,  op.  10  ;  ibid.,  \7\fi,U* Saeri  Lamen- 
tazioni  délia  settimana  santa  a  voce  sola, 
0|i.  13;  Bologne,  chez  Tant  eu  r,  1790.  19"  5e- 
eondo  libre  délie  litanie  delta  Beata  Firgine 
a  4  vofii  eoncertati ,  con  violini  e  ripieni, 
op.  14;  ibib.,  1725.  13*  Cantate  morali  e 
epirituali  a  1,  9  «  3  voei;  ibid.,  1797.  Silvani 
a.  laissé  en  manuscrit  :  1*  Quatre  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue.  9*  Trois  messes  solen- 
nelles i  quatre  voix,  avec  orchestre. 

SILYESTAEI  (Florihoxd),  compositeur. 
Dé  à  Crémone,  au  commencement  do  dix-sep- 
tième siècle,  s*est  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Cantiones  sacra  9, 3  et  4  vo- 
eum;  Fenetiis ,  apud  Fieentinum ,  1 049,  i n -4«. 
SIMOrH  ou  SYMOn  (NaItbe),  d'Tpres, 
était,  en  1303,  chef  des  ménétriers  de  cette 
ville,  et  tenait  une  école  de  musique,  suivant. 


le  registre  des  maîtrises  existant  aux  archives 
dTpres. 

Smon  (Sinon),  claveciniste  et  composi- 
teur, naquit  aux  Yaux-de-Cernay,  près  de 
Rambouillet,  vers  1790.  A  Tâge  de  sept  ans, 
il  Tut  envoyé  près  de  Butel,  son  oncle,  orga- 
niste d*une  abbaye  près  de  Caen,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons;  mais  il  dut  surtout  à  la 
protection  de  la  marquise  ilc  la  Mésangère  et 
de  M.  de  Saint-Saire,  et  aux  leçons  de  clavecin 
et  de  musique  qn*ils  lui  donnèrent,  ses  progrès 
et  ta  fortune.  Arrivé  à  Paris,  il  y  prit  des  le- 
çons de  comiiosition  de  Dauvergne.  Trois  livres 
de  pièces  de  clavecin  qn^il  publia  le  firent  coo- 
nafitrc  avantageusement,  et  lui  firent  obtenir 
la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  cla- 
vecin des  enfants  de  France,  dont  il  tût  titulaire 
après  la  retraite  de  Le  Tourneur.  Louis  XV 
lui  accorda  plus  larvl  le  brevet  de  maître  de 
clavecin  de  la  reine  et  de  la  comtesse  d* Artois. 
Simon  vivait  encore  i  Versailles  en  1780. 

SIMOIV  (Jear-Gaspabd),  très-bon  oi^a- 
nisle,  fut  directeur  de  ipusique  et  cantor  à 
Nordlingue,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  com|iosition  :  1«  Leickie 
Prmludia  und  Fugen  auf  die  Orgel  oder  das 
Clavier  durch  die  sieben  Dnrtœne.  Erster 
7Aet7  (Préludes  et  fugues  faciles  pour  Porgue 
ou  le  clavecin,  dans  les  sept  tons  majeurs. 
Première  partie);  Augsbourg,  1750.  La 
deuxième  partie  de  cet  œuvre  contient  les  pré- 
ludes et  fugues  dans  les  tons  mineurs.  9*  Ge^ 
miUhsvergniigende  musikalische  Nebenetun- 
den ,  in  Galanteriestiieken  auf  Clavier 
(Délassement  musical  de  Tesprit,  consistant 
en  pièces  galantes  |iour  le  clavecin).  Première 
et  deuxième  parties;  ibid.  3**  Musikatisehee 
J  B  C  in  Ueinen  Fugetten  fUr  die  Orgel, 
nebst  einigen  Ferselten  (ABC  musical,  qui 
consiste  en  petites  fugues  pour  Porgiie,  avec 
quelques  versets)  :  ibid.,  1754,  in-4*.  4*^rzCer 
FersHch  einiger  variirten  und  fugirtet^ 
Chorale  (Premier  essai  de  quelques  chorals 
variés  et  fugues);  ibid.  Je  possède  en  manu- 
scrit des  pièces  d*orgue  d*un  très-bon  style, 
composées  par  Simon. 

SIMON  (jEAH-GoDEraoïD),  musicien  alle- 
mand, fht  attaché  à  la  musique  de  Pélectenr 
de  Saxe,  vers  1764.  Précédemment,  il  était 
hautboïste  dans  la  musique  de  la  garde  du  roi 
de  Pologne,  igalenent  habile  sur  le  hautbois, 
la  viole  et  le  violon,  Il  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  compositions  pour  ces  instrumenu  ; 
entre  autres,  dix-huit  duos  ponr  deux  violons, 
qui  se  trouvaient,  en  1780,  chez  Breitkopf,  à 
Uipsick. 
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SMON  (toms- Victor),  né  â  Meiz,  vers  le 
milieu  du  dix-huilième  siècle,  vécut  à  PaHs, 
et  s'y  fit  connallre,  en  1790,  par  la  chanson, 
il  pîeut,  il  pleut,  bergère,  dont  les  paroles 
étaient  de  Fabre  d*Eg!anline,  et  qui  olilint  un 
.  succès  populaire  longtemps  prolongé.  Devenu 
premier  violon,  puis  administrateur  du  Ihéâtre 
MoDtansler,  en  1796,  Simon  garda  ces  posi- 
tions Jusqu'à  la  clôlure  forcée  de  ce  théâtre, 
en  1807.  Il  fit  représenter  au  théâtre  Montant 
sier,  en  1797,  un  opéra-comlque  Intitulé  :  La 
double  Récompense,  dont  il  avait  fait  le  livret 
et  la  musique.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1*  Recueil  d*airs  et  chansons,  avec  accompa- 
gnement de  clavecin;  Paris,  1780.  9» Six  duos 
pour  deux  violons,  op.  9  ;  Paris,  1706. 

SIMON  (C.-A.),  professeur  et  éditeur  de 
musique  à  Posen,  en  Pologne,  y  est  établi  de- 
puis l806.Les  biographies  allemandes  ne  four- 
nissent pas  de  renseignements  sur  sa  personne. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1»  Antoeinmg  xum  (yenera25au  (Introduction 
à  la  basse  continue);  Posen,  Simon.  II  y  a  deux 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui  est  écrit  en  alle- 
mand et  en  polonais.  2*  Nanka  grania  na 
Organaeh  (Éléments  de  Tart  de  jouer  de  Tor- 
gne);  ibid.,  în-4%  en  polonais. 

SIMON  (Jean-Henri),  compositeur  et  né- 
gociant, né  â  Anvers,  en  1703,  fit  ses  éludes 
mosicales  dans  cette  ville,  puis  se  rendit  à 
Paris  et  y  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  de 
composition  de  Catel  et  de  Lesueur.  De  retour 
à  Arfvers,  il  partagea  son  temps  entre  les  af- 
faires et  la  musique,  qu'il  enitiva  toujours  avec 
amour.  Il  Jouait  bien  du  violon  et  composait 
avec  facilité.  Des  revers  de  fortune  altérèrent 
sa  santé  et  le  mirent  dans  une  situation  gênée 
jQsqn^à  la  fin  de  ses  Jours.  Il  est  mort  à  An- 
rers,  le  10  février  1861,  laissant  en  manuscrit 
frais  messes  avec  orchestre,  des  symphonies, 
des  chœurs  et  des  cantates  qui  «nt  été  exé- 
cntés  dans  les  églises  et  dans  les  concerts  de 
ta  ville  natale. 

8IMONELLI (Mathieu),  chapelain  chantre 
de  la  chapelle  pontificale, naquit  à  Rome,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  fbt  agrégé 
à  cette  chapelle  le  15  décembre  1062.  Grégoire 
Allegri  fut  son  premier  maître  de  composition, 
puis  il  passa  dans  Técole  d*Horace  Benevoli. 
L*étude  que  Simonelll  avait  ùiite  des  ouvrages 
de  PaTestrina  loi  ftit  si  profitable,  qu*on  le  sur- 
nomma h  Palettrina  dn  dix-septième  iièele, 
à  cause  de  Télégante  et  suave  simplicité  de  son 
style  dans  la  musique  d^église.  Il  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  églises  à  Rome.  Ce  compo- 
sitevr  a  laissé  en   manuscrit  beaucoup  de 


psaumes,  de  motets  et  de  messes,  qui  se  trou* 
vent  en  maïiuscrit  dans  les  archives  de  la  cha> 
pelle  pontificale,  où  Ton  exécute  encore  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  entre  autres  le  motet  : 
Cantemus  Domino  gloriose  enim^  magnifica- 
tui  est,  à  six  voix,  pour  le  quatrième  dimanehe 
du  carême.  L*abbé  Santini,  de  Rome,  possède 
de  Simonelli  plusieurs  motels  à  quatre  et  à 
cinq  voix,  les  motels  à  six  voix  Cantemus 
Domino,  et  Ecee  saeerdos,  un  Fietimm  pas^ 
thali  à  quatre,  et  un  Stabat  mater  à  cinq 
voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Le  portrait 
de  Simonelli,  gravé  à  Feau-fortc,  se  trouve 
dans  le  livre  d*Adami  de  Bolsena,  intitulé  : 
OsserwjLxioni  per  ben  regolare  il  eoro  délia 
cappella  pontificia  (p.  208).  L*élève  le  plus 
distingué  de  ce  savant  musicien  foi  Corelll. 

SIMONET  (François),  fils  d*un  choriste 
de  la  chapelle  du  roi,  fut  d'abord  musicien  an 
régiment  des  gardes  françaises,  puis  premier 
cor  du  Théâtre-Français,  en  1703.  11  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  U  Six  duos  pour 
deux  bassons,  op.  1  ;PaHs,  1701.  2»  Six  duos 
pour  cor  en  fa  et  clarinette  en  ut;  ibid, 
^  Trois  trios  |>our  clarinette,  cor  et  basson; 
ibid.  4^  Suite  de  morceaux  du  Jockey,  pour 
deux  flûtes,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons;  ibid.  5«  Six  trios  pour  trois  cors, 
op.  10;  Paris,  Imbaull.  Si monet  vivait  encore 
à  Paris  en  1803. 

SIMONETTO  (LéoHARD),  chanteur  de  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  vécut  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  recueil  de  motets  de  sa  com- 
position sons  ce  titre  :  Ghirlanda  sacra  di 
motetti;  Venise,  1615,  in-4<>.  On  trouve  aussi 
quelques-unes  de  ses  compositions  pour  Péglise 
à  la  fin  du  recueil  d'Alexandre  Grandi,  inti- 
tulé :  Cehsti  fiori,  etc.  ;  Venise,  1610,  in-4o. 

SIMONIN.  yoye%  POLLET  (Marib-Ni- 
coLE  SIMONIN). 

SIMONIS  (Fbruinano),  compositeur,  né  à 
Parme,  en  1773,  eut  |M>ur  maître  de  violon 
Rolla,  et  Lânfranchi  lui  enseigna  à  Jouer  du 
piano;  puis  II  étudia  le  contrepoint  sous  la 
direction  deGhirettl,  et  le  chant  dans  Técole 
deFortunati.  Ses  études  terminées,  il  obtint 
la  place  d*accompagnateur  au  piano  et  de  di- 
recteur de  musique  au  théâtre  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets, 
quelques  messes,  et  des  morceaux  de  musique 
vocale  et  instrumentale,  dont  plusieurs  ont  été 
publiés  à  Parme.  Simonis  est  mort  dans  cette 
ville,  en  1837. 

SIMONOFF  (...),  professeur  â  l'université 
de  Kazan,   ti  membre   de    PAcadémie  des 
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sciences  de  Pélersliourg,  est  aulewr  d'un  opus- 
cule relatif  à  la  théorie  malliémaliqne  de  la 
musique,  intitulé  :  Mémoire  sur  les  séries 
des  nombres  aux  puissances  harmoniques; 
Kazan,  1859,  in-4*  de  trente-deui  pages. 

SIMOPiSCAI^DEILLE  (Aiélie-Jolir), 
en  dernier  lieu  madame  PÉRIÉ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  31  juillet  1767.  Elle  était  Ollede  Pierre- 
Joseph  Candeille  (voyes  ce  nom).  Êlère  de  son 
père,  elle  débuta  au  Concert  spirituel  à  Pftge 
de  treize  ans,  et  se  fit  applaudir  comme  can- 
tairice, harpiste,  pianiste  et  compositeur,  dans 
une  cantate  et  dans  un  concerto  qui  lui  étaient 
attribués,  mais  où  son  père  avait  eu  la  plus 
grande  part.  Éblouis  parce  succès,  les  parents 
de  mademoiselle  Candeille  la  destinèrent  an 
théâtre:  elle  parut  pour  la  première  fois  sur 
celui  de  rO|»éra,  au  moisd*avril  1789,  dans  le 
rôle  d^iphigénie  en  Julide,  de  Gluck,  et  fut 
immédiatement  reçue.  L'année  suivante,  elle 
joua  Sangaride  dans  jélys,  opéra  de  Piccinni. 
On  rapporte  diversement  la  cause  qui  lui  fit 
quitter  rO|>éra  au  milieu  de  ses  succès;  quelle 
qu'elle  soit,  il  est  certain  qu'elle  se  retira  en 
1783,.  La  situation  de  sa  famille,  après  que  son 
père  eut  perdu  son  emploi  au  même  théâtre, 
l'obligea  à  remonter  sur  la  scène,  mats  elle 
choisit  le  Théâtre -Français,  où  les  conseils  de 
Mole  guidèrent  ses  premiers  pas.  En  1785,  elle 
débuta  dans  Uermionc  d*yfndromaque,  pois 
joua  Rozaoe  dans  Bajaset,  et  Améoalde  dans 
jTaricréfie. Bien  qu'elle  eût  fait  peu  de  sensa- 
tion dans  ces  rèles,  la  protection  du  baron  de 
Breleuîl  la  fit  recevoir  au  nombre  des  socié- 
taires â  quart  de  part.  Il  n'appartient  |ioint  â 
ce  dictionnaire  d'entrer  dans  les  détails  de  sa 
carrière  dramatique  ;  je  dirai  senlementqu'elle 
fit  représenter,  le  27  décembre  1709,  sa  comé- 
die intitulée  la  Belle  Fermière,  où  elle  jouait 
le  rèle  principal,  et  chantait  deux  airs  et  un 
vaudeville  de  sa  composition,  s'accompagnant 
tour  â  tour  sur  le  piano  et  sur  la  hanie.  Ba- 
thilde,  autre  comédie  qu'elle  fit  jouer  le  1dset>- 
tembre  1705,  lui  fournit  l'occasion  de  se  faire 
entendre  dans  un  duo  de  piano  et  violon  avec 
Baptiste  aîné.  Retirée  du  Théâtre-Français  en 
1706,  mademoiselle  Candeille  visita  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  et  y  donna  des  représen- 
Utions  et  des  concerts.  Arrivée  i  Bruxelles, 
elle  y  fit  la  connaissance  de  Simons,  carrossier 
en  renom  dont  les  ouvrages  étaient  recherchés 
dans  toute  l'Euroiie  :  il  devint  é|ierdument 
amoureux  d'elle,  et  l'ayant  revue  à  Paris,  l'an- 
née suivante,  il  l'éiiousa  en  1708.  La  fortune, 
qu'elle  crut  avoir  Axée  alors,  n'était  pourtant 
pas  aussi  solide  qu'elle  Pavait  imaginé,  car  le 


départ  de  la  cour  de  Bruxelles,  et  rémigration 
de  toute  la  noblesse  du  pays,  â  l'éiHique  de  l'in- 
vasion de  la  Belgique  par  l'armée  française, 
avaient  jeté  du  désordre  dans  les  affaires  de 
Simons,  et  quand  madame  Simons-Candeille 
vint  prendre  jtossession  de  sa  nouvelle  maison, 
ce  fut  |)our  en  voir  préparer  la  faillite,  qui 
s'accomplit  en  1809.  Les  événements  ne  se 
liassèrent  pas  tout  â  fait  comme  ils  sont  rap- 
|M>rtés  dans  la  Biographie  des  contemporains 
et  dans  le  supplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle; mais  il  est  certain  que  madame  Si- 
mons ne  montra  pas,  dans  cette  catastrophe^ 
l'avidité  dont  elle  a  été  accusée  par  les  fils  de 
son  mari. 

De  retour  â  Paris,  et  séi>arée  de  son  époux 
par  un  consentement  mutuel,  madame  Simons 
se  i-éunitâ  son  pèr^,  et  se  fit  institutrice  |>our 
lui  donner  du  pain.  Pendant  dix  ans,  elle 
«lonna  des  leçons  de  musique  et  de  littérature. 
Le  souvenir  de  son  ancien  succès  de  la  Belle 
Fermière  lui  fit  espérer  aussi  qu'elle  {tourrait 
trouver  des  ressources  au  théâtre;  mais  l'essai 
qu'elle  en  fit,  en  1807,  dans  l'opéra-comique 
en  deux  actes  intitulé  Ida  ou  l'Orpheline  de 
Berlin,  dont  elle  avait  fait  la  musique  et  le 
livret,  lui  ôta  ses  illusions.  L'ouvrage  fut  sifilé 
et  n'eut  que  cin^  ou  six  représentations.  Une 
dernière  tentative  faite  dans  un  drame  re|»ré- 
senté  au  Théâtre-Français,  en  1808,  ne  fut  pas 
plus  heureuse,  et  dès  ce  moment,  madame  Si- 
mons cessa  de  travailler  |)Our  le  théâtre  et 
composa  des  romans,  qui  furent  mieux  accueil- 
lis du  public.  Napoléon,  qui  n'aimait  |ias  les 
femmes  auteurs,  lui  avait  refusé  des  secours; 
elle  trouva  plus  de  bienveillance  dans  la  fa- 
mille royale  des  Bourbons.  Pendant  les  cent 
jours,  elle  se  réfugia  â  Londres  et  y  donna  des 
concerts  où  Viotti,  Cramer  et  Lafont  se  firent 
entendre;  ils  lui  procurèrent  <rabondantes 
recettes.  De  retour  â  Paris,  elle  reçut  le  brevet 
d'une  pension  |iour  elle  et  |M>ur  son  jière,  et 
|iea  de  temps  après,  le  roi  Louis  XVIII  lui  en 
accorda  une  autre  de  deux  mille  francs  sur  les 
fonds  de  la  liste  civile.  Veuve  de  Simons^an 
mois  d'avril  1891,  elle  épousa  l'année  suivante 
Périé,  peintre  médiocre,  qui,  par  les  démarches 
actives  de  sa  femme,  obtint  la  place  de  direc- 
teur du  musée  et  de  l'école  de  dessin  de  Nîmes. 
Madame  Pérlé-Candeille  suivit  son  mari  dans 
cette  ville,  en  1897.  Frappée  d'une  attaque 
d'apoplexie  en  1831,  au  moment  où  elle  allait 
faire  la  lecture  d'un  ouvrage  achevé  depuis  peu 
de  jours,  elle  ne  se  rétablit  qu'avec  peine; 
mais  la  mort  imprévue  de  son  mari,  en  1853, 
lui  causa  une  rechute  qui  ne  laissa  plus  d'cs- 
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poir.  TraDS|>ortée  h  Paris,  où  elle  arriva  au 
mois' «le  décembre,  elle  languit  quelque  temps 
et  mourut  le  4  février  1834,  dans  la  maison  de 
sanlé  de  M.  Marjolin.  Ainsi  Hnit  la  carrière 
agitée  d^nne  femme  qui,  par  ses  talents,  aurait 
pu  en  es|>érer  une  plus  heureuse. 

Comme  musicienne,  elle  mérite  moi n<d*étre 
meoiionnée  pour  son  Jda,  malenconlreux 
opéra-comique  où  il  y  avait  peu  de  mérile,  que 
pour  quelques  œuvres  de  sonates  de  piano  et 
les  romances  qu*elle  a  publiées.  En  1788,  elle 
fit  paraître  trois  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1,  à  Paris,  chez  Leduc.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  de  ceux-ci  :  Sonale  pour  piano 
à qnalre mains, op.  2;  Paris,  Naderman.  So- 
nate |iotir  deux  pianos,  op.  3;  Paris,  Cousi- 
neau.  Deux  sonates  |K>ur  piano  seul,  op.  4; 
Paris,  madame  Joly.  V Enfant  fidèle,  pelile 
fantaisie  |>our  les  élèves;  Paris,  Pacini. 
Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  0;  Paris, 
Momigny.  Varialions  sur  un  thème  portu- 
gais; Paris,  Pacini.  Grande  fantaisie  suivie  de 
varialions  sur  Pair  :  Trempe  ton  pain,  ibid. 
Beaucoup  de  romances  détachées,  dont  quel- 
qocs-unes  ont  eu  du  succès.  Les  airs  de  la  Belle 
Fermière,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
harpe;  Paris,  Leduc. 

SIMPSON  (TnoiAs),  musicien  anglais,  et 
▼ioliste  de  la  chapelle  du  prince  de  Ilolstein- 
Scbaumbourg,  vers  1615,  a  publié,  en  Alle- 
magne, les  ouvrages  suivants  :  1°  Opu$culum 
fieuer  Pavanen,  Galliarden,  Courantenund 
F^olien,  elc.  ;  Francfort,  1610,  ln-4°.  2«  Ta- 
fel'Coneort  (conxert),  aUerhand  luêtige  Lie- 
der  von  A  Instrumenten  und  General-bai»; 
Hambourg,  1621,  in  4°.  Outre  les  composi- 
tions de  SimpsoUyCet  œuvre  contientdes  pièces 
de  Jean  Grabhe,  P.  Philippi,  Jean  Dowland, 
Cbrisi.  Tœpffer,  Nie.  Bleyer,  Maurice  Web- 
ster, Jean  Kroschen,  Alex.  Chezam,  Ro- 
f>ert  Johnson,  Ed.  Johnson  et  Joseph  Sherley. 
3»  Pavanen,  FoHen  und  Gaillarden;  Franc- 
fort, 1611,in-4«. 

SDHPSON  (CnaiiTOPiE),  violiste  habile  et 
bon  musicien  anglais  du  dix-septième  siècle, 
naquit  vraisemblablement  vers  1610,  dans  la 
religion  catholique,  et  parait  avoir  été  attaché 
ffiaos  sa  jeunesse  à  quelque  chapelle,  peut-être 
méoie  à  celle  du  roi  Charles  P',  car  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  et  servit  comme  soldat 
dans  Tarmée  royale  commandée  par  le  duc  de 
Newcastle  contre  le  parlement.  Sa  préface  de 
la  deuxième  édition  de  son  traité  de  la  viole, 
publiée  longtemps  après,  exprime  des  plaintes 
amères  contre  la  malheureuse  situation  où 
Tusarpation  de  CromwcU  Tavail  réduit,  ainsi 


que  beaucoup  d*aotres  musiciens  anglais. 
Après  la  défaite  des  royalistes,  tir  Robert 
Bolles,  personnage  distingué  de  ce  parti,  donna 
un  asile  au  pauvre  Simpson  dans  son  hôtel 
liendant  tout  Pinlerrègne,  et  le  chargea  de 
Péducation  musicale  de  son  fils  (John  Bolles), 
qui  devint  Tamaleur  le  plus  habile  de  son 
temps  sur  la  basse  de  viole,  et  mourut  en  1676, 
à  Rome,  où  il  Ait  inhumé  au  Panthéon.  Après 
la  restauration,  Simpson  ayant  recouvré  quel- 
ques avantages  i  la  cour,  se  retira  dans  une 
petite  maison  du  quartier  de  Holborn,  à  Lon- 
dres, et  y  mourut  entre  les  années  1667  et 
1670,  époques  où  parurent  les  deux  premières 
éditions  de  son  Compendium  de  musique;  il 
publia  la  première,  mais  il  ne  vivait  plus  quand 
la  deuxième  fut  mise  au  jour. 

Simpson  avait  écrit,  pour  rinstruclioo  de 
son  élève  John  Bolles,  un  traité  de  la  basse  de 
viole,  concernant  parliculièremenl  les  traits 
rapides  et  ornements  alors  en  usage,  appelés 
diviiions  en  anglais;  plus  tard,  il  publia  cet 
ouvrage  sous  ce  litre  :  The Diviiion- Fioliit , 
or  an  Introduction  to  Ihe  playing  upon  a 
ground.  Divided  in  two  parts,  thejirst,  di- 
recting  ihe  handj  voith  other  preparative 
imtructions  ;  the  second  laying  open  Ihe 
manner  and  method  of  playing,  orcompo- 
sing  division  to  a  ground  (Le  violiste-impro- 
visateur, ou  introduction  à  Part  de  jouer  s|ir 
un  thème,  etc.)  ;  Londres,  John  Play  ford,  1650, 
in-fol.  deso.ixante-scpl  pages.  Une  deuxième 
édition,  avec  une  traduction  latine  faite  par 
un  certain  William  Murth,  fut  ensuite  pu- 
bliée sous  le  litre  de  :  Chelys  minuritionum 
artificio  exomata,  sive  minuritiones  ad  Ba- 
sin,  etiam  extempore  modulandi  ratio.  In 
très  parles  distributa,  or  the  Division- Fiol; 
Londres,  1667,  un  volume  In-folio.  Elle  est 
imprimée  sur  deux  colonnes,  dont  Tune  con- 
tient le  texte  anglais,  et  Tautre  la  traduction 
latine.  Simpson  était  lié  d*amilié  avec  les  plus 
célèbres  musiciens  anglais  de  son  temps,  par- 
ticulièrement avec  John  Jenkins,  Charles  Col- 
man  et  Mathieu  Locke,  qui  qualifient  sou  livre 
iVexeeUent  dans  des  pièces  de  vers  placées  en 
tête  de  cet  ouvrage.  On  peut,  en  effet,  le  con- 
sidérer comme  le  meilleur  qui  ait  été  fait  sur 
le  même  sujet. 

En  1665,  Simpson  fit  paraître  aussi  un  livre 
élémentaire  sur  la  musique,  intitulé  :  J  Com- 
pendium, or  Introduction  to  practieal  ifiii- 
51C  (Abrégé,  ou  introduction  à  la  musique  pra- 
tique); Londres,  John  Play  ford,  1665,  petit 
in-8<'.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinif  parties, 
dont  la  première  traite  des  principes  de  la 
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musique  et  du  solfège  ;  la  seconde,  du  contre- 
|)oini  ;  la  (roisième,  de  Tnsage  des  dissonances  j 
la  quatrième,  des  formes  de  la  composition, 
et  la  dernière,  des  canons.  La  deuxième  édition 
fut  publiée  en  1670,  la  troisième  en  1678,  la 
quatrième  en  1766,  la  cinquième  en  1715,  la 
sixième  en  1731  ;  tontes  Imprimées  à  Londres, 
in-8*.  Je  possède  un  exemplaire  de  la  huitième 
édition  du  même  ouvrage,  publiée  è  Londres, 
chez  W.Pear8on,en  1752,  in  8«.  Les  anciennes 
clefs  d*tt/  sont  remplacées  dans  cette  édition 
par  les  clefs  de  sol  et  de  fa,  et  les  anciennes 
valeurs  de  temps  par  les  flgures  de  notes  mo- 
dernes. On  connaît  aussi  de  Christophe  Simp- 
son des  notes  sur  le  traité  de  composition  de 
Campion.  Ces  remarques  se  trourent  dans 
l'édition  intitulé  :  Jri  ofdUeanî,  or  Compo- 
iing  mus(e  in  parts  by  Dr.  Thom.  Campion, 
with  annotatiom  thereon  by  Mr,  Christo^ 
pher  Simpson;  Londres,  1656,  in-8*.  Play- 
ford  a  inséré  le  traité  de  Campion  avec  les 
notes  de  Simpson  dans  la  huitième  édition  de 
son  Introduction  aux  principes  de  la  muâi^us 
{voyez  Platfoad).  Le  portrait  de  Simpson  se 
trouve  à  la  deuxième  édition  de  son  Traité  de 
la  viole,  et  dans  les  premières  éditions  de  son 
Compendinm. 

SIBIROCK  (Nicolas),  éditeur  de  musique 
à  Bonn,  né  dans  celte  ville  en  1755,  apprit  à 
jouer  du  cor  dans  sa  Jeunesse,  et  entra  comme 
corniste  dans  la  musique  de  Télecteur  de  Co- 
logne, en  1790.  Après  la  dissolution  delà  mu- 
sique du  prince,  qui  suivit  Penvahlssement 
des  provinces  rhénanes,  Simrock  établit  à 
Bonn  une  maison  de  commerce  de  musique 
qui,  par  ses  soins  et  son  activité,  est  devenue 
une  des  premières  de  TAIIemagne.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  !•  Di»-buit  dnot  pour 
deux  cors,  op.,  liv.  I  et  II;  Bonn,  Simrock. 
2*  Plusieurs  œuvres  de  duos  pour  deux  flageo- 
lets. 3*  Des  recueils  de  contredanses  pour  divers 
instruments. 

SIBIROCK  (Hbiiri),  frère  du  précédent, 
naquit  i  Bonn,  vers  1760.  Après  avoir  été 
attaché  comme  violoniste  i  la  chapelle  du 
prince  électeur  de  Cologne,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, oh  il  nit  quelque  temps  attaché  comme  vio- 
loniste au  théâtre  MonUnsier,  et  tint  un  dépdt 
de  la  musique  publiée  à  Bonn  par  son  frère.  Je 
l*ai  connu  à  Paris,  en  1807;  maisj^ignore  s*il 
y  est  mort,  ou  s*il  est  retourné  à  Bonn.  Je 
crois  qu'il  est  auteur  de  deux  livres  de  duos 
pour  violon  et  alto,  publiés  à  Paris. 

STOGELÉE  (JBAH-BA»tim),  violonlsleet 
compositeur,  né  à  Bruxelles,  le  95  septembre  i 
1819^  montra  dès  set  premières  années  d'beu<  I 


reuses  dispositions  pour  la  musique.  Son  frère 
aîné  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
En  1828,  il  fut  admis  à  Técole  royale  de  mu- 
sique  de  Bruxelles,  et   y  devint  élève    do 
M.  Wéry  {voycM  ce  nom).  Ses  progrès  furent  si 
rapides  que  le  premier  prix  de  son  insinment 
lui  fut  décerné  au  concours  de  Tannée  sai- 
vante.  Il  se  rendit  alors  à  Paris  et  entra  daoa 
Torchestre  d*un  des  théâtres  secondaires.  Peu 
de  temps  après,  le  spectacle  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  Théâtre  Nautique  fut  éubli 
dans  la  salle  Ventadour;  M.  Ch.-L.  Hanssens 
en  fui  nommé  chef  d^orchestre,  et  choisit  son 
compatriote  Singelée  pour  y  tenir  remploi  de 
premier  violon  solo.  Ce  théâtre  n*était  pas  né 
viable;  l'entrepreneur  ne  tarda  pas  â  être  mit 
en  faillite,  et  Singelée,  resté  sans  place,  fut 
obligé  d'entrer  à  Torchestre  de  POpéra-Gomi- 
que.  De  retour  â  Bruxelles  quelques  années 
après,  il  fut  un  des  premiers  violons  du  Théâtre 
Royal,  et  \f  14  octobre  1830,  il  succéda   à 
Meérls  {voye%  ce  nom),  comme  premier  violon 
solo.  Pendant  les  seize  années  qu*il  occupa  cet 
emploi,  il  composa  un  grand  nombre  de  pas 
qui  furent  intercalés  dans  les  ballets  repré- 
sentés au  théâtre  de  la  Monnaie.  Lui-même  a 
écrit  la  musique  de  deux  ballets  qui  ont  été 
joués  avec  succès  au  même  théâtre.  Une  jeune 
flile  qu'il  avait  adoptée  et  dont  il  avait  fait 
l'éducation  de  violoniste,  ayant  obtenu  quel- 
ques succès   à  Bruxelles,  Singelée   voyagea 
avec  elle,  visita  la  France  méridionale,  et 
s'arrêta  â  Marseille,  où  il  remplit  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  chef  d'orchestre 
du  théâtre.  Après  son  retour  en  Belgique,  il 
a  été  nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  et  du 
casino  de  Gand,  en  1853.  Singelée  a  composé 
deux  concertos  de  violon   qu'il    a   exécutés 
dans  plusieurs  concerts,  et  beaucoup  de  fau- 
ta isies  avec  accompagnement  de  piano,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1*  Fantaisie  élégante 
sur  ie  Pirate,  op.  13;  Mayence  et  Bruxelles, 
Schott.  S*  /dem  sur  Lucie  de  Lammcrmoor, 
op.  14  ;  ibid,  Z^Idem  sur  la  Part  du  Diable, 
op.  i6;  ibid.  4«  Jdem  sur  la  Sirène,  op.  18; 
i&id.  5'  Idem  sur  les  Mousquetaires  de  la 
reine,  op,  91  ;  t6td.  6«  Idem  sur  le  Pré-aux^ 
Clercs,  op.  34;  ibid.  T  Idem  sur  le  Foi 
d'Andorre,  op.  25;  ibid.  On  a  aussi  du  même 
artiste  quelques  morceaux  pour  divers  instru- 
ments, des  ouvertures  et  de  la  musique  de 
danse. 

SII^GER  (Jear),  magister  i  Nuremberg, 
dans  la  première  moitié  du  seisième  siècle,  est 
connu  par  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Bin 
Âurter  jéusêzug  der  Musik,  denjungen  die 
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singen  itnd  auff  den  Tnstrumenten  lermn 
woUen  gantx  nutxUch  (Précis  de  la  musique, 
utile  pour  enseigner  à  la  Jeunesse  le  cfaanl  et 
les  Instrnmenls);  Nuremberg,  Frédéric  Prys- 
sens,  15S1,  in-8*. 

SE^GER  (Mavbice),  violoniste,  né  le  6  dé- 
cembre 1808,  à  Colmar  (Haut-Rhin),  com- 
mença Télude  de  la  musique  et  du  violon  dans 
cette  ville.  A  Tâge  de  dix-buit  ans,  il  se  rendit 
à  Paris  et  tûi  admis  au  Conservatoire,  le 
19  Juillet  1826.  Il  y  fut  élève  d'Auguste 
Kreutzer,  pour  le  violon,  et  de  Reicha,  pour  la 
composition.  Sorti  de  cette  école,  en  1820,  il 
entra  à  Torchestre  du  théâtre  Italien,  où  il  ob- 
tint la  place  de  violon  solo.  Il  brilla  pendant 
plusieurs  années  dans  les  concerts  et  publia 
des  compositions  d*un  style  facile  et  agréable, 
qui  rappelaient  la  manière  de  Mayseder. 
Atteint  d*nne  maladie  de  poitrine,  Il  mourut  à 
Paris,  an  mois  de  mai  1839,  à  l'âge  de  trente 
ans  et  quelques  mois. 

SniGER  (le  P.  Piebrb),  moine  franciscain 
du  couvent  de  Salzbourg,  inventa,  en  1839,  un 
orgue  mécanique  auquel  il  donna  le  nom  de 
PafOjffnphonicon.  Un  instrument  de  ce  genre 
se  trouvait  à  Texposition  internationale  de 
Londres,  en  1862.  Le  P.  Singer  mérite  surtout 
d*élre  ici  mentionné  pour  un  livre  intéressant 
publié  à  Munich,  en  1847,  par  les  soins  de 
M.  Georges  Philipi»,  et  qui  a  pour  titre  :  Ate- 
taphygisehê  Blieke  in  die  Tontoeltf  nêhtt 
einem  dadureh  veranlassen  nêwn  System 
der  Tonwissensehaft  (Coup  d'œll  métaphysi- 
que dans  le  monde  des  sons,  suivi  d*un  nou- 
veau système  de  la  science  musicale  qui  en  est 
déduit). 

SINGER  (Edioud),  maître  de  concert  à 
Weinar,  est  né  le  14  octobre  1830,  à  Tottler 
ou  Totis,  en  tiongrie.  Doué  d'une  organisation 
toute  musicale,  il  tûi  conduit  à  Peslh  par  ses 
parents,  à  l'âge  de  sept  ans,  et  confié  aux  soins 
d*uo  violoniste  nommé  Ellinger,  sous  lequel  II 
fit  de  rapides  progrès.  Parvenu  â  sa  neuvième 
année,  il  entra  au  Conservatoire  de  Pesth,  oii 
il  devint  élève  de  Ridiey  Kobne.  Il  flt  ensuite 
avee  ce  professeur  un  voyage  d'artiste  en  Hon- 
grie, puis  il  se  rendit  â  Vienne,  où  le  profes- 
seur dislingoé  Bœhm  perfectionna  son  talent. 
A  l'âge  de  quatorze  ans,  H  se  rendit  à  Paris  et 
y  passa  trois  années,  Jncessamment  occupé 
d'études  d'exécution  et  de  composition.  De 
1848  â  1858,  il  voyagea  en  Allemagne  et  s'y  fit 
connaître  avantageusement,  particulièrement 
à  Leipsick  où  il  Joua  aux  conceKs  du  Gewand- 
hansavecun  brillant  succès.  En  1853,  Singer 
eut  le  titre  de  virtuose  de  la  chambre  de  la  cour 


de  Welmar,  et  trois  ans  après,  il  obtint  la 
place  de  maître  de  concert  de  la  même  rési- 
dence. Il  a  fait  depuis  lors  plusieurs  voyages 
pour  donner  des  concerts,  particulièrement  en 
Hollande.  Lescomposilionsdecet  artiste  con- 
sistent en  fantaisies,  caprices,  pièces  caracté- 
ristiques et  de  salon  pour  son  instrument. 

SINICO (Joseph),  chanteur  et  compositeur, 
né  à  Trieste,  vers  1812,  a  fondé  dans  cette 
ville  une  école  de  chant  dont  il  était  directeur. 
Il  y  a  eu  un  ténor  de  ce  nom  qui  a  chanté  à 
Madrid,  en  1841,  à  Oporto,  vers  la  même  épo- 
que, puis  â  Florence  et  â  Milan  :  J'ignore  s'il 
y  a  identité.  Sinicoa  fait  représenter  à  Venise, 
en  1842,  l'opéra  intitulé  /  Firtuoti  a  Bar- 
cêllona.  On  connaît  aussi  de  lui  des  exercice» 
de  chant,  et  des  romances  italiennes  publiées 
à  Milan,  chez  Ricordi. 

STKJS  (CiiisTOPaB-ALBERT) ,  géomètre  du 
duc  de  Brunswick,  fut  employé  dans  la  prin- 
panté  de  Blankenbourg,  et  dans  le  comté  de 
Stolberg,  au  commencement  du  dix-huftième 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  tempéra- 
ment des  instruments  à  clavier,  et  particuliè- 
rement de  l'orgue,  en  douze  demi-tons  égauk. 
Cet  ouvrage  a  été  publié  avec  une  préface  de 
Gaspard  Calvo^r,  sous  ce  titre  :  Die  au$  ma- 
themaiisehên  Griinden  riehtig  geiteîte  mu- 
sikalische  Temperatura  practiea,  dos  4si  : 
Grundriehtige  FergUiehung  der  \^  SethUo- 
niorum  in  der  Octave,  etc.;  Wernigerode, 
1717,  in-4«  de  dix-sept  feuilles,  avec  uno  pré- 
face de  six  feuilles. 

SINZIG  (GîomoBS-Lovis),  né  en  Bavière, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix<«eptième  siècle, 
fut  moine  de  l'ordre  de  Ctleaux  et  maître  de 
chapelle  au  monastère  de  Kaisersheim,  dans 
le  duché  de  Neuhourg,  sur  le  Danube.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'hymnes  des  vêpres  des  dimanches  et  fêtes 
de  toute  l'année,  sous  ce  titre  :  Melpùmene 
hymniêona^  produeenê  hymnoe  de  Demi» 
nieis,  et  tempore,  de  proprio  et  commune 
sanctorum,  aliiêqve  divenorum  réligioeo- 
rwn  ordinum  principalioribue,  per  totius 
anni  deeursum,  in  o/Udo  vetpertino  deean- 
tari  solitoe,  d  1,  2,  8  af  4  voe.,  2  violinit, 
2  ifiolie,  fagottis  et  B.  C.  opus  1;  Augsbourg, 
1702,  in-fol. 

SIRI  (Jacqvbs),  né  à  Gènes,  vers  1770,  flt 
ses  études  musicales  à  Turin,  puis  écrivit  la 
musique  de  quelques  ballets  ponr  le^  théâtre  de 
Milan.  En  1791,  il  donna  an  tliéâtre  Saint- 
Charles  de  Naples  Bidmero,  opéra  aérieux  en 
deux  actes.  L*année  suivante,  il  écrivit  pour 
le  théâtre  DelFondo,  l'opéra  bouffe  intitulé  : 
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La  Caeeia  itUerrotta,  en  un  acte.  On  connaît 
aussi  de  sa  composilion  II  Trionfo  d'Mcion», 
grande  cantate  avec  orchestre.  JMgnore  si 
Tauleur  de  ces  ouvrages  est  le  père  d\in  jeune 
compositeur  du  même  nom,  élève  du  collège 
royal  de  musique  de  San  Pietro  a  Majella, 
de.  Kaples,  qui  a  fait  représenter  au  théâtre 
du  Fondo,  en  18S9,  Topera  bouffe  intitulé 
Cento  bugie,  una  vérité;  au  mois  de  février 
1841,  Una  in  Ire,  au  même  théâtre,  et  dans 
Tannée  suivanie,  la  Fidaniala  di  Crossey, 
au  théâtre  Nuovo,  Ce  dernier  ouvrage  eut  une 
chute  complète. 

SIRMEI^  (Louis  DE),  violoniste  et  maître 
de  chapelle  de  Sainte-Marie-Nadeleine,  à  Ber- 
game,  est  connu  par  trais  tries  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  gravés  à  Paris,  en  17G9. 

SIRMEN  (Hadelbihe  LOMBARDIIYI 
DE),  femme  du  précédent,  née  à  Venise,  vers. 
le  milieu  de  1755,  fut  admise  au  conservatoire 
des  Mendicanti  de  cette  ville,  et  y  fit  son  édu- 
cation musicale.  Devenue  canlatrice  habile  et 
violoniste  distinguée,  elle  ne  sortit  do  conser- 
vatoire que  pour  aller  i  Padoue  iierfectionner 
son  talent  de  violoniste,  sotis  la  direction  de 
Tartioi.  Elle  brilla  en  Italie  comme  rivale  de 
Nardini,  et  se  fit  admirer  aux  concerts  spiri- 
tuels de  Paris  dans  des  concertos  de  sa  com|H>- 
sition.  En  1768,  elle  y  joua,  avec  son  mari, 
une  symphonie  concertante  pourdeux  violons. 
Arrivée  à  Londres,  dans  la  même  année,  elle 
y  excita  la  plus  vive  sensation  par  Ténergie  et 
le  brillant  de  son  exécution;  toutefois,  il  parait 
que  ses  succès  finirent  par  être  moins  pro- 
ductifs dans  celle  ville,  car  elle  consentit,  en 
1774,  â  chanter  les  rôles  de  seconde  femme 
dans  quelques  opéras  sérieux.  Huit  ans  après, 
elle  était  attachée  comme  cantatrice  à  la  mu- 
sique de  la  cour  de  Dresde.  On  nVi  pas  de  ren- 
seignements sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a  gravé  de 
la  coro|iosillon  de  celte  femme  distinguée  : 
1«  Six  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  1  ;  Amsterdam.  2«  Trois  concertos  pour 
violon,  op.  9;  ibid.  Z"*  Trois  idem,  op.  3; 
ihid. 

SmOTTI  (Frauçois),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Reggio,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  représenter  au  théâtre 
Careano,  de  Milan,  en  1793,  //  Pimmagiione, 
en  un  acte.  Rappelé  dans  sa  ville  natale  fiour 
y  occuper  la  place  de  maître  de  cha|)elle  de  la 
cathédrale,  Sirotti  composa  plusieurs  messes, 
vêpres  et  motels  pour  le  service  de  cette  église. 
Il  a  écrit  aussi  la  musique  de  VJrisiodemo, 
caniale  exécutée  dans  la  salle  de  la  société 
philharmonique  de  Reggio,  le  8  mars  1811. 


La  poésie  de  cette  cantate,  par  Domenioo  Ber- 
tolini,  de  Reggio,  a  été  publiée  chez  Davolio, 
en  1811,  ïn-%^.  J*ignore  la  date  de  la  mort  de 
Sirotti. 

SISTini  (TaioDORE),  musicien  italien,  né 
â  Monza  (Lombardie),  fut  organiste  de  Téglise 
Sainte-Marie,  â  Copenhague,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  : 
Cantiones  Irium  vocum:  Hambourg,  1000, 
in'4". 

SITTER  (AHDii-PAUL),  professeur  de  mu- 
sique, né  en  Allemagne,  vers  1750,  suivit  à 
Paris  le  baron  de  Bagge,  dont  il  était  secré- 
taire. En  1792,  il  entra  à  Torchestre  de  TOpéra 
comme  alto  et  y  resta  jnsqu*en  1817,  où  il  eut 
sa  retraite,  après  vingt- cinq  ans  de  service  II 
est  mort  à  Passy,  peu  de  temps  après.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  vingt-quatre  duos 
l>our  deux  violons,  divisés  en  quatre  œuvres; 
Paris,  Sieber;  Offenbach,  André. 

SITTII^GER  (Coitrad),  moine  de  Saiot- 
Blaise,  dans  la  Forêt- Noire,  au  quinzième 
siècle,  fut  habile  facteur  d*orgues,  et  con*- 
struisit,  en  1474,  Torgue  du  couvent  de  Trud- 
bert,  et  en  1488,  celui  de  Tabbaye  de  Saint- 
Biaise. 

SIVERS  (Hbrai- Jacques),  professeur  de 
philosophie  et  second  pasteur  de  l*église  alle- 
mande de  Norkœping,  en  Suède,  naquit  à 
Lubeck,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  fut  membre  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Berlin.  Ap|>elé  â  Rostock,  en  qua- 
lité de  cantor,  it  y  publia,  en  1729,  une 
biographie  de  vingt  musiciens,  la  plupart  cé- 
lèbres, et  qui  avaient  rempli  les  fonctions  de 
cantor  dans  quelques  villes  de  T Allemagne. 
Ce  petit  écrit  a  pour  titre  :  Dittertatio  ean- 
torum  erttditorum  décodée  du<u  exhibent, 
ïn-A^  de  trois  feuilles.  Mattheson  en  donna  une 
traduction  allemande  accompagnée  de  notes, 
intitulée  :  M.  if.  J.  Sivers  gelehrier  Cantor, 
bey  Gelegenheit  einer  %u  Rostock  gehalienen 
Hohe-Uebung ,  im  zwanzig,  aus  den  ge- 
schichten  der  Gelehrsamkeit  autgesuchten 
Exempeln,  zur  Probe,  P^ertheidigung  und 
Nachfolge  vorgesleltet,  etc.;  Hamlwurg, 
1730,  in -4*  de  trente- trois  pages.  Les  cantors 
dont  Sivers  a  donné  les  biographies  abrégées 
sont  Martin  Arnold^  Caiwiiz,  Michel  Colet, 
Cruger,  Malbias  Ebio,  Daniel  Friderici,  Jean 
Kuhnau,  Haihias  Apclles  de  Lowenslein, 
Fr.  Oppermann,  Jacques  Pagendarm,  Printz, 
Quiersfeld,  Georges  Rhau,  Jacques  Roil,  Sa- 
muel Rtiling,  Érasme  Sarlorius,  Georges 
Schicbcl,  Joachim  et  Wcstphal.  L'éloge  de  Si- 
vers, par  Jean-Ucnri  de  Sicicni,  a  Ole  pubîié 
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soas  ce  litre  :  Ehrengêdxchtniu  H.  Siven 
cantorU:  Lubeck,  1756,  in. fol. 

SrVORI  (Ebhest-Caiillb),  Tirluose  violo- 
niste, est  né  à  Gènes,  le  6  Juin  1817.  Sa  mère 
était  enceinte  de  lui  Iors9U*e1Ie  entendit  Paga- 
nini  au  théâtre  Sant'  jigottino;  Témotion 
profonde  qu*elle  en  éprouva  hâta  la  naissance 
de  son  fils  r  le  lendemain  de  ce  concert,  elle 
donna  le  Jour  à  Camille.  Il  n*était  âgé  que  de 
cinq  ans  lorsqu^un  musicien,  nommé  Bestano, 
qui  donnait  des  leçons  de  guitare  à  ses  soeurs, 
lui  apprit  à  faire  la  gamme  sur  un  petit  violon 
qn*on  lui  avait  donné.  Frappé  de  la  Justesse  de 
ses  intonations,  cet  homme  disait  souvent  an 
père  de  son  élève  :  On  entendra  parler  de  cet 
enfant,  A  six  ans,  Sivorl  commença  Pétude 
régulière  du  violon  sous  la  direction  de  Costa, 
artiste  deTancienne  école  classique  de  ritalie, 
qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  Revenu  à 
Gènes,  vers  le  même  temps,  Paganini  eut  oc- 
casion d'entendre  le  Jeune  violoniste,  et  recon- 
naissant en  lui  des  dispositions  extraordinaires, 
Ini  donna  des  leçons  et  composa  pour  lui  six  so- 
nates avec  accompagnement  de  guitare,  d*aUo 
et  de  violoncelle,  ainsi  qu*un  concerlino,  dont 
Sivori  a  conservé  les  manuscrits  originaux. 
Paganini   lui  faisait  jouer  ces  sonates  dans 
diverses  réunions  musicales,  raccompagnant 
Tni-méme  sur  la  guitare.  Après  le  dé|ibrt  de 
son  illustre  maître,  Sivori,  resté  sans  guide,  se 
proposa  pour  modèle  la  manière  du  grand  vio- 
loniste génois,  dont  il  est  aujourd'hui  le  plus 
faabile  imitateur.  Arrivé  à  Paris,  en  1897,  le 
Tirtuose  enfant,  alors  âgé  de  dix  ans,  joua  dans 
plusieurs  concerts  et  y  fit  admirer  sa  précoce 
dextérité  <|e  la  roaingauche.  Je  Tentendis  alors 
et  prédis,  dans  la  Revue  musicale,  ses  succès 
futurs,  bien  que  j'exprimasse  le  regret  de  l'ex- 
ploitation prématurée  d'un  talent  qui  n'était 
qu'à  son  aurore.  De  Paris,  Sivori  se  rendit  en 
Angleterre,  qu'il  parcourut  en  donnant  des 
concerts.  Ile  retour  à  Gènes,  il  y  reprit  l'étude 
sérieuse  de  son  instrument  et  delacom|H>silion. 
Jean  Serra,  bon  musicien  {voyez  ce  nom),  qui 
cnltivaitavec  succès  les  diCTérents  genres  de  mu- 
sique, lui  enseigna  l'harmonie  et  le  contrepoint. 
Quelques  années  après,  il  recommença  ses 
voyages  et  visita  les  diverses  parties  de  l'Italie. 
Florence  fut  la  première  ville  vers  laquelle  il  se 
dirigea  :  il  y  donna  deux  concerts  en  1839,  le 
premier  au  théâtre  Slandish,  l'autre  au  théâtre 
Cacomero.  Après  avoir  parcouru  la  Toscane,  il 
fit  le  tour  de  TAllemagne  au  bruit  des  applaudis- 
sements, puis  il  se  rendit  à  Moscou  et  à  Péiers- 
bonrg,  où  l'éclatdeses  succès  ne  s'est  pas  affaibli 
dans  le  souvenir.des  artistes  et  des  amateurs. 
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Arrivé  k  Bruxelles,  dans  l'hiver  de  1841, 
Sivori  y  donna  plusieurs  concerts  où  il  obtint 
de  brillants  succès,  et  dans  lesiquels  je  recon- 
nus que  je  ne  m'étais  pas  trompé  lorsque,  dans 
son  enfance,  j'avais  prévu  qu'il  serait  un  jour 
un  artiste  d'élite.  Après  avoir  parcouru  la 
Belgique,  il  se  rendit  en  Hollande  et  y  excita 
partout  une  vive  admiration.  Depuis  1837,  Si- 
vori n'avait  pas  revu  Paris;  cependant,  il  com- 
prenait la  nécessité  de  s'y  faire  entendre; 
parce  que  c'est  de  cette  grande  ville  que 
rayonne  la  renommée  des  artistes  dans  toute 
TEurope.  Il  y  arriva  au  mois  de  décembre 
1842,  et,  le  20  janvier  1845,  il  exécuta,  dans 
un  concert  de  la  Société  du  Conservatoire,  la 
première  partie  d'un  concerto  de  sa  composi- 
tion. Son  triomphe  y  fut  complet,  et  l'impres- 
sion qu'il  y  produisit  se  manifesta  par  les  té- 
moignages d'admiration  de  tout  l'auditoire. 
Après  ce  succès  d'éclat,  la  Société  des  con- 
certs décerna  à  l'artiste  une  médaille  d'hon- 
neur. Ce  fut  aussi  dans  cette  saison  qu'il  se  fit 
connaître  par  son  rare  talent  dans  l'exécution 
de  la  musique  de  chambre  de  Ilaydo,  de 
Mozart  et  de  Beethoven.  Après  celle  expé- 
rience si  remarquable  de  son  talent  dans 
la  capitale  de  la  France,  Sivori  partit  pour 
Londres,  où  ses  succès  n'eurent  pas  moins 
d'éclat,  particulièrement  â  cause  des  rapports 
de  sa  manière  avec  celle  de  Paganini.  Pendant 
plus  de  deux  années  de  séjour  en  Angleterre, 
il  en  visita  toutes  les  villes  principales  ainsi 
que  l'Irlande  et  l'Ecosse.  En  1846,  il  se  rendit 
en  Amérique,  dont  les  Étals  du  Nord  l'arrêtè- 
rent longtemps.  Il  excita  des  transports  d'en- 
thousiasme qui  surpassèrent  tout  ce  qu'avait 
produit  jusqu'alors  le  talent  des  plus  habiles 
instrumentistes  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Dans  certaines  villes,  l'admiration  des 
habitants  alla  Jusqu'à  joncher  de  fleurs  le 
passage  de  l'artiste  au  retour  de  ses  concerts. 
Des  États  du  Nord,  Sivori  se  rendit  au  Mexique, 
où  le  même  accueil  l'attendait.  Toutefois,  son 
talent  lui  fit  courir  un  danger  assez  sérieux 
dans  l'Amérique  du  Sud,  car,  traversant 
l'isthme  de  Panama,  il  eut  à  franchir  un 
fleuve  dans  une  barque  conduite  par  quatre 
nègres.  Or,  l'idée  d'essayer  l'effet  de  la  mu- 
sique sur  ses  rameurs  lui  étant  venue,  il  tira 
son  violon  de  l'étui  et  se  mit  à  improviser, 
A  l'instant  même  l'émotion  de  ces  hommes  fut 
si  vive,  qu'ils  poussèrent  des  cris  féroces.  Pre- 
nant l'artiste  pour  un  sorcier,  ils  se  dispo- 
saient à  le  jeter  dans  la  rivière  :  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que,  par  une  distribution  de  cigares 
et  d'eau-de-vic,  il  parvint  à  les  calmer.  Apres 
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cette  aventure,  Sirori  parcourut  le  Pérou  et  le 
Chili,  traTersant  les  déserts  à  elieval,  amé 
d'un  ftisll,  et  toujours  accompagné  de  son  In- 
strument. A  Valparaiso,  il  trouva  passage  sur 
une  frégate  anglaise  qui  le  conduisit  à  Rio  de 
Janeiro.  Il  venait  d'y  donner  plusieurs  con- 
eerts  avec  le  succès  accoutumé,  lorsqu'il  fut 
saisi  par  la  fièvre  jaune,  qui  faillit  l'enlever 
(1849).  Lorsqu'il  fttt  rétabli,  il  se  rendit  à 
Buenos-Ayres,  oh  il  retrouva  son  premier 
maître,  Restano.  De  là,  il  alla  à  Montevideo,  où 
l'attendait  un  accueil  enthousiaste.  Enfin, 
après  huit  années  d'absence,  l'ardent  désir 
quMI  éprouvait  de  revoir  sa  famille  et  sa  patrie 
le  ramena  i  Gènes,  dans  l'été  de  1850.  Les  ri- 
chesses qu'il  avait  amassées  dans  ses  lointaines 
pérégrinations  lui  composaient  une  vériuble 
fortune;  malheureusement,  il  se  laissa  per- 
suader de  placer  tout  ce  qu'il  possédait  dans 
une  affaire  industrielle;  l'entreprise  ne  réus- 
sit pas,  et  de  tout  son  capital,  il  sauva  à  peine 
la  huitième  partie.  Après  cet  échec,  ses  projets 
•de  repos  dorent  être  abandonnés,  et  l'artiste 
fût  obligé  de  recommencer  sa  carrière  de  vir- 
tuose. 

Ce  ftat  vers  r Angleterre  qu'il  se  dirigea.  Il 
y  fit  un  long  séjour,  la  parcourut  tout  entière 
à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  Tlrlande  et 
l'Ecosse.  En  18KS,  Sivori  quitta  Londres  pour 
aller  en  Suisse,  qu'il  n'avait  point  encore  visi- 
tée. Il  prit  sa  route  par  la  France;  mais  au 
moment  oii  il  croyait  atteindre  le  but  de  son 
voyage,  un  malheur  vint  le  frapper:  la  voiture 
qui  le  transportait  versa  sur  la  route  de  Ge- 
nève, et  l'artiste  eut  le  poignet  fk>acluré.  Le 
traitement  ordinaire  pour  les  accidents  de  cette 
espèce  lui  fut  administré  par  un  médecin  ha- 
bile ;  toutefois,  Sivori  attribue  la  rapidité  de  sa 
guérison  à  l'emploi  du  magnétisme.  Quoiqu'il 
en  soit,  un  mois  suffit  pour  lui  faire  retrouver 
l'usage  de  son  bras,  et  par  une  sorte  de  mi- 
racle, la  souplesse  de  son  archet  ne  s'est  jamais 
ressentie  des  suites  de  sa  chute.  Deux  mois 
après,  le  violon  de  Sivori  charmait  les  habi- 
tants des  treize  cantons.  Après  cette  tournée, 
il  se  rendit  en  Italie,  oh  des  ovations  de  tout 
genre  lui  furent  décernées.  Après  avoir  joué, 
le  15  décembre  1858,  au  théâtre  de  la  Pergola 
de  Florence,  il  retourna  à  Gènes  pourTioau- 
guration  du  théâtre  d*Apollon,  puis  11  alla 
charmer  la  France  méridionale,  qu'il  parcou- 
rut dans  les  deux  directions,  vers  les  Alpes  et 
ters  les  Pyrénées.  Il  serait  Impossible  d'énu- 
Dérer  dans  cette  notice  Timmense  quantité  de 
concerts  qu'il  y  donna  dans  les  années  1854 
et   1855.    Il  serait    également  difficile   de 


suivre  l'artiste  dans  ses  voyages  multipliés  en 
France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  dans  les  provinces  rhé- 
nanes et  en  Allemagne;  mais  Je  ne  terminerai 
pas  cer^cit  abrégé  sans  mentionner  une  des 
épreuves  les  plus  dangereuses  et  les  plus  hono- 
rables pour  le  talent  du  célèbre  violoniste.  Il 
se  trouvait  à  Paris,  en  186â  ;  on  lui  fit  la  pro- 
position de  jouer  dans  un  grand  concert  orga- 
nisé au  profit  des  pauvres,  sous  le  patronage  du 
comte  Walewski ,  et  dans  lequel  devait  Jouer 
Pexcellent  violoniste  Alard.  C'éUit  une  idée 
bizarre,  déraisonable,  car  on  ne  doit  jamais 
mettre  en  comparaison  immédiate  deux  talents 
de  même  espèce,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  se 
trouver  dans  des  conditions  défavorables  et  être 
mal  jugé.  Sivori  fit  des  objections  contre  la  de- 
mande qui  lui  était  faite,  mais  il  dut  céder  à 
l'Insistance  qu'on  y  mit.  Alard  joua  le  premier; 
le  morceau  qu'il  avait  choisi  était  le  concerto  de 
Mendelssohn  ;  il  y  déploya  le  talent  qu'oo  lut 
connaît  et  fut  chaleureusement  applaudi  dans 
tous  les  morceaux.  Le  concert  était  long,  si  long 
même  que  lorsque  ce  fut  le  tour  de  Sivori  de 
se  faire  entendre  dans  le  grand  concerto  de 
Paganini  en  8i  mineur,  il  était  plus  de  onxe 
heures  du  soir,  et  le  public  était  aussi  fatigué 
que  l'orchestre.  Néanmoins,  le  majestueux 
tuiti  du  concerto  eut  bientôt  réveillé  l'attention 
de  l'assemblée,  et  Sivori  se  montra  si  grand 
artiste  dès  le  premier  ioh,  que  toute  la  salle 
éclata  en  applaudissements  frénétiques.  Ce 
succès  se  soutint  jusqu'à  la  fin  do  concerto  de- 
vant l'auditoire  de  quatre  mille  personnes 
qui  encombrait  la  salle  du  cirque  Napoléon. 

Sivori  n'est  pas  seulement  un  des  plus  re- 
marquables violonistes  de  l'époque  actuelle 
dans  la  musique  de  chambre,  comme  II  est  un 
des  plus  étonnants  virtuoses  de  concert;  il  est 
aussi  grand  lecteur  â  première  vue  :  j'en  ai  eu  la 
preuve  dans  un  de  ses  séjours  i  Bruxelles,  lors- 
que Je  lui  présentai  deux  compositions  non 
encore  publiées  et  fort  difficiles  qu*il  déchiffra 
sans  hésitation ,  entrant  immédiatement  dans 
le  caractère  de  la  musique,  avec  la  même  sû- 
reté que  s'il  l'eût  étudiée.  Parmi  ses  propres 
compositions,  on  remarque  :  1«  Premier  con- 
certo (en  mi  bémol)  pour  violon  et  orchestre. 
S*  Deuxième  concerto  (en  la)  idem,  8"  Fantai- 
sie caprice  (en  mi  majenr)  pour  violon  et  or- 
chestre ou  piano.  4*  Denx  duos  concertants 
pour  piano  et  violon.  5*  Tarentelle  napoli- 
taine pour  violon  et  ercbestre  on  piano. 
6*  Fleun  de  NapUi,  grande  fantaisiCi  idem. 
7*  Variations  sur  te  thème  :  Neleorpiu  non 
mi  asnfo.  Idem.  8«  Variations  sur  le  Pirate, 
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de  MUoi,  idem,  9^  Variations  sur  un  thème 
delà  Sonnanbula,  pour  la  quatrième  corde. 
i^fntèiêlt  swktSonwmbutatiiPvrUani. 
11*  Fantaisie  sur  îe  Zapateado,  air  populaire 
de  Cadix.  19*  Le$FoUe$  e$pagnoks,  morceau 
de  genre  imiutif.  13»  Carnaval  de  Cuba. 
14*  Carnaval  du  CkUi.  15*  Carnaval  amé- 
ricain. 16*  Trois  romances  sans  paroles  avec 
piano.  17*  Swivtnir  de  Norma,  avec  quatuor 
ou  piano.  18*  Fantaisie  sur  le  Ballo  in  mas- 
ekera.  19^  Fantaisie  sur  1$  Trouvère. 

Sivori  a  été  fait  chevalier  de  Tordre  des 
SS.  Maurice  et  Laxare  par  le  roi  d*Italie,  en 
185S;  chevalier  de  Tordre  de  Charles  III,  par 
la  reine  d*Sspagne,  en  1856,  et  chevalier  de 
Tordre  du  Christ,  par  le  roi  de  Portugal,  dans 
la  même  année. 

SIXT  (Jean),  dont  le  nom  de  famille  éuit 
DE  LERCUENFELS ,  naquit  è  Prague, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  nit  d*ahord 
attaché  k  la  musique  de  Rodolphe  II  en  qualité 
de  chanteur,  puis  il  eut  le  titre  de  directeur  de 
moeique  de  Tégllse  des  Jésuites,  è  OlmttU,  où 
il  fut  honoré,  en  16§7,  de  la  dignité  de  bache- 
lier en  philosophie.  L*empereur  lui  accorda 
•aceessivement  des  canonicau  à  BauUen,  à 
Bnnxlauy  et  à  Saint-With,  au  château  de 
Prague.  Enfin,  il  eut  la  préfecture  à  Leitme- 
ritz,  où  il  mourut  en  1629,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  a  publié  à  Prague,  en  1696,  un  re- 
cueil Intitulé  :  Triomphu»  et  Victoria  JoannU 
camiiis  Tilii,  Ugm  eatholiem  duei$,  in-folio. 
On  y  trouve  :  1*  Un  Te  Deum  è  quatre  voix, 
dédié  à  Tempereur  Ferdinand.  ^  VuMagni* 
feai  k  quatre  voix.  ^•Sonetti  italianiaAvoei 
per  aonarse  cantare.  4*5'ofiet(o  a  A  voti  deUa 
BaUagUa  di  Praga. 

SIXT  (JbavAugdstz),  né  k  Geisllngen, 
dans  le  Wurtemberg,  vers  le  milieu  du  dix- 
hnltlème  siècle,  ftat  d*abord  organiste  k  Heil- 
hronn,  puis  fut  attaché  en  la  même  qualité  à 
une  des  églises  de  Strasbourg;  mais  11  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  position,  car  on  le 
retrouve  k  Lyon,  comme  professeur  de  piano, 
ven  1780.  Plus  tard,  il  retourna  en  Allemagne, 
et  publia  ses  dernières  compositions  à  Augs- 
boorg,  en  1800.  On  connaît  de  cet  artiste  : 
1*  Trois  sonates,  dont  deux  pour  clavecin  et 
violon,  et  U  troisième  pour  deux  clavecins  ; 
Lyon,  1780.  9^  Douze  Lieder,  ou  chansons 
allemandes  avec  accompagnementde clavecin  ; 
Bêle,  1791 .  S*  Sonate  pour  piano  seul  ;  Offen- 
haeh,  André.  4«  Six  cantiques  spirituels  k 
quatre  voix  ;  Augsbourg,  Gombart.  6*  Trois 
tonates  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  8  ; 
ikfd. 


SKITA  (Jossrn),  pianiste  et  compositeuri 
né  en  Hongrie  vers  1813,  a  fait  ses  études 
musicales  au  Conservatoire  de  Vienne,  et  s*est 
fixé  dans  cette  ville,  après  avoir,  fait  un  voyage 
en  Italie.  Au  nombre  de  ses  productions  pu- 
bliées, on  remarque  :  1»  Introduction  et  varia- 
tiens  pour  piano  sur  le  Lied  :  Heil  dir,  mein 
Faterland;  Vienne,  Diabelli.  ^  Fantaisie 
sur  des  thèmes  de  Maria  di  Rohan,  op.  12  ; 
ibid.  5*  Romance  de  Guido  et  Ginevra,  variée 
pour  piano,  op.  13;  t6M.  4'' Fantaisie  sur  Tair 
favori  :  Jn  meine  Roeen,  op.  16;  ibid. 
9*  Poëme  d'Jmitiéy  andante,  pour  piano, 
op.  17  ;  ibid.  6«  Jmpresiion  de  l'Italie,  im- 
promptu lyrique,  pour  piano,  op.  18  ;  ibid. 

SHllAUP  (Jbah),  compositeur,  né  en  Bo- 
hême, dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  était  second  chef  d*orchestre  du 
Théâtre-National  de  Prague,  en  1830,  et  fut 
premier  chef  au  même  théâtre  quelques  an- 
nées après.  Il  a  écrit  pour  cette  scène  plusieurs 
opéras-comiques  en  langue  bohème  et  en  alle- 
mand, au  nombre  desquels  on  cité':  La  Fian- 
cée du  gnome,  représentée  en  1836,  et  Udat- 
riehet  Boiona^  en  1833.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  des  ouvertures  de  concert  et  des 
symphonies  exécutées  â  Prague,  depuis  1838 
josqu^en  1845,  des  quatuors  pour  des  insiru- 
menU  i  archet,  et  une  messe  (en  ré  mineur)  â 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  publiée  k 
Prague,  chez  Hoffmann. 

8KJIAUP  (FiAHçois),  frère  du  précédent, 
est  pianiste  et  compositeur  k  Prague.  On  a  pu- 
blié de  su  composition  :  1«  Trio  pour  piano, 
clarinette  et  violoncelle,  op.  37;  Prague, 
Hoffmann.  3*  Trio  pour  piano,  violon  ou 
flùu  et  violoncelle,  op.  38;  ibid.  8*  Beaucoup 
de  petites  pièces  et  de  sonates  pour  piano 
seul. 

BKRYDANEGK  (Josbv u),  organiste  dis- 
tingué, né  à  Helnick,  en  Bohême,  vers  1760, 
fit  ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Ha- 
rivnschein,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  philo- 
sophie â  Prague,  où  il  prit  des  levons  de  Seegr 
pour  Torgue  et  le  clavecin.  De  retour  à  Meloicli, 
il  y  ftat  fait  directeur  de  chœur;  mais  après 
quelques  années  passées  dans  les  fonctions  de 
cette  place,  il  accepta  celle  d*organiste  â  Lann, 
où  il  mourut  k  la  fleur  de  Tâge.  Cet  artiste  dis- 
tingué, qui  fut  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  de  la  Bohême,  a  laissé  en 
manuKrit  six  belles  sonates  pour  le  piano, 
une  sérénadei  et  plusieurs  autres  composi- 
tions. 

SLAMA  (AmoiRE),  excellent  contre- 
basslste,  est  né  k  Prague,  le  4    mai  1804. 

4. 
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Admis  au  Conservatoire  de  cette  ville  dans 
sa  douzième  année,  il  y  apprit  à  jouer  du 
trombone  sous  la  direction  de  François 
Weiss,  puis  devint  élève  du  célèbre  W«nzel- 
Hause  pour  la  contrebasse,  et  fit  honneur 
à  son  maître  par  la  rapidité  de  set  progrès. 
Après  six  années  d*études,  Slama  sortit  du 
Conservatoire  de  Prague,  et  fut  employé  au 
théâtre  de  cette  ville,  d*al>ord  comme  trom- 
pette, puis  comme  trombone.  En  1894,  il  fut 
engagé  comme  première  contrebasse  au 
théâtre  de  Bnde,  en  Hongrie;  cinq  ans  après, 
on  rappela  pour  le  même  emploi  à  TOpérade 
la  cour  de  Vienne,  puis  il  reçut  sa  nomination 
de  première  contrebasse  de  la  cathédrale  de 
cette  capitale,  et  enfin  celle  de  professeur  au 
Conservatoire.  Il  a  écrit  pour  ses  élèves  une 
bonne  méthode  de  cet  instrument,  intitulée  : 
Contrebass  Schtde;  Vienne,  Uasiinger,  1836. 
.SLAWJK  (Joseph),  violoniste ,  né  le 
l*'  mars  1806,  à  Ginetz,  en  Bohême,  était 
fils  d*nn  maître  d^école  qui  lui  enseigna,  dès 
sa  septième  année,  les  éléments  de  la  muslquci 
du  violon,  du  piano  et  de  Porgue.  A  Tâge  de 
dix  ans,  il  entra  au  Conservatoire  de  Prague^ 
et  y  devint  élève  de  Pixis,  professeur  de  violon 
d*nn  mérite  reconnu.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  école,  il  composa  un  concerto  de  violon, 
un  quatuor  pour  cet  instrument,  et  des  varia- 
tions. Au  mois  de  février  1825,  Slawjk  se  ren* 
dit  à  Vienne,  et  y  produisit  une  assez  vive 
sensation  dans  son  premier  concert.  Son  séjour 
dans  la  capitale  de  PAutriche  fut  d'environ 
quatre  ans;  ce  fut  dans  la  dernière  année 
qu*il  entendit  Paganini,  dont  le  talent  fantas- 
tique fit  sur  lui  une  profonde  impression.  Dès 
ce  moment,  il  se  le  proposa  pour  modèle. 
L*illustre  violoniste  s'Intéressa  au  jeune  ar- 
tiste et  lui  donna  des  conseils.  Après  le  départ 
de  Paganini,  Slawjk  se  rendit  à  Paris,  dans  le 
dessein d*y  étudier  la  manière  deBaillot;  mais  à 
peine  y  était-il  arrivé,  qu*il  y  reçut  sa  nomi- 
nation de  membre  titulaire  de  la  chapelle  im- 
périale, ce  qui  l'obligea  de  retourner  à  Vienne. 
Après  plusieurs  années  d'études,  il  reparut  en 
public,  et  y  fit  admirer  son  adresse  dans  ses 
imitations  de  la  manière  de  Paganini.  Le 
38  avril  1833,  il  donna  son  dernier  concert  à 
Vienne,  et  partit  pour  un  long  voyage;  mais 
une  lièvre  nerveuse  dont  il  fut  saisi  à  Pesth,  le 
mit  au  tombeau  le  30  mai  suivant,  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Ce  jeune  artiste,  enlevé  pres- 
que au  début  de  sa  carrière,  a  publié  de  $a 
composition  :  1»  Grand  pot-pourri  pour  violon 
avec  quatuor,  op.  1  ;  Vienne,  Diabelli.3«Fan- 
Uisie  idem,  Ibid.  Il  a  laissé  en  manuscrit 


trois  concertos,  quatre  airs  variés,  un  qua- 
tuor, un  rondeau. 

SLEGEL  (Valehtih),  musicien  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  12  Lieder  aut 
d9r  HeiL  Schrift  ikompontrt  (Douze  cantiques 
composés  sur  des  textes  de  TÉcriture  sainte); 
Mulhausen,  1578,  in-4^.  On  trouve  des  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  avec  le  titre  latin  :  Dwh 
dieim  canOUnm  ex  sacrosancta  Seriptura 
desumptJB  ae  mtuiciê  numerit  guam  jucun- 
disêiîM  redditês;  Mulhusii,  per  Georyium 
ffantzschy  1578,  in-4»  obi. 

8LEVOGT  (Théophile),  «loctenr  en  droit 
de  l'université  de  Jéna,  et  avocat  à  Allenbourg, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  est 
connu  par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Grund- 
liehe  UnUnuehung  vcn  den  Rechien  der  M- 
tjpre,  Taufsteine,  BeiehtstUhU,  Predigt- 
ilUMê,  Kirchêlsnde,  Gotteskaiten,  Orgein, 
Kirehenmusik,  Glœhen,  etc.  (Examen  appro- 
fondi de  ce  qui  concerne  l'autel,  les  fonu  bap- 
tismaux, le  confessionnal,  la  chaire,  les  bancs 
d'église,  le  tabernacle,  les  orgues,  la  musique 
d'église,  les  cloches,  etc.);  Jéna,  1732^  in>8*. 
La  septième  division  contient  les  questions  de 
droit  relatives  à  la  musique  d'église,  aux  or- 
gues, aux  cloches,  etc. 

SLOCZYNSKI  (Adalbeet),  maître  de 
chapelle  de  l'église  métroiiolitaine  de  Saiot- 
Jean,  à  Varsovie,  et  compositeur  de  musique 
religieuse,  est  né  en  1808,  à  Leznisk  (en  Gal- 
licie).  Il  fut  d'abord  exécutant  sur  le  violon,  la 
clarinette,  le  piano,  et  commença  sa  carrière  à 
Pulawy,  sous  la  direction  de  Raszek.  Après 
avoir  écrit  trois  messes  à  Pulawy,  il  alla 
d'abord  â  Lublin,  puis  il  s'établit  à  Varsovie. 
Appelé  à  la  direction  de  la  musique  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  il  écrivit  à  quatre  voix  les 
hymnes  et  les  psaumes  du  dimanche  de  Pavent 
qu'on  chante  à  l'église  Saint-Jean, ainsi  qu'un 
offertoire,  sa  messe  n«  1,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  exécutée  pour  la  première  fois 
en  1848,  un  Te  Deum  et  une  messe  putorale, 
pour  la  fête  de  Noël,  en  1850. 

SLOPER  (K.-H.  LIMDSAY),  professeur 
de  piano  et  comiiosileur,  est  né  à  Londres,  le 
14  juin  18S6.  Aimant  la  musique,  ses  parents 
le  laissèrent  suivre  son  penchant  pour  cet  art. 
Après  avoir  fait  des  études  élémentaires  de 
piano  sous  un  maître  dont  le  nom  n'est  pas 
connu,  il  reçut  les  leçons  de  Moschelès  pen- 
dant plusieurs  années.  D'après  le  conseil  de 
cet  artiste  célèbre,  lise  rendit  sur  le  continent 
en  1840,  et  s'établit  d'abord  à  Francfort,  où  il 
continua  l'étude  du  piano  sous  la  direction 
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d*Aloys  SchroiU  ;  puis  il  alla  à  Heidelberg  el  y 
fit  lui  cours  d*barmonie  et  de  contrepoint  chex 
Charles  Vollweiler  {voyez  ce  nom).  Arrivé  à 
Paris,  en  1841,  il  y  continua  Tétude  de  la 
composition  sous  la  direction  de  Boisselot. 
Pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans 
cette  Tille,  M.  Lindsay-Sloper  se  fit  entendre 
dans  plusieurs  concerts.  De  retour  à  Londres, 
en  1846,  il  joua  avec  beaucoup  de  succès  dans 
une  des  matinées  musicales  de  la  Muêieal 
union.  Depuis  celte  époque,  il  sVst  adonné  à 
renseignement  du  piano.  Ses  compositions  les 
plus  connues  sont  :  1<*  Czartorintka,  trois 
mazurkes,  op.  1.2°  Henriette,  grande  valse, 
pour  le  piano,  op.  3.  3<»  Vingt-quatre  études 
dédiées  à  Slephen  Heller,  op.  5.  4'»  Sérénade  et 
canzonelte,  op.  13.  S**  Douze  études  de  salon, 
op.  13.  6°  Sonate  pour  piano  et  violon.  7«  Six 
chansons  anglaises  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  8.  8*  Scène  pour  voix 
de  contralto  avec  orchestre. 

SMETHERGELL  (J.) ,  professeur  de 
piano  à  Londres,  vécut  dans  cette  ville,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  s*est  fait  con- 
naître par  un  traité  de  l'harmonie  pratique  in- 
titulé :  ji  Tnatise  on  thoroughbaa  ;  Lon- 
dres, 1794,  ln-4<*.  On  a  aussi  de  sa  composition  : 
1«  Trois  sonates  pour  le  clavecin  ou  piano  ; 
1/>ndres,  Longman  et  Broderip.  2»  Six  ouver- 
tures exécutées  an  jardin  du  Waux-Uall,  Lon- 
dres, Preston.  5<*  Leçons  pour  le  piano;  Lon- 
dres, Clementi.  4«Sonates  idem,  ibid.  5<*  Solos 
faciles  i)0ur  le  violon  ;  ibid. 

SMITH  (Robert),  professeur  de  physique, 
de  philosophie  expérimentale  et  d'astronomie, 
à  funiversité  de  Cambridge,  naquit  dans  cette 
ville,  en  1689.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  se 
livra  à  Tétude  des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique; ses  progrès  furent  rapides,  et  bientôt 
il  fut  en  étatd'entendre  les  ouvrages  de  Newton 
Cl  d'en  comprendre  la  valeur.  Après  la  mort 
de  Cotes,  son  parent  et  son  ami,  il  lui  succéda 
dans  la  chaire  de  physique  à  Tuniversité  de 
Cambridge.  Il  mourut  dans  cetteville,enl768, 
à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Son  grand 
Traité  d'optique^  dont  11  y  a  plusieurs  traduc- 
tions françaises,  a  eu  beaucoup  de  célébrité. 
Smith  n'est  placé  dans  ce  dictionnaire  que 
pour  un  fort  bon  livre  qu*il  a  publié  sous  ce 
titre  :  Harmonies,  or  the  philoiophy  of  mu- 
sical $ound$  (Les  harmoniques,  ou  philoso- 
pbiedes  sons  musicaux);  Cambridge,  Bentham, 
1749,  un  volume  in-8*  de  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  pages  avec  vingt-cinq  planches. 
1.3  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  avec  des 
changements  et  des  additions  (mtieA  impro- 


ved  and  augfMnted)^  a  paru  sous  le  même 
titre,  à  Londres,  chez  Merrill,  en  1759,  un  vo- 
lume in-8*  de  deux  cent  quarante  pages  avec 
vingt-huit  planches.  Il  y  a  des  exemplaires 
de  cette  édition  avec  une  addition  coocei-nant 
un  clavecin  à  intervalles  variables  de  l'inven- 
tion de  l'auteur  {Pottscript  upon  the  chan- 
geable  harpsichord)  :  ils  portent  la  date  de 
Londres,  1762.  Smith  avait  déjà  donné  la  des- 
cription de  cet  instrument  dans  l'appendix  de 
la  première  édition  (p.  244-280),  avec  des  corol- 
laires à  diverses  propositions  de  l'ouvrage.  La 
théorie  des  intervalles  et  des  divers  systèmes 
de  tempérament  n'a  été  traitée  dans  aucun  livre 
avec  plus  de  profondeur  que  dans  celui  de 
Smith. 

SmiTH  (jEAR-CnaisTOPHE),  et  non  Jean- 
Chrétien,  comme  l'ont  appelé  Gcrher  et  ses 
copistes,  naquit  à  Ansiiach,  en  1712.  Son  nom 
véritable  é ta itSCHMlD,  mais  il  en  changea 
l'orthographe  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre. Son  père,  lié  d'une  intime  amitié  avec 
Dœndel,  le  suivit  à  Londres,  et  y  fil  venir  sa 
famille  quelques  années  après.  A  l'âge  de 
treize  ans,  le  jeune  Smith,  animé  d'un  goût 
passionné  pour  la  musique,  fut  placé  sous  la 
direction  de  Haendel,  pour  ses  éludes  de  compo- 
sition ;  c'est  le  seul  élève  que  ce  grand  mallre 
ait  formé.  Pendant  que  Smith  se  livrait  avecar- 
deur  au  travail,  une  maladie  sérieuse  se  déclara 
et  laissa  i>eu  d'esi>oir  de  guérison  ;  mais  ce 
fut  une  heureuse  circonstance  pour  lui,  car  le 
docteur  Arbuthnol,  dont  l'babilelé  le  sauva, 
l'attira  ensuite  dans  sa  maison,  et  lui  fil  faire  . 
la  connaissance  de  Swifi,  Pope,  Gray  et  Con- 
greve,  alors  les  plus  célèbres  littérateurs  de 
l'Angleterre.  A  l'âge  de  vingt  ans,  Smilh  com- 
posa son  premier  opéra  (Teraminla),  qui  fut 
représenté  à  la  fin  de  1732.  En  1746,  il  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  élait  faite  par  un 
gentilhomme  pour  qu'il  l'accompagnât  dans 
le  midi  de  la  France;  il  finit  à  Aix,  en  Pro- 
vence, le  dernier  acte  de  son  Dario,  et  com- 
|K>sa  quelques  scènes  de  VArtateree,  de  Méta- 
stase, en  1748;  puis  il  demeura  quelque  temps 
à  Genève.  De  retour  en  Angleterre,  Smilh  y 
trouva  DDBndel  devenu  aveugle,  et  fut  obligé 
d*écrire  ses  compositions  sous  sa  dictée  et  de  le 
remplacera  l'orgue  pour  l'exécution  des  ora- 
torios. L'attachement  filial  qu'il  eut  pour  son 
illustre  maître  fut  récompensé  par  le  don  que 
celui-ci  lui  fit  en  mourant  de  tous  ses  manu- 
scrits originaux.  Après  le  décès  de  Hœndel, . 
son  élève  continua  l'entreprise  de  l'exécution 
annuelle  des  oratorios,  et  en  écrivit  plusieurs, 
dans  lesquels  il  a  montré  moins  de  génie  que 
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d'habiletéàimiler  le  style  de  son  maître. L'en- 
treprise des  oratorios  cessa  d*étre  productive 
quelques  années  après  la  mort  de  Hœndel,  et 
Smith,  après  avoir  perdn  ce  qu'il  avait  gagné 
d'abord,  fut  obligé  d'abandonner  cette  spécu- 
lation, et  de  se  retirer  dans  une  maison  qu'il 
possédait  à  Bath.  Il  y  mourut  en  1795. 

Les  meilleures  compositions  de  Smltb  sont 
ses  opéras  intitutés  :  The  Fairiei^  the  Tem- 
peit,  ses  leçons  |K>ur  le  clavecin,  publiées  i 
Londres,  et  son  oratorio  le  Paradis  perdu, 
Quelques  airs  de  ses  ouvrages  inédits  ont  été 
gravés  à  la  suite  du  livre  intitulé  :  Anecdote» 
of  George  Frederick  Handel  and/ohn-Chrii- 
topher  Smith  (Londres,  1799,  grand  tn-fol.), 
où  l'on  trouve  un  beau  portrait  de  Smitfa.  Voici 
la  liste  complète  des  compositions  de  cet  ar- 
tiste :  I.  Opéras  anglais  .*  1«  Teraminta,  en 
trois  actes,  1752.  2»  Ulysses,  1755. 2*(M«)  Ro- 
salinda,  en  trois  actes,  1759.  5«  The  Pairies, 
en  trois  actes,  1756.  La  partition  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée.  4*  The  Tempest  (la  Tem- 
pête), en  trois  actes,  1756,  partition  gravée  à 
Londres.  5*  Médée  (non  achevé).  II.  Opéras 
italiens:  6<*  Dario,  en  trois  actes,  1746. 
7*  Issipile,  1746.  8«  Il  Ciro  rieonosciuto,  en 
trois  actes.  III.  Oratorios  :  9«  Paradise  lost 
(le  Paradis  perdu),  en  trois  parties,  1758. 
10»  David* s  lamentation  over  Sauland  Jo- 
nathan (Complainte  de  David  sur  la  mort  de 
Saul  et  de  Jonathan),  1758.  11«  Nabal,  1764. 
12«  Gédéon,  1769.  Une  partie  de  cet  ouvrage  a 
été  prise  dans  les  œuvres  de  HsBndel.  15«  Ju- 
dith, en  trois  parties.  14*  Jbsaphat,  en  deux 
parties.  Cet  ouvrage  n'a  point  été  exécuté. 
i5**  £a  Rédemption,  en  trois  parties  (inédit). 
IV.  Mélanges  .•  16»  Service  funèbre. 
iV'^Daphné,  pastorale  de  Pope,  1746. 18«  Les 
Saisons,  cantate  en  deux  parties.  19*>  Fugues 
pour  l'orgue,  composées  en  1754  et  1756  (iné- 
dites). 20*  Leçons  (sonates)  pour  le  clavecin, 
publiées  plusieurs  fois  1  Londres.  21  •  Thame- 
sis,  Jsis  et  Protée,  cantates  composées  pour  le 
prince  de  Galles.  22*  Quelques  scènes  d*Jrta' 
serse,  de  Métastase. 

SBQTH  (Amand  ou  AxiniB- Guillaume), 
docteur  en  médecine,  vécut  à  Berlin,  vers  1780, 
puis  i  Vienne,  et  en  dernier  lieu  en  Hongrie. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  médecine,  et 
un  livre  intitulé  :  Philosophisehe  Fragmente 
UUr  die  praktische  Musik  (FragmenU  philo- 
sophiques sur  la  musique  pratique);  Vienne, 
1787,  in-8*  de  cent  soixante-quatre  pages. 

SMITH  (T.),  claveciniste  et  compositeur, 
né  vraisemblablement  dans  le  Hanovre,  vivait 
i  Berlin,  dans  la  teoonde  moitié  du  dix-hui- 


tième siècle.  Il  a  fait  imprimer  dans  cette 
ville  :  1«  Trois  sonates  pour  le  piano  à  quatre 
mains,  op.  1 .  2<*  Trois  sonates  pour  piano  seul, 
op.  2.  5<'  Trois  idem,  op.  5.  4*  Trois  idem, 
op.  4.  5<^  Trois  concertos  pour  le  clavecin. 

SMITH  (Jbaii  STAFFORD),  né  à  Glouces- 
ter,  vers  1750,  était  fils  d'un  organiste  qui  loi 
enseigna  les  premiers  principes  de  la  musique. 
Smith  fut  ensuite  envoyé  à  Londres  pour  y  con- 
tinuer ses  études,  sous  la  direction  de  Boyce. 
La  beauté  de  sa  voix  lui  fit  obtenir  une  place 
de  chanteur  à  la  chapelle  royale,  et,  quelques 
années  après,  il  fut  nommé  organiste  de  cette 
chapelle.  Cet  artiste  est  mort  en  1826.  Il  a  fait 
graver  à  Londres  beaucoup  de  glees  à  quatre 
et  cinq  voix,  et  .<^  co/2ecfton  of  songs  ofva- 
rious  kinds  for  différent  voiees;  Londres, 
1785,  in-fol.  On  lui  doit  une  très-intéressanle 
collection  d'ancienne  musique  d'église  par  des 
compositeurs  anglais,  depuis  le  douzième 
siècle  Jusqu'au  dix-huitième,  intitulée  :  Mu- 
siea  antiqua,  a  sélection  of  Music  from  the 
twelfth  to  the  eighteenth  century;  Londres, 
1812,  deux  volumes  in-fol. 

SMITH  (Jonii  SPErNCER),  docteur  en 
droit  civil  de  l'université  d'Oxford,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  l'Angleterre  et  de 
la  France,  naquit  à  Londres,  d'une  famille  ca- 
tholique, le  11  septembre  1709,  et  mourut  à 
Caen  (Normandie),  où  il  s'était  fixé,  le  5  juin 
1 845.  Au  nombre  de  ses  écrits  sur  divers  sujets, 
on  remarque  :  Mémoire  sur  la  culture  de  la 
musique  dans  la  viUe  de  Caen  et  dans  Van- 
cienne  Sasse-Normandie,  lu  à  l'Académie  de 
Caen,  le  10  novembre  1826,  et  imprimé  dans 
le  recueil  de  celte  société  (années  1825-1828). 
Il  y  a  des  tirés  à  part  de  ce  mémoire;  Caeo, 
T.  Chalopin,  1828,  in-8«  de  trente-six  pages. 

SMITH  (Charles),  né  à  Londres,  en  1786, 
montra  dès  son  enfance  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique,  qui  furent  cultivées 
d'abord  par  son  père;  puis  il  devint  élève  du 
docteur  Ayrton.  En  1809,  il  commença  à  écrire 
pour  le  théâtre.  Son  premier  ouvrage  tut  une 
farce  intitulée  :  Fea  or  no  (Oui  ou  non).  Cette 
pièce  fut  suivie  du  mélodrame  The  Tourist 
friends  (les  Voyageurs  amis),  de  Any  thing 
newt  (Rien  de  nouveau?),  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  plusieurs  eurent  de  bril- 
lants succès.  En  1815,  Similh  éi>ousa  mademoi- 
selle Booth,  de  Norwich,  habile  pianiste  :  dans 
l'année  suivante,  tous  deux  se  fixèrent  à  Liver- 
pool,  où  ils  habitaient  encore  en  1850.  Depuis 
cette  époque,  Smith  a  publié  plusieurs  morceaux 
pour  le  piano  et  pour  le  chant. 
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81VEEBORF  (F&ioi&ic),  siTant  danois, 
mort  à  Copenlaagtte,  en  1799,  «tt  auteur  d*un6 
boBoe  ditserUtion  intitulée  :  Dt  hymnU  ve- 
femm  GrmûOfum.  Mcedunt  tm  hymni 
Dionysio  adteripti.  HafnUe,  1786,  in-8«  de 
folxante-douze  pages. 

Sn£GA8S  (Ct&ug).  Foy9%  SCUI^E- 
GASS. 

SrfEL  (Josarn-FiâH^ois),  né  i  Bruxelles, 
le  30  juillet  1795,  fit  voir,  dès  ses  premières 
années,  que  la  nature  Tavait  organisé  pour  la 
musique.  Parvenu  à  Page  de  huit  ans,  au  mo« 
ment  où  le  concordat  entre  la  France  et  la 
«our  de  Rome  venait  de  faire  rouvrir  les  tem- 
ples au  culte  catholique,  il  devint  enfant  de 
^eeur  i  Féglise  Saint-Nicolas,  où  il  reçut  sa 
première  instruction  musicale.  Son  intelligence 
et  sa  jolie  voix  lui  firent  bientôt  confier  les 
sotos  de  tOTprano  par  le  maître  de  chapelle,  et 
la  foule  se  pressait  dans  Téglise  aux  fêtes  so- 
lennelles pour  entendre  Upetit  choral^  comme 
on  rappelait  alors.  Après  ces  premiers  succès 
de  Tenfance,  Snel,  parvenu  i  sa  onzième  année, 
montra  d*heureuses  dispositions  pour  le  violon, 
et  ftot  confié,  pour  Tétude  de  cet  instrument, 
aux  soins  de  Corneille  Vaoder  Planken,  artiste 
distingué  et  premier  violon  solo  du  Grand- 
Théâtre  de  Bruxelles,  dont  il  reçut  les  leçons 
pendant  cinq  ans. 

Snei  était  parvenu  à  TAge  de  dix-huit  ans, 
et  déjà  il  était  compté  parmi  les  meilleurs  vio- 
lonistes de  sa  ville  natale,  lorsqu*un  amateur, 
a«q«el  il  avait  inspiré  de  Tintérét,  décida  son 
père  à  renvoyer  au  Conservatoire  de  Paris, 
pour  y  perfectionner  son  talent.  Admis  dans 
eette  école,  au  mois  d*avril  1811,  il  y  devint 
^lève  du  célèbre  professeur  Bai  Ilot,  pour  le 
violon,  et,  dans  le  même  temps,  il  étudia  Phar- 
monie  sous  la  direction  de  Dourlen,  qui,  alors, 
était  suppléant  au  cours  de  Catel.  Pendant 
celte  période  des  études  de  Soel,  une  place  de 
premier  violon  devint  vacante  au  théâtre  du 
Yaudeville;  elle  fut  mise  au  concours,  et  le 
jeune  violoniste  belge  remporta  sur  ses  com- 
pétiteurs par  la  manière  brillante  dont  il  lut  et 
exécuu,  â  première  vue,  le  morceau  qui  lui  fut 
présenté. 

Les  désastres  de  la  campagne  de  Russie, 
sniTis  de  ceux  de  1815,  avaient  compromis  le 
sort  de  l*empire;  d<jà  les  armées  alliées  enva- 
liissaieBt  le  territoire  français,  et  tout  annon- 
^it  qae  la  Belgique  en  serait  bientèt  séparée  ; 
dans  eette  situation,  la  famille  de  Snel  le  rap- 
pela â  Bruxelles,  où  il  arriva  au  mois  de  dé- 
cembre 181S.  Après  la  paix  de  Pannée  suivante 
et  la  fondation  du  royaume  des  Pays-Bas, 


il  obtint,  dans  la  nouvelle  organisation  du 
Grand -Théâtre,  une  des  places  de  premiers 
violons  de  Porchestre,  et  commença  sa  répu- 
tation de  virtuose  violoniste  dans  les  concerts 
de  cette  époque.  Après  la  mort  de  Gensse,  ar- 
tiste de  grand  mérite,  Snel  lui  succéda  dans  la 
place  de  premier  violon  solo  du  Théâtre-Royal, 
qu*il  occupa  avec  distinction  pendant  dix 
ans. 

£n  1818,  le  système  d'enseignement  de  la 
musique  par  la  méthode  du  mélopUutê,  ima- 
ginée parGalin,  eut  un  grand  retentissement 
par  les  cours  que  faisait  ce  professeur  â  Paris. 
Celte  nouveauté  fixa  Paltention  de  Snel,  qui, 
de  concert  avecHees,  musicien  instruit,  établit 
une  école  sous  le  titre  d'jécadémie,  où  les 
élément!  de  la  musique  et  du  chant  étaient 
enseignés  d*après  celte  méthode.  Soel  la  pro- 
pagea également  dans  dtê  cours  qu*il  ouvrit  à 
VMhénée,  où  il  était  professeur  de  violon. 
A  la  même  éiioque,  il  faisait,  â  Pécole  de  la  rue 
des  Minimes,  un  cours  de  musique  par  la  mé- 
thode de  Penseigoement  mutuel  et  simultané 
de  Wilhem  ;  ce  cours  ne  comptait  pas  moins 
de  quatre  cents  élèves.  Sa  prodigieuse  activité 
suffisait  alors  â  une  multitude  d*occupalions 
de  tout  genre;  car,  non-seulement,  il  devait 
assister  à  toutes  les  répétitions  et  représenta- 
tions du  théâtre,  mais  il  faisait  des  cours  â  son 
académie  de  musique,  è  PAthénée,  donnait 
une  immense  quantité  de  leçons  particulières, 
dirigeait  les  concerts,  était  premier  violon  et 
chef  de  la  musique  particulière  du  roi  Guil- 
laume I^,  et,  enfin,  il  écrivait  un  grand  nombre 
de  compositions  pour  toutes  les  sociétés  d*har- 
monie  de  la  Belgique;  ce  qui  ne  l^em péchait 
pas  de  c(  i  poser  pour  le  Théâtre-Royal  la  mu-  « 
sique  de  plusieurs  ballets,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Friioe,  ou  la  double  Noce,  en 
deux  actes,  représenté  le  13  février  1825,  dont 
Pouverture,  arrangée  pour  piano  â  quatre 
mains,  a  été  gravée  â  Bruxelles  ;  le  Page  inr- 
eonttant,  en  trois,  actes,  joué  le  97  juin  de  la 
même  année  ;  le  Cinq  Juillei,  en  un  acte, 
éerlt  en  collaboration  avec  H.  Charles-Louis 
Hanssens  jeune,  et  joué  le  9  juillet  1825; 
PoureeauynaOf  en  trois  actes,  représenté  le 
8  février  1826;  Ui  SnekanUmentt  de  Poli* 
ehineUe,  le  8  mars  1829;  le$  Barricade»,  en 
un  acte,  8  février  1880  ;  et  dans  Pespace  d'en- 
viron dix  ans,  la  musique  de  plusieurs  mélo- 
drames. En  1828,  Snel  ftat  nommé  directeur  de 
Pécole  normale  du  chefs  de  musique  de  l*ar- 
mée  des  Pays-Bas,  en  récompense  d*une  mé- 
thode élémentaire  de  musique  qu*il  avait  rédi> 
gée  pour  les  soldats;  en  1829,  il  reçut  le  titre 
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dMnspecleur  général  des  écoles  de  musique 
fondées  près  des  différents  corps  de  l'armée. 

Devenu  chef  d*orcheslre  da  Grand-Tbéàtre 
de  Bruxelles,  après  la  révolution  de  1830,  Snel 
fit  preuve,  dans  cette  nouvelle  position,  d*one 
rare  intelligence  musicale  et  scénique,  amé- 
liora le  personnel  de  Torchestre  par  le  choix 
heureux  de  plusieurs  artistes  de  talent,  et  ren- 
dit Texécuilon  plus  ferme  et  plus  colorée  dans 
ses  nuances.  Deux  fois,  il  a  occupé  le  même 
emploi,  et  deux  fois  il  s*en  est  retiré  lorsque 
de  nouveaux  entrepreneurs  voulaient  faire  des 
économies  aux  dépens  de  la  bonne  composi- 
tion de  Torchestre.  Chargé  de  la  direction  de 
celui  de  la  Société  de  la  Grande-Harmonie 
depuis  1831,  il  mit  également  tout  ses  soins 
à  en  améliorer  Porganisation  et  le  personnel. 
Grâce  à  la  bonne  impulsion  qu'il  lui  donna,  cet 
orchestre  d'harmonie  fit,  en  peu  de  temps,  de 
grands  progrès,  et  ce  fut  à  ses  soins  vigilants, 
ainsi  qu'à  sa  grande  intelligence  musicale,  que 
cette  société  fut  redevable  des  brillants  succès 
qu*e1le  obtint  dans  tous  les  concours  où  elle  se 
présenta.  Snel  écrivit  aussi  pour  elle  beaucoup 
de  morceaux,  dans  lesquels  il  agrandit  le  style 
de  ce  genre  de  musique  et  abandonna  les 
formes  un  peu  surannées  de  la  musique  de  ses 
prédécesseurs. 

Après  avoir  abandonné  pour  la  seconde  fois 
la  direction  de  l'orcbeslre  du  Théâtre  Royal, 
Snel  accepta,  le  15  juillet  1835,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  des  SS.  Michel  et 
Gudnie,  et,  le  30  novembre  1837,  il  y  ajouta 
le  titre  de  chef  de  musique  delà  garde  civique. 
Infatigable,  Il  écrivit  alors  des  motets  et  des 
antiennes  pour  la  chapelle  confiée  à  sa  direc- 
tion, et  des  marches  et  pas  redoublés  pour  la 
musique  militaire.  Parvenu,  par  la  multipli- 
cité de  ses  travaux,  i  la  possession  d'une 
aisance  suffisante,  1  laquelle  des  événements 
Imprévus  ont  malheureusement  porté  atteinte 
plus  tard,  il  abandonna  successivement  ses  di- 
verses positions  de  chef  d'orchestre  de  la 
Grande-Harmonie,  de  maître  de  chapelle  et  de 
chef  de  musique  de  la  garde  civique,  ne  con- 
servant que  le  litre  de  membre  de  la  musique 
particulière  du  Koi.  Décoré  pour  son  mérite  et 
ses  utiles  services  des  ordres  de  léopold  et  de 
la  Couronne  de  chêne,  il  devint  membre  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  en  1847,  et,  en  celte  qualité,  fut  un 
des  membres  de  la  section  permanente  du  jury 
des  grands  concours  de  composition  musicale 
institués  par  le  gouvernement.  Assidu  aux 
séances  de  la  classe  i  laquelle  II  appartenait, 
et  plein  de  lèle  dans  les  missions  qui  lui 


étaient  confiées,  il  a  pris  une  part  active  aux 
travaux  des  commissions  dont  il  faisait  partie, 
et  a  rédigé  un  grand  nombre  de  rapports  snr 
les  questions  soumises  1  la  classe. 

Comme  artiste  exécutant,  Snel  a  en  dans  sa 
jeunesse  une  brillante  réputation,  justifiée  par 
son  talent.  Comme  professeur  de  violon,  il  a 
formé  de  bons  élèves,  à  la  tête  desquels  se  pla- 
cent Joseph  Artot  et  Théodore  Hanman, 
comptés  tous  deux  parmi  les  virtuoses  de  leur 
instrument.  Libérale  envers  lui,  la  nature 
l'avait  doué  de  qualités  précieuses  pour  la  com- 
position, qui  auraient  pu  l'élever  au  rang  des 
illustrations  de  son  temps,  si,  placé  dans  une 
autre  sphère,  e(  moins  prodiguedu  temps  à  des 
choses  accessoires  et  de  simple  pratique,  il  y 
eût  eu  dans  sa  vie  plus  de  calme  et  de  médita- 
tion; car  on  remarque  un  riche  instinct  mu- 
sical et  un  sentiment  distingué  dans  ses 
productions  publiées  et  manuscrites,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  :  1*  Symphonie  concer- 
tante pour  orchestre  sur  des  motifs  de  Guido 
et  Ginevra,  2^  Concertino  pour  clarinette  et 
orchestre.  3* Fantaisie  concertantesur  des  mo- 
tifs de  Gustave  ou  U  Bal  ma$qué^  pour  mu- 
sique militaire,  à  vingt-sept  parties  :  Mayence, 
Schott.  4»  Grandes  marches  funèbres  à  vingt- 
neuf  parties.;  ibid,  5<>  Pot-pourri  sur  des  mo- 
tifs de  Robert  le  Diable,  pour  harmonie  mili- 
taire; ibid,  6»  Rebecea,  sérénade  pour  voix 
d'hommes  et  trois  trombones  ;  ibid.  7*  Séré- 
nade espagnole,  en  quatuor,  pour  des  instru- 
ments à  cordes;  Bruxelles,  Terry.  8«  Dnos 
pour  piano  et  violon,  n»  1  et  2;  Paris,  Bran- 
dus  ;  Mayence,  Schott.  9"  Caprice  et  variations 
brillantes  |>our  musique  militaire  ;  Mayence, 
Schott.  10«  Rondeau  pour  piano  à  quatre 
mains;  ibid.  11<>  Deux  chants  de  fêle  à  quatre 
voix,  avec  accompagnement  de  cors  et  de 
trombones;  Bruxelles,  Terry.  19» Messe  de  re- 
fti^em  sur  le  plain -chant  romain  à  quatre  Toix, 
avec  orgue  et  contrebasse;  Bruxelles,  Bie- 
laerts.  13*  Tantum  ergo  et  Genitori  à  quatre 
TOix,  avec  accompagnement  de  violoncelles^ 
contrebasse,  trois  trombones  et  orgue;  ibid» 
14«  Deux  fantaisies  pour  grande  harmonie  sur 
les  motifs  des  Muguenots.  15«  Une  fantaisie 
idem  sur  des  motifs  du  Domino  noir.  1G«  Ca- 
price concertant  sur  les  mélodies  de  la  Fille 
du  régiment.  17«  Grande  fantaisie  idem  sur 
des  mélodies  anciennes  et  modernes.  18<*/<f<m 
sur  des  thèmes  des  Martyrs.  19»  Idem  sur 
des  mélodies  de  Mereadante.  90«  Concertino 
pour  cor  à  clefs  avec  orchestre  d'harmonie. 
21*  Symphonie  concertante  pour  cor  à  clefs  et 
Iromiiette;  idem.  23«  Symphonie  concertante 
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pour  (rompeUe  et  trombone;  idem.  SS"»  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  cors  à  clefs  ; 
idem.  34*  Idem  pour  deux  cornets  à  pistons. 
35'^Fantaisîepour  clarinette  avec  orchestre  sur 
des  motifs  de  Norma.  36*  Premier  et  deuxième 
concertos  pour  clarinette  et  orchestre.  S7o  Con- 
certo de  violon,  composé  pour  Joseph  Artot. 
S8»  Plusieurs  antiennes,  Jve  verum,  Jve  Re- 
gina  eœïorum  et  Tantum  ergo  pour  deux, 
trois  et  quatre  voix,  avec  orgue,  composés  pour 
réglise  Sainte-Gudule.  39*  Grande  cantate  pour 
▼eix  seules,  chœur  et  orchestre,  composée  pour 
rinstallatlon  de  la  Société  de  la  Grande-Harmo- 
Die  dans  son  nouveau  local,  exécutée  le  30  fé- 
Trierl843. 

Pendant  les  dix  dernières  années  qui  suivi- 
rent la  retraite  de  Snel  de  tous  ses  emplois,  il 
écrivit  une  grande  quantité  de  morceaux  pour 
des  maisons  religieuses,  parmi  lesquels  on 
compte  environ  quinze  Tantum  ergo,  cinq 
OtalutarU,  quatre  Salve  Hegina,  deux^ve 
t^rum^  des  psaumee  et  litanies,  qui  sont  tous 
restés  en  manuscrit,  et  dont  il  ne  gardait  pas 
même  de  copies,  les  écrivant  avec  facilité  et 
n^y  attachant  pas  d'importance. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Snel  furent 
troublées  par  des  chagrins  domestiques  et  par 
des  revers  de  fortune;  sa  santé  s*en  altéra, 
et  ses  confrères  de  TAcadémie  remarquèrent 
avec  peine  la  diminution  progressive  de  ses 
forces.  Une  maladie  sérieuse  se  déclara,  et  le 
10  nsars  1861,  il  expira  à  Roekelberg,  à  Page 
de  près  de  soixante-huit  ans,  vivement  re- 
gretté par  sa  famille,  dont  il  faisait  le  bon- 
bear,  par  ses  amis  et  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  TAcadémie. 

SI^EP  (Jear),  organiste  à  Zierikzée,  dans 
laZélande,  vers  1735,  s*est  fait  connaître  par 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  !<>  Neder- 
dvytiB  Liederen  met  een  en  twee  stemmen  en 
B.  C.  (Chansons  hollandaises  à  une  et  deux 
voix  avec  basse  continue)  ;  Amsterdam.  3« So- 
nates, allemandes,  courantes,  sarabandes, 
gigues,  gavotes,  etc.,  pour  basse  de  viole,  avec 
basse  continue  ;  ihid. 

80AVES  (M aruel),  moine  portugais,  né  à 
Lisbonne,  mourut  dans  la  même  ville,  en 
1756.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  recueil  de 
psaumes  à  quatre  voix,  de  sa  composition. 

80B0LEWSKI  ou  60B0LEWSKY 
(Éi»euARD),  violoniste,  compositeur  et  écrivain 
sur  la  musique,  naquit  à  Kœnigsberg,  en  1804, 
solvant  les  renseignements  fournis  par 
M.  Charles  Gollmick  {JBandUsBiwn  der  Ton- 
kunêi,  p.  135).  En  1830,  il  succéda  à  I>orn 
dans  la  place  de  directeur  de  musique  du 


théâtre  de  Kœnigsberg;  mais  il  se  retira  de 
cette  position,  en  1836,  pour  se  livrer  en  li- 
berté à  la  direction  d*ane  société  de  chant  dont 
il  avait  été  le  fondateur  dans  cette  ville.  Trois 
opéras  de  sa  composition  ont  été  représentés  à 
Kœnigsberg,  à  savoir:  Imogène,  en  1853, 
FeUeda,en  1836,  etSalvatorBoea,  en  1848. 
Sobolewski  a  fait  aussi  exécuter,  dans  celle 
ville,  en  1846,  son  oratorio  Johannes  der 
Taufer  (Saint  Jean-Baptiste),  qui  fut  aussi  en- 
tendu à  Berlin,  en  1845,  sous  le  titre:  JDie 
Enthauptung  Johannis  (la  Décollation  de 
Jean),  et  dont  la  partition  réduite  pour  le 
piano  a  été  publiée  i  Kœnigsberg,  chez 
rauteur,  et  à  Leipsick,  chez  Hofmeister.  Le 
second  oratorio  du  même  artiste,  intitulé  : 
JDerErlœser  (le  Sauveur),  a  été  publié  en  par- 
tition pour  le  piano;  ibid,  Sobolewski  a  écrit 
aussi  des  symphonies,  dont  la  première  a  été 
exécutée  à  Kœnigsberg,  en  1839, 1830et  1836, 
et  dont  la  seconde,  dans  le  style  pittoresque,  a 
pour  titre  :  Le  Sud  et  le  Nord.  Celle-ci  a 
obtenu  du  succès  au  concert  du  Crewandhaus 
de  Leipsick,  et  1845.  Enfln,  on  connaît  du 
même  compositeur  :  des  cantates  avec  or- 
chestre, des  hymnes,  le  mystère  CtWefTVrfie, 
exécuté  i  Leipsick,  en  1845,  et  des  chants  à 
trois  et  à  quatre  voix  pour  des  chœurs 
ci*hommes.  Sobolewski  a  publié  des  articles  de 
critique  dans  plusieurs  journaux  de  musique 
de  TAllemagne. 

SODY,  ou  plutôt  SODI.  Il  y  eut  deux 
frères  de  ce  nom  qui  exercèrent,  à  Paris,  la 
profession  de  musicien.  Ils  étaient  nés  à 
Rome,  vers  1715.  L*atné,  Charles,  fameux 
Joueur  de  mandoline,  vint  à  Paris,  en  1749  ;  il 
entra  à  Torchestre  de  la  Comédie  Italienne 
comme  violoniste,  et  fût  admis  i  la  pension  en 
1765.  Le  talent  de  cet  artiste  sur  la  mandoline 
éutt  très-remarquable.  Il  a  paru  dans  plusieurs 
pièces  de  la  Comédie  Italienne,  où  il  jouait  de 
cet  instrument,  et  son  frère  avait  composé  pour 
lui  un  divertissement  intitulé  :  les  JlIandO' 
Unes,  dans  lequel  il  se  faisait  toujours  applau- 
dir. Après  sa  retraite,  Il  vécut  pauvre  et  devint 
aveugle.  Il  est  mort  au  mois  de  septembre 
1788.  Charles  Sodi  fut  le  maître  de  musique  de 
madame  Favart.  Il  avait  composé  la  musique 
d*une  parodie  intitulée  :  Saioeeo  e  Serpitta, 
qui  fut  jouée  sans  succès  i  la  Comédie  Ita- 
lienne, en  1753.  On  a  aussi  de  lui  :  le  Charla" 
tan,  opéra  comique  en  un  acte,  les  Tro^ueurs 
dupés,  comédie  i  ariettes,  et  un  divertisse- 
ment intitulé  :  Cocagne,  en  1760.  Ce  fut  Sodi 
qui  parodia  la  Donna  superba,  sous  le  titre 
de  la  Femme  orgueilleuse.  11  y  ajouta  quel- 
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qiies  airs  dont  la  mélodie  ne  manquait  pas  de 
grâce.  Un  air  italien,  Quanto  fM^i  feliee  tUte, 
qui  eut  dans  le  temps  un  succès  de  vogue, 
était  de  Sodi.  Son  frère  cadet,  Pierre  Sodi,  qui 
était  harpiste  et  compositeur,  vint  en  France, 
en  1745.  Il  entra  à  POpéra,et  mourut  en  1764. 
On  a  gravé  à  Paris,  en  1700,  six  chansons  pour 
labarpe,  de. sa  composition.  Il  excellait,  dit- 
on,  dans  la  composition  des  pantomimes. 

SOERËJNSEN  (Jear), docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique  à  Ebersdorf,  dans  la 
principauté  de  Reuss,  naquit,  le  18  mai  1707, 
à  Gllielcstadt,  en  Danemark.  Dans  sa  jeunesse, 
il  reçut  des  leçons  de  musique  de  deux  musi- 
ciens anglais,  nommés  Gambold  et  La  Trolie  ; 
plus  tard,  il  alla  suivre  les  cours  de  Tuniver- 
sité  de  Copenhague,  et  y  devint  élève  de  ScbtlU 
pour  la  composition.  Fixé  à  Ebersdorf,  en 
qualité  de  médecin,  depuis  1802,  il  s*y  livra, 
dans  se»  moments  de  loisir,  à  la  composition  de 
chants  en  langues  allemande  et  danoise.  Déjà 
il  s*é(ait  essayé  dans  ce  genre  pendant  son  sé- 
jour à  Copenhague,  et  y  avait  publié  plusieurs 
recueils  de  chants  où  Ton  remarquait  une  ex- 
pression juste  dn  sens  des  paroles.  Les  autres 
recueils  qu*il  a  donnés  par  la  suite,  au  nombre 
de  huit,  ont  paru  à  Leipsick,  chei  Breitkopf  et 
Hœrtel.  Sœrensen  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
musique  d*église  à  plusieurs  voix,  où  II  y  a 
de  bonnes  fugues  ;  mais  il  n*en  a  rien  été  pu- 
blié. Cet  amateur  distingué  est  mort  à  Ebers- 
dorf, en  i824. 

80ERGEL  (F&toiiic-GuiiLAraB),  direc- 
teur de  musique  à  Nordhausen,  fut  d^abord 
attaché  à  l*orchestre  du  théâtre  el  donna  des 
leçons  de  piano.  Ses  premières  compositions 
furent  publiées  en  1819;  depuis  lors  il  a  fait 
paraître  quelque  ouvrage  chaque  année.  Parmi 
«es  meilleures  productions,  on  remarque  : 
1»  Symphonie  â  grand  orchestre,  op.  27;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hssrtel.  3*  Ouverture  iVIem, 
op.  9;  ibid.  9*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  11,  13,91;  ibid.  4«  Duos 
{tour  deux  violons,  op.  7,  15, 36;f6M.5o Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  30; 
ibid*  6«  Duos  pour  piano  et  violoncelle,  ou 
piano  et  violon,  op.  14, 18  et  33;  ibid.  7o  Six 
éludes  pour  piano,  en  forme  de  sonates, 
op.  19;  ibid.  S9  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  1,  3,  30;  Leipsick  et  Bonn. 

SOOKA  (Matbias),  organiste  et  violoniste 
distingué,  naquit  en  Bohême,  vers  1755.  En 
1788,  il  était  au  service  du  comte  Millesimo,  â 
'Willimow,  en  Moravie.  L^église  de  Raudnilx 
|K>ssédait,  en  1786,  deux  belles  messes  de  sa 
composition.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plu-  { 


sieurs  symphonies,  des  quatuors,  des  concer- 
tos et  des  sonates  pour  le  violon  et  pour  le 
piano. 

SOGNEIi  (TH0Màs\ compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  naquit  à  Naples,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  et  8t  ses  éludes 
au  Conservatoire  de  la  Pterd,sous  la  direction 
de  Sala,  de  Guglielmi  et  de  Tritto.  Son  pre- 
mier essai  de  musique  dramatique  fut  la  can- 
tate Jei  9  Galatea,  qui  fut  exécutée  deux  fois 
devant  la  cour  de  Naples.  Quelques  années 
après,  il  écrivit  à  Kome  un  opéra  bouffe,  qui 
ne  réussit  pas.  Il  s'établit  ensuite  à  Livonrne, 
où  il  était  encore  en  1812,  maître  de  chapelle 
d'une  église,  et  professeur  de  chant  et  d'har- 
monie. A  l'époque  de  la  formation  de  l'Insti- 
tut des  sciences  et  arts  du  royaume  d'Italie,  il 
fut  nommé  membre  de  la  section  de  musique 
de  cette  société  savante.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  pour  l'église,  on  remarque 
une  messe  et  des  vêpres  à  huit  voix  qu'il  a 
écrites  à  Rome,  et  un  oratorio  de  la  Pcusion, 
sur  le  texte  de  Métastase.  Sogner  est  aussi 
connu  par  des  quatuors  pour  violon,  et  trois 
sonates  pour  le  piano,  gravées  à  Rome. 

SOGNER  (Pasqualb),  fils  du  précédent, 
naquit  â  Naples,  en  1793,  et  fut  élève  de  son 
père.  A  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  était  déjà 
maître  au  clavecin  du  théâtre  impérial  de  Li- 
vonrne; mais  vers  la  fin  de  1818,  il  retourna  à 
Naples,  où  il  écrivit  pour  divers  théâtres  des 
opéras  et  des  ballets,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1*  Jmon  perfinzione,  opéra  bouffe  en 
deux  actes.  2«  ZHie  eon$igli  di  yguerra  in  un 
giorno,  mélodrame  semi-terio  en  un  acte. 
3*  Quattro  prigionieri  ed  un  eiarlatano, 
opéra  bouffe  en  un  acte,  1833.  Â^Guerrinoagli 
alberi  del  soie,  en  trois  actes.  S*»  Margherita 
di  Fiandra,  en  deux  actes.  6*  Gtnerosità 
e  ^endetta,  représenté  au  théâtre  du  Fonda, 
â  Naples,  le  9  mars  1834.  7*  La  Cma  aile 
Montagne  russe,  ibid.,  en  1833.  Cet  artiste, 
né  avec  du  talent  et  de  l'originalité  dans  les 
idées,  semblait  destiné  à  se  faire  une  bril- 
lante réputation;  mais  la  débauche  el  l'ivro- 
gnerie anéantirent  les  avantages  de  sa  belle 
organisation.  Le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  le  fit  se  livrer  à  renseigne- 
ment du  chant  et  de  la  composition.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  était  tombé  dans  une  sorte 
d'abrutissement,  et  avait  perdu  jusqu'au  sen- 
timent de  son  talent.  Obligé  de  se  retirer  à 
Nota,  il  y  languit  dans  une  profonde  misère, 
et  mourut  en  1839.  Sogner  éUit  habile  pia- 
niste et  s'était  fait  connaître  dans  sa  jeu- 
nesse par  trois  duos  pour  piano  et  violoncelle, 
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def  sonates  poar  piano  seul  et  un  concerto 
afec  orchestre. 

SOHIER  (Hattbias),  masicien  français, 
se  dans  les  demiàres  années  du  quinxième 
siècle,  ou  dans  les  premières  du  seizième,  Ait 
malire  des  enfanu  de  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris,  sous  le  règne  de  François  I*'.  En 
1549,  il  passa  de  celte  position  i  celle  de 
maître,  de  chapelle  de  la  même  église;  il  occu- 
pait encore  celle-ci  en  1556.  On  connaît  de  ce 
maUre  :  1*  Deux  ^ve  Regina  Calorum,  i 
quatre  Toix,  huit  Regina  Cœli,  à  quatre  voix, 
et  sept  Salve  Regina,  également  à  quatre 
Toix,  dans  le  recueil  qui  a  pour  litre  :  Liber 
duodeeimXFIImtuieaUi  odFirginee  Chrie- 
tiparam  seleetiones  habet  ;  ParhisiiM,  apud 
Petrum  JUaingnant  muiiag  typographum, 
futnu  aprilij  1534,  in- 4*  obi.  3«  Chansons 
françaises  'dans  le  XI*  livre  conte  * 
nant  XXFIII  chaneons  à  quatre  parti9$ 
en  lin  volume  et  en  deux  ;  imprimées  par 
Pierre  Mtaingnant  et  Pierre  Jallet,  à  Paris, 
1549,  pet.  in-4«obl.  Z^IdemâmleXIFUivre 
contenant  vingts  neuf  ehaneon»  d  quatre 
partiee;  ibid.,  1543,  in-4«  obi.  4*  Miesa  cum 
^nçuovœibui  ad  imitalionem  moduli  Yidi 
speciosara  eondita  D,  Matth,  Sokier,  prm^ 
feeto  quondam  êympKoniaois  eecUêim  Pa^ 
ritientis,  dans  le  recueil  intitulé  :  Mietarum 
mutiealium  eerta  voeum  varietate  secundum 
tarioe  quot  referunt  modulot  ot  cantiones 
distinctorum  liber  eecundue,  ex  divereie  t<t- 
deatpie  perititsimit  auetoribue  eoUeetue; 
Pari$ii»,ex  typographia  JificolaiDuehemin, 
1556,  in-fol.  max. 

SOIOWSKY  (  Wbhcbsias),  né  en  Bohême, 
était  alUché,  en  1756,  à  Péglise  cathédrale  de 
LeitmeriU,  en  qualité  de  compositeur  et  de  di- 
recteur du  chœur.  Plus  tard,  il  eut  le  titre 
d'économe  du.  chapitre  de  Worasyez,  et 
SMumt  dans  cette  position.  Il  a  laissé  en  mt- 
aucrit  six  belles  messes  i  quatre  voix  et  orgue, 
pour  le  carême,  et  un  Te  Deum  composé  pour 
i*<glisedeRandniU. 

80LA  (CiABi.BS-lIiciEL-Ai.Bxis),  flûtiste 
et  guiuriste,  né  i  Turin,  le  6  juin  1786,  ap- 
prit d*abord  à  jouer  du  violon,  sons  la  diree- 
Uon  de  Pngnani.  Après  la  mort  de  ce  maitre, 
Sola  prit  la  résolution  d*abaBdonner  le  violon 
pour  H  flûte,  et  choisit  pour  wee  maîtres  Pi- 
piao  et  Vondano,  flûtistes  dIsUngués.  Ses  rt- 
P*te  progrès  lui  procarèrent  It  place  de  se- 
conde flûte  an  théûtre  royal  de  Turin  ;  mais 
deux  ans  après,  il  abandonna  cette  position, 
et  ««engagea  dans  le  73*  régiment  d'infanterie 
'nnçalse.  Fatigué,  au  bout  de  quatre  ans,  de 


la  vie  nomade  dVin  musicien  milltelre,  Il  de- 
manda son  congé,  Tobtint,  et  s*éublit  à  Ge- 
nève, en  1809,  après  avoir  passé  quelque 
temps  au  château  de  Coppet,  pour  y  enseigner 
la  musique  et  la  flûte  au  fils  de  madame  de 
Statsi.  Il  y  donna  des  leçons  de  chant,  de  flûte 
et  de  guiUre.  Bideau,  ancien  violoncelliste  de 
la  Comédie  Italienne  et  bon  harmoniste,  qui 
s^élait  fixée  Genève,  lui  donna  quelques  leçons 
décomposition.  Vers  la  An  de  1810,  Sola  fit 
un  voyage  à  Paris,  et  y  publia  quelques-unes 
de  e^  productions,  puis  il  retourna  à  Genève 
et  y  fit  représenter,  en  1816,  un  opéra  fran- 
çais intitulé  le  Tribunal,  L*année  suivante,  il 
se  rendit  en  Angleterre  et  se  fixa  à  Londres, 
où  Je  rai  connu,  en  1820,  dans  une  situation 
aisée  et  honorable.  Il  y  avait  publié  beaucoup 
de  musique  pour  la  flûte,  la  guitare  et  le  piano, 
ainsi  que  des  chansons  anglaises  qui  avalent 
eu  du  succès,  des  arrangemenu  pour  divers 
instruments  de  thèmes  de  Mozart,  de  Rossini 
et  de  plusieurs  autres  compositeurs.  Parmi  ses 
pricipaux  ouvrages,  on  remarque  :  1*  Quatuor 
pour  flûte,  violon, alto  et  basse,  op.  18  ;  Paris, 
yLeduc.  3*  Quatuor  pour  flûte,  clarinette,  cor  et 
basson,  op,  31  \  ibid.  S*  Premier  et  deuxième 
concertos  pour  flûte  et  orchestre;  Genève. 
4«  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse,  op.  15; 
Paris,  Leduc.  5**  Plusieurs  thèmes  variés  pour 
flûte;  Hilan,  RicordI,  et  Londres,  Cbappell. 
6*  Quatuor  pour  piano,  flûte,  clarinette  et  vio- 
loncelle ou  basson,  op.  19;  Paris,  Leduc. 
7»  Grand  trio  pour  piano,  harpe  et  alto  ;  Milan, 
Ricordi.  8* Divertissement  pour  harpe  et  flûte; 
Paris,  Vaillant.  9*  Deux  recueils  de  romances 
françaises;  Paris,  Leduc.  10»  Des  chansons  an- 
glaises et  iuliennes;  Londres,  Chappell. 
11«  Beaucoup  de  morceaux  déUchés  pour  gui- 
tare et  flûte,  ou  guitere  seule  ;  Genève ,  et 
Londres. 

80LAN0  (  FiAvçois-IcvACB  ),  musicien 
portugais,  né  à  Lisbonne,  en  1727,  est  connu 
principalement  par  le  livre  dont  il  sera  parlé 
tout  à  rheure.  Les  circonsUnces  de  sa  vie  sont 
ignorées;  on  sait  seulement,  par  une  lettre 
du  célèbre  compositeur  David  Perea  {poye%  ce 
nom),  qn*il  vivait  encore  au  mois  de  juillet 

1763,  et  Ton  voit,  par  le  titre  mémo  de  son  ou- 
vrage, qu*ii  éUit  doMeodu  dans  la  tombe  en 

1764,  lorsque  le  livre  parut.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  Nova  inêtrufoo  mueieàly  o  cAeoWèa 
pratica  de  mueioa  rhytkmica  eom  a  quai  m 
forma  f  «  ordina  sobre  ses  mas  êoUdos  fun^ 
damentos  hum  novo  methodo,  §  vordadiero 
sys^ma  para  eonstituir  hum  inteWgentê  sol- 
fista,  ei  destrisiHno  eantor,  etc.  (Nouvelle 


Digitized  by  VjOOQIC 


SOLANO  —  SOLIÉ 


Instruction  musicale,  ou  théorie  pratique  de 
musique  rbylbmique,  par  laquelle  sont  formés 
et  établis  sur  les  plus  solides  bases  une  mé- 
thode nouvelle,  et  un  véritable  système  pour 
rinstruclion  d*un  musicien  habile  h  solfier  et 
d'un  chanteur  très-expert,  elc.)j  Lisbonne, 
1764,  un  volume  Ïn-A^  de  trois  cent  quarante 
pages,  avec  un  supplément  de  quarante-sept 
pages  concernant  la  valeur  des  signes  de  la 
notation  ancienne  de  la  musique.  Cet  ouvrage 
est  le  seul  traité  complet  qui  existe  de  la 
solmisation  par  les  muances  appliquée  à  tous 
les  tons  et  à  tous  les  signes  accidentels  de  la 
modulation  de  la  musique  moderne.  La  mé- 
thode de  rauteur  consiste  à  trouver  par  des 
règles  certaines  quelles  sont  les  notes  mi  et 
fa,  c'est-à-dire  les  notes  du  demi-ton  ascen- 
dant; mais  ces  règles  sont  en  si  grand  nombre, 
qu'elles  démontrent  invinciblement  l'absurdité 
delà  solmisation  par  les  muances  dans  la  tona- 
lité moderne. 

80LEII  (AifTomo  FARGAS  Y),  amateur 
distingué  de  musique  à  Barcelone.  J'ai  dit  par 
erreur  dans  le  troisième  volume  de  cette  édi- 
tion de  la  Biographie  universelU  des  musi- 
eient  (p.  3S7,  deuxième  colonne),  que  l'auteur 
de  la  traduction  de  mon  livre  intitulé  :  la  Mu- 
sique mise  à  ta  portée  de  tout  te  monde  est 
M.  Soriano  Fuertes  ;  c'est  M.  Fargas  y  Scier 
qui  m'a  fait  l'honneur  de  traduire  cet  ouvrage 
dans  la  langue  espagnole. 

SOLERA  (Thébistoclb),  poCie  et  composi- 
teur milanais,  a  fait  représenter  au  théâtre  de 
la  Seala,  de  Milan,  pendant  le  carnaval  de 
1840,  Ildegonda,  opéra  dont  il  avait  écrit  le 
livret  et  la  musique.  Cet  ouvrage,  chanté  par 
la  Frezzolini  etMoriani,  fbt  vivement  applaudi. 
Le  même  artiste  donna,  au  même  théâtre,  en 
1842,  //  Cofitadino  d'Agliate,  qui  fut  joué 
dans  Tannée  suivante,  à  Brescia,  sons  le  titre  : 
la  FanciuUa  di  Castel  Gandoîfo.  En  1843, 
M.  Solera  donna,  au  théâtre  de  Padoue,  Genio 
€  Sventura, 

SOLËREOfcnEifNE),  clarinettiste  et  compo- 
siteur, né  au  Mont-Louis,  le  4  avril  1755,  s'en- 
gagea, à  l'âge  de  quatorze  ans,  comme  clarinet- 
tiste, dans  la  musique  du  régiment  de  Cham- 
pagne (infanterie).  Après  douze  ans  de  service 
dans  ce  corps,  Il  obtint  ton  congé  pour  entrer 
an  service  du  duc  d'Orléans,  en  qualité  de  pre- 
mière clarinette  de  sa  musique  d'harmonie. 
Devenu  à  cette  époque  élève  de  Michel  Yost,  il 
fit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès,  etjoua 
avec  un  brillant  succès  au  Concert  spirituel, 
en  1784.  Après  la  mort  du  due  d'Orléans,  So- 
ière  fut  admis  dana  la  chapelle  du  roi  en  qua- 


lité de  première  clarinette,  puis  fut  professeur 
de  son  instrumentau  Conservatoire  de  musique, 
à  l'époque  de  sa  fondation.  Ayant  été  compris 
dans  la  réforme  de  1802,  il  trouva  dans  Le- 
sueurun  protecteur  qui  le  fit  entrer  deux  ans 
après  dans  la  musique  de  l'empereur  Napoléon. 
Après  la  mort  deChelard  père,  Solère  lui  suc- 
céda comme  seconde  clarinette  â  Torcheslre  de 
rOpéra.  Il  mourut  dans  cette  position,  en 
1817.  On  a  publié  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste :  1*  Symphonies  concertantes  pour  deux 
clarinettes,  n«'  1  et  3;  Paris,  Imbanlt.  3«  Con- 
certos pour  clarinette,  n"**  1,  2,  3,  4,  5, 6,  7; 
Paris,  Sieber  et  Imbault.  3<>  Duos  pour  deux 
clarinettes,  oeuvres  1  et  2  ;  Paris,  Michel  Ozy 
et  Janet.  4^ Fantaisies  pour  clarinette  et  piano, 
n»»  1, 2,  3;  Paris,  Hentz- Jouve.  5«  Airs  variés 
pour  la  clarinette,  liv.  I,  II,  III^  IV,  V;  Pa- 
ris, Sieber.  6**  Soixante-quinze  suites  d'harmo- 
nie militaire,  marches,  pas  redoublés,  etc.; 
Paris,  Boyer,  Imbault,  Leduc. 

80L1É  (Jbar-Pierbb),  dont  le  nom  véri- 
table était  SOULIER,  naquit  à  Nîmes,  en 
1755.'  Fils  d'un  violoncelliste  du  théâtre  de 
cette  ville,  il  apprit  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  et  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Devenu 
bon  musicien,  et  possédant  une  assez  bonne 
voix  de  ténor,  il  donna  des  leçons  de  chant 
l>our  vivre,  et  fut  attaché,  comme  violoncel- 
liste, aux  orchestres  de  plusieurs  villes  du  raidi 
de  la  France.  En  1778,  il  était  à  Avignon  ;  on 
devait  y  jouer  la  Rosière  de  Satenci,  opéra- 
comique  de  Grétry,  alors  dans  sa  nouveauté  ; 
mais  l'acteur  qui  devait  remplir  le  rôle  du 
meunier  étant  tombé  malade,  Solié  consentit  à 
le  remplacer,  et  chanta  ce  rôle  avec  tant  de 
succès  qu'il  fut  immédiatement  après  engagé 
comme  ténor.  Dès  lors,  il  se  voua  entièrement 
à  la  carrieredramatique.il  chantaitau  théâtre 
de  Nancy,  en  1782,  lorsqu'il  ftit  appelé  â 
rOpéra-Comique  de  Paris,  connu  aloh  sous  le 
nom  de  Comédie  Italienne;  mais  ses  débuts  n'y 
furent  point  heureux.  Il  retourna  â  Nancy, 
puis  se  rendit  â  Lyon  où  il  joua  pendant  trois 
ans.  Bon  musicien,  chanteur  intelligent  plut^ 
qu'habile,  acteur  plus  convenable  que  chaleu- 
reux, il  n'avait  imintàla  scène  de  ces  brillants 
succès  d'entraînement  qui  n'appartiennent 
qu'aux  artistes  prédestinés  ;  mais  il  était  estimé 
pour  la  solidité  de  son  mérite.  Rappelé  â  Paris, 
en  1787,  il  languit  dam  les  emplois  secon- 
daires de  rOpéra»Comique  pendant  deux  ans, 
et  peut-être  allait-il  dire  adieu  pour  toujours 
aux  théâtres  de  la  capitale  de  la  France,  lors- 
que le  hasard  lui  procura  l'occasion  de  rem- 
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placer  à  PimproTÎsle  GlairTal  dans  la  Fauêse 
Paysanne,  le  36  mars  1789.  LMncontestable 
sopériorUé  de  son  chant  sur  celoi  du  chef 
d*emploi  quMI  doublait,  lui  procura  d*una- 
Dîmes  applaudissements,  et  dès  ce  moment  sa 
sUuation  devint  meilleure  au  théâtre.  L'arri- 
vée des  célèbres  chanteurs  italiens  dont  on 
forma  la  compagnie  chantante  du  théâtre  de 
Monsieur  lui  fournit  dans  le  même  temps  les 
moyens  d'étudier  Tart  du  chant;  il  alla  les 
entendre  souTcnt,  et  sut  mettre  à  profit  les 
leçons  pratiques  qu*il  en  reccTait.  Ses  études 
ne  purent  lui  faire  acquérir  la  légèreté  de 
vocalisation;  mais  il  apprit  à  bien  poser  le 
son ,  et  à  phraser  avec  largeur.  Son  organe 
vocal  passa  insensiblement  du  ténor  au  ba- 
ryton, genre  de  voix  inconnu  jusqu'à  lui  â 
rOpéra-Comique  :  il  en  résulta  que  les  com- 
positeurs écrivirent  spécialement  pour  lui,  et 
lui  formèrent  un  emploi  qui  a  pris  son  nom. 
C^est  ainsi  qu'il  créa  les  rèles  d'Alibour,  dans 
Euphrosine,  du  médecin,  dans  Str atonies, 
iI*Albert,  dans  Une  Folie,  de  Jacob,  dans  /o- 
ttph,  et  beaucoup  d'autres  de  cet  emploi. 

En  1790,  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour 
Solié  :  ce  fut  celle  de  compositeur  dramatique. 
Son  premier  essai  consista  en  quelques  airs 
qu'il  ajouta  â  ro|iéra  intitulé  les  Fous  de  Mé- 
dine,  particulièrement  celui  de  la  Clochette, 
qui  fit  sensation.  Malgré  ce  succès,  l'auteur  eut 
quelque  peine  à  obtenir  un  livret  d'opéra; 
mais  enfin  il  fit  représenter,  en  1793,  Jean  et 
Geneviève,  pièce  naïve  qui  fut  fort  applaudie, 
et  qn*on  a  reprise  avec  succès,  vingt-huit  ans 
après.  Une  musique  facile  et  d'une  mélodie 
quelque  peu  trivale,  convenable  pour  les  spec- 
tateurs français  de  celte  époque,  caractérisait 
cette  première  production  de  Solié  ;  il  ne  s'est 
jamais  élevé  beaucoup  plus  haut  dans  ses  au- 
tres ouvrages,  dont  voici  la  liste  chronologi- 
que :  1 0  Le  Jockey,  1795. 3«  L'Entreprise  folle, 
1795.  S**  Le  Secret,  en  un  acte,  1796. 4*  la 
Soubrette,  en  un  acte,  1796.  5*  Azelinsy  en 
trois  actes,  1796. 6<'  La  Femme  de  çttarante- 
cinq  ans,  1797.  7*  La  Rivale  d'elle-même, 
1708. 8«  Le  Chapitre  second,  en  un  acte,  1799. 
8*  {bis)  L'Incertitude  maternelle,  en  un  acte, 
1799.  9*  La  Pluie  et  le  beau  temps,  en  un 
acte,  1800.  10*  Une  Matinée  de  Foliaire,  ou 
la  FamiOe  Calas  à  Paris,  en  un  acte,  1800. 
1 1*  Oui,  ou  le  Double  rende%'VOus,  en  un 
dcte,  1800.  12*  Lisez  Plutarque,  en  un  acte, 
1801.  Menrieiteet  Ferseuil,  en  un  acte,180S. 
14«  L'Époux  généreux,  en  un  acte,  1803. 
15*  les  Deux  Oneles,eïk  un  acte,  1804. 16«£a 
Malade  par  amour,  en  un  acte,  1804. 17«C/ia- 


ctinson  rour,  en  un  acte,  1805. 18*  Le  Diable 
à  quatre,  en  deux  actes,  1806.  \9^  L'Opéra 
de  village,  en  un  acte,  1807.  20»  L'Amante 
sans  le  savoir,  en  un  acte,  1807.  21*  Anna^ 
en  un  acte,  1808.  22»  Le  Hussard  noir,  en 
un  acte,  1808. 25*  Mademoiselle  de  Guise,  en 
trois  actes,  1808.  24"»  La  Victime  des  arts, 
1811. 25«  Les  Ménestrels,  en  trois  actes,  1811. 
La  chute  de  ce  dernier  ouvrage,  bientôt  suivie 
de  la  mort  de  l'aîné  des  fils  de  Solié,  lui  causa 
un  vif  chagrin  dont  il  chercha  à  se  consoler 
par  des  excès  de  table  qui  ruinèrent  sa  santé 
et  lui  donnèrent  la  mort,  le  6  août  1812,  à 
l'âge  de  cinquante-sept  ans.  On  a  gravé,  à  Pa- 
ris, les  partititons  du  Jockey,  du  Secret,  d\k 
Chapitre  second,  du  Diable  à  quatre,  et  de 
Mademoiselle  de  Guise, 

SOLIÉ  (Ékilb),  second  fils  du  précédent,  né 
à  Paris,  le  9  avril  1801 ,  s'est  fixé  â  Ancenis,  où 
il  vivait  encore  en  1853.  On  a  de  lui  quelques 
petfU  écrits  intitulés  :  1«  Histoire  du  thédtre 
de  V Opéra-Comique;  Paris,  1847,  in-12  de 
32  pages.  2*  Notice  sur  l'Opéra  national; 
Paris,  1847,  io-8<»de  16  pages.  Z*"  Études  bio- 
graphiques, aneedotiques  et  esthétiques  sur 
les  compositeurs  qui  ont  illustré  la  seine  fran- 
çaise. Rameau;  kneetils,  1853,  in-8<».  J'ignore 
si  la  notice  de  Rameau  a  été  suivie  d'autres 
monographies  de  compositeurs  français. 

SOLIVA  (Gbarlss),  compositeur  italien, 
né  à  Gasal-Monferrato,  vers  1792,  a  fait  ses 
éludes  musicales  au  conservatoire  de  Milan,  et 
a  débuté  brillamment,  en  1816»  dans  la  car- 
rière delà  composition  dramatique,  par  l'opéra 
intitulé  La  Testa  di  bromo,  représenté  au 
théâtre  de  la  Scala.  A  l'automne  de  l'année 
suivante,  il  donna  au  même  théâtre  le  Zin- 
gare  dell'  Asturia,  et  pendant  le  carême  de 
1818,  il  fit  représenter  avec  succès  l'opéra  sé- 
rieux Giulia  a  Sesto  Pompeo.  Les  ouvertures 
de  ces  opéras  ont  été  gravées  â  Milan,  chez 
Ricordi.  Vers  1825,  M.  Soliva  a  fait  un  voyage 
à  Paris  et  y  a  fait  publier  plusieurs  morceaux 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  puis  il  est 
retourné  en  Italie.  J'ignore  s'il  a  travaillé 
pour  la  scène  depuis  cette  époque.  Il  parait 
aussi  avoir  fait  un  séjour  à  Vienne,  où  l'on  a 
gravé  quelques-unes  de  ses  compositions,  puis 
il  s'est  établi  à  Pétersbourg,  comme  professeur 
de  chant  :  il  y  était  encore  en  1843.  Parmi  les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste,  on  remar- 
que :  1*  Sonate  et  variations  iH>ur  le  piano  à 
quatre  mains;  Vienne,  Artaria.  2«  Plusieurs 
suites  de  variations  sur  des  thèmes  de  Mozart 
etdeRossIni;  Milan,  Ricordi.  3«  Grand  trio 
pour  piano,  harpe  et  alto  ;  ibid. 
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SOLNITZ  (Ahtoihb-Guillaiibb),  musfcieD 
illemaDd,  passa  U  plus  grande  partie  de  sa  vit 
à  Amslerdam,  où  H  mourut,  en  1758,  à  Tâge 
de  trente-sii  ans.  Compositeur  distingué,  Il 
aurait  pu  acquérir  de  la  gloire,  mais  sa  passion 
pour  les  liqueurs  fortes  ruina  sa  santé  et  son 
talent.  Il  a  publié  &  Amslerdam  :  1<»  Six  trios 
pour  deui  flûtes  ou  violons  et  basse,  op.  1. 
9«  Douze  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  9.  S*  Douze  morceaux  pour  deux 
clarinettes  et  deux  cors. 

SOLYAY  (Th£ojiobe-Ad6ifstb),  professeur 
de  piano  à  Bruxelles,  est  né  en  1811,  à  Rebecq 
(Brabant  méridional).  Admis  au  Cooservatoiro 
de  Bruxelles,  en  1834,  il  y  obtint  le  second 
prix  de  solfège  et  le  second  prix  de  piaoo  aux 
concours  de  1837,  et  le  premier  prix  de  piano 
lui  fut  décerné  dans  Tannée  suivante.  Au  con- 
cours de  1840,  il  obtint  également  le  premier 
prix  d*barmonie.  Depuis  cette  époque,  ■.  Sol- 
vay  sVst  livré  à  renseignement  de  son  instru- 
ment. Plusieurs  de  ses  compositions  pour  le 
piano  et  des  romances  ont  é(é  publiées  à 
Bruxelles,  chez  Scbolt,  Heyone  et  Ratto. 

S08IA,  musicien  et  poète  hindou,  est  au- 
teur d*un  traité  fort  ample  sur  la  musique,  en 
langue  sanscrite,  intitulé  Ragavibodha  (Doc- 
trines des  modes  musicaux).  Cet  ouvrage  est 
excessivement  rare,  même  dans  rinde;  le  co- 
lonel Polier  en  a  découvert  par  hasard  une 
copie  qui  Ta  peut-être  préservé  d*une  entière 
destruction.  W.  Jones,  président  de  la  société 
Asiatique  de  Calcutta,  le  considérait  comme 
un  trésor  pour  Thistoire  de  Part.  Le  RcLgavi- 
bodha  est  divisé  en  quatre  chapitres  :  le  pre- 
mier, le  troisième  et  le  quatrième  traitent  de 
la  doctrine  des  sons,  de  leurs  divisions,  de  leur 
succession,  de  la  diversité  des  gammes  ou 
échelles,  et  contiennent  Pénumératlon  des 
modes;  le  deuxième  chapitre  renferme  une 
description  des  espèces  diverses  de  Pinslru- 
ment  de  Tlnde  appelé  f^ina,  et  de  la  manière 
d*en  Jouer.  (Voyez  jéiiatie  Àuearehsê^  t.  III, 
pag.  836  et  suiv.  de  Tédition  de  Londres.) 

SOBQS  (Lauabht),  célèbre  violoniste,  né 
dans  le  Piémont,  vers  la  An  du  dix-septième 
siècle,  visita  dans  sa  Jeunesse  Rome  et  Venise, 
pour  entendre  les  virtuoses  de  jcette  époque, 
notamment  Vivaldi,  qu*tl  parait  avoir  pris 
pour  modèle;  puis  il  se  fixa  i  Turin,  où  il  eut 
le  titre  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Bien  qu*il  appartienne  à  Técole  de  Co- 
relli,  dont  il  a  imité  le  style  en  le  moderni- 
sant, il  se  fit  cependant  une  manière  propre 
dont  Giardini  et  Chabran  ont  eu  la  meilleure 
tradition.  Ce  dernier  était  neveu  de  Somis.  On 


ne  connaît  de  ce  virtuose  qu*un  oeuvre  de  so- 
nates intitulé  :  Opéra  prima  di  sonaie  a 
vMino  €  vioUmeeUo  o  cembaio;  Rome,  172t, 
in-fol.  Somis  vivait  encore  à  Turin  en  1755. 

SOMMA  (Louis),  compositeur  dramatique, 
né  à  Catane  (Sicile),  vers  1810,  commença  ses 
études  musicales  dans  celte  ville,  et  les  acheva 
au  Conservatoire  de  Palerme.  En  1833,  il  fit  ! 
exécuter  une  cantate  de  sa  composition  dans  I 
sa  ville  natale;  deux  ans  après,  on  représeou  I 
à  Palerme  son  opéra  intitulé  Jditmano  in  \ 
Scosia,  et  en  18SS,  Il  donna  au  ihéftlre  de  la  | 
Seala,  de  Hilan,  Hdegonda  e  Ritiardo,  qui  | 
ne  réussit  pas.  Depuis  lors,  le  nom  de  ce  corn-  , 
positeur  a  disparu  du  monde  musical. 

SOMMER  (Jbar),  né  dans  le  Holstein,  rers 
la  fin  du  seizième  siècle,  était  directeur  de  la 
chapelle  du  duc  son  souverain,  vers  1828. 11  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Der  frœhliehen  Sommiruit, 
enter  Theil,  aus  neuen  Coneerten  %u  tingen 
und  MU  spielen  besiehend  (Le  Joyeux  temps 
d*été,  première  partie,  consistant  en  nouveaux 
concerts  à  chanter  et  à  Jouer);  Oldenbourg, 
162S,  in-4«. 

SOMMER  (Micibi.-Coiisad),  né  è  Dozheini, 
Alt  d*abord  pasteur  è  Bierstadt,  près  de  Wies- 
baden,  puis  II  obtint,  en  1777,  le  titre  d'inspec- 
teur d*Idstein.  Il  a  fait  imprimer  un  discours 
qu'il  avait  prononcé  à  l'occasion  de  l'éreciion 
d'un  nouvel  oi^e  dans  l'église  de  la  ville  à 
Idstein,  sous  ce  titre  :  Die  Frende  der 
Chritiem  hey  ihren  œffenilichen  Gottesdientt 
am  XXI  Sonntage  naeh  Trinit.  da  die  new 
Orget  in  der  Stadtkirehe  mu  Idstein  %um 
eritenmai  heym  Gotteedienste  gespieUt 
souriie /Wiesbaden,  1783,  in-8«. 

SOMMER  (....),  maître  de  concert  è 
Weimar,  a  inventé,  en  1843,  l'instrumenté 
frottement  appelé  Èuph<mion,  avec  lequel  il 
a  voyagé  et  donné  des  séances  musicales  k 
Francfort-sur-le-Mein,  i  Breslau  et  à  Prague, 
pendant  les  années  1844  et  1845. 

SONNE  (Jbar-Michei.),  savant  danois,  est 
auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  :  Diseertatio 
de  musiea  Judmorum  in  iacrit  étante  templo 
adhihita;  Hafnigj  1724,  in-4«  de  seize 
pages. 

SONNENFELS  (le  chevalier  Joszri),  con- 
seiller de  régence  de  la  Basse-Autriche),  secré- 
taire de  l'Académie  de  peinture,  i  Vienne, 
naquit  en  1733,  à  Nickelsbourg,  en  Horavie, 
et  mourut  à  Vienne,  le  96  avril  1817.  Auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  concernant  les 
arU,  la  littérature  et  la  politique,  il  a  écrit  des 
lettres  sur  te  théâtre  de  Vienne  (Briefe  ûber 
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diê  fFimeriiche  Schaubuhm,  Vienne,  1708, 
quatre  volumes  in-8**),  où  Ton  trouve  une  dis- 
sertation sur  Vjéieeste  de  GlQck,  que  Hiller  a 
insérée  dans  ses  Notices  musicales  (fFœchmt- 
Ikhe  Naehrichien,  etc.). 

SOPINEIHKALK  (  jBAK-F&BDÉAic-GuiL- 
LAiniE),  né  dans  le  Hanovre,  en  1739,  fut 
d*abord  organiste  à  Herzberg,  puis  cantor  et 
directeur  de  musique  à  Dafam,  où  il  mourut  au 
nois  de  Janvier  1821 .  On  a  de  lui  un  petitécrit 
ioiitttlé  :  Kurze  Entêcheidung  der  Frage  .- 
Wie  soUen  die  Prmludia  einei  Organisten 
bei  dêm  GoUe$dien$te  hescha/fen  sein? 
(Courte  solution  de  la  question  :  Gomment 
doivent  être  les  préludes  d^un  organiste  dans 
le  service  divin  ?  etc.)  ;  Torgau,  1756,  in-4<»  de 
viogt-huit  pages. 

SOIYINETTI  (Jbasi- Jacques),  pseudonyme. 
Foyex  GOUDAB. 

SONNLEITHNER  (CB&isrorii),  doc- 
teur en  droit,  avocat  de  la  cour,  et  doyen  de  la 
faculté  de  Jurisprudence  de  Vienne,  naquit  le 
S8  mai  1754,  à  Szegedin,  en  Hongrie.  Ayant 
perdu  ses  parents  avant  Tâge  de  deui  ans,  il 
fnt  confié  aui  soins  d*un  contrôleur  du  bureau 
des  contributions,  1  Vienne,  et  directeur  du 
chœur  de  Téglise  paroissiale  de  Leopoldstadt. 
Celui-ci  lit  de  son  neveu  un  enfant  de  chœur, 
et  lui  enseigna  le  chant  et  le  violon.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  an  collège  des  Jé- 
suites, Sonnieithner  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité, et  parvint  au  grade  de  docteur  en 
droit.  Ses  fonctions  ne  lui  permirent  de  culli- 
ver  la  musique  que  comme  amateur;  toutefois, 
il  composa  plusieurs  messes  solennelles  et  de 
Bequiem,  des  graduels,  offertoires,  sympbo- 
Dîes,  concertos,  quatuors,  trios  pour  violon,  et 
plusieurs  antres  ouvrages.  Au  nombre  de  tes 
productions,  on  cite  trente-six  quatuors  com- 
posés pour  rempereur  Joseph  II,  qui  aimait 
sa  musique  instrumenule.  De  toutes  ses  pro- 
doeUoos,  on  n*a  publié  que  trois  quatuors 
pour  depx  Tiolons,  alto  et  basse,  à  Vienne,  en 
1808.  Sonnieithner  mourut  dans  cette  ville,  le 
S5  décembre  1786,  à  Tâge  de  cinquante-deux 
ans. 

SOIVnLEITBUNEli  (Joseph),  fils  atné  du 
précédent,  né  à  Vienne,  en  1765,  Ait  d'abord 
commissaire  de  district  et  secrétaire  du  théâtre 
de  la  cour,  puis  conseiller  de  régence  et  che- 
valier de  Perdre  de  Banebrog;  il  est  mort  à 
Vienne,  dans  la  nuit  de  No«l,  en  1835,  le  Jour 
néme  oh  son  père  était  décédé  quarante-neuf 
ans  auparavant.  Pendant  qu*il  remplissait  les 
foBctious  de  secrétaire  du  théâtre  de  la  cour, 
ilpnMU  un  Almanach  du  théâtra  de  Vienne 


(^t'ener  Theater  Almanach)  pour  les  an- 
nées 1704,  1795  et  1796,  trois  volumes  in-19. 
On  y  trouve  de  bons  renseignements  concer- 
nant la  musique  dramatique  à  Vienne,  et  des 
notices  biographiques  intéressantes  sur  Mo- 
zart, Gassmann  et  Salieri.  Sonnieithner  avait 
conçu  le  projet  d'une  collection  choisie  d*œu- 
vres  des  plus  illustres  compositeurs  de  tous  les 
pays,  accompagnées  de  biographies  et  de  no- 
tices en  langues  allemande,  française,  ita- 
lienne et  anglaise.  Cette  collection  devait  for- 
mer soixante  volumes  in-folio.  Forkel  devait 
être  son  principal  collaborateur  pour  cette  en- 
treprise gigantesque  {voyes  FoaxEi.,  t.  III  de 
cette  Biographie  univenelie  du  mutieiens, 
p.  395).  Sonnieithner  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  pour  en  rassembler  les  maté- 
riaux; mais  il  ne  put  réunir  des  souscriptions 
suffisantes  pour  en  couvrir  la  dépense,  et  Pen- 
treprise  n*eut  pas  de  suite.  De  retour  â  Vienne, 
il  conçut  les  projets  de  la  Société  des  amis  de 
la  musique  et  du  Conservatoire  de  la  capitale 
de  PAutriche;  sa  persévérance  parvint  à  les 
réaliser  :  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  Ait  secré- 
taire de  ces  deux  établissements.  En  mourant, 
il  laissa  au  premier  sa  collection  d'instru- 
ments, de  portraits  de  musiciens  et  de  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  remarque  un  re- 
cueil de  matériaux  pour  Phistoire  de  la  musique, 
en  quarante-deux  volumes,  entièrement  écrits 
de  sa  main. 

SONNOTS  (Aaoai),  né  vers  1540,  à 
Mussy-PÉvéque,  en  Champagne,  obtint  au 
concours  du  Pug  de  muêique  d'ivreux,  en 
1577,  le  prix  delà  flûte  d*argent,  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  à  plusieurs 
voix,  commençant  par  ces  mots  :  J'ai  un  joli 
eouriauî  (verge^. 

SONNTAG  (Cuistofbb),  docteur  et  pro- 
fesseur primaire  de  théologie  à  Altorf,  naquit 
â  VITeida,  dans  le  Voigtland,  le  38  Janvier 
1654,  et  mourut  le  6  mars  1717.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  De  titulii  psalmorum; 
Sihiiiêf,  1687,  in.4«  de  six  cents  pages.  Il  y 
traite  des  instruments  de  musique  des  peuples 
de  Pantiquité,  particulièrement  des  Hébreux. 

SOIflifTAG  ou  SOI^TAG  (Hbihictte), 
plus  tard  comtesse  de  ROSSI,  cantatrice 
célèbre,  naquit  à  Coblence,  le  13  mai  1805. 
Fille  d*acteurs  atUchés  aux  théâtres  de  PAI- 
lemagne  rhénane,  elle  fut  destinée  dès  ses 
premières  années  à  la  carrière  dramatique;  à 
Page  de  six  ans,  elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  scène,  au  théâtre  de  la  cour  de 
Darmstadi,  dans  Popéra  intitulé  :  Donau 
IFeibehe»  (la  Petite  Penne  du  Dannbe),  où 


Digitized  by  VjOOQIC 


C4 


SONNTAG 


elle  remplissait  le  r6le  deSalomé.  On  j  admira 
sa  gentillesse,  sa  naïveté  et  la  Justesse  par- 
faite de  sa  voix.  A  Page  de  neuf  ans,  made- 
moiselle Sontag  perdit  son  père,  et  sa  mère 
la  conduisit  à  Prague,  où  elle  joua  de  petits 
r61es  d'enfant  avec  un  succès  qui  acquérait  de 
rintérét  à  mesure  qu^elle  avançait  en  âge.  De- 
puis près  de  deux  ans,  elle  se  trouvait  dans  la 
capitale  de  la  Bohême,  sans  avoir  pu  entrer  a«i 
Conservatoire  de  musique,  parce  que  les  règle- 
ments ne  permettent  pas  d*y  admettre  d^élève 
âgé  de  moins  douze  ans;  par  une  exception 
spéciale,  et  en  faveur  de  sa  belle  organisation 
musicale,  il  lui  fut  permis  d^y  fréquenter  les 
cours  lorsqu'elle  eut  atteint  sa  onzième  année. 
Pendantquatre  ans,  ses  études  furent  sérieuses, 
elle  devint  habile  dans  la  lecture  de  la  musique 
et  dans  le  chant,  quoique  ses  progrès  sous  ce 
dernier  rapport  hissent  plutôt  dus  à  son  heu- 
reux instinct  qu*à  Péducation  vocale  qu'on  lui 
avait  donnée.  Ayant  â  peine  atteint  sa  quin- 
zième année,  elle  fut  obligée  de  chanter  k 
rimprovlste  le  rôle  de  la  princesse  de  Navarre 
dans  ropéra  intitulé:  Jean  de  Paris,  pendant 
une  maladie  de  la  première  actrice.  L'émotion 
qui  l'agitait  dans  cette  occasion  ne  nuisit  point 
à  son  succès,  dont  l'éclat  décida  de  sa  carrière. 
Ce  fut  alors  qu'elle  sortit  du  Conservatoire,  où 
le  maître  de  chapelle  Tribensée  lui  avait  en- 
seigné les  éléments  de  la  musique,  Pixis,  le 
|)iano.  Bayer  et  madame  Czezka,  la  vocalisa- 
tion et  le  chant.  Elle  se  rendit  i  Vienne, où  les 
fréquentes  occasions  qu'elle  eut  d'entendre 
madame  Hainvielle«-Fodor  lui  furent  plus  pro- 
fitables que  les  leçons  qu'elle  avait  reçues  pré- 
cédemment. Pendant  un  séjour  de  quatre  ans 
dans  cette  ville,  elle  chanta  alternativement 
au  Théâtre  italien  et  à  l'Opéra  allemand,  dé- 
veloppant chaque  jour  son  talent,  sans  pro- 
duire toutefois  de  sensation  bien  vive  sur  le 
public  viennois. 

En  1824,  un  engagement  ftit  offert  à  made- 
moiselle Sontag  pour  l'Opéra  de  Leipsiek:  elle 
l'accepta,  et  se  rendit  dans  cette  ville  avec  sa 
mère.  Ici  commence  l'époque  glorieuse  de  sa 
vie  d'artiste.  Ses  succès  dans  I0  FreyiehUtx 
et  dans  VEurianthê,  de  Weber,  eurent  tant 
d'éclat,  qu'elle  ne  tarda  point  â  être  appelée  à 
Berlin,  pour  chanter  au  théâtre  de  Kœnig- 
siaedt.  Ses  études  â  Vienne  l'avaient  surtout 
préparée  â  chanter  le  répertoire  des  o|iéras  de 
Rossini  ;  mais  la  musique  de  l'illustre  maître, 
qui  jouissait  de  toute  la  faveur  publique  dans 
la  capitale  de  l'Autriche,  n'était  pas  estimée  à 
Berlin  à  sa  juste  valeur.  Quelques  opéras  alle- 
mands, et  des  ouvrages  traduits  du  français 


étaient  donc  ceux  où  le  ulent  de  mademoiselle 
Sontag  devait  s'exercer  :  elle  y  porta  tant  de 
grâce  et  d^élégancc,  sa  voix  y  parut  si  remar- 
quable, par  la  Justesse  et  l'égalité  ;  sa  vocali- 
sation, si  facile  et  si  pure,  que  bientôt  sa  répu- 
tation s'étendit  dans  tonte  l'Allemagne,  et 
qu'elle  fit  la  fortune  du  théâtre  qui  la  possé- 
dait. On  dit  que  ses  premières  relations  avec  te 
comte  de  Rossi,  alors  secrétaire  de  la  légation 
de  Sardaigne  à  Berlin,  devenu  ensuite  son 
époux,  remontent  à  cette  époque,  et  que  dès 
lors  le  mariage  fut  projeté. 

A  la  An  de  mai  1826,  mademoiselle  Sontag 
profita  d^un  congé  qui  lui  était  accordé  pour 
se  rendre  à  Paris:  elle  y  débuta  le  15  Juin  sui- 
vant dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Se- 
vilie,  et  y  produisit  la  plus  vive  sensation  par 
le  fini  de  son  chant,  et  le  charme  répandu 
dans  toute  sa  personne.  Dans  la  leçon  de  chant 
du  second  acte,  elle  exécuta  les  variations  de 
Rode,  laissant  bien  loin  d'elle  madame  Cata- 
lani,  qui  avait  abordé  la  première  ce  genre  de 
difficultés.  L'enthousiasme  du  public  fut  â  son 
comble,  et  toutes  les  représentations  qui  sui- 
virent ce  premier  essai  eurent  le  même  succès. 
Après  le  Barbier  de  Séville,  mademoiselle  Son- 
tag chanta  dans  la  Donna  del  Lago  et  dans 
l'Jialiana  in  Mgieriy  dont  les  principaux 
morceaux  avaient  été  trans|)0sé8  pour  la  voix 
de  soprano.  Le  20  juillet ,  elle  joua  la  dernière 
des  représentations  pour  lesquelles  elle  s'était 
engagée,  et  retourna  à  Berlin  pour  achever 
d'y  remplir  les  engagements  qu'elle  avait  con- 
tractés. Les  applaudissements  qui  lui  avaient 
été  prodigués  â  Paris  ne  furent  pas  sans  in- 
fluence sur  l'accueil  qui  lui  fut  fait  au  Théâtre 
de  Rœnigsiasdt  lorsqu'elle  y  reparut.  Peut-être 
même  est-il  permis  de  dire  que  son  mérite  ne 
fût  bien  compris  qu'alors  par  les  habitants  de 
Berlin.  Chacune  de  ses  représentations  devint 
un  triomphe,  et  ce  fut  avec  de  vifs  regrets 
qu'on  vit  s'éloigner  de  nouveau  la  charmante 
canutrice  à  la  An  de  1827,  pour  alleç  remplir 
un  engagement  de  longue  durée  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris.  Le  2  janvier  1828,  elle  repa- 
rut sur  cette  scène,  par  le  rôle  de  Desdemona, 
dans  OUllo,  Les  qualités  qu'on  avait  admirées 
en  elle  deux  ans  auparavant  s'étalent  encore 
perfectionnées  ;  mais  elles  étaient  insuAsantes 
pour  un  rôle  tel  que  celui  de  Deedemona.  Le 
sentiment' dramatique,  l'accent  expressif  se 
trouva  faible  en  mademoiselle  Sontag  pour  ce 
beau  rôle  de  Deedemona:  elle  le  comprit,  et 
dès  lors  ses  études  se  tournèrent  vers  la  re- 
cherche et  le  développement  de  ce  sentiment, 
.condition  première  dans  le  chant  de  l'opéra 
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sërieui.  Ses  progrès  surpassèrent  à  cet  égard 
tout  ce  qif  on  pouvait  attendre,  et  la  manière 
dont  elle  joua,  dans  les  derniers  temps  de  son 
séjour  à  Paris,. le  rôle  de  donna  ^nna,  dans 
le  Don  Juan  de  Mozart,  celui  de  Semiramide, 
el  plusieurs  autres,  prouva  qu'il  y  avait  en 
elle  non  moins  de  chaleureuse  inspiration  que 
de  goût  et  de  grâce. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  cette 
charmante  cantatrice  se  rendit  à  Londres,  où 
elle  eicita  le  plus  vif  enthousiasme  par  son  ta- 
lent, et  rintérét  de  la  haute  société  par  Tagré- 
roentde  sa  personne  et  la  décence  de  ses  ma- 
nières.  La  représentation  qu'elle  y  donna  à  son 
héùéûccy  h  la  fin  de  la  saison,  produisit  la 
somme  énorme  de  deux  mille  livres  sterling 
(environ  cinquante  mille  francs).  De  retour  à 
Paris,  où  le  Théâtre  Italien  n'était  point  alors 
fermé  pendant  l'été,  elle  y  vit  commencer 
entre  elle  et  madame  Malibran  une  rivalité 
qui,  dans  l'esprit  ardent  de  celle-ci,  prit  un 
caractère  d'irritation  et  même  de  haine. 
Cumme  il  arrive  toujours,  les  partisans  des 
deux  cantatrices  contribuèrent  à  donner  à  cette 
riralité  un  caractère  d'aigreur  plus  prononcé 
chaque  jour.  Il  en  résulta  même  des  scènes 
fâcheuses  lorsqu'elles  furent  engagées  toutes 
deux  an  Théâtre  Italien  de  Londres,  pendant  la 
saison  de  1899.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
rameur  de  cette  notice,  qui  se  trouvait  alors 
dansla  même  ville,  parvint  à  opérer  entre  elles 
UD  rapprochement.  Une  circonstance  imprévue 
lui  vint  en  aide  dans  cetle  entreprise  :  elles 
a-vaienl  promis  toutes  deux  de  chanter  danf  un 
concert  qui  devrait  être  donné  dans  rh6lel  de 
LordSauIton  au  bénéfice  d'un  musicien  d'or- 
chestre nommé  Ella  (devenu  plus  tard  le  fon- 
dateur de  la  Musical  union,  et  le  rédacteur 
des  MisceUaneous  records  de  celle  soci<^lé). 
L'auteur  de  cette  biographie,  qui  s'était  en- 
gagea y  accompagner  au  piano  mademoiselle 
Sontag  et  madame  Malibran,  leur  proposa  d'y 
cbantei'  ensemble  le  beau  duo  de  Semiramide 
et.d'w/rsaee,  et  parvint  à  les  y  déterminer. 
C'était  la  première  fois  que  leurs  voix  se  trou- 
vaient réunies  :  l'efTet  de  ce  morceau  ne  peut 
se  décrire,  car  ces  deux  grandes  cantatrices, 
cherchant  à  se  surpasser  mutuellement,  par- 
vinrent toutes  deux  à  un  degré  de  perfection  où 
elles  ne  s'étaient  pas  encore  élevées.  Ce  fut  par 
suite  du  succès  de  ce  rapprochement  que  l'en- 
liepreneur  du  Théâtre  Italien  de  Paris  conçut  le 
projet  de  faire  jouer  dans  Semiramide  et  dans 
Tancredi  madame  Malibran  et  mademoiselle 
Sootag,  dont  la  réunion  offrit  le  modèle  d'un 
l>€rfection  qu'on  n'entendra  peut- être  plus. 

BlOCn.  DMT.  DES  lUSIClEXS.  T.  Vlll. 


Depuis  plus  d'un  an  un  hymen  secret  unis- 
sait mademoiselle  Sontag  et  le  comte  de  RossI  : 
des  obstacles  suscités  par  la  famille  de  celui-ci 
avaient  empêché  de  déclarer  ce  mariage.  Il 
fut  résolu,  au  commencement  de  18ô0,  que  la 
célèbre  cantatrice  quitterait  la  scène.  Elle  ne 
consentit  point  en  effet  au  renouvellement  de 
son  engagement  à  Paris,  et  le  18  janvier, 
elle  chanta  pour  la  dernière  fois  dans  Tan- 
credi. Celte  représentation  fut  pour  elle  ua 
de  ces  triomphes  dont  un  artiste  ne  peut 
perdre  le  souvenir,  quelle  que  soit  la  position 
où  il  se  trouve  ensuite.  Avant  de  dire  adieu 
pour  jamais  à  sa  gloire  et  au  public,  made- 
moiselleSontag  avait  pris  la  résolution  de  faire 
un  grand  voyage,  où  elle  se  proposait  de  ne 
donner  que  des  concerts;  mais  arrivée  à  Ber- 
*  lin,  elle  céda  au  désir  de  ses  amis,  et  reparut 
sur  la  scène  pour  quelques  représentations.  Le 
19  mai  1830,  elle  y  joua  pour  la  dernière  fois, 
et  là  se  termina  alors  sa  carrière  dramatique. 
Elle  partit  ensuite  pour  la  Russie,  chanta  à 
Pétersbourg  et  à  Moscou,  puis  revint  par  Ham- 
bourg et  par  la  Belgique,  donnant  partout  des 
concerts  avec  des  succès  d'enthousiasme.  Arri- 
vée à  Bruxelles,  elle  cessa  de  paraître  en  pu- 
blic, el  son  mariage  ayant  été  déclaré,  elle  se 
rendit  à  la  résidence  de  son  mari,  à  La  Haye,  y 
vécut  quelques  années,  puis  alla  à  Francfort, 
où  le  comtede  Rossi  avait  été  envoyé  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire.  En  1837,  M.  de  Rossi 
fut  envoyé  à  Pétersbourg,  où  le  beau  talent  de 
la  célèbre  cantatrice  obtint  encore  des  succès 
d'enthousiasme  che2  elle  et  dans  les.satons  de 
la  haute  aristocratie  où  l'appelait  sa  nouvelle 
position.  Elle  habita  la  Russie  Jusqu'en  1848  ; 
mais  alors,  des  dérangements  de  fortune  lui 
firent  prendre  la  résolution  de  rentrer  dans  sa 
carrière  d'artiste.  Arrivée  à  Bruxelles  dans 
l'hiver  suivant,  elle  y  donna  des  concerts  où 
l'on  put  remarquer  un  certain  afTaiblissement 
de  sa  voix,  mais  non  de  son  talent,  dont  la  per- 
fection ne  laissait  rien  à  désirer.  De  cetle  ville, 
elle  se  rendit  à  Paris,  puis  à  Londres,  où  elle 
retrouva  l'enthousiasme  qu'elle  y  avait  excité 
dans  sa  jeunesse.  En  1852,  elle  partit  pour 
l'Amérique,  qu'elle  parcourut  tout  entière  en 
triomphatrice.  Arrivée  à  Mexico,  en  1854,  elle 
y  fut  attachée  au  Théâtre  Italien  avec  des  ap- 
pointements énormes.  Le  11  juiu  de  la  même 
année,  elle  y  chanta  le  rôle  de  Lucrezia  Bor- 
gia.  Le  soir  même,  elle  fut  saisie  par  le  choléra, 
contre  lequel  les  secours'de  la  médecine  furent 
impuissants,  el  le  17  du  même  mois,  elle  ex- 
pira. Ainsi  finit  un  des  plus  beaux  talents  de 
cantatrice  du  dix-neuvième  siècle. 
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80R  (Fbbdihaiid),  eicellent  guitariste  et 
compositeur,  naquit  i  Barcelone,  le  17  février 
1780.  Dès  rage  de  cinq  ans,  il  essaya  quelques 
accords  sur  la  guitare  et  sur  le  tIoIoo  de  son 
père,  et,  sans  aucune  connaissance  de  la  mu- 
sique, se  mit  à  com|)oser  de  petits  airs.  Ses 
rares  dispositions  engagèrent  ses  parents  à  lui 
donner  un  matlre,  puis  il  entra  dans  un  cou- 
vent, où  nn  moine  prit  soin  de  son  éducation 
musicale  et  lut  donna  quelques  leçons  de  com- 
position. Sorti  de  ce  monastère,  il  assista  aux 
représentations  d*une  troupe  d*opéra  italien 
qui  se  trouvait  à  Barcelone,  et  y  puisa  ses  pre- 
mières connaissances  dans  Part  du  chant  et 
dans  rinstrumentation.  Ayant  trouvé  dans  la 
bibliothèque  du  théâtre  un  opéra  intitulé  7*6- 
Umaeco,  composé  par  un  certain  Cipalla,  il  y 
adapta  une  musique  nouvelle,  qui  fut  exécutée 
avec  succès,  quoiquMI  ne  fût  âgé  que  de  dix- 
sept  ans.  Dans  la  musique  instrumentale, 
Haydn  et  Pleyel  étaient  devenus  ses  modèles. 
Quelque  temps  après,  Il  se  rendit  à  Madrid,  et 
y  trouva  une  puissante  protectrice  dans  la  du- 
chesse d*Albe,  qui  rengagea  à  écrire  ia  mu- 
sique d^un  opéra  bouffe  ;  mais  la  mort  de  cette 
dame  le  fit  renoncer  â  ce  travail.  Le  duc  de 
ItfedinaCéli,  qui  prenait  aussi  intérêt  au  Jeune 
artiste,  lui  donna  le  conseil  d*instrumenter 
quelques  oratorios  ;  puis  Sor  écrivit  des  sym- 
phonies,  trois  quatuors  pour  des  instruments 
à  cordes,  un  Saloey  et  beaucoup  de  chansons 
espagnoles.  Après  la  guerre  d^Espagne,  où  il 
servit  avec  le  grade  de  capitaine,  il  fht  obligé 
de  se  réfftgier  en  France  avec  les  partisans  du 
l*oi  Joseph.  Charmé  de  ses  talents,  MéhuI, 
Chérubini  et  Berton  Tencou ragèrent  i  rentrer 
dans  la  carrière  de  Part.  Après  un  court  séjour 
à  Paris,  Sor  se  rendit  en  Angleterre,  et  ce  fut 
alors  qu*il  se  fit  connaître  par  son  habileté 
extraordinaire  sur  la  guitare.  Il  composa 
aussi  pour  divers  théâtres  de  Londres /a  Foire 
de  Smyrne,  opéra-comique,  et  la  musique  de 
trois  ballets,  2e  Seigneur  généreux,  l'Amant 
peintre  et  Cendrillon.  Il  parait  que  ces  ou- 
vrages ne  lui  procurèrent  pas  de  moyens  suf- 
fisants d*existence,  car  il  partit  pour  la  Russie 
et  fit  représenter  à  Moscou  son  ballet  de  Cen- 
drillon.l\  écrivit  une  marche  funèbre  pour  les 
obsèques  de  Tempereur  Alexandre,  et  composa 
la  musique  du  ballet  Hercule  et  Omphale,  à 
Toccasion  de  Tavénement  au  trône  de  Tempe- 
reur  Nicolas.  De  retour  à  Paris,  Il  essaya  vai- 
nement de  faire  représenter  un  de  ses  ouvrages 
dramatiques  sur  un  des  théâtres  de  cette  ville. 
Pressé  par  le  besoin,  il  retourna  i  Londres,  et 
y  composa  la  musique  du  ballet  le  Dormeur 


éveillé,  et  plus  tard  roi>éra  féerique  la  Belle 
Arsène.  Outre  ces  ouvrages,  il  avait  écrit 
aussi  beaucoup  de  musique  pour  la  guitare  ; 
mais  elle  avait  peu  de  succès,  |iarce  que  son 
habitude  de  composer  presque  toujours  à 
quatre  parties,  la  rendait  trop  difficile  pour 
les  amateurs.  Revenu  à  Paris,  en  1898,  |H>ur 
la  dernière  fois,  il  y  fit  paraître  de  nouvelles 
productions,  et  après  avoir  langui  pendant 
onie  ans  dcns  une  situation  voisine  de  la  mi- 
sère, malgré  Testime  qu^on  avait  pour  son  ta- 
lent, il  mourut  le  8  juillet  3839,  à  la  suite 
d*une  maladie  aussi  longue  que  douloureuse. 
Parmi  ses  œuvres  pour  la  guitare,  on  remar- 
que :  1"  Divertissements  pour  guitare  seule, 
op.  1}  3,  8j  15;  Paris,  Meissonnier.  2*  Fan- 
taisies, Wem,  op.  4,  7,  10, 12, 16;  idid.S»  Va- 
riations, op.  3,  9,  11,  20;  ibid,  4*  Douze 
études,  op.  6;  t6td.  5«  Sonate,  op.  15;  ibid. 
Le  même  éditeur  a  publié  la  collection  des 
œuvres  complètes  de  Sor.  Sa  grande  méthode 
pour  la  guitare  a  été  publiée  à  Londres,  et  à 
Paris,  chez  Tauteur. 

SORGE  (Georcbs-Aïidbé),  organiste àLo- 
benstein,  naquit  àMellenbach,  dans  la  prin- 
cipauté de  Schwarzbourg,  le  29  mars  1703. 
NicolasWaltber  et  Gaspard  Tischer,  organistes 
de  ce  lieu,  furent  ses  premiers  maîtres  de  mu- 
sique. Lorsque  ce  dernier  fut  nommé  orga- 
niste à  Schney,  en  Franconie,  Sorge  Vy  suivit, 
et  se  livra  pendant  deux  ans  avec  beaucoup  de 
zèle  â  rélude  du  clavecin.  De  retour  dans  son 
pays,  il  y  étudia  les  lettres  et  les  sciences  sous 
la  direction  du  second  pasteur  de  Mellenbacb. 
La  lecture  des  traités  de  composition  partagea 
aussi  son  temps,  et  ses  progrès  dans  cet  art 
furent  rapides.  A  dix  ans,  il  avait  déjà  écrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  d*église;  à 
dix -neuf,  il  obtint  la  place  d*organiste  à  Lo- 
benstein,  et  satisfait  de  cette  humble  position^ 
il  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  uniquement  oc- 
cupé de  son  art  et  des  sciences  qui  y  sont  rela- 
tives. Il  mourut  à  Lobenstein,  le  4  avril  1778, 
à  rage  de  soixante-quinze  ans, dont  cinquante- 
six  s*écoulèrent  dans  le  calme  de  celte  petite 
ville.  Bien  qu*on  puisse  regretter  qu*un  homme 
de  son  mérite  n*ait  pu  développer  ses  idées  sur 
un  plus  vaste  théâtre,  et  dans  les  communica- 
tions du  monde,  où  la  roideur  de  ses  opinions 
se  serait  assouplie,  peut-être  la  vie  monotone 
et  paisible  qu*il  connut  seule  Ait-elle  favorable 
à  ses  travaux  f  qui  furent  considérables. 
Gomme  artiste,  il  méritait  d*étre  plus  connu  ; 
car  il  fut  bon  organiste,  ainsi  que  le  prouvent 
les  ouvrages  suivants,  publiés  à  Nuremberg  : 
1«  Six  sonates  pour  le  clavecin,  imprimées  ea 
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1738.  9^  Vingt*quatre  préludes  poar  l^orgue, 
suiriidefagues  à  deux  sujets,  dans  les  vingl- 
quatre  tous,  deux  parties  in-fol.  S*  Klavier 
liîbmg  in  0  nach  italimnUehen  gusto  ge^ 
utzen  Sotiatinen  {Exercices  de  clareciD  con- 
sislaat  en  six  petites  sonates  dans  le  goût  ila* 
lieo),  eu  trois  parties.  4*  Wohlgewtirtzte 
Klangtpeizen  in  VI  Parthien  (Nourriture 
soDore  bien  assaisonnée,  consistant  en  six 
pièces,  pour  le  clavecin).  6^  Petites  sonates 
\mT  rorgue.  6«  Yingt-qualre  préludes  courts 
iwup  l'oi^ue.  7»  Nouvelles  sonates  pour  l'or- 
^ne.  8«  Six  symphonies  pour  le  clavecin. 
t^*  Toccata  per  omnem  eirculum  94  modorum, 
lM)ur le  clavecin  avec  un  violon.  10*  Douze  me- 
Duets  pour  clavecin.  11*  Duos  pour  deux  flûtes. 
Sorge  a  laissé  en  manuscrit  :  12«  Musique 
^*église  pour  une  année  entière,  à  quatre  voix 
etsii  instruments.  15"  Beaucoup  de  cantates 
pour  diverses  circonstances.  14*  Pièces  d*orgue 
dans  tous  les  tons.  15»  Trois  fugues  sur  les 
quatre  lettres  du  nom  de  Bach.  16*  Soixante- 
<Iooze  préludes  pour  Torgue  ou  le  clavecin. 
17*  Douze  petites  fugues  faciles.  18»  Douze 
grandes  fugues  dlfRciles.  19*  Douze  trios  pour 
l'orgoe,  à  deux  claviers  et  pédale.  âO«  Qua- 
rante-quatre préludes  pour  des  cantiques,  avec 
pédale  obligée. 

Sorge  est  connu  surtout  comme  théoricien 
«l  écrivain  didactique  sur  la  musique.  Beau- 
coup dMnslruction,  particulièrement  dans  le 
calcul,  et  rortginallté  des  idées,  distinguent 
set  ouvrages  de  la  multitude  de  ceux  qui  paru* 
reQt  de  son  temps  en  Allemagne.  En  voici  la 
liste  :  1»  Genealogia  alUgorica  intervallorum 
seloear  diatonteo-chromaticie,  das  ist  :  Ge- 
tckkchtrêgitter  der  IntervalUnnaeh  Anlei- 
tungderKUmge  des  grotsen  JFaldhorn  ;  Hof, 
1741,  in-8«.  Ce  petit  écrit,  où  Sorge  examine 
la  nature  de  l*échelle  chromatique  formée  par 
les  soQsdu  cor,  est  le  plus  rare  deses  ouvrages. 
3*  Afmeitung  zur  Stimmungund  Tempera  - 
tur,  in  einen  Gesprsfche  (Instruction  pour 
l'aooord  et  le  tempérament,  en  dialogues)  j 
Hambourg,  1744,  in-8».  3«  Gciprach  von 
^tr  Prsptorianiichen,  Prinxiêchen,  ^cr*- 
ii^ierisehen,N9idhardti$cken,Niedtiehen, 
*tftd  Silbermanniichen  Temperatur,  toieaueh 
ton»  neuen  Syttem  Telemdn's  (Dialogue  sur 
les  tempéraments  de  Prœtorius,  de  Prinz,  de 
Werkmeister,  de  Neidhœrdt,  de  Niedt  et  de 
Silbermann,  ainsi  que  sur  le  nouveau  système 
4e  Telemann);  Lobenstein,  1748,  in-8o. 
4*  Jwfuhrliche  und  deutliehe  Antoeisung 
'Vf  rational  Rechnung,  und  der  damit 
^rhiiipftzn  Aussmes$ung  und  Ablheilung 


des  Monoehordi,  etc.  (Principes  du  calcul  ra- 
tionnel, (le  la  mesure  et  de  la  division  du  mo- 
nocliorde);  Lobensiein,  1749,  in-8»  de  trois 
cent  huit  pages.  Savant  ouvrage,  un  des  meil- 
leurs sur  cette. matière,  et  peut-être  le  meil- 
leur de  tous.  5«  Griindliehe  Untenuehung , 
ob  die  Schrœierischeti  Klaviertemperaturen 
Vorgleischschtoobend  poêiiren  kœnnen  oder 
nieht  (Examen  du  tempérament  du  clavecin 
de  Schnsier,  etc.);  Lobenstein,  1754,  in-8*  de 
trente-huit  pages.  6«  FerbesserUr  musikalii- 
cher  Cirkel  (Cercle  musical  (des  tons)  perfec- 
tionné), tableau  in-fi>l.  7«  Forgemach  der 
muêikalischen  Composition,  oder  auspahr» 
liehe,  ordentliche  und  vorheutige  Praxin 
hinljgngliehe  Anweisung  %um  Generalbass, 
dureh  u)elehe  ein  Studiosus  Musices  %u  einer 
griindiiehen  Erkenntniu  aller  in  der  Corn-- 
position  und  Clavier  vorkommenden  con- 
und  dissonirendeti  Grund-Sxtu  und  wie 
mit  denenselben  Nàtur,  Gehœrung,  Kunst- 
mcstsig  umxugehen,  komtnen,  folglieh  nicht 
nur  ein  gutes  Clavier  als  ein  Compositor 
extemporaneus  spielen  lemen,  etc.  (Anti- 
chambre de  la  com|)osition  musicale,  ou  in- 
struction détaillée,  régulière  et  suffisante 
pour  la  pratique  actuelle  de  la  basse  con- 
tinue, etc.);  tobenstein,  1745-1747,  trois 
parties  in-4°,  formant  ensemble  quatre  cent 
trente-deux  pages  de  texte  et  quarante  pages 
d*exemples.  C*est  dans  cet  ouvrage  que  Sorge 
a  établi  uu  des  principes  fondamentaux  de 
Pbarmonie;  principe  méconnu  avant  lui,  sa- 
voir, qu'un  accord  dissonant  existe  par  lui- 
même  dans  la  tonalité  moderne,  abstraction 
faite  d*auGune  modiflcation  d*accord  conson- 
nanl  (1).  8<>  Compendium  ffarmonicum,  oder 
kur%er  Begriffder  Lehre  von  der  Harmonie 
von  diejenigen,  welehe  den  Generalbass  und 
die  Composition  studieren,in  der  Ordnung, 
welehe  die  Natur  des  Klangs  an  die  Hand 
giebt  (Idée  abrégée  de  la  science  de  Thar- 
monie,  etc.);  Lobenstein,  1760,  in-4®decent 
vingt  et  une  pages  et  vingt-quatre  planches  de 
musique.  Une  critique  que  Sorge  At  dans  cet 
ouvrage  de  quelques  principes  de  Marpurg,  lui 
suscita,  de  la  part  de  celui-ci,  de  violentes  atta- 
ques («oyez  Marpurg).  9«^ntMtz»n9  Claviere 
und  Orgeln  gehœrig  zu  temperiren  und  zu 
stimmgn  (Instruction  pour  accorder  les  orgues 
et  les  clavecins);  Lobensiein,  1758,  in-4^. 
Gerber  cKe  une  édition  de  cet  ouvrage  publiée 
à  Leipsick,en  1771;  je  doute  de  son  existence. 
IQo  KurzeErklmrung  des  Canonis  harmoniei 

(I)  Voyez,  sar  ce  sujet,  mon  Esquisse  de  l'hisloin  de 
//tarmoRie  (Paris,  1841j  in-S»),  p.  lâ-m. 


Digitized  by  VjOOQIC 


68 


SORGE  -  SORIANO 


(Court  éclaircissement  du  canon  harmonique); 
I,obenstcin,  1763,  in-fol.  de  quatre  pages. 
1 1»  Die  Natur  des  Orgelklangi  (Sur  la  nature 
.tes  sons  de  l'orgue);  Hof,  1711,  inS».  12»Z>«r 
f  »  der  Rechen-und  Itfes$kunstju>ohlerfahme 
Orgelbaumet$ter,welckerdie  behœrige  Weite 
und  Létnge  aller  Orgelpfeiffen  ihren  erfor- 
derlkhen  Raum,  die  nœihige  Metalldicke, 
dieGrœsseder  Cancellen  und  Canxle,  etc. 
(Le  facteur  d'orgue  bien  instruit  dans  les  prin- 
cipes du  calcul  et  de  la  géométrie,  etc.);  Lo- 
benstein,  1773,  ln-4«  de  soixante-huit  pages, 
avec  cinq  planches  in-fol.  15»  j4nmerkUngen 
iiher  Quanzens  Dis  und  Eb  Klappe  (Remar- 
ques sur  les  clefs  de  ré  dièse  et  de  si  bémol 
ajoutées  parQuanlz  à  ta  flûte).  Ce  morceau  se 
trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Essais  de 
Marpurg.  14»  Remarques  sur  le  système  d'in- 
tervalles du  professeur  Euler,  dans  le  qua- 
trième volume  des  notices  de  Hitler.  15«»  ^n- 
leitung  zur  Pantasie,  oder  in  der  sehiBnen 
Kunst,  das  Clavier ^  wie  auch  andêrn  In- 
strumente arts  dem  Kopfe  %u  spielen;  nach 
theoretischen  und  praktisehen  Grund- 
sxtxen  (Introduction  à  la  fantaisie,  ou  dans  le 
l>el  art  de  jouer  (improviser)  sur  le  clavecin, 
ainsi  que  sur  d'autres  instruments,  d'après 
des  principes  théoriques  et  pratiques)  ;  Loben- 
stein  (sans  date),  in-^^'de  quatre-vingts  pages, 
avec  dix-sept  planches  de  musique.  Sorge  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  concernant 
runion  de  la  mélodie  avec  l'harmonie. 

SOItlAl^O  (FBAiiqois),  savant  comi)ositeur 
de  l'école  romaine,  naquit  à  Rome,  en  1549. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  admi^  comme  en- 
fant de  cha?nr  à  l'église  de  Saint-Jean-de- 
lalran,  et  y  reçut  sa  première  instruction  dans 
la  m(tsi(|ne  d'Annibal  Zolio,  puis  de  Barlho- 
lomé  Roy,  maîtres  de  cette  chapelle.  Après 
avoir  perdu  sa  voix  juvénile,  il  devint  pendant 
quelque  temps  élève  de  Jean-Baptiste  Monia- 
nari,  maUre  peu  connu,  puis  il  entra  dans 
récote  de  Jean-Marie  Nanini,  et  eut  en  dernier 
lieu  pour  maître  l'illustre  Pierluigt  de  Paies- 
tri  na.  Le  génie  de  l'art  développé  par  des  études 
si  !<éHcuses  et  si  bien  dirigées  fit  de  François 
Soriano  un  des  plus  remarquables  musiciens 
d*une  école  oii  l'on  en  comptait  un  grand  nom- 
lire  d'un  mérite  très-élevé.  En  1587,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  deSaiole-Marie- 
Majeure;  mais  il  y  renonça  au  mois  d'août 
1589,  pour  prendre  une  position  semblable  à 
l'église  Saint- Louis-des-Français,  par  des 
motifs  qui  sont  inconnus.  Soriano  parait  avoir 
occupé,  à  deux  époques  différentes,  la  place  de 
maille  de  chapelle  de  Saint-Louis- dcs-Fraa- 


çais,  la  première  fois  avanfd'enlrer  à  Saiule- 
Marie-Majeure,  c'est-à-dire  avant  1581,  ou, 
du  moins,  au  commencement  de  celle  année, 
car  il  y  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Di  Fran- 
eesco  Soriano  Romano,  maestro  di  cappella 
di  Santo  Luigi,  il  primo  libro  di  Madrigali 
a  einqne  voci,  novamente  da  lui  composti, 
et  dati  in  luce.  in  Fenetia  appresso  Angelo 
Gardano,  1581,  in-4«.  L'épUre  dédicatoire,  à 
Guillaume  de  Gonzagne,  duc  de  Mantoue  et  de 
Monlferrat,  est  datée  de  Rome,  le20  avril  1581 . 
Ce  fut  donc  pour  la  seconde  fois  qu'il  fut  ap« 
pelé  à  l'église  Sainl-LouU-des-Français,  en 
1588.  Pendant  dix  ans,  il  remplit  ses  fonctions 
à  celle-ci  ;  puis  II  fui  appelé  en  la  même  qua- 
lité à  Saint-Jean-de-Latran,  en  1599:  mais 
l'année  suivante,  il  rentra  à  la  basilique  de 
Sainte-Marie-lHajeure,  avec  le  titre  de  béné- 
ficier et  y  resta  jusqu'en  1605,  oh  la  place  de 
maître  de  chai>elle  de  Saint-Pierre  du  Yaticao 
lui  fut  donnée.  Ce  savant  compositeur  mourut 
au  moisde  janvier  1630,  et  fut  inhumé  à  Sainte- 
Marie-Majeure.  Les  œuvres  connues  de  Soriano 
sont  les  suivantes  :UIl  libro  primo  di  Madri- 
gali a  6  voei;  Venise,  Gardane,  1581,  in-4"; 
c'est  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité.  La  pre- 
mière édition  avait  été  publiée  à  Rome,  dans 
la  même  année.  2»  lUibro  seeondo  di  Madri- 
gali a  6  voci;  Roma,  Coattino,  1793.  S'^Âfo- 
tetti  aS  voci;  Roma,  Aiutio,  1597. 4«  //  libro 
primo  di  Madrigali  a  quattro  voci;  Roma^ 
pergli  eredi  del  Mutio,  1601.  5*  Il  seeondo 
libro  di  Madrigali  a  4  voct;  ibid.,  1603. 
6<*  Missarum  liber  primtLs;  Roma,  apud 
Jo.  Baptistam  Roblettum,  anno  1609,  in-fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil  plusieurs  messes  à 
quatre  voix,  deux  à  cinq  voix,  trois  à  six  voix, 
et  la  fameuse  messe  du  pape  Marcel,  com- 
posée à  6  voiX;  par  Palestrina,  et  arrangée 
k  huit  Toix  par  Soriano.  7*  Canoni  et  oblighi 
di  cento  et  dieei  sorte  sopra  VAve  maris 
Stella  à  3,  4, 5,  6,  7,  8  voci;  Rotna,  Robletti, 
1710,  in-fol.,  chef-d'œuvre  de  science  et  de 
facture  élégante  qui  doit  être  considéré  comme 
le  plus  bel  ouvrage  de  l'auteur.  Zacconi  [voyez, 
ce  nom)  a  fait,  en  1635,  la  résolution  en  par* 
lilion  de  tous  les  morceaux  de  cet  œuvre  :  on 
en  trouve  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
lycée  musical  de  Bologne.  8<»  Il  libro  primo  di 
salmi  e  moletti  a  8, 13, 16  uoci;  Venise,  Vin- 
centi,  1614.  O^"  //  seeondo  libro,  idem;  ibid., 
1616,  in-4°.  10»  nilanellea  trevQCt;  Venise, 
Vincenli,1617,  in-4«,  1  X'^MagnificatclVassiou 
à  quatre  voix;  Rome,  Robietli,  1619,  in-fol. 
On  trouve  en  tête  de  l'ouvrage  le  portrait  de 
Soriano,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
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SORIANO-FUERTES  (D.  Maruno), 
compositeur,  liUérateur  et  historien  de  la  mu- 
sique, est  né  en  1817,  à  Hnrcie,  cheMieu  de 
la  province  de  ce  nom  (Espagne).  Son  père, 
D.  Indalecio  Soriano-Fuertes,  était  composi- 
teur et  directeur  de  la  musique  de  la  chambre 
dn  roi.  Dirigé  par  lui  dans  ses  études  musi- 
cales ,  le  jeune  Hariano  fit  en  même  temi>s 
ses  études  littéraires  et  scientifiques.  Lorsqu*!! 
ent  atteint  l*âge  de  quinze  ans,  il  entra  à  la 
direction  de  la  loterie,  comme  employé.  Ai>rès 
qu'il  eut  passé  quelque  temps  dans  cette  situa- 
tion, son  père  ayant  remarqué  quMI  avait  peu 
de  goAt  pour  le  travail  des  bureaux,  prit  la 
résolution  de  le  Oiire  entrer  dans  Tétai  mili- 
taire et  le  ftt  admettre,  en  effet,  comme  cadet 
dans  le  régiment  de  cavalerie  dit  de  Reyna 
Gùvernadore.  Telle  n'était  pas  toutefois  la 
carrière  qu'aurait  choisie  le  jeune  homme; 
épris  d^un  goût  passionné  |>our  ta  musique,  il 
aurait  voulu  cultiver  cet  art  et  en  faire  sa  pro- 
fession. En  vain  son  père  lui  répétait  souvent 
qu'en  Espagne  il  n'y  a  ni  honneur  ni  profit 
{tour  un  musicien  :  M.  Soriano-Fuertes  y 
voyait  la  jouissance  que  donne  l'art,  et  c'était 
assez  |>our1ui.  Être  compositeur  de  musique 
loi  paraissait  le  sort  le  plus  digne  d'envie.  De- 
Tenu  libre  de  donner  à  son  existence  une  di- 
rection qui  ré|H>ndlt  à  ses  gotkls,  il  rentra  dans 
la  vie  civile  et  reprit  ses  études  musicales.  En 
1841,  il  commença,  avec  un  de  ses  amis,  la  pu- 
blication du  premier  journal  de  musique  qui 
ait  paru  en  Espagne;  son  titre  était  IbeHamu- 
tieaty  literaria.  Le  temps  uMUit  pas  venu  où 
une  entreprise  de  ce  g^nre  pouvait  prospérei- 
dans  la  patrie  de  Tauteur;  après  y  avoir  dé- 
pensé de  rargent  qui  ne  rentra  pas,  M.  So- 
riano-Fuertes dAt  cesser  sa  puMication  hebdo- 
madaire. A  la  même  époque,  il  était  préoccupé 
do  désir  de  voir  TEspagne  en  possession  d'un 
théâtre  national  de  musique,  qui  n'avait  jamais 
eu  jusqu'alors  d'existence  permanente.  Vou- 
lant prêcher  d'exemple,  il  chercha  ses  sujets 
de  pièces  dans  les  chants  populaifes,  et  écrivit 
quelques-uns  de  ces  petits  opéras-comiques  ap- 
pelés Zarzuelat  en  Espagne^  tels  que  Geroma 
te  CattafUxa  (Géroma  la  joueuse  de  cas- 
Ugnettes),  en  un  acte,  qui  obtint  un  accueil 
favorable  à  Madrid  et  dans  les  provinces, 
El  Fmio%%iUo  de  Alfaraehe,  et  la  Fewia  di 
Satai' Ponce.  Ayant  été  nommé  professeur 
de  l'Institut  espagnol,  en  1843,  il  publia,  dans 
la  même  année,  une  méthode  de  soîmisation 
powrses  élèves;  cet  ouvrage  fut  approuvé  par 
les  artistes  et  par  la  presse  périodique.  En 
1844,1.  Soriano-Fucrtcs  obtint  sa  nomination 


de  directeur  du  Lycée  de  Cordoue.  Il  y  écrivit 
un  Stabat  Mater,  une  messe  de  Requiem,  cl 
la  zarzuela  intitulée  :  ji  Belan  van  los  za» 
gales.  De  Cordoue,  il  passa  à  Séville  et  de  là  à 
Cadix,  où  il  composa  l'opéra-comique  £1  Tio 
eanigiiao.  De  retour  à  Séville,  il  y  fut  nommé 
directeur  de  musique  du  grand  théâtre  ûeSan^ 
Fernando,  et  écrivit  l'opéra- comique  la  Fa^ 
briea  de  Tabaeos  de  Seviile,  suivi  d'un  diver- 
tissement. En  quittant  Séville  une  seconde  fois, 
il  retourna  à  Cadix  et  y  prit  la  direction  du 
théâtre  principal,  à  laquelle  il  ajouta,  en  1850, 
la  direction  du  théâtre  de  la  Comédie.  Il  écri- 
vit pour  ces  scènes  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  Lola  la  Gaditana  (Lola  la 
bohémienne).  En  1853,  H.  Soriano-Fuertes  fut 
nommé  directeur  de  musique  du  grand  théâtre 
de  Barcelone;  depuis  cette  époque,  il  n'a  plus 
quitté  cette  ville.  Il  a  publié  diverses  œuvres 
littéraires  dont  l'objet  n'appartient  pas  à 
cette  Biographie  des  mueieiens  ;  mais  il  est 
auteur  de  deux  ouvrages  relatifs  à  la  mu- 
sique qui  doivent  être  mentionnés  ici.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Musica  jiraba-Espa-' 
holOy  y  conexion  de  la  mueica  eon  la  aetro* 
nomia^medicina  y  arquHeetura;Bareelona, 
1853,  in-8«de  cent  trente-trois  pages.  L*autre 
ouvrage,  beaucoup  plus  important,  est  intitulé  : 
Hiêtoria  de  la  Musica  espanola  desde  la 
Fenda  de  los  Fenicios  haeta  de  anno  de 
1850  (Histoire  de  la  musique  espagnole  depuis 
l'arrivée  des  Phéniciens  jusqu'à  l'année  1850)  ; 
Madrid  et  Barcelone,  1855-1 859,  quatre  volumes 
grand  io-8<»,  avecun  grand  nombre  de  planches 
de  musique  et  le  portrait  de  l'auteur.  Bien 
qu'un  certain  nombre  de  faits  établis  par 
M.  Soriano-Fuertes  dans  cet  ouvrage  soient 
contestables,  son  livre  n'en  est  pas  moins  trèa- 
digne  d'intérêt,  car  c'est  la  seule  histoire  qui 
existe  de  la  musique  en  Espagne;  histoire 
d'ailleurs  peu  connue,  même  des  Espagnols, 
et  qui  a  exigé  beaucoup  de  recherches.  En 
1860,  M.  Soriano-Fuertes  a  fondé  La  Gaeeta 
musical  Barcelonesa,  parvenue  aujourd'hui 
(1864)  à  sa  quatrième  année.  Cet  artiste  litté- 
rateur est  chevalier  de .  l'ordre  royal  de 
Charles  III,  de  l'ordre  militaire  de  première 
classe  de  Saint-Ferdinand,  honoré  de  la  grande 
médaille  d'or  de  l'Institut  espagnol,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires. 

SORTI  (Bautiolomé),  né  à  Padoue,  vers 
1540^  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  Il 
primo  libro  de  Madrigali  a  quattro  et  ciuque 
voci  eon  due  dialoghi  a  selle  voci  ;.  in  Fene- 
tia,per  i  figlidiAnt.  Gardano,  1573,  in-4". 
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SOTO  (Frarçois),  ùé  en  1534,  à  Langa,au 
diocèse  d*Osma,  en  Espagne,  se  rendit  h  Rome 
dans  sa  jeunesse,  el  fui  admis,  en  qualité  de 
chapelain-chantre,  à  la  chapelle  pontificale, 
le  8  Juin  1562.  Ami  de  saint  Philippe  Neri,  il 
entra,  le  17  décembre  1575,  dans  la  congré- 
gation de  rOraloire  fondée  par  ce  saint,  et  y 
eut  la  direction  de  la  musique.  Sincèrement 
pieux,  il  fonda  à  Rome  un  couvent  de  carmé- 
lites, le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été  établi 
dans  la  ville  sainte.  Soto  mourut  le  35  sep- 
tembre 1619,  à  ràgc  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Il  avait  fait  imprimer  le  troisième  livre  des 
Laudiêpiriiuali  composés  pour  rOratoIre  par 
Palestrlna  et  autres  maiires,  dont  Anironccia 
avait  publié  lesdeux  premiers.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  Il  terzo  Hbro  delk  laudi  spiritualia 
tre  e  a  qualtro  voci;  Rome,  Alexandre  6ar- 
dane,  1588.  Plus  tard,  il  rétinit  les  trois  livres 
et  les  publia  sous  ce  litre  :  Zt6ro  dêlîe  laudi 
ipirituali  dove  in  uno  »oho  compnti  i  ire 
lihri  gia  ttampati,  e  rittretia  la  musica  a 
più  brevità  e  facilita,  e  con  V  aggiunta  di 
molle  laudi  nuove;  Rome,  Gardane,  1589. 
Enfin,  Soto  fit  paraître,  en  1591,  chez  le  même 
imprimeur  :  Il  quarlo  lihro  délie  laudi  tpiri- 
iuali  a  tre  e  quiUtro  voci.  Il  n*a  indiqué  les 
noms  d*aucun  des  compositeurs  de  ces  pièces  ; 
mais  on  croit  qu*il  a  usé  de  cette  précaution 
par  humilité  et  pour  ne  pas  se  nommer  iui- 
mdine  comme  auteur  des  morceaux  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  recueil.  Le  portrait  de 
Soto  se  trouve  dans  le  livre  d'Adami  de  Bol- 
seoti  {voyez  ce  nom). 

SOTO  (José),  prêtre  et  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone,  né  dans  cette  ville,  vers 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  e.st  au- 
teur d.*un  livre  fort  rare  intitulé  :  Tracladode 
Canto  llano  (Traité  du  plain-chant);  Barce- 
lone, 1512,  in-4«. 

SOTOS  (Ardbb  DE),  professeur  de  gui- 
tare à  Madrid,  né  dans  PEslramadure,  vers 
1730,  s*est  fait  connaître  par  un  livre  intitulé: 
jirte  para  aprender  com  facilidad  y  sin 
^naestro  a  templar  y  taner  rasgado  la  gui- 
tarfa  de  cinco  ordenes,  o  ehordas,  y  tambien 
la  de  quatroy  o  sei»  ordinet,  llamadas  gui- 
tarra  EspaHola,  banduria,  y  vandola;  y 
tambien  el  tiple,  etc.  (Méthode  pour  ap- 
prendre avec  facilité  et  sans  maître  à  accorder 
et  jouer  par  accords  arpégés  avec  le  pouce,  la 
guitare  à  cinq  cordes  ainsi  que  celles  à  quatre 
ou  à  six  cordes,  appelées  guitare  espagnole, 
pandore  et  guitare  à  bandoulière  (\),  comme 

'    (I)  La  bandooliére  de  la  guitare  était  autrefois  nn 
ruban  uu  cordon  attaché  d'un  bout  i  la  tète  de  Tinstru- 


aussi  i  y  jouer  le  chant,  etc.)  ;  Madrid,  1764, 
in. 12  de  soixante-trois  pages. 

SOTTONA  (Jbar),  musicien  espagnol,  et 
professeur  de  musique  à  Valence,  est  auteur 
d*un  livre  intitulé:  Le  Maître  de  muêique, 
ou  Cours  complet  et  raisonné  de  musique 
élémentaire:  Valence,  madame  Kipueiirt, 
1841,in-4«. 

SOUBIES  (Pibbub-Faakgois),  né  à  Ba- 
gnères  de  Bigorre,  le  21  mai  1805,  commença 
Tétiide  de  le  musique  en  même  temps  que  ses 
humanités.  Plus  Urd,  ses  parents  l'envoyèrent 
à  Toulouse  pour  y  suivre  les  cours  de  Técole 
de  droit  ;  il  profita  de  son  s^our  dans  celle 
ville  pour  augmenter  ses  connaissances  musi- 
cales. En  1826,  il  y  fit  exécuter  une  scène  ly- 
rique, dans  une  représentation  au  bénéfice  des 
Grecs.  Arrivé  à  Paris,  pour  y  faire  son  sUge 
d'avocat,  il  sentit  la  nécessité  de  régulariser 
son  instniction  dans  l'harmonie  et  reçut  pen- 
dant un  an  les  leçons  de  M.  Vergnes,  un  des 
meilleurs  élèves  de  Reicha.  Fixé  ensuite  dans 
le  ressort  de  la  e4>ur  royale  de  Pau,  il  y  exerça 
sa  profession  avec  distinction,  sans  négliger 
l'art  auquel  il  était  redevable  de  ses  pins 
douces  jouissances.  En  1840,  il  obtint  une  mé- 
daille, au  concours  de  composition  de  Tou- 
louse, et,  en  1845,11  fit  représenter,  au  théâtre 
de  celte  ville,  la  Bohémienne,  opéra  en  trois 
actes,  de  sa  composition,  dont  la  musique  ob- 
tint un  acciieil  favorable  et  qui  eut  plusieurs 
représentations.  Il  a  publié  plusieurs  œufres 
vocales,  empreintes  du  caractère  montagnard, 
entre  lesquelles  on  distingue  le  Chant  des  /rd- 
Crespyrén^snt^dédiéàRossini.  Depuis  1848 
jusqu'en  1852,  M.  Soubies  fut  détourné  de  ses 
occupations  favorites  par  les  événements  |H)- 
litiques,  comme  préfet  et  comme  représentant 
du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Rentré 
dans  sa  ville  natale,  en  1852,  il  y  a  fondé  des 
écoles  gratuites  de  musique,  et  une  sociéié 
philharmonique  qui  contribue  aux  plaisirs  des 
baigneurs  de  cette  localité  thermale. 

SOUBRE  (Étienhb-Josbph),  directeur  do 
Conservatoire  de  Liège,  né  dans  cette  ville,  le 
30  décembre  1815,  a  fait  ses  études  musicales 
au  Conservatoire.  Son  premier  Instrument  fut 
le  basson  ;  puis  il  reçut  deê  leçons  de  piano  de 
Jalhaut,  et  M.  Daussoigne-Méhnl,  alors  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Liège,  fut  son  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint.  Après 

ment,  et  de  l'outre  i  reitréroitë  opposée.  Cette  baodoa- 
liire  pa&sait  sur  Tépaule  droite  et  sous  le  bras  gauche 
de  Pezécutant;  elle  soutenait  rinstrument  lorsque  la 
main  gauelie  abandonnait  le  manche  pour  faire,  otcc  le 
pouce.  TolBee  de  empo-^duttro,  ou  siliet  mobile. 
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aToir  obtenu  les  premiers  prit  ile  ces  dernières 
parties  de  Tart  dans  les  concours   de  celte 
école,  il  se  présenta  au  grand  concours  de 
composition    institua    par  le  gouvernement 
belge,  et  le  premier  prix  lui  fut  décerné,  en 
1S41,  ponr  la  cantate  intitulée  Sardanapale, 
qui  fut  eiécutée  solennellement  dans  nn  con- 
cert do  Conserratoire  royal  de  Bruxelles.  De- 
renu  pensionnaire  de  TÉtat  en  sa  qualité  de 
lauréat,  il  voyagea  alors  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  passa  environ  six  mois  à  Paris.  De 
retour  dans  sa  patrie,  H.  Soubre  se  livra  à 
l'enseignement  et  à  la  composition,  d*abord  à 
Liège,  puis  à  Bruxelles.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  des  cbants  en  chœur  pour  des  voix 
d^bommes  entre  lesquels  on    distingue   son 
Hymne  à  Gode  froid  de  Souillon,  qui  fut 
exécuté  par  quinze  cents  chanteurs  et  instru- 
mentistes, au  festival  d*Anvers,  en  1850.  En 
18S3,  il  prit  part  au  concours  ouvert  par  TAca- 
demie  royale  de  Belgique,  pour  la  composi- 
tion d^une  symphonie  triomphale  :  son  ou- 
vrage   fut   exécuté,    en  1854,  dans  un   des 
concerts  du  Conservatoire  de  Bruxelles.  Son 
grand  opéra  en  trois  actes,  Isoline,  ou  les 
Chaperon»  blancs,  fut  représenté  au  Théâtre- 
Boyal  de  Bruxelles,  en  1855,  et  obtint  un  suc- 
cès honorable.  En  1856,  M.  Soubre  écrivit  la 
musique  de  la  cantate  composée  par  M.  André 
Tan  Hasselt  pour  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire du  règne  du  roi  Léopold  I*'.  A  cette  oc- 
casion, il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold. Chargé  par  le  gouvernement  de  composer 
une  messe  de  Requiem  à  grand  orchestre  pour 
la  première  journée  des  fêtes  nationales,  en 
1860,  M.  Soubre  produisit  un  bon  ouvrage  qui 
fut  exécuté  le  23  septembre  de  la  même  année, 
et  que  la  Société  Concordia,  d'Aix-la-Cha- 
pelle, fit  entendre  de  nouveau  en  1861.  Parmi 
les  autres  productions  de  cet  artiste,  on  compte 
nn  Siahat  Mater  avec  orchestre  ;  Jve  verum 
à  cinq  voix,  idem;  Ecee  panis,  avec  orgue; 
douze    morceaux    religieux    pour    voix   de 
femmes,  sur  des  textes  latins  ;  un  recueil  de 
six  hymnes  à  deux  voix  de  soprano;  des  can- 
tates ;  ouvertures  ;  symphonies  ;  airs  détachés  ; 
environ  cinquante  mélodies  et  petits   duos; 
enfin,  nn  grand  nombre  de  chœurs  pour  des 
voix  d'hommes  qui  ont  été  chantés  par  toutes 
les  sociétés  chorales  de  la  Belgique.  M.  Soubre 
a  dirigé   la     première    société    de   chœurs 
dliommes  instituée  à  Liège,  depuis  18o8  jus- 
qu'en 1844;  puis  il  fut  chargé  de  la  direction 
de  l'ancienne  Héunion  Lyrique, de  Bruxelles. 
Pendant  plusieurs  années,  il  fut    chef  d'or- 
cbcslrc  de  la  Société  Philharmonique ,  de 


cette  ville.  En  1861,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  rins|>ection  des  cours  de  mu- 
sique dans  les  établissements  de  l'enseigne- 
ment moyen;  enfin,  en  1863,  il  a  succédé  à 
M.  Daussoigne-Méhul,  dans  la  direction  dtt: 
Conservatoire  de  Liège. 

SOUHAITTY  (le  P.  Jbaw- Jacques),  reli- 
gieux de  l'observance  de  Saint-François,  dit 
couvent  de  Paris,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Ayant  imaginé  de  substituer 
des  chilTres  aux  notes  pour  écrire  fa  musique, 
et  particulièrement  le  plain-chant,  ce  moine 
publia  son  système  sous  ce  titre  :  Nouveaux^ 
éléments  du  chant  ou  Vessai  d'une  nouvelle 
découverte  qu'on  a  faite  dans  Vart  de  chan^ 
ter,  laquelle  débarrasse  entièrement  le  plain- 
chant  et  la  musique  de  clefs,  de  notes,  de 
muances,  de  guidons  ou  renvois,  de  lignée 
et    d'espaces,   des    bémol,  bécarre,    tia- 
ture^  etc.,  en  rend  la  pratiqtte  très- simple, 
très-naturelle  et  très-facile  à  retenir,  sans 
y  altérer  tien  dans  la  substance  ;  et  fournit 
de  plus  une  tablature  générale,  fiisée  et  inva- 
riable,  pour  tous  les  instruments  de  mu- 
sique,  etc.;  Paris,  Pierre  le  Petit,  1677,  in-4» 
de  cinquante-six  pages.  La  première  édition, 
publiée  à  Paris,  en  1665,  in-4<',  avait  simple- 
ment pour  litre  :  Nouvelle  Méthode  pour  ap- 
prendre le  plain-chant  et  la  musique.  Il  pa- 
rait que  la  méthode  du  P.  Souhaitty  fut  l'olxjet 
de  quelques  critiques,  car  il  la  reproduisit  deux 
ans  après  avec  des  réponses  à  ces  critiques; 
ce  second  ouvrage  a  pour  titre  :  Essai  du 
chant  de  l'église  par  la  nouvelle  méthode  des 
nombres,  contenant,  outre  la  clef,  les  prin- 
cipes et  les  tables  de  cette  méthode.  1«  Une 
introduction  d  Vart  de  chanter  par  nombres, 
^  Les  réponses  à  toutes  les  objections  qu'on 
a  faites.  S»  Quelques  avis  pour  bien  prati- 
quer le  chant  de  l'église;  Paris,  Thomas  Jolly, 
1679,   in-8«  de  vingt  pages  non  numérotées, 
et  de  quarante  pages  chiffrées.  Le  système  du 
P.   Souhaitty  consiste  à  représenter  les  sons 
ut,  ré,  mi,  fa,,  sol,  la,  si,  par  1,  2,  3,  4,  5, 
6,  7.  Il  sup|)ose  l'étendue  générale  des  voix  et 
des  instruments  renfermée  dans  quatre  oc- 
taves. La  première  octave  est  exprimée  par 
chiffres  suivis  d'une  virgule  ;  la  seconde,  par 
les  chifTk-es  simples,  1-3-3-4,  etc.;  la  troi- 
sième,   par  les  mêmes  chiffres   suivis   d'un 
point;  et  la  quatrième,  par  les  chiffres  suivis 
d'un  point  et  virgule.  L'objet  principal  du  sys- 
tème était  le  plain-chant,  car,  l'auteur  avoue 
(p.  31),  qu'il  était  médiocrement  musicien; 
aussi  n'a-t-il  pensé  qu'à  représenter  les  demi- 
tons  du  troisième  au  quatrième  degré,  et  du 
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septième  à  la  Ionique,  par  un  3  et  par  on 
7  harrés;  quant  aux  dièses  cl  aux  bémols  ac- 
cifiei^lels,  il  ne  s'en  est  pas  occupé.  Pour  ex- 
primer la  valeur  des  noies,  le  P.  Souhaitly  n'a 
rien  Irouvé  de  mieux  que  de  placer  au-dessous 
des  chiffres  les  lettres  a,  6,  c,  d,  e,  f,  g,  h, 
qui  représenlcnl  de  valeurs  de  temps  décrois- 
santes par  2,  4,  8,  etc.  A  l'égard  des  décompo- 
sitions de  mesures,  il  n'en  parle  pas.  Comme  on 
vient  de  le  dire,  cette  méthode  n'était  réelle- 
ment applicable  qu'au  plain-chant.  L'auteur 
en  a  reconnu  lui-même  l'insuffisance  pour  la 
musique,  car  il  dit  (p.  20)  ;  Foilà  succincte- 
ment ce  que  l'on  peut  dire,  et  toutes  les  in- 
structions qu'on  peut  donner  dans  un  essai 
informe ,  tel  qu^est  celui-ci.  En  1742 , 
J.-J.  Rousseau  (voyex  ce  nom)  proposa  aussi 
an  projet  de  notation  par  les  chiffres  qu'il  pré- 
sentait comme  préférable  à  ce  qui  est  en  usage. 
Il  développa  depuis  lors  ce  projet  dans  sa  Dis- 
sertation sur  la  musique  moderne.  Laborde 
(Essai sur  la  musique,  t.  III,  p.  088)  assure 
que  la  méthodede  Rousseau  n'est  autre  que  celle 
du  Père  Souhaitty,  et  qu'il  s'en  est  emparé  sans 
indiquer  la  source  où  il  l'avait  prise.  Il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  le  système  des  signes  du 
philosophe  de  Genève  pour  voir  qu'il  diffère, 
essentiellement  de  celui  du  Tranciscain,  quant 
à  l'ensemble  de  la  conception,  et  qu'il  n'y  a 
d'analogie  entre  eux  que  par  la  nature  des 
signes.  Il  est  probable  que  Laborde  n'avait  pas 
vu  le  livre  de  Rousseau,  et  qu'il  n'en  a  parlé 
que  d'après  des  notes  inexactes.  Au  reste,  le 
P.  SÔuhailly  n'est,  pas  plus  que  Rousseau, 
l'inventeur  des  chiffres  employés  pour  la 
notation  de  la  musique  j  plusieurs  anciennes 
tablatures  ont  été  Tailes  au  moyen  de  ces  signes. 
SOULLIER  DE  ROBLAUX  (Charles- 
Sihoic-Pascal),  né  à  Avignon  (Vaucluse),  le 
10  avril  1797,  fît  ses  éludes  classiques  jusqu'à 
la  rhétorique  an  Lycée  de  cette  ville,  et  plus 
tard  se  livra  à  l'élude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  Dubreull,  élève  de  Méhul.  Destiné 
au  commerce,  il  s'en  occupa  dès  l'âge  de 
dix-huit  ans,  sous  la  direction  de  son  père, 
^  négociant,  puis  agent  de  change;  mais  ses  goûts 
^  pour  la  littérature  et  les  arts  lui  firent  ensuite 
i  abandonner  les  affaires.  La  plus  grande  partie 
de  la  carrière  de  M.  Souliier  appartient  aux 
travaux  liKéraires  étrangers  à  l'objet  de  celte 
Biographie,  où  il  n'est  mentionné  que  pour 
ses  productions  musicales.  Arrivé  à  Paris,  il  y 
publia  quelques  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano  chez  Pacini  et  chez  Romagnesi, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  :  les  Châteaux 
en  Espagne,  V Effet  du  regard,  la  False  du 


hameau,  etc.  Vers  1834,  Il  fonda  le  journal  de 
chant  inliltné:/e  Troubadour  normand,  puis 
la  Gazette  des  Salons,  journal  de  musique  et 
des  modes.  Après  s'être  marié  à  Paris,  en  1835, 
M.  Souliier  retourna  à  Avignon  et  s'y  occupa 
principalement  de  liltérature.  Parmi  ses  pro- 
doctions  en  ce  genre,  on  remarque  particuliè- 
ment  sa  Traduction  en  vers  français  des  sa- 
tires de  Perse  avec  le  texte  en  regard,  etc.  ; 
Paris,  Delaunay,  1837.  De  retour  à  Paris,  en 
1848,  M.  Souliier  y  a  fondé  plusieurs  journaux 
et  publié  divers  ouvrages,  au  nombre  desquels 
esl  celui  qui  a  pour  titre  :  Nouveau  Diction- 
naire de  musiqtie  illustré,  élémentaire,  théo- 
rique ,  professionnel  et  complet  ;  Paris , 
F.  Bagault,  un  volume  gr.  in-8*».  En  1862,  ce 
littérateur  musicien  a  fondé  un  journal  de  mu- 
sique qui  parait  deux  fois  chaque  mois  sous  le 
titre  :  l'Union  chorale  de  Paris,  Revue  mu- 
sicale de  la  quinzaine,  destinée  aux  sociétés 
chorales  ou  philharmoniques  de  la  France  et 
de  l'étranger.  Celle  publication  esl  parvenue 
à  sa  seconde  année  (1804). 

80US.4-VILLAL0B0S  (Mathus  DE), 
bachelier  en  droit  de  l'université  de  CoYmbre, 
et  matlre  de  chapelle  à  Elvas,  en  Portugal,  na- 
quit dans  celle  dernière  ville,  vers  le  milieu 
du  dix -septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un 
irailé  du  plain-chanl  intitulé  :  Jrte  deCanto 
chaâ;  CoTmbre,  1088,  in•4^ 

SOUSSMANN  (Henri),  né  à  Berlin,  le 
23  janvier  1790,  était  flls  d^un  musicien  de 
cette  ville,  dont  il  reçut  les  premières  leçons, 
h  l'âge  de  six  ans,  particulièrement  pour  le 
violon  ;  puis  il  devint  élève  de  Schrœck,  bon 
professeur  de  flûte,  qui  le  dirigea  jusqu'à  l'Age 
de  seize  ans.  Par  ses  éludes  et  sa  belle  organi- 
sation, il  esl  devenu  un  des  virtuoses  les  plus 
remarquables  de  son  temps.  A  l'âge  de  seize 
ans,  il  entra  dans  la  musique  d'uD  régiment 
d*infanteric,  et  pendant  les  années  1813  et 
1814,  il  fit,  en  celte  qualité,  les  campagnes 
contre  la  France.  Après  avoir  reçu  son  congé, 
il  voyagea  pour  donner  des  concerts,  et  se 
rendit  en  Russie.  Après  avoir  été  longtemps 
première  flùle  du  Grand -Opéra  de  Pélers- 
bourg,  il  eut,  en  1830,  le  litre  de  directeur  de 
musique  du  Théâlre-Impérial.  Il  est  mort  à 
Pétersbourg,  au  mois  de  mai  1848.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  l**  Quatuor  pour  quali-e 
flûtes,  op.  5;  Berlin,  Lischke.  2«  Thème  varié 
pour  flûte  avec  quatuor,  op.  5;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Hœrlel.  S»  Pot-pourri  pour  flûte  et 
violon,  avec  violon,  alto  et  basse,  op.  7;  Ber- 
lin, Lischke.  4»  Duos  concerlanls  pour  deux 
fliUcs,  op.  2,  4  cl  24;  Berlin,  Lischke;  Lcip- 
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sick,  Breilkopf  et  II»r(el.  5»  Sérénade  pour 
flûte  et  goitare,  op.  0;  ibid.  0«Concerlino  pour 
flùle  et  orchestre;  Hayence,  Sehott.  7*  Deux 
quatuors  pour  quatre  flûtes,  Hambourg,  Schu- 
bert et  Niemejrer.  8»  Trio  concertant  pour 
deux  flAfes  et  piano,  op.  30;  L^ipsîck,  Hof- 
roeister.  9*  Grande  fantaisie  pour  flâle  et 
piano,  op.  28;  Leipsick,  Hofmeisler.  10»  Vingt- 
quatre  études  pour  flAte,  dans  tous  les  tons, 
op.  5S;  Hambourg,  Schubert.  11«  Trente 
grands  exercices  on  éludes  dans  tous  les 
tons,  en  deux  parties;  Mayence,  Sehott. 
1S^  Méthode  pratique  de  flûte  en  quatre  ca- 
hiers, o|>.  54  ;  Hambourg,  Schubert. 

SOUTH  (Kobsit)',  chanoine  de  Téglise  du 
Christ,  à  Oxford,  naquit  en  1633,  h  Hackney, 
dans  le  Viddiesex,  et  mourut  le  8  Juin  1716. 
Toor  à  lour  vendu  à  tous  les  partis  qui,  de  son 
temps,  agitaient  PAngteterre,  et  les  trahissant 
après  les  avoir  flattés,  il  a  laissé  une  mémoire 
}>eu  honorée.  Il  était  encore  à  l*universi(é 
d'OifordjIorsquMI  publia  un  petit  poCme  latin 
intilnlé  :  Musica  incantans,  sive  poema 
expHmens  muiiem  vires  ;  Oxonii^  1655 , 
in-4». 

SOIPTINSKI  (Albert),  d*nne  noble  et 
ancienne  famille  polonaise,  est  né  vers  1803, 
i  Ladyzyn,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Ukraine.  Après  avoir  passé  paisiblement  les 
premières  années  de  sa  jeunesse,  occupé  de 
Pélndedo  piano,  il  se  rendit  à  Vienne,  et  de* 
vint  élève  de  Charles  Czerny  et  de  Leides- 
dorf  pour  cet  instrument.  Le  chevalier  de  Sey- 
friediui  donna  des  leçons  de  composition,  et  il 
étudia  rinstrumentation  sons  la  direction  de 
Gyrowetz.  L^amiliédeHummel,  de  Moscheles, 
de  Schubert  et  de  !*abbé  Sladicr  ne  fut  pas 
étrangère  à  ses  progrès,  car  il  reçut  de  ces  ar- 
tistes distingués  dNitiles  conseils.  Après  deux 
années  de  séjour  dans  ta  capitale  de  TAutriche, 
SowiDski  partit  i>our  ritalie,  visita  Rome  et 
Naples,  pnis  se  rendit  à  Paris,  où  il  arriva  en 
1830,  et  où  II  s*est  flxé.  Il  s*y  est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  y  a  publié  beaucoup 
de  compositions  pour  son  instrument.  Pendant 
I  plus  de  trente  ans,  il  s*est  livré  à  Tenseigne- 
neot  du  piano  dans  cette  grande  ville,  et  y  a 
été  compté  parmi  les  meilleurs  maîtres  pour 
:  cet  instrument.  En  1841,  il  a  fait  exécutera 
.  Paris  une  ouverture  de  sa  coifjposition,  et  dans 
Taonée  suivante,  une  symphonie  qui  a  pour 
litre  :  la  Fatalité,  Dans  Pété  de  1842,  il  a  fait 
OD  voyagea  Londres,  et  y  a  joué  dans  plusieurs 
conceru.  De  retour  à  Paris,  il  s*y  est  livré  de 
nouveau  à  renseignement.  M.  Sowinski  a  pu- 
blié beaucoup  de  comiwsilions  de  difl'érents 


genre,  dont  les  principales  sont  :  1»  Six  mor- 
ceaux religieux  à  deux,  trois  et  quatre  voix 
avec  orgue,  op.  57;  Paris,  Chaiilot.  S*  Messe 
solennelle  à  trois  parties  et  deux  chœurs,  avec 
orgue,  op.  61  ;  ibid.  3»  Feni  Creator  à  trois 
voix  et  orgue;  Mayence,    Sehott.    4*  Messe 
brève  à  quatre  voix  avec  orgue,  op.  71  ;  Paris, 
Canaux.  5«  Saint  Jdalbert,  oratorio  en  trois 
parties,  à  quatre  voix,  solos,  chœurs  et  or- 
chestre, op.  66.  Partition  de  piano  et  de  chant; 
Paris,  Brandus.  6*  Six  motets  à  deux,  trois  et 
quatre  voix  avec  orgue,  op.    80;    Londres, 
A.  Novello.  7*  Ouverture  de  la  Reine  Hed^ 
wige  h  grand  orchestre;  Paris,  chez  Tauteur. 
8*  Symphonie  en  m^ mineur  à  grand  orchestre, 
op.  63;  en  partition,  chez  Tauteur.  0«  Ma* 
xeppa,  ouverture  à  grand  orchestre,  op.  75,  à 
Paris,  chez  Pauteur.  10<»  Grand  rondo  sur  le 
Maçon,  pour  piano  et  quatuor,  op.  0;  Paris, 
Schœnenberger.  11"  Variations  de  concert  sur 
un  thème  de  Mayseder,  avec  orcliestre,  op.  14; 
Paris,  Pacini.  12<*   Grande    polonaise    pour 
piano  et  quatuor,  op.    16;   Paris,    Launer. 
13*  Air  des  Légions  polonaises,  piano,  chant 
et  orchestre,  op.  31  ;  ibid.  14*  Variations  de 
concert  pour  piano  et  orchestre  sur  le  duo  des 
Puritains,  op.   48.  15»  Tvio  (en  ré  majeur) 
pour  piano,    violon   et   violoncelle,  op.  70. 
16*  Rondeau  brillant  sur  un  duo  du  Maçon, 
d'Auber,  op.  2;  Vienne,  Cappi.  17»  Variations 
sur  un  air  favori  de  la  Dame  blanche;  Vienne, 
Leidesdorf.  18*  Rondo  t>asloral  sur  une  strophe 
de  Masaniéllo,  op.  8  ;  Milan,  Ricordi.  19*  Va- 
riations brillantes  sur  un  air  polonais;  t'6td. 
■20*  Vingt -quatre  préludes  et  exercices  dans 
tous  les  tons  majeurs  et  mineurs  ;  Paris,  Pa- 
cini. 21*  La  Parisienne,  marche  nationale 
variée,  op.  25;  Leipsick,  Hofmeister.  22*  Mor- 
ceau de  salon,  variations  et  rondo  sur  un 
thème  original,  op.  26;  ibid.  25*  Grand  con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  36;  Paris, 
Schlesinger.  24*  Fantaisie  sur  une  cavaiine 
chantée  par  Rubini,  op.  34;  Pacini.  25*  Idem 
sur  un  trio  de  la  Juive,  par  Ualévy,  op.  40; 
Paris,  Schlesinger.  26*  La  Mer,  fantaisie  sur 
la  Prière  du  marin,  dans  VEelair,  op.  45  ; 
ibid.  M.  Sowinski  a  publié  aussi  beaucoup 
d^autres  morceaux  détachés  pour  piano  seul,  . 
sur  des    thèmes    d*opéras ,    douze   grandes 
études,  op.  60;  Paris,  Chaiilot,  et  de  |>elits 
morceaux  de  salon  dans  les  formes  de  Pépoque 
actuelle.  Il  a  beaucoup  de  compositions  iné- 
dites, parmi  lesquelles  on  remarque  :  Lénore, 
drame  lyrique  en  deux  actes,  d*aprcs  la  bal- 
lade de  Burger,  et  Le  Modèle,  opéra  comique 
en  un  acte,  de  M.  de  Saint-Georges,  non  re- 


Digitized  by  VjOOQIC 


74 


SOWINSKI  —  SPALLETTl 


préseDlé.  On  a  de  cet  artiste  laborieux  un  ou- 
vrage intitulé  :  les  Musiciens  poionaiê  et 
slaves  anciens  et  modernes;  Dictionnaire 
biograpliiqite  des  compositeurs,  ehanteurSf 
instrumentistes  ,  luthiers  ,  constructeurs 
d'orgues,  etc.  ;  précédé  d'un  résumé  de  l'his- 
toire de  la  musique,  etc.  ;  Paris,  Adrien  Le- 
clereel  C*,  1857,  iin  volume  gr.  in-8*»  de  cinq 
cent  quatre-vingl-dix-neur  pages.  J*ai  tiré  de 
ce  volume  des  renseignements  utiles  pour  la 
biographie  de  plusieurs  artistes  polonais.  On 
doit  aussi  à  H.  Sowinski  la  publication  d*un 
recueil  de  chants  nationaux  et  populaires  de  la 
Pologne;  Paris,  1830,  des  articles  historiques 
sur  la  musique  dans  le  même  pays,  publiés 
dans1ai{6vtMmu^ica/ede  Pauteurde  cette  no- 
tice,  et  des  recherches  sur  la  musique  popu- 
laire et  le  théâtre  en  Pologne,  insérées  dans 
la  Pologne  illustréCi  de  M.  Chodzko. 

SOZZI  (François),  violoniste,  né  à  Flo- 
rence, vers  17G5,  fut  élève  de  Nardini.  Après 
avoir  été  attaché  quelque  temps  à  la  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane,  Tinvasion  de  ritalie 
par  les  armées  françaises  Tobligea  à  s*en  éloi- 
gner pour  aller  chercher  une  position  en  Alle- 
magne. En  1801,  il  était  premier  violon  à  Augs- 
bourg.  Il  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  visita  la 
Hongrie,  la  Pologne  et  la  Russie,  puis  retourna 
en  Alleroaglie,  en  1811.  Depuis  cette  éi>oque, 
on  n*a  plus  eu  de  renseignements  sur  sa  per- 
sonne. On  connaît  de  Sozzi  les  productions 
suivantes  :  l^'Bix-hnit  variations  sur  trois  airs 
italiens,  pour  violon  avec  basse,  op.  9;  Augs- 
bourg,  Gorobart.  2<* Quatuor  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  4  ;  ibid.  S*"  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  G  ;  t^i'd. 

SPADA  (Jacques-Phiuppe),  (irétre  véni- 
tien, élève  du  maître  Yolpe  {voyez  ce  nom), 
fut  admis  dans  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  en  qualité  de  chanteur,  le 
C  septembre  1673.  Le  16  janvier  1078,  il  suc- 
céda à  son  maître,  comme  organiste  du  second 
orgue,  dans  la  môme  chapelle,  et  le  6  août  1 690, 
il  passa  au  premier  orgue.  Il  mourut  à  Venise, 
en  1704.  Aucune  composition  de  cet  artiste 
n*est  connue  jusqu^à  ce  jour. 

SP^TU  (Jbah-Adam),  facteur  d'orgues, 
.  de  clavecins  et  de  pianos,  qui  a  eu  de  la  célé- 
brité dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  vécut  à  Ratisbonne.  Il  a  construit  le  bel 
orgue  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Ses  pianos 
étaient  exportés  dans  toute  r£urope,et  luttaient 
de  réputation  avec  ceux  de  Stein.  Spseih  est  mort 
en  1816,  dans  un  âge  très-avancé. 

SP^ETH  (Aroré),  né  le  9  octobre  1793,  à 
Kossacii,  près  de  Cobourg,  apprit  les  éléments 


de  la  musique  dans  Técole  de  ce  lieu, et  montra 
de  si  heureuses  dispositions  pour  cet  art  dans 
son  enfance,  qu^il  comtK»sait  des  cantates,  des 
motets  et  des  chœurs,  sans  avoir  reçu  de  leçons 
d'harmonie  d'aucun  maître.  En  1610,  il  entra 
dans  la  chapelie  du  prince  de  Cobourg,  et  y 
apprit  la  basse  continue  sous  la  direction  de 
Grumlich,  musicien  de  la  chambre  du  prince. 
Pendant  les  années  1814  et  1815,  Spmb  s'oc- 
cupa exclusivement  de  la  composition  de  mar- 
ches et  de  morceaux  d'harmonie  i)our  lescorps 
de  musique  militaire.  En  1810,  il  suivit  son 
prince  à  Vienne,  et  y  prit.des  leçons  de  corn* 
position  de  Riotte.  De  retour  à  Col)ourg,  il 
publia  des  compositions  de  différents  genres 
chez  André,  d'OlTenbach ,  et  Scbott,  de 
Mayence.En  1892,  il  accepta  la  place  d'orga- 
niste à  Morges,  petite  ville  du  canton  de  Vaud, 
en  Suisse,  et  l'occupa  pendant  onze  ans;  puis 
il  se  rendit  à  Neuchâtel,  en  1833,  et  depuis  ce 
temps  il  y  a  occupé  les  places  de  directeur  de 
musique,  de  professeur  de  chant  an  collège,  et 
d'organiste  de  la  ville.  Il  est  aujourd'hui  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Saxe-€obourg.  SpSDtb 
a  écrit  pour  le  théâtre  de  Cobourg  :  Ida  de 
Hosenau,  représenté  en  1821;  Élise,w  1853; 
V astrologue,  à  l'automne  de  1837,  et  Omar 
et  Sultana,  en  1842.  Il  a  aussi  composé  la 
musique  de  plusieurs  ballets,  les  oratorios  i>i> 
Àuferstehung  (la  Résurrection)  Saint  Pierre, 
et  Judas  Jscariote, des  psaumes,  des  cantalei, 
un  Te  Deum,  et  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes.  Ses  compositions  instrumentales  et 
vocales  sont  au  nombre  de  plus  de  cent;  dans 
ce  nombre,  on  remarque  :  l«Se8  pièces  d'har- 
monie, œuvres  52, 54  et  93;  Olfenbach,  André. 
Le  dernier  de  ces  ouvrages  est  une  scène  pas- 
torale suisse  pour  harmonie  complète,  dont  le 
mérite  est  remarquable.  2°  Quatuors  |K»ur 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  95  et  107; 
Maycnce,  Scbott.  3**  Symphonie  concertante 
pour  deux  clarinettes  et<  orchestre.  4®  Des 
airs  variés  pour  violon  et  clarinette,  avec  or- 
chestre ou  quatuor.  5<*  Nonetto  {tour  in- 
struments à  cordes  et  à  vent.  &"  Beaucoup  de 
fantaisies  et  de  variations  pour  le  piano.  Son 
dernier  ouvrage  est  une  messe  pour  quatre 
voix  arec  les  instruments  à  vent,  dédiée  au 
Conservatoire  de  Bruxelles. 

SPALLETTt  (Raphaël),  compositeur  na- 
|H>litain,  élève  de  Sala,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  de  sa 
composition  dans  la  bibliothèque  du  conserva- 
toire de  Naples  :  1»  Caino  ed  Ahele,  oratorio. 
2«  Lamentasioni  del  giovedl  santo  pet  sih 
prano,  viole,  violoncello  e  basso. 
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SPAI^GCNBERG  (Jbah),  magtsiei-,  puis 
surintendant  à  Eisleben,  naquit  en  1484,  à 
Hardeysen,  près  de  Gœttiogue,  et  devint 
d*abord  pasteur  à  Stollberg,  puis  prédicateur 
de  Saint-Biaise  à  Nordbausen.  Il  est  mort 
dans  cette  situation  le  13  Juin  J550.  Il  a 
écrit  un  petit  traité  élémentaire  de  musique 
])Our  Tusage  de  Pécole  de  ce  Ireu,  sous  ce 
litre  :  Quâfstiones  musicm  in  tifum  êcholm 
'Northuêianw  eoUeetm:  Nuremberg,  1536, 
iD-13.  Il  y  a  une  édition  de  ce  livre  publiée  à 
Wittenberg,  chez  G.  Rbaw,  sans  date,  petit 
in-S'^de  cinq  feuilles:  c'est  vraisemblablement 
la  première.  Il  y  a  aussi  une  édition  imprimée 
chez  Georges  Hentzch,  à  Leipsick,  en  1553, 
petit  in-8*  de  cinq  Teuilles.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé à  Wittenberg,  en  1542,  quatre-vingts 
pages  in-8*;  à  Leipsick,  en  1544,  1547,  1561, 
iD-8'>;  à  Cologne,  ^570,  in-8«,  et  dans  la 
même  ville,  1599,  in-19.  Spangenberg  est 
le  même  que  Gerber  et  Choron  et  FayoUe 
ont  nommé  Spang  ^  d'après  le  catalogue 
des  livres  de  musique  de  Breitkopf  (p.  53). 
Outre  roDvrage  cité  ci-dessus,  on  a  de 
Spangenberg  :  l»  Kirchengesgnge  auf  aile 
Sanntag$  und  fumehmsten  Feste,  nebtt 
EvangtUtn,  Episttln  und  CoUeeîen,  etc., 
mil  tnusikaUaehen  Nolen,  lateinisch  und 
deutseh  (Chants  d'église  pour  tous  les  diman- 
ches et  jours  de  fête,  etc.);  Wittenberg,  1545. 
â«  Gedanken  von  alUrhand  get'stUehen  Kir- 
chingeêxngen;  Wittenberg,  1545,  in-8<». 
3*  Zwol/f  ehriêlliehe  Lobgesâfnge  und  Leisr 
9en  {*),  8o  man  da$  Jar  (sic)  uher,  inn  der 
Gemeine  Gotle»  singtj  auffs  kurtzte  ausgehgt. 
Le  même  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des 
textes  latins,  sous  ce  titre  :  Hymni  ecelesiat- 
tici  duodeciniy  summis  festivUatihut  ab 
teeleâia  s oZemntfer  cantari  soliti,  annotatio- 
n(bu$  explanati.AueiorB  M,  JohanneSpan- 
genbergio.  Reeens  è  germanico  termone 
lofine  redditi,  per  Reinardum  LoHchium 
ffadamarium;  Franco furii  apud  Chr,  Ey- 
molphum,  1550,  petit  in-8<*. 

SPANGE7IBE1VG(Cy]iiac),  fils  du  précé- 
dent, théologien  et  historien,  né  à  Nordbausen, 
le  17  Janvier  1528,  mourut  ^  Strasbourg,  le 
10  février  1604.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre:  f7>n  der  edlen  unnd 
hoehberiihmten  Kunst  der  Musiea^  unnd  de- 
ren  Jnnkunffi,  Lob,  Nutz  unnd  Wirckung, 
auch  wie  die  MeiêterHngtr  auffkhommenn 
tolekhommener  Berieht  :  su  dienet  unnd 
ehren  der  lœblichen  unnd  ehnamen  Gesell- 
sehaft  der  Meietersinger ,  in  der  Ictbliehen 
freyetiReichsslaU  Straszburg,ge$telM  dureh 


3f,  Cyriaeum  Spangenberg.  im  Jahr  Christi 
M.  D.  XCVIII,  (Du  noble  et  célèbre  art  de 
la  musique,  son  origine,  son  éloge,  son  utilité, 
ses  effets,  etc.).  Ce  manuscrit  est  dans  la  bi- 
bliothèque de  ta  ville  de  Strasbourg.  Joecher 
attribue  cet  ouvrage  à  Wohl fa rth  Spangenberg, 
fils  de  Cyriac  ;  mais  le  titre  même  du  manu* 
scrit  prouve  son  eri*eur.  Cet  intéressant  ou- 
vrage, plein  de  recherches  et  d'érudition,  a  été 
publié  en  1861,  par  les  soins  de  H.  Adalbert 
de  Keller,  professeur  ordinaire  de  l'université 
de  Tubinge,  dans  la  bibliothèque  de  la  société 
littéraire  de  Stuttgart  {fiiblioihekvon  liliera- 
riiehen  Fereint  in  Stuttgart)  n*  lzii  ;  Stutt- 
gart, Cotta),  sous  ce  titre  :  Cyriaoue  Span* 
genberg  von  der  Mueiea  und  den  Meister^ 
sjtngem,  herauegegeben  dnreh,  ete.;  gr. 
in-8«  de  cent  soixantenlouze  pages.  Il  existe 
aussi  de  Spangenberg  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Mag.  Cyr.  Spangenberg  Cithara  Lw 
MeH.Srfurl,  1569,  in-4». 

SPAPiHEHa  (izicuiBL))  célèbre  philo- 
logue, né  à  Genève,  le  7  décembre  1639,  flt 
ses  études  à  Leyde,  fut  d'abord  gouverneur  du 
fils  de  l'électeur  Palatin,  à  H«idelberg,  puis 
il  remplit  des  fonctions  diplomatiques  pour  le 
même  prince,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
et  pour  l'électeur  de  Brandebourg,  en  France. 
Il  mourut  à  Londres,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur du  roi  de  Prusse,  le  7  novembre  1710. 
Au  nombre  de  ses  savants  ouvrages,  on  trouve 
des  notes  sur  CalUmaque,  insérées  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  de  ce  poëte,  publiée  par  GrSB- 
vius,  à  Utrecht,  en  1697,  en  2  volumes  in-8». 
Elles  renferment  des  recherches  intéressantes 
sur  les  instruments  de  musique  des  an- 
ciens. 

SPARACGIONI  (Jbar-Geobgbs)  ,  né  à 
IVonte-Cosaco,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle,fot  organiste  de  l'église  Sain  te- 
Euphémie  de  Vérone.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  1*  Salmi  per  i  Fetpri  a  quattro 
voci;  in  Fenetia,  app,  Jleu.  Fineenti, 
1625.  2«  Brève  eorti  di  Coneerti  o  Mottetti  a 
una,  due,  tre  et  quattro  voci,  op.  S;i6icf., 
1630,  in-4«. 

SPAROIfO  (Fbahçois),  compositeur  sici- 
lien, vécut  à  Naiiles,  vers  1780,  et  y  fit  repré- 
senter, au  théâtre  du  Fonda  :WAmmalata 
per  apprensione,  farce  en  un  acte.  2"  La 
Notée  di  camemale,  opéra  bouffe  en  un  acte. 
5"  Zo  Stipo  maggieo,  opéra  bouffe  en  deux 
actes. 

SPARRK  (Nicolas),  surnommé  HIER- 
SINGIUS^  parce  qu'il  était  né  dans  le  vil- 
lage de  Hiereing,  en  Danemark,  au  commen- 
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cemcnl  du  dix-buHième  siècle,  a  publié  une 
dissertation  intitulée  :  D9  Musica  ae  Cilhara 
Damdica  eftuqtte  effectu;  Bafnimy  1733, 
in-4«  de  dix  pages. 

SPAIIRY  (FftAHçois),  chanoine  régulier, 
né  à  Grœtz  (Styrie),  le  38  avril  1715,  apprit  la 
musique  comme  enfant  de  chœur  chez  les  Bé- 
nédictins d'Aimont,  où  il  At  aussi  ses  études 
littéraires.  En  1736,  il  entra  au  monastère  de 
Xremsmtloster,  et  après  un  noviciat  de  sept 
années,  il  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  obtint  bien- 
tôt après  de  ses  supérieurs  de  se  rendre  en 
Italie  pour  y  perfectionner  son  talent  de  musi- 
cien, et  visita  Milan,  Venise,  Naples  et  Rome, 
<]ui  rintéressa  surtout  et  où  il  fit  un  long  sé- 
jour. Ils*y  livra  jk  de  sérieuses  étudesde  contre- 
point et  devint  un  savantcompositeur.De  retour 
dans  sa  patrie,  il  écrivit  un  grand  nombre  de 
morceaux  d*église,  dans  les  formes  du  contre- 
point double,  pour  lesquelles  il  avait  un  pen- 
chant décidé,  un  Pang$  Lingua  d'an  mérite 
remarquable,  une  collection  de  cantiques,  et 
quelques  airs  iH)ur  le  théâtre.  Le  P.  Sparry 
mourut  dans  son  monastère,  le  5  avril  1767. 

SPATAltO  ou  SPADARO,  en  latin 
SPADAniUS(J EAx),né  à  Bologne,  vers  1 460, 
eut  pour  premier  métier  celui  de  fabricant  de 
fourreaux  d*épée,  s'il  faut  en  croire  Gafori, 
qui  eut  avec  lui  de  vives  discussions.  Si  Ton 
considère  toutefois  Tinstruction  solide  qui 
brille  dans  les  ouvrages  de  Spataro,  non -seu- 
lement en  ce  qui  concerne  la  musique,  mais 
dans  les  mathématiques,  la  philosophie  et  la 
langue  latine,  il  est  permis  de  révoquer  en 
doute  ce  fait,  peut-être  inventé  par  la  haine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Spataro  devint  élève  de 
Ramis  de  Pareja  {voyez  ce  nom),  lorsque  ce 
théoricien  espagnol  alla  ouvrir  des  cours  de 
musique  à  Bologne,  en  1482,  et  fut  parla  suite 
le  plus  ferme  soutien  de  sa  doctrine.  Spataro 
ne  fut  sans  doule  pas  moins  habile  dans  la 
pratique -de  Tart  que  savant  dans  sa  théorie, 
car  nous  voyons  (dans  un  catalogue  chronolo- 
gique des  maîtres  de  chapelle  de  Saint-Pétrone 
de  Bologne,  tiré  par  Tabbé  Baini  des  notices 
manuscrites  de  Pitoni  concernant  les  an- 
ciens Gontrepointistes)  qu'il  occupa  cette 
position  depuis  1512  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1541. 

La  publication  du  livre  de  Ramis  intitulé  : 
De  Musiea  Tractalus,  sioe  JHutica  praetiea 
(Bologne,  148â,  in-4°},  avait  donné  naissance 
au  virulent  pamphlet  dirigé  contre  l'auteur 
par  Burci  (voyef  ce  nom).  Spataro  crut  devoir 
prendre  la  défense  de  son  maître;  il  le  fit  avec 
autant  de  force  logique  que  de  modération, 


dans  l'écrit  intitulé  :  j4d  reverendissimum  in 
Chrislo  Patrem,  et  D.  D,  D:  Anlonium 
Caleai.  de  Bentivolif,  sedit  Apottolicm  Pro- 
tonotarium,  M,  /oannis  Spaiari  in  Musiea 
humillimi  professoris  ejusdem  prgeeptorit 
honetta  defensio  ;  in  IVicolai  Burtii  Par- 
mensis  opusculum.  A  la  fin  on  lit  :  Impresso 
de  Valma  ed  ineliia  città  di  Bologna  per  me 
Plato  de  Benedicti,  régnante  lo  snc/ifo  ed 
ilîusire  Signore  S.  Johanne  de  Bentivogli  dé 
Vanno  MCCCCLXXXXI,  a  dt  XFI  de 
Mario j  in -4*.  Spataro  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence que  Burci  n'a  rien  compris  à  la  question 
des  gammes,  sur  laquelle  il  avait  attaqué  parti- 
culièrement Ramis,  et  il  y  traite  avec  pro- 
fondeur de  la  théorie  du  tempérament,  sou- 
levée par  son  maître,  et  de  la  nécessité  de  la 
modération  des  tierces  lorsque  les  quintes  et 
les  quartes  sont  justes.  Gafori  critiqua  celte 
théorie  dans  le  trente-quatrième  chapitre  dn 
deuxième  livre  de  son  traité  De  harmonica 
mueicorum  instrumtntorum ;  mais  Spataro 
lui  adressa,  au  mois  de  février  1518,  une  lettre 
où  il  relevait  ses  erreurs  à  ce  sujet.  Une  ré- 
ponse de  Gafori,  remplie  d'amertume  et 
d'ironie,  amena  une  seconde  lettre  plus  sévère 
de  Spataro,  au  mois  de  mars  de  la  même  année. 
J'ai  dit,  en  parlant  de  Gafori  {voyez  ce  nom), 
comment  celle  querelle  s'envenima  et  amena  la 
publication  du  pamphlet  dn  vieux  maître  de 
Milan,  intitulé  :  Apologia  FranehiniGafurii 
adversut  Joannem  Spatarium  et  complices 
musieos  Bononienses.  {Impressum  Tautini 
per  magistrum  Augtutinum  de  Ficomir» 
eato,  anno  Domini  M,  D.  XX.,  in- fol.  de 
dix  feuillets).  Ooelq^es  mois  après  parut  une 
réponse  de  Spataro  sous  ce  titre  :  Errori 
di  Franchino  Gafurio  da  Lodi,  da  maestro 
Joanne  Spatario,  mueico  bolognese,  in  sua 
defensiotie,  e  del  suo  preeettore  Mro.  BartO' 
lomeo  Ramis  Hispano  subtilmente  dimos- 
trait.  On  lit  au  dernier  feuillet  :  Impressum 
Bononiw  per  Benedietum  ffectorie,  anno 
Domini  M.  D.  XXI,  die  XII  Januarii,  fieiU 
in -4*  de  cinquante-deux  feuillets.  Quoique  le 
titre  soit  en  italien,  l'ouvrage  est  écrit  en 
latin.  Spataro  prétend  démontrer,  dans  ce 
pamphlet  (divisé  en  cinq  parties),  cent  ons$ 
erreurs  répandues  dans  les  écrits  de  Gafori. 
Tout  le  monde  eut  tort  et  raison  dans  cette 
affaire,  car  Gafor:  prouvait  très-bien  la  réalité 
ducomma  80-81,  mais  il  avait  tort  de  ne  pas 
admettre  le  tempérament  égal  pour  raccord 
des  instruments,  !e  seul  dont  l'usage  soit  ap- 
plicable à  tous  les  cas  de  la  pratique.  Le  der- 
nier ouvrage  de  Spataro  est  un  traité  de  mu- 
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siqiie  intitulé  :  Tractato  di  musica,  nelquale 
si  tracta  de  la  perfectione  de  la  sesquiallera 
producta  in  la  musica  mensurata,  in-fol.  de 
cinquante-huit  reuillets  non  chiffrés.  Au  der- 
nier  feuillel,  on  lit  :  Impressa  in  Finegia 
per  maestro  Bemardino  de  Filali  el  di 
octavo  del  mese  di  Ottobre  31.  D.  XXXI, 
Ce  livre  est  de  grande  importance  pour  la  so- 
lution d^un  certain  nombre  de  cas  difllciles  de 
la  notation  proportionnelle  en  usage  dans  les 
quinzième  et  seizième  siècles.  La  plus  grande 
partie  de  Touvrage  est  dirigée  contre  Ga- 
fori. 

SPAVEKTA(SciPiow),  chanoine  de  Vellc- 
Iri,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  à Sermoneta,  I)ourg  des  États  de  l^Églisc, 
s'est  Tait  connaître  par  un  œuvre  qui  a  |K>ur 
titre:  I Sogni peutorali  a  quattro  voci;  in 
Fenetia,  oppressa  Giacomo  Fincenli,  1608, 
in-4«. 

*  SPAZIATVO  (François),  éditeur  de  la  plus 
iDcieone  collection  de  chansons  et  de  madri- 
gaux qui  se  chantaient  dans  les  rues  de  Flo- 
rence, pendant  le  carnaval,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Celte  collection  a  pour 
titre:  Canti camascialeschi ;  Florence,  1529, 
in-4«. 

SPAZIER  (jEAn-CnARiES-GoTTLieB),  né  à 
Berlin,  le  20  avril  1761,  Ot  ses  études  aux  uni- 
versités de  Halle  et  de  Gœttingue,  puis  reçut 
sa  Domination  de  professeur  de  philosophie  à 
Giessen,  m^is  n^accepta  pas  cette  position,  et 
préféra  s'attacher  à  un  noble  personnage  de 
la  Westpbalie,  qu'il  accompagna  dans  des 
voyages  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Dane- 
mark, en  Suisse  et  dans  une  partie  de  ritalic. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  accepta  les  places 
de  professeur  et  de  conseiller  à  Neuwied  ;  mais 
après  la  mort  du  souverain  de  cette  petite 
principauté,  il  retourna  à  Berlin.  En  1706,  il 
ohiint  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  à 
Tiiniversité  de  Halle;  puis  il  fut  pendant  quel- 
que temps  professeur  et  inspecteur  de  Pin- 
stiitit  d'éducation  à  Dessau,  vécut  ensuite  à 
Berlin,  et,  enfin,  mourut  à  Leipsick,  le  19  jan- 
vier 1805.  Spdzier  s>st  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  chansons  à  voix  seule 
atec  accompagnement  de  piano,  publiées  à 
I-eipstck,  en  1781,  et  dont  il  a  donné  une  nou- 
ille édition  à  Dessau  trois  ans  après;  par  des 
chœurs  à  quatre  voix  (Leipsick,  1785),  et  par 
des  chansons  joyeuses  avec  piano  (Vienne, 
1'8C).  On  a  aussi  de  lui  des  mélodies  pour  le 
Ti^cueil  de  chansons  de  Hartung  (Berlin,  1795). 
Il  est  connu  surtout  par  quelques  écrits  rcla  • 
tifs  à  la  musique,  do£t  voici  la  liste  :  V  Frei- 


miilhige  Gedanken  iiberdie  Gottes  vcrehrun- 
gen  dçr  Protestanten  (Idées  libres  sur  la 
vénération  religieuse  des  protestants);  Gotha, 
1788,  in-8».  Il  y  traite  du  chant  du  culte  évan- 
gélique  et  de  la  musique  d*église.  2*  Einigs 
Gedankeny  fFUnsehe  und  ForschUege  zur 
Einfuhrttng  eines  neuen  Gesangbuch  (Quel- 
ques idées,  souhaits  et  propositions  concernant 
rintroduction  d*un  nouveau  livre  de  chant); 
Neuwied,  1790,  in-8».  3»  Etwas  iiber  Gluc- 
kische  Musik  und  die  Oper  Iphigenia  in 
Tauris  auf  dem  Berlinischen  National- 
theater  (Sur  la  musique  de  Gluck  et  l'opéra 
d'Iphitfénie  en  Tauride  au  Théâtre-Nationsl 
de  Berlin);  Berlin,  1795,  in-8».  4»  Car!  P%tfr# 
Roman  seines  Lebens,  von  ihm  selbst  ge- 
schreiben,  etc.  (Roman  de  la  vie  de  Charles 
Pilger,écrit  par  lui-même);  Berlin,  1792-1790, 
trois  volumes  in-8*.  Ce  roman  a  pour  base  les 
événements  de  la  vie  de  Spazier  lui-même; 
il  est  rempli  de  considérations  sur  la  mu- 
si(iue.  5»  Berlinische  musikalisehe  Zeitung, 
historischen  und  kritischen  Inhalts  (Ga- 
zette musicale  de  Berlin,  etc.);  Berlin,  1794, 
in-4«  de  deux  cent  dix  pages.  Ce  journal  n*a 
pas  été  continué.  C"  Rechtfertigung  Mar- 
purg's  und Erinnerung  an  seine  Ferdienste. 
jéuf  Feranlassung  eines  jiufsatzes  des 
Herrn  Schultt  (Justification  de  Narpurg  et 
souvenir  de  son  mérite,  à  Toccasion  d^in  écrit 
de  M.  Schullz),  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  t.  Il,  p.  553,  569  et  595.  7*»  Uebcr 
den  FoUtsgesang  (Sur  le  chant  populaire), 
même  journal,  t.  III,  p.  78,  89  et  105.  Spa- 
zier a  aussi  traduit  en  allemand  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  Grétry  sur  la  musique, 
sous  ce  titre  :  Gretnfs  Fersuche  Uber  die 
^tifiJfc;  Leipsick,  1800,  in-8».  Il  a  été  l'édi- 
teur de  la  vie  de  Ditters  de  Dittersdorf  {voyez 
ce  nom). 

8PECH  (Jean),  pianiste  et  compositeur, 
naquit  à  Presbourg  le  6  juillet  1768.  Après 
avoir  étudié  les  éléments  de  la  musique  à  Ofen, 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  reçut  des  leçons  de 
bons  maîtres  pour  le  piano  et  la  composition, 
puis  il  se  fixa  à  Pesth.  en  1804,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Plus  tard,  il  entra  au  ser- 
vice du  baron  de  Pudmaniezky,  dans  la  même 
ville.  En  1810,  il  fit  un  voyage  h  Paris,  y  pu- 
blia quelques-unes  de  ses  compositions,  puis 
retourna  dans  sa  patrie  et  se  fixa  à  Vienne. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1**  O^^'^liiors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  2, 
19  et  22,  Vienne,  UasHnger  et  Ittollo.  2»  So- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ; 
Vienne,  Ariaria,  3«  Trois  fugues  pour  trois 
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violons,  allô  et  violoacelle,  op.  5;  ^bid.  4*  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  10etl3;  Vienne, 
Haslinger.  5**  Sonates  pour  piano  seul,  op.  4; 
Vienne^,  Artaria.  6'  Fantaisie  et  caprice,  idem, 
op.  15;  Vienne,  Haslinger.  7**  Thème  avec  va-^ 
riations,  op.  5;  ihid.  8*  Fugues  à  quatre  mains; 
ibid.  0<>  Chansons  allemandes  à  deux  et  trois 
V  voix,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  7; 
ibid.  10»  Citants  à  quatre  voix  d*hommes,op.  37; 
Vienne,  Czerny.  On  connaît  aussi  de  Spech 
deux  opéras  allemands,  quelques  ouvertures, 
uo  oratorio,  des  cantates  d*égiîse,  une  messe, 
un  if^eni  Sancie  Spiritm,  et  quelques  autres 
compositions  en  manuscrit.  J*ignore  la  date 
de  la  mort  de  cet  artiste  ;  il  vivait  encore  i 
Vienne,  en  1834. 

8PEGK  (Jean  Gui liaohb-Guhther),  ama- 
teur distingué,  naquit  à  Sondershausen ,  le 
16  Juillet  1751.  Attaché  à  la  cour  du  prince  de 
Schwarzbourg  par  plusieurs  emplois,  il  cultiva 
la  musique  avec  succès,  et  posséda  une  belle 
collection  d^œuvres  pratiques  des  grands 
maîtres,  d'ouvrages  d^histoirc  de  Part  et  de 
critique,  ainsi  que  plus  de  mille  portraits  de 
musiciens.  Il  mourut  à  Sondershausen,  le 
8  décembre  1797,  laissant  en  manuscrit  un 
livre  en  deux  volumes  in-4*,  intilulé:  Arthiv 
der  Tontoissenschaft  (Archives  de  la  science 
musicale),  qui  n*a  pas  été  publié. 

SPEGKHimS  (CoBiTiB!!),  musicien  alle- 
mand, vivait  Ters  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Il  n*est  connu  que  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  !•  Jnêtruciio  generalis  odergrUnd- 
lieher  Unterricht  von  dem  Gemralbau,  in 
2  ThtH$  verfasset  (Insiruclion  fondamentale 
sur  la  basse  continue,  etc.);  Francfort,  1682. 
2»  Narmonischer  Seeïen-f rende,  Erster  Theil 
bettehend  in  12  geistliche  Con€erten,mit  1, 
2,  3,  4,  5  vocal  Slimmen  nebensi  eUiehen 
InstrumenUn  (Joie  harmonique  de  Pâme,  pre-' 
mière  partie,  consistant  en  douze  concerts  spi- 
rituels à  une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  etc.);  rttd.,  1682. 

SPEE  (FaÉDÉBic),  cantor  de  Péglise  pro- 
testante de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  un  recueil  de 
mélodies  pour  les  cantiques  à  Pusage  de  cette 
église,  qu'il  a  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Der 
Trulz  lYachtigairi{\i  Volière  du  rossignol); 
Cologne,  1660,  in -12.  Ce  recueil  est  devenu 
fort  rare. 

SPEEU  (Dasiel),  savant  musicien,  né  à 
Breslau,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  d'aijord  fifre  de  la  ville,  puis  fut  appelé, 
vers  1680,  à  Gœppingcn,  dans  le  duché  de 
Wiuicrabcig,  en  qualité  de  professeur  sup- 


pléant de  Pécole  latine,  et  de  cantor,  Dooxe 
ans  après,  il  alla  remplir  les  fonctions  de  ean- 
tor  à  Waiblingen.  On  ignore  Pépoque  de  sa 
mort.  Ce  musicien  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
l»osition  un  recueil  de  cantiques  à  cinq  voix, 
deux  violons  et  basse  continue,  pour  être  chao- 
tés  depuis  PAvenI  jusqu'à  la  Trinité,  sous  ce 
titre  :  Evangelischen  Seelen-Gedanken  (Pen- 
sées de  Pâme  évangélique);  Stuttgart,  168!, 
in-4*.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1«  Recens  fabricatui  labor,  oder  die  lustige 
Tafel-muêik,  mit  3  vocal,  und  4  instrument 
tal  Stimmen  (Musique  joyeuse  de  table,  à  trots 
voix  et  quatre  instruments);  Francfort,  1686, 
in -fol.  2«  Livre  choral  avec  clavecin  ou  orgue  ; 
Stuttgart,  1692,  in.4«.  ^•Jubilum  CtBkste,  ou 
airs  religieux,  à  deux  voix  de  dessus  et  cinq 
instruments;  Stuttgart,  1692,  in -4*».  Â'' Philo- 
mela-Angélica,  motets  à  deux  voix  et  cinq  in- 
struments; tfrid.,  1693,  in-4».  Speer  est  connu 
parUculièrement  par  un  traité  général  de  mu- 
sique dont  la  première  édition  a  pour  titre  : 
Grundrichtiger,  kurx,  leicht  und  naihiger 
Unterricht  der  musikalischen  Kunst  (Instruc- 
tion exacte,  concise,  facile  et  nécessaire  de 
Part  musical);  Ulm,  1687,  in-8*  de  cent  qua- 
rante-qualre  pages.  Plus  tard,  il  refondit  en 
entier  cet  ouvrage,  et  en  publia  une  deuxième 
édition  intitulée  :  Grundrichtiger ,  kurz, 
leicht  und  nœthiger,  setz  Wohl'Vermehrler 
Unterricht  der  musikalischen  Kunst,  oder 
vierfaches  musikalisches  Kleeblatt,  ujorinneti 
xu  ersehen,  wie  man  fuglich  ufid  in  kurtxer 
Zeit:  X'* Choral'  und  Pigural-Singen;io Das 
Clavier  und  Generalbass  tractiren  ;  3"  Aller- 
hand  Instrumenta  greiffén  und  blasen 
lemen  kan;  4«'  Focaliter  und  Instrumenta- 
liter  eomponireti  soli  lernen  (Instruction 
exacte,  concise,  facile,  nécessaire  et  considé- 
rablementaugmeniéede  Part  musical,  ou  trèfle 
musical  à  quatre  feuilles,  par  lequel  on  peut 
apprendre  eà  peu  de  temps  :  1-  Léchant  cho- 
ral et  figuré;  2«  le  clavecin  et  la  basse  conti- 
nue; 3»  toute  espèce  d'instruments  à  clavier,  à 
cordes  et  à  vent;  4»  à  composer  pour  les  voix  et 
pour  les  instruments);  Ulm,  1697,  in -4"  obi. 
de  deux  cent  quatre-vingt-neuf  pages.  La  pre- 
mière partie  seule,  concernant  les  éléments  de 
la  musique,  est  h  peu  près  semblable  dans  les 
deux  éditions;  la  seconde  et  la  quatrième,  re- 
latives au  clavecin,  à  la  basse  continue  et  à  la 
composition,  sont  absolument  différentes,  et  la 
li'oisième,  où  il  est  traité  des  instruments,  est 
enrichie,  dans  la  seconde  édition,  d*un  grand 
nombre  d'exemples  qui  manquent  dans  la  pre- 
mièic.  Le  livre  de  Speer  est  une  des  meilleures 
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sonrces  pour  Thistoire  de  la  musique  instru- 
mentale au  dix- septième  siècle.  Dans  la 
deuxième  édition,  il  a  donné  les  titres  de  six 
recueils  de  compositions  pour  Péglise  qu*il  se 
proposait  de  publier,  mais  qui  ne  semblent  pas 
avoir  été  mis  au  jour. 

SPEIDEL  (JEAif-CaRisTOPiis),  pasteur  ei 
sarintendant  à  Waibllngen,  dans  le  Wurtem- 
berg, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  est  Tautenr  d*un  petit  écrit  intitulé  :  Un- 
tenœrfliehe  Spuren  von  der  alUn  Davidi" 
tchen  Singiunst  nach  ihren  dêuHich  unter- 
scheidenen  SUmmen,  Tœnenf  Noten,  Takt 
und  Repetiiionem,  mit  einen  Exempel  xu 
einer  Probe,  etc.  (Recherches  concernant 
Paocien  art  du  chant  de  David,  etc.);  Stuttgart, 
1740,  in-4<*  de  quarante-huit  pages.  L*auteur 
y  traite  de  la  musique  des  Hébreux  en  sept 
chapitres,  et  soutient  Topinion  que  le  chant  des 
psaumes  étailà  Tunisson  et  à  Poctave.  Il  donne 
eo  preuve  de  ses  assertions  sur  la  forme  de  la 
mélodie,  le  rhyihme  et  la  disposition  des  voix, 
on  exemple  tiré  du  46*  psaume  à  quatre  par- 
ties, qui  a  été  rapporté  par  Forkel,  dans  le 
premier  volume  de  son  Hiêtoire  de  la  mustgtie 
(page  157).  Tout  cela  n*a  de  fondement  que 
dans  la  léte  de  Speidei,  assez  ignorant  d*ail- 
leurs  en  ce  qui  concerne  i*histoire  de  la  mu- 
sique. 

SPEIER  (Wilhelm),  violoniste  et  compo- 
siteur, flls  d*UQ  négociant  de  Francfort,  naquit 
dans  cette  ville  en  1790.  Ses  maîtres  de  violon 
forent  Menninger,  à  Hayence,  puis  Fraenzl, 
et  enfin  Paul  Thierrot,  de  Leipsick.  Il  apprit 
la  composition  à Offenbach,  chez  André.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Paris,  il  y  reçut  quelques  le- 
fODSde  Baillot,  puis  il  devint  élève  de  Spohr. 
On  a  de Speier  environ  soixante-quinze  œuvres, 
dont  le  plus  grand  nombre  se  compose  de 
Ikder  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  ou  de  chants  pour  des  chœurs  d*hommes. 
Dans  sa  musique  instrumentale,  on  remarque 
des  dnos  pour  piano  et  violon,  fantaisies,  ca- 
prices, variations,  quelques  petites  pièces  pour 
ptaoo  seul,  et  des  duos  pour  flûte  et  violon. 
Speier  vivait  encore  à  Francfort  en  1856,  et  y 
jouissait  d*une  certaine  autorité  musicale. 
SPEIER.  yoye%  SPEYER. 
SPEPIGER  (Jean),  ecclésiastique  anglais, 
Dé  àBocton,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1G30, 
fit  ses  études  à  Tuniversité  de  Cambridge,  et 
fot  successlvemeAt  recteur  à  Lundbeach, 
archidiacre  à  Sudbary  et  diacre  de  Péglise 
d'Ely.  Il  mourut  à  Cambridge,  le  27  mai  1G95. 
La  première  édition  de  son  livre  intitulé  :  De 
Ugibu»  ffebrtPorum  ritualibus  et  earum  ra- 


tionibus  libri  tret,  partu  à  Cambridge,  1685. 
On  en  a  fait  d*autres  bonnes  éditions  à  La 
Haye,  1686,  deux  volumes  in-4o,  et  à  Leipsick, 
1705,  deux  volumes  in-4*.  Çpencer  y  a  traité 
de  Pusage  de  la  musique  dans  la  célébration 
de  Pofflce  divin  chez  les  Hébreux  (chapitre  IIP 
du  quatrième  livre).  Ce  chapitre  a  été  inséré 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  antiquités 
sacrées  (tome  XXXII,  pages  556-570). 

SPEI^CER  (Sabai).  Sous  ce  nom  d*uoe 
dame  Inconnue,  on  a  publié  un  livre  élémen- 
taire intitulé  :  y4n  Introduction  toHarmony 
(Introduction  à  Tharmonie);  Londres,  1810. 

SPENCER  (Charles),  professeur  de  piano 
et  de  chant  à  Londres,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1707,  et  y  vivait  en  1855.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Eléments  ofpractical  Music; 
Londres,  1829,  in-8«. 

SPEIYGLER  (Lasarb),  né  le  15  mars 
1479,  à  Nuremberg,  mourut  dans  la  même 
ville,  le  7  septembre  1554.11  est  compté  parmi 
les  premiers  compositeurs  de  mélodies  des 
livres  chorals  de  TÉglise  réformée. 

SPERAIVZA  (Albxandri),  abbé  napoli* 
tain,  né  à  Palma,  dans  le  diocèse  de  Noia,  en 
1728,  fit  ses  études  musicales  au  Conservatoire 
de  San-Onofrio^  sous  la  direction  de  Durante, 
puis  il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  maisons  religieuses  de 
Naples.  Aussi  bon  maître  de  chant  que  de 
contrepoint,  il  a  formé  des  élèves  distingués 
au  nombre  desquels  sont  Zingarelli  etSelvaggi. 
L'abbé  Speranza  mourut  à  Naples,  le  17  no- 
vembre 1797.  On  trouve  de  sa  composition 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  :  1<»  Christus  et  Miserere,  à  quatre 
voix  avec  basse  continue.  2<»  La  Passion  d'après 
saint  Mathieu,  à  quatre  voix  et  basse  continue. 
So  La  Passion  d*après  saint  Jean,  idem,  A^  Le- 
çons pour  le  samedi  saint,  idem.  5<»  Solfèges 
pour  soprano  et  basse. 

SPERAIVZA  (Ahtoihe),  compositeur  dra- 
matique. Dé  dans  le  Piémont,  vers  1816,  fit 
ses  études  musicales  au  collège  San  Pietro  à 
Majella,  de  Naples.  Son  début  dans  la  carrière 
de  compositeur  eut  lieu  au  mois  de  décembre 
1836,  au  théâtre  Nuovo,  par  Topera  Gianni 
di  Parigi,  dont  le  succès  eut  peu  d*éclat,  et 
qui  ne  réussit  pas  mieux  à  Gênés,  dans  Tannée 
suivante.  /  due  Figaro,  opéra  joué  à  Naples, 
en  1858,  obtint  ensuite  les  honneurs  de  la  re- 
présentation sur  !â  plupart  des  théâtres  de 
TItalie,  et  même  en  Espagne  et  en  Russie, 
mais  avec  des  chances  diverses  de  succès  et  de 
chutes.  Eo  1840,  Speranza  écrivit  à  Turin 
VAretino,  qui  ne  réussit  pas.  En  1843,  il 
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donna  dans  la  même  ville  II  Poslifflione  di 
Lonjumeau,  qui  fut  Joué  à  Lucques  quelques 
mois  après.  Appelé  à  Florence,  en  1844,  il  y 
composa  Saiil,  qui  n*eut  pas  de  succès  ;  puis 
il  alla  écrire  à  Naples,  en  1845,  Amora»uon 
di  tamburo.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  ar- 
tiste dont  J\iie  connaissance  est  Topera  // 
^/antel/O;  joué  h  Turin,  en  1846. 

8PEIlATUS(PA€L),donl  le  nom  allemand 
était  SPRETTEN,  fut  un  des  plus  anciens 
compositeurs  de  mélodies  de  cantiques  du  culte 
réforme.  II  naquit  le  15  décembre  1484,  de 
Tancienne  famille  des  barons  deSpretten,dan8 
la  Souabe.  Après  avoir  fait  ses  éludes  en 
France  et  en  Italie,  oii  il  fut  gradué  docteur, 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Son  attachement  à 
la  doctrine  de  Luilier  lui  causa  beaucoup  de 
persécutions;  mais  à  la  recommandation  du 
célèbre  réformateur,  le  margrave  Albert  de 
Prusse  te  nomma  prédicateur  de  la  cour  à 
Kœnigsberg,  et  lui  accorda  plus  tard  d^aulres 
dignités  ecclésiastiques.  Speralus  mourut  à 
Kœnigsberg,  le  17  septembre  1554.  Les  an- 
ciennes éditions  des  livres  chorals  renferment 
beaucoup  de  cantiques  composés  par  lui. 

SPERDUTI  (Argelina),  surnommée  LA 
CELESTINA,  naquit  à  Arpino,  dans  le 
royniime  de  Naples,  en  1728.  Douée  d*une 
voix  admirable,  elle  ftat  mise  très-jeune  sous 
Li  direction  de  D.  Gizzi,  qui  lui  communiqua 
non  excellente  méthode.  A  Page  de  dix-oeuf 
ans,  elle  passa  en  Angleterre,  où  son  talent, 
ses  succès,  sa  beauté  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  charmèrent  lord  Oxford,  qui  Tépousa. 
Quelques  années  après  son  mariage,  elle  fit 
un  voyage  en  Italie,  et  lors  de  son  retour,  elle 
mourut  à  Calais,  vers  1700,  à  Page  de  trente- 
deux  ans. 

SPEUGER  (Jeau),  contrebassiste  de  la 
musique  de  la  chambre  et  de  la  chapelle  du 
duc  de  Mecklembourg,  vécut  à  Ludwigslust, 
<Ians  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
et  s*y  trouvait  encore  en  1800.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1*  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  1  ;  Berlin,  Hummel, 
1799.  9<>  Duos  pour  deux  flûtes;  Vienne,  1799. 
50  Trios  pour  deux  fliUes  et  violoncelle;  ibid. 
Le  catalogue  de  ^estpbal,  de  Hambourg,  in- 
dique plusieurs  symphonies  k  grand  orchestre 
et  <les  pièces  d^harmonie  en  manuscrit,  de  cet 
artiste  ;  le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  cite 
aussi  de  lui  un  concerto  pour  violoncelle,  et 
six  trios  pour  deux  flûtes  et  violoncelle.. 

SPERLIN  (Gaspabd),  facteur  d'orgues  ik 
Danilïourg,  vers  1790,  a  réparé  Torgue  de 
Péglisc  de  Saint -Pierre  de  cette  ville,  et  a 


construit  de  nouveaux  instruments  à  Quedlim* 
bourg,  Roslock  et  Straisund. 

SPERLII^G(0THOii),anliquaire  et  numis- 
mate, né  à  Bergen  (Norwége),  en  1634,  fil  ses 
études  aux  universités  de  Kiel  et  deHelmsladt. 
Il  exerça  pendant  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  à  Hambourg,  puis  il  fut  professeur 
d'éloquence  et  d'histoire  à  Copenhague,  où  il 
mourut  le  18  mars  1715,*à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  savant,  on  trouve  une  dissertation  inti- 
tulée :  De  numo  FurisB  Sabin»  TranquiUins 
Aug.  Imp,  Gordiani  III  uxoris;  Amster- 
dam, 1688,  in-8<».  Sperling  y  a  rassemblé  des 
détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  concer- 
nant la  lyre  des  anciens,  ainsi  que  sur  les  ri- 
valités des  citharèdes  et  des  joueurs  de  flûte. 
SPERLING  (Jeau-Pierbe-Gabriel), 
d'abord  maître  de  philosophie  et  régent  du 
chœur  à  Bautzen,  puis  secrétaire  du  magistrat, 
et  directeur  de  musique,  vécut  au  commence- 
ment du  dix- huitième  siècle.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  ont  pour  titre  :  1<^  Concentut 
vespertinus  seu  Ptalmi  minores  per  annum 
A  voc.  9  violinit,  3  violis  seu  trombonis  et 
basso  generali;  Budissin,  1700,  in-folio. 
9«  Prineipia  musicap,  das  ist  :  Grundliehe 
Anweisung  %ur  Musik.voie  ein  Musikscholar 
vom  anfang  instruiret  und  nach  dtr  Ord' 
nung  der  Kunsi  oder  Wissenschaft  dtr  Fi- 
guralmusik  soll  gefuhret  und  gewieten 
werden  (Principes  de  musique,  ou  instruction 
élémentaire,  etc.);  ibid.,  1705,  in-4»  obl.de 
cent  quarante -huit  pages.  5<»  Porta  musica, 
das,  ist  :  Eingang  aur  Musik,  oder  nolh' 
wendigste  Griinde  welehe  einem  musiklie- 
benden  Discipel  vor  aller  andern  tur  Musik 
erforderten  Lehre  beigebrachi  und  an  die 
Hand  gegeben  werden  miissen,  dureh  Frag 
tindy^nttoorl  (Introduction  à  la  musique,  etc.); 
GoerliU  et  Leipsick,  1708,  in-8«  de  deux 
feuilles. 

SPETH  (Bu.Ti4XAB),écrivain  distingué  de 
la  Bavière,  fixé  à  Municb,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Die  Kunst  in  Italien  (L'art  en 
Italie);  Municb,  1810-1895,  trois  volumes 
in-8<*.  Il  y  traite  (troisième  volume,  pag.  319- 
451)  de  la  musique  en  Italie. 

SPETHE]^  (Jean),  organiste  de  la  cathé- 
drale d'Augsl)Ourg,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  naquit  à  Sprinshardt,  dans  le  Haut-Pa- 
latinet.  Il  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de 
pièces  d'orgue  où  l'on  trouve  quelques  mor- 
ceaux «le  sa  composition.  Ce  recueil  a  poar 
titre  :  Organisek'Instrumentalischer  Kunst- 
Zier-  und  Lust-Garien,  in  10   Toccaien, 


Digitized  by  VjOOQIC 


SPETHEN  —  SPINDLER 


81 


8  Jffagnificat  tammt  darzu  gehœrigen 
PrjFombuliSj  Fersen  und  Clafmdii,  tabst 
3  variirienJrien  fUr  die  Orgel;  Attgsboarg, 
4695,  în-fol. 

SPEUT  (Hebbi),  organiste  de  Dordrecht, 
né  en  Hollande  dans  la  seconde  moUié  du 
seizième  siècle,  8*est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Psaumes  de  David 
mis  en  Tableiure  sur  l'instrument  des  Orgues 
it  de  VEspifutte,  à  9  parties,  composés 
par,  etc.;  Bordrecbt,  1010,  in-fol. 

SPI£88(jBAir-MAaT»),  né  en  Bavière  vers 
1715^  fat  d*abord  professeur  de  musique  au 
Gymnase  de  Heldelberg,  directeur  de  musique 
et  oi^^aniste  de  Téglise  Saint-Pierre,  de  la 
même  ville,  puis  se  fixa  à  Berne,  où  il  était 
encore  en  1766.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1*  David' s  Harfenspisl  in  150  Psal- 
flien  auf  343  Liedermelodien  (Le  Jeu  de  la 
hari^e  de  David,  contenant  cent  cinquante 
psaumes  avec  trois  cent  quarante-deux  mélo- 
dies chorales)  ;  Stuttgart,  1745,in-4*.  ^^Geist- 
licke  Liebesposaune  in  349  liedermelodien 
(Le  trombone  d^amour  spirituel,  contenant 
trois  cent  quarante-deux  mélodies  de  canti- 
qnes),  deux  parties  ibid.  5»  XXFI  geistliche 
Arien  (TIngt-six  airs  spirituels),  première 
partie  ;  Berne,  1761,  in-4*. 

8PIESS  (MBiiiBAn),  prieur  du  couvent 
d*Trsée,  dans  la  Souabe,  né  vers  la  fin  du  dix- 
sepUème  siècle,  vraisemblablement  à  Kempten, 
en  Bavière,  parait  avoir  fait  ses  vœux  au  cou- 
vent des  Bénédictins  de  cette  ville,  puis  il  entra 
à  celui  de  Constance,  et,  enfin,  il  fut  envoyé  à 
celui  d*Trsée,  où  il  fut  d*abord  capitulaire  et 
«eas-prienr.  Il  y  vivait  encore  en  1774,  dans 
un  âge  très- avancé.  Josepb-Antoine  Bernabei 
avait  été  son  maître  de  contrepoint.  Laborieux 
compositeur  et  savant  musicien,  le  P.  Spiess 
fi^est  fait  connaître  avantageusement  par  les 
oavrages  suivants  :  1«  Jntiphonarium  Ma- 
Tianum,  eontinens  96  jintiphonis,  Mma 
Hedemptoris,  Jve  Regitta,  Regina  Cœli, 
Salve  Regina,  a  eanto  vel  alto  solo,  cum 
S  riolinis  et  organo,  op.  1  ;  Kempten,  1713. 
3*  Cîthara  Davidis  noviler  animata,  hoc 
est  Psalmi  vespertini  4  vocum,  2  violinis, 
^  tioUs,  violone  et  organo,  op.  3;  Constance, 
1717,  in-fol.  3*  Phitomela  eeclesiastiea,  hoc 
e$t  eantiones  saerm,  a  voce  sola  cantante  et 
^v^i6l,cum  org.,  oit,  3;  Angsbourg,  1718. 
4*  Cultus  latrieutico-musicus,  hoe  est  sex 
Mitsx  fest.  una  cum  3  Missis  de  Requiem, 
4  roc.  ord.  3  vtof.,  2  v,  violone  et  organo, 
op.  4;  Constance,  1719.    5»  Zaui  Dei  in 
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muni  Sanctorum,  a  4  voe,  ord,  3  vioL,  2  v, 
violone  et  organo,  op.  5  ;  Mindelheim,  1733. 
6*  Hyperduiia  musiea,  hoe  est  Litanie  Lau* 
rentanm  deB,M.  F.  aA  vœ.  3  viol.,  3  v.  et 
org.,  op.  6;  Augsbourg,  1736.  7"»  Sonate  XII 
a  3  viol,  violone  et  organo^  op.  7  ;  Augsbourg, 
1734,  in-fol.  8*  Traetatus  musieus composi^ 
torio  praeticus,  dos  ist  :  Musicalischer 
Tractât,  in  yœlchen  aile  gute  und  sichere 
Fondamenta  xur  Musicalisehen  Composition 
aus  denen  ait-  und  neuesten  besten  jÉulori- 
bus  herausgeu>gen,  etc.  (Traité  pratique  de 
composition  musicale,  dans  lequel  toutes  les 
règles  bonnes  et  sûres  de  la  comitosition  de  la 
musique,  extraites  des  meilleurs  auteurs  an* 
ciens  et  modernes,  sont  rassemblées,  etc.); 
Aogsbourg,  1745,  in-fol.  de  deux  cent  vingt 
pages,  et  onze  pages  de  supplément.  Cet  ou- 
vragç  contient  de  bonnes  choses,  particulière- 
ment dans  les  exemples  de  contrepoint  et  de 
fugues  ;  malheureusement,  il  est  si  mal  écrit, 
que  Hiller  dit  dans  l'analyse  qu'il  en  a  faite, 
qu'il  faudrait  le  traduire  de  l'allemand  en 
allemand. 

8PINA  (Ahdbb),  guitariste  italien,  fixé  à 
Vienne,  y  a  publié  quelques  pièces  pour  son 
instrument,  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  et  une  méthode  intitulée  :  Primi 
elementi  per  la  chitarra,  eon  testo  italiano  e 
tedesco;  Vienne,  Arlaria. 

SPCYACCIIHO  (Fbahçois),  le  plus  ancien 
luthiste  italien  dont  le  nom  soit  parvenu  Jus- 
qu'à nous.  On  lui  doit  les  deux  premiers  livres 
de  tablature  de  luth  publiés,  en  1507,  parOc- 
tavien  Petrucci  {voye%  ce  nom).  On  trouve 
réloge  du  luthiste  au  troisième  feuillet  du  pre- 
mier livre  de  tablature,  sous  ce  titre  :  Chris- 
tophorus  Pierius  Gigas  Forosemproniensis 
in  laudem  Francisco  Spinaecini.  Il  parait, 
d'après  celle  pièce,  que  Spinaccino  était  né  à 
Fossombrone,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ses  recueils  de  pièces  pour  le  luth  ont 
pour  titre  :  Intabulatura  de  Lauto  libro 
prt'mo.  On  lit  au  cinquant-sixième  feuillet: /m- 
pressum  Fenetiis,  per  Octavianum  Petru" 
tium  Forosemproniensem,  1507.  On  trouve  au 
deuxième  feuillet  :  Régula  pro  illis  qui  eanere 
neseiunt.  Ces  préceptes  sont  en  latin  et  en  ita- 
lien. Le  deuxième  livre  des  pièces  de  Spinaccino 
est  intitulé  :  Ititabulatura  de  Lauto  libro  se- 
conde. Ce  livre  est  aussi  composé  de  cinquante- 
six  feuillets  ;  on  lit  au  dernier  :  Jmpressum 
Fenetiis,  etc. 

SPII^DLER  (Frahçois-Starislas),  acteur 
et  compositeur,  naquit  à  Au{;sl)ourg,  en  1750. 
Il  débuta  à  la  scène  en  1783;  en  1787,  il  était 
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attaché  au  tliéAlre  d'Insprucfc,  puis  il  chanta 
sur  ceux  de  Breslau,  en  1705,  et  de  Vienne,  en 
1797.  Il  écrivit  pour  ces  diverses  villes  plu- 
sieurs opéras  et  mélodrames,  parmi  lesquels 
on  cite  :  I»  Cain  et  Jbnl^  mélodrame.  3»  La 
Mort  de  Balder,  opéra.  3»  VAmour  dans 
V  Ukraine,  opéra -comique.  4*»  Pyrame  et 
Thisbé,  mélodrame.  5«  L'Homme  merveil- 
leux, opéra,  paroles  et  musique.  6*  Le  Repen- 
tir avant  le  crime,  opéra.  7»  Les  Foyagee  de 
Vendredi,  Il  mourut  à  Strasbourg,  en  1890. 

SPII^DLER  (Fritz  ou  Fntoiaic),  comiw- 
siteur  et  pianiste/ est  né  le  34  novembre  1816, 
à  Wurzbach,  dans  la  principauté  de  Reuss* 
Lobenstein.  A  Tâge  de  dix-huit  ans,  il  se  ren- 
dit à  Dessau  et  y  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Frédéric  Schneider.  Après  six 
années  passées  dans  Pécole  de  ce  maître,  il  se 
fixa  i  Dresde,  i  Tâge  de  vingt-quatre  an^  Une 
symphonie  de  sa  composition  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick.  On  a  publié  de 
lui  un  certain  nombre  d^œuvres  pour  le  piano, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  l" Rondeau  pour 
le  piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Whistling.  3»  Diver- 
tissement pour  piano,  op.  a^ihid.  3<* Daheim! 
pièce  pour  piano,  op.  4  ;  ihid.  4°  Pensées  mé- 
lancoliques pour  piano;  Dresde,  Paul.  5«  Éludes 
pour  le  doigter  du  piano,  op.  9,  en  deux  par- 
lies  ;  Leipsick,  lYbislling,et  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  genre  sous  des  titres  allemands 
plusou  moi  os  prétentieux  et  dépourvus  de  sens. 

SPIRIDIOI^E  (Bertholo),  carme  au  mo- 
nastère de  Saint- Théodore,  à  Bamberg,  et  or- 
ganiste célèbre,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix>septième  siècle.  Il  a  été  connu  en 
France  sous  le  nom  du  Grand-Carme,  par  sa 
collection  des  œuvres  des  compositeurs  de 
récole  romaine.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  Tort  importants  :  \^  Neueund 
bisdato  umbekante  Unterweisung ,  me  man 
in  kurzer  Zeit  nieht  allein  zu  wolkommenen 
Orgelund  Instrumentschlagen,  sonder  aUch 
zu  der  iCunst  der  Composition  ganzlich  ge- 
langenmacht  (Nouvelle  instruction  pour  ap- 
prendre en  peu  de  temps  non-seulement  à 
toucher  de  Torgue  et  autres  instruments,  mais 
aussi  Part  de  la  composition)  ;  Bamberg,  1070, 
in-fol.  3*  Seconde  partie  du  même  ouvrage 
sous  le  titre  de  Nova  instructio  pro  pulsandis 
organis  ,  spinettis ,  manuehordiis,  etc.; 
Bamberg,  1C71,  in-fol.  de  douze  feuilles.  Cette 
seconde  partie  contient  deux  cent  quarante 
variations  sur  sept  thèmes,  cinq  petites 
toccates,  deux  gaillardes  et  quatre  courantes. 
3^  Troisième  et  quatrième  partie  du  même  ou- 
vrage ji6id.,  1079,  in-fol,  4^  La  cinquième 


partie  est  intitulée:  Musicalische  Ertxgruben 
bestehendin  10  neu  erfundenen  Tabellen  mit 
5  Stimmen  (La  mine  de  musique,  etc.)  ;  ibid.^ 
1083,  in-fol.  Un  choix  de  pièces  tirées  de  ce 
grand  recueil  a  été  publié  à  Venise,  en  1601, 
sous  ce  titre:  Toecate,  Ricereari e Canzoni 
francesi  intavolati  da  Herloldo  Spiridione. 
5«  Musica  Romana  D.  D.  Poggiae,  Carissimi, 
Gratiani ,  aliorumque  excelUntissimorum 
authorum,  hactenus  tribus  duntaxat  vœibus 
deeantata  et  3  viol;  ibid.,  1665,  grand  in-fol. 
0'  Musiea  Theoliturgica  5  vocum  et  9  viol  ; 
ibid. ,  1668,  in-fol.  Le  style  de  Spiridione  pa- 
raîtrait vieux  aujourd'hui  ;  mais  sa  manière 
large  et  élevée  peut  être  encore  étudiée  avec 
fruit  par  les  organistes  qui  veulent  donner  k 
leur  musique  la  dignité  convenable. 

SPITZEDEIl(JosEPi),une  des  nieilleores 
basses  comiques  de  la  scène  allemande,  na- 
quit à  Bonn,  en  1795.  Il  était  fils  d*un  acteur 
du  théâtre  de  cette  ville.  Ses  premiers  essais 
sur  la  scène  se  firent  à  Weimar.  Après  un 
court  séjour  à  Vienne,  il  se  rendit  à  Berlin,  et 
y  fut  en^Mgé  au  théâtre  de  Rœnigstadt.  Sa 
verve  comique,  plus  encore  que  le  mérile  de 
son  chant,  lui  fit  cjttenlr  de  brillants  succès. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme,  chan- 
teuse médiocre,  .11  épousa  la  cantatrice  SchU- 
ler,  et  se  rendit  avec  elle  à  Munich;  mais  peu 
de  temps  après  son  arrivée  en  cette  ville,  il 
mourut,  en  1833,  à  la  suite  d*une  maladie  dou- 
loureuse. 

SPITZEDER  (  Heuriettb  )  ,  première 
femme  du  précédent,  naquit  le  18  mars  1800, 
à  Dessau.  Son  nom  de  famille  était  Schiiler. 
Elle  chanta  d*abord  au  théâtre  sur  la  Vienne, 
dans  la  capitale  de  TAutriche,  puis  fut  engagée 
au  théâtre  de  Rœnigstadt ,  avec  son  mari.  Elle 
est  morte  à  Berlin,  le  30  novembre  1838. 

SPITZEDER -YIO  (Bettt),  seconde 
femme  de  Joseph,  est  une  des  cantatrices  les 
plus  agréables  de  TAllemagne.  Lubeck  est  in- 
diqué comme  le  lieu  de  sa  naissance  dans  le 
Lexique  universel  de  musique,  publié  par 
Schilling.  Après  avoir  étudié  Part  du  chant 
en  Italie,  elle  fut  attachée  i  TOpéra  allemand 
:1c  Vienne,  et  s'y  fit  une  brillante  réputation 
par  la  légèreté  de  sa  vocalisation  et  ta  grâce 
de  son  jeu.  En  1838,  elle  donna  des  représen- 
tations au  théâtre  Kœnigstadt  de  Berlin,  et  y 
eut  tant  de  succès,  qu'elle  y  fut  engagée  im- 
médiatement après.  Dans  Tannée  suivante, 
elle  épousa  Spitzeder  et  le  suivit  à  Munich.  En 
1837,  elle  se  retira  de  la  scène,  épousa  un  cer- 
tain M.  Maurcr,  et  s'établit,  à  Vienne,  comme 
aubergiste. 
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SPOHN  (CiiABLES-Lows),  né  eo  1812,  à 
Au,  près  de  Carlsnihe,  fit  ses  éludes  musicales 
dans  celte  ville  chez  Girsbacb,  puis  se  rendit  à 
Munich,  en  1852.  De  relour  à  Garlsruhe,  en 
1838,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  des 
écoles  de  la  ville,  et  directeur  de  la  société 
Cseilia  et  de  la  Liederkranz.  ÏI  est  mort 
dans  cette  position,  au  mois  de  mai  1857.  On  a 
publié  de  sa  composition  des  Lieder  avec  ac- 
compagnement de  piano;  desqualuorsà  quatre 
Yoix,  des  chœurs,  et  une  méthode  de  chanta 
Tusage  des  écoles,  sous  le  titre  de  Sing- 
ichule. 

SPOHU  (Louis),  premier  maître  de  cha- 
pelle de  rélecteur  de  Hesse-Cassel,  compositeur 
et  TioloDiste  célèbre.  Plusieurs  erreurs  se  sont 
répandues  dans    les   recueils  biographiques 
concernant  la  da'te  et  le  lieu  de  la  naissance  de 
Spohr;  moi-même  je  les  ai  répétées  dans  la 
première  édition  de  la  Biographie  universelle 
des  musiciens,  Gerber  nous  a  tous  égarés  par 
la  notice  qu*il  a  donnée  de  ce  célèbre  matlre, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  musiciens  (1), 
dont  le  dernier  volume  parut  en  1814.  Il  y  est 
dit  que  Spohrnaquit  à  Seesen,  dans  le  duché 
de  Brunswick,  vers  1783.  Schilling  est  plus 
précis  dans  son  Encyclopédie  des  sciences 
musicales  (2),  car  il  dit  que  l'artiste  vit  le  jour 
à  Seesen,  en  1783;  il  a  été  copié  par  Gassner, 
dans  son  Lexique  universel  de  mwique  (3). 
Cependant,  dès  1811,  FayoUe  avait  donné  une 
notice  exacte  sur  Louis  Spohr  (4),  parvenu  alors 
i  sa  vingt-septième  année,  etavait  ditqu'il  était 
Dé  è  Brunswick,  le  5  avril  1784.  Cet  écrivain 
m'inspirait  si  peu  de  confiance,  à  cause  de  la 
multitude  d'erreurs  répandues  dans  son  livre, 
que  je  n'hésitai  pas  à  suivre  la  tradition  des 
biographes  allemands,  et  dans  ma  nolite  sur 
le  célèbre  violoniste  et  compositeur,  je  le  fis 
nalire  à  Seesen,  près  de  Brunswick,  le  5  avril 
1783.  J'eus  tort,  car  cette  fois  Fayolle  était 
bien  informé,  ainsi  que  le  démontre  Spohr  lui- 
même,  dans  son  Jutohiographie  (5).  Il  nous 
7  apprend  que  son  père,  Charles  Henri  Spohr, 
docteur  en  médecine,  épousa  ErneslineHenke, 
fille  d'un  prédicateur  de  Brunswick,  le  26  no- 
vembre 1782.  Je  suis,  dit-il,  le  premier  fruit 
de  cette  union,  et  Je  naquis  le  ^  avril  1784  .• 

(1)  Iftue»  hiitonsth-biographitehu  Lexikoudtr  Ton- 
hinttUr,  I.  IV,  p.  SB7. 

(S)  Eneyclopâdit  der  gtiammien  wu*i\alucher  Wit- 
'«ntthêfin^  odtrUnivttml  Lexikon  dcr  Tonkunil,  t.  IV, 
p.  446. 

(3)  Vniunai-Lexieon  der  Tonkunst,  p.  79S. 

(4}  Dietinnair»  kUtorique  des  tuueieient,  (om«  II, 
P3«e33l. 

&)  Lnîi  Spohr  $  Selbtibiographie,  (.  I,  p.  1. 


deux  ans  après,  mon  père  se  rendit  à  Seesen- 
en  qualité  de  médecin  (1). 

Lm  premières  années  de  l'enfance  de  Spohr  se 
passèrentdans  cette  petite  ville. Son  père,  grand 
amateur  de  musique,  jouait  fort  bien  de  la 
flûte;  sa  mère  avait  aussi  du  talent  sur  le  cla- 
vecin. Les  concerts  de  société  qui  se  donnaient 
chez  ses  parents  éveillèrent  bientôt  en  Spohr 
le  sentiment  de  l'art  :  ses  heureuses  disposi- 
tions firent  prendre  à  son  père  la  résolulioi^ 
de  le  4ivrer  à  la  culture  de  la  musique.  Il  fut 
envoyé  à  Brunswick  pour  y  recevoir  des  leçons 
de  Maucourt,  bon  violoniste  de  la  chapelle  da 
prince,  de  qui  l'on  a  des  quatuors  et  des  con- 
certos qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  les  progrès  de  Siwhp 
furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  douze  ans,  il  se 
fit  entendre  à  la  cour  dans  un  concerto  de 
violon  de  sa  composition.  Le  duc  de  Brunswick^ 
qui  avait  été  violoniste  habile  dans  sa  jeunesse^ 
s'intéressa  au  sort  du  jeune  artiste,  et  l'attacha 
à  la  musique  de  sa  chapelle,  en  1798  :  Spohr 
étaitalorsâgédequatorze  ans.  Trois  ans  après, 
il  devint  élève  de  François  Eck,  à  celle  épo- 
que le  violoniste  le  plus  renommé  de  l'Alle- 
magne. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-huitième- 
année,  Spohr  obtint  du  duc  de  Brunswick  une 
pension  pour  accompagner  son  maître  en 
Russie. 

Après  dix-huit  mois  de  séjour  à  Pélers- 
bourg  et  à  Moscou,  il  retourna  à  Brunswick  et 
s'y  prépara,  par  de  nouvelles  études,  au  voyage 
qu'il  entreprit,  en  1804,  pour  poser  les  base* 
de  sa  réputation.  Il  parcourut  la  Saxe,  la 
Prusse,  et  se  fit  partout  applaudir,  non-seule- 
ment comme  virtuose  violoniste,  mais  comme 
compositeur,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt 
ans.  Le  brillant  succès  qu'il  obtint  à  Gotha,  en 
1805,  lui  procura  l'offre  de  la  place  de  maître 
de  concert  à  cette  cour  :  il  l'accepta,  après 
avoir  obtenu  l'autorisation  de  son  prolecteur, 
le  duc  de  Brunswick. 

Bientôt  après,  Spohr  épousa  mademoiselle 
Dorothée  Scheidier,  fille  d'un  musicien  et  d'une 
cantalrice  du  théâtre  de  Golha^  et  qui  était 
alors  considérée  comme  l'artiste  la  plus  remar» 
quable  de  l'Allemagne  surla  harpe.  En  1807,  il 
entreprit  avec  elle  une  nouvelle  excursion  dans 
l'Allemagne  méridionale.  Arrivé  à  Vienne,  il 
y  produisit  une  vive  impression  par  le  carac- 
tère brillant  et  solide  de  son  exécution,  ainsi 
que  par  le  mérite  de  ses  ouvrages.  Dès  ce  mo- 
ment, sa  réputation  grandit  chaque  année  et 

(I)  «  leh  wardas  nlteste  kind  dieser  Ehe  and  wurde 
»  am  S(  Aprii  geboren;  twei  Jalire  naelilier  ward  mcin 
M  Vaicr  als  Pbysieui  nach  Seesen  Tcrsctzt.  • 

ti. 
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s*éteodii  non- seulement  dans  loale  TAIIe- 
magne,  mais  aussi  à  Tétranger.  En  1813,  on 
lui  offrit,  dans  la  capitalederAulricbe,  la  place 
de  chef  d*orcheslre,  ou,  comme  on  dit  au  delà 
du  Rhin,  de  maître  de  chapelle  du  théâtre  sur  la 
Vienne  {an  der  Wien)  :  il  Taccepta  et  en 
lemplit  les  fonctions  pendant  quatre  ans.  Ce 
fut  pour  ce  théâtre  qu^il  écrivit  Topera  de 
Faust,  sa  première  grande  composition  drama- 
Uque.  Cependant,  par  des  causes  peu  connues, 
Touvrage  ne  fut  pas  représenté  à  Vienne 
pendant  le  séjour  qu'y  fit  Spohr  :  Pouverture 
seule  y  fut  exécutée  dans  un  concert,  en  1815. 
II  parait  que  les  difficultés  opposées  par 
l'administration  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
l>ourlamiseen  scène  de  cet  opéra  romantique, 
furent  causes  de  la  résolution  que  prit  Spohr 
de  quitter  la  direction  de  Torcheslre  à  la  fin  de 
1816.  Ce  fut  seulement  en  1818  que  Touvrage 
fut  joué  au  théâtre  de  Francfort  :  le  succès 
qu*il  y  obtint  décida  de  son  sort  à  Vienne,  où 
il  fut  donné  quelques  mois  après,  aux  applau- 
dissements du  public,  nonobstant  le  penchant 
décidé  de  Taristocralie  viennoise,  à  cette  épo- 
que, pour  la  musique  italienne. 

Après  avoir  quitté  la  direction  de  la  musi- 
que du  théâtre  de  Vienne,  Spohr  fit  avec  sa 
femme  un  voyage  en  Italie.  Arrivé  à  Milan,  il 
y  donna  plusieurs  concerts  et  s'y  fil  applaudir. 
A  Venise,  il  Joua,  au  mois  de  février  1817,  une 
symphonie  concertante  de  sa  composition  avec 
Paganini.  De  là  il  alla  à  Florence,  puis  â 
Rome,  et  enfin  à  Naples,  où  il  joua  dans  une 
représentation  gala,  en  présence  de  la  cour, 
nu  théâtre  Saint-Charles.  De  retour  en  Alle- 
magne par  la  Suisse,  il  donna  des  concerts  à 
Bâie,  puis  à  Carisruhe,  où  il  reçut  des  propo- 
sitions pour  prendre  la  direction  du  théâtre  de 
Francfort  et  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle. Il  prit  possession  de  ces  emplois  dans 
les  premiers  jours  de  1818.  Ce  moment  est 
celui  où  Tactivité  de  Spohr  dans  la  composi- 
tion prit  son  plus  grand  essor. 

Au  commencement  de  1819,  cet  artiste  dis- 
tingué fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  ne  produisit 
pas  autant  de  sensation,  comme  violoniste,  que 
sa  grande  réputation  le  lui  promettait.  Ce  fut 
alors  que  je  le  connus,  et  que  je  pus  apprécier 
son  mérite,  en  lui  entendant  exécuter  ses  qua- 
tuors chez  Rodolphe  Kreutzer.  Nos  premiers 
entreliens  datent  de  celte  époque  :  nous  y 
soutenions  des  thèses  très-opposées.  Lui, 
calme,  dogmatique  et  senlentieux,  émettait 
Topinion  que  la  forme  est  le  mérite  le  plus 
considérable  dans  Tari;  moi,  ardent  et  pas- 
sionné, je  mettais  Tinspiralton  au-dessus  de 


toutes  choses,  bien  que  Tart  d'écrire  ait  été  de 
tout  temps  l'objet  sérieux  de  mes  études.  C'est 
dans  ce  séjour  â  Parts  que  Spohr  entendit 
pour  la  première  fois  les  œuvres  de  Bocche- 
rini,  lesquelles  lui  inspirèrent  un  mépris  qu'il 
ne  dissimulait  pas,  tabdis  que  j'en  admirais 
les  |)ensées  naïves  et  s|H>ntanées.  A  diverses 
époques,  S|K>hr  et  moi  nous  nous  sommes 
rencontrés,  et  toujours  nous  nous  sommes  re- 
trouvés dans  les  mêmes  dissenti  menu  sur  la 
valeur  des  œuvres  musicales. 

En  quittant  Paris,  au  mois  d'avril   1819, 
Spohr  se  rendit  à  Londres.  Plus  heureux  dans 
cette  ville  que  dans  la  capitale  de  la  France,  il 
y  joua  deuxfoisaux  concerisde  la  Société  phil- 
harmonique et  y  excita  la  plus  vive  admira- 
tion par  son  talent  sur  le  violon,  ainsi  que  par 
ses  compositions.  Les  journaux  anglais  lui 
accordèrent  les  plus  grands  éloges  «l  le  repré- 
sentèrent, avec  une  exagération   manifeste, 
comme  le  premier  des  violonistes  de  son  épo- 
que. Ce  premier  voyage  de  Spohr  en  Angle- 
terre fut  une  des  circonstances  les  plus  heu- 
reuses de  sa  vie.  Le  bruit  du  succès  qu'il  y 
avait  obtenu  se  répandit  en  Allemagne  et  y 
I  augmenta  sa  renommée.  En  18S9,  il  entra  au 
I  service  du  duc  de  Hesse-Cassel  ea  qualité  de 
maître  de  chapelle;  titre  qui,  plus  tard,  fut 
changé  en  celui  de  directeur  général  de  la 
chapelle  électorale.  Pendant  une  longue  suite 
d'années,  Spohr  exerça  une  sorte  de  domina- 
tion en  Allemagne.  Il  y  avait  peu  de  grandes 
fêtes  musicales  qu'il  ne  fût  chargé  de  diriger. 
On  le  trouve  remplissant  cette  mission  à  Hal- 
berstadt  en  1838  et  1835,  â  Nordbausen  en 
1829,  â  Aix-la-Chapelle  en  1840,  â  Luceme 
en  1841,  à  Brunswick  en  1844,  k  Bonn,  pour 
les  fêtes  de  Tinàuguraiion  de  la  statue  de 
Beethoven,  en  1845,  et  en  plusieurs  autres 
lieux,  à  des  dates  antérieures  ou  postérieures; 
par  exemple,  à  Norwich  (Angleterre),  en  1859, 
à  Manchester  en  1845.  En  1852,  il  fut  appelé 
à  Londres  une  quatrième  fois  |K>ur  y  diriger 
la  mise  en  scène  de  son  Fauêi.  Il  y  fut  chargé 
aussi  de  la  direction  des  concerts  de  la  Société 
philharmonique.  On  reconnaissait  ^n  lui  le 
grand  musicien  lorsqu'il  tenait  le  bâton  de 
mesure.  Il  imprimait  à  Texécution  beaucoup 
de  correction  et  d'ensemble,  mais  il  y  avait 
dans  son  impulsion  plus  d'intelligence  que  de 
sentiment,  plus  de  puissance  rhythmique  que 
de  délicatesse  et  de  coloris. 

Comme  fondateur  d'une  école  de  violon, 
Spohr  mérite  de  grands  éloges;  car  on  |>eut 
dire  qu'avant  lui  l'Allemagne  ne  possédait  que 
celle  de  Benda,  bien  infcrieure  à  la  sienne  sous 
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les  rapports  de  la  sonorité  el  du  mécanisme  de 
rarebel.  Spohr  fui,  à  certains  égards,  le  con- 
linualeur  de  son  professeur  £ck  ;  mais  il  alla 
beaucoup  plus  loin  que  lui.  Il  a  formé  on  grand 
nombre  d*éléves,  q^i  tous  ont  été  ou  sont  en- 
core des  artistes  distingués.  Sa  manière  était 
lai^e  et  vigoureuse;  il  avait  une  justesse  satis- 
faisante,  même  dans  les  plus  grandes  diffi- 
cultés; mais  il  laissait  désirer  plus  de  charme 
cl  de  grâce.  S|H>lir  a  exposé  les  principes  de 
son  école  dans  un  bon  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Ecole  de  violon  en  trois  parties  (Fio- 
linsehule,  in  drei  jébtheilungen);   Vienne, 
Haslinger,  18^1,  nn  volume  gr.  in-4*  de  deux 
cent  cinquante  pages,  avec  le  portrait  de  Tan- 
teor.  Cet  ouvrage  a  été  accueilli  avec  beaucoup 
de  faveur  par  tous  les  violonistes  de  TEurope. 
Les  compositions  de  Spobr,  la  plupart  de 
grandes  dimensions,  sont  au  nombre  de  près 
de  cent  soixante.  Parmi  les  plus  importantes, 
on  remarque  neuf  opéras,  à  savoir  :  \'*jHruna, 
qui  fut  écrit  en  1810,  mais  dont  Touverture 
seulement  est  connue;  elle  fut  exécutée  en 
ditTérentes  circonstances  i    Frankenhausen, 
Casse]  et  Berlin,  â^  Le  Duel  des  jémanls  (Der 
Zweikampf  mit  der  Geleibten),  représenté  i 
Francfort,  en  1810.  3<>  Faust ^  opéra  roman- 
tique en  Crois  actes,  écrit  à  Vienne,  en  1814, 
représenté  pour  la  première  fois  à  Francfort, 
en  1818,  puis  dans  toutes  les  villes  de  TAIIe- 
magne  et  à  Londres.  4^  Zémire  et  jizor,  re- 
présenté pour  la  première  fois  à  Francfort,  en 
1819,  avec  peu  de  succès,  mais  qui  fut  joué 
ensuite  à  Leipsick,  à  Vienne,  à  Munich, à  Gas- 
sel,  à  Amsterdam  el    dans  plusieurs    autres 
villes.  5*»  Jeesonda,  joué  à  Cassel,  en  1823,  et 
qui  est  considéré  comme  le  meilleur  ouvrage 
dramatique  de  son  auteur  ;  son  succès  a  été 
l>opolaire  dans  toute  TAIIemagne,  et  partout 
il  a  été  repris  plusieurs  fois.  6»  Der  Berg- 
geitt  (rSspril  de  la  montagne),  représenté 
pour  la   première   fois  à  Cassel,  en    1825. 
7«  L'Mchimiste,  à  Cassel,  en  1852.  S'Pietro 
d'Albano^  dans  la  même  ville,  en  1854,  mais 
qui  ne  réussit  pas.  L^ouverlure  seule  a  été 
exécutée  à  Leipsick,  à  Berlin  et  à  Vienne. 
^  Us  Croisés  (Die  Kreuzfahrer),  grand  opéra 
en  trois  actes,  de  Kotzebue,  écrit  en  1838, 
pour  le  théâtre  de  Cassel,  mais  représenté  seu- 
lement en  1845, et  à  Berlin,  en  1848. 10»  V Al- 
lemagne délivrée  (Dasbefreite  DciilschlaRd), 
oratorio  scénique.  Quatre  oratorios  de  Sjiohr 
sooi  connus  :  les  trois  premiers  ont  été  parii- 
culicrcmcnt  estimés  en  Allemagne.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  Die  letzten  Dinge  (la  Fin 
de  toute  Chose),  composé  pour  Vienne  cl  exé- 


cuté  dans  cette  ville  en  1829,  puis  dans  un 
grand  nombre  de  villes  en  Allemagne  et  dans 
les  fêtes  musicales  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, k  Danizick  et  à  Copenhague.  Le  deuxième 
oratorio,  intitulé  :  Des  Heilands  letzte 
Stunden  (les  Derniers  moments  du  Sauveur), 
a  été  exécuté  pour  la  première  fois  à  Cassel, 
en  1835.  la  Chute  de  Babylone  (Der  Fall 
Babylons),  troisième  oratorio,  fut  écrit  pour 
la  même  ville  et  exécuté  en  1840.  Je  n'ai  pas 
la  certitude  que  le  Jugement  dernier ^  indiqué 
par  des  journaux  allemands  comme  un  autre 
oratorio  de  Spohr,  ne  soit  pas  le  premier,  sous 
un  autre  titre. 

Des  messes  solennelles,  des  hymnes,  des 
psaumes,  des  cantates,  et  des  chants  à  quatre 
voix  d*bommes  sans  accompagnement,  ou  à 
voix  seule  avec  piano,  font  aussi  partie  de 
Tœuvre  de  Spohr.  Les  diverses  séries  de  sa 
musique  instrumentale  sont  plus  considéra- 
bles encore:  on  y  compte  dix  grandes  sym- 
phonies :  n**  1  (en  mi  bémol);  n"  2  (en  ré  mi- 
neur); n»3(en  tit  mineur);  n»  4  connu  sons  le 
{'are:  Die  Weiheder  rœne( la  Consécration  de 
la  musique);  n<>  5  (en  ut  mineur),  écrite  pour 
les  concerts  spirituels  de  Vienne  et  exécutée 
dans  cette  ville,  en  1858  ;  n«6  (en  soO,  connue 
sous  le  titre  de  Symphonie  en  style  histori- 
que; n«7,<^  deux  orchestres  (en  ut),  qui  a  peur 
litre  :  L'Élément  terrestre  et  l'élément  divin 
dans  la  vie  humaine  (Irdisches  und  Gœttli- 
ches  im  Menscbenleben);  n»  8,  intitulée  :  Les 
Quatre  Saisons;  n»»  9  et  10  (inédites).  Indé- 
pendamment des  ouvertures  de  ses  opéras, 
Spohr  en  a  écrit  quatre,  dont  trois  pour  les 
concerts  et  une  pour  le  drame  de  Macbeth. 
De  plus,  on  compte  dans  ses  œuvres  instru- 
mentales :  trente-trois  quatuors  pour  des  in- 
struments à  archet  ;  quatre  doubles  quatuors 
pour  quatre  violons,  deux  altos  et  deux  vio- 
loncelles; un  sextuor  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  deux  violoncelles  ;  sept  quintettes  pour 
des  instruments  à  cordes;  un  nonetlo  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois,  cla- 
rinette, cor,  basson  et  contrebasse;  un  ottetlo 
pour  violon,  deux  altos,  violoncelle,  clari- 
nette, deux  cors  et  contrebasse;  quinze  con- 
certos de  violon  avec  orchestre  ;  deux  concer- 
tos pourcIar:nette  et  orchestre;  un  quintette 
pour  piano,  flûte,  clarinette,  cor  et  basson; 
un  autre  quintette  pour  piano,  deux  violons, 
alto  et  violoncelle;  un  scpi'.ior  pour  piano, 
violon,  violoncelle,  flûte,  cîarinet'e,  cor  et 
basson;  cinq  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
lonccîle;  trois  duos  pour  piano  et  violon; 
quatre  pots-pourris  pour  violon  et  orchestre; 
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<les  sonales  pour  liarpe  et  violon;  des  roD« 
•deaux  idem;  des  fanlaisies  pour  la  harpe 
seule;  trois  cahiers  de  morceaux  de  saloa 
pour  piano,  et  quelques  hagalelles  de  difTé- 
renls  genres.  Telle  esl  Timmense  production 
<]u  talent  de  Spohr  !  La  France,  Paris  surtout, 
en  ignore  presque  Texistence.  On  rapporte 
que  ce  savant  artiste,  ayant  fait,  en  1843,  un 
second  séjour  à  Paris,  lorsqu*il  se  rendait  à  Lon- 
dres, y  vit  quelques  artistes  au  nombre  desquels 
étaient  Auber,  Halévy  et  Habeneck,  et  laissa 
p?rcer  dans  sa  conversation  le  regret  de  n*étre 
pas  connu  du  public  français.  Chacun  voulut 
lui  persuader  qu*il  se  trompait  à  cet  égard,  et 
ridée  vint  aussitôt  à  Habeneck  de  lui  prouver 
que  ses  grandes  compositions  étaient  non- 
seulement  connues,  mais  estimées  i  Paris,  en 
faisant  exécuter  devant  lui,  par  Torchestre  du 
Conservatoire,  sa  quatrième  symphonie  {la 
Consécration  de  la  musique).  L'orchestre  se 
réunit  et  joua  cet  ouvrage  pour  Tauteur,  seul 
auditeur  de  Texécution.  A  son  entrée  dans  la 
salte,  Spohr  fut  accueilli  par  les  acclamations 
de  tous  les  artistes,  et  tous  rivalisèrent  de  zèle 
et  de  talent  pour  rendre  avec  toute  la  perfec- 
tion possible  les  intentions  du  composileur.  Ce 
fut  pour  lui  une  grande  jouissance;  un  hom- 
mage si  flatteur  rendu  par  réiilc  des  artistes 
pai-'isiens  lui  causa  une  vive  émotion.  Toute- 
fois, il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  cet  hommage 
était  simplement  un  trait  d'exquisse  politesse 
française.  Le  fait  est  que  la  symphonie  avait 
été  plusieurs  fois  mise  en  répétition,  et  que, 
connaissant  le  goût  des  habitués  des  concerts 
du  Conservatoire,  Uabeneck  n'avait  pas  osé  la 
le'ir  faire  entendre. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  ces  préven- 
tions ou  cette  indifférence  pour  l'œuvre  d'un 
grand  musicien?  Certes, on  ne  peut  en  accuser 
la  légèreté  de  goût  si  souvent  reprochée  à  la 
nation  française  ;  car  si  l'éducation  musicale 
des  masses  a  été  longtemps  négligée  en 
France,  il  s'y  trouve  assez  d'intelligence  de 
l'art  dans  une  partie  de  la  société  pour  com- 
prendre le  mérite  des  productions  sérieuses: 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'enthousiasme 
qui  se  manifesta  partout  où  les  œuvres  génia- 
les d'Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven  sont 
rendues  avec  le  fini  nécessaire.  Mais  là  préci- 
sément se  trouve  l'explication  de  la  froi.leur 
des  artistes  et  des  amateurs  français  pour  la 
musique  de  Spohr:  comparée  à  celle  des  trois 
grands  hommes  qui  viennent  d'être  nommés, 
elle  ne  peut  occuper  que  le  second  rang  ;  or,  il 
est  dans  la  nature  de  l'esprit  français  de  Dcpoinl 
admettre  de  second  ordre  dans  les  choses  qui 


aspirent  aux  honneurs  classiques.  Celte  nation 
accei)te  fort  bîep  l'usage  de  choses  d'un  mérite 
inférieurlorsqu^ellessontsimplemeoi  destinées 
à  l'amnser,  {lourvu  qu'elles  atteignent  leur 
but  ;  mais  ce  qui  prétend  à  une  plus  haute  des* 
tinée  doit  avoir,  pour  lui  plaire,  le  charme  des 
idées,  le  cachet  de  l'originalité  ou  le  caractère 
de.  la  grandeur.  Le  pédanlisme  des  formes 
scientiflques,  lorsqu'il  ne  se  dissimule  pas  sous 
le  patronage  de  ces  précieuses  qualités,  lui  est 
antipathique.  En  Allemagne,  en  Angleterre, 
il  n'en  est  fias  de  même,  ou  du  moins  il  en  a 
été  longtemps  autrement  :  une  certaine  allure 
scolastique  y  avait  autrefois  bon  air,  et  la 
forme  y  a  toujours  eu  de  nombreux  partisans. 
D'ailleurs,  l'usage  qu'on  a  constamment  fait 
sur  le  Rhin  et  au  delà  de  la  musique  sériease, 
depuis  la  chapelle  princière  jusqu'au  plus  mo- 
deste salon,  y  fait  attacher  du  prix  à  la  multi- 
plicité ainsi  qu'à  la  variété  des  œuvres.  On  y 
aime  à  tout  connaître,  et  l'autorité  des  noms 
basés  sur  les  ouvrages  de  grande  dimension 
y  est  considérable. 

Ce  serait  à  tort  qu'on  se  persuaderait  en 
France  que  le  talent  de  Spohr  ne  se  recom- 
mande pas  par  un  grand  mérite  ;  tans  parler 
de  la  forme  qui,  dans  tous  ses  ouvrages,  ac- 
cuse une  rare  intelligence  et  une  grande  ex- 
périence, on  y  trouve  les  qualités  individuelles 
du  style.  Cet  artiste  a  sa  manière  i>crson- 
nelle  ;  il  n'est  pas  copiste  et  ne  manque  pas  de 
mélodie  ;  ce  qui  lui  fait  défaut,  c'est  le  trait 
inattendu,  aussi  bien  que  la  conception  d'nn 
seul  jet.  On  sent  trop  le  travail  dans  sa  mu- 
sique, et  souvent  le  charme  en  est  absent. 
Touierois,  bien  qu'il  n'ait  pas  |K>ssédé  nn  de 
ces  génies  de  premier  ordre  qui  caractérisent 
une  époque  de  l'art,  c'est  un  grand  musicien, 
qui  a  des  instants  heureux,  et  qui  manie  les  voix 
et  les  instruments  avec  une  rare  dextérité. 

Spohr  fut  marié  deux  fois.  Sa  pi*emière 
femme,  Dorothée  Scbeidier,  née  à  Gotba,  le 
2  décembre  1787,  fut,  comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment, une  artiste  fort  distinguée  sur  la 
harpe,  et  brilla  dans  les  concerts  donnés  par 
elle  et  son  mari  à  Berlin,  à  Dresde,  à  Vienne, 
à  Munich,  à  Francfort  et  dans  d'autres  villes. 
Elle  jouait  aussi  du  piano  avec  beaucoup  de 
talent;  elle  se  fit  souvent  entendre  en  imblic 
sur  cet  instrument,  après  que  sa  mauvaise 
santé  Peut  obligée  à  cesser  de  Jouer  de  la 
harpe.  C'est  pour  elle  que  Spchr  a  écrit  son 
quintette  pour  piano  et  instruments  à  vent, 
œuvre  52«.  Elle  mourut  à  Casscl,  le  20  no- 
vembre 1834. 
La  seconde  femme  de  Spchr,  née  à  Rudol- 
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sUfli,  était  aussi  pianiste  et  s^est  Tait  entendre 
à  Berlin,  en  1845,  et  à  Francrort,  en  1847, 
«laos  des  compositions  de  son  mari. 

Honoré  de  toute  rAllemagne  pour  son  ca- 
ractère respecta4)le,  Spohr  fut  décoré  de 
Tordre  spécial  du  Hérite  de  Prusse,  de  celui 
de  la  Branche  Ernestine  de  Saxe  et  de  l*Aigle 
rouge.  Il  était  membre  corres|>ondant  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  PAcadémie  royale  de 
Bruxelles,  de  PAcadémie  impériale  de  musique 
de  Vienne,  des  Sociétés  de  Sainte- CéciU,  de 
Borne,  d^Euterpe,  de  Leipsick,  et  NéerlaU' 
daise,  de  Rotterdam,  pour  Pencouragemeot  de 
la  musique.  Spohr  est  décédé  à  Cassel,  le  Là 
novembre  1859,  à  Page  de  soixante-quinze  ans. 

SPON  (Jacqoes),  médecin  et  antiquaire, 
naquit  à  Lyon,  en  1647,  vécut  à  Montpellier, 
et  fil  un  voyage  Intéressant  en  Orient  et  dans 
la  Grèce,  dont  il  a  publié  la  relation.  Il  mourut 
à  l'h6pital  de  Yevey,  le  â5  décembre  1685,  à 
VA^e  de  trente-huit  ans.  On  a  de  lui  un  ou- 
vra^^e  intitulé  :  Beeherekes  curieuses  d'anti- 
quités; Lyon,  1683,  in-4«;  Spon  y  a  inséré 
une  Dissertation  des  cymbales,  crotales  et 
autres  instruments  des  anciens  (pages  146- 
158). 

SPOI^HOLZ  (Adolphe  Heïtri),  organiste 
dePéglise  Sainte-Marie,  à  Rostock,  est  né  dans 
celle  Tille,  le  13  mars  1803.  Dès  son  enfance, 
il  montra  de  rares  dispositions  pour  la  mu- 
sique dans  les  concerts  publics  où  il  se  fit  en- 
tendre; cependant  la  folonié  de  ses  parents  le 
contraignit  à  négliger  cet  art  pour  se  livrer  à 
Pétudç  de  la  théologie.  Après  avoir  passé  les 
examens,  il  prêcha  fréquemment,  et  déjà  il 
était  désigné  comme  pasteur,  lorsqu'un  dégoût 
invincible  pour  les  fonctions  ecclésiastiques 
lui  fit  abandonner  tout  à  coup  son  état  pour 
ses  instruments  et  ses  livres  de  musique.  Sa 
première  production,  intitulée  :  Etudes  earao- 
iéristi<iues pour  le  piano^  indique  du  talent; 
ellePa  fait  connaître  avantageusement,  et  les 
ouvrages  quM  a  publiés  par  la  suite  ont  pro- 
curé à  SponhoU  la  place  d'organiste  qu'il  a 
occupée  jusqu'en  1851,  époque  de  sa  mort,  et 
lui  ont  acquis  la  sympathie  de  ses  conciloyens. 
11  s'occupait  spécialement  de  composition  pour 
Porchestre  :  on  cite  particulièrement  une 
symphonie  en  mi  majeur  qu'il  a  écrite  dans 
ses  dernières  années. 

SPONSEL  (Jeah-Ulric),  surintendant  cl 
pasteur  à  Burgbernheim,  dans  Pélcctorat  de 
Brandebourg,  naquit  le  13  décembre  1721,  à 
]Iu<;gendorf,  dans  la  principauté  de  Bayrculb, 
«imonrut'à  Burgbernheim,  le  5  janvier  1788. 
Outre  un  très-grand  nombre  de  sermons,  et  de 


traités  de  théologie  ou  de  commentaires  sur 
l'Écriture  sainte,  il  a  publié  une  histoire  de 
Porgue  (Orgelhistorie ,  Nuremberg,  1771, 
in-8o  de  cent  soixante-sept  pages).  G^st  un 
ouvrage  médiocre. 

SPOIHTim  (Louis  G aspard-Pacipique)  (  1  ), 
comte  de  SA?iT'AI^DREA ,  naquit  le 
14  novembre  1774,  à  Majolati,  village  situé 
près  de  Jesi,  petite  ville  des  États  romains, 
dans  la  Marche  d'Ancône.  Il  fut  le  second  HIs 
de  cultivateurs  qui  eurent  cinq  enfanls  :  trois 
de  ses  frères  furent  prêtres,  et  Patné  occupa 
pendant  vingt-sept  ans  la  position  de  curé  à 
Majolati.  Destiné  aussi  au  sacerdoce  par  ses 
parents,  Gaspard,  dont  la  constitution  était 
délicate,  fut  confié  à  son  oncle  paternel ,  Jo- 
seph Spontini,  curé  de  la  succursale  de  Jesi, 
qui,  dès  l'âge  de  huit  ans,  lui  fil  commencer 
les  études  littéraires  indispensables  pourPétat 
ecclésiastique;  mais  une  circonstance  impré- 
vue fit  connaître  que  telle  n'était  pas  sa  destina- 
tion naturelle.  Un  facteur  d'orgues  de  Reca- 
nati,  nommé  Crudelif  avait  été  appelé  à  Jesi 
pour  la  construclion  d'un  instrument  de  cette 
espèce  dans  Péglise  où  l'oncle  de  Spontini 
était  desservant.  Pendant  la  durée  de  son  tra- 
vail, cet  homme,  logé  chez  le  curé,  jouait  quel- 
quefois d'un  clavecin  qu'il  y  avait  fait  trans- 
porter. Ce  fut  une  révélation  pour  Gaspard, 
qui,  toujours  près  de  l'artiste  lorsqu'il  jouait 
de  cet  instrument,  Pécoutait  avec  une  atten- 
tion soutenue,  et,  pendant  les  absences  de 
Crudeli,  essayait  d'imiter  ce  qu'il  avait  en- 
tendu. L'artiste  eut  bientôt  compris  qu'il  y 
avait,  dans  l'organisation  de  cet  enfant,  le 
germe  d'un  talent  qui  ne  tarderait  pas  à  se 
développer;  il  en  parla  au  curé,  qui  ne  par- 
tagea pas  son  enthousiasme,  et  menaça  son 
neveu  de  le  punir  s'il  ne  consentait  à  prendre 
l'habit  ecclésiastique.  Pour  se  soustraire  au 
châtiment  qui  lui  était  réservé,  Spontini  s'en- 
fuit à  Monte  San  Filo,  château  placé  dans  le 
district  d'Ancône,  et  où  demeurait  un  frère  de 
sa  mère,  qui  consentit  à  le  recueillir,  et  qui, 
plein  de  bonté  pour  lui,  le  mil  sous  la  direction 
de  Quintîliani,  maître  de  chapelle  de  ce  lieu, 
afin  qu'il  le  guidât  dans  ses  premières  études 
musicales. 

Après  une  année  passée  dans  celle  situa- 
tion, S|>onlini  retourna  chez  son  oncle  Jo- 
seph, qu'il  affectionnait.  Instruit  par  l'expé- 
rience, son  parent  n'insisla  plus  pour  faire 

(1)  Celle  notice  est  reraitc  diaprés  des  documcnU 
aalhenliqucs,  d'après  les  journaux  contemporains,  et 
d'après  des  notiees  et  brociiures  relatives  A  Spontini 
comp.irccs  cl  éludiccs. 
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de  lui  un  prêtre  et,  voulant  au  contraire  quMI 
s^occupât  sérieusement  de  Tétude  de  la  mu- 
sique, il  le  confia  aux  soins  du  chanteur  CialTo- 
latU  et  de  Porganiste  Mengliini,  pour  qu*ils 
rinstruisissent  dans  leur  art.  Plus  tard,  il  le  lit 
entrer  dans  Técole  de  Bartoli,  maître  de  la 
chapelle  de  Jesi,  d*où  Spontini  passa  dans 
celle  du  maître  Bonanni,  de  la  chapelle  de  Ma- 
saccio.  Préparé  par  ces  maîtres,  il  fut  admis 
au  conservatoire  de  la  PMà  des  Turehini, 
de  Naples,  lorsque  ses  parents  renvoyèrent 
dans  cette  ville,  en  1791  ..Sala  etTritta  y  fu- 
rent ses  maîtres  de  contrepoint  (I)  :  ses  pro- 
grès furent  rapides  et  bientôt  il  eut  le  titre 
de  mautrino  qui  répond  à  celui  de  répé' 
tileur  des  conservatoires  de  France  et  de  Bel- 
gique.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des  can- 
tates et  des  morceaux  de  musique  d*ég]ise 
qu*il  allait  faire  exécuter  dans  les  couvents  de 
Naples  et  des  environs. 

En  1796,  un  certain  Sismondi,  qui  était  un 
des  directeurs  du  théâtre  Argentina,  de 
Rome,  ayant  entendu  à  Naples  de  la  musique 
de  S|»ontini  qui  lui  plut,  rengagea  à  écrire 
une  partition  pour  son  théâtre,  et  lui  proposa 
de  partir  en  secret  du  conservatoire  et  de  rac- 
compagner jusqu*à  Rome,  ce  qui  fut  accepté, 
parce  que,  à  vingt-deux  ans,  le  désir  le  plus 
vif  d^un  jeune  compositeur  est  d*écrire  un 
opéra,  et  qn*on  ne  réfléchit  guère  à  cet  âge  sur 
les  conséquences  d*une  démarche  inconsidérée. 
L'ouvrage  écrit  avec  rapidité  par  Spontini 
avait  pour  titre  /  Puntigli  délie  donne  :  il  eut 
un  brillant  succès  qui  fit  taire  les  rumeurs  oc- 
casionnées par  sa  fuite  du  conservatoire,  et 
Piccinni,*qui  se  montra  plein  de  bienveillance 
en  cette  circonstance,  fit  rentrer  le  Jeune  ar- 
tiste dans  récoIe,à  son  retour  de  Rome.  Spon- 
tini écrivit  sons  la  direction  de  ce  maître  son 
second  opéra,  intitulé  VEroiimo  ridieolo,  qui 
fut  représenté  à  Rome,  en  1797.  Il  fut  suivi 
de  II  finto  Pittore,  dans  la  même  ville,  en 
1798;  Il  Teseo  rieonoseiuio,  â  Florence 
(1798);  Vliola  diiabUala,  ibid.  (1798);  Chi 
pià  guarda  min  vede,  ibid.  (1798);  VJmore 
iegreto,à  Naples  (1799);  la  Fuga  in  mat- 
ehera,  ibid.  (1798);  la  Finla  Filosofa,  ibid. 
(1799).  Lorsque  le  royaume  de  Naples  fut  en- 
vahi par  rarmée  française,  après  la  déroute 
de  rarmée  napolitaine,  Spontini  réiiondit  à 
rappel  de  la  cour  et  se  rendit  à  Palerme,  sur 

(1)  Plovieiirs  biograpliei  pnt  saîvi  le  Diftionnaire 
hittoriifmedtt  muticieni  de  Choron  et  Fayoile,  où  il  est 
dit  qo*nii  des  maîtres  de  Spontini  au  Consenratoire  de 
Naples  fut  Tnetiût  mort  deai  ons  avant  qtt'il  y  arrivât  ; 
cos  biogriplies  ont  contoatltt  Trar/'a  avec  Tria; 


le  refus  de  Cimarosa,  malade  alors.  Il  y  com- 
posa les  opérM  J  Quadri  parlanti^Sofronia  e 
Olindo,  Gli  Elisi  de/usi,  en  1800,  et  donna 
des  leçons  dechant.  Le  dérangementde sa  santé 
robligea  de  quitter  la  SicilOi  vers  la  fin  delà 
même  année.  En  1801,  il  écrivit  à  Rome  (;m 
Amanli  in  cimento,  ouia  il  Geloio  audace, 
puis  il  fut  appelé  à  Venise,  où  il  composa,  pour 
la  célèbre  cantatrice  Horicbelli,  la  Prinei- 
pesta  d*jimal/l,  dont  le  titre  ftit  changé  en 
celui  d^Jdelina  Seneu,  parce  que,  dans  les 
opinions  de  cette  époque,  il  ne  fallait  plus 
parler  de  princesses.  Après  ces  ouvrages,  il 
donna  dans  la  même  ville  le  Mêtamorfoei  di 
Pasquali.  De  Venise,  Spontini  ramena  son 
père  à  Jesi,  puis  il  retourna  à  Naples  d'où  il 
s*embarqua  pour  Marseille  avec  une  famille 
dont  il  était  devenu  Pami  intime  à  Palerme. 
Il  séjourna  quelque  temps  à  Marseille,  fré- 
quentant les  maisons  de  quelques  banquiers  et 
négociants,  qui  lui  donnèrent  des  lettres  de 
recommandation  iiour  Bari lion,  Michel,  Ré- 
camier,  et  autres  notabilités  financières  de 
celte  époque.  S|)ontini  arriva  à  Paris,  en  1803  : 
il  y  donna  d*al>ord  des  leçons  de  chant.  Je  le 
connus  alors  ches  un  facteur  de  pianos  de  se- 
cond ordre  qui  demeurait  rue  Sainte-Avoye, 
où  il  venait  quelquefois.  Il  était  plein  de  con- 
fiance dans  son  avenir  :  la  suite  dosa  carrière 
prouva  qu*il  ne  s'était  pas  trompé. 

Un  de  ses  premiers  soins  fuC  de  faire  repré- 
senter au  Théâtre  Italien  un  de  ses  opéras 
écriu  en  Italie  :  il  fit  choix  de  la  Finta  Filo- 
sofa,  qui  avait  été  Joué  à  Naples,  en  1799.  U 
première  représentation  fut  donnée  au  mois  de 
février  1804.  Bien  accueilli,  let  opéra  obtint 
quelques  représentations  où  brillèrent  les  ta- 
lents de  Nozzari  et  de  madame  Belloc.  Spon- 
tini fut  moins  heureux  à  TOpéra-Comique,  où 
il  fit  représenter,  vers  la  fin  de  mars  de  la 
même  année,  Topera  en  un  acte  intitulé /u/ts. 
Un  faiseur  de  livrets,  nommé  JatM,  était  Tau- 
(eur  de  cette  pièce  dénuée  d'intérêt  et  mal 
faite.  L'ouvrage  tomba  et  disparut  du  réper- 
toire; mais  S|K»ntini  y  fit  faire  des  change- 
ments, corrigea  lui-même  sa  musique,  et  fit 
reparaître  la  pièce,  le  13  mars  1805,  avec  le 
nouveau  litre  de  Julie,  ou  le  Pot  de  (Uurs.  Ce 
fut  alors  qu'on  en  grava  la  partition,  quoique 
sa  reprise  n'ciU  pas  été  beaucoup  plus  heu- 
reuse que  sa  première  apparition.  Quelque 
l>eu  importante  que  paraisse  cette  production 
ilans  la  carrière  de  l'auteur  de  la  Vestale,  elle 
est  néanmoins  d'un  grand  intérêt,  parce  qu'en 
l'absence  de  toutes  les  partitions  d'opéras  con- 
lH>sécs  par  Spontini  en  Italie,  qu'il  serait  dif- 
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ficilede  trouver  aujourd'hui,  elle  permel  de 
connaître  son  point  de  dépari,  et  d*apprécier 
la  prodigieuse  transformation  qui  s*est  opérée 
tout  à  coup  dans  les  facultés  de  cet  homme 
eiiraordinaire.  A  Tezamen  de  la  partition  de 
Julie,  il  est  évident  pour  tout  connaisseur  que 
le  style  est  celui  des  opéras  italiens  écrits  dans 
les  vingt-cinq  dernières  années  du  dii-hultième 
siècle,  et  qu'on  y  trouve  en  abondance  les 
formes  de  la  musique  de  Gnglielmi,  de  Cima- 
rosa  et  de  Paisiello.  Le  sort  peu  fortuné  de 
Julie  avait  décidé  Spontini  à  prendre  une 
prompte  revanche  dans  un  ouvrage  plus  im- 
poriant;  il  crut  en  avoir  trouvé  Toccasion  dans 
la  Petite  Maieon,  opéra-comique  de  Dieuth- 
foy  et  de  Gersaint,  dont  le  livret  lui  avait  été 
donné  pour  qu'il  en  fit  la  musique.  La  rapidité 
qui  s'était  fait  remarquer  précédemment  dans 
ses  travaux  ne  lui  fit  pas  défaut  dans  cette  cir- 
constance,  car  les  mois  d'avril  et  de  mai  1804 
Ini  suffirent  pour  écrire  la  partition  de  cet  on- 
rrage  en  trois  actes,  qui  f^t  Joué  le  93  juin 
de  cette  ançée.  Malhen^eusement  le  sujet  de 
celte  pièce  était  mal  choisi  pour  cette  époque, 
car  il  présentait  un  tableau  de  mœurs  licen- 
cieuses en  désaccord  avec  les  idées  de  moralité 
qui  caractérisaient  le  temps  du  consulat.  Dès 
le  premier  acte,  une  opposition  formidable  se 
manifesta  contre  la  pièce  (1).  Ellevlou,  chargé 
du  rèle  principal,  ayant  en  l'imprudence  de 
nargner  le  public,  dans  le  jugement  qu'il  por- 
tait de  l'ouvrage,  flt  monter  l'irritation  du  par- 
terre jusqu'à  la  frénésie,  et  provoqua  une  des 
scènes  les  plus  tumultueuses  qu'il  y  ait  eu  au 
théâtre.  L'ouvrage  ne  fut  pas  achevé. 

L'éïKMine  où  Spontini  arriva  à  Paris  était  la 
moins  favorable  pour  ses  débuts,  car  il  y  avait 
alors  parmi  les  musiciens  français,  et  surtout 
t>arml  les  professeurs  et  élèves  du  conserva- 
toire, une  ligue  sérieuse  et  forte  contre  les 
compositeurs  italiens  et  contre  la  musique  de 
l«or  école.  Diverses  circonstances  avaient 
amené  cet  éiat  de  choses.  Et  d'aliord,  l'opéra - 
comi(|iie  avait  été  envahi  depuis  plusieurs  an- 
nées ])ar  Bruni,  Tarcht,  Délia  Maria  etNicolo 
Isoaard,  lesquels,  n'ayant  eu  que  de  médiocres 
sneeès  dans  leur  patrie,  étaient  venus  chercher 
une  meilleure  fortune  à  Paris,  et  qui,  avec  la 

(I)  Une  «Ole  aanatcriie ,  que  j*ai  tons  les  yeax, 
9itrib«e  celle  opposition  à  une  cabale  do  ConfcrvatAire  ; 
<'««(  «ne  crrenr.  J'éiaif  à  la  reprësenlaiionf  et  quoique 
y  fasse  sorti  «la  Contenratoire  depuis  un  an  ,  apr^s 
«voir  terminé  »««  éludes  de  composition,  je  connaissais 
tous  les  professeurs  et  la  plupart  des  éf  évcs,  et  je  ne  les 
sp«reas  pas  dans  cette  soirée.  L'opposition  do  Ganser* 
"toire  de  Paris  contre  Spontini  ne  fut  que  trop  rëe!lc  i 
*>i<  elle  se  constitua  un  peu  plus  tard. 


facilité  traditionnelle  des  compositeurs  de  leur 
école,  improvisaient  les  partitions  d'opéras,  et 
remplissaient  une  grande  partie  du  répertoire. 
D'autre  pan,  depuis  1801,  uu  théâtre  d'opéra 
italien  s'était  établi,  faisant  concurrence  à 
rOpéra-ComIqueet  même  à  l'Opéra.  Ce  théâtre 
avait  ses  habitués  qui  exaltaient  le  mérite  de 
la  musique  Italienne  et  dépréciaient  les  œuvres 
des  compositeurs  français.  Les  anciennes  que* 
relies  de  la  musique  nationale  et  des  Bouffons 
de  1759  semblaient  près  de  se  renouveler. 
Déjà  Mébul  avait  donné  le  signal  de  l'opposi- 
tion dans  son  opéra-comique  de  l'Trato,  con- 
sidéré alors  comme  une  critique  de  la  musique 
italienne,  à  laquelle  pourtant  il  ne  ressemble 
guère.  €o  fut  dans  ces  circonstances  qu'arriva 
Spontini  :  le  parti  des  compositeurs  nationaux 
ne  vit  en  hii  qu'un  de  ces  artistes  nitramon- 
tains  dont  la  présence  â  Paris  était  incommode 
et  nuisible.  GeolTroi,  dont  le  talent  «l'écrivain 
et  de  critique  brillait  dans  le  Journal  det  Dé" 
bats,  et  qui  connaissait  la  musique  par  l'an- 
cien opéra  français,  se  montrait,  dans  ses 
feuilletons,  fort  hostile  i  la  musique  des  Ita- 
liens. Son  compte  rendu  de  la  représentation 
de  la  Petite  Maison  ne  fut  pas  moins  désa- 
gréable pour  l'auteur  de  la  musique  que  pour 
ceux  des  paroles. 

Peu  de  jours  aprèscel  échec,  SfiontiDi  trouva 
une  large  compensation  dans  le  ifO«me  de  la 
Festale,  que  lui  rerail  Jouy.  Ce  poftme,  dont 
Chérubini  n'avait  pas  compris  le  mérite,  et  qu'il 
avait  rendu,  après  avoir  longtemps  hésité  à  le 
mettre  en  musique,  ce  po«mc,  dts-je,  était  pour 
le  jeune  musicien  la  plus  haute  faveur  qu'il  put 
recevoir,  car  il  allait  Ini  fournir  l'occasion  de 
mettre  en  évidence  une  puissance  de  génie  que 
lui-même  ne  croyait  peut-être  pas  |)0S8éder. 
Dès  ce  moment,  une  liaison  intime  s'établit 
entre  les  deux  auteurs.  Elle  eut  pour  premier  ré- 
sultat de  les  faire  préluder  i  la  mise  en  scène 
du  grand  opéra  par  un  ouvrage  moins  impor^ 
tant  composé  pour  l'Opéra-Comique,  et  qui 
fut  représenté  â  la  fin  de  décembra  1804.  Cette 
fois,  Spontini  fut  plus  heurehx  et  sortit  enfin  de 
la  série  de  mésaventures  qu'il  avait  éprouvées 
au  théâtre  depuis  son  arrivée  à  Paris  :  JUilton, 
en  un  acte,  obtint  un  brillant  succès  au  théâtre 
Fcydeaii.  En  homme  né  pour  être  grand  ar- 
tiste, le  composiicttr  avait  tiré  profit  des  atta- 
ques de  SCS  ennemis;  son  style  avait  pris  plus 
d'ampleur;  sa  manière  avait  acquis  de  la  va- 
riété, et  son  harmonie  était  devenue  plus 
nourrie  et  plus  correct?.  L'ouvrage,  repris 
plusieurs  fois,  a  toujours  été  entendu  avec 
plaisir,  et  la  traduction  allemande  que  Spon- 
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tinl  en  m  Taire  plus  lard  a  été  jouée  dans  plu- 
sieurs villes,  nolammeat  i  Vienoe,  Dresde  et 
Weimar, 

Occupé  sérieusement  de  sa  carrière  de  com- 
positeur dramatique,  Spontini  avait  abandonné 
les  leçons  de  chant.  DMieureuses  liaisons  de  so- 
ciété lui  avaient  d*ailleurs  procuré  la  place  de 
directeur  de  la  musique  de  rimpértarice  Jo- 
séphine, position  incompatible  avec  celle 
d*accompagnateur  du  théâtre.  Ce  Tut  cette  po- 
sition qui  le  ni  triompher  d*une  multitude 
d*obstaclesdansrentreprise  la  plus  importante 
de  sa  vie,  à  savoir  la  mise  en  scène  de  son 
grand  opéra  la  FeitàU;  rar  il  trouva  dans 
la  bonté  naturelle  et  active  de  Pimpératrice 
une  protection  sans  laquelle  son  talent  ne  se- 
rait peut-être  pas  parvenue  se  faire  connaître. 
Il  ne  né^igeait  aucune  occasion  qui  pouvait 
fixer  sur  lui  les  regards  de  cette  princesse  déjà 
disposée  en  sa  faveur  par  une  bienveillance 
naturelle  :  il  8*en  présenta  bientôt  une  qui  lui 
fut  favorable.  Tous  les  théâtres  de  Paris 
s*étaient  empressés  de  célébrer  la  gloire  de 
Napoléon  après  la  victoire  d*AuslerliU  :  â  la 
demande  de  Spontini,  Balocchi  écrivit  |iour  i 
lui  la  poésie  d'une  cantate  intitulée  VEccelsa  ; 
Gara,  qui  fut  exécutée  au  théâtre  Louvois,  le 
8  février  1806.  Le  sujet  de  celle  cantate  était 
assez  fade.  Apollon  et  Minerve,  descendus  aux 
champs  Élysées,  invitaient  les  plus  célèbres 
poêles  de  la  Grèce,  de  Rome  et  de  Tllalie,  â 
célébrer  la  gloire  de  la  France  ;  Homère,  Vir- 
gile et  le  Tasse  se  disputaient  cet  honneur  ; 
mais  Apollon  les  mettait  d*accord  en  disant 
que  ce  n'était  pas  trop  de  tout  le  Parnasse  pour 
chanter  dignement  le  plus  grand  homme  des 
temps  anciens  et  modernes;  alors  les  muses 
s'unissaient  en  chœur  aux  portes  pour  chanter 
des  hymnes  où  toutes  les  hyperboles  de  la 
louange  étaient  accumulées. 

L*impéralrice  fut  touchée  de  cet  hommage 
cl  des  applaudissements  que  le  public  y 
donna:  Spontini  en  fut  récom|>ensé  par  une 
protection  qui  le  fil  triompher  de  la  formi- 
dable opposition  organisée  contre  lui;  oppo- 
sition qu'il  trouva  à  son  poste  lorsqu'il  fit 
exécuter  un  oratorio  de  sa  composition  dans 
un  t\08  concerts  spirituels  donnés  au  théâtre 
Louvois  pendant  la  semaine  sainte  de  l'année 
1807.  Les  jeunes  musiciens  rassemblés  au 
parterre  pendant  l'exécution  de  cet  ouvrage 
mirent  d'autant  plus  d'obstination  à  la  trou- 
bler, que  les  répétitions  de  la  Fest aie  Claleni 
commencées,  et  que  tout  annonçait  la  pro- 
chaine mise  en  scène  de  ce  grand  opéra.  Les  1 
éclats  de  rire  et  les  huées  scandaleuses  de  ces  i 


jeunes  gens  couvrirent  la  voix  des  chanteurs 
et  même  la  sonorité  <le  l'orchestre,  de  telle 
sorte,  qu'il  fut  impossible  d'ajiprécier  le  mé- 
rite de  la  composition,  et  que  l'exécution  ne 
fut  pas  même  achevée. 

Jusque-là,  les  ennemis  de  Spontini  sem- 
blaient triompher  parce  qu'ils  avaient  formé 
contre  lui  une  coterie  quMs  se  persuadaient 
repcésenter  l'opinion  publique;  erreur  qu'on 
voit  souvent  se  reproduire  dans  les  prédictions 
de  chutes  ou  de  succès.  Mais  le  jour  qui  de- 
vait faire  finir  toutes  ces  intrigues,  et  mettre 
en  évidence  la  transformation  du  talent  du 
compositeur,  approchait.  Bien  des  difficultés 
slélaient  élevées  dans  le  sein  même  de  l'admi- 
nistration de  l'Opéra.  La  priorité  de  représen- 
tation avait  été  demandée  pour  la  Mort 
d'yédam,  opéra  de  Lesueur,  reçu  depuis  long- 
temps, et  l'empereur,  à  qui  Ton  avait  appelé 
<t'un  tour  de  faveur  accordé  i  la  Festale  sur 
la  demande  de  l'impératrice  Joséphine,  avait 
décidé  en  faveur  de  l'auteur  des  Bardei.  Ce- 
l>endant  la  partition  de  la  Mort  d'Adam  ne  se 
trouva  pas  prêle  quand  il  fallut  la  donner  an 
copiste,  et  Spontini  sut  profiler  de  cet  incident 
plus  reconquérir  son  loui*  <le  représentation. 
Les  répétitions  de  l'ouvrage  avaient  com- 
mencé ;  mais  là  de  nouvelles  prévention'; 
s'élevèrent,  â  cause  de  l'obscurité  qui  envi- 
rannait  les  premières  pensées  de  l'auteur; 
car  cet  homme,  entièrement  livré  aux  tradi- 
tions de  la  musique  italienne  de  son  temps, 
lorsqu'il  était  arrivé  à  Paris,  cet  homme,  dis- 
je,  s'était  tout  à  coup  révélé  à  lui-même  dans 
ce  qu*il  y  avait  en  lui  d'original  et  de  créa- 
teur, et  avait  en  quelque  sorte  changé  de  na- 
ture le  jour  où  il  avait  été  appelé  à  composer 
une  tragédie  lyrique  pour  le  grand  opéra.  Au 
lieu  de  l'ancienne  facilité  qui  lui  avait  fait  im- 
proviser ses  opéras  italiens  et  ses  premiers 
ouvrages  français,  il  en  était  venu  à  une  con- 
ception profonde,  mais  laborieuse.  Devenue 
l'objet  de  ses  méditations,  Texpression  forte  et 
vraie  des  sentiments  dramatiques  domina 
toutes  ses  idées;  mais  l'inhabitude  des  formes 
qui  pouvaient  réaliser  cette  expression  était 
cause  que  ce  qui  était  senti  avec  énergie  par 
le  compositeur  ne  se  traduisait  que  d'une  ma- 
nière obscure  dans  le  premier  jet  de  sa  pen- 
sée. De  là  venait  que  sa  vigoureuse  inspira- 
lion  ne  se  présentait  quelt|uefois  que  sous 
l'aspect  d'un  travail  péniblement  élaboré. 
C'est  en  cet  état  qu'il  livrait  aux  copistes'  la 
plupart  des  morceaux  de  sa  Festale.  Mift  à 
l'élude,  ces  morceaux  présentaient  aux  chan- 
teurs   et  aux  musiciens    de   l'orchestre    de 
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grandes  (lifTicuItés;  de  là  les  sarcasmes  des 
exécutants  mal  disposés  pour  lui,  et  les  bruits 
déravorables  à  Pouvrage  qui  se  répandaient 
deproclie  en  proche.  Bien  que  S|)onlini  en  re- 
çût des  impressions  pénibles,  il  ne  se  laissait 
point  ébranler  dans  son  sentiment  intime. 
Dès  qu*il  avait  acquis  la  conviction  des  défauts 
iroD  morceau,  il  se  remettait  à  Pœuvre,  re- 
foyait  sa  pensée  primitive,  Péclaircissait,  la 
dégageait  de  son  entourage  hétérogène,  res- 
serrait les  phrases  ou  leur  donnait  plus  de  dé- 
Teloppement,  en  améliorait  le  rhylhme  et  la 
modulation,  et  par  degrés  il  arrivait  à  la  réa- 
lisation du  sentiment  dramatique  dont  il  était 
animé.  C*est  ainsi  ^iie  tour  à  tour  les  diverses 
parties  de  la  partition  de  la  Vestale  parvin- 
rent à  leur  maturité.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
a  été  témoin  oculaire  de  ce  travail  dont  il  sui- 
vait les  progrès  dans  Tinlérieur  même  du 
théâtre  de  TOpéra;  ce  Tut  pour  lui  une  élude 
intéressante. 

Les  hommes  du  métier  qui  se  livrèrent  à 
Teiamen  de  la  partition  de  cet  opéra,  lors- 
qu'elle fut  publiée,  n^en  comprirent  pas 
d'abord  le  succès,  parce  qii^au  lieu  d*en  saisir 
lecôlé  dePoriginalité,  de  Tinspiralion  et  de 
Texpression  sentimentale,  ils  s'attachèrent  de 
préférence  au  matériel  de  Part  d'écrire.  Or,  il 
faut  bien  le  dire,  il  y  règne  un  certain  em- 
barras que  tous  les  efforts  de  S|)ontini  n*ont 
|»n  faire  disparaître,  parce  que  les  procédés 
ordinaires  de  Part  ne  lui  fournissaient  pas  de 
moyens  suffisants  pour  certains  accents  in- 
times dont  il  avait  conscience,  sans  en  avoir 
la  conception  parfaitement  claire.  Dans  Pal- 
Inre  des  voix  et  des  instruments,  on  trouve  à 
chaque  instant  des  emprunts  faits  par  une 
partie  à  une  autre,  d*où  résultent  des  pauvre- 
tés d'unissons  et  d'octaves  en  séries  d'autant 
plus  remarquables,  que  la  partition  est  écrite 
en  général  avec  une  certaine  afTectatton  de 
combinaisons  dans  les  dessins  de  voix  et  des 
instruments.  En  divers  endroits,  les  disso- 
nances n'ont  pas  leur  résolution  normale  ;  en- 
flo,  les  modulations  ne  sont  pas  toujours  as- 
sises sur  le  point  d'appui  qui  devrait  Tiire 
sentir  la  relation  des  tons  qui  se  succèdent; 
nais  la  concession  faite  de  ces  imperfections 
de  métier,  que  de  beautés  dans  les  accents  mé- 
lodiques, dramatiques,  expressifs,  et  même 
dans  les  effets  de  cette  instrumentation  dont 
le  premier  aspect  offre  si  peu  de  clarté  !  Que 
He  sentiments  vrais  et  de  véritable  inspiration 
<ïani  l'hymne  Fille  du  ciel,  où  la  catastro- 
phe d'un  amour  fatal  se  fait  déjà  pressentir; 
^lans  CCS   complaintes    si    tendres,    Hélat, 


VJmour,  et  Licinius,  je  vais  donc;  dans 
celle  grande  et  magnifique  scène,  Impi- 
toyables dieux!  dans  ce  duo.  Quel  trouble, 
quel  transport!  dans  ce  finale  si  énergique  et 
si  riche  d'émotions  qui  termine  le  second  acte  ; 
dans  cette  prière,  O  des  infortunés  déessê 
tutélaire;  enfin,  dans  ce  dernier  chant, 
Jdieu^  mes  tendres  saurs!  Voilà  les  qualités 
essentielles  qui  émurent  le  public  entassé 
dans  la  vaste  salle  de  l'Opéra,  et  portèrent  son 
enthousiasme  jusqu'à  Pexaltation,  pendant  la 
première  et  solennelle  représentation  du  15  dé- 
cembre 1807;  voilà  ce  qui  a  fait  que  ce  même 
ouvrage  a  rencontré  la  même  sympathie  chez 
toutes  les  nations  ;  voilà  ce  qui  en  a  prolongé 
le  succès  jusqu'à  ce  que  les  grands  acteurs  lui 
eussent  fait  défaut,  et  que  les  traditions  né- 
cessaires à  son  exécution  se  fussent  perdues. 
Avec  une  Jitlia  telle  que  madame  Branchn, 
une  grande-prêtresse  comme  madame  Mail- 
lard, un  Licinius  doué  de  la  chaleur  entraî- 
nante de  Lainez;  avec  la  belle  et  limpide  voix 
de  Lays  dans  le  rôle  de  Cinna  ;  enfin,  avec 
l'imposante  figure,  la  diction  admirable,  les 
gestes  si  nobles  et  les  poses  dramatiques  de 
Dérivis  dans  le  grand-prêtre,  l'effet  de  la 
restale  était  irrésistible.  Tel  avait  été  cet 
effet,  que  l'attention  publique  fut  distraite  par 
le  succès  de  la  Festoie  des  grands  événements 
qui  venaient  de  s'accomplir  par  la  paix  de  Til- 
sit,  de  l'invasion  du  Portugal  par  l'armée 
française,  el  des  préparatifs  de  la  guerre  d'Es- 
pagne. 

Le  démenti  donné  parle  succès  universel  de 
l'œuvre  de  Sponlini  à  l'opinion  de  la  plupart 
des  musiciens,  ne  ramena  pas  immédiatement 
ceux-ci  à  des  idées  plus  modérées  sur  le  ta- 
lent de  l'auteur  de  la  Festale;  ils  se  mirent  au 
contraire  à  faire  de  l'opposition  systématique 
au  jugement  du  public,  s'attachant  à  démon- 
trer les  imperfections  matérielles  de  l'ouvrage, 
et  fermant  les  yeux  sur  les  beautés  incontes- 
tables qui  fout  oublier  ces  taehes  pendant 
l'exécution.  Cependant  l'é|M>que  fixée  par  Na- 
poléon pour  que  l'Institut  de  France  fit  un 
rapport  sur  les  ouvrages  jugés  dignes  des  prix 
décennaux,  institués  par  son  décret,  était  ar- 
rivée, et  les  chefs  de  l'opposition  se  trouvaient 
précisément  parmi  les  juges  du  concours.  La 
situation  était  embarrassante  pour  eux,  car  les 
deux  ouvrages  qui,  par  l'éclat  de  leur  succès, 
|K>uvaient  seuls  prétendre  à  la  distinction  ac- 
cordée par  le  gouvernement,  étaient  les 
Bardes j  de  Lesueur ,  joués  en  1804,  et  la 
Festale.  Toutefois,  les  Bardes,  uonobslant  le 
mérite  d'originalité  qui  te  faisait  remarquer 
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dans  la  parliUon,  ne  pouvaient  halancer  le 
succès  universel  deTœuvre  <le  Sponlini,  ni  sa 
valeur  réelle,  au  poinl  de  vue  de  TcfTel  drama- 
tique. Lesueur  s*étail  évidemment  éloigné  des 
formes  hahiluellesdans  son  ouvrage;  mais  sa 
mélodie,  son  harmonie,  ses  modulations,  cau- 
saient plus  d*étonnement,  par  leur  étiangeté, 
que  de  plaisir  et  d*entralnement.  A  vrai  dire, 
le  succès  des  représentations  de  son  opéra  ne 
s^était  pas  étendu  au  delà  de  Penceinle  des 
salles  de  spectacle;  on  n>n  avait  chanté  les 
airs  ou  les  morceaux  d*ensemhle  ni  dans  les 
salons,  ni  dans  les  concerts.  Enfin,  après  quel- 
ques années,  l'onhli  et  Tahandon  avaient  suc* 
cédé  à  réclatdes  représentations  des  Bardet, 
La  musique  de  la  FettaUj  au  contraire,  indé- 
l>endammenl  des  effets  entraînants  de  la 
scène,  conservait  tous  ses  avantages  au  piano 
et  Taisait  briller  les  chanteurs  dans  les  con- 
certs. Comme  celle  des  Bardet,  elle  avait  un 
caractère  saisissant  dWiginalilé;  mais  cette 
originalité  avait  du  charme  et  ne  reposait  pas 
uniquement  sur  des  formes  insolites.  Quelles 
que  fussent  les  préventions,  il  était  Impossible 
que  la  section  de  musique  de  Tlnstilnt  de 
France,  chargée  de  prononcer  entre  les  deux 
ouvrages,  ne  donnât  pas  la  préférence  à  celui 
de  Spontini.  Bien  qu*assez  mal  disposée  pour 
lui,  elle  n^avait  cependant  pas  à  son  égard  les 
vieilles  rancunes  qui  existaient  entre  elle  et 
Lesueur.  Méhul,  Gossec  et  Grétry,  qui  compo- 
saient alors  cette  section  de  musique,  désignè- 
rent donc  la  Fe$tah  pour  le  prix  décennal 
qui  devait  être  accordé  au  grand  opéra  le  plus 
remarquable  de  cette  époque,  et  la  rédaction 
du  rapport,  dont  HéhuI  eut  la  lAcbe,  s*cx- 
prima  en  ces  termes,  consignés  au  Hlonitenr: 
«  Cet  opéra  (la  FetlaU)  a  obtenu  un  succès 
»  brillant  et  soutenu.  Le  compositeur  a  eu 

*  Pavantage  d^appliquer  son  talent  à  une  corn- 
M  position  intéressante  et  vraiment  tragique. 
»  Sa  musique  a  de  la  verve,de  Téclat,  .souvent 

*  de  la  grâce.  On  y  a  constamment  et  avec 
»  raison  applaudi  deux  grands  airs  d^in  beau 
>  style  et  d*unebelle  expression,  deux  cbœurs 
»  d*un  caractère  religieux  et  touchant,  et  le 

*  finale  du  second  acte,  dont  Teffet  est  à  la 
»  fois  tragique  e/  agréabh.  Le  mérite  încon- 
»  testable  et  la  supériorité  du  succès  de  la 
»   P'€$tale  ne  permettent  pas  au  jury  d*hésiler 

*  de  proposer    cet  opéra  comme    digne   du 

*  prix,  n  Après  cette  déclaration  solennelle, 
le  pédantismed^écolc  dut  se  taire,  et  Topposi- 
tion  alla  toujours  s^affalblissaot. 

Désormais  Spontini  tenait  un  rang  distin- 
gué parmi  les  compositc'jrs  dramatiques  qui 


hrillaientsur  les  théâtres  de  France. Son  asso- 
ciation avec  Jouy  ne  fut  pas  moins  heureuse 
dans  Fernand  Cortex  que  dans  la  Festoie, 
car  cet  opéra,  joué  pour  la  première  fois  le 
98  novembre  1809,  obtint  aussi  le  plus  bril- 
lant succès.  Le  sujet  de  Pouvrage  a  de  Pinté- 
rét  comme  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  décou- 
verte et  à  la  conquête  de  cette  Amérique  qui, 
plus  tard,  a  exercé  une  si  grande  Influence  sur 
le  sort  des  populations  européennes.  Toutefois, 
on  a  remarqué  avec  raison  que  Penchalnemeot 
des  situations  a  été  si  faiblement  établi  par  les 
auteurs  du  poëme,  que  Jouy  imagina,  en 
1816,  d*intervertir  Pordre  de  succession  des 
actes,  et  que  Pouvrage  en  fut  amélioré,  parce 
que,  dans  la  première  conception,  le  premier 
acte,  trop  puissant  d*intérét  et  d*effct,  affai- 
blissait les  autres.  La  musique,  la  beauté  du 
spectacle  et  le  talent  des  acteurs,  ont  eu  la 
plus  grande  part  dans  le  succès  de  Pouvrage. 
Sans  atteindre  à  la  hauteur  de  Pensemble  de 
la  Feslale,  la  partition  de  Fernand  Cartes 
renferme  des  beautés  de  premier  ordre,  au 
point  de  vue  de  la  mélodie,  de  Pexpression  et 
de  Peffet  dramatique.  Quelles  que  soient  les 
révolutions  de  goût  réservées  par  Pavenir  à  la 
musique  de  théâtre,  quiconque  aura  le  senti- 
ment vrai  de  Part  ne  pourra  méconnaître  le 
charme  répandu  dans  divers  morceaux  de 
cette  partition,  Poriginale  conception  de  la 
plupart  et  leur  force  dramatique.  Le  duo,  Cher 
Telatco,  daigne  m'entendre,  Pbymne  à  trois 
voix,  Créateurs  de  ce  nouveau  monde,  Pair, 
Hélas!  elle  n'est  plus,  Pautre  air  si  plein 
(Pamour,  Arbitre  de  ma  destinée,  le  dernier 
duo.  Un  espoir  me  reste,  et  enfin,  Padmi- 
rable  scène  de  la  révolte,  qui  commence  parle 
chœur  :  Quittons  ces  bords,  se  feront  remar- 
quer dans  tous  les  temps  par  leurs  beautés 
beaucoup  plus  grandes  que  leur.<  défauts.  On 
peut  citer  encore,  comme  des  morceaux  de 
grand  mérite,  Pouverture,  le  finale  du  premier 
acte,  les  airs  de  danse  et  des  récitatifs  dUine 
grande  vérité  de  déclamation.  Le  succès  de 
Fernand  Cortez  mit  te  sceau  â  la  réputation 
de  Spontini,  et  lui  donna  dès  lors  une  sorte 
d*aulorité  sur  les  destinées  de  POpéra,  laquelle 
se  maintint  pendant  plusieurs  années. 

La  fortune  semblait  le  conduire  par  la  main. 
Admil  depuis  plusieurs  années  dans  la  famille 
des  célèbres  facteurs  iPinslruments  Erard,  oti 
les  artistes  de  talent  trouvaient  toujours  un 
accueil  bienveillant,  il  devint  Pépoux  de  la 
nile  de  Jean-Baptiste  Erard,  nièce  de  Sébas- 
tien. Cette  union  fut,  pour  S|>obtinl,  la  source 
la  plus  puredc  son  lionhcur,  car  il  trouva  dans 
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la  compagne  de  sa  ?ie  une  réunion  de  qua- 
lités précieuses  qui  en  firent  le  charme, 
un  esprit  distingué,  enfin,  une  bonté  par- 
faite qui  consola  Tartiste  dans  les  chagrins 
occasionnés  par  sa  trop  grande  susceptibilité. 
Par  ses  vertus,  par  son  admirable  dévoue- 
ment, par  Tagrémeilt  et  la  solidité  de  son 
esprit,  madame  Spontini  a  toujours  été  Tobjet 
du  respect  et  de  ralTection  de  ceux  qui  Pont 
connue. 

L*éclatdes  succès  de  S|K>ntini  lui  fit  obtenir, 
en  1810,  la  direction  de  TOpéra  italien,  qui 
Tenait  d*étre  placé  au  théâtre  de  TOdéon,  et 
qui,  réuni  à  la  Comédie,  sous  la  direction  de 
Doval,  avait  pris  le  nom  de  ThédtrB  de  l'Im- 
pératried.  Le  début  du  nouveau  directeur, 
dans  rorganisation  du  personnel  chantant, 
fat  de  bon  augure,  car  il  y  réunit  lesdeu\  ex- 
cellents ténors  Crivelli  et  Taccbinardi,  mes- 
dames Barilli  et  Festa,  enfin,  les  basses  Porto 
elAngrisani,  ainsi  que  Barilli,  pour  les  rAles 
de  bouffe  non  chantant.  Ce  fut  avec  cette  com- 
pagnie remarquable  qu*il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  à  Paris,  le  Don  Juan,  de  Mo- 
zart, tel  que  Ta  écrit  Tillustre  com4K>siteur. 
Tannée  1811  fit  honneur  à  Tlntelligente  di- 
rection de  Spontini  ;  fi  mit  beaucoup  d*activité 
à  varier  le  répertoire,  donna  une  série  de  con- 
certs qui  furent  bien  accueillis,  à  cause  des 
artistes  distingués  qui  s'y  firent  entendre,  et 
refit  la  plus  grande  partie  de  la  Semiramide. 
Plusieurs  airs  et  morceaux  d'ensemble,  qu'il 
écrîTit  pour  cet  ouvrage,  eurent  beaucoup  de 
iQccès.  Malheureusement  le  sort  de  l'Opéra 
italien  était  lié  à  celui  du  second  théâtre  fran- 
çais, que  l'administration  d'Alexandre  Duval 
ne  faisait  pas  prospérer.  Les  recettes  faites 
par  les  chanteurs  servaient  à  combler  les  vides 
delà  caisse  de  la  comédie;  de  là  des  récrimi- 
oalions  incessantes  de  part  et  d'autre.  Spon - 
lioi  ne  dissimnlait  pas  sa  mauvaise  humeur; 
il  en  résulta  des  scènes  désagréables  entre  les 
administrateurs  du  Théâtre  de  l'Impératrice  ; 
elles  se  terminèrent,  en  1813,  par  une  déci- 
«00  fiussi  injuste  qu'inintelligente  dé  M.  de 
Kémusat,  surintendant  des  théâtres  impé- 
riaux qui,  au  lieu  de  donner  un  successeur  à 
Alexandre  Buval,  dta  la  direction  du  Théâtre 
ilalieo  à  Spontini.  En  1814,  le  ministre  de  la 
maison  du  roi  lui  accorda  le  privilège  du 
Théâtre  italien,  en  dédommagement  de  l'acte 
arbitraire  dont  il  avait  été  victime  en  1812; 
mais  madame  Catalan!  ayant  sollicité  ce  pri- 
vilège, etPaer  s'étant  uni  à  elle  pour  en  faire 
i*ex|)Ioitation,  Spontini,  par  des  motifs  qui  ne 
soot  pas  connus,  prit  le  parti  de  se  retirer, 


moyennant  une  indemnité  qui  lui  fut  payée 
par  madame  Catalan!. 

La  chute  de  l'empire,  en  1814,  avait  changé 
la  position  de  la  plupart  des  artistes  français; 
quelques-uns  n'obtinrent  pas  immédiatement 
les  faveurs  de  la  nouvelle  cour:  Spontini  fut 
de  ce  nombre,  car  il  n'eut  d'emploi  ni  comme 
surintendant  de  la  chapelle  du  roi,  ni  comme 
directeur  de*la  musique  particulière.  Lesueur 
passa  de  la  chapelle  de  l'empereur  dans  celle 
du  roi  et  en  partagea  la  direction  avec  Mar- 
tifi'iy  et  Paer,  après  avoir  dirigé  les  spectacles 
et  les  concerts  de  la  cour  impériale,  porta  son 
dévouement  dans  ceux  de  la  royauté  légitime. 
De  cette  manière,  toutes  les  places  se  trouvè- 
rent remplies,  et  Spontini  n'eut  plus  rien  à 
espérer  que  de  son  talent  et  de  ses  travaux 
pour  la  scène.  Néanmoins,  il  ne  montra  pas 
de  rancune,  car  il  écrivit,  dans  l'esprit  du  nou- 
vel ordre  de  choses,  la  musique  de  Pelage,  ou 
le  Roi  et  la  Pafx,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut 
joué  le  23  août  1814,  et  n'obtint  que  peu  de 
succès.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  à 
l'occasion  de  ces  ouvrages  de  circonstance,  ni 
Jouy,  ni  Spontini,  n'eurent  d'inspiration  pour 
celui-là.  Pour  exciter  la  verve  de  ce  composi- 
teur, il  fallait  des  sentiments  énergiques  ou 
passionnés,  dramatiques  et  scéniques;  mais  il 
était  l'homme  le  moins  propre  à  chanter  de 
fades  louanges.  Sa  part  de  travail  dans  les 
Dieux  rivaux  n'eut  pas  plus  d'importance. 
Cet  opéra-ballet,  qu'il  écrivit  avec  Persuis, 
Berton  et  Kreutzer,  à  l'occasion  du  mariage  du 
duc  de  Berry,  fut  représenté  le  21  juin  1816, 
et  presque  aussi  vite  oublié  que  Pelage.  Mais 
l'année  suivante  fut  marquée  par  un  véri- 
table triomple  pour  Spontini.  Persuis  venait 
de  remplacer  Choron  dans  la  direction  de 
l'Opéra  ;  il  avait  à  réparer  les  mauvais  choix 
d'ouvrages  mis  en  scène  par  son  prédécesseur, 
et  à  faire  oublier  les  chutes  successives  de  la 
triste  Natalie,  de  Keicha,  de  la  reprise  de  le 
Pommier  et  le  Moulin,  de  Lemoine,  du  ballet 
des  Sauvages,  et  de  Roger,  roi  de  Sicile,  de 
Berton.  Convaincu  de  la  nécessité  d'employer 
le  talent  de  Spontini  comme  la  seule  ressource 
dé  rOpéra,  à  cette  époijue,  Persuis  com- 
mença parfaire  une  reprise  de  Fernand  Cor- 
tex, à  laquelle  il  donna  beaucoup  d'éclat  et  de 
luxe.  L'effet  de  l'ouvrage  à  la  première  repré- 
sentation, donnée  le  8  mai  1817,  surpassa  ce- 
lui qu'il  avait  obtenu  huit  ans  auparavant;  ce 
fut  une  véritable  ovation  (mur  le  compositeur. 
Le  nouveau  directeur  de  l'Opéra  ne  s'en  tint 
pas  là  ;  car  ayant  résolu  de  renielire  à  la  scène 
les  Danaïdes,  de  Saliéri,  il  chargea  Spontini 
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d'eD  rajeunir  la  parlilion  par  quelques  mor- 
ceaux nouveaux,  et  rengagea  à  écrire,  sans 
délai,  la  Colère  d'Jchilli,  dont  le  potfme 
avait  été  reçu  quelques  mois  auparavant,  et 
Olympity  dont  le  livret  était  l*ouvrage  de 
Briffaut  et  de  Dieularoy.  LeR  airs  ajoutés  par 
Spontini  à  la  partition  des  Danaides,  et  sur- 
tout une  s ut>erbe  bacchanale  au  troisième  acte, 
firent  retrouver  dans  cet  ouvrage  le  génie  qui 
avait  produit /a  Fettalê  et  Pemand  Cortez; 
on  y  remarqua  même  une  main  plus  ferme, 
une  connaissance  plus  étendue  des  ressources 
de  rinstruroentation.  Cet  opéra  tut  joué  au 
mois  d'octobre  1817;  la  beauté  de  la  musique, 
le  talent  admirablede  madame  Branchu,  le  jeu 
intelligent  et  dramatique  de  Dérivis,  la  belle 
voix  de  Nourrit  père  ;  des  ballets  et  divertisse- 
ments pleins  de  mouvement,  une  mise  en 
scène  très-bien  entendue,  et  la  belle  décora- 
tion de  Tenfer,  au  dernier  acte,  procurèrent  à 
cet  ouvrage  un  succès  d'enthousiasme  long» 
temps  soutenu. 

Olympie,  impatiemment  attendue  et  jouée, 
enfin,  le  15  décembre  1*819,  ne  réalisa  pas  les 
espérances  qu'avait  données  le  nom  du  com- 
positeur à  ses  nombreux  admirateurs,  et  Ait 
|)0ur  lui-même  une  source  de  déceptions  et  de 
chagrins.  De  tous  les  opéras  qu'il  avait  fait  re- 
présenter jusqu'à  celte  époque,  Olympie  était 
celui  dont  la  conception  avait  été  la  plus  labo- 
rieuse. La  pièce  avait  été  mal  faite  par  tes  au- 
teurs; la  marche  en  était  languissante;  les 
situations  dramatiques  étaient  péniblement 
amenées  ;  les  scènes,  mal  coupées  pour  la  mu- 
sique, étaient  en  grande  partie  remplies  par  un 
interminable  récitatif;  enfin,  le  compositeur 
lui-même  n*avait  plus  retrouvé,  en  écrivant 
sa  partition,  la  verve  jeune  et  dramatique  qui 
brille  dans  la  Vettah  et  dans  Pemand  Cor- 
tez. Sombre  et  triste  dans  presque  toute  son 
étendue,  Olympie  manquait  de  variété  dans 
le  coloris.  Les  poêles  avaient  conservé  beau- 
coup de  vers  empruntés  à  la  tragédie  de  Vol- 
taire sur  le  même  sujet,  ce  qui  plaçait  le  mu- 
sicien dans  la  nécessité  de  lutter  i  chaque 
instant  contre  la  mesure  défavorable  do  vers 
olexandrin.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  rilr 
final  énergique  et  mouvementé  qu'aurait  dû 
chanter  Olympie,  accompagnée  par  le  chœur, 
les  poètes  avaient  terminé  le  rôle  par  un  réci- 
latifsur  ces  vers  : 

Toi,  Tëponz  d'OlympIt,  et  qui  ne  dut  pas  l'être; 
Toi,  qui  me  conservas  par  un  cruel  secours; 
Toi,  par  qui  j'ai  perda  les  auleurs  de  mes  jours  ; 
Toi,  qui  m'a  tant  chérie,  el  pour  qui  ma  faiblesse 
Do  plus  fatal  amour  a  senti  la  tendresse } 


Tu  crois  mes  licites  feux  de  mon  ftme  bannis  : 
Aprends...  que  je  t'adore...  et  que  je  m'en  punis.. 
Cendres  deSiatira,  reccves Olympie! 

Ce  langage  peut  être  bon  dans  une  tragédie; 
mais  cela  est  affreux  à  meitre  en  musique  : 
une  scène  d'opéra  qui  finit  ainsi  est  nécessai- 
rement sans  effet.  Olympie  était  un  ouvrage 
manqué,  rempli  de  choses  de  ce  genre.  Spon- 
tini avait  trouvé  de  belles  inspirations  au  pre- 
mier acte;  mais  l'opéra  se  refroidissait  ensuite 
jusqu*d  la  fin,  el  le  talent  de  madame  Brancha 
ne  parvint  pas  à  ranimer  l'intérêt. 

Dès  1814,  Spontini  avait  été  honoré  de  la 
bienveillance  du  roi  de  Prusse  :  il  com|)osa 
alors  plusieurs  morceaux  pour  la  musique  mi- 
litaire de  la  garde  prussienne.  Lorsque  Fré- 
déric-Guillaume III  entendit,  en  1818,  Fer- 
nand  Coriez,  avec  les  changements  faits  dans 
les  dispositions  de  l'ouvrage,  il  en  fut  charmé 
et  prit  la  résolution  d'attaches  Spontini  à  son 
service.  Le  général  de  Wiuleben,  premier 
adjudant  du  roi,  fut  chargé  de  faire  des  pro- 
positions au  compositeur  pour  la  réalisation  de 
ce  projet;  elles  furent  acceptées,  et  le  contrat 
fut  signé  au  mois  d'aoïlkt  1819.  D'après  ce  con- 
trat, Spontini  devait  partir  immédiatement 
après  la  représentation  iVOlympie,  qu'il  es- 
pérait donner  i  la  fin  du  mois  d'octobre;  mais 
les  lenteurs  ordinaires  du  service  de  l'Opéra 
retardèrent  la  représentation  jusqu'au  15  dé- 
cembre. La  saison  d'hiver  parut  alors  trop 
avancée  pour  entreprendre  le  voyage  de  Paris 
à  Berlin  qui,  à  cette  époque,  était  long  et  pé- 
nible :  Spontini  obtint  du  roi  de  Prusse  l'auto- 
risalion  de  retanler  son  départ  jusqu'au  prin- 
temps. Le  compositeur  employa  ce  délai  à  faire 
des  changements  à  son  Olympie,  et  concur- 
remment à  jeter  sur  le  papier  les  premières 
idées  pour  un  Louis  IX,  opéra  qui  avait  élé 
demandé  par  le  ministre  de  la  maison  du  roi, 
et  auquel  le  roi  Louis  XVIII  s'intéressait.  Le 
sujet  plaisait  à  Spontini,  à  cause  du  caracîère 
de  saint  Louis,  et  de  l'opposition  de  coloris 
qu'il  entrevoyait  entre  le  caractère  des  croisés 
et  celui  des  musulmans;  mais  quand  vint  le 
moment  du  départ  pour  Berlin,  Tt  po«me 
n'était  pas  achevé,  et  le  travail  de  cette  pièce, 
étant  interrompu,  ne  fut  plus  repris. 

Lorsque  des  propositions  avaient  été  faites  à 
Spontini  pour  l'atlacber  i  la  cour  de  Berlin, 
l'auteur  de  la  Fettale  n'accepta  pas  le  titre 
scnl  de  maître  de  la  chapelle  royale,  et  de- 
manda celui  de  directeur  général  de  la  mu» 
siçue,  en  tout  ce  qui  tenait  au  service  de  la 
cour;  nonobstant  TopposUion  vl  leqrédit«iu 
comte  de  BiUbl,  intendant  du  théâtre  royal  c 
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de  la  chapelle,  ces  conditions  Turent  acceptées. 
Le  irailemenl  attaché  à  la  direction  générale 
delà  musique  fut,  dit-on,  fixé  à  dix  mille  écns 
de  Prusse  (trente-sept  mille  cinq  cents  francs), 
outre  d*autres  avantages  assurés  à  Spontini.Sa 
neuTeUe  position  se  composait  de  deux  attri- 
butions, à  savoir,  la  charge  de  compositeur  de 
la  cour,  et  la  direction  générale  de  la  musique. 
Celle-ci  comprenait  Topera  et  le  ballet,  la 
mnsique  de  la  chambre  et  les  concerts,  la  mu- 
sique militaire  et  la  musique  religieuse  de  la 
chapelle.  Jamais  tant  d'autorité  n'avait  été 
donnée  à  un  seul  homme.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que  ce  ne  fut  pas  sans  déplaisir  que 
les  artistes  allemands  virent  de  si  grandes  fa- 
veurs accordées  à  un  étranger;  cependant  tout 
ce  qui  dépendait  Immédiatement  du  roi,  soit 
dans  la  chapelle,  soîl  à  l'opéra,  soit  enfin  dans 
la  musique  militaire,  se  soumit  au  nouveau 
poQvoir  sans  murmurer;  mais  une  opposition 
Jériense  lui    fut   faite   par  l'intendant    des 
théâtres,  seul  tont-puissanl  avant  l'arrivée  de 
Spontioi,et  qui  ne  put  voir  sans  un  vif  chagrin 
une  grande  partie  de  son  autorité  passer  en 
d'autres  mains.  Déjà,  avant  que  le  maître  fi\t 
arrivé  àBerlIn, l'Intendant avaltfalt  retentir  la 
presse  saxonne  de  ses  doléances  et  de  ses  récla- 
mations, soiis  des  noms  supposés,  l'opposition 
de  ce  personnage  était  d'autant  plus  redoutable 
qu'il  disposait  des  faveurs  de  la  subvention. 

Dès  son  entrée  en  fonctions,  Spontini  écrivit 
une  marche  et  un  chant  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi,  exécutés  leSaoAt  1820,  par 
un  grand  nombre  de  voix  à  l'unisson  avec  ac- 
compagnement d'un  corps  complet  de  musique 
militaire  et  des  inslrumenis  à  archet.  L'exé- 
cution de  cet  ouvrage  fut  dirigée  par  Spontini 
lui-même,  et  son  effet  fut  accueilli  par  des 
transports  d'enthousiasme  :  le  roi,  vivement 
ému,  témoigna  au  compositeur  sa  satlsfaclion 
en  termes  affectueux  (1).  Déjà  Spontini  avait 
donné  aux  artistes  de  Berlin  une  haute  idée  de 
?a  capacité  comme  directeur  de  musique,  par 
la  manière  dont  il  avaltfalt  exécuter  son  opéra 
deFemQnd  Cortex,  le  28  juin  précédent.  La 
délicatesse  des  nuances  et  la  précision  qu'il 
donna  à  l'orchestre,  ainsi  qu'aux  chanteurs  et 
aux  choristes  furent  remarquées  par  tous  les 
spectateurs.  Jamais  l'Opéra  de  Berlin  n'offrit 
un  ensemble  aussi  satisfaisant,  une  exécution 
aussi  parfaite,  que  sous  la  direction  de  l'auteur 
de  la  Festale  :  ses  ennemis  mêmes  n'ont  ja- 
mais nié  sa  supériorité  à  cet  égard. 

(I)  Ce  chant,  devenu  populaire,  a  ëlé  publié  sons  ce 
l'ure:  Priusiischer  Volksgtsangmlt  VoUsiand.tSrkiêcher 
J/uifc  und  d.  StrtiehiHitr.  BerliDi  Schlesinger. 


Spontini  avait  trouvé  la  Festale  montée  et 
au  courant  du  répertoire  du  théâtre  royal,  à 
son  arrivée  à  Berlin  :  il  lui  lardait  d'y  faire 
entendre  son  Olympie,  et  de  prendre  sa  re- 
vanche du  peu  de  tuccès  de  cet  ouvrage  à 
Paris.  Il  s'occupa  immédiatement  de  le  faire 
traduire  en  allemand, et  pour  ce  travail  ingrat, 
il  jeta  les  yeux  sur  le  célèbre  écrivain  humo- 
riste Hoffteann  qui,  bon  musicien,  était  en  éut 
de  bien  appliquer  les  paroles  à  la  musique. 
Spontini  avait  reconnu  la  justesse  de  quelques 
critiques  faites  à  Paris  de  certains  défauts  de 
son  opéra,  particulièremeol  dans  le  dernier  ' 
acte.  Il  fit  refaire  cet  acte  par  Hoffmann  sur 
un  plan  nouveau  :  les  flots  de  Champagne  dont 
il  abreuvait  son  poète  triomphèrent  de  la  pa- 
resse de  celui-ci.  Spontini  refit  lui-même  une 
grande  partie  de  la  musique  et  en  prépara  le 
succès  par  de  nombreuses  répétitions  faites 
avec  soin.  Le  14  mai  1821,  l'ouvrage  fut  re- 
présenté et  bien  chanté  par  Bader,  Blum,  Hil- 
lebrand,  mesdames  Milder  et  Scbtttz.  Un  luxe 
inaccoutumé  de  mise  en  scène,  de  costumes 
et  de  décorations,  ajouta  au  charme  de  i'cxé- 
cution,  et  des  applaudissements  unanimes  fu- 
rent prodigués   à   Tœuvre   du   compositeur. 
Spontini  triomphait  de  ce  retour  de  la  faveur 
publique  pour  une  partition  qu'il  affectionnait 
peut- être  plus  que  la  FeUale  et  que  Fernand 
Corte^j  par  cela  même  qu'elle  lui  avait  coûté 
plut  de  travail,  et  qu'elle  avait  été  moins  heu- 
reuse à  Paris. 

Dans  l'hiver  de  1 821 ,  il  écrivit,  pour  les  fêtes 
de  la  cour,  à  l'occasion  de  la  présence  du  grand- 
duc  Nicolas  et  de  la  grande-duchesse,  son 
épouse,  à  Berlin,  l'opéra-balletde  LallaRookh, 
dont  le  sujet  avait  été  pris  dans  le  poème  de 
Thomas  Moore.Plus  tard,  il  se  servit  d'une  ro- 
mance, d'un  petit  chœur,  d'une  marche  et  de 
deux  air»  de  ballet  de  cet  ouvrage  dans  son 
opéra  intitulé  Nurmahal,  ou  la  fête  de  la  rote 
de  Cachemire,  ouvrage  en  deux  actes  dont  le 
livret  avait  été  fait  par  M.  Herkiotz,  d'après  la 
traduction  allemande,  Irès-eslimée,  que  le  bi- 
bliothécaire Spicker  avait  taïledelallaBookh, 
roman  poétique  de  Moorc.  Cet  opéra -ballet, 
écrit  en  huit  semaines,  paroles  et  musique,  eut 
du  succès  et  fut  repris  plus  tard. 

En  1822,  Spontini  usa  du  congé  annuel  sti- 
pulé dans  son  contrat  avec  la  cour  de  Prusse 
pour  visiter  riialie  et  revoir  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, oii  il  n'avait  pas  été  depuis  vingt  ans; 
puis  il  se  rend*  à  Paris.  Le  temps  et  ses  succès 
en  Allemagne  lui  avaient  fait  oublier  les  an- 
ciennes cabales  de  ses  adversaires,  et  ce  fut 
avec  un  vif  plaisir  qu'il  se  retrouva  dans  cette 
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grande  Tiile,  au  sein  de  la  Tamille  à  laquelle  II 
s'était  allié  et  de  quelques  amis  dévoués.  Jony 
voulut  profiter  de  son  séjour  à  Paris  et  ren- 
gagea à  s'occuper  de  son  opéra  Us  Mhé" 
nonnes,  dont  il  avait  écrit  autrefois  quelques 
morceaux  ;  mais  nonobstant  les  changements 
faits  par  M.  Philarëte  Cbasies  au  |»o«roe  de  cet 
ouvrage,  en  collaboration  avec  Jouy,  Jamais 
la  conlexturedu  livret  ne  satisfit  S|ionti ni  :  le 
dénoûment,  en  particulier,  lui  parut  loujdurs 
imiH>ssible  et  le  découragea.  Après  sa  mort, 
on  n*a  retrouvé  que  quelques  fragments  de  sa 
musiquesurce  sujet.  Au  mois  de  janvier  1823, 
il  quitta  Paris  pour  retourner  à  Berlin.  Dans 
le  courant  de  1834,  le  roi  demanda  à  S|»ontiai 
un  grand  opéra  pour  fêter  le  mariage  du  prince 
royal  (depuis  lors  Frédéric-Guillaume  IV,  roi 
de  Prusse).  La  difficulté  consistait  à  trouver 
tin  iHX!me  :  plusieurs  ouvrages  allemands  fu- 
rent présentés  au  compositeur,  mais  aucun  ne 
rayant  satisfait,  il  demanda  au  roi  Tautorisa* 
tton  de  faire  venir  un  littérateur  de  Paris,  ce. 
qui  lui  fit  accordé.  Celui  qu'il  avait  en  vue 
n'ayant  pu  venir  à  Berlin,  on  lui  envoya 
Théaulon,  qui,  pourtant,  n'avait  rien  de  prêt, 
et  qui  même  était  à  la  recherche  d'un  sujet. 
Si)ontioi  et  lui  finirent  par  découvrir  celui 
fVyilcidor  dans  un  ancien  livret  d'opéra-féerie 
français  écrit  par  Rochon  de  Cbabannes. 
Théaulon  se  mit  à  l'ouvrage;  mais  Sponltni 
éiait  rarement  satisfait  de  ce  qu'il  lui  ap{M>r- 
tait.  II  fallut  souvent  recommencer;  l'ouvrage 
n'avançait  pas,  et  le  temps  s'écoulait.  Enfin, 
il  devint  évident  qu'il  serait  im|K>ssible  d'être 
prêt  pour  le  5  octobre,  date  fixée  pour  la  re- 
présentation. On  dut  se  l)orner  à  une  cantate 
suivie  d'un  ballet.  Théaulon  retourna  à  Paris, 
laissant  l'ouvrage  seulement  ébauché.  Dans 
son  embarras,  Sponlini  prit  le  parti  de  faire 
lui-même  le  tcenario  de  la  pièce  ;  un  Français, 
homme  d'esprit  appartenant  à  la  société  dis- 
tinguée, lui  vint  en  aide  en  faisant  les  vers,  le 
poète  allemand  Ilerklols  fit  la  traduction,  et 
l'opéra  tVyilcidor  fut  représenté  le  25  mai 
1835,  pour  le  mariage  de  la  princesse  Louise, 
troisième  fille  du  roi,  avec  le  prince  Frédéric 
des  Pays-Bas.  Comme  tous  les  sujets  féeriques, 
Jlcidor  péchait  par  le  défaut  d'intérêt  dra- 
matique, élément  nécessaire  pour  le  génie  de 
Spontiui;  sa  musique  était  brillante;  il  sV 
trouvait  de  bons  chœurs  et  un  trio  en  canon 
qui  fut  fort  applaudi  ;  néanmoins  c'était  un 
ouvrage  faible  comparé  à  cent  qui  ont  fait  sa 
gloire.  Après  huit  représeoialious,  il  y  eut 
une  iulcrrupiion  par  le  départ  <le  madame 
Milder,  qui  avait  un  congé.  Alcidor  fut  repris 


en  1830,  en  1833  et  en  183G,  mais  il  n'eut 
chaque  fois  qu'un  petit  nombre  de  représenta- 
tions. 

A  roccasion  du  couronnement  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice  de  Bussie,  la  cour  de  Prusse 
demanda  au  directeur  général  de  musique  uu 
hymne  de  fêle,  dont  il  fit  une  composition 
grandiose,  exécutée  le  18  janvier  1837, 
et  ré|iétée  le  0  mai  de  la  même  année 
dans  un  concert.  Ce  fut  aussi  dans  la  même 
année  que  Spontini  fit  exécuter,  pour  la  fêle 
du  roi,  le  premier  acte  de  son  opéra  Jgnè$  de 
ifohenMtaufen,  dont  Baupach  avait  fait  le 
livret.  Il  n'acheva  cet  ouvrage  que  deux  ans 
après  et  en  refit  de  nouveau  une  grande  partie 
en  1837.  La  critique  passionnée  que  fit  Rell- 
stab  (voyez  ce  nom)  du  premier  acte  de  cet  ou- 
vrage excita  l'indignation  du  compositeur  qui, 
malheureusement,  ne  sut  pas  se  contenir,  et 
qui  se  compromit  par  excès  de  sensibilité. 
Bellstab,  homme  d'esprit  plus  que  musicien 
instruit,  venait  d'être  chargé  de  la  rédaclion 
de  la  Gazette  de  Foes,  à  laquelle  il  donna  de 
la  popularité  |)ar  le  piquant  de  son  style.  Une 
haine  contre  S|ioniini,  dont  les  motifs  ne  sont 
l>as  connus,  la  poussa  à  écrire  de  violents  ar- 
ticles contre  ce  maître.  Déjà  il  avait  voulu 
publier  une  brochure  intitulée  :  Ueber  die 
Theaterverwaltung  Spontini's  (Sur  l'admi- 
nistration théâtrale  de  Simnlini),  dans  laquelle 
il  affirmait  que  le  directeur  général  de  la  mu- 
sique de  la  cour  écartait  de  la  scène  tous  les 
ouvrages  des  compositeurs  dont  le  talent  lui 
donnait  de  l'ombrage,  et  que  lorsqu'il  était 
obligé  d'en  faire  représenter  un,  il  en  négli- 
geait la  mise  en  scène,  pour  qu'il  ne  produisit 
pas  d'eflTet,  réservant  tous  ses  soins  pour  ses 
propres  opéras.  La  censure  supprima  cet  écrit. 
Le  ressentiment  qu'en  eut  Bellstab  se  traduisit 
dans  une  satire  accueillie  par  les  frères  Scbolt, 
de  Mayence,  et  qui  iiarut  dans  le  quatrième 
volume  de  l'écrit  périodique  Cêscilia  (p.  1  «^ 
suiv.),  sous  le  titre  :  Au»  dem  Nachlae  eiM$ 
junger  Kunstler  (Extrait  des  papiers  d'un 
jeune  artiste).  Un  peu  plus  tard  parut, dans  le 
même  recueil  (tome  VI,  p.  1  et  suiv.),  une 
nouvelle  intitulée  Julius,  également  dirigée 
contre  Sponlini.  Le  nom  du  maître  ne  parais- 
sait pas  dans  ces  libelles;  mais  lui-même  y 
était  si  bien  peint  par  ses  habitudes  et  par  son 
langage,  que  personne  ne  s'y  trompa.  Tout  ce 
qui  iiouvait  blesser  le  cœur  de  l'artiste  s'y 
trouvait  réuni  et  disposé  avec  habileté.  Agnès 
deifohenslaufen  fut  une  nouvelle  occasion  de 
dénigrement  pour  les  scnlimenls  haineux  de 
Bellstab  :  il  la  saisit  (lour  attaquer  le  maiire 
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arec  violence  dans  U  Cazelte  de  Fott.  Dans 
soo  amère  critique,  il  osa  mclii-e  en  doute  que 
)*au(eur  de  LaUa  Rookh,  de  Jifurmahal,  d*jél- 
ciior  et  du  dernier  ouvrage  Tût  celui  de  la 
Festoie  et  de  Corlez.  Blessé  dans  son  honneur 
comme  dans  sts  sentiments  d*artiste,  Spootini 
«Jeauoda  à  la  justice  réparation  des  outrages 
da  joamaliste  et  de  la  diflTsiniation  de  son  ca- 
ractère. Rellstab  fut  en  effet  condamné  à 
quelques  mois  de  détention.  Il  fant  le  dire, 
SpoDlioi  fut  imprudent  en  cette  circonstance; 
carie  procès  qu*il  fit  à  Rellstab  douna  de.rim- 
porlaoceaux  attaques  du  Journaliste.  Autant 
la  critique  savante,  i)olie  et  consciencieuse  est 
respectable  et  a  de  portée,  autant  celle  qui  se 
pnise  dans  de  mauvaises  passions  et  emploie 
les  armes  de  la  mauvaise  foi  est  méprisée.  Le 
sileDce,  le  dé<lain  sont  les  seules  ressources  de 
rarlisle  de  mérite  en  butfe  aux  traits  de  celle- 
ci.  D'ailleurs  Spootini  aurait  dû  comprendre 
(loeRellsUb  n*était  pas  isolé  dans  tes  attaques, 
et  qa'il  y  avait  derrière  lui  tout  un  parti  d*en- 
>ieux  dont  le  journaliste  n*élait  que  Porgane 
responsable. Loin  d*élre  abattu  par  la  condam- 
naiioD,  ce  parti  ne  devint  que  i>lus  ardent  à 
poursuivre  sa  tâche  de  dénigrement  et  de  ca- 
ioniDie.  L*auteiir  de  la  Festah  en  vil  bientôt 
les  effets  dans  une  brochure  piquante  que 
Rellstab  fit  paraître  à  Leipsick  sous  ce  litre  : 
Teier  ituin  f^erhjBltnist  ah  Kritiker  %u 
Btrm  Spontini  aU  Componisten  und  (?«- 
neral'Musik'Direclor  in  Berlin  (Sur  mes 
rapports,  comme  critique,  avec  M.  Spontini, 
en  sa  qualité  de  compositeur  et  de  directeur 
Mral  de  musique  à  Berlin).  En  France,  tout 
le  bruit  d*une  affaire  de  ce  genre  est  fini  en 
l>Dit  jours;  il  n*en  est  pas  ainsi  en  Allemagne  : 
les  années  se  succèdent  avant  qu'on  en  ait 
épuisé  les  commentaires. Les  Journaux  s'occu- 
pèrent de  la  brochure  de  Rellstab  et  Tanaly- 
lèrent  ^n  raison  des  dispositions  des  rédac- 
teors.  Les  lottes  de  part  et  d*autre  furent  sans 
<ioutebien  ardentes,  car  Taffaire,  commencée 
eo  1836,  agiuit  encore  Berlin  en  1850,  et 
néine  longtemps  après.  On  en  a  la  preuve  dan» 
la<lérense  de  Spootini  que  Dorn,  alors  direc- 
teur de  musique  à  Riga,  et  plus  tard  maître  de 
c^pelle  chargé  de  la  direction  du  théâtrç 
royal  de  Berlin,  publia  en  1830,  sous  le  voile 
<ieraoonyme.  Sa  brochure  avait  pour  titre  : 
SpontiniinDeulschland  oder  unpartheiitcïie 
^urdigung  seiner  Leistungèn  wa^rend 
<nnes  Aufenthcdts  daiselbtt  in  der  Letzten 
^An  Jahren  (Spontini  en  Allemagne,  ou  Ju- 
gement impartial  de  ses  travaux  pendant  les 
dix  années  de  son  séjour  dans  ce  pays).  Le  ton 
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sage  et  mo<iéré  de  cet  écrit  et  les  connaissances 
dont  raiiteur  y  fait  preuve  produisirent  une 
Impression  favorable  sur  les  esprits  droits  qui 
ne  se  mêlent  pas  anx  intérêts  de  partis,  mais 
n'imposèrent  pas  silence  aux  ennemis  dn 
compositeur.  LcTieux  levain  fermentait  encore 
en  1833,  lorsque  Charles-Frédéric  Maller  de 
Berlin  publia  un  petit  écrit  sous  le  titre  : 
Spontini  et  RelUtab  (Berlin,  Bechtold,  in-16). 
L*auteur  de  cette  brochure  annonçait  Tinten- 
tion  d'une  grande  impartialité  :  Je  ne  iuispai 
plu»  l'ennemi  de  M.  Spontini  que  l'ami  de 
M,  Hellslab,  dit-il,  etj^veux,  sans  m'oceuper 
de  ce  qui  e»t  étranger  à  la  cause,  ne  parler 
que  des  faits.  Malheureusemeni,  la  suite  de 
l'écrit  ne  Justifie  pas  le  début.  M.  Mttller  com- 
mence par  établir  que  Spontini  est  artiste,  et 
que,  comme  tel,  il  ne  peut  se  soustraire  à  la 
critique  ;  mais  il  oublie  qu'autre  chose  est  la 
critique  ou  la  diffamation.  Il  croit  que  la 
vie  privée  seule  doit  être  à  l'abri  des  attaques 
de  la  presse  :  mais  la  vie  publique  de  l'artiste 
ne  doit  pas  être  plus  exposée  aux  fausses  inter^ 
prétations.  Ses  ouvrages  seuls  sont  Justiciables 
de  la  critique,  si  ce1le*ci  a  la  capacité  néces- 
saire pour  leur  appréciation  ;  ce  qui  est  fort 
rare. 

L*irritatioD  éprouvée  par  Spontini  de  tant 
de  tracasseries  s'augmenta  malheureusement 
chaque  année;  cette  irritation  fut  plus  tard 
très-nuisible  i  ses  intérêts.  Cependant,  il 
était  bon,  serviable,  et  plus  généreux  que  ne 
le  sont  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps. 
Au  nombre  de  ses  détracteurs  et  ennemis  se- 
crets se  trouvaient  beaucoup  d'ingrats  qu'il 
avait  protégés.  C'était  à  lui  qu'était  due  l'in- 
stitution de  la  caisse  de  secours  pour  lés  ar- 
tistes du  Théâtre-Royal  ;  il  en  avait  fourni  les 
premiers  fonds,  et  donnait  chaque  année,  pour 
en  accroître  les  ressources,  le  produit  du  con- 
cert annuel  qui  était  un  des  avantages  dont  il 
Jouissait  comme  en  avaient  Joui  tous  les 
maîtres  de  chapelle  ses  prédécesseurs.  Il  y 
réunissait  tout  ce  qui  pouvait  le  rendre  pro- 
ductif. Beaucoup  déjeunes  gens  qui  se  desti- 
naient i  l'art,  ou  qui  commençaient  à  s'y  dis- 
tinguer, avaient  r^çu  de  lui  des  secours  ou  des 
encouragements. 

Les  artistes  du  Théâtre-Royal  de  Berlin  lui 
furent  aussi  redevables  de  bons  conseils  pour 
le  développement  et  le  perfectionnement  de 
leur  talent.  On  sait  que  l'art  du  chant  est  peu 
connu  en  Allemagne,  et  que  les  acteurs  se  font 
plus  remarquer  parleur  sentiment  dramatique 
que  par  la  correction  de  leur  vocalisation. 
Spontini,  dont  l'éducation  musicale  avait  corn- 
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mencé  précisément  pur  le  cbant,  suivimt  Tan- 
cieDne  mélhode  des  écoles  d'Italie,  apprit  à 
nadame'lttilder,  à  mademoiselle  Schœuel,  à 
Bader,  à  Blome,  à  tous  les  chanteurs  qui  furent 
placés  sous  sa  direction  pendant  ?ingt  ans,  à 
poser  le  son,  à  respirer,  à  bien  articuler  le 
cbant,  enRn  i  donner  à  leurs  r61es  le  carac- 
tère qui  seul  pouvait  réaliser  la  pensée  des 
com|M>sileurs.  Son  orcbestre,  dans  lequel  il 
avait  réuni  les  meilleurs  artistes,  entre  autres 
Mener,  comme  chef  des  premiers  violons  et 
directeur  de  musique,  les  violoncellistes 
Bannsmann  et  Ganz,  Baermann  pour  le  bas- 
son, Hambucb  pour  le  bautbols,  Leni  pour  le 
cor,  et  beaucoup  d*autres  ;  cet  orchestre,  dis- 
je,  avait  appris  de  Sponlini  Part  des  nuances 
délicates  et  d'une  précision  parfaite.  A  la  tête 
d'un  grand  oi'cbestre  et  d'un  chœur  nom- 
breux, l'auteur  de  la  F$$iaU  et  de  Cortez 
était  un  héros.  Son  talent  en  ce  genre  était  si 
bien  connu  dans  toute  l'Allemagne,  qu'il  fut 
souvent  sollicité  de  prendre  la  direction  des 
fêtes  musicales  qui  se  donnaient  dans  diffé- 
rentes villes.  Au  festival  organisé  à  Halle  par 
Naue,  directeur  de  musique  à  l'université,  il 
excita  le  plus  vif  enthousiasme  par  la  chaleur 
et  l'intelligence  de  sa  direction.  L'université 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  le  dipl6me 
de  docteur  en  philosophie  et  beaux-arts.  De- 
puis que  Spontini  s'est  retiré  de  la  direction 
générale  de  la  musique  à  Berlin,  la  décadence 
dans  la  valeur  des  chanteurs  et  dans  le  fini  de 
l'exécution  a  fait  voir  qu'il  était  plus  facile  de 
l'obliger  à  s'éloigner  d'une  position  enviée  que 
de  le  remplacer.  , 

Le  premier  engagement  de  Spontini  avec  le 
roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III,  avait 
été  contracté  pour  dix  ans  ;  il  était  arrivé  à  son 
terme  le  S8  mai  1830,  mais  il  fut  renouvelé 
pour  dix  autres  années.  A  celte  occasion,  le 
roi  lui  accorda  un  congé  pour  visiter  Paris 
et  sa  famille.  Il  en  obtint  un  autre,  en  1858, 
lorsqu'il  se  présenta  comme  candidat  pour  la 
place  vacante  à  l'Académie  des  beaux-arts  de 
l'Institut,  après  la  mort  de  Paer.  L'engagement 
qu'il  prit  alors  de  revenir  à  Paris  lui  fit  obtenir 
sans  peine  l'élection  qu.'il  désirait.  Il  partit 
d'abord  {tour  l'Italie,  se  rendit  à  Jesi,  et  y  fit 
don  à  la  ville  d'une  somme  de  trente  mille 
francs  pour  le  rétablissement  du  monl-de- 
piélé,  qui  avait  été  pillé  et  détruit  à  l'époque 
des  conquêtes  de  l'armée  française.  Arrivé  à 
Rome  vers  le  milieu  de  novembre,  il  y  fut  pré- 
senté au  pape  par  le  cardinal  Ostini,évéque  de 
Jesi,  et  s'entretint  longtemps  avec  le  Saint- 
Père  de  la  restauration  de  la  musique  d'église. 


Il  conçut  «iiissi,  à  la  mcmc  époque,  un  plan 
pour  la  publicalion  d'une  grande  collection  de 
musique  .religieuse  composée  par  les  maîtres 
anciens  les  plus  célèbres.  Le  programme  en 
fut  publié  et  les  conditions  de  la  souscription 
répandues  par  les  journaux  ;  mais  déjà  à  celle 
époque,  à  l'exception  de  Baini,  devenu  vieux 
et  uniquement  occupé  de  Palestrina,  il  n'exis- 
tait personne  qui  pût  diriger  une  semblable 
entreprise,  et  celle-ci  resta  à  l'état  de  projet. 
Après  avoir  ensuite  passé  quelque  temps  à  Na- 
ples,  Spontini  retourna  à  Paris.  A  l'expiration 
de  son  congé,  il  partit  pour  Berlin.  La  mort 
du  roi  Frédéric- Guillaume  III,  au  mois  de 
juin  1840,  fut  pour  lui  la  cause  d'un  profond 
chagrin.  Le  34  du  même  mois,  les  chœurs 
réunis  de  l'Opéra,  de  la  chapelle  et  des  autres 
institutions  musicales  exécutèrent,  sous  la  di- 
rection de  Spontini,  dans  le  palais  neuf^  à  Pols- 
dam,  le  De  Profundis,  de  Gluck,  le  Requiem, 
de  Mozart,  et  quelques  morceaux  choisis  dans 
les  œuvres  de  Hœndel  ;  cette  musique,  par  sa 
beauté  ainsi  que  par  la  perfection  de  l'exécu- 
tion, produisit  une  profonde  impression  sur 
le  roi  et  sur  la  cour. 

Le  deuxième  engagement  de  dix  ans,  con- 
tracté par  Spontini  avec  le  feu  roi  était  arrivé 
à  sa  fin  depuis  le  mois  de  mai  1840.  Son  in- 
tention était  de  se  retirer  pour  retourner  à 
Paris,  suivant  la  promesse  qu'il  avait  faite  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  de 
France.  Le  nouveau  roi  Frédéric  -  Guil- 
laume IV  avait  l'intention  de  renouveler  le 
contrat;  mais  les  dégoûts  que  faisait  éprouver 
à  Spontini  depuis  quelque  temps  l'intendance 
générale  des  théâtres  royaux,  pour  ressaisir 
ses  anciennes  attributions,  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  demander  l'autorisation  de  re- 
tourner en  France.  Le  roi  souscrivit  à  son  dé- 
sir ;  mais  il  voulut  que  le  directeur  général  de 
sa  musique  conservât  tous  ses  titres  :  il  fixa 
généreusementsa  pension  à  la  somme  annuelle 
de  seize  mille  francs.  Spontini  s'éloigna  de 
Berlin,  dans  le  mois  de  juillet  1843,  etse  rendit 
,en  Italie. 

De  retour  k  Paris,  au  mois  de  mai  1843,  il 
fit  des  démarches  auprès  de  l'administration 
de  rOpéra  pour  faire  reprendre  ses  anciens 
ouvrages  avec  les  soins  et  les  études  néces- 
saires ;  mais  il  n'y  trouva  pas  de  bon  vouloir. 
Déjà,  en  1841,  il  avait  pu  juger  des  mau- 
vaises dispositions  de  celle  administration 
lorsque  le  directeur  (H.  Duponcbel),  pour  sa- 
tisfaire au  cahier  de^  charges  qui  l'obligeait  à 
remettre  au  répertoire  d'anciens  ouvrages,  fit 
choix  de  Fernand  Cortez,  Spontini  lui  fil  of- 
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frïr  de  veair  lui-même  diriger  les  répélitions 
à  Paris,  lui  proposant  en  cuire  de  substituer 
au  pitoyaMe  dénoAment  adopté  à  TOpéra,  ce- 
lui qui  avait  été  fait  à  Berlin,  et  demandant 
que  la  représentation  fût  retardée  jusqu^au 
mois  d'octobre,  au  lieu  du  mois  d'août.  Toutes 
ces  propositions  fUrent  repoussées  par  le  dl- 
,  recteur  de  TOpéra  ;  alors  Spontini  lui  fit  faire 
défense  par  huissier  de  jouer  son  ouvrage,  ne 
voulant  |»as  qu*il  fût  mal  jugé  sur  une  reprise 
sans  étude  et  sans  soins  ;  Taffaire  fut  portée  au 
tribunal  de   commerce,  qui  donna  gain  de 
cause  au  compositeur.  Sur  rappel  interjeté 
par  le  directeur,  on  représenta   à  la    cour 
royale  que  le  droit  accordé  à  un  auteur  de  re- 
tirer un  ouvrage  resté  longtemps  au  réper- 
toire serait  un  précédent  fâcheux  qui  causerait 
de  grands  embarras  aux  administrations  de 
théâtre;  Spontini  perdit  son  procès,  et  Fer- 
nand  Corlez  fut  représenté  de  la  manière  la 
plus  misérable.  On  comprend  que,  quelque 
Justes  que  fussent  ses  réclamations,  il  n*avait 
rIcD  à  attendre  d'une  administration  si  mal 
dis|H)sée.£lle  lui  opposait  Pempire  de  lamode. 
la  mode!  ce  mot  seul  allumait  la  bile  dePau- 
teur  de  la  Vestale;  il  n'en  voulait  pas  recon- 
naître la  puissance  en  ce  qui  concerne  la  va- 
leur des  ouvrages  d'art.  Certes,  il  avait  raison 
en  ce  sens,  que  le  beau,  caractérisé  par  ses 
attributs  incontesUbles,e8tde  tous  les  temiis  ; 
earsMI  pouvait  cesser  un  jour  d'être  réelle- 
oenl  le  beau,  il  ne  l'aurait  jamais  été.  Mais 
an  théâtre,  indépendamment  des  qualités  es- 
sentielles de  l'ouvrage  représenté,  à  savoir 
rinipiralion  et  le  sentiment,  il  y  a  des  habi- 
tudes, des  conventions,  des  formes  qui,  tour 
à  tour,  sont  ou  cessent  d'être  en  usage,  qu'on 
finit  par  ne  plus  comprendre  et  qu'on  ne  sait 
plus  interpréter.  N'avons  nous  pas  vu  naguère 
\^Akttte,  de  Gluck,  travestie  d'une  manière 
ridicule,  faisant  naître  l'ennui  dans  la  vaste 
«aile  de  rOi)éra,  et  appréciée  à  rebours  du 
l>on  sens  par  la  presse?  L'état  moral  des  po- 
pulations exerce  sur  les  dispositions  des  spec- 
Uleursdes  influences  qui  ne  s'expliquent  pas, 
nais  qui  ne  sont  pas  moins  réelles.  Aux  géné- 
ntions  fiévreuses,  il  faut  des  commotions  ;  les 
Wylles,  si  belles,  si  parfaites  qu'elles  fussent, 
se  leur  donneraient  que  de  l'ennui;  or,  on 
•ait  comment  se  traduit  l'ennui  au  théâtre. 
Au  piano,  dans  des  concerts,  dans  des  circon- 
«lances  spéciales,  on   pourra  exciter  la  plus 
vive  admiration  pour  des  œuvres  anciennes 
<iui  ne  seront  pas  dans  fts  tendances  du  jour. 
Spontini  a  vu  lui-même  un  de  ces  élans  spon- 
taoéi  de  toute  une   assemblée   lorsque,  le  I 


13  avril  1845,  des  fragments  de  sa  FettàU 
furent  exécutés  dans  un  des  concerts  du  Con- 
servatoire de  Paris;  jamais  l'expression  du 
plaisir  et  de  l'admiration  n'alla  plus  loin.  Ré- 
cemment encore  le  même  effet  s'est  produit 
dans  le  même  lieu  ;  mais  le  public  des  con- 
certs du  Conservatoire  est  composé  d'artistes 
et  d'amateurs  instruits  qui  aiment  l'art  sé- 
rieux; ce  n'est  |>as  lui  qu'on  rencontre  au 
théâtre.  L'illustre  maître,  me  parlant  de  U 
musique  qu'il  entendait  à  l'Opéra  depuis  son 
retour,  la  qualifia  de  féroce;  sans  discuter  la 
justesse  de  l'expression,  on  comprend  que 
cette  musique  lui  était  antipathique.  Il  aimait 
l'art  noble  et  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il 
rapportait  ce  goût  en  France  au  milieu  des 
penchants  démocratiques  dont  il  avait  hor- 
reur. 

Spontini  retrouvait  de  temps  en  temps  des 
éclairs  de  son  ancienne  gloire;  c'est  ainsi  que 
des  fragments  de  la  Vestale,  exécutés  dans  un 
festival,  à  Cologne,  en  1847,  n'y  ont  pas  fait 
naître  moins  d'enthousiasme  que  des  représen- 
tations du  même  opéra,  dirigées  par  l'auteur, 
n'en  avaient  excité  à  Dresde,  en  1844.  A  Co- 
penhague, cet  ouvrage  avait  fait  éclater  des 
transports  d'admiration,  et  le  roi  de  Danemark 
avait  envoyé  à  Spontini,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  la  décoration  de  l'ordre  de  Dan«- 
1)rog.  Enfin,  lorsque  l'illustre  compositeur  vi- 
sita Berlin,  quelques  années  après  sa  retraite, 
le  roi  lui  fit  le  meilleur  accueil,  lui  exprima  la 
sa tisf action ^qu'il  éprouvait  de  le  revoir,  et  lui 
parla  du  plaisir  qu'il  se  promettait  d'entendre 
ses  ouvrages  bien  exécutés. 

Dans  les  dernières  années  de  Spontini,  des 
atteintes  de  surdité  se  firent  sentir  et  sa  mé- 
moire s'affaiblit.  L'espoir  de  retrouver  ses 
facultés  intactes  et  la  santé  sous  le  beau  ciel 
qu'il  l'avait  vu  naître  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  se  rendre  dans  les  États  romains.  Jesi 
le  reçut  avec  des  honneurs  qu'on  n'accorde 
qu'aux  têtes  couronnées.  Il  y  passa  quelque 
temps,  puis  il  voulut  revoir  le  village  de  Ma- 
jolati,  berceau  de  son  enfance.  Il  s'y  trouvait 
depuis  plusieurs  mois  lorsque,  nonobstant  un 
rhume  dont  il  souffrait,  et  malgré  les  instances 
de  sa  femme,  il  voulut  aller  à  l'église:  le  froid 
l'y  saisit,  la  fièvre  survint,  et  le  34  janvier 
1851,  il  expira  dans  les  bras  de  son  angélique 
compagne. 

Jamais  artiste  ne  fut  comblé  de  plus  d'hon- 
neurs et  de  distinctions.  Il  était  directeur  gé- 
néral de  musique  de  la  cour  de  Prusse  ;  docteur 
en  philosophie  et  arts  i)ar  diplôme  de  l'univer- 
sité de  Halle;  membre  de    l'Académie    des 
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beaux- a  ris  de  rinstUut  de  France  ;  membre 
associé  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcadé- 
mie  royale  de  Be1p;ique,  de  la  Sociëlé  autri- 
cbiennedes  amisde  la  musique,  deTAcadémic 
de  Stockholm,  de  TAcadémie  de  Sainte-Cécile, 
de  Rome,  de  la  Société  de  Hollande  pour  les 
progrès  de  la  musique,  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes;  crée  comte  de  SanV Andréa  parle 
pape,  décoré  de  l^ordrede  Saint-Grégoire-le- 
Grand,  officier  de  la  Légion  d*bonneur  et  de 
Pordre  de  Léopold  de  Belgique,  chevalier  de 
Tordre  du  Mérite  de  Prusse  et  de  la  troisième 
classe  de  TAIgle-Rouge,  chevalier  de  Tordre 
de  Danebrog  de  Danemark,  de  Tordre  de 
François I^  de Naples,  commandeur  de  Tordre 
de  Hesse-Darmstadt,  etc.,  etc. 

Les  notices  biographiques  de  Spontini  qui 
ont  été  publiées  sont:  l"  M,  Spontini,  par 
un  homme  de  rien  (M.  Louis  de  Loménie); 
Paris,  1841,  in-12.  ^"^  Spontini  (par  Edouard- 
Marie  OE(tinger);  Leipsick,  1843,  in-16. 
Elogio  del  cavalière  Gaipare  Spontini,  conte 
di  S.  Andréa,  Utto  nel  26  febhrajo  1851, 
neUa  chieta  plebale  di  Majolati  da  G.  lyna- 
%io  Montanari  (avec  de  nombreuses  notes 
biographiques  et  des  pièces  authentiques); 
Ancona,  dalla  tipographia  Aureli,  1851,  de 
cinquante-six  pages.  4«  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Spontini,  par 
Raoul-Rochctte,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
démie  des  beaux-arts  de  TInstitut;  Paris,  Fir- 
min  Didot,  1852,  in-4^ 

SPOIHTOIVI  (Bartbolohé)  ,  compositeur 
vénitien,  vécut  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  connaît  de  sa  composition  :  U  Jtfa^ 
drigali  a  cinque  voci;  Venise,  1564,  in-4». 
Une  deuxième  édition  du  même  recueil  a  été 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1583,  in-4o. 
2*>  //  secondo  libro  di  Madrigali,  a  cinque 
voci;  \h\d.,  1507,  \n-4'>.ô'>  Madrigali  a  cin- 
que voci.  Libro  terzo;  Fenetia,  app.  Angelo 
Gardano,  1585,  in-4<*.  On  trouve  quelques 
mçrceaux  de  ce  musicien  dans  les  recueils  sui- 
vants :  4»  De'  floridi  virtuosi  d'Jtalia  il  terzo 
libro  de'  madrigali  a  cinque  voci  nuova- 
meute  composti  e  dati  in  luce;  in  Fenezia, 
presso  Giacomo  Fincenti,  1586.  5»  Sym- 
phonia  Angelica.  Di  diversi  eccellentissimi 
musici  Madrigali  a  4,  5  c£  6  voci,  nnova- 
mente  raccolla  per  Nuberto  TFaelrant;  in 
Anversa,  appresso  Pietro  Phalesio  et  Giov, 
Bellero,  1594,  in-4».  6"  Madrigali  pastorali 
a  sei  voci  descritti  da  diversi,  e  posti  in  mu- 
sicada  altretlanti  musici;  ibid.,  1604,  in-4<». 

SPOI^TOIHI  (Alexandre),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vers  le  milieu  du  seixième  siècle, 


fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Forli.  Il  est  cité  avec  éloge  par  Cerrelo,  dans 
sa  Prattica  musica.  On  connaît  de  ce  musi- 
cien :  //  primo  libro  de  Madrigali  a  einquee 
seivoci;  Venise,  Angelo  Gardano,  1585,  in-4*. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  Spontoni 
{D.  Luigi)  n*est  connu  que  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Il  primo  libro  de  Madrigali  a  ein- 
que  voci;  Fenetia,  app,  Antonio  Gardano, 
1569,  in.4« obi. 

8POURPII,  ou  plutôt  SPUnm  (CnmÉ- 
tien),  musicien  allemand,  né  à  Manheim,  entra 
comme  contrebassiste  à  la  Comédie  italienne 
de  Paris,  en  1763,  et  y  resta  jusqu*en  1770.  Il 
accepta  dans  cette  année  une  place  de  contre- 
basse au  théâtre  du  roi,  à  Londres.  Il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  cette  ville,  où  il  pu- 
blia, en  1783,  six  trios  pour  flûte,  violon  et 
basse. 

8PUENGEL  (PiBERE-NATHAniEL),  pasteur 
à  Grossmangelsdorff,  près  de  Magdebourg, 
naquit  à  Brandebourg,  le  7  avril  1737,  et  mou* 
rut  le  l^r  avril  1814.  On  a  de  lui  une  descrip- 
tion des  arts  et  métiers  avec  beaucoup  de 
planches,  intitulée  :  ffandtoérke  und  Kiinste 
in  TabelUn;  Berlin,  1707-1797.  Dix-huit 
livraisons  in-8«.  La  onzième  partie,  publiée  en 
1773,  contient  :  1«  la  description  des  clavecins 
et  pianos  (pages  240  à  270)  ;  2«  celle  de  la  con- 
struction des  violons,  altos,  violoncelles,  luths 
et  harpes  (pages  271  à  290)  ;  S»*  Tart  de  la  fac- 
ture des  orgues  (p.  291  et  suivantes). 

SPRENGEL  (Matribo-Cirétieh),  né  à 
Rostock,  le  24  août  1746,  fit  tes  études  à  Tuni- 
versité  de  Gœttingue,  Hit  nommé,  en  1778, 
professeur  extraordinaire  h  la  faculté  de  phi- 
losophie de  cette  ville,  et  obtint,  Tannée  sui- 
vante, la  chaire  d^histoire  à  Tuniversité  de 
Halle.  Il  mourut  le  7  janvier  1803.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  remarque  le  quarante- 
septième  volume  de  VHistoirt  universelle 
allemande,  contenant  Thistoire  d* Angleterre 
et  d'Irlande,  jusqu'au  temps  de  la  grande 
charte,  sous  ce  titre  :  Geschichte  von  Grou- 
britannien;  Halle,  1783,  un  volume  in-4^ 
Sprengel  y  traite  de  la  musique  des  habitants 
du  pays  de  Galles,  dans  les  chapitres  IV»  et  V* 
(page  255,  et  pages  385-595). 

SPRIIHG  (....),  violoniste  allemand,  vivait 
à  Bonn,  vers  1830.  Il  a  publié  de  sa  comi>osi- 
lion  :  1<»  Fantaisie  pour  violon,  avecquatuor^ 
Leipsick,  Breilkopf  et  Uœrlel.  2»  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2; 
Leipsick,  Hofmeisftr.  3»  Quatuor  tdcm; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtcl.  4»  Ouverture  à 
grand  orchestre  ;  Bonn,  Simrock. 
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SPRIJ16ER  (Yihcbiit),  virluose  sur  le  cor 
debassede  (sorte  de  clariaetle  atto  courbée), 
naquit  à  JuDg-BunzIau,  près  de  Prague,  vert 
17G0.  Fils  d*un  directeur  de  musique,  il  apt)rit 
dans  sa  jeunesse  à  jouer  de  la  clarinette  :  mais 
ayant  Tait  un  voyage  en  Hongrie,  il  y  entendit 
le  cor  de  bassette,  invenié  i)eu  de  temps  au- 
paravant, et  séduit  par  la  qualité  du  son  de  cet 
instrument,  il  se  livra  à  son  étude,  et  y  acquit 
une  rare  habileté.  Vers  1782,  il  s^associa  avec 
David,  autre  virtuose  .sur  le  cor  de  bassette,  et 
voyagea  avec  lui  pour  donner  des  concerts.  En 
1787,  il  vivait  à  Berlin,  sans  emploi,  mais  trois 
ans  après  il  fût  engagé  avec  David  pour  la 
chapelle  du  comte  de  Bentbeim-Sleinrurlb.  Il 
y  a  lien  de  croire  qu*il  alla  plus  tard  à  Vienne, 
où  lia  fait  imprimer, chez Sleiner, des  marches 
eo  harmonie  militaire. 

8PUNTOIHI  (CiABLEs),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Rome,  vers  1760,  a  écrit  à  Flo- 
rence, en  1784,  le  deuxième  acte  de  Popéra 
iMttffe  intitulé  :  L'jipparenxa  inganna.  En 
1790,  il  donna  à  Reggio  La  Libiraxione  di 
Lilla,  ballet;  et  Tannée  suivante,  il  fit  repré- 
senire  à  Lugo  II  Matrimonio,  opéra  bouffe. 

SQUARCIALUPI  (ântoibr),  ou 
8€HUAIlCIALUPI,suivantd'anciens  ma- 
ouscrits  cités  par  M.  Casamorata  (1),  sur- 
nommé APfTOniO  DEGLI  OllGAI^I,  à 
cause  de  son  talent  sur  l^orgue,  naquit  à  Flo- 
rence, dans  les  dernières  années  du  quator- 
zième siècle,  ou  dans  les  premières  du  quin- 
zième, d*une  ancienne  famille  noble.  Laurent 
k  Magnifique  le  prit  à  son  service  comme  Pun 
des  plus  fameux  organistes,  et  peut-être  le  plus 
habile  de  son  temps.  Squarcialupt  fut  aussi  or- 
ganiste de  réglise  Santa  Maria  del  Fiore,  qui 
estla  cathédrale  de  Florence.  Migliore,  cité  par 
H.  Casamorata  (3),  dit,  dans  sa  Firenze  Ulus^ 
trata,  que  les  étrangers  venaient  de  toutes 
parts  à  Florence  pour  avoir  le  plaisir  d*enten- 
dre  cet  artiste.  J'ai  dit,  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  Biographie,  d'après  Gérard  Jean 
Vossius  (3),  que  Squarcialupi  mourut  en  1450; 
j'aurais  dd  reconnaître  que  cette  date  n'était 
pas  exacte,  puisque  Laurent  le  MagnIRque  ne 
naquit  qu'en  1448,  et  que  l'église  5an(a  Maria 
del  Fiotij  dont  Squarcialupi  fut  organiste,  ne 
fnt  consacrée,  comme  le  dit  M.  Casamorata, 
qu'en  1435.  La  date  de  la  mort  de  l'artiste  doit 
être  axée  au  |>Ius  tèt  en  1475.  Le  sénat  de  Flo- 
rence honora  la  mémoire  de  l'artiste  célèbre 

(1)  C*x9ttë  «luiMlf  diMUMo,  18i7,  p.  378. 
d)  Lonni. 

(3)  Dt  imir.  Afath,  nafra  et  comt.  Cap.  CO,  S  1^ 
pag.351. 


en  plaçant  son  buste  avec  une  inscription  ho- 
norable, rapportée  par  Poccianti  (1),  et  que 
voici  : 

Maltam  prolseto  débet  masîet  Antonio  Sqaareialupo, 
orgtnist»  :  is  enim  lit  gratiam  eonjunxit,  vt  quarum 
•ibi  Tiderentor  Charités  muieam  adscivÎMe  sororea. 
Floreniia  civitas  grati  animl  ofleiam  raU  ejos  mémo- 
riam  propagare,  onjuamanu  laspe  mortalet  in  dalcen 
admlrationemaddazeraiyCiTlMo  moaamentam  don«Tit. 

Burney,  qui  visita  Florence,  en  1770,  pré- 
tend que  le  buste  avait  alors  disparu,  et  qu'tl 
ne  retrouva  que  l'inscription;  mais^M.  Casa- 
morata nous  apprend  que  ce  buste  est  encore 
à  sa  place,  à  gauche,  du  côté  septentrional  de 
l'église,  à  côté  du  portrait  d'Arnolfo  di  Lapo, 
premier  architecte  de  cette  église,  en  face  de 
celui  de  Brunellesco,  architecte  de  la  Coupole, 
et  de  Giolto,  qui  construisit  la  tour.  Le  buste, 
suivant  Richa  {Notizie  istoriche  délie  Chien 
diFirenxe)y  cité  par  le  même  écrivain,  serait 
l'ouvrage  de  Benedetto  da  Majano,  il  aurait 
été  fait  par  ordre  de  Laurent  de  Médicis,  qui 
serait  l'auteur  de  Pinscription.  On  n'a  rien  re- 
trouvé, jusqu'à  ce  jour,  des  compositions  de 
cet  artiste  célèbre.  Negri ,  dans  son  Jstoria 
de'  Fiorentini  scriUori  (p.  69),  dit  qu'on  con- 
servait deson  temps,  dans  la  Bibliothèque  Pa- 
latine, à  Florence,  un  manuscrit  contenant  de 
la  musique  composée  par  Squarcialupi,  ainsi 
qu'un  autre  livre  de  compositions  diverses  à 
sa  louange;  mais  M.  Casamorata,  qui  a  re- 
trouvé ce  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  Me- 
dicéo-Laurentienne,  sous  le  n«  LXXXVII,  a 
constaté  qu'il  ne  contient  pas  une  note  de 
Squarcialupi,  et  que  c'est  un  recueil  de  chan- 
sons mises  en  musique  par  douze  compositeurs 
du  quatorzième  siècle,  dont  il  donne  les  noms, 
et  par  la  description  qu'il  en  fait,  j'ai  la 
certitude  que  ce  manuscrit  est  un  double  de 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
dont  j'ai  donné  une  ample  description  dans  le 
premier  volume  de  la  Revue  musicale  (Paris, 
1827,  p.  106-113),  avec  la  traduction  en  nota- 
tion moderne  d'une  chanson  italienne  à  trois 
voix,  de  Francesco  Landino.  Le  manuscrit  de 
Florence  a  appartenu  à  Squarcialupi  et  porte 
sur  le  premier  feuillet,  en  grande  écriture 
gothique  :  Quetto  libro  è  di  Antonio  Squar^ 
cialupi  horganista  in  Sancta  3faria  del 
Fiore;  c'est  ce  qui  a  trompé  Negri. 

SSAFFI-EDDIPI-ABDOLAIUMm 
BEI^  FACHIR  ALORMEWI,  surnommé 
AL  BAGDADI,  parce  qu'il  était  de  Bagdad, 
écrivain  arabe  sur  la  musique,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Son  livre 

(I)  CataloQ,  Script.  FUrtnlm^  p.  13. 
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est  appelé  le  Traité  Scherefidge  par  les  auteurs 
arabes  et  persans  postérieurs,  ptfrce  qu*il  fut 
écrit  pourScheref-Eddio,  Als  du  vizir  mongol 
Sehemseddin.  La  doctrine  de  Ssaflt-Eddin  est 
basée  snr  la  division  de  l'octave  en  dix-sept 
intervalles,  c'est-à-dire  quinze  tiers  de  ton 
et  deux  demi-tons  :  elle  est  particulièrement 
arithmétique.  Cette  doctrine  a  fait  autorité 
pour  tous  les  théoriciens  arabes  depuis  le  qua- 
torzième siècle.  L'ouvrage  de  Ssaffl-Eddin- 
AbdolmumiQ  se  trouve  à  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne,  parmi  les  manuscrits  orien- 
taux de  la  collection  Rzewusk,  sous  le  n"  1G4. 

STAAB  (le  P.  Odor),  moine  bénédictin, 
professeur  de.musique  à  l'université  deFulde, 
naquit  à  Frauslein,  dans  le  Kheingau,  le 
23  juillet  1745.  Il  est  auteur  d'un  traité  du 
plain -chant  intitulé  :  j^nweisung  %um  ein- 
stitnmigen  Choralgesang,  aus  der  Lehre  der 
besten  Meister  zusammengetragen  (Instruc- 
tion sur  le  chant  choral  à  voix  seule,  d'après 
la  doctrine  des  meilleurs  maîtres);  Fulde, 
J.-Jac.Slacheb,  1799,  in-8». 

STABILE  (ânnibal),  bon  compositeur  de 
l'école  romaine,  né  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  fit  ses  éludes  musicales  sous 
la  direction  de  l'illustrePalestrina.  Il  fut  choisi 
comme  maître  de  chapelle  de  Saint- Jean  de 
latran,  au  mois  de  septembre  1575;  mais  il 
quitta  celle  place  au  mois  de  mai  1576,  pour 
prendre  la  même  position  à  l'église  du  collège 
allemand.  Au  mois  de  juillet  1576,  il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Apol- 
linaire, et  1c  6  février  1593,  il  fut  appelé  aux 
mêmes  fonctions  à  Sainte-Marie-Majeure.  On 
voit,  parles  registres  de  cette  église,  qu'il  cessa 
de  les  remplir  en  1595  :  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  fut  par  son  décès,  car  on  ne  voit  plus 
paraître  son  nom  après  cette  époque.  Slabile 
a  publié  de  sa  composition  :  l^*  MoMti  a  5,  0 
et  8  vociflihro  primo;  Venise,  Gardane,  1584, 
in-4».  2°  Il  seconda  libro,  idem;  t'6i<J.,  1585, 
in-4».  3»  //  terso  libro,  idem;  ibid.,  1589, 
in-4*>.  4»î!/adriflfaW  a5  voct;  ibid.,1572,  in-4«. 
La  deuxième  édition  est  del581,  in-4°oblong. 
La  troisième  édition  a  paru  dans  la  même  ville, 
chez  Angelo  Gardano,  en  1587,  in-4*.  5«  Il 
Kcondo  libro  de*  Madrigaîia  5  voci;  ibid., 
1584,  in-4«.  6«  H  terzo  libro  de'  Madrigali 
a  5  voci';  novamente  eoxnposti;  in  Fenetia, 
appresso  Vherede  di  Girolamo  ScottOj  1585, 
in-4».  7«  Sacrarum  modulalionum,  qusf 
quints,  senis  et  octonis  vocibus  concinuntur, 
liber  secundus;  Fenetiis,  apud  Angelum 
Gardanum,  1586,  ïn-A^.  On  trouve  dans  ce 
recueil  quelques  madrigaux  de  Jean-Marie 


Nanini.8»  Litanie  a  4  voci;  ibid.,  1592,  in-4% 
On  trouve  aussi  des  morceaux  de  sa  compo- 
sition dans  les  recueils  dont  les  titres  sui- 
vent :  1**  Dolci  affétti  ;  Madrigali  a  5  voci  di 
diversi  eccellentissimi  musici  di  Roma;  Ve- 
nise, Alex.  Gardane,  1568,  in-4<*. 2«/rarmonia 
céleste,  di  diversi  eccellentissimi  musiei,  a  4, 
5,  6,  7  a  8  tjoct,  etc.;  Anvers, P.  Phalèse,  1593, 
in-4«>  obi.  3*  71  Lauro  verde,  Madrigali  a  set 
voci  composti  da  diversi  eccellentissimi 
mus I et';  etc.;  Anvers,  P.  Phalèse,  1591,  In-A^ 
oblong.  4»  Il  Trionfo  di  Dori  descritto  da 
diversi  e  posti  in  musica  da  altrettanti  au- 
tori  a  sei  voci;  Venise,  Gardane,  1596,  et  An- 
vers, Phalèse,  1601  et  1614,  in-4»obl.  5»  Pa- 
radiso  musicale  di  Madrigali  e  canzonia 
5  voci  di  diversi  eccellentissimi  autori;  An- 
vers, Phalèse,  1596,  in-4**  obi.  Gerher  a  con- 
fondu Annibal  Slabile  avec  Annibal  de  Padoue. 

STABILE  (François),  compositeur  napo- 
litain du  dix-neuvième  siècle,  a  donné  au 
théâtre  Saint-Charles  :  !•  Palmira,  en  deux 
actes,  le  3  décembre  1836.  2*  £o  Sposo  al 
lettOf  opéra  semi -séria,  en  deux  actes. 

STABINGERou  STABINGHER  (Mat- 
thias), musicien  allemand,  né  vers  1750,  vécut 
à  Paris  en  1775,  et  se  fit  connaître  d'abord 
comme  flûlistc.  Il  a  publié  dans  cette  ville,  en 
1^76  :  1*  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  1. 
20  Six  sonates  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.  2. 
Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Milan,  et  y  écrivit, 
pour  le  théâtre  de  la  Scala,  la  musique  du 
ballet  intitulé  :  Calipso  abbandonata,  et  es 
1779,  il  donna  au  théâtre  de  la  Canobbiana 
les  ballets  la  Sconfitta  délie  Amaxoni,  et  le 
jivventure  d'Ircana.  Appelé  à  Florence,  en 
1784,  il  y  composa  VAsiuziia  di  Bettina, 
opéra  bouffe  qui  obtint  du  succès,  et  c/iil  fut 
joué  ensuite  â  Gênes  et  à  Dresde.  On  connaît 
aussi  de  lui  la  Morte  d'Jrrigo,  ballet  repré- 
senté à  Bologne,  1784.  Après  avoir  publié  à 
Naples  un  journal  de  musique  pratique,  Sta- 
binger  s'est  fixé  à  Venise,  où  il  parait  être  dé- 
cédé en  1815.  On  a  gravé  de  sa  composition  en 
Italie:  3<>  Six  quatuors  concertants  pour  flûte, 
deux  violons  et  basse,  op.  4;  Venise,  1792. 
4*  Sextuors  concertants  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, basse  et  deux  cors,  op.  5;  ibid.,  1792. 
5*  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  7;  ibid, 

STAD  (....),  violoniste  allemand,  vécut  à 
Paris,  vers  1765,  et  y  fit  imprimer  six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  Sieber.  Cet 
artiste  fut  ensuite  premier  violon  du  théâtre 
de  Strasbourg,  puis  il  fit  un  voyage  à  Vienne^ 
en  1782,  ety  publia  trente-sept  variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  basse. 
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STADE  (n.-B.),  cantor  et  organisle  à 
Arnstadt,  n*est  mentionné  par  aucun  biographe 
allemand.  Il  paratt  être  né  dans  la  Thuringe, 
Tcrs  1810.  Il  résulte  des  renseignements  que 
j*ai  recueillis  que  cet  artiste,  homme  de  talent, 
était,  en  1845,  Pâme  de  la  musique  dans  la 
petite  ville  d*ArDStadt(principautédeSchwarz* 
boiirg-Sondershattsen),  et  que  son  impulsion  y 
produisit  de  remarquables  résultats.  Le 25 juin 
1846,  il  donna  un  concert  d^orgue  h  Weissen- 
fels  et  y  fit  admirer  son  habileté,  particulière- 
meot  sur  le  clavier  de  pédale,  ainsi  que  le  style 
d'une  grande  sonate  d^orgue  de  sa  composi- 
tion. On  a  de  cet  organiste  distingué  un 
ouvrage  intitulé  :  Der  Wohlvorbereitete 
Organist,  ein  Prwludien- ,  choral-  und 
Pottludietibuck,  etc.  (L*organiste  bien  in- 
slniit,  livre  de  prélujles,  de  chorals  et  de  con- 
clasions,  etc.);  deux  volumes  in'4<>;  Sonders- 
bansen,  Enpel.  Cet  ouvrage  est  l'œuvre  5*  de 
Tatitenr. 

STADE  (Fbédéric-Guillaume),  né  à  Halle, 
en  1817,  fut  destiné  par  ses  parents  à  Tétude 
de  la  théologie  et  suivit  les  cours  du  collège; 
mais  doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, il  se  livra  plus  tard  exclusivement  à  la 
culture  de  cet  art,  et  se  rendit  à  Dessau,  oii  il 
êindta  rbarmonle  et  le  contrepoint,  sous  la 
direction  de  Frédéric  Schneider.  Sorti  de  chez 
ce  maître  après  trois  ans  d*études,  il  accepta 
la  place  de  directeur  de  musique  de  la  {.roupe 
(ro|>éra-comiquc  de  Belhmann,  qui  donnait 
alternativement  des  représentations  à  Dessau 
et  à  Halle.  Stade  remplit  ces  fonctions  pendant 
deux  ans,  puis  il  Tut  api>elé  à  Jéna,  en  qualité 
de  directeur  de  musique  de  Puniversité.  Dans 
celte  position,  ses  travaux  prirent  un  caractère 
pins  sérieux  :  il  dirigea  plusieurs  sociétés  de 
chant,  s'occupa  s|>écialement  du  chant  choral, 
écrivit  des  cantates  de  fêle  avec  orchestre,  des 
symphonies,  qui  furent  exécutées  k  Jéna,  en 
1846  et  1847,  l'ouverture  de  la  fiancée  de 
Xetsine,  des  Lieder  k  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  des  recueils  de  chants 
pour  des  voix  d'hommes.  Stade  se  flt  aussi 
connaître  comme  pianiste  à  Jéna  et  publia 
quelques  petites  pièces  pour  cet  instrumaat. 
la  1843,  il  dirigea  la  fête  musicale  d'Arnstadt. 
Tuniversilé  de  Jéna  lui  a  conféré  le  doctorat 
eo  philosophie  et  beaux-arts.  En  1860,  Stade 
a  été  notamé  organiste  de  la  cour,  et  maître  de 
concert  à  Altenbourg. 

STADELMAYER  ou  STADLMAYER 
(Jzab),  né  à  Freisiog,  en  Bavière,  vers  1500, 
entra  d'abord  au  service  de  l'archiduc Maximi- 
lien  d'Autriche,  à  Grstz,  puis  devint  maître  de 


chapelle  de  l'empereur  Rodolphe,  h  Pra^ic.  Il 
occupait  encore  cette  position  en  1612.  Plus 
tard,  il  devint  maître  de  chapelle  de  l'archidu- 
chesse Claudia,  grande-duchesse  de  Toscane, 
comtesse  du  Tyrol,  et  vécut  à  Inspruck,  d'où 
l'épltre  dédicatoire  de  ses  Mistx  brèves 
est  datée  le  34  janvier  1641.  Les  ouvrages 
connus  de  ce  musicien  sont  :  If  Missw  octo 
voeum  eum  dupL  B.  gêner.;  Pragas,  1503, 
in -fol.  3»  Missje  octo  vocum;  Augsbourg, 
Kruger,  1506,  in-4».  3»  Sacrum  Beatitsimag 
Firginit  Marix  canticum,  5,  6,  7  ef  8  vo- 
cum; Monachii,  j4damu$  Berg,  1603,  in-4«. 
Je  possède  cette  édition.  Il  y  a  une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage,  intitulée  :  Super  Ma* 
gnipcat  symphonio!  variaf^jOy  7  et  S  vocum; 
Œniponli,  exeudebat  Daniel  Agricola, 
1614,  in-4*.  3»  (bi$)  Missx  octo  voeum  cum 
duplici  baiso  ad  organum;  jingu$t»  Finde- 
licorum  apud  Johannem  Prxtorium,  1610, 
in-4'*.  4^*  Muttca  super  eantum  gregorianum 
$eu  missâf  6  voc,  cum  bas$o  gêner.  ;  Augs- 
bourg, 1613,  tn-4^.  ^o  Misiw  coneertatie  iO  et 
13  vocum  in  3  cAor.  dit  tributs;  Augsbourg, 
1616.  Walther  cite  une  autre  édition  de  ces 
messes,  publiées  à  Augsbourg,  en  1610. 
6^  Hymni  vespertini jcum  5  voe.  et  instru- 
mentit'y  Augsbourg,  1617,  in-fol.  Il  y  a  une 
deuxième  édition  de  ces  hymnes.  7<*  Appa- 
ratus  musicus  sacrarum  cantionum  a  6,  7,. 
8,  0,  10  et  34  voc.f  et  instrumentis  ;  Augs- 
lM)urg,  1619,  in -fol.  8®  Miserere  mei  Deus  a 
4,  5,  6,  7  e£  8  voc.  cum  imtrumentis  ad  libi- 
tum;  Augsbourg,  1631,  in-fol.  Je  crois  qu'ir 
y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil. 
8»  (bis)  Odx  sacr»  Jesu  Christo  servatori 
hominum  nato  et  resurgenti  cantals ,  a  5 
vocibus  et  totidem  instrumentis  si  plaeet^ 
Œniponti,  1638,  in-4<'.  Je  possède  cet  ou*^ 
vrage.  9^  Salmi  a  due  e  tre  voei  con  due  viO' 
Uni  0  cornetti;  in  Inspruch  appresso  Âtichaet 
JFagner,  1640,  in^^-Je  possède  cet  ouvrage. 
lOo  Psalmus  L,  Davidis  modis  musicis  com- 
positus  4,  5,  6,  7,  8  vocibus,  cum  secàndo 
choro  et  a  instrumentis  si  placet  i  Œniponti^ 
1646,  in-4».  ^\^  Missx  brèves  a  4  cum  una 
pro  defunctis  et  alia  5  voc.  concertât^; 
Œniponti;  typographo  Michaele  IFagnero, 
1641,  in-4<».  Je  possède  cette  édition.  Il  y  en  a 
une  autre  publiée  dans  la  même  ville,  en  1060, 
in-4°.  11»  Psalmi  vespertini  omnes  eum  Ma" 
gnificat,et  ofpcio  divino  deSancto  Norberto, 
J'ignore  la  date  tie  la  publication  de  cet  ou- 
'  vrage.  13**  Psalmi  integri  a  quatuor  vocibus 
;  concertantibus  quatuor  aliis  accessoriis  ad 
,  libitum  cum  3  cornetis  sive  violinis;  Œni- 
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ponti,  typis  Michadis  Wagneri,  1041,  ln-4». 
Je  possède  cet  ouvrage. 

STADEW  (Jbaw),  organiste  et  composi- 
teur, naquit  à  Nuremberg,  »n  1581.  On  voit 
par  le  titre  d*un  de  ses  ouvrages  imprimés 
quMI  était  organiste  de  la  cour  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  en  1009.  De  là  il  passa  à  Téglise 
de  Saint-Laurent,  dans  sa  ville  natale,  en  la 
même  qualifé;  enfin,  en  1018,  il  devint  orga- 
niste de  Saint- Sébald,  dans  la  même  ville,  et 
conserva  cette  place  jusqu*â  sa  mort,  arrivée 
en  1050.  Le  magistrat  de  Nuremberg,  pour 
honorer  sa  mémoire,  fit  frapper  une  médaille 
avec  son  portrait  et  celte  Inscription  :  ffan$ 
Staden  œt.  s.  55.  Le  portrait  de  Staden  a  été 
gravé  in-rolio  et  in-4**.  Wallher  nous  apprend, 
dans  son  Lexique  de  musique,  que  Staden  a 
laissé  en  manuscrit  un  traité  abrégé  de  la  com- 
position, formant   deux    feuilles   et  demie. 
Gruber  {Beytrwge  aur  Litteratur  derMusik, 
page  70);  copié  par  Foricel,  Gerber,  et  ceux-ci 
par  Lichtenthal   et  F.  Becker,  indique  cet 
ouvrage  comme  ayant  été  imprimé  en  1050, 
tans  nom  de  lieu,  sous  ce  titre  :  Manuduetio 
fur  die,  so  im  Generalbass  unerfahren.  Je 
doute  de  la  réalité  de  cette  publication,  qui 
aurait  été  faite  vingt  ans  après  la  mort  de 
Staden. Les  compositions  de  ce  musicien  sont  : 
1"  Teutsche  Lieder  fiach  Art  der  Fillanellen 
mit  o,  4  und  5  Stimmen  (Chansons  alle- 
mandes dans  la  forme  des  villanelles,  à  trois, 
quatre  et  cinq  voix)  ;  Nuremberg,  1000,  in-4o. 
â<^  Newe  teutsche  Lieder  sampt  etlichen  Gai- 
liarden  mit  A  Stimmen  (Nouvelles  chansons 
allemandes,  etc.,  à  quatre  voix),-  ibid.,  1009, 
in-4*'.  3«  Geistliehe  Gesmng  mit  3-7  Stimmen 
(Chants  spirituels  depuis  trois  jusqu'à   sept 
voix);  ibid.,  1009,  in-4".  4«  Venus Krxntslein 
newer  mutikalischer  Gessng,  sowohl  auch 
etliche  Gaïliarden,  etc.,  mit  A  und  5  Stim- 
men; ib. ,  101 1 . 5®  Harmoniœ  sacrsepro  festis 
praecipuis  totiusanni  4, 5, 7  eï  8  vocum,  gui- 
bus  sub  finem  aâject»  sunt  aliquot  novâ!  in- 
ventionis  italicas  cantionis  1 ,  3, 3, 4  el  5  voe. 
cum  partflura  ad  organum,  typis  et  sump- 
I       tibus  Pauli  Kauffmanni,  1010,  neuf  parties 
\       in-4».  0«  Jubila  sancta  Deo,  per  hymnum  et 
{       écho    in    ecclesia   Noribergensium   festum 
;^       Evangelico-JubUxum  1 1  no\)emb.  célébrante; 
ibi<l.,  1018.  7»  Neue  Paduanem,  Gaïliarden, 
Curranten,  Balletien,  Intraden  und  Can- 
sonen,etc,,  mit  4  und  5  Stimmen,  fUrnehm- 
Uch  von  den  instrumental  Musicis  fiiglich 
su  gebrauchen    (Nouvelles    pavanes,    gail- 
lardes, courantes,  ballets,  entrées  et  chansons, 
à  quatre  voix,  etc.);  ibid,,  1018.  8»  Conti- 


nuatio  Harmoniarum  sacrarum  1,  9,  4-13 
vocum;  ibid.,  1031.  9^  Harmonicae  Medita- 
tiones  anims  de  amore  Jesu  reciproco  4  vo- 
cum; ibid.,  1033,  in-4^  10«  Jfauss-Musie 
geistlicher  Gesang,  mit  4  Stimmen,  ibid., 
1033.  Il  y  a  eu  une  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil datée  de  1040,  et  publiée  par  Michel 
Kusmers,  in-A^,  C'est  au  titre  de  ce  recueil 
qu'on  voit  que  Jean  Staden  était  organiste  de 
l'église  Saint'Sébald,  de  Nuremberg,  en  1033. 
11*  £rstêr  Theil  der  Kirchen-Musik,  enthxU 
15  geistliehe  Gesxnge  und  Psalmen  au f  die 
fUmehmstén  Peste  imJahr  von  3  bis  1 4  Stim- 
men (Première  partie  de  musique  d'église, 
contenant  quinze  cantiques  et  psaumes  pour 
les  principales  fêtes  de  Tannée,  depuis  deux 
jusqu'à  quatorze  voix);  ibid.,  1035,  in-4«. 
130  DerHlben  ^ter  Theil  (Deuxième  partie  du 
même  ouvrage)  ;  ibid.,  1030,  ln-4o.  13«OpM- 
culum  novum  von  Pavanen,  Gaïliarden, 
Mlemanden,  Couranten,  Iniraden,  Folten 
und  Canxonen  samt  einer  Fantasia  auf  un- 
terschiedenen  Jnstrumenten  tu  gebrauchen 
(Nouveau  recueil  de  pavanes^  gaillardes,  aile* 
mandes,  etc.);  ibid.,  1035,  in-4<'.  XA""  Her- 
xentrosts-Musica  geistlicher  Jileditationen 
mit  einer  Stimme  (Consolations  de  l'âme,  ou 
méditations  spirituelles  à  une  voix);  ibid., 
1030,  in-fol.  15**  Harmoniw  variais  sacra^ 
rum  cantionum  von  1 ,  3, 8-13  vocum;  ibid., 
1033.  Le  style  de  Staden  a  de  l'analogie  avec 
celui  de  Samuel  Scbeidt  et  de  SchUlz;  l'har- 
monie en  est  vigoureuse  et  riche,  mais  le  sys- 
tème de  sa  modulation  a  quelquefois  de  la 
dureté. 

STADEN  (Adam),  fils  de  Jean  Staden,  na- 
quit à  Nuremberg.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Altorf,  il  revint  dans  ta  ville  natale,  où  il 
enseigna  la  jurisprudence,  et  devint  recteur. 
Il  était  bon  musicien  et  composait  à  plusieurs 
parties.  Le  35  janvier  1033,  il  prononça,  à 
l'université  d'Altorf,  un  éloge  de  la  musique, 
qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  '  EvxcopiCov 
(louvCx^ç,  hoc  est  Dissertatiuncula  de  digni- 
tate,  utilitate,  et  Jucunditate  artis  musiae; 
Altorf,  1033. 

St'ADEIÏ  (Sigishoro-Tiiêophilb),  second 
fils  et  élève  de  Jean  Staden,  naquit  à  Nurem- 
berg, en  1007.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  obtint,  en  1035,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
la  place  d'organiste  à  l'église  Saint-Laurent  de 
sa  ville  natale.  Il  l'occupa  le  reste  de  ses  jours 
et  mourut  à  Nuremberg,  en  1055.  On  a  de  cet 
artiste  un  traité  élémentaire  de  musique  in- 
titulé :  Rudimentum  musicum,  das  ist  : 
kurze  Unterweisung  des  Singens)  fUr  die 
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lieheJugend,  etc.  (Rudiment  de  musique,  ou 
courte  iostruclioQ  sur  le  cliant,  à  Pusage  de  la 
jeunesse,  etc.);  Nuremberg,  1636,  in-8«.  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  dans  la  même 
fille,  en  1648,  deux  feuilles  in -13,  et  une  troi- 
sième en  1663.  Suivant  le  catalogue  manuscrit 
des  livres  de  musique  delà  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  Pédition  de  1648  serait  la  troisième. 
Les  compositions  publiées  par  Sladen  sont  : 
l**  Untersehiedlicher  Poeien  musikalischê 
Frùdens'Gesxnge  fur  3  Siimmen  und  3  In- 
slrumenten  mit  Generalbass  (Chants  de  paix 
des  meilleurs  portes,  mis  en  musique  à  trois 
voix  et  trois  instruments  avec  basse  continue); 
-Noremberg,  1651,  in-folio.  S»  Grab-Lied 
Frauen  Sophia  Margrcfin  von  Branden- 
burg^etc.  compontrf  (Chant  funèbre,  composé 
sur  la  mort  de  madame  Sophie,  margrave  de 
Brandeliourg);  Nuremberg,  1659,  in-4o.  Sladen 
a  été  aussi  Pédtteur  des  psaumes  et  cantiques 
à  quatre  voix  de  Léon  Hassier  {voyez  ce  nom), 
publiés  sous  ce  titre  :  Kirchengesjeng ,  Psal- 
men  und  geistlic/ie  Lieder,  von  J.  -L .  ffastler 
(tuf  die  gemeinen  Sfelodien  mit  A  Stimmen 
timpliciter  gesetzt,  etc.;  Nuremlierg,  1637, 
iQ-4«.  lia  laisséen  manuscrit  un  livre  sur  Pori- 
gine,  les  progrès  etPétat  actuel  (au  milieu  du 
dix*septième siècle)  de  la  musique.  Gerber  cite 
aussi  une  histoire  de  la  musique  du  même  au- 
teur, qui  parait  avoir  été  le  même  ouvrage. 

STADLER  (Pabbé  Maximilien),  né  le 
7  août  1748,  à  Hœlk,  petite  ville  de  la  Basse- 
Autriche,  sur  le  Danube,  était  Ms  d'un  bou- 
langer qui  aimait  beaucoup  la  musique  et  qui 
euseigoa  à  son  flls  les  élémen  ts  de  cet  art.  A  Page 
de  dix  ans,  il  avait  une  bonne  voix  de  soprano, 
et  chantait  comme  enfa;it  de  chœur  à  Pabbaye 
de  Lilieofeld  ;  déj)  il  jouait  avec  habileté  de 
l'orgue  et  du  piano.  Quelque  temps  après,  il 
fut  envoyé  à  Vienne,  pour  faire  ses  éludes  au 
collège  des  Jésuites,  et  y  remplit  avec  distinc- 
tion les  fonctions  d'organiste  du  séminaire. 
Après  avoir  passé  ses  examens  de  philosophie 
et  de  théologie,  il  entra  au  couvent  de  béné- 
<1ictios  de  Mœlk,  oti  son  mérite  le  fit  nommer 
ensuite  professeur  de  théologie  i>our  les  no- 
vices. Il  en  sortit  dans  sa  vingt^quatrième  an- 
née, fut  pendant  dix  ans  curé  d*une  commune 
voisine  de  Hœlk;  puis  Pempereur  Joseph  II, 
'lui  avait  eu  occasion  de  Pentendre  et  avait 
admiré  son  talent  sur  Porgue  et  le  piano,  le 
oonmia,  en  1786,  abbé  de  Lilienfeld,  et  trois 
aos  après,  ab1>é  de  Krcmsmunster.  Nico1aI,dont' 
les  voyages  ont  fourni  tant  de  renseignements 
intéressants  sur  beaucoup  de  musiciens  distin- 
gués de  P  Allemagne,  connut  Stadlcr,  en  1786, 


dans  son  abbaye  de  Lilienfeld,  et  le  signala 
comme  un  des  organistes  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  époque.  Sladler  avait  perfec- 
tionné son  talent  par  les  .leçons  de  Conrad- 
Michel  Schneider.  Il  possédait  surtout  Part 
d'improviser  dans  le  style  fugué  sur  un  thème 
donné,  et  il  avait,  à  cet  égard,  Pavanlage  de 
mettre  dans  ses  improvisations  plus  de  feu  et 
de  piquant  qu'AIbrechtsberger,  son  compa-  \ 
trioteet  son  ami.  Après  s'être  démis  de  son 
titre  d*abbé  de  Kremsmunsler,  Stadier  vécut 
pendant  douze  ans  dans  l'indépendance  à 
Vienne,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  son  double  talent  d'organiste  et  de 
compositeur.  La  plupart  des  grands  artistes 
qui  se  trouvaient  dans  cette  vllledevinrent  ses 
amis;  parmi  ceux-ci  on  remarque  Haydn  et 
Mozart,  qui  eurent  pour  lui  des  sentiments  de 
la  plus  tendre  amilié,  et  i)our  qui  il  conserva 
toujours  de  la  vénération. 

Ce  fut  Pallachement  que  Pabbé  Stadier  avait 
pour  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  qui  le 
porta  à  sortir  du  silence  modesle  qu'il  avait 
gardé  toute  sa  vie,  pour  prendre  la  défense  de 
Mozart  daofs  la  discussion  élevée  parGodefroid 
Webersurla  part  que  ce  célèbre  musicien  a  eue 
dans  le  Ae^ufem  qui  porte  son  nom.  On  saitque 
celte  question  fut  soulevée  dans  une  suite  d*ar- 
licles  qui  parurent  d'^ord  dans  l'écrit  pério- 
dique C^pct'/ta^etqui  Jurent  réunis  ensuite  dans 
une  brochure  ayant  pour  litre  :  Ergebnisseder 
bisherigen  Forsehungen  Uber  die  Echtheit  des 
Mozartêchen  Requiem  (Résultats  des  recher- 
ches faites  jusqu'ici  sur  l'authenticité  (1)  du 
Ae^u/am  de  Mozart  )  ;  Mayence,  1826,  in-8^ 
Wcber  avait  entrepris  de  démontrer,  dans  son 
premier  article,  que  l'ouvrage  de  Mozart,  loin 
d'élre  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  comme  ou 
l'a  souvent  prétendu,  était  au-dessous  de  son 
talent  et  de  sa  réputation,  et  il  expliquait  cette 
infériorité  en  disant  que  Mozart  n'avait  laissé 
qu'une  esquisse  plus  ou  moins  imparfaite  de 
quelques  morceaux,  et  qu'il  était  entièrement 
étranger  aux  autres.  Stadier,  bien  qu'il  voulût 
prendre  pour  devise  dans  cette  discussion  Ami- 
eutpereonas,  inimicus  caueœ,  mit  plus  de  viva- 
cité dans  sa  réfutation  de  la  critique  de  Weber 
qu'on  ne  tK)uvait  en  attendre  de  son  âge.  Cette 
réfutation  parut  sous  le  titrede  Fertheidigung 
des  Echtheit  des  Mozartschen  Requiem  (Dé- 
fense de  Pauihenticité  du  Requiem  de  Mozart); 
Vienne,  1826,  in-8». 

(1)  J?rAlA«i(  est  un  d*  c«s  nols  ollemandt  dont  on  ne 
saurait  donner  une  traduction  exact*.  Ce  n^est  pas  seu- 
lement VatuktHticiii  do  Tatuvre  qui  iUit  en  question^ 
mais  ausii  son  mérite. 
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On  ne  pcnt  nîcr  qu'il  n'y  eôt  quelque  fonde- 
mcnià  la  thèse  soutenue  par  Godefroid  Weber, 
et  qu'il  n'y  eût,  dans  la  réponse  de  Siadier, 
plus  d'amitié  et  de  respect  i)our  un  grand 
talent  que  de  solide  raison  ;  mais  c'était  une 
triste  victoire  que  devait  remporter  son  anta- 
goniste :  les  paroles  dévouées  du  vieillard 
inspiraient  à  toute  l'Allemagne  bien  plus  d'in- 
térêt que  la  froide  et  dure  analyse  du  critique. 
Les  amis  de  Goilefroid  Weber  désiraient  que 
celui-ci  ne  Ht  point  de  réplique  ;  mais  son 
amour-propre  était  engagé  et  lui  dicta  la  rude 
ré|>onse  qui  parut  contre  l'écrit  de  Stadler 
sous  le  titre  de  Weittre  Nachrichlen  Uher  die 
Echtheit  der  Mo^artschen  Requiem  (Plus  am- 
ples notices  sur  Tauthenticilé  du  Requiem  de 
Mozart).  Le  vieil  ami  du  grand  artiste  ne  se 
tint  pas  pour  battu,  car  on  vit  paraître  peu  de 
mois  après  un  nouvel  écrit  ïD{\ln\é  :  Nachlraz 
zur  Fertheidigung  des  Echtheit  des  Mozart- 
sehen  Requiem  (Supplément  à  la  défense  de 
l'authenticité  du  Rcquiemde  Mozart)  ;  Vienne, 
1837,  in-8^.  Ce  f^it  son  dernier  effort  dans 
cette  lutte,  et  les  publications  subséquentes  de 
Weber  restèrent  sans  réponse. 

J'ai  dit  que  l'abbé  Stadler  se  faisait  égale- 
ment remarquer  et  comme  compositeur  et 
comme  organiste.  Un  grand  nombre  de  ses 
productions  pour  l'église  furent  successive- 
ment publiées  et  lui  Vrent  une  réputation 
méritée  de  musicien  savant  et  d'homme  de 
goût.  Ses  messes,  ses  motels,  ses  fugues  |>our 
l'orgue  étaient' mis  en  parallèle  avec  ce  que 
Haydn,  Mozart  et  les  musiciens  les  plus  ha- 
biles de  l'Allemagne  avaient  écrit  de  meilleur. 
Depuis  longtemps  il  travaillait  à  un  oratorio 
de  la  Jérusalem  délivrée;  mais  il  avait  près 
de  soixante  ans  quand  il  fit  entendre  à  Vienne 
pour  la  première  fois  ce  grand  ouvrage,  dont  le 
succès  fut  tel  qu'il  pouvait  le  désirer.  Tous  les 
journaux  de  l'Allemagne  donnèrent  des  éloges 
à  cette  grapde  composition,  où  régnent  un 
sentiment  élevé  et  un  savoir  profond.  Plu- 
sieurs fois,  l'oratorio  de  Stadler  fut  choisi 
pour  être  exécuté  dans  les  grandes  fêtes  musi- 
cales de  l'Allemagne,  et  toujours  il  fut  applaudi 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Stadler  eut  un  autre  genre  de  mérite  fort 
rare,  et  dont  il  tirait  plus  d'avantages  pour 
tes  plaisirs  que  pour  sa  réputation  :  je  veux 
parler  de  ses  connaissances  étendues  dans 
l'histoire  et  la  littérature  de  la  musique.  Ni- 
colal  dit  qu'il  était  peu  de  livres  relatifs  à  cet 
art  ou  de  composition  de  quelque  mérite  qu'il 
n'eiU  lus  ou  consultés.  Il  s'était  entouré  d'une 
belle  collection  de  ces  monuments  de  l'art  et 


de  la  science,  et  c'était  au  milieu  de  ces  ri- 
chesses intellectuelles  qu'il  passait  U  plus 
grande  partie  de  son  temps. 

En  1806,  l'abbé  Stadler  fut  nommé  curé  du 
faubourgdeVienne^/f-/:;ercAe«/cW;et  quatre 
ans  après,  il  alla  occuper  une  iwsition  sembla- 
ble à  Bœhmiscb-Kraut.  En  1815,  son  grand 
âge  robligea  à  demander  sa  retraite  et  k 
retourner  à  Vienne.  Sa  vie  avait  été  douce  et 
calme  comme  son  âme  ;  on  ne  lui  connut  point 
d'ennemis,  et  il  ne  fut  celui  de  personne.  De- 
venu vieux,  il  se  retira  insensiblement  du 
monde,  et  finit  par  vivre  dans  un  isolement 
absolu.  Il  était  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  mourut,  le  8  novembre 
1833,  dans  une  petite  maison  d'un  faubourg 
de  Vienne,  où  il  s'était  retiré. 

Bien  qu'on  n'ait  publié  que  la  moindre  par- 
tie des  ouvrages  composés  par  lui,  le  nombre 
de  ses  productions  qui  ont  vu  le  jour  est  assez 
considérable.  En  voici  une  liste  que  je  crois  à 
peu  près  complète.  Musique  d'église  :  U  Messe 
à  quatre  voix,  deux  violons,  deux  cors,-  con- 
trebasse el  orgue  (en  sol)]  Vienne,  Haslinger. 
2«»  Jdem,  n»  2  (en  si  bémol)  ;  ihid.  3»  Messe  à 
quatre  parties  avec  orgue  ;  ihid.  A^  Messe  de 
Requiem  h  quatre  voix,  orchestre  et  orgue. 
5»  Mma  Redemptoris  pour  quatre  voix  et 
orgue;  ibid.  6'  Jsperges  me,  à  quatre  voix 
et  orgue;  ibid.  7"  Ave  Regina,  idem,  ibid. 
8«  Die  Befreiung  Jerusalems  (la  Délivrance 
de  Jérusalem),  oratorio  à  quatre  voix  avec 
orchestre  ;  ^6id.  0"*  Ecce  sacerdos  magntts, 
pour  quatre  voix  et  orgue;  ibid.  10*  Libéra 
me, Domine,  idem  ;  ibid.  1 1°  Miserere,  idem  ; 
ibid.  IS*»  Psaumes,  graduels  et  offertoires, 
pour  quatre  voix  et  orgue,  savoir  :  Dixit  Do- 
minus,  Confitebor,  Deatus  vir,  Laudate 
pueri,  Laudate  Dominum,  Magnificat,  Lx- 
tatus  sum,  Nisi  Dominus,  Lauda  Jérusa- 
lem, Credidi;  ibid.  13»  Regina  cœli,  k  quatre 
voix  el  orgue;  ibid.  \4**  Salve,  Regina,  idem; 
ibid.  ]15°Tantumergo,  idem;  ibid.  10°  ndi 
aquam,  idem  ;  ibid.  Charts  a  plusibues  voix  : 
17*  Jn  die  yersxhnnng,  pour  quatre  voix; 
Vienne,  Haslinger.  18«»  Beantwortung  der 
musikalischen  Abschiedskarte  von  J.  ffa%jdn, 
pour  deux  voix  et  piano;  Augsbourg;  Gom- 
bart.  19«  Glaube,  Liebe,  ifoffhung,  i>our 
quatre  voix;  Vienne,  Haslinger.  20«  Douze 
psaumes  traduits  en  allemand  parMendelssobn, 
pour  une  et  plusieurs  voix;  deux  parties  divi- 
sées chacune  en  quatre  livraisons.  21*  Douze 
chansons  de  Gellert,  avec  mélodies  et  accom- 
pagnement de  piano  ;  Vienne,  1785.  22*»  Dix 
chansons   avec   accompagnement   de   clavc- 
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ein;  Tienne,  Mollo,  1799.  Mqsiqve  irstro* 
lERTALi:  3S<^  Trois  fugues  pour  Torgue; 
Vienne,  Leidesdorf.  ^4^  Fugue  avec  un  pré- 
lude pour  le  piano  (a<^  3  du  Muséum  pour  la 
musique  de  piano)  ;  Vienne,  Haslinger.  25*  Six 
sonatioes  pour  le  clavecin  ;  Vienne,  Arlaria, 
1796.  36*  Une  sonale  pour  le  clavecin; 
Tienne,  1799.  27*  Deux  sonates  et  une  fugue 
pour  le  piano,  huitième  cahier  da  répertoire 
des  clavecinistes;  Zurich,  Nogeli. 

Parmi  les  compositions  de  Tabbé  Stadler 
qui  sont  restées  en  manuscrit  on  remarque  : 
280  Quatre  messes  brèves.  29*  Douze  psaumes 
de  lendelssohn.  30*  Beaucoup  d*hymnes,  an- 
tiennes, offertoires  et  graduels.  31*  Des  lita- 
nies. 32*  Des  répons  pour  la  semaine  sainte. 
dô^Des  cantates.  34*  Les  chœurs  de  PoUxène, 
tragédie  de  Col  lins.  55*  Des  odes  de  KIopstock 
ei  autres  portes.  36*  Des  quatuors  pour  2  vio- 
lons, allô  et  basse.  37*  Des  trios  tdem.  38*  Un 
concerto  de  violoncelle.  39*  îïts  sonates  de 
piano.  40''  Des  pièces  d*oi^ne. 

STADLER  (Josbfh),  violoniste  et  compo- 
silenr,  né  à  Vienne,  le  13  octobre  1796,  a  eu 
pour  maître  de  piano  et  de  violon  un  de  ses 
parents,  musicien  à  Vienne.  A  Tige  de  seize 
ans,  il  obtint  une  place  de  premier  violon  au 
théâtre  de  Leopoldsladt,  et  quelque  temps 
après,  il  eut  le  même  emploi  à  Téglise  métro- 
politaine. La  place  de  chef  d*orcheslre  du 
même  théâtre  lui  fut  donnée  en  1819;  et  il 
roccupa  jusqu^en  1831,  époque  où  il  se  retira 
pour  toujours  des  orchestres.  Il  vécut  ensuite 
sans  autre  emploi  que  celui  de  premier  violon 
de  Péglise  $aint>Élienne.  Cet  artiste  a  écrit  la 
musique  de  trois  pantomimes,  savoir  :  1*  Die 
tonderbar  Flasehen  (la  Bouteille  miracu- 
leuse). 2*  Coreman  der  Bœse  (Coreman  le 
malin).  3*  Die  Fermashlung  in  Blumen- 
reiehe  (le  Mariage  au  royaume  des  fleurs).  Il  a 
publié  aussi  à  Vienne  beaucoup  de  variations 
pour  divers  instruments;  trente  études  pour 
le  violon,  des  rondos,  polonaises,  des  pièces 
iTbarmonie  pour  les  instruments  à  vent,  et 
beaucoup  de  danses  et  de  valses. 

STADTFELD  (  CiaÉTi(ii<  Joseph -Fran- 
çois-Albxabdeb),  compositeur,  né  à  Wies- 
baden  (duché  de  Nassau),  le  27  avril  1826, 
était  fils  du  chef  de  musique  d*un  régiment 
dNnfanterie,  qui  le  destinait  à  sa  profession  et 
qui  lui  enseigna  les  éléments  de  Tart  musical. 
Bans  son  enfance,  Stadtfeld,  après  avoir  joué 
avec  quelques  jeunes  garçons  dans  une  prairie, 
se  coucha  sur  le  gazon  et  s*endormit.  Quand  il 
s*éveilla,  la  nuit  était  venue;  il  voulut  se  lever 
pour  retourner  chez  lui ,  mais  Tune  de  ses 


jambes  était  paralysée;  il  fallut  le  trans|iorter 
dans  son  lit,  où  il  passa  trois  ans  sans  pouvoir 
retrouver  Tusage  du  membre  qui  s*était  atro* 
phié,  et  il  demeura  boiteux  le  reste  de  sa  vie. 
Ses  progrès  dans  la  musique  avaient  été  si  ra- 
pides que,  à  rage  de  neuf  ans,  il  put  se  faire 
entendre  sur  le  piano  dans  des  concerts  pu-  ' 
blics.  En  1839,  le  roi  des  Belges,  Léopold  I», 
passa  la  saison  d*été  à  Wiesbaden  :  Stadtfeld 
lui  ftit  présenté  et  eut  Thonneur  de  jouer  de- 
vant Sa  Majesté  qui,  touchée  de  sa  situation 
ainsi  que  de  son  talent  naissant,  prit  cet  en- 
fant sous  sa  royale  protection,  lui  accorda  une 
pension  suffisante  qui  fut  payée  pendant  plus 
de  dix  ans,  et  le  fit  recommander  à  Pauleur  de 
cette  notice,  pour  qu*il  fût  admis  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles.  Doué  d*une  très-rare  in- 
telligence musicale,  Stadtfeld  s'avança  à  pas 
de  géant  dans  Tétude  de  toutes  les  parties  de* 
Part.  Dès  la  première  année,  il  eut  au  concours 
le  second  prix  de  piano;  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné Tannée  $uivante(1841).  Le  premier  prix 
d'harmonie  fut  conquis  par  lui  dans  un  con- 
cours où  s'étaient  présentés  des  élèves  distin- 
gués, puis  il  nt  pendant  quatre  ans  un  cour» 
sévère  de  contrepoint  sous  la  direction  de  Pau- 
teur  de  cette  notice,  et  obtint  le  premier  prix 
de  composition.  Enfin,  Stadtfeld  n'était  âgé 
que  de  vingt-trois  ans  lorsqu'il  obtint,  en 
1849,  le  grand  prix  de  comfiosition  au  con- 
cours institué  par  le  gouvernement  de  la  Bel- 
gique, et.  à  ce  titre,  devint  pensionnaire  de 
l'État  pendant  quatre  ans,  pour  aller  à  l'étran- 
ger étendre  le  cercle  de  .ses  connaissances. 
Tout  présageait  une  belle  carrière  à  ce  jeune 
artiste.  Doué  d'un  sentiment  distingué  dan» 
ses  mélodies,  ayant  cette  même  distinction 
dans  son  harmonie  et  possédant  un  instinct  de 
nouveauté  dans  l'instrumentation,  il  écrivait 
avec  une  rare  facilité.  Dès  1845,  il  avait  fait 
entendre  sa  première  symphonie  (en  ut  mi- 
neur) aux  concerts  du  Conservatoire  de 
Bruxelles.  L'année  suivante,  une  ouverture  de 
sa  composition  fut  exécutée  dans  la  séance  pu- 
blique annuelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Après  avoir  été 
proclamé  lauréat  du  grand  concours  en  1849, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  il  trouva  un  accueil  sym- 
pathique chez  plusieurs  artistes  d'élite.  Il  tra- 
vaillait avec  facilité  et  semblait  improviser,  car 
une  seconde  syrophonie(ens<  bémol),  une  troi- 
sième (en  sol)y  une  quatrième  (en  la  mineur), 
et  beaucoup  d'autres  ouvrages  Dirent  produit» 
avec  rapidité  par  sa  plume.  Une  désir,  com- 
mun à  tous  les  jeunes  compositeurs,  le  désir  de 
produire  un  opéra,  nn  grand  oi>éia,  l'agitait. 
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A  sa  demande,  un  de  ses  amis  (V.  Jutes  Guil- 
,  laume)  avait  transformé  en  livret  lyrique 
Vffamht  de  Shakespeare,  et  déjà,  avant  son 
liéparl  pour  Paris,  une  partie  de  la  parlilion 
était  écrite.  Après  son  arrivée  à  Paris,  diverses 
modifications  assez  considérables  furent  faites 
'au  livret  de  son  opéra,  et  lui-même  refit  une 
partie  de  la  musique  de  cet  ouvrage,  dont 
rouverlure  fut  exécutée  plusieurs  fois  avec  un 
brillant  succès  aux  concerts  de  la  société  de 
Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de  M.  Seghers. 
Itf.Roqueplan,  alors  directeur  de  POpéra,  pa- 
rut s*in(éresser  k  Stadtfeld;  il  fit  copier  les 
rôles  pour  une  audition  d^ffamlet,  les  distri- 
bua et  fixa  le  Jour  de  Taudilion  ;  ce  Jour  tant 
désiré,  et  longtemps  sollicité!  Mais  depuis 
plusieurs  années,  Siadtfeld  luttait  à  son  insu 
contre  une  maladie  qui  défie  les  secours  de  la 
médecine:  il  était  atteint  de  philiisie.  Au  mo- 
ment même  où  il  semblait  qu*il  allait  recueil- 
lir les  fruits  de  son  talent,  le  mal  faisait  d'ef- 
frayants progrès.  Les  médecins  jugèrent  le 
changement  d*air  indispensable;  désespéré, 
le  Jeune  artiste  s'éloigna  de  Paris,  revint  à 
Bruxelles,  et  expira  le  4  novembre  1853,  à 
rage  de  vingt-sept  ans  et  quelques  mois. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  il  a 
laissé  en  manuscrit  :  1«  La  Découverte  de 
l'Amérique,  ouverture  à  grand  orchestre. 
9«  Ouverture  de  concert  (en  mi).  3«  Trio  pour 
piano,  hautbois  et  basson.  4«  Premier  concer- 
tino  pour  piano  et  orchestre.  5»  Deuxième 
idem.  6«  Hymne  pour  chœur  et  orchestre. 
7»  Messe  (en  ré)  k  quatre  voix  et  orchestre. 
8»  TeDeum  pour  voix  seules,  chœur,  orchestre 
et  orgue,  exécuté  dans  des  circonstances  solen- 
nelles^ k  l'église  SS.  Michel  et  Gudule,  à 
Bruxelles.  9»  ^ue  Maria,  pour  ténor  et  orgue. 
10*  Tantum  ergo  à  quatre  voix.  11' Ogr/o- 
riosa  Virginum,  pour  basse  seule  et  orgue. 
12«  L'Illusion,  opéra-comique  en  un  acte. 
13"  La  Pedrina,  opéra-comique  en  trois 
actes.  14»  Le  Dernier  Jour  de  Marino  Fa- 
liero,  scène  lyrique.  15»  La  Vendetta,  can- 
tate avec  orchestre.  16<*  Le  Songe  du  jeune 
Scipion,  cantate  couronnée.  17»  Ahou-ffas- 
tan,  o',>éra-comique  en  un  acte.  On  a  publié 
de  Siadtfeld  :  18«»  Vingt  chœurs  pour  des  voix 
'  d'hommes,  la  plupart  sur  des  paroles  alle- 
mandes. \0*  Recueil  de  mélodies  à  voix  seule 
avec  piano  ;  Bruxelles,  Katto.  SO»  Premier 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle; 
ibid.  A  l'exception  de  quelques  manuscrits 
originaux  de  Stadtfeld  qui  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
tous  ses  ouvrages  ont  été  remis  à  sa  famille. 


STAEHLE  (IIvGo),  né  k  Cassel  (liesse- 
Électorale),  mort  dans  cette  ville,  le  29  mars 
1848,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  fut  un  com- 
positeur de  beaucoup  d'espérances.  II  était  alto 
dans  la  chapelle  du  prince  et  avait  fait  ses 
études  sous  la  direction  de  Spohr.  Une  ouver- 
ture pour  l'orchestre,  qu'il  écrivit  à  l'âge  de 
seize  ans,  fut  exécutée  à  Cassel  avec  succès  en 
1844.  Dans  l'année  suivante,  sa  première  sym- 
phonie reçut  le  même  accueil,  et,  en  1847, 
il  fit  représenter  son  opéra  intitulé  jirria, 
dans  lequel  on  remarqua  de  l'originalité  ainsi 
qu'un  bon  sentiment  dramatique. Son  dernier 
ouvrage  fkit  un  hymne  à  la  louange  de  Spohr, 
qui  ne  fut  exécuté  que  quelques  jours  après  la 
mort  de  l'auteur.  On  n'a  publié  de  Staehle  que 
six  Lieder  pour  soprano  ou  ténor  avec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  3;  Hambourg,  Schu- 
berth;  six  Lieder  pour  baryton,  op.  5;  Cassel, 
Luckhardt  ;  trois  Seheni  pour  le  piano,  op.  4  ; 
ibid.  ;  et  des  valses  i>our  cet  instrument. 
M.  Bernsdorf  n'a  pas  mentionné  cet  artiste 
dans  son  Neues  Universal-Lexikon  d^r  Ton- 
kunst. 

8T/CHLIN-STOnKSBOU1IG  (Jacçucs 
DE),  conseiller  d'État  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, membre  et  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Pétersbourg,  directeur  du  musée 
de  la  même  ville,  naquit  k  Memmingen,  en 
Souabe,  et  mourut  à  Péterslwurg,  le  6  Juillet 
1785.  Il  est  auteur  de  notices  sur  le  théâtre  en 
Russie,  et  d'une  histoire  abrégée  de  la  danse 
et  de  la  musique  des  Russes,  qui  ont  été  insé- 
rées par  Haigold  dans  son  livre  sur  les  modi- 
fications progressives  de  la  Russie  {Neu  Fer- 
mnderten  Rutsldnd;  Riga,  1767-1768,  deux 
volumes  in-8«).  Hiller  en  a  donné  une  ana- 
lyse très-étendue  dans  ses  notices  bel)doroa- 
daires  sur  la  musique  (^crcAenr^tcAen  IVach- 
richten,  1770). 

STAES  (FBtDIllAND-PHILIPPE-JOSBPH),  filS 

d'un  musicien  de  la  chapelle  de  l'archiduc 
Charles  de  lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
naquit  à  Bruxelles,  le  16  décembre  1748.  En 
1780,  il  obtint  la  place  d'organiste  de  la  cour; 
précédemment  il  était  accompagnateur  an 
théâtre.  Il  mourut  i  Bruxelles,  le  23  mars 
1809,  à  rage  de  soixante  ans.  Staes  fut  un  ar- 
tiste de  mérite  qui  aurait  eu  vraisemblable- 
ment de  la  réputation,  s'il  se  fût  trouvé  dans 
un  pays  et  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables au  développement  de  son  talent.  Il  a 
publié  à  Bruxelles  :  i^  Sonates  pour  piano, 
violon  et  basse,  op.  1 ,  3,  3,  4,  chacun  de  trois 
sonates.  2<>  Trois  concertos  iiour  le  clavecin, 
op.  5.  o«  Quatrième  concerto |H)ur  piano,  op.  6. 
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8TAES  (Guillaomb),  connu  sous  le  nom 
<{e  STAES  le  Jeune,  frère  du  précédenl,  naquit 
àBnixelles,  en  1751 .  Il  se  fixa  à  Paris,  vers  178G, 
s*f  livra  à  renseignemenl  du  piano,  et  y  pu- 
blia :  1«  Grande  sonate  pour  piano,  flûte  ou 
violon,  et  basson  ou  violoncelle,  op.  1  ;  Paris, 
Sieher.  S*  Deux  grandes  valses  pour  piano; 
Paris,  Naderman.  S*  Goniredanses  idem; 
Bruxelles,  Plonvier.  4«  Marche  et  quatre 
grandes  valses  pour  le  piano. 

STAFFA  (Joseph),  noble  napolitain,  né 
en  1809,  s*est  livré  à  la  composition  comme 
amateur,  et  a  fait  représenter  au  théâtre  Saint- 
Charles  :  !•  Priamo  alla  tenda  ti*Jchille,  le 
1D  novembre  1828.  2"  Francesea  di  Biminij 
le  12  mars  1831.  3"  Il  Matrimonio  per  ra- 
gione,  en  deux  actes,  au  théâtre  NuùvoA"  La 
Battaglia  di  Navarino,  à  Saint- Charles,  le 
95  février  1837.  Le  mauvais  succès  de  ses 
derniers  ouvrages  semble  lui  avoir  fait  prendre 
la  résolution  de  cesser  d*écrire. 

STAFFORD  (William  GOOKE),  écri- 
vain  anglais,  est  né  à  York,  où  il  habitait  en 
1830.  Il  est  anleur  d*une  Histoire  abrégée  de  la 
masique  intitulée  :  Affistory  of  MuiiCy 
Edimbourg,  Conslable,  1830,  un  volume  in-12 
de  trois  cent  quatre-vingt-sept  pages.  Madame 
Fétis  a  publié  une  traduction  de  cet  ouvrage, 
soQs  le  titre  :  Hittoire  de  la  musique^  par 
M.  Staffàrdj  traduite  de  Vanglai$  par  ma- 
dame Jdèle  Fétis,  avec  dei  notes,  des  cor- 
rections et  des  additions  par  M.  Fétis; 
Paris,  Paulin,  1832,  un  volume  grand  in-12 
de  trois  cent  soixante-cinq  pages.  Les  notes  de 
la  traduction  française  sont  de  peu  d*im|N)r- 
tance,  et  n*ont  pour  objet  que  de  rectifier 
qoelques  erreurs  de  Pauteur  anglais.  On  ne 
comprenil  donc  pas  ce  qui  a  pu  décider  les 
imitateurs  allemands  de  la  traduction  française 
i  donner  pour  titre  à  leur  travail  ;  Gesehichte 
der  Musik  aUer  Nationen,  naeh  Fétis  und 
Slafford  {H'isioïre  de  la  musique  de  toutes' les 
nations,  d*après  Fétis  et  Slafford)  ;  Weimar, 
1835,  on  volume  in-8*  de  quatre  cent  quarante- 
iinit  pages,  avec  des  planches.  Ce  volume,  où 
les  fautes  dMmpression  abondent,  et  dans 
lequel  la  plupart  des  noms  sont  défigurés,  n*a 
ancnn  rapport  avec  les  travaux  de  Tauteurde 
celte  notice  sur  Thistoire  de  la  musique  :  il 
désavoue  de  la  manière  la  plus  formelle  la 
part  que  les  auteurs  allemands  lui  ont  attri- 
Inée. 

STAHLKnECHT  (Â.-H.),  directeur  de 
musique  à  Dessan,  y  vivait  en  1831 ,  puis  il  fut 
professeur  de  musique  à  Chemnitz  (1834),  et 
enfin  directeur  de  la  société  de  chant  de  cette 


ville  (184C).  Je  n*ai  pas  d*aulres  renseigne- 
ments sur  ce  musicien,  qui  n^est  pas  mentionné 
par  les  biographes  allemands.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  I^Six  chants  pour  basse  avec 
piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Pœnicke.  3<>Six  idem, 
op.  0;  ibid,  3^  Six  chants  pour  soprano  ou 
ténor,  op.  2;  ibid.  4»  Six  idem,  deuxième  re- 
cueil ;  ibid.  5<*  Six  chants  |K>ur  barilon  avec 
piano,  op.  11 3  Leipsick,  Klemm.C*  La  Chan^ 
son  du  Rhin,  de  Becker,  à  voix  seule  avec 
piano;  Chemnitz,  Hœcker.  7»  Chant  de  fêle 
pour  la  naissance  du  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  III,  à  quatre  voix  d*hommes,  op.  3^ 
Leipsick,  Pœnicke.  8<»  Six  pas  redoublés  pour 
un  chœpr  de  soldats,  op.  4;  tdt'd.O^*  Six  chants 
pour  un  chœur  d*bommes,  op.  G;  Leipsick, 
Schubertb. 

STAHLKNEGHT  (Adolpde),  musicien 
(le  chambre  de  la  cour  de  Prusse  et  violoniste 
(lu  théâtre  royal  de  Berlin,  né  à  Varsovie^  le 
18  juin  1813,  est  fils  d*un  musicien  allemand 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Breslau  et  y  devint 
élève  du  directeur  de  musique  Luge  ;  puis  il 
reçut  des  leçons  des  maîtres  de  concert  Mub- 
lenbruck  et  Léon  de  Sainl-Lubin,  à  Berlin. 
Il  étudia  la  composition  à  PInslilut  de  Taca- 
démie  royale  des  beaux-arts  de  celte  ville, 
et  le  13  juin  1837,  il  o1>tint  en  prix  la 
grande  médaille  d'or.  Dès  1831,  il  avait  été 
admis  comme  violoniste  dans  Porchestre  du 
théâtre  Kœnigstadt;  en  1840,  il  eut  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre  royale.  Cet  artiste  a 
fait  l>eaucoup  de  voyages  à  Dresde,  Prague, 
Vienne,  Pétersbourg,etc.,  avec  son  frère  Jules 
{voyez  la  notice  suivante).  En  1844,  les  deux 
frères,  réunis  d^abord  avec  le  pianiste  SleifTen- 
sand,  puis  avec  Lœschhorn,  ont  donné  des 
soirées  de  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle. Stahlknecbt  est  considéré  à  Berlin  comme 
un  bon  com|K>siteur  :  il  a  écrit  deux  opéras, 
dont  un  a  pour  titre  Casimir, roi  de  Pologne: 
Touverture  de  cet  ouvrage  a  été  exécutée  à 
Berlin  dans  un  concert,  en  1 849.  Ses  autres  com- 
positions consistent  en  deux  messes  avec  or- 
chestre, deux  psaumes,  huit  chants  liturgiques 
pour  le  Domchor  de  Berlin,  plusieurs  fugues, 
sept  symphonies  |K>ur  Torchestre,  vingt-cinq 
quatuors  ponr  des  instruments  â  cordes,  cinq 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  trente- 
six  entr*actes  pour  des  drames,  des  sonates  de 
piano  et  un  quintette  pour  des  instruments 
à  archet  ;  beaucoup  de  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Plusieurs  de  ses  com- 
positions ont  été  publiées  à  Leipsick,  à  Berlin 
cl  à  Gotha. 
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STAHLKIfECHT  (Juws),  frère  «lu  pré- 
cédent, musicien  de  la  chambre  el  violoncel- 
liste du  théâtre  royal  de  Berlin,  est  né  le 
17  mars  1817,  à  Posen.  Les  violoncellistes 
Drews  et  Wranitzki  de  Berlin  furent  ses 
maîtres.  En  1858,  il  obtint  sa  nomination 
de  membre  de  la  chapelle  royale.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  l**  Divertissement 
pour  violoncelle  et  piano  sur  tes  motifs  de 
la  Fille  du  régiment,  op.  5  ;  Magdebourg , 
Heinrichshofer.  3«  Pièces  faciles  pour  deux 
tioloncelles ,  op.  4;  ibid.  !(•  Trois  Lieder 
pour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  ibid. 
4«  Fantaisie  pour  piano  et  violoncelle,  sur 
Linda  de  Chamouny,  op.  0  ;  ibid,  h"*  Trois 
morceaux  pour  violoncelle  et  piano,  op.  8; 
Berlin,  Bock,  1863.  G»  La  Sérénade  es- 
pagnole, pour  violoncelle  et  piano,  op.  11  ; 
Berlin,  Trautwein. 

STAMATY  (CAMiLLE-HAtiB),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  né  à 
Rome,  le  23  mars  1811.  Son  père  était  consul 
de  France  à  Civita-Vecchia.  Dès  ses  premières 
années,  M.  Stamaty  prit  le  goût  de  la  musique 
en  écoutant  sa  mère,  cantatrice  amateur  dis- 
tinguée, dans  Texécution  des  œuvres  de  Mo- 
zart, de  Haydn  et  des  psaumes  de  Marcello  ; 
cependant  ses  parents  ne  le  destinaient  pas  à 
la  carrière  d*arliste.  En  1818,  il  perdit  son  père  ; 
ce  malheur  ramena  sa  mère  en  France.  Elle 
Vétablit  d'abord  à  Dijon  et  ce  fut  dans  cette  ville 
que  Téducation  de  M.  Stamaty  fut  commencée  ,* 
puis  il  fut  conduit  à  Paris,  où  les  études  litté- 
raires Poccupèrenl  à  Texclusion  de  la  musique. 
A  dix-sept  ans,  il  fut  reçu  bachelier  es  lettres. 
Jusqu'à  rage  de  quatorze  ans,  il  n'avait  pas 
eu  de  piano  chez  lui.  Il  était  destiné  à  la  car- 
rière desjconsulats  qu'avait  parcourue  son  père, 
quoique  son  penchant  pour  les  mathématiques 
lui  fit  désirer  d'entrer  à  l'école  polytechnique; 
des  motifs  de  famille  le  Rrent  renoncer  à  ces 
deux  projets,  et  au  mois  de  janvier  1838,  il 
entra  comme  employé  au  cabinet  du  préfet 
de  la  Seine.  Set  occupations  administratives 
lui  laissant  du  loisir,  il  en  proRta  pour  s*oc- 
cuper  de  la  musique,  quMI  avait  toujours  aimée. 
Déjà,  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  avait  publié  un 
air  varié  difficile  et  brillant  pour  le  piano,  et 
quelques  quadrilles  de  contredanses  qu'il 
jouait  dans  le  monde.  Fessy  {voyez  ce  nom), 
de  qui  il  avait  reçu  des  leçons  de  piano,  l'en- 
couragea à  cultiver  l'art  d'une  manière  plus 
sérieuse  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors;  il  lui 
procura  l'entrée  de  tous  les  concerts  dans  les- 
quels il  remplissait  les  fonctions  d'accompa- 
gnateur, et  lui  fournit  ainsi  de  fréquentes  oc- 


casions  d'cniendre  les  artistes  de  cette  époque. 
Au  commencement  de  1830,  il  fut  entendu 
lui-même  de  Baillol  et  de  Kalkbrenner  :  ces 
deux  artistes  éminenU  lui  donnèrent  des  en- 
couragements, et  le  second  exprima  le  désir  de 
faire  de  lui  son  élève  ;  cette  circonstance  décida 
de  sa  vocation.  Dans  les  premiers  temps  où  il 
reçut  les  leçons  de  Kalkbrenner,  il  ne  put 
donner  que  peu  de  temps  à  ses  éludes  du 
piano,  parce  qu'il  avait  conservé  sa  position  à 
la  préfecture  de  la  Seine;  mais  sur  l'assurance 
que  lui  donna  Kalkbrenner  de  ses  succès  fu- 
turs, il  quitta  définitivement  l'administration 
et  se  livra  sans  réserve  à  sa  nouvelle  carrière, 
vers  le  milieu  de  1831.  Cependant  une  diffi- 
culté sérieuse  vint  l'arrêter,  peu  de  temps 
après  l'abandon  de  sa  place.  L*excè8  d^un  tra- 
vail dont  il  n'avait  pas  l'habitude  détermina 
dans  ses  mains  une  affection  articulaire  et 
nerveuse  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de 
suspendre  ses  leçons  à  plusieurs  reprises,  une 
fois  pendant  dix  mois,  une  autre  fols  pendant 
huit,  et  souvent  pendant  plusieurs  semaines. 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  occasionna 
une  grande  maladie.  En  dépit  de  ces  olwtacles, 
toutefois,  M.  Stamaty  atteignit  son  but  comme 
exécutant  formé  à  une  belle  école  de  méca- 
nisme; il  tii  publiquement  son  début  diins  un 
concert  qu'il  donna  au  mois  de  mars  1855,  et 
dans  lequel  il  fit  entendre  un  concerto  de  sa 
composition  (op.  2).  Cette  époque  est  celle  on 
il  s'adonna  entièrement  à  l'enseignement  du 
piano.  Le  besoin  de  repos,  pour  se  livrer  à  ses 
propres  études,  lui  fit  prendre,  en  1836,  la 
résolution  de  se  rendre  en  Allemagne,  où  il 
espérait  trouver  une  liberté  dont  ne  jouissent 
pas  les  artistes  à  Paris.  Il  partit  au  mois  de 
septembre  de  cette  année  et  s'établit  à  Lelp- 
sick,  où  il  se  lia  avec  Mendelssohn  et  Scbn- 
mann.  Le  premier  de  ces  artistes  loi  fit  faire 
des  études  de  composition  qu*il  ne  continua 
pas  longtemps;  car  après  trois  mois  passés 
dans  la  ville  saxonne,  le  mal  du  pays  et  les  in- 
stances de  ses  élèves  le  ramenèrent  à  Paris,  au 
mois  de  janvier  1837.  Cette  époque  est  celle 
où  M.  Stamaty  se  livra  à  l'étude  des  œuvres 
classiques  de  Bach,  de  Mozart,  de  Beethoven, 
qu'il  a  fait  entendre  ensuite  chez  lui,  dans  des 
séances  périodiques  et  dans  des  concerts  in- 
times donnés  avec  Delsarte,  au  profit  de  la  So- 
ciété Saint-Vincent  de  Paul,  dont  ils  étaient 
membres  tous  deux. 

Au  nombre  des  meilleurs  élèves  de  M.  Sta- 
maty, MM.  Gottscbalk  et  Saint-Saens  tiennent 
le  premier  rang  {voyez  ces  noms).  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  pianistes  ont  été  for- 
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jBés  à  son  école.  La  mort  de  sa  mère  vint,  en 
1846,  faire  fermer  ses  cours.  La  douleur  qu*ii 
ressentit  de  celle  perle  le  conduisit  à  Rome,  où, 
pendant  une  année  enliëre,  il  vécul  dans  la 
solitude.  De  retour,  enRn,  à  Paris,  il  s*y  maria 
eo  1848  et  reprit  son  enseignement.  Les 
œuvres  principales  de  cet  artiste  sont  :  Concerto 
pour  piano  el  orchestre,  op.  2  ,*  Paris,  Prilipp  ; 
sooale  |)our  piano  seul  (en  fa  mineur),  op.  8  ; 
Paris,  Brandus;  vingt-cinq  grandes  études 
iàtm,  op.  1 1  ;  Paris,  Gérard  ;  grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  13;  ibid,; 
grande  sonate  |K>nr  piano  seul  (en  uf  mineur)  j 
rondo  caprice,  iàtm^  op.  14;  Paris,  Prilipp; 
études  caractéristiques  sur  Obéron,  de  We- 
ber,  op.  53  ;  Paris,  Heugel  ;  éludes  progres- 
sives en  trois  livres,  op.  37,  38  et  39;  ibid.; 
la  Concertantes,  éludes  s|iéciales  et  pro- 
gressives en  deux  livres,  op.  46  et  47  ;  des 
ibèmes  variés,  op.  5  et  19;  des  fantaisies  sur 
des  thèmes  d*opéras,  op.  G,  7,  9,  10, 13;  des 
morceaux  de  genre  dans  la  manière  des  pia- 
nistes modernes;  des  Iranscrtpa'ona^  etc. 

STAMEGNA  (Nicolas),  prêtre  el  compo- 
siteur, né  à  Spello,  dans  les  États  de  TEglise, 
vers  1630,  fut  d*abord  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Spolète,  puis  fut  appelé  à 
Rome  et  nommé  maître  de  chapelle  de  Sainie- 
Marie-Majeure,  le  31  janvier  1659.  Il  occupa 
celle  place  jusqu^en  1607  et  obtint  alors  un 
canonicat  clans  sa  ville  natale,  où  il  se  relira. 
ta  œuvre  de  sa  com|>osition  a  été  publié  sous 
ce  litre  :  Saerarum  modulationum  seu  Mot- 
tettorum  3,  3  ef  4  vocibuê  liber  primus; 
Kone,  Paul  Hasolti,  1637.  On  trouve  à  la  Bi- 
lilioihèque  royale  de  Paris  trois  motels  de  ce 
mnsicien,  en  manuscrit^  -  entre  autres,  un 
Jngredimini,  pour  la  féle  de  Saini-Jac- 
ques. 

STA]IIJTZ(JEAif-CiAaLEs),  célèbre  violo- 
niste el  comiMMiteur,  naquit  en  1719,  à 
Deotscbhrod,  et  Bohême,  où  son  père  était 
maili-e  d*école.  Ses  études  ne  furent  dirigées 
l>ar  aucun  mallre  distingué  :  il  ne  dut  qu'à 
lui-même  son  talent  sur  le  violon  et  dans  la 
comiKisiiion.  Doué  d*un  génie  original,  il  mit 
<lans  sa  musique  plus  de  légèreté  et  de  brillant 
qu'on  n*en  trouvait  dans  les  œuvres  des  com- 
lK>sileurs  allemands  de  son  temps.  Ses  sympho- 
nies précédèrent  celles  de  Haydn,  et  peut-être 
ne  furent-elles  point  inutiles  au  développe- 
ment du  génie  de  ce  grand  homme.  Slamilz  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  sonates  de  clavecin 
qui  sont  d*un  très-bon  goût.  Bans  sa  musique 
de  violon,  et  particulièrement  dans  ses  con- 
certos, on  Ta  comparé  à  Tarlini  ;  mais  s*i]  a 


moins  de  clarté  dans  les  Idées  mélodiques  que 
le  célèbre  violoniste  italien,  il  lui  est  supé- 
rieur pour  la  force  et  la  variété  de  Tharmo- 
nie.  Son  élude,  formant  un  duo  pour  un  seul 
violon,  prouve  qu'il  devait  être  d'une  grande 
babileié  dans  Texéculion.  Slamilz  entra  au 
service  de  l'électeur  Palatin,  à  Hanheim,  vers 
1745;  il  mourut  dans  celte  ville  en  1761,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  des  ouvrages  suivants  de  cet  artiste  : 
l<*Six  sonates  choisies  pour  le  clavecin  avec 
un  violon,  op.  1  ;  Paris,  Venier.  2»  Six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  S;  Manbeim,  1760; 
Paris,  Lachevardière.3<'Six  syni4)honiesihuit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lacbevardière.  4**  Con- 
certos pour  violon  el  orchestre,  n"'  1»  3,  3, 4, 
5,  6  ;  t'6t<I.  6°  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  5  ;  Paris,  Venier.  6»  Six  sonates 
IM)ur  violon  et  basse,  op.  6  ;  Paris,  Lacbevar- 
dière. 7*>  Six  symphonies  à  huit  parties,  op.  8; 
Paris,  Lacbevardière.  S^  Exercices  imitant  un 
duo  de  deux  violons  ;  Paris,  Sieber.  On  connaît 
aussi  de  Slamilz,  en  manuscrit,  vingt  et  un 
concertos  pour  violon,  onze  symphonies,  neuf 
solos  de  violon,  deux  concertos  pour  le  clave- 
cin, et  beaucoup  de  sonates  pour  le  même  in- 
strument. . 

Le  frère  de  SlamiU  (Thaddée),  né  àDeulsch- 
brod,  en  1721,  fut  un  violoncelliste  très-dis- 
tingué. Il  entra  aussi  au  service  de  Télecleur 
Palatin,  à  Manbeim,  mais  ensuite  il  retourna 
à  Prague,  se  fit  prêtre,  et  devint,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  grand  vicaire  de  Parcbevêque  de 
Prague,  et  chanoine  à  Bunzlau.  Il  mourut  le 
25  août  1768. 

STA31ITZ  (Chaules),  fils  aîné  de  Jean- 
Charles,  né  à  Manbeim,  le  7  mai  1746,  fit  ses 
premières  éludes  musicales  sous  la  direction 
de  son  père,  puis  devint  élève  de  Cannabich. 
En  1767,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  du 
prince  en  qualité  de  violoniste,  et  trois  ans 
après  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  fil  admirer 
son  habileté  sur  la  viole  d'amour  et  sur  l'alto. 
Le  duc  de  Noailles  l'allacha  à  sa  musique,  et 
Slamilz  resta  au  service  de  ce  prince  jusqu'en 
1785.  Il  retourna  alors  en  Allemagne  et  se  fit 
entendre  avec  succès  à  Francfort,  à  Berlin  et 
à  Dresde.  En  1787,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  de  Hohenlohe-Schilling,  et  dans  la 
même  année,  il  visita  Prague,  une  partie  de 
l'Autriche,  puis  alla  à  Nuremberg,  où  il  vécut 
quelque  temps  sans  emploi.  Dans  l'hiver  de 
1789  à  1790,  il  dirigea  le  concert  des  ama- 
teurs à  Cassel,  puis  il  partit  pour  la  Russie,  et 
vécut  àPétersbourg  |>endant  plusieurs  années. 
De  retour  en  AllemagnC|  il  dirigea,  en  1800, 
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le  concert  des  étudiants  à  Jéna.el  mourut  dans 
celte   ville,    en    1801.  Également    distingué 
comme  virtuose  et  comme  compositeur,  cet 
artiste  a  publié  :  V  Trois  symphonies  à  huit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lachevardière.  S**  Six 
symphonies  à  dix  parties,  op.  16;  Paris,  Sie- 
ber.  3<*  La  Chasse,  symphonie  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,   flûte,  deux  hautbois,  deux 
bassons,  deux  cors,  et  deux  trompettes  ;  ibid, 
4"  Symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
op.  14;   Paris,  Heyna,    1770.  5»  Deuxième 
idem;    Paris,   Sieber.   0*    Troisième    idem, 
op.  17;  ibid.  7°  Quatrième  tdem  ;  Paris,  Na- 
derman.  8°  Concertos  pour  le  violon,  n"*  1,  2, 
3,  4,  5,  6,7;  Paris,  Bailleux.O*  Ouaiuoi*s  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  7,  10,  13, 
15:  Paris,  Bailleux,  Boyer.  10»  Six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  OfTenbach,  An- 
dré. 11<>Duos  pour  violon  et  violoncelle,  op. 3; 
Paris,  Louis.  12<>  Duos    pour  deux    violons, 
op.  8;  Paris,  Boyer;  op.  11, 18;  Paris,  Sieber. 
13'»  Duos  pour  violon  et  alto,  op.  10;  Paris, 
Louis.  14«  Concerto  pour  alto  (en  sol)\  Paris, 
Bailleux.  15<>  Concerto  pour  le  piano;  Paris, 
Naderman.    Il    existe    aussi    en  Allemagne 
beaucoup  de  morceaux  pour  divers  instru- 
ments composés  par  Stamitz.  Il  a  écrit  et  fait 
représenter  à  Francfort  un  petit  opéra-comi- 
(|ue,  intitulé  :  le  Tuteur  amoureux,  dont  la 
musique  est  fort  jolie.  A  Pétersbourg,  il  a  com- 
posé, pour  rimpératrice,  le  grand  opéra  Dar- 
danus. 

8TA9IITZ  (Antoine),  second  fils  de  Jean- 
Charles,  naquit  à  Manheim,  en  1753.  Excel- 
lent violoniste  comme  son  père  et  son  frère ,  il 
accompagna  celui-ci  dans  son  voyage  à  Paris. 
On  lit  dans  le  Dictionnaire  historique  des 
musiciens,  par  Choron  et  Fayolle,  quMl  joua 
longtemps  à  la  chapelle  du  roi,  à  Versailles; 
mais  c'est  une  erreur,  car  son  nom  ne  figure 
sur  aucun  état  de  cette  chapelle.  Les  événe- 
ments de  la  vie  de  cet  artiste  sont  complète- 
ment inconnus,  après  son  arrivée  à  Paris  vers 
1770;  il  parait  seulement  certain  qu*il  était 
encore  dans  cette  ville,  en  1781 ,  car  T^/ma- 
nach  musical  de  1783  nous  apprend  qu*il  y 
publia  alors  six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle. Ses  œuvres  connues  sont  :  1^  Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  14; 
Paris,  Sieber.  2»  Six  idem, oi*.  22;  ibid.  3»  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  2;  Paris, 
Boyer.  A"  Concerto  pour  violon,  op.  27  ;  t^td. 
5°  Six  duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  5; 
ibid.  O^»  Six  trios  pour  flAte,  violon  et  basse, 
op.  17;  Paris,  Sieber.  7^  Nocturnes  on  airs 
variés  pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  8«Six 


duos  |»our  violon  et  flûte,  op.  7;  Paris,  Boyer. 
0«  Concertos  pour  clavecin,  n~  1, 2,  3. 10*  Des 
concertos  pour  violoncelle,  basson,  etc. 

STAMIII  (Pierre),  vraisemblement  pro- 
fesseur ou  recteur  au  gymnase  Carolin  de  Slet- 
tin,  dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  discours  qu*il  a  pro- 
noncé aux  obsèques  de  Jean-Georges  Ebeling 
{voyez  ce  nom),  sous  ce  titre  :  Programma 
funèbre  in  obitum  J.-G,  Ebelingii,  Gym- 
nasii  Carol.  Prof.  Mus,;  Stettin,  1676, 
in-4». 

STAINGARI  (Victor-François),  matbé- 
maticien,  né  à  Bologne,  en  1678,  fut  Tami  et 
Pélève  deManfredi.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie dans  Tannée  1704,  il  obtint  dans  la  même 
année  la  direction  de  Pobservatoire  de  Bo- 
logne, et  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
démie  des  Tnquieti,  présidée  alors  par  Mor- 
gagni.  Les  jésuites  lui  confièrent,  à  la  même 
époque,  renseignement  de  la  géographie  et  de 
Part  militaire  au  collège  des  nobles.  Ce  savant 
mourut,  à  Page  de  trente  et  un  ans,  d'une  ma- 
ladie de  poitrine,  le  18  mars  1709.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
les  Scrittori  Bolognesi,  de  Fantuzzi  (t.  VIII, 
p.  46),  on  remarque  une  dissertation  De  S<mo 
fixo  inveniendo  (Bologne,  1707,  in -4*-)  ;  sujet 
sur  lequel  Sauveur  avait  récemment  fixé  Pat- 
tenlion  des  mathématiciens. 

8TAWH0PE  (Charles,  comte' DE),  pair 
d'Angleterre  et  savant  distingué,  naquit    le 
3  août  1753,  commença  ses  étud«s  au  collège 
d'Eton,  et  accompagna  sa  famille  à  Genève,  à 
Page  de  dix  ans.  Sous  la  direction  d'un  savant 
genevois  (G.-J.  Lesage),  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques, dans  lesquelles  il  fit  de  grands 
progrès.  Après  la  mort  de  son  père,  en  178G, 
il  entra  dans  la  Chambre  haute  du  parlement, 
et  plus  tard,  il  s'y  montra  favorable  aux  idées 
nées  de  la  révolution  française.  Le  peu  de  suc- 
cès qu'il  obtint  à  la  tribune  le  ramena  aux 
sciences,  qui  lui  doivent  plusieurs  découvertes. 
Lord  Stanhope  mourut  à  Londres,  le  13  sep- 
tembre 1816,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  La 
plupart  des  travaux  et  des  découvertes  de  lord 
Stanhope  n'appartiennent  point  à  la  musique, 
mais  il  a  proposé  un  nouveau  système  de  tem- 
pérament des  instruments  à  clavier,  sous  ce 
titre  :  Principtes   of  tuning   instruments 
with  fixed  tones  (Principes  de  l'accord  des  in- 
struments   à   sons  fixes);  Londres,  Wilson, 
1806,  in-8<'  de  vingt-quatre  pages. 

STANLEY  (Jean),  bachelier  en  musique, 
naquit  à  Londres,  au  mois  de  janvier  17i5. 
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A  Pige  de  trois  aDs,  un  aceiitenl  lui  fit  perdre 
la  vue.  A  sepl,  il  commença  l*élude  de  la  mu- 
sique, dans  laquelle  il  fit  de  rapides  progrès. 
Son  premier  maître  fut  un  organiste  nommé 
SeadJDg,  élève  de  Blow  ;  mais  plus  tard  il  de- 
Tiot  élève  du  docteur  Greene.  A  Tâge  de  onze 
ans,  il  obtint  la  place  d*organiste  d*une  petite 
ëgllse  de  Londres; en  1726,  on  lui  confia  celle 
d'organiste  de  la  paroisse  de  Saint-André,  et 
boit  ans  après,  il  y  joignit  les  fonctions  d*or- 
gaoisle  du  temple.  Hsndel,  qui  estimait  les 
talents  de  Stanley,  lui  laissa,  en  mourant,  une 
partie  de  sa  musique.  Il  s*associa  à  cette 
époque  avec  Smith  {voyez  ce  nom)  pour  la  di- 
rertiOD  des  oratorios,  et  ta  conserva  jusqu*en 
1784.  Deux  ans  au|iaravant,  il  avait  remplacé 
Weidemann  comme  chef  d*orchestre  de  la  cba- 
fielle  royale.  Stanley  mourut  à  Londres,  le 
19  mai  1786,  laissant  en  manuscrit  les  orato- 
rios de  Jephté  (exécuté  en  1757),  et  ôeZimri 
(eo  1760,à  Govent-Garden),  dont  il  avait  com- 
posé la  musique.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  l*Six  concertos  pour  deux  violons,  deux 
Tioles,  violoncelle  et  basse  continue.  ^"  Six 
idem  pour  sept  instrumenU,  op.  3.  3»  Huit 
sonates  pour  flûte  et  basse,  op.  1.  4«  Six  solos 
pour  flûte,  op.  4. 

8TAKZEN  (Jbak- Louis)  ,  organiste  de 
Saioi-Paul,  à  Hildeshelm,  occupa  cette  posi- 
tion pendant  les  vingt  dernières  années  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1*  Trois  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  1  ;  OfTenbacb,  1795.  3«  Sonates  à  quatre 
nains,  op.  3;  ibid.  S"  Sonates  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  4  ;  ibid.  4"*  Grande  sonate 
pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  5;  ibid.^ 
1797. 5«  Quatre  marcjies  caractéristiques  pour 
leclaTecin,  et  un  rondo  à  trots  mains,  op.  6; 
Brunswick,  1707.  G'  Chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  clavecin,  premier  et  se- 
cond recueils;  Cassel,  1782  et  1783. 

STAPPEN  (CoAREiUB  VAI^),  composi- 
teur hollandais  qui  vécut  vers  la  fin  du  quin- 
lième  siècle,  n*est  connu  Jusqu'à  ce  jour  que 
partrois  morceaux  écrits  par  lui  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  troisième  livre  du  rarissime  re- 
cueil intitulé  :  Karmonice  musices  Odheca- 
ton,  et  dont  le  titre  particulier  est  :  Canti  C. 
n»  Cenio  cinquanta  {Jmpretium  Fenetiit 
P^r  Oetavianum  Petrutium  forosempro- 
nieniem,  1503).  Le  premier  de  ces  morceaux 
est  la  chanson  française  à  quatre  voix  :  De 
tous  biens  plaine,  dont  le  superius  chante 
Tantienne  avec  les  paroles  Beati  paeifici.  Le 
second  morceau  est  la  chanson  à  quatre  voix  : 
CentU  gaians  de  guerra  ;  et  le  troisième  est 
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le  motet  à  quatre  voix  :  Firtutum  expuîsut 
terris  chorus  omnis  abibit. 

STAUCK  (Pmilippb-Gviuauhe),  recteur 
et  organiste  de  Pécole  de  la  ville,  à  Wrilzen- 
sur-rOder,  an  commencement  du  dix-hui- 
tième  siècle,  est  auteur  d*un  opuscule  intitulé: 
Organi  WHgensis  viadrani  veieris  de- 
ttructi,  et  novi  in  templo  majori  extrueti 
descriptio,  dos  ist  :  Besehreibung  der  aUen 
abgerissenen  und  in  der  grossen  Kirehe  %u 
ÏFritzen  an  der  Oder  neu-erbauten  Orgel; 
Berlin,  1737,  in-4«  de  soixante  pages. 

STARICIUS  (Jbar),  organiste  de  Saint- 
Laurent,  à  Francfort -sur-lc-Hein,  au  commen* 
cément  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1*  Teutsche  lustige  lie* 
der  und  Tantx  mit  4  Stimmen  (Chansons 
allemandes  choisies  et  danses  à  quatre  voix); 
Francfort,  1609.  3«  Newe  teutsche  Vieltliehe 
Lieder  nach  Art  der  welschen  MadrigO' 
lien,  etc.  (Nouvelles  chansons  mondaines 
allemandes  dans  le  style  des  chansons  fran- 
çaises). 

STARK  (FaiDiAic-TBiopHiLE),  cantor, 
à  Waldenbourg,  en  Silésie,  né  le  20  août 
1743,  s*est distingué  par  son  talent  sur  Torgue 
et  par  ses  compositions.  Il  mourut  à  Walden- 
bourg, le  30  mai  1807.  On  a  publié  de  sa  com- 
position :  1<»  Die  Gedanken  und  Empfin-' 
dungen  beim  Kreuxe  Jesu  auf  Golgotha 
(Pensées  et  douleurs  de  Jésus  sur  la  croix)| 
oratorio;  Breslau,  Gross etBartb, en  partition. 
3«  Le  Pharisien,  oratorio,  en  1794.  S«  La 
Passion, oratorio,  en  partition  |>our  ie  piano; 
ibid.  On  croit  aussi  quUine  collection  de  cent 
soixante  fugues  (?)  et  préludes  |K>ur  Torgue, 
publiée  à  Mayence,  vers  1793,  sous  le  nom  de 
Slark,  appartient  à  cet  artiste. 

STARKE  (Faédéaic),  né  en  1774,  »  Elstei- 
werda,  en  Saxe,  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  de  Ahner,  organiste  de  ce  lieu  ;  puis  il 
alla  continQer  ses  études  à  Grossenhayn,  et 
apprit  à  jouer  de  tous  les  instruments  à  cordes 
et  à  vent  chez  le  musicien  de  ville  Gœrner, 
particulièrement  du  cor,  sur  lequel  il  acquit 
une  certaine  habileté.  Après  avoir  achevé  son 
apprentissage,  il  visita  Meissen,  Wittenberg 
etLeipsick,  où  il  fit  la  connaissance  deHiller 
et  de  MUller.  Ce  fut  à  celte  époque  qu*il  étudia 
la  composition  dans  les  livres  de  Marpurg,  de 
Kirnberger  et  de  TOrk.  Le  désir  de  voyager  lui 
fit  accepter  un  engagement  de  musicien  dans 
une  troupe  équestre  qui  parcourait  PAUe- 
magne.  Deux  ans  après,  il  entra  à  Porchestre 
de  Salzbourg,  puis  il  fut  maître  de  piano  de  la 
comtesse  Pilati,  à  Wcis,  |>assadeux  années  chez 
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cette  dame,  et,  eofln,  ei^ra  dans  la  musique 
d*uD  régiment,  avec  lequel  il  fit  toutes  les  cam- 
pagnes en  Suisse,  sur  le  Rhin  et  en  Autriche. 
Arrivé  à  Vienne,  il  étudia  la  composition  sous 
la  direction  d*Albrechtsbcrger,  et  entra  à  Tor- 
cfaestre  du  théâtre  de  la  cour  pour  y  jouer  du 
cor,  après  avoir  obtenu  un  congé  temporaire. 
Pins  lard,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  son  ré- 
giment; mais  ayant  enfin  obtenu  son  congé 
définitif,  il  se  retira  à  Dœbling,  près  de  Yiennei 
et  publia  un  journal  mensuel  de  musique  mi- 
litaire, et  un  autre  journal  de  fanfares  pour 
trompettes.  Cet  artiste  laborienx  est  mort 
après  une  courte  maladie,  le  18  décembre 
.18S5.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  re- 
marque :  1<^ /oumat  de  musique  militaire; 
Vienne,  chez  Pauteur  :  on  y  trouve  plus  do 
trois  cent^  morceaux  de  sa  composition. 
2»  Journal  de  fanfares  pour  des  trompettes 
et  trombones:  environ  cinquante  numéros; 
ibid,  3*  Marches  militaires  à  dix  parties, 
op.  14;  Vienne',  Artaria.  4<*  Six  marches  pour 
la  musique  turque,  op.  48;  Vienne,  Haslinger. 
5»  Marche  favorite  d'Alexandre  pour  musique 
militaire,  op.  78;  ibid.  6*  Pièces  d'évolutions 
pour  dix  trompettes,  deux  cors  et  trombones; 
Vienne,  chez  Tauleur.  7<»  Un  grand  nombre  de 
danses  |M>ur  Torcbestre.  8<*  Variations  et  pois 
pourris  pour  divers  instruments.  9**  Quatuor 
pourpiano,fli]ite,violonetvioloncelle,  op.  119; 
Vienne,  chez  rautenr.19^  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse, op. lâO  ;  ibid.  \\^  Grande 
sonate  |>our  piano,  cor  et  violoncelle  obligés, 
op.  7  ;  Vienne,  Weigl.  13<>  Beaucoup  de  pièces 
détachées  pour  piano  seul.  13<>  Trois  messes 
faciles  à  quatre  voix  et  grand  ou  petit  or- 
chestre; Vienne,  chez  Pauteur.  14«  Offertoire 
pour  soprano  et  ténor,  chœur  et  orchestre  ; 
f  6t<i.  15*  Tantum  ergo  pour  contralto  et  basse, 
chœur  et  orchestre;  ibid.  lô*»  L'École  du 
piano  de  f^ienne,  méthode  en  trois  parties  ; 
ibid.,  J819e(  1830,  deux  volumes  in-fol. 

STARSWOLSKI  (Siaos),  historien  et 
biographe  polonais,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  futprimicier 
de  la  collégiale  de  Tarnow(Gallicie).  Les  nom- 
breux ouvrages  de  ce  savant  n'appartiennent 
pas  à  l'objet  de  ce  dictionnaire  biographique  ; 
il  n'y  est  mentionné  que  pour  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  dont  il  est  auteur,  et  qui 
a  pour  titre  :  Jf/usices  practicœ  Erotemata, 
in  usum  studiosx  juventulis  breviter  et  ac- 
eurate  eçUecta  a  Simone  Starsvolsio  eeclesise 
eoUegistas  Tarnociensis  primicerio  ;  Craco- 
viaf,  ex  officina  Francisci  Cxsarei  S,  H,  M. 
typ.,  anno  1C50,  in-8*.  ^ 


STARZER  (...),  habile  violoniste,  a  eu 
longtemps  de  la  célébrité  comme  compositeur 
de  ballets,  à  Vienne.  On  ignore  ses  prénoms, 
le  lieu  et  la  dnte  de  sa  naissance,  ainsi  que  les 
premières  circonstances  de  sa  vie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  la  place  de  compositeur 
(les  ballets  du  Théâtre- Impérial  â  Vienne,  il 
nu  appelé  à  Pélersbourg,  en  1702,  avec  le  titre 
de  maître  de  concerts;  mais  dès  1770,  il  était 
de  retour  à  Vienne,  où  il  reprit  sa  place  au 
théâtre  dirigé  parNovcrre.  Dans  les  dernières 
années,  son  excessif  embonpoint  l'empécba  de 
jouer  du  violon  et  de  diriger  lui-même  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Vienne,  en  1793.  La  mu- 
sique de  Siarzer  était  itrillante,  mélodieuse,  et 
bien  adaptée  à  l'action  dramatique.  Les  bal- 
lets dont  il  a  composé  la  musique  sont:  1<*  Les 
Trois  Fermiers.  2»  Les  Braconniers.  Z^  Adé- 
laïde de  Ponthieu.  4»  Les  Horaces.  5»  Les^ 
Cinq  Sultanes.  C*  Il  Giudiiio  di  Paride. 
7»  Diana  ed  Enâimione.  8"  Roger  et  Brada- 
mante.  9*  /  Paslori  di  Tempe.  10»  La  Pa- 
rodie de  jVédée.  1  \**  Jgamemnon.  12"  ie Cid. 
15»  Montezuma.  \A*  Teseo  in  Creta.  15*  Les 
Moissonneurs.  10"  Les  Muses.  On  connaît 
aussi  en  manuscrit,  de  la  composition  de 
Starzer ,  quelques  symphonies  pour  Tor* 
chestre,  et  l'oratorio  ta  Passione  di  Gesù 
Cristo. 

STATHMIOIV  (CHRiSTOPnK)  est  cité  par 
Gessner  {Bibl.  in  Epit.  red.  append.,  p.  833) 
comme  auteur  d'un  petit  pol'mo  intitulé  : 
De  Laudibus  musicx  ad  Joannem  Fri- 
sium. 

STECHAriilUS  (Anoré),  magister  et  rec- 
teur de  l'école  d'Arnstadt,  dans  la  principauté 
de  Schwarzbourg,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  pu!>llc*  un  recueil  de  pièces 
intitulé  :  Questiones  MiscelUs  philosophico- 
philologie^  (Erfuit,  1034,  ia-4"),  où  l'on 
trouve  deux  iljùses  sur  cette  question  :  An  mu- 
tatio  sit  de  nota  praroccupante,  an  vero  mti- 
/a/i<e?  Il  s'agit,  dans  ces  écrits,  de  la  ques- 
tion, alors  fort  coiilroverstccn  Allemagne,  de 
la  substitution  des  sept  noms  de  notes  de  la 
gamme  à  l'ancienne  méthode  des  muances, 
dans  la  solmisation. 

STECHER  (HlAniAw),  pianiste  et  orga- 
niste distingué, naquit  à  Manheim,  vers  1760, 
et  y  vivait  encore  en  1811.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  l"  Neuf  pièces  pour  le  clave- 
cin; Manheim,  1793.  2»  Grande  sonate  à 
quatre  mains;  Leipsick,  Brcitkopf  et  llœrtel. 
3"  Six  fugues  pour  l'orgue;  ï6irf.,  1708. 
4*  Treize  variations  pour  le  clavecin,  op.  5; 
ibid.,  1790.  5<^  Douze  variations  et  un  rondo 
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|K>ur  le  clavecin,  op.  6  ;  Munich,  1799.  6»  Huit 
fugues  pour  l^orgne  on  )e  clavecin,  1803. 
7*  Trois  sonates  pour  piano  et  flàte  obligée, 
op.  8,1805. 

8TECHERT  (Chaoles),  organiste  de 
Péglisc  Sainte-Marie,  à  Wismar,  né  à  Pots- 
dam,  en  1820,  commença  Télude  de  la  musi- 
que sous  la  direction  d*un  maître  nommé 
Wiedemann,  puis  devint  élève  de  A.-W.  Bach, 
i  l'Institut  de  TAcadémie  royale  des  heaux- 
arU  de  Berlin.  En  1843,  il  olilint  la  place  d'or- 
ganiste de  régi ise  Saint-Nicolas,  àSpandau,  et 
celle  d'organiste  de  Sainte-Marie,  à  Wismar, 
loi  fut  .donnée  en  1863.  Stechert  est  bahile 
pianiste  et  compositeur.  Je  n'ai  trouvé,  dans 
les  catalogues  de  musique  de  TAIIemagne  d*au- 
tre  indication  de  compositions  de  cet  artiste 
que  celle  de  cet  ouvrage  :  Le  Retour  pendant 
Vorage,  grande  Tântaisie  pour  piano,  op.  8j 
Berlin,  Challier. 

8TEELE  (Josoé),  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  vécut  dans  celte  ville  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
La  lecture  de  VEssai  sur  Vorigine  des  lan- 
gués,  de  J.-J.  Rousseau,  le  conduisit  à  la  re- 
cherche de  signes  d'intonations  qui  pussent 
Dolerplns  exactement  les  divers  accents  de  la 
déclamation  qu'on  ne  peut  le  Taire  par  les  si- 
gnes ordinaires  delà  musique,  et  il  en  inventa 
110  syslèoe  complet  qu'il  a  exposé  dans  Tou- 
vrage  intitulé  :  jin  Essay  towards  estahlish- 
ing  the  melody  and  measure  of  speech  to  be 
expressed  and  perpetualed  hy^eculiar  sytn- 
6o/s  (Essai  concernant  les  moyens  d*exprimer 
et  de  perpétuer  la  mélodie  et  ta  mesure  de  la 
parole  par  des  signes  particuliers)  ;  Londres, 
J.  Almon,  1775,  grand  in-4'  de  cent  quatre- 
vingt-treize  pages.  Les  signes  imaginés  par 
Sieele  consistent,  à  Pégard  de  la  notation,  en 
une  large  portée  de  cinq  lignes,  dont  les 
espaces  sont  subdivisés  en  quatre  ou  cinq  de- 
grés d'intonations  moins  déterminés  que  ceux 
du  chant,  afin  de  donner  aux  accents  de  la  dé- 
clamation un  caractère  plus  analogue  à  celui 
de  la  parole.  Des  courbes  et  des  lignes  obliques 
dirigées  à  droite  ou  à  gauche  déterminent  les 
intonations  par  les  points  de  la  portée  où  elles 
aboutissent  ;  et  des  signes  de  durée,  empruntés 
à  la  notation  de  la  musique,  touchant  par  un 
trait  vertical  à  l'un  des  points  de  la  courbe  ou 
de  la  ligne  oblique,  marquent  Paccent  au  de- 
gré dMntonation  qui  lui  est  propre,  et  en  dé- 
terminent la  durée.  Ce  système  est  ingénieux: 
on  aurait  pu  remployer  utilement  pour  l^en- 
Migoement  du  débit  oratoire  ;  mais  les  exem- 
plaires deTouvrage  de  Steele  sont  si  rares,  que 


celui  qu*il  avait  envoyé  à  J.-J.  Rousseau, main- 
tenant en  ma  possession,  et  celui  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  sont  les  seuls  que 
je  connaisse.  Le  sujet  de  Pouvrage  de  Steele  a 
été  repris  environ  cinquante  ans  plus  tard^ 
par  le  docteur  J.  Rush  (voyex  ce  nom),  et 
traité  d*une  manière  plus  scientifique  et  plus- 
simple. 

Sieele  a  aussi  donné,  dans  les  Transaetions- 
philosophiques  (t.  LXV,  année  1775),  deux 
morceaux  relatifs  à  la  musique.  Le  premier  a> 
pour  titre  :  Aeeount  ofa  musical  instrument, 
which  was  brought  by  Captain  Furmaux' 
from  the  Jsle  of  Amsterdam  in  the  South 
Sea  to  London  in  the  year  1774  (Notice  d'UD' 
instrument  de  musique  qui  a  été  rapporté  par 
le  capitaine  Furneanx  de  Plie  d'Amsterdam, 
dans  la  mer  du  Sud,  en  1774);  le  second  mor- 
ceau est  insiiiulé  :  Remarks  on  a  large  System 
ofreed  piper  from  the  Jsle  of  Amsterdam, 
with  some  observations  on  the  nose  flûte  of 
Otaheitee  (Remarques  sur  la  grande  étendue 
de  la  flûte  à  anches  de  Plie  d'Amstenlam,  avea 
quelques  observations  sur  la  flûte  nasale 
d'Otahiti). 

STEETZ  (Guillavhb),  musicien  allemand^ 
né  à  Hambourg,  vers  1770,  se  fixa  en  Angle- 
terre au  commencement  de  ce  siècle,  et  s'éta- 
blit à  Tiverton.  On  a  de  lui  :  Treatise  on  the 
éléments  of  Miuic  in  a  séries  of  letters  to  a 
Lady  (Traité  sur  les  éléments  de  la  musique 
dans  une  série  de  lettres  à  une  dame);  Tiver- 
ton, 1819,  un  volume  ln-4*. 

STEFAI^I  (GiovAHRi),  organiste  de  l'église 
de  la  Graxia,  à  Vienne,  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  est  connu  por  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1<»  Coneerti 
amorosi;  terza  parte  délie  Canxonette  in 
musica  raccolte  del  detto  Stefani  ;  Fenexia, 
app.  Aless.  Fineenti,  1623,  in-4*.  2«  A/fetti 
amorosi  :  Canxonette  ad  una  voce  sola  ;  ibid . , 
1624.  3*  Ariettte  amorose  a  voce  sola  ;  ibid., 
1626. 

STEFAM  (JEAif),  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  à  Prague,  en  1746.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Stanislas- Auguste,  II  se 
rendit  en  Pologne,  et  fut  admis  comme  pre- 
mier violon  de  l'orchestre  de  la  cour  et  de  ce- 
lui du  théâtre  de  Varsovie;  plus  tard,  il  diri- 
gea celui  de  la  cathédrale.  II  mourut  dans  cette 
ville,  en  1819,  à  Page  de  quatre-vingt-trois 
ans.  En  1794,  il  écrivit,  pour  la  troupe  drama- 
tique de  Boguslawski,  l'opéra  intitulé  le  Mi- 
racle ou  les  Krakoviens  et  les  Gorales,  dans 
lequel  il  avait  introduit  des  mélodies  popu- 
laires de  la  Pologne.  Cet  ouvrage  fut  accueilli 
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avec  entfaonsiasme  par  la  nation  tout  entière 
et  obtint  plus  de  deux  cents  représentations. 
Les  autres  opéras  de  cet  artiste  sont  :  Us  Sujets 
reconnaissants  envers  leur  souverain,  re- 
présenté à  Varsovie,  en  1796;  VJrhre  en- 
chanté,  \797  ;Frosine,  1806;  le  Reitmeister 
Gorecki,  1807;  la  Polonaise,  en  trois  actes, 
1807;  le  Fieux  Chasseur,  1808;  Papirius, 
1808.  Stefani  a  écrit  aussi  un  grand  nombre 
(le  polonaises  et  beaucout»  de  messes  avec  or- 
chestre. Il  eut  deux  fils  et  une  fille.  L*atné, 
Casimir  Slefa ni,  violon  solo  du  théâtre  de  Var- 
sovie, mounit  en  1811,  à  Page  de  vingt  ans; 
son  rrère,  Joseph  Stefani,  également  violon 
solo,  n*était  flgé  que  de  dix-huit  ans  lorsque  la 
mort  le  frappa  ;  et  Léonore  Stefani ,  cantatrice 
du  même  tliéilre,  fort  aimée  du  public,  fut 
enlevée  à  la  fleur  de  râge,en  1851.  Tous 
trois  sont  inhumés  près  de  leur  père,  à  Po- 
wonzki. 

STEFANI  (JosBPo),  compositeur  et  pro' 
fesseur  de  chant,  né  à  Varsovie,  en  1802,  a 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  et  a  reçu  des  leçons  de  composition 
d*Elsner  {voyez  ce  nom).  Sa  première  produc- 
sion  de  quelque  importance  fut  la  musique  du 
ballet  Apollon  et  Midas.  Encouragé  par  le 
succès  de  cet  ouvrage,  il  composa  la  musique 
de  Topera  la  Leçon  de  botanique^  d\iprès  un 
vaudeville  français.  ^Le  bon  vieux  Temps, 
autre  opéra-comique  de  sa  composition,  fut 
représenté,  avec  succès,  en  1829.  Les  tna^ 
sourkes,  les  polonaises  et  les  chansonnettes 
qu*il  a  publiées,  ont  rendu  son  nom  populaire 
en  Pologne.  Parmi  ses  œuvres  de  musique 
religteusci  on  remarque  plusieurs  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue;  la  messe  n<>  5 (en  mi 
bémol),  avec  accompagnement  dMnstrumenls  à 
vent  ;  la  messe  n«  5,  exécutée  dans  Téglise  des 
Piaristes,  sous  la  direction  de  Tauteur;  la  messe 
pour  la  fête  de  saint  Stanislas,  dans  la  même 
église;  la  messe  n«7,  exécutée  dans  Téglise  des 
Visitandines,  par  les  élèves  du  gymnase,  sous 
la  direction  de  leur  professeur  Stefani  ;  une 
messe  de  Requiem,  à  trois  vois  d'hommes, 
avec  orgue  ;  la  messe  à  quatre  voix  d*hommes, 
avec  accompagnement  dMnstruments  à  vent , 
chantée  dans  Péglise  des  Capucins  ;  la  messe 
n«15,  exécutée  chez  les  Bernardins  ;  Te  Deum 
avec  orchestre,  OfTertoire;  Ave  Maria  pour  so- 
prano avec  violon  solo;  O  Salutaris  et  Pange 
Lingua,  avec  orchestre  ;  Benedietus  à  quatre 
voix  seules,  avec  chœur,  exécuté  dans  Péglise 
des  Piaristes,  pour  la  fête  de  saint  Stanislas, 
le  8  mai  1841  ;  Spiewy  religijne  {chzniB  reli- 
gieux); Varvosie,Zaleski,  1841. 
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STEFAI^IPII  (Jbah-Baptistb),  né  à  Mo- 
dène,  vers  1660,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Turin  ;  il  occupait  cette  position 
dans  les  dernières  années  du  dix-seplième 
siècle.  On  connaît  de  lui  des  motets  à  six  et  à 
huit  voix,  qui  ont  été  publiés  sous  ce  titre  : 
Mottheta  D.  Joh.-Bapt,  Stephanini  Mutin, 
in  eeclesia  metropolitana  Taurinensi  Mag. 
musicssex  et  octo  vodbus.  Liber  primus; 
Fenetiis,  1694.  Idem,  liber  secunduss  ibid., 


STEFFAPT  (Josbph-Artoiiib),  et  non 
STEPHAIf ,  comme  récrit  Gerber,  pianiste 
etcomiiositeur,  naquit  à  Kopidlno,  en  Bohême, 
le  14  mars  1726.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  enfant  de  chœur, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  y  devint  élève  de  Wa- 
genseil  (voyez  ce  nom).  Fixé  depuis  lors  dans 
la  capitale  de  P Autriche,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  clavecin  de  la  cour  impériale,  et  fut 
chargé,  en  cette  qualité,  de  donner  des  leçons 
à  la  reine  de  France  Ha  rie- Antoinette,  et  à 
Parchiducbesse  Caroline,  qui  devint  reine  de 
Naples.  On  n*a  pas  de  renseignements  concer- 
nant Péiioque  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu*il 
vivait  encore  en  1781.  Les  ouvrages  imprimés 
de  cet  artiste  sont  ceux-ci  :  !•  Sei  Diverti- 
menti  per  il  cembalo,  op.  1  ;  Vienne.  2*  So- 
nate per  il  cembalo,  op.  2;  Vienne,  1756. 
3«  Idem,  op,  5,  1«  parte;  Vienne,  1765. 
4«  Idem,  op,  3,  ^*  parte;  ibid.,  1764.  S'Pre- 
ludi  per  diversi  tuoni;  Vienne,  17Câ.. 
0»  Chansons  ayemandes  pour  le  clavecto, 
quatre  suites  ;  Vienne,  1778  à  1781 .  7«  Vingt- 
ciAq  variations  sur  la  chanson  bohémienne  : 
Mug  mily  Janku;  Prague,  Haas,  1802.  Il  y  a 
une  édition  de  ces  variations  publiée  à  Vienne, 
chez  Traeg,  en  1797.  Stefffan  a  écrit  aussi  un 
oratorio  intitulé  :  Le  Sauveur  du  monde  tn- 
nocemment  accusé,  et  condamné  à  la  mort. 

8TEFFAN(GASPAiin-MBLCBioHetMicBEL). 
Foyez  STEPHAPT. 

STEFFAI^I  (Augustir),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  1655,  k  Castelfranco,  dans 
PÉiat  de  Venise.  On  ignore  le  nom  des  maîtres 
qui  dirigèrent  sa  première  éducation  musicale, 
mais  on  sait  que  la  beauté  de  sa  voix  Tavait 
fait  appeler  à  Venise  pour  le  service  de  quel- 
ques églises.  Un  noble  allemand  qui  Tentendit 
en  éprouva  tant  de  plaisir,  qa*il  fit  au  jeune 
chanteur  la  propositlonde  le  suivre,  lui  promet- 
tant de  pourvoira  ses  besoins  et  d*as$nrerson 
avenir.  Cette  offre  ayant  été  acceptée,  Tétran- 
ger  conduisit  Steffani  à  Munich,  et  le  confia 
aux  soins  d*Hercule  Bernabei  {voyez  ce  nom). 
Sous  un  tel  maître,  les  progrès  du  jeune  ariî»ic 
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Airent  rapides  (1).  Sleffaiii  élail  eoCté  au  sé- 
minaire :  après  y  avoir  Tait  ses  études,  ï\  reçut 
la  toosure  et  prit  le  titre  d*abbé,  qu'il  a  tou- 
jours porté  depuis  lors.  Devenu  compositeur 
distingué,  il  écrivit  d*abord  pour  Téglise,  par- 
ticulièrement plusieurs  messes  pour  la  chapelle 
de  Pélecteur  de  Bavière.  Il  D*était  âgé  que  de 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia  un  recueil  de 
psaumes  à  liiiit  voix  où  Ton  remarque  déjà 
beaucoup  d'habileté  dans  l'art  d'écrire.  Cet 
œuvre  fut  suivi  de  sonates  pour  quatre  instru- 
ments, et  de  duos  à  deux  voix  avec  basse  cou- 
linue,  ouvrage  du  plus  grand  mérite,  et  qu'on 
a  mis  souvent  en  parallèle  avec  les  duos  de 
Clari  :  celui-ci  semble  les  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. Tous  ces  ouvrages,  composés  pour 
l'usage  de  ta  cour  de  Munich,  furent  récom- 
pensés plus  tard  par  le  don  de  l'abbaye  de 
Lipsing,  dont  il  prit  le  titre.En  1681,  SteflTani 
écrivit  son  premier  opéra  intitulé  Marco- 
Aurelio .-  le  succès  de  cet  ouvrage  lui  01  obtenir 
la  place  de  directeur  de  la  musique  de  la 
chambr«  de  l'électeur.  Quatre  ans  après,  il  fut 
chargé  de  la  composition  de  Servie  Tullio, 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  pour  le  mariage 
de  l'électeur  Maximilien- Emmanuel  avec 
l'archiduchesse  Marie-Antoinette  d'Autriche. 
La  beauté  de  cet  ouvrage  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation, et  lui  fit  faire  des  propositions  par 
plusieurs  princes  d'Allemagne  qui  désiraient 
ravoir  pour  maître  de  chapelle  :  Steffani  ac- 
cepta celles  de  l'électeur  de  Brunswick,  |>ère 
de  Georges  I»,  roi  d'Angleterre.  Peu  de 
temps  après  la  représentation  du  Servio 
Tullio,  et  dans  la  même  année,  il  donna  à 
Brunswick  //  SoloM,  opéra  sérieux  en  trois 
actes.  Cet  ouvrage  hit  suivi  de  Alarieo  in 
Baltha,  en  1087;  de  Enrico  detto  il  Leone, 
en  1689;  à'jileide,  en  1603;  ^'jilexandre 
V Orgueilleux,  en  1605;  de  Roland,  en  1606; 
A'Mcihiade,  en  1607;  d^'Atalante,  en  1608, 
et  de  n  Trionfo  del  Falo,  en  1609.  Les  cinq 
derniers  ouvrages  furent  traduits  en  allemand, 
et  représentés  à  Hambourg.  Le  duc  de  Bruns- 
wick avait  confié  la  direction  de  son  théâtre  h 
SteflTani  ;  mais  les  désagréments  que  lui  cau- 
saient les  prétentions  et  les  querelles  des 
chanteurs  lui  firent  donner  sa  démission  de 
cet  emploi;  il  ne  conserva  que  la  charge  de 
compositeur  :  mais  il  ne  mit  plus  son  nom  à 


(I)  Il  y  a  OM  diOeallé  relaiÎTeaeDt  m  éludes  de 
Sieffani  foas  U  dircclioD  de  Bernabei  ;  eelai-ci  n^arrira 
A  Manick  qaVn  1673;  cependant,  Sieffani  publia, 
en  1674,  det  ptaumet  à  knlt  vois  de  sa  eomposîiion  ;  il 
«M  done  Traiimblabla  qa'il  avait  «a  nn  maître  de 
«Mlfepoini  avattlqae  Bcmabel  le  prit  poar  iléft. 


ses  dernières  productions,  parce  que  le  duc  de 
Brunswick  l'employa  dans  des  missions  diplo- 
matiques. Ses  ouvrages  portèrent  souvent  le 
nom  de  Piva,  son  copiste. 

Dès  1680,  l'empereur  Léopold  I«',  à  la  con- 
vention des  électeurs,  à  Augsbourg,  avait  fait 
connaître  son  intention  de  créer  un  neuvième 
éieclorat  en  faveur  du  duc  de  Brunswick  et  de 
ses  descendants  ;  cette  déclaration  n'avait  pas 
été  reçue  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
autres  électeurs,  et  l'on  craignait  des  diffi- 
cultés. Sieffani,  qui  avait  étudié  le  droit  public 
à  Hanovre,  et  qui  jouissait  de  toute  la  faveur 
du  prince,  obtint  qu'on  le  chargeât  d'une 
partie  des  négociations  à  ce  sujet.  II  y  mit  tant 
d'adresse  à  écarter  les  obstacles,  que  l'empe- 
reur accorda,  en  1603,  l'investiture  de  l'élec- 
lorat  de  Hanovre,  et  la  dignité  d'à rcbi trésorier 
de  l'empire  au  duc  de  Brunswick,  avec  la 
transmission  de  ses  droits  et  dignités  à  ses  des- 
cendants. Le  prince  donna  des  témoignages 
éclatants  de  $Si  satisfaction  à  l'abbé  Steffani, 
en  obtenant  pour  lui  la  dignité  de  protonotaire 
apostolique,  puis  celle  d'évêquedeSpiga,dans 
les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique,  qui 
lui  fut  conférée  par  le  pape  Innocent  XII,  et 
enfin  en  lui  accordant  une  pension  de  quinze 
cents  écns.  Comme  certains  artistes,  Stef- 
fani avait  une  autre  ambition  que  celle  de  la 
gloire  qu'il  pouvait  trouver  dans  son  art  : 
ayant  pris  un  rang  parmi  les  hommes  politi- 
ques, il  se  crut  grandi,  et  après  avoir  com- 
mencé par  désavouer  ses  ouvrages,  il  quitta, 
en  1710,  ses  places  de  maître  de  chapelle  et  de 
directeur  de  musique,  désignant  Hsendel  pour 
son  successeur;  puis  il  vécut  en  homme  de 
cour,  dans  la  société  des  grands.  Après  une 
longue  absence  de  sa  patrie,  SteflTdui  fit,  en 
1729,  un  voyage  en  Italie,  passa  l'hiver  à 
Rome,  et  y  eut  l'honneur  d*étre  incessamment 
dans  la  société  du  cardinal  Ottoboni,  qui 
aimait  à  faire  exécuter  ses  ouvrages  dans  son 
palais.  Peu  de  temps  après  son  retour  à  Ha- 
novre, Steffani  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Francfort;  mais  à  peine  arrivé  en  cette  ville, 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout  de  quel- 
ques jours,  en  1730,  à  l'ige  de  soixante-quinze 
ans. 

On  ne  connaît  pas  aujourd'hui  tous  les  ou- 
vrages de  Steffani,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  ayant  été  composés  |K>ur  le  service 
spécial  de  la  cour  de  Brunswick  et  de  Ha- 
novre, les  copies  ne  s'en  sont  pas  répandues, 
et  parce  que  plusieurs  ne  portent  pas  son  nom. 
On  sait  qu'il  avait  écrit  plusieurs  oratorios  : 
mais  leurs  titres  sont  ignorés.  Outre  les  oi»éras 
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cilés  plus  haut,  les  ouvrages  de  cel  artiste, 
parvenus  jusqa*à  nous,  sont  :  1*  Psalmodia 
vespertina  octo  plenis  vocibus  eoneinenda, 
ah  Juguslino  Steffano  in  lucem  édita,  «tatis 
jujp  anno  XIX, Monaehii,  1674,  in-fol. C'est 
par  le  titre  de  cet  ouvrage  qu'on  a  pu  déter- 
miner avec  précision  l'année  de  la  naissance 
de  StefTani.  2*  Januê  Quadri forts  tribus  vo- 
eibus  vel  duabus  quolibet  prsgtermissa  modu- 
landus  (motets  à  trois  voix  et  basse  continue); 
Honacliii,  1G85,  in-fol.  ^S*^  Sonate  da  caméra 
a  due  violini,  alto  e  continua;  Munich,  1679, 
in- fol.  4<*  Duettida  caméra  a  soprano  e  con- 
tralto  con  il  basso  continue;  Munich,  1685. 
5<*  Quanta  certeiza  habbia  da  suoi  principi 
.la  musica  (Quelle  certitude  il  y  a  dans  les 
principes  de  la  musique);  Amsterdam,  1695, 
in-8«  de  huit  feuilles.  Dans  ce  petit  écrit,  Stef- 
fani  soulève  la  question  la  plus  importante  de 
la  science  de  la  musique;  mais  malgré  le  succès 
-qu'obtint  son  ouvrage,  il  est  permis  de  dire 
que  ses  vues  ne  sont  pas  assez  élevées  ni  ses 
connaissances  assez  profondes  pour  la  solu- 
tion d'un  tel  problème.  Werckmeister  a  fait 
une  traduction  allemande  de  l'écrit  de  StefTani, 
sous  ce  titre  :  Sendschreiben,  darinnen  ent- 
halten,  wie  grosse  Gewiuheit  die  Musik 
habe,  aus  ihren  Principiis  und  Grund- 
sxtzer,  etc.;  Quediinhourg,  1609,  in-8«  de 
sept  feuilles.  Jean-Laurent  Albrecht  a  donné 
une  deuxième  édition  de  oette  traduction  avec 
une  préface  et  des  notes,  à  Mulhauseo,  en 
1760,  in-4«  de  quatre-vingt-deux  pages,  non 
compris  la  préface. 

STEFFAI^I  (Christuh).  Foyex  8TE- 
PHANNO. 

8TËFFENS  (FntoBRic),  directeur  de 
l'école  de  musique  de  l'hospice  des  orphelins 
de  militaires,  à  Potsdam,  est  né  dans  cette 
ville,  le  28  juillet  1797.  A  l'âge  de  dix  ans,  Il 
reçut  les  premières  leçons  de  clarinette  et  de 
violon  chez  son  oncle,  David  Benscb,  première 
clarinette  dn  corps  de  musique  d'un  régiment 
de  la  garde  ;  puis  il  eut  pour  maître  de  violon 
L.  Maurer.En  181*5,  il  entra  comme  trompette 
dans  un  régiment  de  hussards  :  un  an  après, 
il  fut  placé  dans  1^  premier  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale,  pour  y  jouer  de  la 
•clarinette  et  du  cor  de  basselte.  En  1832,  il 
passa  de  celle  position  dans  celle  de  hautboïste 
<lu  21<:  régiment  en  garnison  à  Slargard.  De- 
venu professeur  de  musique  de  la  maison  des 
orphelins  militaires  de  Polsdam,  en  1841,  il 
«n  fut  nommé  directeur  en  1848.  En  1857,  il 
a  été  mis  à  la  retraite  avec  une  pension  en 
-conservant  son  titre,  et  le  roi  de  Prusse  lui  ac- 


corda là  décoration  de  l'ordre  de  l'Aigle  ronge 
de  quatrième  classe.  Cet  artiste  laborieux  a 
composé  une  grande  quantité  de  musique  pour 
les  corps  de  musique  militaire,  pour  les  instru- 
ments à  vent  et  |H>ur  l'instruction  des  élèves 
d'écoles  de  régiments  :  il  ne  parait  pas  qu'il 
en  ait  été  rien  publié. 

STEGEWY (A.  C.),organi8teet  violoniste 
à  Zwoll,dans  l'Overyssel,  vers  le»milien  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  à  Amsterdam,  en 
1760  :  1»  Six  sonates  pour  le  violon.  2<>  Trois 
sonates  pour  deux  flûtes  et  basse.  Z^  Trois 
idem  pour  flûte,  violon  et  basse. 

STEGHA]^]^  (Charles- David),  né  à 
Dresde,  en  1751,  était  fils  d'une  pauvre  fa- 
mille qui,  i  l'époque  du  siège  de  cette  ville,  se 
réfugia  dans  le  village  de  Staucha,  près  de 
Meissen.  Stegmann  y  commença  l'étude  de  la 
musique  à  l'âge  de  huit  ans.  De  retour  à 
Dresde,  en  1760,  il  devint  élève  de  l'organiste 
Ztllich  ;  puis  il  entra  à  Pécole  de  la  Croix,  lors- 
qu'il eut  atteint  sa  quinzième  année,  et  y  reçut 
des  leçons  de  composition  d'ilomilius  (voyez  ce 
nom).  L'étude  du  violon,  sous  la  direction  de 
Weisse,  acheva  son  éducation  musicale.  Quel- 
ques œuvres  de  musique  vocale  et  instrumen- 
tale le  firent  connaître  avantageusement.  Un 
penchant  irrésistible  le  fit  débuter,  en  177S, 
au  théâtre  de  Breslau,  dans  les  rôles  de  ténor, 
oit  il  réussit  plus  par  l'expression  de  son  chant 
que  par  la  beauté  de  sa  voix.  L'année  suivante 
il  fut  engagé  dans  la  troupe  d'opéra  de&œnigs- 
berg,  et  obtint  le  titre  de  maître  de  concert  du 
prince-archevéque  d'Ermeland.  En  1774,  il  se 
rendit  à  Dantzick,  puis  retourna  à  Kœoigs- 
berg,  et  arriva  à  Gotha,  vers  la  An  de  l'année 
1776.  Deux  ans  après,  il  accepta  un  engage- 
ment à  Hambourg,  s'y  fixa  avec  sa  famille,  et 
y  dirigea  l'orchestre  du  théâtre  pendant  vingt 
ans.  En  1798,  il  prit  un  intérêt  dans  la  direc- 
tion de  ce  théâtre  et  conserva  la  position  de 
ce-directeur  jusqu'en  1811 .  A  cette  époque,  il 
se  retira  à  Bonn,  chez  son  ami  Simrock,  où  il 
mourut  au  commencement  de  l'année  1826. 

Stegmann  a  beaucoup  écrit  pour  la  scène; 
au  nombre  de  ses  ouvrages  on  cite  ceux-ci  : 
1*  DerKaufmann  von  Smyrnaifje  marchand 
de  Smyrne);  à  Kœnigsberg,  en  1775.  2*  Dos 
redende  Gemalde  (Le  ]K>rtralt  parlant).  S^Die 
Recruten  aufdem  Lande  {Les  recrues  en  cam- 
pajgne),  à  Mitlau,  en  1775.  4«  Apollon  unter 
den  Hirten  (Apollon  parmi  les  bergers). 
5»  Erwin  et  Elmire,  6«  Clarisse,  7»  Die  her- 
schaftlicke  Kiiche  (La  cuisine  du  seigneur). 
8<»  Philémon  et  Baucis,  9«  Macbeth.  10°  Ou- 
verlurc,    chœurs   et  cntr'actes  du    Sultan 
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JFampum.  10»  (bit)  Henri  le  Lion  (pour  le 
«oiirounement  de  l^emperetir,  à  Francrort,  en 
1793).  U'* Montgolfier  (ballet  avec  cbanuet 
«Jiœms).  12»  Le  Triomphe  de  l'amour. 
15*  Chants  et  chœurs  pour  le  prologue 
d*inaiiguralion  du  théâtre  de  Hamboui-^^. 
U*  Monologue  de  la  Pucelle  d*Orléans ,  de 
Schiller.  15«  Die  Rosenintel  (LMIe  des  roses). 
15*  (bis)  Chœurs,  chants  et  marches  i>our  la 
tragédie  Aehmet  et  Zenide.  16®  Idem  pour  la 
mort  de  i7o//a.  16«  {bis)  Ouverture,  chœur  et 
marches  pour  Moïse,  drame,  gravé  à  Bonn, 
chez  Stmrock.  On  connaît  aussi  de  Stegmann  : 
17o  Trois  ouvertures  caractéristiques  pour 
Torchestre;  Bonn,  Simrock.  IS»  Polonaise  et 
marche  pour  le  piano  à  quatre  mains;  Leip- 
sick,  Hofmelster.  19<*  Polonaise  et  valses  pour 
piaooseul;  Erfurt  et  Mayence.  20<>  Chant  de 
gnerro  des  Allemands,  pour  ténor,  solo  et 
chœur;  Bonn,  Simrock.  21«  Chansons  de 
fraocs-maçons  pour  plusieurs  voix  d*hommes, 
afec  accompagnement  de  piano;  ibid,  ^2^  Des 
deuiseken  Faterland,  chant  populaire  pour 
voix  solo  et  chœur,  avec  piano;  ibid.  25<' Chants 
populaires  à  plusieurs  voix  d*bommes  pour  les 
habitants  de  la  campagne;  ibid.  24°  Vingt- 
quatre  chants  de  francs-maçons  à  plusieurs 
voix,  deuxième  recueil  ;  ibid.  â5<*  Chansons 
allemandes  pour  voix  seule  et  piano  ;  ibid.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscrit  :  26*>  Douze 
symphonies  |>our  Torcbestre.  27"  Deux  con- 
certos pour  clavecin.  28«  Un  idem  pour  violon. 
29«  Un  idem  pour  clarinette.  30«  Un  idem 
pour  trompette.  31*  Six  trios  pour  piano,  violon 
et  basse.  32«  Deux  symphonies  concertantes. 
33*  Un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse.  34<^  Un  trio  pour  violon,  alto  et  basse. 
35«  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
pianos,  violon  et  orchestre.  30*  Six  sonates 
pour  piano.  57*  Six  canons  pour  deux  violons. 
38«  Deux  rondos  pour  piano.  39»  Un  Te  Deum 
avec  orchestre.  40"  Plusieurs  morceaux  de 
chant  détachés.  Stegmann  a  arrangé  beaucoup 
de  morceaux  de  Haydn,  Mozart  et  Beethoven, 
pour  divers  instruments. 

STEGMAYER  (Fbbdihakd),  né  à  Vienne, 
«n  1804,  y  apprit  la  musique  dès  son  en- 
fance. Devenu  bon  violonisteet  pianiste  habile, 
il  eut  pour  maître  de  composition  d*abord  AI  - 
hrechlsbcrgcr,  puis  le  chevalier  de  Seyrried.  Il 
•  Occupa  primitivement  la  place  de  second  cher 
«les  chœurs  au  Théâtre-Impérial  de  Vienne. 
£q  1825,  il  se  rendit  à  Berlin  et  y  obtint  la 
IKtsilion  de  directeur  de  musique  du  théâtre 
'^^l'Digsiedt.  Lorsque  Rœckel  forma  la  troupe 
^'«tpéra  allemand  qui  obtint  de  grands  succès 


àParis,  en  1829  cl  1830,  ce  fut  Stegmayer  qu^il 
choisit  comme  chef  d*orchestre;  celui-ci  flt 
preuve  de  beaucoup  d'intelligence  et  d*aplofflb 
dans  cette  position.  Lorsque  Henri  Dorn  eut 
quitté  Leipsick,  Stegniayer  fut  appela  dans 
cette  ville  pour  le  remplacer  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  du  théâtre.  En  1838,  il 
dirigeait  Porches tre  de  celui  de  Brème.  Daas 
Tannée  suivante,  il  était  à  Prague;  puis  il  re- 
tourna à  Leipsick.  On  le  retrouve,  en  1847, 
dans  la  position  de  professeur  de  chant  à 
Berlin.  Il  obtint  sa  nomination  de  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  en  1852;  euRn, 
il  était  chef  d'orchestre  de  Caris -Theater,  en 
1860.  Comme  compositeur,  Stegmann  s'est  fait 
connaKt'c  par  deux  graduels  |K>ur  des  voix 
d'homme;  Vienne, GlOggl;  un  offertoire «d^m, 
ibid.,  1853;  un  grand  nombre  de  Lieder  pu- 
bliés à  Berlin  et  à  Leipsick;  une  ouverture  de 
féte^  exécutée  au  théâtre  Kœnigsiaedt,  à  Ber- 
lin, en  1825,  pour  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  roi  Frédéric-Guillaume  III.  Il  a 
publié  des  thèmes  variés  pour  le  piano,  op.  1 
et  2;  Vienne,  Haslinger;  quelques  cahiers  de 
menuets,  polonaises  et  valses  pour  le  même 
instrument,  ibid.  ;  caprice  et  rondeau,  idem,  • 
op.  7;  Vienne,  Leidesdorf;  des  marches  à 
quatre  mains  ;  Berlin,  Trautwein.  Stegmayer 
est  mort  à  Vienne,  le  C  mai  1863. 

STEHLIIH  (SÉBâSTiBif),  né  dans  la  Ligurie, 
étaity  en  1840,  chef  du  chœur  dans  l'église 
ligurienne,  à  Vienne.  On  remarque  une  ia- 
struclion  très-solide  de  tout  ce  qui  concerne  la 
tonalité  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce 
titre  :  Tonarlen  des  Choralgesanges ,  nach 
alten  Urkunden,  etc.  (Les  modes  du  chant 
choral,  d'après  les  anciens  documents,  etc.)  ; 
Vienne,  Robrmann,  in-fol.  de  quinze  pages, 
et  quatre-vingt-quatre  pages  de  musique. 

STEIBELT  (Daniel),  fils  d'un  facteur  de 
pianos  de  Berlin,  naquit  dans  cette  ville,  non 
en  1755,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, car  je  l'ai  connu  à  Paris,  en  1801,  â 
peine  âgé  de  trente-six  ans.  Je  crois  qne  cet 
artiste  célèbre  n'a  pas  dû  naître  avant  1764  ou 
1765.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  ses  premières 
années,  il  montra  tant  d'aptitude  pour  la  ma- 
sique,  que  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume II,  alors  prince  royal,  s'intéressa  à  son 
sort,  et  lui  donna  Kirnberger  pour  maître  de 
clavecin  et  de  composition;  mais  Sleibelt 
n'était  pas  né  pour  régler  son  talent  d'après 
les  conseils  d'un  maître  ;  il  ne  fut  élève  que  de 
lui-même,  comme  eiécutant  et  comme  conH 
positeur.  Tous  les  journaux  de  musique  et  les 
écrits  du  temps  gardent  le  silence  sur  sa  jeo^ 
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nesse  el  sur  ses  premiers  succès  :  les  évéoe- 
ments  de  sa  vie  sont  même  moins  connus  en 
Allemagne  qu^en  France.  L'averlissemenl  d*un 
catalogue  de  rédileurGœU  de  Munich  (1)  m*a 
fait  découvrir  que  Steibelt  était  dans  cette 
ville,  en  1788,  et  qa*il  y  publia  les  quatre  pre- 
miers œuvres  de  ses  sonates  pour  piano  et  vio* 
Ion.  Les  numéros  de  ces  œuvres  prouvent 
qtt*il  était  alors  à  Paurore  de  sa  carrière. 
Quelque  temps  après,  André  d'OflTenbach  fil 
paraître  de  nouvelles  éditions  de  quelques- 
unes  de  ces  sonates  détachées.  Dans  Tannée 
suivante,  Steibelt  donna  des  concerts  dans  plu* 
sieurs  villes  de  la  Saxe  et  du  Hanovre,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  de  Torganiste  West- 
phal,  qui  est  en  ma  possession;  puis  il  alla  à 
Manheim,  et  arriva  à  Paris  au  commence- 
ment de  1790.  Les  frères  Naderman  {voyex 
ces  noms)  ont  trouvé  la  preuve,  dans  les  pa- 
piers de  Boyer,  leur  prédécesseur,  que  cet  édi- 
teur avait  accueilli  le  jeune  virtuose,  Pavait 
logé  dans  sa  maison,  et  lui  avait  procuré  de 
puissants  protecteurs  à  la  cour.  Steibelt  recon- 
nut assez  mal  ses  services,  car  il  lui  vendit 
comme  des  ouvrages  nouveaux  ses  œuvres  de 
sonates  1  et  9,  dont  il  avait  fait  des  trios,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  yioloncelle  non  obligée. 
La  supercherie  fût  découverte  peu  de  temps 
après,  et  Steibelt  ne  put  assoupir  cette  mé- 
chante affaire  qu*en  donnant  à  Boyer  ses  deux 
premiers  concertos  pour  indemnité.  Des  faits 
semblables  se  sont  reproduits  plusieurs  fois 
dans  sa  carrière. 

L*arrivée  de  Steibelt  à  Paris  fit  sensation, 
malgré  les  graves  événements  qui  préoccu- 
paient les  esprits.  A  cette  époque,  llermann 
{voyex  ce  nom)  y  était  considéré  comme  le 
pianiste  le  plus  habile  :  «ne  lutte  s^établit 
entre  les  deux  virtuoses  ;  mais  les  qualités  du 
génie,  qui  brillaient  dans  la  musique  de  Stei- 
belt, lui  donnèrent  bientôt  Tavantage  sur  son 
rival,  malgré  la  protection  que  la  reine  accor- 
dait à  celui-ci,  et  Téloignement  que  ce  même 
Steibelt  inspirait  pour  sa  personne,  par  son  ar- 
rogance habituelle  et  par  les  vices  de  son  édu- 
cation. Sa  musique  eut  beaucoup  de  vogue, 
bien  qu^on  la  trouvât  alors  difficile  :  son  suc^ 
ces  balança,  près  des  amateurs  d*uDe  certaine 
force,  le  succès  populaire  de  la  musique  de 
Pleyel.  Au  nombre  des  protecteurs  de  Steibelt 
se  trouvait  le  vicomte  de  Ségur  qui,  fort  aimé 

(I)  Clatogui  der  mmicaliiehtn  Werkt,  welehe  t»  der 
Pfalzbairhehen  fritiltgirtem  ffotenfakri^ue  uud  iland' 
lung  bei  J.  Bt.  Cal*  zu  MSnchen,  ATaniiAeiM  und 
DStstldorf  fitr  btigetetse  Prerte  su  haben  êind,  1788, 
la-fS. 


des  femmes,  sut  les  intéresser  aux  succès  do 
son  protégé.  M.  de  Ségur  avait  écrit  pour 
POpéra  le  livret  de  Roméo  et  Juliette,  t%  lui 
avait  confié  cet  ouvrage  pour  en  composer  la 
musique;  mais  la  partition  de  Steibelt  fut  re- 
fusée à  PAcadémIe  royale  de  musique,  en  1 799. 
Piqués  de  ce>  reftas,  les  auteurs  supprimèrent 
le  récitatif,  le  remplacèrent  par  un  d'ialogiie 
en  prose,  et  firent  représenter  leur  pièce  au 
tbéitre  Feydeau,  qui  jouissait  alors  de  la 
vogue.  Secondés  par  le  talent  admirable  de 
madame  Scio,  ils  obtinrent  par  cet  opéra  de 
Roméo  et  Juliette,  en  1793,  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  légitimes  succès  qu*il  y  ait  eu  à  la 
scène  française.  Bien  que  la  musique  de  Stei- 
belt fût  mai  écrite  pour  les  voix,  et  qu*on  y 
trouvât  des  longueurs  qui  refroidissent  Fac- 
tion, Poriginalité  des  formes,  le  charme  de 
la  mélodie,  et  même  la  vigueur  du  sentimeol 
dramatique  en  quelques  situations,  ont  fait  ft 
juste  titre  considérer  sa  partition  comme  une 
des  meilleures  productions  de  son  époque,  «t 
ont  placé  son  auteur  â  un  rang  élevé  parmi  les 
musiciens.  Le  succès  de  cet  ouvrage  mit  Stei- 
belt à  la  mode  sous  le  gouvernement  du  direc- 
toire; etbientôt  il  compta  parmi  ses  élèves  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  ce  temps,  entre 
autres  mademoiselle  de  Beauharnais,  deveDue 
plus  tard  reine  de  Hollande,  Eugénie  de  Beau- 
marchais, madame  Zoé  de  la  Rue,  madame 
Liottier  (plus  tard  madame  Gay),  el  mademoi- 
selle Schérer,  fille  du  ministre  de  la  guerre. 
Recherché,  malgré  ses  fantasques  ttoutadeset 
le  peu  d*aménité  de  son  caractère,  il  aurait  pu 
dès  lors  prendre  une  position  honorable  el  tra- 
vailler aussi  utilement  â  sa  fortune  qu*à  sa  ré- 
putation ;  mais  de  graves  erreurs  Pobligèreat 
â  s^éloigner  de  Paris,  en  1798.  Il  se  rendit 
d*abortl  à  Londres  par  la  Hollande,  y  donna 
des  concerts,  et  s^y  maria  avec  une  jeune  An- 
glaise fort  jolie  ;  puis  il  alla  â  Hambourg,  et 
y  donna  de  brillants  concerts;  enfin,  il  visita 
Dresde,  Prague,  Berlin,  sa  ville  natale,  et 
Vienne,  où  il  entra  en  lutte  avec  Beethoven. 
D*abord,  il  parut  avoir  Pavantage  dans  Popi- 
nion  d*un  certain  monde  d*amateurs;  mais  il 
fut  vaincu  par  le  génie  du  grand  homme.  Par- 
tout les  opinions  se  partagèrent  sur  son  ta- 
lent :  s*il  eut  d*ardents  admirateurs,  il  eut  aussi 
beaucoup  de  détracteurs.  Ceux-ci  lui  repro- 
chaient Pusage  immodéré  qu*il  faisait  du  <re-. 
molo  ;  Pinégalité  de  son  jeu,  et  la  faiblesse  de 
sa  main  gauche  étaient  aussi  les  siûeU  de 
beaucoup  de  critiques.  Cesl  dans  ces  voyages 
'qu*il  fit  entendre  pour  la  première  fois  des 
fantaisies  avec  variations,  genre  de  musique 
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dont  il  «Tait  infeoté  la  Tonne,  et  dont  on  a 
Uot  abusé  depuis  lors.  Il  joua  aussi,  dans  ses 
coDcerls  à  Prague,  à  Berlin  et  à  Vienne,  des 
rondos  brillants  et  des  bacchanales,  avee  ac- 
compagnement de  tambourin,  eiécuté  par  sa 
femme,  formes  musicales  imaginées  *par  lui, 
et  dont  la  première  lui  a  survécu; 

Dans  rautomne  de  Tannée  1800,  Selbelt  re* 
loonia  à  Paris.  Il  y  rapportait  de  Vienne  la 
partition  delà  Création  du  monde  de  Haydn, 
qni  fenaitde  paraître,  et  dont  il  avait  entendu 
de  lielles  exécutions  dans  la  capitale  de  l*Au- 
Iricbe.  L*idée  d^exploiter  cet  ouvrage  à  son 
proRtle  préoccupait:  il  en  Qt  une  traduction 
en  proie  qui  fut  mise  en  vers  par  M.  de  Ségur, 
pois  il  rajusta  sur  la  partition  de  Haydn,  et 
traita  avec  Tadministralion  de  TOpéra  pour 
TeitoitioD  solennelle  de  Pouvrage  sous  sa  di- 
rection. J*ai  soos  les  yeux  Toriginal  des  con- 
ventions faites  à  ce  sujet  :  les  administrateurs 
del*0péra  s*y  engagent  à  payer  à  Steibelt  trois 
mille  six  cents  francs  pour  son  travail,  et  deux 
mille  quatre  cents  à  M.  de  Ségur,  et  leur  lais- 
sent la  propriété  de  leur  partition  traduite, 
qai  ftat  vendue  quatre  mille  francs  à  trard. 
L>xécutioD  de  Pouvrage  ainsi  arrangé  eut 
lien  àropéra,  le  S  nivôse  an  ix;  ce  f^t  en  y 
allant  que  Napoléon  faillit  périr  par  l*exp!o- 
tien  de  la  machine  infernale.  La  paix 
dUmiens,  qui  fut  signée  peu  de  temps  après, 
permit  à  Steibelt  de  retourner  à  Londres  avec 
M  femme  ;  il  saisit  avec  d*aatant  plus  d*em- 
pressement  cette  occasion  de  sYloigner  de 
Paris,  que  les  motifs  qui  lui  avaient  fait 
qnttter  cette  ville,  en  1708,  n>  étaient  pas 
onbliés,  et  lui  avaient  fait  fermer  toutes  les 
portes.  Peu  de  temps  avant  son  départ,  il  avait 
écrit  la  musique  du  ballet  intitulé  :  le  Retour 
de  Zéphire,  qui  fut  représenté  TOpéra,  en 
180Î. 

Arrivé  à  Londres,  Steibelt  y  donna  deux 
concerts  brillants;  mais  son  caractère  peu 
sociablene  plqt  pas  âla  haute  société  anglaise, 
qni  ne  lui  prêta  pas  d*appni  ;  de  là  vient  qu*il 
ne  put  se  plaire  en  Angleterre,  ni  y  faire  de 
loogi  séjours.  Pendant  celui-ci,  il  composa  la 
nmique  des  ballets  de  la  Belle  Laitière  et  du 
Jugement  de  Pdrie,  qui  furent  représentés 
arec  grand  succès  au  théâtre  du  roi.  Il  publia 
anssi  dans  le  même  temps,  à  Londres,  un  très- 
grand  nombre  de  bagatelles  pour  le  piano, 
qoele  besoin  d*argent  Tobligeait  décrire  à  la 
bile  et  qui  nuisirent  beaucoup  à  sa  réputation. 
Att  commencement  de  1805,  Steibelt  revint  à 
Paris,  et  y  publia  plusieurs  fantaisies,  des  ca- 
prices, des  rondeaux,  des  études,  et  sa  méthode 


avec  six  sonates  et  de  grands  exercices  :  ce 
dernier  ouvrage,  mal  rédigé,  n'eut  pas  de 
succès.  Au  commencement  de  1806,  il  donna 
à  rOpéra  la  Fête  de  Mars,  intermède  pour  le 
retour  de  Napoléon,  après  la  campagne  d*Au- 
sterlilz.  Il  se  remit  aussi  à  la  composition  de 
la  Princesse  de  Bàbylone,  grand  opéra  en 
trois  actes,  reçu  depuis  plusieurs  années  à 
TAcadémie  royale  de  musique.  Cet  ouvrage 
allait  y  être  représenté,  lorsque  Steibelt  partit 
subitement  pour  la  Russie,  au  mois  d'octobre 
1808.  Dans  sa  route,  il  donna  des  concerts  à 
Francfort,  à  Leipsick,  à  Breslau  et  à  Varsovie. 
Arrivé  à  Saint-Pétersbourg,  il  y  obtint  de 
rempereuf  la  place  de  directeur  de  musique  de 
rOpéra  n-ançais,  en  remplacement  de  Boieldieu. 
C'est  pour  ce  théâtre  qu'il  écrivit  Cendrillon, 
opéra  en  trois  actes,  Sargines,  en  trois  actes,  et 
qu'il  refit  son  ancienne  partition  de  Roméo  et 
Juliette,  Il  y  fit  aussi  représenter  sa  Prin- 
cesse de  BahyUme.  On  n'a  gravé  de  ces  ou- 
vrages que  quelques  airs  avec  piano  :  les  par- 
titions paraissent  en  être  perdues.  Steibelt 
travaillait  à  son  dernier  ouvrage  (le  Jugement 
de  Midas\  lorsqu'il  mourut  à  Pétersbourg,  le 
30  septembre  182S,  avant  d'avoir  achevé  cette 
partition.  Sa  mort  laissait  sa  famille  sans  res- 
source; mais  son  protecteur  le  comte  Milaro- 
dowitsch  la  tira  de  cette  fâcheuse  posiUon  en 
donnant  à  son  bénéRce  un  concert  par  sous- 
cription, qui  produisit  quarante  mille  roubles. 
A  voir  le  dédain  qu'on  affecte  maintenant 
pour  la  musique  de  Steibelt,  on  ne  se  douterait 
guère  du  succès  prodigieux  qu'elle  eut  pen- 
dant vingt  ans  ;  succès  mérité  par  le  génie  qui 
brille  à  chaque  page.  A  la  vérité,  de  grands 
défauts  s'y  font  remarquer.  Le  style  en  est 
diffïis;  on  y  trouve  des  répétitions  continuelles 
et  fastidieuses  ;  les  traits  ont  en  général  la 
même  physionomie,  et  le  doigter  en  est  très- 
défectueux;  mais  la  passion,  la  fantaisie,  l'in- 
dividualité s'y  montrent  à  chaque  instant.  Les 
débuts  de  pièces  ont  tous  de  la  fougue,  du 
charme  ou  de  la  majesté;  %e%  chants  ont  tou- 
jours quelque  chose  de  tendre  et  d'élégant;  si 
^  liaison  manque  dans  les  idées,  du  moins 
celles-ci  sont  abondantes.  Au  résumé,  la  mu- 
sique de  Steibelt  pèche  presque  toujours  par  le 
plan  et  ressemble  trop  à  l'improvisation  ;  mais 
on  y  sent  partout  l'homme  inspiré.  Dans  les 
éloges  que  Je  lui  accorde,  J'excepte  ses  der* 
niers  ouvrages,  indignes  de  sa  plume  et  de  sa 
réputation.  L'état  de  gêne  et  de  discrédit  oh 
sa  mauvaise  conduite  l'avait  fait  tomber,  ne 
lui  laissait  plus  le  temps  de  soigner  ce  qu'il 
écrivait  pour  les  éditeurs  de  musique  :  alors  II 
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abandonna  les  genres  de  la  sonale  et  dit  con- 
certo, qui  avaient  fait  sa  gloire,  pour  des  ba- 
gatelles qui  ne  lut  coûtaient  aucun  travail,  et 
qu*il  se  donnait  à  peine  le  temps  d^écrire. 
A  regard  de  sa  musique  de  théâtre,  elle  nVst 
connue  que  par  sa  partition  de  Roméo  et  Ju- 
liette ;  mais  celle-ci  suffit  iiour  démontrer  que 
la  nature  lui  avait  donné  le  génie  dramatique 
autant  que  roriginalilédes  idées. 

Gomme  exécutant,  Steibelt  méritait  une 
])ari  égale  de  reproches  et  d*éloges.  Dépourvu 
de  toute  instruction  métho<lique  concernant 
le  mécanisme  du  piano,  et  n^ayaot  eu  d'autre 
maître  que  lui-même,  il  s'était  Tait  un  doigter 
fort  incorrect.  1/art  d'attaquer  la^ touche  par 
divers  procédés  pour  modifier  le  son  lui  était 
peu  connu,  parce  que  les  instruments  de  son 
temps,  légers  et  brillants,  mais  maigres  et 
secs,  se  prêtaient  peu  h  ces  transformations  de 
la  sonorité;  néanmoins,  il  possédait  à  un  haut 
degré  Tart  d'émouvoir  et  d'entraîner  un  audi- 
toire. Sa  manière  ne  ressemblait  à  aucune 
autre,  parce  qu'il  ne  s*était  jamais  donné  la 
peine  d'en  étudier  une.  Tout  était  chez  lui 
d'instinct,  d'inspiration;  aussi  n'était-il  pas 
supiiortable  lorsqu'il  était  mal  disposé;  mais 
dès  qu'il  se  sentait  en  verve,  nul  n'avait  plus 
que  lui  le  talent  d'intéresser  pendant  des 
beury  entières.  Au  beau  temps  de  sa  car- 
rière, il  passait  pour  exécuter  des  difficul- 
tés excessives  ;  aujourd'hui  ses  tours  de 
force  paraîtraient  des  enfantillages  à  nos 
virtuoses;  mais  tout  artiste  serait  heureux 
de  posséder  les  qualités  dont  la  nature  l'avait 
doué. 

La  liste  exacte  des  productions  de  cet  homme 
bizarre  serait  fort  difficile  à  faire,  parce  que 
les  mêmes  œuvres  ont  été  gravés  sous  des  nu- 
méros différents  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre.  Voici  ce  que  j^ai  pu  recueillir  de 
plus  complet  à  cet  égard.  Je  cite  les  éditions 
originales:  1»  Ouverture  en  symphonie;  Pa- 
ris, Naderman.  ^  Idem  de  la  Laitière;  Pa- 
ris, Érard.  S^  Valses  iK)ur  orchestre;  Paris, 
Schonenberger.  4°  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  17  ;  Paris,  Boyer 
(Nadcrmao).  5"  Trois  idêtn,  op.  49;  ibid. 
6«  Concertos  pour  piano,  n"  1  (en  ut);  ibid.  ; 
D<>  3  (en  mi  mineur)  ;  ibid.  ;  n°  3  (l'Orage,  en 
mi  majeur),  op.  35;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Ilœrtel;  n<>  4  (en  mi  bémol);  Paris,  Érard; 
no  5  (en  mi  bémol)  ;  ibid.  ;  n«  6  {Voyage  au 
mont  Saint-Bernard^  enao/ mineur);  Leipsick, 
Peters  ;  n<»  7  (grand  concerto  militaire,  avec 
deux  orchestres,  en  mi  mineur)  ;  i6i'if.; 
7*  Quintettes  jiour  piano,  deux  violons,  alto  et 


basse,  op.  38;  n*"  1  (en  so/),  n*  3  (en  re); 
Paris,  ImbauU(Janet).8<' Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  51  ;  Paris,  A.  Leduc. 
9*  Trio  i)Our  piano,  flûle  et  violoncelle,  op.  31; 
Paris,  Pleyel.  10<*  Sonates  en  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  37;  Paris, Momigny; 
op.  48;  ibid.;  op.  C5;  ibid.  11°  Sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1  ;  Munich,  Gœlz;  op.  3, 
ibid.;  op.  4,  Paris,  Sieher;  op.  11;  Paris, 
Boyer  ;  op.  36,  Paris,  Imbault  ;  op.  37,  t6td.  ; 
op.  30,  Paris,  Leduc;  op.  55,  Bonn,  Simrock; 
op.  37,  ibid.;  op.  39,  Londres,  Goulding; 
op.  40,  Paris,  Leduc;  op.  41,  Londres,  Goul- 
ding; op.  43  (faciles),  Paris,  Pleyel;  op.  50 
(grandes),  Leipsick ,  Breitkopf  et  Ilœrtel; 
op.  68  ;  Paris,  madame  Duhan  (Schonenber- 
ger); op.  09,  Paris,  Frey;  op.  70,  t'dtd.; 
op.  71,  Offenbach,  André;  op.  73,  Paris, 
Pleyel  ;  op.  74,  Paris,  Sieber  ;  op.  79,  Paris, 
Duhan;  op.  80,  ibid.;  op.  81,  Paris,  Im- 
bault; op.  83,  ibid.;  op.  84,  Paris,  Duhan; 
ces  œuvres  forment  ensemble  soixante -cinq 
sonates.  13<^  Duos  pour  piano  et  harpe,  n*  1, 
Paris,  Leduc  ;  n«*  3  et  3,  Paris,  Érard  ;  13*  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  6,  Paris,  Nader- 
man ;  op.  7,  ibid.;  op.  9,  Leipsick,  Breitkopf 
etH»rtel;op.  15,  16,  Paris,  Sieber:  op.  33, 
34,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel;  op.  35 
{V  Amante  disperata),  Paris,  Imbault;  op.  37, 
Offenbach,  André;  op.  41,  Leipsick,  Breit- 
Lopf  et  Hœrtel  ;  op.  49,  Paris,  Érard  ;  op.  59 
(grande),  ibid.;  op.  61,  Paris, Pjeyel;  op.  63, 
Paris,  Érard;  op.  63,  Paris,  Imbault;  op.  64, 
Paris,  Érard  ;  op.  66,  Paris,  Leduc  ;  op.  75, 
Paris,  Érard  ;  op.  76  (grandes),  Paris,  Duhan  ; 
op.  77  (faciles),  ibid.;  op.  83  (sonate  mar- 
tiale), Paris,  Pleyel;  op.  85,  ibid.  ;  ces  sonates 
sont  au  nombre  de  quarante -six.  14«  Pré- 
ludes pour  lepiano,  op.  5,  Paris,  Leduc;  op.  35, 
Paris,  Imbault.  IS*"  Divertissements,  op.  9, 
38, 36,  Paris,  Imbault.  16*  Rondeaux,  op.  39, 
30,  33,  43,  57,  63,  65,  Paris,  Naderman, 
Érard  ;  Offenbach,  André.  17<»  Études  et  exer- 
cices; liv.  I,  II,  III,  IV,  V,  Paris,  Leduc, Du- 
han; idem,  tirés  de  la  méthode,  Paris,  Im- 
bault. 18*  Pots-|K>urris,  n«*  1  à  30,  chez  tous 
les  éditeurs.  19*  Environ  quarante  fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéras  et  autres,  i'6td.  30"  Un 
très-grand  nombre  d'airs  variés, <6t(i.  31  «Cinq 
cahiers  de  valses,  «frid.  33»  Six  cahiers  de  bac- 
chanales avec  tambourin,  t5t<l.  33<*  Plusieurs 
cahiers  de  marches,  ibid.  34<'  Romances  d'Es- 
telle, avec  piano,  Paris,  Nadernlan.  Dix  on 
douze  éditions  de  la  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  été  publiées  en  France,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre. 
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$T£|FF£NSA1ND  (Wh-hki-x  ou  Gcil- 
iiDiE),  pianiste  et  corn posi leur,  né,  je  crois, 
dans  la  Poméranie,  vécut  longtemps  à  Berlin, 
où  il  Tut  élève  de  Delin  pour  rharmouie  et  la 
composition.  En  1846,  il  a  donné  des  séances 
de  musique  de  chambre  avec  les  frères  Slœhl- 
koecht.  En  1856,  il  s'est  éloigné  de  Berlin, 
maîsonn*a  pas  de  renseignements  sur  le  lieu 
où  il  a  fixé  sa  résidence.  SteiflTensand  est  un 
mnsicicD  sévère  et  d'une  instruction  solide  : 
ses  compositions  sont  bien  écrites  et  ne  man- 
quent pas  d^originallté.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sont  en  petit  nombre.  On  y  remarque  : 
1*Sooate  pour  piano  (en  re  mineur),  op.  2; 
BerlîD,SterD.  2*Quatre  pièces  caractéristiques 
pour  piano  j  Berlin,  Schlesinger.  S"  Sonate 
pour  piano,  op.  15;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Hxrtel.  4*  Sonate  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  15  ;  Leipsick,  Kistner.  6** Scherzo  gracioso 
pour  piano  ;  Berlin,  Stern.  6<*  Plusieurs  re- 
cueils de  Lieder;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hser- 
lel;  Berlin,  Bock;  Berlin,  Stem,  etc. 

STEIIX  (jEAR-AsDBé),  organiste  de  Téglise 
rérormée  d^Augsbourg  et  facteur  de  clavecins 
«Ide  pianos,  naquit  en  1728,  à  Heidelsheim, 
dans  le  Palatinat.  Élève  de  Silbermann  pour 
la  construction  des  instruments,  il  n'était  âgé 
que  de  vingt-sept  ans  lorsqu'il  commença,  en 
17j5,  le  grand  orgue  des  Cordeliers  d'Augs- 
bourg,  ouvrage  excellent  qui  fut  achevé  deux 
ans  après.  Cet  instrument  est  composé  de 
qnarante-lrois  jeux,  deux  claviers  à  la  main  et 
pédale.  En  1758,  Stein  fit  un  Toyage  à  Paris, 
et  7  iierfectionna  son  habileté  dans  la  con- 
sirucUoo  des  clavecins.  Ce  fut  dans  celte  ville 
qn*il  conçut  et  exécuta  son  premier  clavecin 
organisé.  De  retour  à  Augsbourg,  il  y  con- 
struisit l'orgue  de  la  cathédrale.  Marchant  sur 
les  (races  de  son  maître  pour  la  fabrication  des 
pianos,  il  en  fit  un  grand  nombre  qui  se  ré- 
pandirent en  Allemagne,  en  France,  dans  les 
Pays-Bas,  et  qui  eurent  de  la  réputation  à 
cette  époque.  Mozart  les  loue  sans  restriction 
dans  une  lettre  à  son  père,  du  17  octobre  1777; 
il  les  considérait  comme  supérieurs  à  ceux  des 
antres  facteurs  de  son  temps.  Son  mécanisme, 
à  pilote  simple  et  à  marteau  léger  suspendu 
par  une  charnière  en  peau,  Ait  adopté  par  les 
facteurs  anglais  de  cette  époque,  et  par  Érard, 
dans  ses  premiers  pianos.  En  1770,  Sieiu  con- 
struisit un  instrument  d'expression  à  clavier 
auquel  il  donna  le  nom  de  Malodica.  On  en 
donna  une  description  dans  la  Bibliothèque 
des  Beaux-arU  (Bibliothtk  der  ichœnen  WU- 
temchaften,  ann.  1772,  tome  XIII,  pages  100- 
110),  et  SiciD  fit  paraître  lui-même   une 


antre  notice  intitulée  :  Beschreibung  meiner 
Melodica  (Description  de  ma  Melodica);  Augs- 
bourg, 1773,  in -8'»  de  vingt-deux  pages.  Sui- 
vant Forkel  [Mlgem,  LiUeratur  der  Mmik, 
page  265),  cette  notice  est  de  Jean-Chrétien 
Ileckel,  diacre  à  Augsbourg;  mais  Gerber  as- 
sure qu'elle  a  été  écrite  par  Stein  lui-même. 
On  cite  aussi  comme  des  inventions  de  ce  fac- 
teur, un  clavicorde  d'une  espèce  particulière 
appelée  Polytoni'Clavicordium,  dont  la 
description  se  trouve  dans  la  feuille  d'annonces 
d'Augsbourg,  du  5  octobre  1769;  le  grand 
piano  organisé  qu'il  construisit  pour  le  roi  de 
Suède,  et  un  grand  piano  double  appelé  f^is- 
à-vi$,  pour  le  même  prince;  enfin,  Vffarmo-^ 
nicon,  instrument  à  clavier  qui  parnll  être  la 
même  chose,  et  dont  un  certain  professeur 
Christmann  a  donné  une  notice  dans  le  n"  45 
de  la  Gazette  musicale  de  Spire,  de  1789.  An- 
dré Slein  mourut  à  Augsbourg,  le  22  février 
1792,  des  suites  d'une  hydropisie,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  Dans  les  dernières  années 
desa  vie,  sa  fabrique  d'instruments  fut  dirigée 
par  son  fils,  André  Stein,  et  par  sa  fille  Nanette 
Slein,  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  ma- 
dame Streicher. 

STEIW(NAiiETTE).K.STnEICHEn(M««). 

STEIN  (Jbaîi-Georcbs),  bon  facteur  d'or- 
gues, néà  Berlsiœdt,  près  d'Erfurt,  vécut  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  En  1753,  il 
construisit  à  l'église  Sainte-Marie  de  Uelzen, 
un  instrument  de  trente-deux  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

STEIN  (FnéDÊmc),  le  plus  jeune  des  en- 
fants de  Jean-André  Stein,  habile  pianiste  et 
compositeur,  naquit  h  Augsbourg,  en  1784,  et 
mourut  à  Vienne,  le  S  mai  1809,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Il  fut  élève  d'Albrechtsberger 
pour  l'harmonie  et  le  contrepoint.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  pour  le  piano  : 
1»  Bagatelles,  op.  1  ;  Vienne,  Steiner.  2<»  Ron- 
deau facile,  op.  2;  ibid.  5»  Sonate  pour  piano 
seul,  op.  3;  Vienne,  Mechetti.  Il  a  écrit  aussi 
pour  le  théâtre  de  Léopold,  à  Vienne  :  !•  Der 
Kampf  um  Mitternacht  (Le  combat  vers  mi- 
nuit). 2»  La  Fée  Radiante. 

Un  autre  pianiste  nommé  Steir  (Fr.),  posté- 
rieur au  précédent,  et  qui  parait  être  fixé  à 
Vienne,  a  publié  environ  soixante-dix  œuvres 
de  variations  pour  le  piano,  particulièrement 
sur  des  thèmes  des  opéras  de  Rosslni,  des 
contredanses  et  des  chansons  allemandes.  Cet 
artiste  appartient  vraisemblablement  à  la 
famille  d'Aadré  Stein  :  il  n*en  est  pas  parlé 
dans  le  Lexique  universel  de  musique,  publié 
par  le  docteur  Schilling. 
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8TEIW  (K.),  pseudonyme  sous  lequel  s'est 
qticiquerois  cacbé  UEFERSTEm  (voyex  ce 
nom). 

STEIN  (Chamles),  directeur  de  musique  et 
organiste  de  la  Sladlkirche,  à  Willenberg,  est 
né  le 25  octobre  1834,à  NIemeck  (Prusse).  Dès 
son  enfance  il  montra  d*heu reuses  dispositions 
pour  la  musique.  L*organisle  Brandt,  de  ce 
lieu,  fut  son  premier  guide  dans  cet  art  et  lui 
enseigna  h  jouer  de  Torgue.  Plus  tard  il  entra 
au  séminaire  des  instituteurs,  à  Berlin,  où  il 
devint  élève  de  A.-W.  Bacb,  de  Greli  et  de 
Killitschgy,  puis  il  suivit  les  cours  de  PAca- 
démie  royale  des  beaux-arts  et  eut  pour  profes- 
seur Rungenbagen  et  M.  Marx.  Après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  Berlin,  où  il  se  livrait  à 
renseignement  particulier,  il  obtint  les  places 
d*organisle  de  Téglise  de  la  ville  et  de  profes- 
seur de  musique  au  gymnase  de  'Wiltenberg, 
en  1850.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
compte  Toraiorio  la  Naistanee  du  Chritt,  le 
Psaume  71  qui  fut  exécuté  à  la  fête  musicale 
de  Wittenberg,  en  184G,  la  cantate  intitulée 
Ein  Jhend  in  Neaptl  (Une  soirée  à  Naples), 
en  1848,  et  une  symphonie  (en  mi  mineur), 
exécutée  à  Berlin.  On  a  gravé  de  sa  composition 
des  Lieder,  le  livre  choral  de  Wittenberg, 
Potsdaro,  Riegel,  et  quelques  petites  pièces 
pour  le  piano. 

STEIN  (FainiRic),  professeur  de  musique 
àCrefeld,  s*est  fait  connaître  par  un  petit  ou- 
vrage intilulé  :  Der  êrste  Unterricht  in  der 
IfarmonieUhre  {  L*£nseignement  primaire 
dans  la  science  de  Tharmonie);  Crefeld,  1845, 
in-8». 

STEIN  (P.),  professeur  de  musique  aux 
écoles  iiopulaires  de  Coblence,  en  1840,  a  pu- 
blié pour  Tusage  de  ces  écoles  catholiques  : 
1*  Der  Geiangfreund  (L*Ami  du  chant),  re- 
cueil de  chants  à  deux,  trois  et  quatre  voix  |>our 
les  écoles  populaires,  première,  deuxième  et 
troisième  suites;  Coblence,  Blum.  ^ Lieder 
und  JHeugesxnge  aui  dem  Gêsanghuehe  fur 
der  Diazese  Trier  (Cantiques  et  chants  me- 
surés du  livre  choral  du  diocèse  de  Trêves, 
pour  les  écoles  d'adultes,  arrangés  à  trois 
voix)  ;  Coblence,  Hœlscber.  S*  Marienlieder 
(Cantiques  de  Marie),  à  trois  voix;  ibid, 
A^  Recueil  de  cantiques  à  deux  et  trois  voix 
pour  les  classes  des  écoles  populaires  catholi- 
ques; Coblence,  Blum. 

STEIN  (Albert-Gébior),  curé  de  Téglise 
Sainte-Ursule,  à  Cologne,  et  professeur  de 
chant  au  séminaire  clérical  de  l'archevêché, 
né  vers  1815,  est  auteur  de  divers  ouvrages  in- 
titulés :  1»  Kyriale  siv»  Ordinarium  Miuss 


eontinens  cantum  gregoHanum  ad  Kyrie^ 
Gloria,  Credo,  Sanctu»  et  Jgnut  Dei  pro 
diversitate  temporis  ac  fettorum  per  annum 
juxla  usum  Metropolitanm  EeeUsisf  Colo- 
niemis,  oui  aecedunt  eantiones  aliquot 
eacrx  in  Mina  post  elevcUionem  cantandM 
née  non  modu»  respondendi  ad  versiculot 
in  Mina  et  cantandi  Ite  Mina  est,  etc.; 
Colonisa,  ap.  J.-P,  Baehem,  1860,  in-8«de 
quatre-vingt-huit  pages,  quatrième  édition. 
3*  Kœlniichet  Gesang  und  jindachtibueh 
(Livre  de  prières  dévotes  et  de  chants  à  Tusage 
des  congrégations  catholiques,  suivi  d'un  re- 
cueil de  cantiques  avec  mélodies);  Cologne, 
J.-P.  Baehem,  1860,  huitième  édition.  Plus  de 
cent  quinze  mille  exeroplairesde  ce  recueil  oot 
été  vendus  jusqu'au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  3«  OrgelbegMtung  %u  den  Melo- 
dieen  des  Kœlnisehen  Gesangbuches  (Accom- 
pagnement d'orgue  pour  les  mélodies  du  livre 
de  chant  de  Cologne);  t*6f(f.,  petit  in>4*  de  cent 
cinquante-six  pages.  4"  Z^t'e  Katolische  Kir- 
ehenmusik  nach  ihrer  Beslimmung  und 
ihrer  dermaligen  Besehaffènheit  dargesteUi 
(La  musique  d'église  catholique,  exposée 
d'après  sa  nature  et  sa  destination  spéciale); 
ibid.,  1864,  petit  in-8*  de  cent  vingt-six 
pages. 

STEINACKEU  (Cbablcs),  pianiste  et 
compositeur,  né  en  1789,  était  fils  d'un  libraire 
de  Leipsick.  Il  était  employé  dans  la  librairie 
de  Gœschen  de  cette  ville,  lorsqu'il  abandonna 
cette  position  pour  aller  achever  ses  études  à 
Vienne.  Ses  heureuses  facultés  musicales  se 
révélèrent  dans  quelques  petits  opéras,  entre 
autres  ffass  und  Liébe  (La  haine  et  l'amour), 
La  Vedette,  etc.,  ainsi  que  dans  quelques 
œuvres  pour  le  piano,  où  l'on  trouve  un  talent 
réel.  Malheureusement,  la  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Allemagne  l'obligea  de  servir 
comme  soldat.  Il  prit  part  aux  campagnes  de 
1813  et  1814;  lorsqu'il  retourna  en  Allemagne, 
Il  était  atteint  de  ta  maladie  dont  il  mourot  le 
18  janvier  1815.  Parmi  ses  œuvres  de  piano, 
on  refaiarque  une  grande  sonate,  op.  10; 
Vienne,  Diabelli  ;  des  fantaisies,  dont  une  sur 
des  motifs  de  Don  Juan  ;  une  ouverture  mili- 
taire ï  quatre  mains,  et  plusieurs  suites  de 
polonaises  et  de  valses.  On  connaît  aussi  de 
lui  des  chants  pour  plusieurs  voix  d'hommes. 

STEINBART  (GotthilfSahvcl),  con- 
seiller du  consistoire,  professeur  de  philosophie 
à  Francfort-sur  l'Oder  et  directeur  des  écoles 
publiques  à  Zullicbau,  naquit  dans  cette  der- 
nière ville,  le  24  septembre  1738,  et  mourut  à 
Francfort,  le  3  février  1809.  Au  nombre  de  tes 


Digitized  by  VjOOQIC 


STEINBART  -  STEINER 


125 


oorrages,  on  remarque  celai  qui  a  pour  titre  : 
Grundhegri/fe  sur  Philosophie  Uber  dm 
Geêchmaeh  (Idées  poor  la  philosophie  du  goût), 
preiDière  partie;  ZuIIicbau,  1785,  in-S*  de 
douze  feuilles.  Cette  première  partie,  la  seule 
qui  ait  paru,  renferme  la  théorie  générale  des 
bedux-aru,  et  en  particulier  de  la  musique, 
d*après  les  principes  de  Kirnberger. 

STEmBEER  (FA£DÉaic-/kLBBBT),  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie,  né  à  Brande* 
bourg,  sur  la  Havel,  en  1804,  a  fait  ses  études 
à  Tuniversité  de  Berlin,  et  y  a  fait  imprimer 
une  thèse  intitulée  :  De  Jtfusices  atque  Poesot 
vi  sahUari  operit  prodromui.  Disseri. 
inattguralUpsyehologiciMnediea;  Berolini, 
18S6,  iD-8«  de  quatre-vingt-seize  pages. 

STEmBERG  (GHRÉTiEif-GoTTUEB  ou 
Tiéopiilb),  docteur  en  philosophie  et  pré- 
dicateur à  Breslau,  né  le  34  février  1758, 
est  mort  dans  cette  ville,  le  23  mai  1781. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  en  remarque 
UD,  publié  sous  le  voile  de  Tanonyme,  qui 
a  pour  titre  :  Ueber  die  Kirchen-Musik 
(Sur  la  musique  d*église)  ;  Breslau,  1766, 
iD-8». 

STEniBRECHER  (Jacqubs),  eantor  à 
Belgraoa,  dans  la  Thuringe,  vers  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  est  auteur  d'un 
traité  élémenuire  de  musique,  intitulé  :  De 
arte  canendipuerilia  gturdam  pedestri  ora- 
tione,  tyronihus  schoUe  Selgranx  propo* 
iita  ;  Mulhuêii  Duringorutn  exeudebat  Geot' 
ffint  ffanisseh,  1571,  petit  in-8«de  sept  feuil- 
lels  Doo  chilTrés. 

STCmDOBF  (Jbah-Maiitiii),  eantor  à 
Zwickau,  naquit  le  18  mars  1663,  i  Deulleben, 
dans  le  duché  de  Weimar.  Ses  heureuses  dis- 
positions lui  firent  obtenir,  à  Page  de  treize 
3ns,  une  bourse  dans  le  couvent  de  Rosleben, 
oii  il  acheva  ses  études  préparatoires,  en  1684. 
Pais  il  se  rendit  â  runlversilé  de  Jéna.  En 
1687,  il  obtint  une  place  à  Schœnenfels,etdeux 
aos  après,  une  autre  à  Grœiz.  En  1691,  il  fut 
appelé  à  Zwickau  en  qualité  de  canf or,  y  passa 
le  reste  de  ses  jours,  et  y  mourut  en  1739.  Il 
avait  étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  de 
David  Fttnck.  Un  très-grand  nombre  de  can- 
tates pour  des  fêtes,  de  ilfa^n^/leaf^  deux  années 
entières  de  musique  dVglise,  Toratorio  inti- 
tulé: ffistoria  Returrectionis  Christi,  qu'il 
mit  quatre  fois  en  musique,  quatre  cantates,  à 
l'occasion  du  jubilé  de  1733,  et  une  musique 
lH>ttr  la  prestation  du  serment,  dans  la  même 
Année,  sont  les  principaux  ouvrages  de  sa 
comiH>sition  ;  tous  sont  restés  en  manu- 
scrit. 


8TEINEB,  ou  plotAt  8TAINER  (1) 
(Jacques),  naquit  vers  1620,  à  Absom,  village 
du  Tyrol,  près  d'Inspruck  (2).  Ses  parents,  qui 
le  destinaient  à  Tétat  ecclésiastique,  lui  firent 
commencer  ses  études  ;  mais  il  y  montra  peu 
d'aptitude,  n'ayant  de  dispositions  naturelles 
que  pour  la  facture  des  instruments  de  mu- 
sique. Encore  enfant,  il  fabriquait  de  gros* 
siers  violons.  Une  vocation  si  évidente  décida 
les  parents  de  Sieiner  à  envoyer  leur  fils  à 
Crémone  travailler  chez  Nicolas  Amati.  Après 
quelques  années  de  travail  dans  les  ateliers  de 
cet  habile  facteur  d'instruments,  il  acquit  lui- 
même  une  habileté  égale  à  celle  de  son  maître. 
Ce  fut  alors  qu'il  fabriqua  des  violons  qu'on 
distingue  comme  ceux  de  sa  première  époque, 
et  qui  sont  de  la  plus  grande  perfection,  mais, 
malheureusement,  de  la  plus  grande  rareté. 
Les  instruments  de  cette  époque  sont  datés  de 
Crémone,  et  ont  une  étiquette  écrite  et  signée 
de  la  main  de  Steiner.  On  les  reconnaît  aux 
signes  suivants  :  les  voûtes  sont  plus  élevées 
que  celles  des  Amati;  les  %  sont  petites  et 
étroites;  les  volutes  moins  allongées  que  celles 
des  violons  des  Amati,  et  plus  larges  dans  la 
partie  antérieure.  Le  bois  est  à  larges  veines, 
et  Je  vernis  estcelui  des  Amati.  Le  plus  bel  in- 
strument connu  de  cette  première  époque  de 
Steiner  avait  passé  de  la  succession  de  M.  Dé- 
sentoiles, ancien  intendant  des  menus-plaisirs 
du  roi,  dans  les  mains  de  Gardel,  premier 
maître  de  ballets  de  l'Opéra,  et  amateur  de 
violon  distingué.  Il  porte  la  date  de  1644. 

Steiner,  ayant  épousé  une  fille  de  son  maître 
Amati,  alla  s'établir  avec  elle  ^  Absom.  Il 
règne  une  grande  obscurité  sur  cette  seconde 
époque  des  travaux  de  Steiner;  les  événements 
sont  rapportés  de  manières  si  contradictoires, 
qu'en  l'absence  de  documents  authentiques, 
on  ne  peut  que  s'abstenir.  Suivant  une  de  ces 
traditions,  forcé  de  beaucoup  travailler  pour 
nourrir  sa  famille ,  il  fabriqua  des  violons, 
violes  et  basses  de  qualité  très-inrérieure  à  ses 
premiers  instruments.  Obligé  de  col|>orter  lui- 
mémp  les  produits  de  sa  fabrique,  et  obtenant 
rarement  de  ses  violons  plus  de  six  florins,  il 
devait  suppléer  par  la  rapidité  de  leur  con- 

(I)  Cette  orthogrtphe n'est  point  allemande;  mais e^est 
celle  que  Sieiner  avait  adoptée  par  ignorance. 

(S)  Les  renseignements  que  je  fournis  dans  cette  no- 
tice sur  le  célèbre  luthier  Steiner  ont  été  ignorés  d« 
tous  les  biographes  et  historiens  de  la  musique;  Je  les 
dois  en  parties  aux  recherches  de  Cartier  (voyex  ce  nom) 
pour  son  histoire  du  violon;  aux  notes  manuscrites  de 
BoisgeloQ,  et  A  un  mémoire,  do  Woldemar  (aoyes  ees 
noms),  ainsi  qu'aux  informations  que  j'ai  prises  prés 
des  luthiers  les  plus  instruits. 
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struction  an  peu  iVargent  qu*il  en  tirait.  Le 
vernis  des  ioslrumenls  de  cette  époque  est 
rougeâtre  et  opaque.  Steiner  demeura,  dit-on, 
quelque  (erops  dans  celte  position  ;  naais  dans 
la  suite,  les  artistes  reconnurent  le  mérite  de 
ses  instruments,  et  la  réputation  de  ceux^ 
ci  commença  à  s*étendre  en  Allemagne. 
Plusieurs  princes  et  seigneurs  lui  de- 
mandèrent des  violons,  des  violes  et  ties 
basses:  il  les  fabriqua  avec  beaucoup  plus  de 
soin,  prit  des  élèves  et  monta  son  atelier.  Les 
insU'uments  qu*il  fabriqua  pour  quelques-uns 
des  princes  et  seigneurs  dont  il  vient  d^tre 
parlé  se  reconnaissent  aux  têtes  de  lions,  de 
tigfes  ou  d'autres  animaux  dont  il  ornait  les 
volutes,  et  quMI  tirait  des  blasons  de  ces  per- 
sosnagvs.  Sans  la  confeetiaii  au  grand  nombre 
d'*lnslruments  à  archet  qui  sortirent  alors  de 
ses  ateliers,  Sleiner  fut  aidé  par  son  frère  Marc 
Steiner,  frère  ermite,  par  les  trois  frères  Kiols 
(Matliias,  Georp:es  et  Sébastien),  et  par  Al- 
bani,  tous  ses  élèves.  Plus  tard,  on  a  quelque- 
fois confondu  les  instruments  que  fabriquèrent 
les  KIots  seuls  avec  ceux  de  Steiner  de  cette 
époque;  mais  le  vernis  des  KIots  est'd*un  fond 
noir  avec  des  reflets  jaunes,  tandis  que  celui 
de  Steiner  est  d'un  rouge  d*9cajon  bruni  par 
le  temps.  Les  Instruments  de  la  seconde 
époque  de  ce  facteur  sont  datés  d*Absoro,  de- 
puis 1650  Jusqu'en  1667.  Le  sapin  des  tables 
d'harmonie  est  ordinairement  à  veines  serrées; 
le  bois  du  fond,  des  éclisses  et  du  manche  est 
à  trèft-petites  cAtes  serrées  et  unies.  Les  éti- 
quettes de  ces  instruments  sont  imprimées.  Le 
violoniste  Ropiquet,  de  Paris,  qui  fut  un 
grand  connaisseur  en  instruments  à  archet,  a 
possédé,  dit-on,  un  quintette  composé  de  deux 
violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse  de  la 
plus  grande  beauté,  avec  des  têtes  de  lions, 
appartenant  à  cette  époque  :  par  une  exception 
fort  rare,  les  violons  étalent  d'un  très-grand 
patron.  A  cette  époque  «appartiennent  aussi  : 
l*"  Un  violon  qu'a  possédé  le  marquis  de  la 
Rosa,  grand  d'Espagne,  et  qu'on  a  vu  à  Paris 
entre  les  mains  de  Lupot  {voyez  ce  nom). 
^  Celui  du  comte  de  Karp,  amateur  de  violon 
à  Paris.  3»  Celui  de  Frcy,  ancien  artiste  de 
l'orchestre  de  l'Opéra,  et  éditeur  de  musique. 
4®  Enfin,  l'alto  admirable  qui  a  appartenu  à 
M.  Matrôt  de  Préville,  ancien  gouverneur  du 
port  de  Lorient.  Aujourd'hui,  le  célèbre  vio- 
loniste Alard  en  possède  un  de  la  plus  grande 
beauté.  Beaucoup  d'instruments  attribués  à 
Steiner  n'ont  pas  été  faits  dans  son  atelier. 

Suivant  la  tradition,  après  la  mort  de  sa 
femme,  Sleiner  se  retira  dans  un  couvent  de 


bénéiiiclins,  où  II  passa  le  reste  de  ses  Jours; 
mais,  par  une  pensée  digne  d'un  véritable  ar- 
tiste, il  voulut  terminer  sa  carrière  mondaine 
par  une  production  qui  mit  le  comble  à  sa 
gloire.  Par  le  crédit  du  supérieur  de  son  cou- 
vent, il  parvint  à  se  procurer  des  bois  d'une 
rare  qualité,  à  ondes  régulières  et  serrées, 
dont  il  fit  seize  violons,  modèles  de  toutes  les 
perfections  réunies.  Il  en  envoya  un  à  chacun 
des  douze  électeurs  de  l'empire,  et  donnâtes 
quatre  autres  à  l'empereur.  Depuis  lors,  ces 
instruments  ont  été  connus  sous  le  nom  de 
Stetner-électeur.  Sons  purs,  métalliques,  aé- 
riens, semblables  à  ceux  d'une  belle  voix  de 
femme;  grâce^  élégance  dans  la  forme;  fini 
précieux  dans  les  détails;  vernis  diaphane 
d*une  couleur  dorée  ;  telles  sont  les  qualité» 
qni  distinguent  ces  produits  de  la  troisième  et 
dernière  époque  du  talent  de  Sleiner.  Les  éti- 
quettes de  ces  instniments  sont  écrites  et  si- 
gnées de  la  main  de  ce  luthier  célèbre.  Trois 
de  ces  instruments  d'élite  sontcoonns  aujour- 
d'hui ;  le  sort  des  autres  est  ignoré.  Le  premier 
fut  donné  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  k 
Kennis,  violoniste  de  Liège  {voyez  la  biogra- 
phiede  cet  artiste). L'autre  fut  acheté, en  1771, 
pour  la  sommede  trois  mille  cinq  cents  florins, 
en  Allemagne,  par  le  duc  d'Orléans,  aleuI  du 
roi  de  France,  Loui8-Pbili|>pe.  Plus  tard,  ce 
prince,  ayant  cessé  de  jouer  du  violon,  donna 
cet  instrument  à  Navoigîlle  jeune,  un  soir 
qu'il  avait  eu  beaucoup  de  plaisir  à  l'entendre 
accompagner  madame  de  Montesson  avec  ce 
même  violon.  Ce  précieux  instrument  a  passé 
entre  les  mains  de  Cartier,  en  1817.  C'est  chez 
cet  artiste  que  je  l'ai  vu  et  entendu.  Le  troi- 
sième violon-électeur  connu  était  dans  le  c.v 
binet  du  roi  de  Prusse,Frédéric-GuiIlaume  II. 
La  date  de  la  mort  de  Steiner  n'est  pas 
connue.  Les  instruments  vrais  de  la  première 
et  de  la  dernière  époque  de  Steiner  élaif^nt 
autrefois  recherchés  et  avaient  un  haut  prix; 
la  mode  en  est  maintenant  passée,  et  leur  va- 
leur commerciale  est  beaucoup  diminuée.  Le 
célèbre  luthier  Vuilliaume  en  a  iM>ssédé  un  de 
très-belle  qualité  dont  il  avait  fixé  le  prix  à 
400  francs. 

STEI?iEIl  (jEAif-Louis),  compositeur  alle- 
mand, vécut  à  Nurembei^,  puis  à  Zurich,  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
ouvrages  connus  de  sa  composition  sont:  t'Sei 
sonate  da  caméra  de'  quali  si  espone  presen- 
tamente  due  a  violoneello  solo,  col  basso  eon- 
tinuo;  Nuremberg,  1751.  2o  Des  psaumes  à 
plusieurs  voix  avec  basse  continue;  ffrid.,  1754. 
3<>  Un  recueil  de  motels  à  deux  voix  de  dessus 
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arec  basse  coDlinne  ;  Zurich,  1739.  A^  KurZ' 
Meht'iênd  grUndlieher  JVoten^  Buehlein, 
oder  Jnleitung  xur  edltn  Sing-  und  Kling^ 
hkntt.  etc.  (Petit  livre  de  principes  faciles,  on 
iolroductioo  an  DOble  art  du  chant,  etc.);  Zu- 
ricb,  1728. 

STEII^ER  (...),  chanoine  de  la  cathédrale 
deBreslau,  fut  grand  amateur  et  connaisseur 
en  musique.  En  1700,  il  fut  nommé  régent  du 
coDsistoire.  Il  mourut  à  Breslau,  en  1817.  On 
a  de  lui  on  écrit  intitulé  :  Uéber  den  dtutsehen 
lirtkmguang  (Sur  le  chant  d*église  aile- 
mand),  inséré  dans  la  feuille  du  diocèse  de 
Breslau,  première  année,  pages  507  et  sui- 
ranles. 

8TEIPÎFELD  (A.-Jacqves),  organiste  à 
Bergedorff,  près  de  Hambourg,  né  en  1757, 
ni  mort  à  Hambourg,  en  1824.  Il  s*esl  fait 
connaître  par  divers  ouvrages  de  sa  composi- 
tion, dont  Gerber  ne  cite  que  ceux-ci  :  1*  Six 
solot  pour  la  flûte,  op.  10;  Berlin,  1784. 
3*  Trois  sonates  pour  le  clavecin;  Lubeck, 
1788.  5*  Trois  sonatines,  id9m;  ibid.,  1788. 
4*Slx  rondos  faciles  pour  le  piano;  Hambourg, 
1797.  S**  Douze  chansons  allemandes  avec  un 
(indant9h  quatre  mains,  varié  pour  le  piano; 
i6id.,  1797.  6*  Six  quatuors  pour  deux  clari- 
nettes et  deux  cors,  avec  timbales  ad  libitum, 
op.  20;  OlTenbacb,  André,  1803.  7«  Odes  pour 
léchant  avec  piano;  Hambourg,  1786.  Le  fils 
de  cet  artiste  (Jacques  Steinfeld),  né  àBerge- 
dortr,  le  14  janvier  1788,  a  en  pour  maître  de 
piano  et  de  contreixiint  le  directeur  de  musique 
Scbwencke.  Il  est  professeur  de  piano  et  de 
chaot  à  Hambourg. 

STEENGUDEN  (Coustahtis),  frère  mi- 
neur, maître  de  chapelle  à  Constance,  vers  IcT 
milieu  du  dix*septième  siècle,  est  cité  par 
Priniz,  dans  son  histoire  de  la  musique, 
comme  un  des  meilleurs  compositeurs  de  son 
temps.  Son  œuvre  quatrième  a  pour  titre  : 
FloTfs hyemaUs  aZ,4  vocibuê  eum  instru^ 
mentii;  Constance,  1666. 

STEINKÛHLER  (Ébilb),  pianiste,  vio- 
'oniste  et  compositeur,  né  à  Dusseldorf,  le 
13  mai  1824,  commença,  à  TAge  de  quatre  ans, 
rétnde  de  la  musique  et  du  piano* sons  la  di- 
rection de  son  père,  et  prit  des  leçons  de  Yiolon 
dès  sa  cinquième  année.  A  dix  ans,  il  donna 
son  premier  concert  au  théâtre  de  Dusseldorf 
et  y  exécuta  deux  morceaux  de  piano  et  deux 
de  violon.  Il  fit  ensuite  avec  son  père  un  voyage 
dans  les  provinces  rhénanes.  L*arrivée  de 
Heodelssohn  à  Dusseldorf  fut  un  événement 
heurcnx  pour  le  Jeune  Steinktthler,  qui  le  prit 
pour  modèle  daas  sei  études.  A  Page  de  seize 


ans,  il  écrivit  un  premier  opéra  intitulé  Die 
Alpenhutte  (La  chaumière  des  Alpes),  ainsi 
<|ue  ses  premières  compositions  pour  le  piano 
et  pour  Torchestre.  A  dix-sept  ans,  il  se  rendit 
à  Francfort  et  y  prit  des  leçons  d^AloysSchmitt 
pour  perfectionner  son  talent  de  pianiste.  Soa 
séjonr  dans  cette  ville  se  prolongea  pendant 
cinq  ans,  et  dans  cet  intervalle  il  écrivit  trois 
symphonies,  dont  la  première  fut  exécutée  eu 
1843,  des  ouvertures,  des  chants  pour  quatre 
voix  d*hommes,  et  un  opéra  en  trois  actes 
{Ctsario),  qui  fut  représenté  avec  peu  de 
succès  à  Dusseldorf  en  1848.  Après  avoir  visité 
Paris,  H.  Steinktthler  s*est  fixé  à  Lille  (Nord), 
où  il  vit  en  ce  moment  (1864),  en  qualité  de 
professeur  de  son  art  et  de  directeur  de  musi« 
que  de  la  société  chorale  de  Sainte-Cécile. 
Parmi  les  ouvrages  qu^il  a  publiés,  on  remar- 
que un  grand  trio  pour  piano^  violon  et  violon- 
celle, op.  35;  Paris,  Ricbault;  des  morceaux 
pour  piano  etvioioncelle,  op.  13  etQO;Waycnce, 
Scholtet  Paris,  Ricbault;  des  marches  pour 
piano,  op.  4  et  51  ;  Francfort,  Hedier,  Parîs^ 
Ricbault  ;  une  ouverture  de  concert  (en  re), 
arrangéeaponr  piano  à  quatre  mains;  ibid.; 
des  pièces  de  salon  pour  piano;  t6id.;  des 
chants  i>our  quatre  vols  d^ommes,  op.  6; 
Francfort,  Hedier;  des  Lieder  à  voix  seule 
avec  piano,  et  des  romances. 

STEINSIAIVIV  (Chaistopoe),  organiste  à 
Voilsberg,près  d*£rftirt,  puis  à  Grossen*Nord- 
hausen,  village  près  de  Weimar,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  -1*  Motetten  fiir  8  Stim* 
men  (Slolets  à  8  voix);  Jéna,  1059.  3«  Roien^ 
Kranzlein  (Petite  couronne  de  roses,  collée* 
tion  de  chansons  à  plusieurs  voix);  Erfurt, 
1660,  in-4». 

8TEIIHM€LLER.  Trois  frères  de  ce  nom 
(jEAif,  Joseph  et  Gdillauhb),  excellents  cor- 
nistes, furent  attachés  à  la  chapelle  du  prince 
Esterhazy,  à  Pépoque  où  Haydn  la  dirigeait. 
Ils  voyagèrent  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concerts,  et  se  firent  entendre  à  ]Iaml)Ourg, 
en  1784.  L'un  d'eux  vivait  encore  en  1708,  et 
fit  alors  imprimer  à  Brunswick  son  œuvre 
douzième,  consistant  en  un  concerto  i)0ur  cor 
avec  orchestre.  Le  catalogue  de  Westphal,  de 
Hambourg,  indique,  en  manuscrit,  quinze 
solos  pour  cor,  quatorze  trios  pour  trois  cors, 
douze  duos  pour  deux  cors,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  la  composition  de  ces  artistes. 
Guillaume  SteinmUller  est  auteur  d*un  petit 
traité  de  musique  intitulé  :  Der  Muiikichuler. 
Fin  handbuch  fur  Songer  und  Instrumen- 
laliiUn  (L*£colier  musicien.  Manuel  pour  les 
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chaoteurs  et  les  iDStninentisles);  Cumersbach, 
1856,  in-8«. 

STEOIGKE  (Albbat),  eantor  et  orga- 
niste à  Stettio  (1850-1845),  n'eit  mentionné 
par  aucun  biographe  allemand,  quoique  deux 
ouvrages  que  je  connais  de  lui  indiquent  un 
artiste  de  talent.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  :  1"*  Motet  pour  quatre  voix 
d^hommes  {TFie  liêblii^  tind  iTstfia  fFok" 
nungm),  en  partition,  op.  35  A;  Stettin, 
Friese.  9*  ttotet  à  quatre  voix  (soprano,  con- 
tralto, ténor  et  basse),  en  partition,  op.  %5  B; 
tWd.  3*  Psaume  pour  la  fôle  du  15  octobre 
{Singet  frœlieh  unurm  GuUe),  pour  quatre 
voix  d'hommes,  en  partition,  op.  36;  ibid. 
4»  Cinquante  préludes  courts  et  faciles  de 
ohorals  pour  orgue;  Berlin,  Trautwein. 

8TELLA(JosBPH-]ttARiB),raoioederétroite 
observance  à  Rome,  né  à  Mirandola,  dans  le 
duché  de  Uodène,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  fut  lecteur  de  théologie  de  son 
ordre,  prédicateur  générai  et  vicaire  du  chœur 
d^Araeeli^  paroisae  de  Rome.  Il  a  fait  impri- 
mer un  petit  traité  do  plain*cliant  intitulé  : 
Dreve  islruUione  alU  giovaniper  knparare 
con  ogni  facilita  il  eanto  fermo,  divita  in 
due  parti;  in  Aoma,  1665,  un  volume  in-4« 
de  cent  quarante- neuf  pages  à  la  première 
partie,  et  de  cent  onze  à  la  seconde.  Cet  ou- 
vrage est  particulièrement  relatif  au  chant 
des  moines  de  Tordre  de  Saint-François.  La 
deuxième  édition  a  pour  titre  :  Sreve  istrut- 
tione  agli  giovani  ptr  imparan  il  canto 
fermo;  in  Roma,  1675,  in-4». 

Un  compositeur  napolitain,  nommé  Scipion 
Stella,  cité  par  Cerreto  (Delta  preUtica  mu- 
tiea,  lib.  8,  p.  156),  vivait  à  Naples,  en  1601 . 
J.-B.  Doni  dit  de  ce  musicien  qu'il  fut  très- 
savant  compositeur,  et  qu*il  entra  dans  Tordre 
des  Tbéatins,  où  il  mourut  avant  Tannée  1635 
(voyez  Compend.  del  Trattato  de*  generi  e 
de'  modi,  p.  5). 

STENDHAL,  royez  BEYI^. 

8TENEKEN  (Gohrad),  littérateur  et  ama- 
teur de  musique,  né  à  Brème,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  un  recueil  d'allemandes, 
courantes  et  chansons  pour  deux  violons,  viole 
et  basse  continue,  sous  le  titre  de  Hortutut 
musicus,  Brème,  1663. 

STEI^GEL  (CBRéTiER-Louis),  né  à  Nauen, 
le  17  août  1765,  fut  d'abord  conseiller  référen- 
daire  dans  cette  ville,  puis  obtint,  en  1703,  les 
places  de  flscal  de  la  cour  de  Prusse,  et  de 
commissaire  de  Justice,  à  Berlin.  Amaleur  de 
musique,  il  s'est  fait  connaître  comme  écri- 


vain sur  cet  art,  par  une  dissertation  Insérée 
dans  le  Mueikaliteh  Monatsehrift  de  Berlin, 
sous  ce  titre  :  Gedanken  iiber  den  Unprung 
und  aber  den  Gebrauch  de$  Septimen-Quart- 
Seeundenaecordt  (Idées  sur  Torigine  et  1 
l'usage  de  l'accord  de  septième  et  quarte),  I 
ann.  1703,  p.  136-130,  et  145  150.  On  a  aussi 
de  st  composition  :  1*  Cinq  chants  religieux  à 
cinq  voix  ;  Berlin,  1705.  3«  Romance  du  Doc- 
teur et  l'Apothicaire,  variée  poir  le  piano; 
Berlin,  Rellsub,  1705. 

STENGEL(F.  DE),  bon  flûtiste  au  senrice 
de  It  cathédrale  de  Freysing,  dans  le  Pala- 
(inat,  vécut  dans  la  seconde  moitié  dn  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  à  Maoheim, 
vers  1780|  un  concerto  de  flûte  de  sa  composi- 
tion. 

STENGEL  (G.),  bon  chanteur  allemand, 
était  attaché  à  TOpéra  de  Vienne  en  1800,  ei 
Y  publia  deux  recueils  d'ariettes  et  de  cbanls  i 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
œuvres  5*«  et  6»«,  chez  Weigl .  En  1 805,  il  fut 
engagé  au  théâtre  de  Cassel.  Il  avait  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Hambourg,  en  1798, 
Amodie  dee  Gauke,  opéra  de  sa  composi- 
tion. 

STENGER  (Nicolas),  docteur  en  philo^ 
Sophie,  professeur  de  théologie  et  de  langues 
orientales,  et  inspecteur  du  gymnase  réformé, 
â  Erfurt,  naquit  dans  celte  ville,  le  31  août 
1600.  Après  avoir  été  organiste  de  Téglise 
Saint-Thomas,  il  fut  deux  fois  recteur  de  l'uni- 
versité, et  mourut  le  5  avril  1680.  On  a  de  loi 
un  traité  de  musique  â  Tusage  des  écoles,  in- 
titulé :  JUanuduetio  ad  musieam  theortti- 
eam,  daeî  iet  :  Kur%e  Anleitung  %urSinge- 
\un$t,  etc.;  Erfurt,  1635,  in-6«  de  six  feuilles. 
D'autres  éditions  de  cet  olivrage  ont  été  pu- 
bliées dans  la  même  ville,  en  1653,  1660  et 
1666.  Il  y  en  a  aussi  une  imprimée  â  Hildes- 
heim,  en  1605,  in-8<*. 

STENZEL  (Gborgbs-Fbéoéaic),  facteur 
d'orgues  à  Giersdorf,  en  Silésie,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  a  construit,  en  1750, 
â  Wusigiersdorf  un  orgue  de  vingt  etun  jeni. 

STEPHAPT,  ou  plutût  STEFFEN,  père 
et  fils  (Gaspabb-Hblcbiob,  et  Micbel),  bons 
facteurs  d'orgues  â  Breslau,  dans  la  seconde 
partie  du  quinzième  siècle,  ont  construit,  en 
1483,  le  grand  orgue  de  la  cathédrale  d'Ir» 
furt. 

STEPHAN  (Cté«BBT),  né  à  Bnehau,daos 
le  Wurtemberg,  vers  1530,  fut  èantor  à  Nu- 
remberg ;  puis  il  se  démit  de  ses  fonctions,  et 
vécut  sans  emploi  dans  la  même  ville.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  •A'* Passio  tecun- 
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dum  MaUhMum,  das  Ut  dos  Li$den  und 
Sterben  Juu  Christi,  etc.  (La  Passion  de 
Jésus-Ctarist,  d*aprës  saint  Hatbîea,  à  quatre 
et  cinq  YOix);  Nuremberg,  1550,  in-fol. 
^Cantiones  saerm  4,  6  etQ  voeum,  ibid., 
1560,  io-4*.  5*  XXXF  eantioriêi  6,  7-12  et 
pîurimum  t>aeum;  ibid.,  1568. 4«  Cantioft^s 
quinquêvoeum;  ibid.,  1568. 5«  Psaimus  138, 
6, 5  et  4  «octtiit;  ibid.,  1569,  in -4*.  Slephan  a 
élé  l'éditeur  d*une  collection  intéressante  de 
morceaux  d'anciens  compositeurs,  intitulée  : 
MarmoniM  êttavissima  8^  5  et  4  voeum,  a 
prMsiantiiêimis  huju$  artificitus  eompo- 
tiUr,  etc.,  première  partie,  Nuremberg,  1567, 
\ih¥'y  deuxième  partie,  ibid.,  1568,  in-4*.  La 
première  partie  contient  des  ouvrages  de 
Seafel,  Jean  Heugel,  Martin  Agricola,  Pierre 
de  Lame,  Henri  Fink,  Hulderie  Brsetel,  Chris- 
tophe Gerfins,  Rogîer,  Benoit  Ducis  et  Adrien 
Wlilaert.  Dans  la  deuxième  partie,  on  trouve 
Hes  morceaux  de  Jean  Walther,  de  Pierre 
lassaini,  d*André  Schwarz,  de  Thomas  Gré- 
quillon  et  de  Jacques  de  Wert. 

STEPHAI^US  (Jeau),  savant  danois,  na- 
quit vers  1550,  dans  l'ilede  Laaland,en  Dane- 
mark. En  1588,  il  fut  nommé  recteur  de  Pécole 
de  Sorau  ;  neuf  ans  après ,  on  lui  conBa  la 
chaire  de  l<^ique  à  Tuniversité  de  Gopen- 
hague,  et  dans  l*année  1608,  il  obtint  la  pré- 
lidence  de  IMcole  de  Sorau,  avec  le  titre  d'his- 
toriographe du  roi  de  Danemark.  Amateur  de 
Dosiqae  distingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  un 
livre  qui  avait  pour  titre  :  Opéra  plurima 
antcdota  de  Jrte  muiiea.  Cet  ouvrage  parait 
être  perdu.  Gerber  attribue  à  ce  savant  des 
chants  et  des  madrigaux  allemands  à  quatre, 
cinq,  six  et  huit  voix,  publiés  à  Nuremberg, 
en  1599,  et  réimprimés  h  Hambourg,  en 
1618;  mais  je  crois  que  ce  biographe  a  con- 
fondu le  savant  danois  avec  Jean  Stephan 
(t^es  ce  nom),  organiste  de  Lunebourg,  son 
contemporain. 

8TEPHANUS  ou  STEPHABi  (Jbaii), 
organiste  à  Lunebourg,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  fut  considéré  comme 
nn  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps  dans  Part  de  Jouer  de  Torgue,  car  il  fut 
un  des  organistes  appelés  à  Groningue,  en 
1596,  pour  la  réception  du  grand  orgue  de 
cette  ville,  suivant  le  témoignage  de  Werk* 
meUter  {Organ.  Grunin,  rediv,,  %  II).  Il 
moonit  peu  de  temps  après  la  publication  de 
son  dernier  ouvrage,  qui  parut  à  Hambourg, 
en  1619.  On  connaît  sous  son  nom  :  l^iVistM 
teuteke  Geeang  nachArt  der  Madrigalien, 
mil  A  Stimmen  eomponiri,  pars  I  (Nouveaux 
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chants  allemands,  dans  le  style  des  madri- 
gaux, à  quatre  voix)  ;  Nuremberg,  1599,  in-4«. 
3«  Idem,  pars  II,  5,  6  und  8  Stimmen 
(Deuxième  partie  du  même  ouvrage,  à  cinq, 
six  et  huit  voix);  ibid.,  1599,  10-4°.  Les  deux 
parties  de  cet  ouvrage  ont  été  réimprimées  à 
Hambourg,  en  1618,  in-4<'.  3»  Ifetie  teusehe 
weltliche  Madrigalien  und  Ballelen  sowohl 
mit  l^ndigten  Stimmen  aie  aufalierhand 
mutiluUisehen  Inetrumentensu  gebrauchen,  ' 
mit  5  Stimmen  componirt  (Nouveaux  madri- 
gaux mondains  allemands  et  ballets,  propres 
à  être  chantés  on  joués  avec  les  instruments, 
à  cinq  voix);  Hambourg,  1619,  in-4*». 

STÉPHEN  I^  LA  BIADELAINE,  ou 
plutôt  LA  MADELAINE  (Stéphen),  né 
dans  les  premières  années  du  dix -neuvième 
siècle,  professeur  de  chant  et  littérateur,  à 
Paris ,  ancien  chanteur  récitant  de  la  cha- 
pelle et  de  la  musique  particulière  du  roi  de 
France,  Charles  X,  est  devenu  par  la  suite 
chef  de  bureau  dans  la  direction  des  beaux- 
arts  du  ministère  de  Tintérieur.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  i^  Phytio- 
logie  du  chant;  Paris,  Desloges,  1840,  un  vo- 
lume in-19  de  deux  cent  soixante-neuf  pages. 
9<»  Théoriee  eompUtee  du  chant;  Paris, 
Amyot  (sans  date),  nn  volume  in-8<»  de  quatre 
cent  douze  pages.  H.  Stéphen  de  la  Madelaine 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
de  musique,  particulièrement  à  la  Revue  mu^ 
sicate,  à  la  France  musicale,  et  a  été  chargé 
pendant  quelque  temps  du  feuilleton  musical 
du  Courrier  français.  Gomme  littérateur,  il 
a  publié  beaucoup  de  romans  et  de  Nouvelles, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Littérature 
française  contemporaine,  de  MM.  Félix 
Bourquelotet  Alfred  Blaury(t.  it,  p.  462). 

STEPHENS  (  ÉnouiBU  ),  compositeur, 
planiste  et  organiste  de  Téglise  paroissiale  de 
Hampstead,  est  né  à  Londres,  le  18  mars 
1821.  Il  est  neveu  delà  célèbre  cantatrice 
Miss  Stephens,  devenue  comtesse  douairière 
d*Essex.  Doué  d*heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  il  commença  fort  jeune  Tétude  do 
cet  art.  Cypriani  Potter  fut  son  mallre  de 
piano,  Blagrove  lui  enseigna  le  violon,  et  il 
étudia  la  composition  sous  la  direction  de  Ha- 
milton.  On  connaît  de  cet  artiste  trois  ouver- 
tures de  concert,  intitulées  :  1<>  The  Dream  of 
happiness (Kéve  de  bonheur);  5f  Fila  d'tn- 
guietudine;  5*  Recollection  of  the  past 
(Souvenir  du  passé).  Sa  symphonie  en  soi  mi- 
neur a  été  exécutée  avec  succès,  sous  la  direc- 
tion de  Benedict,  à  Exeter-Hall,  le  14  février 
1854,  dans  un  concert  de  la  société  connue 
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sons  le  lilre  :  The  Harmonie  Union.  M.  Sle- 
phens  a  écril  aussi  d««  quatuors  pour  deux 
•violons,  allô  et  basse,  deux  services  complcls 
l>our  le  culle  proleslant,  beaucoup  de  musique 
vocale  de  toute  espèce,  de  la  musique  de  piano 
«I  des  pièces  pour  Torgue. 

STERKEL    (rabbé    Jeah-Fbawçoh-Xa- 
vieb),  compositeur  agréable,  naquit  à  WUrz- 
bourg,  en  Bavière,  le  5  décembre  1750.  Les 
organistes  Kelle  cl  Weismanlel,  de  cette  ville, 
commencèrent  son  éducation  musicale.   Ses 
progrès  furent  rapides,  quoique  ses  éludes  lit- 
téraires et  scientifiques  le  délournassent  de 
•son  pencbant  ï>our  la  musique.  Sorti  du  col- 
lège, il  se  voua  à  Tétat  cccî^siastique  et  ob- 
tint une  place  de  vicaire  à  la  paroisse  de  Neu- 
monster,  à  laquelle  on  réunit,  en  sa  faveur, 
«elle  d'organiste.  Dès  son  enfance,  il  s'était 
«ssayé  dans  la  composition  :  il  cultiva  i>lus  tard 
son  talent  naturel  pour  cet  art,  et  commença 
^  écrire  des  symphonies  d'uq  style  facile  et 
agréable,  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de 
Pleyeî  (voyez  ce  nom).  Il  les  faisait  exécuter 
à  son  église  et  dans  des  concerts,  où  elles  obte- 
naient de  brillants  succès.  Son  double  talent 
•de  pianiste  et  de  compositeur  le  fit  appeler,  en 
1778,  à  la  cour  du  prince  électoral,  à  Aschaf- 
Tenbourg,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  piano  et  âe  chapelain.  Dans  l'année 
suivante,  le  prince  l'envoya  en  Italie,  pour  y 
perfectionner  son  goAl  et  son  talent.  Il  visita 
Florence,  Rome,  Naples,  Venise  et  plusieurs 
autres  grandes  villes  ;  partout  il  se  fit  entendre 
avec  succès  sur  le  piano.  A  Naples,  la  reine 
l'engagea  à  écrire  un  opéra,  et  il  composa  le 
Famace,  que  les  Napolitains    accueillirent 
avec  faveur  en  1780.  Rappelé  à  Hayence,  en 
1781,  par  le  prince  électoral,  il  y  obtint  un  ca- 
nonicat;  mais  quels  que  fussent  les  avantages 
<în'il  trouvait  dans  sa  carrière  ecclésiastique, 
ils  ne  le  détournaient  pas  de  son  penchant  pour 
la  musique.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
écrire  des  chansons  allemandes  qui  obtinrent 
un  succès  d'enthousiasme.  Ses  œuvres  instru- 
mentales,   particulièrement  ses   sonates    de 
piano,  se  multipliaient  avec  une  prodigieuse 
activité.  Sa  position  de  chanoine  de  la  calhé- 
<lrale  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  l'ensei- 
gnement du  piano  et  du  chant.  Il  forma  plu- 
sieurs élèves  distingués,   parmi  lesquels  on 
remarque  les  compositeurs  Hofmann  et  Zu- 
1ehner,^et  les  ténors  Grunbaum  et  Kirsch- 
baum. 

En  1795,  l'électeur  de  Mayence  nomma 
l'abbé  Sterkel  son  maître  de  chapelle,  après  le 
«lépart  deRighini  i)oui-  Berlin.  Dès  ce  moment| 


irse  livra  exclusivement  à  la  composition  et 
écrivit  des  messes  et  d^autrc»  grands  ouvrages 
|)0W  l'église.  Ses  travaux  ne  furent  interrom- 
pus que  par  les  événeraenU  de  la  guerre  qui 
obligea  l'électeur  à  s'éloigner  de  Mayence. 
Sterkel  se  relira  à  Wiiribourg,  avec  son  titre 
de  maître  de  chapelle,  mais  sans  conserver 
d'activité  dans  ses  fonctions.  Toutefois,  il  y 
composa  quatre  messes  solennelles.   C'est  à 
celte    époque    qu'il    publia    un    très-grand 
nombre  de  petits  morceaux  de  piano  pour  les 
amateurs,  qui  eurent  un  succès  populaire  et 
dont  on  fil  plusieurs  éditions.  En  1805,    la 
place  de  maître  de  chapelle  du  prince  iioloDais 
Cboloniewski  lui  fut  offerte,  mais  il  la  refusa, 
et  préféra  la  position  de  maître  de  chapelle  du 
prince  primat,  à  Raiisbonne,  dont   il    alla 
prendre  |M>ssession  en  1805.  Là,  son  activité 
se  réveilla.  Voulant  avoir  de  lM>ns  chanteurs 
pour  l'exécution  de  sa  musique,  il  établit  une 
école  chorale,  et  composa  pour  les  élèves  qu'il 
y  avait  rassemblés  des  chants  à  plusieurs  voir, 
dont  quelques-uns  ont  été  considérés  comme 
des  modèles  de  grâce  et  de  bonne  harmonie. 
Les  événements  de  1813  vinrent  troubler  la 
fin  de  la  carrière  de  cet  artiste  estimable. 
Obligé  de  s'éloigner  alors  de  Raiisbonne,  il  re- 
vint pour  la  dernière  fois  dans  sa  ville  natale, 
y  languit  quelque  temps,  et  y  mourut  le  31  oc- 
tobre 1817,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Sterkel  ne  peut  être  considéré  comme  un  de 
ces  hommes  de  génie  dont  les  productions 
marquent  une  époque  de  l'histoire  de  l'art  ; 
mais  sa  musique  abonde  en  mélodies  a^réa- 
blés,  accompagnées  d'une  harmonie  iiure  et 
correcte;  enfin,  le  plan  de  set  ouvrages  est 
toujours  sage  et  convenablement  dévelop|>é. 
Sa  fécondité  fut  singulière,  car  indépeDdam- 
ment  de  beaucoup  de  grandes  prodncUons 
pourM'église  qui  sont  restées  en  manuscrit, 
plus  de  cent  oeuvres  de  sa  comi)osiiion  ont  été 
mis  au  jour.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
I.  Musique  instrumentale  .•  !•  Quatre  sym- 
phonies pour  l'orchestre,  œuvre  7;  Paris,  Ste- 
ber.  9»  Quatre  idem,  op.  11  ;  ihid.  3*  ]>eux 
idem,  op.  85;  Paris,  Imbault.  4«  Ouverture 
idem  (en  fa)\  Leipsick,  Breitkopf  et  Hmrtel. 
5»  Jdem,  n*  î(en so1);ihid.  6«  Quintette  pour 
deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle  ;  Tienne, 
1794.  7^  Six  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  6;  Paris,  Sieber.  8»  Six  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  8;  ibid,  9*  Concertos  pour 
le  piano,  n»  1  (en  «0;  n»  2  (en  ré);  n»  5  (en 
fa)',  n*  4  (en  m),  Paris,  Naderman;  n«5  (en 
ii  bémol),  Vienne,  ArUria;  n»  6  (en  kI); 
op.  40,  OfTenbach,  André.  10«  Sonates  pour 
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piano,  violon  et  basse,  op.  17,  Mayence, 
ScboU;  op.  84,  Offenbacb,  Aodréf  op.  45, 
ijyeDce,  Seholt;  op.  47,  Leipaick,  Breitkopf 
et  Hartel  ;  op.  48,  Berlin,  Scblesioger  ;  œuvres 
posthumes  n««  1  et  S^Bonn,  Simrock.  1 U  So- 
oaCes  pour  piano  et  violon,  op.  15,  16, 18, 19, 
%;  Hayence,  Seholt;  op.  27,  33,  41 ,  OfTen- 
bacb,  André;  op.  44,  Vayence,  Seholt.  19«  So- 
nates pour  piano  à  quatre  mains;  op.  Met 
15,  Paris,  Naderman  ;  op.  21,  Berlin,  Concba; 
op.  33,  Mayence,  Seholt;  op.  28,  Offenbacb, 
André.  13»  Sonates  iH)iir  piano  seul,  op.  5, 
ô6,  59,  Mayenee,  Schod  ;  OfTenbach,  André. 
14*  Beaucoup  de  petites  pièces,  divertisse- 
ments, rondos  et  fantaisies.  15<*  Quelques 
«piivres  de  variations.  II.  Mu9ique  vocale,* 
16*  Dii  recueils  de  chanson^  allemandes  avec 
areompagnement  de  piano,  publiées  à  Vienne 
et  à  Mayence.  17'>  Trois  recueils  de  canzonettes 
italiennes;  ihid.  18*  Deux  recueils  de  duos 
ilalieos  fiour  deux  voix  de  soprano  ;  ibid. 
19*  Quelques  scènes  et  airs  détachés  ;  ibid. 

8TERN  (GeoBOiB-FAéBéno-TuéopuiLB), 
organiste  et  compositeur,  né  à  Strasbourg,  le 
34  juillet  1803,  est  flis  d'un  habile  éhéniste, 
fort  estimé  dans  cette  ville.  A  l*âge  de  trois 
ans,  il  perdit  son  père  :  sa  mère,  restée  veuve 
avec  quatre  enfants,  fonda  un  pensionnat  qui 
prospéra  pendant  trente  ans,  et  dans  lequel 
elle  trouva  des  ressources  pour  élever  sa  fa- 
mille. Elle  fit  faire  à  son  fiis  de  solides  éUides. 
lorsqu'il  eut  atteint  Tftge  de  onze  ans, 
M.  Cramer,  directeur  de  la  Société  des  frères 
Doraves,  lui  donna  des  leçons  de  piano  pen- 
dant une  année;  puis  H.  Slern  devint  élève  de 
Schmutz,  ancien  professeur  de  musique  et  au- 
teur de  quelques  compositions  pour  le  piano, 
qui  lui  donna  aussi  les  premières  leçons  d'har- 
monie. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième  année, 
M.Stern  fut  nomméorganisle<le l'église  Saint- 
Pierre  le  vieuap,  et  commença  à  se  livrer  à 
renseignement  du  piano.  Pendant  quelque 
temps,  il  exerça  aussi  la  profession  d'accor- 
deur :  mais  son  penchant  invincible  pour  la 
caliure  de  l'art  lui  fit  abandonner  cet  état,  au 
bout  de  quelques  années.  Ce  fui  alors  qu'il  re- 
çntdes  leçons  de  piano  deConrad  Berg,  et  qu'il 
fil  une  étude  sérieuse  de  l'harmonie  et  du  con- 
trepoint par  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages 
de  théorie  français  et  allemands.  Une  dame  de 
disiinclion,  de  Carlsnihe,  qui  se  trouvait  à 
Strasbourg,  ayant  entendu  M.  Slern  dans  un 
de«  eoncerls  périodiques  des  élèves  de  Berg, 
l'engagea  à  s'établir  dans  la  capitale  du  duché 
de  Bade,  pour  y  donner  des  leçons.  Il  suivit 
son  conseil.  Son  séjonrdans  celle  ville  lui  fut 


utile,  parce  qu'il  lui  procura  de  fréquentes  oc- 
casions d'entendre  de  bonne  musique  bien  exé- 
cutée. Après  un  certain  temps  passé  dans  cette 
situation,  il  retourna  à  Strasbourg,  ^en  1830. 
Il  y  reprit  possession  de  la  place  d'organiste 
de  l'église  Sainl-Nicolas,  qu'il  avait  occupée 
plusieurs  années  auparavant.  C'est  alors  que 
le  talent  d'organiste  de  M.  Slern  commença  à 
se  modifier  d'après  l'expérience  qu'il  avait  ac- 
quise en  Allemagne  et  la  connaissance  qu'il  y 
avait  faite  du  véritable  style  de  l'orgue.  Il 
abandonna' dès  ce  moment  les  traditions  de 
lieux  communs  dans  l'improvisation  ;  tradi- 
tions répandues  dans  toute  la  France  ^  celle 
époque.  Rink,  Fischer  et  les  autres  organistes 
allemands  devinrent  ses  modèles  pour  tout  ce 
qu'il  écrivit.  Son  influence  se  fit  bientôt  sentir 
dans  toute  l'Alsace,  tant  par  les  élèves  qu'il 
formait  que  par  sa  musique.  Lui-même  s'éleva 
progressivement  par  l'élude  des  œuvres  de 
Bach.  Nommé,  en  1841,  organiste  du  Temple 
Neuf  de  Strasbourg  (culte  protestant),  il  fit 
paraître  bientôt  après  un  premier  recueil  de 
pièces  d'orgue  de  divers  auteurs  et  de  lui- 
même  :  ces  pièces  sont  faciles  et  le  clavier  de 
pédales  n'y  est  pas  employé;  car  l'art  déjouer  de 
la  pédale,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  d'organiste 
véritable,  était  alors  complètement  inconnu 
en  Alsace,  comme  chez  tous  les  organistes 
français.  Le  bon  accueil  fait  k  ce  premier  re- 
cueil détermina  son  auteur  à  en  publier  un 
second,  en  1848,  sous  ce  titre  :  Compoiitiom 
pour   Vorgue   à  Vusage   des   deux    cultes 
(Strasbourg,  Schmidl  elGrûcker);  puis  il  en 
parut  un  troisième  recueil  en  1853,  et  un  qua- 
trième en  1861.  Un  des  premiers  recueils  de 
ces  pièces  d'orgue  a  été  l'objet  d'un  bel  éloge 
fait  par  M.  Seiffert^  organiste  i  Naumbourg, 
dans  le  journal  des  organistes  intitulé  Urania 
(Erfurl,  Kœrner).  Le  dernier  recueil  publié 
par  M.  Stern  a  pour  titre  :  Trente  morceaux 
d'orgue  pour  le  service  divin,  composés  et 
arrangés  dans  tous  les  tons  les  plus  usités; 
Strasbourg,  Levrault  et  fils.  La  mission  que  cet 
artiste  s'est  donnée,  dans  le  milieu  où  il  vit, 
consiste  à  opposer  au  mauvais  goôt  qui  régnait 
autour  de  lui  dans  la  musique  d'orgue,  des 
pièces  d'un  caractère  grave,  religieux,  mélo- 
dique, et  d'une  harmonie  pure,  bien  écrite, 
régulière  et  convenable  pour  l'objet  auquel 
elle  est  destinée.  M.  Stern  a  composé  plusieurs 
morceaux  de  piano,  qu'il  exécutait  lui-même 
dans  les  concerts;    mais  cette  nuisique  est 
restée  en  manuscrit.  Il  a  écrit  aussi  des  Lieder 
et  une  série  de  cantates  spirituelles  pour  des 
voix  récitantes  et  des  chœurs  avec  accompa- 
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gnement  d'orgue.  Pour  rexécullon  <ïc  ces 
motxeaux  il  a  formé  une  société  de  chant  qai 
s*est  constituée  régulièrement  et  qui,  dans 
plusieurs  circonstances,  a  fait  entendre  les 
grandes  œuvres  de  Mozart,  Spohr,  Hendels* 
sobn,  Nenkomm  et  autres  maîtres  modernes. 

STERN  (Sigismond),  professeur  de  musique 
à  Pétersbourg,  né  dans  cette  ville,  en  1815,  de 
parents  allemands,  est  auteur  d^un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Manuel  général  de  musique  à 
Vusage  de  renteignement  élémentaire  du 
chant,  des  instruments  et  de  la  composition; 
Paris,  Brandus,  1850,  un  volume  in-4*,  avec 
vingt  et  une  planches  lithographiées  représen- 
tant les  portraits  d'autant  d'élèves  lauréats  des 
concours  du  conservatoire  de  Paris,  en  1849, 
et  de  cinquante  et  nne  planches  de  musique 
gravée.  VAcadémie  des  beaux-arts  de  l'Institut 
de  France,  qui  a  approuvé  cet  ouvrage,  sur  le 
rapport  d'Halévy,  et  le  comité  des  études  du 
Conservatoire  de  Paris,  qui  Ta  adopté  pour 
l*enseignement  dans  les  classes  de  cette  insti- 
tution, ont  montré  plus  que  de  l'indulgence, 
car  la  valeur  de  ce  livre  est  fort  médiocre,  pour 
ne  rien  dire  de  pins. 

STERN  (Jotu),  violoniste,  fondateur  et 
directeur  d'une  école  de  musique  à  Berlin,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  conservatoire, 
est  né  à  Breslau,  le  8  août  1830.  Bès  ses  pre- 
mières années  on  le  mit  à  l'étude  du  violon,  et 
à  rage  de  neuf  ans  il  put  se  faire  entendre  dans 
nn  concert.  A  douze  ans,  il  accompagna  son 
père  à  Berlin,  où  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  £.  Maurer,  de  L.  Ganz  et  de  Léon  de  Saint- 
Lubin.  Admis,  en  1884,  dans  l'Académie 
royale  de  chant  comme  contralto  du  chœur,  il 
entra,  vers  le  même  temps,  comme  élève  à 
l'école  de  l'Académie  royale  des  beaux-arU  et 
y  fit  des  études  de  théorie  de  la  musique  sons 
la  direction  de  Rnn^enhagen.  En  1843,  le  roi 
de  Prusse  lui  accorda .  nne  pensioq  pour 
voyager  dans  le  but  de  perfectionner  ses  con- 
naissances musicales.  Arrivé  à  Dresde,  il  y 
étudia  l'art  du  chant  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur Miksch,  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
eut  la  direction  du  chœur  allemand  qui  flt  en- 
tendre, au  théâtre  de  l'Odéon,  la  musique  que 
MendelRSohn  a  composée  pour  V^éntigone  de 
Sophocle.  De  retour  à  Berlin,  en  1846,M.Stern 
organisa,  dans  l'année  suivante,  une  société 
de  chant  qui,  dix  ans  plus  tard,  était  composée 
de  trois  cent  cinquante  membres  chantants. 
En  1850,  il  s'associa  avec  Th.  Rullack  pour 
fonder  une  institution  musicale  qui  eut  d'abord 
Ifî  simple  tilre  de  Berliner  Musihsehule 
(École  de  musique  de  Berlin),  et  qui  prit  en- 


suite celui  de  Conservatoire.  Plusieurs  artiste» 
de  mérite  y  ont  été  attachés  comme  profes- 
seurs. En  1855,  M.  Stem  a  organisé  un  or- 
chestre destiné  à  donner  des  concerts  pour  y 
faire  entendre  les  œuvres  de  Wagner,  Liszt, 
Schnmann  et  Berlioz  :  cette  entreprise  n'a  pas 
réussi.  Gomme  compositeur,  H.  Stern  a  publié 
un  grand  nombre  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  et  de  chants  à 
quatre  voix.  On  connaît  aussi  de  lui  :  Caprice- 
étude  pour  violon  avec  piano  ;  Vienne,  Has- 
Itnger,  et  Ouverture  spirituelle,  pour  or- 
chestre, op.  9;  Berlin,  Schlesinger. 

STERNBERG  (Guill4Vhb),  amateur  de 
musique  et  littérateur  à  Schnepfenthal,  dans 
le  duché  de  Saxe-Gotha ^  y  vivait  encore  en 
1823.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  un 
recueil  d'anecdotes  concernant  beaucoup  de 
musiciens  distingués;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sammlung  interessanter  Aneedoten  und 
Erxmhlungen  grœsstentheils  autdem  Lehen 
berUhmter  TohkUmtler  und  ihrer  Kunstver- 
toandy  etc.;  Scbnepfentbal,  1810,  in -8*  de 
deux  cent  vingt-six  pages.  Le  même  ouvrage  a 
été  reproduit  deux  ans  après  comme  une 
deuxième  édition,  avec  un  nouveau  fronti- 
s(flce. 

STERZING.  Deux  facteurs  d*orgues  de  ce 
nom  ont  vécu  en  Allemagne,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Le  premier  est 
connu  par  l'orgue  de  Saint-Pierre,  à  Erfkirt, 
composé  de  vingt-sept  jeux,  qui  fbt  achevé  en 
1703,  et  surtout  par  le  bel  orgue  de  Saint- 
Georges,  h  Sisenach,  achevé  en  1707,  et  com- 
posé de  cinquante-huit  Jeux,  quatre  claviers  et 
pédale.  Le  second,  qui  paraît  avoir  vécu  à 
Cassel,  a  construit  dans  cette  ville  l'orgue  de 
l'église  des  Augustins,  composé  de  trente-neuf 
jeux.  Il  a  fait  aussi,  en  1706,  sous  ta  direction 
de  Jean-Nicolas  Bach,  l'orgue  de  l'église  de  la 
ville,  à  Jéna,  composé  de  quarante-quatre 
jeux,  trois  claviers  et  pédale. 

STÉSICHORE,  poète  et  musicien  célèbre 
de  l'antiquité,  naquit  à  Himère,  ville  de  Sicile, 
dans  la  Sn^""  olympiade.  Selon  le  calcul  de 
Dodwell  {De  xtat.  Pkalarid,,  page  59),  il 
pouvait  avoir  douze  ans  lorsque  Homère  mou- 
rut. Son  véritable  nom  était  Tiscas;  mais  le 
changement  qu'il  Introduisit  dans  les  chœurs 
de  musique  et  de  danse  pour  les  sacrifices  lui 
valut  celui  de  Stésichore,  Avant  lui,  ces 
chœurs  chantaient  et  dansaient  autour  de 
l'autel,  prenant  leur  marche  par  la  droite  (ce 
qui  s'appelait  strophe),  et,  revenant  ensuite 
par  la  gauche  à  l'endroit  d'où  ils  étaient  partis 
(ce  qu'on  nommait  antistrophe),  recommen- 
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çaient  sur-le-champ  un  nouvean  tour  sans 
s*arréler.  Slésicbore  termina,  chacune  de  ces 
évolutions  par  une  pause  assez  longue,  pendant 
laquelle  le  chœur,  tourné  vers  la  statue  du 
dieu,  chantait  un  troisième  couplet  du  canti- 
que ou  de  rode,  appelé  Epodt;  et  c*est  préci- 
sément cette  panse,  ou  station  du  ehaur,  que 
désigne  le  mot  de  Stésiehore.  Ce  po«te-musi- 
cien  mourut  à  Calane,  dans  la  56™*  olympiade, 
selon  Suidas,  et  même  plus  tard,  s^il  est  vrai, 
comme  rassure  Lucien,  quNl  ait  atteint  Tâge 
de  qtiatre- vingt-cinq  ans. 

STETTEN  (Paul  DE),  né  à  Augsbourg, 
le  34  aoAt  1751,  étudia  dans  cette  ville  les 
lettres,  les  arts  et  particulièrement  la  mu- 
sique ;  puis  il  suivit  des  cours  scientifiques  à 
Genève  et  à  Altdorf,  et  voyagea  dans  les  villes 
principales  de  TAIIemagne.  De  retour  à  Augs- 
bourg, il  fut  chargé  de  la  conservation  des 
archives  évangéliques,  et  après  avoir  rempli 
divers  emplois,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
du  roi  de  Bavière.  Il  mourut  à  Augsbourg,  le 
13  février  1808.  Ca  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Kunêt-,  Gewerb'und  ffandwerksgetehiehte 
der  Stadt  Augàburg  (Histoire  des  arts  et  mé- 
tiert  de  la  ville  d'Augsbourg)  ;  Augsbourg, 
1778-1780,  deux  volumes  in-4*».  Il  y  est  traité 
de  la  typographie  de  la  musique  dans  cette 
ville  (t.  I,  p.  43)  \  de  la  construction  des  or- 
gues (p.  158);  du  chant  dePéglise  évangélique 
(page  536);  et  des  maîtres -chanteurs  (p.  551). 
Des  extraits  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dans  la 
correspondance  musicale  de  Bossler,  de  1791, 
n««  5  et  suiv.  V.  C.-Ferd.  Decker  a  confondu 
cet  écrivain  avec  son  père  qui  s*appelait 
comme  lui,  Paul  de  Stetten,  et  qui  est  auteur 
d*une  histoire  delà  ville  d*Augsbourg  (Franc- 
fort, 1745-1758,  deux  volumes  in-4»),  où  Ton 
trouve  aussi  des  renseignements  sur  la  musi- 
que. Dans  la  Biographie  universelle  de 
MM.  Mictfaud,  on  a  fait  deux  frères  de  ces  per- 
sonnages. 

STEUCCroS  (Hbiibi)  était  étudiant  à 
"Weissenfels,  lorsqn*il  publia  de  sa  composi- 
tion nn  recueil  de  chansons  mondaines  à  cinq 
voix,  intitulé  :  Luslige  weltliche  Lieder  mit 
5  Stimmen,  pars  1  ;  Wittenberg,  1603,  in-4«. 
La  seconde  partie  parut  dans  la  même  ville, 
en  1605,  et  la  troisième  en  1604. 

STEUERLEU^  (Jean),  né  à  Schmalkalden 
(Hesse  électorale),  Ie5  juillet  l!f40,  futd*abord 
secrétaire  de  la  ville  à  Wasungen,  puis  obtint, 
en  1580,1a  placedesecrélaire  delà  chancellerie 
à  Meinongen,  et  enfin  fut  fait  prévôt  de  celte 
ville,  en  1604.  Il  mourut  le  5  mai  1615,  avec  les 
titres  de  notaire  public  et  de  iKMïte  impérial 


couronné.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
cultiva  la  composition,  et  fit  imprimeries  ou- 
vrages suivants  :  1<»  Caniionet  lateinisch  und 
deutseh  fur  4  und  5  Stimmen  (Motets  latins 
et  allemands  à  4et5  voix);  Nuremberg,  1571. 
3*  Christlicher  Morgen  undJbendsegen  auii 
dem  Catechismus  Lutheri  gezogen,  etc. 
(Prières  chrétiennes  du  matin  et  du  soir  ex- 
traites du  catéchisme  de  Luther,  et  mises  en 
musique  à  quatre  voix);  Nuremberg,  1575, 
In -S*.  Ces  prières  ont  été  réimprimées  avec 
vingt  et  un  cbants  spirituels  de  Steuerlein,  en 
1574,  à  Erfurt,  in-4».  5«  XXIY  Weltliche  Ge- 
tmng  mit  4  aueh  5  Stimmen  (Vingt-quatre 
chansons  mondaines  à  quatre  et  cinq  voix); 
Erfurt,  1574,  in-4«.4«  Teulsche  Pasiion, 
mit  4  Stimmen  componirt  (la  Passion,  en 
allemand,  composée  à  quatre  voix)  ;  Erfurt, 
1576,  in-4*.  5«  Cantionee  quatuor  et  quinque 
voeum;  Nuremberg;  1578,  in-4».  6«  Epitha- 
lamia,  Teutsche  und  lateinische  geiêtliche 
Hoehzeitgesxng ,  %um  Gebrauch  in  Kirchen 
und  Schulen,  etc.  (Épitbalames.  Chants  spiri- 
tuels de  noces,  latins  et  allemands,  pour 
Pusage  des  églises  et  des  écoles,  à  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  voix)  ;  t*6td.,  1857,  in-4^ 
7*  XXVII  neioa  geietlicher  Gesang  mit 
4  Stimmen  (Vingt-sept  nouveaux  chants  spi- 
rituels à  quatre  voix);  Erfurt,  1588,  in-4*. 
8<*  Der  150  Psalm  .*  Laudate  Dominum  in 
Sanctis  ejus,  von i  Stimmen  (\e  150>n*  psaume 
à  quatre  voix);  ibid.,  1588,  in-4o.  0«  Le 
Uyme  psaume  à  quatre  voix;  ibid.,  1599. 
10«  Christliche  Gesanglein  anS*  Gregory  der 
Sehuler  Festtag  und  sonsten  %u  gebrauchen, 
mit  4  Stimmen  (Petits  chants  chrétiens  à 
Tusage  du  jour  de  Saint- Grégoire,  fêle  des 
écoliers),  à  quatre  voix  ;  Jéna,  1604,  in-8<». 

STEUP  (H.-C),  pianiste,  compositeur  et 
marchand  de  musique  à  Amsterdam,  est  né 
dans  cette  ville,  vers  1775.  On  connaît  sous 
son  nom  beaucoup  de  composiiions  pour  le 
piano,  le  violon  et  la  flûte,  dont  il  a  été  Tédi- 
leur  ;  parmi  ces  ouvrages  on  remarque  : 
1*  Quatuor  pour  piano,  violon  ou  flûte,  alto 
et  violoncelle,  op.  1  ;  Amsterdam,  Steup. 
3' Grand  quintette  pour  deux  violons,  deux  { 
altos  et  violoncelle;  Mayence,  Scholt.  5«  Des  ' 
thèmes  variés  pour  violon  et  pour  flûte,  avec 
orchestre;  Amsterdam,  Sleup.  4"  Sonatines 
pour  piano  et  violon,  op.  6, 9, 10;  ibid,  5<>  So- 
nate iM>ur  piano  et  cor  obligé,  op.  11  ;  ibid. 
fi**  Sonate  iiour  piano  à  quatre  mains;  Bonn, 
Simrock.  7*  Sonatine  pour  piano  seul;  Am- 
sterdam, Steup.  8<*  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  8  et  13;  ibid.  9^  Plusieurs  cahiers  de 
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Taises  el écossaises;  ibid.  10»  Romances  fran- 
çaises avec  accompagnement  de  piano;  ibid, 
Sleiip  est  aussi  Pauteur  d^in  petit  ouvrage  in- 
titulé :  Méthode  pour  accorder  le  piano- 
forte;  ihid. 

STETENIER9  (Jacques),  professeur  de 
musique  classique  de  piano  accompagnée  au 
Conservatoire  royal  de   Bruxelles,  est   né  à 
Liège,  en  1817.  Admis  comme  élève  dans  cette 
institution,  en- 1835,  il  y  fut  placé  sons  ren- 
seignement de  M.  Wéry  pour  le  violon.  Dans 
Tannée  suivante,  il  obtint  le  second  prix  de 
cet  instrument  au  conconrs.  Devenu  ensuite 
élève  du  professeur  lUeerts,  il  obtint  le  premier 
prix  en  1838.  Au  concert  de  la  distribution 
des  prix,  11  juin  1840,  il  exécuta  une  fantaisie 
de  violon  de  son  maître.  Après  avoir  par- 
couru la  Hollande,  oti  il  joua  dans  les  concerts, 
en  1849,  iVse  rendit  en  Allemagne,  où  il  se  fit 
entendre  dans  plusieurs   villes  importantes, 
notamment  à  Berlin,  en  1843,  puis  il  visita  le 
Danemark,  la  Suède  et  la  Russie.  En  1845,  il 
étnit  à  Paris,  où  il  donna  un  concert  dans  la 
salle  Herz,  puis  il  alla  à  Londres  pendant  la 
saison.  En  1847,  M.  Sieveniers  parcourut  les 
provinces  rhénanes  :  à  Ems,  il  donna  un  con- 
cert avec  Sowinski.  Rentré  à    Bruxelles    en 
1848,  il  y  inaugura,  dans  Pbiver  suivant,  des 
séances  de  musique  de  chambre  quMl  continua 
pendant  plusieurs  années.  En  1854,  M.  Steve- 
niers  a  été  nommé  professeur  de  musique  clas- 
sique de   piano  au  Conservatoire  de  musi- 
que de  cette   ville.    Parmi  les  œuvres   pu- 
bliées de  cet  artiste,  on  remarque  :    \*  La 
Prière f  mélodie  religieuse  pour  violon  et  qua- 
tuor ou  piano,  op.  6;  Mayence  et  Bruxelles, 
Schott  frères.  2*  La  Sirène,  concerlino  pour 
violon  et  orchestre  ou  piano,    op.  9;  ibid. 
5*  Souvenir$  de  Don  Sébastien,  morceau  de 
salon  pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  op.  10; 
ibid.  4®  Le  Souvenir,  mélodie  pour  violon  et 
piano,  op.  4;  ibid.  5»  Le  Rêve,  fantaisie  pour 
violon  et  piano,  op.  5;  ibid.  0<'  Les  Regrets, 
solo  dramatique  pour  violon  et  piano,  op.  11  ; 
ibid.  7^  Erund  Sie,  récitatif  et  romance  pour 
voix  seule  et  violon  obligé  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7;  ibid.  8®  Bergeronette , 
mélodie  à  voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  M.  Sie- 
veniers a  écrit  la  musbqoe  de  plusieurs  opéras- 
comiques,  particulièrement  le  Maréchal  fer- 
rant,  en  un  acte,  et  les  Satires  de  Boileau, 
en  un  acte,  représentés  an  théâtre  du  Parc 
et   à   celui    des    Galeries  Saint- Hubert  y   à 
Bruxelles.  Plusieurs  ouvertures  de  sa  compo- 
sition ont  été  aussi  exécutées  dans  ces  salles 
et  dans  plusieurs  concerts. 


STEYENS  (WiLLUK  S.)i  né  dans  le  quar- 
tier de  Westminster,  à  Londres,  en  1778,  fli 
ses  études  littéraires  à  Wallingford,  dans  le 
Berkshire,  puis  il  alla,  à  Tâge  de  treize  ans,  à 
Luytonstone,  dans  le  comté  d*Essex,  où  11  sui- 
vit pendant  deux  ans  des  cours  de  mathémati- 
ques. Son  premier  maître  de  musique  fut  Tho- 
mas Smart,  élève  de  Pepusch  et  de  Boyce  ;  plus 
tard,  il  continua  Télude  de  cet  art  sous  la  di- 
rection du  docteur  Cook,  à  l*abbaye  de  West- 
minster. Pendant  plusieurs  années,  Slevens  a 
été  accompagnateur  au  piano  et  chef  des  cho- 
ristes du  IbéAlre  de  Haymarket.  Il  vivait  en- 
core à  Londres  en  1830.  On  a  publié  de  cet 
artiste,  des  chansons  anglaises,  des  glee$,  pla- 
sieurs  sonates  de  piano,  ainsi  que  des  caprices 
pour  cet  instrument.  Son  traité  sur  Texpression 
du ^\^no(Treatise  on  piano- forte expreiion) 
a  paru  en  1812,  à  Londres,  chez  Jones,  tn-fol. 
Stevens  avait  entrepris  un  journal  concernant 
la  musique,  intitulé  :  The  grand  musical 
Magazine,  qui  a  été  abandonné  après  le  hui- 
tième numéro. 

STÉVEW8    (  Nicolas  -  Joseph  )  ,     né    à 
Bruxelles,  le    8  juillet  1795,  manifesta    fort 
jeune  un  goût  très-vif  pour  les  études  litté- 
raires et  musicales.  Le  maître  de  chapelle  Dn- 
quesnoy  lui  enseigna  le  .solfège,  et  Corneille 
Yander  Plancken,  artiste  de  mérite,  fut  son 
maître  de  violon.  Les  séances  de  quatuors, .fré- 
quentes alors  à  Bruxelles,  comme  partout,  lui 
inspirèrent  dès  sa  jeunesse  un  penchant  décide* 
pour  la  musique  sérieuse  et  classique.  Appelé, 
en  1818,  à  La  Haye  pour  y  remplir  un  emploi 
dans  Tadministration,  il  y  Ait  bientôt  en  rela- 
tion avec  les  artistes  et  les  amateurs  de  mu- 
sique tes  plus  distingués,  et  fonda  avec  eux 
une  société  de  musique  religieuse  qui,  pen- 
dant plusieurs  années,  fit  entendre  les  oeuvres 
les  plus  remarquables  en  ce  genre,  dans  une 
des  principales  églises  catholiques,  lors  de  la 
création  de  la   Société  néerlandaise  pour  la 
pi-0|>agalîon  de  la  musique,  M.  Slévens  en  fut 
un  des  premiers  membres  et  en  devint  plus 
tard  un  des  administrateurs.  Il  prit  part  aussi 
à  la  rédaction  du  journal  de  musique  hollan- 
dais intitulé  Cxcilia,  et  donna  beaucoup  d^ar- 
ticles  concernant  la  musique  et  la  littérature 
au  journal  français  de  La  Haye.  De  retour  en 
Belgique,  ses  intérêts    le   retinrent   d^abord 
quelque  temps  à  Hérenthals,  où  il  créa  une  so- 
ciété de  chant  d'ensemble  et  fut  président  de 
la  Société  dePHarmonie.  Il  y  traduisit  en  fla- 
mand et  fit  exécuter  sous  sa  direction  Torato- 
rio  de  Spohr,  Die  letztefi  Dinge.  Fixé  en- 
suite à  Bruxelles,  il  y  fut  un  des  fondateurs  de 
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la  Société  Union  et  Progrès,  dont  le  biU  était 
de  ranimer  en  Belgique  le  goût  de  la  miisiqne 
classique  de  chambre  ;  il  en  fut  nommé  le  di- 
rfcleur  et  composa  les  programmes  des  con- 
certs historiques  qui  y  Turent  donnés  avec  suc- 
cès. A  diverses  reprises,  M.  Stévens  a  siégé 
comme  membre  du  jury  dans  les  concours  de 
violonduConservatoire.  Ona  publié  de  cet  ama^- 
leur  laborieux  ;  \'*Es<ptfSsed^un  système  rai- 
sonné d^enseignement  mitsicaî  appliqué  au 
jKano; Bruxelles.  C.-J.Demal,  1858,  in-8»de 
CO  pages.  2»  Souve7tirs  d'ftfi  musicien;  Brn- 
icllesj'parenl,  1840,  un  volume  in-12  de  deux 
cents  pages.  Sous  la  Torme  d*un  roman,  cet  ou- 
vrage est  la  peinture  d^une  éducation  d^artisle. 
STÉVENS  (Jear-Baptiste),  né  à  Enghîen 
(Belgique),  en  1796,  commença,  dès  ses  pre- 
mières années,  Tétndedu  solfège  et  du  violon, 
sons  la  direction  de  J.  Duval,  alors  chef  de  mu- 
sique de  cette  ville.  En  1816,  il  s'établit  à 
illons  d*où  il  ne  s*éloigna,  en  1822,  que  pour 
se  rendre  à  Paris,  où  il  étudia  Tharmonie  et 
h  composition  près  de  Tauteurdc  cette  notice. 
De  retour  à  Mons,  il  s'y  livra  à  renseigne- 
ment. En  1837,  il  y  fut  nommé  premier  violon  ' 
solo  du  théâtre,  et  dans  Tannée  suivante,  la 
Société  des  concerts  le  choisit  pour  diriger 
Torchestre.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en 
1845.  Professeur  de  violon  et  de  chant  à 
IVcole  de  musique  de  la  ville  depuis  1837, 
1.  Stévens  a  ajouté  à  ces  titres  ceux  de  profes- 
seur à  l'école  primaire  supérieure,  en  1843, 

H  aux  écoles  communales,  en  1844,  5  l'athénée 
royal,  en  1851,  et  à  l'école  moyenne,  en  1855, 
Us  rares  loisirs  que  laissait  à  l'artiste  la  mul- 
tiplicité de  ses  occupations  furent  employés 
par  lui  à  la  composition  ;  il  a  publié  un  grand 
nombre  de  nocturnes,  chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano,  dont   plu- 

.  sieurs  ont  paru  dans  les  journaux  de  musique 
inlitulés  Je  Répertoire  musical  et  la  Mo- 
saïque. En  1828,  M.  Stévens  a  écrit  une  can- 
tate à  l'occasion  de  l'arrivée,  à  Mons,  du  roi 
des  Pays-Bas  Guillaume  I^,  et  il  en  a  composé 
une  autre,  en  1856,  lorsque  le  roi  des  Belges 
Léopold  I"  a  visité  cette  ville.  Ces  ouvr^iges, 
dont  l'exécution  a  été  satisfaisante,  ont  été  re- 
marqués et  applaudis.  En  1841,  M.  Stévens  a 
oluenu  la  médaille  d'or  au  concours  ouvert 
par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  let- 
tres du  Hainaut,  pour  la  cantate  .intitulée 
ïloïand  de  Lattre;  cet  ouvrage  a  été  exécuté 
avec  succès  dans  la  même  année.  M.  Stévens  a 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  chœurs 
pourdcs  voix  d'hommes,  de  motets,  sérénades, 
airs  varies  pour  guitare,  etc. 


STEVENSON  (Sir  Joim),  né  en  Irlande, 
en  1773,  fit  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion du  docteur  Murphy,  à  Téglîsc  Saint-Pa- 
trick de  Dublin.  Fort  jeune  encore,  il  fut 
chargé  de  la  composition  d'une  nouvelle  mu- 
sique des  anciens  opéras  The  Son  in  law,  et 
The  Jgreable  Surprise,  pour  le  théâtre  de 
cette  ville.  Ces  ouvrages  obtinrent  du  succès  et 
furent  souvent  représentés.  Stevenson  a  écrit 
aussi,  pour  la  scène  irlandaise,  The  Contract, 
et  Zofc  in  a  blaze.  Arrivé  à  Londres^  il  se  fit 
connaître  avantageusement  par  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  chansons,  de  duos  de 
chant,  et  de  morceaux  de  musique  d'église, 
publiés  à  tondres,  chez  J.  Power.  Le  club  de 
Vffibemian  Catch  '  lut  décerna  une  belle 
coupe  d'argent,  en  témoignage  d'estime  pour 
son  talent  ;  et,  vers  le  même  temps,  il  obtint  le 
titre  de  docteur  en  musique.  On  a  réuni  les 
morceaux  de  musique  d'église  composés  par 
cet  artiste,  sous  le  titre  de  Séries  ofsacred 
songs,  duels  and  trios  ;  Londres,  J.  Power. 
Stevenson  a  arrangé  une  collection  de  mélo- 
dies irlandaises  avec  accompagnement  de 
piano  et  des  refrains  à  plusieurs  voix  sur  les 
traductions  en  vers  de  Thomas  Moore.  Celte 
collection  a  pour  titre  :  Â  sélection  of  irish 
mélodies,  with  symphonies  and  accompani- 
ments,  and  earacteristic  words  by  Thomas 
Moore;  Londres  y  J.  Power,  six  suites  in-fol. 
formant  ensemble  cent  treize  pages,  avec  de 
belles  gravures.  Le  défaut  de  cette  collection, 
comme  de  toutes  celles  du  même  genre,  est 
que  la  tonalité  originale  des  mélodies  est  dé- 
naturée par  rharmonie  moderne  de  l'accom- 
pagnement. Stevenson  est  mort  à  Londres,  en 
1842. 

STÉTIN  (SiHOii),  savant  mathématicien, 
né  à  Bruges,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,, 
s'établit  en  Hollande,  y  eut  le  titre  de  mathé- 
maticien du  prince  IHaurice  de  Nassau,  et  fut 
créé  ingénieur  des  digues.  On  ignore  l'époque, 
de  sa  mort.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées en  latin  par  Wlllebrod  Snellius,  qui  n'a 
point  achevé  son  travail,  et  en  français  par 
Albert-Girard;  Leyde,  EIzevier,  1634,  in-fol. 
Gérard-Jean  Vossius  nous  apprend  que  Stévin 
a  écrit  un  traité  de  la  théorie  de  la  musique, 
qui  n'a  point  été  imprimé  dans  ses  œuvres^ 
quoiqu'il  eût  été  traduit  en  latin  {De  Scient, 
Mathemat.jC.  LX,  p.  353). 

STEWECCHIUS  (Godeschaic),  profes- 
seur au  collège  de  Pontà-Mousson,  naquit  vers- 
1540,  h  ÏIeusden,cn  Hollande.  Il  a  fait  impri- 
mer, en  1586,  un  commentaire  sur  te  traité  de 
l'art  militaire  de  Végèce  où  il  traite  (deuxième 
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livre,  chap.  XXII,  el  troisième  livre,  chap.  V) 
des  iroiii|)eUes  des  anciens  appelées  îiiba  et 
huceina,  ainsi  que  des  musiciens  qui  jouaient 
de  ces  instruments. 

8TIASNY,  ou  STIASTNY  (Bebraad- 
Wbnzbl),  violoncelliste,  fils  de  Jean  Stiasny, 
très-bon  haulboTste  du  théâtre  de  Prague  mort 
en  1788,  naquit  dans  cette  ville,  en  1770.  Après 
aroir  étudié  la  théorie  de  la  musique  et  deTbar- 
monie  sous  la  direction  du  célèbre  organiste 
Seegr,  et  le  violoncelle,  sous  un  maître  in- 
connu, il  fut  admis  comme  premier  violoncel- 
liste à  Torcbestredu  théâtre  de  Prague.  Depuis 
lors  il  s'est  fait  connaître  par  quelques  compo- 
sitions pour  son  Instrument,  entre  autres 
celles-ci  :  \^  Six  sonates  progressives  et  In- 
slniclives  pour  deux  violoncelles;  Prague, 
Berra.  3«  //  Maestro  e  lo  $eolarOy  8  imita- 
lioni  eOpexxieon  fughe  per  dt$e  violoncelli; 
Bonn,  Simrock.  3«  Méthode  de  violoncelle  (en 
allemand  et  en  Trançais),  divisée  en  deux  par- 
ties ;  Mayence,  Scholt. 

8TIA8NY  (JiAfl),  frère  du  précédent,  na- 
quit â  Prague,  en  1774.  Comme  son  frère,  il 
se  livra  â  Tétude  du  violoncelle  :  il  le  surpassa 
en  habileté.  On  croit  qu*il  entra  à  Torcheslre 
de  Prague  ?ers  1800;  mais  on  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  la  suite  de  sa  carrière,  Dla- 
hacz  ayant  gardé  le  silence  sur  celte  famille 
de  musiciens  distingués,  dans  son  Diction- 
naire det  artistes  de  la  Bohême.  Il  parait 
certain  toutefois  que  Jean  Sliasny  on  Stiastny 
vivait  encore  eh  1820,  mais  non  plus  à  Prague, 
car  il  avait  alors  le  titre  de  directeur  de  mu- 
sique à  Nuremberg,  et  dans  la  même  année  il 
se  rendit  de  cette  ville  à  Manbeim,  où  on  le 
perd  de  vue.  On  a  publié  de  sa  composition.: 
1»  Concertioo  pour  le  violoncelle,  op.  6;  Bonn, 
Simrock.  2«  Divertissement  pour  violoncelle, 
avec  alto  et  basse,  op.  3;  Mayence,  Schott. 
50  Aodaole  et  variations  pour  violoncelle  avec 
deux  violons,  flûte,  alto  et  basse,  op.  10;  Bonn, 
Simrock.  4**  Rondo  et  variations  pour  violon- 
celle avec  quatuor,  op.  13;  Leipsick,  Peters. 
5<>Deux  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  2; 
Bonn,  Simrock.  iy*  Douze  pièces  faciles  pour 
deux  violoncelles,  op.  4;  ibid.  7**  Six  pièces 
faciles,  idem,  op.  5;  ibid.  8<>  Duos  pour  deux 
violoncelles,  op.  G  et  8  ;  ibid.  0"  Six  pièces 
faciles  pour  violoncelle  solo,  op.  0;  Leipsick, 
Peters.  10«  Six  solos  pour  violoncelle  avec 
basse,  op.  1 1  ;  Mayence,  Schott. 

STIAYA  (Fbamçois-Habie),  premier  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi  de  Sicile  â  Messine, 
naquit  â  Lucques,  vers  le  milieu  du  dix-  sep- 
tième siècle.  Il  a  publié  :  Salmi  eoneertati  a 


cinque  voei  con  violini  obligati  e  ripieni  a 
beneplacito,  op.  1«;  Bologne,  1694,  in-4<*. 
STICH,  connu  sous  le  nom  dePUPfTO  (1  ) 

(Jbar-Wehzbl),  le  plus  célèbre  des  corn is les, 
naquit,  en  1748,à  Zchuxicz  (près  de  Czasiau), 
en  Bohême,  seigneurie  appartenant  au  comte 
de  Thun.  Après  qu'il  eut  appris  les  prÎDcipes 
de  la  musique  et  du  chant,  le  comte  le  prit  à 
son  service,  et  lui  donna  pour  premier  maître 
de  son  instrument  Joseph  Matiegka,  corniste 
renommé  à  Prague;  puis  il  l'envoya  à  Munich, 
étudier  sous  la  direction  de  Ssindel'arz,  autre 
virtuose  sur  le  cor,  né  en  Bohême.  Enfin  Stich 
acheva  de  perfectionner  son  talent  i  Dresde,  par 
les  leçons  de  Hampel  (voyez  ce  nom),  el  de  son 
compatriote  Haudek,  dont  il  habita  la  maison 
pendant  plusieurs  années.  Ses  études  terminées, 
Stich  relourna  chez  son  prolecteur  le  comte  de 
Thun,  et  fut  attaché  â  son  service  pendant  trois 
ans;  maislepressentimentde  la  renommée  qu'il 
devait  acquérir  lui  rendant  cette  position  insup- 
portable, il  s'éloigna  de  Prague  en  secret,  et 
parcourut  l'Allemagne  et  la  Hongrie,  puis  Tlta- 
lie  (où  il  prit  le  nom  de  Punto),  l'Espagne, 
l'Angleterre,  les  Pays-Baset  la  France.  Il  était  i 
Paris  en  1778.  Partout  son  talent  excita  autant 
d'étonnement  que  de  plaisir,  et  toute»  les  na- 
tions le  déclarèrent  sans  rival.  Mon  père,  qui 
l'entendit  en  1780,  m'a  dit  qu'on  ne  peut  ima- 
giner de  plus  beau  son  que  le  sien,  une  sûreté 
plus  grande  dans  l'attaque,  une  manière  de 
chanter  plus  touchante,  ni  plus  de  précision 
dans  les  traits.  Il  se  servait  d'un  cor  d'argent, 
parce  qu'il  en  trouvait  le  timbre  plus  pur  et 
plus  iiénétrant,  préjugé  partagé  même  par  les 
acousticiens,  qui  n'ont  pas  su,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, que  le  timbre  est  donné,  d'une  part,  en 
raison  des  proportions  de  la  colonne  d'air  cou- 
tenue  dans  le  tube  de  l'instrument;  de  l'autre, 
par  le  mode  d'ébranlement  de  cette  colonne  au 
moyen  du  souffle  vertical  ou  latéral,  des  em- 
bouchures de  diverses  forces,  des  anches,  etc. 
De  retour  en  Allemagne,   vers  1781,  Punto 
reçut  des  protiosittons  du  prince  évéque  de 
Wurzbourg,  et  accepta  une  place  dans  si 
musique;  mais  bientôt  des  offres  plus  avan- 
tageuses lui  furent  faites  au  nom  du  comte 
d'Artois  (depuis   lors  Charles  X),   qui,  de 
tous  les  instruments  et  de  toute  musique, 
n'aimait  que  le  cor.  Une  pension  viagère  était 
garantie  â  l'artiste  pour  une  sorte  de  sinécure, 
dont  il  prit  possession  en  1783.  En  1787,  il 
obtint  pn  congé,  et  visita   l'Allemagne  du 

(I)  Stick  est  vn  mot  aliemand  qoi  tignllic  pifàre, 
point;  de  li  le  nom  d«  Punto  (point)  qa'on  donna  i 
rartiste  en  llalie,  cl  qui  lai  csi  resté 
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Kbin,  en  passant  par  Nancy,  Metz,  Trêves  et 
Coblence.  Il  s^arrêta  quelque  temps  dans  ces 
deux  dernières  villes.  Après  une  absence  d*en- 
TiroD  deux  ans,  il  arrivait  à  Paris,  vers  le  mois 
d*aoû(  1789,  lorsqu'il  apprit  à  la  fois  les  pre- 
miers événements  de  la  révolution,  et  le  dé- 
part du  comte  d^ Artois.  Cependant  il  resta 
dans  cette  ville,  y  publia  plusieurs  ouvrages, 
et  grâce  au  talent  assez  distingué  quMI  iios- 
lédail  sur  le  violon,  il  trouva  des  ressources 
dans  la  directipn  de  Torchestre  du  Théâtre 
des  Fariitét  amusantei,  pendant  le  régime 
de  la  terreur.  En  1799,  il  quilU  Paris  poAr 
relouroer  en  Allemagne,  visita  Munich  dans 
Paonée  suivante,  et  fit  nne  vive  impression 
dans  les  concerts  quMl  donna  à  Vienne.  Beet- 
boveo,enlbousiasmé  par  la  beauté  de  son  ta- 
lent, écrivit  pour  lui  sa  sonate  de  piano  et 
cor,  oeuvre  17. 

Après  trente- trois  années  d*absence,  Punto 
arriva  à  Prague,  et  y  donna,  en  1801,  un  con- 
cert an  Théâtre  national,  où  sa  prodigieuse 
habileté  fnt  admirée  de  tout  Tauditoire.  Eo 
1803,  Dussek  arriva  à  Prague  pour  s*y  faire 
entendre;  les  deux  artistes  célèbres  furent 
bientôt  liés  d^amitié.  Ils  allèrent  ensemble 
donner  un  concert  à  Czasiau,  le  16  seple^^hre 
delà  même  année  :  parmi  les  morceaux  qu*ils 
y  firent  entendre  se  trouvait  la  sonate  de  Beet* 
houn  exécutée  par  Dussek  et  Punto.  De  retour 
à  Prague,  celui-ci  se  disposait  à  retourner  à 
Paris;  mais  une  maladie  se  déclara  et  le  mit 
au  tombeau  le  10  février  1805,  après  cinq 
mois  de  souffrances.  Des  obsèques  magnifiques 
lui  furent  faites  par  ses  compatriotes  :  on  y 
exécuta  le  Bequiem  de  Mozart,  et  Ton  mit  sur 
sa  tombe  ce  distique  latin  : 

Omne  talit  panctnm  Panto,  cai  Hqm  Bohena 
Dt  plaaf it  tîvo,  fie  moriente  gémit. 

Punto  a  publié  de  sa  eomposition  :  1^  Con- 
certos pour  cor  et  orchestre;  n^  1  (en  mi), 
9  (en  mO,'S  (en  fa),  4  (en  fa),  Paris,  Sieber; 
n*  5  (en  fa),  Paris,  Pleyel  ;  n»»  6  (en  ré),  7  (en 
fa),  Paris,  Nadermao;  n«*  8  (en  mi  b.),  9  (en 
«0;  PaPi«i  Cochet;  n«»  10  (en  fa),  11  (en  mi), 
Paris,  Imbaolt;  n"^  19  (en  iol),  pour  second 
cor,  13  (en  mi  h.),  Paris,  Leduc;  n«  14,  Paris, 
Pleyel.  2*  Quintette  pour  cor,  flûte,  violon, 
alto  et  basse;  Paris,  Sieb^.  3®  Six  quatuors 
pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  op.  1  ;  ibid. 
4*  Six  idem,  op.  2;  ibid,  S«  Six  idem,  op.  3; 
ibid,  6*  Six  idem,  op.  18;  Parts,  Pleyel. 
7»  Vingt  trios  pour  trois  cors;  Paris,  Imbault. 
S*  Duos  pour  deux  cors,  llv.  1  et  9;  Paris, 
Sieber.  0*  Huit  idem; Paris,  Imbault.  10« Vingt 


idem;  Paris,  Leduc.  11»  Vingt-quatre  idem; 
ibid.  19<*  Trois  duos  pour  cor  et  basson  ;  ibid. 
13» Études  et  exercices;  ibid.  14«  Sextuor  pour 
cor,  clarinette,  basson,  violon,  alto  et  contre- 
basse, op.  84;  ibid.  15"  Méthode  pour  ap^ 
prendre  faeHement  les  éléments  des  premier 
et  second  cars  aux  jeunes  élèves,  dans  laquelle 
sont  indiqués  les  coups  de  langue  et  les  liai-- 
sons  les  plus  tiéeessaires  pour  tirer  de  beaux 
sons  de  cet  instrument,  composée  par  Ham^ 
pel  et  perfectionnée  pair  Punto,  son  élève; 
Paris,  Leduc,  1798,  ln-4«.  16«  Hymne  à  la  h- 
berté,  avec  orchestre;  Paris,  Naderman. 
17«  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  7  ; 
Paris,  Louis.  18"  Duos  pour  deux  violons, 
op.  5;  Paris,  Sieber. 

STIGKL  (Faarçois),  né  à  Diessen,  sur  le 
lac  d*Ammer,  vers  la  An  du  dix-septième 
siècle,  apprit  dans  le  monastère  de  ce  lieu  les 
éléments  des  sciences  et  de  la  musique,  puis 
alla  terminer  ses  éludes  dans  les  universités  de 
Salzbourg  et  d'Iogolstadt.  Il  s'éublit  dans  cette 
dernière  ville,  en  1720,  comme  organiste.  Plus 
tard  il  ajouta  à  sa  position  le  titre  de  procureur 
du  collège  ducal.  Il  mourut  en  1749.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  !•  Psalmi  vesper- 
tini  pro  toto  anho,  a  4  voc,  violino  unisono 
et  continuo;  Augsbourg,  1721,  in-fol.  9*  Jn- 
glipoUtana  veneratio  erga  sanetissimam 
crucis  partieulam,  in  academieo  B.  V.  epa^ 
ciosm  templo  eultui  publieo  expositam,  eon* 
stans  yi  Missis  cantatis,  à  4  vocibus  con- 
certantibus,  nec  non  instrumentis  variis  ad 
Ubitum  adhibendis  et  eoncinato  ac  inclyto 
magistratui  AnglipoUtano  demississime 
dedieata;  Jugust»  Findelicorum,  1727, 
in-fol.  3«  Psalmi  vespertini  pro  toto  anno 
a  4  vocibus,  violino  unisono  et  continuo; 
Àuguet»  Findelicorum,  4798.  Peut  être  ce 
dernier  ouvrage  n*est-il  qu^une  deuxième  édi- 
tion du  premier. 

STIGKL  (JosBrn),  Als  du  précédent,  na- 
quit à  Ingolstadt,  en  1794.  Il  y  fit  ses  études, 
et  son  père  lui  enseigna  la  musique  et  la*  com- 
position. La  place  d*organiste  à  Weichering 
étant  devenue  vacante,  il  Pobtint  et  en  remplît 
les  fonctions  jusqu^â  sa  mort,  arrivée  en  1778. 
On  connaît  de  sa  composition,  en  manuscrit, 
des  préludes  et  des  pièces  d*orgue. 

8TIELER  (Gbarles-Augdstb)  ,  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Stockholm,  dans  la 
première  moitié  da  dix-neuvième  siècle,  est 
auteur  d*un  manuel  des  principes  de  la  mu- 
sique et  du  chant,  en  langue  danoise,  publié 
sous  ce  titre  :  Lmrebok  i  de  fœrste  grundeme 
fôrMusik  oeh  Sang  ving  ungdomens  under* 
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wianing  Seolar  oeh  gymnaster;  Stockholm, 
1820,  gr.  in-4». 

STIERLEIPf  (Jban-Cbristopbe)  ,  musi- 
cien allemand  de  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
fut  d'abord  atUché  à  la  musique  de  la  eour  de 
Stuttgart;  puis  il  eut  le  titre  de  second  maître 
de  chapelle  du  duo  de  Wurtemberg.  Il  a  Tait 
imprimer  de  la  composition  les  ouvrages  sui- 
rants  :  1*  Musiialischê  geisUiche  Zeitund 
Ewigkeit  Betrachtung,  in  25  jirien  von 
einer  Singstimmen  und  Generalbass  (Le 
temps  et rélernité,  méditation  musicale  et  spi- 
rituelle en  vingt-cinq  airs  à  voix  seule  et  basse 
continue)  j  Stuttgart,  1688,  petit  in-S""  olilong. 
^  trifolium  musicale  consistent  in  musica 
theorica,  practica  ei  poetica,  etc.;  Stutt- 
gart, 1691,  in-4«  oblong  de  qusranle-hnit 
pages,  avec  vingt-deux  planches.  C'est  un 
traité  abrégé  des  éléments  de  la  musique  et 
de  la  basse  continue,  par  demandes  et  ré- 
ponses. 

8TILES  (Sir  Fbasçois  HASKINS 
EYLES),  baronnet,  Tut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  lia  publié  dans  les  Transactions 
philosophiques  {vol.  LI,  part.  Il,  p.  695-775) 
une  très-bonne  dissertation^  intitulée  .•  jin 
Explanation  of  the  modes  or  tones  in  the 
ancient  Grecian  maistc  (Explication  des 
modes  ou  tons  de  Tancienne  musique  grec- 
que). Cette  dissertation  se  trouve  aussi  dans 
l'abrégé  des  Transactions  philosophiques 
(année  1760,  t.  XI,  p.  485). 

STILLE  (Jear),  savant  banovrien,  vécut 
vers  lemilieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  un  recueil  dedissertations  sur  Hivers 
sujets,  iuiitulé  :  Disputatio  philosophica 
continens  Quxstiones  miscellaneas;  Helm- 
stadt,  1646,  io-4»  de  quatre  feuilles.  Il  exa- 
mine, dans  la  seconde  question,  les  opinions 
diverses  des  harmonistes  concernant  la  na- 
ture consonnanle  ou  dissonante  de  la  quarte; 
et  dans  le  troisième,  les  méthodes  de  solmlsa- 
tion  en  usage  dans  les  écoles.  Ces  deux  mor- 
ceaux remplissent  onze  pages  de  son  opus- 
cule. 

STILLEHGFLEET  (Beh jaiir),  petit-ne- 
veu de  révéque  de  Worcester,  Edouard  Slil- 
lingfleet,  naquit  en  1709,  commença  ses  éludes 
à  Pécole  de  Norwich,  et  les  acheva  avec  succès 
à  Puniversilé  de  Cambridge.  Après  avoir  em- 
ployé quatorze  années  à  Taire  Téducalion  d*un 
gentilhomme  anglais,  et  avoir  voyagé  avec  lui 
sur  le  continent,  il  retourna  en  Angleterre,  en 
1745,  et  vécut  d'une  pension  viagère  que  lui 
Taisait  le  père  de  son  élève.  Il  s'occupa  pen- 


dant le  reste  de  sa  vie  de  botanique,  d'agricul- 
ture, de  poésie  et  de  musique.  Il  mourut  à 
Londres,  le  15  décembre  1771.  Stillingfleet 
n'est  cité  dans  cette  biographie  que  pour  uoe 
sorte  d'analyse  ou  d'abrégé  du  traité  de  mu- 
sique de  Tartini  qu'il  a  publié  sous  ce  litre  *. 
Prineiples  and  power  of  harmony  (Traité 
sur  les  principes  et  le  pouvoir  de  l'harmonie); 
Londres,  1771,  in-4'.  Les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ne  sont  pas  communs. 

STIPHELIUS  (UimsiiT),  cantor  à 
Naumbourg,  au  commencement  du  dît-sep- 
tième siècle,  a  publié  :  Libellus  scholastieut 
pro  Senatorix  Numburgensium  Scholx  pue- 
ris,  continens  Odas  spirituales,  Responto- 
ria,  item  christliche  Beicht,  Kirchen-und 
Schul-gesœng  y  Harmonias  ad  odas,  et  ip- 
sius  cantoris  manuale;  Jéoa,  1607,  in-4«. 
On  ignore  si  cet  ouvrage,  connu  seulement 
par  une  Indication  de  la  Bibliothèque  clas- 
sique de  Braudius  ,  est  le  même  que  ce- 
lui qui  est  cité  par  Forkel  {AUgem.  Lilter. 
der  Mus.,  p.  271  ),  sous  le  titre  de  Corn- 
pendium  musicum;  Naumbourg,  1609,  io-8% 
et  dont  il  indique  une  autre  édition  de  Jéoa, 
1614.  On  ne  peut  présumer  que  Forkel  n'ait 
donné  qu'un  titre  défiguré,  car  aux  détails 
qu'il  Tournil  sur  le  livre  et  sur  ce  qu'il  con- 
tient, il  est  évident  qu'il  l'avait  vu.  Je  pense 
qu'il  s'agit  de  deux  ouvrages  difTérenls. 

STIPPER  (Jeau-Dariel),  savant  allemand, 
vécut  k  Leipsick,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  une 
thèse  qui  a  pour  titre  ;  Programma  de  mu- 
sica inslrumentali  tempore  luctus  publici 
prohibita,  quo  lecliones  hibernales  incipien- 
das  publice  intimât, eic.  ;  LipsUe,  1727,  io-4« 
de  quatre  pages. 

STIVOM  (François),  organiste  à  Monta- 
gnana  (Étals  de  Venise),  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  les 
compositions  dont  les  titres  suivent  :  1»  Ma- 
drigali  a  quattro  voci,  con  un  dialogo  a 
otto,\\h,  I;  Venise,  1583,  in-4».  2"  Mottetti 
a  einque  voci;  ibid.,  1587,  in-4<'.  5**  Quattro 
libri  di  motetti  a  6,  7  e  8  voct;  ibid.,  1596, 
in-4». 

STOByEUS  (Jbah),  mattre  de  chapelle  à 
Kœoigsberg,  naquit  à  Graudenz,  en  Prusse, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
et  mourut  en  1646.  On  connaît  sous  son  nom 
un  recueil  de  motets  intitulé  :  Cantiones  sa- 
crés 4, 5  et  10  voeum;  Francfort,  1624.  Il  a 
aussi  publié  à  Danlzick,  en  1634,  un  autre  re- 
cueil de  motets  â  cinq  voix  sur  le  plaio-cfaant 
de  l'église.  Valentin  Tbilo  (voyez  ce  nom)  a 
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fiiit  imprimer  iin  éloge  funèbre  de  ce  musi- 
cien, sons  ce  litre  :  Laudatio  funebrii  in 
memoriam  Joan.  Sîobxi,  Graudentini^Bo- 
rv$sif  terenissimi  electoHs  Brandenburgen- 
sis  in  BortiS$ia  eapellsf  magistri  eeleber- 
rimi,  mtuiei  exeellentissimi.  Fegiomontani, 
1646, ln-4«. 

8T0CKFLET  (ïïewbi-Abwoid),  né  àHa- 
norre,daDS  la  première  moitié  du  dii-septième 
siècle,  fut  professeur  de  droit  à  Altdorf.  Il  est 
sateur  d^'un  traité  de  ruf;nge  des  cloches  et  des 
carillons  intitulé  :  Exercitium  academicum 
deCampanarum  usu,  in  illustri  Noricorum 
AUdorphinaj  concinnatum  eum  indice 
rerum  et  verborum  aecvratissimo  ;  Mî^ 
dorffif  tgpii  et  sumptibus  Jok.  ffenrici 
Schœnnersstsfdt ,  1665,  In-t2  de  Xlll  feuil- 
lets et  trois  cent  trente-quatre  pages. 

STOCKHAUSEN  (JBAif-CHnisTOPHE), 
sarintendant  et  conseiller  du  consistoire,  à 
ffanan,  naquit  à  Gtadenbach,  le  20  octobre 
1735, et  mournl  à  Hanan,Ie  4  septembre  1784. 
Il  est  auteur  d'un  lî^re  estimé  qui  a  pour 
litre  :  KHtischerEntwtirf  einer  auserlesenen 
Bibliothek,  fiir  den  Liebhaber  der  Philo- 
topkie  und  scfugnen  TTissensehaften  (Es- 
qnisse  critique  d'une  bibliothèque  choisie,  à 
Tusage  des  amateurs  de  la  philosophie  et  des 
l>«ilM-lcttre8)  ;  Berlin,  1758,  in-4»,  deuxième 
édition.  La  troisième  édition  a  paru  en  1764, 
et  la  quatriènie  en  1771,  toutes  ln-4«.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  l'esquisse  d'une  bi- 
l>liolhèqne  de  musique. 

STOCKHAUSEn  (Frahçois),  harpiste  et 
Mmpositenr,  né  à  Cologne,  vers  1798,  voyagea 
vers  1835  en  Suisse  avec  sa  femme,  Jeune 
eanlatrice  douée  d*nne  voix  légère,  juste,  et 
([Di  se  faisait  remarquer  par  un  goût  élégant 
et  une  bonne .  méthode.  Stockhausen  vécut 
qnelque  temps  à  Genève,  où  il  se  livrait  à  l'en- 
seignement de  la  harpe.  Vers  1836,  il  se  rendit 
i  Paris,  et  s'y  fil  entendre  avec  sa  femme 
dans  quelques  concerts,  mais  sans  y  obtenir 
desuccès,  car  son  talent  d'exécution  ne  pou- 
Mil  briller  dans  une  ville  où  il  y  avait  alors 
quelques  harpistes  de  beaucoup  de  mérite. 
Deox  ans  après  il  alla  en  Angleterre,  et  grâce 
au  talent  de  madame  Stockhausen,  il  y  donna 
des  concerts  productifs.  Parcourant  les  pro- 
Tînces  du  Royaume-Uni,  puis  l'Irlande  et 
rÊcosse,  il  y  Tecueillil  les  éléments  de  l'indé- 
pendance dont  il  put  jouir  dans  une  retraite,  à 
Cnlmar.  En  1849, M.  Stockhausen  s'est  encore 
fait  entendre  dans  celte  ville,  dans  un  concert 
que  son  fils  {voyez  la  notice  suivante)  y  donnait. 
L*organc  vocal  de  madame  Stockhausen,  fati- 


gué par  un  trop  fréquent  exercice,  s'est  usé 
avant  le  temps. 

Stockhausen  a  publié  à  Paris  environ  trente 
œuvres  de  sonates,  duo^,  fantaisies,  airs  variés, 
divertissements,  nocturnes,  exercices,  contre- 
danses et  valses  pour  la  harpe.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  messe  à  quatre  voix 
avec  deux  harpes,  quatre  cors  et  basse,  op.  6  ; 
Paris,  Pacinl. 

STOCKHAUSEN  (Jvlcs),  fils  du  précé- 
dent|  est  né  à  Paris,  en  1836.  Doué  d'une  belle 
voix  de  baryton  et  d*une  heureuse  organisa- 
tion musicale,  il  cultiva  ces  dons  précieux 
dans  les  classes  de  chant  et  de  déclamation  du 
Conservatoire  de  Paris,  pals  se  rendit  à  Lon- 
dres, en  1845,  et  y  reçut  des  leçons  de  Manuel 
Garcia.  En  1848,  il  débuta  au  théâtre  italien 
de  cette  rllle  et  y  obtint  un  brillant  succès, 
puis  il  voyagea  en  Suisse  et  produisit  une  vive 
sensation  à  Genève.  Pendant  les  années  sui- 
vantes il  vécut  au  sein  de  sa  famille  à  Golmar, 
faisant  seulement  de  temps  en  temps  des  ex- 
cursions dans  l'Allemagne  rhénane,  pour  les 
festivals,  particulièrement  â  Strasbourg,  où  il 
chanta  les  parties  principales  dans  les  exécu- 
tions de  VÉlie,  de  Mendelsohn,  en  1853,  et  du 
PauluSj  en  1855.  ArrTVé  â  Paris,  dans  l'hiver 
de  1854-1855,  il  y  brilla  dans  les  concerts  par 
sa  belle  voix,  son  excellente  école  et  la  variété 
de  son  style.  Dans  l'été  de  1855,  il  fit  un 
voyage  en  Italie,  d'où  il  retourna  par  la  Suisse 
à  Colmar.  Au  mois  de  mars  1856,  il  était  k 
Francfort  et  y  donnait  des  concerts;  puis  il 
visita  Weimar,  Berlin,  et  chanta  au  festival  de 
Dusseldorf.  Engagé  ensuite  â  Londres  pour 
chanter  au  concert  de  la  Société  philharmoni- 
que, il  retourna  en  Allemagne  après  cet  en- 
gagement, chanta  le  Aîaitre  de  chapelle,  de 
Paer,  au  théâtre  de  Manheim,  puis  au  festival 
de  Darmstadt.  Le  7  novembre,  il  débuta  au 
théâtre  de  l'Opéra-Comique  de  Paris,  dans  le 
rôle  du  Sénéchal  de  Jean  de  Paris.  Ce  fut  une 
faute  que  cet  engagement  d'un  artisie  de  ta- 
lent aussi  sérieux,  aussi  pur  que  Stockhausen, 
pour  chanter  l'ancien  répertoire  de  Martin. 
Bien  plus  grand  chanteurque  cet  ancien  acteur 
de  l'Opéra  Comique,  ne  possédant  pas  comme 
lui  certaines  qualités  d'entrain  qui  sont  à  la 
portée  du  public  de  ce  théâtre,  il  n'obtint  que 
des  demi-succès, et,  la  presse  se  montra  tout  à 
fait  incapable  de  l'apprécier.  Après  a  voir  joué 
Jean  de  Paris,  la  Fête  du  village  voitin, 
Jeannot  et  Colin,  et  le  Falet  de  chambre^ 
Stockhausen  rompit  son  engagement  avec 
l'Opéra- Comique  et  retrouva  sa  véritable  des- 
tination dans  les  festivals  et  les  concerts  de 
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PAUeroagne.  Au  moment  où  celle  noUce  esl 
écrite  (  1 864),  il  est  directeur  et  clief  d*orcbeslre 
du  théâtre  de  Hambourg. 

STQEBER  (Craales),  pianiste  et  compo- 
siteur, naquit  à  Presbourg,  en  1806.  Son  père, 
bon  maître  de  piano,  le  guida  dans  ses  études. 
Arrivé  fort  jeune  à  Vienne,  Stœber  y  eut  de 
brillants  déhuu  par  son  talent  d*exécution,  et 
se  flt  connaître  avantageusement  par  ses  ou- 
vrages; mais  une  fièvre  cérébrale  le  mit  au 
tombeau  à  Page  de  vingt-neuf  ans,  le  %\  no- 
vembre 1835.  Les  oeuvres  de  cet  artiste,  au 
nombre  d'environ  quarante,  consistent  en 
fantaisies,  variations  et  rondeaux  pour  piano 
seul  ou  piano  à  quatre  mains.  Son  œuvre 
sixième  est  un  quatuor  pour  piano,  harpe, 
clarinette  et  violoncelle,  oik  il  y  a  du  mérite. 

8TQECKEL  (le  P.  Boripacb),  bénédictin 
de  Mallersdorf,  en  Bavière,  naquit  le  97  no- 
vembre 1747,  à  Piling,  dans  ce  royaume,  et 
fit  ses  études  à  Salzbourg,  où  Léopold  Mozart 
lui  enseigna  la  composition.  Il  entra  dans  son 
ordre  le  37  octobre  1771,  et  fut  ordonné 
prêtre  le  18  juillet  1773.  Son  mérite  comme 
compositeur  le  fit  choisir  pour  diriger  la  mu- 
sique de  son  couvent,  et  dans  Pexercice  de  ses 
fonctions,  il  écrivit  plusieurs  messes,  vêpres 
complètes,  litanies,  etc.,  où  Ton  remarque  un 
bon  style.  Tous  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit,  à  Texception  de  chants  à  quatre 
voix  sur  les  prières  du  matin  et  du  soir,  qui 
ont  été  publiés  à  Salzbacb,  chezSiedel.  Pendant 
les  années  1789  et  1783,  le  P.  Stoeckel  en- 
seigna la  grammaire  au  gymnase  d*Amberg; 
il  retourna  à  son  couvent  de  Mallersdorf,  au 
commencement  de  1784,  et  y  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année. 

STOECKEL  (J.-G.-E.),  cantor  à  Burg, 
près  de  Magdebourg,  vivait  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  inventa  un  chronomètre 
musical  dont  il  a  donné  la  description,  en 
1706,  dans  le  journal  de  TAllemagne  (/ourna/ 
fUr  Deutschland)^  puis  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  la  Gas9U9  mtuieaie  de  Leipiiek 
(pages  67  et  673). 

STOECiUL  ou  STQEKEL(CtABA).  Foyes 
HEMEFETTER  (Claba). 

STWGER  (le  P.  Artoirb),  religieux 
franciscain  du  couvent  de  Pfaffènhofen ,  en 
Bavière,  naquit  en  1727,  à  Grossmehring,  près 
d'Ingoistadt,  et  entra  dans  son  ordre,  en  ^746. 
Il  fut  bon  organiste  et  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  des  pièces  d'orgue  et  par 
deux  Requiem  de  sa  composition.  Il  mourut  à 
FfafTenhoren,  en  1798. 

STCMELZEL  (Godefroio-Hemu),  comiio- 


siteur,  naquit  le  13  janvier  1600,  à  Grtta- 
sladt,  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  électo- 
rale. Son  père,  organiste  du  lieu,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  musique  et  de  cla- 
vecin. A  Page  de  treize  ans,  Stœlzel  fut  en- 
voyé au  lycée  de  Schneeberg,  et  mis  en  pen- 
sion chez  le  eantor  Umlauf,  élève  de  Kulinau, 
qui  ne  négligea  rien  |K>ur  en  faire  un  musicien 
instruit.  En  1707,  Stœlzel  se  rendit  à  l'uni- 
versité de  Leipsicic  :  POpéra  de  cette  ville  lui 
fournit  l'occasion  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances et  de  former  son  goût.  Hoffmann, 
alors  directeur  de  musique  de  la  nouvelle 
église,  lui  fit  bon  accueil,  et  eut  même  la  com- 
plaisance de  faire  exécuter,  sous  son  nom,  les 
premiers  essais  de  Stœlzel,  afin  que  les  ar^ 
tistes  leur  accordassent  Paltention  qu'ils  n'au- 
raient pas  prêtée  aux  tentatives  d'un  jeune 
homme  inconnu. 

Après  un  séjour  de  trois  ans  à  Leipsick, 
Stœlzel  se  rendit  à  Breslau  et  y  passa  deux 
années,  se  livrant  à  l'enseignement  du  chant 
et  du  clavecin.  Au  nombre  des  ouvertures, 
concertos  et  autres  com|)Ositlons  de  tout  genre 
qu'il  y  produisit,  on  remarque  une  sérénade  à 
l'occasion  du  couronnement  de  l'empereur 
Charles  YI,  ainsi  qu'une  pièce  dramatique  in- 
titulée NareiSMe,  dont  il  a  composé  le  texte  et 
la  musique  pour  la  comtesse  de  Neidhardl. 
La  peinture  séduisante  qu'un  de  ses  amis  lui 
fit  alors  de  PItalie  lui  flt  prendre  la  résolution 
d'y  faire  un  voyage.  Avant  de  «'y  rendre,  il 
voulut  revoir  encore  sa  famille;  mais  à  son 
passage  en  Saxe,  il  fut  chargé  par  le  maître  de 
chapelle  Theile  de  composer  un  opéra  pour  la 
foire  de  Naumbourg.  Cet  ouvrage,  intitulé  Fa- 
lérie,  eut  beaucoup  de  succès,  et  procura  à 
Stœlzel  la  demande  de  deux  autres  opéras 
(Artémise  et  Orion)  pour  la  foire  suivante. 
Le  texte  de  ces  dernières  pièces  lui  apparte- 
nait. De  Naumbourg,  il  se  rendit  à  Géra,  où 
il  écrivit  la  partition  de  Ui  Boses  et  les  épines 
de  Vamour,  pastorale.  Des  places  de  maître 
de  chapelle  loi  furent  offertes  dans  cette  ville 
et  à  ZeiU;  mais  il  les  refusa  pour  faire  son 
voyage,  qu'il  entreprit  enfin,  en  1713,  en 
passant  par  Hof,  Bayreuth,  Kuremberg  et 
Augsbourg,  où  la  diète  de  l'Empire  était 
assemblée.  Arrivé  à  Venise,  il  s'y  lia  d'amitié 
avec  Heinichen,  son  compatriote  {voyes  ce 
nom),  dont  la  conversation  fut  très-instruc- 
tive pour  lui.  Ce  fut  avec  lui  qu'il  visita  les 
quatre  conservatoires  qu'on  trouvait  alors 
dans  cette  ville;  ii  y  connut  Gasparini, 
Vivaldi,  Antoine  Polarolo,  Antoine  BiflR,  et 
Vinaccesi  {voyez  ces  noms),  musiciens  cé- 
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lèlires,  qoi  en  élaiesl  ak>rs  les  inspecteurs  et 
professeors.  Ses  liaisons  avec  ces  hommes  de 
mérite  et  afec  rilluslre  Marcello  lui  ren- 
dirent le  séjour  de  Venise  aussi  agréable 
qn*ulile.  De  là  il  se  rendit  à  Florence,  où  il 
coDout  Ludwig,  musicien  de  Berlin,  et  sa 
femme,  Vénitienne  dont  le  (aient  sur  le  luth 
était  fort  remarquable.  Le  duc  Salviati,  qui 
logeait  ces  artistes  dans  son  palais,  présenta 
Stœizel  à  la  princesse  Éléonore  de  Guastalla, 
qui  était  aussi  fort  habile  sur  le  même  instru- 
ment. Au  mois  de  septembre,  Slœlzel  partit 
de  Florence  pour  aller  à  Rome,  où  il  connut 
particulièrement  Bononcini.  Il  ne  parait  pas 
qo^il  ait  compris  ce  qu*it  y  avait  d*iotéressant 
{tour  lui  dans  celte  capitale  du  monde  chré- 
tien, car  11  n*y  resta  qu*un  mois.  De  retour  à 
Florence,  il  y  entendit  quelques  opéras  d*Or- 
landini  et  de  Gasparini  qui  lui  plurent  beau- 
coup; puis  il  reprit  le  chemin  de  l*AlIemagne, 
en  passant  par  Bologne,  Venise,  Trente  et 
Iniprack.  La  cour  du  prince  Palatin  était 
alors  retirée  dans  cette  ville  du  Tyrol. 
Stœlzel  y  admira  Pexcellent  ensemble  des  ar- 
Usles  de  sa  chapelle.  D'Inspruck,  il  alla  à 
Prague,  où  le  comte  Logi  et  les  barons  de 
Hartlg  et  d^Adiersfeld  le  retinrent  pendant 
trois  ans.  Il  y  composa  les  opéras  Fénu»  et 
Adonitj  Ad»  et  Galatie,  la  Fortune  vaincue 
par  VJmour,  quelques  oratorios  latins,  ita- 
liens et  allemands,  parmi  lesquels  on  cite  /s- 
ivf  patiene,  Cdino,  owero  II  primo  figlio 
nahaggio,  et  Marie  Madeleine;  enfin,  plu- 
sieurs, messes  et  des  morceaux  pour  divers 
instruments.  D*aprds  le  conseil  de  ses  amis,  il 
commença  dés  lors  à  donner  des  concerts  où 
il  faisait  exécuter  »e»  compositions.  Appelé  à 
Bresde  an  commencement  de  1717,  il  ne  s*y 
rendit  point,  et  préféra  aller  à  Bayreolh,  où  il 
^rivit  plusieurs  morceaux  de  musique  solen- 
nelle pour  le  second  Jubilé  de  la  réformation 
luthérienne.  Il  composa  aussi  dans  cette  ville 
des  sérénades  pour  la  fête  du  Margrave,  et 
IHomide»,  grand  opéra  allemand. 

£n  1719,  Slœlzel  entra  au  service  du 
comte  de  Géra  ;  quoiquMl  n*y  soit  demeuré  que 
six  Diois,  il  écrivit  dans  ce  court  espace 
beaucoup  de  compositions  instrumentales  et 
vocales.  La  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
oourdeGoiha,  qu'il  avait  sollicitée,  lui  ayant 
été  accordée  dans  cette  même  année,  il  en  prit 
possession  et  Toccopa  pendant  trente  ans,  in- 
cesumment  occupé  de  compositions  nouvelles. 
Dans  le  nombre  immense  de  ses  ouvrages 
écrits  depuis  cette  époque,  on  compte  huit  an- 
nées entières  de  musique  d'église,  où  chaque 


dimanche  et  chaque  fête  ont  deux  compositions 
différentes;  quatorze  Passione  complètes; 
autant  de  musiques  complètes  pour  la  fête  de 
^o«l  ;  quatorze  opéras,  seize  sérénades,  plus 
de  quatre-vingts  morceaux  de  musique  de 
table,  une  quantité  prodigieuse  de  morceaux 
pour  diverses  circonstances,  de  messes,  d'ou- 
vertures, de  symphonies,  et  de  concertos  pour 
divers  instruments.  Toute  cette  musique, 
restée  en  manuscrit,  est  maintenant  peu 
connue.  Stœlzel  mourut  à  Gotha ,  le  S7  no- 
vembre 1741),  à  l'âge  de  près  de  soixante  ans. 
Il  ne  nous  reste  qu'un  spécimen  de  l'habileté 
de  ce  savant  musicien,  dans  un  petit  traité  des 
canons  multiformes  et  perpétuels  sur  un  seul 
thème.  Il  fit  imprimer  cet  écrit  au  nombre 
d'environ  cent  exemplaires  pour  ses  amis,  et 
ne  le  mit  pas  dans  le  commerce,  en  sorte  qu'il 
est  devenu  d^une  rareté  excessive.  J'en  possède 
un  exemplaire  qui  a  beaucoup  souffert  par  le 
feu,  où  il  parait  être  tombé  par  accident  : 
toutefois  le  texte  ni  la  musique  n'en  ont  pas 
été  détruits.  Ce  petit  huvrage  a  pour  titre  : 
Praktiseher  Beweie^  voie  au$  einem  noch 
dem  wahren  Fundamente  ioloher  Notent 
Xiineteleyen  geeetxten  Canone  perpetuo  in 
hypodiapente  quatuor  voeum,  viel  und 
maneherley,  Theili  an  Mélodie,  TkeiU  aueh 
an  Harmonie  unter$ehied9ne  Canones  pet' 
petui  à  4  JEU  maeheu  $eyn,  etc.  (Démonstration 
pratique  pour  faire,  d'après. les  vrais  prin- 
cipes, et  d'après  un  exemple,  ira  canon  per- 
pétuel à  la  quinte  inférieure,  etc.),  1725,  petit 
in-4*  de  trois  feuilles ,  sans  nom  de  lieu. 
L'exemple  choisi  par  Stœlzel  est  fort  ingénieux 
et  bien  écrit. 

Stœlzel  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
traités  relatifs  à  la  musique  qui  se  trouvaient 
encore  en  1760,  entre  les  mains  de  son  fils, 
surintendant  à  Gotha.  Ils  consistaient  : 
1<*  En  un  traité  de  la  musique  des  Grecs; 
9<»  Un  traité  du  récitatif,  écrit  pour  la  Société 
musicale  de  Mizler,  dont  l'auteur  était  mem- 
bre. AJbrecht,  de  Mulhausen,  avait  promis, 
en  1762,  de  publier  cet  ouvrage  ;  mais  il  n'a 
pas  tenu  sa  parole;  Z^  Une  introduction  à  la 
composition;  A^  Une  instruction  snr  le  contre-» 
point. 

STOELZEL  (Heubi),  né  vers  1780,  à- 
Pieiss,  dans  la  Haute-Silésle,  étudia  la  mu- 
sique et  le  cor  dans  sa  jeunesse,  puis  entra 
dans  la  chapelle  du  prince  de  Pleiss,  et  vécut 
à  Breslau  pendant  plusieurs  années,  en  qua- 
lité de  musicien  de  chambre.  En  1814,  il  se 
signala  par  une  invention  qui  a  modifié  toute 
la  famille  des  instruments  de  cuivre,  en  leur 
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fournissaot  des  notes  ouvertes  sur  tous  les  de* 
grés  de  Téchetle  chromatique.  Cette  inveation 
fut  celle  de  deux  pistons  placés  par  Siœizel  sur 
la  pompe  du  cor,  pour  mettre  en  communica- 
tion Pair  avec  des  tubes  ouverts  pour  chaque 
note,  au  lieu  de  ne  produire  ces  notes  en  sons 
bouchés  que  par  la  main  dans  le  pavillon, 
d'après  le  procédé  inventé  longtemps  aupara- 
vant par  Hampel  {voyez  ce  nom).  Cette  inven- 
tion de  Stœlzel  fut  signalée  par  Bierey,  direc- 
teur de  musique  à  Breslau,  dans  une  note 
insérée  au  n*>  18  de  la  Gazette  muaieale  de 
Leiptiek  (ann.  1815),  et  le  savant  maître  de 
chapelle  Frédéric  Schneider  analysa  dans  le 
même  journal  (36  novembre  1817)  les  avan- 
tages de  cette  invention,  et  fit  très-bien  re- 
marquer qu'ils  consistent  surtout  à  donner  de 
bonnes  notes  sonores  dans  Toclave  basse  da 
cor,  au  lieu  des  notes  sourdes  et  sans  effet  que 
produit  le  cor  ordinaire.  Au  mois  de  décembre 
1817,  Stœlzel  fil  entendre  son  nouvel  instru- 
ment dans  un  concert  à  Leipsick.  Dans  Tan- 
née suivante,  il  Joua  aussi  à  Berlin  avec  suc- 
cès, et  obtint  du  roi  de  Prusse  un  brevet  pour 
dix  ans.  A  la  même  époque,  il  fut  admis  dans 
la  chapelle  royale  et  dans  la  musique  de  la 
chambre.  Schlott,  fabricant  d'instruments  de 
cuivre  à  Berlin,  entreprit  de  iierfectionoer 
l*invention  encore  bien  grossière  de  Stœlzel, 
et  ploi  tard,  Schuster,  autre  facteur  d*instro- 
menls  ft  Garismhe,  modifia  celle  invention, 
d*après  Pinvitation  de  Christophe  Scbuncke,eD 
^lant  les  pistons  de  la  coulisse  pour  les  placer 
sur  les  branches  de  rinstrument.  M.  Meyfred, 
professeur  de  cor  à  pistons  au  Conservatoire 
de  Paris,  fit  aussi  des  travaux  pour  améliorer 
cet  Instrument;  mais  il  était  réservé  à  H.  Sax 
{voyez  ce  nom)  de  le  porter  à  sa  perfection. 
L'invention  de  Stœlzel  a  conduit  au  cornet  à 
pistons,  aux  familles  des  Sax  home  et  Saxo' 
trombaj  k  la  trom|>ette  à  cylindre,  au  trom- 
bone à  trois,  quatre,  cinq  et  six  pistons,  et  aux 
basses  d'harmonie.  Stœlzel  a  obtenu,  en  1839, 
sa  pension  de  retraite  ;  Il  est  mort  à  Berlin, 
«n  1844. 

STOEPEL  (Fn AN çois-D Avio-  Cbbistopbb), 
Dé  le  14  novembre  1794,  à  Oberhelderungen, 
•en  Prusse,  était  fils  du  cantor  et  maître  d'école 
de  ce  lieu.  Destiné  à  l'état  de  son  père,  il  fut 
«nvoyé  fort  jeune  au  séminaire  de  Weissen- 
fels.  Dès  sa  dix-huitième  année,  il  obtint  une 
place  de  maître  d'école  à  Frankenberg,  en 
Saxe;  malheureusement  son  caractère  incon- 
stant, inquiet,  commença  dès  lors  k  se  mani- 
fester, en  lui  faisant  quitter  celte  position  peu 
-de  temps  après  ravoir  prise.  Dévoré  d'ambi« 


tlon,  et  ne  possédant,  |>our  la  satisfaire,  ni  une 
spécialité  de  talenls,  ni  une  instruction  suffi- 
sante, il  vit  commencer,  dès  le  début  de  sa  car> 
rière,  une  lutte  pénible  entre  ses  désirs  de  re* 
nommée  et  de  bien-éli-e,  et  la  fortune  qui  le 
trahissait.  A  son  départ  de  la  Saxe,  Stœpel  fil 
un  petit  voyage  dans  le  Holstetn  ;  puis  il  se  vit 
contraint  d'accepler  une  place  de  précepteur 
chez  un  baron  Dunkelmann;  mais  II  ne  la 
garda  pas  plus  longtemps  que  celle  de  Fran- 
kenberg. Ai>rès  l'abandon  de  sa  dernière  place, 
il  y  a  une  lacune  de  quelques  années  dans  les 
renseignements  qu'on  possède  sur  sa  vie.  On 
ne  retrouve  Slœpel  qu'à  Berlin,  en  1819  :  il 
était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Alors,  seule- 
ment, il  essaya  d'appuyer  son  existence  sur  la 
musique  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse. 
Il  jouait  un  peu  de  piano  et  de  Yiolon,  avait 
quelque  teinture  de  théorie,  d'histoire  et  de 
littérature  musicale;  mais  tout  cela  éUit  su- 
perficiel. Toutefois,  il  ne  s*effraya  point  k 
l'idée  de  se  mettre  au  grand  jour  dans  une 
ville  aussi  importante  que  Berlin,  et  il  osa  y 
entreprendre  un  cours  d'histoire  de  l'art,  dans 
le  local  de  l'Académie  royale  des  sciences  :  il 
en  a  publié  plus  lard  la  première  leçon  dans 
la  Gazette  musicale  de  tienne  (ann.  1893). 
Ce  fut  aussi  à  cette  occasion  qu'il  fit  paraître 
une  sorte  d'abrégé  de  l'histoire  de  la  musique 
moderne  {Grundziige  der  Geechichte  der  mo- 
dernenMusik;  Berlin,  1821,  in -4«  de  quatre- 
vingt-cinq  pages),  en  forme  de  table  chrono- 
logique des  principaux  faits.  Le  cours  et  le 
livre  eurent  peu  de  succès. 

A  cette  époque,  quelques  musiciens  français 
et  allemands  se  préoccupaient  de  la  nouvelle 
méthode  d'enseignement  du  piano  et  de  l'har- 
monie imaginée  par  Logier  (voyes  ce  nom), et 
mise  en  pratique  par  lui  dans  plusieurs  villes 
d'Angleterre  avec  beaucoup  de  succès  :  Stœpel 
crut  y  entrevoir  une  source  de  fortune,  et  il 
eut  assez  de  protection  |>onr  obtenir  do  gou- 
vernement la  mission  d'aller  étudier  cette  mé- 
thode à  Londres,  auprès  de  l'inventeur.  De 
retour  à  Berlin,  il  établit  son  école  sous  le  pa- 
tronage du  roi;  mais  après  un  certain  tempi' 
d'essai,  le  résultat  ne  répondant  point  à  ses 
pompeuses  promesses,  le  gouvernement  fit 
inviter  Logîer  k  se  rendre  à  Berlin,  pour  diri- 
ger lui-même  l'organisation  de  l'école.  A  son 
arrivée,  de  vives  discussions  éclatèrent  entre 
lui  et  Stœpel,  et  celui-ci  s'éloigna,  en  1825, 
pour  aller  fonder  des  écoles  du  même  genre  à 
Potsdam,  puis  à  Erfurt,  Golha  et  Heinangeo. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  obtint  un  secours 
considérable  du  duc  régnant.  Il  aurait  pu  s'y 
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créer  uDe  honorable  posilion  ;  mais  rinslabilité 
de  sesgoùlsetdesesprojetslui  A t  encore  quitter 
celle  résidence  pour  aller  à  Hildburghausen, 
d'où  des  motifs  graves  le  firent  partir.  Il  se 
rendit  alors  à  Francfort  SQr-le-lfeiD(en  1835), 
y  établit  une  école  d*après  son  système,  et  y 
entreprit  un  journal  de  musique  (1).0n  ignore 
les  motifs  qui  lui  Arent  quitter  précipitam- 
ment celte  ville  pour  aller  à  Darmstadt,  où  le 
grand-duc  de  Hesse  l'employa  à  donner  des  le- 
çons de  théorie  aux  musiciens  de  sa  chapelle. 
Schilling  dit,  dans  son  Lexiqfte  universel  de 
musiqw,  que  des  motifs  impérieux  firent  ces- 
ser les  leçons,  et  que  Stœpel  disparut.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avait  obtenu  de  la  fa< 
culié  de  philosophie  de  Puniversité  d*Erlang,  le 
diplôme  de  docteur  es  arts. 

An  commencement  de  1827,  Stœpel  arriva 
à  nunicb,  y  établit  une  école  et  entreprit  la 
publication  d*un  nouveau  journal  de  mu- 
sique (2).  Après  deux  années  de  séjour  dans 
celte  ville,  il  en  partit,  et  la  difficulté  de  tron- 
ver  dès  lors  une  position  en  Allemagne  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  Paris.  Il 
y  arriva  an  mois  de  mars  1829,  sans  recom- 
mandation, et  sans  autre  appui  que  celui  de 
l'auteur  de  cette  biographie,  avec  qui  11  avait 
eu  des  relations  épistolaires  pendant  son  séjour 
â  Munich.  Celui-ci  le  recommanda  au  vicomte 
delà  Rochefoucauld,  et  obtint  qu*il  lui  fût  donné 
des  secours  pour  établir  une  école  de  musique 
d'après  le  système  de  Logier.  Malheureuse- 
ment, la  mode  de  cet  enseignement,  autrefois 
florissant  sous  la  direction  de  Zimmerman, 
était  passée.  Les  frais  de  loyer  du  local  et  des 
pianos  absorbèrent  les  produits  de  rétablisse- 
ment de  Stœpel  :  après  quelques  années  d*une 
existence  languissante,  celte  école  fut  fermée, 
et  la  position  du  professeur  devint  très-mal- 
heureuse,  quoiqu'il  fût  employé  dans  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  musical^de  Paris,  et  qu*il 
eût  ouvert  des  cours  dans  quelques  pension- 
nau.Le  chagrin  altéra  sa  santé,  et  le  19  dé- 
cembre 1836,  il  mourut  d'une  maladie  de 
ïangueur. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment, 
Stœpel  a  publié  :  !•  Ueber  /.-B.  Logier's 
System  dtr  Musik-  Wissensehaft  (Sur  le  sys- 

(I)  AUgmtintr  muiikAUM«htT  Àniti§*r  (Le  Monil««r 
l^rd  de  la  niwiqae).  Francfort,  Fischer,  18S6»in-4o. 
C«  Jaarnal  n'eut  qu'une  année  dVxislenee.  Sicepel  en 
€oininenfa  une  su  île  sous  ce  titre:  Jtfmcrva,  tin  Beibtau 
«»«  AllgemeinermusikalUehtrAnzeiger  (IMnenre,  eoD-« 
tloution  du  Moniteur  générai  de  la  musique).  Frane- 
'wt,  I816-m7.  Il  n^en  parut  que  quatre  numéros. 

(S)  Humehntr  Muiikzeitung  (Gaiette  musicale  de  Ha- 
Bieb).  Hunich,  Sidler,  1837  et  im,  ïûAfi. 


tème  de  la  science  musicale,  par  J.-B.  Lo- 
gier); Munich,  1827,  in-8«.  2»  Beytrxge  zur 
IFurdigung  der  neuen  Méthode  der  gleich^ 
xeitigen  Unterricht  einer  Mehrzahl  von 
Schuleren  im  Piano- forte-Spiel  und  der  har- 
monie, etc.  (Essais  d'appréciation  de  la  nou- 
velle méthode  d'enseignement  simultané  à 
regard  de  la  plupart  des  élèves  pour  le  piaoo 
et  l'harmonie);  Gotha,  1833,  in-8'.  On  a  aussi 
de  sa  composition  :  l"  Trois  recueils  de  chants 
allemands  à  voix  seule  avec  piano,  sous  le 
titre  de  Melodora  :  le  premier  a  paru  à  Leip- 
sick,  chez  Hofmeister  ;  le  secondi  à  Ham- 
bourg, chez  Crisliani,  et  le  troisième,  à  Franc- 
fort, chez  Fischer.  2»  Chants  spirituels  de 
Gœthe,  Herder  et  Novalts  à  quatre  voix,  op.  1 1  ; 
Francfort,  Andréa.  5<>  Thèmes  variés  pour 
piano,  Hildburghausen,  Kesseiring.  4<*  Neues 
System  der  Harmonielehre  und  des  Unter- 
tichts  in  Piano- for  te- Spiel;  Francfort,  An- 
dréa, trois  parties  in-4*>.  S»  Méthode  de  chant; 
Paris,  Stœpel.  6<>  Méthode  de  piano;  tdem., 
ibid.  7^  Collection  de  morceaux  de  piano  pour 
le  cours  ;  ibid.  Stœpel  a  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles à  la  Gazette  musicale  de  Paris,  et  quel- 
ques-uns à  celle  de  Leipsick  (t.  XXIII  et 
XXVII). 

9T0i:PPLEIi  (CiABus)  »  musicien  de 
la  chambre  du  duc  de  Brunswick,  né  vers 
ISIO,  a  fait  représenter,  au  mois  de  décembre 
1847,  sur  le  théAtre  de  Brunswick,  l'opéra  en 
trois  actes  intitulé  Karl  der  Fiinfte  vor  Tu- 
nis  (Oharles-Quint  devant  Tirais).  Cet  ouvrage 
obtint  un  brillant  succès,  et  le  compositeur  fut 
appelé  sur  la  scène  à  la  fin  de  la  représenta- 
tion; honneur  plus  rare  en  Allemagne  qu'en 
Italie  et  en  France.  Le  même  artiste  a  publié 
quelques  Lieder  à  voix  seule  avec  piano,  et  le 
chanta  quatre  voix  d'hommes  qui  a  pour  titre  : 
Teutsckes  Folkslied,  gedicfUet  von  Karl 
Schiller,  in  Musik  gesetzt  fUr  4  MmnnsT' 
stimmen;  Brunswick,  C.  Weinholtz,  1841. 

STOER  (1)  (Cbabies),  musicien  au  service 
du  grand -ducde  Saxe-Weimar,  est  néle29juio 
1814,  à  Stolberg,  dans  le  Harz.  Son  père,  mu- 
sicien de  la  ville,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique;  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'à  l'âge  de  sept  ans,  il  put  débuter 
sur  le  violon  dans  les  concerts.  Lorsqu'il  eut 
atteint  sa  huitième  année,  il  alla  étudier  sous 
la  direction  de  Taubert,  à  Halle.  Après  deux  ans 
de  séjour  dans  cette  ville,  il  retourna  chez  ses 
parents  et  y  resta  jusqu'à  sa  douzième  année. 
Ayant  fait  un  voyage  à  Weimar»  il  y  eut  tant 

(I)  Par  une  fauie  typographique,  ce  nom  est  écrit 
StotH  dans  la  prcmicre  édition  de  celle  biogropkie. 
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de  succès,  que  le  graud-duc  rengagea  pour  sa 
chapelle.  Depuis  lors,  il  ii*a  plus  quille  celle 
Tille.  Parmi  ses  compositions,  on  cite  les  bal- 
lets quMI  a  écrits  pour  le  théâtre  de  Weimar, 
remarquables  par  des  idées  brillantes  de  fraî- 
cheur et  d^originalité.  Cn  loi  doit  aussi  plu- 
sieurs morceaux  pour  Torcheslre  et  pour  le 
Tlolon.  En  1843,  il  a  fait  représenter,  sur  le 
théâtre  de  la  cour  à  Weimar,  Topera  intitulé 
DiB  Flucht  (la  Fuite).  Une  ouverture  de  sa 
composition  y  a  été  exécutée  en  1843.  Stœr  a 
été  souvent  appelé  à  Jéna  pour  y  jouer  dans 
les  concerts*.  En  1840,  il  a  visité  Leipsick  et 
Berlin,  et  s*y  est  fait  entendre  avec  succès. 

STCERL  (jBAif-GsoaoBS  Cbrétibii),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  naquit  en 
1676,  à  Kirchberg,  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe.  A  Tâge  de  douze  ans,  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  â  la  chaitelle  de  Stuttgart; 
puis  le  prince  renvoya  à  Nuremberg  étudier  le 
clavecin  et  le  contrepoint  chez  le  célèbre  or- 
ganiste Pachelbel.  De  retour  à  Stuttgart,  il 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  chapelle.  En 
1701 ,  Stœrl  fit  un  voyage  à  Vienne,  et  pendant 
un  séjour  d*une  année  dans  celte  ville,  il 
acheva  de  sMostruire  dans  la  composition, 
sous  la  direction  de  Ferdinand-TobieRichter; 
puis  il  fit  un  voyage  à  Venise,  s*y  lia  d*amitlé 
avec  Polaroto,  et  enfin  il  alla  à  Rome,  où  il  passa 
une  année  dans  Tintimlté  de  Pasquini  et  de 
Corelli.  Le  duc  de  Wurtemberg  rayant  rappelé 
à  Stuttgart,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y 
occupa  la  place  de  maître  de  la  chapelle  ducale 
jusqu*en  174S^  époque  de  sa  mort.  On  a  publié 
de  cet  artiste  un  recueil  de  mélodies  pour  des 
cantiques  allemands,  intitulé  :  Choral-Schlag' 
bueh  vor  alten  und  neuen,  etc.,  â  voix  seule 
et  basse  continue;  Stuttgart,  1711,  in-4«.  II  y 
en  a  eu  deux  autres  éditions  dans  la  même 
ville,  en  1731  et  1744.  Stœrl  a  laissé  en  manu- 
scrit une  année  entière  de  musique  d'église, 
et  des  cantates  à  voix  seule  et  basse  continue. 

STCESSEL  (Nicolas),  chef  de  musique  de 
la  garnison  de  Louisbourg,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  né  le  17  mai  1793,  à  Hassfurt,  en 
Bavière.  Fils  d*un  pauvre  tisserand,  qui  était 
en  même  temps  musicien  de  guinguette,  il 
apprit  la  musique  dès  l*âge  de  cinq  ans,  chez 
le  eantor  du  lieu.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  piano,  de  chant  et  d*orgue,  il  commença  â 
seconder  son  maître  à  réglise,dès  la  deuxième 
année.  La  nécessité  d*aider  aussi  son  père  dans 
les  bals  de  villages,  lui  fit  apprendre  à  jouer 
de  la  flûte  et  du  violon.  Dans  Taulomne  de 
1806,  il  s'engagea  dans  le  IS"*  régiment  de 
chasseurs,  qui  se  trouvait  à  Hassfurt,  et  fit 


avec  ce  corps  les  campagnes  de  Prusse  et  d'Au- 
triche. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
la  résolution  de  se  faire  maître  d'école,  et  entra 
au  séminaire  de  Wttrzbourg.  Frœhlich  (t)oyes 
ce  nom),  maître  de  musique  de  cet  établisse- 
ment, ayant  remarqué  ses  heureuses  disposi- 
tions, lui  donna  des  leçons  de  composition,  et 
Slcessel  écrivit  sous  les  yeux  de  ce  maître  des 
messes  et  des  symphonies.  Ses  études  termi- 
nées, il  obtint  une  place  desous-maltre  à  l'école 
de  Neustadt  sur  la  Saaie;  mais  son  goAt  pas- 
sionné pour  la  musique  lui  fit  quitter  cet  em- 
ploi, pour  celui  de  chef  de  musique  du  4"*  ré- 
giment de  chevau-légers ,  cn  garnison  à 
Augsbourg.  En  peu  de  temps  il  fit  de  son  corps 
de  musique  un  des  meilleurs  de  l'armée  bava- 
roise, et  composa  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  militaire.  En  1836,  il  reçut  sa  nomi- 
nation de  maître  de  musique  au  service  du  roi 
de  Wurtemberg,  à  Louisbourg  ;  il  en  remplis- 
sait encore  les  fonctions  en  1844.  La  direction 
supérieure  delà  musique  de  tous  les  régimeols 
qui  composent  celte  garnison  lui  était  confiée. 
Slœssel  a  écrit  pour  le  théâtre  les  opéras  toli  - 
tulés  Rodmitein  (représenté  à  Stuttgart,  en 
1835),  et  LichUnstein,  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1*  Fanfares  pour  six  trompettes, 
qualre  cors  et  deux  tromboi^es,  op.  4  ;  Augs- 
bourg, Gombart.  9«  Musique  militaire  pour 
l'église,  à  treize  trompettes,  qualre  cors  et 
deux  trombones,  op.  6;  ibid.  S*  Sérénade  pour 
guitare,  violon  et  alto,  op.  H;  ibid.  4*  Diver- 
tissement pour  piano,  guitare  et  flûte,  op.  13; 
Mayence,Schott.  5«  Pièces  pour  piano  et  flûte, 
op.  8  ;  ibid,  6*  Grande  sonate  pour  piaoo  et 
flûte,  op.  9;  Mayence,  Scholt.  7^  Beaucoup  de 
danses  pour  divers  instruments.  8*  Des  chan- 
sons allemandes  à  voix  seule,  avec  accompa- 
gnement de  piano;  Augsbourg,  Gombart. 

STOHRIIIS  (Jbâr-Hauucz),  savant  alle- 
mand, naquit  â  Grimma,  dans  la  Poméranie, 
vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle.  On  a  im- 
primé sous  son  nom  une  dissertation  intitulée  : 
Organum  musieum  hiitoriee  exstruetum; 
Leipsick,  1693,  in-4«. 

STO&EM  (Jbah),  musicien  flamand,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  n'a  Jusqu'à  ce  jour  aucun  renseignement 
sur  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance;  la  position 
qu'il  occupa  est  également  ignorée  ;  son  nom 
même  n'était  pas  connu  dans  l'histoire  de  la 
musique,  lorsque  le  hasard  a  fait  découvrir  des 
morceaux  de  sa  composition  dans  deux  livres 
d'un  recueil  dont  l'exemplaire  est  unique.  Ce 
recueil,  monument  le  plus  ancien  de  la  typo- 
graphie musicale  inventée  par  Octavien  Pe* 
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trucci de Fossombrooe  {voyez  Pptbucci) ,  a  pour 
litre-  ffarmonice  tnusiees  Odhecaton  :  il  est 
divisé  en  trois  livres.  Le  premier,  marqué  A, 
quifut  publié  à  Venise,  en  1501,  contient  sept 
cbaosoDs  françaises  de  Jean  Stokem,  dont  six  à 
^alre  parties  et  une  à  trois.  Les  premiers  mots 
des  chansons  à  quatre  voix  sont  :  !•  Bruruite; 
3*/'ay  pri$  amoun^  3»  Por  quoy  ie  rtêpuU 
dire  {Je  ne  pois  dire  pourquoi);  4'  Mon  mi- 
gnauU  (Mon  mignon);  5<>  Vit  h  Bourguy- 
f/non;  0*  ffalas  ce  n'est  pas.  La  chanson  à  trois 
voix  commence  ainsi  :  lia  traytre  Jmours, 
Le  (roisièrae  livre  du  même  recueil,  marqué 
fanti  C.f  n*  cenfo  einquanta,  et  publié  à 
Venise,  en  1503,  renferme  trois  chansons  à 
quatre  voix  de  Stol^em  ;  elles  commencent  par 
ces  mots  :  1*  Jaypris  mon  bourdon;  2«  Ser- 
viteur  eoye;  3*  Je  9tti  Dalemagne  (Je  suis 
d*AHemagDe).  On  trouve  aussi  un  Et  in  terra 
pax/tiré  de  la  messe  à  quatre  voix  De  Beata 
yirgine,  par  Jean  Stockem,  «Uns  le  recueil 
de  fragments  de  messes  {Fragmenta  missa- 
rum)  publié  par  Petrucci,  en  1509,  petit  in-4o 
obloog. 

8T0LI  (AifTOUTB),  chanoine  romain,  n^est 
connu  que  par  un  écrit  intitulé  :  Metodogra- 
fico  di  riduxxiofie  délie  note  di  muaiea  in 
€ifre  numerickeadtiso  delV  armonographia, 
dal  canonico  Stàli;  in'Roma,  tipografia 
Saltiueei,  1841^  in-8*  avec  planches  litbo- 
graphiées.         '     î 

STOLL  (FiAUçois  db'Paulb),  guitariste 
dis(jn(;ué,  est  né  le  96  avril  1807,  au  château 
de  Scbœnbninn;  près  de  Vienne.  Par  inclina  - 
tioo,  il  apprit 'dans  sa  jeunesse  à  jouer  de  la 
guitare,  et  quoiqu*il  ne  fât  alors  qu'amateur, 
il  acquit  sur  cet  instrument  une  habileté  re- 
marquable. Pins  tard,  il  perfectionna  son  ta- 
lent sous  la  direction  de  Giuliani,  et  Fœrster 
loi  donna  des  leçons  de  composition.  Après 
avoir  parcouru  avec  succès  TAIlemagne,  la 
Russie,  la  France  et  la  Hollande,  il  s*est  fixé  à 
Amsterdam,  où  il  se  trouvait  en  1843.  Stoll  a 
publié,  daps  celte  ville  et  à  Vienne,  quelques 
pièces  pour  son  instrument,  entre  autres  des 
variations,  op.  2,"  7, 8,  9;  Vienne,  Pennauer; 
des  danses' et  des  valses. 

STOLI^E  (Philippb),  téorbiste  et  composi- 
teur allenllaod,  né  en  Bohême,  vécut  vers  le 
iDilieu  du  dix-septième  siècle.  Après  avoir  été 
attaché  quelque  temps  au  prince  électoral  de 
Saxe,  il-obtint  la  place  d*adminislrateur  des 
ninesà^Hagdebourg.  Il  occupait  celte  position 
lorsq^uUl  publia  Touvrage  qui  a  pour  titre  : 
David  Sehirmen  singende  Rosen,  oder  Sit- 
ten  und  Tugenlieder,  in  die  3Iusik  gebracht, 
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diircA  Ph,  StoUen  (les  Roses  chantantes  de 
David  Scbirmer,  ou  chansons  morales  et  de 
mœurs  mises  en  musique  par  Ph.  Slolle); 
Dresde,  1654,  in- fol. 

STOLLE  (Gottbard-Ahtoihe),  virtuose 
sur  le  trombone,  était  moine  du  couvent  de 
Kœnigsal,  en  Bohème.  Il  naquit  à  Kunersdorf, 
le  37  janvier  1739.  Un  franciscain,  nommé 
le  pire  Mermolaus,  fut  le  maître  qui  lui  en- 
seigna à  jouer  de  son  instrument.  Après  la 
suppression  de  son  monastère,  il  se  relira  à 
Prague,  et  forma  quelques  bons  élèves  trom- 
bonistes. Déjà  âgé  de  cinquante-huit  ans,  le 
P.  Stolle  se  fit  entendre  à  la  cour  de  Dresde,  en 
1797,  et  fut  admiré  comme  un  prodige.  L*élec- 
teurdeSaxe  lui  fit  présent  d'une  tabatière  d'or, 
en  témoignage  de  sa  satisfaction.  Stolle  mourut 
à  Prague,  le  S9  mai  1814,  laissant  en  manu- 
scrit douze  concertos  pour  trombone  et  quel- 
ques thèmes  variés. 

STOLLEWERK  (Mademoiselle  Nina), 
compositeur,  née  à  Vienne  vers  1835,  est  élève 
de  Simon  Sechter.  Elle  s'est  particulièrement 
distinguée,  dès  Tâge  de  seize  ans,  par  le  goiU 
et  le  charme  de  ses  Lieder;  mais  elle  a  écrit 
aussi  de  grandes  et  sérieuses  compositions,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  une  messe  (en 
/a),  qui  a  été  exécutée  à  Vienne,  dans  l*été  de 
1846,  à  réglise  des  Franciscains.  Les  œuvres 
publiées  par  mademoiselle  Slollewerk  sont  : 
i^  Eliia's  erstes  Begegnen  (les  Premières 
rencontres  d*Elisa),  poëme  à  voix  seule  avec 
piano;  Vienne,  Glœggl.  2<»  Grubenfakrt  (la 
Descende  dans  les  mines),  tdem,  op.  3;  ibid, 
4»  Wo  bitt  du?  (Où  es -tu?)  idem,  op.  3; 
Vienne,  Diabelli.  4«  Trois  Zteder  idem,  op.  4; 
Leipsick,  Kislner.  6^  Deux  pommes  idem, 
op.  5  ;  Vienne ,  Wilzendorf.  Q^  ff^unsch 
und  Grusi  (Souhait  et  compliment),  chan- 
son de  nourrice  idem,  op.  6;  Vienne,  Dia- 
belli. 

STOLLIVS  (Jbab),  dont  le  nom  allemand 
était  vraisemblablement  STOLLE,  naquit 
vers  1560,  àCalemberg,  en  Saxe.  Après  avoir 
été  quelque  temps  cantor  à  Reichenbacb,*  il 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  à  Zwic- 
kau,en1591;  puis  il  fut  appelé  à  Weimar,  avec 
le  titre  de  maître  de  chapelle.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1<»  Epieedia,  oder  Grab- Lieder  beym 
TodeHer%ogt  Johann,  mitA  und  8  Slimmen 
(Chant  funèbre  sur  la  mort  du  duc  Jean  de 
Saxe,  à  quatre  et  à  huit  voix).  3*  Motet  de 
noces  sur  le  texte  :  If^er  die  Braut  hat, 
der  ist  den  Brautigam,  à  six  voïfyibid., 
1614. 

STOLZ  (Rosine),  dont  les  noms  véri- 
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tables,  suivant  M.  Scudo  (1),  sont  I108E 
PrrVA,  mais  dont  l*acle  de  naissance  porte 
ceux  de  YICTORIINE  NOEB,  est  née  à 
Paris,  le  13  février  1815.  Jusqu'à  Tâge  de 
onze  ans,  son  éducation  Tut  complètement  né- 
gligée, et  la  misère  dans  laquelle  languissait  sa 
mère,  seul  soutien  de  quatre  enfants,  fut  cause 
du  peu  de  soins  donnés  à  sa  personne  dans  son 
enfance.  Douée  d'une  voix  de  mezzo  soprano 
naturellement  accentuée  etd*une  rare  intelli- 
gence, elle  fut  admise,  en  1826,  dansPécole 
de  musique  dirigée  par  Choron,  et,  dirigée 
dans  ses  études  par  un  maître  de  cette  insti- 
tution, nommé  Hamier,  elle  y  développa  ses 
qualités  instinctives  pour  le  chant  d'expression 
auxquelles  il  manqua  malheureusement  tou- 
jours un  bon  mécanisme  de  vocalisation.  La 
révolution  de  juillet  1830  ayant  amené  la  sup- 
pression de  Pinstitution  de  musique  religieuse 
de  Choron,  Rose  Niva,  ou  plutôt  Ficîorint 
Noth  en  sortit,  après  quatre  ans  et  demi 
d'études,  et  n'eut  d'abord  d'autre  ressource 
que  de  se  faire  choriste  de  théâtre.  Arrivée  à 
Bruxelles,  en  1832,  sous  le  nom  de  madame 
Ternaux,  elle  entra  dans  les  chœurs  du 
Théâtre-Royal.  Snel,  alors  chef  d'orchestre  et 
directeur  de  musique  de  ce  théâtre,  frappé  de 
l'intelligence  dramatique  de  cette  jeune  fille, 
lui  fit  chanter  quelques  petits  rôles.  Bans  la 
même  année,  elle  quitta  cette  position  pour 
aller  â  Spa,  oà  elle  fut  engagée  comme  seconde 
chanteuse  pour  la  saison.  Eile  y  débuta  sous 
le  nom  de  mademoiselle  Hélotse.  Après  la 
clôture  du  théâtre  de  Spa,  elle  fut  attachée 
pendant  quelques  mois  au  théâtre  d'Anvers, 
on  elle  ne  ftit  pas  remarquée;  puis  elle  eut,  en 
1833,  un  engagement  au  théâtre  de  Lille,  où 
elle  prit  le  nom  de  Stolz,  qu'elle  a  conservé 
depuis  lors.  Elle  eut  peu  de  succès  dans  cette 
ville,  où  elle  déluita  par  le  rôle  de  Nieette 
dans  le  Pré  aux  Cfercs  d*Hérold.  En  1834,  elle 
chanta  à  Amsterdam,  dans  l'opéra  français;  puis 
elle  retourna  à  Anvers,  et  quelques  mois  après, 
elle  rentra  an  théâtre  de  Bruxelles,  comme 
premier  rôle  du  grand  opéra.  Ce  fut  alors  que, 
Mcssée  par  l'accueil  peu  bienveillant  que  lui 
faisait  le  public,  elle  vint  me  demander  mon 
opinion  sur  sa  voix  et  sur  son  talent.  Je  la  fis 
chanter  et  je  fus  immédiatement  intéressé  par 
son  accentu.itioadramatiqueet  par  la  largeur 
desons(lye;maisjc  ne  lui  cachai  pas  les  défauts 
deson  éducation  vocale  ainsi  que  l'inégalité  de 
quelques  notes  du  médium  de  sa  voix.  Cassel, 
élève  de  Garai  et  bon  professeur  de  chant, 

(I)  CrUiqne  Utlértin  et  mMUcalf,  p.  411. 


était  alors  à  Bruxelles;  je  conseillai  à  ma- 
<lame  Stolz  de  prendre  de  lui  quelques  leçon» 
pour  améliorer  sa  mise  de  voix ,  ce  qu'elle 
fit.  Dans  l'année  suivante,   Nourrit  vint  à 
Bruxelles  et  choisit  la  Juive,  d'Halévy,  ]H>ur 
un  des  ouvrages  qu'il  voulait  chanter;  je  lui 
recommandai  la  jeune  femme  qui  devait  chan- 
ter le  rôle  de  Raehel,  et  lui  en  parlai  comme 
d'une  artiste  douée  de  précieuses   qualités. 
EHe  s'y  révéla  en  effet  et  me  donna  la  cer- 
titude de  ses  succès  futurs,  lorsqu'on  écrirait 
pour  elle  des  rôles  où  ses  qualités  personnelles 
seraient  mises  en  évidence.  Le2mars  1837,  elle 
épousa,  à  Bruxelles,  M.  Lescuyêr,  de  Roueu, 
régisseur   da  Théâtre-Royal  de  cette  ville  ; 
bientôt  après,  elle  partit  pour  Paris,  avec  uoe 
lettre  de  recommandation  que  je  lui  donnai 
pourM.Duponchel,  directeur  de  l'Opéra,  et,  le 
S5  aoât  de  la  même  année,  elle  débuta  danv 
la  Juive,  ]Mrndant  une  absence  de  mademoi- 
selle Falcon.  Elle  y  réussit  par  ses  qualités,  en 
dépit  de  ses  défauts,  qui  furent  constatés  par 
la  critique.  Suivant  le  conseil  que  je  lui  avais- 
donné,  elle  prit  un  maître  de  vocalisation  et 
ses  progrès  furent  remarqués  dans  le  rôle  du 
page,  du  Comte  Onj.  Le  premier  ouvrage  qii'o» 
écrivit  pour  elle  fut  la  XacariUa,  de  Mar- 
liani,  en  1830;  elle  y  eut  un  brillant  succèii 
dans  le  rôle  du  matelot.  Ce  fut  surtout  dans  la 
Favorite,  de  Donizetli,  représentée  le  ^  no- 
vembre 1840,  que  madame  Slolz  conquit  nne 
position  assurée  dans  l'opinion  publique;  «on 
chant  y  fut  pur  et  large;  son  action  drama- 
tique, pleine  de  chaleur  et  de  sensibilité.  Ea 
Retne  de  Chypre  (décembre  1841),  et  le  rôle 
d'Odette,  dans  Charles  FJ  (mars  1843),  ache- 
vèrent de  consolider  la  réputation  de  cette  can- 
tatrice, et  démontrèrent  que  je  ne  m'étais  pa^ 
trompé  lorsque  j'avais  jugé  qu'elle  ne  pouvait 
réusslrque  dans  des  ouvrages  écrita  pour  elle; 
car  elle  ne  fut  que  médiocre  dans  les  rôles  de 
l'ancien  répertoire.  Le  Lazzarone,  d'Haléfr, 
et  Marie  Sluart,  de  Nledermeyer  (1844),  lui 
fournirent  aussi  des  occasions  de  mettre  en 
relief  ses  qualités  personnelles.  Dans  les  an- 
nées 1845  et  1846,  sa  voix  subit  de  notables 
altérations;  elle  ne  réussit  pas  dans  PÉtoile 
de  Séville,  écrite  pour  elle  par  Balfe;  et  le 
changement  d'administration  delX)péra  l'obli- 
gea de  prendre  sa  retraite  en  1847;  car  elle 
avait  abusé  de  son  influence  sur  le  directeur 
auquel  on  venait  de  donner  un  successeur, 
pour  faire  écarter  de  ce  théâtre  les  artisics 
dont  le  talent  lui  donnait  de  l'ombrago,  lois 
que  Baroilhcl  et  madame  Dorns,  voulant  que 
tous  les  éléments  de  succès  fussent  concentras 
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eo  elle  seule.  Après  sa  retraite,  elle  voyagea 
pour  donner  des  représentations  dans  les  dé- 
partements de  la  France  et  à  l*étranger,  jusqu'à 
ce  que  la  perte  totale  cfe-soa  organe  vocal  Teût 
fait  enfin  disparaître  de  la  scène.  J'ignore  quel 
est  le  lieu  de  sa  retraite.  On  a  publié  :  1<*  Ma^ 
dame  Rosine  Stolz  ;  souvenirs  biographiques 
ttanecdotiques,  par  M.  Julien  Lamer;  Paris, 
1847,  in-16.2«  Les  J dieux  de  madame  Stols; 
sa  retraite  de  l'Opéra,  sa  vie  théâtrale ^  ses 
concurrentes j  son  intérieur, etc.,  par  M.Can- 
tinjou;  Paris,  1847,  in-18. 

8T0L2E  (Georges-Christophe),  né  le 
17  mars  1763,  à  Erfurt,  commença  son  édiica- 
tioD  à  Pécole  Saint-Michel  de  cette  ville,  et  ap- 
prit fort  jeune  à  jouer  de  Porgue,  sous  la 
direction  de  Georges-Henri  Rcichardt,  orga- 
oisle  de  Téglise  des  Négociants.  Depuis  1776 
jusqu'en  1786,  il  IVéquenta  le  gymnase  d*£r- 
furt,  et  dans  le  même  temps  il  remplit  les  fonc- 
(ions  d'organiste  à  Saint-Thomas.  Le  17  sep- 
tembre 1786,  il  fut  nommé  eantor  de  l'église 
Saiot-Hichel.  Il  employa  le  temps  que  lui  lais- 
saient les  fonctions  de  cette  place  à  écrire  des 
pièces  d*orgue  dans  le  style  de  son  maître  Ref- 
chardt.  £n  1794,1a  place  de  eantor  de  l'église 
des  Prédicateurs  lui  fut  donnée  et  dans  l'an- 
née suivante,  il  succéda  à  Georges-Pierre  Wei- 
mar  comme  directeur  de  musique  de  la  même 
église.  Il  conserva  cette  place  jusqu'en  1838, 
époque  oii  il  obtint  sa  pension  de  retraite, 
après  trente-quatre  ans  de  service.  Il  mourut 
à  Erfurt,  le  33  août  1850,  à  Page  de  soixante- 
huit  ans,  laissant  en  manuscrit  des  mélodies 
de  cantiques  et  des  pièces  d'orgue  qui  ont  été 
publiées  en  partie,  après  sa  mort,  par  son  se- 
cond fils. 

STOLZE  (Henri-Guillauxe),  deuxième 
fils  du  précédent,  est  né  le  1*^'  janvier  1801,  à 
Erfurt.  L'excellent  organiste  Kitlel  fut  son 
premier  maître  de  musique  et  de  piano,  mais 
le  jeune  Stolze  n'était  âgé  que  de  huit  ans  lors- 
que cet  homme  distingué  mourut.  Il  resta  dès 
lori  livré  à  ses  propres  efforts  pour  la  dîrec- 
(ion  de  ses  études.  Plus  tard,  il  reçut  des  le- 
COQS  du  directeur  de  musique  Gebfaardi  pour 
l'orgue  et  la  composition,  puis  il  devint  élève 
•le  Fischer,  successeur  de  Kitlel,  et  apprit  aussi 
â  Jouer  du  violon.  Pendant  les  années  1814  à 
1821,  où  Stolze  fréquenta  le  collège  d'Erfurt, 
il  remplaça  souvent  son  maître  à  l'orgue  dans 
le  service  divin.  Le  19  juin  1834,  il  obtint  la 
place  d'organiste  à  Clausthal,  dans  le  Ifarz,  et 
peu  de  temps  après  il  devint  organiste  de  la 
ville  et  du  château  de  Zclle,  professeur  du  col- 
li^'gc  et  del'ccolc  des  jeunes  filles.  II  y  orga- 


nisa luie  société  de  cbant  et  de  concerts  où  il 
lit  exécuter  les  symphonies  de  Mozart,  de 
Beethoven,  et  ses  propres  compositions  :  lui- 
même  s'y  fit  remarquer  par  son  talent  sur  le 
piano.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  \^  Des  pe- 
tites piècesde  piano,  à  deux  et  à  quatre  mains, 
avec  ou  sans  accompagnement,  à  Erfurt,  chez 
Andréa.  3*  Des  danses  pour  l'orchestre,  Wol- 
fenbultel,  chez  Hartmann.  S»  Des  fugues  pour 
l'orgue,  op.  3, 7  et  31. 4<'Trente  petites  pièces  fa- 
ciles pour  orgue,  op.  33.  S^  Le  livre  complet  des 
mélodies  chorales  |>our  la  Thuringe  {Allgem. 
Choralmelodieetibuch,eic,).Q'*ChaDis  à  quatre 
voix  d*bommes,  op.  11,  36  et  47.7°  Quatre 
Lieder  à  voix  seule  avec  piano,  op.  11.  8«  In- 
troduction, variations  et  finale  i>our  piano  à 
quatre  mains,  op.  37  et  38. 9»  Variations  pour 
violoncelle  et  piano,  op.  6.  10°  L*oratorio  Die 
Eroberung  Jerusalems  (la  Prise  de  Jérusa- 
lem), op.  40.  1 10  Cent  Lieder  k  une,  deux, 
trois  et  quatre  voi»avec  piano,  op.  9,  divisé  en 
trois  parties  ;  ibid,  13«  Un  hymne  à  quatre  voix 
et  orchestre,  op.  3;  ibid,  13<>  Des  cantates  et 
motets  avec  et  sans  accompagnement.  14o  Un 
livre  de  mélodies  chorales  pour  les  églises  du 
Hanovre,  en  trois  parties;  Hanovre,  Kruch- 
witz.  Stolze  a  écrit  aussi  la  musique  de  l'opéra 
en  trois  actes  Claudine  de  Fillabella,  de 
Gœthe. 

STOLZEnBERO  (Christophe),  né  à 
Wertheim,  en  Saxe,  le  31  février  1690,  était 
âgé  de  près  de  vingt  ans  lorsqu'il  commença  à 
cultiver  la  musique  pour  en  faire  sa  profes- 
sion. En  1711,  il  fut  nommé  canf or  à  Su Iz- 
bach,  et  deux  ans  après,  il  entra  au  collège  de 
Ratisbonne,  en  qualité  de  professeur  de  chant. 
En  1790,  il  avait  déjà  composé  trois  années 
complètes  de  musique  d'église,  des'cantates,  et 
des  concertos  pour  divers  instruments.  Il  vi- 
vait encore  i  Ratisbonne,  en  1741. 

STOLZER  (Thohas),  fut  un  des  musiciens 
allemands  les  plus  distingués  qui  vécurent  an 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  naquit  à 
Schweidnitz,  en  Silésie,  vers  1490,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  Louis  de  Hongrie,  qui 
monta  sur  le  trône  en  1516.  Stolzer  mourut  le 
39  août  1536.  Un  poêle  de  la  Silésie  a  dit  de 
lui  : 

Slulcerus  ▼ngulis  ecrians  Syrenibus  undas 
Occupai;  o  vestrum  turba  canora  dccus! 

Ilermann  Fink  place  Stolzer  au  nombre  des"^ 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  temps.  On  trouve  des  morceaux  de  sa  com- 
position dans  les  recueils  qui  ont  pour  titres  : 
î*  Hundert  und  fiin/flzehen   guter   newer 

10. 
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Liedlein,  mit  vier,  fUnff,  sechi  Siimmen,  vor 
nie  im  truck  ausigangen,  deutseh,  frantzff 
sischftoeUch  und  lateiniseh,  etc.  (Cent  quinze 
nouvelles  chansons  à  qnalre,  cinq,  six  voix,  en 
allemand,  français,  flamand  et  lalin,  non  pré- 
cédemment imprimées,  etc.);  Nuremberg, 
Jean  Ott,  1544,  in-4«».  2»  Novum  et  insigne 
opu$  muticum,  sex,  quinque  et  quatuor  wo- 
cum,  cvjus  in  Germania  kaetenus  nihil  si* 
mile  utquam  est  editum,  etc.;  Noribergaf  ,arte 
Hieronymi  Graphai  ete.^  1557,  petit  ln-4* 
oMong.  3»  Tomus  primus  Psalmorumi selee- 
torum  a  praatantissimis  musicis  in  Har- 
monias  quatuor  aut  quinque  vocum  redae- 
torum;  Tforimhergœ,  apud  Joh.  Petreium, 
1538,  petit  in-4«obl.  4»  Tomus  seeundus^ etc.; 
ihid.,  1539.  5«  Symphonix  jueundx  atquo 
adtohre^es  quatuor  vocum;  Fitehergx,  1558, 
par  Georg.  Rhau,  6*  Fesperarum  preeum 
officia^  psalmi  feriarum,  et  dominicalium 
dierttm  totius  anni,  etc.;  Htebergsf,  1540, 
apud  G.  Rav  {sic).  7^  Sacrorum  hymnorum 
liber  primus.  Centum  et  tringinta  quatuor 
hymnos  continens,exoptimisquihusqueau- 
thoritws  musicis  collectus  inter  quos  primi 
artifices  in  hac  xditiofie  sunt  Thomas  Stol' 
ier,  Henricus  Finck,  jirnoldus  de  Bruek,  et 
alii  quidam;  Fitebergg ,  apud  Giorgium 
Ithav,  1542,  petit  in-4«  obi.  8»  Bicinia  gai- 
lica,  latina  et  germaniea,  et  qusedam  fug», 
Tomi  duo  ;  Fitebergse,  apud  G,  Rhav,  1545, 
petit  in -4' obi. 

STORACE  (Ahue-C^lirb),  cantatrice  dis- 
tinguée, était  fille  d*un  contrebassiste  italien 
qui  s*élait  fixé  en  Angleterre.  Elle  naquit  à 
Londres,  en  1761.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique,  puis  l'envoya  au 
Conservatoire  de  VOspedaletto,  à  Venise,  où 
elle  devint  élève  de  Sacchini  pour  le  chant. 
En  1780,  elle  débuta  au  théâtre  de  la  Pergola, 
à  Florence,  avec  un  brillant  succès.  L*année 
suivante,  elle  chanta  à  Parme,  et  dans  Pau- 
tomne  de  1783,  elle  brilla  au  théâtre  de  la 
SetUa,  à  Milan.  En  1784,  Tempereur  Jo- 
seph II  la  fit  engager  pour  le  théâtre  Impérial 
de  Vienne,  et  lui  assura  un  traitementde  mille 
•ducats,  somme  considérable  pour  cette  époque. 
Après  le  carnaval  de  1787,  elle  quitta  Vienne, 
pour  aller  à  Venise,  et  de  là  à  Londres,  où 
elle  arriva  en  1788.  Elle  y  fut  bientôt  mise  au 
rang  des  premières  cantatrices  de  l*époque. 
Elle  chanta  avec  un  prodigieux  succès  au  fes- 
tival de  la  commémoration  de  Haendel,  en 
1700,  puis  elle  s'engagea  au  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu'après  la 
mort  de  son  frère,  en  1706.  Alors  elle  retourna 


en  Italie,  chanta  aux  théâtres  du  Turin  et  de 
Milan  dans  les  années  1708  et  1700,  et,  enfin, 
elle  se  retira,  en  1801,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Londres,  où  elle  mourut 
en  1814. 

STORACE  (Étibihb),  frère  de  la  canta* 
trice  (le  ce  nom,  naquit  i  Londres,  en  1763. 
Son  père  lui  donna  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  lui  fit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'à 
l'âge  de  onze  ahs,  Storace  exécutait  avec  beau- 
coup de  correction  les  ouvrages  les  plus  diffi- 
ciles de  Tartini.  Vers  cette  époque,  son  père 
l'envoya  en  Italie,  où  il  étudia  le  clavecin,  le 
violon  et  le  contrepoint.  Il  s'y  lia  d'amitié 
avec  le  chanteur  Kelly,  qui,  plus  tard,  lui  fat 
utile  en  Angleterre.  De  retour  dans  ce  pays, 
Storace  alla  d'abord  s'établir  à  Bath  ;  mais  n'y 
ayant  pas  trouvé  plus  d'occasions  qu'à  Lon- 
dres d'y  faire  usage  de  ses  talents  en  musique. 
Il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  peinture  de 
portraits,  où  il  avait  quelque  habileté.  Enfin, 
Kelly  lui  procura  un  engagement  au  théâtre 
de  Drury-Lane,  consme  compositeur.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  un  brillant  début  qui  lui  fit 
obtenir  des  éditeurs  de  musique  un  prix  beau- 
coup plus  élevé  pour'les  morceaux  de  ses  opé- 
ras que  celui  qu'on  avait  accordé  précéclem- 
ment.  Ses  ouvrages  sesucoédaient  avec  rapidité, 
et  sa  réputation  commençait  à  s'étendre,  lors- 
qu'une goutte  remontée  lui  donna  la  mort  à 
l'âge  de  trente-trois  ans,  dans  le  mois  de  mars 
1706.  Il  avait  épousé  la  fille  du  célèbre  gra- 
veur Hull,  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants. 
Storace  était  un  compositeur  fécond  en  idées 
originales,  et  traitait  particulièrement  avec 
un  rare  talent  les  morceaux  d'ensemble  et  les 
finales  de  ses  opéras.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  fait  représenter  au  théâtre  de  Drury- 
Lane,  à  Londres  :  \^  Le  Docteur  et  l'Apothi- 
caire, en  1788..  2«  Maunted  tower  (la  Tour 
enchantée),  opéra-comique,  en  1780.  3<»  No 
song,  no  supper  (Point  de  chanson,  point  de 
souper),  1700.  4<»  Le  Siège  de  Belgrade, 
opéra-comiqne ,  1701.  5»  L'Antre  de  Tro- 
phonius,  farce,  1701.  6«  Les  Pirates,  opéra 
semi-seria,  1709.  7«  Didon,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  1703.  8«  The  Prixe  (le  Prix), 
intermède,  1703.  0*  Le  premier  de  Juin, 
idem,  1704.  i(y*  Cherokee,  opéra-comique, 
1704. 11»  Lodotska,  opéra-romantique,  1794. 
i^  My  Grand'Mother  (Ma  Grand'Mère), 
farce,  1705.  13»  Mahmoud,  opéra,  1706. 
1 4*  The  iron  Chest  (le  Coffre  de  Fer),  1706. 

STORCH  (Artoinb-M.),  compositeur  et 
corniste,  fut  d'abord  membre  de  l'orchestre  à 
Posen  (1830-1836),  puis  se  rendit  à  Vienne,  où 
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il  derint  directeur  de  musique  d*une  société 
de  cbaDl  d*boinine8.  £d  1845,  il  fut  nommé 
chef  d^orchestre  du  théâtre  de  la  Porte  de  Ca- 
rinlhie.  Cet  artiste  s*est  distingué  par  Torigi- 
nalité  de  ses  chants  pour  des  chœurs  d'hommes; 
ses  principaux  ouvrages  pour  le  chant  sont  : 
1*  Dos  FageMn  (le  Petit  Oiseau),  poème  à 
Toii  seule  avec  piano,  cor  ou  violoncelle; 
Vienne,  Witzendorf.  2»  la  Nonne,  ballade  à 
TOiz  seule  avec  piano,  op.  11  ;  ibid.  3«  Chants 
populaires  de  la  Basse- Autriche,  idem,  op.  12; 
ibid.A*  DieKarthause  (la  Chartreuse),  poème 
à  4  voix  d*horomes  (solo  et  chœur),  avec  quatre 
cors  ad  libitum,  op.  15;  Vienne,  Mechetti. 
5*  KHegert  ffeimkehr  (Retour  du  Guerrier), 
poème  pour  deux  ténors  et  trois  basses  (quin- 
tette et  chœur),  op.  18;  Vienne,  Hasiinger. 
6«  GrUn  (la  Verdure),  chant  à  quatre  voix 
d'hommes  avec  quatre  cors,  op.  10;  ibid, 
7*  Morgengriisse  (Salut  du  matin),  chant  pour 
qnatrevoix  d*hommes  seules,  op.  SO;  ibid. 
S^'leben  und  Lied  (Vie  et  Chant),  double 
chœur  à  huit  voix,  op.  SI;  Vienne,  Glœggl.. 
9*ForderSehlacht{\Yant  la  Bataille),  chant 
pour  des  voix  d'hommes,  op.  22;  ibid.  10«Chan^ 
son  à  boire  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  37;  Vienne,  Moller.  11  «u/pr^s  la  BataiUe, 
.  poème  |K>ur  des  voix  d'hommes  ;  Vienne,  Wil- 
xendorr.  12*  Chant  de  Bohémiens  pour  quatre 
basses  et  quatre  cors;  Vienne,  Maller.  18« Of- 
fertoire {jéve  Regina)y  pour  quatre  voix 
d'hommes;  Vienne,  Mechetti.  14«  Miserere 
TMi  Deus,  idem;  ibid.  15*  Tantum  ergo^ 
idem;  Vienne,  Huiler.  Les  biographes  alle- 
mands ne  fournissent  aucun  renseignement 
snr  cet  artiste,  et  ne  le  mentionnent  même 
pas. 

STOMONI  (LAvaxiiT)  fut  le  dernier 
luthier  de  quelque  mérite  qui  travailla  à  Cré^ 
mone,  et  succéda  aux  Guarneri.  Il  naquit  dans 
cette  ville',  en  1751,  et  commença  à  travailler 
sous  son  nom,  en  1776,  car  on  connaît  des 
violons  de  lui  qui  portent  cette  date.  II  est  vrai- 
semblable qu'il  mourut  dans  un  Age  |ieu 
avancé,  car  ses  derniers  produits  ne  dépassent 
pas  1795.  Les  violons  et  les  basses  de  Storioni 
sont  des  Imitations  des  instruments  de  Stra- 
divari;  mais  le«proportions  ne  sont  pas  ton- 
jours  exactement  observées.  Cependant,  on 
connaît  de  lui  des  violons  qui  ne  manquent  pas 
de  qualité.  Leur  prix  est  celui  des  Instruments 
italiens  de  troisième  ordre.  Ses  violoncelles 
surtout  se  font  remarquer  par  le  volume  du 
son. 

STRADELLA  (Alexaitorb),  célèbre  com- 
positeur et  chanteur,  naquit  à  Maples,  vers 


1645.  Aucun  renseignement  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous  sur  la  direction  de  ses  études,  le  nom 
de  ses  maîtres,  et  vraisemblablement  la  tou- 
chante histoire  de  ses  malheurs  serait  main- 
tenant ignorée,  malgré  la  réputation  qu'il  se 
fit  par  ses  talents,si  le  médecin  Bourdelot,  son 
contemporain,  ne  nous  l'avait  transmise  dans 
les  mémoires  manuscrits  qui  ont  servi  de  base 
à  l'informe  histoire  de  la  musique  écrite  par 
son  neveu  Bonnet.  Burney  pense  que  Bourde- 
lot s'est  trompé  en  disant,  an  commencement 
de  cette  histoire,  que  la  république  de  Venise 
avait  invité  Stradella  à  écrire  pour  les  théâtres 
de  celte  ville,  parce  qu'aucune  pièce  de  sa 
composition  ne  parait  dans  le  Catalogue  des 
opéras  représentés  à  Venise  dans  le  dix-sep- 
tième siècle;  toutefois,  il  serait  possible  quMl 
eût  été  engagé  pour  quelque  ouvrage  de  ce 
genre^  et  que  l'aventure  qui  le  fit  s'éloigner 
précipitamment  de  Venise  ne  lui  eût  pas  per- 
mis de  Tachever  et  de  le  faire  représenter. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  Bourdelot 
rapporte  cette  aventure,  et  la  fin  malheureuse 
de  Stradella  (1): 

•  Un  nommé  Stradel  (2),  fameux  musicien 
«  qui  était  à  Venise  gagé  par  la  république, 
»  pour  composer  la  musique  des  opéras,  qui  y 
«  sont  si  considérables  pendant  le  cours  du 
i>  carnaval,  ne  charmait  pas  moins  par  sa  voix 
»  que  par  sa  composition.  Un  noble  vénitien, 
I)  nommé  Pig...  (S);  avait  une  maîtresse  qui 
»  chantait  assez  proprement;  il  voulut  que  ce 
«  musicien  lui  donnât  la  perfection  dn  chant 
«  et  allâtiui  montrer  chez  elle,  ce  qui  est  assez 
»  contraire  aux  mœurs  des  Vénitiens  dont  la 
»  jalousie  est  à  l'excès;  après  quelques  mois 
»  de  leçons,  l'écolière  et  le  maître  se  trouvé- 
»  rent  avoir  tant  de  sympathie  l'un  pour 
»  l'autre,  qu'ils  résolurent  de  s'en  aller  en- 
M  semble  à  Rome,  quand  Ils  en  trouveraient 

•  Poccasion,  qui  n'arriva  que  trop  tôt  pour 
»  leur  malheur  ;  ils  s*embarquèrent  une  belle 

•  nuit  pour  Rome.  Cette  évasion  mitaudéses- 
f»  poir  le  noble  vénitien,  qui  résolut,  à  quel- 
»  que  prix  que  ce  fût,  de  s'en  venger  par  la 
«  mort  de  l'un  et  de  l'autre;  il  envoya  aussi- 
»  tût  chercher  deux  des  plus  célèbres  assassins 
»  qui  fussent  alors  dans  Venise,  avec  lesquels 
I*  il  convint  d'une  somme  de  trois  cents  pis- 
»  tôles  pour  aller  assassiner  Stradel  et  sa  mal- 
»  tresse,  et  promit  encore  de  les  rembourser 
«  des  frais  du  voyage,  et  leur  donna  la  moitié 

(1)  NiBtùif  de  la  «Mifiif  •!  dt  M  •ffm  (Paris,  1718» 
p.  B9  et  siiv. 
(1)  Osi  ainsi  q«e  Boardelot  appella  StradtUa. 
(3)  Pignavar? 
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»  d^avance,  avec  un  mémoire  inslriiclif  |ioiir  ; 
»  rexéculion  dti  meurtre.  lU  prirent  le  chemin 
y)  de  Naples,  où  étant  arrivés,  ils  apprirent 
n  que  Stradel  était  à  Rome  avec  sa  roaKresse, 
»  qui  passait  pour  sa  femme;  ils  en  donnèrent 
»  avis  au  ooble  vénitien,  et  lui  mandèrent 
»  qu*ils  ne  manqueraient  pas  leur  coup,  s^ils 
»  le  trouvaient  encore  à  Rome,  et  le  prièrent 
»  de  leur  envoyer  des  lettres  do  recommanda- 
»  tion  pour  Tambassadeur  de  Venise  à  Rome, 
9  afin  d'être  sûrs  d'un  asile.  Étant  arrivés, 
»  ils  prirent  langue,  et  surent  que  le  lende- 
»  main  Stradel  devait  donner  un  opéra  spiri- 
»  (uel  dans  Saint-Jean  de  Latran,  à  cinq 
»  heures  du  soir,  que  les  Italiens  appellent 

>  oratorio^  où  les  assassins  ne  manquèrent 
»  pas  de  se  rendre,  dans  Tespérance  de  Taire 
»  leur  coup,  quand  Stradel  s'en  retournerait 
»  le  soir  chez  lui  avec  sa  maîtresse  j  mais  Pap- 
»  probation  que  tout  le  peuple  fit  du  concert 
»  de  ce  grand  musicien,  jointe  à  Timpression 
»  que  la  beauté  de  sa  musique  fit  dans  le 
y*  cœur  de  ces  assassins,  changea  comme  par 
»  miracle  leur  Tureur  en  pitié,  et  tous  deux 
»  convinrent  que  c^était  dommage  d'ôter  la 
»  vie  à  un  homme  dont  le  beau  génie  pour  la 
»  musique  faisait  Padmiralion  de  toute  l'Italie; 
»  de  sorte  que  frappés  d'un  même  esprit,  ils 
»  résolurent  de  lui  sauver  la  vie  plutôt  que  de 
»  la  lui  6ter;  ils  l'attendirent  en  sortant  de 
»  l'église,  et  lui  firent  dans  la  rue  un  compli- 
»  ment  sur  son  oratorio,  et  lui  avouèrent  le 
»  dessein  qu'ils  avaient  eu  de  le  poignarder 
»  avec  sa  maltresse  pour  venger  Pig...,  noble 
»  vénitien,  dir  rapl  qu'il  lui  avait  fait;  mais 
»  que  touchés  des  charmes  de  sa  musique,  ils 
»  avaient  changé  de  résolution,  et  lui  conseil* 
»  lèrent  de  partir  dès  le  lendemain  pour  trou- 
»  ver  un  lieu  de  sûreté;  et  qu'ils  allaient  man- 
1)  der  à  Pig...  qu'il  était  parti  de  Rome  la 
»  veille  qu'ils  étaient  arrivés,  afin  de  n'être 
»  pas  soupçonnés  de  négligence.  Stradel  ne  se 
rt  le  fit  pas  dire  deux  fois,  il  partit  pour  Turin 
»  avec  sa  maîtresse.  Madame  Royale  d'aujour- 
V  d'hui  était  pour  lors  régente;. ces  assassins 
1»  retournèrent  à  Venise  et  persuadèrent  au 
t>  noble  vénitien  que  Stradel  était  parti  de 

>  Rome,  comme  ils  Tavaient  mandé,  pour  s'en 
i>  aller  à  Turin,  où  il  est  bien  plus^Jifllctle  de 
i>  faire  un  meurtre  d^tmportance  que  dans  les 
»  autres  villes  d'Italie,  à  cause  de  la  garnison 
Tit  et  de  la  sévérité  de  la  justice,  qui  n'a  pas 
»  tant  d'égard  aux  asiles  qui  servent  de  refuge 
n  aux  assassins,  si  ce  n'est  chez  lesambassa- 
n  deurs;  mais  Stradel  n'en  fut  pas  quitte,  car 
^  1c  noble  U'nitien  songea  aux  moyens  d'cxé- 


»  culcr  sa  vengeauce  a  Turin,  et  pour  en  élre 
i>  plus  sûr,  il  y  engagea  le  père  de  sa  mat- 
»  tresse,  lequel  partit  de  Venise  avec  deux 
»  autres  assassins  pour  aller  poignarder  sa 
»  fille  et  Slradel  à  Turin,  ayant  des  lettres  de 
»  recommandation  de  M.  l'abbé  d'Estrade, 
»  pour  lors  ambassadeur  de  France  à  Venise, 
n  adressées  à  M.  le  marquis  de  Villars  aussi 
n  ambassadeur  de  France  à  Turin.  H.  l'abbv 
n  d'£<trade  lui  demandait  sa  protection  pour 
»  trois  négociants  qui  devaient  faire  quelque 
n  s^our  à  Turin,  qui  étaient  ces  assassins, 
»  lesquels  faisaient  régulièrement  leur  cour  à 
»  M.  l'ambasscur,  en  attendant  Toccasioii  de 
»  pouvoir  exécuter  leur  dessein  avec  sûreté; 
n  mais  madame  la  duchesse  Royale,  ayant  ap- 
»  pris  le  sujet  de  l'évasion  de  Slradel ,  fit 
»  mettre  sa  maltresse  dans  un  couvent,  con- 
»  naissant  bien  l'humeur  des  Vénitiens  qui  ne 
»  pardonnent  jamais  une  pareille  injure,  et  se 
»  servit  du  musicien  pour  sa  musique,  lequel 
9  s'allant  promener  un  jour  à  six  heures  du 
»  soir  sur  les  remparts  de  la  ville  de  Turin,  il 
»  y  fut  attaqué  par  ces  trois  assassins,  qui  lui 

>  donnèrent  chacun  un  coup  de  Ktylet  dans  la 
n  poitrine,  et  se  sauvèrent  chez  Tambassadeur 
n  de  France,  comme  uu  asile  certain   pour 

V  eux;  l'action,  vue  de  bien  des  gens  qui  se 
»  promenaient  aussi  sur  les  remparts,  causa 

>  d'abord  un  si  grand  bruit  que  les  |K>rtes  de 
»  la  ville  furent  fermées  aussitôt;  la  nouvelle 
»  en  étant  venue  à  Madame  Royale,  elle  or- 

>  donna  la  perquisition  des  assassins;  on  sut 
»  qu'ils  étaient  chez  M.  l'ambassadeur  de 
»  France,  auquel  elle  envoya  les  demander; 

V  mais  il  s'excusa  de  les  rendre  sans  ordre  de 
»  la  cour,  attendu  les  privilèges  des  hôtels  des 

>  ambassadeurs  pour  les  asiles.  Cette  affaire 
»  fit  grand  bruit  par  toute  l'Italie.  M.  de  Vil- 

>  lars  voulut  savoir  la  cause  de  l'assassinat, 
»  par  ces  meurtriers,  qui  lui  déclarèrent  le 
»  fait;  il  en  écrivit  à  M.  Tabbê  d'Estrade,  qui 
»  lui  manda  qu'il  avait  été  surpris  par  Pijf..., 

>  l'un  des  plus  puissants  nobles  de  Venise; 
»  mais  comme  Slradel  ne  mourut  pas  de  ses 
»  blessures,  M.  de  Villars  fit  évader  les  assas- 
»  sins,  dont  le  père  de  la  maltresse  du  noble 
M  vénitien  était  le  chef,  laquejfe  il  aurait  poi- 
»  gnardée,  s'il  en  avait  trouvé  l'occasion. 

»  Mais  comme  les  Vénitiens  sont  irrcconci- 
»  liables  i)our  une  trahison  amoureuse,  Slra- 
»  del  n'échappa  pas  à  la  vengeance  de  son 
»  ennemi,  qui  laissa  toujours  des  estuons  à 
I)  Turin,  pour  suivre  sa  marche;  de  sorte 
»  qu'un  an  après  sa  guérison,  il  voulut  par 
n  curiosité  aller  voir  Géncs  avec  sa  maîtresse, 
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>  i|iril  a|ipeUU  Ortcnsia,  que  Mailame  Royale 
I  lui  avait  fait  épouser  dans  sa  convales- 

>  cence;  mais  dès  le  lendemain  qtiNU  y 
s  furent  arrivés»  ils  furent  assassinés  •dansi 
»  leur  chambre,  et  les  assassins  se  sauvèrent 
1  sur  une  barque  qui  les  attendait  dans  le 
s  port  de  Géoes,  de  sorte  qu^il  n*en  fui  plus 

>  parlé  depuis.  Ainsi  périt  le  plus  excelli^nt 
9  oiusicieD  de  toute  Tlialie,  environ  Tan 
»  IC70.  »  ^ 

L«s  circonstaoces  de  cette  aventure  sont 
trop  bien  détaillées,  et  appuyées  par  des  noms 
qui  étaient  trop  connlis  lorsque  Bourdelot 
écrirait,  pour  qu*on  n^accorde  pas  une  en- 
tière confiance  k  son  récit.  Mort  en  1685,  ce 
médecin  a  été  en  quelque  sorte  le  témoin  du 
fait  qn^il  rapporte.  D^ailleurs,  à  celte  époque, 
si  ce  fait  n'avait  été  notoire,  Técrivain  n*au- 
rail  osé  compromelire  le  nom  d*une  princesse 
qui  vivait  encore  à  la  cour  de  France,  et  ceux 
de  deux  ambassadeurs.  Bourdelot  ne  s*esl 
trompé  que  sur  la  dnie  de  la  mort  de  Slradella, 
en  la  plaçant  vers  1G70,*  mais  la  preuve  même 
de  son  erreur  à  cet  égard  garantit  son  exacti- 
tude dans  le  reste.Cette  preuve  se  trouve  dans 
lejirret  d^in  opéra  intitulé  :  La  Forxa  delV 
ûmor  paterno,  imprimé  à  Gènes,  en  1678. 
Alalin  de  l'avertissement  de  Téditeur  de  cette 
pièce,  on  lit  cet  mots  :  Bastando  il  dirti, 
tke  il  concerto  di  si  pcrfe.Ua  melodia  fia  va- 
Ion  d'un  jileisandro,  cioi  del  Signer  Stra- 
ûtUOf  riconosciuto  tenta  eontrasto  per  il 
primo  Jpollo  délia  musica  (Il  suffit  de  le 
dire  que  le  concert  d'une  mélodie  si  parfaite 
est  IVeuTre  d^m  Alexandre,  c'est-à-dire  de 
M.  Slradella,  reconnu  sans  contestation  comme 
le  premier  Apollon  de  la  musique).  Cette  cir- 
constance explique  le  séjour  de  Slradella  k 
Gènes  :  il  était  allé  y  écrire  un  opéra;  et  c'est 
après  la  représentation  de  cet  ouvrage  qu'il 
fut  assassiné,  mais  il  est  à  peu  près  impossible 
dédire  avec  précision  en  quelle  année;  on  sait 
seulement,  par  la  date  d'un  de  ses  ouvrages, 
que  Slradella  vivait  en  1681 .  Cette  production 
est  l'oratorio  de  Suianna,  en  deux  parties, 
pour  cinq  voix,  chœur,  violons  et  basse,  dédié 
i  francs  II,  duc  de  Modène,  le  16  avril  1681. 
l'oralorio  que  ce  grand  artiste  avait  écrit  pré- 
cédemment à  Rome  coïncide  aussi  avec  le  ré- 
cit de  Bourdelot,  car  il  ne  précéda  que  de  deux 
ans  l'opéra  de  Gènes.  Cet  oratorio  est  intitulé  : 
Oratorio  di  S.  Giov.  BaUista  a  5  voci  con 
slromenti  delV  jiletsandro  Slradella,  Bur- 
n^y^quien  possédait  la  partition  manuscrite, 
adjufçée  k  la  vente  de  sa  Bibliothèque  pour 
trois  guinces,  dit  que  cet  ouvrage  est  d9té  de 


Rome,  en  1676.  1/aventurc  de  Rome  se  passa 
dans  cette  année.  Un  charmant  duo  de  cet 
oratorio  a  été  publié  par  le  P.  Martini  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Esemplare  di  con* 
trappunlo  fugalo  (p.  17  et  suiv.).  Ce  mor- 
ceau se  trouve  aussi  dans  le  quatrième  volume 
de  VIfisloire  générale  de  la  muiique,  par 
Burney(p.  118). 

Les  copies  des  compositions  de  Slradella 
sont  rares,  parce  qu*on  n'imprimait  plus  de 
musique  en  Italie  à  l'époque  où  il  écrivit;  la 
bibliothèque  ducale  de  Modène  en  possède  tou- 
tefois un  grand  nombre  qui,  la  plupart,  ont  été 
composés  pour  la  cour  de  Ferrare,  et  parmi 
lesquels  on  remarque  les  opéras  intitulés  : 
Coritpero;  Orazio  Code  sul ponte;  Treipolo 
tutore;  Etante,  drame  dont  une  partie  était 
déclamée  en  prose,  et  dont  le  reste  était  en 
musique.  Ces  renseignements  sont  donnés  par 
Giambalista  Dali'  Olio,  dans  les  notes  de  son 
poème  de  la  Musica  (page  65). 

La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naples 
renferme  un  recueil  des  cantates  de  Slradella. 
L'abbé  Santini  a  quelques-uns  de  ses  ma- 
drigaux à  cinq  voix  ;  j'en  possède  d'autres, 
ainsi  qu'un  air  d'église  admirable  pour  voix 
de  ténor,  avec  deiuc  viole  da  braecio,  viola 
di  gamba,  et  violone,  que  j'ai  fait  exécu- 
ter dans  mes  concerts  historiques.  La  Bi- 
bliothèque de  Saint-Marc,  de  Venise,  ren- 
ferme un  recueil  de  vingt  et  une  cantates 
du  même  compositeur,  dont  six  ont  été  exécu- 
tées et  publiées  à  Paris,  sous  ce  litre  :  Cantia 
voce  sola  deW  insigne  A,  Slradella  legati 
alla  bibliotheca  {sic)  San  Marco  di  Feneiia 
dalla  nobile  famiglia  Contarini.  Accompa- 
gnamenlo  di  pianoda  F.  Nalevy,  Paris,.Léoa 
Escudier.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris, dans  un  recueil  in-4"obl.  (VmllâO), 
deux  duetti  pour  soprano  et  basse,  et  un  autre 
duo  dans  le  recueil  in  4«  (Vm  1175).  La  Biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Paris  possède  aussi 
quelques  morceaux  de  ce  musicien ,  sous  les 
a^  4536  et  4337,  et  Ton  en  trouve  d'autres  au 
Musée  britannique  de  Londres,  cod.  1265, 
197i,  1273,  et  dans  la  Bibliothèque  d'Oxford. 
M.  Angelo  Catelani  de  Modène  (voyez  ce  nom), 
prépare  une  monographie  de  Slradella  qui  ne 
|)eut  manquer  d'offrir  un  grand  intérêt,  car  on 
connaît  l'exactitude  et  les  soins  intelligenu  de 
ce  savant.  M.  Richard,  employé  de  la  Biblio- 
thèque im|)ériale  de  Paris,  en  a  écrit  une  autre, 
d'après  une  correspondance  authentique  da 
l'ambassadeur  de  France,  à  Turin,  concernant 
l'assassinat  du  célèbre  musicien,  dont  il  a  fait 
la  découverte. 
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STRADXVARI    (Ahtowe),    «n    lalin 
STRABIYAniUS  (1),  le  plus  célèbre  des 
anciens  luthiers  italiens,  naquit  à  Crémone. 
L'excellent  luthier  M.  Yuilliauine,  qui  a  fait 
plusieurs  voyages  en  Italie  i)our  réunir  des 
documents  authentiques  concernant  cet  bahile 
artiste,  et  n^a  épargné  ni  dépense  ni  soins 
pour  atteindre  son  but,  n*a  po  découvrir  la 
date  de  sa  naissance,  parce  qu^après  la  sup- 
pression de  plusieurs  églises  de  Crémone, 
leurs  archives  paraissent  avoir  été  soustraites, 
cachées,  et  peut-être  anéanties.  Heureusement, 
un  monument  est  resté,  qui  dissipe  les  doutes 
sur  Tannée  où  est  né  le  luthier  célèbre.  Dans 
les  notes  de  Carlo  Carli,  banquier  à  Hilan, 
s*est  trouvé  un  inventaire  des  instruments  qui 
appartenaient  au  comte  de  Salabue,  et  dont  il 
était  dépositaire.  On  y  voit  figurer  un  violon  de 
Stradivarius  qui  porte  intérieurement  une  éti- 
quette écrite  de  la  main  de  Fauteur  lui-même, 
et  dans  laquelle  on  lit  son  nom,  son  âge 
(quatre-vingt-douze  ans),  et  la  date  1756.  Stra- 
divarius était  donc  né  en  1644.  Élèvede  Nicolas 
Amati,  il  fabriqua  dès  1667,  c*est-à-dire  à  Pige 
de  vingt-trois  ans,  quelques  violons  qui  n*^- 
taient  que  la  reproduction  exacte  des  formes  de 
son  maître,  etdanslesquels  il  plaçait  rétiquette 
de  Nicolas.  Ce  ne  fut  qu'en  1670  qu*il  com- 
mença à  signer  ses  instruments  de  son  propre 
nom.  Dans  les  vingt  années  qui  s*écoulèrent 
Jusqu'en  1690,  il   produisit  peu.  On  serait 
tenté  de  croire  que  Tarttste  était  alors  plus 
occupé  d'essais  et  de  méditations  sur  son  art 
que  de  travaux  au  point  de  vue  du  commerce. 
1600  est  une  époque  de  transition  dans  le  tra- 
vail d'Antoine  Slradivari.   C'est  alors  qu'il 
Gomniença  à  donner  plus  d'ampleur  à  son  mo- 
dèle, à  perfectionner  les  voûtes,  et  qu'il  déter- 
mina les  épaisseurs  d'une  manière  plus  rigou- 
reuse. Son  vernis  est  plus  coloré;  en  un  mot, 
ses  produits  ont  pris  un  autre  aspect  ;  cepen- 
dant on  y  retrouve  encore  des  traditions  de 
l'école  de  Nicolas  Amati.  Les  luthiers  de  l'épo- 
que actuelle  les  désignent  sous  le  nom  de 
Stradivariu\  amatisé.  En  1700,  l'artiste  est 
parvenu  à  sa  cinquante-sixième  année.  Son 
talent  est  alors  dans  toute  sa  force,  et  depuis 
cette  époque  Jusqu'en  1725,  les  instruments 
qui  sortent  de  ses  mains  sont  autant  d'œuvres 
parfaites.  Il  ne  tâtonne  plus  :  certain  de  ce 

(I)  Cettt  notice  est  extraite  de  non  livre  ialilnlé: 
Antoitu  Straditari^  tuthitr  eiUhrt^  comnu  êouê  U tiem  d* 
StrMdivanui,  fréeêdi  dt  nekerchtt  hitoriques  et  eritiquts 
sur  l'origin»  et  le»  trun$formation»  de»  in»trumenl»à  ar» 
ehet.  etc.;  Paris,  Vailliaume,  luthier,  roe  de  Ifemoirs, 
li«3,aux  Tliernet,  1856, 1  vol.  grand  in-S". 


qu'il  fait,  il  porte  dans  les  moindres  détails  le 
fini  le  plus   précieux.  Son  modèle  a  toute 
l'ampleur  désirable  ;  il  en  dessine  les  contours 
avec  un  got\t,  une  pureté  qui,  depuis  un  siècle 
et  demi, exe  lient  l'admira  lion  des  connaisseurs. 
Le  bois,  choisi  avec  le  discernement  le  plus 
fin,  réunit  à  la  richesse  des  nuances  toutes  les 
conditions  de  soooriié.  Pour  le  fond,  comme 
pour  les  éclisses,  il  change  alors  les  dis|H)si< 
lions,  le  place  sur  maille,  et  non  plus  sur 
couche.  Les  voûtes  Je  ses  instruments,  sans 
être   trop    élevées,   s'abaissent   en   courbes 
adoucies  et  régulières  qui  leur  laissent  toute  U 
flexibilité  nécessaire.' Les  ouïes,  coupées  de 
main  de  maître,  deviennent  des  modèles  pour 
tousses  successeurs.  La  volule,  qui  a  pris  un 
caractère  plus  sévère,  est  sculptée  dans  une 
grande  perfection.  Les  beaux  tons  chauds  du 
vernis  de  Stradivarius  datent  de  celte  époque  : 
la  pâle  en  est  fine  et  d'une  grande  souplesse. 
A  l'intérieur  de  l'instrument,  le  travail  de 
l'artiste  n'offre  pas  moins  de  perfection  :  tout 
y  est  fait  avec  le  plus  grand  soin.  Les  épais- 
seurs sont  fixées  d'une  manière  rationnelle  et 
se  font  remarquer  par  une  précision  qui  n'a 
pu  être  atteinte  que  par  de  longues  études.  Le 
fond,  la  table  et  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent l'instrument  sont  dans  un  rapport  par- 
fait d'harmonie.  Ce  furent  sans  doute  aussi  des 
essais   réitérés  et  des  observations  persévé- 
rantes qui  le  conduisirent  à  faire,  dans  toute 
celle  période  de  sa  carrière  productive,  les  tas- 
seaux et  les  éclisses  de  ses  violons  en  bois  de 
saule,  dont  la  légèreté  spécifique  surpasse  celle 
de  tous  les  autres  bois.  Au  résumé,- tout  a  été 
prévu,  calculé,  déterminé  d'une  manière  cer- 
taine dans  ces  instruments  admirables.  La 
barre  seule  est  trop  faible,  par  suite  de  l'élé- 
vation progressivedu  diapason,  depuis  le  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  laquelle  a 
eu  pour  résultat  inévitable  une  augmentation 
considérable  de  tension,  et  une  pression  beau- 
coup plus  grande  exercée  sur  la  table.  De  là 
est  venue  la  nécessité  de  rebarrer  tous  les  an- 
ciens violons  et  violoncelles. 

A  la  même  époque  où  Slradivari  était  par- 
venu à  la  perfection  dont  il  vient  d'être  parlé^ 
et  lorsqu'il  travaillait  avec  la  certitude  des  ré- 
sultats, il  s'est  quelquefois  écarté  de  son  ty|)e 
définitif  pour  satisfaire  des  fantaisies  d'artistes 
ou  d'amateurs.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  des  vio- 
lons d'un  patron  plus  allongé  :  leur  aspect  a 
moins  de  grâce,  mais  les  mêmes  soins  ont  pré* 
sidé  â  leur  confection  :  tout  y  est  proportionné 
à  celte  modification  de  la  forme  pour  main- 
tenir l'équilibre  dans  les  vibrations.  Dans  ce» 
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iostrumeols,  comme  dans  d'autres^  sortis  des 
mains  de  rartisle  à  celle  période  de  sa  vie,  la 
ionoritéacelte  puissance  noble,  ce  brillant, 
cette  distinction  qui  ont  assuré  partout  la 
grande  renommée  de  Stradivarius.  Les  inslru- 
ments  produits  par  lui  de  1725  à  1750  ont  en- 
core de  la  qualité;  loulefois,  le  travail  n'a  pas 
la  même  perfection.  Les  voûtes  sont  un  peu 
plus  arrondies,  d^ob  résulte  un  peu  moins  de 
clarté  dans  le  son;  la  délicatesse  et  le  fini  du 
Irarail  s'altèrent  progressivement;  le  vernis 
est  plus  brun.  La  fabrication  parait  aussi  se 
ralentir;  car  on  rencontre  moins  d'instruments 
de  cette  époque  que  de  la  précédente,  propor- 
tion gardée.  En  1730,  et  même  un  peu  avant, 
le  cachet  du  maître  disparaît  presque  complè- 
tement. Un  œil  exercé  reconnaît  que  les  in- 
strnmenisoni  été  faits  par  des  mains  moins 
babiles.    Lui-même    en    désigne    plusieurs 
comme  ayant  été  faits  simplement  sous  sa  di- 
rection :  $ub  disciplina  Stradivarii.  Dans 
d'autres,  on  reconnaît  la  main  de  Charles  Ber- 
gODzi  et  des  fils  de  Stradivari,  Omohono  et 
Franceséo.  Après  la  mort  de  cet  homme  cé- 
lèbre, beaucoup  d'instruments  non  terminés 
existaient  dans  son  atelier;  ils  furent  achevés 
par  ses  fils.  La  plupart  portent  son  nom  dans 
Téliquetle  Imprimée  :  de  là  résultent  l'incer- 
titnde  et  la  confusion  à  l'égard  des  produits 
des  derniers  temps. 

Stradivari  n'a  fait  qu'un  petit  nombre 
d^altos  :  tous  sont  de  grand  format.  Leur  qua- 
lité de  son,  pénétrante,  noble,  sympathique, 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Les  violoncelles 
sortis  de  ses  mains  sont  en  plus  grande  quan- 
tité :  on  y  remarque  la  même  progression  as- 
cendante que  dans  les  violons  pour  la  perfec- 
tion du  travail  elle  fini  précieux.  Ces  instru- 
ments sont  de  deux  dimensions,  l'une  grande, 
à  laquelle  on  donnait  autrefois  le  nom  de 
bat$e;  l'autre  plus  petite, qui  est  \e  violoncelle 
proprement  dit.  A  la  première  de  ces  catégo- 
ries appartient  la  basse  de  M.  Servais,  profes- 
seur au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  et 
virtuose  dont  la  renommée  est  universelle.  La 
lonoriléde  ce  bel  instrument  a  une  puissance 
extraordinaire,-  réunie  au  moelleux  argentin, 
le  rioloncelle  de  l'artiste  distingué  H.  Fran- 
cbomme  est  de  Tantre  patron;  il  appartint 
autrefois  i  Bnport  :  c'est  un  instrument  du 
plus  grand  prix.  On  préfère  aujourd'hui  ce 
patron,  dont  les  dimensions  sont  commodes 
pour  l'exécolion  des  difficnltés.  Il  faut  la  main 
de  Servais  pour  une  basse  aussi  grande  que  la 
^ienne.  Les  violoncelles  de  Stradivari  ont  une 
immense  supériorité  sur  tous  les  instruments 


du  même  genre  :  leur  voix  puissante  a  une 
ampleur,  une  distinction  de  timbre  et  un  bril- 
lant que  rien  n'égale.  Ces  précieuses  qualités 
résultent,  d'une  part,  du  choix  des  bols,  de 
l'autre,  de  la  force  des  épaisseurs,  qui  sont 
traitées  d'une  manière  large,  et  enfin  du  rap- 
port  exact  de  toutes  les  parties  du  l'instru- 
ment, lesquelles  sont  équilibrées  pour  que  les 
vibrations  soient  libres,  énergiques  et  pro- 
longées; ce  qui  assure  la  supérioritéde  ces  in- 
struments est,  comme  dans  les  violons,  l'ap- 
plication constante  des  lois  de  l'acoustique. 

A  l'époque  où  Stradivari  travaillait,  les 
violes  de  toute  espèce  étaient  encore  en  usage 
dans  les  orchestres;  lui-même  en  fabriqua 
beaucoup  de  diverses  formes  et  dimensions,  à 
six  et  à  sept  cordes,  .ainsi  que  des  quinions  à 
dos  plat,  avec  des  éclisses  élevées  et  des  tables 
voûtées;  enfin,  des  guitares,  des  luths  et  des 
mandores.  Un  de  ces  derniers  instruments, 
construit  par  ce  grand  artiste,  est  la  propriété 
de  M.  Vuilliaume,  célèbre  luthier  de  Paris.  La 
finesse  du  travail  et  la  beauté  du  vernis  sont 
très-remarquables  ;  les  sculptures  de  la  tête 
sont  d'une  rare  délicatesse,  et,  dans  son 
ensemble  comme  dans  ses  détails,  ce  joli  in- 
strument réunit  tous  les  genres  de  perfec- 
tions. 

Deux  choses  sont  également  dignes  d'atten- 
tion dans  les  travaux  d'Antoine  Stradivari,  à 
savoir,  l'excellence  de  ses  instruments  et  leur 
nombre  presque  infini.  Il  est  vrai  que  la  mul- 
tiplicité de  ses  produits  s'explique  par  le  grand 
âge  où  il  parvint  et  par  sa  persévérance  au  tra- 
vail, qui  se  soutint  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Stradivari  fut  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
d'élite  qui,  se  posant  pour  but  la  perfection, 
autant  qu'il  est  donné  à  l'humanité  de  l'at- 
teindre, ne  s'écartent  pas  de  la  route  qui  peut 
les  y  conduire,  que  rien  ne  distrait,  que  rien 
ne  détourne  de  leur  objet;  que  les  déce|Uions 
ne  découragent  pas,  et  qui,  pleins  de  foi  dans 
la  valeur  de  cet  objet,  comme  dans  leurs  facul- 
tés pour  le  réaliser,  recommencent  incessam- 
ment ce  qu'ils  ont  bien  fait,  pour  arriver  au 
mieux  possible.  Pour  Stradivari,  la  lutherie 
fut  le  monde  tout  entier;  il  y  concentra  toute 
sa  '  personnalité.  C'est  comme  cela  qu'on 
s'élève,  quand  l'aptitude  répond  à  la  volonté. 
La  longue  existence  de  quatre-vingt-treize 
ans,  qui  fut  celle  de  l'artiste  objet  de  cette . 
notice,  s'écoula  tout  entière  dans  un  atelier, 
en  face  d'un  établi,  le  compas  ou  l'outil  à  la 
main.  , 

On  a  TU  précédemment  qu'Antoine  Stradi- 
vari termina  un  violon  à  l'àgc  de  quatre-vingt-  ' 
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douze  an»,  en  1750.  Déjà  il  s'élaît  préparé  à 
la  mon  depuis  plusieurs  aooées,  car  il  avait 
fail  préparer  tou  loinl)cau  dès  1729.  Ou  en  a 
la  preuve  dans  Teiirail  suivanl  du  livre  des 
inscriptions  de  Crémone  (Jrucriptiones  cre- 
monen$e$  univertx).  Cet  extrait  est  fait  en 
ces  termes  : 

ff  Finalement,  dans  le  même  volume,  à  la 
»  page  CXXXII,  n»  923,  on  lit  TépiUphc  du 
»  tombeau  du  célèbre  fabricant  de  violons, 
9  Antoine  Stradivari,  qui  était  autrefois  dans 
1»  le  pavement,  enlièreroenl  refait,  de  Péglise 
>  de  Saint-Dominique  des  PP.  Dominicains, 
»  laquelle  est  la  suivante  : 

»  SEPULCnO.  DI 

»  Antonio.  Stradiyahi 
w  £.  Sooi.  Eredi.  An.  1729. 

»  En  foi  de  ce  qui  est  ci -dessus  ; 

1^  Crémone,  le  18  septembre  1855. 

B  Le  prélat  primicier  Antoine  Dragoni,  ex- 
»  vicaire  général  capitulaire  de  la  ville  et  du 
»  diocèse  de  Crémone  (1).  * 

La  date  de  1729,  placée  sur  le  tombeau  de 
Stradivari,  avait  fait  croire  qu^il  était  décédé  ji 
cette  éi>oque  ;  mais  la  découverte  du  violon  de 
1730,  dans  lequel  Partiste  lui-même  avait 
consigné  son  âge  de  quatre-vingt-douze  ans, 
était  venue  renverser  cette  tradition.  De  nou- 
velles recherches  faites  avec  une  persévérance 
infatigable  ont  été,  enfin,  couronnées  de  suc- 
cès, et  ont  fait  connaître  la  date  précise  de  la 
mort  de  l'artiste  célèbre.  Dans  un  élirait  au- 
thentique  des  registres  de  la  cathédrale  de  Cré- 
mone, délivré  à  M.  Vuilliaume  et  signé  par 
M.  Jules  Fusetti,  vicaire  de  cette  église,  on  a 
la  preuve  qu'Antoine  Stradivari  fût  inhumé 
le  19  décembre  1737,  et  conséquemment  qu'il 
était  décédé  le  17  ou  le  18  du  même  mots,  à  l'âge 
de  quatre  vingt-treize  ans  accomplis.  Mais,  par 
une  singularité  inexplicable,  ni  ses  restes,  ni 
ceux  de  ses  enfants,  ne  furent  déposés  dans  le 
tombeau  qu'il  avait  fait  préparer;  car  l'extrait 
de  l'acte  mortuaire  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  livre  intitulé  Libro  dê'morUâe 
»  réglise  Saint-Dominique,  existant  dans  les 

(1)  Finalmente,  nello  itetM  Tolameo  pag.  CXXXII, 
n«  9i3,  leggesi  la  Epigrafe  del  Sepolcro  del  célèbre  fa« 
bricatore  di  violini  Antonio  Stradivari,  ehe  erà  giè  nel 
pavimenlo,  inieramrnie  rirsiUo  delta  Chiesa  di  San  Do- 
menieo  de  Padri  Domenicani  cd  é  la  aegaenlc  : 
Scpolerodi 
Antonio.  Stradivari 
E.  Suoi.  Eredi.  An.  1729. 
In  fede  di  quanio  aopra 
Creinona,  il  18  SeUembre  I8IK{. 
Il  rrclalo  Primicerio  Antonio  Uragonl,«le. 


»  archives  de  cette  paroisse,  on  trouve  ce  qui 
»  suit: 

»  Du  19  décembre  1737.  Donné  la  sépulture 
»  à  feu  M.  Antoine  Stradivari,  iuhumé  dans  le 
»  caveau  de  M.  François  Vitani,  dans  la  cha- 
»  pelle  du  Kosaire,  paroisse  de  Saint-Mat- 
»  thieu. 

n  De  la  cathédrale  de  Crémone,  le  19  se^)- 
»  tembre  1855.  Certifié  et  signé  :  FuseUi 
»  (Jules),  vicaire  (1).  » 

Antoine  Stradivari  avait  été  marié,  et  avait 
eu  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  se  nommaient 
Franceseo,  Omobono  et  Ptiolo,  Les  deux  pre- 
miers travaillèrent  dans  l'atelier  de  leur  père; 
Paolo  se  livra  au  commerce.  La  vie  d'Antoine 
Stradivari  fut  calme  autant  que  sa  profession 
était  paisible.  L'année  1702,  seule,  dut  lui 
causer  d'assez  rudes  émotions  lorsque,  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession,  la  ville  de 
Crémone  fut  prise  par  le  maréchal  deViileroy 
sur  les  Impériaux,  reprise  par  le  prince  Eu- 
gène, et,  enfin,  prise  une  troisième  fois  par 
les  Fiançais;  mais  après  celle  époque,  rilaiie 
jouit  d'une  longue  tranguillilé,  dans  laquelle 
s'écoula  la  vieillesse  de  Tartisie.  On  sait  peu  de 
chose  concernant  celle  existence  dénuée  d'éFé- 
nements.  Polledro,  ancien  premier  violon  et 
maître  de  la  chapelle  royale  de  Turin,  mort 
vers  1822,  dans  un  âge  avancé,  rapportait  que 
son  maître  avait  connu  Stradivari  dans  ses 
dernières  années^  et  qu'il  aimait  à  parler  de 
lui.  Il  était,  disait-il,  de  haute  slaUire  el 
maigre.  Habiluellement  coiffé  d'un  bonnet  de 
laine  blanche  en  hiver,  et  de  coton  en  été,  il 
portait  sur  ses  vêlements  un  tablier  de  peau 
blanche  lorsqu'il  travaillait,  et  comme  il  lia- 
vaillait  toujours,  son  costume  ne  variait  guère. 
Il  avait  acquis  plus  que  de  l'aisance  par  le 
travail  et  l'économie,  car  les  habitants  de 
Crémone  avaient  pour  habitude  de  dire  : 
Riche  comme  Stradivari,  Le  vieux  La  Hous- 
sale,  que  j'ai  connu  daas  ma  jeunesse,  et  q"^ 
avait  visité  Crémone  peu  de  temps  après  U 
mort  de  Stradivari,  m'a  dit  que  le  prix  q"'" 
avait  fixé  pour  ses  violons  était  quatre  louti 
d'or.  Dans  ces  conditions,  et  à  l'époque  où  il 
vécut,  il  dut,  en  effet,  acquérir  quelques  ri- 
chesses. Bergonzi,  petit-fils  de  Charles  (le 
meilleur  élève  de  Stradivari,  après  Guarneri), 

(I)  Nel  libro  col  Utolo  :  Uhré  Je  Norti  nellt  CbieM 
di  S.  Domenleo,  estatanie  nelP  arehîvio  di  q««»»*  P* 
cbia  trovasi  quanio  aegue  :  1 1*  «u 

«  Adi  I9dectmbre  1737.  -  DatosepoUora  al  ra  ja- 


»  Antonio  Stradivari,  sepolio  nella  sepoUura  dd J'Jj 
»  Franeesco  Vitani,  nellaCapeIladel*o*«"»'  P*^ 


^  iroeehi» 
»  di  S.  Mateo.  Dalla  Caliedrale  di  Cremont,  l«  l^»*»- 
tcmbre  f8S5.  In  fede  :  Signe  :  Faselli  tiiHl'<»*  vie. 
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mort  à  rage  de  quatre-vingts  ans,  in<liquail 
IVndroitott  travaillait  le  luthier  célèbre,  dans 
la  maison  qui  porte  le  n«  1950,  sur  la  place 
SaiDt-Dominiqne,  en  face  de  la  porte  Majeure. 

ST]t4.0IYA1II(FKARCBSCO  et  Gaoboho), 
fihdu  précédent,  ont  travaillé  longtemps  dans 
Pjtelier  de  leur  itère.  Françoit  a  fait  quelques 
bons  violons  qui,  depuis  1725  jusqu*en  1740, 
|ior(entson  nom;  maison  en  connaît d^autres 
faits  «n  co1lal>oration  avec  Omobono,  et  qui 
fiorlent  celte  inscription  :  Sotto  la  disciplina 
d'J.  Stradivarius,  Cremona.  Omobono  Stra- 
ilivari  s*occupa  plus  particulièrement  de  la  ré- 
paration et  de  la  monture  des  instruments  que 
de  leur  fabrication.  Il  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  1742,  et  fut  inhumé  leO 
lin  même  mois,  ainsi  que  le  prouve  un  extrait 
anihentique  des  registres  de  Téglise  Saint- 
Dominique  de  Crémone  (1).  Son  frère  Fran^ 
ct$co  oe  lui  survécut  que  onze  mois,  car  il  fut 
enterré  le  15  mai  1745,  ainsi  que  le  démontre 
un  extrait  des  mêmes  registres  (â).  Tous  deux 
Tarent  réunis  dans  le  même  tombeau  avec  leur 
pire. 

STAAKOSCH  (M.),  pianiste  et  compost- 
tenr,  né  d*nne  famille  hongroise  en  1835,  fit 
son  éducation  musicale  à  Pesth  et  à  Vienne.  En 
1846,  il  arriva  à  Naples,  et  y  fit  son  début, 
comme  virtuose  pianiste,  avec  un  brillant 
succès;  puis  il  parcourut  Pltalie  et  s*arréla 
qnelqae  temps  à  Milan,  où  il  publia  plusieurs 
œuvres  pour  le  piano,  chez  Ricordi.  Vers 
1851,  il  se  rendit  en  Amérique  et  s*établit  à 
New-York,  comme  professeur  de  piano  et  de 
cbant.  Il  s*f  est  allié  à  la  famille  des  canta- 
(riees  Patti,  De  retour  en  Europe  avec  sa 
belle-s«ur(Adelina  Patti),  Il  a  visité  atec  elle 
toutes  les  capitales  où  elle  a  chanté.  Ses  com- 
iHKitions  poar  le  piano  consistent  en  fantaisies 
lur  des  thèmes  d*opéras,  en  caprices,  en 
f roniertpf l'onf  ^  suivant  Texpression  à  la 
mode,  et  en  études.  Dans  le  nombre  de  ces 
morceaux,  on  remarque:  La  fFiUiSj  étude 
Tantastique pour  piano,  op. 35;  Milan,  Ricordi; 
Il  Ftswsio;  Rimembrania  di  Napoli,  pour 
piano,  op.  34;  ibid,;  Addio  a  VJtalia, 
Albnm  )KMir  piano,  composé  d*une  ballade, 
'rpoe  étude,  d^un  hymne,  d*une  prière,  d'un 


(I)  Adi9siagno  1742.  —  Da(o  sepoUura  al  f&  sig. 
Oaobooo  Stradivari,  Mpolto  nella  Capclla  del  Rosario, 
nelb  Mpoltnra  d«l  sig.  Franeetco  Viuni,  paroeehia  di 
S.  Maue.  —  In  fedc,  P«MttI  Gialf«  vie*. 

%  Adi  13  Maggto  17U  -Dalo  scpoltara  al  fû  sig. 
(nnccscoStradÎTarî,aepolto  nella  Capella  del  Rosario 
n'IU  Mpoltnra  del  sig.  Francesco  Vitani,  parocebia  de 
s  Maieo.  —  Infeda,  Fusetii  Giolio  tI««. 


nocturne  et  d*un  galop,  op.  36;  ibid.^  etc. 

STRi£HLE  (Daniel  P.),  savant  suédois, 
membre  de  rAcadémIe  des  sciences  de  Stock- 
holm, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  dans  le 
cinquième  volume  des  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie un  Essai  sur  le  tempérament  de  Paccord 
des  instruments  de  musique, intitulé  :  Fertuch 
einer  gMehwebend»  Temperalur  meeanisch 
xu  entumrfen, 

STRARIBOLI  (BiiiTHotOHÉ),  prêtre  et 
chantre  de  Téglise  de  Saint-Marc,  à  Venise,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  a  fait 
imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition,  inti- 
tulé :  Sàlmi  vespertini  a  quattro  voci,  con 
basso  eontinuo  per  Vorgano;  Venise,  1G10, 
in*4«.  M.  Gain  ne  parle  pas  de  ce  musicien 
dans  son  Hisloirt  de  la  musique  de  la  cAa- 
pelle  Saint- Jff are, 

8TJRAS8EII  (jBA5-GBoacBs),  mécanicien 
habile,  né  à  Baden,  près  de  Vienne,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa 
à  Pétersbourg,  en  1795,  et  y  termina,  en  1802, 
une  horloge  i  carillon  avec  deux  orgues  mé- 
caniques à  ereseendo  et  decreêcendi),  qui  exé- 
ctitaient  les  plèoes  les  plus  compliquées  à  grand 
oi-cheslre.  Cet  ouvrage  fut  mis  en  loterie  à 
cette  époque,  et  gagné  par  la  veuve  d*un  pré* 
dicatenr  allemand,  qui  Pa  vendu  à  Pempereur 
de  Russie  pour  la  somme  de  viugt-ctn(|  mille 
roubles,  et  une  (lension  de  mille  roubles. 

8TRATTNER  (GBoacES-CBRiSTOPRE),  né 
en  Hongrie,  vers  1050,  fut  d*abord  attaché  à 
la  chapelle  du  prince  de  Dourlach,  puis  obtint 
une  place  de  maître  de  chapelle  à  Francfort- 
sur -le-Mein.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
il  remplit  les  fonctions  de  second  maître  de 
chapelle  à  Weimar,  où  il  mourut  en  1705.  Il 
composa  les  mélodies  avec  basse  continue  pour 
la  cinquième  des  Bnndes»  und  ffimmels' 
Liedern  de  Neander.  On  connaît  aussi  sous 
son  nom  :  Fier  Aria  nobissima,  mit  einer 
Sing'Undsweilnstrumenial  Stimmen,  nebst 
einen  Generalbass;  Francfort,  1685,  in-fol. 

STRAUBE  (Rodolphe),  virtuose  sur  le 
clavecin  et  sur  la  guitare,  naquit  dans  la  Saxe, 
vers  1720,  et  étudia  le  clavecin  et  la  composi- 
tion à  Pécole  Saint-Thomas  de  Leipsick,  sous 
la  direction  de  Jean  Sébastien  Bach.  Il  s*éta- 
blit  à  Londres,  vers  1754,  et  y  publia  un  œuvre 
de  duos  pour  clavecin  et  guitare,  et  un  autre 
pour  guitare  et  violon. 

STRAUSS  (Christopkb),  organiste  de  la 
musique  de  Pempereur  Matthias,  vécut  à 
Vienne,  au  commencement  du  dix -septième 
siècle.  On  a  publié  de  sa  composition  :  Can- 
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Uones  saerœ  $eu  moielti  5-10  vocum;  Vienne, 
1613. 

STRAUSS  (JosEpn),  mallre  de  chapelle 
du  grand -duc  de  Bade,  est  né  en  1795,  à 
BrUnn,  en  Moravie.  Son  père,  autrefois  mallre 
de  concerts  d'une  petite  cour  italienne,  ne  le 
destinait  pas  à  la  profession  de  musicien,  mais 
il  lui  fit  enseigner  à  jouer  du  violon  et  du 
piano.  Devenu  orphelin,  Strauss  fut  conduit  à 
Vienne  pour  y  faire  ses  études  musicales. 
A.  rage  de  douze  ans,  il  Joua  un  solo  de  violon 
au  théâtre  sur  la  FUnne,  dans  un  entr^acte. 
L'empereur,  c|ui  assistait  à  celle  représenta- 
lion,  accorda  des  éloges  au  jeu  du  jeune  ar- 
tiste, et  cette  circonstance  fit  engager  celui-ci 
pour  rorchcsirc  du  théâtre.  Depuis  celte 
époque,  il  eul  tour  à.  tour  pour  maîtres  de 
violon  Casimir  Blumenthal  (plus  lard  direc- 
teur de  musique  à  Zurich),  De  Urbani  (qui  fut 
posléricurcmenl  mallre  de  chapelle  â  Pesth), 
etSchuppanzigb.  Dans  le  même  temps,  le 
maître  de  chapelle  Joseph  Teyber  lui  enseigna 
l'harmonie, et  Albrechlsberger  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  contrepoint.  Après  avoir  ob- 
tenu du  succès  dans  plusieurs  concerts  à 
Vienne,  Strauss  reçut  des  propositions  pour 
être  directeur  de  musique  à  Lucerne,  et  violon 
solo  au  théâtre  de  Pesth  ;  il  accepta  celte  der- 
nière position.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu*il 
écrivit  ses  premières  grandes  compositions, 
entre  autres  l'ouverture  et  les  enlr'acles  d'une 
pièce. intitulée  :  Die  Belegervng  JFimz  (le 
Siège  de  Vienne),  un  petit  opéra,  un  sextuor 
pour  harpe  et  instruments  â  vent,  une  cantate 
en  langue  hébraïque,  et  des  chœurs  pour  des 
tragédies.  En  1815,  il  fut  engagé  comme  di- 
recteur de  musique  â  Temeswar,  en  Hongrie  ; 
mais  il  ne  resta  qu'un  an  dans  cette  ville, 
ayant  accepté,  en  1814,  la  direction  delà  mu- 
sique de  l'opéra  allemand  dans  la  province  de 
Transylvanie,  pour  lequel  il  écrivit  les  opéras 
Faust'»  Leben  und  Thaten  (la  Vie  et  les  ac- 
tions de  Faust),  et  Die  Sœhne  des  JValdes  (les 
Fils  de  la  forêt).  A  cette  époque  de  la  vie  de 
l'artiste  appartiennent  aussi  une  messe,  deux 
cantates  et  plusieurs  morceaux  pour  le 
violon. 

En  1817,  Strauss  se  rendit  à  BrUnn,  et  y 
composa  une  messe  pour  l'inauguration  de 
Tévéque,  plusieurs  graduels  et  offertoires  pour 
l'église  de  Saint-Jacques,  un  concerto  et  quel- 
ques autres  morceaux  pour  le  violon.  Pendant 
un  court  séjour  à  Prague,  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  maître  de*  chapelle  de  la  cathédrale 
Wittasek,  et  avec  le  directeur  du  Conservatoire 
D.  Wcber;  puis  il  se  fit  entendre  avec  succès 


comme  violoniste  à  Leipsick,  Dresde,  Halle, 
AItenbourg,'Magdebourg,  Breslau,  Cassel  et 
Francforl-sur-le-Mein.  Arrivé  â  Manbeim,  il 
8*y  arrêta  et  s'y  occupa  de  plusieurs  compo- 
sitions importantes  ;  puis  il  fit  un  petit  voyage 
en  Suisse,  et  donna  des  concerts  à  Bâie,  Berne 
ei  Zurich.  A  cette  époque  (1893),  il  reçut  l'in- 
vitation d'organiser  l'Opéra  allemand  de 
Strasbourg,  et  y  fil  exécuter  Don  Juan,  Fi- 
delio,  Fretschiitz  et  Médée.  De  retour  à  Hao- 
hclm,  il  y  fut  chargé  (au  mois  d'octobre  18^3) 
des  fonctions  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  la  cour,  et  mit  en  scène  leFemani 
CorUzi\e  Sponlini.  Satisfait  de  la  parfaite  exé- 
cution de  cet  opéra,  le  grand-duc  de  Bade 
nomma  immédiatement  Strauss  directeur  des 
concerts  de  la  cour,  et  après  la  monde  Danzi 
lui  donna  le  titre  et  les  fondions  de  son  mallre 
de  chapelle.  M.  Strauss  occupait  encore  cette 
place  en  1860.  Je  l*ai  visité  h  Carlsruhe,  eo 
1858,  et  j'ai  trouvé  en  lui  un  homme  aussi 
aimable  que  modeste.  La  manière  dont  il  a 
organisé  l'orchestre  de  celte  cour,  el  son  ta- 
lent dans  sa  direction  méritent  beaucoup 
d'éloges.  Peu  de  temps  auparavant,  une  grande 
symphonie  de  sa  composition  avait  été  exécn- 
lée  au  concours  de  Vienne  pour  ce  genre  de 
composition,  et  avait  obtenu  le  deuxième  prix. 
En  1840,  M.  Strauss  a  dirigé  l'Opéra  allemand 
à  Londres,  et  y  a  fait  exécuter  sa  symphonie 
couronnée.  Une  deuxième  symphonie  lui  a  été 
demandée  à  cette  époque  pour  la  Société  phil- 
harmonique de  celte  ville.  M.  Strauss  a  écrit 
aussi  pour  le  théâtre  de  Carlsruhe  les  opéras 
Armiodan,  Zilide,  Berthold  le  pleureur,  et 
Der  WiBhrwolf  {\e  Loup-Garou),qul  a  été  re- 
présenté plus  de  cinquante  fois  à  Vienne. 

On  a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste 
estimable  :  1»  Variations  brillantes  pour  vio- 
lon el  orchestre,  op.  9;  Manbeim,  Heckel. 
^  Quatuor  brillant  pour  deux  violons,  alto  el 
basse,  op.  5;  Leipsick,  Hofmeister.  5*  Pots- 
pourris  pour  violon,  avec  un  second  violon, 
alto  et  basse,  op.  5  et  6;  ibid.  4*  Douze 
variations  pour  violon,  avec  un  second  violon 
et  basse,  op.  4;  Leipsick,  Breitkopf  et  llœrtel. 
5*  Variations  sur  un  menuet  milanais  pour 
violon  el  piano,  op.  5;  i6i(i.6<»  Plusieurs  suites 
de  chansons  allemandes  avec  piano  ;  Prague, 
Enders;  Leipsick,  Hofmeister. 

STRAUSS  (Jean),  célèbre  compositeur  de 
danses  allemandes  et  de  valses,  est  né  à 
Vienne,  le  14  mars  1804.  Ses  parents  le  desti- 
naient à  être  relieur  de  livres,  et  il  apprit,  en 
efTet,  cet  état;  mais  entraîné  par  un  goât  pas- 
sionné pour  la  musique,  il  apprit  à  jouer  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


STRAUSS  —  STREICHER 


457 


TioloD,  et,  par  des  études  persévérantes,  ac- 
({iiil  assez  d*habileté  sur  cet  instrumeDt  pour 
é(re  employé,  à  Tâge  de  dix- neuf  ans,  dans 
l'excellent  orchestre  de  Lanner  {voyez  ce 
nom).  La  nature  Vavait  doué  du  génie  de 
h  musique  de  danse;  ses  premières  valses 
curent  un  succès  de  vogue.  Pour  les  exécuter, 
il  forma  un  orchestre  qu*il  dirigea  lui-même, 
àrimitation  de  Lanner,  et  bientôt  il  devint 
uo  rival  redoutable  pour  ce  rénovateur  de  la 
(laose  allemande.  Secondé  par  son  éditeur  Has- 
lînger,  qui  sut  exploiter  tes  productions  avec 
JDlelligence,  il  acquit  en  i>eu  de  temps  une  re- 
ooromée  universelle,  que  son  inépuisable  fé- 
eoodité  a  soutenue  jusqu'à  sa  mort.  Des  criti- 
ques allemands  le  placent  au-dessous  de 
Laoner  commecompositeur,  comme  violoniste, 
et  comme  directeur  d*orchestre;  toutefois,  il 
est  certain  qne  la  popularité  de  son  nom  rem- 
porte sur  celle  de  son  rival.  Le  nombre  des  ca- 
hiers de  valses  et  de  galops  qu'il  a  publiés 
s'élève  à  plus  de  cent  cinquante,  et  Ton  a  fait 
de  la  plupart  de  nombreuses  éditions.  Strauss 
a  voyagé  avec  son  orchestre  en  Allemagne j  en  . 
Belgique,  en  France  et  en  Angleterre:  partout 
il  a  excité  le  plus  vif  intérêt.  Cet  artiste  remar-  . 
qnable  est  mort  à  Vienne,  le  SI  septemhre 
1849,  après  une  courte  maladie.  On  a  publié 
«ar  lui  :  Strauss's  Ankunft  im  Eiytium  (Ar- 
rivée de  Strauss  dans  TÉlysée),  en  vers,  par 
Charles  HeisI;  Vienne^  1849,  in-8%  et  Jo- 
hann Strauss's  musikalische  Wanderwig 
dureh  das  Lehen  (Voyage  musical  de  Strauss 
dans  la  vie)  ;  Vienne,  1850,  in-8".  Un  chef 
d'orchestre  de  danse  a  exploité  à  Paris  le  nom 
de^rrauss;  mais  il  n*y  aucun  rapport  entre 
loi  et  son  célèbre  homonyme. 

STREBINGilR  (  Mattbus  )  est  né,  le 
17  janvier  1807,  à  la  seigneurie  de  Weikers* 
dorf,  dans  la  Basse-Autriche.  Fils  d*un  vigne- 
roDj  il  apprit  la  musique  et  le  piano  chez  le 
maître  d*éco]e  de  Baden;  près  de  Vienne.  Le 
chefd'orchestre  du  théâtre  de  ce  lieu  lui  en- 
seigna le  violon,  et  Strebinger  raccompagna 
à  Presbourg,  où  il  se  fit  entendre  en  public  à 
rage  de  douze. ans.  Helmesberger,  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  le  prit  comme 
élève  en  1830,  et  lui  fit  obtenir,'  deux  ans 
après,  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de  la 
-cour.  Il  y  remplaça  quelquefois  Mayseder  dans 
lessolos;dès  lors  sa  réputation  s^étendit,  et  il 
joua  avec  succès  dans  les  concerts.  Depuis 
1^,  il  est  un  des  membres  titulaires  de  la 
chai>eile  impériale.  Le  maître  de  chapelle 
Dreschler  lui  a  enseigné  la  composition.  Stre- 
binger a  composé  pour  son  instrument  deux  • 


concertos,  plusieurs  concertinos,  et  a  publié  à 
Vienne  plusieurs  thèmes  variés  avecorchestre, 
d*autres  thèmes  variés  avec  quatuor,  un  qua- 
tuor brillant,  op.l,  des  duos  de  violon,  des 
rondos,'  divertissements  et  pots-pourris.  Il  a 
écrit  aussi  plusieurs  solos  avec  orchestre  pour 
des  ballets. 

STREICHER  (Jbar- André)  ,  naqnit  à 
Stuttgart,  le  13  décembre  1701 .  La  mort  de  son 
l>ère  Tobligea  h  entrer  fort  jeune  dans  la  Mai- 
son des  orphelins.  Ce  ne  fut  que  dans  sa  dix- 
septième  année  qu*il  lui  fut  permis  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  le  piano  :  un  vieux  maître 
d*école  lui  enseigna  à  jouer  de  cet  instrument, 
sur  lequel  il  fit  de  rapides  progrès.  Slreicher 
avait  ensuite  formé  le  projet  d*aller  â  Ham- 
bourg étudier  la  composition,  sous  la  direction 
d^Emmanuel  Bach;  mais  entraîné  par  son 
amitié  pour  le  célèbre  potfte  Schiller,  il  Tac- 
comi)agna  â  Manbeim  et  à  Francfort,  et  dé- 
pensa Pargent  destiné  à  son  voyage.  Il  prit 
alors  la  résolution  d^aller  â  Munich,  où  il  se 
livra  à  renseignement  du  piano.  Il  y  publia 
aussi  ses  premières  compositions,  et  devint 
Passocié  d*un  marchand  de  musique.  Quelques 
voyages  qu^il  fit  à  Augsbourgr  le  lièrent 
d*amitié  avec  le  célèbre  facteur  d*inslruments 
Stein,  dont  il  épousa  la  fille.  Après  son  ma- 
riage, il  alla  se  fixer  à  Vienne,  où  sa  femme 
établit  une  fabrique  de  pianos,  tandis  qu^il 
continuait  à  cultiver  Part  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Mais  bientôt  sa  fabrique 
de  pianos  acquit  trop  d*importance  pour  qu^il 
en  laissât  la  direction  à  sa  femme  seule  ;  il 
commença  â  s'occuper  de  la  construction  de 
ces  instruments,  y  introduisit  quelques  modi- 
fications, et  finit  par  en  changer  le  système 
ordinaire,  en  plaçant  le  mécanisme  des  mar- 
teaux au-dessus  des  cordes.  M.  Pape  (voyez  ce 
nom),  qui  adoptaensuite  ce  système  à  Paris, 
Pa  beaucoup  perfectionné.  La  mort  de  la 
femme  de  Streicber  le  plongea  dans  la  dou- 
leur; il  céda  sa  maison  et  ses  affaires  à  son 
fils,  et  mourut  quatre  mois  après  à  Vienne,  le 
â5  mai  1835,  à  Page  de  soixante  et  onze  ans. 
Streichef  a  publié  de  sa  composition  :  i^  Ron- 
deau ou  caprice  avec  huit  variations  pour 
piano  sur  Pair  anglais  :  The  Lass  of  Rich- 
mond's  HUl;  Munich,  Falter.  2»  Douze  varia- 
tions pour  piano;  Manbeim,  Heckel. 

STREICHER  (Maxie-Anhb  ou  Nanettb), 
femme  du  précédent,  et  fille  du  facteur  d'in- 
struments Jean-André  Stein,  naquit  à  Augs- 
bourg,  le  3  janvier  17G0.  Élève  de  son  père, 
elle  devint  habile  pianiste,  et  joua  avec  succès 
dans  un  concert,  en  1787,  un  concerto  de 
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piano.  En  170o,  elle  devint  la  femme  de  Slrei* 
cher,  et  dans  Tannée  8uiTan(e,elle  alla  établir 
à  Vienne  une  fabrique  de  pianos,  dont  son 
frère  dirigea  les  Iravaui.  les  tûstrumcnls 
sortis  de  ses  ateliers  eurent  de  la  réputation  en 
Allemagne.  Madame  Streicber  est  morte  à 
Vienne,  le  16  janvier  1835. 

STREIT  (Goillblmire),  dont  le  nom  de 
famille  est  SCIIUTZ,  cantatrice  distinguée 
du  théâtre  allemand,  est  née  à  Berlin,  en  1800. 
Dans  son  enfance,  elle  fut  conduite  par  ses 
parents  i  Carisruhe,  et  y  joua  de  petits  rôles. 
Le  compositeur  Fesca  s'intéressa  à  cette  enfant 
et  lui  donna  des  leçons  de  chant  qui  furent 
continuées  par  la  cantatrice  Gervais.  Ayant 
débuté  avec  succès  dans  quelques  opéras  de 
Mozart  et  de  Paer,  elle  donna  des  représenta- 
tions à  Darmstadt,  Cassel,  Brunswick  et  Ham- 
bourg, et  puis  accepta  des  engagements  à  Ha- 
novre, à  Francfort  et  à  leipsick.  C*est  dans 
cette  dernière  ville  quelle  8*est  mariée  et  que 
sa  réputation  s*est  établie.  En  1829,  le  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  Ta  fait  engager  à  vie 
pour  le  théâtre  de  la  cour.  Elle  était  le  plus 
l>el  ornement  de  ce  théâtre,  en  1836,  et  y  Jouait 
avec  succès  les  premiers  rôles  de  son  emploi. 
Madame  Streit  s*est  retirée  de  la  scène,  vers 
1848,  avec  une  pension  du  grand-duc. 

8TREITWOLFF  (Je4ii-HeiibiGottlibb 
ou  TnÉOFBiLB),  habile  facteur  d*instrumenu,  à 
Gœlllngue,  naquit  dans  cette  ville,  le  17  no- 
vembre 1779.  Ayant  appris  la  musiqife  dans 
sa  Jeunesse,  il  fut  d*abord  guitariste,  puis  vio- 
loncelliste. En  1899,  il  se  livra  à  la  facture  des 
instruments  à  vent,  bien  qu'il  n'eût  fait  au- 
cune étude  préliminaire  des  principes  de  leur 
construction;  mais  son  intelligence  suppléa 
au  défaut  des  connaissances,  et  ses  essais  fki- 
renl  couronnés  de  succès.  Sa  réputation  com- 
mença par  ses  flûtes,  qui  passaient  en  Alle- 
magne pour  excellentes.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  adoptèrent  les  principes  de  Muller  pour  la 
construction  de  la  clarinette.  Son  cor  basse 
chromatique,  exécuté  en  1820,  d'après  l'idée 
première  de  Stœizel  qu'il  avait  perfectionnée, 
lui  fit  beaucoup  d'honneur.  En  1828,  il  fit 
aussi  une  clarinette  basse  dont  les  journaux 
de  musique  ont  parlé  avec  éloge,  mais  que 
l'instrument  du  même  genre  fait  par  Adolphe 
Sax  a  fait  oublier.  Streitwolff  mourut  d'une 
maladie  de  poitrine,  à  Gœttingue,  le  14  février 
1837.  Il  a  publié  quelques  compositions  pour 
la  flûte,  la  guitare  et  le  violoncelle,  a  Bruns- 
wick et  à  Hambourg. 

STAEPPOI^t  (FiîLix),  compositeur,  né  à 
Milan,  fut  mailre  de  chapelle  k  Monza.  Il 


mourut  à  Trieste,  au  printemps  de  1832.  Soa 
opéra  GU  IUine»i  fut  représenté  à  Trieste,  au 
mois  d'octobre  1829.  En  1830,  il  donna, â  Tu- 
rin, y/more  e  mtsfero^  et  dans  l'année  suivaote 
il  écrivk  Ullà  di  Bauora* 

STREPPONI  (JosÉf  hiiib),  fille  du  précé- 
dent ^et  cantatrice  distinguée,  naquit  à  Mooza. 
Ayant  été  admise  au  conservatoire  de  Milan, 
elle  y  fit  ses  études  de  chant.  En  1835,  elle  dé- 
buta avec  succès  au  théâtre  de  Trieste,  et  dan» 
la  même  année,  elle  fut  engagée  à  l'opéra 
italien  de  Vienne.  En  1836,  elle  chanta  â  Ve- 
nise, à  Brescia  et  à  Mantoue.  Rappelée  à 
Trieste  en  1837,  elle  y  excita  l'enthousiasiue, 
et  dans  la  même  année,  elle  brilla  à  Bologne. 
En  1838,  elle  chanta  à  Rome,  à  Livouroe  et  i 
Florence.  Chaque  année,  sa  réputation  acqué- 
rait plus  d'éclat.  Je  l'entendis,  en  1841,  à 
Bergame,  où  elle  chanta  pendant  la  saison  de 
la  foire  avec  Salvi  et  Colelti  :  je  lui  trouvai  la 
voix  bien  posée,  le  style  large  et  expressif  dans 
le  Marino  Faiieroàe  Donizetti.  Cette  époque 
fut  celle  où  Verdi  obtint  ses  premiers  succès  : 
la  musique  de  ce  maître  mit  en  vogué  le  chant 
déclamé  et  la  funeste  tradition  des  sons 
poussés  avec  effort;  la  Strepponi  s'y  aban- 
donna sans  réserve  :  elle  en  éprouva  bieolùt 
les  effets;  car,  en  184C,  elle  n'était  déjà  plu> 
que  l'ombre  d'elle-même.  Dans  un  voyage  que 
je  fis  en  Italie,  en  1850,  elle  avait  déjà  disparu 
de  la  scène. 

STRICKER  (Au6Ustib-Rei:«bab]>t),  mu- 
sicien de  la  chambre,  compositeur  et  ténor  au 
service  de  Frédéric  I",  roi  de  Prusse,  fut  en- 
gagé à  cette  cour  en  1702.  Suivant  \Wistoire 
de  l'Opéra,  de  L.  Schneider, Stricker  était  en- 
core au  service  de  celle  cour  en  1712  ;  mais 
M.  de  Ledebûr  prouve  que  le  fait  n'est  |)a> 
exact,  le  nom  de  cet  artiste  ne  se  trouvant  pas 
dans  le  Calendrier  des  adressée  de  Merlin ,  de 
celte  année.  De  Berlin,  Stricker  se  rendit  à 
Cœlben,  où  il  entra  au  service  du  prince  d'An- 
balt.  Il  s'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Ver  Sieg 
der  Schœnheit  Uber  die  Helden  (le  Trioroidie 
de  la  beauté  sur  les  héros),  opéra,  en  collabo- 
ration avec  Finger  et  Volumier,  représenté  à 
Berlin,  en  1706,  pour  le  mariage  du  prince 
royal  Frédéric-Guillaume  I".  2»  Le  Mariage 
d* Alexandre  el  de  i{oa?ane^ opéra,  représenta, 
en  1708,  pour  le  mariage  en  secondes  noces  de 
Frédéric  I".  3<>  Six  canlales  italiennes  à  voii 
seule  avec  accompagnement  de  violon  ou  haut- 
bois solo,  op.  1  ;  Cœihen,  Antoine  Lopfllcrn, 
1715. 
STAIGGIO  (Alexarobe),  gcntillioinmede 
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lanloue,  né  vers  1555,  fui  irabord  altncbé  au 
senrice  de  Cosme  de  MédicU,  et  devint  ensuite 
matlre  de  chapelle  de  la  cour  de  IHantotic.  Il 
virait  encore  dans  cette  ville  en  1584.  Outre 
son  talent  de  compositeur,  il  possédait  aussi 
celui  déjouer  supérieurement  du  lulh  et  jouis- 
sait de  la  réputation  d*un  des  raeillenrs  or- 
gaDîsles  de  son  temps.  SIriggio  fut  un  des 
premiers  musiciens  qui  essayèrent  de  compo- 
ser des  intermèdes  pour  le  théâtre,  et  Ton  cite 
de  lui  uu  ouvrage  de  ce  genre  intitulé  VJmieo 
fidOj  composé  vers  1565,  ainsi  que  les  deux 
premiers  actes  de  Psyché,  qui  fut  représenté  à 
Florence  pour  les  notes  de  François  de  Médl- 
ciseï  de  Tarchiduchesse  Jeanne  d* Autriche, 
lia  mis  aussi  en  musique  les  vers  qui  se  trou- 
vent dans  TopuscuTe  intitulé  :  Deserittione 
M*  intermezzi  fatti  nel  felicUsimo  Palazzo 
àelgran  duca  Cosimo  (/•),  et  del  $uo  illut- 
triss.  figltuolo  Principe  de  Firenze  et  di 
Siena,perhonorarla  illustrits,  presenza  Àl- 
ttzia dello  Eccellentiisimo  Archiducad* âum- 
tria,  il  primo  giorno  di  maggio  l'anno 
MDLXTX.  Jn  Fiorenza,  appre$$o  Barthol. 
Sermartelti.  On  lit  dans  les  préliminaires  :  // 
tertuoso  (sic)  M.  Alessandro  Strigio,  nohi- 
li$s.  gentilhuomo  Manlova  nefece  lemusiche 
iopra  le  canzoni.  Enfin,  Striggio  composa, 
avec  Pierre  Strozzi,  Jules  Caccini  et  Claude  de 
Correggio,  ta  musique  pour  les  fêtes  qui  eurent 
lieu  à  Florence,  en  1579,  à  Poccasion  du 
mariage  de  François  1^  de  Médicis  avec  la 
fameuse  Bianca  Cappello.  Ses  œuvres  impri- 
més sont  :  1»  Madrigali  a  6  voci*,  lib,  I; 
Venise,  1506.  S»  Il  secondo  lihro  de*  madri' 
gali  a  6  voei:  Fenetia,  Antonio  GardanOy 
in-4»  obi.,  1566.  Une  deuxième  édition  de  ces 
deuxrecueilSjdont  je  possède  un  exemplaire,  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1569.  S*»  Il 
primo  lihro  de'  madrigali  a  5  voci  nuova- 
mente  eon  nuova  giunta  ristampato  e  cor- 
rttto;  ibid.,  1560.  Je  possède  cette  édition, 
qui  est  fort  rare.  Il  y  en  a  d'autres  imprimées 
parle  même  et  par  Geronimo  Scotto,  en  1566, 
1560, 1571, 1585\ct  1592,  toutes  in-4»oblong. 
Je  ne  connais  du  second  livre  de  madrigaux 
i  cinq  voix  de  Striggio  que  les  éditions  don- 
nées, en  1583  et  1585,  par  les  héritiers  de  Jé- 
rôme Scotto,  mais  il  y  en  a  certainement  d'an- 
térieures. Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  mu- 
sicale du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  conllcnl 
l'indication  des  livres  II,  111  et  IV  de  madri- 
gaux à  cinq  voix,  mais  sans  nom  de  ville  ni 
date.  4*  Madrigali  a  sei  voci,  lib.  II f;  Ve- 
nise, 1582.  5»  //  Cicalamento  délie  donne  al 
twcalo,  e  la  eaccia  a  4,  5  e  7  voci;  con  il 


giuoeo  di  primeria  a  5  t;oct;  Venise,  1584, 
in-4*.  Je  possède  une  édition  plus  ancienne  de 
cet  ouvrage,  laquelle  a  pour  titre  :  Jl  Cicala- 
mento délie  donne  al  buccato,  e  la  caceia  di 
Alettandro  Striggio,  con  un  lamento  di  Di- 
done  ad  Enea,  per  la  $ua  partenza,  di  Ci- 
priano  Rore,aquattro^  cinque,  et  selte  voci. 
Di  nouo  poste  in  luee  per  Giulio  Bonagionta 
da  San  Genesi,  musico  délia  illtut,  Signoria 
di  Fenetia  in  S.  Marco  et  eon  ogni  diligen" 
tiaeorrette;  in  Finegia,  1567^  oppreMo  Gi' 
rolamo  Scotto,  in -4^.  On  voit  que  cette  édi- 
tion n'est  pas  la  première.  0*  Di  Hettore 
Fidue  e  d'Aleuandro  Striggio  e  d' altri 
eccellentistimi  mutici Madrigali a^e 6  voci; 
Venise,  1566.  Les  autres  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dams  ce  recueil  sont 
Franc.  Russello,  Gio.  Contino,  Jos.  Ferretti, 
Leandro  3Tira,  Jos.  Zarlino,  Silao  de  Luc- 
ques,  et  Franc.  Londariti.  On  trouve  aussi  un 
madrigal  à  huit  voix  de  Striggio  dans  la  col- 
lection de  madrigaux  de  divers  auteurs  inti- 
tulée :  72  Zauro  verefe,  Anvers,  1591,  in-4». 
Enfin,  des  compositions  de  Striggio  ont  été  in- 
sérées dans  les  recueils  intitulés  :  1**  Musica 
divina  di  XIX  aulori  illusiri  a  4,  5,  6  e^  7 
roci';  Anvers, P. Phalèse,  1595,  in-4».  2» /far- 
monta  eelesle,  di  diverti  eccelUntissimi  mu- 
iici  a  4,  5,  6,  7  ef  8  «oci,  etc.  ;  ibid.,  1593, 
in-4<»  obi.  3»  Melodia  Ol)fmpiea  di  diversi 
eccelUntissimi  musici  a  4,5,6  et  8  voci,  ibid., 
1594,  in-4».  4«  //  Trionfo  di  Dori,  etc., 
6t?oci',  etc.  ;  Venise,  Gardane,  1596,  in-4°. 
Jacques  Paix  a  arrangé  un  madrigal  du  même 
musicien  dans  son  livre  de  Tablature  d'orgue 
(Orgel-Tabulatur  Buch)]  Lauingen,  1583, 
in-fol.  Le  talent  de  Striggio  consistait  princi- 
palement dans  l'art  d'exprimer  la  parole  par 
le  chant  :  lui.  Péri,  Caccini  et  Ittonteverdc 
peuvent  être  considérés  comme  les  premiers 
qui  ont  essayé  ce  moyen  d'effet  si  puissant  : 
leurs  prédécesseurs,  et  même  leurs  contempo- 
rains n'avaient  eu  pour  but  que  l'élégance  des 
procédés  mécaniques  de  l'art. 

STRinrASACCHI  (Thérèse),  cantatrice 
distinguée,  naquit  à  Rome,  en  1768,  et  apprit 
l'art  du  chant  d'un  abbé  de  la  chapelle  de 
Sainte-MaHe-Hajeure.  Au  printemps  de  1787, 
elle  débuta  comme  seconda  donna  dans  le  due 
Contesse  de  Paisiello,  au  théâtre  de  Mantoue. 
Dans  les  années  suivantes,  elle  chanta  à  Plai- 
sance, àTrieste,  à  Florence,  en  1796,  à 
Vienne,  à  Venise,  en  1797,  dans  Vlntrigo 
délia  lettera,  de  Mayr,  et  dans  la  même  ville, 
en  1798;  à  Rome,  au  carnaval  de  l'année  sui- 
vante, puis,  de  nouveau  à  Venise,  en  1799,  où 
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elle  chanta,  au  théâtre  San  Benedetto ,  les 
opéras  bouffes  de  Mayr,  VJvaro  et  Labino  e 
Carlotta:  enfin,  à  Paris,  en  1801,  dans  la  pre- 
mière Iroupé  d'opéra  italien  qu'on  y  organisa 
sous  le  Consulat  et  qui  fit  son  début  au  petit 
théâtre  dé  la  rm  de  la  Fietoire,  le  51  mai  de 
cette  année.  Madame  Strinasacchi  y  chanta 
d'abord  dans  Furberia  e  Puntiglio,  de  Mar- 
cello de Capua,  etdansiVon irritât  le  donne, 
de  Portogallo.  Elle  y  obtint  un  succès  d'en- 
ihousiasme  dans  le  Malrimonio  segreto  de 
Gimarosa,  quoiqu'elle  fût  inégale  et  qu'elle  ne 
chantât  pas  toujours  avec  justesse;  lorsqu'elle 
était  bien  disposée,  elle  était  quelquefois  admi- 
rable d'inspiration. 

Les  affaires  de  l'entrepreneur  de  l'opéra 
bouffe  du  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire 
n'ayant  pas  prospéré,  ce  théâtre  fut  fermé  an 
commencement  de  1803;  la  dernière  repré- 
sentation qui  y  fut  donnée,  ou  du  moins  dont 
on  trouve  l'indication,  eut  lieu  le  15  janvier 
de  celte  année  :  on  y  joua  II  Matrimonio 
iegreto,  et  Thérèse  Strinasacchi  y  chanta  le 
rdle  de  CaroUna,  Une  nouvelle  administra- 
tion s'étant  formée  |)our  l'organisation  d'un 
opéra  Italien,  qui  fit  son  début  au  théâtre  Fa- 
vart,  le  14  mai  1803,  madame  Strinasacchi  n'y 
fut  pas  engagée  et  fut  remplacée  par  madame 
Georgi-Delloc,  comme  prt'ma  donna.  Elle  y 
rentra,  toutefois,  le  10  septembre  de  la  même 
année,  par'son  rôle  favori  de  C'aroltna,  du 
Malrimonio  '  eegreto.  .IXit  y  resta  .jusqu'au 
17  juin  1805,  et  chanta  ce  jour-là,  pour  la  clô- 
ture du' théâtre  de  l'opéra  bouffe,'//  Mereato 
di  Malmaxitilè)  de  Paislello;  après  quoi  elle 
s'éloigna  de  '  Paris  et  retourna  en  Italie. 
En  1800,  elle  était  à  Milan  et  chantait  au 
théâtre  Carcano.  Engagée  ensuite  à  Venise, 
elle  chanta,  pendant  la  saison  d'automne,  au 
théâtre  San-Mosè,  La  Sorpreta^  de  Pavesi. 
J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, que  je  ne  trouvais  plus  de  renseigne- 
ments sur  la  Strinasacchi  après  cette  époque; 
M.  Farrenc,  à  qui  je  suis  redevable  des  détails 
qu'on  vient  de  lire,  m'a  appris  aussi  que  cetle 
cantatrice  reparut  au  Théâtre  Italien  de  Paris 
le  8  mai  181G,  et  qu'elle  y  fit  sa  rentrée  dans 
le  Matrimonio  segreto.  Elle  avait  alors  qua- 
rante-huit ans  et  paraissait  être  plus  âgée. 
Sa  petite  taille,  son  embonpoint  excessif,  le 
peu  d'agrément  de  sa  figure  et  sa  voix  fatiguée 
ne  pouvaient  réussir  près  des  diUttanti  pari- 
siens :  elle  dut  bientôt  se  retirer.  Le  célèbre 
hautboïste  Vogt  (voyez  ce  nom)  la  retrouva  h 
Londres,' en  1825;  troiffans  après,  il  retourna 
dans  celte  ville  et  apprit  que  madame  Strina- 
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sacchi  y  vivait  encore  dans  une  profonde  mi- 
sère. On  sait  qu'elle  y  est  morte,  maison  ignore 
la  date  de  son  décès. 

Thérèse  Strinasacchi  eut  une  sœur  atoée, 
nommée  Anna,  cantatrice  comme  elle,  qui 
chanta  à  Manloue  comme  prima  donna,  en 
1787,  mais  qui  mourut  jeune. 

STRNAJ>(1)(Gaspaiid),  facteur  d'inslni- 
ments,  naquit  en  Bohême,  vers  1750,  et  se 
fixa  à  Prague,  où  il  fabriqua  beaucoup  de  bons 
violons  et  violoncelles  depuis  1781  jusqu'en 
1793.  Ses  guitares  sont  aussi  fort  estimées. 

STROBACH  (Jean),  luthiste  et  composi- 
teur, né  en  Bohême,  vei^s  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  fut  attaché  au  service  de  l'empe- 
reur Léopold  l^**.  Il  a  publié  des  concerts 
très-curieux  pour  clavecin,  luth,  mandoline, 
viole  d'amour  et  basse  de  viole,  à  Prague,  en 
1698,  in-fol.  J'ai  fait  entendre  un  de  ces  mor- 
ceaux dans  un  de  mes  concerts  historiques,  au 
mois  de  mars  1853.  Le.célèbre  guitariste  Sor 
avait  eu  la  patience ^e^f aire  une  étude  spéciale 
du  luth  pour  exécuter  la  partie  obligée  de  cet 
instrument,  dont  je  lui  avais  traduit  la  tabla- 
ture; Carcassi  jouait  la  mandoline,  Urban  la 
viole  d'amour,  F ranchomme  la  basse  de  viole, 
et  moi  le  clavecin. 

SXROBAGU  (Joseph),  directeur  de  l'or- 
chestre de  l'Opéra  de  Prague,  et  violoniste  de 
talent,  naquit  le  2  décembre  1731,  à  Zwittau, 
dans  la  seigneurie  de  Birkstein,  en  Bohême. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études 
à  Liegnitz  et  à  l'université  de  Breslau,  puis  il 
suivit  à  Prague  les  cours  de  philosophie  el  de 
théologie.  Un  goût  passionné  pour  la  musique 
le  fit  ensuite  renoncera  la  carrière  qu'il  s'était 
préparée,  pourse  livrer  exclusivementàla  cul- 
ture de  cet  art.  Après  avoir  été  attaché  pen- 
dant treize  ans  comme  violoniste  à  l'église  des 
chanoines  réguliers  de  la  croix,  il  occupa  la 
iwsilion  de  directeur  de  musique  aux  églises  de 
Saint-Paul,  de  Saint-Gall,  de  Saint- Wenceslas 
et  de  Saint-Nicolas,  et  dirigea  en  même  (em|)s 
l'orchestre  du  théâtre  avec  beaucoup  de  talent. 
Il  mourut  le  10  septembre  1794,  laissant  en 
manuscrit  des  concertos,  des  sonates  et  des 
caprices  pour  le  violon. 

STROBEL  (YALENTiri),  luthiste  célèbre  et 
compositeur,  vécut  à  Strasbourg,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  lo  Mélodies  pour  des  chanson^  alle- 
mandes, avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons et  basse;  Strasbourg,  1652. 2<> Symphonie 
pour  (rois  luths  et  une  mandolinej  el  pour 

(1)  C«  nom  bohémien  so  prononce  Sir^Qnad, 
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quatre  luths,  par-dessns  de  viole  et  basse  de 
violon  ;  ibid,,  1654. 

STIIOIHEYER  (Cvaklbs),  basse  cban- 
tante,  célèbre  en  Allemagne,  est  né  à  Stol- 
!>erg,  en  1760.  Moins  remarquable  par  rhabi- 
leté  de  la  vocalisation  que  par  le  volume  et 
l'étendue  extraordinaire  de  sa  voix,  il  descen- 
dait avec  facilité  jusqu'au  contre-iil  grave,  et 
moDlail  au  solda  ténor .  A  près  avoi r  été  quelque 
temps  attaché  à  la  musique  du  duc  de  Saxe- 
Gotha,  il  fut  engagé  pour  le  théâtre  de 
Weimar,  où  il  resta  pendant  toute  la  durée  de  sa 
carrière  théâtrale.  Lorsque  sa  voix  fUt  sur  son 
déclin,  il  Tut  fait  régisseur  général  du  théâtre; 
mais  il  montra  peu  d*habileté  dans  celte 
place.  Après  la  mort  du  grand -duc  Charles- 
Aoguste,  en  1628,  Stromeyer  fut  mis  à  la  re- 
traite avec  une  pension  de  mille  écus.  Il  est 
mort  à  Weimar,  le  11  novembre  1645. 

8TROZZI  (PiBBBB),  de  Pilluslre  famille 
florentine  de  ce  nom,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  do  seizième  siècle  et  cultiva  la  mu- 
sique comme  amateur.  En  1595,  il  mit  en 
musique  la  Mascarade  des  aveuglés  (^/oa- 
earada  degli  aeeeeatt)^  dont  la  poésie  était 
d*Octave  Rinuccini ,  auteur  des  célèbres 
drames  de*  la  Dafné  et  de  VEuridiee.  Cette 
mascarade  se  fit  avec  un  grand  nombre  de 
masques  â  cbeval,  le  95  février  :  les  musi- 
ciens étaient  sur  un  char.  Adrien  De  la  Fage 
a  tiré  ces  renseignements  d*un  manuscrit  du 
commencement  du  dix-septième  siècle  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  Magliabeechiana  de 
Florence  (voyez  Gaxeita  musicale  di  Milano, 
anno  VI,  n»  22). 

STROZZI  (le  P.  BsiâiDo),  prédicateur 
général  de  Tordre  des  franciscains,  â  Rome, 
an  commencement  du  dix-septième  siècle, 
cttliiva  la  musique  avec  succès,  et  fit  im- 
primer de  sa  'com|H>sltion  :  1<*  MoMli  a 
tinqu»  voci;  Venise,  1618,  ln-4».  2«  // 
lecofido  libro  de'  Motelti  a  dnque  voti; 
ibid.,  1692.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de 
ces  deux  livres,  â  Venise,  en  1630.  3*  Sacri 
toncentus,  messe,  sàtmiy  sinfonie,  motelti, 
tompiete  et  antifone  a  1,  2,  3,  4, 5,  6,  7  ef  8 
voci,  con  basso  continuo;  ibid«  4*  Salmi, 
magnificat,  et  concerti  a  2  e^  8  voci,  con 
B.  (7.;  ibid.  5*  Concerti,  motelti  et  salmia^,  3 
tt  4  tocf ^  con  B,  €.  ;  ibid.  6«  Concerti,  ibid. 
m(sse,  salmi,  magnificat  a  1 , 2, 3  s^  4  voci; 

STROZZI  (Baibaba),  noble  vénitienne, 
vécut  vefs  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
publia  des  compositions  vocales,  sous  ce  titre  : 
i*  Il  primo  libro  de'  Madrigali  a  2, 3^  4  e  5 
toei;  Veneiia,  app.  Messandro  Fincenti, 
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1644,  in.4».  2*  Cantate,  ariette  e  duetti; 
Venise,  1653,  in-4<*.  3»  Ariette  a  voce  sola; 
Fenezia,  app,  Bart.  Magni,  1658,  in-4*. 
A^  Cantate  a  voce  sola,  op.  7  ;  ibid.,  in-4«. 

STROZZI  (D.  GaécoiRE),  abbé,  docteur 
en  droit  canon  et  prolonotaire  apostolique, 
naquit  à  Naples  et  vécut  dans  cette  ville  vers 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1«  Elementarum 
muticw  praxis,  utilis  non  tantum  incipien» 
abus,  sed  profieientibus  et  perfectis;  Nea- 
poli,  1683,  in-4*.  Cet  ouvrage  renferme  des 
canons  â  deux  voix  (soprano  et  ténor)  destinés 
à  servir  d*exerctces  de  solfège.  2*  Capricci  da 
sonare  sopra  cembali  ed  organi,  op.  quarta; 
in  Napoli,  1687,  per  Novello  de  Bonis, 
in-fol.  Ces  caprices,  d*un  bon  style,  sont  à 
quatre  parties,  en  partition. 

8TRUCK  (Jbab-Baptiste).  Foyez  BA- 
TISTIW. 

STRUCK  (Paul),  compositeur  viennois,  a 
passé  pour  élève  de  Haydn,  sans  doute  à  cause 
de  Pimitalion  do  style  de  ce  maître  qu*on  re- 
marque dans  ses  ouvrages.  Les  premières  pro- 
ductions de  Struck  parurent  vers  1707  :  on  n*a 
pas  d*aotres  renseignements  sur  sa  personne. 
Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonates  pour  clavecin,  violon  et 
basse,  op.  1  ;  OflPenbach,  André.  2«  Quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2;  ^6td. 
3^  Grand  trio  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  3  ;  ibid.  4*  Trois  sonates  pour  clavecin, 
flûte  ou  violon  et  basse,  op.  4;  ibid.  S<*  Me- 
nuet et  trio  pour  piano  à  quatre  mains; 
Vienne,  Kozeluch.  6*  Quatuor  pour  piano, 
flûte  et  deux  cors,  ou  deux  altos,  op.  5; 
Vienne,  Mollo.  7«  Symphonie  à  grand 
orchestre ,  op.  10  ;  OITenbacb ,  André. 
8*  Quatuor  pour  clarinette,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  12  ;  Vienne,  Artaria.  9«  So- 
nate pour  piano,  clarinette  et  deux  cors, 
op.  17;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel. 
10«  Des  marches  et  autres  |»etites  pièces 
pour  piano.  11**  Cantate  funèbre  avec  or- 
chestre, op.  16;  Vienne,  ViTeigl.  12*  ChanU 
allemands  â  trois  voix,  op.  6;  ibid»  13»  Chan- 
sons allemandes  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.  11et15;tf6<(f. 

STRUNGK  (BBLFViti),  né  à  Brunswick,en 
1601,  fut  organiste  à  Wolfenbuttel  pendant  les 
années  1630-1632,  puis  à  Zelle  (Hanovre),  en 
1680-1645,  et,  enfin,  à  Brunswick,  sa  patrie, 
où  il  remplit  les  places  d*orgaoisle  dans  cinq 
églises  diflérentes.  Il  monmt  en  1604,  à  Page  de 
quatre-vingt-treize  ans,  laissant  en  manuscrit 
des  pièces  d*orgue  en  ubiature.  . 
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STMJPIGK  (Nicolas-Adam),  fils  atné  du 
.  précédent,  né  en  1640,  à  Zelle,  où  «on  père 
^Uit  alors  organiste,  fut  un  des  plus  célèbres 
violonistes  de  rAllemagne.  A  Tâge  de  douze 
ans,  il  obtint  la  place  d^organiste  à  Téglise 
^aint-Magnus  de  Brunswick.  Il  continua  en 
même  temps  ses  études,  quMl  alla  terminer  à 
l'université  de  Helmstadt.  Ce  fut  dans  cette 
Tille  que  se  développèrent  ses  dispositions 
|iour  le  violon.  Son  premier  maître  pour  cet 
instrument  fut  un  habile  artiste  de  Lubeck, 
nommé  Seknittelbach,  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, car  à  rage  de  vingt  ans,  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  la  chapelle  du  duc 
<]e  Wolfenbultel.  II  la  quitta  peu  de  temps 
après  pour  accepter  une  position  plus  avanta- 
geuse chez  le  duc  de  Zelle.  Ayant  fait  un 
-voyage  à  Tienne,  avec  Tautorisation  de  ce 
prince,  il  joua  devant  Tempereur,  qui  lui  té^ 
moigna  sa  satisfaction  en  lui  faisant  présent 
•«rune  chaîne  avec  une  médaille  à  son  effigie. 
Après  la  mort  du  duc  de  Zelle,  Strnngk  entra 
■au  service  de  Télecteur  de  Hanovre,  d'où  il  fut 
appelé  peu  de  temps  après  à  Hambourg,  pour 
diriger  la  musique  du  théâtre.  Il  y  composa. 
Jusqu'en  1685,  les  opéras  intitulés:  l^'Za  For- 
tune et  la  chute  de  Séjan,  en  1678.  a«  Etther; 
3»  Doris;  4*  Le»  Filkt  de  Cécrop»,  5»  jél- 
eeste;  6*>  Théeée;  7»  Sémiramis;  8«  Floretto, 
Frédéric -Guillaume ,  électeur  de  Brande- 
bourg, qui  visita  Hambourg  à  cette  époque, 
ayant  été  témoin  des  succès  de  Strungk,  désira 
ravoir  à  son  service,  le  demanda  au  magistrat, 
«t  le  nomma  son  maître  de  chapelle;  mais  le 
-duc  de  Hanovre  ayant  appris  le  prochain  dé- 
part de  Strungk  pour  Berlin,  le  réclama 
«omme  son  vassal.  Pour  le  dédommager  des 
avantages  dont  il  le  privait,  il  lui  accorda  la 
^lace  d'organiste  de  sa  musique  particulière, 
-et  remmena  en  Italie,  où  Strungk  demeura 
plusieurs  années.  De  retour  en  Allemagne,  et 
passant  à  Vienne,  il  s'y  fit  entendre  fine  se- 
conde fois  de  l'empereur,  qui  lui  donna  de 
nouvelles  marques  de  sa  munificence.  De 
Tienne,  Strungk  se  rendit  à  Dresde,  et  y  fut 
nommé  second  maître  de  chapelle  de  la  cour. 
En  1692,  il  succéda  à  Bernhardt  en  qualité  de 
premier  maître,  et  remplit  les  fonctions  de 
•cette  place  jusqu'en  1696.  Plus  tard,  il  se  fixa 
à  Leipsick,où  il  mourut  le  30  septembre  1700, 
à  l'âge  de  soixante  ans.  Parmi  les  morceaux 
de  sa  composition  pour  le  clavecin  on  remar- 
que :  1*  Ricereare,  sur  la  mort  de  sa  mère, 
écrit  à  Venise,  le  20  décembre  1085.  ^  Exer- 
cices  pour  le  violon  ou  la  basse  de  viole,  con- 
sistant en  sanates,  chaconnes,  <i(c.,  avec  ac- 


compagnement de  deux  violons  et  basse  con- 
tinue; Dresde,  1691,  in-fol. 

8TBUMZ  (Jacqois),  compositeur,  né  en 
1783,  â  Pappenheim,  en  Bavière,  a  reçu  les 
premières  leçons  de  musique  du  maître  de  cha- 
pelle MeUger,  à  Munich,  et  plus  tj|rd  est  devenu 
élève  de  Winter.  Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
était  attaché  à  la  chapelle  royale;  mais  une 
imprudence  de  jeunesse  l'ayant  exposé  au  res- 
sentiment d'une  famille  puissante,  il  dut 
s'éloigner  de  la  capitale  de  la  Bavière.  Il 
parcourut  alors  l'Allemagne,  la  Hollande  et 
TAnglelerre,  en  donnant  des  concerts  pour 
vivre.  Arrivé  en  France,  en  1800,  il  accepta  la 
place  de  chef  de  musique  d'un  régiment,  qui 
lui  fut  offerte,  et  fil  en  cette  qualité,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  la  campagne  d*Itarte  qui  se 
termina  par  la  bataille  de  Marengo.  Après  la 
paix,  son  régiment  alla  tenir  garnison  à  An* 
vers.  Il  y  commit  un  acte  de  grave  insubordi- 
nation envers  son  colonel,  et  n'échappa  à  une 
condamnation  capitale  que  par  l'intervention 
de  puissants  amis.  Ayant  obtenu  sa  démission, 
Strunz  s'établit  à  Anvers,  comme  professeur  de 
musique,  et  y  écrivit  plusieurs  concertos  pour 
la  flûte,  le  cor  et  le  violoncelle,  une  messe  so- 
lennelle pour  la  cathédrale,  et  BouffareUi,  ou 
le  Prévôt  de  Milan,  opéra- comique,  qui  fut 
représenté  au  théâtre  de  Bruxelles,  avec  quel- 
que succès.  Napoléon  ayant  visité  la  Belgique 
et  particulièrement  Anvers,  en  1807,  Strunz 
fut  chargé  par  l'administration  municipale  de 
composer  une  cantate  héroïque  pour  une  fêle 
que  la  ville  donnait  à  l'empereur.  Napoléon 
fut  si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu'il  fit  remettre 
une  somme  de  six  mille  francs  au  compositeur. 
Quelque  temps  après,  Strunz  se  rendit  à  Paris, 
pour  s'y  livrer  à  renseignement  et  à  la  com- 
position. Il  y  publia  beaucoup  de  musique  in- 
strumentale dans  l'espace  de  dix  ans.  En  1818, 
il  fit  jouer  au  théâtre  Feydeau  Les  Courses  de 
NeW'Market,  opéra-comique  en  an  acte  qui 
ne  réussit  pas,  ce  qui  n'empêcha  pas  Slruuz 
d'écrire  un  autre  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il 
ne  put  obtenir  la  représentation.  Découragé, 
après  cinq  ans  d'attente  vaine,  il  abandonna 
la  culture  de  la  musique  pour  une  place  d'in- 
specteur des  subsistances  militaises  dans  la 
guerre  d'Espagne,  en  1823.  Après  la  paix,  il 
resta  longtemps  à  Barcelone,  puis  parcourut 
l'Espagne,  la  Grèce,  une  partie  de  l'Asie, 
l'Egypte,  les  Iles  Baléares,  et  ne  revint  à  Paris 
qu'en  1831.  Vers  cette  époque,  le  fruit  de  ses 
économies  lui  fut  enlevé  par  une  banqueroute, 
et  cet  événement  l'obligea  à  chercher  de  nou- 
veau des  ressources  dans  la  musique.  Il  ar- 
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ran;ifea  beaucoup  de  morceaux  d*opéra»  pour 
di?ers  ioslrumeDU  à  ?ent,  et  composa  pour  le 
théâtre  Nautique,  en  1834,  la  musique  dei 
ballets  les  Nymphes  des  eaux,  et  Guillaume 
Tellf  eu  cinq  actes;  mais  le  succès  de  ces  ou- 
vrages ne  put  retarder  la  ruine  de  ce  théâtre, 
rentrepreneur  espérait  relever  ses  affaires 
au  moyen  d*une  troupe  d^opéra  allemand  : 
Strunz  Fut  chargé  d*aller  en  Allemagne  engager 
des  acleurs;  mais  pendant  son  voyage,  il  ap- 
prit la  clôture  du  théâtre  et  retourna  à  Paris. 
Sa  situation  précaire  dans  cette  ville  Pobllgea 
fDsnjte  à  accepter  la  place  de  chef  du  bureau 
de  copie  de  TOpéra-Comique;  puis  il  quitta 
celle  position  pour  la  direction  de  la  musique 
du  théâtre  de  la  Renaissance,  et  écrivit  pour  le 
drame  de  Victor  Hugo^  Ruy  Bios,  une  ouver- 
tare  et  des  entr*actes.  Malheureusement  Texis- 
(ence  de  ce  nouveau  théâtre  ne  fut  pas  plus 
longue  que  celle  du  théâtre  Nautique.  Slninz 
repritj  dans  les  derniers  temps,  sa  position 
de  chef  du  bureau  de  copie  à  TOpéra-Comique. 
Homme  de  talent,  bien  élevé,  modeste,  et  plein 
d'aménité  dans  ses  relations  du  monde,  il  mé- 
ritait un  meilleur  sort.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1*  Trois  quatuors  chantants  pour 
deux  violons,  alto  et  basse;  Paris,  Pacini. 
2«  Concerto  pour  la  flûte  (en  sol);  Paris, 
Sieher.  ô*  Quintettes  pour  instruments  à  vent. 
4° Quelques  œuvres  de  duos  pour  deux  fiâtes; 
Paris,  Sieber,  Plejrel.  5»  Concerto  pour  le  cor; 
Paris,  Pleyel.  6»  Beaucoup  d*arrangements 
pour  divers  instruments.  7»  Des  romances 
françaises,  avec  accompagnement  de  piano; 
Paris,  Schlesinger.  En  1849,  j'ai  retrouvé 
Stmnz  à  Munich,  où  il  s*était  retiré  :  un  héri- 
tage quMl  avait  fait  quelques  années  aupara- 
vant Tavait  placé  dans  une  position  aisée. 

STRZOSKY  (Mahswet),  violoniste,  pia- 
niste et  compositeur,  naquit  le  11  décembre 
1733,  à  Geyersberg,  en  Bohême.  Admis  chez 
y^  servîtes  de  Krulich,  comme  enfant  de 
chœur,  il  y  fit  ses  premières  études,  puis  alla 
les  achever  àPrague.  La  musique  devint  ensuite 
sa  principale  occupation.  En  1799,  il  était  em- 
ployé comme  violoniste  à  Péglise  de  Strahow; 
pins  tard  il  eut  un  emploi  semblable  à  la  cathé- 
drale de  Prague,  et  entra  à  Torchesire  de 
rOpéra.  Il  mourut  en  cette  ville  le  8  mai  1807, 
laissant  en  manuscrit  des  quintettes,  quatuors 
et  trios  pour  instruments  â  cordes,  et  un  O  sa* 
Ivtaris,  composé,  en  1800,  pour  Péglise  de 
Strahow,  et  qui  fut  considéré  comme  un  bon 
morceau  de  musique,  religieuse. 

STUCKCJeaii-Gdillaome),  né  â  Zurich,  le 
îl  mai  1542,  fut  professeur  de  théologie  dans 


cette  ville,  et  y  mourut  le  S  septembre  1607. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Jntiquitatum 
convivalium  libri  III,  imprimé  à  Zurich,  en 
1597,  in-fol.  Il  y  traite,  au  20«  chapitre  du 
septième  livre,  De  musiesf  divisions,  vi,  uti' 
litate  ae  suavitate,  etc. 

STUDZEH8KI  (Vincent),  compositeur, 
violoniste  et  professeur  de  piano,  naquit  à 
Cracovie,  en  1815.  Professeur  de  violon  à  Tin- 
stitut  technique  de  cette  ville,  il  dirigea  pen» 
dant  qnelques  années  Torchestre  du  théâtre. 
Il  est  mort  d*une  maladie  de  poitrine,  en  1854. 
La  plupart  des  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
restés  en  manuscrit;  on  y  remarque  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  va- 
riations pour  violon  principal  avec  accompa- 
gnement de  quatuor;  caprice  pour  violon  sur 
une  krakowiak  avec  accompagnement  de 
piano;  trois  fantaisies  idem  sur  des  krakowiaks 
et  des  mazourkes;  fe  iV^arm/er^  ballade  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  piano;  Elégie 
idem;  trois  nocturnes  idem;  variations  idem 
sur  des  thèmes  de  Bianca  e  Fernando,  de 
Bellini  ;  ^6S  Rêveries,  six  fantaisies  pour  vio- 
lon et  piano;  le  Rêve,  idem;  Moment  de 
gaieté,  rondeau  pour  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Mazourkes  de  concert  idem; 
la  Danse  des  fantômes,  idem  ;  scènes  fantas- 
tiques*pour  deux  chœurs  et  orchestre;  polo- 
naises,etc.  On  n*a  publié  de  Studzinski  que  deux 
livraisons  de  Mazourkes,  en  1855  et  1854.  Une 
notice  biographique  surcetartiste,  en  langue  po- 
10ttaise,a  été  publiée  en  1 853,  par  M.Radwanski. 

Trois  frères  de  Studzinski,  Charles,  Pierre 
et  Gaétan,  cultivent  la  musique  et  en  font  leur 
profession  :  Pierre  est  auteur  de  la  musique  de 
Lobzowianie,  opéra-comique  représenté  avec 
succès  à  Varsovie. 

STUMM  (Hehbi),  fut  un  bon  facteur  d'or- 
gues allemand,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Il  vivait,  en  1780,  à  Rauhen-Sulz- 
bach,  près  de  Rien^  dans  les  montagnes  du 
HundsrUck.  Aidé  par  ses  fils,  il  construisit 
Torgue  de  trente-six  jeux  dans  Péglise  du  culte 
réformée  Bockenheim,  en  1768,  et  le  grand 
orgue  de  Péglise  Sainte-Catherine  de  Francfort, 
composé  de  quarante  et  un  jeux,  trois  claviers 
et  pédale,  en  1779. 

STUMPF  (Jean-Cbrétien),  bassoniste  alle- 
mand, vécut  à  Paris,  vers  1785,  et  y  publia 
plusieurs  compositions;  puis  il  fut  attaché  à 
Porchestre  d*Altona  jusqu'en  1798;  enfln,  il 
eut  le  titre  de  second  répétiteur  au  théâtre  de 
Francfort-sur- le-Mein.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1801 .  On  a  imprimé  de  la  composition 
de  cet  artiste  :  1<^  Enir'acles  pour  des  pièces  de 

11. 
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théâtre,  à  grand  orchestre,  livres  t  à  4;  Offcn- 
bach,  André.  2«  Pièces  d'harmonie  pour  deux 
clarioetles,  deux  cors  et  deux  bassons,  livres 
1  à  4;  ibid,  5«  Concerto  pour  flûte,  op.  15; 
Augsbourg,  Gomhart.  4»  Duos  pour  deux  cla- 
rinettes, op.  18;  Paris,  Naderman.  5»  Con- 
certos pour  le  basson,  n"  1,  2,  5,  4;  Bonn, 
Simrock.  &^  Quatuor  pour  basson,  violon,  alto 
et  basse;  ihid.  7°  Duos  pour  deux  bassons, 
liY.  1  et  2;  Paris,  Leduc.  8»  Sonates  en  duos 
pour  violon  et  violoncelle,  op.  1  et  2;  ibid. 
9<*  Duos  pour  deux  violoncelles,  op.  10  et  17; 
Paris,  Sieber.  lO**  Quelques  œuvres  de  duos  et 
de  trios  pour  le  violon;  t6t(i.$tumpra  arrangé 
pour  divers  instruments  à  vent  plusieurs  opéras 
de  Mozart,  Salieri,PaeretWranitzkf. 

STUnZ  (Josbph-Hârthâiiii),  maître  de  la 
chapelle  royale  à  Munich,  né  à  Arlesheim,  en 
Suisse  (canton  de  Bâie),  le  23  juillet  1703,  Ot 
ses  études  de  composition  dans  la  capitale  de 
la  Bavière,  sous  la  direction  de  Winter.  En 

1819,  il  se  rendit  en  Italie  et  fut  engagé  pour 
écrire  Topera  laRappreiaglia,  pour  le  théâtre 
de  la  Scala,  à  Milan.  Cet  ouvrage,  représenté 
«ivec  succès  le  2  septembre  de  la  même  année, 
fut  joué  ensuite  sur  plusieurs  théâtres,  et  fit  ob- 
tenir au  compositeur  un  nouvel  engagement 
pour  celui  de  la  Fenice,  à  Venise.  Coêtantino 
était  le  titre  de  ce  second  opéra,  qui,  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  au  mois  de  février 

1820,  malgré  les  préventions  des  Italiens  de 
cette  époque  contre  les  compositeurs  étrangers, 
fut  joué  aussi  avec  succès  à  Padoue  et  au 
théâtre  italien  de  Munich.  Rappelé  à  Milan,  en 

1821,  Stunz  y  donna,  au  mois  de  juin,  sur  le 
théâtre  de  la  Scala,  son  opéra  Elvira  e  Lu- 
cindo,  cl  alla,  dans  Tannée  suivante,  écrire  à 
Turin  Argene  ed  Almira,  qui  réussit  égale- 
ment. Après  quatre  essais  heureux  sur  des 
scènes  qui  tiennent  le  premier  rang  en  Italie, 
la  carrière  du  compositeur  semblait  tracée ;^ 
mais  rappelé  à  Munich  pour  y  prendre  la  di- 
rection du  chant  et  des  chœurs  du  théâtre  alle- 
mand, Stunz  se  laissa  séduire  par  Tappâtd*une 
position  stable,  à  Tabri  des  éventualités  capri- 
cieuses du  théâtre,  et  accepta  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites.  Déjà  il  avait  donné  à  Mu- 
nich Topera  allemand  Henri  IF  à  Givry.  En 
1824,  il  écrivit  Carihald,  dont  Tintroduclion 
et  le  finale  furent  remarqués,  et  deux  ans  après 
il  donna  à  Tienne  Schloss  Lowinsky  (Le  châ- 
teau de  Lowinsky).  Ses  derniers  ouvrages  pour 
le  théâtre  sont  ta  musique  du  ballet  Matman 
etBahora,  représenté  à  Munich,  en  1831,  et 
Bosa,  opéra  composé  pour  la  même  ville,  en 
1845.  Il  avait  saccédé  â  FrœDzel,  en  1824, 


dans  la  direction  de  TOpéra  allemand.  Après 
la  mort  de  Winter,  en  1826,  il  obtint  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale.  Le  trai- 
tement attaché  à  cette  place  D*était  que  de 
mille  deux  cents  florins  (moins  de  trois  mille 
francs);  c'était  bien  peu.  J*ai  trouvé  à  Munich, 
en  1849,  le  pauvre  Stunz  fort  découragé  :  il  se 
sentait  éteindre  dans  un  pays  dont  la  popula- 
tion ne  prend  quelque  intérêt  qu^à  la  musique 
de  théâtre.  L*objet  principal  de  ses  travaux^ 
depuis  sa  nomination  à  la  place  de  maître  de 
chapelle,  fut  la  musique  d*égtise.  11  a  écrit 
plusieurs  messes  solennelles  avec  orchestre; 
d*autres  pour  les  voix  avec  orgue,  des  motels, 
des  offertoires,  un  très-beau  Stahat  IHater, 
composé  pour  Vienne,  en  1822,  des  chants  ea 
chœur,  des  symphonies,  une  cantate  pour 
Tentrée  de  Tempereur  d'Autriche  à  Munich,  ef 
une  autre  pour  Tinauguration  du  Walhalla. 
Stunz  est  mort  à  Munich,  le  1 8  juin  1859.  Outre 
les  ouvrages  cités  ci-dessus,  ses  autres  prodoc- 
tions  consistent  en  deux  ouvertures,  op.  7  et 9; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Heertel;  un  quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8;  Augs- 
bourg, Gomhart;  des  nocturnes  àdcuxvoii; 
le  chœur  />«r  wilde  Jager  (Le  chasseur  sau- 
vage), qui  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme, 
en  1837,  et  le  Chant  des  héroi  à  fFalhalla, 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  des  instru- 
ments de  cuivre,  publiée  Munich,  chezFaller. 
STYLES  (FaAîiçois-UàTKiris-ETLEs).  Foye* 
STILES. 

SUAUB  (jEAW-BàPTiSTE-AwTOiNB),  membre 
de  TAcadémie  française,  né  à  Besançon,  le 
15  janvier  1734,  mourut  à  Paris,  ».e  20  juillet 
1817,  à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans.  L'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  travaux  littéraires  o*ap- 
partient  pas  à  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n'y  est  cité  que  pour  la  part  qu'il  prit,  a»ec 
l'abbé  Arnaud,  aux  querelles  des  gluclcistc» 
et  des  piccinnistes.  Partisan  déclaré  de  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  écrivit  dans  }e  Journal  de 
Paris  et  dans  le  Mercure  de  France,  sous  le 
nom  de  V Anonyme  de  Faugirard,  quelques 
articles  piquants  contre  ses  antagonistes.  Ces 
morceaux  ont  été  réunis  dans  les  Mémoira 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution 
opérée  dans  la  musique  par  M.  le  chevalier 
C/mc*  (Paris,  1781,  un  volume  in-80,  et  dm 
les  Mélanges  de  littérature  de  Suard,  Paris, 
Denlu,  1804-1805,  cinq  volumes  in-8«,avec 
quelques  autres  écrits  relatifs  à  la  musique. 
Suard  a  fait  insérer  dans  le  premier  volume 
des  Fariétés  littéraires  (Paris,  Lacora-'ie, 
1770,  quatre  volumes  ln-12),  une  lettre  sur 
I  tin  ouvrage  italien,  intitulé  II  Tcairo  ail* 
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moda  (de  Marcello),  p.  192-33C.  Il  est  aussi 
TaQteur  du  supplément  de  VEstai  sur  la  mU' 
ti([U9,  de  Laborde  (tome  lY,  pages  457-474). 
£ofio,  il  a  fourni  quelques  arltcles  au  Diction- 
oaire  de  musique  de  VEneyelopédié  méthO' 
éique. 

SUDRE  (Jban-Faançois),  né  à  Alby  (Tarn), 
le  15  août  1787,  apprit  la  musique  dès  son  en- 
fance, et  Tut  envoyé  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  où  il  fut  admis  le  19  mai 
1806.  Il  j  reçut  des  leçons  de  violon  d*Habe- 
neck,  et  Catel  lui  enseigna  Tharmonie.  De 
retour  dans  le  Midi  de  la  France,  il  enseigna 
(l^abord  le  chant,  la  guitare  et  le  violon  à  So- 
rèze;  mais,  en  1818,  il  s^établit  â  Toulouse,  et 
y  fonda  une  école  d*enseignement  mutuel  pour 
ta  musique.  Vers  le  même  temps,  il  publia 
quelques  romances  avec  accompagnement  de 
piano  et  de  guitare,  des  nocturnes,  des  trios  et 
des  quatuors  de  chant,  avec  ou  sans  accompa- 
t^nement.  En  1839,  Sudre  se  rendit  à  Paris,  où 
il  ouvrit  un  magasin  de  musique,  quMI  aban- 
doona  quelques  années  après*  Depuis  1817, 
il  s^élait  préoccupé  de  la  possibilité  de  for- 
mer nn  système  de  signes  par  les  sons  des 
ioitniments  de  musique,  et  de  le  faire  servir  à 
«tahliravec  rapidité  des  communications  loin- 
taines. Celle  idée  première  mûrit  lentement 
dans  Tesprlt  de  Pinventeur.  Au  mois  de  jan- 
vier 1828,  il  crut  que  sa  langtie  musicale  était 
atsez  bien  combinée  pour  être  soumise  k  Texa- 
neo  de  rinslitnt  de  France.  Une  commission, 
composée  de  Prony,  Arago,  Fourier,  Raoul- 
Rochetle,  Cherubini,  Lesueur,  Berton,  Catel 
et  Boieldîeu,  donna  des  éloges  à  cette  décou- 
verte, et  termina  son  rapport  par  ces  mots  : 
la  commission  croit  que  ce  nouveau  moyen 
dt  communication  de  la  pensée  peut  offrir 
de  grands  avantages,  et  que  le  système  de 
M.  Sudre  renferme  en  lui  tous  les  germes 
d'une  découverte  ingénieuse  et  utile.  Des  ex- 
fiériences  faites  ensuite  au  Cbamp-de-Hars, 
1>ar  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  en  présence 
de  plusieurs  officiers  généraux,  démontrèrent 
querajiplication  de  cette  langue  musicale  dans 
les  opérations  militaires,  au  moyen  de  signaux 
donnés  par  nn  clairon,  pouvait  faire  parvenir 
des  ordres  à  de  grandes  distances,  et  donner 
le  retour  du  message  dans  Pespace  de  quinze 
secondes.  Le  rapport  des  généraux  au  ministre 
de  la  guerre  donna  des  éloges  sans  restriction 
an  nouveau  moyen  de  communication,  que 
Sndre  appela  depuis  lors  Téléphonie.  Il  en 
fnl  de  même  du  rapport*  d*un  comité  de  la 
marine.  En  1833,  Tinvenleur  de  la  téléphonie 
commença  à  donner  des  séances  publiques 


dans  lesquelles  il  excita  vivement  la  curiosité 
par  la  traduction  instantanée  de  phrases 
dictées,  au  moyen  de  trois  notes  d*un  cornet 
ou  d^un  clairon,  diversement  combinées  dans 
les  intonations  ou  dans  la  mesure  et  le 
rhythme.  Tous  les  Journaux  signalèrent  Tin- 
térêt  de  ces  séances  dans  des  analyses  élo- 
gieuses.  0n  nouveau  rapport  de  toutes  les  aca- 
démies de  PInstitut  de  France  approuva,  le 
14  septembre  1833,  les  perfectionnements  pro- 
gressifs introduits  par  Sudre  dans  sa  langue 
musicale.  Dans  ses  voyages  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Angleterre,  partout,  enfin,  il  a  été 
accueilli  avec  intérêt  et  comblé  d*éloges.  Lui- 
même  a  recneilli  dans  une  brochure  de 
soixante-deux  pages  in-8«  les  rapports  officiels 
dont  son  invention  a  été  Pobjet,  ainsi  que  les 
opinions  des  Journaux  ;  cette  brochure  a  pour 
titre  :  Rapports  sur  la  langue  musicale  in- 
ventée par  M.  F.  Sudre,  approuvée  par  Pin- 
stitut  royal  de  France,  et  opinion  de  la 
presse  française,  belge  et  anglaise,  sur  les 
différentes  applications  de  cette  science; 
Paris,  1838,  in-8'.  Les  derniers  perfeclioone- 
menls  de  la  langue  musicale  imaginés  par 
Sndre  ont  consisté  à  faire  disparaître  la  néces- 
sité de  Pintonation  et  du  son,  en  la  formant 
simplement  d*élémentsrhythmiques,en  faveur 
d*une  classe  d*in fortunés,  heureusement  peu 
nombreuse,  qui  sont  à  la  fois  aveugles,  sourds 
et  muets.  Par  des  attouchements  rhythmiques 
des  mains,  toutes  les  idées  et  les  faits  peuvent 
être  communiqués  immédiatement.  La  section 
de  musique  du  Jury  de  Pex|>osition  internatio- 
nale de  Londres,  en  1869,  fut  appelée  à  juger 
la  valeur  de  ces  perfectionnements,  et  dans  la 
séance  consacrée  â  cet  objet,  nous  dictâmes 
par  écrit  plusieurs  phrases  qui,  lues  par  Sudre, 
furent  transmises  par  lui  à  la  i)ersonne  qui 
devait  les  traduire,  sans  aucune  autre  commu- 
nication qne  le  contact  des  mains.  Toutes  les 
traductions  furent  instantanées  et  d*une  exac- 
titude parfaite,  entre  autres  celte  phrase,  qui 
fut  rendue  mot  pour  mot  :  Nous  allons  nous 
séparer;  qu'on  fasse  approcher  des  voitures 
pour  chacun  de  nous.  Déjà  le  Jury  de  Pexpo- 
silion  universelle  de  Paris,  en  1855,  avait  voté 
une  récompense  de  dix  mille  francs  |iour  Pin- 
venteur  de  la  langue  musicale  :  cette  somme  fut 
payée  à  Sudre  par  le  gouvernement  français.  Le 
jury  de  Pex|»osition  internationale  de  Londres, 
à  qui  Sudre  communiqua  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  de  la  Téléphonie,  qui  n^ont  point 
encore«été  publiés,  a  demandé  au  même  gou- 
vernement qn*une  pension  viagère  fût  accordée 
à  son  inventeur.  Cette  demande  fut  accueillie; 
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mais  Sudre  ne  jouil  pas  longtemps  de  cette 
amélioration  de  sa  position,  car  il  mourut  à 
Paris,  le  3  octobre  1862.  Il  a  composé  et  pu- 
blié quelques  solos  de  violon  avec  orchestre  ou 
piano,  des  romances,  des  nocturnes  à  deux  et 
trois  voix,  et  les  chants  patriotiques  la  Co- 
lonne et  2a  Champ  d'Jsiley  dont  il  a  été  fait 
plusieurs  éditions. 

SUEYUS  (GiLSPAiio),  recteur  du  collège  de 
liOwenberg,  enSilésie,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1577,  et  mourut  le  21  octobre  1625.  Il  fit 
imprimer  en  1612,  un  programme  académique 
in  Fest.  Gregor.  SchoUe  Leoburgensis,  qui 
contient  Téloge  de  la  musique. 

8U£YUS  (Félicien),  gardien  du  couvent 
des  capucins  de  Strasbourg,  vers  1650,  passa 
ensuite  au  couvent  d*Inspruck,  où  il  était  en- 
core en  1661.  Il  a  publié  de  sa  com|)osition  .- 
UCithara  patientit  Johi  versa  in  luetum, 
motets  à  trois  voix,  deux  violons  ex  basse  con- 
tinue; Strasbourg,  1647.  2'  Magnificat  $eu 
Fatieinium  Dei  Parentis,  semper  Virginie, 
etim  hymno  Amhroeiano  et  fahi  bordoni 
4  voci6tM;  adjunclo  choro  ucundo  eum  vio- 
lonis  et  symphoniis  non  neces^ariis;  la- 
spruck,  1651,  in-4°.  5*  Psalmi  vespertini 
3voc.;ibid.,  1651,  in-4*'.  A^  Fatciculut  mt*- 
sicui  tacrorum  concentuum,  trium  vocum 
tam  instrumentonim  quant  vocalium,  etc.  ; 
ibid.,  1656,  in-4».  ^oLiiania  B.  M.  Firginie 
Lauretanx  von  2  oder  3,  odet  5  Stimtnen, 
ibid.,  1661,  in-4^  6*  Sacra  Eremus  piarum 
eantionum  2  e(  5  vœ»  eum  2  violinis,  7^  Mo- 
iettia  2, 3,  4  e£  5  voei  eum  violini.  S*"  Tuba 
tacra,seu  concerti  a  1^  2,  3  t?oci*.  9»  Magni- 
ficai  a  5  voci. 

8UIBE  (Robert-Wartih  LE),  ou  LE- 
SUinE,  littérateur,  né  à  Rouen,  en  1737,  se 
rendit  à  Paris  après  avoir  achevé  ses  études,  et 
y  obtint  la  place  de  lecteur  du  duc  de  Parme. 
Il  suivit  son  élève  en  Italie,  puis  fit  plusieurs 
voyages  en  Angleterre.  De  retour  i  Paris,  il 
s*y  mit  aux  gages  de  libraires  et  publia  des 
poésies  et  des  compilations  médiocres,  de  mau- 
vais romans  et  quelques  morceaux  <ie  polémi- 
que. tchap|>é  aux  orages  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  professeur  de  législation  à  Técole 
centrale  de  Moulins,  perdit  cette  place  à  Tépo- 
que  de  Torganisation  des  lycées,  et  revint  à 
Paris,  où  il  mourut  le  27  avril  1815.  Ce  littéra- 
teur n*est  cité  dans  la  Biographie  universelle 
des  musiciens  que  pour  un  pamphlet  pseudo- 
nyme concernant  la  musique  des  opéras  de 
Gluck,  intitulé  :  Lettre  de  M,  Camille  TriUo, 
fausset  de  la  cathédrale  d'Auch,  sur  la  mv- 
«f^ue  c(ra}?)aCt{}fi0;  Paris,  1777,  in-12. 


SULTZBERGER  (Jeas-Uuuch),  direc- 
teur de  musique  et  virtuose  sur  le  zink(l),  k 
Berne,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  a  mis  en  musique  à  quatre  parties,  eo 
contrepoint  simple  de  note  contre  noie,  lei 
Psaumes  de  David  traduits  en  vers  allemands 
par  Ambroise  Lobwasser.  Cet  ouvrage  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Fierstimmiger Psalmen- 
buch;  das  ist,  Psalmen  David* s,  durcJk 
Z>.  Ambr.  Lobvoasser  in  teutsche  Reymen 
gebracht,  worinn  die  hochclevierten  Psal- 
men trçinsponiert^  etc.!  Berne,  Daniel  Tscbir- 
felt,  1727,  petit  in-8<»  de  six  cent  quarante  et 
une  pages.  On  trouve  en  tête  du  volume  des 
principes  abrégés  de  musique. 

SULZER  (Jeau-Geoegbs),  littérateur  et 
membre  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  à  Wintertbur,  en  1719.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale  et  à 
Zurich,  il  remplit  pendant  quelque  temps  des 
fonctions  pastorales  dans  un  village,  puis  fut 
instituteur  à  Magdeboorg,  et,  enfin,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Berlin.  Il  tut  admis 
à  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  tu 
1750,  et  plus  tard  y  eut  le  titre  de  directeur  de 
la  section  de  philosophie.  Il  mourut  à  Beriio, 
le  27  février  1770.  Au  nombredo  ses  ouvrages, 
on  trouve  celui  qu'il  publia  en  français  sousce 
titre  :  Pensées  sur  V origine  et  Us  différents 
emplois  des  sciences  et  des  beaux -arts,  dis- 
cours prononcé  dans  Rassemblée  royale  des 
sciences  et  des  belles-lettreSj  le  27  de  janvier 
1757,  Berlin,  in-8<>  de  quarante-huit  pages. 
C'est  le  fond  de  cet  écrit  qui  est  devenu  la 
base  de  celui  que  Suizer  a  publié  ^lus  tard  en 
allemand,  et  qui  est  intitulé  :  Die  Schanen 
KUnste  in  t'A  rem  Ursprunge,  ihrer  toahren 
Natur  und  besten  Anwendung  beiracktet; 
Leipsiek,  1772,  in-8*  de  huit  feuilles.  HaU 
rouvrage  qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de  Sal- 
zer  est  son  encyclopédie  des  arts  intitulée  : 
Allgemeine  Théorie  der  schœnen  KUnsle  in 
eimeln,  nach  alphabetiseher  Ordnung  der 
Kunsttoœrter  auf  einander  folgenden  Arti- 
keln  abgehandelt  (Théorie  générale  des  beaux- 
arts  dans  leur  spécialité,  en  forme  de  diction- 
naire par  ordre  alphabétique,  etc.),  dont  la 
première  édition  parut  à  Leipsick,  en  1773, 
deux  volumes  in-4«,  et  dont  la  dernière,  aug- 
mentée de  beaucoup  d'articles,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1792-1704,  quatre  vo- 
lumes in-8<*.  Agricela,  Kirnberger  et  Jeao- 

(1)  Sorte  de  cornet  en  bois,  courbe  et  percé  de  trooSr 
le  plos  ancien  des  instruments  &  vent  du  movrii  âge, 
resté  en  usage  dans  quelques  parties  de  la  Suisse  et  de 
I^Allemagne. 
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Ahrafaam-Pierre  Schtilc  dnt  fourni  les  aHicles 
de  musique  polir  ce  livre  ;  les  meilleurs  sonl 
ceux  de  Scbolz.  Biankenbnrg,  qui  a  publié  la 
dernière  éditioo  du  livre  de  Suizer,  en  a  donné 
on  supplément  très-utile  intitulé  :  Littera- 
riteke  JZusmtxe  xu  /ohann  George  Sulzers 
allgemeiner  Théorie  der  $ehamen  iUn»te,eic.; 
Leipsick,  f  70&-1798,  trois  volumes  in-8*.  le 
Dictionnaire  des  Beaux- Arts,  de  Bfillin,  ren- 
ferme la  traduction  des  principaux  articles  de 
Pouvrage  de  Suizer.  Parmi  les  morceaux  que 
ce  savant  a  fait  insérer  dans  les  Mémoires  de 
l*Aeadémto  de  Berlin  ,  on  trouve  celni-d  : 
Description  d*Hn  inttrufnent  fait  pour  noter 
les  piêeei  de  musique,  à  mesure  qu'on  les 
exécute  sur  te  clavecin  (ann.  1771). 

SULZER  (Frârçois- Joseph),  auditeur  mi- 
litaire à  Vienne,  naquit  à  Laufenbourg,  dans 
le  Brisgau,  et  mourut  à  Vienne,  en  1790.  On 
a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Gesehichte  des 
transalpin,  Dadens,  etc.  (Histoire'de  la  Da- 
cieHransalpine,  c*est-à-dire  de  la  Valachie,  de 
la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie);  Vienne, 
1781  et  1782,  trois  volumes  in-8*.  Il  y  donne 
une  notice  très-détaillée  de  la  musique  des 
Turcs  et  des  Grecs  modernes. 

SULZER  (Jeân-Autoive),  docteur  en  droit, 
et  bailli  deTabbaye  de  Kreuziingen,  s*est  fait 
connaître,  dès  1789,  comme  compositeur  et 
comme  auteur  d*écrits  sur  la  philosophie  et  la 
morale.  Il  vivait  encore  à  Sulzbach  en  1837. 
Ses  œuvres  musicales  sonl  :  1<*  Quatre  sonates 
pour  clavecin  avec  nn  violon,  op.  1  ;  Man- 
beim.  9"  Quatre Mem^  op.  3;  Spire.  5*  Quatre 
solos  pour  violon,  op.  3  ;  Spire.  4*  Chansons 
deLavater,  premier  et  deuxième  recueils;  Zu- 
rich. 

SULZER  (Salohou),  né  en  1804à  Hohen- 
ems,  en  Autriche,  de  parents  Israélites,  a  fait 
de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse,  et  a  cultivé 
particulièrement  la  littérature  hébraïque.  Un 
goût  passionné  |>our  la  musique  le  lit  se  livrer 
avec  ardeur  à  Pétude  du  chant,  et  ses  progrès 
dans  cet  art  forent  si  rapides,  qu*à  Vàge  de 
dix -sept  ans,  il  était  déjà  premier  chantre  de 
la  synagogue  de  sa  ville  natale.  Quelques  an- 
nvci  après,  il  fut  appelé  en  qualité  de  chantre 
(iipértenr  de  la  nouvelle  et  belle  synagogue  de 
Vienne.  Il  y  forma  un  excellent  chœur  qui, 
sous  sa  direction,  exécute  avec  perfection  les 
choses  les  plus  difliciles.  Suizer,  élève  de  Sey- 
frtedtiour  la  composition,  a  écrit  |)oar  le  ser- 
vice de  sa  synagogue  des  hymnes  remarquables 
par  l'originalité  et  la  fantaisie. 

SDNDELUH  (AueDSTiR),  clarinettiste  et 
compositeur  de  danses  allemandes  à  Berlin, 


membre  de  la  musique  de  la  chambre  du  ro» 
de  Prusse,  fut  pensionné  de  la  cour,  aprè» 
vingt-cinq  ans  de  service,  et  mourut  le  6  sep- 
tembre 184S)  à  Berlin.  Il  s*est  fait  connaître 
par  la  publication  de  quelques  cahiers  de 
danses  et  de  valses  ainsi  que  par  des  Lieder^ 
et  surtout  par  deux  ouvrages  didactiques  in- 
titulés :  !•  Die  Jnstrumentirung  fiir  das 
Orchestre,  oder  Nachweisungen  uber  aUe  bei 
demselben  gebrauehliehe  Instrumente ,  etc. 
(L'instrumentation  pour  Torcbestre,  ou  ren- 
seignements sur  tous  les  instruments  qui  y 
sont  en  usage,  etc.);  Berlin,  18i8,'Wagennibr, 
in->4<».  3»  Die  Jnstrumentirung  fUr  smmmt- 
liche  miitar-Musik-Chare,  etc.  (L'instru- 
mentation pour  tous  les  corps  de  musique 
militaire,  etc.);  ihid,,  1838,  io-4*. 

SUIMDELUX  (Charles),  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  à  Berlin,  vraisemblablement 
frère  du- précédent,  est  auteur  de  beauoeup 
d'ouvrages  relatifs  à  la  médecine  et  à  la  chi- 
mie, parmi  lesquels  on  remarque  un  opuscule 
intitulé  :  jéerxtltehen  Rathgeber  fur  JUttsik- 
treibende.  Nach  den  jingaber  des  kctnigL 
Preussischen  pensionnirten  Kammermusi-- 
kus  Auguste  Sundelin  %usammengetragetk 
(Conseils  médicaux  pour  les  musiciens  de  pro- 
fession,d'après  les  vues  du  musicien  decbambre 
pensionné  do  roi  de  Prusse,  Augustin  Sunde- 
lin) ;  Berlin,  1853,  Grœbenschutz,  in^<>  de 
cinquanle-huit  pages. 

SUPPÉ  (FbahtiDE),  né  le  18  avril  1830^ 
à  Spalatro,  en  Dalmatie,  était  encore  enfant 
lorsqu'il  fit  des  premiers  essais  de  composi- 
tion, sans  aucune  connaissance  des  règles  de 
l'art  d'écrire.  En  1859,  il  se  rendit  à  Vienne 
avec  le  projet  de  fréquenter  les  cours  de  l'uni- 
versité ;  mais  bientôt  il  abandonna  l'étude  de» 
sciences  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  cul- 
ture de  la  musique.  Il  apprit  à  joner  de  plu- 
sieurs instruments  è  vent,  particulièrement  de 
la  flûte;  et  te  chevalier  de  Seyfried  lui  enseigna 
la  composition.  Après  avoir  occupé  pendant 
quelque  tem|)s  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  Josephstadt,  il  passa,  en  la  même  qua- 
lité, au  théâtre  Jn  der  fFien  (Sur  la  Vienne), 
où  il  remplit  encore  ses  fonctions  (1864).  Cetai^ 
tiste  a  composé  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
au  nombre  desquels  on  remarque  :  Dos  âtmd^ 
chen  vom  Lande,  ioné  à  Vienne,  en  1847  ^  des 
vaudevilles,  don  tjbfe  MUllerin  von  Burgos  (la 
Meunière  de  Burgos);  des  ouvertures,  c(^s  en» 
tr'actesponrdes drames,  et  quelques  morceaux 
de  musique  d'église.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  plusieurs  symphonies,  des  quatuors  iHNir 
des  instruments  â  cordes,  et  beaucoup  de- 
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Lieder.  Il  y  a  de  la  fantaisie  el  du  Ulent  daoft 
plusieurs  de  ces  œuvres. 

SUREMAIN  DE  MISSERY  (Artoihe), 
ancien  officier  d*arlillerie,  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Paris,  et  de  I* Académie 
de  Dijon,  naquit  dans  cette  ville,  le  25  janvier 
1707.  Depuis  1707,  il  était  fixé  à  Beaune.  Au- 
teur de  plusieurs  ouvragesde  philosophie  et  de 
mathématiques,  il  a  publié  un  livre  intitulé  : 
Théorie  acouttico-tniuicaU,  au  De  la  doC' 
trine  de$  ion*  rapportée  aux  principes  de 
leurs  combinaisons;  Paris,  Didot,  1793,  un 
volume  in-8« de  quatre  cent  quatre  pages.  Bien 
que  cette  théorie  n^aboutisse  point  à  la  forma- 
tion rationneIled*uu  systèmede  tonal  ité,comme 
le  croyaient  Tanteur  et  TAcadémie  royale 
des  sciences  qui  approuva  son  ouvrage,  elle 
n*enest  pas  moins  digne  d^estime  par  Pana- 
lyse  rigoureuse  d*une  multitude  de  faits  inté- 
ressants, et  par  la  réfutation  victorieuse  de 
beaucoup  d*erreurs  auparavant  émises.  Vingt- 
trois  ans  après  la  publication  de  son  livre, 
Suremain  de  Missery  revint  à  Texamen  de 
la  théorie  des  intervalles  des  sons  par  un 
écrit  intitulé  :  Méprises  d'un  géomètre  de 
V Institut,  manifestées  par  un  provincial; 
ou  Observations  critiques  sut  le  traité  de 
physique  expérimentale  et  mathématique  de 
M.  Biot,  en  ce  qui  concerne  certains  points 
d'acoustiqtte  et  de  musique;  Paris,  Dentn, 
*  1816,  in-8<*  de  soiiante-qualorie  pages  de 
texte,  et  de  XXIV  pages  do  préface.  Celte  pré- 
face nous  apprend  que  Suremain  de  Missery  a 
composé  un  traité  de  la  Géométrie  des  sons, 
ou  Principes  d* acoustique  pure  et  de  musique 
scientifique,  àoni  son  premier  ouvrage  n*était, 
dit- il,  que  le  prélude  et  une  ébauche  informe. 
Venu  à  Paris,  en  1816,  pour  obtenir  un  rap- 
|iort  de  TAcadémie  des  sciences  sur  cet  im|K>r- 
tant  travail,  on  lui  donna  |>our  commissaires 
chargés  de  Texâminer,  Prony,  Hauy  et  Biot. 
Celui-ci  venait  de  publier  son  nouveau  Traité 
de  physiqtâe  expérimentale  et  mathématique, 
dans  lequel  il  a  reproduit  toutes  les  anciennes 
erreurs  concernant  la  formation  de  la  gamme 
^       par  les  proportions  arithmétiques  des  inter- 


l  val  les  des  sons.  Éclairé  trop  tard  sur  sa  fausse 
théorie  par  le  travail  manuscrit  de  Suremain 
de  Missery,  il  aurait,  suivant  la  préface  de  ce 
savant,  élevé  des  difficultés  contre  Touvrage, 
feint  de  prendre  le  change  sur  le  sens  de  la 
théorie  qui  y  était  contenue,  et  refiisé  de  s*ex- 
pliquer  avec  clarté  contre  elle,  parce  qu'il  ne 
IH>uvait  rattaquer  par  de  l>ons  arguments.  Le 
résultat  fut  qu*il  n*y  eut  pas  de  ra|}|iort,  et  que 
Suremain  de  Missery  ne  crut  pas  devoir  publier 


son  travail  ;  mais  il  attaqua,  dans  la  brochure 
dont  il  vient  d*étre  parlé,  les  erreurs  de  calcul 
et  de  doctrine  émises  par  Biot  dans  son  Traité 
de  physique  expérimentale,  et  Ton  est  obligé 
d*avouer  que  ses  arguments  analytiques  sont 
accablants  pour  Pacadémicien.  M.  Brossant, 
juge  au  tribunal  de  Châlon*sur-Sadne  {voyez 
ce  nom),  et  ami  de  Suremain  de  Missery,  ayant 
eu  communication  de  Touvrage  inédit  de  ce 
savant,  fut  autorisé  à  publier  un  exposé  de  U 
nouvelle  doctrine  mathématique  qui  y  est  con- 
tenue, en  ce  qui  concerne  les  proportions  des 
intervalles  des  sons.  On  y  voit  que  les  rapporu 
numériques  adoptés  par  les  géomètres  ne  con- 
stituent pas  la  gamme  de  la  tonalité  moderne; 
que  ces  rapports  sont  variables  dans  les  ten- 
dances attractives  désaccords,  et  que  le  nombre 
des  intonations  résultantes  des  variétés  d'at- 
tractions, dans  les  modulations,  s'élève  à 
quarante-huit  dans  Tétenduede  Poclave.  Dans 
le  cours  de  philosophie  et  d'histoire  de  la  mu- 
sique, que  j'ai  professé  à  Paris,  en  1833,  j'ai 
présenté  l'ex|K>sé  d'une  théorie  analogue,  ba- 
sée sur  des  considérations  psychologiques.  Su- 
remain de  Missery  a  fourni  la  |>lupart  des 
articles  d'acoustique  contenus  dans  le  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. Il  est  mort  àBeaune,le  ISavril  1853. 

SUSATO  (Ttlhah  ou  Ttlbhaii).  Foyei 
TYLMAW  SUSATO. 

SUSATO  (Jean  DE),  ainsi  nommé  vrai- 
semblablement du  lieu  de  sa  naissance,  ^«sr, 
ville  fortifiée  de  la  Westphalie,  dont  le  nom 
latin  est  Stisatum.  Il  fut  docteur  en  médecine, 
savant  dans  la  musique,  et  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle  ;  enftn,  il  avaitjcessé 
de  vivre  avant  1511,  car  Sébastien  Virdung, 
qui  nous  fournit  ces  renseignements,  dans  son 
livre  intitulé  :  Musica  getutsch  vnd  ausçe* 
iogen,  lequel  fut  imprimé  à  Bêle  dans  cette 
année,  en  parle  en  ces  termes  :  «  J'ai  vu  cet 
»  instrument  dans  un  grand  livre  en  |>arche- 
»  min  où  se  trouvaient  les  dessins  et  les  des- 
»  criptioos  de  plusieurs  instruments  |»ar  feu 
A  mon  maître  Jean  de  Zusato,  docteur  en 
a  médecine.  Ce  livre  est  composé  et  écrit  par 
V  lui-même  (1).  »  L'ouvrage  et  son  auteur  ont 
été  inconnus  à  tous  les  biographes  et  biblio- 
graphes. 

(fl)  leh  babdcrMlbeiî Instrument  sucheilirli  graaiec 
vnd  bcfehrelbcH  gcscltcn,  dnrcb  meynen  aeisUr  Miigea 
ioliannendeiHfaio,do«(ord-8ar|incy,  in  einengrossen 
berganenen  bucb,  das  cr  sclb  componiert  vnd  ge«ehrri- 
ben  bat.  (Cette  orthographe  est  eelle  dn  livre  de  Virdung» 
et  les  «ubstaDlIft  n*y  lont  pas  distingues  pardfscapi- 
Uiles.) 
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SUSSIWATER  (Fraicçois-Xatier).  com- 
posilenr  de  mérite,  naquit  en  1766,  à  Steyer, 
petite  ville  de  la  Haute-Autriche.  Ayant  été 
admis  comme  enfant  de  chœur  dans  la  célèbre 
abbaye  des  Bénédictins  de  Krerosmttnster,  il  y 
fitsesétodes  littéraires,  et  y  apprit  la  théorie 
lie  la  musique  sous  la  direction  de  Pasterwilz. 
Fort  jeu oe  encore.  Il  s*essaya  avec  succès  dans 
tous  les  genres  de  composition,  et  écrivit  des 
chaols  à  plusieurs  voix,  des  symphonies,  des 
messes,  des  psaumes,  motets,  cantates,  qui  lui 
donnèrent  de  bonne  heure  beaucoup  d*expé- 
rlencedans  Part  d*écrire.  Arrivé  à  Vienne,  Il 
acheva  de  sMoslruire  dans  le  chant  et  dans  la 
composition  par  les  leçons  de  Salieri,  et  se  lia 
d'une  intime  amitié  avec  Mozart,  qui  lui  donna 
aussi  des  conseils.  A  son  lit  de  mort,  ce  grand 
comiiosileur  lui  confia  la  tâche  d'achever  sa 
messe  de  Hequiem,  et  lui  donnadcs  instructions 
pour  ce  travail  presque  jusqu*au  moment  où  il 
eipira.Onsait  que  la  veuve  de  ce  grand  homme, 
pleine  de  cdnfiance  dans  le  talent  de  Suss- 
mayer,  lui  remiten  effet  la  partition  du  fameux 
Requiem  de  son  mari  pour  la  tern^iner.  En 
1799,  ce  jeune  compositeur  obtint  la  place  de 
chef  d'orchestre  au  théâtre  national  de  Tienne, 
eideuxaosaprèsil  Joignit  à  cette  position  celle 
de  second  chef  de  l*orchestre  du  théâtre  de  la 
cour,  ies  premiers  ouvrages  de  SUssmayer 
poDfla  scène  furent  :  \^  Moïse,  petit  opéra 
com|H>sé  pour  le  théâtre  de  Schikaneder,  en 
1793. 3«  Die  sehane  Schusierin  (La  belle  cor- 
donnière), petit  opéra  j  ibid.  S»  L*Incanto 
iuperato,  opéra  bouffe,  au  théâtre  de  la  cour, 
à  Vienne,  en  1793.  A^Der  Spiegel  ans  Arka- 
dien  (Le  tableau  d^Arcai^e),  en  deux  actes,  à 
Vrenoe,  en  1704.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à 
Vienne  sous  le  titre  :  Die  tieuen  Arcadier 
(les  modernes  Arcadiens).  Dans  celle  même 
année,  il  fit  un  voyage  à  Prague,  et  y  fit  re- 
présenter, pour  Tanniversaire  de  la  naissance 
de  remi>ereur,  son  opéra  le  Turc  à  Naples, 
qui  eul  un  brillant  succès.  Il  écrivit  aussi,  pour 
celte  circonstance,  une  cantate  qui  fut  exé- 
cutée à  Tuniversité,  et  qu*on  a  publiée  à 
Prague. 

De  retour  à  Vienne,  Stlssmayer  y  donna,  en 
17U5,  Die  edle  Hache  (La  noble  vengeance), 
0|iéracomique.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  /  due 
Gobbif  opéra  iMuffe,  com|>osé  pour  le  théâtre 
de  la  cour,  en  1796;  Die  FreywiUigen  (les 
volontaires),  drame  avec  chant  pour  lequel 
Sassmayer  reçut  de  Pempcreur  une  tabatière 
d'or(1796);X)er  IFUdfang  (La  chasse),  o|)éra- 
comiqne, en  1708;  Der  Marktsehrcyer  (Le  sal- 
timbanque), oitéra-comiqtic,  en  170O3  Soliman 


der  Zweytef  oder  die  beyden  Sultanninnen 
(Soliman  II,  ou  les  deux  SuHaneit),  opéra- 
comique,  1800;  Gulnare,  opéra  bouffe  pouf*  te 
théâtre  de  la  cour,  en  1800;  Liebe  macht 
kurxen  Proxess  (PAmour  termine  vite  un  pro- 
cès), opéra -comique,  en  1801;  Pkasm'a, 
opéra-comique,  en  1801 .  On  a  gravé  les  parti- 
tions pour  piano  des  Nouveaux  Arcadiens 
(Vienne,  Artaria),  de  7a  Chasse,  ibid.,  de  So- 
liman II,  de  Phasma,  et  de  la  cantate  pour 
Parchiduc  Charles. Divers  morceaux  des  autres 
opéras  de  Stlssmayer  et  quelques-unes  de  ses 
cantates  ont  été  |)ubliés.  Ce  compositeur  dis- 
tingué mourut  à  Vienne,  le  17  septembre  1808, 
à  Page  de  trente-sept  ans. 

On  sait  que  Godefroid  Weber  a  attribué  à 
SUssmayer  la  plus  grande  partie  de  la  partition 
de  la  messe  de  Requiem  |>ubliée  sous  le  nom  de 
Mozart,  et  que  cette  allégation  a  soulevé  une 
vive  polémique  en  Allemagne;  mais  SUssmayer 
lui-même  a  expliqué,  dans  une  lettre  datée  du 
8  septembre  1800,  et  insérée  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick  (octobre  1801),  la  luirt 
qu*il  a  prise  à  cet  ouvrage  ;  les  quatre  derniers 
morceaux  du  Dies  irx,  le  Sanctus,  le  Bene^ 
dietus  et  VAgnus  Dei  lui  appariiennent,^t  il 
a  iostramenté  tout  le  reste  d*at>rès  la  basse 
chiffrée  et  quelques  indications  manuscrites  de 
Mozart.  (Voyez  Mozart.) 

SUTOR  (Guillaume),  né  à  Munich,  vers 
1780,  reçut  des  leçons  de  chant  de  Valesi, 
chanteur  de  la  cour,  et  apprit  aussi  à  Jouer  du 
piano,  du  violon,  ainsi  que  les  règles  de  Phar- 
monie  et  du  contrei>oint.  Après  avoir  été  at- 
taché pendant  quelques  années  au  service  du 
prince-évéque  d^Eichstadt,  en  qualité  de  chan- 
teur, il  fut  api>elé  à  Stuttgart  avec  le  litre  de 
maître  de  chapelle,  et  chargé  de  la  direction 
de  POpéra.  En  1816,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  â  Hanovre,  cl  la  conserva 
jusqu*à  sa  mort,  arrivée  en  1828.  Sutor  a  écrit 
â  Stuttgart  deux  sym|)honies  i  grand  or- 
chestre, qui  sont  restées  en  manuscrit,  ainsi 
que  la  musique  pour  le  drame  de  Macbeth,  Il 
a  publié  quelques  eom|>ositions  i>our  la  flûte, 
des  ouvertures  pour  piano  à  quatre  mains, 
quelques  autres  morceaux  pour  le  même  In- 
strument, plusieurs  cahiers  de  chants  |>our 
quatre  voix  d^hommes,  et  des  chansons  alle- 
mandes à  voix  seule  avec  accompagnement  do 
piano.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  |)aru  k 
Hanovre,  chez  Bachmann. 

SWELIPÏCK  (Jkaic-Pierre),  ou  SWE- 
LING,  ou,  enfin,  SWEELOGK  (1),  orga- 

(1)  La  preiniére  orthographe  de  ce  nom  est  celle  qui  se 
trouve  sur  les  éditions  des  ouvrages  de  l'ariUlc,  publiées 
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Diste  àVéglise  principale  d*Amslenlam,  naquit 
à  Deventery  vers  1540.  Doué  d*un  géuie  heu- 
reux pour  la  musique,  il  s*y  adoona  de  bonne 
heure,  et  par  un  travail  assidu,  acquit  dès  sa 
jeunesse  une  grande  habileté  sur  Torgue  et 
sur  les  instruments  à  clavier  alors  en  usage. 
Désirant  étudier  les  principes  de  la  composi- 
tion, il  se  rendit  à  Venise,  en  1557,  et  se  mit 
sons  la  direction  de  Zarlino.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  ne  tarda  point  h  s*y  faire  une  grande 
réputation  :  on  le  considéra  comme  le  plus 
grand  organiste  du  monde  :  il  était,  en  efTel, 
Tun  des  plus  habiles.  On  lui  conféra  la  place 
d*organi8le  dc^lVglise  principale  d*Àrostcr- 
dam  :  lorsqu*il  jouait,  les  habitants  accouraient 
en  foole  pour  Tentendre.  On  doit  considérer 
Swelinck  comme  le  fondateur  et  le  père  de  la 
grande  école  des  organistes  allemands,  car  il 
eut  pour  élèves  Melchior  Scbild,  de  Hanovre, 
Paul  Syffert,  de  Dantzick,  Samuel  Scheidt,  de 
Halle,  Jacques  Schult2  ou  Prœtorius  et  Henri 
Scheidmann,  maître  de  Jean-Adam  Reinke  et 
de  toute  récole  de  Hambourg.  Lorsqu*oD  songe 
que  de  tous  les  noms  que  je  viens  de  citer,  il 
n*en  est  aucun  qui  D*ait  acquis  le  plus  haut 
degré  de  célébrité,  on  doit  en  conclure  que 
Swelinck  avait  à  la  fois  une  méthode  d^exécu- 
tion  supérieure  et  Part  de  la  communiquer. 
Quelques  négociants  d*Amsterdaro,  admira- 
teurs de  son  talent,  désirant  assurer  son  exis- 
tence dans  sa  vieillesse,  lui  empruntèrent  deux 
cents  florins,  pour  les  faire  valoir  dans  leurs 
entreprises,  à  condition  qu'ils  supporteraient 
seuls  les  perles,  et  que  Swelinck  profiterait  des 
bénéfices.  Ce  capital  modique  produisit,  au 
bout  de  quelques  années,  la  somme  considé- 
rable de  quarante  mille  florins,  qui  mit  le  vieil 
artiste  dans  Taisance.  Il  mourut  en  162S.  Ses 
com|>ositioDS  connues  sont  :  ^^  Psaume»  en 
hollandais  f  traduits  par  Lolnoasser ,  à 
quatre  et  huit  voix,  i^  Chansons  françaises 
à  quatre  et  cinq  voix  ;  Anvers,  1509,  in-4o. 
9**  Chansons  à  cinq  parties;  ibid.,  1503,  io>4*. 
4'  iVtetr  Chyterboeck  (Nouveau  livre  de  Gui- 
tare); Amsterdam,  1603,  in-4''.  5»  Bimes 
françaises  et  italiennes,  mises  en  musique  à 
deux  et  trois  parties  avec  une  chanson  à 
quatre;  Leyde,  1619,  in-4«.  6«  Psaumes  mis 
en  musique  à  quatre^  cinq,  six,  sept  et  huit 
parties,  Itv.  3;  ibid,,  1615,  in.4«.  Ibidem, 
li  V.  5;  ibid.,  1614,  in-4».  8*i>et  ioet(6ertiAm/er 

i  Amsterdam,  à  Lejde  ei  i  Anvers,  ehei  Pierre  Plialèse  ; 
la  seconde  se  lit  dnns  les  recueils  de  T^lman  Sasalo, 
publiés  A  Anvers;  la  troisième  est  an  lilrc  des  Psaumes 
i  i  voii,  de  Swelinck,  imprimés  i  Derlin,  par  Georges 
Kunger,  en  IClCyin^o. 


AfusiciundOrganisten  su  Amsterdam  vitr- 
stimmige Psaimen,  auss  dem  l"»», 2"»  tind 
3t<^n  Theil,,eic,\  (Psaumes  à  4  voix  des  ancieDs 
musiciens  et  organistes  d^Amslerdam,  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  parties).  Berlia 
et  Francfort  -  sur -rOder,  1010.  9<»  Lim 
deuxième  et  troisième  des  Psaumes,  nouvdU- 
ment  mis  en  miuique  à  quatre  et  d  huit  par- 
ités; Amsterdam,  1618.  ^0^ Livre  quatrième  et 
dernier  des  Psaumes,  etc.;  Amsterdam,  1639. 
Il**  Cantiones  sacrât  cum  basso  continue, 
5  vocum;  Anvers,  1623. 13°  Quelques  pièces 
d*orgue  de  Swelinck  se  trouvent  dans  un  re- 
cueil manuscrit  de  tablature  pour  cet  instru- 
ment in-rol.,datéde  1673,  contenant  aussi  des 
compositions  de  Frescobaldi,  de  GaUi,  de 
Froberger,  de  Bammerschmidt,  de  Strunck 
et  de  Melchior  Schild,  Ce  recueil  est  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Strasbourg.  On  attribue  à 
Swelinck  une  traduction  hollandaise  des /rufi- 
tulions  harmoniques  de  Zarlino. 

-SWIETEN  (GoDXFHOio,  baron  YA?i). 
Foyez  VAN  SWIETEW. 

SWOBODA  (Thomas),  bon  organiste  et 
dlrecleuF  de  musique  i  Péglise  de  Pelgrim,ea 
Bohême,  mourut  dans  cette  ville,  le  17  mai 
1727.  Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  messes, 
des  motets  et'  offertoires. 

SWOBODA  (Auguste),  professeur  de  mu- 
sique à  Vienne,  né  en  Bohême,  en  1787,  fut 
d'abord  attaché  à  Porcbestre  du  comte  Pachto, 
à  Prague,  en  qualité  de  clarinettiste,  puis  Tat 
chef  de  musique  d'un  régiment  d'infaolerie, 
et,  enfin,  s*établit  à  Vienne,  en  qualité  de 
professeur  de  musique.  Dans  sa  vieillesse,  li 
se  retira  à  Prague,  où  il  est  décédé,  le  17  mai 
1856.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  les  ouvrages  suivants  :  1*  AUgenuine 
Théorie  des  Tonkunst  (Théorie  générale  de  la 
musique)  j  Vienne,  Ant.  Strauss,  1826,  in-8<. 
2<»  Harmonielehre  (Science  de  Pharmonie); 
Vienne,  1828-1829.  Deux  parties  in-8*.  U 
première  partie'  renferme  les  'éléments  de 
Pharmonie.  La  deuxième  ceux  du  contrepoiol. 
Cette  seconde  partie  a  pour  titre  :  Jnkitung 
xum  einfachen  und  doppelten  Contrapuncle 
(Introduction  au  contrepoint  simple  et  double); 
Vienne,  1820,  in-4o  de  X  et  cent  douze  pages. 
Ces  ouvrages  ont  été  publiés  pour  les  cours 
faits  par  Pauteur,  à  Vienne.  3**  Instrumenti- 
rungslehre{Kri  de  l'instrumentation);  Vienne, 
1832,  in-folio  obi.  de  trente  pages,  avec  cioq 
morceaux  de  musique  en  partition. 

SYFEBT  (Paul),  organiste  de  iVglise 
Sa I nie-Marie,  à  Dantxick,  naquit  à  Dresde,  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle^  et  alla 
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faire  ses  éludes  musicales  à  Amsterdam,  sous  la 
direction  de  Sweliock  {vogez  ce  nom).  De  retour 
à  Dresde,  il  y  publia  une  coUection  des  anciens 
motets  de  di?ers  anlears,à  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  dont  le  titre  et  la  date  sont  sortis  de  ma 
mémoire.  Syfert  entra  dans  sa  Jeunesse  i  la 
€hai>el]e  du  roi  de  Pologne  Sigismond  IH. 
En  16S0,  il  Alt  nommé  organiste  i  DanUick  ; 
il  occupait  encore  celle  place  en  1645.  Ayant 
publié  un  recaeil  de  psaumes  de  sa  composi- 
tion, sous  te  titre  de  Tritieum  Syfèrtinum, 
II  fut' vivement  critiqué  dans  un  pamphlet  de 
Scaccbi  {voyez  ce  nom),  auquel  celui-ci  avait 
donné  le  titre  de  Cribrum  muêicum  ad  tri- 
tieum Syfèrtinum,  etc.  Syfert  répondit  â  son 
antagoniste  par  Vjintieribratio  mueica,  ad 
avenam  Scacehianam,  'ho6  est  oeuiarie  de- 
monstratio  crassissimorum  errorum  quos 
Marcue  Seaeehius  auctor  Ubri^  ann.  1643 
Fenetiis  editi,  quem  Cribrum  musieum  ad 
trilicumSyfertinum  baptixavit,patsim  in  eo 
eommisit,  cum  annexa  Syferti  juxta  defen- 
eione  honoris  aebonipf amas,  adversus  ampuU 
las  et  fatsUalesSeaeehianaSyin  usum  studio- 
sorum  musices,  et  defensionum  innocentiai 
aulon's,  publiée  luei  eommissa;  Daniziek, 
1645,  in-rolio  de   neuf  feuilles.  Voyez,  pour 
les  suites  de  celle  affaire,  la  biographie  de 
Scaccfai. 

8YLTA  (Manuel- Nouez  DE),  prédicateur 
à  Lisbonne,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  fut  d*abord  professeur  du  col- 
lège de  réglise  Sainte-Catherine  de  celle  ville  et 
directeurduchœurderégliseSainle-MarielWa- 
deleine;  en  dernier  lieu  il  fut  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  Notre-Dame  de  la  Conception 
du  Christ.  Il  a  publié  un  traité  des  proportions 
deTancienne  notation  delà  musique,  intitulé  : 
^rte  minima  que  cum  semi-brève  recopilaçao 
trata  em  tempo  brève  os  modos  da  maxima, 
e  îonga  seieneia  da  tnuft'ea;  Lisbonne,  Jean 
Galrao,  1685,  in-4^  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  dans  la  même  ville, 
en  1704,  in-4®,  et  une  troisième  a  paru  en 
1735,  un  volume  in-4^  de  cent  trente-six  pages. 
SZAUVADT  (madame  Wilhelmire 
CLAUSS),  pianiste  distinguée,  née  à  Prague, 
en  1854,  est  fille  d*un  commerçant  de  celle 
ville.  Son  heureuse  organisation  musicale  se 
manifesta  dès  ses  premières  années.  Joseph 
Procksch,  artiste  de  mérite,  fût  le  professeur 
à  qui  elle  fut  confiée.  Il  découvrit  bientôt  les 
rares  dis|H>sitions  de  son  élève,  la  prit  en  af- 
fection et  lui  donna  tous  ses  soins.  Les  progrès 
de  mademoiselle  Clauss  Turent  si  rapides,  qu*en 
1849,  son  éducalion  musicale  fut  terminée,  et 


que,  dès  Tàge  de  quinze  ans,  elle  put  entre- 
prendre un  voyage  d*arliste  avec  sa  mère  et 
frapper  dVtonnement  le  public  et  les  connais-* 
seurs.  A  Dresde,  elle  Joua  à  la  cour  avec  un 
brillant  succès.  A  Letpsick,  Liszt,  SiK)hr  et 
Schumann  lui  prédirent  une  belle  carrière 
Brunswick,  Cassel,  Francfort  et  Hambourg  lui 
prodiguèrent  aussi  leurs  applaudissements. 
Elle  arriva  à  Paris  dans  les  derniers  Jours  de  ' 
1859  :  son  début  s*y  fit  dans  un  concert  de 
Berlioz,  ob  elle  exécuta  le  premier  concerto  de 
Beethoven.  Toute  la  presse  musicale  n*eut 
qn^une  voix  pour  louer  ce  Jeune  talent,  aussi 
remarquable  par  le  brillant  que  par  la  délica- 
tesse. Un  grand  malheur  vint  frapper  made- 
moiselle Clauss  au  milieu  de  ses  triomphes, 
car  elle  perdit  sa  mère,  morte  presque  subi- 
tement, en  confiant  son  enfant  â  la  protection 
de  madame  Ungher-Sahatier  et  de  M.  Szarvady, 
qui  devint  son  mari  quelques  années  après. 
A  la  suite  de  ce  triste  événement,  la  Jeune  ar- 
tiste passa  près  d*une  année  entière  dans  la 
retraite;  puis  elle  continua  ses  voyages,  visita 
Londres,  TAllemagne  méridionale  et  la  Hon- 
grie pendant  quatre  ans.  De  retour  à  Paris,  en* 
1857,  madame  Szarvady  s*y  est  fixée  déflniti- 
vemenuSon  talent,  perfectionné  par  des  études 
constantes  et  par  la  méditation,  a  pris  une  part 
active  à  la  réaction  qui  s^st  opérée  dans  le 
goAt  des  amateurs,  en  les  ramenant  an  culte 
des  œuvres  classiques  des  grands  maîtres, 
dont  elle  a  même  fait  publier  quelques  mor- 
ceaux inconnus  ou  tombés  dans  Tonbli  :  au 
nombre  de  ces  précieuses  reliques  du  grand 
art  d*autrefois  se  trouve  un  admirable  concerto 
inédit  (en  fa  mineur)  de  Charles-Philippe- 
Emmanuel  Bach  pour  clavecin,  deux  violons, 
alto  et  basse,  arrangé  par  madame  Szarvady 
pour  piano  seul;  Leipsick,  Barth.Senff;  Paris, 
J.  Maho. 

SZYBLilfOWSKA  (Habib),  née  WO- 
LOWSKI,  pianiste  distinguée,  naquit  en 
Pologne,  vers  1790,  et  ftat  élève  de  Field,  à 
Moscou.  Elle  brilla  k  Varsovie  de  1815  à  1830, 
puis  elle  fit  plusieurs  voyages  à  Leipsick,  à 
Vienne,  à  Berlin,  à  Hambourg  et  à  Pélers- 
bourg,  où  elle  se  fit  entendre  avec  succès.  Elle 
mourut  jeune  encore  dans  celle  dernière  ville, 
en  1831.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1»  Colillon  en  forme  de  rondeau  pour  le  piano; 
Hambourg,  Cbristiani.  9*  Douze  exercices 
pour  le  piano;  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilœrtel. 
3*  Varialions  sur  une  romance; Posen, Simon. 
4«  nazurkes,  danses  nationales  de  Pologne; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hertel.  5*  Chants  histo- 
riques et  autres  sur  les  itoésies  de  Hickicwicz. 
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TABOIIOWSHI(Staiiislas),  né  en  1830, 
f>rès  de  Krzemieoiça,  en  Wolbynie,  descend 
•rPiine  ancienne  famille  de  cette  province. 
Obligé  de  se  retirer  à  Odessa,  son  père  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  donner  une  éducation  dis- 
tinguée. Feni  et  Bille,  artistes  de  cette  ville, 
lui  enseignèrent  le  violon.  En  1847,  M.  Tabo- 
rowski  olHint  de  ses  parents  Taulorisation  de 
se  rendre  à  Pétersbourg,  p6ur  y  suivre  les 
cours  de  Tuniversité.  Il  y  continua  ses  études 
musicales;  puis,  encouragé  et  protégé  par  le 
général  Adam  Rzewuski  et  par  le  comte  Ma- 
thieu Wielhorski,  généreux  mécène  des  ar? 
listes,  il  donna  un  concert, en  1853,  et  y  obtint 
du  succès.  Cet  heureux  début  lui  fjt  prendre 
la  résolution  de  voyager  pour  se  faire  con- 
naître. Il  paixourut  la  Pologne,  la  Wolhynie, 
la  Podolle  et  rUkraine,  donnant  partout  des 
concerts.  De  retour  à  Pélersbourg,  il  obtint  un 
passe-port  pour  se  rendre  à  Bruxelles,  afln  d^y 
perreclionner  son  talent  sous  la  direction  de 
Léonard,  qui  me  le  présenta.  Je  Tadmis  au 
Conservatoire,  où  il  continua  ses  études  pen- 
dant trois  ans.  En  1858,  il  obtint  le  second 
prix  de  violon  au  concours,  et  dans  Tannée 
suivante,  il  partagea  le  i>remier  prix  avec  le 
remarquable  violoniste  florentin  Frédéric 
Consolo.  Rentré  à  Pélersbourg  à  la  Pin  de  1859, 
JK.  Taborowski  y  a  obtenu  de  brillants  succès. 
Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  il  reçut  des 
leçons  de  composition  de  M.  Damke.  Si  je  suis 
bien  informé,  il  est  maintenant  fixé  à  Moscou. 
Il  a  publié  à  Pétersbourg  plusieurs  morceaux 
pour  son  instrument. 

TABOUROT  (Jeak),  chanoine  de  Langres, 
naquit  à  Dijon, en  1510,  et  mourut  à  Langres, 
en  1595.  Sous  le  pseudonyme  de  Thoinot-Ar- 
beau,  cet  ecclésiastique  a  publié  un  livre  très- 
curieux  sur  la  danse,  intitulé  Orchesographie. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup  d^airs  de  danse 
du  seizième  siècle.  La  firemière  édition  fui  im- 
primée à  Langres,  en  1589,  par  J.  Despreys, 
in-4<>  de  cent  quatre  feuillets.  Une  deuxième 
édition  parut  dans  la  même  ville,  en  1596, 
in-4®. 

.  TACCHINARDI  (Nicolas),  chanteur  dis- 
tingué, est  né  à  Florence,  le  10  septembre 
1776.  Destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  il  fit 
d*abord   quelques    études   lîlléraires,' qu*i! 


abandonna  |K>ur  1c  dessin  et  la  peinture.  Dès 
sa  onzième  année,  il  apprit  aussi  la  musique, 
le  chant  et  le  violon.  A  TAge  de  dix-se|)t  ans, 
il  entra  à  Torchestre  du  théâtre  de  Florence, 
en  qualité  de  violoniste,  et  pendant  cinq  ans, 
il  occupa  cette  place  ;  mais  sa  voix  s'étaot  dé- 
veloppée et  ayant  acquis  le  timbre  d*un  beau 
ténor,  il  commença  à  chanter  dans  les  églises 
et  dans  les  concerts  avec  beaucoup  de  succès. 
Plus  tard  il  s*e$saya  sur  des  théâtree  d'ama- 
teurs, et  prit  pour  modèle  le  célèbre  ténor  Ba< 
bini.  Enfin,  en  1804,  Tacchinardi  débuta  sur 
les  théâtres  de  Livourne  et  de  Pise,  puis 
chanta  h  Florence,  à  Venise,  et  y  fit  admirer  la 
pureté  de  son  goût  et  Pexcellent  mécanisme  de 
son  chant.  Appelé  à  Milan  Tannée  suivante, 
à  Toccasion  du  couronnement  de  Na|»oléon, 
comme  roi  dUtalie,  il  brilla  sur  le  théâtre  de 
la  Scala  à  côté  de  madame  Fesla,  et  en  1806, 
sur  le  théâtre  CarcanOy  avec  la  Strinasacchi. 
Il  chanta,  dans  la  même  année,  à  la  foire  de 
Bergame,  puis  se  rendit  à  Rome,  oti  il  excita 
Tentl)ousiasroe  du  public  pendant  cinq  ans, 
succès  sans  exemple  dans  cette  ville.  Lié 
d*amitié  avec  Canova,  il  fréquenta  son  ate* 
lier,  y  reprit  le  goût  des  arts  du  dessin,  et  cul- 
tiva la  sculpture  avec  quelque  succès.  Il  est  du 
petit  nombre  d'artistes  dont  Canova  a  fait  le 
buste. 

Appelé  à  Paris  en  1811,  Tacchinardi  parut 
|U>ur  la  première  fois  au  théâtre  de  TOdéon,  le 
4  mai,  dans  la  DUlruzione  di  Gerusalemme, 
de  Zingarelli.  Son  entrée  en  scène  causa  une 
sorte  de  rumeur  dans  la  salle,  i>arce  qu'il  avait 
la  léte  enfoncée  dans  les  épaules,  et  que 
celles-ci  étaient  assez  proéminentes  pour 
Justifier  celle  exclamation  qui  passait  de 
bouche  en  bouche  :  //  est  bouul  mais  bientôt 
le  talent  de  Tariisle  effaça  cette  impression. 
On  admira  la  pureté  de  son  style,  sa  facilité  à 
passer  de  la  voix  de  poitrine  à  la  voix  de  tête 
sans  que  la  difTérence  des  timbres  fût  sensible; 
enfin,  son  goût  dans  le  choix  des  fioritures  et 
des  traits  dont  il  était  prodigue,  et  qu'il  exé- 
cutait avec  une  merveilleuse  facilité.  Sous  ce 
dernier  aspect,  son  talent  était  absolument  dif- 
férent de  celui  de  Crivelli,qui  partageait  alors 
avec  lui  l'emploi  de  premier  ténor  â  l'Opéra 
ilalien,  et  dont  le  chant  expressif  et  large  était. 
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h  cède  époque,  rarement  orné  île  ftoriUires. 
Dans  Adolfo  e  Chiara,  mauvais  opéra  de  Pu- 
citta,  le  succès  que  Tacchinardt  avait  obtenu  à 
son  liéhiit  fut  compromis,  parce  que  les  défauts 
(le  son  extértenr,  et  sa  nullité  comme  acteur, 
lui  donnaient  trop  de  désavantage  dans  la 
comparaison  établie  entre  lui  et  Elleviou, 
charmant  dans  l*opér.i  français  snr  le  même 
snjet.  n  prît  sa  revanche  dans  la  MoHinara, 
lie  Faisiel1o,et  dès  ce  moment  il  devint  IMdole 
déshabitués  dn  théâtre  de  TOdéon.  Après  les 
éTëoements  de  1814,  il  retourna  en  Italie,  et 
chanta  avec  succès  sur  les  principanx  théâtres 
de  sa  patrie.  Le  grand-duc  de  Toscane  le 
nomma  premier  chanteur  de  sa  musique,  en 
1892,  mais  en  Ini  laissant  la  liberté  de  con- 
tinaer  sa  carrière  dramatique.  Tacebinardi 
chanta  â  Vienne  Tannée  suivante,  puis  se 
rendit  en  Espagne  et  se  fit  encore  admirer  sur 
te  théâtre  de  Barcelone,  bien  qu*il  Tût  âgé  de 
près  de  cinquante  ans.  Après  1831,  il  renonça 
à  paraître  snr  la  scène,  et  ne  conserva  que  son 
emploi  de  chanteur  du  grand  duc  de  Toscane. 
Il  t'est  anssi  livré  à  renseip;nement  du  chant, 
et  a  formé  plusieurs  élèves  distingués,  au  pre« 
mier  rang  desqnels  brillèrent  sa  fille  (madame 
Persiani)  et  la  Frezzolini.  Pour  habituer  ses 
élèves  à  Taction  dramatique,  Tacebinardi  fit 
faire  un  petit  théâtre  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu*il  possédait  près  de  Florence.  Il  a 
composé  beaucoup  d*exercices  de  chant  et  de 
rocailses,  et  a  publié  nn  opuscule  Intitulé  : 
BtW  Opéra  in  musica  tul  teatro  Ualiano,  e 
de'  suoi  difetti.  Ce  petit  ouvrage,  imprimé  à 
Florence,  a  eu  deux  éditions.  Une  deuxième 
fille  de  Tacebinardi  (Élisa),  pianiste  distinguée, 
a  publié  i  Florence,  chez  Cipriani,  des  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  de  Merca- 
dante.  Tacebinardi  est  mort  à  Florence,  an 
mois  de  janvier  1860. 

TADOLira(JEAii),  né  à  Bo1ogne,en  1703, 
montra  dès  son  enfance  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  cet  art  sons  la  direction  d*un 
maître  obscur,  il  devint  élève  de  Mattel  pour  la 
composition,  et  du  célèbre  ténor  Babini  pour 
le  chant.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu*à 
rage  de  seize  ans  il  fut  engagé  au  théâtre  ita- 
lien de  Paris  pour  succéder  à  Mosca  en  qualité 
d'accompagnateur  au  piano,  et  pour  diriger 
les  choristes.  Spontini  était  alors  directeur  de 
la  musique  de  ce  théâtre.  Tadolini  y  remplit 
ses  fonctions  pendant  les  années  1811, 1813  et 
1815,  et  retourna  en  Italie,  après  Tinvasion  de 
Paris  par  les  armées  alliées,  en  1814.  Agé 
alors  de  vingt  ans,  il  écrivit  à  Venise  l'opéra 


intitulé  :  La  Fata  Mcina,  qui  fut  chanté  par 
Rubini,  Zamboni,  la  Marcoliol,  et  obtint  un 
brillant  succès.  Plus  tard,  et  toujours  avec 
bonheur,  il  écrivit  La  Principessa  di  Na- 
varra,  à  Bologne;  //  Credulo  deluio,  à  Rome, 
dont  le  succès  lui  fit  obtenir  le  titre  de  maître 
de  chapelle  de  là  cathédrale  de  Bologne  ;  // 
TamêrïanOf  dans  cette  ville;  Moctar,k  Mi- 
lan ;  i/  Mitridate,  au  théâtre  de  la  Fenice,  à 
Venise,  eiMmanzor,  iTrieste.  Il  était  dans 
cette  ville  avec  sa  femme,  jeune  cantatrice  de 
talent,  lorsqu'ils  furent  appelés  tous  deux  à 
Paris,  en  1830,  pour  le  théâtre  italien.  Tado- 
lini y  reprit  ses  anciennes  fonctions  d'accom- 
pagnateur et  de  directeur  de  la  musique.  Il  oc* 
cupa  cette  position  pendant  neuf  ans.  Dans 
Tété  de  1830,  il  retourna  à  Bologne.  Artiste 
modeste,  aussi  estimé  pour  ses  qualités  sociales 
que  pour  son  talent,  Tadolini  n'est  pas  seule- 
ment connu  par  ses  travaux  pour  le  théâtre, 
carila  aussi  publié  des  cantates,  des  romances, 
des  eanxonettef  entre  autres  la  mélodie  l'Eco 
di  Seosia,  avec  cor  obligé,  qui  a  été  chantée 
dans  plusieurs  concerts  par  Rubini.  On  a  aussi 
de  cet  artiste  :  i^  Trio  pour  piano,  hautbois 
et  basson;  Florence,  Cipriani.  ^  Rondo  pour 
piano  et  flûte;  ibid. 

TADOLIINI  (EvGÉRiB),  femme  du  précé- 
dent, dont  le  nom  de  famille  était  SATO- 
RINI,  naquit  en  1800,  à  Forli,  dans  la  Ro- 
magne-Supérieure.  Ses  premiers  maîtres  dans 
Part  dn  chant  furent  Fani  et  Grilli  ;  celui-ci 
était  maître  de  chapelle  dans  cette  ville.  Tado- 
lini perfectionna  ensuite  son  talent  et  l'épousa. 
Elle  débuta  à  Parme,  en  1899,  puis  fut  enga- 
gée au  Théâtre-Italien  de  Paris,  où  elle  fut 
peu  remarquée,  parce  qu'à  cette  é|)oque  ma- 
dame Malibran  et  mademoiselle  Sontag  bril- 
laient de  tout  réclat  de  leur  talent  et  obte- 
naient des  succès  d'entbonsiasme.  De  retour 
en  Italie,  madame  Tadolini  chanta  à  Venise 
dans  l'hiver  de  1835-1834,  oh^a  voix  pure  et 
son  talent  correct,  mais  un  peu  froid,  reçu- 
rent un  accueil  sympathique.  Appelée  ensuite 
â  Milan,  puis  â  Padoue,  elle  y  eut  aussi  du 
succès.  En  1835,  elle  chanta  â  Trieste,  à 
Vienne,  i  la  foire' de  Sinigaglia  et  à  Turin. 
En  1836,  elle  était  à  Florence,  d*où  elle  re- 
tourna à  Vienne,  puis  à  Milan.  En  1837,  elle 
brilla  à  Venise,  où  les  progrès  de  son  talent 
furent  remarqués  par  les  connaisseurs.  Dans 
Kannée  suivante,  on  l'entendit  de  nouveau  à 
Sinigaglia,  puis  elle  chanta  i  Lucques,  à 
Vienne,  pour  la  troisième  fois,  à  Milan  «t  â 
Brescia.  En  1839,  elle  se  fit  entendre  à  Gènes, 
à  Florence,  à  Sienne  et  à  Rome.  Dans  l'année 
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sni vante,  h  Faenza,  à  Reggio,  à  Bcrgame  et  à 
Trieste.  Vienne  est  la  ville  où  elle  Tut  rappelée 
le  plus  souvent,  car  on  Py  retrouve  en  1841, 
en  1843,  en  1846  et  1847.  Cette  année  fut  la 
<lerniëre  de  sa  carrière  tbéAtrale.  Parmi  ses 
plus  beaux  succès,  on  doit  citer  ceux  qu*elle 
oTulnt  à  Naples,  lorsque  Mercadanteet  Dooi- 
zetti  eurent  écrit  pour  elle.  En  1849,  elley 
excitait  Tenthousiasme ,  et  était  considérée 
comme  la  meilleure  cantatrice  de  Tltalie  à 
•cette  époque.  Depuis  1834,  elle  était  séparée 
de  son  mari. 

TAEGLICHSBECK  (Thomas),  maître 
de  chapelle  du  prince  de  HohenzoHern- 
llechingen,  est  né  le  51  décembre  1709,  à 
Ansbach,en  Bavière.  LorsquMl  eut  atteint  Page 
de  quatre  ans,  «on  père  lui  enseigna  la  musi- 
que; plus  tard,  il  choisit  le  violon  pour  son 
instrument,  et  les  leçons  de  Rovelli  quMI  reçut 
à  Munich,  en  1816,  achevèrent  de  développer 
«on  talent.  Il  devint  aussi,  dans  cette  ville, 
iMèvede  Gr»tz,  pour  la  composition.  En  1817, 
il  écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée  et  lui 
procura  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de 
Munich.  Lindpaintner,  alors  directeur  de  mu- 
sique de  ce  théâtre,  distingua  bientôt  le  mérite 
de  ce  Jeune  homme,  et  se  fit  remplacer  par  lui 
1orsqu*il  demanda  un  congé  d*une  année  pour 
voyager;  mais  ce  maître  ne  retourna  plus  à 
Munich,  et  tes  preuves  détalent  que  Taeglichs- 
beck  avait  données  pendant  sa  direction  de 
Porchestre,  le  firent  choisir  pour  son  succes- 
seur. Les  changements  que  subit  le  théâtre, 
en  1892,  décidèrent  le  Jeune  artiste  à  accepter 
une  place  de  violoniste  à  la  chapelle  royale  de 
Bavière.  L*année  suivante,  il  fit  représenter, 
au  théâtre  de  Munich,  un  petit  opéra  intitulé  : 
7f:'eber'8  Bild  (L*image  de  Weber),  qui  eut 
quelque  succès.  Après  un  court  voyage  en  Ba* 
vière,  il  se  rendit  en  Suisse  et  visita  Stuttgart, 
Francfort,  Manlieim  et  Carlsruhe.  Partout  il 
fut  bien  accueilli  comme  violoniste.  Ses  pre- 
mières compositions  pour  le  violon  furent  pu- 
bliées en  1825.  Deux  ânn  après,  Il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Hechingen. 
Depuis  celte  époque,  il  a  fait  plusieurs  voyages 
^  Vienne,  i  Berlin,  à  Munich,  à  Leipsick,  en 
Hollande,  en  Danemark  et  en  Suède,  et  y  a 
fait  applaudir  son  talent  sur  le  violon.  Jusque- 
là,  il  n*avait  écrit  que  pour  son  instrument; 
mais,  en  1853,  il  sVst  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quatre  symphonies  et  d^autres 
grands  ouvrages  qui  lui  font  honneur.  La  pre- 
mière de  ces  symphonies  fut  exécutée  aux  con- 
certs du  Conservatoire  de  Paris,  pendant  un 
sOjourquc  Taeglichsl)cck  fit  dans  cette  ville,  en 


1855.  L^accueil  favorable  qu^elle  reçat  co  fit 
demander  une  deuxième  à  Pauteur,  qui  fit  un 
second  voyage  à  Paris,  en  1857,  pour  la  faire 
entendre.  Au  retour  de  son  voyage  en  Hol- 
lande, il  passa  par  Bnixelles,  où  il  s'arrêta 
quelque  temps  sans  y  donner  de  concert.  Par 
suite  de  la  révolution  badoise,  en  18^8,  la  cha- 
pelle du  prince  de  Hohenzollern -Hechingen 
ayant  été  dispersée,  Taegiichsbeckfut  appelé â 
Strasbourg  pour  diriger Porcheslre  du  théâtre; 
mais  le  prince,  qui  continuait  à  lui  faire  payer 
son  traitement,  ayant  manifesté  son  mécon- 
tentement du  séjour  de  l'artiste  en  France,  ce- 
lui-ci se  démit  de  ses  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre, et  retourna  à  Hechingen.  En  1853,  il 
vécut  quelque  temps  à  Lœwenberg,  en  Silésie, 
puis  il  se  rendit  à  Dresde,  où  il  se  trouvait 
encore,  sans  emploi,  en  1857.  Les  productions 
de  cet  artiste  sont  celles-ci  :  1*  Variations  sur 
un  thème  de  la  Gaxxa  Ladra,  pour  violon  et 
orchestre  ou  piano,  op.  1  ;  Offenbach,  André. 
9*  Variations  sur  un  thème  de  Léocadie,  pour 
piano  et  violon,  op.  3;  Angsbourg,  Gombarl. 
5"  Polonaise  pour  le  violon  et  orchestre  ou 
piano,  op.  5  ;  OfTenbach,  André.  4*  Variations 
sur  un  thème  original,  |>our  violon  et  quatuor 
ou  piano,  op.  4;  Munich,  Aibl.  5<^  /demi>our 
piano  et  violon  (MmaUed)y  op.  5;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hœrtcl.  G*  Six  chansons  alle- 
mandes avec  piano,  op.  6;  Munich,  Faller. 
7**  Valses  pour  piano,  op.  6;  ibid»  8^  Concerto 
militaire  iH>ur  violon  et  orchestre  ou  piano, 
op.  8  ;  Leipsick,  Hofmeislcr.  9°  Divertissement 
|K>ur  piano  et  violon  sur  des  motifs  du  Bal 
masqué,  op.  9;  Munich,  Falter.  10«  Première 
symphonie  pour  orchestre,  op.  10;  Paris, 
Richault.  11<>  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  11;t5id.  130  Variations  pour  violon  sur 
un  air  styrien,  op.  13;  Leipsick,  Wander. 
IS**  Fantaisie  idem  sur  des  airs  polonais, 
op.  15;  Stuttgart.  14°Concertino  pour  violon 
et  orchestre,  op.  14;  Leipsick,  Hofmeister. 
15*  Fantaisie  pour  violon  et  orchestre  sur  des 
airssouabes,  op.  15;  Carlsruhe,  Cranzbaucr. 
IG*»  Sonate  pour  piano  et  violon;  Paris,  Ri- 
chault. 17<>  Variations  pour  violon  et  orchestre, 
op.  17;  Leipsick,  Ilormeister.  18^  lieder 
pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  18;  Hof, 
Grau.  19<»  Divertissements  pour  violon  et  or- 
cliestre,  sur  des  motifs  de  la  Sonnanbula, 
op.  19;  Leipsick^  Uorroeister.  SO»  Idem  pour 
piano  et  violon,  sur  des  motifs  de  la  Chaste 
Suzanne,  op.  90;  Paris,  Kichault.  31<*  Rondo 
pour  cor  chromatique  cl  piano,  op.  31  ;  ibtd. 
33<>  Six  Liedtr  pour  quatre  voix  d'bommes; 
Stuttgart,  Cœpcl.  Sô*»  Six  Lieder  à  voix  senle 


Digitized  by  VjOOQIC 


TAEGLÎCHSBECK  —  TAG 


i7S 


€l  pîano,  op.  22;  ibid.  24«  Quatre  Lieder 
pour  soprano,  contralto,  ténor  et  basse,  op.  24; 
ibid.  35"  Messe  solennelle  avec  orchestre, 
op.  95;  Munich,  Falter.  2G<*  Trio  pour  piano, 
violon,  et  fioloncelte,  op.  20;  Ilambotirg, 
Scliubertb.S?**  Lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  97  et  28;  Stuttgart,  Gœpel.  28^  Cinq  Lie- 
der pour  soprano,  contralto,  ténor  et  basse 
arec  piano  ou  huit  instruments  de  cuivre, 
op.  29  ;  Munich,  Falter.  29«  Trois  sonates  pro- 
gressives pour  piano  et  violon,  op.  30;  Ham- 
bourg, Sehuberth.  SO*  Le  67*  psaume  i  quatre 
voii  sans  accompagnement  ;  Vienne,  Gloegg. 
ôl^»  Lieder  pour  quatre  voix  d*hommes, 
op.  53  et  35;  Stuttgart,  Gœpel.  Tacglichsbeck 
a  CD  manuscrit  des  symphonies  et  des  qua- 
tuors dMnstrnments  à  coi-des. 

TAFALLA  (le  P.  Pedbo),  musicien  espa- 
gnol, né  dans  la  ville  d*o(i  il  a  pris  son  nom, 
à  la  fin  du  seizième  siècle,  tU  ses  vœux,  en 
1C9S,  an  monastère  de  l^Escurlal.  Il  était  si 
estimé  des  autres  moines,  que,  ne  voulant  pas 
se  séparer  de  sa  mère,  il  obtint  qu'on  la  reçût 
(Jans  une  habitation  contîgu^  au  couvent,  où 
elle  finit  ses  jours.  Les  oeuvres  musicales  de  ce 
religieux  sont  nombreuses;  elles  se  trouvent 
tontes  à  l*Escuria1  ;  on  y  remarque  un  carac- 
tère religieux  et  la  forme  scientifique.  Le 
P.  Tafalla  mourut  à  TEscurial,  dans  un  âge 
avancé.  M.  Eslava  a  publié,  dans  la  Lira  sa- 
cro-hispana,  un  répons  à  huit  voix  {Libéra 
fM  Domine)  de  ce  moine. 

TAFFm  (M.-J.-D.),  prélre,  né  dans  le 
«l^partement  du  Nord,  au  commencement  du 
(lix-oeuvième  siècle,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Cambrai.  Après  avoir  été  ordonné 
l^rélrc,  il  fut  vicaire  d*unedes  églises  de  Lille 
josqu'en  1859,  puis  il  fut  nommé  curé  à  Landre- 
cics.  Il  est  auteur  des  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  lo^tf/Aode  complète  et  raisonnée 
de  chant  eeeïésiattitfue,  offerte  aux  jeunes 
téminaritte$  ;  Lille,  Lefort;  1835,  un  volume 
în-8«  de  cent  soixante-huit  pages.  Le  système 
«posé  par  l'abbé  Tatfin  dans  cet  ouvrage  est 
celai  du  plain-chanimutical,  c'est  à-dire  du 
chant  ecclésiastique  mesuré,  rhythmé  et  orné; 
monstrueuse  conception  qui  a  eu  de  la  vogue 
*lan$  quelques  parties  de  la  France,  de  1830  à 
1W5,  mais  qui,  depuis  lors,  a  été  générale- 
ment repousséc.  2«  F^adê-mecum  du  bon 
chantre,  ou  recueil  de  plus  de  cent  pièces  de 
chant  ecclésiastique,  telles  que  messes,  faux- 
fxturdons  très-nombreux  et  très-variés,  qua- 
tuon,  trios,  duos,  motets  à  voix  seule,  Li- 
^anfesaoec  cftœtir,  Stabat,  etc.;  Lille,  Lefort, 
«a  volume  in.8»  de  trois  cent  vingt-six  pages. 


TAG   (CBRKtiE2f-Gomii.F),   organiste  et 
claveciniste  célèbre,  naquit  en  1735,  à  Bayer- 
feld,  en  Saxe,  où  son  père  était  maître  d'école 
et  organiste.  Celui-ci  dirigea  les  premières 
études  de  son  fils,  et  lui  fit  faire  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres  et  dans  la  musique.  Tag 
ayant  atteint  sa  treiiième  annéCi  le  juge  de 
Gruûhaym  voulut  en  faire  son  commis;  mais 
cette  position  ne  convenait  pas  à  la  vivacité  de 
son  esprit;  il  se  rendit  secrètement  à  Dresde, 
et  s'y  présenta  chez  le  recteur  Scboelgen  et 
chez  le  canfor. Homilius,  demandant  à  être 
admis  comme  élève  dans  Pécole  de  la  Croix. 
L'examen. qu'on  lui  fit  subir  lui  ayant  été  fa- 
vorable, il  y  entra  et  fit  ses  études  complètes 
depuis  1740  jusqu'en  1755.  L'excellente  mu- 
sique qu'il  entendait  à  l'église  et  au  théâtre 
forma  son  goût  et  lui  servit  de  modèle  pour 
les  chants  et  les  pièces  d'orgue  qu'il  écrivit 
pendant  ses  cours.  Ses  études  persévérantes 
Pavaient  rendu  fort  habile  sur  cet  instrument, 
sur  le  clavecin  et  sur  la  harpe.  Les  livres  de 
Har|Hirg,  de  Kirnberger  et  de  SchUllz  le  gui- 
daient dans  l'art  d'écrire.  Décidé  à  se  rendre  à 
l'université  de  Leipsick,  jl  se  mit  en  route  à 
pied,  suivant  l'usage  des  étudiants  de  l'Alle- 
magne; mais  arrivé  à  Uohenstein,  et  s'étant 
arrêté  dans  une  auberge,  il  y  fit  la  oounais- 
sance  d'un  bourgeois  de  cette  petite  xille,  qui, 
charmé  de  son  instruction  et  de  ses  manières 
douces  et  polies,  lui  fitobtenir  suMe-champ  les 
places  vacantes  de  cantor  et  de  collègue  dans 
l'école  du  lieu.  Un  an  après,  il  se  maria,  cl, 
complètement  heureux  dans  sa  nouvelle  posi- 
tion, il  y  vécut  cinquante- trois  ans,  refusant 
toutes  les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  se  fixer  à  Uirschberg,  en  Silésie,  et  plus 
tard  à  Dresde,  à  Leipsick  et  à  Hambourg.  Tag 
conserva  toute  l'activité  de  son  esprit  jusqu'en 
1807,;  mais  la  mort  de  sa  femme,  au  mois  de 
juillet  de  cette  année,  lui  causa  tantd'ainiclion, 
que  ses  facultés  s'en  affaiblirent  :  il  perdit  la 
mémoire  et  fut  obligé  de  donner  sa  démis^on. 
Alors  il  se  retira  chez  sa  fille,  devenue  la 
femme  du  pasteur  de  Ntederzwœnilz,   et  y 
mourut  le  19  juillet  1811,  à  l'ige  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

Bien  que  cet  homme  distingué  ait  été  occupé, 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  à  donner  cha- 
que jour  douze  heures  de  leçons  publiques  et 
particulières,  Il  a  écrit  une  très-grande  quan- 
tité de  compositions  de  différents  genres,  dont 
on  a  Imprimé  :  V*  Six  préludes  pour  l'orgue, 
avec  un  trio  alla  brève,  Leipsick,  Breitkoiif, 
1783.  2*  Douze  préludes  faciles  pour  l'orgue; 
ibid.,  1795. 30  SoiXAQle-dix  variations  pour  le 
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clavecin  sur  le  thème  d*un  andantino;  ibid., 
•1785.  4"  Chansons  avec  accompagnemenl  de 
clavecin,  premier  recueil;  ibid.,  1785.  5* Se- 
cond recueil,  l'dem;  avec  une  canlale  mélo- 
dramatique; ibid.,  1785.  6*  Der  Glaahe  (La 
foi),  mélodie  avec  orgue;  ibid,,  1703. 
7^  Chansons  de  Matlhlsson  et  de  Burde,  ibid., 
1793.  8«  Vingt-quatre  chansons  suivies  d*un 
hymne  à  quatre  voix  avec  accompagnement  de 
clavecin;  i6tVI.,  1708.  0«  Naumann,  cantate 
ùinèbre  pour  le  chant  et  le  clavecin  ;  ibid., 
1802.  10«  ÎFœvliti,  ode  pour  le  chant  et  le 
clavecin;  Berlin,  1803.  11*  Mélodie  pour  le 
Pater 'nott9r  et  |»our  les  commandements  de 
Dieu,  avec  orgue;  Penig,  1803.  Quelques 
pièces  de  clavecin  composées  par  Tag  ont  été 
insérées  dans  les  Notieet  htbdomadairu  de 
Hiller.  Parmi  ses  œuvres  restées  en  manuscrit, 
on  remarque  :  1*  Une  année  entière  de  musi- 
que d*église  pour  les  dimanches  et  fêtes,  ren- 
fermant soiiante-dix  cantates  de  différents 
genres,  dont  quelques-unes  sont  à  deux  ou 
trois  chœurs  avec  grand  orchestre.  9*  Onxa 
messes  et  hymnes.  3*  Vingt-deux  motets  faciles 
è  quatre  voix.  4*  Tuante- sept  airs  d*église  fa- 
ciles à  quatre  voix.  5«  Six  dialogues  faciles. 
6*  Cinq  motets  de  No«l.  7«  Vingt  airs  de  No«l. 
8«  Dix  motets  de  Pâques.  0*  Six  motets  pour  la 
Pension,  10<»  Six  airs  pour  la  PasHon. 
11*  Trois  motets  de  louanges  et  de  remercl- 
menls,  et  un  Éloge  de  la  musique,  à  quatre 
voix  et  neuf  instruments.  12*  Vingt  chanu  de 
noces  avec  clarinettes,  hautbois,  cors  et  bas- 
sons. 13*  Soixante-huit  chants  catholiques  à 
troix  voix.  14*  Vingt-deux  préludes  pour  Por- 
gue  à  deux  claviers  et  pédale.  15*  Seixe  id«m 
pour  un  seul  clavier.  16*  Trois  rondeaux  pour 
rorgue.  17*  Qn^tre  symphonies  pour  Torgue. 
18*  Huit  préludes  libres  idem.  19*  Quatre  pré- 
ludes de  chorals  i  deux  chœurs  pour  oague, 
deux  clarinelles,  deux  cors  et  deux  bassons. 
SO*  Une  symphonie  pour  Torchestre.  91*  Un 
quatuor  pour  des  instruments  à  cordes.  93*  Six 
divertissements  pour  le  clavecin.  93*  Six  idem 
plus  petits. 

TAGLIA<Pieikb),  compositeur  milanais, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  seiaième  siècle,  a 
publié  :  Madrigaii  a  quaUro  ttoei,  Lib.  1  ; 
Milan,  1555. 

TAGLIA  (CiAni.cs),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  à  Tuniversité  de  Pise,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par 
nn  livre  qui  a  pour  titre  :  Lettere  identifiehe 
sapra  vari  dilettevoli  argamenîi  di  Éitiea; 
Florence,  1747,  in-4*,  avec  le  portrait  deTau- 
teur.  La  première  de  ces  lettres,  adressée  au 


marquis  Gabriel  Riccardi  di  Scorra,  a  |»o«r 
objet  d'examiner  eomment  un  violon  peuf 
produire  en  ti  grande  quantité  des  tons 
agréablet  .*  elle  occupe  trente-six  pages  da 
volume.  La  troisième  est  relative  au  chant  mé- 
lodieux du  pinson  marin  :  elle  remplit  les 
pages  05  à  194. 

TAGLIAPIETRA  (Joarhibo),  musiciea 
vénitien  du  quatorxième  siècle,  fut  nommé  , 
organiste  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc, 
le  19  mars  1370,  et  eut  pour  successeurs  deoi 
moines  servîtes,  le  10  juillet  1380.  On  ne  con- 
naît pas  jusqu'à  ce  jour  (1864)  de  compositions 
de  cet  artiste,  qui  fut  le  quatrième  organiste  i 
de  la  même  église.  j 

TAGLIETTI  (Jules),  compositeur,  né  à 
Brescia,  vers  1660,  fut  maître  du  collège  noble 
de  Saint-Antoine,  dans  sa  ville,  natale.  Il  le 
distingua  dans  la  musique  instrumentale  et  oe 
fut  pas  étranger  à  Pagrandissemeot  de  ses 
formes,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ses 
œuvres  connues  sont:  1*  Sonate  da  caméra 
a  tre,  due  vioHni  e  violoneeUo,  op.  1*  ,  Bo- 
logne, 1607,  in-folio.  C*est  une  réimpression. 
9*  Sei  eoneerti  a  quattro  e  iinfonie  a  tre, 
9  violini,  violone  e  eembah,  op.  9*  ;  Venise, 
1696,  in-4*.  Il  y  a  une  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  à  Amsterdam.  3*  ^rte  da  euonare 
col  violoneeUo  e  epitietta  o  violone  ad  uso  di 
arie  eantabili  le  quali  finite,  ii  toma  da 
eapo,  op.  3>  .  4*  Coneerti  o  eapricci  a  quat^ 
tro,  due  violini  e  viola  e  basso  continua, 
op.  4;  Venise^  1600,  in'4*.  5*  Sonate  da  ca- 
méra a  3,  9  violini  e  bcuso  continua,  op.  5. 
6*  Pentieri  musieali  ad  uso  d'arie  eantabili 
a  violino  e  violone  in  partitura  col  basse 
continua,  op.  6;  in  Fenezia,  Bartoli,  1709. 
7*  Coneerti  a  4  violini,  viola  colviohneello, 
violone  e  basso  eontinuo,  op.  7.  8*  Sonate  a 
violino  ebaeso,  op.  8.  9^  Sonate  da  caméra  a 
9  violini,  violoncelle,  violone  eelavicembalo, 
op.0. 10*  jiHe  ad  u$o  délie  eantabili  da  sue- 
nare  col  violino,  violoneeUo  e  violone  o  ela- 
vieembalo,  op.  10. 1 1*  Coneerti  a  4,  con  suoi 
rinforxi,  op.  11.  19*  Peneieri  da  caméra  a 
i  violini  e  basso,  op.  19. 

TAGLIETTI  (Louis),  compositeur italieo, 
vécut  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il 
était  vraisemblablement  parent  du  précédent, 
et,  comme  lui,  il  naquit  à  Brescia.  On  ne  coo- 
natt  de  lui  que  les  compositions  instramen- 
taies  suivantes  :  1*  Sonate  per  violino  e  via-  | 
loncello,  con  baêso  continua,  op.  4  ;  Venise. 
9*  Concertini  epreludi  con  diversi  pensieri  e 
divertimenti  a  cinque,op.  5  ;  ibidem.  5*  Con- 
eerti a  A  e  iinfonie  a  Z,  op.  6;t*6»d.  Une 
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deuxième  édition  de  ce  dernier  ouvrage  a  é(é 
raiie  I  Ami (erdam,  cbex  Roger.  4*  Sonate  a 
violiMebasMO,  op.  7;  ibid*  5«  «tonale  da 
«amena  a  tr9,  due  vioUni,  vioioneello,  vio- 
toneoekmeeino  (sic),  op.  9 ;  ibid.  6*  Jrie  ad 
tuo  deih  caniabili  da  tonare  eol  violino, 
vioUmMo  e  viohne  o  elavecino,  op.  10; 
ibid.  T  Pemieri  da  eamera  a  fra,  due  «t'o- 
îinieh<u$o,  op.  19;  ïditf. 

TAILLARD  (  Corstiiit  )  ,  surnomné 
raillé^  ftâliste  français,  attaché  au  Concert 
spirituel  dès  1753,  était  fils  d*un  croraorne 
rie  la  grand  écurie  du  roi.  Il  vivait  encore  en 
1780;  mais  II  était  mort  avant  1788.  Il  a  pu- 
blié treize  recueils  de  Pièces  françaieee  et 
itaUennee,  petite  aire,  menuets,  ete*,  avec 
des  vnrt'oft'ona  aecommodéee  pour  deuœ 
f^es.  Le  treizième  de  ces  recueils  a  paru  en 
1782.  Dans  la  même  année,  il  fit  paraître 
aussi  :  Méthode  pour  apprendre  d  Jouer  de 
ta  ftûte  travêrsière  et  d  lire  la  mueifue,  à 
Paris,  chez  l*auleur. 

TAILLASâON  (Gaillaid),  dit  MA- 
THALHf  ou  MATHELIN,  naquit  i  Tou- 
louse, en  1580.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  à 
réInde  de  la  musique,  et  devint  habile  sur  le 
violon,  te  bruit  de  son  taleot  étant  parvenu 
Jaiqa*à  Paris  ,  Claude-Guillaume  Nyon ,  dit 
ia  Foundy,  roi  des  violons  et  ménétriers  de 
France,  consentit  à  lui  concéder  une  partie  de 
son  autorité  sor  les  musiciens  des  provinces, 
lit  par  acte  passé  devant  Descolermaux  et  Mar- 
tbeville,  notaires  i  Paris,  le  91  août  1608,  le 
iléclara  son  lieutenant  à  Toulouse,  lui  don- 
nant le  droit  de  recevoir  toue  maîtres, 
joiieiirf  d'f nslrtimenlt,  tant  audit  Toulouse 
que  dans  lu  villes  du  ressort  de  cette  cité: 
tomme  auesi  de  faire  toutes  correctione  ou 
jtunitions  qu'il  appartiendra  contre  toute 
personne  qui  entreprendra  sur  ledit  art  eane 
ton  congé  et  licence.  Il  parait  que  les  préro- 
gatives du  rot  des  violons  n'avaient  point  été 
exercées  Jusque-li  à  Toulouse;  les  ménétriers 
et  les  musiciens  de  ceite  ville  refusèrent  de  s'y 
toumettre,  nonobsuntles  lettres  royaux  dont 
Taillasson  éuit  pourvu;  ils  protestèrent, 
nommèrent  pour  leur  syndic  le  musicien 
Pierre  Villète,  et  raflfaire  fut  portée  au  parle- 
ment. La  cause  des  musiciens  fut  confiée  aux 
avocats  Disponia  et  Lafargue,  et  le  syndic  fut 
ee  cotre  représenté  par  Vaisse;  Marmiesse  et 
ladrat  défendirent  Hatbelin.  L*affaire  fnt 
plaidée  en  audience  solennelle,  et  Tavocat  gé- 
néral de  Belloy  poru  la  parole.  L*arrét  qui 
intervint  le  96  mars  1609 donna  gain  de  cause 
à  Hatheliny  et  celui-ci  exerça  désormais  son 
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autorité  sans  olistacle.  Il  avait  à  ses  ordres 
une  bande  de  violons  avec  laquelle  il  jouait 
aux  fêles  et  aux  processions.  Les  États  de  la 
province  de  Languedoc  s*étant  assemblés  en 
1639,  une  gratification  de  trente  livres  fut  ac- 
cordée à  Hatbelin  et  i  sa  bande  pour  avoir 
Joué  à  la  procession  desdits  États.  Matbelin 
avait  à  Toulouse  un  rival  qui  balançait  sa  ré- 
putation; il  se  nommait  PonceU  Tous  deux 
allaient  en  coneurrence  aux  cérémonies  d'ap- 
parat et  aux  processions,  et  là,  chacun  avec  sa 
bande,  luttait  d'habileté  et  cherchait  à  surpas- 
ser son  compétiteur^  Les  portes  en  langue 
mofmdi'ne  (toulousaine)  ont  chanté  ces  deux 
artistes  :  Auger  Gaillard,  de  Rabastens,  en 
Albigeois,  nomme  Maihelin  et  Poncet  dans  ses 
vers  patois,  et  semble  les  mettre  sur  la.  même 
ligne,  noumment  dans  l'épltre  dédicatoire  de 
ses  œuvres  qu'il  adressa  au  sieur  de  Séré.  Il  a 
aussi  composé  un  Dialogue  sur  Vabus  que  se 
coumet  d  las  danseu,  dans  lequel  il  se  donne 
Matbelin  pour  interlocuteur  et  lui  fait  dé- 
fendre le  plaisir  de  la  danse  que  loi  Auger 
attaque  par  des  raisons  tirées  de  l'Écriture  et 
de  l'histoire.  Hatbelin  parait  se  convertir,  à  ia 
fin.  Après  la  mort  de  Nyon,  ce  musicien  exerça 
la  dignité  burlesque  de  ros'  des  violons  de 
France ,  par  lettres  patentes  signées  de 
Louis  XIII;  il  en  remplit  les  fonctions  Jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  1647.  Matbelin  avait  été 
lié  d'amitié  avec  le  célèbre  |K>«te  languedocien 
Godotin  ou  Goudelin  ;  il  com|iosait  les  airs  des 
chansons  de  celui-ci  ;  plusieurs  de  ces  airs  sont 
encore  chantés  par  le  peuple  de  Toulouse  et 
dans  le  Languedoc. 

'  TAILLERtJS  (Sinon),  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  en  Ecosse,  vers  les 
premières  années  du  treizième  siècle,  et  écri- 
vit divers  ouvrages  concernant  la  musique, 
vers  1340.  Tanner,  qui  le  cite  dans  sa  Biblio- 
thèque  britannique,  Tapiielie  TaiUBr;  mais 
les  PP.  Quélif  et  Écbard  pensent  (1)  que  son 
nom  véritable  a  pu  être  Taylor.  Quoi  qu'il  en 
scit,  ces  écrivains  et  Fabricius  (dans  sSkBibliO' 
thèque  latine  du  moyen  dge)  attribuent  h  ce 
nioice  un  livre  De  cantu  ecelesiaâtico  refor- 
manda,  un  autre  De  tenore  musicaU,  un 
troisième  intitulé  Tetrachordum,  et  un  der- 
nier qui  a  pour  titre  Pentachordum.  Je  n'ai 
trouvé  l'indicatton  de  ces  ouvrages  dans  au- 
cun catalogue  do  manuscrits. 

TALABAUDOIH  (Pascal),  professeur  de 
musique,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
intitulés  ;  \^  Traité  théorieo-pratique  de  l'ar» 

(l)Scrtptsres  ordiois  pnidlcatoruai,  tone  l,fot.  lit* 
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ticulation  musicale,  avêc  des  observations 
sur  les  sons  de  la  langue  françaiss  et  sur  la 
théorie  des  l'nfervalfes;  Paris,  Schonenberger, 
1841,  iD-4*.  ^  Cours  de  musique  vocale.  In- 
troduction à  toutes  les  méthodes  de  chant , 
deuiième  édition;  ibid,y  1843,  un  rolume 
in-13,  avec  trente-quatre  pages  de  musique. 

TALAIf  DERIUS  (Pmcs).  Foyez  TAL- 
HAI^DIER. 

TALE8IO  (Pierre),  musicien  portugais, 
vécut  à  CoTmbre,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur  d*un  traité  du 
plain-chant  intitulé  :  À^tede  canto  chaâ  com 
huma  brève  inslruçao  para  os  Sacerdotos, 
Diaeonos^  e  Subdiaconos,  e  moços  do  coroy 
conforme  o  uso  romano;  Coimbre,  1617, 
.  in-4*.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1628,  in-4*. 
La  deuxième  partie  traite  de  la  musique  me- 
surée. 

TALHAPIDIER  (Pierre),  en  latin  TA- 
LANDEBIUS,  auteur  français  d*un  traité 
compilé  de  divers  ouvrages  sur  le  plain-cbant 
et  sur  la  musique  mesurée,  dont  le  manuscrit 
est  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  sous  le 
n*  5129.  Ce  traité  a  pour  titre  :  Lectura  tam 
super  cantu  mensurabili,  quam  super  im- 
mensurabili.  On  y  trouve  à  la  (in  trots  cha- 
pitres intéressants  intitulés  :  1*  Qualiler  dé- 
bet cantari  a  duobus  planus  cantus.  2*  Pro 
faciendo  planum  eantum.  Z**  Jd  notandum 
planum  eantum.  Dans  ce  dernier  chapitre, 
rauteurdit  que,  suivant  les  bonnes  traditions, 
la  note  à  queue  ne  signifie  pas  une  durée  plus 
longue  dans  le  plain-chant,  mais  seulement  la 
note  accentuée.  Le  manuscrit  est  du  quinzième 
siècle. 

TALLIS  (Thomas),  célèbre  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  fut  attaché  à  la  cha- 
pelle des  rois  d'Angleterre  Henri  VIII , 
Edouard  VI,  des  reines  Marie  et  Elisabeth: 
il  y  remplit  les  fonctions  d*organisle,  conjoin- 
tement avec  son  élève  Bird  {voyez  ce  nom). 
Tallis  mourut  le  23  novembre  1585,  et  fut  in- 
humé dans  le  chœur  de  Péglise  paroissiale  de 
Greenwich.  En  1575,  il  avait  obtenu,  ainsi 
que  Bird,  des  lettres  patentes  qui  leur  accor- 
daient le  droit  exclusif  d'imprimer  leur  propre 
musique  pendant  l'espace  de  vingt  et  un  ans, 
e(  qui  faisaient  défense  à  toute  autre  personne 
d'imprimeraucune  espèce  de  musique,  soit  an- 
glaise, soit  étrangère,  ou  même  du  papier  ré- 
glé, sous  peine  d'une  amende  de  quarante 
Shell ings  pour  chaque  objet  vendu.  Tallis  et 
Bird  profilèrent  de  leur  privilège  en  publiant 
une  collection  intitulée  :  Canliones  qum  ab 


argumento  sacrx  voeantur,  quinque  et  sex 
partium,  autoribus  Thomm  TalUsio  et  Gu- 
liebno  Dirdo,  Anglis,  etc.  ;  Londres,  Vau- 
trollier,  1575,  in-4*.  Précédemment  on  avait 
publié  quelques  morceaux  de  Tallis  dans  uoe 
collection  devenue  très- rare,  et  qni  a  pour 
titre:  Morning  and  evening  prayer  and 
communion,  setforthêin  A  parts,  tobesong 
in  churches,  both  for  men  and  children^ 
with  dyvers  olher  godly  prayers  and  an- 
thems,  of  sundry  men^s  doyngs.  Imprinted 
at  London  by  John  Day,  1565,  in-4'.  La 
composition  la  plus  remarquable  de  Tallis  est 
le  chant  à  quarante  voix,  savoir  :  huit  so- 
prani,hultmeuo-soprani,  huit  contra-téoors, 
huit  ténors  et  huit  basses.  Ce  morceau  se 
trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de 
l'église  du  Christ,  à  Oxford  ;  Burney  en  possé- 
dait deux  copies  qui  ont  été  vendues  après  sa 
mort.  Boyce  a  inséré  quelques  morceaux  de 
ce  compositeur  dans  sa  collection  de  musique 
d'église,  publiée  en  1760;  il  y  en  a  aussi  plu- 
•  sieurs  dans  le  First  Book  of  setected  churth- 
mtMi'cde  John  Barnard  (Londres,  1648).  Haw- 
kins  a  donné  en  partition  des  motets  et  caooos 
de  Tal  i  is  dans  son  ^is/oire  de/a  mtMt'gue  (i.  m, 
p.  267-278,  et  t.  V,  p.  450-452),  et  Burney  cd 
a  aussi  publié  deux  morceaux  (a  General 
History  of  music,  tome  III,  pages  27-38  et 
77-79). 

TALONI  (Gerorimo),  compositeur  de 
l'école  romaine,  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  d'Albano ,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Mottetti,  ScUmi  di  Fespri  e  com- 
pléta, con  le  Antifone  atree  quattro  voci, 
op.  2;  Rome,  Masotti,  1629,  in-4«. 

TAMBOLINI  (Raphaël),  célèbre  chan- 
teur en  voix  de  soprano,  naquit  à  Fermo,daDS 
les  États  de  l'Église,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  En  1776,  il  débuta  àNaples 
avec  un  brillant  succès.  Engagé,  en  1782,  au 
service  de  la  cour  de  Prusse,  il  chanta  aa 
Théâtre  italien  de  Berlin  jusqu'en  1809.  Re- 
tiré alors  de  la  scène,  il  resta  attaché  à  la 
même  cour,  en  qualité  de  chanteur  de  conctrt. 
Il  obtint  la  pension  en  1817,  et  se  fixa  à  Cbar- 
lottenbourg,oti  il  mourut  fort  âgé,  le  27  octobre 
1830. 

TAMBliIIIi^I.(Aï<TOiRB),  basse  chantante 
rrès-distinguée,  est  né  le  28  mars  1800,  à 
Faenza.  Son  père,  Pasqnale  Tamburioi,  éuit 
professeur  de  musique  dans  cette  ville,  et  jouait 
de  la  clarinette,  du  cor  et  de  la  trompette. 
Appelé  à  FossombroDe,4ans  la  marche  d'.4o- 
c^ne,  pour  diriger  le  corps  de  musique  mili- 
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taire  eoCrctenu  par  TantorUé  nnoicipale,  il 
i>  rendit  accompagné  de  son  fils,  et  apprit  à 
celui-ci  à  Jouer  du  cor,  dès  qu*il  eut  alieint 
l*âge  de  neuf  ans;  mais  une  maladie  dont  le 
jeune  Tamburini  fut  frappé,  par  la  fatigue  que 
lui  causait  cet  instrument,  décida  son  père  à 
lui  donner  une  autre  direction  pour  ses  études 
musicales.  Confié  aux  soins  d^Aldobrando 
lossi ,  maître  de  chapelle  à  Fossombrone,  il 
apprit  sous  sa  direction  le  solfège  et  le  chant. 
A  rage  de  douze  ans,  Tamburini  retourna  i 
Faenza,  et  fut  engagé  pour  chanter  dans  les 
choeurs  de  Popéra  pendant  la  saison  de  la 
foire;  il  eut  occasion  d*y  entendre  Mombelli 
père,  Davide,  Donzelli^  mesdames  Pisaroni 
et  Hombelli  ;  son  instinct  sut  mettre  à  profit 
les  leçons  pratiques  de  chant  qu*il  en  rece- 
vait. Chantant  tour  I  tour  dans  toutes- les 
«Iglises  du  pays,  Il  atteignit  ainsi  Tâgc  ob  sa 
Toix  de  contralto  se  changea  en  voix  de  basse. 
Parvenu  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  il  quitta  fur- 
tivement la  maison  paternelle  et  se  rendit  à 
Bologne,  où  un  directeur  de  spectacles  ren- 
gagea pour  la  petite  fille  de  Ccnto.  Malgré  sa 
jeunesse  et  son  inexpérience,  la  l)eau(é,  la 
flexibilité  naturelle  de  son  organe  lui  procura 
lies  applaudissements  dans  laContessa  diCol- 
Erbo$Of  de  Général!.  Ces  témoignages  de  la  - 
faveur  publique  furent  confirmés  à  Mirandola, 
puis  à  Correggio,  où  la  troupe  ambulante 
s'était  rendue.  Bologne  ne  fut  pas  plus  sévère 
|K)ur  le  Jeupe  débutant,  et  le  succès  qu*il  y 
obtint  lui  procura  un  engagement  avantageux 
h  Plaisance,  pour  le  carnaval  de  1819.  Il  y 
parut  avec  tant  d*a  va  otages  dans  la  Ceneren- 
tohj  VJtaliana  in  Algeri,  et  GH  Msassini, 
(le  Trento,  qu*il  fut  immédiatement  engagé 
pour  le  théâtre  Nuovo  de  Naples.  Accueilli 
«l'abord  avec  quelque  froideur  dans  cette  ville, 
il  sut  ensuite  conquérir  la  faveur  publique,  et 
y  renouvela  son  engagement  pour  Tannée 
suivante;  mais  les  troubles  de  1820  firent 
rcrmer  les  théâtres  de  Naples,  et. Tamburini 
se  rendit  â  Florence,  où  il  eut  peu  de  succès, 
à  cause  d*une  grave  indisposition  qui  le  faisait 
chanter  au-dessous  du  ton.  Appelé  à  Livourne 
|K)or  le  carnaval,  il  y  retrouva  tous  ses  avan- 
tages, et  y  prit  une  revanche  complète  de  sa 
chute  à  Florence.  Delà  il  alla  h  Turin  pour  le 
printemps,  et  â  Tautomne  de  1823,  il  parut 
avec  éc!at  sur  la  scène  de' fa  Scala,  à  Milan. 
Engagé  à  Trieste  pour  le  carnaval,  il  entra  à 
Venise  |)our  visiter  cette  ville  singulière,  se 
proposant  de  partir  le  lendemain  pour  sa  des- 
tination ;  mais  un  ordre  des  souverains  qui  y 
viaicnt  alors  réunis  le  retint  pour  quelques  re- 


présentations. Il  y  brilla  an  théâtre  de  la  Fé» 
nicSf  et  surtout  dans  un  concert  donné  à  te 
cour,  où  Rossini  était  au  piano.  Après  afoir 
achevé  la  saison  à  Trieste,  Tamburini  alla  i 
Rome,  où  il  fut  retenu  pendant  deux  ans  ;  pul» 
41  alla  chanter  le  Mosè  au  théâtre  de  la  Fenie$, 
h  Yeaise,  avec  Bavide  et  madame  Méric- 
Lalande.  Il  ne  quitta  cette  ville  que  pour  aller 
à  Palerme,  où  la  dii4ction  du  théâtre  le  retint 
pemlaatdeux  ans.  Ce  fut  là  qu*il  reçut  un  en- 
gagement de  Barbaja,  entrepreneur  de» 
théâtres  de  Naples,  de  Milan  et  de  Vienne, 
|)Our  quatre  années. Tour  à  tour  il  chanU  dao» 
ces  villes,  et  toujours  avec  le  même  succès.  A» 
printemps  de  1828,  il  alla  à  Gènes  pour  Pou- 
verture  du  théâtre  Carlo  Fêlice;  mais  à  peine 
arrivé  dans  cette  ville,  il  y  reçut  un  nouvel 
engagement  de  Barbaja  pour  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  parut  sur  les  théâtres  de 
Naples  et  de  Milan.  Enfin,  il  arriva  à  Paris  au 
mois  d'octobre  1832,  et  débuta  au  théâtre  ita- 
lien, le  7  du  même  mois,  dans  le  rèle  de  Dan- 
dini  de  la  Cenerentola,  La  beauté  de  sa  voix, 
sa  facile  vocalisation,  et  Pexpression  de  se» 
accents  dans  les  mouvements  lents,  lui  procu- 
rèrent un  brillant  succès.  Ces  qualités  se  trou- 
vaient à  la  vérité  balancées  par  quelques  dé- 
fauts ;  mais  ces  défauts  sont  ceux  de  Pépoque 
actuelle,  et  appartiennent  à  tous  les  chanteurs. 
Pendant  plus  de  dix  ans,  Tamburini  a  joui  à 
Paris  de  la  faveur  d*un  public  éclairé,  et  a 
tenu  un  rang  distingué  dans  le  bel  ensemble 
formé  par  Rubini,  Lablache,  mesdames  Per- 
siani,  GHsi,  Yiardot  et  lui.  Dans  les  derniers 
temps,  sa  voix  avait  perdu  de  son  timbre  ;  De 
retour  en  Italie,  il  chanta  à  Milan,  en  1841,  à 
Lucques  et  Sinigaglia  en  1842,  et  se  rendit  en 
Russie  dans  Tannée  suivante.  Il  chanta  à  Pé- 
tersbourg  et  à  Moscou  josqu*en  1852,  en  dépit 
de  l*allération  de  sa  voix^  puis  il  alla  à  Lon- 
dres, où  il  ne  retrouva  plus  ses  anciens  succès. 
En  1853,  il  donna  des  représentations  en 
Hollande  avec  madame  Persiani  et  le  ténor 
Gardoni;  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  reparut 
au  théâtre  italien  pendant  la  saison  de  1854. 
On  le  retrouve  à  Londres  en  1855  :  ce  fut  la 
fin  de  sa  carrière  théâtrale  trop  prolongée. 

TA9IIT1US  (Arobé),  facteur  d'orgues  de 
la  cour  de  Saxe,  vécut  à  Dresde,  vers  ia  fin  du 
dix-septième  siècle.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages, rorgue  de  Téglise  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  de  Gœrlitz,  construit  en  1683,  et 
composé  de  quarante-sept  jeux,  avec  trois  cla- 
viers et  pédale,  fut  la  proio  des  flammes  en 
1691. 

TA9IITIUS   (Jc4ic-TBsov>itE),    fils   du 
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précédent,  sVtablit  à  ZiUati,  où  il  vivait  en 
1754.  Il  s'est  distingué  par  quelques  bons  ou- 
vrages. 

Son  fils,  facteur  d^orgues  et  dMnstroments  à 
claviers  comme  lui,  vivait  encore  i  Zittau  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Il  a  construit  quelques  orgufs  dans  la  Lusace 
et  dans  la  Silésie. 

TAMPLUVI  (GiusBrpc),  virtuose  basso- 
niste au  tbéâtro  de  la  Setila  de  Milan,  «vers 
1840,  a  publié  de  sa  comiiosttion  :  A^Caprieeio 
Mopra  VElitin  d'amore,  per  Fagotio  eon 
piano  forte;  Milan,  Ricordl.â^Aamifi^aosfixa 
deW  Optra  Roherto  il  Diavolo  di  Meyerbeer, 
Fantasia  per  Fagotto  eon  aecompagna- 
mentodi  piano  forte;  ibid.  Z^  Souvenir  de 
Mellini.  Fantasia  per  Fagotto  eon  aeeompa- 
gnamentodi  piano  forte;  ibid.  Â^  Melodia 
delV  Opéra  i  Lombardi  alla  primé  Crœiata 
di  Ferdiy  traseritte  e  variate  per  Fagotto 
eon  aceompagnamento  di  piano  forte  ;  ibid. 
TAPICIOI^I  (EufiBRio),  compositeur,  né  à 
Pérouse,  vers  1819,  a  fait  jouer  à  Gorfou,  en 
1839,  Popéra  intitulé  :  LaSoffttta  degliar- 
tisti.  On  connaît  aussi  de  lui  des  mélodies  à 
voix  seule,  avec  piano,  publiées  ebea  Ricordli 
à  Milan. 

TAPfSUn  (Goillaumb),  musicien  anglais, 
naquit  en  1609,  non  à  Leicester,  comme  il  est 
dit  dans  la  première  édition  de  cette  Biogra- 
phie, mais  k  Barns,  dans  le  comté  de  Surrey,  où 
il  était  organiste  en  1737,  ainsi  qu*on  le  voit 
par  la  collection  des  Proverbes  de  Salotnon 
et  du  Cantique  des  Cantiques,  k  deux,  trois  et 
quatre  voix,  publiée  sous  le  titre  de  ffeaven 
wn  earth.  En  17S9,  il  fût  appelé  à  Leicester  et 
y  passa  le  reste  sa  vie,  à  Texceptibn  de  quel- 
ques voyages  qu*il  fit  à  Londres.  Il  y  vivait  en- 
core en  1770,  à  rage  de  soixante-dix  ans,  ainsi 
que  lé  prouve  son  -portrait  gravé  dans  cette 
année  par  E.  Newton.  Il  eut  un  flls,  qui  fut 
cboriste  à  Cambridge,  et  qui  vivait  encore  en 
1811.  Ce  musicien  est  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  1«^  eompUie  mUody,  or  the  Har- 
mony  of  Sion,  in  three  volumes;  the  fret 
eontaining  an  Introduction  to  voeai  and 
instrumental  Musie  ;  the  second  eomprising 
the  psalms,  with  new  mélodies;  and  the 
third  being  eomposed  ofpart  song  (Mélodie 
complète,  ou  Pharmonie  de  Slon,  en  trots  vo- 
lumes; le  premier  contenant  une  introduction 
à  la  musique  vocale  et  instrumentale;  le  se- 
cond renfermant  les  psaumes  avec  de  nouvelles 
mélodies,  et  le  troisième,  composé  de  chan- 
sons); Londres,  1755.  «•  The  universal  Bar- 
mony  eontaining  the  whole  book  of  psalms 


newly  set  in  four  parts  (L*barmoDle  univer- 
selle, contenant  tout  le  livre  des  psaumes  nou- 
vellement mis  à  quatre  parties);   Londres, 
1743.  8*  J  New  musical  Grammar  :  or  the 
Marmonical  Spectator,  eontaining  ail  the 
usefvl  theoretical,  poetieal,  and  technieal 
parts  of  Musiek  (Nouvelle  Grammaire  musi- 
cale, ou  le  Spectateur  harmonique  ;  contenant 
toutes  les  parties  théoriques,  pratiques  et  tech- 
niques delà  musique,  etc«);  Londres,  1746, 
in-4«.  La  seconde  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  en  1753,  in-4*  de  cent  cinquante  pages; 
la  troisième,  en  1756;  la  quatrième,  qui  a  pour 
titre  A  New  musical  Grammar  and  Diciio- 
nary,  est  datée  de  1767,  in-8*.  Ce  traité  élé- 
mentaire de  musique  n*est  pas  dépourvu  de 
mérite.  J*ignore  si  I*on  doit  considérer  comme 
une  cinquième  édition  de  la  Grammaire  mu- 
'  sieale  de  Tausur  Touvrage  dont  le  titre  suit, 
on  s*il  indique  un  livre  différent  :  Eléments 
of  Musiek  displayd,  or  its  Grammar,  or 
ground'Work   mode    easy  ;    rudimental, 
practieal,   phitosophieal ,    historical    and 
teehnicai;  Londres,  1779,  in-8*.  La  septième 
édition  de  la  Grammaire  est  intitulée  :  ifust- 
cal  grammar  and  Ûietionary,  or  a  gênerai 
Introduction  of  the  whoU  art  of  Musie-j 
Londres,  1899,  in-8*.  A  la  An*  de  la  deuxième 
édition  de  sa  grammaire  musicale,  Tausur  an- 
nonçait son  intention  de  publier  un  livre  inti- 
tulé :  The  excellency  of  divine  Musiek;  eon- 
taining the  original  use  of  every  portion 
included  in  the  book  of  psalms,  etc.;  il  ne  pa- 
rait pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé.  Dans 
une  liste  de  traités  de  musique  imprimés  eu 
Angleterée  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
donnée  parfiurney,  dans  le  quatrième  volume 
de  son   Histoire  générale  de  la  nmsique 
(p.  687),  on  voit,  avec  le  nom  de  Taneur  un 
livre  intitirté  5*0111111  anatomised .-  cet  ouv^ge 
n'appartient  pas  à  Tansur,  mais  à  Turner 
(voyex  ce  nom). 

TAPIA  (MABTia  DE),  musicien  espagnol, 
né  i  Soria,  dans  la  Haute-Castille,  vers  1540, 
fût  bachelier  de  Péglise  de  Bnrgos.  Il  a  écrit 
un  traité  de  musique  sous  ce  titre  :  Yergel  de 
mmeioa  espiritual,  espeeulativa  y  activa, 
donde  se  tractan  los  artes  del  easUo  Uano^  y 
eontrapunto,  en  summa  y  en  theoriea; 
Ossuna,  1570,  in-4*.  Ce  livre  est  fort  rare, 
même  en  Espagne.  M.  Brunet  cite,  dans  la 
quatrième  édition  de  son  Manuel  du  libraire 
(t.  IV,  p.  394)  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
vendu  il  Paris  en  1831,  avec  ces  noms  de  lieu 
et  de  libraire  :  £n  Burgos  de  Osmas,  D.  Fer- 
nando  de  Cordoba;  1570,  in-4''.  Il  faudrait 
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poiiTOir  comparer  des  exemplaires  de  ces  deux 
villes  pour  décider  s*il  y  a  eu  deux  éditioDs 
ilans  la  même  iDoée,  ou  si  le  frontispice  de 
celle  d*Ossuna  a  seulemeol  été  changé. 

TAPIA  (Jbar  DE),  prêtre  espagnol  et  pro- 
tonotaire apostolique,  fixé  à  Naples,  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle,  a  Tonde  dans 
cette  ville,  en  1537,1e  premier  conservatoire  de 
musique  connu,  sous  le  titre  de  Conservatorio 
lUïïa  madonadi  Loreto,  au  moyen  d*aum6nes 
et  de  souscriptions  qu^il  recueillait  lui-même 
CD  allant  de  porte  en  porte.  Cette  école  a  été  le 
modèle  de  toutes  celles  du  même  genre  qui  se 
sont  établies  dans  la  même  ville,  à  Venise,  et 
ailleurs.  Ta  pi  a  mourut,  à  Naples,au  mois  de  dé- 
cembre 1543,  suivant  son  épitapbe  rapportée 
|)ar  le  marquis  de  Villarosa  (1),  d*après  la  Na- 
poUiaera  de  César  d*£ogenio  (Naples,  1034). 

TAPRAY  (Jeau-Faançois),  fils  de  Jean 
Tapray,  organiste  de  la  collégiale  de  Gray, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1738.  Dès  Page  de 
quatorze  ans,  il  était  organiste  et  maître  de 
musique  àDôle;  à  vingt -cinq  ans,  il  devint 
organiste  de  la  cathédrale  de  Besançon.  En 
1768,  il  quitta  ce  poste  pour  aller  à  Paris  y 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Pécolc  mili- 
taire, et  pour  s>  livrer  à  renseignement  du 
clavecin.  Depuis  cette  époque  Jusqu^cn  1801, 
il  a  composé  et  publié  vingt-huit  œuvres  de 
sonates  pour  le  piano  et  de  chansons  avec  ac- 
compagnement ;  toutes  ces  comi)osiiions  sont 
faibles  de  style  et  d'invention.  En  1803,  Ta- 
pray  s*est  retiré  i  Fontainebleau,  où  il  a  vécu 
jiisqii*en  1819.  On  a  aussi  sous  son  nom  une 
Méthode  de  piano,  Paris,  Pleyel,  1800.  Les 
biographes  qui  te  font  naître  à  Nai>les  et  lui 
donnent  itour  maître  Dominique  ScarlatU  ont 
été  induits  en  erreur. 

TARADE  (....),  bon  violoniste,  né  dans  un 
village  près  de  Château -Thierry,  entra  à  Tor- 
cbestre  de  TOpéra  en  1749,  et  y  resta  jus- 
(|ireo  1776.  A  cette  époque,  il  prit  sa  retraiie 
et  alla  vivre  en  province.  On  ignore  Tépoque 
de  sa  mort;  mais  on  sait  qu*il  vivait  encore  en 
1788.  Il  a  composé  un  opéra -comique  intitulé  : 
la  Récondliaiion  villageoiês  qui  fut  repré- 
senté, le  15  juillet  1765,  à  la  Comédie  ita- 
lienne. Sa  musique  fut  goûtée  et  Ton  demanda 
Vauteur;  mais  quand  on  le  vi^  paraître  avec  sa 
partition  sous  le  bras,  chacun  s^  mit  à  rire,  et 
Taradese  relira  déconcerté. 

TAUCHI  (Argelo),  compositeur  drama- 
tique, et  professeur  de  chant,  naquit  à  Na- 
ples,  en  1760,  et  fil  ses  études  musicales  au 

(1)  attmniiéti  Compotitori  di  Mtuiiea  dcl  regno  di 
llnfoli  (p;*f.  p.  3M.) 


Conservatoire  de  la  Pietù,  sous  la  direction 
de  Tarantino  pour  le  chant,  et  de  Sala  i>ourla 
composition.  Il  demeura  treize  ans  dans  cette 
école  etyétaitencore  lorsqu^il  écrivit,  en  1781, 
son  premier  opéra,  intitulé  VArchitetlo,  qui 
fut  chanté  par  les  élèves  du  Conservatoire,  et 
que  le  roi  de  Naples  fit  ensuite  représenter  sur 
le  théâtre  de  la  cour,àCasertc.Deux  ans  après, 
il  composa,  pour  le  théâtre  NÙovo,  la  Caccia 
di  Enrico  IF,  opéra-bouffe  qui  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  Napolitains.  Peu  de  temps  après, 
il  sortit  du  Conservatoire.  Après  avoir  donné 
au  théâtre  du  Fonda  quelques  opéras  dodt  les 
litres  sont  maintenant  oubliés,  il  partit  pour 
Rome  et  y  écrivit,  pour  le  théâtre  Capranica, 
Topera  bouffe  intitulé  J  dueFratelli  Pappa- 
motca,  qui  fut  suivi  de  Don  Fallopio,  au 
théâtre  FalU,  en  1784.  De  Rome,  il  alla  à 
Milan  et  y  écrivit  VAdemira  pour  le  théâcr.c 
de  la  Canobbiana.  Appelé  à  Turin,  en  1785, 
il  y  composa  Arianna  e  Sacco,  et  dans  Tau- 
tomnedela  même  année,il  donn.i,  à  Venise, 
Ifigenia  in  Tauride,  Pendant  Pnnnée  1786, 
Tarchi  fournit  un  de  ces  exem|)les  de  fécondité 
qu*on  ne  connaît  qu^en  Italie,  car  il  écrivit 
dans  Tespace  de  neuf  mois,  et  dans  quatre 
villes  différentes,  quatre  opéras  sérieux  en 
trois  actes  chacun,  savoir  :  l*Ariarate,  poul- 
ie carnaval,  à  Milan  ;  PubUo,  pour  le  prin^ 
temps,  â  Florence;  Arminio,  dans  Tété,  à 
Mantoue,  et  enfin,  Demofoonte,  pour  la  foire 
de  Crema.  Puis  il  alla  composera  Turin,  pour 
le  carnaval  de  1787,  //  Trionfo  di  Chlia, 
opéra  sérieux,  et  donna  au  printemps  de  la 
même  année, 'à  Milan,  Jl  Conte  di  Salda- 
gna(\)f  qui  fut  joué  avec  succès  à  Paris,  en 
1790,  par  les  fameux  bouffonsde  la  foire  Saint- 
Germaiu.  Dans  Tété,  Tarchi  alla  écrire  à  Man- 
toue VArta^erse,  el  à  Tautomne,  il  donna,  à 
Venise,  Paolo  e  Virginia.  A  peine  ce  dernier 
ouvrage  eut-ii  été  représenté,  qu'il  courut  à 
Rome  |)our  y  écrire  le  Due  Rivali,  opéra 
bouffe,  pour  le  carnaval.  Au  printemps  de 
1788,  il  donna,  dans  la  même  ville,  le  JUitri" 
date,  une  de  ses  meilleures  i>artiiions,  puis  il 
se  rcuditâ  Milan,  et  y  composa  VAntioco. 

Au  commeccemenl  de  1789,  Tarchi,  dont 
les  succès  avalent  éiecdu  la  réputation  en  peu 
de  temps,  fut  appelé  â  Londres  pour  y  écrire 
Il  Disertore^  qui  fut  suivi  de  VAÎessandro 
neW  Indie.  De  retour  à  M:!ao,  il  écrivit,  pour 
le  petit  théâtre  de  Monza,  près  de  cette  ville, 
un  opéra  bouffe,  inl!lu!é  Lo  Spazza-camino. 

(I)  VMhe  teatmle  de  1788  proare  que  let  biograpbf i 
te  sont  trompes  en  plaçant  cet  ouvrage  une  année  plus 
tard. 
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En  1700,  il  donna,  i  Venise,  VJpoteose 
d'Ereole  ;  à  Vicence,  VEtio;  à  Rome,  VOUm- 
piade.En  1701,  à  Turin,  Giulio  Sabino;  à 
Paris,  où  le  succès  da  Conte  di  Saldagna 
Tavatt  fait  appeler,  il  ëcri?it  Don  ChiscioUo; 
puis  il  retourna  i  Milan  pour  y  donner 
VAdrastOj  opéra  sérieux,  au  carnaval  de 
1702.  Dans  la  même  année,  il  écrivit,  à  Man- 
toue,  liocco,  oratorio;  à  Florence,  Ester; 
à  Venise,  la  Morte  di  Nerone.  En  1703,  à 
Turin,  VAleuandro  neW  Jndie,  avec  une 
nouvelle  musique  ;  à  Bergame,  pour  la  foire, 
Lo  Stravagante,  opéra-bouffe.  Pendant  un 
voyage  qu*il  fit  à  Naples,  après  la  représenta- 
tion de  cet  opéra,  il  fut  atteint  d^une  maladie 
grave  qni  lui  fit  suspendre  ses  travaux  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée  1704.  Au 
mois  de  septembre,  il  se  rendit  à  Milan,  et  y 
écrivit  le  Danaidi,  qui  furent  représentées  le 
26  décembre.  A  Taulomnede  1705,  il  donna 
dans  la  même  ville  l'ImpoUura  dura  poeo. 
En  1706,  il  écrivit  pour  Plaisance,  //  Ciro  ri- 
eonoseiuto.  Son  dernier  ouvrage  composé  en 
Italie  fut  la  Congiura  Pisoniana,  jouée  à 
Milan  pendant  le  carême  de  1707.  La  guerre, 
qui  désolait  alors  ce  pays,  ayant  ruiné  toutes 
les  entreprises  de  théâtre,  Tarcbi  prit  la  réso- 
lution  d*aller  chercher  à  Paris  d^autres  res- 
sources pour  son  talent.  Il  y  arriva  dans  Télé 
de  1707,  et  composa,  {tour  TOpéra-Comlque 
€t  pour  le  IhéAtre  Feydeau,  les  ouvrages  sui- 
vants :  !•  Le  Cabriolet  Jaune,  en  un  acte, 
joué  en  1708,  et  qui  ne  réussit  pas.  2^  Le 
Trente  et  Quarante,  en  1700,  jolie  pièce  de 
Duval  dont  la  musique  était  très -faible  et  qui 
dutjurtout  son  succès  au  jeu  d*£lieviou  et  de 
Martin  (voyez  ces  noms).  5<>  Aurore  de  Gus- 
many  en  1700,  tombée  à  la  première  repré- 
sentation. A^  D'auberge  en  auberge,  en  trois 
actes,  jouée  au  théâtre  Feydeau,  en  1800,  le 
meilleur  ouvrage  français  de  Tarchi.  5<^  Une 
Aventure  de  Saint-Poix,  en  un  acte,  1802, 
tombée  a- la  première  représentation.  6"  Ae^ 
iolphe  et  Alba,  en  deux  actes,  1802,  qui  ne 
réussit  pas.  Bientôt  d^oûté  de  travailler  dans 
une  langue  dont  il  ne  saisissait  pas  le  carac- 
tère lyrique,  Tarchi  borna  le  reste  de  sa  car- 
rière à  renseignement  du  chant  et  de  la  com- 
position. Il  mourut  â  Paris,  le  10  août  1814, 
•complètement  oublié  de  ses  compatriotes 
comme  du  public  français.  On  trouve  en  ma- 
nuscrit, dans  la  Bibliothèque  du  Conservatoire 
•de  Naples,  une  messe  à  quatre  voix  et  orchestre 
•pour  le  dimanche  de  Lgtare^  et  un  Credo  à 
quatre  voix  avec  instruments,  de  la  compost - 
iion  de  Tarchi.  L*abbé  Santini,  de  Rome,  t»of- 


sède  un  Stabat  mater  en  italien,  pour  deux 
sopranos  «.t  instruments,  composé  par  Tarchi. 
les  partitions  de  Trente  et  Quarante  et  D'au- 
berge  en  auberge  ont  été  publiées  à  Paris.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand,  et 
publié  en  partition  pour  le  piano,  sous  le  litre: 
f^on  Gasthofzu  Gcuthof;  HamlKNirg,  Craoz, 
et  â  Vienne,  avec  le  titre  les  Deux  Postet 
{Die  zwei  Foiten), 

TARDITI  (Paul),  comimsiteur ,  né  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  fnt  maître  de  chapelle  de  Saiot-Jac- 
ques-des-Espagnols,  dans  cette  ville,  et  occu- 
pait encore  cette  place  en  1620.  Le  26  janvier 
1610,  il  avait  été  nommé  maître  de  chapelle 
de  Sainte-liarie-Majeure,  mais  il  n'avait  poiat 
accepté  cet  emploi.  M.  Tabbé  Santini,  de 
Rome,  possède  beaucoup  de  compositions  de 
ce  maître  pour  Péglise,  à  huit  voix.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  Fillote  aUa  padovana 
a  quattro  voci;  Fenetia,  appreeso  Jngelo 
Gardanoj  1507,  in-4^  Tarditi  fut  un  des  pre- 
miers maîtres  romains  qui  adoptèrent  le  style 
reeitativo  mis  en  Togae  à  Florence  et  à  Man- 
toue  par  Péri,  Caccini  et  Nonteverde.  Il  n'eut 
de  prédécesseur  en  ce  genre  à  Rome  que  Paul 
Quagliali  {voyez  le  discours  de  P.  Délia  Val  le, 
intitulé  :  Délia  tnusiea  delV  età  nostra,  dans 
le  deuxième  volume  des  œuvres  de  J.-B.  Dooi, 
p.  251). 

TARDITI(IIOBACE),compositeurderécoIe 
romaine,  fut  d*abord  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Forli,  dans  les  États  romains; 
il  occupait  cette  place  en  1060  ;  puis  il  eut  une 
position  semblable  à  la  cathédrale  de  Faenza. 
Il  vivait  encore  dans  cette  ville  en  1670.  La 
bibliothèque  de  récole communale  de  musique 
de  Bologne,  provenant  du  P.  Martini,  possède 
les  ouvrages  de  la  composition  de  cet  artiste 
dont  voici  la  liste  :  1*  Messe  a  quattro  e 
cinque  vœi  in  eonéerto,  eon  una  Laudale 
in  fine  eoneertata  atre  voci,  due  violini  e  un* 
ehitarone;  in  Fenetia^  app.  Aless.  Fin" 
centi,  1630,  in-4*.  2«  Messa  e  Salnti  concer- 
tati  a  quattro  voci,  op.  16;  ibid.,  1C40. 
9*  Mette  a  tinque  voci  concertâtes  parte  con 
stromenti,  parte  tenza,  con  alcuni  Salmi  a 
3,  4  e  5  voei  coneertati,  op.  27  ;  ibid.,  1048, 
in-4«.  4»  Metse'atree  quattro  vociincoH' 
eerto;  libro  terzo,  op.  Zi-jibid,,  1650,  iîi-4«. 
5«  Msssae  Salmi  a  2  voci,  op.  50;  Bologna, 
Jac.  Monti,  1668,  ln-4«.  6*  Ilsecondo  Ubro 
di  Mottetti  coneertati  a  1,  2,  3,  4  e  5  voci 
co'l  basso  per  l'organo,  con  una  Metsa  e 
Salmi  a  livoci  in  concerto;  Fenetia,  Aless. 
Fincenti,  1625. 7«//  terzo  Hbrode'  Mottetti 
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41 3^  o  voci  in  eoneerlo^  op.  7;  ihid.,  1G38 
(c*est  une  réimpressioD),  8«  Il  quarto  libro 
àt'iUotteUi  a  3,  5  e  4  voei  in  eoncerlOf  eon  ie 
litanie  délia  B,  F,  a  A  voei  caneertiUi, 
«p.  13;  ibid.j  1637.  0«  Jtfoietti  a  3  e  S  voei 
<9ncertati,  libro  hUo,  op.  31  ;  ibid.,  1051 
(c'est  une  réim pression).  10"*  Mottetti  e  Salmi 
<i2e  3  voci  eoncertati  co'l  bfUMO  per  Vorgano, 
op.  33;  ibid.f  1645.  11«  MoUelii,  Salmi  e 
Jmi  a  una  voee  0  a  3  o  5  vœi  eone$rtati, 
parte  con  violini  0  tiorba,  e  parte  tenta, 
op.  30;f>ne(ia,  Gardane,  1650.19*  Mot- 
tetti a  9  e  3  voei,  libro  10%  op.  31  ;  Fenetia, 
app.  Aless,  Fineenti,  1051.  iZ^  Âfottetti  e 
Salmi  a  3  e  4  voei  eoneertali,  parte  eon  vio- 
Uni  e  parte  sensa,  eon  una  Messa  a  4  voei 
4d  un  Laudate  pneri  a  voce  sola  con  due  vto- 
Uni,  op.  33;  ibid.,  1652.  14* /f  deeimo  terxo 
libro  de' Mottetti  a  Zvoeieoncertati,  op.  34; 
ibid.,  1654.  15*  Il  deeimo  quinto  libro  de* 
Mottetti  a  2  e  3  voei  con  violini,  ed  una 
Mtua  concertata  aZvoei  eo*l bauo  per  Tor* 
ijano^  op.  36;  ibid.,  1663.  16*  Mottetti  a 
voce  sola  eon  violini,  op.  41  ;  Bologna,  Gia- 
<omo  Monti,  1670.  17»  //  seeondo  libro  de* 
Mottetti  a  voce  sola  eon  violini,  op.  43; 
ibid.y  1670.  J*ai  vu  ciler  dans  des  calalognos 
te  troisième  et  le  quatrième  livre  de  motels  à 
voix  seule,  mais  sans  indication  de  lien  et  de 
<la(e.  18»  Concerto  a  mutiehe  da  ehie$a, 
Mottetti  a  9y  3, 4  e  IS  voei  y  Salmi  a  6  voei,  Li- 
tanie délia  B,  y.  a  ^  voei:  Fenetia,  Fin- 
ceii(iJ641.  \^  Salmi  a  Svoeieo'lorgano, 
op.  38;  ibid;  1649. 90«  Salmi  di  eompietà  e 
Litanie  délia  B,  F.  aA  voei,  eon  le  quattro 
Jntifone  a  3  voei,  .op.  24;  ibid.,  1647. 
SI* litanie  délia  B.  F.aZ,Ae6 voei  con- 
etrtati,  eon  le  quattro  Jntifone  a  trevoei  e 
3  violini,  aleuni  Mottetti  a  ô  vœi,  eTeDenm 
eoneertato  a  A  vœi;  ibid.,  1644.  99*  Madri- 
ifali  a  5  voei  eon  aleuni  a  3  in  fine,  op.  14  ; 
ibid.,  1639. 93«  Canzonette  amoro$e  a  9  e  3 
foc^- ibid.,  1647. 

TAREINNE(GEOB6E$),Iit(érateurrrançai8, 
vécut  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  au 
commencement  du  dix-neuvième.  Au  nombre 
*k  $c%  ouvrages,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  le  Ranz  des  vaches, 
avec  musique;  Paris,  Louis,  1813,  in-8*  de 
soitante-douze  pages. 

TARIfOWSKI  (ÀLBXAiiOftB),  violoniste 
«t  compositeur,  né  i  Wilna  (Litbuanie),  en 
1813,  eut  poar  maître  de  violon  un  professeur 
4le  celle  ville,  nommé  Reutt.  En  1839,  il  se 
rendit  i  Paris  et  y  reçut  quelques  leçons 
<(Mlabcncck.  Fixé  ensuite  à  ClermootTerrand, 


il  y  vil  encore  (1864),  et  y  a  formé  de  lions 
élèves.  Lié  d*amitié  avec  le  compositeur  Ons- 
low,  V .  Tarnowski  était  chargé  f>ar  lui  de  la 
partie  de  premier  violon  dans  Texécution  de 
ses  nouveaux  ouvrages.  On  a  publié  de  cet  ar- 
tiste :  l^*  Fantaisie  pour  violon  sur  une  ro- 
mance de  Guido  et  Ginevra.  9<'  Fantaisie  sur 
les  motifs  d*//  rrot;alore.  S<*  Fantaisie  sur  les 
motifs  de  VÉtoile  du  Iford.  4*>  Polka  iK>ur 
piano,  h^  Grande  valse  idem.  M.  Tarnowski 
dirige  Porchestrede  la  Société  philharmonique 
de  Clermont-Ferrand. 

TABOM  (Artoihb),  chanoine  de  Péglise 
Sainte-Barbe,  à  Mantoue,  et  compositeur,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  connu 
parles  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1*  Ma* 
drigalia6voei!  Venise,  1619.  9^  Messe  a 
•  eapeUa  a  5  voct  ;  ibid.,  1646.  Entre  deux  pro- 
ductions publiées  à  des  dates  si  éloignées,  il 
en  a  paru  sans  doute  d*autres  qui  me  sont  in- 
connues. 

TARTAGLINI(HirroLTTB),  né  àModène, 
en  1539,  fut  organiste  d.e  Saint-Pierre  et  de 
plusieurs  autres  églises  de  Rome.  Il  fut  élu 
maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie-Hajeurey 
le  10  octobre  1575.  La  protection  du  cardinal 
Farnèse  lui  fit  obtenir  la  qualité  de  citoyen 
romain.  Ce  fut  aussi  à  ce  prélat  qu*il  dut  Thon- 
neur  d*étre  décoré  du  titre  de  chevalier  de 
PÉperon  d*or.  Appelé  à  Naples  Ters  la  fin  de 
1577,  il  y  fut  mis  en  possession  de  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Il  y  no«- 
rut  en  1580,  il  Tâge  de  quarante  et  un  ans. 
Cet  artiste  fut  considéré  comme  un  des  musi-* 
clensles  plus  distingués  de  son  temps.  Il  passe 
pour  avoir  été  un  des  premiers  auteurs  de 
messes  et  de  motets  k  trois  et  à  quatre  chœurs. 
On  trouve  un  madrigal  à  cinq  voix  de  la  com- 
position de  Tartaglini  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Dolci  Af^tti,  Madrigali  a  5  voci  di 
diversi  eceellenti  musici  di  Roma;  Rome, 
Alexandre  Gardane,  1585.  Tartaglini  publia 
un  livre  de  Madrigaux  à  Rome,  chex  le  même 
imprimeur,  en  1576.  Il  y  en  a  eu  une  seconde 
édition  en  1588. 

TARTINI  (Josiri),  né  à  Pirano,  en 
Istrie,  le  19  avril  1699,  commença  ses  études 
chez  les  oratoriens  de  sa  ville  natale,  et  fort 
jeune  encore  fut  envoyé  à  Capo-d*Istria,  pour 
les  achever  au  collège  ap|>elé  Bei  Padri  délie 
seuole.  Il  y  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  violon,  et  acquit  dans  Tart  de  Pes- 
crime  une  habileté  remarquable.  Ses  parents 
le  destinaient  à  entrer  dans  un  couvent  de 
fk^anclscains  ;  mais  rien  ne  put  vaincre  la  ré- 
pugnance de  Tartini  pour  cet  état.  Déjà  U 
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afail  aUeiat  sa  dix-btiUième  année  lorsqu^on 
prit  le  parti  de  renvoyer  à  Tuniversité  de  Pa- 
dooe  pour  y  étudier  la  jurisprudence.  Sa  rare 
intelligence  lui  rendit  celte  étude  si  facile, 
qu^il  lui  restait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrer  à  son  goût  passionné  pour  Pescrime.  Mai* 
heureusement  sa  fréquentation  habituelle  des 
salles  d*a rmes,  et  sa  conflance  dans  son  habi- 
leté, lui  donnèrent  Thumeur  querelleuse,  et 
lui  attirèrent  quelques  duels  qui  eurent  du  re- 
tentissemenf.  Dégoûté  d*éludes  sérieuses,  il 
avait  pris  la  résolution  d*aller  s*établir  à  Paris 
ou  à  Naples,  el  d*y  faire  sa  profession  de  Tart 
des  armes  ;  Tamour  que  lui  inspira  uèe  jeune 
demoiselle  de  Padone,  pa'rente  du  cardinal 
Georges  Cornaro,  évéque  'de  cette  ville,  le  fit 
ensuite  renoncer  à  ce  projet.  Il  Pavait  épousée 
en  secret;  mais  bientût  cette  union  fut  connue; 
les  parents  de  Tartini,  irrités  de  sa  conduite, 
hii  retirèrent  les  secours  qu*ils  lui  accordaient 
précédemment;  et  pour  comble  de  maux,  le 
cardinal  mitia  justice  à  sa  poursuite,  sous  Pac- 
cusation  de  séduction  et  de  rapt.  Prévenu  à 
temps  du  danger  qui  le  menaçait,  Tartini  s*en* 
fuit  vers  Rome,  laissant  sa  femme  à  Padoue, 
sans  rinformer  du  lieu  de  sa  retraite.  Arrivé  à 
Assise,  il  y  rencontra  un  moine  de  Pirano,  son 
proche  parent,  qui  était  sacristain  du  couvent 
des  minorités  de  celte  ville,  et  qui,  touché  de 
ses  malheurs,  consentit  à  lui  donner  un  asile 
dans  le  monastère.  Tartini  resta  caché  pendant 
deux  ans,  mettant  à  profit  sa  retraile  forcée 
par  une  élude  incessante  du  violon.  Le  Père 
Boemo,  excellent  organiste  du  couvent,  lui 
donna  des  leçons  d*accompagnement  et  de 
composition  qui  complétèrent  son  éducation 
musicale.  Ces  douces  occupations,  le  calme  qui 
régnait  autour  de  lui,  enfin  les  pratiques  reli- 
gieuses auxquelles  il  prenait  |iart,  opérèrent 
alors  une  heureuse  révolution  dans  le  carac- 
tère de  Tartini,  et  de  violent  qu'il  était,  le 
rendirent  doux  et  modeste. 

Un  événement  imprévu  vint  tout  à  coup 
mettre  un  terme  à  sa  retraite  forcée,  et  le 
rendre  i  sa  famille.  Un  jour  de  fête,  il  exécu- 
tait un  solo  de  violon,  dans  le  chœur  de  Péglise, 
lorsqu'un  coup  de  vent  dérangea  le  rideau  qui 
le  dérobait  aux  regards  du  public.  Un  habiUnt 
de  P^douCj  qui  se  trouvait  dans  Péglise,  le  re- 
connut et  divulgua  le  secret  du  lieu  où  il  s'était 
retiré.  Hais  dans  Pespace  de  deux  années,  les 
dls|>ositions  de  Pévéque  de  Padoue  avaient 
changea  Pégard  de  Tartini;  il  fut  permis  à 
Partiste  de  retourner  dans  celte  ville  et  de  se 
réunir  4  sa  femme.  Peu  de  temps  après,  il 
partit  avec  elle  (tour  Venise,  où  il  entendit  le 


célèbre  violoniste  Veracini,  de  Florence.  Lejes 
hardi  et  rempli  de  nouveautés  de  ce  virtuose 
Pélonna  et  lui  fit  apercevoir  de  nouvelles  res- 
sources pour  son  instrument.  Ne  voulant  pas 
entrer  en  lutte  avec  cet  artiste,  dont  il  ne  pon- 
vait  se  dissimuler  la  supériorité,  il  s'éloigna 
de  Venise  le  lendemain,  envoya  sa  femme  chez 
son  frère,  à  Pirano,  et  se  retira  à  Ancène,  où 
il  se  livra  avec  ardeur  à  de  nouvelles  éludes. 
Depuis  cette  époque  (1714),  il  se  fit  une  ma- 
nière nouvelle,  et  par  de  constantes  observa- 
tions établit  les  principes  fondamentaux  du 
maniement  de  Parchet  qui,  depuis  lors,  ont 
servi  de  base  ft  toutes  les  écoles  de  violonistes 
d'Italie  et  de  France.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  la 
découverte  du  phénomène  du  troisième  son, 
ainsi  appelé  parce  que  des  tierces  parfaitemeot 
justes  exécutées  sur  le  violon  font  entendre  un 
son  grave  a  la  tierce  inférieure  de  la  note  la 
plus  hasse  des  deux,  qui  forme  avec  elles  un  ac- 
cord parftiit.  C'est  ce  phénomène  qu'il  prit 
plus  tard  |iour  base  d*un  nouveau  système 
d'harmonie. 

En  1731,  Tartini  fut  nommé  violon  solo  et 
chef  d'orchestre  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoui^.  Cette  chapelle  était  alors  composée 
de  seixe  chanteurs  et  vingt-qualre  instrumen- 
tistes :  elle  passait  pour  une  des  meilleures  de 
l'Italie.  Deux  ans  après,  le  virtuose  fut  appelé 
à  Prague  pour  les  fêtes  du  couronnement  de 
l'empereur  Charles  VI;  il  s'y  rendit  avec  le 
violoncelliste  Antoine  Vandini,  son  ami,  et  tons 
deux  acceptèrent  les  offres  avantageuses  qui 
leur  furent  faites  par  le  comte  de  Kinsky,  pour 
qu'ils  entrassent  à  son  service.  Ils  y  restèrent 
pendant  trois  ans,  puis  ils  retournèrent  à  Pa- 
doue. Depuis  ce  temps,  rien  n'a  pu  décider 
Tartini  à  s'éloigner  de  cette  ville  :  il  refusa 
toujours  les  propositions  avantageuses  qui  lui 
furent  faites  pour  qu'il  entrât  au  service  de 
princes  étrangers.  Le  reste  de  sa  longue  car- 
rière s'écoula  paisiblement  dans  l'étude,  la 
composition  et  l'enseignement.  En  1728,  il 
avait  établi  à  Padoue  une  école  de  violon  qui 
devint  célèbre  dans  toute  PEurupe,  et  d'où  sor- 
tirent une  multitude  de  violonistes  distingués, 
parmi  lesquels  on  cite  Nardini,  Pasqualino 
Btni,  Alberghi,  Dominique  Ferrari,  Carminati, 
Capuxxi,  madame  de  Sirmen,  el  les  violonistes 
français  Pagin  et  Laboussaye.  Le  caractère 
acariâtre  de  sa  femme  ne  le  rendait  pas  heu- 
reux ;  mais  il  eut  toujours  avec  elle  une  pa- 
tience, une  douceur  inaltérables.  Depuis  1732 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
quarante-huit  ans,  il  conserva  sa  place  de  pre- 
mier violon  à  Péglise  Saint-Antoine  de  Pa* 
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«lone;  mais  dans  les  ifernières  années,  il  n*en 
remplissait  plus  les  fonctions.  Cette  place  ne 
lui  rapportai t<qae  quatre  cents  ducats  (enrtron 
letze  cents  francs)  ;  mais  il  n*était  obligé  de 
J<Rierf|n*àqoelquesgrandesfétes,chaqueaiinêe. 
Celte  place,  le  produit  de  se»  leçons,  et  quelques 
biens  qu*i1  tenait  de  sa  famille,  lui  compo* 
talent  on  re?enu  suffisant  pour  vif  re  dans  Tai- 
sance.  A  Page  de  soixante-dix -huit  ans,  il  fut 
atteint  du  scorbut  :  à  la  première  nouvelle  de 
tel  accident,  Nardini,  son  élève  favori,  pariit 
de  Livonrne  pour  se  rendre  auprès  de  lui  ;  il 
>fli  prodiguasses  soins  pendant  sa  maladie f 
mais  le  mal  était  incurable,  et  Tartini  mdnmt 
le  16  février  1770.  Il  fut  inhumé  dans  Péglise 
Salnle-Calherine.  Jules  Meneghini,  son  suc- 
cesseur comme  chef  d*orcheslre,  lui  fit  faire 
no  service  funèbre  dans  Péglise  des  Servîtes, 
où  Tabbé  Fanxago  prononça  son  éloge,  et  la 
cbapellede  Saint-Antoine  exécuta  en  son  hon- 
neur un  Bequiem  comiH»sée  par  le  P.  Valotti. 
Tartini  n*a  pas  moins  tonlribué  au  perfec- 
tionnement de  Tart  de  jouer  du  violon  par  ses 
compositions  pour  cet  instrument,  que  par 
les  élèves  <|u*il  a  formés.  Son  style  est  en  gé- 
néral élevé,  et  ses  idées  ont  de  la  variété.  Son 
harmonie  a  de  la  pureté  sans  sécheresse.  Au- 
cnn  instrumentiste  célèbre  n*a  montré  autant 
de  fécondité  que  Ini.  Son  premier  ouvrage  pa- 
rut, en  1734,  à  Amsterdam,  chex  Roger;  il 
coDsisleen  douze  concertos  pour  violon,  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  viole,  vio- 
loncelle et  basse  continue  pour  le  clavecin,  di- 
visés en  deux  livres,  et  a  pour  titre  :  Sei  con- 
certi  composti  $  mandati  da  G,  Tartini  a 
Caspari  Fiteonti,  Opéra  1«.  Lih.  1  «2.  Trois 
coDccrios  extraits  de  cet  oeuvre  ont  été  publiés 
quelques  années  après  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Tn  concerti  a  einquê  voci  da  Gins.  Tartini. 
Uh.  1*.  Blainville  {voyez  ce  nom)  a  tiré  aussi 
de  ce  même  œuvre  trois  autres  concertos,  en 
T  ajoutant  deux  parties  de  viole,  d*après  la 
basse  conitnne  chiffrée,  et  les  a  publiés  à  Pa- 
ris sons  le  titre  de  :  Concerti  grossi,  composti 
delV  Opéra  prima  di  Gius.  Tartini,  Il  existe 
un  antre  ouvrage  de  Tartini  qui  porte  le  nu- 
méro d*«ovre  premier;  il  a  pour  titre  Sonate 
iXII)  a  vioïino,  e  violoncello  o  cembalo  de- 
ditate  a  sua  Eecellenxa  il  signor  Girolamo 
jistanio  Giustiniani  di  Giuseppo  Tartini. 
Opéra  prima;  Paris,  Leclere,  chez  madame 
Botvin  (gravé  par  Hue).  En  général,  il  ne  faut 
pas  attacher  trop  d*importance  aux  numéros 
d^œuvres  des  anciens  auteurs,  parce  qu*ils 
étaient  souvent  classés  arbitrairement  par  les 
éditeurs  on  contrefaclenrs.  Ce  désordre  est 


surtout  remarquable  dans  H  multitude  d'édi- 
tions des  œuvres  de  Haydn.  En  ce  qui  concerne 
Tartini,  on  voit  que  la  série  des  œuvres  publiés 
à  Paris,  chez  Leclere,  se  rapporte  particulière- 
ment aux  sonates.  Les  douze  sonates  citées  ci- 
dessus  sont  aussi  publiées  à  Amsterdam,  chez 
Le  Cène,  comme  œuvre  premier.  Le  second 
œuvre  de  Tartini,formé  de  six  sonates  pour 
violon,  avec  violoncelle  ou  basse  continue  pour 
le  clavecin,  a  été  gravé  à  Rome,  en  J74$.  Ces 
sonates  ont  été  gravées  à  Paris  et  à  Amster- 
dam sons  le  même  numéro.  Or,  ces  mêmes 
sonatesydédiées  par  Tartini  à  GuglielmoFegeri, 
sont  réunies  à  six  autres,  avec  la  même  dédi- 
cace, et  publiées  comme  œuvre  troisième,  sous 
ce  titre  :  XI J  Sonate  a  violino  e  basso  (la  basse 
n'est  pas  chiffrée),  dedieate  al  Signor  Gugliel' 
mo  Fegerida  Giuseppe  Tartini.  Opéra  terzaf 
Paris,  Leclere,  etc.  L*œuvre  quatrième  a  été 
publié  à  Paris,  chez  Venier,  sous  ce  titre  : 
Sei  eoncerti  a  violino  solo^  dueviolini,  viola 
e  violoncello  o  cembah  di  concerto,  op.  4*. 
Ce  même  numéro  d*œuvre  quatrième  est  donné 
à  FI  sonates  à  violon  seul  avec  la  basse  con- 
tinue, composées  par  M.  Giuseppe  Tartini  di 
Padoa, i\éd\ées  à  M.Pagin.  OEuvre  IV;  Paris, 
Leclere,  etc.  L*œuvre  cinquième,  coro|M>sé  de 
six  sonates  à  violon  seul  et  basse  continue,  dé« 
diées  aussi  à  Pagin,  a  paru  à  Paris,  chez  Le- 
clere, en  1747.  L'œuvre  sixième,  formé  de  six 
sonates  semblables,  a  été  publié  à  Paris,  aux 
mêmes  adresses  et  au  bureau  du  Journal  de 
musique,en  1770.  Six  autres  sonates, formant 
l'œuvre  septième,  et,  enfin,  six  autres  du  même 
genre,  œuvre  neuvième,  ont  été  gravées  à  Paris, 
par  mademoiselle  Bertin.  L'œuvre  huitième  a 
pour  titre:  SeiSonatea  tre^dueviolinicol  basso 
del  sig.  Giuseppe  Tartini  di  Padoa;  op.  VIII. 
Gravé  par  mademoiselle  Bertin;  Paris,  chez 
M.  Meaupetit,  l'éditeur,  etc.,  madame  Boivin, 
M.  Leclere,  mademoiselle  Castagnerl.  Ces  so- 
nates sonttrèS' petites.  On  connaît  aussi  de  Tar- 
tini un  recueil  pour  le  violon  publié  à  Amster- 
dam, sous  le  litre  de  l'j^rte  deW  arco,  dont 
Cartier  a  publié,  à  Paris,  une  nouvelle  édition 
intitulée  :  Vj4rt  de  l'archet.  A  l'égard  des  édi- 
tions publiéesdes  concertos  de  Tartini,  H.  Far- 
renc  a  bien  voulu  me  fournir  les  indications 
suivantes  :  1*  Concerft  (III)  a  cinque  con  vi'o- 
ftno  obligato  del  Sig.  Giuseppe  Tartini.  Li^ 
bro\^\  Paris, chez  madame  Boivin,  Itt.  Leclere, 
M.Castagneri,  M.  Lainé^Aubasdu  Trontispice, 
on  lit  :  In  Urbino  nella  slamperia  di  Carlo 
Gio  Francesco  Tessarini.  2»  FI  concerti  a 
Otto  stromenti,  a  violino  principale,  violino 
primoy  violino  secondo,  violino  primo  di  ri- 
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pienOj  vioHno  seconde  diripieno,aUO'V(oïa, 
organo  e  violoncello  obligato,  del  S.  Giufeppe 
Tarlini  di  Padoa.  Opéra  seconda;  Siam^ 
pato  a  spese  di  GtrhardoFredeHco  ff^itvogel 
a  jémsterdam.  8"  Sei  eoncerti  a  einqvê  ttro- 
menti,  a  violino  principale,  violino  primo  e 
seconda,  alto-viola,  organo  e  viohneello, 
eomposti  e  mandati  per  il  Signor  Giuseppe 
Tartini  di  Padoa.  Opéra  prima,  libro  sc" 
€ondo;  Amsterdam  a  spese  di  Michèle  Carlo 
Le  Cène,  4*»  Sei  eoncerti  a  einque  stromenti, 
a  violino  principale,  violino  primo  e  se- 
conde, alto-viola,  organo  e  violoncello  del 
Sig.  Giuseppe  Tartini  e  Gasparo  Fisconti. 
Opéra  prima,  libro  terzo;  Amsterdam  a 
spese  di  Michèle  Carlo  Le  Cène. 

Indépendamment  de  ces  coniposilions , 
Tartini  laissa  en  manuscrit,  à  sa  mon,  gtw- 
rante-huit  sonates  pour  violon  et  basse, 
<ifi  trio  pour  deux  violons  et  basse,  et  cent 
vingt-sept  concertos  pour  violon  solo,  deux 
Tiolons,  viole  et  basse  continue  d'accompagne- 
ment. La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  possède  des  copies  manuscrites  d*nne 
grande  partie  de  ces  ouvrages.  Parmi  ces  com- 
positions se  trouve  la  fameuse  Sonate  du 
Diable,  dont  on  a  publié  plusieurs  éditions 
-depuis  environ  1805.  L'astronome  Lalande 
tenait  de  Tartini  lui-même  Panecdotede  Pori- 
gine  de  cette  sonate,  et.Pa  rapportée  en  ces 
termes  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Ita- 
lie ((.  IX,  p.  55)  :  c  Une  nuit,  en  1713,  médit- 

>  il,  Je  révais  que  j'avais  fait  un  pacte,  et  que 

>  le  diable  était  à  mon  service  ;  tout  me  réus- 
«  sissait  i  souhait,  mes  volontés  étaient  ton* 

>  Jours  prévenues,  et  mes  désirs  toujours  sur- 
»  passés  par  les  services  de  mon  nouveau 
n  domestique.  J'imaginai  de  lui  donner  mon 
«  violon  pourvoir  s'il  parviendrait  à  me  Jouer 

>  de  beaux  airs  :  mais  quel  fut  mon  étonne- 
-n  ment,  lorsque  J'entendis  une  sonate  si  sin- 

>  gulière  et  si  bciie,  exécutée  avec  tant  de  su- 
»  périorité  et  d'intelligence,  que  je  n'avais 
»  même  rien  conçu  qui  pût  entrer  en  paral- 
»  lèle!  J'éprouvais  tant  de  surprise,  de  ravis- 
•  sèment,  de  plaisir,  que  J'en  perdais  la  respi- 
»  ration  :  Je  fus  réveillé  par  cette  violente 
1»  sensation  ;  Je  pris  il  l'instant  mon  violon, 
»  espérant  de  retrouver  une  partie  de  ce  que 
»  je  venais  d'entendre  ;  mais  ce  fut  en  vain  : 
»  la  pièce  que  je  composai  alors  est  à  la  vérité 
9  la  meilleure  que  J'aie  Jamais  faite,  et  Je  Pap- 
»  pelle  encore  fa  Sonate  du  Diable  ;  mais  elle 
-»  est  si  fort  au-dessous  de  ce  qui  m'avait 
9  frappé,  que  j'eusse  brisé  mon  violon  et 
j  abandonné  pour  toujours  la  musique,  si 


•  J'eusse  été  en  étal  de  m'en  passer.  «  Celle 
anecdote  a  fourni  à  Panseron  {voyez  ce 
nom)  le  sujet  d'une  pièce  de  chant  avec  violon 
obligé,  intitulée  :  le  Songe  de  Tartini,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Tartini  composa  un 
Miserere  concerté  à  quatre  et  à  cinq  voii, 
avec  le  dernier  verset  à  huit  voix,  qui  fut  exé- 
cuté à  la  chapelle  pontificale  de  Rome,  le 
mercredi  saint  de  Pannée  1768,  devant  le  pa|>c 
Clément  XIII;  mais  loin  de  mériter  les 
louanges  que  le  baron  Augustin  Forno  de  Pa- 
lerme  lui  a  données  dans  l'éloge  de  Tartini,  ce 
morceau  fut  trouvé  si  faible,  qu'on  résolut 
unanimement  de  ne  plus  Pexéctler,  et  qu'il 
n'a  plus  été  entendu  depuis  lors. 

Tartini  s'est  beaucoup  occupé  de  la  théorie 
de  la  musique  et  particutièrement  de  l'harino- 
nie.  Le  phénomène  du  troisième  ion,  qui 
Pavait  frappé  en  1714,  et  qui  a  été  remarqué 
plus  tard  par  Romieu  et  par  Sorge  {voyez  ces 
noms),  était  devenu  Pobjet  de  ses  médiUtioDf, 
et  le  conduisit  à  la  création  d'un  système  d'ha^ 
monie  qu'il  exposa  dans  un  livre  intitulé: 
Trattalo  di  musica  seconda  la  vera  seienza 
dell*  armonia  (Padoue,  1754,  in*4<»  de  cent 
soixante-quinze  pages).  Ce  livre  est  divisé  eo 
six  chapitres  dont  le  contenu  est  :  1«  Des  phé* 
nomènes  harmoniques,  de  leur  nature  et  de 
leur  usage;  9*  du  cercle,  de  sa  nature  et  de 
son  usage;  3*  du  système  musical,  des  consoo- 
nances,  des  dissonances,  leur  nature,  leur  dé- 
finition; 4*  de  l'échelle  diatonique,  du  genre 
musical  pratique,  de  son  origine,  de  son  usage 
et  de  ses  conséquences  ;  5«  des  modes  et  des 
tons  anciens  et  modernes  ;  6*  des  intervalles 
et  des  modulations  de*  la  musique  moderne. 
Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables 
des  inconséquences  de  l'esprit  humain  se 
manifeste  dans  ce  livre;  car  on  y  voit  un 
homme,  initié  il  tous  les  secrets  de  son  art, 
chercher,  en  dehors  de  la  constitution  de  cet 
art  les  principes  qui  lui  servent  de  base,  et 
s'épuiser  en  efforts  infructueux  pour  les  abs- 
traire d'une  physique  incertaine  et  de  cal- 
culs dont  il  ignorait  le  mécanisme.  Rebutés 
par  l'obscurité  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage, 
les  critiques  ont  reproché  à  Tarlini  de  n'aroir 
pas  présenté  ses  idées  d'une  manière  assez  lu- 
cide, et  ont  attribué  le  défiut  de  clarté  qu'ils  y 
remarquaient  aux  formes  de  son  style.  Avec 
plus  d'attention,  ils  auraient  vu  que  l'obscu- 
rité est  dans  les  idées  mêmes,  et  que  si  les 
aperçus  ingénieux  ne  manquent  pas  daos  le 
système  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  coordon- 
ner, la  liaison  rigoureuse  n'existe  pas  entre 
eux,  enfin,  que  les  conséquences  qu'il  eo  tire 
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n'oot  point  de  solidilé  (1).  Le  sytiine  île 
TartiDi  est  précisément  Topposé  de  celui  de 
Rameau,  car  il  pari  des  harmoniques  pour  re- 
Dooter  an  son  grave,  au  moyen  du  phénomène 
du  troisième  son.  tandis  que  Pharmoniste  fran- 
çais suit  une  marche  inverse.  îl  suit  de  là  que 
le  système  de  Tartini  manque  de  base  pour  la 
génération  des  accords,  et  qu*il  ne  peut  par- 
venir à  la  belle  théorie  du  renversement,  dé- 
cooverte  par  Rameau.  Cette  seule  considéra- 
lion  démontre  la  supériorité  des  travaux  de 
celoi-ci,  sous  le  rapport  de  la  didactique  pra- 
tique :  elle  D*a  point  été  aperçue  par 
J.-J.  Rousseau,  dans  Tanalyse  erronée  qu*il  a 
faite  de  la  théorie  de  Tartini,  à  Tarticle  Syi^ 
tèmedt  son  Dictionnaire  de  musique,  ni  par 
«TAIemhert,  dans  son  article  fondamental, 
deTEocycIopédie  (3). 

Prony  a  donné  Texplication  suivante  do 
phénomène  du  troisième  son  découvert  par 
Tartini,  et  de  Terreur  où  il  est  tombé  à  ce  su- 
jet :  «  Tartini  a  remarqué  qu*en  faisant  en- 

■  tendre  ensemble  deux  sons  voisins  quelcon- 
»  qnespris  parmi  ceux  que  rendaient  les  sous- 

*  divisions   1/2,   1/5,   1/4,  1/5,    etc.,    d'une 

•  eonle,  sons  une  tension  constante,  on  enten- 

■  dail  en  même  temps  un  troisième  son,  en- 
«  gendre  par  les  deux  autres,  et  qu*il  a  jugé 
«  être  te  son  1/3.  Tartini  a  été  trom|)é  par 

•  Videntité  des  octaves,  et  a  pris  pour  le  son  1 
"*  de  la  corde  entière,  le  son  1/3  de  sa  moitié, 
»  qui  est  Toctave  du  précédent.  La  proditclion 

>  de  ce  troisième  son  a  pour  cause  inAniment 
«  probable  les  coïncidences  des  vibrations  des 
«  deux  sons  générateurs;  coïncidences  qul^ 

*  pendant  un  temps  donné,  sont  en  nombre 

>  égala  celui  des  vibrations  de  la  corde  1 ,  pen* 
«  dantle  même  temps.»  (^ecan^gtie ana/y(f- 
qutj  deuxième  partie, S  1357.)Cette  explication 
«stcoDforme  à  celle  queLagrange  a  donnée  da 
mène  phénomène  dans  les  Mémoires  de  T Aca- 
démie de  Turin  (an  n.  1750,  t.  I,  p.  105).  Cet 
illustre  géomètre  a  démontré  dans  le  même 
Démoire  que  le  phénomène  de  la  production 
des  sons  harmoniques,  par  la  résonnance  d*un 
corps  sonore  grave,  et  celui  de  la  production 

(1)  Vo7«i  rinaljrie  du  tyslême  de  Tartini  dans  non 
^fMMf  ie  rAf«ioirt  tfe  rAcrmomc  (Paris,  4S4I,  p.  M* 
Iti,  et  dans  Im  Rtvmê  et  Gaattê  mmitmlê  de  PwU, 
auét  1840,  page»  135-838). 

(S)  U  prine*  de  la  Tour  et  Taxis  a  fait  voir  qoe  Bout- 
**at  n'a  rien  entcnda  an  système  de  Tartini,  dans  an 
«cnt  iatitolé  :  Ritpoita  di  un  «aontmo  cl  eetekre  Signor 
^BUMaai  ehta  il  iuo  tenthiunto  in  propotifo  tT^tcunt 
rfvûiùmi  dH  &>.  G,  TurUni,  in  Vmexia,  I7<», 
«Prewo  Antonio  di  Cnttn,  alln  li^rtrin  dtUn  Ca#/aii*«, 
ÏB-fli  de  qainse  pages. 


d*nn  son  grave  par  la  résonnance  de  deux  sons 
aigus,  sont  identiques  par  leur  princi|)e,  qui 
n*est  autre  'que  la  coïncidence  des  nombres 
harmoniques  des  Tibraiions. 

Serre,  de  Genève,  a  fait  une  très-bonne  cri- 
tiqne  du  livre  de  Tartini  dans  les  O6serva/i'onf 
sur  le  principe  de  V harmonie  (peges  lOO*- 
169),  et  a  démontré  à  la  fois  la  fausseté 
des  principes  du  système,  et  Timpossibilité 
de  leur  application  dans  la  pratique.  Soit 
que  Tartini  eût  eu  dès  lors  connaissance  de 
cette  critique,  soit  qu^ii  Tignorât  encore,  il 
essaya  d^expliquer  les  |H>ints  de  son  sys- 
tème dont  TolMCurité  ou  Tincohérence 
avaient  été  signalées,  et  fit  paraître  dans  et 
dessein  un  écrit  qui  a  |K>ur  titre  :  De'prinei^ 
pii  delV  armonia  musicale  confentifp  nel 
diatonico  génère  (Padova,  1767,  in-4"  de  cent 
vingt  pages).  Tonlefols,  ses  efforts  n^abontis- 
sent  pas  dans  cet  ouvrage  à  Tobjet  qu*il  s*étalt 
proposé,  car  Pobscurité  n*y  est  pas  moins 
grande  qoe  dans  le  premier  traité,  et  les  con- 
tradictions n*y  sont  pas  moins  fréquentes. 
C*est  dans  cette  dissertation  qu*il  réclame 
(p.  50)  la  priorité  de  la  découverte  du  troisième 
son,  contre  les  prétentions  de  Romieu  (voyez 
ce  nom).  Au  reste,  dès  1700,  Sauveur  {voyet 
ce  nom)  en  avait  trouvé  le  princi|>e,  comme 
celui  de  tous  les  phénomènes  harmoniques  du 
même  genre.  Dans  la  même  année,  Tartini  fit 
paraître  une  faible  réfutation  de  la  critique  de 
Serre,  dans  un  écrit  intitulé  :  Risposta  di 
Giuseppe  Tartini  alla  critiea  del  di  lui  Trat' 
tato  di  musiea  di  Mons.  Le  Serre  di  Gine-- 
vra,  in  Fenezia^  1767,  in-8*  de  soixante- 
quatorze  pages.  L^ensemble  du  système  de 
Tartini  a  été  Tobjet  d*une  réftitation  algé^ 
brique  dans  le  discours  préfiminaire  du  nou- 
veau système  de  Mercadier  de  Belestat  (voyex 
ce  nom).  Une  analyse  de  ce  même  système  se 
trouve  dans  tes  Notices  hetdomadaires  de  Hit- 
ler (ann.  1767,  p.  68, 75  et  81),  et  Scheibe  en 
a  donné  une  autre  dans  son  Traité  de  la  com^ 
position  musicale  (p.  565-579).  Ce  dernier 
assure  que,  dans  Timpossibilité  de  rédiger  ses 
idées  et  de  les  mettre  en  ordre,  Tartini  s*est 
servi  de  la  plume  de  P.  Colombo,  professeur 
de  physique  à  Pnniversité  de  Padoue;mais  il  a 
confondu  le  traité  de  musique  avec  un  livre 
sur  les  raisons  des  nombres  et  les  proportions 
numériques  des  intervalles  dont  il  sera  parlé 
plus  loin.  Tartini,  à  la  demande  de  son  élève, 
mademoiselle  LombardinI,  connue  plus  tard 
sous  le  nom  de  madame  de  Sirmen  {voyez  ce 
nom),  lui  écrivit  une  lettre  concernant  les 
principes  de  Part  de  Jouer  du  violon,  qui  a  été 
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I>ii1>liée  quelques  mois  après  sa  moH  dans 
VEuropa  leileraria  {année  1770  ,  lome  V, 
part.  II,  p.  74  el  suiv.),  *ous  ce  Ulre  :  Zef- 
tera  alla  signora  MaddaUna  Lomhardini, 
inserviente  ad  una  importante  lezione  per  i 
êuonatori  di  vioiino.  Ce  petit  écrit  fut  publié 
séparément  dans  la  même  année,  à  Venise, 
une  demi-feuille  in-8>.  Burney  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Londres,  en  1771,  avec 
une  traduction  anglaise,  sous  ce  titre  :  TVir- 
tini's  Letter  to  signora  Lomhardini  {after- 
wardt  Signora  Syrmen)  ;  published  as  an 
important  Lesson  to  performers  on  the  vio- 
lin;  Londres,  in-8*.  Il  a  paru  une  deuxième 
édition  de  celte  traduction,  avec  le  texte  ita- 
lien, à  Londres,  chez  R.  Bremner,  1779,  deux 
feuilles  in-4''.  Fayolle  Ta  fait  réimprimer  à  la 
suite  de  sa  notice  sur  Tarlini,  avec  une  tra- 
duction française,  dans  se$  Notices  surCorelli, 
Tartini,  Gaviniès,  Pugnani  et  Fiotti  (Pa- 
ris, 1810,  in-S"").  Henri-Léopold  Rohrmann, 
d'abord  organiste  au  monastère  d'Isenhagen, 
près  de  Celle,  puis  organiste  à  Hanovre,  en  a 
publié  une  traduction  allemande  intitulée  : 
Brie  fan  M agdelein  Lomhardini  enthaltend 
eine  wichtige  Lection  fur  die  FiolinspieUr ; 
Hanovre,  178G,  in-4"  de  douze  pages);  mais, 
par  une  singularité  qui  n^a  point  été  expli- 
quée, cène  traduction  est  la  même  qui  se 
trouve  dans  la  notice  de  Tarlini  que  Hiller 
avait  donnée,  en  1784,  dans  ses  Lebens- 
heschreihungen  herUhmter  Musikgelehrten 
und  Tonkiinstler,  elc.  (p.  378-385). 
.  Tarlini  avait  composé  pour  ses  élèves  une 
sorte  de  traité  pratiquedes  ornements  employés 
de  son  temps  dans  la  musique  de  violon  ;  cVst 
cet  ouvrage  que  Tabbé  Fanzago  a  cité  dans  la 
note  34  (page  34)  de  la  première  édition  de 
son  éloge  de  Tarlini,  sous  ce  titre  :  Lexioni 
pratiche pet  vioiino;  mais  le  titre  véritable  de 
cet  ouvrage  est  celui  qu'on  trouve  dans  le  ca- 
talogue de  Joseph  Benzon  (Venise,  1818, 
page  4)  :  Trattato  délie  appoggiature  st'as- 
eetidenti  ehe  discendenti  per  il  vioiino,  eome 
pure  il  trillo,  trémolo,  mordente,  ed  altro, 
con  dichiarazione  délie  eadenxe  naturali  e 
composte.  La  Houssaye,  élève  de  Tartini, 
avait  apporté  à  Paris  une  copie  de  cet  ouvrage, 
d'après  laquelle  Pietro  Denis  {voyez  ce  nom) 
en  a  donné  une  traduction  française  intitulée  : 
Traité  des  agréments  de  la  musique,  eontS' 
nant  Vorigine  de  la  petite  note,  sa  valeur, 
la  manière  de  la  placer,  toutes  les  différentes 
espèces  de  cadences,  etc.  ;  Paris,  de  la  Che- 
vardière,  1782,  in-8»  de  quatre-vingt-quatorze 
pages.  Tartini  avait  en  manuscrit  un  ouvrage 


intitulé  :  Délie  ragioni  e  délie  proporzioni 
libri  sei,  qu'il  avait  légué  au  P.  Colombo,  son 
ami,  pour  le  revoir  et  le  publier;  mais  ce  pro- 
fesseur mourut  avant  d*avoir  accompli  sa 
tâche.  On  ignore  où  se  trouve  en  ce  moment  le 
manuscrit  original. 

On  a  publié  les  éloges  et  notices  de  Tartini 
dont  voici  Tindicalion  :  1*  Orazione  délie  lodi 
di  Giuseppe  Tartini,  recitata  nella  chiesa 
de'  BR,  PP.  Serviti  in  Padova  li  31  di 
marzo  l'anno  1770,  par  Pabbé  Fanzago 
{voyez  ce  nom),  in  Padova,  1770,  in-4»  de 
quarante-huit  pages.  Cet  éloge  a  été  réim- 
primé avec  celui  du  P.  Vallotti  sous  ce  tllre  : 
Elogi  di  Giuseppe  Tartini  primo  violonista 
nella  cappella  del  Santo,  etc.  ;  in  Padova. 
C.  Conzatti,  1703,  in-8«  de  quatre-vingl-dii- 
neuf  pages.  3<>  Notice  sur  Joseph  Tartini  par 
J.-A.  Hiller,  dans  ses  Lehensheschreibungtn 
herUhmter  Musikgelehrten  und  Tonkiinstler 
neuerer  Zeit  (Leipsick,  1784,  un  volume 
in-8*,  pages  367-385).  Z^Elogio  di  Tartini j 
par  Augustin  Foroo,  de  Palerme.  Cet  éloge  se 
trouve  dans  les  œuvres  complètes  de  Tauleiir 
(Naples,  1793,  deux  volumes  in-13).  A*  Giu- 
seppe Tartini,  sua  vita,  notice  insérée  dans 
le  livre  de  Camille Ugoni  Intitulé  : DellaletU- 
teratura  italiana  nella  seconda  metd  del  se- 
colo  XFIII  (BresciOf  per  Nie.  Settoni, 
1803  (tome  I,  pages  1-38).  5<>  Notice  sur  la  vie 
el  les  ouvrages  de  Joseph  Tartini,  par  Fayolle 
(dans  Touvrage  cité  plus  haut).  Charles  Cal- 
cinoto,  de  Padoue,  a  gravé  le  portrait  de  Tar- 
tini, in -4'',  pour  Téloge  de  cet  artiste  par 
Pabbé  Fanzago;  un  autre  portrait  a  été  gravé 
à  Londres,  par  Scheener,  en  1787,  et  Fayolle 
en  a  fait  graver  un  troisième,  en  1810,  d'après 
un  dessin  deGuérin. 

TASKCH  (Pascal),  très-habile  facteur  de 
clavecins,  né  à  Liège,  vers  1750,  se  rendit 
jeune  à  Paris,  et  devint  élève  de  François- 
Etienne  Blanchet  {voyez  ce  nom),  dont  il  fut  le 
successeur.  En  17G8,  il  substitua  à  la  plume 
des  sautereaux  du  clavecin  etderépinetfe,dout 
Tusage  était  encore  général  en  France,  la  peau 
de  buffle,  qui  produisait  un  son  moins  sec.  Ou 
trouve  dans  r£ssat  sur  là  musique  de  U- 
borde  (t.  I,  pages  34G  et  suivantes)  un  éloge 
emphatique  de  cette  amélioration.  Pascal  Tas- 
kin  eut  le  titre  de  garde  des  instruments  du 
roi,  depuis  1781  Jusqu*à  la  chute  delà  royanfc'. 
En  1776,  il  construisit,  à  rimitation  des  petKs 
pianos  anglais,  un  piano  en  forme  de  claiccio, 
sur  lequel  Vandermonde,  HaUy  et  le  baron  de 
Dietrich  firent  un  rapport  à  TAcariémie  des 
sciences.  Taskin  mourut  i  Paris,  en  1795. 
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TASKIIV  (HESRi-JosErD),  fils  de  Joseph 
Taskin,  neveu  du  précédent,  et  accordeur  de 
clarecins  de  la  cour,  naquit  à  Versailles^  en 
1779.  Dès  rage  le  plus  tendre,  Il  se  livra  à 
réiude  do  piano  et  de  la  composition.  Plus 
tard,  il  fut  connu  comme  un  bon  maître  de 
piano  à  Paris,  où  il  mourut  en  18S7.  On  con- 
naît de  M  composition  seize  œuvres  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1«  Concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op,  3;  Parts,  chez  Tauteur.  9*  Trois 
(rios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  5  ; 
t6td.  3*  Caprice  pour  piano  et  violon  ;  ibid, 
4*FanUisies  pour  piano  seul,  op.  3,  6;  ibid. 
5*  Des  thèmes  variés  idem, 

TAUBER  ou  TAUBERT  (J.-F.),  flûtiste 
€t  compositeur,  naquit  en  1750,  à  Naumbourg, 
€0  Saxe,  et  fit  ses  études  musicales  sous  la  di- 
rection de  Gœtze,  à  Dresde.  Après  avoir  été 
quelque  temps  à  PAcadémie  de  Gœttiogue,  il 
entra  au  service  du  prince  de  Bernbourg.  Une 
maladie  de  poitrine  Tobligea,  en  1801 ,  à  cesser 
rie  jouer  de  son  instrument;  il  se  relira  à  Bal- 
lensudt,  où  il  mourut  au  mois,  de  mai  1803. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  U  Concertos 
|N)nr  la  flûte,  n^  1  et  9;  Leipsick,  Peters. 
S*  Thèmes  variés  avec  orchestre,  op.  3,  3,  4; 
lanbeim,  Heckel. 

TAUBER  (jEAR-HEHai),  savant  danois, 
professeur,  puis  directeur  de  PAcadémie  de 
5ofau,  vécut  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  écrit  en  langue  danoise  une  disser« 
tatioo  sur  les  arts  du  chant  et  du  dessin,  con- 
sidérés comme  des  moyens  de  civilisation  pour 
la  jeunesse,  en  général,  et  en  particulier  pour 
les  étudiants.  Ce  petit  ouvrage  a  été  imprimé 
séparément,  et  dans  le  même  temps  a  été  in- 
séré dans  l'Iris,  journal  littéraire  publié  par 
Paulsen  (^»*  année,  1792,  t.  IV). 

TAUBER  DE  TAUBERFURT  (Cusa- 
Lcs,  baron  DE),  conseiller  de  Pempereur 
«rAuiriche  au  gouvernement  de  Gneiz,  mort 
le  6  janvier  1814,  est  auteur  d*on  livre  inti- 
luié  :  Ueber  meine  Fioline  (Sur  mon  violon)  ; 
Vienne,  Rurzbœck,  1780,  un  volume  in-8<»  de 
cent  quatre-vingt-huit  pages.  Cet  ouvrage  est 
une  fantaisie  sur  divers  sujets  de  musique,  de 
politique,  de  philosophie,  d*esthétique,  etc.  On 
T  trouve  trois  cent  cinquante-deux  réflexions 
d'an  maître  de  chapelle  dans  le  style  didactique. 

TAUBERT(CUAlLES-GOTTFaiBD-WlLaBLH, 

ou  Goocnioiii-GoiLLâiiHB),  chef  d*orcheslre  de 
^Opéra  de  Berlin,  membre  de  PAcadémie 
^yale  des  beaux-arts  de  cette  ville,  membre 
honoraire  de  la  Société  des  Pays-Bas  pour  les 
progrès  de  la  musique,  chevalier  de  plusieurs 
oMres,  né  à  Berlin,  leâSmars  1811,  est  fils 


d*un  ancien  musicien  de  régiment,  qui  fut  en- 
suite employé  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  guerre.  Dès  ses  premières  années,  il 
s*exerça  à  Jouer  des  airs  populaires  sur  une 
petite  flûte  que  possédait  son  père  et  fit  con- 
naître ainsi  ses  dispositions  pour  la  musique. 
A  Page  de  huit  ans,  il  reçut  de  Neithardt 
{voyez  ce  nom)  les  premières  leçons  de  piano, 
sans  cesser  touterois  de  cultiver  la  flûte  et  le 
violon.  A  P^ge  de  douze  ans,  il  devint  élève  de 
Louis  Berger  pour  le  piano,  et  (lendant  plu- 
sieurs années  il  reçut  les  leçons  de  cet  artiste 
distingué.  Vers  le  même  temps,  il  entra  au 
gymnase  Frédérie-GuiUaume  pour  y  faire  ses 
études  littéraires.  A  Page  de  quatorze  ans,  il 
Joua  pour  la  première  rois  en  public  un  con- 
certo de  Dossek  et  des  variations  de  son  maître 
sur  Pair  allemand  5cAœne  Minka  :  ce  premier 
essai  de  son  talent  fut  heureux.  Après  avoir 
atteint  sa  seizième  année,  il  quitta  le  gymnase 
et  suivit  les  cours  de  Puniversité  pendant  cinq 
ans,  bien  qu*il  fût  résolu  à  ne  point  avoir 
d*autre  carrière  que  celle  d*artiste  musicien. 
Ce  fut  aussi  i  la  même  époque  qu*il  étudia  la 
théorie  de  Pharmonie  et  de  la  composition, 
sous  la  direction  de  Bernard  Klein.  Il  se  faisait 
entendre  souvent  en  public,  particulièrement 
dans  les  soirées  musicales  de  Mœser,  où  il  exé- 
cutait les  concertos  de  Mozart  et  de  Beethoven 
avec  une  délicatesse  remarquable,  qui  est  le  ca- 
ractère dislinclif  de  son  talent.  Il  donnait 
aussi  beaucoup  de  leçons  et  son  enseignement 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Th.  Kullak,  Alexandre  Fesca,  G.  Schu- 
mann  et  L.  Schlottermann.  Plus  tard,  ses  pro- 
pres travaux  de  compositeur  et  la  muilipiicité 
de  ses  occupations  dans  les  positions  qu'il 
occupa  l'obligèrent  à  cesser  de  se  livrer  i  Pen- 
seignement.  Après  quelques  petites  excursions 
en  Poméranie  et  i  Cassel,  il  visita  Francfort- 
sur-POder,  en  1828,  et  y  donna  un  concert, 
dans  lequel  il  reçut  un  accueil  sympathique 
du  public.  Vers  1830,Taubert  publia  ses  pre- 
mières compositions  (œuvres  1  à  6),  chez 
BrUggeroann,à  Halberstadt.Ses  Zt'eder  eurent 
particulièrement  du  succès  à  cause  de  la 
fraîcheur  mélodique  des  idées.  Sa  première 
symphonie  (en  ut  majeur),  fut  exécutée  le 
30  mars  1851,  dans  un  concert  périodique  de 
Mœser.  Le  bon  accueil  fait  à  cet  ouvrage  dé- 
termina Devrient  à  écrire,  pour  le  Jeune  com- 
positeur, le  livret  de  Popéra  intitulé  la  Ker* 
mestBj  qui,  représenté  le  33  Janvier  1832,  fut 
bien  reçu  du  public  et  s*e$t  maintenu  sur  la 
scène  allemande.  Au  mois  de  Janvier  1833, 
Taubert  fit  un  voyage  à  Leipsick  et  à  Dresde. 
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Son  concerlo  de  piano  (œuvre  18,  en  mi  ma- 
jepr)  obtint  unbrillant  succès  dans  la  première 
de  ces  villes  :  il  y  fit  entendre  aussi  plusieurs 
ouvertures.  A  Dresde,  il  fit  entendre  la  musi* 
que  qu*il  avait  composée  pour  le  drame  Da$ 
graue  MannUin  (le  Petit  homme  gris).  En 
1854,  TAcadémie  des  beaux*arts  de  Berlin 
nomma  Taubert  Tun  de  ses  membres  efTectifs. 
Le  10  septembre  de  ta  même  année,  il  fit  re- 
présenter au  théâtre  royal  son  opéra  roman- 
tique intitulé  Der  Zigeuntr  (le  Bohémien).  Le 
compositeur  dirigea  lui-même  son  ouvrage  et 
ce  fut  son  premier  essai  de  la  direction  d*un 
orchestre  :  il  y  montra  de  l*habilelé  et  reçut 
les  réiicilations  de  Mendelssohn.  Le  30  novem- 
bre suivant,  il  épousa  la  soeor  de  la  célèbre 
cantatrice  Nanette  Schechner.  En  1856,  Tau- 
bert fit  un  voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Hollande  et  sur  le  Rhin  :  sous  rimpression 
que  lui  avait  laissée  ce  voyage,  il  écrivit  son 
premier  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(op.  53),  ainsi  que  ses  Souvenirs  d'Écotie, 
En  1850,  il  fit  un  second  voyage  en  Bavière  et 
obtint  à  Munich  un  succès  d*enlhousiasme, 
en  exécutant,  dans  un  concert,  le  cinquième 
concerto  de  Beethoven  (en  mi  bémol),  et  la 
Campanella,  Tune  de  ses  propres  composi- 
tions les  plus  réussies. 

Au  mois  de  Juin  1841,  Taubert  fût  nommé 
cher-d*orchestre  du  Théâtre  royal  de  Berlin. 
Il  y  fit  représenter,  au  mots  de  février  suivant, 
son  opéra  Marquii  und  Dieb  (Marquis  et  vo- 
leur), et  le  succès  de  cet  ouvrage  lui  fit  obtenir 
la  position  de  directeur  de  musique  du  même 
théâtre  et  de  la  chapelle  royale;  il  entra  en  pos- 
session de  ces  nouvelles  et  honorables  fonctions, 
le  51  mai  1 841 .  Dans  la  même  année,  il  composa 
des  cantates  pour  la  fête  du  roi  de  Prusse  et  pour 
le  centième  anniversaire  de  TOpéra  de  Berlin, 
et  dans  l*hiver  suivant,  il  organisa  les  concerts 
de  symphonie  de  la  chapelle  royale  qui,  depuis, 
ont  acquis  de  la  célébrité.  Pendant  les  trois 
premières  années,  il  en  partagea  la  direction 
avec  Mendelssohn  et  C.-W.  Heuning;  mais 
ensuite  il  les  dirigea  seul.  Les  bénéfices  de  ces 
concerts,  pour  la  caisse  des  veuves  des  musi- 
ciens de  la  chapelle,  s*élevaient  déjà,  en  1861, 
à  la  somme  considérable  de  cent  mille  ihalers. 
En  1845,  Taubert  fut  chargé  par  le  roi  de 
com[K>ser  des  chœurs  pour  la  Iffédée^  d*Eu- 
ripide,  Mendelssohn  n^ayant  pas  accepté  cette 
tâche.  Plusieurs  morceaux  de  cette  composi- 
tion ont  été  exécutés  avec  succès  à  Berlin, 
dans  d*autres  villes  de  TAIlemagne,  et  à  Co- 
penhague, en  1859.  En  1844,  Taubert  fil 
cxccu!cr  son  arrangement  musical  et  humo- 


ristique du  Chat  botté  de  Tieck.  Au  mois  de 
Janvier  1845,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
du  roi.  Sa  symphonie  en  la,  exécutée  à  Ber- 
lin, en  1840,  n'y  avait  pas  été  goûtée;  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  »ë  symphonie  en  fa  majeur, 
qu*tl  fit  entendre  le  9  février  1846,  car  celle- 
ci  fut  très- favorablement  accueillie.  Elle 
réussit  également  aux  concerts  dn  Gnoand- 
hau»  de  Leipsick,  sous  la  direetiou  de  Pau- 
teur.  Au  mois  de  mai  deia  même  année,  Tau- 
bert se  rendit  à  Vienne,  où  il  se  fit  entendre 
comme  pianiste.  Il  y  dirigea  aussi  troia  repré- 
sentations du  Fnyiehuit^  dans  lesquelles  chan- 
tait Jenny  Lind,  alors  à  Paurore  de  sa  grande 
renommée.  Diverses  compositions  du  même 
artiste  remplirent  les  années  suivaniea,  parti- 
culièrement sa  symphonie  en  si  mineur,  qui 
fut  exécutée  le  6  mars  1850; son  Paternoster, 
de  KIopstoek,  qu*tl  dirigea  à  PAcadémie  de 
chant,  au  mois  de  janvier  1852,  et  son  opéra 
intitulé  Joggelij  joué  sans  succès  le  9 octobre 
1853,  etqu*il  fallut  retirer  après  cinq  repré- 
sentations. Le  17  mars  1855,  il  fit  entendre 
pour  la  première  fois,  dans  le  ewitiènu  con- 
cert de  la  chapelle  royale,  sa  symphonie  en  iiX 
mineur,  et  dans  la  mémo  année,  il  donna  à 
Munich  sa  musique  composée  pour  la  Tempête 
de  Shakespeare.  A  cette  occasion,  le  roi  de 
Bavière  le  félicita  et  lui  envoya  la  croix  de 
première  classe  de  Pordre  de  Saint-Michel.  Le 
dernier  opéra  de  7Vitt5erf  (Jusqu*en  186t)  est 
Macbeth,  représenté  à  Berlin,  le  16  novembre 
1857. 

Les  ouvrages  principaux  de  cet  artiste  dis- 
tingué sont  :  I.  MusiQOB  n'souse.  1*  Les 
psaumes 25 et  145,  pour  voix  demessosopmfio 
avec  orgue  ou  piano,  op.  65;.  Berlin,  Traut- 
wein.  3*  Le  psaume  135  pour  un  chonirde 
voix  diverses,  op.  86,  en  partition;  ibid. 
5«  f^ater  unser  (Pater  noster),  pour  chœur, 
voix  seule  et  orchestre,  publié  en  partition 
liour  le  piano;  ibid,  II.  Opéras.  4*  La  Ker- 
messe, op.  7,  partition  réduite  pour  piano;  \ 
Berlin,  Trautwein.  5'  Der  Ziegeuner  (le  Bo-  ' 
hémien),  en  quatre  actes.  6*  Marquis  und 
Dieb  (Marquis  et  voleur),  en  un  acte;  partition 
pour  piano;  ibid.  7»  Féie  théâtrale  pour  le 
centième  anniversaire  du  théâtre  royal  de  j 
Popéra  (7  décembre  1843);  ibid,  8*  Joggeli,  I 
oi>éra  en  trois  actes, op.  100,  partition;  Berlin, 
Bock.  0*  Fêle  théâtrale  pour  le  mariage  du 
prince  de  Prusse  (13  Juin  1854).  \0^  Macbeth, 
opéra  en  cinq  actes,  en  partition  pour  le  piano; 
Berlin,  Bock.  I!I.  Mdsiqub  pour  dis  DRiiES. 
11»  Ouverture  pour  VOtello  de  Shakespeare, 
exécutée  dans  des  concerts.    13»  Le  petit 
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ffomme  gris, ilràme  en  cinq  actes  deDevrienl. 
I3*0ttverture,  chants  et  chœurs  pourla^edee^ 
ir£ori|>ide,  en  parlilîon  pour  le  piano;  Berlin. 
Trautwein.  14«  Musique  pour  le  Chat  botté , 
deTieck.  15*/dem  pour  la  Barbe  bleue,  drame 
en  cinq  actes  du  même  poeie,en  partition  pour 
le  piano;  Berlin,  Bock.  16<*  Ouverture  pour 
Macbeth,  tragédie  de  Shakespeare.  17<»  La 
Tempête,  drame  de  Shakespe^rre.  18<>  Quelques 
cbœiiiY  et  chants    pour   différentes    pièces. 

IV.  Cartatis.  10^  Cantate  pour  la  fête  de  la 
naissance  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV. 
19*  Cantate  pour  une  Télé  de  Tborwaldsen, 
avec  accompagnement  d*in$trumenls  à  vent  et 
hari»e,  exécutée  à  TAcadémie  de  chant  de 
Berlin,  le  1"  juin  1844.  20*  Cantate  à  la 
louange  du  célèbre  sculpteur  Ranch,  pour 
chœur  et  orchestre,  exécutée  à  TAcadémie  de 
chant,  le  31  mars  1858.  21<>  Ode  de  fêle  pour 
le  cinquantième  anniversaire  de  TUniversité 
de  Berlin,  pour  un  chœur  d*hommes  avec  ac- 
compagnement d'instruments,  exécutée  dans 
réglise   Saint-Nicolas,   le  16   octobre  1860. 

V.  LiEDM.22«  Un  très-grand  nombre  de  pièces 
de  ce  genre,  en  recueils  et  détachés.  VI.  Mu- 
sique msTiumBKTALE.  25°  Cinq  symphonies 
iMNir  Torchestre,  dont  on  a  gravé  la  première 
(en  «<  majeur),  op.  31;  Berlin,  Schlesingcr; 
la  troisième  (en/a),op.C9;  Berlin, Trautwein; 
la  quatrième  (en  si  mineur),  op.  80;  Berlin, 
Bock,  et  la  cinquième  (en  ut  mineur),  op.  113; 
Leipsick,  Ristner.  24*^  Concerto  pour  piano  et 
orchestre  (en  mi  majeur),  op.  18;  Berlin, 
Schlesinger.  25*  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  19  ;  ibid.  26*  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  32,  38;  Berlin, 
Bock.  27"  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  1  ; 
Leipsick,  Uormeister;  op.  15,  Leipsick,  Breit- 
l^opretHaertel;  op.  104,  Leipsick,  Hofmeister. 
38*  Duo  à  quatre  mains  pour  piano,  op.  11  ; 
i6id.29<' Sonates  pour  piano  seul, op.  4,ibid.; 
op.  20,  ibid.;  op.  21,  ibid.^  op.  35,  Berlin, 
Bock;  op.  44,  Breslau,  Leuckart;  op.  114, 
leipsick,  Uormeister.  SO^'  Un  très- grand 
nombre  de  pièces  de  tout  genre  pour  le  piano, 
rondos,  variations,  éludes,  caprices,  chants 
sans  paroles,  marches,  pièces  de  fantaisie,  etc. 
31<>  Premier  quatuor  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle,  op.  73;  Leipsick,  Peters. 
ô!î«  Deuxième  tdem;  op.  05;  Leipsick,  Breit- 
Lopf  et  Hsertel.  33<*  Trois  quatuors  pour  deux 
>^lons,  alto  et  violoncelle,  op.  130;  Leipsick, 
Ki>itter. 

TA13BIXEK  (Astoise-Maorih),  bon  orga- 
niste de  la  Bohême,  fut  attaché  comme  violo  • 
oisie  à  la  chapelle  du  prince  de  Lobkowitz.  Il 


dirigeait  aussi  la  musique  des  églises  des 
Ursulines  et  de  Saint-Jean  Népomucène,  à 
Prague.  Cet  artiste  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  connaît  de  loi  en  manu- 
scrit, à  Prague,  des  messes,  offertoires,  motets 
et  les  oratorios  dont  les  titres  suivent  :  1*  iïa- 
phidion  humecté,  ou  le  rocher  fforéb  frappé 
par  la  verge  de  Moïse,  etc.,  oratorio,  1741. 
2"  La  maison  de  Jacob  souillée  septfois^  etc., 
idem  y  1746.  Z''  Le  Fiancé  délaissé  dans  la 
vigne  d'Engaddi,  etc.,  idem,  1747.  4**  La 
Justification  inadmissible  des  frères  df  Jo- 
seph, fils  de  Jacob f  idem,  1748.  5«  Les  Noces 
de  Vigneau,  eic.  y  idem,  1754. 6»  Le  Tombeau 
du  Sauveur,  etc.,  idem,  1758. 

TAUBIYER  (Jear-Crarles-Fréoéhic), 
magisler  et  pasteur  à  Wolkenstein,  étudiait  à 
runiversité  de  Leipsick,  en  1800.  On  a  de  lui 
une  description  du  nouvel  orgue  placé  dans 
Péglise  principale  de  Wolkenstein,  en  1818; 
ce  petit  ouvrage  a  pour  titre  .*  Nachrichtvon 
der  neuen  Orgel  und  der  damit  verbundenen 
yerschanerung  der  Hauptkirche  su  Wolken- 
stein im  Jahre  1818;  Annaberg,  Hasper, 
1818,  vinî;a-deux  pages  in-8». 

TAUSCH  (Frauçois),  clarinettiste  distin- 
gué, naquit  à  Heidelberg,  le  26  décembre 
1762.  Son  ]»ère,  Jacques  Tausch,  alors  simple 
musicien  à  Péglise  de  Ueidelberg,  entra  deux 
ans  après  dans  la  chapelle  électorale,  à  Man- 
heim.  Il  fut  le  seul  mailre  de  son  fils  pour  la 
musique  et  pour  les  instruments.  Dès  Tige  de 
(|ualre  ans,  le  jeune  Tausch  apprit  à  jouer  du 
violon;  à  huit,  il  se  fit  entendre  en  présence 
de  Pélecleur,dans  un  solo  de  clarinette,  et  dès 
ce  moment  il  Tut  admis  dans  la  chapelle.  En 
1777,  il  suivit  la  cour  à  Munich.  Trois  ans  plus 
tard  il  accompagna  Winter  à  Vienne,  et  ped- 
dant  un  séjour  de  six  mois  dans  cette  capitale, 
il  perfectionna  son  talent;  puis  il  retourna  à 
Munich.  Il  y  resta  jusqu*en  1789,  et  ne  quitta 
le  service  de  Télecteur  de  Bavière  que  pour 
accepter  les  propositions  du  roi  de  Prusse,  qui 
voulait  le  fixer  à  Berlin.  En  1706,  il  fit  un 
voyage  à  Hambourg,  et  y  obtint  un  succès 
(renlhousfasme.De  retour  à  Berlin,  il  y  établit 
une  société  de  musique  qu'il  dirigea  pendant 
plusieurs  années.  Cet  artiste  estimable  vivait 
encore  en  1826,  mais  je  n'ai  pas  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne  depuis  cette  époque. 
Dans  les  derniers  temps,  son  embonpoint  était 
devenu  excessif  Tausch  fut  par  son  talent 
d'exécution  le  rival  de  Béer  et  de  Stadier, 
ses  contemporains;  il  y  avait  même  plus  de 
charme,  de  moelleux  dans  son  jeu  que  dans 
celui  de  ces  deux  artistes.  On  a  de  sa  composi- 
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tion  :  1*  Concerto  pour  darincUe  principale, 
n*  1  ;  Berlin,  Hummel.  2«  Jdem,  n"  3  (en  mi 
liémol),*  Offenhacii,  André.  3«  Andanie  et  po- 
lonaise, idem;  Leip8ick,Peters.  4* Symphonie» 
concertâmes  pour  deux  clarineltes,  op.  20 
et  27;  Berlin,  Scblesinger.  S"»  Duos  pour  deux 
clarinettes;  ibid.  6*  Trois  t'dem  pour  clari- 
nette et  basson,  op.  21  ;  ibid.  7^  Six  quatuors 
pour  deux  cors  de  bassetie  et  deux  bassons, 
avec  deux  cors  ad  libitum,  op.  5;  Berlin, 
Dunker.  8<*  Six  marches  pour  la  garde  prus- 
sienne, à  10  parties;  Berlin,  Scblesinger. 
0«  Cinq  idem  et  un  choral  pour  la  garde  russe; 
ibid, 

TAUSCH  (JoLCs),  né  à  Dessau,  le  15  avril 
1827,  y  eut  pour  maître  de  piano  un  artiste 
nommé  Louis  Fritseh.  En  1842,  il  entra  dans 
récote  de  Frédéric  Schneider  et  y  resta  jus- 
qu'en 1844.  Il  se  rendit  alors  i  Leipsick,  où  il 
devint  élève  du  Conseryatoire.  Ses  études  étant 
terminées  en  1846,  il  alla  s'établir  h  Dussel- 
dorf,  oli  il  se  livra  à  renseignement  du  piano. 
En  1850,  il  Tut  nommé  directeur  de  musique 
d'une  société  chorale  de  celte  ville.  Une  ou- 
verture de  sa  composition  y  a  été  exécutée.  Il 
a  publié  des  Lieder  et  plusieurs  morceaux  de 
piano. 

TAUSCHER  (Jban-Gottlieb),  fut  d'abord 
directeur  de  la  justice  à  Waldenbourg,  puis 
bailli  à  Lœssnitz,  et  mourut  dans  celte  der- 
nière place,  en  1787.  On  lui  attribue  un  petit 
ouvrage  anonyme,  intitulé  :  Fertuch  einer 
jinUitung  zu  Disposition  der  Orgelstimmen 
nack  richtigenGrundsâstMnund  zu  f^erbeS' 
serung  der  Orgeln  Uberhaupt  (Eassi  d'une  in- 
struction sur  la  dis|iositton  des  jeux  de  l'orgue 
d'après  les  meilleurs  principes,  et  sur  le  per- 
fectionnement de  l'orgue  en  général)  ;  Wal- 
denbourg, 1778,  in-8«  de  soixante-dix-huit 
pages. On  y  trouve  ladescription  d'un  nouveau 
soufflet  inventé  parles  frères  Wagner,  facteurs 
d'orgues  à  Scbmiedefeld,  près  de  Suhla. 

TAUSIG  (Alots),  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Prague,  en  1820,  n'était  âgé  que  de  neuf 
ans  lorsqu'il  flxa  sur  lui  l'attention  par  son 
habileté  précoce  sur  scn  instrument.  Ayant  été 
conduit  à  Vienne,  en  1831,  il  y  reçut  des  le- 
çons de  Thalberg  et  fit  de  rapides  progrès  sous 
la  direction  de  ce  virtuose.  En  1837,  il  fit  un 
%oyage  en  Allemagne  et  laissa,  dans  plusieurs 
villes  de  cette  contrée,  une  impression  très- 
favorable  par  l'élégance  de  son  (aient,  par- 
ticulièrement à  Berlin,  à  Dessau  et  à  Breslau. 
En  1838,  il  visita  aussi  Pétersbourg.  De  retour 
à  Prague,  il  s'y  livra  à  l'enseignement.  Fiié  à 
Varsovie,  en  1840,  il  s'y  maria  dans  la  roOrae 


année,  et  y  devint  un  des  professeurs  de  piano 
les  plus  recherchés.  Plusieurs  ouvrages  de  sa 
com|K>sition  ont  été  publiés  à  Leipsick  et  h 
Varsovie.  Parmi  ces  productions, on  remarque: 
1o  Deux  morceaux  de  salon  pour  le  piano, 
op.  1  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  2«  La 
Sirène,  grande  étude  pour  le  piano,  op.  C; 
ibid.  3°  Grande  fantaisie  idem,  op.  7;  ibid. 
4"  la  Berceuse,,  idem,  op.  8;  Varsovie,  Fricd- 
lein. 

Charles  Tausig,  fils  de  cet  artiste,  né 
à  Varsovie,  en  1841,  et  élève  de  son  père, 
était  déjà  considéré,  en  1858,  comme  un  pia- 
niste d'une  rare  habileté.  Il  à  publié  une 
grande  fantaisie  pour  le  piano,  sous  le  titre 
allemand  Das  Geisterschi/f, 

TAUWITZ  (EDOUARD),  né  à  Glau  (Silésic), 
en  1814,  fit  ses  éludes  littéraires  au  gymnase  «le 
cette  ville,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  droit 
à  Breslau.  Dès  ses  premières  années,  il  avait 
montré  un  goût  décidé  pour  la  musique,  et 
s*étail  livré  à  son  élude  au  gymnase  ainsi  qu'à 
l'université.  Il  était  encore  étudiant  à  Breslau, 
lorsqu'il  devint  directeurd'unesociéléde chant. 
Son  amour  pour  l'art  finit  par  lui  faire  aban- 
donner la  jurisprudence  et  lui  fit  accepter  noe 
place  de  professeur  de  musique  à  Wilna.  En 
1850,  il  fut  ap|>elé  i  Prague  en  qualité  de  chef 
d'orchestre  du  théâtre,  et  depuis  lors,  il  s'est 
fixé  dans  cette  ville.  En  1844,  il  avait  fait 
représenter,  à  Riga,  Bradamante^  opéra  en 
tfois  actes,  et  deux  ans  après,  il  donna,  dans 
la  même  ville,  un  opéra-comique  intitulé 
Sehmolke  und  Bakel,  dont  la  partition  pour  le 
piano  a  été  publiée  î  Breslau,  chex  Leuckart. 
On  t  de  lui  des  lieder  pour  qnatre  voix 
d'hommes,  op.  6;  ibid.;  six  idem,  deuxième 
recueil,  ibid,;  trois  idem,  op.  9,  ibid.;  trois 
idem,  op.  1 1 ,  ibid.;  chanson  de  dragons  idem, 
op.  13;  ibid.; douze  chansons  de  soldats  |»our 
un  chœur  d'hommes  i  quatre  et  cinq  parties, 
op.  22;  ibid.;  des  lieder  à  voix  seule  avec 
piano,  op.  8,  10, 15,  17  et  18,  ibid. 

TAVARES  (Hanocl),  compositeur,  né  à 
Portalègre,  en  Portugal,  y  vivait  vers  1625.  Il 
fut  d'abord  chanteur  dans  la  chai>elle  du  roi 
Jean  III,  puis,  maître  de  chapelle  à  Murcie,  en 
Espagne,  et  en  dernier  lieu  à  Cuença,  où  il 
mourut.  Au  temps  où  Macbado  écrivit  sa  Bi- 
bliotheea  lusitana,  on  conservait  encore  des 
messes,  psaumes  et  motets  en  manuscrit,  de  la 
composition  de  Tavares,  dans  la  Bibliothèque 
du  roi  de  Portugal. 

TAVARES  (Nicolas),  autre  musicien 
portugais,  né  comme  le  précédent  à  Porta- 
lègre,  vécut    dans   le  même  temps.  Il   (ni 


Digitized  by  VjOOQIC 


TAVARES  -  TAYBER 


193 


â^ihord  maUre  de  chapelle  &  Cadix,  pais  à 
Cuenca,où  il  mourut.  Ses  compositions  étaient 
conservées  dans  la  Bibliothèque  du  roi  de  Por- 
tugal, avant  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne. 

TATELLI  (Louis),  compositeur  vénitien, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu*un  opéra  inti- 
tulé :  ytmor  et  Sdegno,  représenté,  en  1736, 
911  théâtre  Cassiano,  de  Venise.  Cet  ouvrage 
fut  joué  d*abord  sous  le  titre  Ollone  Jmante. 

Deux  autres  musiciens  du  nom  de  Tavelli, 
et  probablement  de  la  même  famille,  ont  été 
aliacliés  à  la  musique  de  la  chapelle  de  Saiot- 
Harc,  à  Venise;  le  premier,  Alvùe  Tavelli, 
firétre,  fut  organiste  du  second  orgue,  depuis 
Î707 jusqu'à  1720;  l'autre,  François  Tavelli, 
fatlépor  du  cbœnr,  à  la  même  époque. 

TAVERINER  (Jeah),  organiste  à  Boston, 
dans  le  comté  de  Lincoln,  en  Angleterre,  était 
en  même  temps  choriste  à  l'église  du  Cardi- 
nal (maintenant  l'église  du  Christ),  à  Oxford. 
Il  vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Son  attachement  pour  la  religion  pro- 
testante, alors  nouvelle,  le  fit  emprisonner, 
avec  John  Frilh  et  quelques  autres  adhérents 
i  la  réforme,  dans  un  souterrain  qui  servait  à 
conserver  du  poisson  salé.  L'air  qu'on  respi- 
rait dans  ce  souterrain  était  si  pernicieux, 
qu'un  des  prisonniers  en  fut  asphyxié.  Frilh 
fut  condamné  au  feu  et  brûlé  à  Smithfleld,  en 
1533;  mais  Taverner,  moins  exalté  que  ses 
compagnons,  et  seulement  accusé  d'avoir  ca- 
ché quelques  livres  hérétiques  sur  les  tablettes 
de  l'école  où  il  enseignait,  protégé  d'ailleurs 
par  sa  réputation  de  musicien  très-habile,  fut 
rendu  à  la  liberté.  On  n'a  point  d'autres  ren- 
seignements sur  la  vie  de  cet  organiste,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Jean  Ta- 
verner, professeur  au  collège  de  Gresham,  qui 
vécut  dans  le  même  temps  et  prit  i  Oxford  ses 
degrés  en  musique,  mais  qui  n'a  rien  produit 
de  relatif  à  cet  art.  L*organi8te  de  Boston  a 
laissé  de  sa  composition  plusieurs  messes  et 
motets  qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
l'école  de  musique  d'Oxford,  parmi  d'autres 
compositions  de  musiciens  antérieurs  au  temps 
de  la  réformation,  et  qui  vécurent  sous  le  règne 
de  Henri  VII.  Burney  en  a  extrait  le  motet 
Dum  Cranfi'ssef  icinq  voix  sur  le  plain-chant, 
qu'il  a  publié  dans  son  Histoire  générale  de 
la  muiiquê  (tome  II,  pages  557-559),  ainsi 
qu'un  canon  à  trois  voix,  pris  dans  la  messe  de 
Taverner  :  O  Michael  (ibid.,  pages  560-563). 
llawkiDS  a  aussi  publié  l'antienne  à  trois  voix  : 
O  spkndor  glorije,  du  même  musicien  (^e* 
BioM.  «air.  DU  aosiacat.  r.  viii. 


neral  History  ofthe  science  and  practiee  of 
mtistc,  tome  II,  page  51 5).  On  trouve  des  mo* 
têts  de  Taverner  dans  des  recueils  manuscrits 
du  Muséum  britannique,  à  Londres,  cotés 
179,  226  et  227. 

TAYBfIR  (Autoire),  né  à  Vienne,  le 
8  septembre  1754,  passa  sa  Jeunesse  dans  la 
chapelle  électorale  de  Dresde.  Après  son  retour 
dans  la  capitale  de  rAutriche,  il  obtint,  en 
1792,  la  place  de  claveciniste  et  d'adjoint  de 
Salieri  au  théâtre  de  la  cour.  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  com|)ositeur  de  la  chambre  im- 
périale, et  eut  te  titre  de  maître  de  musique 
des  archiducs  et  archiduchesses.  Le  cardinal- 
archiduc  Rodolphe,  et  les  impératrices  de 
France  et  du  Brésil  sont  au  nombre  de  ses 
élèves.  Cet  artiste  estimable  est  mort  i 
Vienne,  le  18  novembre  1822.  Au  nombre  de 
ses  compositions,  on  cite  le  mélodrame  Zer6e« 
et  Mirabelle,  l'oratorio  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  la  Conqtiête  de  Belgrade,  tableau 
musical,  trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  six  marches,  des  menuets  et  danses 
allemandes,  et  quelques  chansons. 

TAYBER  (François),  organiste  et  compo- 
siteur, né  à  Vienne,  le  15  novembre  1750, 
parcourut  dans  sa  jeunesse  la  Suisse,  la  Ba* 
vière  et  la  Souabe,  donnant  partout  des  con- 
certs ;  puis  il  s'attacha,  en  qualité  de  maître 
de  musique,  à  la  troupe  ambulante  d'Opéra 
dirigée  par  Schikaneder.  Fatigué  de  cette  vie 
nomade,  il  retourna  à  Vienne  et  y  prit  la  direc* 
tlon  de  la  musique  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
que  le  même  Schikaneder  yenait  d'y  fonder. 
Compositeur  actif  et  doué  d'une  grande  faci- 
lité, il  écrivit  pour  ce  théâtre  et  pour  celui 
de  Léopolstadt  un  très-grand  nombre  d'airs, 
duos,  chœurs,  finales,  ouvertures,  airs  de 
danse,  et  les  opéras  :  Alexandre,  Der  Schlaf- 
trunck  (Le  Narcotique),  Seherodin  und  Al- 
manzor,  le  Télégraphe,  Pfœndung  und 
personnaUArrest  (La  Saisie  et  l'Arrestation), 
Der  Zerstreute  (Le  Distrait),  Das  Spinner- 
kreuz  am  IFienerberg  (La  croix  du  fileur  à  la 
montagne  de  Vienne),  Arragio  de  Bene^ 
vent,  etc.  Antérieurement  i  son  retour  à 
Vienne,  Il  avait  donné  aux  théâtres  de  Ratis- 
bonne,  de  Freysing  et  d'Augsboorg,  plusieurs 
petits  opéras  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Charles  d'Eichenhorst,  et  Laura  Rosetti. 
L'oratorio  de  Jésus  mourant  a  été  un  de  ses 
derniers  ouvrages.  Tayber  était  considéré 
comme  l'émule  d'Albrechtsberger  par  son  ta- 
lent sur  l'orgue;  son  mérite  en  ce  genre  fut 
récompensé  par  sa  nomination  d'organiste  de 
la  cour  impériale,  le  13  aoûMSlO;  mais  il  ne 
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Jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette  po- 
sition, car  il  mourut  le  22  octobre  de  la  même 
année. 

TAYLOR  (Biook),  célèbre  mathématicien 
anglais,  naquit  le  18  août  1685,  à  Edmonlon, 
dans  le  comté  de  Middiesex,  près  de  Londres, 
et  mourut  le  29  décembre  1731,  à  Page  de 
quarante-siK  ans.  Vhistoire  de  la  vie  et  des 
travaux  de  ce  savant  n*appartient  pas  à  ce  dic- 
tionnaire. Je  dirai  seulement  que  La  musique 
occupa  une  partie  de  sa  jeunesse,  qu*il  s*y  dis- 
tingua et  qu^il  y  trouva  des  consolations  dans 
$e$  dernières  années.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Metho- 
âui  ineremêniorum  direeta  et  inversa  (Lon- 
dres, 1715  et  1717,  in-4*).  On  y  trouve  le 
célèbre  théorème  connu  sous  le  nom  de  son 
auteur,  et  que  Lagrange  a  appelé  le  principal 
fondement  du  calcul  différentiel,  dégagé 
de  toute  considération  d'infiniment  petits 
ou  de  limites  {Journal  de  l'École  polytechni- 
que, neuvième  cahier,  p.  5).  C*est  aussi  dans 
ce  même  ouvrage  que  Taylor  a  donné  (Propos. 
XXII,  probl.  XVII,  page  86)  une  solution  du 
problème  de  la  corde  vibrante,  plus  complète 
et  plus  satisfaisante  que  les  solutions  proposées 
avant  la  tienne.  Mais  les  recherches  de  La- 
grange {voye%  ce  nom),  consignées  dans  tes 
Mémoires  de  l'Jcadémie  de  Turin  {ann,  1759 
et  1762),  et  surtout  dans  sa  Mécanique  ana- 
lytiqiu,  ont  rendu  inutile  la  solution  de  Tay- 
lor, trop  arbitraire  dans  sa  seconde  partie. 
Taylor  a  aussi  fourni  un  Mémoire  sur  le  pro- 
blème de  la  corde  vibrante  dans  le  28«  volume 
des  Transactioni  philosophiques  (pag.  26  et 
•uiv.). 

TAYLOR  (Jb4]i),  né  près  de  Lancastre,  en 
1694,  fit  set  études  à  l'université  de  Cambridge, 
et  y  obtint  le  doctorat  en  théologie.  Il  fut  en- 
suite pasteur  à  Norwich,  puis  recteur  d*une 
école  à  Warrington,  où  il  mourut  en  1761.  Le 
6  juillet  1730,  il  prononça,  à  Cambridge,  un 
discours  sur  le  langage  musical,  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  The  Music  speeeh,  Londres, 
1730,  in-8^  On  a  aussi  de  lui  un  livre  d'an- 
tiennes en  musique  avec  des  observations  con- 
cernant rexécutlon  de  la  psalmodie,  intitulé  : 
^  ColUetion  of  tunes  in  various  airs;  with  a 
scheme  for  supporting  thê  spirit  and  praetiee 
vf  psalmody  in  congrégations;  Londres, 
1750,  in-8». 

TAYLOR  (RiciâRD),  né  à  Chester,  en 
1758,  fut  attaché  à  la  chapelle  calviniste  de 
Londres.  Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  1813.  On  a  de  ce  musicien  un  recueil 
U'bymnea  de  Noi»!  intitulé  :- The  ChrUtmoi 


ffymn,  Londres,  Loogmann  et  Broderip,  et 
une  collection  d'antiennes  qui  a  pour  titre  : 
Chureh  Music  for  3  t^oteet ,  ibid.  Le  catalogue 
de  Près  ton  (Londres,  1795)  indique  sous  le  nom 
de  ce  musicien  :  Beauties  of  saered  verse, 
selected  prineipally  from  the  works  of  the 
Rev.  Dr,  Watts,  JFesley,  Dodridge  and 
others  eminent  divine  authors,  wilh  entire 
new  Music,  suited  for  the  voiee,  organ, 
piano  fortCy  etc.,  livres  1  et  2.  Taylor  a  publié 
aussi  un  traité  élémentaire  de  musique  inti- 
tulé  :  The  principlesof  Music  atone  view; 
Londres,' 1791,  in-8«.  II  a  été  fait  plusieurs 
éditions  de  ce  petit  ouvrage. 

TAYLQR  (Jacqitvs),  professeur  de  musi- 
que à  Norwich,  né  dans  cette  ville,  vers  1770, 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
quelques  morceaux  relatifs  à  la  musique,  qui 
ont  paru  dans  le  Quarterlg  musical  Revie», 
Le  premier,  intitulé  :  Remarks  on  the  minor 
key  (Remarques  sur  le  mode  mineur),  est  io- 
séré  dans  le  premier  volume  de  cet  écrit  |»ério- 
dique  (tome  I,  page  141);  le  second  :  On  Mo- 
dulation (Sur  la  modulation,  t'&fd.,  page  304); 
et  le  troisième  sur  les  suites  d'octaves  et  de 
quintes  (t.  Il,  p.  271).  Yaylor  vivait  encore  en 
1824;  après  cette  époque,  je  n'ai  point  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

TAYLOR  (ÉnouAin),  arrière- petit-fils  do 
docteur  Jean  Taylor,  célèbre  philologue  et 
théologien  anglais,  est  né  à  Norwich,  le  22  jan- 
vier 1784.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  fit  des 
études  grecques  et  latines;  mais  son  goût  do- 
minant fut  toujours  celui  de  la  musique.  Les 
éléments  de  cet  art  lui  furent  enseignés  par 
Charles  Smyth,  musicien  plus  renommé  par 
ses  excentricités  que  par  ses  talents  ;  mais  ce 
fut  surtout  comme  enfant  de  chœur  de  la  cathé- 
drale qu'il  fit  sa  première  éducation  musi- 
cale, sous  la  direction  do  docteur  de  musique 
Beckwith.  Quant  aux  connaissances  qu'il  acquit 
dans  la  théorie  et  l'histoire  de  la  musique, 
ainsi  que  dans  les  langues  et  littératures 
allemande  et  italienne,  il  ne  les  dut  qu'à  ses 
études  persévérantes  et  solitaires.  La  profes- 
sion de  Taylor  Dit  d'abord  celle  de  marchand 
de  fer,  mais  elle  ne  l'empêchait  pas  de  cultiver 
le  chant,  pour  lequel  il  avait  une  véritable 
passion.  Doué  d'une  très-bonne  voix  de  basse, 
il  prenait  part,  comme  amateur,  aux  concerts, 
à  la  musique  religieuse  de  The  octogon  Chapei, 
et  était  un  des  membres  les  plus  actifs  du  Gtee 
Club  de  Norwich.  Son  instrument  princiiial 
était  le  basson,  mais  il  jouait  aussi  de  l'orgue 
et  pouvait  faire  sa  partie,  dans  les  concerts, 
sur  le  hautbois  et  sur  \sl  flûte.  Un  chœur  de  sa 
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composition,  inlitulé  Sound  the  Tymhal,  fut 
exécuté  i  Hall'Concerts.  II  fut  un  des  princi- 
paux orjganisateurs  du  grand  fesliyal  de  Nor- 
vicb,  en  1824,  et  traduisit  en  anglais,  pour 
celte  circonstance,  de  grandes  compositions  de 
Spohr,  Fr.  Schneider,  Mozart  et  Graun.  Arrivé 
à  Londres,  en  1825,  il  s*y  fit  d'abord  connaître 
comme  basse  chantante;  mais  ses  connais- 
sances étendues  dans  la  théorie  et  dans  This- 
toire  de  la  musique  le  firent  choisir,  après  la 
mort  de  Slevens,  pour  remplir  les  fonctions  de 
professeur  de  musique  au  collège  deGresham. 
Son  élection  eut  lien  en  1837.  Dans  Tannée 
SDivanle,  il  publia  ses  trois  premières  lectures 
d*insta11alion  dans  cette  place,  sous  le  titre  de 
Thrtê  inaugural  Lectures,  in-8*,  où  Ton 
trouve  beaucoup  de  recherches  el  d^a perçus 
concernant  la  musique  et  dont  la  forme  d'ex- 
position est  d*une  remarquable  élégance.  En 
1845,  il  publia,  dans  le  recueil  British  and 
Fortign  Review,  un  long  article  intitulé  The 
English  Cathedral  Service,  Us  glory,  Us 
^cline,  and  its  designed  extinction  (Le  ser- 
vice anglais  de  musique  d'église;  sa  gloire,  son 
déclin  el  son  anéantissement  probable).  Publi  ': 
ensoiie  séparément  en  un  volume  in-8%  cet 
écrit  fit  une  vive  sensation  en  Angleterre. 
Taytor  fut  le  fondateur  et  le  président  du  Purcell 
Club,  el  fonda  avec  HM.  le  docteur  Rimbault 
el  Cbappell  la  Musical  antiquarian  Society, 
Il  fut  aussi  membre  des  sociétés  de  Glees,  de 
Madrigaux  et  d*atttres  réunions  musicales.  En 
1840,  pendant  les  mois  d^avril,  de  mai  et  de 
Juin,  il  a  fait  au  collège  de  Gresham  et  à 
4'lnslitution  royale  de  la  Grande-Bretagne  (Al- 
1)emarle  street)  un  cours  de  lectures  fort  inté- 
ressant, concernant  l'histoire  de  la  musique 
dramatique  en  Angleterre.  (Test  aussi  lui  qui 
a  fait  établir  au  collège  de  Gresham  une  bi- 
bliothèque poblique  de  musique.  Il  a  publié  à 
^e  sujet  :  Jn  address  from  the  Gresham  pro- 
f essor  ofmusie  to  the  patrons  and  lovers  of 
thearty  etc.,  une  feuille  imprimée  à  Londres, 
le  38  juillet  1838.  Ses  compositions  consistent 
principalement  en  glees  et  chansons  anglaises. 
Taylor  a  traduit  en  anglais  ks  Quatre  sai' 
sons  de  Haydn  ;  laMort  de  Jésus,  de  Graun, 
les  oratorios  de  Spohr;  le  Dernier  jugement, 
la  Pauion,  la  Chute  de  Bahylofie,  le  Dé- 
IvysdeSchneider  et d^autres ouvrages  du  même 
genre.  On  lui  doit  aussi  une  collection  d*airs 
populaires  des  provinces  rhénanes,  dont  il  a 
traduit  les  paroles  en  anglais,  sous  le  titre 
^irs  ofthe  Rhine,  avec  une  préface  contenant 
une  esquisse  de  la  musique  allemande  ;  mor- 
ceau d'un  style  agréable.  En  1820,  il  avait  fait  ' 


un  voyage  en  Italie;  deux  ans  après,  il  visita 
l'Allemagne.  Cet  homme  estimable  et  xélé 
pour  Tart  est  mort  le  12  mars  1863,  à  firent- 
wood,  près  de  Londres,  laissant  une  intéres- 
sante bibliothèque  musicale,  qui  a  été  vendue 
à  l'encan  à  Londres,  en  1864. 

TAY8NER  (Zâciarie),  facteur  d^orgues, 
naquit  à  Lobezln,  dans  la  seconde  moitié  da 
dix-septième  siècle,  et  s'établit  à  Mersebourg, 
où  11  vivait  encore  en  1702.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  Torgue  de  la  cathédrale  de 
Mersebourg,  celui  de  la  collégiale  de  Jéna, 
qu^il  dut  réparer  quatre  ans  après  ravoir  con- 
struit, et  celui  de  Kaumbourg.  Les  imperfec- 
tions de  celui-ci  lui  en  firent  substituer  un 
autre,  quarante-trois  ans  après  qu'il  eut  été 
achevé. 

TEDESGHI  (Jbàr),  surnommé  AMA- 
DORI,  fut  un  des  meilleurs  chanteurs  for- 
més dans  l'école  de  Bernacchi,  &  Bologne^ 
vers  1740  (1).  Pendant  plusieurs  années,  il  fut 
attaché  au  service  du  roi  de  Naples,  et  eut  en 
même  temps  l'entreprise  du  théâtre  Saint- 
Charles.  Pendant  les  années  1754  et  1755,  il 
chanta  à  Berlin  dans  les  opéras  de  Graun.  De 
retour  en  Italie  vers  la  fin  de  cette  dernière 
année,  Il  se  fita  à  Rome,  et  y  fonda  nne  école 
de  chant.  Il  y  vivait  encore  en  1775. 

TEDESCO  (L.-C.-A.),  né  de  parents  tU- 
liens,  à  Luxembourg,  vers  1807,  étudia  l'a  mé- 
decine à  l'université  de  Louvain,  pendant  les 
années  1827-1829,  et  y  soutint,  dans  ta  der- 
nière année,  une  thèse  sur  remploi  de'.la  mu- 
sique dans  la  médecine,  qui  a  été  imprimée 
sous  ce  titre  :  De  musica  iatriea  ;  Lovcuiii, 
1829,  in-8«  de  vingt-sept  pages. 

TEDESCO  (Igracb-Ahédéb),  planiste  et 
compositeur,  né  à  Prague,  en  1817,  commença 
dans  ses  premières  années  l'étude  du  piano 
sons  la  direction  de  son  père.  Ses  progrès  sur 
cet  instrument  furent  rapides,  et  les  leçons 
qu'il  reçut  ensuite  du  maître  de  chapelle  Trie- 
bensée  le  mirent  en  état  de  se  faire  entendre 
en  public  dès  l'âge  de  douze  ans.  A  treize  ans, 
il  joua  &  Vienne  avec  succès  ;  puis  il  retourna 
à  Prague,  où  il  devint  élève  de  Tomascbelc 
pour  le  piano  et  la  composition.  En  1835,  il 
visita  Vienne  pour  la  seconde  fois,  y  donna  des 
concerts,  et  dans  l'année  suivante,  il  entreprit 
un  voyage  en  Allemagne.  Arrivé  à  Leipsick, 
il  se  fit  entendre  au  concert  du  Getoandhaus, 
et  fit  admirer  la  délicatesse  de  son  jeu.  De  re- 

(!)  Cest  psr  erreur  qii*iiiuitfofi(loiepb),eoBp««lMur 
qaî  vifftit  aa  eoniMBeeineat  da  dix-huiii^aie  siéele,  • 
414  eonfondn  «vce  cê  chaBUnr,  comme  ëléTe  dtt  Ber- 
nacchi. L'école  de  celal-cl  B>xis(oit  pas  alors 
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tour  à  Prague,  en  1840,  il  ne  s*y  arrêta  que 
peu  de  temps,  ayant  pris  la  résolution  de 
voyager  dans  le  sud  de  la  Russie.  A  Lemberg, 
àCzernowit2  et  à  Jassy,  il  donna  de  brillants 
concerts;  puis  il  8*arréta  à  Odessa,  où  il  se  li- 
vra à  renseignement  du  piano  jusqu'en  1847. 
Dans  le  cours  de  cette  année,  il  retourna  à 
Prague,  puis  voyagea  en  Hongrie el donna  des 
concerts  à  Presbourg.  Arrivé  à  Hambourg,  en 
1848,  il  y  séjourna  quelque  temps;  puis  il  re- 
tourna i  Odessa.  Suivant  le  Handhxikon  der 
Tonkunst  de  Charles  GoUmick,  Tedesco  était 
à  Londres  en  1856.  Cet  artiste  a  publié  un  con- 
certo pour  le  piano  avec  orchestre  qu*il  a  fait 
entendre  dans  ses  voyages,  des  caprices  de 
concert,  un  grand  nombre  de  pièces  de  salon, 
telles  que  mazurkes,  nocturnes,  grandes  valses, 
rhapsodies,  transcriptions,  chanson»  bohé- 
miennes variées,  lelc. 

TEGHI  (Pierre  DE),  célèbre  luthiste  de 
Padoue,  vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  connu  par  les  ouvrages 
institulés  :  1«  Carminum  ad  testudinii  vsum 
eomposUorum  liber  têrtius  ab  exeellentii' 
timo  artifice  Petro  Teghio  Patauino  eZe- 
ganiiseifM  eoneinnatus;  Lovanii,  apud 
Petrum  Phalesium  bibliopolam  Juratum, 
anno  Domini  1547.  ^  Det  chansons  et  Mo- 
telz  reduicts  en  tabvlatvre  de  Luc  (sic)  a 
quatre,  cinque  et  sixparties,  livre  troisiesme. 
Composées  par  texeellent  maistre  Pierre  di 
Teghi  Paduan;  A  Lovvain,  par  Pierre 
Phaleys  libraire  iure,  nel  an  de  grâce  1547. 
Avec  grâce  et  prinilege  a  trois  ans. 

TEICHSIOLLER  (K.-W.),  violoniste, 
flûtiste,  guitariste  et  professeur  de  musique  à 
Brunswick,  vers  1830,  s'est  fait  particulière- 
ment remarquer  par  son  talent  sur  la  guim- 
barde {Mundharmonica).  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1"  Jndante  varié  pour  violon, 
avec  un  second  violon  ad  libitum;  Ham- 
boarg,  Cranz.  3»  Variations  pour  guitare, 
violon  et  flûte,  op.  5  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hserlel.  3<»  Polonaise  pour  violon  ou  flûte  et 
guitare,  op.  4;  ibid,  4*  Variations  pour  vio- 
lon, flûte  et  guitare,  op.  6  ;  Brunswick,  Spohr. 
5'*  Pot-pourri  pour  flûte  et  guitare,  op.  7; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel.  6<*  Premier  noc- 
turne pour  guitare,  violon  et  flûte. 

TEIXIDOA  (Don  José),  organiste  de  la 
•  chapelle  royale  de  Madrid,  né  à  Ceros,  en  Ca- 
talogne, fut  nommé  organiste  et  vice-maître  de 
cette  chapelle,  le  4  août  1778,  en  remplacement 
de  Nebra.  Il  mourut  à  la  fin  de  1814  ou  au  com- 
mencement de  1815.  On  a  conservé  dans  les 
archives  de  cette  chapelle  tine  messe)  huit  roii 


intitulée  Eripe  me  Domine  ab  homine  malo, 
datée  de  1770;  une  antre,  également  à  huit 
voix,  sous  le  titre  :  Soli  Deo  honoret  gloria, 
écrite  en  1780,  et  des  vêpres  à  huit  voix  com- 
posée en  1781,  toutes  de  la  composition  de  ce 
maître,  de  qui  Von  a  aussi  le  premier  volume 
de  Touvrage  intitulé  :  Diseursos  sobre  la  Ais- 
toria  universal  de  la  tnusica:  Madrid, 
1804,  un  vol.  in-4*. 

TEIXEIRA  (Ahtoirb),  compositeur  por- 
tugais, naquit  à  Lisbonne,  en  1707,  et  fut  en- 
voyé à  Rome,  dans  sa  neuvième  année,  pour  y 
étudier  le  chant  et  le  contrepoint.  De  retour 
à  Lisbonne,  en  1728,  il  y  obtint  les  titres  de 
premier  chantre  et  d^examinateur  des  cnan- 
teurs  à  Téglise  patriarcale.  Parmi  ses  com|N>- 
sitions,  restées  en  manuscrit,  on  remarque  : 
1*  Te  beum  laudamus  à  vingt  voix  avec  in- 
struments, qui  fut  exécuté  en  1734.  9«  Te 
Deum  à  neuf  voix.  3*  Psaumes,  oITertoires, 
lamentations  et  motets  à  quatre  et  huit  voix^ 
avec  et  sans  instruments.  4**  Miserere  à  huit 
voix,  avec  accompagnement.  5"  Plusieurs  opé> 
ras.  6<^  Messe  à  huit  voix.  7*  Messe  à  quatre 
voix.  8*  Psaumes  des  vêpres  à  quatre  voix 
pour  réglise  portugaise  de  Saint-Antoine,  I 
Rome. 

TELEMANN  (Georcbs-Pbilippb),  compo- 
siteur célèbre,  naquit  à  Magdebourg,  le 
14  mars  1681,  et  fit  ses  études,  jusqu^en  1700, 
aux  écoles  de  celte  ville,  et  à  celles  de  Zeller- 
feldt  et  de  Hildesheim.  Il  avait  appris,  dansU 
première, les  éléments  de  la  musique;  mais 
toute  son  éducation  musicale  fut  bornée  à  ces 
connaissances  préliminaires;  il  ne  dut  qu*à 
lui-même  et  à  la  lecture  des  ouvrages  des  meil- 
leurs compositeurs  rhabileté  qu*il  acquit  par 
la  suite.  Dès  Page  de  douze  ans,  il  avait  écrit 
un  opéra,  dont  une  partition  de  Lully  avait  été 
le  modèle;  car,  à  cette  époque,  la  musique 
dramatique  était  peu  avancée  en  Allemagne  i 
son  ouvrage  fut  représenté  sur  les  Ibéitres  de 
Magdebourg  et  de  Hildesheim.  En  1700,  Tele- 
mann  se  rendit  à  Leipsick  pour  y  suivre  les^ 
cours  de  Puniversité,  et  y  apprit  les  langues 
française,  italienne  et  anglaise,  qu*il  parlait 
encore  fort  bien  quarante  ans  après.  En  1701, 
on  lui  avait  confié  les  places  de  directeur  de 
musique  et  d*organiste  de  la  nouvelle  église; 
toutefois,  les  occupations  quelles  lui  donnaient 
ne  le  détournèrent  point  de  ses  éludes.  La 
place  de  maître  de  chapelle  du  comte  de  Prom- 
nilz,  à  Sorau,  lui  ayani  été  off'erte  en  1704,  if 
racce|>ta.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  s*y  lia 
d*une  intime  amitié  avec  PrinU  {po%jex  ce 
i),  qui  y  remplissait  alors  les  foDclioos  de 
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eanlor.  Ce  fat  par  les  conseils  de  ce  sayant  mu- 
sicien qoe  Telemann  se  livra  avec  ardeur  à 
rétudedu  style  de  Liilly  et  des  autres  compo- 
siteurs de  Pécofe  française.  Un  voyag^e  qu*il  Ht 
à  Paris,  en  1707,  et  son  séjour  dans  cette  ville 
pendant  buit  mois,  achevèrent  de  donner  à 
son  goût  la  direction  de  cette  école.  Toutefois, 
il  le  modifia  par  une  tendance  vers  une  harmo  - 
Die  plus  forte,  et  par  des  modulations  plus  pi- 
quantes dont  il  reçut  Pimpulsion  à  Berlin,  où 
il  demeura  quelque  temps.  Appelé  à  Eisenach, 
en  1708,  en  qualité  de  maître  de  concert,  il  y 
succéda  plus  tard  à  Hebenstreit  {voye%  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle.  Trois  ans 
après,  il  reçut  sa  double  nomination  de  maître 
de  chapelle  de  Péglisedes  RécolleU  et  de  celle 
de  Sainte-Catherine,  àFrancfort-sur-le-Mein. 
Il  se  rendit  dans  cette  ville,  conservant  toute- 
fois le  titre  et  les  émoluments  de  maître  de 
chapelle  de  la  cour  d^Eisenacb,  à  la  condition 
d*]r  envoyer  chaque  année  un  certain  nombre 
de  compositions  nouvelles.  Après  quatre  an- 
nées de  s^ourà  Francfort,  Telemann  céda  aux 
instances  du  margrave  de  Bayreuth,  et  prit  la 
direction  de  sa  chapelle,  sans  perdre  son  titre 
à  Eisenach.  Enfin,  en  1721,  une  place  dedirec- 
leur  de  mnsique  lui  fut  offerte  à  Hambourg  ; 
il  l*accepta  et  en  remplit  les  fonctions  pendant 
quarante-six  ans,  conservant  toujours  celles 
de  maître  de  chiiVielle  des  cours  d'Eisenach  et 
de  Bayreuth.  Bans  cette  longue  carrière,  il 
déploya  une  prodigieuse  activité,  et  produisit 
une  si  grande  quantité  d^ouv rages,  qu*i]  est 
peu  de  compositeurs  allemands  qu*on  puisse 
lui  comparer  pour  la  fécondité.  Il  grava  lui  • 
même  à  Peau-forte  et  au  burin  une  partie  de 
ses  productions  sur  les  planches  de  cuivre  ou 
d*élaiD,  et  fit  imprimeries  autres  avec  les  an- 
ciens types  de  Hambourg.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  25  juin  1707,  à  Page  de  quatre-vingt- 
six  ans. 

Le  nombre  des  compositions  de  Telemann 
était  si  considérable,  que  lui-même  n*en  pou- 
vait indiquer  tous  les  titres.  Dans  celles  qu*on 
coonatt,  on  remarque:  1<*  Plus  de  douxe  années 
coiières  de  musique  d^église  pour  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  formant  environ  froi's  mille 
morceaux  avec  orchestre  ou  orgue.  2*  Qua- 
rante-quatre musiques  |)our  la  Passion,  de- 
puis 1722  jusqu*en  1767.  3«  Trente-deux  mu- 
siques inaugurales  pour  des  installations  <Ie 
prédicateurs,  depuis  1728  Jusqu*en  1760. 
4*  Trente-trois  solennités  musicales,  appelées 
à  Hambourg  musiqui  de  eapitains,  composées 
d'une  sonate  pour  instruments  et  d^unc  can- 
tate avec  accompagnement,  depuis  1724  jus - 


qu^en  1765.  5«  Vingt  musiques  complètes  de 
jubilé,  de  couronnement  et  d*inauguralion 
pour  plusieurs  voix  et  instruments,  depuis 
1723  jusqu*en  1764.6°  Douze  services  funèbres 
complets  pour  des  empereurs,  des  rois  et  pour 
des  personnages  distingués  de  Hambourg. 
7*  Quatorze  musiques  de  mariage.  8«  Beaucoup 
d^oratorios,  parmi  lesquels  se  trouvent  la  Mort 
de  Jésus,  de  Ramier,  la  Résurrection,  par  le 
même,  la  Résurrection  de  Zaeharie,  les  Ber- 
gers à  Bethléem,  Israël  délivré,  une  partie  du 
Messie,  le  Jour  du  jugement,  et  le  psaume  71 
en  latin.  0*  Plusieurs  sérénades,  telles  que  le 
Mai,  par  Ramier,  Don  Quichotte,  etc. 
10«  Quarante  quatre  opéras  itour  les  théâtres 
de  Hambourg,  d'Eisenach  et  de  Bayreuth. 
ll^Plus  de  six  cents  ouvertures  et  Symphonies. 
Toutes  ces  compositions  sont  restées  en  manu- 
scrit. De  plus,  Telemann  a  écrit  un  nombre 
immense  de  morceaux  de  chant  et  d*inslru- 
menls,  dont  il  a  publié  les  suivants  :  12«  Six 
sonates  pour  violon  seul  avec  accompagnement 
de  basse  continue  pour  le  clavecin  ;  Francfort, 
1715,  in-fol.  15»  Die  Kleine  Kammermu- 
sik,  etc.  (Petite  musique  de  chambre),  consis- 
Unt  en  six  suites  pour  violon,  flûte  traversière, 
hautbois  et  clavecin  ;  ibid.,  1716. 14<>  Six  so- 
natines pour  violon  et  clavecin;  Leipsick,  1718. 
15*  Six  trios  pour  divers  instruments,  ibid., 
1718.  16o  Ifarmoniseher  Gottesdienst,  oder 
geislliche  Cantaten,  etc.  (Le  service  divin  har- 
monique, ou  cantates  spirituelles  sur  les 
épilres  des  dimanches  et  fêtes,  à  voix  seule  et 
violon,  flûte  ou  hautbois  et  basse  continue); 
Hambourg,  1725,  un  volume  in-fol.  de  près  de 
cinq  cents  pages.  Bel  ouvrage  rempli  d*idées 
neuves  pour  le  temps,  et  intéressant  par  les 
modulations.  Ce  volume  renferme  soixante- 
quatorze  cantates.  17*  Austug  derjenigen 
musikalischen  und  auf  die  gewœhnliehen 
Evangelia  gerichtete  Arien^  etc.  (Extraits 
d*airs  musicaux  sur  les  évangiles,  etc.,  à  voix 
seule  et  basse  continue);  Hambourg,  1727, 
in-fol.  18*  Der  Getreue  Musik-Meister,  etc. 
(Le  maître  de  musique  fidèle,  etc.);  Hambourg, 
1728,  in  fol.  Sous  ce  titre,  Telemann  a  recueilli 
des  airs,  duos,  trios,  etc.,  pour  différentes 
voix,  des  sonates,  ouvertures,  contrepoints, 
fugues  et  canons,  pour  divers  instruments,  di- 
visés en  quatorze  leçons  ou  journées.  10"  So- 
nates pour  deux  flûtes  traversières  ou  deux 
violons  sans  basse;  Amsterdam.  20«  Das  AU" 
gemeine  evangelisehe  musikalisehe  Lieder* 
buch  (Le  livre  complet  du  chant  évangéllque, 
contenant  cinq  cents  méiodies,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  beaucoup  d*ancicns  cho* 
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rais,  etc.,  suivi  d*uDe  instruction  sur  la  com- 
position i  quatre  voix,  avec  basse  continue); 
Hambourg,  1730,  in-4*.  31  o  Trois  trios  mélo- 
<lique8  et  trois  teherzi  pour  deux  violons  ou 
flûtes  et  basse  continue;  Hambourg,  1731. 
92«  Cantates  sur  des  poésies  joyeuses  pour  so- 
prano, deux  violons,  alto  et  basse  continue. 
23«  Six  sonatines  nouvelles  qu*on  peut  jouer 
sur  le  clavecin  seul,  ou  avec  un  violon  ou  flûte 
et  basse  continue.  24*  Seherii  melodichi,  per 
divertimento  dicoloro  che  prendono  l*  acque 
tninerali  in  Pirmonle,  con  ariette  semplici  e 
faeili,  a  violino,  viola  e  fondamento;  Ham- 
I)ourg,  1734. 35*  Siebenmal  Sieben  und  et  ne 
Menuet j  etc.  (Cinquante  menuets  pour  le  cla- 
vecin, et  autres  instruments).  30*  Helden- 
/lïusik,  Oder  \%  Marches,  etc.  (Musique  héroï- 
que, ou  douze  marches  pour  deux  hautbois  ou 
violons  et  basse,  dont  six  peuvent  être  accom  • 
pagnées  par  la  trompette,  et  trois  par  deux 
cors).  37*  Deuxième  suite  de  cinquante  me- 
nuets qui  peuvent  être  joués  aussi  sur  la  flûte 
à  bec.  28*  Ouverture  avec  sa  suite  pour  dcn  < 
violons  ou  hautbois,  deux  violes  et  basse  con- 
tinue. 39*  Six  quatuors  pour  violon,  flûte,  basse 
de  viole  et  basse  continue.  ZQ^  Piombine,  ou 
le  Mariage  mal  ateortij  intermède  &  deux 
voix,  deux  violons  et  basse  continue.  31*5t'n^e- 
Spiel'und  Generalbate-Uebungen  (Exercices 
pour  le  chant  et  les  Instruments  avec  basse 
continue);  Hambourg  et  Leipsick,  1740,  in-4* 
de  quarante-huit  pages.  33*  Jubel'Mu$ik,tic, 
(Musique  de  jubilé,  consistant  en  deux  can- 
tates dont  la  première  est  |)our  une  voix,  et  la 
seconde  pour  deux,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  viole  et  violoncelle)  ;  Hambourg, 
1753.33*i:/etne  Fugen  fur  die  Or^e/ (Petites 
fugues  pour  Torgueou  le  clavecin).  34* Sonates 
méthodiques  pour  violon  ou  flûte,  avec  basse 
continue.  35*  Deuxième  suite  de  sonates  mé- 
thodiques. 30*  Trois  suites  de  fantaisies  pour 
le  clavecin,  composées  chacune  de  douze  mor- 
ceaux. 37*  Tafel-Muêik,  etc.  (Musique  de 
table,  renfermant  trois  ouvertures,  trois  con- 
certos, trois  symphonies,  trois  quatuors,  trois 
trios  et  trois  solos).  Les  neuf  premiers  mor- 
ceaux sont  écrits  pour  sept  instniments. 
38*  Quatuors  ou  trios,  pour  deux  flûtes  ou 
violons  et  deux  violoncelles ,  dont  on  peut 
supprimer  un.  Tous  ces  ouvrages  avaient 
para  avant  1735.  Telemann  en  possédait 
alors  beaucoup  d*autres  qu'il  se  proposait  de 
publier.  Par  une  circonstance  heureuse,  je 
suis  devenu  irassesseur  d*un  grand  nombre 
de  compositions  manuscrites  de  Telemann 
pMir  l*égUse,  que  Tincendie  de  Hambourg 


a  peut-être  rendues  très-difliciles  à  trouver. 

Au  talent  de  compositeur,  Telemann  unis- 
sait celui  de  poète,  car  il  avait  fait  les  poèmes 
de  plusieurs  opéras  et  cantates  qu'il  mil  eu 
musique.  En  1739,  il  se  flt  admettre  au  nombre 
des  membres  de  la  société  musicale  fondée  par 
Mizler.  Il  fournit  à  récrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  Mutikaliethe  Bibliothek,  un  nou- 
veau système  des  intervalles  et  du  tempéra- 
ment, qui  a  paru  dans  le  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  (en  1753,  page  713).  Ce  morceau  a 
été  publié  de  nouveau  dans  les^musemenls  de 
ffambourg  (Hamburger  Unterhaltungen , 
1767,  t.  3,  avril,  n*  4),  sous  le  titre  de  /?«r- 
ntéret  occupations  de  G.-Ph,  Telemann.  Le 
système  d'intervalles  et  de  tempérament  de  ce 
maître  a  été  analysé  par  Sorge  dans  récrit 
intitulé  :  Gesprxck  %wiscken  einem  Mu$ico 
Theoretico  und  einem  Studioto  musieet,  etc. 
(pages  54-04).  Le  portrait  de  Telemann  a  été 
gravé  par  Preisler,  en  1750,  in-fol.,  et  par 
Lichten berger,  dans  le  même  format.  On  le 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  musicale  de 
Mizler,  et  dans  la  bibliothèque  des  beaux-arts, 
tous  deux  in-8*.  On  a  publié  une  notice  bio- 
graphique de  ce  maître  sous  le  titre  : 
G.' P.  Telemann's  Portrait  und  Lehens- 
beschreibung ;  Nuremberg  (sans  date),  in-fol. 

TELEl^IAI^PV  (Georges-Miguel),  petit-Fils 
du  précédent,  naquit  en  1748,  à  Ploen,  dans  le 
Holslein.  Ayant  obtenu  les  titres  de  cantor, 
de  directeur  de  musi(|ue  et  de  maître  de  l'école 
de  la  cathédrale  de  Riga,  il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  et  moarutâ 
l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  4  mars  1831 . 
Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  a  pour 
titre:  Unterricht  im  Generalbass-Spielen,  auf 
der  Orgel  oder  soml  einem  Clavier -Iiutru-- 
mente  (Instruction  concernant  l'accompagne- 
ment de  la  basse  continue  sur  l'orgue  ou  tout 
autre  instrument  à  clavier);  Hambourg,  1775, 
in-4*  de  cent  douze  pages.  Aibsi  que  l'indique 
le  titre,  il  ne  faut  pas  chercher  dans  cet  écrit 
un  système  de  classification  d'accords,  mais 
une  méthode  d'accompagnement  :  c'est  sous  ce 
rapport  un  livre  estimable.  Les  autres  pro- 
ductions de  Telemann  sont  :  UBeitrjtge  zur 
Kirchen  Musik,  etc.  (Essai  de  musique 
d'église  en  chœurs  spirituels, chorals  et  fugues 
pour  l'orgue);  Kœnigsberg,  1785,  in-folio,  et 
Leipsick^  Breilkopf  et  Hœrtel.  3*  Sammlung^ 
aller  und  neuer  Kirckenmelodien  fur  das 
seitdem  7.  1810,  etc.  (Recueil  de  mélodies 
chorales  anciennes  et  nouvelles  pour  le  temps, 
de  l'année  1810,  etc.);  Riga,  1813,  gr.  in-4*. 
3*  Ueber  dit  IFahl  der  Mélodie  eines  Kirchên* 
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liede*  (Sur  le  clioix  crnoe  mélcklie  pour  un 
canlique);  Riga,  1831,  in-8«  de  quatorze  pages. 
Telemann  est  aussi  auteur  d'une  réponse  à 
une  critique  qui  avait  été  faite  de  son  Traité 
de  l'accompagnement,  dans  le  25"*«  volume 
de  la  Bibliothèque  générale  allemande,  sons  ce 
litre  :  Beurtheilung  der  in  23  Band  der 
AUgemeimn  deutMchen  Bibliothek  befind- 
lichen  Recention  meines  Unierrieht  in  Gène* 
ral'basi  spieien;  Riga,  1775,  în-8».  On  a 
publié  an  éloge  de  ce  musicien,  dans  le  n*  11 
de  la  Rigaiêchen  Stadtblatter,  18  mars  1851. 
Suivant  le  titre,  cet  éloge  a  été  écrit  par  Tele- 
mann lui-même  {Kur^gefasiter  Lebenslauf 
Georg  "  Michael  Telemann's  Cantorit  in 
RigUy  van  ihm  eelbei  entwurfen).  Il  est  ac- 
compagoé  de  remarques  signées  TheiL  ' 

TÉLÉPHAI^E,  fameux  joueur  de  flûte, 
contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  et 
d'Alexandre  le  Grand,  naquit  à  Samos.  Pau- 
sanias  dit  que  Ton  voyait  encore  de  son  temps 
le  tombeau  de  ce  musicien  sur  le  chemin  qui 
conduit  deMégare  à  Corinlhe.  On  trouve  dans 
V Anthologie  grecque  (tib.  III,  cap.  VIII, 
épigr.  I)  une  épitaphe  fort  honorable  pour  lui, 
car  elle  le  met  en  comparaison  avec  Orphée, 
Nestor  et  Homère.  La  voici  :  Orphée,  par  sa 
lyre,  a  remporté  le  prix  sur  tous  les  mortels; 
le  sage  Nestor  en  a  fait  autant  par  la  dou- 
ceur à»  son  éloquence;-  le  savant  Homère  a 
tu  ce  même  avantage  par  le  merveilleux  ar- 
tifice de  ses  vers  divins;  et  Téléphane,  dont 
voici  le  tombeau j  s'est  acquis  la  même  gloire 
par  ta  flûte. 

TEÔN  (Guillavhb),  seigneur  de  Gulmont 
et  de  Horitlonvillers,  naquit  à  Cusset,  en  Au- 
vergne, à  la  fin  du  quinzième  siècle.  On  a  de 
loi  un  livre  intitulé  :  Sommaire  des  sept  ver^ 
ttis,  sept  arts  libéraux,  sept  arts  de  poésie, 
sept  arts  méckaniques  des  philosophies ,  des 
quinze  arts  magiques,  la  louangede la  mu' 
sique,etc.'y  Paris,  Galiot  du  Pré,  1553,  in-4«. 
TELLE  (GuiiLAUVB),  pianiste  et  composi- 
lenr,  né  en  Prusse,  vers  1799,  fut d*abord  atta- 
ché au  théâtre  de  Magdebourg,  en  qualité  de 
chef  d*orchestre,  puis  remplit  les  mêmes  fonc* 
tions  à  Dusseldorf  et  i  Aix-la-Chapelle,  où  II 
se  trouvait  en  1829.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  V  Variations  sur  un  thème  allemand 
l>oor  le  piano,  op.  1  ;  Berlin.  3»  Die  Abende 
der  Terpsichore  (les  Soirées  de  Terpsichore), 
collection  de  danses  pour  le  piano,  op.  3  ; 
ibid.  3*  Chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  3;  ibid,  4"  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  4;  î6td.  5»  Polonaises 
l»our  piano,  op.  5  ;  ibid. 


199 

TELLE  (Wilrblh),  fils  d'un  maître  de 
ballets  do  théâtre  royal  de  Berlin,  naquit  dans 
cette  ville,  vers  le  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle.  En  1835,  il  était  chef  d'orchestre 
du  théâtre  impérial,  à  Vienne.  En  1844,  on  le 
retrouve  à  Kiel,  dans  la  position  de  directeur 
de  musique  du  théâtre.  Il  a  donné,  à  Vienne, 
en  1835,  l'opéra-comique  Bas  Blaue  Barett 
(le  Bonnet  bleu),  et  Raphaël,  opéra  roman- 
tique. Son  opéra  iotituIé.fara  a  été  représenté 
avec  succès  â  Kiel,  au  mois  de  juillet  1844,  et, 
dans  l'année  suivante,  à  Cologne  et  à  Leip- 
sick.  Je  n'ai  pas  d'autre  renseignement  sur 
cet  artiste,  qui  n'est  pas  mentionné  par  les  bio- 
graphes allemands. 

TELLEFSEN  (  Tiohas-Dtkb-Aclaho  ), 
pianiste,  compositeur  et  professeur  de  son  in- 
strument, est  né  à  Drontheim,  en  Norwége,  le 
36  novembre  1833.  Jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  il  a  étudié  pour  élre  prêtre,  mais  parvenu 
â  cet  âge,  son  goût  pour  la  musique,  qui  avait 
été  comprimé  par  ses  parents,  l'emporta,  et  il 
abandonna  son  pays  natal  pour  aller  ^  Paris 
étudier  le  piano  sous  la  direction  de  Chopin. 
L'amitié  qui  l'unit  alors  à  ce  grand  artiste  ne 
s't  démentit  pas  jus9u'à  la  mort  de  celui-ci 
(1849).  Depuis  lors,  M.  Tellefsen  a  continué  à 
habiter  Paris  où  il  s'est  livré  à  l'enseigne- 
ment. Il  a  publié  jusqu'en  1863  :  1«  Deux 
concertos  pour  piano  et  orchestre;  Paris,  Ri- 
chault.  3«  Sonate  pour  piano  et  violon  ;  ibid. 
3*  Sonate  pour  piano  et  violoncelle;  ibid. 
4**  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  ibid. 
5<>  Pièces  pour  piano  et  violon  ;  t'&td.  6"  Un- 
grand  nombrede  pièces  ponr  piano  seul,  telles 
que  valses,  mazourkes,  nocturnes,  etc.  ;  ibid. 
Dans  plusieurs  de  ses  compositions,  particu- 
lièrement dans  son  premier  concerto,  dans  le 
seher%odu  triode  piano  et  dans  ses  mazourkes, 
H.  Tellefsen  s'est  proposé  pour  but  de  repro- 
duire le  caractère  du  chant  populaire  de  son 
pays,  sous  les  formes  de  l'art  régulier. 

TELLEA  (Marc),  prêtre  et  musicien  atta- 
ché à  l'église  Salot-Servais,  de  Maestricht,  vé- 
cut au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Son  premier  ouvrage,  consistant  en  motets  et 
messes  à  quatre  voix,  a  pour  titre  :  JHusica 
sacra,  stylo  plane  italieo  et  cromatico  pro 
compositionis  amatoribus  ,  complectens  ■ 
9  motetta  brevia  de  tempore,  et  3  missas 
solemnes;  Augsbourg,  1726,  in -fol.  L'œuvre 
deuxième  de  ce  musicien  ne  fut  publié  qu'après  - 
sa  mort,  dans  la  même  ville  ;  il  consiste  en 
quatre  messes  et  quatre  motets  à  quatre  voix 
avec  accompagnement  de  deux  violons,  viole, 
basson  et  basse  continue. 
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TELLIER  (PiEiRi  LE),  maître  de  mu- 
sique de  la  calhédrale  de  Châlons,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-seplième  siècle,  a  fait  imprimer 
une  messe  à  quatre  voix,  de  sa  coroposiiion, 
sur  le  chaot  Domine  qui  habitavit  :  Tm$^ 
Robert  Ballard,  1642,  io-folio. 

TEMPELHOF  (GBOiCBS-FiiDÉsic  DE), 
lieutenant  général  d*artil1erie  au  service  du 
roi  de  Prusse,  naquit  le  17  mars  1737,  dans  le 
Brandebourg.  Après  avoir  Tait  ses  études  aux 
universités  de  Francfort  et  de  Halle,  où  il  At 
de  rapides  progrès  dans  les  mathématiques,  il 
entra,  comme  soldat  dans  un  régiment  d*in- 
fanterie,  passa  ensuite  dans  l*artillcrie,    s*7 
distingua  et  obtint  le  grade  de  lieutenant.  La 
paix  de  17G3  lui   permit  de  reprendre   ses 
études  de  mathématiques  à  Berlin,  et  de  se 
lier  avec  les  plus  illustres  savants  dans  ces 
sciences,  tels  qu*£uler  et  Lagrange.  11  publia 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  les  mathé- 
matiques pures  et  appliquées,  et  mérita  l^es- 
time  de  Frédéric  le  Grand  et  de  ses  succes- 
seurs, qui    relevèrent    de  grade    en    grade 
jusqu*à  celui  de  lieutenant  général,  et  lui  ac- 
cordèrent des  lettres  de  noblesse.  Cet  homme 
de  mérite  mourut  à  Berlin,  le  15  Juillet  1807. 
Auteur  de  traités  importants  d^anatyse,   de 
géométrie,' de  tactique  eld*artillerie,  il  atta- 
chait sans  doute  peu  d'importance  à  un  opus- 
cule qn*il  publia  sous  le  voile  de  Tanonyme  et 
qui  a  pour  titre  :  Gedatiken  Uber  die  Tempe- 
ratur  des  Herrn  Kimberger,  nehst   einer 
Anweitung  ,   Orgeln  ,    Claviere  ,    Flugel, 
u.  s,  co.  auf  eitie   ieichîe  Jrt  %u  Stimmen 
(Idées  sur  le  tempérament  de  M.  Kimberger, 
avec  une  instruction  pour  accorder,  d^onc  ma- 
nière facile,  les  orgues,  clavecins,  pianos); 
Berlin  et  Leipsick,  Decker,  1775,  petit  in-8« 
de  trente-sept  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  un 
de  ceux  où  la  matière  a  été  traitée  avec  le  plus 
de  profondeur  et  d*idées  originales. 

TENAGLIA  (AirroiRB-FiâRçois),  compo- 
siteur de  musique  d^église ,  naquit  à  Flo- 
rence ,  dans  les  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  et  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à  Rome,  où  il  était  vraisemblable* 
ment  attaché  à  quelque  église.  En  1001,  il 
écrivit,  à  Rome,  la  musique  d*un  opéra  intitulé 
Cleano  (1)  qui  fut  représenté  dans  le  palais 
d*un  grand  personnage  dont  le  nom  Q*est  pas 
connu;  car,  à  celte  époque,  il  n*exisUit  i>oittt 

(i)  Le  titra  de  cet  opëri,  indîqaé  Cinuf  dans  l«  pre- 
niéreédilioB  de  cette  Biographie, et  la  date  de  l64S,80Bt 
erronée,  car  Allacci  le  cite,  dans  sa  DraiiMfHryia,  d'après 
le  livret  imprioié  &  Rome  par  Giacomo  Dragoncelli,  en 
1661,in-lS. 


encore  de  théâtre  public  d*opéra  à  Rome. 
TENDUCCKJusTE-FBRDiifAHo),  chanteur 
distingué,  né  à  Sienne,  vers  1730,  commença 
à  briller  sur  les  théâtres  d*Italie,  vers  1756,  et 
fut  engagé  pour  Popéra  iulien  à  Londres,  eo 
1758;  puis  il  voyagea  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
où  il  chanta  dans  r^rfoaersede  Arne.  En  I7G5, 
il  retourna  â  Londres.  La  haute  société  de  cette 
ville  s*entbousiasma  pour  le  Ulent  de  cet  ar- 
tiste qui,  par  vanité,  se  Jeta  dans  des  dépenses 
si  excessives,  que  nonobstant  les  sommes  con- 
sidérables qtt*il  avait  gagnées,  il  fut  obligé  de 
se  soustraire  par  la  fuite  aux  poursuites  de  ses 
créanciers,  en  1770,  laissant  en  Angleterre  des 
dettes  qui  s*élevaient  à  deux  cent  cinquante 
mille  francs.  Ses  affiires  s*étant  arrangées,  il 
retourna  à  Londres  Tannée  suivante,  et  prit  on 
engagement  au  théâtre  anglais  de  Z^rury- 
Zatia,  où  U  chantait  encore  en  1790.  On  a  im- 
primé â  Londres  un  traité  du  chant  (7*rea/ûs 
on  Singing),  indiqué  dans  les  catalogues  de 
Longman  et  de  Clementi,  sous  le  nom  de  Ten- 
ducci.  Il  a  publié  aussi  chex  Preston  une  ou- 
verture i  grand  orchestre,  de  sa  composition, 
et  des  airs  qu*il  chantait  aux  concerU  du  Ra- 
nelagh.  Vers  la  fln  de  sa  vie,  il  retourna  en 
Italie,  où  il  mourut  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle. 

TENGLIN  (Hars),  un  des  plus  anciens 
com|>ositeurs  allemands,  vécut  yers  la  fin  du 
quinxième  siècle  et  au  commencement  du  sei- 
zième. On  trouve  des  pièces  écrites  par  lui  dans 
les  deux  parties  d*un  rarissime  recueil  publié 
par  Georges  Fœrster  {voyex  ce  nom),  avec  une 
préface.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  £rsier  TheiL 
EinJusitug  guter  aUer  und  netoer  teiuseken 
Liedlein  einer  rechten  teutechen  Jri^  auf 
aUerley  Jnstrumenten  %u  brauehen,  autssr- 
Uien  (Première  partie.  Choix  d*aociennes  et 
nouvelles  bonnes  petites  chansons  allemandes, 
d*un  art  allemand  régulier,  recueillies  pour 
Jouer  sur  toute  espèce  dMnstrumenU);  Nurem- 
berg, J.  Petrejus,  1539.  Der  ander  ThêiL 
KurtMweiliger  guier  friseher  tetUtehen  lied- 
lein MU  tingen  vast  lùslig  (Deuxième  par- 
tie. Bonnes  petites  nouvelles  chansons  alle- 
mandes, amusantes  à  chanter);  t'^id.;  1540. 
Les  autres  anciens  maîtres  allemands  dont  on 
trouve  des  pièces,  à  trois  et  à  quatre  voix,  dans 
cette  collection,  sont  Erasme  Lapicida,  Laurent 
Lemblin,  Etienne  Mabu,  Stœltxer,  Fœrster, 
Senfl,  Sixte  Dietrich,  Isaac,  Benoit  Ducis,  Ar- 
nold de  Bruck,  Sampson,  Georges  Schœofelder, 
Jean  Wenk  et  Quingz  (?).  Un  exemplaire  de  ce 
précieux  recueil  est  dana  la  Bibliothèque  de 
runiversité  de  Jéna. 
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TEI^ZEL  (Guillacme-Erncst),  philologue 
et  niraiismalc,  naquit  à  Arnsladt,  te  It  juillet 
1(>59.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  à  Puni- 
Tcrsilé  (le  Willcnlierg,  il  accepta  la  place  de 
recteur  Uu  collège  de  Gotha.  Ses  grandes  con- 
njiisances  dans  rbisloire  de  TAIIemagne  lui 
firent  oMenir,  en  1702,  le  titre  d*hislono- 
graphe  Je  la  maison  de  Saxe.  Il  se  rendit  à 
Drc><te,  pour  en  remplir  les  fonctions;  mais 
dereou  Totijet  des  railleries  des  courtisans,  i 
cause  de  son  ignorance  des  usages  du  monde, 
li  .<e  retira  et  vécut  dans  la  pauvreté,  qu*il 
supporta  fans  se  plaindre,  au  milieu  de  ses 
lirres.  Cet  estimable  savant  mourut  à  PAge  de 
quaraole-neufans,  le  24  novembre  1707.  Au 
Dombrede  ses  ouvrages,  on  trouve  une  disser- 
tation intitulée  :  De  veteris  reeentisque  eecU' 
tUf  kymno  :  Te  Deum  laudamus;  l/VItteç- 
berg,  1686.  Cette  dissertation  a  été  réimprimée 
dans  ses  Exereitationes  stl^cix  in  duos  partes 
distriha/e ;  Leipsick,  1692,  in -4*.  Tenzel  y 
établit  que  saint  Ambroise  n*est  pas  Tauteur 
du  Te  Deum,  quoiqu*il  reconnaisse  la  haute 
antiquité  de  cette  hymne. 

TERPAI^DRE,  musicien  et  po«te  grec, 
naquit  à  Anlisse,  ville  de  Lesbos,  suivant  Pau- 
lorité  d*Étienne  de  Byzance  et  de  Plutarque  ; 
mais  Suidas  assure  qu^il  était  d^Arne  ou  de 
Corne,  villes  de  Béolie.  La  première  opinion 
est  conforme  à  la  chronique  de  Paros,  qui  dit 
que  Terpandre  était  Lesbien,  et  fils  de  Der- 
demé.  On  n*est  pas  d^accord  sur  le  temps  où  il 
tiécui;  mais  Popinion  la  plus  vraisemblable 
est  celle  d'Eusèbe  {Chron,  fol.    122,  edit, 
Jmstel.)  et  de  la  chronique  de  Paros,  qui  pla- 
cent ses  triomphes  poétiques  et  musicaux  vers 
la  33*  olympiade,  quoique  Jérôme  de  Rhodes 
le  fasse  fleurir  au  temps  de  Lycurgue  et  de 
Tbalès  (dans  son  livre  Des  Joueurs  de  flûte, 
cité  par  Athénée).  A  Pégard  de  la  grande  ha- 
bileté de  Terpandre  dans  la  musique,  elle  n*esi 
coolestée  par  aucun  des  écrivains  de  Panti- 
qoité.  Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  musicale  aux  Jeux  Carniens.  Plutarque 
dit  aussi  qu*il  obtint  quatre  fois  de  suite  le  prix 
de  poésii  €t  de  chant  aux  jeux  pythiques. 
Tout  le  moude  sait  qu*il  calma  une  sédition  k 
Lacédémone  par  des  chants  mélodieux  accom- 
pagnés de  la  cithare.  Fabricius  donne  une 
longue  liste  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce^ 
é»énement  (i?i*6l.  grMc,  T.  J,foL  235,  edit. 
Hamh.f  1718).  Terpandre  com|iosa  des  airs 
de  cithare  ou  nomes  auxquels  il  donna  les 
ooou  de  béotien,  iolien,  trœhàiqiu,  aigu, 
tépiimien,(erpand  rien,tétraédien  tiartkim. 
Ces  nomes  devinrent  célèbres  dans  toute  U 


Grèce,  et  servirent  longtemps  iK>ur  Pouverlure 
des  jeux  publics.  Il  fit  aussi  des  airs  pour  la 
flûte,  et  les  joua  sur  cet  instrument  en  con- 
cert, avec  d*aulres  joueurs  de  flûte,  ainsi  que 
Palteste  la  chronique  de  Paros (^arm.  Oxon. 
Epoch.SS^  fol.  166).  Plusieurs  auteurs  grecs 
disent  que  Terpandre  fut  le  premier  musicien 
qui  monta  la  lyre  de  sept  cordes,  au  lieu  de 
quatre  qu*elle  avait  auparavant.  Lui-même 
semble  Paflirmer  dans  deux  vers  que  Strabon 
et  Euclide  lui  attribuent,  et  dont  le  sens  est  : 
Pour  nous,  prenanï  désormais  en  aversion 
un  chant  qui  n'est  composé  ^fue  de  quatre 
sons,  nous  chanterons  de  nouveaux  hymnes 
sur  la  lyre  à  sept  cordes.  CependantPlutarque 
dit,  dans  son  livre  Des  lois  de  Lacédémone, 
que  Terpandre  fut  condamné  à  Pamende  par 
les  éphores  pour  avoir  ajouté  une  seule  corde 
à  celles  dont  la  lyre  était  montée;  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  que  cet  instrument  en  avait 
d^à  six.  Au  reste,  il  faut  remarquer  que  la 
lyre  des  anciens  musiciens  de  la  Grèce  septen- 
trionale n*était  montée  que  de  quatre  cordes, 
tandis  que  la  cithare  de  PAsie  Mineure,  de  la 
Troade  et  de  la  Grèce  méridionale  en  avait 
sept  dès  la  plus  haute  antiquité.  Pindare  attri- 
bue à  Terpandre  Pinvention  des  scelles  ou 
chansons  bachiques.  Enfin  d*autres  écrivains  de 
Pantiquîté  prétendentqu*il  avait  noté  les  {nto- 
nations  lyriques  de  tous  les  poèmes  d*Homère. 
TERRADEGLIAS  (Dohiiiiçue-Micbel- 
BânNABé),  TERRADELLAS  en  espagnol, 
naquit  à  Barcelone.  Le  jour  de  sa  naissance  est 
ignoréj  mais  on  voit  dans  les  Efemerides  de  los 
muslcos  espaHoles  de  M.  Balthasar  Saldoni 
(p.  33),  qu'il  fut  baptisé,  le  15  février  1711,  à 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  y  fit  ses  premières 
études  de  musique  dans  un  couvent.  Son  goût 
paMionoé  pour  cet  art  lui  faisait  désirer  d'aller 
en  Italie,  afin  d'y  recevoir  les  leçons  d'un  grand 
maître;  un  négociant,  ami  de  son  itère,  vint  à 
son  secours  pour  la  réalisation  de  ce  projet,  et 
Payant  pris  à  bord  desoo  vaisseau,  le  conduisit 
à  Naples.  Les  recommandations  de  cet  honnête 
marchand  procurèrent  à  Terradeglias  la  pro- 
tection de  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  obtint 
|H>ur  lui  yne  place  d'externe  au  Conservatoire 
de  Santo-Ooofrio,  dirigé  alors  par  Durante. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  sous  la  direc- 
tion de  ce  savant  musicien,  il  commença  à  se 
livrer  à  la  composition  dramatique.  Ses  ou- 
vrages eurent  de  brillants  succès  et  le  mirent 
bientèten  réputation.  Son  premier  opéra,joué 
en  1759,  sur  le  grand  théâtre  de  tapies,  fut 
l^^itarle  •'  il  y  révéla  un  génie  heureux,  un 
rare  talent  d*expression,  et  un  goût  d'har- 
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monie  plus  vigoureux  que  celui  de  liasse,  dont 
il  semblait  avoir  adopté  la  manière  pour  les 
mélodies.  Pour  Pénergie  et  le  grandiose,  il 
se  rapprochait  davantage  de  Majo  et  de  Jo- 
melli.  En  1740,  il  écrivit  à  Rome  une  partie 
du  Romoh  de  Latilla,  puis  donna  dans  la 
même  ville  Vjirtemisia,  opéra  en  trois  actes, 
ouvrage  remarquable  par  Tinvention.  Z'Issi- 
file,ioué  en  1743,  i Florence,  ne  réussit  pas; 
mais  Terradeglias  prit  une  éclatante  revanche 
Tannée  suivante  dans  la  Merope,  belle  com- 
position où  le  talent  du  musicien  avait  pris 
tout  son  développement.  Tous  les  titres  des  ou- 
vrages de  Terradeglias  ne  sont  pas  connus  ;  il 
est  même  vraisemblable  que  nous  n*en  possé^ 
dons  que  la  plus  petite  partie.  Appelé  à  Lon- 
dres, en  174G,  il  y  donna  le  Mitridate,  dont 
les  airs  furent   gravés   séparément  dans  la 
même  ville  ;  puis  le  Bellerophon,  opéra  en 
trois  actes,  qui  reçut  le  même  honneur.  L^an* 
née  suivante,  il  publia  à  Londres  un  recueil  de 
douze  airs  et  duos  italiens,  en  partition  d'or- 
chestre. Ces  morceaux  sont  extraits  des  opéras 
de  Tauleur  représentés  jusqu'à  cette  époque. 
De  retour  en  Italie,  dans  le  cours  de  Tan- 
née 1747,  Terradeglias  oblint  la    place   de 
maître  de  chapelle  de  Téglise  Salnt-Jacques- 
des-Espagnols,  à  Rome,  et  depuis  lors  son 
séjour  parait  avoir  été  fixé  dans  cette  ville. 
On  dit  qu'il  y  mounil  de  chagrin  de  la  mau- 
vaise Torlune  de  son  Sesostri,  opéra  sérieux, 
joué  à  Rome,  en  1751 .  Je  ne  sais  où  l'ancienne 
rédaction  de  la  Gazette  miuicale  de  Leipeick 
a  trouvé  une  anecdote  aussi  injurieuse  pour  le 
caractère  que  pour  le  talent  de  Jomelli,  rela- 
tive à  la  mort  de  Terradeglias  (t.  II,  p.  431), 
et  dont  la  fausseté  est  évidente.  Suivant  celle 
version,  l'opéra  du  compositeur  espagnol  au- 
rait eu  un  grand  succès,  tandis  que  celui  de 
Jomelli,  son  rival,  aurait  éprouvé  une  chute 
complète;  mais  le  triomphe  aurait  été  chère- 
ment payé,  car  le  corps  de  Terradeglias  au- 
rait été  trouvé  dans  le  Tibre,  percé  de  coups 
de  poignard.  Le  peuple  romain  aurait  attribué 
sa  mort  à  Jomelli,  et  aurait  fait  graver  une 
médaille  en  l'honneur  de  Terradeglias,  où  il 
était  représenté  dans  un  char  tiré  par  Jo- 
melli, comme  esclave,  et  pour  ne  pas  laisser 
de  doute  sur  la  part  que  celui-ci  aurait  eue  au 
meurtre  de  son  rival,  on  aurait  gravé  au  re- 
vers de  la  médaille  ces  mots  d'un  récitatif  du 
dernier  opéra  de  Jomelli  :  /o  $on  eapaeel 
Toute  cette  histoire  est  aussi  fanssequ'odleuse, 
car  Jomelli  continua  d'habiter  paisiblement 
&  Rome  jusqu'en  1754,  c'est-à-dire  pcmlant 
trois  ans;  ce  qui  aurait  été  certainement  im- 


possible après  un  tel  éclat.  Terradeglias  a 
laissé  en  manuscrit  une  messe  à  quatre  voix 
avec  orchestre,  et  l'oratorio  (rt'useppe  rt'co- 
noHiuto. 

TERllASdON  (AifToniE),  né  à  Paris,  le 
l*'  novembre  1705,  y  fit  ses  études  et  fut  reçu 
avocat  le  \Z  mars  1727.  Plus  tard,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  aux  travaux 
littéraires.  Tour  à  tour  eensenr  royal,  con- 
seiller, puis  chancelier  de  la  principauté  de 
Dombes,  avocat  du  clergé,  en  1755,  et  l'année 
suivante  professeur  au  Collège  de  France,  il 
mourut  à  Paris,  le  80  octobre  1789.  On  a  de 
ce  savant  une  JHssertatton  histoHqttê  sur  la 
vielle;  Paris,  1741,  in-i3;  réimprimée  dans 
ses  Mélanges  d'histoire,  de  littérature ^  de 
jurisprudence,  etc.;  Paris,  f 768,  in-11  La 
vielle  était,  à  Paris,  un  des  instrumenu  i  la 
mode  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  :  le 
goût  de  Terrasson  pour  cet  instrument  lui  in- 
spira le  projet  de  sa  dissertation.  Il  jouait  aussi 
de  la  flûte  et  de  la  musette. 

TERRY  (Léohard),  né  à  Liège,  en  1817, 
a  fait  ses  études  musicales  au  Cooserraloire 
de  cette  ville,  et  y  a  appris  l'harmonie  et  le 
contrepoint  sous  la  direction  de  M.  Daussoigoe- 
Méhul,  directeur  de  cet  établissemenl.  En 
1845,  il  prit  part  au  grand  concours  de  com- 
position Institué  par  le  gouvernemeot;  il  y 
oblint  le  second  prix  pour  sa  cantate  ioUlulée 
la  Fendetta,  Cet  ouvrage  a  été  exécuté  plu- 
sieurs fois  au  théâtre  de  Liège,  avec  des  cos- 
tumes et  des  décors.  H.  Terry  a  été  aussi  cou- 
ronné à  Bruges,  en  1846,  pour  la  composition 
d'un  chant  de  Victoire,  avec  orchestre.  L'As- 
sociation musicale  de  Liège,  formée  pour  l'eié- 
cutlon  des  grandes  œuvres  de  Haydn,  de  Mo- 
zart et  de  Beethoven,  choisit  li.  Terry,  en 
1849,  pour  en  diriger  l'orchestre  :  il  remplit 
ces  fonctions  jusqu'en  1859,  époque  de  la  dis- 
solution de  cette  société.  Élève  de  Géraldy 
pour  le  chant,  il  lui  a  succédé  comme  prores- 
seur  de  cet  art  au  Conservatoire  de  Liège.  En 
1 861 ,  il  a  été  appelé  à  la  direction  de  l'orchestre 
du  théâtre  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  écrit 
trois  opéras  dont  les  titres  sont  :  1*  Fridolin, 
drame  lyrique  en  un  acte.  9^  Maître  tBioeh, 
ou  le  Chercheur  de  trésors,  opéra-comique  en 
deux  actes.  3*  La  ZingarelUs,  opéra-comique 
en  trois  actes.  Il  a  aussi  une  grande  scène  iné- 
dite,  intitulée  Us  Jeunes  Filles  et  VOndine, 
|)our  voix  de  soprano  et  orchestre.  Les  autres 
productions  de  M.  Terry  sont  :  dix-huit  chœurs 
|M>ur  des  voix  de  femmes,  dont  six  ont  élé  |»a- 
bliées  à  Liège,  chez  Goût  ;  douze  mélodies  sur 
des    textes  français    et   italiens;  Bruxelles, 
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He^one;  environ  qnaraole  romances  à  vorx 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  publiées 
à  Paris,  chez  la  veuve  Lemoine  ;  à  Bruxelles, 
chez  Scbott  et  Heynue;  à  Liège,  chez  Goût  et 
chez  Muraille.  M.  Terry  a  beaucoup  de  choses 
de  ce  genre  encore  inédite».  Musicien  instruit, 
il  s'occupe  avec  ardeur  de  la  littérature  musi- 
cale et  a  préparé  la  publication  d*un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Recherches  historiques  sur  la 
musique  et  le  théâtre  au  pays  de  Liège,  de- 
puis le  onzième  siècle  Jusqu^à  nos  Jours,  Au 
moment  où  cette  notice  est  écrite  (1864),  Tou- 
vrage  est  annoncé  comme  sons  presse. 
X.  Terry  a  pris  part  i  la  rédaction  de  la  Tri- 
hune,  de  Liège,  et  du  Messager  des  théâtres 
et  des  arts,  de  Paris  ;  il  a  publié,  en  1853,  la 
biographie  du  violoniste  Prume. 

TERZA  (Joscpb),  avocat  et  savant  physi- 
cien, né  à  Naples,  en  1751,  est  auteur  d*un 
opascnle  Intitulé  :  Nuovo  systema  del  suono 
(Naples,  in-8^  de  soixante-quatre  pages).  Ce 
petit  ouvrage  est  en  quelque  sorte  le  résumé 
d*nn  livre  plus  étendu  que  Tanteur  se  propo- 
sait de  publier,  mais  qui  n*a  point  paru. 
Terza  y  examine  préalablement  les  théorie» 
diverses  concernant  Torigine  du  son,  et  y  dé- 
veloppe des  connaissances  étendues.  Ses 
propres  idées  concernanf  la  formation  du  son 
ont  de  Tanalogie  avec  celles  qu*AzaIs  a  ex- 
posées depuis  tors  dans  ses  Lettres  sur  Vaeous- 
tiquê  fondamentale  (dans  la  Revue  mtist- 
eale,  année  1832).  Suivant  l'assertion  du 
marquis  de  Yillarosa  {Memorie  dei  eomposi* 
tori  di  Musiea,  p.  315),  Terza  aurait  publié 
son  Nuovo  sistema  del  suono,  à  Paris,  en 
1805,  en  un  volume  in-8«;  je  n*ai  trouvé  au- 
cune trace  de  celte  publication,  également 
incoonne  à  M.  Quérard,  érudit  auteur  de  la 
France  littéraire, 

TERZI  (Jbar-Aiitoiiib),  luthiste  distingué, 
né  vraisemblablement  à  Bergame,  vers  1580, 
vécut  dans  cette  ville,  et  a  fait  imprimer  un 
recueil  de  pièces  pour  le  luth  sous  ce  titre  : 
Intavolatura  di  liuto  aeeomodata  con  di^ 
versi  passaggi  per  suonar  ineoneerti  a  due 
liuii  e  solo,  libro  primo,  ilqualeontienemo' 
tetti,  eontrappunti,  ean%oni,  etc.  ;  Venise, 
Rie.  Amadino,  1613,  ln-4<*. 

TERZIAPII  (Pierre),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran,  né  dans  rttat  ro- 
main, Ters  1768,  a  fait  ses  études  musicales  à 
Rome  et  h  Naples.  En  1788,  il  a  commencé  à 
écrire  iH>ur  le  théâtre,  et  a  fait  représenter,  à 
Venise,  //  Creso,  opéra  sérieux,  qui^  fut  suivi 
de  plusieurs  antres  dont  les  titres  sont  main- 
tenant oubliés.  Après  avoir  voyagé  quelque 


temps  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Espagne, 
il  retourna  à  Rome,  où  il  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de  Latran, 
au  mois  de  décembre  1816,  après  la  retraite 
de  Santucci.  Il  occupait  encore  cette  place  en 

1836.  Terziani  a  écrit  un  nombre  immense  de 
compositions  pour  Téglise,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  1*  Onie  messes  à  quatre  voix. 
3*  Trois  messes  à  huit  voix.  3*  Le  psaume 
Confitebor  à  quatre  voix.  5»  Le  même  à  huit 
voix.  6<^  Le  psaume  Laudate,  à  quatre  voix. 
7«  Jve  Maria  avec  Alléluia  à  huit  voix. 
8<»  Beaucoup  de  graduels.  O"*  Des  molets  et  an- 
tiennes :  toutes  ces  compositions  sont  avec 
accompagnement  d*orgue.  10«  i>t*4nf  à  quatre 
voix  et  orchestre.  11<*  Autre  idem  i  huit  voix 
et  orchestre.  \^  Lxtatus  sum,  à  quatre  voix 
et  orchestre.  13<*  Beatusvir,  à  quatre  voix^t 
orchestre.  14"  Deux  messes  à  quatre  voix  et 
orchestre.  15*  Messe  à  huit  voix  et  orchestre. 
16<*  Vêpres  complètes  à  deux  chœurs,  orgue 
et  orchestre.  17<»  Litanies  avec  écho  et  orches- 
tre. 18*  Deux  Te  Deum,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  Teriiani  a  composé  une  multitude 
de  morceaux  pour  la  plupart  des  églises  de 
Rome. 

Ce  maître  eut  un  fils,  Gustave  Teriiani, 
né  à  Vienne,  dans  les  premières  années  dit 
dix-neuvième  siècle.  Sa  mère,  Allemande  de 
naissance,  etnommsiiSteinhardt.  Le  jeune 
Terziani  suivit  sa  famille  k  Rome  et  com- 
mença rélude  de  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  puis  Tabbé  Baini  devint  son 
maître  de  composition.  Son  .début  fut  un 
psaume  à  huit  voix  en  deux  chœurs  composé 
pour  Péglise  del  Gesù,  Il  écrivit  ensuite  une 
messe  à  quatre  voix  et  orchestre  pour  Téglise 
Saint-Louis  des  Français,  et  Poratorio  de  Da- 
niel pour  la  Chiesa  nuot^a.  Cet  artiste  mou- 
rut, à  Rome,  du  choléra,  à  la  fleur  de  Page, 
le  31  août  1837.  L*abbé  Gigli,  de  cette  ville,  a 
donné,  dans  le  Giomale  arcadico  d*octobre 

1837,  une  notice  intitulée  :  Memoria  délia 
vita  e  délie  opère  del  giovane  maestro  di  mu- 
siea  Gustavo  Terxiani. 

TESCHI^R  (Gustave- WiuiELM),  pro- 
fesseur de  chant  à  Berlin,  s*établit  dans  cette 
ville,  en  1839,  après  un  long  séjour  en  Italie, 
pendant  lequel  il  étudia  la  méthode  italienne 
de  Tart  du  chant.  On  ne  possède  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  eanxonette  et  de  Lieder,  en 
recueils  et  détachés. 

TESI-TRAMOWTini  (Victoire),  cé- 
lèbre cantatrice,  naquit  à  Florence,  dans  les 
dernières  années  du  dix-septième  siècle.  Rcili 
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{voyei  ce  nom)  fut  son    premier  mattre  de 
chant;  puis  elle  se  rendit  à  Bologne,  et  y  con- 
tinua ses  études  vocales  sous  la  direction  de 
Campeggi;  mais  le  désir  de  briller  sur  la  scène 
lui  fit  quitter  Técole  de  ce  professeur  avant 
que  ses  éludes  Tussent  complètement  achevées. 
Elle  débuta  à  Bologne  avec  un  succès  qui  jus- 
ti6a  ses  espérances;  puis  elle  parut  sur  divers 
théâtres  où  Pétendue  singulière  et  la  beauté  de 
sa  voix  excitèrent  la  plus  vive  admiration.  En 
1719,  elle  était  i  Venise,  où  elle  chanta  au 
théâtre  i^.  ^ni/eZo,  pendant  le  carnaval,  dans 
le  Peniimente  generose  de  Slefano  Andréa 
Fiore,  et  dans  la  même  année,  elle  chanta  à 
Dresde,  â  Toccasion  du  mariage  du  prince 
élecloral.  De  retour  en  Italie,  elle  se  fit  en- 
tendre avec  autant  de  succès  qn^avant  son 
voyage  i  Venise, où  elle  chanta,  en  1723,  dans 
la  saison  d*hiver,  au  théâtre  S.  jingelo,  dans  le 
Timocrate  de  Léo.  On  la  trouve  ensuite  à  Flo- 
rence et  à  Naples,  où  elle  était  en  1725.  Ap- 
pelée à  Milan  en  1727,  elle  y  chanta,  pendant 
le  carnaval,  la  Girita  de  Joseph  Vignati;  puis 
elle  alla  à  Parme,  au  printemps  de  1728,  et 
chanta  au  nouveau  théâtre  ducal  dans  XtMedo 
,  de  Léonard  Vinci.  Au  printemps  de  1731,  elle 
se  faisait  entendre,  au  lliéâtre  de  Matuexxi 
de  Bologne,  dans  le  Famace  de  Jean  Porta. 
Adrien  de  Lafage  (voyez  ce  nom)  a  trouvé  dans 
les  registres  des  théâtres  de  Naples,  conservés 
aux  archives  de  cette  ville,  que  la  Tesi  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Charles  de  Naples, 
pour  chanter,  depuis  le  4  novembre  1737  jus- 
qu*â  la  fin  du  carnaval,  VOUmpiadê  de  Léo. 
Elle  reçut  pour  cet  engagement  deux  mille  huit 
cent  soixante-sept  ducats  napolitains  (environ 
douze  mille  cent  quatre-vingt-quatre  francs). 
Après  1738,  il  y  a  une  lacune  de  dix  ans  dans 
les  renseignements  sur  la  carrière  de  cette  can- 
tatrice ;    c'est  en   1748  qu*on  la  trouve  à 
Vienne.  Elle  y  chanta,  le  4  novembre  1749,  dans 
la  Didone  de  Métastase,  mise  en  musique  par 
Jomelli.  A  cette  occasion,  le  célèbre  poste  écri- 
vait à  la  princesse  Bel  mon  te  :  La  Tesi  è  Hn-. 
giovinala  di  venV  anni  (La  Tesi  est  rajeunie 
de  vingt  ans)  (1).  Elle  devait  avoir  alors  près  de 
cinquante-cinq   ans.   Burney,    qui  la    vit  â 
Vienne  en  1772,  dit  qu'elle  avait  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans (2);  je  crois  qu'il  la  vieillitde 
quelques  années,  car  elle  avait  seulement  envi- 
ron cet  âge  lorsqu'elle  mourut,  en  1775,  sui- 
vant les  NoUcet   hebdomadaires  de  Hiller. 
Victoire  Tesi  a  formé  quelques  élèves,  parmi 

(1)  Melaflatio,  Optrt  posiumt,  l.  I,  p.  334. 

(2)  Darocy,  Koyv^ct,  t.  Il,  p.  V%. 


lesquels  oo  remarque  De  Jmieis  et  La  Tey- 
ber  (3). 

TESSAREVI  (CiARLSs),  premier  violon 
de  l'église  métropolitaine  d'Urbino,  naquit  en 
1090,  à  RiminI,  dans  les  États  romains.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  fit  ses  éludes  à  Rome,  et 
qu'il  reçut  des  conseils  de  Gorelli,  car  ses  pre- 
miers ouvrages  sont  une  imitation  fidèle  du 
style  de  ce  grand  violoniste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  se  fit  bientôt  connaître  par  son  doable  talent 
d'exécuunt  et  de  compositeur  :  dès  1724,  il 
était  déjà  célèbre  en  Italie.  Suivant  Burney, 
copié  par  Gerber  et  d'autres,  cet  artiste  serait 
venu  â  Amsterdam,  en  1702  (il  aurait  été  âgé 
alors  de  soixante-douze  ans),  et  y  aurait  fait 
entendre  des    compositions  d'un  genre  tout 
moderne,  très-différent  du  style  de  ses  pre- 
mières productions.  Je  ne  crois  paf  â  celle 
anecdote,  et  je  pense  qu'elle  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  la  publication  dans  cette  même  an- 
née, à  Amsterdam,  de  deux  œuvres  de  con- 
certos, et  d'une    traduction  fraoçalse  d'une 
méthode  de  violon,  d'après  un  manuscrit  de 
Tessarini,  en  langue  italienne.  On  connaît  de 
cet  artiste  :  1*  Sonate  per  due  violini  e  froJto, 
eon  un  eanone  in  /ine;  Amsterdam,  Roger, 
Paris,  Leclere.  2*  Sonate  a  dueviolini,Tth.  l 
et  II  ;  ibid.  5*  Dodiei  eoneertini  a  violiM 
principale,  due  violini  di  ripieno,vioUtta, 
violoncello,  et  basso  continua  per  organoo 
cembalo;  ibid.  4«  Dodiei  sonate  a  violino 
solo,  e  basso  per  organo  ;  Paris,  Venier.  5*5et* 
difaertimenti  a  due  violini,  lib.  II. 0*  L'/érts 
di  nuova  modulaxione,  ossia  coneerti  grossi 
a  violino  principale,  due  violini  di  concerto, 
due  violini  di  ripieno,  violetta,  violoncelle  e 
basso  continuo  per  organo;  Amsterdam  et 
Paris,  1702.  Le  premier  titre  de  cet  «uvre  loi 
a  été  donné  par  l'éditeur,  â  l'Imitation  d'un 
ouvrage  de  Locatelli  {voyez  ce  nom).  7«Con- 
trasto  armonico,  ossia  coneerti  grossi  a  vio- 
lino principale,  etc.;  ibid.  %•  Nouvelle  né- 
ibode  pour  apprendre  par  théorie,  dans  un 
mois  de  temps,  à  jouer  du  violon,  divisée  en 
trois  classes,  avec  des  leçons  â  deux  violons 
par  gradation;  Amsterdam,  1702.    Cet  ou- 
vrage est  la  traduction  de  celui  dont  l'auteur 
a  répandu  des  copies  sous  ce  titre  :  Gramma- 
tica  dimusiea,  divisa  in  due  parti  per  t'm- 
parare  in  poco  tempo  a   suonar  il  v/o- 
lino,  etc.  Il  y  en  a  une  traduction  anglaise  inti- 
tulée :  j4n  accurate  metkod  to  attain  the  art 

(3)  M.  Farrene  a  bien  voula  ne  fournir  une  ptrCtt 
des  renscignemcnu  pour  cette  notice;  ils  sont  tirés 
particulièrement  de  livrelf  d*opcraf  et  eonséquenncnt 
auiîicniiques* 
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vfplaying  Iheviolin,  La  mélbode  de  Tessa- 
riDî  est  toute  pratique  :  elle  est  composée 
d'exercices,  d*études,  de  souatines,  et  Ton  n*y 
(iou?e  que  peu  de  préceptes. 

TESSIEtt  (CiAiLEs),  né  à  Péxénas,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  attaché  à  la 
cfaapelle  de  Henri  IV,  roi  de  France.  Il  fit  un 
voyage  en  Angleterre  et  y  publia  quelques  airs 
de  sa  composition,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  des  ekaneons  et  airs  de  cour,  tant  en 
français  qu'sn  italien  et  gascon^  à  quatre  et 
cin^jNirftef; Londres,  Thomas  Este,  1507,in-4*  • 

TESTA  (D0M11119QB),  abbé,  né  en  1746,  i 
San-Yito,  près  de  Palestrina,  fut  d*abord  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  cette  ville,  puis  à 
Rome,  depuis  1774  jusqu*en  1786.  Dans  cette 
deruière  année,  il  se  rendit  à  Milan  pour  y 
enseigner  la  physique  et  les  mathématiques, 
pois  la  philosophie.  Devenu  ensuite  secré- 
Uire  du  nonce  k  Paris,  il  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  les  troubles  de  la  révolu- 
tion. De  retour  à  Milan,  il  y  reprit  sa  chaire. 
En  1804,  il  accompagna  le  pape  Pie  YII  à 
Paris.  Exilé  en  Corse,  dans  Tannée  1810,  il  ne 
retourna  à  Rome  qu*en  1814.  Il  y  devint  alors 
secrétaire  des  brefs  et  protonotaire  aposto- 
liqne.  Ce  prélat  est  mort  en  1839,  à  Tige  de 
quatre-vingt-six  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
JkUa  efnuemparanea  propagations  e  perce- 
xione  di  diversi  st¥)niy  etc.  (De  la  propaga- 
tion et  de  la  perception  simultanée  de  sons 
différeoU);  Milan,  1787,  in-4'>.  Mairan 
(voyes  ce  nom)  avait  déjà  tenté  de  résoudre 
une  partie  du  problème  difficile  contenu  dans 
ce  sujet;  mais  il  Pavait  traité  en  physicien; 
rabbé  Testa  établit  dans  son  mémoire  qn*il  en 
faat  chercher  l'explication  non  dans  la  phy- 
sique, nais  dans  la  psychologie,  et  il  déve- 
loppe cette  opinion  avec  beaucoup  de  talent. 
Ce  morceau  a  été  traduit  en  français  dans  le 
/feeueil  ds  pièces  intéressantes,  concernant 
hi  antiquités,  les  heaux-arts,  Us  beUes-let- 
trt$  et  la  philosophie,  traduites  de  différentes 
/aiigues;  Paris,  1788(t.  III,  p.  167 et  suivantes). 

Un  ecclésiastique  napolitain,  nommé  Pros^ 
peroTesta,  fut  un  compositeur  de  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  vivait  à  Naples,  eq  1601  {voyez 
Dtlla  prattica  musica,  de  Cerreto,  p.  156). 

TESTART  (iTiiimB),  maître  des  enfants 
de  chœur  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais,  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  obtint  an  concours  oaPuy  de  musique 
d*ÉTrcux,  en  1578,  le  premier  prix  de  l'orgue 
d'argent,  pour  la  composition  du  motet  Car- 
tiliam  inlra  cubiculum. 


TESTE  (J.-ALrnossi),  professeur  de  mu- 
siqueàPariSiU'est  connu  que  parles  ouvrages 
suivants  :  1*  Nouveau  cours  d'études  musi- 
cales et  de  chant  élémentaire  ;  Paris  (chez 
Pauteur),  1844,  in-8*  de  quatre-vingt-seize 
pages,  avec  soixante-quatre  planches  de  musi- 
que. 30  Solfège  géant  à  l'usage  des  cours  de 
musique;  Paris,  Frank,  1840,  in-8*de  quatre 
pages,  avec  un  grand  appareil  mécanique, 
pour  la  formation  des  gammes  et  remploi 
de  tous  les  signes.  Cet  appareil  était  d*un  prix 
élevé,  qui  a  empêché  le  succès  de  la  mé- 
thode. 

TESTORE  (Guulaiime),  compositeur  ita- 
lien, du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  des 
Madrigali  a  cinque  voci.  Libro  primo; 
Fenetia,  appresso  Claudio  da  Correggio 
et  Fausto  Bethamo  compagni,  1566,  in-4« 
obi. 

TESTORI  (CaAELBS-JiAH),  né  à  Yerceil, 
dans  le  Piémont,  en  1714,  fut  d*abord  profes- 
seur de  violon,  puis  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Téglise  Saint-Eusèbe,  dans  sa 
ville  natale,  en  1764.  Il  mourut  en  1789,  à 
Page  de  soixante- huit  ans.  La  musique  d*ég1isa 
de  sa  composition,  qu*il  a  laissée  en  manu* 
scrit,  est  peu  estimée.  Ce  musicien  n*est 
connu  que  par  un  livre  dont  les  différentes 
parties  ont  été  publiées  dans  cet  ordre:  1<»  Za 
musica  ragionata  espressa  famigliarmente 
in  dodiei  passegiate  a  dialogo;  opéra  per  eui 
si  giungera  piHi  presto,  e  con  soddisfasione 
dagli  sludiosi  giovani  all'aequisto  delvero 
contrappunto  ;  FerceUi,  pressa  G,  PanUi"' 
lis,  1767,  in-4«  de  cent  cinquante  et  une 
pages  et  vingt-deux  planches.  2*  Primi  ru- 
dimenti  délia  musica  e  supplemenlo  alla  m«- 
f  ica  ragionata  in  sette  passegiate,  libro  se» 
condo;  ibid.,  1771,  in-4*  de  soixante-dix 
pages  et  six  planches.  S*  Supplsmmto  alla 
musica  ragionata,  pasugiate  sei^  libro 
terxo;  ibid.,  1773,  in-4*  de  quarante-deux 
pages,  avec  huit  planches.  4*  L'arte  di  scri» 
vere  a  otto  reaU,  e  supplemsnto  a2to  musica 
ragionata,  libro  quarto;  ibid.,  1789,  in-4*de 
cinquante-six  pages  et  vingt-neuf  planches. 
Testori  est  le  seul  auteur  italien  qui  ait  adopté 
la  doctrine  de  Rameau. 

TESTORI  (Cbables-Josetr),  luthier  pié- 
montais,  né  à  Novare,  fut  élève  d^Acevo.  Il 
s'établit  à  Milan,  vers  1687,  et  commença  à 
travailler  dans  cette  même  année;  mais  il 
mourut  jeune  encore,  car  ses  derniers  violons 
sont  datés  de  1709.  Ses  instruments  ne  sont 
pas  communs.  On  les  range  dans  le  troisième 
ordre. 
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TESTORI  (Cbarles-Ahtoihb),  Gis  da  pré* 
cèdent,  né  vers  1675,  fut  élève  de  ton  père  et 
lui  succédir.  On  connaît  de  lui  des  Tîolons, 
violet  et  basses  fabriqués  dapuis  1700  Jus- 
qu'en 1730. 

TESTORI  (PAOL-AHTOiin),  second  fils  de 
Charles- Josepb,  se  fit  aussi  connaître  dans  la 
lutherie.  Il  travailla  d'abord  avec  son  frère  ; 
mais  il  s*en  sépara  vers  1710,  et  produisit  un 
nombre  assez  conslilérable  d'instruments  fa- 
briqués jusqu'en  1754.  Il  avait  de  la  réputa- 
tion pour  les  luths,  tbéorbes  et  guitares.  On  a 
aussi  des  violons  sortis  de  son  atelier. 

TETAHAIfZI  (la  P.  FiAiiçois-^ABaice), 
religieux  cordelier,  né  i  Milan,  vers  1650,  fit 
ses  vœux  au  couvent  de  cette  ville  et  y  passa 
tonte  ta  vie.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  plain- 
cbant,  qui  a  pour  titre  :  Jfreve  fMtodo  per 
apprendên  fondaiafnente  e  coti  faeiUtà  tl 
canto  ftrmoy  divisa  in  tre  libH,  etc.,  in  Mi- 
lanoy  1686,  ln-4*  de  cent  quarante-neuf  pages. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  impri- 
mée dans  la  même  ville,  par  Fr.  Agnelli,  en 
1796,  in-4*de  cent  cinquante-cinq  pages,  et 
une  troisièGN  a  paru  en  1756,  chez  Galeaazi, 
in-4*  de  ceat  cinquante-six  pages.  L'édition 
de  1636,  citée  par  Forkel  dans  la  Littérature 
générate  de  la  mueique,  n'existe  pas  ;  cette 
dateest  une  fkvte  d'impression.  M.  C.-F.  Becker 
s'est  trompé  {SifUem,  ChronoL  Darstellung 
der  tnueikal.  Literatur,  page  308),  en  consi- 
dérant  cette  édition  comme  vériUble;  et  de 
plus  il  a  supposé  une  édition  de  Rome,  1685, 
qui  n*existe  pas,  trompé  par  l'indication  de 
i*approbaliMi  doinéa  à  l'ouvrage  par  le  géné- 
ral de  l'ordre  des  cordeliers,  et  datée  de  Rome, 
le  10  août  de  cette  année.  Lichtenthat  lui  avait 
fourni  cette  date  dans  sa  Bibliogtafla  deUa 
nnuica  (tome  lY,  page  120).  Les  termes  de 
l'approbation  même  prouvent  que  l'édition  de 
Milan,  1686,  est  la  première. 

TEULE  (Juut^uARLEs),  médecin  et  doc- 
teur  es  sciences,  de  Paris,  s'est  fait  le  défen- 
seur du  sfsièmedVnseignementde  la  musique 
de  Galin  et  de  ses  successeurs  dans  un 
opuscule  inlitulé  :  Expoiitiondu  eyetème  de 
Véeriture  tnusieaU  chiffrée,  êuivie  d'une  note 
sur  la  comparaison  des  tons;  Paris,  Arthiis- 
Berlrand,  1842,  in  8*  de  trente-six  pages,  avec 
deux  planches. 

TEVO(le  P.  Zacmarib),  moine  franciscain, 
n'est  pas  né  (comme  il  est  dit  dans  la  première 
édition  <l«  cette  Biographie,  d'après  le  portrait 
de  ce  religieux,  placé  en  tète  de  son  livre),  k 
Sacco,  village  près  de  Roveredo,  en  1656  ou 
1657,  car  M.  Jcan-Baptisle  Candolti,  maître  • 


de  chapelle  è  Cividale  (Frioiil),  a  fait  des  re- 
cherches sur  ce  même  moine,  à  Piove  di  Sacco, 
chef-lieu  de  district  dans  la  province  de  Pa- 
doue,  et  y  a  découvert  l'acte  de  naissance  de 
Tevo,  duquel  11  résulte  qu'il  naquit  dans  ce 
lieu,  le  16  mars  1651,  et  qu'il  fut  baptisé,  le 
95  du  même  mois,  à  la  paroisse  S,  ffieoio  (1). 
La  légende  de  son  portrait  et  les  pièces  limi- 
naires du  livre  qu'on  a  de  ce  religieui  font 
voir  qu'il  était  bachelier  en  théologie,  profes* 
seur  de  musique,  et  qu'il  vivait  au  couvent  des 
cordeliers  de  Venise,  dans  les  |iremlères  an- 
nées du  dix-buitièiBe  siède.  Il  est  auteur  d'an 
traité  général  de  musique  intitulé  :  Il  Mmieo 
Testore;  FetieMia,  1706,  oppressa  Jnt.  Bor- 
toloniy  un  volume  in-4*  de  trois  cent  trente- 
six  pages.  Ce  titre  signifie  littéralement  1^  7tt- 
urand  musicien,  L'anteur  l'explique  dans  le 
premier  chapitra  de  la  première  partie  de  son 
livre,  disant  qu'ayant  extrait  tout  ce  qu'il  en- 
seigne concernant  l'art  et  U  science  de  la  mn- 
sique,  des  livres  des  meiUeurs  auteurs,  il  en  a 
formé  un  tissu  d'érudition  musicale.  Il  fait 
prauve,  en  effet,  dans  cet  ouvrage  d'une  lec- 
tura  immense  ;  de  plus,  il  y  montre  on  esprit 
lucide  et  méthodique.  Le  Musieo  Testore  est 
divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
Tevo  traite  longuement,  suivant  la  mode  de 
son  temps,  de  la  nature  de  la  musique,  de  son 
invention,  de  sa  division,  etc.  La  seconde 
partie  est  ralatlve  aux  organes  de  la  voii  et  de 
l'ouïe,  à  la  notation,  i  la  gamme,  aux  inter- 
valles, è  la  solmisation  et  à  la  mesure.  Dans 
la  troisième,  il  traite  avec  profondeur  de 
rharmonie,  considétée  sous  le  rapport  de  Tart 
d'écrira.Snfin,  la  quatrième  partie  est  relative 
aux  diverses  formes  de  contrepoints. 

TEWKESDURT  (Jiai  DE),  vraisembla- 
blement ainsi  nommé  parce  qu'il  éuit  né  k 
Tewkesbury,  ville  du  comté  de  Glocester,  fat 
récollet,  et  vécut  è  Oxford,  vers  la  fin  du  qua- 
torxième  siècle.  Il  est  indiqué  comme  auteur 
d'un  traité  de  musique,  en  cent  viogt-qnatre 
pages  In-folio,  dans  un  manuMritde  la  biblio- 
thèque Bodiéienne.  Cet  ouvrage  est  iotitulé  : 
i^tuor  prindpalia  artis  musies.  Un  aver- 
tissement, placé  après  la  Ubie  des  matières,  fait 
voir  que  ce  livre  a  été  présenté  par  Jean  deTew* 
kesbury  aux  moines  de  son  ordra,  du  couvent 
d'Oxford,  en  1588.Toutefois  plusieurs  écriraios 
aogUis  ont  attribué  l'ouvrage  dont  U  s'agit  à 

(1)  Voiei  les  expressions  mènes  do  registre  de  cettt 
ëglise  :  Zaeearfo  jiglio  diZMMnmt  Tevo  «  diZMunm  im 
C0mi»rt9  dtlU  eoHtrmd*  di  S.  Ifteolo  i  M<e  il  16  »  *«">- 
«afo  tl  15  mwso  1651.  (Vdyes  UGuutim  mMi»Udi 
MiiUM  de  I85i,  6  aoèt,  p.  iSS.) 
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Jean  llamboys,  à  Jean  Toiksey  et  à  Simon 
TuDStede  (voyez  ces  noms),  auteurs  d*autres 
traités  de  musique.  Burney  penche  pour  ce 
âermer  (a  General  History  ofMusie,  tome  II, 
page  395)  ;  touterois  il  ne  résout'pas  la  ques- 
tion. 

TEYBElt  (AHTomty.  Voyez  TAYBER. 

TEYBER  (Frauçois).  Voyez  TAYBER. 

TEYBER  (Éusâbetr),  cantatrice,  appelée 
TEUBEWrr,  par  Gerber  {Lfxik.  der  Ton- 
kunstkr),  et  TiEUBfERIW,  par  Forkel 
{Mmanach  mus,  de  1783,  page  74),  naquit  k 
Vienne,  vraisemblablement  vers  1748.  Elle 
€tait  fille  d^un  violoniste  de  talent,  attaché  à 
U  chapelle  impériale.  Son  éducation  vocale 
fut  dirigée  par  la  célèbre  cantatrice  Tesi  et  par 
Basse  (voyez  ces  noms).  ITabord  engagée  à  la 
chapelle  du  prince  Eslerhazy,  elle  y  reçut 
aussi  des  conseils  de  Haydn.  En  1709,  ilisaheth 
Teyber  était  i  Kaples  et  y  obtenait  de  brillants 
succès.  Gerber,  qui  fournit  les  éléments  de 
celle  notice,  dit  que  cette  cantatrice  se  rendèt 
ensuite  à  Pétersbourg,  et  que  le  climatde  la 
Russie  exerça  une  influence  si  fâcheuse  sur 
son  organe  vocal,  que,  quand  elle  revint  ea 
Allemagne,  les  médecins  lui  interdirent  pMr 
toujours  Texercice  du  chant.  Le  biographe  al» 
lemand  n^tndique  pas  les  dates  de  cette  période 
de  la  vie  de  Tartisle.  Un  second  voyage  en 
Italie  et  le  séjour  prolongé  qn^elle  y  ât,  lui 
rendirent  la  santé  et  Tancien  éclat  de  sa  voix. 
I>e  retonr  à  Vienne,  elle  fut  aUachée  à  IH>péra 
allemand  de  la  porte  d*Italie.  On  voit,  par  les 
annuaires  de  théâtres,  quelle  y  chantait  pen- 
dant les  années  1787  et  1788.  On  n'a  pas  de 
renseignements  sur  les  éiioques  de  sa  retraite 
et  de  sa  mort.  • 

THABET  ou  TRABIT  bbm  Coikai,  ber 
HAiona,  célèbre  philosophe,  mathématicien  et 
médecin  arabe,  naquit  à  Harran,  dans  la  Mé* 
«oiMUmie,  l*an  221  de  Thégire  (835  de  l*ère 
chrétienne),  et  mourut  en  288  (900).  Il  fut 
élève  de  Kindi  {voyez  ce  nom),  et  appartint  à 
la  lecte  des  saducéens.  Savant  dans  les  langnes 
grecque,  syriaque  et  arabe,  il  a  composé  un 
nombre  immense  d'ouvrages  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  U  Bibliothèque  de  Cassiri  (t.  I, 
P-  336  et  sniv.).  Parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
trois  qui  traitent  spécialement  de  la  musique, 
le  premier  a  pour  titre  :  Le  grand  livre  de 
h  musique  en  deux  discoure  ;  le  second  est 
intitulé  :  Le  petit  livre  de  la  musique  en 
quinze  articles;  enfin,  le  dernier  est  une  In- 
trodwtion  dans  la  science  de  la  musique. 
Celui-ci  fut  écrit  originairement  en  syriaque, 
l^rThabet,  qui  le  traduisit  ensuite  en  arabe. 


Les  manuscrits  de  ces  divers  traités  sont  â  la 
Bibliothèque  de  TEscurial  (Espagne). 

THALBERG  (Siaisnoniô,  pianiste   cé- 
lèbre, fils  naturel  du  prince  M..  D et  de  la 

baronne  de  W ,  est  né  â  Genève,  le  7  jan- 
vier 1812.  Ai>rès  avoir  passé  ses  premières 
années  sous  les  yeux  de  sa  mère,  femme  spi- 
rituelle et  distinguée,  il  fut  conduit,  fort  jeune 
encore,  â  Vienne,  oii  commença  son  éducation 
musicale.  Son  biographe  allemand  dit  qu^il 
reçut  des  leçons  de  Seehter  et  de  Hummel; 
mais  lui-même,  dans  nos  conversation/,  n*a 
avoué  pour  son  maître  de  piano  que  le  pre- 
mier basson  du  théâtre  impérial.  Le  même 
biographe  assure  qu*un  travail  infatigable  a. 
conduit  Thalberg  an  talent  admirable  qui  a  fait 
sa  réputation  ;  mais  en  ceci  encore  il  est  con- 
tredit par  Tartiste,  qui  prétend  avoir  acquis 
jion  talent  sans  effort.  Quoi  qu*il  en  soit,  ce 
talent  se  manifesta  de  bonne  heure,  car  Thal- 
berg n*était  âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il 
commença  A  fixer  sur  lui  Pattention,  dans  les 
salons  et  dans  les  concerts.  A  seize  ans,  il 
publia  ses  premières  productions,  considérées 
plus  tard  par  lui  comme  des  bagatelles,  mais 
où  Ton  voyait  rindicatîon  fugitive  de  la  pensée 
qii*il  a  développée  depuis  lors,  et  qui  caracté- 
rise son  style.  Pour  quiconque  connaît  ïhal- 
berg  comme  pianiste  et  comme  composileury 
il  n*est  pas  sana  intérêt  d^xaminer  son  Mé- 
lanye  sur  les  thèmes  d'£uryanthe  (œuvre  1»), 
sa  fanuisie  sur  un  air  écossais  (op.  2),  et  l'im- 
promptu sur  des  motifs  dit  Siège  de  Corinthe 
(op.  3).  Ces  morceaux  parurent  â  Vienne,  en 
1828.  Deux  ans  après,  il  fit  un  premier  voyage 
en  Allemagne  pour  y  donner  des  concerts.  Les 
journaux  de  cette  époque  Commencèrent  à  faire 
retentir  son  nom.  Il  avait  écrit  pour  ce  voyage 
son  concerto  de  piano  (œuvre  ïi');  mais  la  na- 
ture n^a  pas  paru  avoir  destiné  le  célèbre  ar- 
tiste à  une  autre  spécialité  que  celle  qui  lui  a 
f^it  une  immense  renommée.  Eu  examinant 
avec  attention  ce  concerto,  on  voit  que  ce  genre 
de  musique  n*est  pas  le  sien  ;  que  les  formes 
classiques  le  contraignent,  ^t  que  Torchestre 
le  gène.  Ses  vues  se  tournaient  dès  lors  vers 
le  développement  de  la  puissance  sonore  du 
piano,  vers  les  combinaisons  d^elfets  divers,  et 
surtout  vers  une  nouveauté  dont  le  mérite 
dMnvention  lui  appartient,  bien  qu*on  ait  es- 
sayé de  le  lui  contester.  L'ancienne  école  des 
pianistes  se  divisait  en  deux  catégories  princi- 
pales, savoir  :  celle  des  pianistes  brillants,  tels 
queClementi  et  ses  élèves,  et  celle  des  pianistes 
harmonistes,  coinme  Mozart  et  Beethoven. 
Chacune  de  ces  écoles  se  subdivisait  en  plu- 
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sieurs  nuances  qui  tendaient  à  rapprocher 
Tune  de  l*autre  les  deui  souches  principales  ; 
ainsi,  Dussek,  guidé  par  son  instinct  national, 
tendait  yers  l*école  harmonique,  bien  qifil 
écrivit  incorrectement,  et  quoiqu'on  dût  le 
considérer  comme  appartenant  à  Técole  des 
pianistes  l^rillants.  Plus  tard,  Kalk^renoer,  un 
des  chers  de  cette  école,  suivit  la  même  direc- 
tion. DMutre  part,  Hummel,  puis  Moschelds, 
pianistes  de  Técole  harmonique,  donnèrent  à 
leurs^ compositions  plus  de  brillant  que  Mozart 
et  Beethoven.  Mais  dans  Tune  et  dans  Tautre 
école,  on  remarque  que  le  chant  et  Tharmonie 
d*une  part,  et  les  traits  brillants,  de  Pauire, 
sont  toujours  séparés,  et  que  ces  deux  parties, 
qui  constituent  la  musique  de  piano,  n'appa- 
raissent que  chacune  à  leur  tour,  et  dans  un 
ordre  à  peu  près  symétrique.  Dans  les  traits 
brillants  des  deux  écoles,  ce  sont  les  gammes 
qui  dominent  :  les  arpèges  n'y  apparaissent 
que  de  loin  en  loin,  et  dans  des  formes  à  peu 
près  toujours  semblables.  Dans  Tune  et  dans 
Taotre  école,  le  virtuose  ne  se  sépare  pas  du 
musicien  ;  la  pensée  et  la  forme  restent  tou- 
jours les  conditions  suprêmes.  Vers  1830,  il  y 
eut  une  sorte  de  révolte  des  virtuoses  contre  la 
domination  de  la  musique  :  aui  conditions  de 
celle-ci  succéda  la  nécessité  de  briller  par  la 
dextérité,  et  de  faire  bon  marché  de  la  forme 
et  de  la  pensée,  pourvu  que  l'artiste  exécutant 
eût  de  quoi  faire  naître  l'étonnement  et  l'ad- 
miration par  son  habileté.  Mais  pour  que  ce 
programme  pût  être  réalisé,  il  fallait  entrer 
dans  un  ordre  nouveau  de  diflicultés  vaincues, 
et  sortir  du  domaine  des  gammes,  épuisé  par 
un    long    usage.    C'est    dans    ces    circon- 
stances que  s'ouvrit  la  carrière  de  Thalberg, 
et  qu'il  conçut  la  pensée  de  réunir  dans  un 
même  cadre  la  mélodie  et  les  traits  brillants 
qui  devaient  lui  servir  d'accompagnement.  Les 
formes  nouvelles  qu'il  imagina  pour  varier  les 
arpèges  destinés  à  cet  effet,  l'ampleur  du  son 
qu'il  tirait  du  piano,  et  l'adroit  usage  des  pé- 
dales, donnèrent  une  apparence  magique  à 
celte  innovation,  et  lorsqu'on  entendit  l'artiste, 
dans  ses  premières  exhibitions,  jouer  quelques- 
uns  des  morceaux  qu'il  avait  combinés  pour  le 
plus  grand  développement  possible  des  res- 
sources de  cette  musique  d'effet,  par  exemple 
la  fantaisie  sur  les  thèmes  de  Moïse,  les  pia- 
nistes virtuoses  eux-mêmes  se  persuadèrent, 
au  premier  aspect,  que  d'immenses  difficultés 
s'y  trouvaient  réunies;  mais  quand  Thalberg 
eut  divulgué  son  secret  en  publiant  sa  musique, 
les  procédés  de  combinaison  qui  avaient  causé 
tant  d*éblouissements  parurent  fort  simples,  I 


et  l'on  fut  étonné  d*eotendre  des  élèves  assez 
peu  avancés  jouer  cette  musique  dont  les  diffi- 
cultés apparentes  avaient  produit  de  si  puis- 
santes émotions.  Alors  tous  les  pianistes  s'em- 
parèrent de  ces  moyens  faciles  d'effet,  et  de  ce 
qui  avait  été  chez  l'inventeur  une  œuvre  d'in- 
telligence et  de  sentiment,  les  imitateurs  fireot 
un  lieu  commun  dont  la  monotonie  incessante 
finit  par  amener  le  dégoût.  On  ne  se  contenu 
pas  de  s'emparer  de  la  création  de  Tbailierg, 
car  on  lui  en  contesta  la  propriété.  Suivant 
l'opinion  de  quelques  critiques,  il  l'aurait  em- 
pruntée à  Beethoven.  Quelque  soin  que  i*aie 
mis  dans  mes  recherches  pour  vérifier  celte  as- 
sertion, je  n'ai  rien  découvert  qui  la  justifie, 
à  moins  qu'on  n'ait  voulu  parler  de  l'adagio  de 
la  deuxième  sonate  de  l'œuvre  31  :  mais  ce 
n'est  qn'un  effet  de  croisement  de  mains.  La 
critique  a  usé  de  ses  droits  à  l'égard  de  Tin- 
venteur  de  ce  style,  et  a  tempéré  Téclalde  ses 
triomphes.  Elle  lui  a  aussi  reproché  de  re- 
produire à  peu  près  les  mêmes  formes,  sinon 
les  mêmes  moyens,  dans  tous  ses  ouvrages,  et 
d'avoir  fait  du  piano  quelque  chose  d'excep- 
tionnel, en  quelque  sorte  en  dehors  de  la  mu- 
sique. La  satiété  des  retours  permanents  des 
mêmes  formes  et  des  mêmes  procédés  a  fati- 
gué le  goût  du  public.  On  ne  peut  nier  q^il  y 
ait  de  la  monotonie  dans  ce  retour  fréquent 
des  mêmes  dispositions  d'idées,  dans  ce  cadre 
où  la  progression  de  l'effet  suit  toujours  la 
même  voie,  et  arrive  à  des  résultats  à  peu  pris 
identiques,  ou  du  moins  analogues.  Ce  qae 
Thalberg  a  ajouté  aux  ressources  du  piano  est 
sans  doute  quelque  chose  de  réel  et  de  très* 
considérable  :  l'auteur  de  cette  notice  a  été  des 
premiers  à  signaler  cette  innovation  et  à  y  ap- 
plaudir; mais  il  n'a  pa^cru  qu'il  y  eût  là  de 
quoi  remplir  toute  une  eiislence  d'artiste,  et 
la  jeunesse  du  virtuose  loi  laissa  l'espoir  qn'il 
aurait  le  temps  de  se  transformer,  et  qu'il 
considérerait  ce  qu'il  a  inventé,  non  comme 
le  but  de  l'art,  mais  comme  un  moyen  dont  il 
fallait  user  avec  réserve.  Si  cet  espoir  ne  s'est 
pas  réalisé,  l'explication  s'en  trouve  dans  la 
destination  que  le  virtaose  s'était  donnée.  Il 
n'existe  peut-être  pas  un  pianiste  qui  se  soit 
moins  occupé  de  musique  que  Thalberg  et  qui 
ait  moins  joué  les  œuvres  des  maîtres.  Pen- 
dant toute  sa  vie,  il  n'a  eu  en  face  de  lui  que 
sa  propre  personnalité.  La  musique  qu'il  s'est 
faite  est  la  seule  qu'il  ait  jouée  :  celte  musique. 
Il  Va  faite  ce  qu'elle  devait  être  pour  le  «tr- 
tuosey  car  c*est  uniquement  dans  les  voies  da 
virtuose  que  son  existence  s'est  écoulée. 
Après  avoir  produit  une  grande  sensation  à 
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Parit,  en  1835,  Tballierg  obtint  également 
des  succès  d>nthousiatme  en  Belgique,  en 
Hollande,  en  Angleterre  et  en  Russie,  où  il 
était  en  1839.  Les  amis  de  cet  artiste  lui 
afaient  persuadé  qu*il  y  a  dans  sa  musique 
des  qualités  qui  le  destinaient  à  être  composi- 
teur dramatique  ;  il  crut  à  leurs  prédictions  et 
écrivit,  sur  un  poème  de  Scribe  traduit  en  ita- 
IieD,Qn  opéra  intitulé  ^loHficla,  qui  fut  cbanlé 
au  théâtre  italien  de  Londres,  en  1851,  par 
Sophie  CniTelli,  Calzolari,  Lahiache,  Sims 
ReeTesetColetti. Cette  faible  production,  dont 
rien  n^est  resté,  a  disparu  presque  immédia- 
tement de  la  scène.  EnM855,  Thalberg  partit 
pour  le  Brésil,  où  il  resta  environ  une  année. 
Bans  Télé  de  1856,  il  passa  quelques  mois  à  Pa- 
ris, puis  il  se  rendit  dans  les  États-Unis  d*Amé* 
que,  où  il  resta  plusieurs  années  et  donna  une 
grande  quantité  de  concerts,  dont  le  produit 
fut  très-considérable.  De  retour  en  Europe 
dans  Pété  de  1858,  il  alla  vivre  à  Naples  dans 
nnepropriétéqn*il  y  avait  acquise.  Après  quatre 
ans  de  silence,  Tbalherg  a  reparu,  en  1869,  à 
l'aris  et  à  Londres  :  il  y  a  retrouvé  ses  anciens 
snccès  avec  ses  anciennes  fantaisies,  particu- 
lièrement sur  les  thèmes  de  Don  Juan  et  de 
Moïse.  En  1863,  il  a  Tait  un  nouveau  voyage 
an  Brésil.  Cet  artiste  célèbre  a  épousé  une  des 
filles  de  Lablache  {voytx  ce  nom). 

Après  Florinda,  Thalberg  a  écrit  un  second 
ot)éra  qui  a  été  joué  en  Italie  sous  le  titre  de 
VristinadiSuexiaeii  eu  une  chute  complète, 
la  liste  de  ses  œuvres  pour  le  piano  est  com- 
IMisée  comme  11  suit  :  1*  Fantaisie  et  varia- 
lionf  sur  tlei  thèmes  d'^JSurianthe,  de  Weber, 
op.  1.  ^Fantaisie  et  variations  sur  un  thème 
écossais,  op.  9.  3*  Impromptu  sur  des  thèmes 
du  Siég$  de  Corinthe,  op.  3.  40  Souvenirs  de 
tienne,  douze  caprices  en  forme  de  valses, 
op.  4.  5*  Concerto  pour  piano  et  orchestre, 
^p.  5  (en  mt  bémol).  6* Fantaisie  sur  les  motifs 
de  Bobert  le  Diable,  op.  6.  7*  Grand  divertis- 
sement (en  fa  mineur),  op.  7. 8«  Fantaisie  sur 
la  Siraniera,  op.  9.  9*  Grande  fantaisie  et  va- 
Tiatioos  sur  /  MonJteethi  ed  i  Capuleti,  op.  10. 
10*  Grande  fantaisie  et  variations  sur  les  mo- 
tifs de  iVorma,  op.  13. 11«Grtinde  fanuisie  et 
'Variations  sur  deux  motifs  de  Don  Juan, 
op.  14.  12*  Caprice  (en  mi  bémol),  op.  15. 
13*  Deux  nocturnes,  op.  16.  14*  Deux  airs 
nisses  variés,  op.  17.  IS*»  Divertissement  sur 
les  Soirées  musicales  de  Rossini^  op.  18. 
16« Deuxième  caprice,  op.  19. 17<» Fantaisie  sur 
In  motifs  de  Topera  les  Hugumots,  op.  20. 
!»•  Trois  nocturnes,  op.  21.  19»  Grande  fan- 
taisie, op.   22.   20»  Douze   éludes,  op.  26. 
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20*  (bis)  Grande  fantaisie  sur  God  sam  the 
Queen  et  Rule  Britannia,  op.  27 .  21  «  Nocturne 
(en  mi  majeur),  op.  28.  22»  Scherzo,  op.  31 . 
25«  rendante  (en  ré  bémol),  op.  32. 24"  Fan  - 
taisie  sur  des  thèmes  de  Moise,  op.  3Ô. 
25<»  Divertissement  sur  les  thèmes  de  la  Gipsy . 
de  Benedict,  op.  34.  26'>  Grand  nocturne  (eu 
fa  dièse),  op.  35.  270  £q  Cadence,  impromptu 
en  forme  d*étude,  et  autres  morceaux,  op.  5C 
28''  Fantaisie  sur  de^  motifs  d''Obéron,  op.  37 
29«  Romance  et  élude,  op.  88. 30»  Souvenir  de 
Beethoven,  op.  39.  31*  Fantaisie  sur  là 
Donna  del  Lago,  op.  40.  32«  Deux  romance* 
sans  iiaroles,  op.  41.  SS^*  Grande  fantaisie  sur 
la  Sérénade  et  le  Menuet  de  Don /tio», op.  42. 
340  Deuxième  grande  fantaisie  sur  les  Hugue- 
nots, op.  43.  35«  Andante  final  de  Lucia  di 
Lammermoor  varié,  op.  44. 36«  Thème  original 
et  étude,  op.  45.  37«  Caprice  sur  la  Sonnam^ 
bula,  op.  46.  38«  Grandes  valses  brillantes, 
op.  47.  39<»  Grand  caprice  sur  des  motifs  de 
Charles  YI,  op.  48. 40»  Fantaisie  sur  Béatrice 
di  Tenda,  op.  49.  41*  Fanuisie  sur  Lucrèce 
Dorgia,op.  50. 42» Fantaisie  sur Semiramide, 
op.  51 .  430  Lieder  sans  paroles  (au  nombre  de 
neuf,  sans  numéros  d*œuvres).  44*  Grande 
fantaisie  sur  la  Tarentelle  de  la  Muette  de 
Portici,  op.  52.  45*  Grande  sonate  en  quatre 
parties,  op.  56.  46»  Décamiron  musical,  dix 
morceaux  servant  d^étude  préparatoire  etc., 
op.  57.  47»  Apothéose,  grande  fantaisie  sur 
la  marche  triomphale  de  Berlioz,  op.  58. 
48«  Marche  funèbre  variée,  op.  59.  49»  Grande 
fantaisie  sur  le  Barbier  de  Séville^  op.  03. 
^0^  Souvenir  de  Pesth,  air  hongrois,  0|^.  65. 
La  plupart  de  ces  œuvres  ont  été  publiés  à 
Paris,  chez  Brandus  et  Dufour,  à  Vienne  et  à 
'Leipsick. 

THALES  ou  THALËTAS,  poete-musi- 
cien,  qu*ona  confondu  quelquefois  mal  à  pro- 
pos avec  le  philosophe  Thaïes,  de  Milet,  était 
né  dans  TUe  de  Crète.  Il  fut  contemporain  de 
Lycurgue  et  vécut  cooséquemment  environ* 
trois  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie.  C*est 
h  Tbaiès  qu*on  attribue  le  second  établisse- 
ment de  la  musique  à  Sparte.  La  plupart  de 
ses  chansons  avaient  pour  objet  la  nécessité 
d*obéir  aux  lois.  Slrabon  lui  accorde  Tinven- 
tion  de  la  lyre  de  Crète  ;  'Porphyre  assure  que 
Pylbagore  aimait  à  chanter  les  vieux  Péans 
de  Thalétas,  et  le  scoliasle  de  Pindare  (in 
Pyth.  Od.  2,  vers,  127,  ed,  BaekhU,  vol.  11, 
part.  I,  fol.  522), dit  que  ce  musicien  rut  .le 
premier  qui  composa  des  airs  appelés  Éypor^ 
chèmes,  |iour  les  danses  armées  cl  guerrières. 
Les  Grecs,  qui  aimaient  le  merveilleux,  di- 
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•aient  que  fa  musique  de  Thalétas  ayait  ta 
Terln  singulière  de  guérir  les  maladies,  et  que, 
pour  obéir  à  Poracle  de  Delphes,  il  vint  à 
Sparte,  affligée  de  la  peste,  et  l'en  délivra  par 
ses  chants. 

THALlIf  AI<f  (Matiieu),  musicien  au  ser- 
vice de  la  cathédrale  d*Anvers,  est  inscrit  sur 
les  rAles  des  comptes  de  cette  chapelle  à  la 
date  du  11  octobre  1589.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  MisiJB  IF  se»  voeum;  An- 
Ters,  P.  Phalèse,  1593,  in-4*  oblong. 

THAHTRIS,  Tbrace  de  nation,  fni  re- 
nommé pour  la  beauté  de  sa  voii.  Il  était  fils 
de  Pfailammon  {voyet  ce  nom),  et  de  la  nymphe 
Arsie.  Homère  dit  qu*il  défia  les  Muses  pour 
le  chant  et  Part  de  Jouer  de  la  lyre  {lliad., 
lib,  f  If  vers,  101,  et  Sehol.  anon.  Màmer., 
'  ibid.j  ven,  102),  et  qn*ayant  été  vaincu,  les 
déesses  Irritées  lui  firent  perdre  la  vue,  la 
▼oix,  l'esprit,  et  même  le  talent  de  jouer  de  la 
lyre.  Désespéré,  il  jeta  la  sienne  dans  un 
fleuve  de  Messénie,  qui  de  U  prit  le  nom  de 
Balyre,  formé  des  deux  mots  grecs  peOJ^v 
(jeter),  et  Xùpot  (lyre).  Thamyris  avait  appris 
la  musique  et  la  poésie  dans  l'école  de  Linus; 
Platon  dit  qu'il  excella  dans  la  composition 
des  hymnes  {Des  lois,  liv.  VIII)  ;  il  le  com- 
pare à  Orphée.  On  sait  qu'il  fktt  le  troisième 
poète  lyrique  qui  remporta  les  prix  de  musique 
et  de  poésie  aux  Jeux  pylhiques,  en  chantant  un 
hymne  en  Thonneur  du  dieu  qui  y  présidait. 
Clément  d'Alexandrie  lui  attribue  Pinvention 
de  l'harmonie  dorienne,  c^est-à*dire  du  mode 
dorien  {Fid,  Clem.  Alex.  Strom.,  lib.  /, 
p.  307,  D,  éd.  Par.). 

TUÉBAULT  (HippoLTTx),  maître  de  cha- 
pelle à  Bourges,  est  auteur  d'une  Méthode  de 
plain-chant;  Bourges,  Mouceron,1840,  in-8* 
de  cent  vingt-quatre  pages. 

TUËBORIG  (Gbobgbs),  Foyez  DIE- 
TRICH  (Gkokces). 
THEILE  (Jeah),  né  à  Naumbourg,  en 
^  1608,  fit  ses  études  à  l'université  de  Jéna, 
puis  fut  magister  dans  les  écoles  de  Franken- 
hausen,  d'Altenbourg ,  de  Windesheiro  et 
d'ArnsUdt.£n  1635,  il  obtint  la  place  déco- 
recteur  dans  sa  ville  natale.  Nommé  recteur 
du  même  collège,  en  1639,  il  quitta  cette  po- 
sition deux  ans  après  pour  celle  de  recteur  à 
Budissin,  ofr  il  mourut  le  16  août  1079,  dans 
ta  soixante  et  onzième  année.  On  a  de  lui 
Programma  de  musica;  Budissin,  1061, 
ln.4». 

THEILE  (Jean),  compositeur  allemand, 
étaitfilsd'un  tailleur;  il  naquit  à  Naumbourg, 
le  39  juillet  1046.  Après  avoir  fait  ses  pre- 


mières études  à  récole  de  sa  ville  natale,  et 
avoir  appris  la  musique  chez  le  canCordela 
ville,  nommé  Schelller,  il  se  rendit  i  Tuniver- 
site  de  Ualle  ;  mais  n*ayant  pn  se  procurer  dei 
moyens  d'existence  dans  cette  ville,  il  allai 
Leipsick,  où  il  Tut  employé  comme  chanteur 
et  comme  instrumentiste,  pour  la  basse  de 
viole.  La  grande  réputation  de  Scbtitz,  roallre 
de  chapelle  à  Wefssenrels,   le  décida  à  se 
rendre  auprès  de  lui  pour  étudier  le  conlre- 
point  :  ce  maître  raccueillit  comme  son  élère, 
et  lui  fit  faire  des  études  complètes  dans  Part 
d'écrire. Devenu  musicien  instruit,  Theiiealla 
s'établir  à  Stettin,  et  y  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  musique.  Au  nombre  de  ses  élèves, 
on  remarque  les  organistes  célèbres  Buxle- 
hude  et  Zacbau.  En  1673,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Holstein; 
mais  la  guerre  vint,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, lui  enlever  cette  heureuse  posilion,  et 
Tobliger  à  se  réfugier  à  Hambourg.  Il  y  trouta 
ropéra  florissant,  et  écrivit  plusieurs  ouvrages 
pour  le  théâtre  de  cette  ville.  Pendant  le  séjour 
qu'il  y  fit,  il  s'y  livra  aussi  à  renseignement 
avec  succès.  Après  la  mort  de  Rosenmttller, 
maître  de  chapelle  à  Wolfenbuttel,  Theilefol 
choisi  i)our  le  remplacer,  en  1685,  puis  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Merseltourg.  La  mort 
de  ce  prince  l'ayant  laissé  sans  emploi  quel- 
ques années  après,  il  se  retira  chez  son  fils,  i 
Naumbourg  et  y  mourut  en  1724,  à  Tâge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Les  compositions  de 
cet  artiste  firent  estimées  de  son  temps,  par- 
ticulièrement dans  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  On  ne  connaît  aujourd'hui  sous  son 
nom  que  les  ouvrages  suivants  :  1*  Passion 
allemande,  avec  et  sans  instruments;  Lubeck, 
1675,  in-fol.  9*  la   Naissance  de  Jém- 
Christ,  oratorio,  exécuté  à    Hambourg,  en 
1681,  mais  non  imprimé.  3"  iVbvtfer  tnven- 
lumopus  mutiealis  compositionis  A  et  ^vo- 
eum,  propleno  choro,  rarsf  née  audits  prius 
artis  ae  suavitatis  primum,  super  eantieit 
eeclesia,  scilicet  Kyrie ,  Patrem,  SaMlMS, 
Hosanna,  Benedictus,  Jgnus  Dei,secundum 
harmoniam  voci  Prxnestiniani  styli  fnajts- 
tatieam  simulque  régulas    fundamtntaUs 
artis  musicx.  Ce  recueil  contient  vingt  messes 
à  quatre  et  cinq  voix.   4*  Opus  secundutnj 
novaf  sonatss  rarissinue.  artis  et  suavitatis 
musiess,  partim  2  vocum,  cum  simplis  tt    j 
duplo  inversis  fugis;  partim  3  voeunif  eum    | 
simplis,  duplo  et  triplo  inversis  fugis; par- 
tim 4  vociim,  cum  simplis,  duplo  et  triplo  et 
quadrupla  inversis  fugis;  partim  5  vocum, 
cum  simplis j  duplo,  triplo,  quadrupla  alUi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


THEILE  —  THERACHE 


SU 


^u6  vùHetatis  inventionih'us  $t  artipeio$is 
pjncopaUonibus,  etc.  Ce  recueil  oon lient  des 
sonates,  prétiides,  courantes,  airs  et  sara- 
bandei  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  parties 
tnstruDientales.  5* -^rfam  éf  ^t)é,  opéra  re-^ 
présenté  à  flambourg',  en  1678.  Theile  est 
aAss'l  auteur  de  deux  traités  sur  diverses  es* 
pèces  de  contrepoints  doubles,  écrits  à  Naum- 
bonrg,  en1691.  Ces  ouvrages  se  trouvaient, 
en  manuscrit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Porkrt. 

THEIIiE  (Adam-Gottlieb  ou  Théopiilb), 
naqoit  le  20  mars  t787,  à  Kleineicbstadt,  près 
deQuerrurt  (Saxe).  A  l'âge  de  seize  ans,  il  se 
rendit  dans  celte  ville  et  y  fréquenta  Técole  de 
chant.  Fuhrniann,  qui  en  était  le  eantor^  lui 
donna  des  leçons  de  piano,  et  lui  communiqua 
les  composrtions  de  Haydn,  de  IHozart  et  de 
Beelhoven.  En  1808,  il  trouva  une  première 
position  d'instituteur  et  de  cantor  au  village 
de  Nausitz  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayant 
pris  la  résolution  de  suivre  lès  cours  de  Tuni- 
versité  de  Leipsick.  Après  y  avoir  achevé  ses 
études,  il  obtint,  à  Tâge  de  vihgt-cinq  ans,  la 
place  d^organis te  et  de  professeur  de  musique 
à  rinstitutdes  Jeunes  filles  à  Weissensée.Ilest 
mort  dans  cette  ville,  le  ^  juillet  1822.  Les 
premières  productions  de  Theile  sont  :  Neuf 
variations  |)onr  le  piano;  USeissen,  Gœdsche; 
douze  variations  faciles  idfem  ;  Weimar,  Voigt  ^ 
Ver  bistigt  Leiermann  (Le  joyeux  joueur  de 
vielle),  collection  de  morceaux  pour  je  piano 
en  huit  suites  divisées  en  deux  années;  Meis* 
^en,  Gœdsche;  des  pièces  d'orgue  répandues 
dans  les  huit  années  du  journal  publié  par 
Geissier,  sous  le  titre  de  Nouveau  mutée 
fompïet  des  organistes.  Après  son  décès, 
Koprner  a  publié  :  OrgeUCompositions  von 
A. 'G.  Theile  (Compositions  pour  Torgue 
d'Adam-Gottlieb  Theile),  trois  parties,  petit 
in-4*oMong;  Erfurt,  Kœrner. 

TIIEimtED  ou  THORED  (David), 
moine  bénédictin  anglais,  et  chantre  au  cou- 
vent de  son  oMre,  â  Douvres,  a  écrit,  vers 
1571,  un  Traité  de  musique  qui  se  trouve  h  la 
bibliothèque  bodiéienne  {Catal.  BibL  Bodl.j 
833, 1),  et  qui  a  pour  titre  :  De  legitimis  or^ 
âinibus  Pentaehorâorum  et  Tetrachor- 
dorum,  Vr.  Quoniam  musieorum  de  his 
cantihûs  frequens  est  distinctio,  etc.  Cet  ou- 
1  rage,  divisé  en  trois  livres,  contient  quarante- 
six  feaillels  in-fol.  Le  premier  livre  traite  De 
propcrtionibus  musieorum  sonorum,  de 
eomatitj  le  ilcnxième,  De  consonantiis  mu- 
sicomm  sonorum,  et  le  troisième  contient 
une  foule  de  diagrammes  et  de  gammes  de 


divers  tons.  Moreri,  qui'  appelle  ce  moine 
Thinred,  a  accumulé  les^  bévues  sur  ce  qui  le 
concerne. 

THÉOBALDE.  Fo^z  GATTI  (Tmio* 
balde).^ 

THÉ06ER,  évéque  de  Metz,  fut  d'abord 
moine  bénédictin  du  monastère  de  Hirschau, 
vers  1090,  puis  abbé  de  celui  de  Saint-Georges 
dans  la  Forét-Noire.  Il  est  auteur  d'an  petit 
traité  de  musique  que  l'abbé  Gerberl(voy92ce 
nom)  a  publié  dans  stsSeriptoresèceUsiastiot 
d&musiea  (tome  II,  pages  182-190),  d'aprè» 
trois  manuscrits  qui  se  trouvaient  de  sod 
temps  dans  les  abbayes  de  Tegernsée,  de 
Saint-Biaise  et  de  Saint-Pierre,  dans  la  Forêt- 
Noire.  C'est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur. 

TUEOIV  de  Smyrne,  philosophe  platoni* 
cien  et  célèbre  mathématicien,  vécut  sons  le 
règne  des  empereurs  Trajan  et  Adrien,  et  fut 
conséquemment  contemporain  de  Pliitarque. 
Il  a  écrit  un  Abrégé  des  quatre  sciences  ma- 
thématiques, k  savoir  :  la  géométrie,  l'arithmé- 
tique, la  musique  et  l'astronomie.  Ou  le  trouve 
en  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothèques. 
Ismâei  Bouillaiid  a  publié  l'Arithmétique  et  la 
Musique  d'après  un  manuscrit  de  la  bii)liolhè- 
que  de  De  Thou,  et  y  a  joint  une  bonne  tra- 
duction latine  et  des  notes.  Cet  ouvrage  a 
paru  sous  ce  titre  :  Theonis  Smyrnéei  Plata- 
nid  eorum  qux  in  mathematicis  adPlatonis 
teetionem  utilia  sunt expositio,  ehihliotheea 
Thuana.  Opus  nune  primum  editum,  latina 
versione  ac  notis  iUustratum,  Lutetix  Pa» 
risiorum,  1644,  in-4<^.  Conrad  Gesnerditque 
Gogava  ou  Gogavin  en  avait  fait  précédem- 
ment une  autre  version  latine  {Biblioth,, 
page  786),  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque des  chanoines  de  Saint-Sauveur  de  Bo-> 
logne  ;  Fabricius  assure  que  cette  traduction 
ne  méritait  pas  d'être  imprimée,  et  qu'elle  ne 
le  fut  pas.  M.  de  Gelder  a  reproduit  la  pre« 
mière  partie  du  texte  de  Théon  avee  la  traduc- 
tion de  Bouillaud,  et  des  notes,  sous  ce  titre  : 
Theonis  Smymjti  Platoniei  expositio  eorum 
quês  in  arithmeticis  ad  Platonis  leetioAum 
utilia  sunt,  gr.  BuUialdi  interpretatioriern 
lat.,  lectionis  diversitalem  suatnquê  anno- 
tationem  addidit  etc.;  Lugd,  Batavorum, 
Lutehmans,  1837,  in-8«.  Il  y  a  dans  ce  livre 
qoelques  passages  relatifs  à  la  musique. 

THERACHE  (PiBaaB  DE),  musicien 
français  de  la  chapelle  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  suivant  les  comptes  de  cette  cha|>elle 
(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  dé 
Paris,  F,  540,  tf,du  supplément),  est  connu  par 
les  motels  à  quatre  voix  Sénatus  àpostolo^ 
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rum,  et  Ferbum  bonum  et  suav,  qui  te 
trouvent  dans  les  premier  et  second  livret  des 
MoUtti  de  la  Corona,  imprimés  par  Octavien 
Petrucci,  à  Fossombrone»  en  1615  et  1519, 
petit  ih-4<*  obi. 

THE8SEL1US  (Jbah),  compositeur  alle- 
mand, vécut  à  Nuremberg,  puis  à  Vienne,  an 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Oo  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1*  Newe  Ueblieke 
Paduanen,  Intraden  und  Galiiarden,  mit 
5  SUmmen  eomponirt  (Nouvelles  pavanes, 
entrées  et  gaillardes  favorites  à  cinq  voix); 
Nuremberg,  1609,  ia-4*.  9*  Tricinia  sacra 
(Collection  de  motets  à  trois  voix);  Vienne, 
1615,  in.4». 

THEUSS  (GiAiLES-TiiODORE),  directeur 
de  la  musique  militaire  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  est  né  en  1785,  à  Weimar,  où  son 
père  était  négociant.  Dirigé  par  un  heureux 
iostinct  pour  la  musique,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  cet  art,  sous  la  direction  de  Des* 
touches,  maître  de  chapelle  du  grand-duc,  et 
de  Keteb,  musicien  de  la  chambre  et  homme 
instruit  dans  Pharmonie.  La  mort  de  son  père 
Tobligea  à  s'occuper  du  commerce,  ne  réser- 
vantque  quelques  instants  de  loisir  pour  la  lec- 
ture de  partitions.  Des  événements  inconnus 
rayant  obligé  d'entrer  au  service  militaire,  il 
fit  partie  du  contingent  de  Weimar  qui  accom- 
pagna Na|»oléon  dans  son  expédition  en 
Russie.  Tbeuss  fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes,  près  de  Wilna,  en  1813.  Rentré  chez 
lui  après  la  paix,  en  1814,  il  ne  s'y  occupa  plus 
que  de  musique.  Après  avoir  fait  quelques 
voyages  à  Prague,  Vienne,  Leipsick,  Francfort 
et  Paris,  il  obtint,  en  1818,  la  place  de  direc- 
teur de  la  musique  militaire  de  Weimar.  Il 
occupa  depuis  lors  cette  position  et  fut  pen- 
sionné en  1841.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  :  1"»  Sérénade  pour  flûte,  clarinette, 
deux  cors  et  basson,  op.  SI  ;  Augsbourg,  Gom- 
bart.  S*  Pot-pourri  militaire  sur  des  chansons 
et  danses  russes,  op.  41;  Leipsick,  Hofmeister. 
5<*  Douze  pièces  pour  corde  signal,  trois  cors, 
deux  trom|>ettes  et  trombone,  op.  45  ;  ibid. 
4*  Six  marches  caractéristiques  à  grand  or- 
chestre; ibid.  H^  (Quelques  petites  pièces  et 
danses  fwur  le  piano.  6^  Reaucoup  'de  chan- 
sons et  ballades  à  voix  seule  avec  piano,  ou  à 
plusieurs  voix.  Tbeuss  a  aussi  publié  plusieurs 
recueils  d*airs  nationaux,  et  particulièrement 
des  JodUre  du  Tyrol  et  de  la  Suisse.  Son  opéra 
intitulé  Die  bluende  Aloe  a  été  représenté  à 
Weimar,  en  1836. 

THÉVENAUD  (Gabaibl-Viiiceiit),  né  i 
Orléans,  le  10  août  1669,  était  ûls  d*un  pâtis- 


sier-traiteur, et  fut  d*abord  employé  dans  la 
maison  de  son  père,  en  qbalité  de  marnitoo. 
Des  amateors  de  musique,  charmés  de  la 
beauté  de  sa  voix,  lui  donnèrent  le  conseil 
d'apprendre  la  musique  et  le  chant.  A  Tâgede 
vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à  Pariret  eut  de 
la  célébrité  comme  basse  chantante  au  théâtre 
de  rOpéra  de  cette  ville.  Il  débuta  â  ce  spec- 
tacle, en  1690,  et  fut  fort  adniiré  de  ses  com- 
patriotes dans  le  réciUtif.  C'était  â  cette  partie 
de  la  musique  que  les  chanteurs  de  soniemps 
attachaient  le  plus  d*im|)orlance,  car  la  miie 
de  voix  et  la  vocalisation  légère  étaient  alors 
inconnues  en  France.  Thévenard,  dontlaroii 
était  belle,  et  qui  avait  de  la  noblesse  à  la 
scène,  joua  pendant  dix  ans  avec  la  fameuse 
Rocbois,  et  sut  briller  à  c6té  d'elle.  Il  se  re- 
tira, en  1730,  après  quarante  ans  de  serrice, 
et  obtint  une  pension  de  quinze  cenu  livres, 
dont  il  jouit  pendant  dix  ans.  Il  mourut  à 
Paris,  le  24  août  1741,  à  l'âge  de  soixiDle- 
douze  ans.  Il  était  à  la  fois  grand  buveur  el 
homme  â  bonnes  fortunes. 

TIIEVEI^OT  (N.),  fils  du  limonadier  de 
la  Comédie  italienne,  naquit  à  Paris,  eu  1695. 
En  1717,  il  débuta  avec  succès  comme  chaa- 
teur  dans  les  divertissements  du  Théâtre  lu- 
lien,  et  le  S8  décembre  1730,  il  fut  reçu  comme 
acteur  au  même  théâtre.  Sa  voix  avait  peu 
d'étendue,  mais  le  timbre  en  était  agréable, et 
l'on  trouvait  alors  qu'il  chantait  avec  beaucoup 
d'expression.  Il  mourut  à  Fontainebleau,  le 
10  novembre  1732,  d'un  abcès  au  foie,  pour 
lequel  il  supporta  Topéralion  de  l>m- 
pyème. 

THIARD  on  THYABD  (Portos  DE), 
ou,  comme  il  écrivait  son  nom,  DE  TYARD, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  naquit  rets 
1521,  au  château  de  Bissy,  diocèse  de  Hâcoa. 
Forkel  l'appelle  {Mlgem.  Litter,  der  Musik, 
p.  80)  PONCE  DE  THYARD.  Il  fit  dios 
sa  jeunesse  des  études  assez  fortes  pour  soo 
temps,  et  apprit  le  latin,  le  grec  et  l'h^reu. 
Après  avoir  achevé  un  cours  de  théologie,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  archi- 
diacre de  l'église  de  Châlon-sur-Saène,  et 
enfin,  évéque  de  cette  ville,  en  1578.  Attacbé 
par  principes  au  parti  de  la  cour  contre  les  hu- 
guenots, il  quitta  son  diocèse  {>arce  que  les 
habitants  du  pays  ne  partageaient  |>as  ses  opi- 
nions, et  se  retira  dans  son  château  de  lissy, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  y  mourut, 
le  23  septembre  1005,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Pontus  de  Thiard  s'éUlt  adoooé 
d'abord  â  la  poésie,  et  avait  été  placé  comme 
bel  esprit  dans  la  pléiade  poétique  lmagio<e 
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MUS  le  règne  de  Charles  IX,  et  dont  Ronsard 
<(ait  le  chef;  mais  plus  tard,  il  se  livra  de 
prérérence  à  des  travaux  historiques  et  philo- 
iogiques.  Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  parler 
des  divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume;  on  se 
bornera  à  considérer  PontusdeThiard  comme 
écrivain  sur  la  musique.  On  lui  doit  en  effet 
DD  livre  intitulé  :  Solitaire  second  ou  prose 
iela  musique,  à  Lion,  par  Jan  de  Tournes 
(sic),  1555,  un  volume  in-4*  de  cent  soixante 
feuillets  et  dix  feuillets  non  chiflTrés.  Cet  on- 
rrage,  dont  le  litre  singulier  appartient  au 
temps  où  Taulenra  vécu,  et  n*a  point  de  rap- 
port  i  Tobjet  do  livre,  a  paru  sans  nom  d*au* 
teDr;mais  plusieurs  indications  ne  permettent 
pas  de  douter  quUI  ne  soit  de  Ponlus  de  Thiard. 
An  verso  du  titre,  on  trouve  son  portrait  gravé 
tnr  bois  avec  ces  mots  autour  du  médaillon  : 
Soîittido  mihi  provineia  est,  et  au-dessous 
est  cette  inscription  :  P.  D.  T.  (Footus  de 
Tbiard)  en  son  an  31  (ce  qui  pourrait  Taire 
Itenser  que  Tannée  précise  de  sa  naiuance  fut 
1524).  A  la  page  161,  avant  la  table  des  ma- 
tières qui  a  poor  titre  :  Indice  d'aucuns  no- 
tables  points,  selon  Vordre  alphabétique, 
on  trouve  dix  vers  latins  de  G.  DesanteU  à  la 
louange  de  Pontus  de  Tbiard,  avec  cette  in- 
scription :  G.  Mtarii  Carolatis,  ad  Pon- 
tum  Tyardwum  EndecasyUabi.  Barbier  n*a 
pas  connu  ce  livre  anonyme,  et  le  savant 
Weiss  n*en  a  point  parlé  dans  sa  notice 
sur  Pontus  de  Tbiard,  insérée  dans  la  £io^ 
graphie  universelle.  L'ouvrage  est,  en  effet, 
si  rare,  que  son  existence  a  été  ignorée  de  la 
plupart  des  biographes.  Un  exemplaire  qui  se 
trouvait  k  la  vente  de  la  belle  bibliothèque  de 
I.  Cailbava,  à  Paris,  en  1846,  fut  porté  au 
prix  de  cent  soixante-quinxe  francs.  Au 
reste,  le  Solitaire  second  est  un  livre  de  peu 
de  valeur  :  on  n*y  trouve  qu*on  (long  com- 
meotaire  sur  la  musique  des  Grecs,  et  surtout 
sur  les  proportions  numériques  des  inter- 
valles. Uauleur  ne  connaissait  néanmoins 
cette  musique  qne  par  ce  qu*en  ont  dit  les  écri- 
vains latins,  et  particulièrement  Boèce.  Les 
ouvrages  des  auteurs  grecs,  tels  que  ceux 
d*Aristoxène ,  Aristide  Quinlilien ,  Aly- 
pins,etc.,  etc.,  n'avaient  pas  encore  été  pu- 
bliés, et  leurs  manuscrits  étaient  cachés 
lous  la  poussière  des  bibliothèques.  François- 
Louis-Claude  Marin  a  publié  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Pontus  de  Thyard 
de  Bissy,  suivie  de  la  généalogie  de  cette 
maison;  Neufchilel,  1784,  in-8«. 

TniBAULT  (FiARçois),  chantre  et  orga- 
niste de  Téglise  cathédrale  de  MeU,  vers  le 


milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  une 
messe  à  cinq  voix  sur  le  chant  OBeata  Cxci' 
lia;  Paris,  Robert  Ballard,  1640,  in-fol. 

THIBAUT  IT,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  naquit  à  Troyes,  au  commen- 
cement de  1201.  Sa  mère,  fille  et  héritière  de 
SancheU  Fort,  lui  transmit  la  souveraineté 
de  la  Navarre.  Il  n'avait  que  quelques  mois 
lorsqu'il  perdit  son  père  et  hérita  de  tous  ses 
biens.  Sa  taille  haute  et  bien  proportionnée, 
sa  vaillance,  son  adresse  dans  l'exercice  des 
armes,  sa  magnificence  et  sa  libéralité,  son 
goût  pour  les  lettres  et  ses  talents  pour  la 
poésie  et  la  musique,  le  rendaient  un  cheva- 
lier accompli.  Il  passe  pour  avoir  aimé  la 
reine  Blanche,  mère  du  saint  Louis,  et  avoir 
composé  pour  elle  la  plupart  des  chansons  qui 
nous  restent  de  lui.  Lévéque  de  la  Kavailière, 
qui  a  donné  une  édition  de  ces  chansons,  a 
essayé  de  réfuter  cette  tradition  ;  mais  il  faut 
avouer  que  ses  conjectures  ne  sont  pas  toujours 
heureuses.  La  vie  politique  dece prince  n'étant 
pas  de  notre  compétence,  nous  renverrons  à 
VEssai  de  La  Borde  (t.  II,  p.  222-227).  Les 
Navarrois  assurent  qu'il  mourut  i  Pampelnne, 
le  8  juillet  1^53;  mais  les  Français  le  font 
mourir  à  Troyer,  le  15  juillet  1254.  Les  ma* 
nuscrils  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
contiennent  soixante- trois  chansons  notées  de 
sa  composition.  Lévéque  de  la  Ravailière  en  a 
publié  la  collection  sous  ce  titre  :  Poésies  du 
roi  de  Navarre,  avec  des  notes  et  un  glos- 
saire français;  Paris,  1742,  deux  volumes 
petit  in-8*.  Il  n'entendait  rien  i  la  musique, 
et  son  travail  concernant  la  mélodie  de  ces 
chansons  est  sans  valeur.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  poésies  de  Thibaut  a  été  donnée  par 
M.  Francisque  Michel;  mais  un  travail  spé- 
cial est  encore  à  faire  sur  le  chant  de  ces  poé- 
sies. 

THIBAUT  (Artoine-Cbables-Just),  cé- 
lèbre jurisconsulte,  conseiller  du  grand-duc 
de  Bade,  et  premier  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Heidelbei^,  naquit  le  4  janvier  1772, 
à  Hamein,  dans  le  Hanovre,  et  fit  ses  études 
aux  universités  de  Gœttingue,  de  Kœnigsberg 
etdeK.iel.  Admis  au  doctorat  dans  celte  der- 
nière, en  1706,  il  y  fut  adjoint  à  la  faculté  de 
droit  deux  ans  après,  et  nommé  |>rofesseur  or- 
dinaire en  1790.  L'université  de  Jéna  le 
compta  au  nombre  de  ses  professeurs  en  1802, 
et  en  1805,  époque  de  la  réorganisation  de 
l'université  de  Heidelberg,  il  y  accepta  la  place 
qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
28  mars  1840.  Ce  savant  homme,  aussi  re- 
marquable par  les  qualités  du  cœur  que  par 
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celles  d*un  esprit  fio  et  délicat,  a  publié,  sur  la 
science  du  droit,  des  livres  qui  jouissent  d^une 
renommée  universelle.  Il  n>st  cité  dans  ce 
dictionnaire  biographique  que  pour  un  ouvrage 
relatif  à  la  musique  dont  il  est  auteur,  et  qui 
a  pour  titre  :  Ueher  Reinheit  der  Tonkunst 
(Sur  la  pureté  de  la  musique)  ;  Heidelberg, 
Mohr,  1825,  in-8«  de  cent  vingt-cinq  pages, 
avec  un  périrait  de  Palestrina.  Une  deuxième 
édition  de  cet  opuscule,  augmentée  de  trois 
chapitres,  a  été  publiée  à  Heidelberg,  chez  le 
même,  en  1896,  tn-8<'  de  deux  cent  vingt  et 
une  pages.  Il  en  a  paru  une  troisième,  impri- 
mée à  Heidelberg,  en  1853,  un  volume  petit 
in*8«.  Thibaut  n*a  pas  mis  son  nom  i  cet  ou- 
Trage,  où  Ton  trouve  les  aperçus  les  plus  Ans 
•et  les  plus  justes  concernant  un  art  qui  a  été 
pour  Tauteur,  pendant  toute  sa  vie,  une 
-soorce  des  jouissances  les  plus  vives  et  les  plus 
•douces.  Il  avait  réuni  autour  de  lui  quelques 
amateurs  qui  exécutaient,  sous  sa  direction, 
les  plus  beaux  ouvrages  des  maîtres  anciens 
«t  modernes.  Une  précieuse  collection  de  mu> 
tique  qif  îl  avait  rassemblée  et  pour  laquelle 
il  avait  fait  de  grandes  dépenses,  lui  Tournis- 
sail  les  éléments  variés  de  ces  intéressants 
•concerts  privés.  Elle  a  été  achetée  par  le  roi 
de  Bavière,  pour  la  Bibliothèque  royale  de  Mu- 
•nich.  Le  catalogue  de  cette  collection  a  été 
•publié  sous  ce  litre  :  Ferzeiehnist  der  von 
dem  verstorbenen  Gross-Badischen  Prof, 
der  Rechte  und  Geheimenrathe  Dr,  A.  P.  J. 
Thibaut  xu  Heidelberg  hinterlatsenen  Mu- 
tikalien  Sammlung ,  etc.  ;  Heidelberg , 
Karl  Gross,  1843,  ln-8*  de  quaranle*sixp^ges. 
THIËBAULT  (le  baron  Pacl-Charles- 
TaAHçou-ADRiEii-HESRi-DiEcnoifiiÉ) ,  lieute- 
nant général  du  corps  d^état-major,  docteur  de 
runiverslté  de  Salamanque,  est  né  à  Berlin, 
le  14  décembre  1769,  d*une  famille  française. 
Entré  au  service  militaire  en  1793,  comme 
simple  grenadier,  il  At  les  campagnes  de  Bel- 
gique, de  Hollande,  d^Italie,  d^Allemagne,  de 
Portugal  et  d*Espagne,  et  parvint  de  grade 
en  grade  jiisqu*Â  celui  de  lieutenant  général. 
Plus  tard,  il  fut  chargé  du  commandement  mi- 
iitaire  de  plusieurs  départements.  Au  nombre 
des  ouvrages  qu*il  a  publiés,  on  remarque  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  Du  chant  f  et  particuliè- 
rement de  la  romance;  Paris,  Artbus-Ber- 
trand,  1813,  In-S^  de  cent  trente  pages.  Ce 
'livre  a  de  Tintérét  :  on  y  trouve  une  histoire  du 
genre  des  petites  pièces  de  chant  appelées 
romances ,  et  des  renseignements  qu*oo  cher- 
-cherait  vainementailleurs  sur  quelques  portes 
-et  musiciens  qui  ont  cultivé  ce  genre  agréable. 


THIELE  (CoARLES-LoDis),  excellent  orga- 
niste et  carillonneur  de  Téglise  paroissiale  à 
Berlin,  naquit  à  Ouedlinbourig,le  18  novembre 
1816.  Les  premières  leçons  de  musique  lui 
furent  données  par  son  père  qui,  plus  tard, 
Vut  canfor  à  Berlin.  Devenu  élève  de  W.  Bach, 
à  rinstitut  royal  de  musique  d*église  de  Ber- 
lin, Charles -Louis  Thiele  s*attacha  particu- 
lièrement à  Tétude  de  Torgue,  sur  lequel  il 
acquit  un  talent  du  premier  ordre.  Il  oblint 
sa  place  d^organiste  en  1839.  Cet  artiste  re- 
marquable mourut  du  choléra  avant  d*avoir 
accompli  sa  trente-deuxième  aMiée ,  le 
17  août  1848.  Il  a  laissé  de  sa  composition  des 
pièces  de  concert  pour  orgue  (en  ut  mineur  et 
en  mi  bémol),  ainsi  que  des  variations  (en  vt 
et  en  la  bémol).  Son  concerto  d^orgue  (en  ut 
mineur)  a  été  arrangé  pour  le  piano  par 
G.  Plato,  et  publié  à  Lelpsick,  chez  Peters. 

THIELE  (Edouard),  né  à  Dessan,  le 
31  novembre  1813,  est  fils  d*un  hantboTstede 
cette  ville.  A  Page  de  sept  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  piano  d*tin  musicien  nommé 
Kopprasch.  LorsquMI  eut  atteint  sa  quator- 
zième année,  Il  entra  dans  rinsHtution  de  Fré- 
déric Schneider,  et  y  étudia  le  violon,  le  piano, 
Torgue  et  la  composition.  A  Tâge  de  dîx-hait 
ans,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne  aux  trais  dp 
duc  Léopold  de  Dessau  et  visita  Dresde  et 
Vienne.  Après  deux  années  employées  9  celle 
excursion,  il  retourna  à  Dessau,  où  11  fut  em- 
ployé comme  second  directeur  de  mn:iiqoedtt 
théâtre;  il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
deux  ans,  puis  il  fut  attaché  à  la  troupe  d*opéra 
de  Jules  Miller,  et  en  dirigea  Torchestre  i 
Halle,  Altenbourg  et  Magdebourg;  il  f^teosoiie 
engagé  au  service  deia  cour  de  Cœthen,  en 
qualité  de  directeur  de  musique,  organiste  de 
Téglise  principale  et  professeur  de  musique 
du  séminaire.  En  1855,  il  fut  rappelé  à  Dessaa 
comme  successeur  de  Frédéric  Schneider,  et  en 
1860,  il  obtint  le  titre  de  maître  de  chapelle  do 
prince.  Thiele  s*est  distingué  comme  compo- 
siteur en  différents  genres.  Uhe  messe  de  sa 
composition  a  été  exécutée  à  Lelpsick,  en  1840; 
il  a  écrit  et  pnbUé  plusieurs  sonates  pour  piano 
seul,  un  duo  pour  piano  et  violon,  trois  re- 
cueils de  Liedër  pour  voix  seule  avec  piano, 
un  recueil  de  chants  i  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  violoncelle,  nn  recueil 
de  Lieder  à  deux  voix  avec  piano,  des  chants 
en  chœur  pour  différentes  voix,  d'autres  pour 
des  voix  d*hommes,  et  d*aatrei  encore  pour 
quatre  voix  de  femmes. 

TIIIEIIIË  (FttÉoéRic),  professeur  de  musi- 
que, né  en  Allemagne,  se  fixa  à  Paris,  vert 
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1780,  et  y  enseigna  le  cbant,  le  violon  el  le 
Viano.  Les  événements  de  la  révolution  rayant 

privé  de  la  plupart  de  ses  élèves,  il  se  relira  à 
Rouen,  en  179S,  et  y  passa  le  reste  de  ses 
jours.  La  société  d*éniulation  do  cette  ville 
Pavait  admis  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1809,  à  Tâge  d*en- 
Viron  cinquante  ans.  On  connaît  sous  le  nom 
<!:  ce  musicien  les  ouvrages  suivants  :  l^iffif- 
ments  de  musique  pratiqWy  et  iolfégee  noti- 
veaux  pour  apprendre  la  miufqtte  et  le  goût 
du  chant;  Paris^  1784,  in'4*.  Une  deuxième 
édiiion  de  ce  livre  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Eléments  de  musique  pratique  et  solfèges 
nouveaux  italiens,  destinés  particulière- 
ment pour  apprendre  les  principes  détaillés 
de  cet  art,  mis  d  la  portée  des  jeunes  élèves, 
avec  une  basse  chiffrée  suivant  les  principes 
de  t*abbé Roussier  ;  Paris  (sans-  date),  Nader- 
man,  grand  in -S».  2»  Principes  abrégés  de 
musique,  d  l'usage  de  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre d  jouer  du  violon;  Paris,  Louis  (sans 
date).  5<>  Principes  abrégés  de  musique  pra- 
tique pour  le  forte-piano,  suivis  de  six  pe- 
tites  sonates  formées  d'airs  connus;  ibid. 
4*  Nouvelle  théorie  sur  les  différents  tnotiua- 
menff  des  airs,  fondée  sur  la  pratique  de  la 
musique  moderne  y  avec  le  projet  d'un  nott- 
teau  chronomètre  destiné  à  perpétuer  à  ja- 
mais, pour  tous  les  temps  comme  pour  tous 
les  lieux,  le moitvement  et  lamesure  des  airs 
de  toutes  les  compositions  de  4nusique; 
Kouen,  chez  Tauteur,  an  ix  (1801),  in-4*  de 
TIII  et  soixante^dix  pages,  avec  un  tableau  et 
dix  planches.  5*  Duos  pour  deux  violons,  op.  3; 
Paris,  Louis.  6«  Six  idem,  op.  11;  ibid. 
7*  Trois  sonates  en  duos  dialogues  pour  deux 
violons,  d*nne  exécution  facile,  op.  19;  Paris, 
Naderman. 

THIERS  (JEÂii-BArTiSTB),  théologien,  né  à 
Chartres,  le  11  novembre  1036,  fut  d*abord 
curé  de  Gharoprond,  au  diocèse  de  Chartres, 
puis  de  Yibraye,  près  du  Mans,  où  il  mourut, 
le  98  février  1703.  On  a  de  cet  ecclésiastique 
beaucoup  de  savantes  dissertations  et  d^écrits 
singuliers,  particulièrement  sur  des  sujets  de 
liturgie,  au  nombre  desquels  on  remarque  le 
Traité  des  cloches  et  de  la  sainteté  de  Vof-- 
fronde  du  pain  et  du  vin  aux  messes  des 
morts;  Paris,  J.  de  Neuilly,  17S1 ,  in-19.  On 
trouve  quelques  détails  intéressants  concer- 
nant la  musique  du  chœur  des  églises  en 
France,  dans  récrit  de  Thie^s  intitulé  :  Dis- 
sertations ecclésiastiques  sur  les  principaux 
<iute1s,  la  clôture  du  chosur  et  les  jubés  des 
«9'<«»;îbid.,  1688,  in-19. 


THU]|f(LjuiBEET^BARAIJIEADIPrGK), 

eompositear  dechaata  religieux  et  écrivain  sur 
la  musique,  naquit  à  Amsterdam,  de  parents 
catholiques,  le  50  septembre  1893.  Le  nom  de 
sa  famille  paternelle  éiàit  Jiberdingk  ;  msàs 
son  père,  Jean- François,  négociant  hollao* 
dais,  ayant  épousé  Cathorin4  Thijm,  fut  au* 
torisé,  en  1835,  par  acte  authentique,  à 
prendre,  pour  lui  et  tes  descendants,  le  nom 
de  Thijm»  Amateur  zélé  et  instruit  de  musi- 
que, élève  do  Berthelman,  Jean-François 
Thijmy  mtiBbfe  de  plusieurs  sociétés  philhar- 
moniques, oompositeur,  et  le  plus  ferme  sou- 
tien de  la  corporation  pour  Texécution  dea 
messes  en  musique  à  l^église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  (1),  dirigea  lui-même  Téducatioa 
musicale  de  son  fils  Lambert-Jean.  Après  que 
ses  études  littéraires  eurent  été  terminées,  ce 
jeune  homme  s*appliqua  particulièrement  à  U 
théorie  comme  à  la  pratique  de  Tart,  à  la  coia- 
position,  à  Testhétique  et  à  la  critique  sérieuse. 
Ces  études,  réunies  k  celles  de  la  langue  et  de 
la  littéraire  française,  remplirent  aes  annéea 
de  vingt  à  trente.  La  musique  d*égiise  et  le 
chant  populaire  étaient  particulièrement  los 
objett  de  ses  médiutions  et  de  ses  travaux.  U 
exposa  ses  idées  sur  ces  obJeU  dans  plusieurs 
journaux  hollandais,  particulièrement  le 
Spektator,  VJlbum  der  Schoone  Konster^ 
(l'Album  des  beaux -arts),  les  Katholicks 
Stemmen  {Les  voix  catholiques),  le  Kathùlick, 
et  le  JTofiat  en  Letterbode  (ie  Messager  de  i*art 
et  de  la  littérature).  On  a  aussi  de  L.-J.  Alber* 
dingk Thijm,  sur  cet  mémos  sujets,  les  ou-, 
vragea  suivanU  :  1«  De  Musiek  in  de  Kerk. 
Gedaekten  over  Kerkmutiek,  tuiar  aanlei» 
ding  der  geschied.  e»  oordeelkundige  Be^ 
sehauwingen  over  de  ^reldscks  en  ter" 
kelijke  Musijk,  bijeengebragt  e»  bearbeid 
door  N.'J.  Janseen^  Pr,  (La  musique  à 
réglise.  Considérations  sur  la  musique  reli- 
gieuse, comme  introduction  aux  observations 
historiques  et  critiques  sur  Tunion  de  la  mu- 
sique mondaine  et  de  |a  musique  religieusoi , 
par N.-A.  Janssen,  prêtre, etc.);  Amsterdam, ■. 
C.-L.  Van  Langenhuysen,  1850,  in-8*  de 
trente- sept  pages.  9*  Âog  eenige  Gedachtet^ 
over  Kerkmusijk  (Itacote  quelques  considérar- 
tions  sur  la  musique  d'église);  ibid,,  1354, 
in-8*de  seize  pages.  Thijm  avait  essenlieile-. 
ment  le  sentiment  mélodique  ;  mais,  pour  la 
réalisation  do  ses  idée»  sur  la  possibilité  do 

(1)  Il  avait  «omposé  uDt  mesM  à  quatre  voix  et  or», 
chestre  et  une  autre  avec  orgue  et  quelques  bagatelles 
pour  le  cbant  et  le  piano»  publiées  à  Pari«i  ches  Zeiicr 
etCi<. 
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réunir  les  qualités  de  la  musique  moderne  â  la 
gravité  du  chant  de  Pégllse,  il  lui  manqua 
rhabileté  pratique  de  l*art  d*écrire  en  musi- 
que, parce  qu*il  ne  s*en  occupa  qn*à  un  âge  où 
cet  art  ne  devient  plus  familier.  Il  aurait  pu 
s^appliquer  ces  paroles  du  philosophe  Hem* 
sterhuis  :  a  Je  pleure  de  ce  que  j*ai  abandonné 
»  trop  inconsidérément  la  musique  dans  ma 
»  jeunesse.  Je  sens  quejerai  dans  Tâme  et 
»  q<ie  j*élais  fait  pour  elle.  Je  sen»que  j*en 
»  aurais  tiré  parti;  enfin,  je  sens  que  plu- 
»  sieurs  vérités  sublimes  de  la  psychologie  ne 
«  sauraient  être  exprimées  que  par  elle.  « 
Toutefois,  Tbijm,  sérieusement  occupé  de  la 
composition,  serait  yraisemblablement  par- 
venu à  la  facilité  de  production  que  donne 
rhabitude  d*écrire,  si  la  mort  ne  fût  venue  le 
frapper  à  Vàge  de  trente  et  un  ans,  le  f  dé* 
cembre  1834.  Il  avait  arrangé  divers  ouvrages 
en  quintettes  pour  des  instruments  à  cordes,  un 
thème  des  Huguenots  pour  piano  à  quatre 
mains,  avait  écrit  plusieurs  quatuors  pour  des 
voix  d*hommes,  un  trio  pour  des  voix  de  femmes 
sur  le  texte  de  Gœthe  FrUhseitiger  FrUh- 
/•'n^, et  enfin  une  messe  à  trois  voix  en  choeur 
et  des  voix  seules  avec  orgue.  Mais  son  travail 
le  plus  important  est  le  volume  qu*il  a  publié 
avec  son  frère,  M.  Joseph-Albert  Alberdingk 
Thijm,  littérateur  et  archéologue  distingué, 
sous  ce  titre  :  Oude  en  nieuwereKeretliedem, 
henevene  Gezangen  en  Liederen  van  ander» 
Hoogtijden  en  Heiligedagen,  ah  ook  van 
den  Advent  en  de  Fasten,  gerangsehikt 
naar  de  orde  van  het  KerkeUjk  jaar;  etc. 
(Cantiques  anciens  et  nouveaux,  avec  d*autres 
chants  et  cantiques  pour  les  jours  de  fêtes  et 
sanctifiés,  ainsi  que  pour  le  temps  de  TAvent 
jusqu^au  carême,  etc.);  Amsterdam,  C.-L.  Van 
Langenhnysen,  1853,  un  volume  in-12  de 
XXIV  et  trois  cent  dix-huit  pages.  Toutes  les 
mélodies  de  ce  recueil  sont  accompagnées  de 
la  basse  chiflh*ée.  Les  n»*  II,  IV,  XXV,  LUI, 
IXX,  LXXXVII,  LXXXIX,  CXXVI  et  CXXXV 
ont  été  composés  par  L.-J.  Alberdingk  Thijm; 
il  a  retouché  les  numéros  anciens  III,  IX,  XI, 
L,  LU,  LXXXI,  LXXXIV,  XCV,  C,  CVIII, 
CXXXYI.  Lié  d*amitié  avec  le  célèbre  archéo- 
logueHofffmann  de  Fallersleben,et  partageant 
ses  vues  concernant  les  chants  populaires  et 
religieux,  il  avait  composé  des  mélodies  pour 
quelques-unes  des  poésies  rhythmiques  de  ce 
littérateur  distingué;  M.  Joseph-Albert  Alber- 
dingk Thijm,  à  qui  Ton  doit  une  intéressante 
notice  sur  son  ft'ère,  in-8*  de  trente  pages  (sans 
nom  de  lieu  et  sans  date),  y  a  ajouté  quatre  de 
ces  mélodies. 


THILO  (VAteaiiH),  professeur  de  droit  à 
Kœnigsberg,  naquit  dans  cette  ville,  le  19  avril 
1607,  y  fit  ses  éludes,  et  y  mourut  le  97  juillet 
1669.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque 
un  éloge  funèbre  de  Jean  Stobscos  (voyes  ce 
nom),  intitulé  :  Laudatto  funehris  in  memor. 
Joh.  Stohxi,  Graudeniini'Borusii,  serenisi, 
Eleet,  Brandenb,  in  Boruseia  eapelUf  ma- 
gietri  celeberrimi,  mutici  exeeUentiuimi; 
Regiomantani,  1646,  in-Â*. 

THILO  (GxoBCBS-ABiikHAM),  candidat  pré- 
dicateur à  Grosbourg,  près  de  Breslan,  a  écrit, 
en  1 730,  un  ouvrage  qui  est  resté  en  manuscrit, 
et  (|ui  a  i>our  titre  :  Spécimen  paikologiM^ 
muiie^,da»  iet  ein  Fersueh,u)ie  man  dunk 
Klang  Affeeten  erregen  kœnne.  Quelques  an- 
nées après,  Marquât  {voyez  ce  nom)  a  traité  le 
même  sujet  dans  son  livre  intitulé  :  Méthiti» 
pour  apprendre,  par  les  notes  de  la  musique, 
à  connaître  le  pouls  de  V homme,  etc.,  vrai- 
semblablement sans  avoir  eu  connaissance  do 
travail  du  savant  allemand. 

THILO  ou  THIELO  (GaARLis-Avcnsn), 
musicien  danois,  né  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle,  vécut  k  Copenhague, 
et  établit  dans  cette  ville  le  premier  théâtre 
d*opéra,  pour  lequel  il  avait  obtenu  nn  privi- 
lège du  roi  :  mais  il  en  fut  privé,  en  1748,  et 
mis  à  la  pension,  après  que  ce  spectacle  ent  ea 
les  suffrages  de  la  ville  et  de  la  cour.  Le  roi  ea 
confia  la  direction  à  quelques  grands  seigneurs^ 
plus  occupés  de  galanteries  avec  les  actrices 
que  des  progrès  de  la  musique.  Dans  sa  re- 
traite^ Thilo  ne  cessa  de  consacrer  son  temps 
à  cet  art  et  produisit  plusieurs  ouvrages,  dont 
on  cite  ceux-ci  :  1»  Odes  avec  mélodies;  Co- 
penhague, 1753.9*  Air  italien  {d'un  genio  che 
m'aceende)^  pour  soprano,  avec  violons  et 
basse;  ibid,  5<*  Douze  menuets  de  redoute. 
4'  Symphonie  pour  le  clavecin.  Mais  la  pro- 
duction la  plus  importante  de  cet  artiste  est 
celle  qui  a  pour  titre  :  Tanker  og  Régler  fra 
Grunden  af  om  JOusiken,  for  dem  som  vil 
laerê  Musiken,  til  Sindels  Fomoyelse  saa  og 
for  dem  som  vil  giore  Fait  of  Claveer,  GenS' 
ral-Bassen  og  Synge-Kunsten  (Kègles  ou 
principes  par  lesquels  on  peut  parvenir  faci- 
lement soi-même  à  la  connaissance  des  élé- 
ments de  la  musique,  de  la  basse  continue  et 
de  Part  du  chant)  ;  Copenhagne,  1746,  in-foL 
de  quatre-vingt-six  pages.  Thilo  donna , 
quelques  années  après,  une  traduction  alle- 
mande abrégée  du  même  ouvrage,  intitulée  : 
Grundregeln,  voie  man  het  toeniger  Infor- 
motion,  sich  selbst  die  Fundamenta  der 
Musik  und  der  Claviers lemen  kann,  etc.; 
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CopeDbagae,1758,  in-4*  de  qualre-vingt-ane 
P«gw. 

THILO  (Wjui^),  oé  dans  la  Tburioge, 
Ttn  18)0,  était,  en  1849,  directeur  du  «émi- 
oaire  royal  à  Srfart.  On  a  de  lui  un  écrit  inli- 
tnlé  :  Dus  geittlieht  Lied  in  der  wangelis^ 
ehtn  volksehule  Deutsehland$  (  Le  cbant 
spirituel  dans  les  écoles  populaires  et  évangé- 
liqees  de  rAllemagne)  ;  Erfurt,  1843,  petit 
ifl*8*  de  soixante-seize  pages.         ' 

TBiLOmUS  (Jbah),  prédicateur  à 
l*église  SaiDt-Nieolas  de  Leipsick,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
proDoneé  dans  son  église  et  fait  imprimer  un 
éloge  de  Werner  Fabricius,  directeur  de  mu- 
sique à  Leipsick,  avec  sa  vie;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Musiea  Davidica,  oder  David'» 
Musik  :  etne  iUehên'Redê  auf  TFwn,  Fabri- 
cio,  ehori  miistei  Direeior.  £ip$imsi  nebst 
dsisefi  lekenslouf:  Leipsick,  1679,  in-4«. 

THOLLÉ  (Tbobas),  né  à  Liège,  vers 
1700,  apprit  la  musique  à  Péglise  de  Saint- 
Paul,  et  eut  pour  maître  Moreau,  qui  avait  été 
eelui  de  Grétry.  Plus  Urd,  il  entra  comme  en« 
faot  de  chtBur  k  Péglise  Notre-Dame  d*An« 
vers.  Ayant  obtenu  une  pension,  k  Page  de 
quatorze  ans,  pour  aller  continuer  ses  études 
en  Italie,  il  se  rendit  i  Naples,  et  suivit,  en 
qualité  d*eiterne,  les  levons  de  Fenaroli  et  de 
Sala  an  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tur» 
ehini  (1).  Sorti  de  cette  école,  il  cbanta  dans 
quelques  villes  de  PItalie,  en  qualité  de  ténor 
ii*opéra  bonlTe,  puis  se  rendit  en  France,  où 
il  obtint  Pemploi  de  maître  de  chapelle  de 
Péglise  de  Sainte-Radegonde,  à  Poitiers.  La 
ctèture  des  églises  pendant  la  révolution 
Panena  à  Paris;  Il  s*y  livra  à  Penseigne- 
ment  dn  cbant  et  de  la  composition,  publia 
cinq  recueils  do  romances  ainsi  que  beau- 
eoap  de  morceaux  détachés  du  même  genre, 
et  fit  représenter  au  théâtre  des  Jeunes  Ar- 
tistes, en  1803,  Jtala,  opéra  en  deux  actes. 
Thollé  est  mort  à  Paris,  en  1833. 

THOMA  (Rooolpbb),  né  à  LesehwiU  ou 
UschnîU  (Silésie),  vers  1833,  a  complété  son 
éducation  musicale  à  PInstitut  royal  de  mu- 
sique d*égllse  de  Berlin,  pendant  les  années 
1855  et  1866.  Bans  ces  deux  années,  il  a 
écrit  quelques  compositions  pour  Péglise,  au 
nombre  desquelles  sont  les  psaumes  S4  et  95, 
qui  forent  exécutés  à  PAcadémie  royale  de 
chaut,  et  pour  lesquels  il  obtint  un  prix.  En 

(I)  Il  est  dit  dftM  lo  Dietivm—irt  Kistariquê  dtê  muti- 
rittUf  de  Cboroo  el  Fayolle,  que  Thollé  prit  des  levons 
de  en  Maitret  «n  ConMnraloire  de  Lorctle  t  ■•!•  Fena- 
ttli  pTj  éuil  plvt  ce  I77i,  el  Sala  n*j  a  JiMait  été. 


1858,  il  s*est  établi  à  Hirscbberg  (Silésie), 
comme  professeur  de  musique.  Il  y  dirige  une 
société  de  cbant.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion, à  Berlin  et  à  Breslau,  de  légères  produc- 
tions pour  le  piano,  au  nombre  d*environ 
quinze  œuvres. 

THOMAS  D*AQUIN  (Saiht),  ainsi 
nommé  parce  qu*il  naquit,en  1337,  à  Aquino, 
dans  le  royaume  de  Naples,  fut  un  illustre 
théologien,  et  mérita,  par  son  profond  savoir 
et  la  pureté  de  sa  doctrine,  d*étre  mis  au 
nombre  des  docteurs  de  PÉglise  par  le  pape 
Pie  V.  Dès  Page  de  cinq  ans,  il  commença  ses 
études  à  Pahbaye  de  Hont-Cassin.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  que  ses  parents  Penvoyèrent, 
à  treize  ans,  à  Puniversité  de  Naples;  puis  il 
alla  étudier  la  théologie  et  la  philosophie  à 
Cologne,  auprès  d* Albert  le  Grand.  Précédem- 
ment, il  était  entré  (en  1343)  dans  Perdre  de 
Saint-Dominique,  au  couvent  de  Naples.  Les 
événements  de  la  vie  de  cet  homme  célèbre 
sont  trop  mêlés  aux  discussions  théologiques 
de  son  temps  pous  être  rapportés  Ici.  Il  mou- 
rut dans  une  abbaye  de  Pordre  de  Clleaux, 
près  de  Terraclue,  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples,  le  7  mars  1374,  el  fut  ca- 
nonisé par  le  pape  Jean  XXII,  le  18  juillet 
1333.  Les  œuvres  philosophiques,  théologi- 
ques el  autres  de  saint  Thomas  ont  été  réu- 
nies à  Rome  (1570),  en  dix-sept  volumes 
in-folio.  On  y  trouve  Poflice  du  saint  sacre- 
ment qu*il  composa,  en  1363,  à  la  demande 
du  pape  Urbain  lY,  et  qui  fut  célébré  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  après  Poctave  de  la  Pente- 
côte, en  1364.  Les  beaux  chants  de  Phymne 
Pange  lingua,  et  de  la  prose  Lauda  Sion, 
qui  font  partie  de  cet  ofDce,  sont  aussi  de  la 
composition  de  ce  saint  personnage.  A  ces 
chants,  Pauteur  de  la  Notice  sur  saint  Tho- 
mat,  qui  se  trouve  dans  la  Biographie  tint- 
verselle  des  frères  Mlchaud,  ajoute  celui  de 
Phymne  jédoro  le  ;  mais  c*est  une  erreur,  car 
cette  hymne  n*a  été  introduite  dans  les  vêpres 
du  saint  sacrement  que  longtemps  après  la 
mort  de  saint  Thomas.  Je  possède  un  manu- 
scrit du  quatorsième  siècle  qui  contient  cet  of- 
Ace  dans  sa  forme  primitive,  et  VAdoro  te  ne 
s'y  trouve  pas  (1). 

TIIOIHAS  DE  CELAPIO.  Fog^x  CE- 
LABIO. 

THOMAS  A  SAWTA  MAMA,domi. 
nicain,  né  à  Bladrid,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  mourut  au  couvent  de  Valia- 
dolid,  en  1570.  Il  a  publié  un  livre  intitulé  : 

(I)  Ce  oianuieril  a  passé  4a  la  bibliatbcque  de  Tabbé 
de  Tcrsan  dans  celle  4e  Perne,piii8  4oiis  b  mienne. 
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Libro  UamadoJrUde  Taner  fantatiaf  a$si 
para  Tecla  como  para  vihuelay  y  todo  in- 
strwnentOj  en  que  te  pudiere  taner  a  très  y 
€t  quatro  voies,  y  a  mas,  par  el  quai  en  brève 
tievapo,  y  con  poco  trabaio,  facilmenie  te 
podria  taner  fantasia  (Livre  appelé  Jrt  de 
jouer  de  fantaisie,  soil  sur  le  clavecin,  soit 
sur  la  viole  el  tout  aulre  instrument,  par  le- 
quel on  peut  apprendre  en  peu  de  temps  et 
sans  beaucoup  d*élude  à  improviser  à  trois, 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de  parties)  ; 
Valladolid,  156â,  in-fol.  min.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  Pau- 
leur  traite  des  signes  de  la  musique,  de  la  me- 
sure, du  clavier  de  Torgue  et  du  clavecin,  du 
roancbe  de  la  viole  à  six  cordes,  du  doigter, 
des  tons,  des  cadences  (clausulas),  des 
finales,  etc.  ;  dans  la  seconde,  il  enseigne  les 
règles  des  fantaisies  régulières,  ou  de  la  com- 
position. 

THOMAS  DE  SAUNTE  -  AGATHE, 
«ordelier,  procureur  et  vicaire  général  de  son 
ordre  dans  le  duché  d^Urbio,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  remplit  ensuite 
les  mêmes  fondions  dans  la  curie  romajne  des 
réformés  du  même  ordre  et  vécut  à  Rome  vers 
1630*1040.  Il  a  écrit  dans  sa  jeunesse  un  traité 
du  plain-chant,  publié  sous  ce  titre  :  BeguUe 
brèves  et  faciles  eantûs  ecclesiastici;  Urbini, 
apud  Bartholomxum  et  Simonem  Ragusios, 
1017,  in-4®.  On  connaît  aussi  de  la  comi>osi- 
lion  de  ce  religieux  :  Mottetti  a  2,  3  a  4  voei, 
con  una  Missa  a  5  voci,  libro  P;  Rome,  Hu- 
solli,  10-36,  in-4<'. 

THOMAS  (CaaÉTiEif-GoDBFROiD) ,  né  le 
â  février  1748,  à  Wehrsdorf,|près  de  Bautzen, 
At  ses  éludes  à  Puniversité  de  Leipsick,  puis 
établit  une  maison  de  commerce  de  musique 
dans  cette  ville.  Cette  entreprise  n*ayant  pas 
réussi,  il  se  ratira  des  affaires,  habita  quelque 
temps  à  HamlK>urget  y  concourut  avec  Forkel, 
Hitler  et  Schwencke,  pour  la  place  de  direc- 
teur de  musique,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Charles-Philippe- Emmanuel  Bach. 
Il  fit  exécuter  dans  les  concerts  de  cette  ville, 
en  1789,  plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion. De  retour  à  Leipsick,  il  y  vécut  sans  em- 
ploijCuUivaot  la  musique'en amateur.  Il  mourut 
dans  celle  ville,  le  12  septembre  1800,  à  Tàge 
de  cinquante-huit  ^ans.  Thomas  s^est  fait  con- 
naître comme  compositeur  et  comme  écrivain 
«ur  la  musique.  On  connaît  sous  son  nom  un 
Gloria,k  trois  cfaœurs  avec  une  ouverture,  une 
cantate  à  la  louange  de  Joseph  II,  intitulée  : 
Le  Bonheur  de  VEmpire,  des  quatuors  et 
quclqups  autres  morceaux  de  musique  instru- 


mentale. Ses  productions  de  littérature  mn$i< 
cale  sont  celles-ci  :  X"*  Praktische  Beitrxgezur 
Geschichteder  Musik,musikaUsehen  lilera- 
tur  und  gemeinen  Besten,  etc.  (Essai  pra- 
tique concernant  Phistoire  de  la  musique,  la 
littérature  musicale,  etc.);  Leipsick,  1778, 
iu-4<*  de  soixante-quatre  pages,  premier  re- 
cueil. Cet  écrit  est  particuHèremeot  relatif  au 
commerce  de  musique  dans  ses  rapports  avec 
les  compositeurs,  éditeurs,  copistes,  etc. 
3<>  Unparteiische  Krilik  der  vorxHehlichsten 
Seit  5  Jahren  in  Leipsig  aufgefUhrten  und 
fomerkin  aufzufUhrenden  grouenKirchen' 
muiiken,  Concerte,  und  Op€ra,eit,  (Critique 
impartiale  des  grandes  musiques  d*église,  des 
concerts,  des  opéras  exécutés  dans  les  trois 
années  précédentes  à  Leipsick);  Leipsick, 
1798,  in-4«  de  onze  feuilles.  Ce  journal,  inter- 
rompu en  1799,  fut  continué  en  1802,  pois 
cessa  de  paraître  après  un  seul  numéro.  ^Mu- 
kalische  kritische  Zeilschrift  (Écrit  péri«li- 
que  de  critique  musicale)  ;  Leipsick,  1805,  deux 
volumes  grand  in -4°.  L'indication  de  cet  écrit 
m'est  fournie  par  Chr.-Goltl.  K.ay6er,d^DisoD 
Bucher-Lexikon  (cinquième  partie,  p.  437). 
Tous  les  auteurs  de  biographies  et  bibliogra- 
phies musicales  gardent  le  silence  sur  cet  oa- 
vrage. 

THOMAS  (EmRBST-DfEirBOOTT),  docteur  en 
philosophie,  cantor  et  lecteur  k  Péglise  réfor- 
mée de  Leipsick,  naquit,  en  1792,  à  Pau$a,eii 
Saxe,  et  mourut  le  5  février  1824,  à  Page  de 
trentCHieux  ans.  Il  a  publié  environ  vingt 
œuvres  de  sonates  pour  le  piano,  des  pièces 
pour  la  guitare,  et  des  ouvrages  élémentaires 
pour  ces  deux  instruments,  el  pour  le  cbaot, 
sous  les  titres  de  Musikalische  JugetidfttMé 
(L'ami  musical  de  la  jeunesse)^;  Leipsick,  Pe- 
ters  (sans  date)  ;  et  de  Musikalisekei  GesuU' 
schafter  fUr  Tœhter  (Compagnon  musical 
pour  les  jeunes  filles)  ;  ibid, 

THOMAS  (  Ca ABLES  -  Loom^Ahikoise  ) , 
compositeur  dramatique,  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  impérial  de  na- 
sique  de  Paris,  et'  membre  de  TAcadémie  des 
beaux-arls  de  rinstitul  de  France,  est  né  i 
Metz,  le  5  août  1811.  Son  père,  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  dès  quMI  eut  atteint  Page  de 
quaire  ans,  et  lui  fit  conlimier  Pétude  do  sol- 
fège pendant  sept  ou  huit  années.  A  Page  de 
sept  ans,  il  commença  Pelade  du  violon  et  ds 
piano  sous  la  direction  de  bons  maîtres  ;  el 
déjà  il  était  habile  exécutant  sur  ce  dernier 
instrument,  lorsqu'il  fut  admis,  en  182â,  au 
Conservatoire  de  Paris.  Élève  de  Zimmerman 
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pour  le  piano,  de  Doiirlen  pour  Tharmonie 
et  raccompagnemcnt,  et  de  Lesueur  pour  la 
coro|H>sUion ,  i)  reçut  aussi  des  conseils  de 
KaII^I)renner  pour  le  piano,  et  de  Barhereau 
pour  le  contrepoint.  En  18^,  il  obtint  le 
premier  prix  de  piano  au  concotrri.  le  pre- 
mier prix  d*barinonie  loi  fiit  décerné  en  1830, 
et  deux  ans  après,  PAcadémie  des  beaux-arts 
de1*Ins(itul  de  France  lui  accorda  le  premier 
graod  prix  de  composition  musicale.  Devenu 
pensionnaire  du  gouTernement  à  ce  titre,  il 
résida  pendant  environ  trois  ans  en  Italie,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  ce  temps  à 
Kome  et  à  Kaples,  puis  visita  Florence,  Bo- 
logne, Venise,  Trieste,  et  alla  de  cette  dernière 
Tille  à  Vienne.  De  retour  à  Paris,  au  commen- 
cement de  1830,  il  y  a  composé  et  fait  repré- 
senter les  ouvrages  dramatiques  dont  les  titres 
suivent:  l'Za  Double  Échelle,  opéra-comique 
en  un  acte,  le  27  aoAt  1837. 2«  Le  Perruquier 
de  la  Régence,  opéra -comique  en  trois  actes, 
le  30  mars  1838.  5«  la  Gipty,  ballet  en  deux 
aeles,  i  TAcadémie  royale  de  musique,  1859. 
Cet  ouvrage  a  été  fait  en  collaboration  avec 
N.Benoist.  4»Ze  Panier  fleuri,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  le  6  mai  1830. 5*  Carline,  en 
trois  actes,  le  34  février  1840.  6*  le  Comte 
de  Carfnagnola,  grand  opéra  en  deux  actes, 
le  10  avril  1841.  7«  le  Guérillero,  idem  en 
deux  actes,  le  34  juin  1842.  8«  Angélique  et 
Midor,  opéra-comique  en  an  acte,  le  10  mal 
1S43.  Découragé  par  le  peu  de  succès  de  ces 
derniers  ouvrages,  M.  Ambroise  Thomas 
D'al)orda  plus  la  scène  lyrique  ftendant  cinq 
ans; mais  son  retour  air  théâtre  se  fit  d^une 
manière  brillante  par  le  CoXd,  opéra-comique 
enirois  actes,  représenté  le  3  janvier  1840.Ze 
Songe  d'une  nuit  d'étéyen  trois  actes,  joué  le 
^  avril  1850,  ne  fut  pas  moins  heureux,  et 
acheva  de  placer  M.  Thomas  à  la  tète  des 
Jeunes  compositeurs  français.  A  cet  ouvrage 
succédèrent  Raymond,  en  trois  actes,  joué  au 
même  théâtre,  le  5  juin  1851  ;  la  Tonelli,  eo 
deux  actes,  le  30  mars  1858;  la  Cour  de  Ce- 
limène,  en  deux  actes,  le  11  avril  1855; 
Ptyehé,  en  trois  actes,  le  36  janvier  1857,  et 
U  Carnaval  de  Fentte,  en  trois  actes,  le  9  dé- 
cembre de  la  même  année.  Depuis  ce  dernier 
ouvrage  jusqu*au  moment  où  cette  notice  est 
complétée  (1804),  c*est-à-dire,  pendant  près 
de  sept  ans,  aucun  ouvrage  nouveau  de  M.  Tho- 
mas n'a  paru  sur  la  scène.  Talent  fln,  gra- 
cieux, élégant,  loigours  distingué,  ayant  Pin- 
^linctdela  scène,  souvent  mélodiste,  écrivant 
•*"  iiiaitreet  instrumentant  de  même,  cet  artiste 
u  ï  Diaiheureusement  pas  la  santé,  nécessaire  à 


l'énergie  de  la  pensée.  Il  à  le  charme  délicat  et 
Pesprit,  ^arelquefois  il  lui  manque  la  foi*ce.  Quoi 
qu^ilen  soit,  M.  Ambroise  Thomas  n^en  est  pas 
moins  un  des  compositeurs  les  plus  remar- 
quables qi^alt  produits  la  France.  Hbmmed'es- 
prit,  ayantderinstrnetlon'eldela  lliléralure, 
il  a  plusieurs  fois  porté  la  paroleà  Plnslitut, 
comme  directeur  de  PAcadémie  des  beaux-arts, 
ou  comme  ra ppor(eur,  et  ses  travaux  en  ce 
genre  se  sont  fait  remarquer  par  un  style  pur, 
élégant  et  facile.  Cet  artiste  s^esl  fait  connaître 
aussi  par  la  publication  d*uné  messe  de  Ae- 
jrit/em,  écrite  àr  Rome  (Pari»,  Richàull),  quel- 
ques avtrea  morceaux  de  musique  religiease  à 
pIusieorsTOix,  et  beaucoup  dé  mélodies  et  de 
romances.  Ses  œuvres  d«  musique  ins immen- 
tale sont  celles-ci  :  1«^Grand  quintette  pour  deux 
violons,  deux  allAs  et  basse;  Paris;  Richault. 
2»  Ouatvor  pouf  deux  Violons,  alto  et  basse, 
o|».  1;Leip8ick,lIofmeiBler.  3»  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  ;  Parir,  Richault.  4«  Fan- 
taisie |iour  piano  et  orchestre,  op.  G.  5<»  Fan* 
taisie  sur  un  air  écossais,  pour  piano  seul, 
op.  5;  ibid»  ^  Six  caprices  pour  piano  seul  en 
formelle  valses  oaractérisligaes,  op.  4  ;  Leip« 
sick,  Hofmeister.  7»  Deux  nocCiimes;  idem. 
8*  Rondeaux  pour  piano  A  quatre  mains. 
0*  Chœurs  pour  voix  d'hommes,  d'un  effet  re- 
marquable. 

THO]ltA8(GBOiftBS-8fo4STiaff),  maître  de 
chapelle  «t  chef  des  musiques  militaires  da 
grand-duobé  de  Hesse-Darmstadt ,  chevalier 
(fa  Pordre  de  Mérite  de  Philippe  leHagnanime, 
est  né  à  Darmstadt,  d*une  famille  d'artistes 
au  service  de  la  cour.  Il  est  auteur  d'une  his- 
toire de  la  musique  de  la  cour  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmsladt,  intitulée  :  Die 
Grottherxoglieke  MofkapelU,  deren  pertO" 
nalbettand  und  fFirken  unter  ludung  I, 
Grot$her%og  von  Heeun  ttnd  (et  Rhein: 
<a$  ein  Beitrag  zu  seiner  Lebenegeêchichte 
und  zur  Gewehicht^  der  KunHentmehelung 
Darmstadti!  Darmstadt,  1850,  in*8«  de  cent 
quarante  pages,  deuxième  édition  ;  j'Ignore  la 
date  de  la  première. 

THON  (  CHRémir-FaéDÉnie-TaloraiLK) , 
polygraphe  allemand,  né  dans  la  Saxe,  vers 
1780,  a  publié  des  livres  sur  plusieurs  arts  et 
métiers,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Ueber  Clavier  iMtrumente, 
deren  Jnkauf,  Behanditung  und.Stimmung 
(Sur  les  instruments  à  clavier,  leur  acquis!» 
lion,  leur  entretien  et  leur  accord);  Sanders- 
bansen,  1817,  in-8«.  Il  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition  à  Ilmenau,  chea  Voigt,  en 
18S0,  ln-8^.  . 
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THOUETTE  (Pieme),  bénéBclep  et  mu- 
sicien de  la  cathédrale  de  Liège,  mort  dans 
celle  ville,  en  1084,  est  auteur  d*une  sorte  de 
syroiibonie  connue  sous  le  titre  de  Chaê$9  de 
saint  Hubert,  et  qu^on  exécutait  autrefois 
chaque  année  à  Téglise  Saint-Pierre.  On  la 
joue  encore  à  grand  orchestre  à  Péglise  de 
Sainte-Croix.  Ce  morceau,  qui  n*est  pas  sans 
mérite  pour  le  temps  où  il  Tut  écrit,  a  eu 
beaucoup  de  célébrité  dans  le  diocèse  de 
Liège. 
THUIW A.  royei  TUWA. 
^  THURING  (JoACHiM),   en   latin  THU- 

niNGUS,  candidat  en  théologie  et  |M>tfle  cou- 
ronné, naquit  k  Furstemherg,  dans  le  Heck- 
lenbonrg,  et  vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  un  très-bon  livre 
dont  il  publia  le  sommaire,  sous  ce  litre  :  Nu" 
eleut  mutieut  de  modig  aeu  fon^s  ex  optimis 
tnm  veterum  quam  recentiorum  muiicorutn 
abstru$ioribu$  seriptis  enueleatu$;   JBerO" 
Uni,  typit  Georgii  Rungii,  impensis  John, 
Kallii,  1022,  in-8*  de  deux  reuilles.  L'ou- 
vrage annoncé  par  ce  programme  panit  en- 
suite sous  ce  titre:  Opueeutumbipartitum 
de  primordiit  mueieis,  quippe  %•  D9  toniê 
tive  modit  ;  2«  De    companendi  regulie. 
Utrumque  ex  optimit  tam  %)etemm  qnam 
recentiorutn  mutieorum  abetrusioribuseerip- 
tft  erutum,  et  faeili  Jueunditate,  Jtteunda- 
que  faeiUtatejuventutiprjtparatum;  Bero* 
Uni,   typiê  Georgii  Rungii,   impensis   et 
sumptibus  Johannis  Kallii,  1624,  ln-4*.  La 
première  partie  Torme  huit  feuilles  et  demie; 
la  (leuxième,  dix-sept  feuilles.  Le  livre  est 
précédé  d*éloges  en  vers  de  Tauteur  et  de 
rouvrage,  par  les  eantors  Burroelsler,  Mylius, 
Bedekind  et  autres.  Ces  éloges  sont  mérités, 
car  le  livre  de  Tbliring  est  un  des  meil- 
leurs qu*on  ait  écrits  sur  Tanclenne  tonalité. 
Cet  écrivain,  qui  était  jeune  lorsqu'il  fit  pa* 
raltre  son   ouvrage,  y  démontre  fort   bien, 
contre  Topinion  de  Glaréan  et  de  quelques 
autres  théoriciens,  que  les  modes  de  cette  to- 
nallté  ne  sont  pas  au  nombre  de  douxe,  mats 
de  quatorze.  On  trouve  aussi  de  fort  bonnes 
choses  dans  la  seconde  partie,  qui  traite  en 
dix  chapitres  de  rharmonie,  telle  qu'on  la 
considérait   alors,    et  du    contrepoint.    Les 
!        exemples  nombreux  de  contrepoints  et  de  ca* 
nons  que  renferme  cette   partie  sont   bien 
écrits. 

THUnmG  (JiAR),  né  à  Trebln,  dans  le 
Brandebourg,  fut  maître  dVcole  à  llVillerstadt, 
dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  comiiosition  :  1*  Can* 


lionet  saerm;  Erfurt,  1617.  2«  Christliehe 
Gesmnge  (Recueil  de  chants  chrétiens);  Jéna, 

1620,  in-4«.  3«  J^  geistliche  Moleiten,  elc. 
(Quinze  motets  spirituels,  suivis  de  litanies  et 
du  Te  Deum,  à  quatre  et  huit  voix)  ;  Erfurt, 

1621,  in -4*.  4*  Sertum  spiHtuale  musicale^ 
ou  Chansons  spirituelles  i  trois  voix;  Erfurt, 
1637,  in-4». 

THURIY  (Chablis),  organiste  et  composi- 
teur, né  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  fut  élève  de  Riok  pour  Torgne 
et  pour  la  composition.  Il  entra  au  service  do 
grand-duc  de  Hesse-Darmstadt,  en  1820,  arec 
le  titre  de  maître  de  musique^  ou  viee-maitre 
de  chapelle,  II  resta  dans  celte  position  jus- 
qu'en 1839  ;  alors,  il  accepta  la  place  de  pro- 
fesseur et  directeur  du  chant  au  séminaire  de 
Friedberg.  Il  occupait  encore  celte  place  en 
1847.  On  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Sept 
pièces  d'orgue  pour  l'usage  du  service  divin; 
Francfort,  Hedier.  2«  Recueil  de  pièces  faciles 
de  conclusion  pour  l'orgue  ;  Friedberg,  Bio- 
dernagel.  3*  Huit  chants  pour  un  chœur 
d'hommes;  Spire,  Lang.4«  Praktisehe SchuU 
fur  den  Folksgesang  (Méthode  pratique  pour 
le  chant  du  peuple),  en  deux  suites;  Fried- 
berg, Bindernagel. 

XHURIHER   (FRiDÉfticEofiàiiB),   haut- 
boïste distingué,  naquit^  le  0  décembre  1785, 
à  Mœnpelgard,  dans  le  Wurtemberg.  Ayant 
été  conduit  fort  jeune  à  Cassel,  il  y  apprit  la 
niusique  et  le  piano,  sous  la  direction  de  Her- 
stell,  organiste  de  la  cour.  Avant  l'Age  de  huit 
ans,  il  exécutait  déjà  sur  cet  instrument  les 
concertos  de  Mozart.  Il  apprit  ensuite  à  joner 
de  plusieurs  instruments  à  vent,  particulière- 
ment de  la  flûte  et  du  hautbois.  L'iropéralrice 
de  Russie,  Marie  Fcedorowna,  fille  du  duc  de 
Wurtemberg,  lui  ayant  accordé  une  pension 
pour  continuer  ses  études,  il  se  rendit  il  lu- 
nich,  en  1801,  pour  y  perfectionner  son  talent, 
sous  la  direction  du  célèbre  hautboïste Ranm. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu*il  publia  ses  pre- 
miers essais  de  composition.  Ses  études  termi- 
nées, il  vécut  d'abord  quelque  temps  à  OlTen- 
bach,  dans  la  maison  d'un  riche  négociant, 
grand  amateur  de  musique,   puis    entra  an 
service  du  duc  de  Brunswick.  En  1807,  il  aban- 
donna cette  position  pour  entrer  dans  la  cha- 
pelle du  roi  de  Westphalie,  à  Cassel;  et  lors- 
que les  événements  politiques  eurent  mis  fin  ï 
l'existence  de  ce  royaume,  en  1813,  il  voyaga 
en  Allemagne,  vécut  quelque  temps  ft  Vienne, 
puis  visita  Prague,  Leipsick  et  Francfort.  Ar- 
rivé dans  cette  dernière  "Ville,  il  j  trouva  son 
ancien  ami  S|iohr,  qui  venait  de  prendre  la 
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direction  «le  la  nonsique  da  Uiéétre  de  cette 
Tille,  et  qni  engagea  Thurner  |H>ur  son  or- 
cbeslre;  mais  celui-ci  ne  resta  pas  longtemps 
dans  cette  position.  Il  se  rendit  en  Hollande, 
se  fixa  à  Amsterdam,  vers  la  fin  de  18t8,  et  y 
flioorut  Je  91  mars  18S7,  dans  Thôpital  des 
aliénés.  Thurner  a  écrit  pour  Torchestre  trois 
symphonies,  une  ouverture,  op.  51,  gravée  à 
Leipsick,  chex  Hofmeister;  quatre  concertos 
pour  hautbois  (oeuv.13,39,41  et44),1Iayence, 
Scboil;  Leipsick,  Hofmeister,  et  Amsterdam; 
quatre  quatuors,  dont  un  brillant,  pour  haut- 
bois, Tioîon,  alto  et  basse,  Bonn,  Simrock,  et 
Leipsick,  Hofmeister;  un  trio  pour  hautbois 
et  deux  cort,  op.  66,  Leipsick,  Probst  ;  des 
rondeaux  brillants  et  divertissements  pour 
hautbois  et  quatuor,  op.  52, 58,  Leipsick,  Hof- 
meister; sonate  pour  piano  et  cor,  op.  20, 
Leipsick,  Peters;  duos  pour  piano  et  haut)>ois, 
op.  45, 46,  ihid.f  sonate  brillante  pour  piano 
seul ,  op.  55,  Leipsick,  Probst;  quelques 
pièces  détachées  |H>ur  piano,  etc. 

THU8  (David),  en  latin  THU8IU8,  né 
dans  le  pays  de  Hansfeld,  en  Sixe^  au  com- 
neocement  du  dix«>septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  Epitkalamium 
6  oocvm;  ErfkiH,  1609. 

TIIY8  (Almorse),  compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  né  k  Paris,  le  8  mars  1807, 
<e  liTradès  son  enfance  à  l*étude  du  piano,  et 
fut  admis  coonme  élève  au  conservatoire  de 
Paris,  le  0  octobre  1825.  M.  Bienaimé  lui  en- 
seigna rharmonie  pratique,  et  Berton  fut  son 
professeur  de  composition.  Kn  1855,  il  con- 
courut à  rinititut  pour  le  grand  prix  de  com- 
position mnaicale.  Le  sujet  du  concours  était 
la  canute  intitulée  le  Contnhandier  espa- 
gnol :  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Quoique 
ce  succès  lui  donnât  le  titre  et  les  droits  de  pen- 
siooDaire  du  gouvernement,  H.  Thys  ne  profita 
pas  de  ces  avantages,  ne  voyagea  ni  en  ItaliCi 
ni  en  Allemagne,  et  continua  de  cultiver  Tari 
i  Paris.  Les  premières  productions  qui  le  firent 
connaître  furent  des  romances,  des  chauson- 
Dettes  et  des  morceaux  faciles  pour  le  piano. 
Au  mois  de  Juillet  1855,  il  débuU  dans  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique  |>ar  Jlda, 
opéra  en  un  acte,  représenté  au  ihéitre  de . 
rOpéra-Gomique,  et  qui,  mal  joué,  mal  chanté, 
et  mal  accom|>agné  par  Torchestre,  produisit 
peu  dVflet,  et  ne  resta  pas  à  la  scène.  Le  roi 
Margot,  sorte  de  comédie  à  ariettes,  Joué  au 
théâtre  de  la  Renaissance,  au  mois  de  Janvier 
tSSO,  n*eut  pas  un  meilleur  sort;  mais 
H.  Thys  fut  plus  heureux  avec  OreeU  et  Py- 
iode,  en  un  acte,  Joué  à  l*Opéra-Comique,  au 


mois  de  février  1844,  et  surtout  avec  Vjima- 
zone  y  opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au 
même  théâtre,  au  mois  de  novembre  1845.  Son 
dernier  ouvrage  dramatique  est  la  Sournoise, 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au  mois 
de  septembre  1848.  M.  Thys  a  écrit  aussi  des 
chœurs  pour  des  voix  mêlées  et  pour  des  voix 
d^bommes. 

THYS  (Avcoste),  amateur  de  musique,  né 
àGand,  en  1821,  a  étéaiuché  à  la  rédaclioh 
d*un  Journal  flamand  après  avoir  terminé  ses 
éludes;  puis  il  est  entré  dans  une  administra- 
tion publique  de  èsl  ville  natale.  Peu  de  Belges 
ont  fait  autant  que  lui  fiour  le  développement 
du  goût  du  chant  d*ensemble  dans  son  pays.  Il 
n*étail  Agé  que  de  dix -huit  ans  lorsque,  en 
1850,  Il  prit  part  aux  travaux  des  sociétés  cho- 
rales. Seci'étaire  de  la  Société  d'Orphée  depuis 
1840  Jusqu'en  1860,  il  déploya  dans  ses  fonc- 
tions une  prodigieuse  activité.  En  1855,  il  a 
été  nommé  secrétaire  de  la  Société  royale  des 
choeurs  de  Gaod  *•  il  en  exerce  encore  les  fonc- 
tions (1804).  On  doit  à  M.  Thys  un  volume  dont 
la  première  édition  a  pour  titre  :  Historique 
des  sociétés  chorales  de  Belgique  ;  Gand,  de 
Busscber  frères,  1855,  gr.  in-8«  de  deux  cent 
seixe  pages  à  deux  colonnes.  On  y  trouve  Tin- 
dication  de  toutes  les  sociétés  de  chœurs  qui 
existent  dans  les  provinces  du  royaume  de  Bel- 
gique, leur  organisation  et  leurs  mutations  : 
rhisloire  des  cours  ouverts  dans  le  pays,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Suisse  pour  la  meilleure  exécution  du  chant 
d^ensemble;  les  festivals  internationaux;  le  ré- 
pertoire des  sociétés  chorales,  et  des  notices 
sur  les  com|H>silenrs  belges,  particulièremeht 
sur  ceux  qui  ont  écrit  des  chœurs  pour  des  voix 
d*bommes.  Une  deuxième  édition  très-amé- 
liorée  et  augmentée  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée sous  le  litre  :  Les  Sociétés  chorales  en 
Belgique  ;  Gand,  de  Busscher  frères,  1801,  un 
volume  gr.  in-S**  à  deux  colonnes  de  deux  cent 
soixante-deux  pages.  Cette  nouvelle  édition 
s*est  écoulée  si  rapidement,  que  Tauteur  en 
prépare  une  troisième  au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite. 

THYSSETIUS  (Bbhoit),  comiuisileur 
allemand,  est  auteur  d'un  recueil  de  chants 
spirituels  à  quatre  voix,  intitulé  :  Christliche, 
liebliehe,  anmuthige  Gtsxngsn  mit  4  .fa'm- 
men;''Wiltenherg,  1614. 

TIBALDI  (Cbarles),  ténor  distingué,  na- 
quit à  Boloj;ne,  en  1776.  A  peine  âgé  de  vingt  et 
un  ans,  il  débuta  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  sa  patrie.  Appelé  à  Vienne,  en  1804,  il  y 
fut  accueilli  avec  faveur,  puis  il  brilla  sur  le 
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théâCre  de  Dresde.  Un  congé  lui  ayant  élé  ac- 
cordé par  le  roi  de'  Saie,  SI  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie,  et  chanta  sur  le  théâtre  da 
Itoi  â  Londres,  en  1818.  Be  retour  àDresdej 
en  18^0,  il  y  reprit  son  service  à  la  cour,  et 
rut  pensionné  en  1830,  avec  Tautorisation  de 
se  retirer  à  Bologne.  I!  est  mort  -  dans  cette 
ville,  au  mois  de  novembre  1833. 
.  TIBALDI  (jBAH-BArasTB),  violoniste  et 
compositeur  à  Modène,  vécut  dans  cette  ville, 
et  fut  au  service  de  la  cour  dans  les  prémices 
années  du  dix-huitième  siècle.  On  a  Imprimé 
de  sa  composition  deux  livres  de  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1  et  2,  i  Amsterdam, 
cher  Rbger. 

TTBXLDl  (Joseph-Louis),  né  à  Bologne, 
en  1719,  fut  agrégé,  comme  compositeur,  à 
rAcadémie  des  Philharmoniques  de  cette  ville, 
en  1747,  et  obtînt  la  pTace  de  maître  de  cha- 
pelle à  San-Giovann'  in  Monte.  Quelques 
années  après,  il  quitta  cette  position  pour  de* 
venir  chanteur  dramatique.  Son  talent  se  flt 
admirer  sur  les  principales  scènes  de  Pllalie, 
en  Espagne  et  à  Vienne.  Du  retour  à  Bologne, 
il  y  fut  nommé  prince  de  TAcadémie  des  Phil- 
harmoniques, en  1759.  Cet  artiste  est  vrai- 
semblablement te  ténor  qui  est  Indiqué  dans 
les  livrets  de  quelques  opéras  sous  le  nom  de 
Gtuseppe  Tibaldi,  et  dont  parle  Mancini  (1), 
sans  indiquer  son  prénom. 

Ce  Giuseppe  Tibaldi  chantait  au  carnavat 
de  1760,  au  ttiéâtre  S.  Benedetto,  de  Venise, 
dans  le  Gianguir  de  Ciampl.  A  Tautomne  de 
1766,  il  chantait  au  théâtre  S.  Cat$iano  de  la 
même  ville,  dans  \eSoUmano  de  Sciroli.  En  An, 
on  le  retrouve  à  Bologne,  an  carnaval  de  1772, 
où  il  chantait  dans  h  Didone  de  Piccinni.  Il' 
était  alors  âgé  de  53  ans;  ce  fut  sans  doute  la 
fin  de  sa  carrière.  Ce  Giuseppe  Tibaldi  avait 
épousé  Rosa  Tartaglini,  cantatrice  distingnée, 
qui  mourut  le  17  novembre  1775.  On  ne  con- 
naît pas  la  date  du  décès  de  Tibaldi. 

TIBALDI  (PiCTRo),  qui  fut  ténor  contem- 
porain de  Giuseppe  ou  Joseph-Louis,  et  qui 
était  peut  être  de  la  même  ramille  bolonaise, 
n*est connu,  que  par  deux  indications  précises, 
dont  la  première  se  trouve  dans  le  livret  de  To- 
pera Àdriano  in  Stria,  de  Monza,  où  Ton  voit 
qu'il  chanta  dans  cet  ouvrage  au  théâtre  San- 
Carlo  de  Naples,  le  4  novembre  1769;  l'autre 
est  fournie  par  VIndice  teatrale  di  MUano, 
du  carnaval  de  1772,  qui  mentionne  ce  chan* 
teur  comme  engagé  à  Livourne,  pour  la  même 
saison. 

(I)  ne/Î€ttioni  iultanto  fignnto,  <d.  d«  1777,  p.  42. 


TIDALDI-BIAGI  (Cokstàsck),  fille  du 
précédent,  est  née  à  Dresde,  en  1806.  ¥ormée 
dans  rart  do  chant  par  Beoelli,  elle  débuta 
avec  succès  au  théâtre  de  Dresde  :  oa  y  admira 
la  puissance  de  sa  voix  de  contralto.  Plus  lard, 
elle  fut  ap|)elée  à  Berlin  ponr  remplacer  ma- 
demoiselle Sontag  au  théâtre  de  Kœnigstadt, 
cl  y  reçut  beaucoup  d'applandissemeols.  Son 
début  au  théâtre  italien  de  Londres  fui  aussi 
fort  heureux,  mais  elle  eut  une  chute  complète 
à  Paris  dans  le  r6le  de  Tànerède  de  Popért 
de  Rossini.  Cet  événement  lui  eausa  tant  de 
chagrin,  qu'elle  prit  la  résolution  de  se  retirer 
du  théâtre,  et  de  retourner  à  Bologne,  près 
de  son  père.  Elle  épousa  dans  celle  ville  na 
riche  négociant  nommé  Biagi,  et  dqinis  lors 
elle  a  cultivé  la  musiqqo  comme  amateur,  se 
faisant  entendre  avec  snccèt  dans  les  salooi. 
XIBURGE  (te  P.  F«A«^ois),  capucin  du 
couvent  de  Bruxelles,  né  dans  cette  ville,  rers 
1580,  a  fait  imprimer  de  sa  com|>osition  un 
recueil  de  litanies  sous  ce  titre  :  Litanim  te- 
raphii»  S.  MartM  Firginis,  3, 4,  5, 6  «(  8 
fjoeibus  cum  basso  eontinuo  ad  organum; 
jinhierpim  apud  hmredet  P.  PhaUsU  (saos 
date),  iD-4*.  On  trouve  à  la  ho  du  recueil  ua 
Tantum  ergo  à  huit  voix. 

TICHATSCHECK  (Jo»ep».Amîs),  ce- 
tèbre  ténor  allemand,  né  à  Wecketodorf,  en 
Bohême,  le  11  juillet  1807,  fut  envoyé  au 
gymnase  de  Braunau  dès  son  enfance,  et 
chanta  au  chœur  de  l'église  des  bénédicUnsde 
cette  ville,  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Eo 
1827,  il  se  rendit  à  Vienne,  pour  y  étudier  la 
médecine,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  cbanler 
Quelquefois  au  chœur  de  l'église  SaiDt*9Iichel, 
dont  le  premier  chantre,  nommé  ffeinkopff 
était  anssi  directeur  du  chœur  au  théâtre  de  la 
porte  de  Carinlbie.  Ayant  remarqué  la  beauté 
tout  exceptionnelle  de  la  voIxdeTichatscbeclc, 
il  lui  donna  le  conseil  de  suivre  la  carrière 
dramatique  et  de  renoncer  à  la  médecine.  Sé- 
duit par  l'appât  des  succès  do  théâtre,  Ti- 
chalscheck  n'hésita  pas  à  suivre  l'avis  qui  lui 
était  donné,  et  prit  des  leçons  de  cbanC  du 
professeur' italien  Cieeimara.  Entré  comme 
choriste  à  l'Opéra  de  la  cour,  il  y  joua  d'abord 
quelques  petits  rôles;  puis  il  reçut  un  engage- 
ment pour  le  théâtre  de  Grteiz,  en  qualité  de 
premier  ténor,  et  y  débuta  en  1854  :1a  beaulé 
extraordinaire  de  sa  voix  décida  son  succès  dèi 
la  première  soirée.  Rappelé  â  Vienne  dans 
l'année  suivante,  il  y  produisit  une  profonde 
impression  et  resta  attaché  au  théâtre  impérial 
de  l'Opéra  pendant  trois  ans.  En  1858,  il 
reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  royal  de 
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Dresde,  et  le  roi  le  oomnia  chanteur  de  la 
chambre.  Un  véritable  enlboosiasme  éclatait 
dans  tonte  ta  salle  chaque  fois  qu'il  cbantaiC. 
En  1839,  il  fut  appelé  i  Londres  pour  chanter 
ropéra  allemand  pendant  la  saison  :  il  retourna 
dans  cette  ?i11e  pendant  trois  années  eonsécu- 
tires  ety  excita  toujours  Tadmlralion générale. 
Tour  à  tour  Berlin,  Leipsick,  Hambourg,  Mu- 
nich et  Vienne  Tapplaudirent  avec  transport  ; 
mais  il  resta  toujours  attaché  au  théâtre  royal 
de  Dresde,  oit  je  Tentendis  en  1850.  Après 
celte  époque,  je  ne  trouve  plus  de  renseigne* 
meois  sur  la  suite  de  sa  carrière. 

TIDO  (HErai),  né  en  Lilhuanie,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  fit  ses 
éludes  à  Francfort-sur-rOder,  et  y  Al  im- 
primer  une  thèse  intitulée  :  Programma  de 
Sludioto  mutieag,  1692,  in-4«. 

TICCK  (Louis),  docteur  en  philosophie  et 
po«te  romantique,  né  à  Berlin,  le  51  mai  1775, 
a  fait  ses  études  aux  universités  de  sa  ville  na* 
Ule  et  de  Halle.  Après  avoir  publié  ses  premiers 
ouvrages  à  Berlin,  il  habita  quelque  temps  à 
Hambourg  ets*y  maria.  Plus  tard,  il  fit  im- 
primer à  Jéna  (en  1800)  un  journal  poétique 
qui  fut  interrompu  après  la  publication  du  se- 
cond numéro.  Il  fit  aussi  paraître  une  Feuille 
dramaturgique,  ou  Considérations  sur  lee 
théâtres  allemand  et  anglais  pendant  leean' 
nécsl817eM818,  réimpriroéeàBreslauen  1825 
et  1820,  grand  in-16.  Enfin,  il  prit  part  à  la 
rédaction  de  la  Gazette  des  Théâtres  {Theaier- 
sei'tunjjf)  publiée  à  Dresde.  Fixé  dans  cette  ville, 
en  1821,Tieck  y  eut  les  titres  de  conseiller  de 
couretde  membre  de  Tintendancedes  théâtres. 
Bans  les  dernières  années,  il  est  retourné  à 
Berlin,  où  la  direction  de  la  scène  du  théâtre 
royal  lui  a  été  confiée  par  le  roi.  Parmi  les 
premières  productions  de  eet  homme  distingué, 
on  remarque  celle  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Berzensergieexungen  eines  Kunsiliehenden 
Kloslerbruders  (Épanchements  du  cœur  d*un 
jeune  moine  amateur  de  Part);  Berlin,  1797, 
in-8*.  Ayant  ensuite  retouché  cette  première 
ébauche,  il  en  fit  le  livre  intitulé  :  Phantaeie 
iiber  die  Kunst  (Fantaisie  sur  Tart)  ;  Ham- 
bourg, Perthès,  1799,  in-8*  de  deux  cent 
quatre-vingt-trois  pages.  Tieck  y  traite  de 
Teslbétique,  mais  non  d*une  manière  théorique 
on  systématique.  Une  deuxième  édition  de 
ce  livre  a  paru  â  Berlin,  en  1814,  un  volume 
iQ-8*,  et  il  a  été  réimprimé  dans  les  œuvres  de 
Tautcur,  en  quinze  volumes,  â  Berlin  (1828- 
1839). Tieck  nous  apprend  dans  Tavertissemeot 
deTédition  de  Hambourg  qu*une  partie  de  cet 
ouvrage,  c'est-à-dire  celle  qui  concerne  la  mu- 


sique, lui  fut  donnée  par  son  ami  mourant, 
W.-H.  Wackenrader,  grand  amateur  de  cet 
art,  t>our  former  la  suite  des  Épanchements 
du  emtr  d'un  jeune  moine.  Cette  partie,  qui 
forme  la  deuxième  de  Touvrage,  occupe  les 
pages  153  à  969,  et  dans  l'édition  de  Berlin 
(1814),  les  pages  160  à  244.  L'écrit  de  Tieck 
jouit  eo  Allemagne  d'une  grande  renommée  : 
H<^el  seul  a  attaqué  le  livre  et  l'auteur  avec 
beaucoup  de  sévérité.  Il  range  celui-ci  (ror^ 
leeungen  Ober  die  Jesthetih,  t.  I,  p.  90) 
dans  la  catégorie  de  ces  braves  gens  qui  eo 
usent  très-Aimiiièrement  avec  les  termes  phi- 
losophiques sans  en  comprendre  le  sens  et  la 
portée  (1).  On  a  aussi  de  Tieck  une  nouvelle 
dont  la  musique  est  l'objet  ;  elle  est  intitulée  : 
Musikalische  Freuden  und  Leiden  (Joies  et 
peines  musicales),  qui  a  paru  dans  le  Rkein- 
MtilAen,  almanach  pour  l'année  1824,  publiéà 
Carisrube,  chez  G.  Brauo .  On  a  donné  un  extrait 
de  ce  morceau  dans  la  Cmeilia,  1. 1,  p.  17-56. 
Tieck  est  mort  à  Berlin,  le  28  avril  1855. 

TIEDEMAIVN  (Dibtrich),  professeur  de 
philosophie  et  de  littérature  grecque  à  l'uni- 
versité deMarboorg,  naqullle  3  avril  1745,  â 
Bremer-Yœrde,  près  de  Brème,  et  fit  ses 
études  à  l'université  de  Gœttingne.  Nommé 
professeur  au  collège  Carolin  de  Cassel,  en 
1776,  et  dix  ans  après  à  l'université  de  Mar- 
bourg,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  celle 
dernière  ville,  et  y.  mourut  le  23  mai  1803. 
Tiedemana  s'est  rendu  célèbre  par  ses  écrits 
concernant  la  philosophie,  particulièrement 
sur  l'histoire  de  celle  science.  Dans  son  livre 
sur  les  philosophes  de  l'antiquité  (Orphée, 
Phérécide,  Thaïes  et  Pythagore);  Leipsick, 
1780,  il  a  placé  Quelques  observations  sur  la 
musique  selon  le  système  de  Pyibagore,  que 
Forkel  avait  déjà  publiées  l'année  précédente 
dans  le  troisième  volume  de  sa  Sibliothique 
musicale  (p.  -1 07-1 1 6) . 

XIEFFËNBRUGKER  (LéoRABo,  Ma- 
ciius  et  Wbudeu!!),  famille  de  fabricants  de 
luths,  originaire  d'Allemagne,  vécut  à  Venise, 
dans  le  cours  du  seizième  siècle.  Les  insiru- 
menls  sortis  des  ateliers  de  ces  artistes  eurent 
alors  de  la  célébrité. 

TIEHSE]^  (Otto),  professeur  de  musique 
et  compositeur,  né  à  Dantzick,  le  15  octobre 
1817,  fit  ses  études  musicales  à  l'Académie 
royale  des  Ji»eaux-arts  de  Berlin,  oii  il  obtint 
plusieurs  prix,  puis  s'établit  dans  celte  ville, 
où  ses  Lieder  eurent  un  succès  de  vogue.  La 

(I)  Tieck  nnd  andcre  Ton  dîesen  vorncbmen  Leuihen 
tban  nuD  iwar  gant  Aimilicer  mitMlcben  AusdrackeD, 
•bac  jcdoch  ta  sagcn  was  sic  b«dcaieo. 
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rupture  d*iia  anévrisme  Penleva  à  Tare  el  à 
ses  amis  dans  la  fleur  de  Vâge^le  15  mai  1849. 
L* Académie  royale  de  chant  lui  fit  des  ol)sè* 
ques  solennelles.  On  a  de  cet  artiste  1*  Kyrie 
et  Gloria,  i  six  voix  seules  et  chœurs,  ouvrage 
couronné  par  T Académie  royale  des  beaux- 
arts  en  1859.  3*  Cantate  pour  la  fête  de  Notsi, 
pour  voix  dttoprano  et  chœur  i  six  voix,  avec 
accompagnement  de  piano,  exécutée  à  Berlin, 
en  1841,  op.  8;  Berlin,  Trautwein  (Bahn). 
3*  Crueifixus,  à  six  voix,  a  eapella,  op.  11, 
exécuté  à  DanUick,  en  1840;  Berlin,  Bote 
et  Bock.  4*  Annette,  opéra-comique  en  un 
acte,  représenté  au  théâtre  royal  de  Berlin, 
le  26  décembre  1847.  5*  Cinq  chants  à  voix 
seule  avec  piano,  op.  1  ;  Berlin,  Liscke  (P«x).< 
6*  Cinq  t*dem,  op.  S;  Berlin,  Cranx  (Leip- 
sick,  Klemm).  7«Six  idem,  op.  3;  ibid,,  1840. 
8*  Trois  ballades  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  4  ;  ibid.,  1840.  9*  Da$  Meer  hat  seine 
PerUn,  poésie  de  Heim,  à  voix  seule  avec  piano 
et  violoncelle  ou  cor,  op.  5;  Berlin,  Bock. 
10*  Sept  po«mes  à  voix  seule  avec  piano,  op.  6; 
Berlin,  Trautwein  (Bahn).  11*   Six  idem, 
op.  0;  Magdebourg,  Heinricbshoren.19«  Huit 
idem,  op.  10;  Berlin,  Bock,   1841.  13*  Six 
idem  pour  soprano  ou  ténor,  op.  13;  Berlin, 
Trautwein  (Bahn).  14*  Quatre  duos  pour  deux 
sopranos  avec  piano,  op.  16;  Berlin,  Bock. 
15*  Six  poèmes  à  voix  seule  et  piano,  op.  18; 
ihid,,  1843.  16*  Six  idem,   op.  33;   ibid., 
1843.  17*  Trois  idem,  op.  ^;ibid.  18*  Sept 
idem,  op.  34;  ibid,  19*  Cinq  idem  pour  deux 
voix  et  piano,  op.  35;  ibid,,  1845.  80"  Six 
idem  i  voix  seule  et  piano,   op.  36  ;  ibid, 
31*  Sept  idem,  op.  37;  ibid.  33*  Six  idem, 
op.  38  ;  ibid,  33*  Quatorze  Lieder  à  voix  seule 
et  piano,  divisés  en  trois  suites,  op.  39;  Ber- 
lin,' Trautwein  (Bahn).  34*  Quatre  Lieder  à 
deux  voix,  op.  30;  ibid,  35*  Cinq  Lieder  à 
voix  seule  et  piano,  op.  31  (poslhume);  ibid. 
36*  Six  Zfeder  à  quatre  voix,  op.  53,  en  parti- 
tion (œuvre  posthume)  ;  ibid.  37*  Plusieurs 
Lieder  séparés. 

TIKLKE  (JoACiia),  célèbre  facteur  d'in- 
struments, vécut  à  Hambourg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième.  Ses  luths  étaient  re- 
cherchés, et  ses  violons  ont  conservé  de  la  va- 
leur en  Allemagne.  André,  d'OflTenbach, 
possédait  un  violon  de  cet  artiste  qui  portait 
la  date  de  1670. 

TIETZ  ou  TITZ  (AuGOSTE-FEanmAiiD), 
violonisle  distingué  et  compositeur,  né  dans 
la  Basse-Autriche,  en  1702,  reçut  sa  première 
éducation  musicale  dans  un  monastère,  puis  se 


rendit  ft  Vienne,  où  il  fui  attaché  pendant 
quelques  années  à  Torchestre  de  la  cbai»elle 
impériale.  En  1789,  il  y  publia  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et  deux  so- 
nates pour  le  clavecin  avec  violon  obligé,  op.  1. 
Le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  indique 
aussi,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  et  en  manu- 
scrit^ un  concerto  pour  le  violon,  quatre  quin- 
telies  pour  deux  violons,  deux  altos  et  violon- 
celle ;  trois  duos  deux  pour  violons,  et  cinq  so- 
nates pour  violon  et  basse.  En  1796,  Tielzétaili 
Pétersbourg  et  y  donnait  des  concerts  avec 
succès.  Fixé  à  Dresde,  vers  1799,  il  entra  dans 
la  chapelle  royale  et  At  applaudir  son  talent 
dans  les  concerts  jusqu*en  1816.  En  1803,  il 
se  fit  entendre  à  Leipsick  el  à  Berlin  ;  en  1809, 
il  fit  un  voyage  à  Prague  et  y  fit  admirer  son 
habileté.  Les  dernières  compositions  grafées 
sous  le  nom  de  Tietx  sont  :  1*  Trois  quatuors 
(en  sol,  en  fa  et  en  la  mineur)  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle;  Bonn,  Sîmrock. 
3*  Rondeau  brillant  en  quatuor;  ibid.  3* So- 
nates pour  violon  et  basse;  Leipsick,  Breil- 
kopf  elHsrtel.  Il  a  laissé  en  manuscrit  deni 
concertos  |M>ur  violon  et  orchestre, le  premier, 
on  si  bémol,  Paulre  en  ré  majeur. 

Deux  artistes  de  la  chapelle  royale  de 
Dresde,  nommés  Tieix,  Pun  hautboïste,  Tauire 
contrebassiste,  vivaient  dans  cette  ville  de 
1830  à  1840  ;  si  Je  suis  bien  informé,  ils  éuient 
lilsdu  violoniste. 

TIGltlNI  (HoiACB),  chanoine  d*Arexio, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  dédia  à  Zarlino  ud  livre  qui  a  pour  titre  : 
Compe»idio  délia  musiea,  nel  quale  brève- 
mente  si  traita  dell*  arte  di  eontrapunio. 
Diviso  in  qualtro  libri;  in  Feneiia^  1588, 
apresso  Rieeiardo  Jmadino,  in-4*  de  cent 
trente-six  pages.  Le  premier,  livre  traite  des 
intervalles;  le  second,  du  contrepoint  simi^le 
à  deux  voix;  le  troisième,  des  ions  et  des  ca- 
dences; le  dernier,  des  imitations  et  caooos, 
des  contre|H>ints  doubles  à  TocUve  et  à  la 
dixième,  el  des  proportions  dans  la  notation 
ancienne.  Cet  ouvrage  est  extrait  des  écrits  de 
quelques  théoriciens,  et  particulièrement  des 
Institutions  harmoniques  de  Zarlino.  La  ré- 
daction en  est  claire  et  d*une  intelligence  fa- 
cile. Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été 
faiteàVenise,  en  1603,  in-4*.  Tigrini  est  aussi 
connu  comme  compositeur  par  Touvrage  in- 
titulé: /tprtfmo  /t6ro  de'Madrigaliadvoci; 
Feneiia,  app.  Angelo  Gardano,  1583,  in-4* 
olilong. 

TIL  (Salobok  YAH),  théologien  hollan- 
dais, naquit  à  Wesop^  près  d*Amsterdam,  le 
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2C  décembre  ÎC44,  fil  ses  études  à  Ulrcchl  et  à 
Itjiie^  puis  occupa  diverses  places  de  pasteur, 
c(  fnl  en  dernier  lieu  prorcsseur  de  tbéotogie  à 
runivcr^ité  de  Lcyde.  Il  mourut  dans  celle 
Yille,  le  Z\  octobre  1713,  à  Page  de  soixante- 
neuf  aos.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  sa- 
?ant,  on  en  trouve  un  iiiiilnlé  :  Digt-,  Sang  en 
Spetl'Konst,  sooderouden,  ah  bysonder  der 
f/tbreen,  etc.  (PArtde  la  poésie,  du  chant  et 
de  la  musique  instrumentale  des  anciens,  par- 
ticnlièremcot  des  Hébreux,  éclairci  par  des 
recherches  curieuses  sur  Tanliquité);  Dor- 
drecbt,  IGOS,  in.4»de  soixanle-dou2e  feuilles. 
11  existe  plusieurs  éditions  hollandaises  de  cet 
ouvrap:e,  qui  a  élé  traduit  en  allemand  sous  ce 
tilre  :  Dichi-ySing-und  Spiei-Kunst,  sowoht 
der  Mten,  als  betonders  d*r  Ebrofer,  etc.  ; 
Francfort  et  Uipslck,  1706,  in-4<*  de  quatre 
cent  soixante-dix-huil  paj;es,  avec  des  plan- 
ches, ifj  a  une  deuxième  édition  de  celte  tra- 
duction ,  imprimée  à  Francfort,  en  1710, 
in-4«.  Jean-Albert  Fabricius  a  donné  une 
traduction  latine  du  livre  de  VanTil  dans  son 
Thésaurus  autiquitatum  hebraicarum  y 
I.  VI,  n»  50;  et  Ugolini  a  inséré  un  extrait 
de  celle  Iraduction  dans  son  Thésaurus  auti- 
quitatum sacrartim,  t.  XXXII,  pag.  251- 
350. 

TILL  (Jban  ITebiakii)  fut  d\ihord  orga- 
niste h  Poisdam,  vers  1719,  puis  à  Spandau, 
vers  1730.  Il  est  auteur  d'uu  petit  ouvrage 
dont  le  titre,  long  à  Texcès,  commence  ainsi  : 
jitifnchlig  %md  Femunft'griindlich  béant- 
worteie  Frage  :  Of  ein  Jlfusikus  Practikus, 
to  sieh  annechst  der  Composition  und  teut- 
tchen  Poésie  xusert,  etc.  (Ré|K>nse  sincère 
(  t  raisonnable  h  la  question  :  Si  un  musicien 
praticien  doit  s^allarher  à  la  com|H>sition  et  à 
la  |)oé8ie  allemande,  etc.);  Juterbock,  1719, 
to-8«  de  quatre  feuilles.  Till  a  laissé  en  manu- 
srrii  nu  traité  des  éléments  de  la  musique  in- 
liiiilé  :  Calechismus  musicM  oder  kurzer 
yfuszug  der  heil.  Schrift  von  dem  edlen  Stu- 
dio vmsfco  in  st'ch  halten  41  //iwpt-Fragen 
uiit  ihrer  /fcantwortung,  etc.  Cet  ouvrage  est 
cilr  par  Mnlihcson  dans  son  Musikalîscher 
Pair  ht,  p.  573. 

TILLIÊRK  (Joseph -Co^iAveiiTuns),  habile 
^ioloncvllisle,  élève  de  Bertaul,  fut  attaché  à 
Ia  musique  du  prince  de  Conti,  vers  1700.  Cet 
AMisIc  fut  un  des  premiers  auteurs  de  méthodes 
|>i>lili(<es  en  France  pour  son  instrument.  La 
>i*'nne  a  |H)ur  tilre  :  Méthode  pour  le  violon- 
tt'/c,  contenant  tous  tes  principes  nécessaires 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument;  Paris, 
ITfii,  in-4»  oblong.  D\iutres  éditions  de  cet 
•locn  v.Mv.  nés  busicie.^s.  t  viii. 


ouvrage  ont  été  publiées  longtemps  après  dans 
la  môme  ville,  chez  Sieber,  chez  ImbauU  et 
chez  Frère.  On  connaît  aussi,  sous  le  nom 
de  Tillière,  six  sonates  pour  violoncelle  cl 
basse;  six  duos  pour  deux  violoncelles,  Paris, 
1777  ;  trois  dnos  idem,  op.  8;  Paris,  Sieber. 

TIHIATE  (Teualbo),  pseudonyme  sous  le- 
quel a  été  imprimé  un  livre  intitulé  :  Gli  ele- 
menti  generali  délia  musica;  Rome,  1702, 
in-8«. 

TIMOTHÉE,  poëlc  et  musicien  célèbre, 
naquitàMilel,  ville  ionienne  de  Carie,  Tan  183 
de  la  chronique  de  Paios,  qui  correspond  à 
Pannée  440  avant  Père  vulgaire  :  il  fut  consé- 
quemmentconlemporain  d'Euripide  etdePhi- 
lippe  de  Macédoine.  Timolhée  excellait  dans 
la  poésie  lyrique  et  dithyrambique,  et  passait 
pour  le  plus  habile  Joueur  de  cithare  de  son 
temps.  Il  perfectionna  cet  instrument  en  ajou- 
tant  quatre  cordes  aux  sept  dont  il  était  monté 
précé<lemment.  Les  Lacédémonlens,  craignant 
que  cette  innovation  ne  corrompit  les  mœurs, 
la  condamnèrent  par  un  décret  que  Boece  nous 
a  conservé  {De  Musica,  lib,  I,  c.  /,  p.  1372, 
edit,  Glar.).  Ce  décret  contient  en  substance: 
que  TimotI>ée  de  Hilei,  étant  venu  dans  leur 
ville,  avait  montré  qu^il  faisait  peu  de  cas  de 
Tanclcnne  musique  et  de  la  lyre  antique, 
puisqu'il  avait  multiplié  les  sons  de  Pune  et 
les  cordes  de  Pautre;qu'à  l'ancienne  manière 
de  chanter,  il  en  avait  substitué  une  plus  com- 
pliquée, où  11  avait  introduit  le  genre  chro- 
matique, etc.  ;  que  pour  prévenir  de  pareilles 
innovations,  qui  ne  pouvaient  qu'être  préju- 
diciables aux  bonnes  mœurs,  les  rois  et  les 
éphorcs  avaient  réprimandé  publiquement  Ti- 
motbéc,  et  avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 
réduite  aux  sept  cordes  anciennes,  etc.  L'au- 
thenticité de  ce  décret  a  été  mise  en  doute  par 
quelques  savants.  Athénée,  qni  rapporte  aussi 
cette  a nec«lole,dit  qu'au  moment  oii  l'exécuteur 
se  mettait  en  devoir  de  couper  les  cordes  nou- 
velles, conformément  au  décrel,Timolhée  aper- 
çut une  slatued'ApoIIon,  dont  la  lyre  avait  au- 
tanlde  cordes  quela  sienne,  qu'il  la  montra  aux 
juges,  et  (|u'll  fut  renvoyé  absous.  Les  innova- 
tions de  ce  musicien  l'exposèrent  non-seule- 
ment à  la  censure  des  Lacédémouicns,  mais 
aussi  aux  raillerie»  d'un  po£te  comique  athé- 
nien, nommé  PAeWcrafe, qui,  dans  sa  comédie 
der/<iPon,(lont  Plutarque  a  rapporté  un  frag- 
ment (<ians  son  Dialogue  de  musique)^  intro- 
duit sur  la  scène  la  Musique,  dont  le  corps  est 
déchiré  de  coups,  et  qui  s'adresse  k  la  Justice 
en  ces  mots  :  «  9Iais  il  fallait  un  Timolhée^ 
»  ma  chère,  pour  me  mettre  au  tombeau, 
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»  aprèt  fifavoir  honteusemeni  dlchirèe.  La 
»  Justice.  Ipttc/  est  donc  ce   Timothéef  La 

•  Musique.  C'ett  ce  roux,  ce  Milésien,  qui, 

•  par  mille  outrages  nouveaux,  et  surtout 
»  par  les  ornements  extravagants  4e  son 
»  ehanty  a  surpassé  tous  ceux  dont  Je  me 
n  plains,  e\c.  »  Toulefols,  Timolhée  jouis- 
sait d'une  si  grande  réputation,  que  les  Éphé- 
sieos  lui  donnèrent  mille  pièces  d*or  pour 
composer  un  poëme  en  faveur  de  Diane,  lors- 
qu'ils firent  la  dédicace  du  temple  de  celte 
déesse.  Outre  un  nombre  d'ouvrages  fort  con- 
sidérable qu'on  lui  aUribue,  Etienne  de  By- 
zancedit  qu'il  avaitcomposé  dix-huit  livres  de 
ifom«j  |iour  la  cithare,  et  mille  préludes  pour 
les  Aomef  de  la  flûte.  Suidas  dit  que  Timo- 
lhée mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-sept 
ans; mais  suivant  la  chronique  de  Paros,  il 
n'en  avait  que  quatre-vingt-dix.  Etienne  de 
Byzance  dit  que  ce  fut  en  Macédoine,  la  qua- 
trième année  de  la  cent  cinquième  olym- 
piade, deux  ans  avant  la  naissance  d'Alexandre 
le  Grand.  C'est  donc  par  une  erreur  manifeste 
qu*on  a  confondu  ce  TImotbée  avec  un  fameux 
Joueur  de  flûte  du  même  nom,  qui  était  Thé- 
bain,  et  qui,  dit-on,  avait  l'art  d'exciter  le 
héros  macédonien  à  courir  aux  armes,  ou 
qui  le  calmait  à  volonté  par  les  sons  de  sa 
flûle. 

TIKCTOU  (Jeaii),  ou  plutôt  TINCTO- 
1119(1),  musicien  célèbre  du  quinzième  siècle, 
naquit  à  Nivelles,  d'après  son  contemporain 
Tritbème  (9),  et  Swertius  (5)  ainsi  que  Gui- 
chardin  (4),  lesquels  ont  été  copié«  p.ir 
Foppcns  (S),  J.-G.  Walthcr  (6),  Gerbor  (7), 
.  Kiesewellér  (8)  et  d'autres.  Le  nom  de  Tinc- 
toris  a  été  traduit  en  celui  de  Teinturier 
imr  plusieurs  auteurs,  notamment  parPerne(9) 
et  La  Page  (10);  toutefois  il  n'est  pas  certain 
que  cette  forme  ait   été  celle  de  son  nom 

(0  Ainid  qn'on  le  voit  en  plnsicun  endroits  de  ee 
diel4onnaire,  l'iuage.  dani  les  Psys-Bss,  faisait  mettre 
•«  génitif  le.1  noins  propres  latinisés,  pour  exprimer  les 
particules  Van  ou  i>e. 

(9)  WvL*tr.  Vi'ror.  Germait.,  fol.  181;  édition  de 
Vaycnee,  1407. 

(S)  Aîkenm  litlgûa,  fol.  477. 

(4)  DeMoiUiotu  di  (itf<«  •  Pa*»i  Bnui,  AnTersa  iW, 
page  lis. 

(5)  Bibliotfitra  Btlgieeit  part  II,  p.  74L 

(6)  A/iutMMfcteoii,  p.  0OB. 

(7)  PftMtB  hiitnritek-^iographiiektê  LixilnnJer  7«ii- 
Jk«iwl<<r,4«rTh  p.3S9. 

(8)  Oie  Verdiensie  der  Niederlander  umdie  Toukvntt, 
page  II. 

(9)  Dann  l'article  Tlnetor  du  Diettonnairt  Aûlorifse 
de»  iMMSieiVnt,  de  Ciioron  et  Fayoile,  t.  Il,  p.  374,  notr. 

(11))  Rewt  et  GaseUt  musicale  Je  Pari»,  année  I8jD, 
lk«31. 
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français  ;  car  M.Léon  de  tnrbure  a  trouvé  on 
acte,  passé  le  5  novembre  1454,  dans  lequel 
Magister  Johannes  Le  TintiUier  in  artibut 
magister,  Jfforiniensis  dioeesis,  parait  comme 
témoin;  or  TintiUier  avait,  aux  quatorzième 
et  quinzième  siècles, la  même  signification  que 
Tinetor.  Au  Heu  de  faire  deî  conjectures  k  cet 
égard,  Il  est  plus  sagedes*en  tenir  au  nom 
sous  lequel  l'artiste  s'est  fait  connaître,  c'est- 
à-dire  Tinetoris.  D'ailleurs,  rien  ne  prouw 
que  le  nom  de  sa  famille  n'ait  p^s  été  flamand. 
Lesbiographesgéni5ranX,elFoppcnslulHnôme, 
fourntssent'peu  de  renseignements  sur  la  per- 
sonne de  ce  savant  musicien;  après  avoir  in- 
diqué la  ville  où  II  vit  le  jour,  Ils  se  bornent  i 
dire  qu'il  était  docteur  en  droit  et  qu'il  a  écrit 
sur  la  musique.  Tritbème  et  les  ouvrages  de 
Tinetoris  nons fournissent  quelques  renseigne* 
ments  de  plus.  Suivant  le  premier,  'Çnctorti 
vivait  encore  en  1495,  au  moment  où  il  écrivait 
sa  chronique  (1);  il  était  alors  âgé  d'environ 
soixante  ans  :  d'où  il  suit  qu'il  éuit  né  vers 

1434  ou  14S5;  enfin,  il  «tait  chanoine  de  la 
collégiale  de  Nivelles.  Remarquons,  à  l'occasion 
de  la  date  probable  de  sa  naissance,  que  ce  ne 
peut  être  Tinetoris,  musicien  dont  il  s'agit 
ici,  qui  figure  dans  l'acte  trouvé  par  M.  de 
Bnrbure  ;  car,  outre  qu'il  n'avait  pas  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  requis  alors  pouf  être  témoin, 
il  est  â  peu  près  certain  qn'il  ne  pouvait  être 
ni  ecclésiastique  ni  maître  es  arts  à  cette  épo- 
que. Le  passage  rapporté  par  mon  savant  ami 
s'appliquerait  plutôt  à  Jean  Tinetor,  profes- 
seur de  théologie  à  l'Académie  de  Cologne,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Frédéric  III,  ehanotoe 
de  la  cathédrale  de  Tournai,  et  qui  fut  îûi 
doyen  de  la  faculté  des  arto,  à  Cologne,  en 

1435  (f),  pull  vécut  à  Louvain  et  à  Tourna!. 
A  l'égard  de  la  date  de  1460,  donnée  par 
Gerber,  et  copiée  parles  autres  biographes  al- 
lemands, pourcelledela  naissance  de  Tinetoris, 
elle  est  évidemment  erroné^. 

Tinetoris  nous  apprend,  à  la  fin  de  son  livre 
De  naturd  et  proprietate  lonorum,  qu'il 
écrivit  cet  ouvrage  &  Naples,  et  qu'il  le  termina 
dans  cette  ville,  le  6  novembre  1476  :  •  Ici 
t>  finit,  dit-il,  le  livre  ûe  la  natur»etdela 
s  propriété  des  tons,  composé,  comme  il  a 
»  été  dit  déjà,  par  maître  Jean  Tinetoris,  le- 
1»  quel  traité  a  été  commencé  et  achevé  éuat 

(I)  loc.  cit, 

{t)  J0A5RB8  TiNcToa  sscr»  Thcologl»  in  Acadenit 
Colontensi  professer  svb  Fridcrieo  111  ImpiTJtere,  et 
canonieus  Tornaeensis,  clcctus  Decanus  faculiaiis  ar- 
tiom  Colonicnsis  1433.  (Vide  /Tartz/ieimi  ttibltoikef 
ColoHienth,  fol.  iXtj.)  Vojcs  aussi  Koppcns,  liihiioth. 
Deltficttfl.  Il,  p.  741. 
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»  chapelain  du  roi  à  Naples,  Pan  1470,  le 
•  Onovembi-c,  néineaiitté^  où  la  divine  Bea. 
»  (rix  d'Aragoû  fut  couroQQée  reioûdeHoD- 
»  grie,  le  15  du  mime  moit  (1>,  «  Tinetoris 
élail  alors  âgé  de  qnaranle  et  nn  ou  quarante- 
deux  ans,  saivaiit  rindicaiiOD  deTriihèoe  citée 
prééédoBiraant.  Rien  ne  fait  connallre  les  évé- 
aeaienlsqiii  avaient  reniitli  sa  vie jnsqu'à  celte 
éiHHjue,  ni  rannée  eu  il  avait  quitté  son  pays 
pour  se  rendre  en  luiie.  Il  prend  dans  ses  oii- 
wages  les  litres,  non  de  docteur,  mais  de  li- 
cencié en  dr*>t  {in  hgibus  liemtiatum)  (2)  et 
«le  chapelain,  c'esl-à-dife,  mailre  decha|>elle, 
Hn  roi  de  Sieile  et  de  Naples,  qui  était  alors 
Ferdinand  d^Aragon.  On  voit  par  le  prologue 
de  son  traité  de  contrepoint,  terminé  en  1477, 
qo'il  Jouissait  d*one  grande  faveur  près  de  ce 
prince,  car  il  lui  dit  :  a  Connaissant,  6  grand 
»  roi,  la  source  inépuisable  de  Pamitlé  el  de  la 

>  bienveillance  dont  vous  daignez  être  animé 
»  poar  moi,  je  me  suis  décidé  à  consacrer  sous 
»  votre  auguste  nom  cet  opuscule,  espérant 
»  qtt»ll  sera  commeun  tison  ardent,  qui  servira 
»  à  alimenter  la  force  de  celle  affection  dont 

>  Votre  sublime  Majesté  ni*a  donné  tant  de 
»  marques  (S).  » 

Swertius  ett  le  premier  qui  ait  dit  que  Tinc- 
loris  revint  dans  sa  patrie,  qu'il  y  obtint  le 
doctorat  et  devint  chanoine  de  la  collégiale  de 
Hivelles  (4);  mais  il  ne>détermine  pas  les  épo- 
ques de  ces  changements  de  position  du  savant 
musicien.  Une  découverte  intéressante  faite 
i  Naples,  en  1850,  par  Adrien  de  La  Page, 
I*w  les  doutes  à  cet  égard  :  cette  découverte 
est  celle  d'une  lettre  écrite  parle  célèbre  Jean 
Pomanns,au  nom  du  roi  de  Naples, Ferdinand 
^Aragon,  le  15  octobre  1487,  à  son  maître  de 
cbapelle  lean  Tinctoris;  elle  se  trouve  en  la 
possession  de  flf  .Scipion  Volpicella,  de  Naples, 
homme  très-versé  dans  les  antiquités  et  dans 
Phisloire  de  son  pays.  La  lettre,  dit  La  Fage, 
eir  ëcrrte  en  italien  àerni-latin.  Il  en  a  publié 


sâsr 


(I)  Esplieit  iiUr  it  ntitwrà  et  praprinatê  tcnonm  m 
*^wnJo9Hne  Tinctoris  nt  prodietum  est  eompontus, 
f«m  fiwf M  eapeUamuê  régis  esset^  Ntapolis  ineipit  et 
^•^rUvit  anno  i47«,  dit  6  novembris,  etc. 

(Ji  SBiwii  Bavkins  (o  Generûl  ffistory  ofths  stienee 
yrnettctorMusie,  t.  11.  p.  300),  Tinctoris  était  sim- 
piement  doetear  co  droit  ciiH  ;  mais  Swertius,  Foppcns 
etWaltlicr  le  qualiCcnl  Doetotutriusqutjuris. 

(3)  Porro  non  ignares,  oplime  regiim,  qaani  ubero 
»)B(camiciti»  hoe  est  benevoleoil«,  me  pro  tao  insigni 
■••anitate  proseqverts  hoc  ipsum  opusculam  tao  no- 
«lai  prutaatissimo  dieare  Institai.  Sperons  id  lignum 
■•re  ardentissimnm  qqo  ebaritatis  illius  qnam  liacienus 
«y^ame  taa  splmdiilisxima  majcstas  alTeett  est  indefi- 
t'cnt  longe  flagMniius  artlebl,  etc. 

(^  Atheaœ  lîeljirtr,  fol.  4/7. 


la  iraduciion  dans  la  Heoue  et  Gazelle  musi- 
cale de  Paris  (1830,  n«  31)  j  malheureusement 
il  n'y  a  pas  joint  le  texte  original.  Toutefois, 
telle  que  nous  la  possédons,  la  pièce  n'en  est 
pas  moins  pleine  d'intérêt  î  je  crois  devoir  la 
reproduire  ici  : 

t  A  Jean  Tinctoris. 
»  Ayant  besoin,  pour  le  service  divin  dans 
»  notre  chapelle,  de  quelques  chanteurs,  aux 
»  conditions  que  nous  vous  avons  dites  de  vive 
»  voix,  et  ne  les  trouvant  pas  de  ce  côté,  nous 
>  voulons  que  vous  alliez  au  delà  des  monts, 
»  en  France  et  en  toute  autre  région,  pays  et 
»  Heu   où  vous  croirez  pouvoir  en  trouver. 
»  Portez  avec  vous  les  lettres  de  recommanda- 
»  tlon  que  nous  écrivons  pour  vous  au  sérénis- 
»  sime  et  illustrissime  roi  de  France  et  an 
»  roi  des  Romains  (l'empereur  d'Allemagne)  5 
V  donnez-vous  du  mal,  et  travaillez  à  trouver 
»  quelques  bons  chanteurs  qui  remplissent  les 
«  conditions  et  conventions  dont  nous  vous 
»  avons  parlé,  et  quand  vous  les  aurez  trouvés, 
s  traitez  avec  eux  pour  notre  service  et  celui 
•  de  notre  dite  chapelle.  Tout  ce  que  vous  pro- 
»  mettrez  auxdits  chanteurs  tant  par  voie  de 
»  provision  que  par  toute  autre,  nous  le  regar- 
»  derons  comme  approuvé  et  conclu  et  le  fe- 
s  rons  observer.  Prenez  bien  garde,  tout  en 
»  faisant  la  dépense  nécessaire,  que  nous  ayons 
»  à  rester  contents  et  salisfaiU,  ce  qui  vous 
»  sera  facile  en  raison  de  la  connaissance  que 
»  vous  avez  de  l'art  du  chant  et  du  désir  que 
>  nous  vous  manifestons;  ainsi  agirez-vous 
»  selon  notre  espérance. 

»  Donné  au  château  Neuf  de  notre  ville 
»  de  Naples,  le  quinzième  jour  d'octobre 
»  MGGCCLXXXVII. 

s  Le  Roi  :  FERDINAND. 

B    JO.  PORTAffUS. 

»  J  Jean  Tinctoris.  » 

Cette  lettre  ne  laisse  pas  de  d^ute  sur  I'é|>o- 
que  où  Tinctoris  s'éloigna  de  Naples  :  ce  fut  • 
dans  les  derniers  mois  de  1487.  On  ne  sait  rien 
jusqu'à  ce  jour  sur  les  résultats  de  sa  mission 
en  France,  d'où,  sans  aucun  doute,  il  se  rendit 
en  Belgique,  sa  patrie.  Il  y  dut  arriver  dans 
les  premiers  mois  de  1488  :  c'est  donc  à 
cette  époque  que  se  rapporte  ce  que  disent 
Trilhème  et  Swertius  de  la  dernière  période  de 
sa  vie,  où  il  fut  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles.  J'ai  fait  en  vain  des  recherches  dans 
les  papiers  et  registres  du  chapitre  de  Nivelles, 
qui  sont  au  archives  du  royaume  de  Belgique, à 
Bruxelles,  pour  trouver  quelques  rcnscrgne- 
nienis  relatifs  à  cette  dernière  époque  Je  la 

là. 
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carrièro  «lu  plut  savant  musicien  belge  du  quin- 
xième  siècle;  on. n'y  trouve  aucune  liste  chro- 
nologique (les  chanoines,  et  les  comptes^  que 
j'ai  iiarcourus  Jusqu'en  1507,  ne  m'ont  fourni 
aucun  éclaircissement.  L'année  du  décès  de 
TincloHs  est  également  inconnue;  Taulcur  de 
la  notice  qui  le  concerne,  dans  le  lexique  uni- 
«ers«M«  lîitistçtie  de  Schilling,  fixe  cette  daie 
à  1520;  mais  les  assertions  de  cette  esfiècc  sont 
sans  valeur,  n'éUnl  appuyées  par  aucun  do- 
cument au  iben  tique. 

Tincloris  ftil  le  fondateur,  ou  du  moins  un 
des  premiers  professeurs  de  l'école  publique  de 
musique  de  Naiiles;  tout  porte  à  croire  que 
celte  école  fut  la  première  régulièrement  con- 
stituée qu'il  y  ait  eu  en  Italie,  quoique  le 
moine  allemand  Godendach,  ou  plutôt  Guilen- 
lag,  en  latin  Bonadiei,  eût  formé  précédem- 
ment quelques  savants  élèves,  jiarmi  lescpiels 
•'est distingué  Gafori  {voyei  ce  nom). Tincloris 
parait  avoir  eu  |iour  amis  et  pour  collègues  dans 
celle  école  Guillaume  Garnier  ou  Guameriut, 
et  Bernard  Tcart  ou  Ilycart,  musiciens  belges 
qui  eurent  de  la  célébrité  à  cette  é|»oque.  Des 
écrivains  modernes  ont  cru  que  celte  école  fut 
instituée  plus  lard  par  Gafori  et  Guarnerius,  et 
disent  que  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  discus- 
sions publiques  de  musique  de  Gafori  et  de  Ti  nc- 
lor,  gardent  le  silence  sur  l'école  de  musi«|uc  où 
ce  dernier  enseignait;  mais  j'ai  déjà  démontré 
que  ces  prétendues  discussions  deTinctor  etde 
GàforI  sontuneerreur;  celui-ci, comme  Icprottvc 
l'auteur  anonyme  de  sa  vie  (1),  n'a  eu  de  con- 
troverse de  ce  genre,  à  Napics,  qu'avec  Philippe 
Bononio,  connu  sous  le  nom  de  Philippe  de 
Caeerie  (vo^a  ce  nom). 

Tincloris,  dont  les  ouvrages  étaient  à  l>eu 
près  Inconnus  dans  les  seiiième  et  dix  septième 
siècles,  a  acquis  beaucoup  de  célébrité  dans  ces 
derniers  temps,  comme  écrivain  sur  la  musi«|ue, 
d'ap^^s  le  témoignage  de  quelques  musiciens 
érndits.  On  pàit  voir  à  l'article  Gafori  (Bio- 
graphie univeneUe  des  musicient,  lom.  III, 
p.  575)  combien  il  l'emporte  sur  celui-ci  par  sa 
méthode  d'exposition  de  la  pratique  de  l'art. 
L'avantage  qu'a  eu  Gafori  sur  Tincloris  est 
d'avoir  fait  imprimer  tons  «m  ouvrages,  landi» 
que  la  plupart  de  ceux  du  dernier  de  ces  ar- 
tistes sont  restés  en  mniiuscril.  Un  seul  a  vu 
le  jour;  mais  les  exemplaires  en  sont  si  rares, 
qu'il  était  h  peu  près  Inconnu  lorsque  Bumoy 
en  signala  Texistcnce.  Cet  opuscule  est  le  plus 
ancien  dictionnaire  de  musique  connu;  il  a 
iwur  titre  :  Terminorum  music»  DiffinilO' 

(I)  }lit,  tic  la  Libliolliiqae  impvriale  de  PorU. 


riuniy  in-4*  de  quinze  feuilIcH,  sans  àikt  et 
sans  nom  de  lieu.  Au  recto  du  deuxième  feuillet 
on  lit  :  Joanniê  Tiuctorimd  iUttStriêt.  Fir- 
ginem  et  Dominam  D.  Beatrieem  de  Jrago- 
nia  Diffiniloriam  musiea  féliciter  incipit, 
puis  vient  l'éptlredédicatoire.  La  bibliothèque 
impériale  de  Paris  |iossèdc  un  exemplaire  de 
cette  rareté  bibliogra|ihiqne.  M.  Braoet  as- 
sure (Nouvelles  recherches  bibliographiques, 
t.  III,  page  344)  que  l'ouvrage  a  été  imprimé 
avec  les  caractères   romains  de  Gérard  ilc 
Flandre,  à  Trévise.  Panzer  présume  (i/imolei 
Typographici,  t.  iy,|>age  425)  iiull  a  paru  eo 
1470  j  Burney,  qui  avait  trouvé  un  exemplaire 
du  Terminorum  musicâ:  Diffinitoriumdim  la 
bibliothèque  du  roi  d'Angleterre,  se  borne  à 
dire  (//  gênerai  Historg  ofmusiCy  tome  11, 
page  458,  note  b)  que  Tincloris  l'écrivit  uis 
1474  (about  the  year  1474),  et  non  qu'il  f"l 
imprimé  dans  cette  année,  à  Naples,  comme  l'a 
dit  Forkel  (JUgemeine  Litteratur  der 3fusih, 
page  204),  et,  d'après  lui,  Peine,  dans  une 
note  fournie  aux  auteurs  du  Diclionnain 
historique  des  musiciens  (tome  II,  page  573). 
Il  n'est  pas  ImiKHsible  que  l'ouvrage  ail  éié 
publié  en  1474,  puisque  Gérard  de  Flandre 
commença  à  im|)rimer  à  Trévise  en  1471  :  il 
se  peut  aussi  que  ses  caractères  aient  servi 
pour  les  premiers  essais  de  tyiwgraphiefailsà 
Naples;  car  on  sait  que  l'imprimerie  ne  fut 
introduite  dans  celle  ville,  par  le  roi  Ferdi- 
nand I",  qu'i  la  fin  de  1473.  Au  surplus,  je 
crois  que  l'opuscule  dont  il  s'agit  a  dû  paraître 
au  plus  tani  dans  l'année  1470,  car  on  volt  que 
Tinclor  n'y  donne  à  la  fille  de  Ferdinand  qnc 
le  nom  de  Béatrix  a'Jragon,en  la  qualifiaol 
de  vierge;  or  elle  épousa,  le  15  novembre  de 
la  même  année,  Matthias  Corvin,  roi  de  flon- 
grie,el  fut  couronnée  en  celte  qualité  le  même 
jour.  Il  est  donc  cerlaiu  qlie  si  celte  princesse 
eût  été  déjà  sur  le  trône,  Tincloris  lui  aurait 
donné  son  litre  dans  le  Terminorum  mutie* 
Diffinitorium,  comme  il  l'a  fait  à  la  fin  dc«on 
Traité  de  la  nature  et  de  la  propriété  de* 
tons,  cl  ne  l'aurait  pas  appelée  vierge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  de  l'impression 
do  ce  dictionnaire  de  musique  csldr  |»eii  d  «m- 
poriance;  mais  l'ouvrage  en  lui-même  est  di^n 
d'attention  par  les  iléfinilions  claires  cl  |>« 
cises  de  IONS  les  mol*  dont  était  compose 
vocabulaire    de   la    musique   au    '»"'"'';'. 
siècle.  Ces  définitions  sont  d'un  grand  sccoa^^ 
pour  riolelligcnce  des  anciens  aoieurs.  W 
vaut  Forkel,  qui  a  trouvé  «nexempa-re 
rouvrage  de  Tincloris  dans  la  I»n.lioll.*'I«»c^|_ 
Colba,  a  eu  l'bcurcuse  idée  de  le  fa»rc  rt 
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primer  dans  sa  lUtéraiun  générale  de  la 
musique  (1),  oii  cel opuscule  remplit  les  pages 
S04  A  SIC.  ticblenihal  «i  reproduit  Touvrage 
diaprés  Forkcl,  ilaos  le  Iroisième  volume  de 
son  Dizionario  e  Bihliografia  délia  musfea 
(pages  908-313).  Enfin  \e  Terminorum  rtitt- 
skaf  Dfffinitorium,  accompagné  d^me  traduc- 
llon  allemande  et  de  notes,  par  M.  Bellcrmann, 
est  in^érëdans  \eJahrbUcherdermu$ikaUtehe 
IFimnsehafi,  publié  par  M.  Frédéric  Chry- 
sander,  1»  YOlume  (T^ipsick,  Breilkopf  et 
n«rtel,  1865),  pp.  55-114.  Un  exemplaire  de 
ce  rarissime  opuscule  a  passé  inaperçu  dans 
nnedes  ventes  de  la  riche  bibliothèque  de  Ri- 
chard ncber,  faite  à  Londres, en  1834,  et  a  é(é 
adjnp:é  |)onriif}  shilHnff  (I  franc  35  centimes). 
Les  titres  de  gloire  de  Tinctoris  ne  se  ?>or- 
nent  pas  ft  la  composition  de  ce  livre.  Toutes 
les  parties  de  la  musique  ont  été  soumises  A 
ses  iovestigations,  et  sur  toutes  il  a  écrit  des 
traités  spéciaux  qui  sont  au  nombre  des  mo- 
numents les  plus  précieux  d*une  éfHKiue  où  la 
théorie  et  Part  de  la  musique  ont  reçu  des  amé- 
liorations considérables.  Ainsi  qii*on  Ta  vu 
précédemment,  ils  sont  restés  en  manuscrit 
jusqu'à  ce  Jour.  Les  copies  anciennes  en  sont 
fort  rares.  Il  en  existait  une  à  la  bibliothèque 
San-Salvador  de  Bologne,  qui  s*est  égarée; 
j*en  |H>ssède  une  du  quioaième  siècle  qui  ren- 
ferme tons  les  ouvrages  de  Pauteur,  au  nombre 
de  dix,  et  qui  est  la  seule  complète  connue  Jus. 
(\n!*h  ee  jour.  Ce  manuscrit,  acheté  en  Italie 
par  Selvaggi  {vayex  ce  nom),  et  apporté  par 
lui  en  France,  était  devenu  la  propriété  de 
Fayolle  {voyez  ce  nom),  puis  avait  passé  dans 
la  bibliotbèi|ue  de  Perne.  Après  la  mort  de  ce 
savant,  j*ai  acquis  ses  livres  ainsi  que  le 
manuscrit  de  Tinctoris.  La  bibliothèque  de 
Tuniversilé  de  Gand  renferme  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin  qui  contient  sept  ouvrages  de 
Tinctoris,  savoir  :  le  Traité  des  effets  delà 
mnsiqup,  ceux  de  la  nature  et  de  la  propriété 
des  tons,  des  notes  et  des  pauses,  de  Pimiier- 
feciion  des  notes,  des  |ioints  musicaux,  des  al* 
lérations,  et  le  proportionale.  Les  Traités  de 
la  main  musicale,  de  la  valeur  régulière  «les 
notes,  dn  contrepoint,  et  le  DiffinUorium  y 
manquent.  Je  |>ossè<l6  aussi  une  copie  faite  au 
seizième  siècle  de  ce  dernier  ouvrage  et  du 
proportionale.  EnAn,  Perne  a  fait,  d*après  le 
manuscrit  qui  est  ai^ourd*bui  en  ma  posses- 
sion, une  copie  des  Traités  de  Tinctoris  qui, 


{î)Attgnuiuê  Liuenlw  dw  Mtuik  otitr  AnUilHikg 
xw  ÊtmMtniii  MMêikalUcktr  BnchtTt  etc^,  I«eipsic|i,  17ltt» 
■■  toi.  grand  în-8». 


après  avoir  appartenu  à  Choron,  est  passée 
dans  la  bibliollièque  du  Conservatoire  de 
Paris.  Cette  copie  est  malheureusement  remplie 
de  barbarismes  latins  et  de  non-sens,  à  causa 
de  la  difficulté  que  Perne  a  é|>ronvée  &  lire  la 
manuscrit  ancien.  Choron  a  corrigé  quelques- 
unes  de  ces  fautes,  mais  il  en  reste  encore. 

J'ai  donné,  dans  mon  Métnoire  sur  le  mé* 
rile  des  musiciens  belges  (1),  Pindication  de 
la  nature  de  tous  les  traités  de  musique  com- 
posés par  Tinctoris;  je  crois  devoir  la  rap- 
porter ici,  I  cause  de  la  rareté  de  ce  volume. 
Le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  est  un  traité 
du  solfège,  selon  la  méthode  de  Guido  d'Arezzo, 
a  pour  titre  :  Expositio  manus  seeundnm 
majfistrum  Johannem  Tinctoris,  et  contient 
neuf  chapitres.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
d'exemples  notés,  et  un  Kyrie  à  trois  voix  de 
la  composition  de  Tinctoris.  Le  livre  de  la  na- 
ture et  de  la  propriété  des  tons  {Liber  de  na' 
iurd  et  proprietate  tonorum),  qui  suit  celui 
de  Pexposition  de  la  main,  est  dédié  k  Jean 
Okegbem  et  â  Bnsnois,  chantres  du  roi  de 
France  et  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne.  Les  cinquante  et  on  chapitres  qui' 
composent  ce  livre  renferment  environ  cent 
exemplaires  notés  fort  curieux.  C'est  à  la  An 
de  l'ouvrage  qu'on  trouve  la  date  précise  oii  il 
l'acheva  (6  novembre  1476).  Le  Traité  des  notes 
et  des  pauses  {De  notii  ac  pausis),  divisé  en 
deux  livres,  est  dédié  à  un  excellent  musicien 
nommé  Martin  ffanardf  chanoine  de  Cam- 
brai; celui  de  la  valeur  régulière  des  notes  {De 
regulari  valorenotarum), qmconiïeni  trente- 
trois  chapitres;  celui  de  l'imperfection  des 
notes  (£t6er  imperfectionum  nolartim),  dédié 
à  Jean  Fronlin,  et  divisé  en  deux  livres;  1c 
Traité  des  altérations  {Traetatus  alteratio- 
num)i  dédié  à  Guillaume  Guinand,  maître  de 
cha|>elle  do  Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  et  di- 
visé en  trois  chapitres  ;  celui  des  points  musi- 
caux {Super  punetis  musiealibus),  divisé  en 
vingt  chapitres;  ouvrage  instructif  sur  une 
matière  obscure;  le  Traité  du  contrepoint 
{Liber de  arte  contrapuncti),^^t\ii  au  roi  de 
Na|»lc«  cl  de  Sicile  Fcrdinan<i  F'.  Cet  ouvrage, 
le  |)1iis  important  de  tous  ceux  de  Tinctoris,  est 
divisé  m  trois  livres.  L'auteur  nous  apprend 
qu'il  l'acheva  à  Naples,  au  mois  d'octobre 
1477.  On  y  trouve  environ  quarante  exemples 
de  contrepoints  à  trois,  quatre  et  cinq  parties, 

(1)  Dans  le  Tolume  pab»lé  par  la  4"»  claw  de  rinstî- 
III t  des  raj»-na.s  intiluU  :  YerhatltUHgen  «wr  dt 
Yrtuig.'  Wetkê  verdienum hebbtn  tieh  de  NtderUnderê 
voont  in  rfe  li».  «•  en  16*  teuw  in  het  rnk  der  Tùon^ 
kundè  Mfiçorcw ,'  Awilcrdaio,  J.  Iloller,  iSiD,  iiï-V»* 
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la  pinparf  extraits  de  motets  on  dé  chansons 
des  compositeurs  contemporains  011  de  IVpoqite 
anlériciu-c.  Les  derniers  ouvrages  de  Tinctoris 
qui  se  trouvent  dans  mon  manuscrit  sont  le 
proporilonal  {Proportionale  musices),  divisé 
en  (rois  livres,  et  qui  traite  des  proportions 
des  notes  dans  la  notation  de  son  temps;  le 
Diffinitoriummusices,  qui  contient  quelques 
articles  d*un  haut  intérêt,  non  imprimés  dans 
rédition  de  Naples,  ni  dans  les  copies  publiées 
parForkel  etLichtenthal  ;  enfin  UCompîexus 
effectuum  muitices,  ou  Traité  des  effets  de  la 
musique,  divisé  en  vingt  et  un  chapitres.  Les 
treize  derniers  manquaient  dans  le  manuscrit; 
y  y  ai  suppléé  par  une  copie  de  ces  chapitres 
d*après  le  manuscrit  de  Gand. 

Contemporain  de  Jean  Okeghem,  de  Régis, 
de  Busnois,  de  Firmin  Caron  et  de  Guillaume 
Faugues,  Tinctoris  n*est  Inférienr  à  aucun  d*eux 
dans  ]\irt  d'écrire  Tharmonie  avec  pureté  et 
une  certaine  élégance  relative,  comme  on  peut 
voir  par  douze  motets  à  trois  voix  répandus 
dans  son  Traité  du  contrepoint,  et  surtout  par 
un  Deogratias  à  cinq  voix  sur  le  plain-chanC 
qui  se  trouve  au  vingt  et  unième  chapitre  du 
second  livre  de  cet  ouvrage,  et  qui,  pour  le 
temps  où  il  a  été  écrit,  est  un  chef-d'œuvre. 
Comme  professeur  et  savant  dans  la  solmisa- 
tion,  dans  la  tonalité  ainsi  que  dans  les  im- 
menses difficultés  de  la  notation  proportion- 
nelle, il  me  parait  être  Pesprit  le  plus  lucide 
du  quinzième  siècle  et  le  plus  grand  musicien 
de  cette  époque. 

Convaincu  comme  je  le  suis  de  la  valeur  des 
ouvrages  de  Tinctoris,  sous  le  rapport  histo- 
rique, j*ai  pris  soin  d*en  établir  le  texte  aussi 
correctement  que  Je  Val  pu  au  moyen  des  di- 
verses copies  citées  précédemment;  Je  les  ai 
traduits  en  français,  eC  J*en  ai  conféré  les  pas- 
.  sages  et  les  points  de  doctrine  qui  otn^aient  de 
Tobscurité  avec  les  auteurs  anciens  les  plus 
estimés,  éclaircissant  le  tout  par  des  notes. 
Enfin  j*ai  traduit  en  notation  moderne  tous  les 
exemples.  J*ai  soumis  mon  manuscrit  à  Texa- 
meh  de  là  classe  des  heanx-artsde  l'Académie 
royale  de  Belgique,  qui  Ta  approuvé  dans  sa 
séance  du  9  décembre  1860,  sur  le  rapport  de 
mon  honorable  confrère  M.  André  Van  Hasselt. 
Ce  rapport  a  été  inséré  dans  les  Bulletins  de 
VMadémie, 1. 10  (2'série),  p.  074,  et  reproduit 
dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris, 
ann.  1861.  Le  texte  et  la  traduction  des  œuvres 
de  Tinctoris  seront  publiés  après  le  huitième  et 
dernier  volume  de  la  Biographie  universelle 
des  musiciens. 

Outre  le»  morceaux  cités  ci-dessus, Tinctoris 


a  laissé  en  manuscrit  quelques  coroposiiioos 
pour  Téglise  qui  se  trouvent  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale;  entre  autres  udc 
messe  de  V Homme  armé,  à  cinq  voix  (vo- 
lume 55),  dont  l\il)I)é  Baini  a  fait  connaître 
quelques  singularités  dans  ses  Mémoires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  J.-P,  de  Palestrina 
(tome  I»,page  06).  M.  Pabbé  Slepben  Morelot 
asignalé  Texistencede  la  chanson  française  de 
Tinctoris,  Fostre  regard  si  très  fort  m'a 
ferri,  dans  sa  Notice  sur  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  de  Dijon  (Paris,  1856,  in-4»), 
et  M.  CateIani,savantbib1iolhécairedeMo(]èDe, 
fournit  l'indication  de  la  chanson  à  trois  voix 
du  même  musicien  (ffélas)  dans  son  intéres- 
sant opuscule  intitulé  :  Didue  stampeignote 
diOttaviano  Petrucci  da  Fossombrone.  Celle 
chanson  est  imprimée  dans  le  premier  livre 
du  recueil  publié  par  Petrucci  (en  1501)soui 
le  titre  Harmonice  musices  Odhecaton.  Enfin, 
on  trouve  une  Lamentation  à  quatre  voix  de 
Tinctoris  dans  le  Lamentationum  Jeremit 
prophète  (sic)  liber  primus,  imprimé  à  Venise, 
par  Petrucci,  en  1506,  in-4*  obî. 

TINGUY  (JBAH-NicotAS-CÉLÊSTiB),  vio- 
loniste, né  à  Verviers  (Belgique),  le  7  sep- 
tembre 1819,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  6  novembre  1852,  et  y 
reçut  des  leçons  de  Baillot.  Ses  études  ronsi- 
cales  étant  terminées,  il  sortit  de  cette  insti- 
tution au  mois  dedécembre  1857.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  fit  entendre  dans  les  con- 
certs de  Paris  et  y  brilla  par  le  caractère  large, 
brillant  et  vigoureux  de  son  talent.  En  1844, 
il  voyagea  dans  le  midi  de  la  France  et  yobtint 
du  succèsdansses  concerts.  Arrivé  à  Bruxelles, 
au  mois  de  février  1845,  après  avoir  parcouru 
TAIIemagne,  il  y  donna  un  concert  où  il  excita 
l'enthousiasme  du  public  dans  un  concerto  de 
sa  composition,  le  Trémolo  de  Bériotet  Une 
Scène  de  départ^  par  Singer.  De  retour  à  Pa- 
ris, vers  le  fin  de  la  même  année,  il  y  donna  des 
matinées  musicales,  dans  lesquelles  II  fit  enten- 
dre des  quatuors  et  des  quintettes  de  sa  compo- 
sition, dont  le  mérite  fut  signalé  dans  les  jour- 
naux de  musique.  Après  une  longue  absence, 
H.  Tingry  a  reparu  à  Paris,  en  1857,  dans 
les  concerts  et  y  a  fait  applaudir  des  trios  de 
piano,  violon  et  violoncelle  de  sa  composi- 
tion. II  est  fixé  à  Cambrai,  comme  professeur. 
TiniVAZOLI  (Agostino),  organiste  à  Fer- 
rare,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  Sonate  e  Caprieci 
per  Vorgano;  Rome,  1690,  in-fol.oblong.  On 
connaît  aussi  en  manuscrit,  de  cet  artiste: 
K%jrie,  sanclus,  Agniis  e  l'assoiuzione  délia 
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Mfetsa  dè'Morti  a  quaUro,  cl  Cantata  a  canlo 
e  Basso  per  Vorgano, 

TIBITI  (Salyatob),  violoniste  distingué , 
né  à  Florence,  vers  1740,  mourut  à  Venise,  en 
1800.  On  a  gravé,  à  Florence,  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  de  sa  coinpo- 
silîon.  Le  catalogue  do  Traeg  indique  aussi 
sous  son  nom  six  qninteUes  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle. 

TI1IAB08CHI(Jéa6MB),Jésuite  et  savant 
lillérateur  ilalien,  naquit  à  Bergame,  le  38dé- 
cembrel7S1.  Après  avoir  été  quelque  temps 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bréra,  à 
Vilan,  il  fut  appelé  è  Modène,  et  eulla  dti'ec- 
tton  de  la  biMlotbèque  ducale.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  3  Juin  1704,  avec  les  titres  de 
clievalier  et  de  conseiller  do  duc  de  Modène. 
Son  histoire  de  la  littérature  italienne  (Sto- 
fia  délia  letteratura  tïa/tona;  Modène,  1772- 
178?,  treize  volumes  in-4«,  et  Florence,  1805- 
1813,  vingt  volumes  io-ft*)  est  un  livre  estimé. 
Il  y  traite  succinctement  de  Thistoire  de  la 
musique  en  Italie.  Le  sixième  volume  de  sa 
Bihlioteea  Modonete  est  iniilnlé  :  Notixie 
d^  pittori,  êcultori,  ineisori  ed  arehiteêti 
modenesi,  eon  un  appendice  de' profeisori 
di  mnsiea  ;  Modène,  1786,  in-4«. 

TIRAQUËAU  (Ahdik),  né  vers  1480,  à 
Footenay-le-Comte,  y  occupa  longtemps  la 
diarge  de  sénéchal,  puis  fut  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  il  mourut  dans  cette  ville 
en  1558.  On  assure  qu^tl  eut  trente  enfatts, 
et  qo*îl  ptriilia  un  nombre  égal  de  volumes. 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par  son  fils  en 
eiaq  volumes  tn-fol.;  Paris,  1574.  On  trouve 
dans  cette  collection  celui  qui  a  pour  titre  : 
De  nobilUaU  et  Sure  primogenilorum  ;  il 
y  eiaoBine  dans  le  trentef-quatrième  chapitre 
si  la  musique  est  un  art  utile  et  si  la  profession 
de  musicien  est  honorable. 

TI6CHER  (Jbav-Nicolas),  maltre-de  con- 
cert du  prince  de  Saxe-Cobourg  et  organiste 
àScbmalkalde,  naquit  en  1707,àB«hlen,  dans 
la  principauté  de  Schwarlzbourg.  A  Page  de 
douze  ans,  il  commença  Pélude  de  la  musique 
chez  Porganiste du  lieu  de  sa  naissance;  après 
trois  années  passées  chez  ce  maître,  il  alla 
étudier  à  Ilalberstadt,  chez  Torganiste  Graf, 
pois  à  ArnsUdt,  où  il  apprit  les  éléments  de 
la  eonpoaitJon,  du  violon  et  de  Ja  viole 
d'amour,  et  en  dernier  lieu  à  Rudolstadt,  où 
il  retrouva  Graf  dans  la  position  de  maître  de 
concert.  Be  retour  à  Arnstadl^  il  s*y  livra  à 
renseignement  du  clavecin;  mais  n^ayant  pu 
obtenir  la  place  d'organiste  à  EiTurt,  il  s'en- 
gagea comme  liaullM^ste  dans  un  régiment  à 


Brunswick,  en  17^8.  Ayant  pris  son  congé  en 
1751,  il  accepta  les  places  d'organiste  de  la 
cour  et  de  la  ville  à  Scbmalkalde.  Quelques 
années  après,  Tiscber  obtint  du  prince  de  Saxe- 
ColM>urg  le  titre  de  maître  de  concert.  On 
ignore  l'éiMique  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  en  17G6.  Il  a  publié  de  sa  corn- 
|)Osilion  :  l*Six  galanteries  pour  le  clavecin,  à 
l'usage  des  dames,  premier,  deuxième  et  troi- 
sième recueils  ;  Nuremberg,  1748.  S»  Diver- 
tissement musical  consistant  en  trois  suites 
l>onr  le  clavecin  ;  ibid.  S*'  Six  petites  suites 
lM>ur  le  clavecin,  à  Tusage  des  commençants, 
premier  et  deuxième  recueils  ;  ibid,  4<>  Treize 
concertos  i)our  le  clavecin,  en  sept  recueils; 
tètd.  5*>  Six  iiièces  (Parthien)  faciles  et  agréa- 
bles pour  le  clavecin,  à  l'usage  des  commen- 
çants; Munich,  1700.  Tiécber  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  10  Cinquante  morceaux  d'église 
achevés  en  1732.  2»  Six  concertos  |iour  haut- 
bois et  viole.  3«  Six  symphonies  pour  deux 
flûtes,  deux  violons,  viole  et  basse.  4^  Six 
tdemavec  deux  cors.  5*>  Six  concertos  pour  le 
violon.  6*  Ouvertures  pour  les  instruments  à 
cordes.  7<«  Deux  œuvres  de  sonates  pour  le  vio- 
lon. 8°  Six  fugues  pour  le  clavecin.  0^  Zeê 
quatre  Saisom,  divertissements  pour  le  cla- 
vecin. lO"  Six  concertos  pour  le  clavecin. 

TISCHLIINGEU  (Burkabd),  musicien  et 
facteur  d'orgues  au  service  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I*',  a  construit,  en  1507,  l'orgue  de 
l'église  Saint-Élienne,  à  Vienne,  près  de  la 
grande  sacristie. 

TISSOT  (SiaoH-AziDRÉ),  médecin  célèbre, 
né  à  Groney,dans  le  pays  de  Yaud,  le  30  mars 
1728,  fit  ses  études  à  Genève  et  à  Montpellier, 
puis  se  fixa  à  Lausanne,  en  1740.  Une  inflam- 
mation de  poitrine  le  mit  au  tombeau  le 
15  juin  1797,  à  l'âge  de  soixanie-neuÇans.Ait 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  L'inoculatiofi  justifiée,  ou 
Dissertation  pratique  et  apologétique  sur 
cette  méthode,  avec  un  Essai  sur  la  mue  de 
la  voix;  Lausanne,  1754,inr-12;  Paris,  Didot, 
1774,  in -12.  Cet  écrit  se  trouve  aussi  dans 
les  œuvres  complètes  de  l'auteur  ;  Paris,  AUut, 
1800-1 81 3,  onze  volumes  in-8«.. 

TISSOT  (PiEnne-F&ARçois),  littérateur 
distingué,  professeur  de  poésie  latine  au  col- 
lège royal  de  France,  membre  de  l'Académie 
française,  né  à  Versailles,  le  10  mai  1708,  est 
morte  Paris,  le  7  avril  1854.  Ce  fécond  écri- 
vain, dont  le  travaux  littéraires  n'ont  |>as  de 
rapport  avec  l'objet  de  la  Biographie  univer» 
selle  des  musiciens,  a  fourni  à  V Encyclopédie 
mo^epie,  |iublicc  par  9{.  Çourtin  (Paris,  182â 


Digitized  by  VjOOQIC 


S32 


TISSOT  -  TITON  DD  TILLET 


et  «innées  stiivanlcs),  un  Irès-hon  Iravail  sur  le 
Chœur,  ilanx  kgs  diverses  acrepiions. 

TIHSOT  (Ahkdiik),  poeic  cl  litléraleur 
médiocre,  né  vert  1704,  est  mort  clans  une 
maison  do  sanlr,  près  «le  Paris,  en  1830.  Au 
nombre  dé  ses  pro(lnelions,on  Iroiivc  une  hro- 
churA  inlifuKe  :  Deux  mots  9ur  le»  thédlret 
lie  Paris;  Paris,  rihan-Delaforesl,  1827, 
in  8*  de  quamnle-Munire  pap^c».  Celle  bro- 
chure est  parliculi^rcmcnl  relative.^  POpéra. 
Il  rn  a  é\^.  fait  une  ci  iliqucdans  la  7?evu«  mu- 
Si'efthU.V,^^.  l^S-irw). 

TÏTELOUZE  (Jein),  piéire  du  dîocftse 
de  Sainl-Omrr,  chinoine  et  organiste  de 
|V;;lise  catbtWIr.iIft  dr*  Rouen,  obtint  celle  po- 
siiion  auconronrs  en  1588,  ef  Poccupa  pen- 
dant <îiiaranle-cinq  ans.  Il  mourut  en  1053 
(voyez  îo  Discours  tlp réception  de  HT,  Vahbé 
fanqhiSf  A  rAcad<»mio  roj-ale  do  Rouen, 
contenant  la  It^vve  ilrs  maîtres  de  chnpeUe 
et  musiricns  de  ta  wétrnpole  de  ïiouen  (1), 
p.  10),  et  non  m  1CÔ0,  suivant  la  préface  du 
prrmîpr  livre  d'orîrt'r»  d«  Gi;;ault  {voyez  ce 
nom).  Tilelonze  a  Tnif  imprimer  de  sa  compo- 
sllion  :  1»  Bh'ssa  qiintiior  voeum  ad  imita- 
linnem  modaît  Inerrîo^ia;  Parisiis,  Ifal- 
tfirdf  lOSft,  In-roî.  2«  Hymnes  de  l'église, 
avec  des  fugues  et  recherches  sur  le  plain- 
chant :V9r\%  (sans  date),  un  volume  10-4"  obi. 
S"  Magnificat  de  tnus  les  tons  avec  1rs  versets 
p'^ur  Vorgue:  Ibid.,  un  volumr  in-4*  obî.  Tl 
y  a  beauroup  de  mérile  dans  ces  pièces  d'or- 
(fue,  cl  leur  slyle  a  de  Panalopfie  avec  celui  de 
Froberp:er.  Tilelouze  a  (ifi.  le  maître  des 
orfranisies  André  Raison  (rot/es  ce  nom)  et 
Gi^aulf. 

TITL  (AirToiiiE-ÉviLc),  comjtosileur  à  qui 
les  criliqiies  allemands  accordent  beaucoup  de 
talent,  est  m^  en  1800  à  Pernslein,  en  Iffora- 
vie.  Après  avoir  suivi,  h  Brunn,  un  cours  nor- 
mal de  musique  et  étudié  la  composition,  sous 
la  direction  de  Riejjer,  il  sVsi  établi  h  Prapue. 
Srs  premiers  essais  oni  été  les  ouvertures  à 
ffrand  orcbestre  pour  les  drames  Torquatn 
Tasso  el  der  JfJchenranber  (le  Voleur  de 
morts)  :  Inir  eflct  surpassa  ce  qu*on  pouvait 
attendre  d^un  jpuoe  bomm«*.  M.  Tiil  a  écrit  en- 
suite Popéra  Die  Purg-Frau  (la  Dnme  du 
château),  que  le  public  de  Praf^ue  a  vivement 
applaudi.  En  18ô3,  il  a  composé  une  messe  so- 
lennelle avec  cbrpur  h  huit  voix,  pourPinslal- 
latlon  du  prince  arcbevéquc  d^OlmilIz.  Celte 
proiluclion  a  été  trouvée  si  belle,  que  les  Con- 
lervaloircs  de  Vienne  cl  de  Prague  en  onl  de- 

(I)  Dnns  IpsVëmoirrs  deeclt*  Ac.-idômii',  ar.ii.  1831. 


mandé  des  copies  |>onr  la  faire  cxécntcr.  On  a 
publié  dans  cette  dernière  ville,  chez  Endcrs, 
Jrois  suites  de  chants  allemands  comiH)sés  par 
Titl.  Fixé  en  dernier  lieu  k  Vienne,  il  y  a  été 
nommé  chef  «Porcbestre  du  Bunftheater^  en 
1850,  et  y  a  fait  représenter  les  drames  fée- 
riques Der  Todtenianz  (la  Danse  des  morts}, 
Der  Antheil  des  Teufels  (la  Part  du  Diable), 
et  Der  Zauherschleier  (le  Voile  enchanté). 
M.  Till  habitait  encore  à  Vienne  en  18C0. 

TITON  DU  TILLET  (Éybard),  né  à 
Paris,  le  1G  janvier  1077,  avait  achevé  ses 
études  avec  succès,  lorsqu'il  obtint,  à  Page  de 
quinze  ans,  le  grade  de  capitaine  d^nfanteric, 
quM  échangea  plus  tard  contre  ceini  de  caïd- 
laine  de  dragons.  Après  la  paix  de  Ryswyck, 
il  rentra  dans  la  vie  civile,  et  acheta  la  charj^e 
de  maître  (Phôtel  delà  duchesse  deBour^o;;nr. 
La  mort  de  cette  princesse  Payant  laissé  sans 
emploi  en  1719,  il  se  livra  en  liberté  à  son 
goût  pour  les  arts,  visita  Pllalic,  puis  revint  à 
Paris,  oti  il  s'occupa  presque  sans  relâche 
d^m  monument  à  la  gloire  de  Louis  XIV  et 
des  grands  pointes,  littérateurs,  savants  el  ar- 
tistes de  son  règne.  Il  en  fil  Taire  le  modèle  en 
petit,  représentant  le  Parnasse,  avec  tous  les 
hommes  célèbres  de  la  France.  Apollon  y  c«i 
représenté  sons  les  traits  de  Lonis  XIV.  Co 
monument,  d*assez  mauvais  goAt,  connu  sons 
le  nom  de  Parnasse  français,  a  été  placé 
dans  une  des  galeries  de  la  Bibliolhè<|ue  royale 
de  Paris.  Titon  du  Tillet  en  a  donné  la  des- 
cription en  un  volume  in-folio  orné  de  beau- 
coup de  gravures.  Ce  volume  n  pour  litre  : 
Description  du  Parnasse  français  exécuté 
en  bronze,  suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  poètes  et  des  musiciens  rassemblés  sur  ce 
monument;  Paris,  Goignard  ,  1759,  in- 
folio,  avec  beaucoup  de  portraits  de  lillé- 
rateurs  el  de  musiciens.  Trois  supplé- 
ments (|e  cet  ouvrage  ont  paru  en  1745, 
1755  et  1760:  ils  forment  un  deuxième  vo- 
lume in-folio.  Les  pièces  de  ce  recueil  rela- 
tives à  la  musique  sont  :  1«  Remarques  sur  la 
poésie  et  sur  la  musique,  et  sur  Pcxcellencede 
ces  deux  ar.ts,  avec  des  observations  particu- 
lières sur  la  poésie  et  la  musique  françaises, 
et  sur  nos  speclacles.  2"  Beaucoup  de  notices 
bio;;rapliiques  de  musiciens  français,  avec 
leurs  |iortraits.  3"  Remarques  sur  la  musique 
et  notices  nécrologiques  sur  les  musiciens 
français  (dans  le  premier  supplément).  4*  Re- 
marques sur  la  musique  el  noliccs  nécrologi- 
ques (dans  le  dernier  supplément).  Titon  du 
Tillet  est  mort  h  Paris,  le  90  norem!  re  1703, 
âgé  de  près  de  quatrc*vingt-six  ans. 
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TOBAIMELLO  (FiLiciBR),  roalire  de 
chapelle  à  Pavie,  dans  la  (iremière  moitié  du 
dix-seplième  siècle,  est  connu  par  un  œuvre 
inlilulé  :  Salnii  spezzati  a  quaUro  voci;  Fe- 
tusia,  app.  Dartol.  Jltagni,  1G10,  in-4'*. 

TOBI  (Flokeit-Josbpo)  ,  musicien  alle- 
manil,  vécut  à  Paris,  vers  1780,  puis  se  fixa  a 
Amsierdaro,  où  il  donnait  des  leçons  de  |;ni- 
lare.  On  a  gravé  de  sa  composition:  1° Trois 
irios  pour  clarinette,  violon  et  basse,  op.  1  ; 
Paris,  1780.  3"  Méthode  de  guitare;  Amster- 
clam. 

TOCKLER(CoiinAi>),  appelé  PIORIGUS, 
j)arce  qtril  était  né  à  Nuremberg,  fit  ses  études 
à  Leipsick,  en  1405,  y  obtint  le  doctorat  en 
médecine  en  1511,  et  y  eut  la  place  de  pro- 
fesseur en  1512.  Il  mourut  en  1530.  En  1503, 
il  iivail  enseigné  dans  un  cours  public  la  JUu- 
tiea  ipeculatioa,  de  Jean  de  Mûris.  La  copie 
de  cet  ouvrage  corrigée  par  Tockler,  a  servi  a 
Tabbé  Gerbert  pour  la  publication  qu*il  en  a 
faite,  dans  le  troisième  volume  de  ses  Scrip- 
Ions  eccUsiaslùi  de  muaica. 

TODëRII^'I  (Jein-Baptiste),  lilléralenr, 
né  i  Venise,  en  1728,  entra  cbez  les  jésuites 
qui  avaient  dirigé  ses  éludes,  et  enseigna  la 
Itbilosopbie  à  Vérone  et  à  Forli.  Après  la  sup- 
pression «le  son  ordre,  il  suivit,  en  1781,  Gar- 
201) i  dans  son  ambassade  h  Constantinople; 
et  quoiqu*]]  n*eût  que  des  notions  très  impar- 
faites de  la  langue  des  Turcs,  il  entretint  un 
lirre  concernant  leur  littérature,  qu'il  publia 
à  Venise,  en  1787,  sous  le  titre  :  La  LelUra- 
lura  (urchesB,  trois  volumes  in-8*.  Bien  que 
de  peu  de  valeur  en  ce  qui  concerne  les  di- 
verses sciences  et  la  littérature  des  Turcs  pro- 
prement dite,  cet  ouvrage  renferme  quelques 
bons  renseignements  relatifs  à  la  musique  de 
ce  peu|dc,  à  Péiioquc  du  séjour  de  Pauteur  à 
Constantinople.  Ce  que  Toderini  rapporte 
concernant  cet  art  remplit  te  seizième  cha- 
pitre du  premier  volume  (p.  322-352).  La 
Ittleratura  turchese  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Cournand  (Paris,  1780,  tâ*ois  volumes 
in-8*) ,  et  en  allemand  ,  par  Hausientner 
(Kflpnigsbcrg,  1700,  deux  volumes  in-8«). 

TODI  (UAiiiK-FniHçoisE),  suivant  Gcrber, 
mais  dans  nn  livret  d'opéra  joué  à  Berlin,  elle 
a  le  prénom  de  Louise  (Luigia).  Célèbre  canta- 
trice de  la  seconde  moitié  du  dix-builicmc 
siècle,  elle  naquit  en  Portugal,  vei-s  1748,  et 
ai>pril  Part  du  cbaut  sous  la  direction  de  Da- 
vid Percz.  Sa  voix  était  un  inezio  soprano 
d*iiu  timbre  un  |>eu  couvert,  mais  douC-c  de 
l'accent  expressif.  Les  succès  qu'elle  avait  eus 
des  Sun  début  au  théâtre  de  Lisbonne  la  flrcnt 


appeler  à  Londres,  en  1777,  pour  y  chanter 
dans  l'opéra  houtte.  Elle  s*y  fit  entendre  dans 
leDueConlesse,  de  Paisiello,  et  n'y  réussit 
pas.  Le  caractère  de  sa  voix  et  le  genre  de  son 
talent  n'étaient  pas  do  nature  à  briller  dans  le 
style  comique.  Elle  le  sentit,  et  depuis  lors, 
elle  ne  chanta  plus  que  l'ofiéra  sérieux.  Bant 
l'été  de  la  même  année,  elle  se  rendit  à  Ma- 
drid et  s'y  fit  admirer  dans  VOUmpiadi,  de 
Paisiello,  et  dans  quel'.;ues  autres  ouvragei. 
Arrivée  à  Paris,  dans  le  mois  d'octobre  1778, 
elle  excita  la  plus  vive  sensation  au  Concert 
spirituel  et  dans  les  concerts  de  la  reine  à 
Versailles.  Rappelée  à  Lisbonne  dans  Télé  do 
1780,  elle  y  chanta  pendant  une  année,  et  ne 
revint  à  Paris  qn'au  mois  d'octobre  1781,  |)our 
y  remplir  un  engagement  qu'elle  avait  con- 
tracté avec  les  directeurs  du  Concert  spirituel. 
Là,  de  nouveaux  succès  l'attendaient.  En  1782, 
madame  Todi  se  rendit  à  Berlin,  où  elle  fut 
engagée  i>our  plusieurs  années  aux  faibles  aji- 
pointements  de  deux  mille  Ibalers  (sept  mille 
cinq  cents  francs)  (1),  mais  elle  n'y  resta 
qu'un  an.  Au  printemps  de  Tannée  1783, 
elle  chanta  au  Concert  spirituel,  ain«i  que  la 
célèbre  cantatrice  madame  Mara.  Une  ardente 
rivalité  s'établit  aussitôt  entre  elles.  Les  ama- 
teurs se  partagèrent  en  deux  partis  qu*on  ap- 
pela les  MaraWstes  et  les  Todistes  {voyez 
Uaba).  Toutes  deux  brillaient  par  des  qualités 
différentes  ;  la  |>alme  du  cbani  expressif  resta 
à  madame  Todi,  et  madame  Mara  l'emiHirta 
sur  clic  dans  les  airs  de  bravoure.  Au  mois  de 
novembre  1783,  madame  Todi  retourna  à 
Berlin  et  chanta,  dans  le  mois  suivant,  ^e  rôle 
de  Cleofide,  de  Lucio  Papirio  (2)  ;  mais  elle 
n'accepta  pas  les  offres  du  roi  de  Prusse  pour 
l'année  1784,  parce  qu'elle  avait  souMril  un 
engagement  pour  le  théâtre  impérial  de  Pé« 
tersbourg.  Arrivée  à  la  cour  de  Catherine,  elle 
y  obtinl  un  succès  d'enthousiasme,  et  y  pro- 
duisit une  si  vive  impression  dans  VArmide 
de  Sarli,  que  l'impératrice  lui  fit  présent  d'un 
collier  de  diamants  d'une  valeur  considérable. 
Une  intimité  singulière  s'établit  alors  entre  la 
souveraine  et  la  cantatrice  :  celle-ci,  hautaine 
et  vindicative,  abusa  quelquefois  de  son  crédit 
pour  nuire  à  ceux  dont  elle  croyait  avoir  à  se 
plaindre  (\30\jbz  Saiiti).  Malgré  les  avantages 
dont  elle  jouissait  à  Pétcrsbourg,  la  fâcheuse 
influence  du  climat  de  la  Russie  sur  sa  voix  la 
détermina  h  accepter  les  offres  que  lui  faisait 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  i>our 

(1)  Voyelle  TonkiîHtiler'Lfxikcn  Berlin't,  deU.de 
Lodcliur,  pageb99. 
Ci)  Ibi'd, 
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rattacher  de  nouveau  an  Uiéâlre  royal  de  Berlin. 
Un  traitement  de  trois  mille  thalers  lui  était 
assuré,  outre  un  logement  au  palais,  une  voi- 
ture de  la  cour,  la  uhie  servie  aux  ft*ai8  du 
roi|   et  quatre  mille  thalers  de  gratiBcalion 
qu^elie  reçut  en  trois  ans  (1).  Ses  plus  grands 
triomphes  sur  celte  scène  furent  VJndro- 
meda,  de  Reichardt,  et  la  Medea,  de  Nan- 
mann.  Son  déhut  eut  lieu  le  15   décembre 
1786,  puis  elle  retourna  à  Pétersbonrg,  où 
elle  chanta  pendant  six  mois,  pour  y  achever 
son  engagement.  De  retour  à  Berlin,  au  mots 
de  septembre  1787,  elle  y  chanta  Jusqu*an 
mois  de  mars  1789.  Les  auteurs  du  Diction- 
naire historique  des  musiciens^  copiés  par 
celui  de  la  notice  sur  madame  Todi,  insérée 
dans  la  Biographie  portative  des  contempo- 
rains (Supplément,  p.  833),  disent  que  celle 
cantatrice  partit  de  Berlin  au  mois  de  mars 
178U,  pour  se  rendre  à  Paris,  et  qu^en  passant 
à  Mayence  elle  chanta  devant  réiecteur;  mais 
que  les  troubles  qui   éclatèrent    en    France 
l*empéchèrent  de  s*y  rendre.  Ces  assertions 
sont  inexactes  ;  car  suivantdes  renseignements 
certains  qui  m*ont  été  fournis  par  M.Farrenc, 
madame  Todi  chanta  aux  concerts  spirituels 
à  Paris,  les  25  et  29  mars,  tout  le  mois  d'avril 
et  le  21  mai  1789,  pour  la  dernière  fois.  Elle 
était  aussi  engagée  au  Concert  de  la  Logeolym* 
pique  et  y  chanta  plusieurs  airs  de  Paisiello, 
de  Cimarosa,  de  Sarti,  et  une  grande  scène 
{Sarete  alfineontenti)  composée  pour  elle  par 
Cherubini.  En  quittant  Paris,  à  la  fin  de  mai 

1789,  elle  se  rendit  à  Hanovre,  où  elle  était 
engagée  et  y  chanta  jusqu*au  mois  d*octobre 

1790.  Elle  partit  alors  pour  Pllalie,  et  brilla  à 
Parme  pendant  le  carnaval  suivant.  Dans  Pété 
de  1792,  elle  retourna  à  Lisbonne  et  y  mourut 
au  mois  de  Juin  de  Tannée  suivante,  laissant 
à  huit  enfants  qu^elie  avait  eus  de  deux  maris, 
environ  quatre  cent  mille  francs,  et  de  plus 
une  quantité  considérable  de  pierreries  et  de 
bijoux  d'une  grande  valeur.  L*auteur  de  la 
notice  de  la  Biographie  portative  des  Con- 
temporains a  été  mal  inrorraé  en  disant  que 
madame  Todi  mourut  en  Italie  dans  Tannée 
1810  (2). 

TODIIHI  (Michel),  ^é  à  Saluzzo,  dans  le 
Piémont,  vers  1625,  était,  suivant  La  Borde 
{Essai  sur  la  musique,  tome  III,  page  558), 
un  très-habile  Joueur  de  muselle  qui,  après 
avoir  vécu  longtemps  à  Rome,  s*était  fixé  en 

(1)  Vojr«i  le  TonkiinilUr'Lexikpn  ArWiVt,  p.5tKl. 

(3)  Suivant  L.Sehneîder  {Getehiekit  dtr  0)i«r.,  p.  198), 
Mmt  Todi  serait  mone  en  iMlie^  en  1819  :  autre 
erreur. 


France  et  y  est  mort.  J*igaore  sur  quels  do-  « 
cnments  il  s*est  appuyé  pour  ces  deratèrcs 
ctroonUaoces  qui  ne  sont  mentionnées  par 
aucun  autre  auUur.  Quoi  qtt*il  en  soit,  ceTo- 
dini  employa  dix-huit  années,  pendant  sod 
t^our  à  Rome,  i  construire  divers  inslni- 
roenlf  et  machines  contenues  dans  plusieurs 
chambres  de  sa  maison,  et  dont  le  P.  Kircher 
adonné  la  description  dans  sa  Phonurgia 
nova  (pages  167  et  suivantes),  dès  1673.  Plus 
tard,  Todini  donna  lui-même  une  descripUoo 
plus  détaillée  de  ses  inventions  dans  un  petit 
livre  qui  a  pour  titre  :  Dichiaratione  deUagal- 
leria  armoniea  eretta  in  Borna  daMichdt 
Todini,  Piemontese  di  Saluxzd  nella  sua 
habitatione  (sic)  posta  atr  arco  deUa  Ciam- 
bella;  in  Borna ,  per  Francesco  Tissonif 
1676,  quatre-vingt-douze  pages  in-12.  For- 
kel,  Lichtenthal  et  Ferd.  Recker  n*ont  cité  cet 
ouvrage  que  sous  le  titre  abrégé  la  GaUeria 
armoniea.  Ils  n*en  ont  pas  connu  le  véritable 
contenu,  car  ils  disent  qu*il  est  relatif  à  no 
orgue  ingénieux  qui  avait  coûté  dix-huit  an- 
nées de  travail  à  Todini;  mais  ce  n*est  pas 
seulement  à  cet  orgue  que  se  borne  la  descrip- 
tion, car  la  galerie  harmonique  formée  par  cet 
habile  artiste  contenait  plusieurs  instrumeots 
et  machines  qui  étaient  renfermés  dios  trois 
chambres  de  sa  maison,  et  tous  ces  olyeu 
sont  déuillés  dans  le  petit  ouvrage  dont  il 
s^agit. 

Dans  la  première  chambre  se  trouvaient 
deux  horloges  fort  curieuses  et  trés-oompli- 
quées  qui  n'avaient  point  de  rapport  direct 
avec  la  musique.  Dans  la  deuxième  éuit  une 
machine  immense  appelée  par  Todini  Poly* 
phéme  et  Galalée,  On  y  voyait  beaucoup  de 
mouvements  différents  exécutés  par  des  tri- 
tons et  des  dieux  marins  qui  portaient  do 
clavecin  mécanique.  Polypbème  jouait  d*noe 
petite  épinette  appelée  sordellina  o  musetta, 
dont  les  sons  étaient  produits  au  moyen  d'un 
clavier  placé  au-dessous  de  celui  du  clavecin. 
Les  inventions  musicales  les  plus  remarqua- 
bles de  Todini  se  trouvaient  dans  la  troisième 
chambre.  Elles  excitent  Tétonnement  lors- 
qu'on songe  au  temps  où  elles  ont  été  faites. 
En  voici  la  description  abrégée.  Todini  avait 
construit  deux  violons  singuliers  dont  Tun 
l>ortait  sous  ses  cordes  celles  d*un  autre  vio- 
linetto  ou  pochette,  qui  sonnaient  à  ToctSTede 
celles  du  violon.  Au  moyen  d*un  ressort  placé 
près  du  sillet,  on  i>ottvait  jouer  à  volonté  le 
violon  ou  la  pochette  isolément,  ou  les  deux 
instruments  ensemble  à  Toctave.  L'autre  vio- 
lon, au  moyen  d'une  machineingénicuseyptra- 
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.  Taitélromonlé  loul  jkcoop  dhin  inlenralle  de 
seconde,  de  tierce,  on  roéme  de  quinte  :  ces 
deux  iBstrumeiKs  sont  décrits  dans  le  cbapKre 
TiDgt-deuiiène  du  livre.  Dans  le  ving^-troi- 
siène  chapitre,  on  trouve  la  description  d*une 
viole  tétrapkonêdooi  le  mécanisme  permettait 
d*y  joner  à  jroloalé,  et  sans  démancher,  les 
quatre  esitèces  de  violes,  c*est-à-dire,  le  9<h 
prano  ou  par-desiu$  de  viole,  le  contralto  on 
viola  hastarda,  le  ténor  et  la  basse  de  vioie. 
TodîDi  avait  donné  à  la  partie  grave  de  cet 
iostniment  une  étendue  beaucoup  plus  grande, 
nais  il  y  renonça  par  la  suite,  parce  qu*iJ  in- 
venia  la  contrebasse  à  quatre  cordes  qu*il  joua 
lui-même  dans  les  oratorios,  dans  les  concerts 
et  dans  les  sérénades.  Jusqn*en  1670,  la  partie 
de  contrebasse  était  jouée  par  VarcMviole, 
montée  de  sept  cordes  à  l*oclave  grave  de  la 
basse  de  viole,  avec  des  cases  pour  poser  les 
doigts,  ou  par  la  grande  viole  appelée  lyra  ou 
aceordo.  Les  contrebasses  de  Gaspard  de  Salo 
et  autres  anciens  maîtres  qu*on  possède  sont 
ces  mémos  inslruments  dont  on  a  changé  le 
manche  et  le  système  de  monture. 

Todini  avait  inventé  ôbux  clavecins  qu*il 
araii  construits  lui-même*  Vun  d'eux,  conçu 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse,  offrait  les 
moyens  de  jouer  dans  les  trois  genres  dtato- 
Dique,  chromatique  et  enharmonique,  sans 
arnir  recours  à  des  divisions  multipliées  et  in-  * 
commodes  du  clavier.  Cet  instrument  est  dé- 
crit dans  le  vingt-cinquième  chapitre  de  la 
Diehiaratione.  Enfin ,  dans  la  troisième 
chambre  se  trouvait  aussi  un  grand  orgue  qui 
renfermait  beaucoup  de  eombinaisoos  et  d'ef- 
fets reproduits  pins  lard  comme  des  inven- 
tions nouvelles.  Cet  orgue,  dont  la  eonstruc- 
lioo  avait  exigé  plusieurs  années  de  travail, 
faisait  entendre  ensemble  ou  séparément  sept 
iostraments  d'espèce  différente,  dont  un  était 
le  grand  orgue,  composé  de  beaucoup  de  JBux 
qui  pouvaient  se  réunir  on  se  séparer  à  volonté, 
saos  que  Torganiste  tùH  obligé  de  lever  les 
mains  du  clavier;  invention  qni  a  été  repro- 
duite de  nos  jours.  Quatre  instruments  da 
penna,  c'est-à-dire,  appartenant  à  l'espèce  du 
Inth,  du  clavecin  ou  des  cordes  pincées, 
étaient  renfermés  dans  cet  orgue.  Le  premier 
était  un  clavecin  ordinaire;  le  second,  une 
éfinelU  à  l'octave  aiguH;  le  troisième,  un 
tiorhino  ou  pef^f  iéorhe,  et  le  quatrième,  un 
lulk.  Les  deux  autres  instruments  d'areo,  ou 
i  archet,  étaient  un  violon  et  l'espèce  de 
grande  viole  appelée  lyra  ou  aeeordo,  Todini 
araii  irouvé  un  mécanisme  qui  imitait  parfai- 
tement le  jeu  de  l'ardict  sur  ces  instruments. 


On  sait  les  recherches  etcssais  nombreux  qui 
ont  été  faits  depuis  la  fia  du  dix-huiiièmc 
siècle  pour  rq)roduire  le  même  effet.  Mais  ce 
qui  rend  les  inventions  de  Todini  vraiment 
merveilleuses,  c'est  que  le  même  clavier  ser- 
vait pour  l'orgue  avec  tous  les  jeux,  pour  les 
clavecins,  épineites,  luth  et  léorbe,  ainsi  que 
pour  les  instruments  à  archet»  qui  pouvaient 
être  joués  seuls  ou  réunis  à  l'orgue  et  aux  in- 
struments da  penna,  sans  qu'il  fût  niîcessaire 
de  lever  les  mains  du  clavier. 

On  ignore  Pépoque  où  celle  galerie  harmo- 
nique a  été  acquise  par  la  famille  Verospi  et 
placée  dans  son  palais,  fous  les  objets  n'y  ont 
pas  été  transportés,  mais  seulement  le  grand 
orgue  avec  les  clavecins  et  autres  instruments 
qui  en  dépendent  :  on  les  a  disposés  dans  un 
autre  ordre,  et  ornés  de  belles  peintures  et  de 
sculptures  dorées.  Bonanni  en  a  donné  la 
figure  dans  la  planche  XXXIII  de  son  Gahi» 
neUa  armonico,  publié  à  £ome,  en  1722.  De 
la  Lande',  qui  vit  ces  ipslruments  au  palais 
Verospi,  en  17G5,  prétend  (1)  que  les  peintures 
de  l'orgue  el  du  clavier  sont  du  Poussin.  Si  le 
fait  est  exactj  il  faut  que  l'instrument  de  To- 
dini ait  élé  lini  avant  J604,  qui  est  l'année  de 
la  mort  de  ce  grand  peintre;  mais  cela  est 
peu  vraisemblable.  De  la  Lande  n'a  point  en- 
tendu l'instrument,  mais  ce  qu'il  dit  de  son 
extérieur  correspond  à  la  description  de  Todini, 
et  à  la  figure  qu'en  a  donnée  Bonanni.  Bur- 
ney,  qui  visita  aussi  le  palais  Verospi  cinq  ans 
après  l'astronome  De  la  Lande,  et  qui  vit  la 
galerie  où  l'orgue  est  placé,  ne  fut  pas  plus 
heureux  et  ne  put  l'entendre.  Il  essaya  le  cla- 
vier du  clavecin  qui  communique  avec  l'or- 
gue; mais  pas  une  note  ne  résonna,  sans 
doute  parce  qu'il  y  a  un  secret,  qui  lui  était 
inconnu.  Au  reste,  sa  description  est  conforme 
aux  autres  (2), 

TOëPFER  (jEAN-CoAéTiEif-CnAni.Es)^  né  à 
Apolda,  dans  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
vers  1740,  fut  professeur  au  gymnase  d'Eise- 
nach.  On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Jnfangsgrunde  zur  Erlevfiung  der  Jtfutik, 
und  insonderheit  des  Claviers,  etc.  (Principes 
pour  apprendre  la  musique,  et  principalement 
le  clavecin,  etc.);  Breslau,  1773,  in-4<>  de  huit 
feuilles. 

TœPFER  (Chables),  né  à  Berlin,  le 
20  décembre  1791,  peut-être  fils  du  précédent, 
fit  ses  études  à  l'université  de  cette  ville,  et 
obtint  le  doctorat  en  philosophie;  mais  en- 
Ci)  Voyo^f  en  ittilitt  I.  iV,  page  MO,!*  édiiion. 
(9)  Tht  frcMtut  ttatt  of  mniic  m  Prawe$  «ndltaiy, 
pages  39i  et  suivantes. 
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traîné  par  son  goAl  poiirta  musique  cl  pour  le 
ihéâlrc,  il  se  fit  acteur  et  clianla  à  l*opéra  de 
Breslau,  en  1810,  puis  h  Vienne.  En  1839,  il 
chanlail  à  IIamlN)ur^.  On  a  publié  de  sa  corn- 
position  :  1"  ff7ii^  Lieder  von  versehiedenen 
Diehtern,  etc.  (Cinq  chansons  de  difTérents 
postes,  avec  accompagnement  dé  guitare); 
Breslau,  Fœrxter,  1814.  2*  Trois  AtV/fer  idem, 
op.  S  ;  ibid.  Cliaric»  TcepCcr  s^est  aussi  fait  con- 
naître comme  guitariste  et  a  publié  quelques 
pièces  pour  son  inslniment. 

TOEPFER  (jBAii-GoTTLOB),prorcssenr  de 
musique  au  séminaire  et  organiste  h  tVglisede 
Weimar,  en  né  le  4  décembre  1791,  h  Nie- 
dcrroMia,  près  de  cette  fille.Son  père,ltomme 
poil  fortuné,  lui  fit  enseigner  dès  son  enfance 
te  piano  et  Torgue  )iar  le  eantor  du  tien.  Une 
dame,  dont  la  maison  de  campagne  était  dans 
le  lieu  de  naissance  de Tœpfer,  ayant  remarqué 
ses  heureuses  dispositions  |»our  la  musique,  se 
chargea  des  frais  de  son  éducation,  et  renvoya 
A  'Weimar  pour  continuer  ses  études  de  piano 
auprès  de  Destouchex,  et  de  violon  sous  le  di- 
recteur de  musique  Riemann.  Partageant  son 
temps  entre  les  leçons  de  ces  artistes  et  les 
cours  du  gymnase  et  du  séminaire,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  diverses  parties  de  la 
musique  et  dans  les  sciences.  Lorsque  Eher- 
hardt  Millier  (uoyez  ce  nom)  fut  appelé  à  Wei- 
mar, en  qualité  de  maître  de  chapelle,  la 
grande -duchesse  (  Marie -Paulowna)  confia 
Tœpfer  à  la  direction  de  cet  artiste  distingué, 
qui  fit  de  son  élève  un  organiste  habile  et  un 
musicien  instruit.  Ses  éludes  terminées,  il  se 
livra  à  renseignement  du  piano,  et  obtint,  en 
1817,  la  place  de  proresseor  de  musique  au  sé- 
minaire. 

Vers  celte  éjtoque,  la-  construction  d*un 
nouvel  orgue  A  Téglise  principale  de  Weimar 
fixa  ratlcDlion  de  M.  Tœpfer  sur  les  bases  na- 
turelles et  positives  des  proportions  de  cet  in- 
strument. Employant  toutes  ses  heures  de 
loisir  à  fréquenter  râtelier  du  facteur  qu*on 
avait  choisi  pour  le  nouvel  orgue,  il  en  étudia 
1rs  détails  avec  attention,  lut  les  meilleurs 
livres  qn*on  |>ossède  sur  cet  objet,  et  plus  tard 
|)errcclionna  ses  connaissances  par  des  voyages 
en  Saxe,  eii  Bavière,  en  Autriche  et  en  Bohême. 
Clioqué  de  ne  trouy^Dr  chez  h  plupart  des  fac- 
teurs que  des  habitudes  pratiques  dans  lex  pro- 
portions qu'ils  donnent  aux  diverses  parties 
des  orgues,  il  se  livra  â  la  recherche  d*une 
théorie  |ilu8  rationnelle  et  plus  |K>siiive  de  la 
construction  de  ces  instruments,  et  publia  le 
résultat  de  %e%  méditations  dans  nn  livre  qui  a 
pour  titre  :  DU  Orgelbau-Kunst  nach  einer 


neuen  Théorie  dargetleUt  und  aufinalhema- 
lltehe  und  physikaUtehe  Grttndsxtze  ge- 
stiitxtf  etc.  (L*art  de  la  construction  de  Tor^Mip, 
exposé  dans  une  théorie  nouvelle,  et  fondé  sur 
des  bases  mathématiqueset|thysiqoespoar  la 
mesuredes  tuyaux,  la  distribution  de  Pair,  etc.); 
Weimar,  W.  irofmann,  1835,  in-8«de  quatre 
crut  huit  pages,  avec  une  préface  et  des  plan- 
ches lithographiées.  Cette  première  partie  dn 
travail  de  M.  Tippfer  n'étant  relative  qu'aux 
sommiers,  â  la  soufflerie  et  aux  tuyaux  k 
bouche,  il  comidéta  son  travail  dans  un  sup- 
plément intitulé  :  Enter  IVaehlrag  sur  Or^ 
gelbaU'Knnstf  wekher  die  FerfoolUlgnii- 
gung  der  Menturen  zn  deji  LahiaUtimmtn 
und  die  Théorie  der  ZungeneUtnmen^  etc. 
(Premier  supplément  il  Part  de  la  construction 
de  l'orgue,  contenant  le  complément  des  me- 
sures pour  les  jeux  à  bouche,  et  la  théorie  des 
jeux  d'anches,  avec  des  tableaux,  etc.);  Wei- 
mar, W.  IlofUiann,  18S4,  in-IS*  de  quatre- 
vingt- selxe  liages,  avec  nne  planche  litbogra- 
phiée.  Je  crois  qu^il  a  parn  postérienreraent 
un  second  supplément,  mais  je  ne  le  connais 
pas.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  paru 
sous  ce  titre  :  Die  OrgeJ,  Zweek  und  Betehof- 
fenheU  ihrer  Theiie,  ete.  (L'orgue,  le  but  et 
la  nature  de  Mi  parties,  etc.);  ErfUrt,  Karoer, 
1843,  il) -8*.  Dans  la  préface  de  son  excellent 
livre,  M.  Tœ|>fer  expose  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  chercher  dans  le  calcul  nno  hase  certaine 
pour  une  bonne  eonstmctioD  des  orgnes  de 
grande  et  de  fietlte  dimension  ;  J'ai  traduit  les 
passages  les  plus  im|iortants  do  cette  préface 
pour  l'a  naïf  se  qne  J'ai  faite  de  l'ouvrage,  dsni 
la  Gazette  musicale  de  Parfi  (ann.  1899, 
p.  185, 104  et  978)  :  on  peut  consulter  ce  tra- 
vail |H>ttr  connaître  en  quoi  consiste  le  non- 
veau  système  de  l'organiste  distingué  de  Wei- 
mar. Avant  la  publication  de  son  livre, 
M.  Tœpfer  avait  déjà  fait  insérer  dans  la  Ga- 
zette muifcale  de  Leipsick  un  article  concer- 
nant ramélioration  du  plein  jeu  de  l'orgue 
appelé  ^ourn^fure  (mixture),  I.  XXXIII, 
p.  857.  On  a  aussi  de  M.  Tœpfer  une  extdica* 
tion  du  système  d'acoont  do  Scheilder  |>onr  les 
instruments  h  clavier,  tous  ce  titre  :  Die 
Scheiblerisëhe  Stimmen  Méthode  Leicht- 
fatsUch,  etc.  (La  méthode  d'accord  de 
Scheibler  remlue  facile,  etc.);  Erfurt,  Koerner, 
1849,  in-S«;  et  un  traité  de  l'art  de  jouer  de 
l'orgue,  intitulé  .•  Theoretiich-praktisekB  Or- 
ganisten-Sehuk,  enthaUend  die  volUlandigt 
Marmonielehre  nehsi  ihren  Anwendung  auf 
die  Composition  der  g^rauchticketen  Or- 
geMUeke  (tcole  de  l'organiste,  théorique  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


TOEPFER  -  TOGNETTl 


587 


praliqoe,  coolenaot  la  science  complète  de 
rfaamooie,  suivie  de  son  aiiplicaiion  i  la 
composition  des  pièces  d*orgoe  usuelles,  etc.)  ; 
Irhn  et  Laogensalzai  1845,  In -4*.  M.  Tœprcr 
a  publié  un  livre  choral  â  Piisage  des  orga- 
oistei,  lequel  a  pour  litre  :  AllgemetMS  und 
toUHxndigt»  Choralbtteh,  Zunxchtt  zum 
Dmdner  y  Weimar^ichm  tind  Erfurter 
Gttangbuehê.  Diê  Mehdieen  nach  J.-J.  HH- 
kr,  Rempt  und  M,  G.  Fischer  gesetze  und 
mit  viêrslimmiger  Harmonie,  nebst  karzen 
doppelten  ZwiiclkenspieUn  von,  etc.  (Livre 
choral  général  et  complet,  suivant  les  livres  de 
chant  de  Dresde,  de  Weimar  et  (rfirfnrt,  et 
d*après  les  mélodies  de  J.-A.  Hiller,  Rempt  et 
J.-F.  Fisclier,  en  harmonie  h  quatre  parties, 
avec  de  courtes  conclusions  «lonbles,  par  etc.); 
Erfort,  Kœrner,  in-4'»  de  deux  cent  seize 
pages. 

Comme  compositeur  et  organiste,  M.  Tœpfer 
mérite  aussi  des  éloges.  Les  ouvrages  «pril  a 
publiés  en  ce  genre  sont  :  1"»  OrgelslUeke 
(Pièces  d*orgne,  op.  1);  Leipsick,  Peters. 
3*  Sonate  concertante  |>our  piano  et  flûte, 
l'fri'd.  3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  3,  ibid, 
4*  Variations  pour  piano  et  flûte  sur  le  thème 
Làeidaremla  monO;îbid.5«Trioponr  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  6,  Leipsick,  ^reitkopf 
et  Uvrlel.  C*  Trente-cinq  cadences  et  petits  pré* 
Iodes  dans  tous  les  tons  majeurs  |N>ur  l*orgae  ; 
Erfurt,  Kœrner.  7*  Trente-six  cadences  et 
peliu  prélmies  dans  tous  les  tons  mineurs  pour 
Toigae;  ibid.  8*  Fantaisie  en  ut  mineur  pour 
Tofgue;  ibid.  9*  Divers  préludes  déucbés  pour 
des  chorals  ;  ibid. 

T0E8€ni  (C1AMLP.S-J0SBP1},  violoniste  et 
compositeur  italien,  dont  le  nom  véritable 
était  T0E8GA  DELLA  GA8TELLA- 
HOnXE,  naifuit  en  1734,  dans  une  petite 
Tille  de  la  Romagne.  En  1750,  il  entra  au  ser- 
vice de  rélecteur  Palatin,  à  Hanliein,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  sa  chapelle;  douze 
ans  après,  il  eut  le  titre  de  matlre  de  concert. 
En  1778,  il  suivit  la  cour  à  Munich  et  y  con- 
tinua son  service  jusqu'à  ê^  mort,  qui  arriva 
le  12  avril  1788.  Il  fut  compositeur  fécond, 
mais  négligé  dans  «on  style.  Parmi  ses  pro- 
ductions, on  cite  les  balleis  J)on  Quichotte, 
ou  ht  noces  de  Gamache,  h  Chapelier  an^ 
glais,  Arlequin  protégé  par  la  magie;  trois 
seituors  pour  flûte,  hautbois,  violon,  alto, 
baison  et  basse;  Paris,  Ilugard,  1705.  Trois 
qnlotettes  |N>nr  flûte,  violon,  deux  altos  et 
l>as«c,op.  5;  Paris,  Ycnier.  Six  symphonies 
l»oiir  lieux  violons,  deux  hautbois,  deux  cors, 
alto  cl  basse;  Paris,  Uubcrli.  Vingt  et  un  (lua- 


tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  Paris, 
La  Clievardière,  Baitlcux  et  Venier.  Plusieurs 
concertos  pour  flûte. 

TOESCHI  (jBAi-BAPnsTB),  fils  du  précé- 
dent, naquit  h  Ittanheim,  suivant  le  Diction^ 
naire  des  musiciens  de  la  Bavière  par  Li- 
IMwsky;  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu*il 
était  né  en  Italie,  et  qu'il  était  âgé  d'enviroo 
onze  ans  lorsque  son  père  entra  au  service  dt 
Télectcnr  palatin.  Après  avoir  étudié  le  violoo 
sons  la  direction  de  Jean  Charles  Stamilz,  Il 
reçut  des  leçons  de  com|>osilion  de  Cannabich. 
Admis  dans  la  musique  de  Télecteur  palatin, 
vers  1700,  il  se  distingua  comme  violoniste 
solo  après  la  mort  de  Stamiix.  Oucl<I(icfois 
aussi,  il  remplaçait  Cannabich  dans  les  fonc- 
tions de  chef  d'orchestre,  et  le  talent  dont  II  y 
fit  preuve  lui  fit  obtenir  la  survivance  de  son 
père.  En  1778,  il  suivit  la  cour  à  Vnnicb,  et 
la  place  de  directeur  de  musique  lui  fut  donnée 
après  la  mort  île  son  père.  Il  mourut  h  Munich 
le  l**  mai  1800.  Toeschi  fut  nn  compositeur 
distingué  dans  la  musique  instrumentale,  par- 
ticulièrement dans  la  symtihonie.  Ses  mélodies 
sont  gracieuses,  et  ses  modulations  ne  sont  pas 
communes.  Ses  symphonies  avalent  beaucoup 
de  succès  h  Paris  avant  qu'on  y  connût  les 
beaux  ouvrages  de  Haydn.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1*  Six  quatuors  dialogues  \your 
deux  violons,  alto  et  basse,  I**  livre;  Paris, 
La  Chevardière.  9*  Quatre  quatuors  idem  et 
denx  trios,  livre  If,  op.  5;  ibid.  8*  Six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  4;  Paris,  Ve- 
nier. 4*  Trois  symphonies  pour  deux  violons, 
deux  hautbois,  deux  cors,  alto  et  basse,  op.  0  ; 
Paris,  Iluherii.  5«  Troi«  idem,  avec  deux  bas- 
sons, op.  7  ;  ibid.  0*  Trois  grandes  sympho- 
nies, op.  8;  Paris,  Bailleux,  7*  Trois  tdem, 
op.  10  ;  Paris,  Venier.  8"»  Six  symphonies  avec 
deux  haulliois,  deux  cors  et  deux  bassons, 
op.  13;  Paris,  Bailleux,  1770. 

TOESCai  (CiAtLBs-TnéODoas),  fils  et 
élève  de  Jean-Baptiste,  a  repris  le  nom  primitif 
de  sa  famille,  et  s'est  fait  connaître  sons  reini 
de  TOESCA  DELLA  CA8TELLA- 
MOnTE.  Il  est  né  à  Manheim,  en  1770.  Ha- 
bile violoniiite,  il  a  été  placé  dans  Porchesire 
du  théâtre  royal  à  Munich.  Il  a  composé  pour 
ce  théâtre  la  musique  du  ballet /es  Amazones, 
et  a  publié  des  duos  de  violon,  et  quelques  ca- 
hiers de  danses  |iour  cet  instrument. 

TOGNETTl  (FAAaçois),  né  â  Bologne,  en 
1705,  fut  professeur  de  littérature  au  lycée 
philharmonique  de  cette  ville.  En  1818,  à  l'oc- 
casion de  la  distribution  des  prix  de  celte  in- 
stitution, il  prononça  un  discours  qui  a  été 
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publié  tous  ce  Utre  :  Diseorso  iu'iprogretsi 
délia  musiea  in  Dologna;  Bologne,  1818,  de 
rimprimened^Annesio  Nobili,  in-4<|.  Une  cri- 
tique aooDyme  de  cet  écrit,  dont  Tauteur  était 
un  membre  de  la  Tamille  Antonio  degli  Jn» 
tanii,  parut  dans  le  J)iario  di  Bologna 
(Juillet  1818,  p.  75  et  suiv.).  On  y  reprochai  l  à 
Toguelti  d^aroir  fait  plutôt  Pbisloire  de  la  dé- 
cadence de  la  musique  à  Bologne,  que  celle  de 
tes  progrès,  car  il  sVtend  particulièremenl  sur 
le  mérite  des  œuvres  de  Eamos,  Espagnol,  qui 
fonda  une  école  de  musique  à  Bologne,  dans 
le  quinaiènle  siècle,  sur  son  élève  Siiataro,  sur 
le  musicien-littérateur  Hercule  Bollrigari,  sur 
Artusi,  ennn,  sur  les  anciens  théoriciens  qui 
s'étaient  plus  occupés  de  Pari  en  savants  qu*en 
artistes.  Tognetti  répondit  à  cette  critique  par 
une  broehure  intitulée  :  LtUere  di  Francesco 
Tognetii  bohgnesô  cke  servono  di  appendice 
al  suo  diicorso  su  iprogressi  délia  musiea  in 
Bologna;  Bologne,  1819,  in-4'>  de  seize  pages. 
Ce  digne  professeur  n*entendait  guère  les 
choses  dont  II  parle  dans  ces  écrits.  Il  vivait 
encore  à  Bologne,  plus  qu^oclogénaire,  en 
1846. 

TOLBECQUE  (Jeah-Baptiste  Joseph),  né 
à  Hanzinne  (Belgique),  le  17  avril  1797,  fut 
admis  au  conservatoire  de  Paris  le  12  avril 
1816,  et  y  devint  élève  de  Rodolphe  Kreutzer 
pour  le  violon.  Reicha  lui  enseigna  la  science 
du  contrepoint  et  de  la  fugue.  En  1820,  il  entra 
â  Torchestre  de  TOpéra  iUlien  ;  mais  bientôt 
après,  s^étant  livré  &  la  composition  et  à  Tar- 
r-angement  de  la  musique  de  danse,  il  8*y  dis- 
tingua, et  y  ajouta  le  mérite  de  bien  diriger 
les  orchestres  où  Ton  exécutait  ce  genre  de 
musique.  En  1825,  il  quitta  le  théâtre  où  il  était 
attaché,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  la  danse 
à  Tivoli  et  dans  quelques  autres  jardins  publics. 
Jusqu*au  moment  ouMusard  acquitta  vogue  en 
ce  genre,  Tolbecque  fut  te  chef  d'orchestre  et 
le  compositeur  le  plus  recherché  à  Paris  pour 
la  musique  de  danse.  Il  fut  aussi  chargé  de 
la  direction  des  bals  de  la  cour.  Le  nombre  de 
cahiers  de  quadrilles  de  contredanses  et  de 
valses  à  grand  orchestre  de  Tolbecque,  arran- 
gées en  quatuor,  pour  le  piano,  ou  pour  divers 
instruments,  est  très-considérable;  la  plupart 
des  éditeurs  de  Paris  en  ont  publié.  Ayant  fait 
partie  de  Torcheslre  de  la  société  des  concerts 
du  conservatoire,  comme  alto,  dès  sa  création, 
en  1828,  il  y  était  encore,  dans  la  même  posi- 
tion, en  1859. 

TOLBECQUE  (Aogostb- Joseph)  ,  frère 
pulnédu  précédent,  néà  Hanzinne  (Belgique),  le 
28 fcviicr  1801 ,  entra  aussi  au  conservatoire  de 


Paris,  en  1810,  et  fut  élève  de  Kreutzer,  comme 
son  frère.  Il  obtint  le  second  prix  de  violon  an 
concours  de  1818,  et  le  premier  lui  fiitdéceraé 
en  1821.  A rftste  distingué,  Auguste  Tolftecque 
se  fit  entendre  avec  succès  dans  les  concerts. 
En  1824,  il  entra  i  Torchestre  de  rO{)éra 
comme  un  des  premiers  violons,  et  il  ocenpa 
la  même  |)Ositlon  dans  Torchestre  de  la  Société 
des  concerts  du  conservatoire,  dès  sa  création, 
en  1828.  Il  y  a  joué  des  concertos  avec  un 
brillant  succès. 

TOLBECQUE  (CaAULcs-JosBPn),  second 
frère  de  Jean-Baptisle-Joseph,  naquit  à  Paris, 
le  27  mai  1806.  Entré  au  conservatoire,  le 
28  avril  1818,  il  fut,  comme  ses  frères,  élève 
de  Rodolphe  Kreutzer  |>our  le  violon,  obtint  le 
second  prix  de  cet  instrument,  en  1822,  et  le 
premier,  en  1824.  Il  fut  aussi  un  des  membres 
de  rorcheslre  primitif  de  la  Société  des  con- 
certs du  conservatoire.  Devenu  chef  d*orches(re 
du  Théâtre  des  Variétés,  en  1880,  il  écrirll 
pour  quelques  pièces  représentées  â  ce  théâtre 
de  charmantes  mélodies  qui  ont  eu  des  succès 
de  vogue.  Charles- Joseph  Tolbecque  n'était  âgé 
que  de  vingt-neuf  ans  lorsquMl  mourut  dans 
cette  position,  le  29  décembre  1885. 

TOLBECQUE  (Auouste),  violoncelliste, 
fils  d'Auguste- Joseph,  né  â  Paris,  le  SO  mars 
1830,  fut  admis  au  conservatoire  comme  élève 
de  H.  Vasiin,  le  8  octobre  1840,  et  reçut  des 
leçons  d'harmonie  de  M.  Reber.  Il  obtint  an 
concours  le  deuxième  prix  de  violoncelle,  en 
1848,  et  le  premier  lui  fut  décerné,  en  1849. 
En  1858,  il  s'est  Axé  i  Niort  (département  des 
Deux -Sèvres). 

TOLLIUS  (Jean),  né  à  Amersfoort,  en 
Hollande,  vers  1560,  a  publié  de  sa  comiiosi- 
tion  :  1*  Madrigali  a  6  voct;  IfeldelbertT, 
1594 ,  in-4«.  2«  Moduli  trium  voeum  e 
saeHs  hihlis  assumpti;  Heidelberg,  1597, 
in-4«. 

TOLLIUS  (Jacques),  philologue  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  vers  1680,  fit  ses  études  i 
Deventer  et  dans  sa  ville  natale,  puis  fut  tour 
â  tour  commis  dans  une  maison  de  librairie, 
secrétaire  du  savant  Heiosius,  recteur  dn 
gymnase  de  Gouda  et  professeur  au  collège  de 
Duisbourg.  Il  voyagea  en  Italie^  en  Allemagne, 
et  mourut  dans  la  misère  à  Utrecbt,  le  22  juin 
1696.  CbaulTepié  a  induit  en  erreur  Forkel  (f) 
et  le  savant  M.  Weiss  (2),  en  disant  (3)  qne 

(I)  AUg.  liHtr.  der  Muêik,  page  86. 

(3)  Biografieimimn§Ut,tmtitnnêttwfdtriUf  L  XLlV, 
page  113. 

(3)  Pfouvtau  dielioiiHaire  kiatoriqui  tt  critique,  C.  IV. 
page  44>5,  note  L. 
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Tolliiis  a  donoé  une  Tenion  laiine  de  Too- 
TNge  de  Bacchini  Dn  Sistrts,  etc.  J*ai  fait 
voir,  à  rarlicle  qui  cooceroe  Bacchioi  {voyez 
ce  nom),  que  cet  ouvrage  a  été  publié  en  latin 
par  l'auteur;  Tollius  en  donna  seulement  une 
deuxième  édition  intitulée  :  De  Sistriê  eortcm- 
qwfigurii  ae  diffèrentia  (Trajecti  ad  Rhe- 
num,  1606,  ln-4*  de  trente-six  pages  avec  une 
planclie),  et  y  ajouta  une  petite  dissertation  de 
sept  pages  sur  le  même  sujet,  sous  le  titre  : 
Ih  tiitrorum  varia  figura.  Ces  deux  mor- 
ceaui  ont  été  insérés  par  Grœvins  dans  son 
Thésaurus  antiquitaium  romanarum,  t.  VI, 
p.  407  et  suivantes,  et  par  IJgolini  dans  le 
Thetaurui  aniiquiiatum  saerarum,\ .  XXXI I, 
Tollius  nous  apprend,  dans  sonépltre  dédica- 
toire,  qu'il  n*a  été  que  Téditeur  de  Touvrage 
de  Bacchini,  et  qu*il  Ta  fait  réimprimer  à 
cause  de  sa  rareté  excessive,  et  parce  qu'elle 
était  inconnue  dans  son  pays  :  Baechini  dis- 
tertalio  e$i  de  sistrU  :  quam  in  Italia  mihi 
dmo  datam,  et  his  in  loeis  nunquam  visam^ 
ibidem  etiam  perraram,  typie  h\c  iterum 
me  mandeUûrum  suseepi. 

TOLOHAS  (le  P.  CHAai.£s-PiBBBB-XA- 
Tin),  jésuite,  naquit  à  Avignon  en  1705,  et 
mourut  à  Lyon,  en  1765.  Il  s*était  consacré 
fort  jeune  à  la  carrière  de  renseignement,  et 
avait  été  envoyé  à  la  maison  de  Lyon  pour 
professer  les  belles-lettres  au  collège  de  la  Tri- 
nité. Admis  à  l'Académie  des  sciences  et  arts 
de  celle  ville,  il  en  fut  un  des  membres  les 
plus  actifs;  mais  une  discussion  qu'il  eut,  en 
1755,  avec  les  amis  de  d'Alembertet  les  ency- 
clopédistes robligea  à  donner  sa  démission. 
Le  P.  Tolomas  a  fait  imprimer  des  ouvrages 
sur  divers  sujets,  et  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs dissertations  composées  pour  les  Mé- 
moires de  TAcadémie  dont  il  était  membre  : 
aa  Dombre  de  celles-ci  on  remarque  deux  mé- 
moires sur  la  Jffélograpkie  ou  déclamation 
notée  des  anciens.  Cet  mémoires  se  trouvent 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon  sous  le  n»  965,  in-fol.  De  Laodine  a  in- 
diqué le  contenu  de  ces  dissertations  dans  son 
Catalogue  raisonné  des  manuscrits  de  cette 
bibliolbèque. 

TOMASCHECK  (Jban-Webceslas),  com- 
positeur et  organiste  distingué,  est  né  à 
Slcaiscb,  en  Bohème,  le  17  avril  1774.  Dès  son 
eafaoce,  il  étudia  les  principes  de  musique  et 
le  violon  à  Chrudim,sous  la  direction  de  Wolf, 
directeur  du  chœur  de  l'église  de  cette  ville, 
P«is  il  se  livra  à  l'étude  de  l'orgue  et  de  la 
l>a«se  coniintic.  En  1787,  il  fut  admis  dans  un 
couvent  de  dominicains  ù  Iglju,  en  qualilc  de 


contralto,  et  iiendant  (rois  ans,  il  y  suivit  des 
coHi's  d'humanités  et  y  reçut  des  leçons  de  cU« 
vecin.  Trois  ans  après,  il  se  rendit  à  Prague, 
pour  y  suivre  les  cours  de  l'université  et  per- 
fectionuer  ses  connaissances  musicales.  La 
lecture  des  ouvrages  théoriques  de  Marpurg, 
Kirn berger,  Mattheson,  Ttiric,  Vogler  et  au- 
tres savants  musiciens  de  l'Allemagne,  com- 
pléta son  instruction;  mais  les  voyages  de  Mo- 
zart dans  la  capitale  de  la  Bohême  et  les 
chefs-d'œuvre  qu'il  y  écrivit  décidèrent  plus 
encore  de  la  vocation  de  Tomascheck  |H>ur  la 
composition.  Cependant,  il  se  destinait  â  la 
profession  d'avocat,  et  ne  se  proposait  de  cul- 
tiver la  musique  que  comme  amateur;  cepen- 
dant après  avoir  entendu  sa  Zeonora,  cantate 
de  BUrger,  qui  obtint  un  très -grand  succès,  le 
comte  de  Bucquoy,  noble  protecteur  des  arts  â 
Prague,  l'engagea  à  renoncer  au  Jiarreau,  et 
lui  créa  une  position  indépendante  en  lui  con- 
fiant la  direction  de  sa  musique.  Dès  lors,  To- 
mascheck se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  de 
la  composition,  et  produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  jouissent  en  Allemagne  et  par- 
ticulièrement en  Bohème  d'une  grande  répu- 
tation, mais  qui  sont  peu  connus  en  France. 
Les  critiques  allemands  s'accordent  dans  les 
éloges  qu'ils  donnent  aux  productions  de  cet 
artiste  :  «  Elles  ont  (dit  l'auteur  de  la  mono- 
•  graphie  de  Tomascheck)  un  caractère  parli- 
«  culier  dans  les  idées  et  dans  la  facture;  elles 
»  sont  riches  d'harmonie,  savantes  sans  pé- 
»  danlisme,  originales,  pleines  de  feu,  d'éoer- 
0  gie  et  de  mélodie  ;  enfin,  elles  portent  le  ca- 
»  chetde  la  grâce  et  de  la  fantaisie  (1).  »  Il 
serait  difficile  de  faire  un  éloge  plus  complet. 
Nxgeli  donne  aussi  la  qualification  d'mt^en- 
teur  au  compositeur  bohème,  dans  un  dis- 
cours prononcé  à  la  Société  musicale  de  Zu- 
rich, en  1812  (2).  Tomascheck  ne  fut  pas 
seulement  un  compositeur  de  grand  mérite, 
car  il  ne  se  distingua  pas  moins  comme  profes- 
seur de  son  art.  Au  nombre  des  bons  élèves 
qu'il  a  formés,  on  remarque  WUrfel,  Drey- 
schock,  Schulhoff,  Kuhe,  Tedesco  etBoklet.Il 
est  mort  à  Prague,  le  S  avril  1850,  â  l'âge  de 
soixante-seize  ans. 

Les  principales  compositions  de  Tomascheck 
sont  celles-ci  :  V  Missa  cum  graduali  et  of- 

(I)  Sietlnd  Ingeumeot  eixcelhiinlich  In  den  Itleen, 
vie  »n  der  Attwrbciiung,  reich  an  Harmoaie,  gtlehrt 
ohn«  trockeneoPcdantismuf,  angcaucbt  originell,  streng 
conséquent  neu  on  Tbematcn,  energiseli,  fcurig,  krafli^ 
und  rein  melodiscli,  toII  Phantasie,  Anmuth  und  Gra- 
lic,  ele. 

(3}  Toyrs  laGaicUc  musicale  de  Lcipsick»  XIV'  aiia.y 
pjgc  730. 
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fertorio,h  quatre  voix  cl  orclicsire,  op.  4G; 
Prague,  Eodera.  Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet 
ouvrage.  9*  Hymni  in  saero  pro  defunctit 
eanlari  soliti,  etc.,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  70;  Prague,  Berra;  Mnyence, 
Scbott.  S^  Séraphine,  opéra  représenté  an 
théâtre  national  de  Prague,  eu  1811.  4<>  lé(h 
non,  ballade  de  BUrj^cr,  arrangée  |)our  piano, 
op.  13;  Prague,  1808.  5*  Cantate  pour  le  troi- 
sième mariage  de  Tempereur  François  f , 
avec  orchestre.  0«  Hector  et  Andromaqut 
(poème  de  Schiller).  7*  Poèmes  lyriques  de 
Schiller  à  voix  seule  avec  piano,  op.  39;  Lcip- 
sick,  Ilormeisler.  8*  Poésies  de  Gœlhc,  à  voix 
seule  avec  piano,  neuf  recueils;  Prague,  En- 
den.  0*  Poésies  d*Ébert  idem,  op.  69  ;  Pr.igue, 
Kronberger.  10*  L* Adieu  de  Marie  Stuart  à 
la  France,  en  bohème,  allemand,  français  et 
anglais,  k  voix  seule  et  piano,  op.  40;  Prague, 
Bnders.  11*  Béatrice,  cantate  à  grand  or- 
chestre. 13*  Za  Fondation  de  l'abbaye  de 
Hûhenfurth^  ballade  à  voix  seule  et  piano; 
Prague,  Enders.  13«  Six  chants  de  Tépopée 
nationale  de  JFlaUa;  ibid.  14*  Plusieurs  re- 
cueils de  chants  en  langues  bohème  et  alle- 
mande, op.  3,  6, 5o,  54,  48,  50,  C7;  Prague  et 
Leipsick.  15*  Symphonie  à  grand  orchestre, 
op.  10  ;  Leipsick,  Brcitkopr  et  Iltertel.  16"  Con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  18  ;  Vienne, 
llasllnger.  17*  Quatuor  |>our  piano,  violon, 
alto  et  basse,  op.  33;  Leipsick,  Brcitkopr  et 
Ilnrtel.  18*  Grand  trio  |)Our  piano,  violon  et 
alto,  op.  7;  ibid,  10*  Grande  sonate  {en  ut) 
pour  piano,  op.  14;  Zurich,  Ilug.  30«  Idem, 
op.  15  (en  aoZ);  Leipsick,  Pclers.  31*  Jdtm, 
op.  31  (en  /a);  Vienne,  naslin;îer.  32"  Idem, 
op.  4G  (en  /a);  Leipsick,  llormvistcr.  25*  Idem 
(rn  $i  b^mol)  ;  Zurich,  Ilug.  34*  Rondeaux  et 
pièces  diverses  pour  piano,  op.  1 1  ;  ^5, 50,  40, 
41,  47,  51,  63,  65,  65,  06;  Pra{;ue,  Vienne, 
Leipsick.  Tomoschcck  avait  en  mauuscrit  plu- 
sieurs concertos  de  violon  avec  orchestre,  un 
grand /ïegtiiem  (en  ut  mineur)  avec  orchestre, 
un  autre  Hequiem  à  voix  seule  avec  orgue, 
violoncelle  et  contrebasse  j  un  Te  Deum  (eu 
ré  majeur)  avec  orchestre,  un  f'eni  sancle 
epiritus  (en  sol),  le  Pater  notter  de  Zimmer- 
mann,  et  les  poésies  de  Heine,  Scliott,  etc., 
avec  mélodies  et  accompagnement  de  piano; 
là  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  publiés 
comme  œuvres  posthumes. 

TOMASI  (Blaise),  organiste  à  Comaccbio, 
dans  le  duché  de  Ferrare,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  s'est  fait  connallrc  par 
les  ouvrages  suivants  :  1*  Madrigali  aeinque 
voct,  op.  1  ;  Venise,  1611. 3*  //  stcondo  libro 


de  Madrigali  a  cinque  et  a  sei  voei,  ton  il 
baeso  continua  ;  de  quali  parte  ii  polrà  can- 
tare  eon  ristrumento  e  senza;  et  parte  ne- 
cesseriamente  lo  ricerca,  havendo  posto  neî 
fine  la  tavola  cke  imegnera  il  modo  per  con- 
certarli;  in  Fenetia,  app,  Bartolameo  Ma- 
gui,  1613,  în-4*.  Cet  ouvrage  est  un  des  pre- 
miers recueils  de  madl'i^^1^x  écrits  avec  basse 
continue.  On  volt,  par  Pépllrc  dédicaloirci 
révéquede  Comaccbio,  que  le  premier  recueil 
de  madrigaux  de  Tomasi  est  dédié  à  la  com- 
munauté dont  il  élait  organiste.  3*  Motettia 
3,  5  e  4  voci,  con  litanie  a  4  voct  ;  ibid.,  1611 
4»  Al  coneerti  o  1-8  voci;  ibîd. 

TOilIASIl^I  (Louis),  violoniste  et  coni|)o- 
siteur,  né  en  Italie,  vers  le  milieu  du  dix  hui- 
tième siècle,  fut  directeur  d*ot*chestre  de  la 
chapelle  du  prince  Eslerliasy,  lorsiiue  1!ay«Jn 
eu  él.'iii  le  compositeur.  Il  élait  encore  au  ser- 
vice de  ce  prince  en  1700;  mais  on  ignore  ce 
quNl  est  devenu  après  cette  époque.  On  a  grave 
sous  son  nom  :  1*  Trois  duos  (mur  deux  vio- 
lons ;  Vienne,  Hotlo.  3*  Douze  variations  |)Oi»r 
violon  seul.  Cet  arlisle  a  laissé  en  mannscni 
deux  concertos  pour  violon  et  orchestre,  douze 
quatuors  pour  deux  violons,  allô  et  basse,  e( 
des  sonates  |)our  violon  seul. 

Un  violoniste,  nommé  7*omast'ii^,  était,  en 
1854,  maître  de  concert  à  Neustrelitz;iljona 
à  La  Haye,  en  1840,  et  à  Dusseldorf,  en  1845; 
il  n*eft  nullement  vraisemblable  qu^il  y  ail 
identité  entre  lui  et  le  chef  d^orcbestre  de  la 
chapelle  du  prince  Esterhazy. 

TOniEOlHI  (Flobido),  né  à  Lucques,  en 
1757,  Tit  ses  études  au  Conservatoire  deNi- 
ples,  puis  alla  se  flxer  h  Paris,  en  1785,  et  «j 
livra  à  Pcoseigncment  du  chant  et  de  raccom 
I>agnement.  Il  y  établit  un  magasin  de  mu- 
sique, qu*il  céda  ensuite  à  madame  Duban, 
dont  le  fonds  de  commerce  a  passé  entre 
les  mains  de  Dufaut  et  Dubois,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celtes  de  Scbonenberger.  To- 
meoni  est  mort  à  Paris,  au  mois  d^août  1830, 
laissant  une  fille  [Erminie  Tomeoni},  élève  <ln 
Conservatoire,  qui  après  avoir  été  profes^ur 
de  piano,  a  chanté  Topera- comitiue  à  BraK^ilis 
et  dans  plusieurs  autres  villes,  puis  s*est  rco- 
due  en  Italie  et  a  chanté  au  théâtre  de  la  Per- 
j^o/a  de  Florence,  en  1844.  Dans  Panoée  sui- 
vante, elle  reçut  un  engagement  |K>ur  le  ibéilrc 
de  Mexico,  s*embarqua  à  Gènes  pour  cette 
di$(ination  sur  un  navire  qui  fit  naufrage,  et 
recueillie  dans  la  cbalouiie  avec  qnelques-uns 
de  ses  compagnons  d*infortuoe,  ne  parvint  à 
un  des  ports  de  PAmérique  qu*après  avoir 
souffert  pendant  dix -sept  jours  les  horreurs 
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de  U  faim  et  delà  soif.  Après  cette  éjxHiue,  on 
ne  retrouve  plut  fei  traces.  Tomeoni  s'est  fait 
connaître  par  les  on  virages  suivants  :  1«^/e- 
Motfe  qui  apprend  la  eonnaissanee  de  Vhar- 
monh  et  lu  pratique  de  V accompagnement , 
ielon  les  prineipeê  de  Vétole  de  JVaples;  Pa- 
ris, 1708,  in.4».  2«  Théoriede  la  musique  vo- 
cale, ou  des  dix  règles  qu'il  faut  connaître 
et  observer  pour  bien  chanter  ou  pour  ap- 
prendre  à  Juger  soi-même  du  degré  de  per- 
fection  de  ceux  que  Von  entend;  Paris,  Pou- 
geni,  an  VII  (1700),  in-8«  de  cent  trente-huit 
pages.  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans  cet  ou- 
vrage, dont  Pougens  a  corrigé  le  style.  8«  So- 
nate pour  le  piano;  Paris,  chez  Tauteur. 
4*  le  Rossignol  et  la  FauveUe,  cantate  avec 
orchestre  on  piano;  t*6t'ii.,  1708. 5«  Rondo  pour 
loprano  et  orchestre  ou  plano}  4bid.  6*  Paul 
au  tombeau  de  Firginie^  pour  voix  seule, 
avec  clavecin  ou  orchestre;  ibid.  7«  Romance 
et  trois  petits  airs  avec  accompagnement  de 
piano  ;iWil. 

TOMEOIVI  (Peuwuio),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Lacques,  en  1750,  Ht  ses  études  mu- 
ticales  è Florence,  sous  la  direction  de  Louis. 
Braceini,  élève  du  P.  Martini,  el  se  axa  dans 
cette  ville,  oii  il  se  livra  à  renseignement  du 
chant  el  de  Taccompagnement.  Il  y  vivait  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
On  a  de  lui  iib  ouvrage  élémentaire  intitulé  : 
^gole  pratickê  per  aecompagnare  il  basso 
fMtinuo,espaste  in  dialoghi  per  faeilitame 
il  possesso  alla  prineipkmie  gioventù; 
Florence,  1705,  in.4».  L'abhé  Santini  (voyes 
K  nom)  possède  en  partition  le  Salmi  del 
vispro  a  4  vœi,  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

TOnSCH  (Ploscolos),  né  è  Eippel,  en 
Bohème,  en  1756,  fit  ses  humanités  an  gym- 
nase acaiiémique  de  Prague,  et  entra  dans 
l*ordre  des  Mres  de  la  charité.  Quelques  an- 
nées après  son  entrée  dans  le  couvent  de  Pra- 
fme,  il  fui  envoyé  è  celui  de  Vienne,  et  obtint 
daos  cette  ville  le  doctorat  en  chirurgie  et 
pharmacie.  De  retour  è  Prague,  il  y  vivait  en- 
tore  en  1706,  et  s*y  faisait  remarquer  perses 
talents  sur  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle 
''i  la  violed*amonr.  On  a  publiéde  ce  religieux 
i  Vienne,  OITenbach  et  Londres  :  !•  Trois  so- 
Dates  pour  piano  et  violon,  op.  1 .  9*  Trois  so- 
Rates  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  2. 
5'  Trois  Irios  concertants  pour  piano,  violon 
«  violoncelle,  op.  S.  4-  Trois  4dem,  op.  4. 
-•  Ouverture  pour  piano,  violon  et  violoncelle. 
r»*  Trois  sonates  |iour  i»iano  et  violon,  op.  15; 
Paris,  Plcyel.  ï.cs  autres  ouvrages  de  ce  com- 
IKMiteur  me  sont  inconnus. 
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TOJHKraS(TBOiAs),  Ois  d*do  chantre  de 
Téglise  cathédrale  de  Glocester,  naquit  en 
cette  ville  dans  la  seconde  moitié  du  seixième 
siècle.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Byrd  {voyesco  nom),  il  en- 
tra comme  chanteur  dans  la  chapelle  royale, 
où  il  se  trouvait  déjà  en  1580;  puis  il  en  fut 
nommé  organiste.  Il  occupait  encore  cette 
position  en  1036.  En  1007,  il  obtint  le  grade 
de  bachelier  en  musique  de  Tuniversilé  d*Ox- 
ford;  quelques  années  après,  il  eut  la  place 
d'organiste  de  la  cathédrale  de  W^orcester.  On 
ignore  la  d«te  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu*il 
vivait  encore  au  temps  du  protectorat  de 
Cromwell.  H.  Parrenc  possède  un  manuscrit 
original  de  pièces  de  clavecin  et  d*orgue  de 
Thomas  Tomkins,  dont  la  dernière  porte  la 
date  de  1054.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  musi- 
cien :  l*"  Cathedralmusie,  or  Musie  dedica* 
ted  to  the  honour  and  service  of  God,  and 
to  the  use  of  cathédrale  and  churehes  of 
England,  especially  the  chapel  royal  ofking 
Charles  the  first.  Cette  collection  est  à  cinq 
voix;  Londres,  1033,  in-4*.  Une  deuxième 
édition  a  été  publiée  à  Londres,  en  1668,  in-4*. 
S*  XXIFSongs  of  5,  4,  5  and  6  parts  ;  Lon- 
dres (sans  date),  in-4<».  Quelques-uns  des  ma- 
drigaux de  Tomkins  ont  été  insérés  dans  la 
collection  intitulée  :7Ae  Triumpks  ofOriana. 
Lee  pièces  d*orgue  et  de  clavecin  contenues 
dans  le  manuscrit  de  M.  Parrenc  sont  exacte- 
ment une  imitation  du  style  delà  tabulatura 
nova  de  Samuel  Scheidt,  publiée  en  1034 
{voyez  Scieiot). 

TOMIUASI  (le  p.  Josbph-Maxib),  en  latin 
THOmASlUS,  prêtre  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers,  était  fils  aîné  du  prince 
de  Parme,  et  naquit  au  château  d*Alicate,  en 
Sicile,  le  14  septembre  1640.  A  Page  de  dix- 
sept  ans,  il  entra  dans  Tordre  des  Théatins. 
Les  langues  grecque,  hébraïque  et  chaldalque, 
la  pliilosoi>hie  et  les  sciences  furent  les  objets 
de  ses  constantes  études,  et  son  érudition  dans 
les  matières  ecclésiastiques  fut  immense.  Le 
pape  Clément  XI  voulut  récompenser  ses 
grands  travaux  en  le  faisant  cardinal,  en 
1713.  Il  jouit  peu  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  è  Rome,  le  P'  janvier  1713.  Il  a  été 
béatifié  par  le  pape  Pie  VII.  L'ouvrage  le  plus 
im|)ortant  du  P.  Tommasi  a  pour  titre  :  Co- 
diees  saeramentorum  nongentis  annis  ve- 
tustiores,  nimirùm  libri  III  saeramentO" 
rum  ecclesiâf,  JUissale  Gothieum,  sive  galli^ 
canum  vêtus,  Missale  Francorum.  Missale 
Gallieanum  Fétus;  Rome,  1680,  in.4«.  Ce 
livre,  comme  ceux  du  môme  auteur  dont  les 
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titres  suivent,  dolfe&t  être  consntlés  parles 
bistoriens  dt  la  musique,  p<rar  les  rapports  du 
chaut  de  Tégltse  avec  les  anctenues  liturgies: 
tes  antres  ouviràges  du  P.  Tommasi  sont  : 
)«  Fsàlterium  juxta  editiànem  Romanam 
et  GaUieam,  eùm'cantiei$,hytmnanoetora^ 
rConaZ^;  Home,  1682$;  in-4<'.  ^  iRMponsoKa- 
lia  et  Jntiphonaria  Êoman»  et^^uim  à 
S.  Cregorio  magno,  âisposita  tum  appên* 
àiee  monumentorûm  vetemm  9t  MehoHii; 
kome,  1086,  in-4«.  Z*  j4ntiquiliM Misia* 
rum  Roman»  eccUstXj  id  ett  Jnîiphtmariiim 
S,  Gregorii;  Rome,  1691,  ln-4».  4»  0/^o^um 
Dominieâf  Passionis  feriaf  Vî  Paraieeve', 
Mùjoris  ffehdomadm  y  seeundum  Wlutri 
Grxcorum;  Rome,  1695,  ln-4».  ^^  PsaUe- 
rttim  cum  eantici$  et  versibus  primo  more 
àiîtinctum,  argumentis  et  orationilms  ve- 
tustii,  etc.;  Rome,  1697,  in-4^  Tous  ces  ou^ 
vrages  ont  été  réunis,  avec  divers  opuscules 
du  P.  Tommasi,  dans  Tédilion  complète  de 
tes  œuvres  donnée  par  fe  P.  Yezzozl,  Tbéa- 
tin ,  à  Rome ,  1748-1754 ,  sept  volumes 
ln.4». 

TOMMASI  (Ieah-Bamiste)  ,  compositeur,' 
né  à  Mantoue,  vers  le  milieu  du  dix-sept!émé 
siècle,  n'est  connu  que  par  le  titre  d*un 
opéra  sérieux  qui  fut  représenté  à  Venise,  en 
1678.  Cet  ouvrage  était  intitulé  Sesto  Tar- 
quinio. 

.  TONASSI  (PiETHo),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur d^armonie  et  de  contrepoint,  né  3 
Venise  dans  \e4  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  fait  ses  études  théoriques  de 
la  musique  sous  la  direction  du  P.  Marsand 
(voyez  ce  nom).  En  1839,  il  a  écrit,  en  colla- 
boration avec  un  autre  Vénitien^  nommé  Cùt- 
laro,  un  opéra  intitulé  II  CasUUodi  Wood- 
ttock.  L'ouvrage  fut  représenté  dans  Ta  même 
année  au  théâtre  San  Benedetto,  et  ne  réussie 
pas.  Tonassi  s*est  aussi  fait  connaître  par  une 
traduction  abrégée  du  traité  d'harmonie  dé 
Relcha,  qui  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Trat' 
tato  d^Armonia^  di  Antonio  Reicha,  corn- 
pendiato  e  recato  dalV  idioma  francese  fiett* 
itaUano,  da  Pietro  Tonassi,  con  qualehe 
Nota  del  Traduttore.  Diviso  in  due  tibri: 
Milano,  Rieordi,  1844,  in-fo1.  te  même  musi- 
cien a  publié  une  très-nombreuse  collectidn  de 
pots-pourris  pour  violon  et  pour  guitare  sur  des 
motifs  des  opéras  de  DonizettI  et  de  Verdi, 
ainsi  que  des  fantaisies  pour  tes  mémtts  instru- 
ments; Milan,  Rieordi. 

TOnC^I  (BcRnAnn),  compositeur  de  mu^ 
sique  instrumentale,  né  à  Vérone,  vers  1668,  d 
fait  imprimer  les  ouvrages  suivants  :  l^  SO" 


note  a  violini  e  B,  C^  op.  1* ;  Venise,  1695. 
9*  Sonate  da  thîesa  a  tre,  duevioHni,  et  or- 
ganocon  viotoneeUo  ad  Nbihim;  Venise, 
1695,  tn-4<*,  op.  2.  la  deuxième  édfliett  a  para 
à  Amsterdam,  chez  Roger,  sans  dMe.  S»  Bal^ 
tetti  da  eamera  a  violino,  spinettao  oioionr, 
Op.  5,  partitura  in-4*  obi.;  Venise,  1697, 
deuxième  édition,  Amsterdam.  4*  Sonate  a 
S  tHoTiHiy  eioièwaio  et  eoniinuo^^p.  4*. 

TO?IIf  Ain  (AiÈXAHDts),  musicien  romain, 
tut  chantre  de  Sainte-Marte*Bfajenre,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècie.  J*ai 
vu  dans  la  collection  de  l*abbéSaatini,  à  Rome, 
des  compoiiitjtas  mannseriles  de  Tonnani  qui 
étalent  datées  Ue  1629;  parmi  cei  onvriiges  se 
trouvaient  \  %•  Le  quattro  AnHfme  deW 
«fifUMlatta  Jtfaàona  a  tre,  9*  Jlfosso  a  tre  voei 
paH  (è  trois  toiit  égttes)*  5*  Lttànie  delta 
heoBta  Fitgim  ù  tre,  4<>  Ave  Êhgina  pour  éo- 
prmio  et  basso  eontintae  pour  l'oiigve.  5»  Plu- 
sieurs motets  à  irait  vois. 

TON OLINI  (JBAH-BAPnsTB),  organiste  i 
Salo,  près  de  Breselo^  naicpiit  dam  cet  endroit 
et  véont  au  OoÉimencémeBt  du  dtx«-soptièaie 
slè<$le.Ûtt  â  Impfimé  de  sa  composition  :  Saimi 
à  ottoifoeti  ^nlse*,  1616^  In^J 

T01f801l»(irTcMc),  organiste  à  Dlftikels- 
bttbl,  prtf  d«fni|Olstadt<BiBifi«ff!),  naqnitdaos 
eétte  ville,  ainsi  qa^rie  déoUpe  no  titre  d'un 
de  ses  outirages;  Son  nom  offemand  éUit 
Bartsekérer,  ^vi  aigttiflé  BarHer,  ««  qa^  a 
latinisé  en  celui  de  Tonsor.  Il  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième'  siècle'  et  feu  com- 
mencement du  diX'SOptlème.  fl«9t  connu  par 
tes  compositions  saivantes  'A^Seleeta  qwtdam 
cantionee  merm,  modienûMMê  qminquevo' 
tum  ftosHs  tompoiiêM;  Iforiberg»,  tn  ofi- 
cina  Theod,  GHiaeehii,  1574^,  in-4*  oM. 
2«  Saêt»  eataimee  planm  nmMf,  fuêtuor^ 
qu4nqu»  eipiarium  voeum  ita  itompœitJt^  vt 
ad  ofhnis  generis  instrumenta  aceomodari 
possiM;\h\d:j  157S,  in-4*cfbl.  8*  e%ifKs'ones 
ecclesiasticé,  quatuor  et  ^inque  'voctim,  ex 
iaàriÉ  litteris  desumpt»,  quitus  aêêiti  tunt 
Psalmi'Davidis,' qui  in  Feeperit  eathoUeo^ 
rum  decahtari soient;  Âfonathii,exeùâebat 
Adamus  Bètg,  iWi,  iw-4"  oW.  Cot  teovre 
contient  quatorze  motets  â  quatre  voix  et  qaa  - 
torze  motets  â  cinq  v^lx.  4*  Faseicviits  ean- 
tionum  ectUsiastièatvm  quinis  et  seniâ  va- 
èibus,  ad  oninia  generà  inetrumeniarum  ac- 
comodatus;  Billingen,  1605,  in-4*. 

TORELLI  (JoSBPHJ,  fameux  violoniste, 
bé  à  Vérone,  fut  d'abord  attaché  à  Téglise  de 
Saint-Pétrone  à  Bologne,  en  1685,  et  devint 
académicien  philharmonique  de  cette  rilte. 
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Sans  la  0dile<ai  f9M)y  il  fut  Mminé  maHre 
éH  wcefto  dn  ittargtfavè  de  Irandebourg- 
ADf^dl.  il«MnoH  e»  ff^^  Ce  vfrtodse  esl 
riaventeor  da  concerto,  porté  idam  le  siècle 
•nlfaiilaiiphn  baut  pdiiit  d»  porreelioii  par 
yiotH;  itott  ïKi'Hioliif'eèrUiln  que  les  CMOfrlt 
gro$êi  d»  Goitellt  oc  parareDt  qve  trois  ass 
après  eeox  de  TorMIi^  el^iuatre  aoa  après  la 
iBori  de  ce  dernier.  Ses  ouvrages  ivprlniés 
sool  !  BtakM  d^  caméra  a  tre,  8  vioUni  e 
P.  (7./  op.'la.  ^ecnèertù  da  tamera  a  d«e 
ffoliniBbaMi9y  op.  9*;  Bologne,  1686,  in-^fol. 
3*  Sinfmik  a  2, 8,  4  istromnifi^  IMd.,  t667, 
tn-4*.  4«  Contertinù  pêreanvera  aviùHno  eî 
tioloneelîo,  op.  4b.>8o Sei $infonieatr$989i 
eonecrti  agàatir»,  op.  8«;  Bologne,  1699, 
io-fol.  6*  Cm%eêrtimù$i9aU  a  quàttro,  op.  6; 
Amsterdam.  7*  CapHcei  muHeùltper  caméra 
fl  vïofMo  e  vfote,  ewero  aretHtao,  op.  7; 
Amsterdam,  in -fol.  6*  Cotiosrfs  groui  ûon 
«ma  pastorale  per  iTSùntisHmo  natah,  op.  6; 
Bologne,  1709,  fn-fot.  Cet  ceiirre,  le  plus  beau 
titre  de  gloire  de  Torelti,  a  été  pnbllé  par  son 
frère  après  sa  mort  r  il  contient  douze  coficrrfos 
à  deui  iriolobs  concertants,  denv  vfolon»  d^ae^ 
compagnemeof ,  tiole,  et  clarecln  pour  ta  basse 
coatinae. 

TOBELU  (Gaspako),  compositeur  de 
Técole  romaine,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  sfède,  fut  maître  de  chapelle 
à  lamla,  ob  II  le  exécuter,  en  168S,roratorio 
B9Uab9a. 

TfmELU  <LoiinO.  Sons  ce  nom  d*on  mu» 
tieien  Inconnu j' on  a  représenté  â  Tienne,  en 
1703,  un  petit  opéra  intitulé  :  £He  fitais^Aa- 
tvehêjikadëmie  (rAcadémIe  de  musique). 

TORI  oit  TORm  (Pftina),  compositeur 
luiien,ré««ren  Allemagne,  à  la  fin  du  dix- 
tcptièBse  siècle  et  an  coramendement  du  dix- 
kaiiième.  Bn-ISQO',  il  était  maître  de  chapelle 
da  margrave  de  Bayreutb  ;  mais  dans  Tannée 
toivante,  il  entra  au  service  du  rétetiteur  de 
Bavière,  en  qualité  d'inspecteur  de  la  musique 
de  sa  chambre.  Il  fit  représenter  à  Munich,  en 
1<>91,  rjimèiMione  fuiminata,  o|iéra  bouffe, 
pois,  IPrêffiddiaprimiwera.  Vers  1709,  il 
devint  maure  de  Chapelle  de  SS.  Michel  eC  Gu- 
dale,  i  BivxeHei.  Hafidsins  rapporfe^que  ce 
ttattre  avait  étéélèvederabbéSleffani^etqu*!! 
imita  le  style  de  ce  musicien  célèbre,  dans  des 
doos  de  chant  qui  étaient  sas  meilleures  com- 
positions, et  parmi  lesquels  on  remarquait 
partlcolièrement  eetol  qui  avait  |H>ur  titre  Ifé- 
radtffe  et  Démoerite.  Il  ajoute  que  pendant  la 
fverre  de  In  succession,  sa  maison  ayant  été 
menacée  de  quelque  dommage,  te  «lue  de  Mavl* 


borottgfa  donna  l*ofdre  de  le  ptotéger,  et  que, 
par  reconnaissance,  il  offrit  &  ce  célèbre  géné- 
ral un  mamHcrit  qui  contenait  un  choix  de 
9eÈ  ouvrages.  PlusUrd,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  prince  électeur  de  Co- 
logne. Il  mourut -dans  cotte  viUe,  vers  17S9. 

TOaikBK  <«...),  maUre  demulique  aux 
académies  «de  Grenoble  et  de  Moolins,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huilièroe  siècle.  Bn  1767, 
il  a  publfé  à  Paris  cinq  mouts,  è^  voix  «cule 
avec  sym|>honie. 

Un  autre  musicien,  nommé  TorlêM,  vioio- 
nisie  de*  la  Comédie  Italienne,  a  publié,  en 
1783;  six  duos  pour  flûte  et  violon,  op.  1 . 

TORNABOCCA(Pasgai.),  moine  célesUn, 
né  vers  1666,  à  Aquila,  ville  de  rAbruzxe,  au 
royaume  de  Naples,  cultiva  U  musique  avec 
succès  et  fit  imprimer  de  .sa  composition 
Mi$$9'^a  tinque  vœi;  in-f^emiia,  appnsso 
Giaeoma  Finemti,  1590,.  ia-4*.  Cet  ouvrage 
est  dédié  au  cardinal  d*Aragona. 

TORHIOU  (MAnc-ABToinB),  musicien  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  né  dans  cette  ville, 
vers  1560^  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
musique  d^^lise,  dont  je  ne  connais  que  ce- 
lui qui  a  pour  tilre  :  Sacrarum  eantionuwi, 
9,  3  ef  4  vQcum,  Ubtr  neunâu$;  FmeUis, 
apud  JaOi  FinçBUtium,  1617,  io-4«« 

TORRËBE  ou  TORRHfBE,  musicien 
grec,  était  fils  d*Atys,  et  donna  son  nom  iune 
ville  de  Lydie.  On  lui  a  attribué  Tinvention 
du  mode  lydien,  que  d'autres  ont  donnée  à 
Mélanippide,  et  quelqnes^ns  à  Antbippe 
(voye;;  ces  noms). 

TORRE8  (MBLcmon  DE),  musicien  espa- 
gnol, ué  à  Alcala  de  Henarès,  dans  la  Nou- 
vetle-Castille,  au  oommenoement  du  seiaième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  sur  la  musique 
intitulé  :  JrU  de  la  musica;  Alcalai  1554, 
in-fol. 

TORRES  HAATITiEZ  BRAVO  (don 
JoBEM  DE),  premier  organiste  de  U  chapelle 
royale  de  Madrid,  né  dans  cette  ville»  en  1665, 
est  auteur  d'un  traité  d'accompagnement  in*- 
titulé  :  Réglât  générales  de  aecompaÂar  en 
argano,  elavicordoy  harpa;  en  Madrid,  en 
la  imprenta  di  mtisïea,  1709,  ln-4'  de  cent 
soixante-trois  pages. 

TORRIAN  (Jbhar),  facteur  d'orgues,  né 
àYenise,  se  flxa  à  Montpellier,  vers  la  fin  du 
quinsième  siècle.  Il  construisit,  en  1504,  l'or^ 
gne  de  iVoire^/>Dme*ilss-ra&fes,  dans  cette 
ville^  ainsi  que  cela  résulte  d*un  devis  curieux 
rapiiorté  textuellement  par  Uamel  (AToMuraii 
^afiiie<  eomplei  du  facteur  d'orgues,  t.  III, 
p.  400  ei  suivantes).  L'orguo  dont  il  s'agit 
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éuiluD  positif  de  huit  pieds,  composé  de  huit 
registres. 

TORRIAI^I  ( Jbah- Ahtoihb)  ,  composi- 
teur, né  à  Crémone,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  exécuter  à  Fabriano, 
en  1687,  un  oratorio  de  sa  composition  in- 
titulé :  La  Conversione  diSan  Romualdo, 

TORRIGIAI^I  (PfEMB),  compositeur 
dramatique,  naquit  à  Parme,  d*one  famille 
honorable,  vers  1812.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  littéraires  et  scientifiques,  il 
8*est  livré  par  goût  à  la  composition  qu'il  cul- 
tivait en  amateur.  Son  premier  0|»éra,  intitulé 
Ulrico  d'Oxford^  a  été  représenté  au  théâtre 
du  Fonda,  à  Naples,  le  11  août  1841 .  Une  ex- 
pression dramatique  juste  et  bien  sentie  se  fai- 
sait remarquer  dans  cet  ouvrage,  qui  parais- 
sait donner  des  espérances  pour  Tavenir; 
mais  elles  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  Sibilla, 
Jouée  à  Bologne,  en  1848,  et  la  Sirena  di 
Normandia,  représentée  à  Naples,  en  1846, 
étaient  de  faibles  'productions  qui  n*ont  i>u  se 
soutenir  à  la  scène.  En  1844,  M.  Torrigiani  a 
é|M)nsé  la  cantatrice  française  ffalUz^  qui,  à 
cette  époque,  avait  de  brillants  succès  i  Na- 
ples. 

TOUTIouTORTO  (Lou»),  compositeur, 
né  à  Pavie,  en  1547,  fut  maître  de  chapelle  de 
Péglise  des  Théatins,  à  Turin.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1^  Il  primo  Uhro  dette  Can^ 
%oni  a  tre  voei;  in  F^enetia,  1581 ,  in-4», 
2»  Il  primo  Uhro  di  Madrigalia  cinque  voei; 
ibid.,  1585,  in-4*.  3*  Il  seconda  libro  dette 
Canionlatre  voei;  ibid.,  1585,  in-4*.  4*7/ 
primo  libro  di  Moietîi  a  qtuinro  voei;  in 
FenetiOy  app,  Giacomo  Vincenti,  1589,  în-4». 
5*  Jffessa  e  Fetpri  a  tre  voei,  op.  0;  ibid., 
1607,  in-4«. 

TOSCAN  (G.-t.  Georges),  né  à  Grenoble, 
en  175G,  fut  bibliothécaire  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  à  Paris,  et  membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  de  l'Académie  de  sa  ville 
natale.  Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, on  trouve  une  brochure  intitulée  :  Delà 
musique  et  de  Nephté  (opéra  de  Lemoyne), 
aux  mânes  de  l'abbé  Arnaud,  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Monsieur,  1790,  in-8'»  de  vingt- 
huit  pages.  Cet  opuscule  a  été  réimprimé  dans 
V Esprit  des  Journaux  (mai  1790,  p.  S30  et 
suivautes).  On  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande dans  la  Correspondance  musicale  de 
Spire  (ann.  1792,  p.  250, 257  et  265). 

TOSCANO  (Nicolas),  dominicain,  né  à 
Monte  di  Traitant,  en  Sicile,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fit  ses  vœux  au  monastère 
d'Eryx.  Il  visita  l'Italie  pendant  quelques  an- 


nées, puis  se  retira  dam  ton  coufMit,  où  il 
mourut  en  1605.  Il  a  laissé  en  manvtcrit  qael- 
ques  traités  de  musique  qui  sont  dans  hrlihiia- 
ihèque  de  Palerme. 

TOSI  (JoscPH-FiLix),  compottleitr,  né  â 
Bologne,  vers  1030,  fut  d'abord  organiste  de 
San  Petroolo,  puis  maître  de  dupolle  de 
l'église  .San  Giovasi'  in  Monte  des  cbanoioes 
réguliers  de  Latran.  Il  fut  agrégé  de  l'Acadé- 
mie des  Philbarmonlqoef  de  sa  ville  natale 
dans  Tannée  même  de  la  fondation  de  cette  so- 
ciété, c'est-è-dire,  en  1666;  ce  qui  pronveque, 
dans  la  première  édition  de  celte  Biographie, 
j'ai  indiqué  une  époqno  trop  tardive  iKHir  la 
naissance  de  Tosi,  en  la  plaçant  vers  1650. 
Suivant  le  catalogue  maoïisoril  de  la  Biblio- 
thèque du  Lycée  communal  de  musique  de  Bo- 
logne, Tosi  était  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Ferrare,  en  1685.  Ce  musicien 
est  connu  principalement  comme  com|»osileur 
dramatique;  les  opéras  écrits  par  lui  et  dootoo 
a  les  titres  sont  :  !•  jétide,  dont  il  composa 
le  premier  acte,  et  qui  fut  représenté,  en  1C79, 
au  théâtre /brma^iîart  de  Bologne.  2<>  £ris' 
monda,  en  1681,  au  même  théâtre.  3*  Tro- 
Jano,  on  1684,  au  théâtre  Saint- Jean  el  Saint- 
Paul,  de  Venise.  4*6tttnto.ffrtclo,en  1686,  au 
théâtre  Formagliari,  de  Bologne.  5«  Oraiio, 
en  1688,  an  théâtre  Saiat*Jeatt-Chrysoatome, 
de  Venise.  6*  Amulio  e  Numitore,  eo  1689, 
au  même  théâtre.  7'  Pirro  e  Dmnetrio,  en 
1690,  au  même  théâtre.  8'  La  Ineoronazione 
diverse,  en  1691,  au  même  théâtre.  9«  Al- 
boino  in  Italia,  en  1691,  au  théâtre  Saint- 
Jean  et  Saint-Paul,  de  Venise.  10*  Eté  dd 
aro  (l'Age d'or),  ballet,  à  l'occasion  du  mariage 
du  duc  de  Parme  avec  la  princesse  Dorolbée- 
Sophie  de  Neubourg,  en  1690,  au  petit  théâtre 
du  palais  ducal  de  Parme.  Tosi  a  publié  de  s» 
com|iositJon  :  1*  Salmi  concertati  a  tre  e 
quattro  voei  con  violini  e  ripienif  op.  1  ;  Bo- 
logne, Jacques  Monti,  1085,  in-4*.  ^^^  Cantate 
da  Caméra  a  vœe  sola,  co'l  baseo  contt  auo, 
op.  2;tHd.,1686,  in-4«. 

TOSI  (Pieibb-Fbarçois),  sopranisie  et 
com|)08ileur,  était  Ais  du  précédent.  Il  naquit 
à  Bologne,  vers  1650,  s'il  est  vrai, 


le 

prétend  Galliard,  traducteur  anglais  de  son 
livre  sur  l'art  du  chant,  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après  l'avénemenl  du  roi  Georges  II  .lu 
trône  d'Angleterre,  à  l'âge  de  quati-e-vingis 
ans.  Ce  grand  âge  prouve  que  Gerlier  a  été  in- 
duit en  erreur  lorsqu'il  a  dit,  dans  son  premier 
Lexique  des  musiciens,  que  Tosi  chantait  au 
théâtre  de  Dresde,  en  1719,  car  il  aursit  eu 
alors  soixante- neuf  ans.  Quanz  dit  aussi  qu'il 
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le  connut  i  Londres,  en  1724,  dans  un  âge 
Irès-ayancé,  Tosi  avall  chanté  dans  les  princi- 
pales villes  de  TEurope,  lorsquMl  se  rendit  en 
Angleterre,  en  1609.  Hawkins  rapporte  (1)  des 
extraits  de  la  Gazette  de  Londre$\  du  3  avril 
et  du  96  octobre  1C03,  qnl  renferment  des  an* 
nonces  de  eonccrls  donnés  à  ces  époques  par 
Tosi.  Depuis  lors,  il  séjourna  presque  toujours 
dans  cette  ville,  è  rexceplion  d*un  voyage 
ijti*il  fit  à  Bologne,  en  1723,  pour  y  faire  im- 
primer son  livre  sur  Part  du  chant.  Au  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  il  était  déjà 
de  retour  à  Londres,  la  noblesse  anglaise 
avait  )iour  lui  beaucoup  de  considération, 
lorsque  lord  Pelerborougli  revint  de  son  am- 
bassade d*Espagne,  il  donna  un  logement  à 
Tosi  dans  sa  maison,  et  celui-ci  y  finit  ses 
Jours.  Galliarit  nous  apprend  que  cet  babile 
maître  de  chant  se  livra  à  la  composition  après 
la  perte  de  sa  voix,  etquMI  écrivit  des  cantates 
excellentes,  dont  les  copies  se  trouvent  en  An- 
gleterre. I/ouvrage  par  lequel  Tosi  a  établi  sa 
réputation  sur  une  base  solide  a  pour  titre  : 
Opinioni  de*  eantori  antiehi  e  modemi  o 
sieno  Oitervaiioni  sopra  it  canto  figurato  ; 
in  Botogna  per  Lelio  delta  Folpe,  17S3,  in-8<* 
de  cent  dix-huit  pages.  Je  posiiëde  un  exem- 
plaire (le  cet  ouvrage  qui  a  appartenu  à  Ilors- 
ley  {voyex  ce  nom),  et  |H>ur  lequel  on  a  im- 
primé nn  nouveau  titre,  suivi  d*une  épllredé- 
dicatoire  à  lord  Peterborough.  Le  titre  porte  : 
Opinioni  de*  Cantori  antiehi  e  modemi  o 
tieno  osservasioni  sopra  il  eanto  figurato 
Di  Pierfraneeteo  Tosi,  academieo  Filarmo- 
ntco,  Dedicatè  a  sua  eceellenza  Mylord  Pe- 
terborough  générale  di  sbarco  deWarmi 
Beall  delta  gran  Brettagna,  sans  nom  de 
lien  ni  date  ;  mais  à  la  fin  se  trouvent  Tappro- 
Iiation  et  Vimprimatur  qui  sont  an  commen- 
cement du  volume  dans  les  autres  exemplaireS| 
et  au  bas  de  la  page,  on  lit  :  in  Botogna  per 
Lelio  delta  Folpe,  1733.  Il  est  vraisemblable 
que  Texemplaire  a  été  ainsi  arrangé  pour  être 
présenté  à  lord  Petcrborongh.Les  principes  de 
rancienne  et  belle  école  du  chant  italien  sont 
ex|iosés  dans  cet  ouvrage  avec  clarté,  et  sont 
accompagnés  d^observations  qui  démontrent 
que  Tosi  fnt  nn  grand  maître  dans  cet  art. 
Jean- Ernest  Galliard  a  donné  une  traduction 
anglaise  de  ce  livre  accompagnée  de  notes,  à 
laquelle  Burney  accorde  des  éloges,  et  que 
llawkins  critique  amèrement.  Cette  traduction 
a  |iour  titre  :06servaf  ions  on  the  florid  song 
or  sentiments  of  the  andenî  and  modem 
(I)  ilUtwry  ofîhê  $€iê»etundf>mctiee  9fMmie,  U  V, 


eingers;  Londres,  1742,  in-8«.  Agricola  ea  a 
aussi  publié  une  traduction  allemande  intitu- 
lée :  jinleitung  zurSingkuns(;lier\\nj  1757, 
ln-4». 

TOSOPIE  (Mabatto),  compositeur  génois, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  est  connu  par  les  ouvrages  intitulés  : 
1*7/  primo  libro  di  Madrigali  a  quattro 
voci;  Cenova,  app.  Girolamo  Bartoli,  1590, 
in-4».  2«  Il  primo  libro  de  Mottetti  a  cingw 
voci;  ibid.,  1593,  In-A*. 

TOSSAR£LLI(Pibbbb),  chanoine  d'AquI, 
né  à  Bénévent,  fut  amateur  distingué  dans  lo 
seizième  siècle.  II  a  publié  de  sa  composition  : 
JUadrigali  a  sei voci,  Milan.  1570,  in«4'. 

T08T  (Jean),  négociant  à  Vienne,  violo- 
niste et  amateur  de  musique  distingué,  a  fait 
représenter  à  Presbourg,  en  1795,  les  petits 
opéras  suivants  de  sa  composition  :  Mann  und 
Frau  (Homme  et  femme),  TFitiwer  und  wittwe 
(Veuf  et  veuve),  der  Sonderling  (PHomme  bi- 
zarre), der  Liigner  (le  Menteur),  Figaro. 
M.  Tost  a  dirigé,  dans  les  prennères  grandes 
exécutions  musicales  de  la  Société  des  Amis  de 
la  musique  des  États  autrichiens,  la  Fête 
d'Jlexandre,  de  Ilœndel,  et  la  Jérusalem 
délivrée,  de  Sladier. 

TOUCHARD-LAFOSSE  (G.),  historien 
et  romancier,  né  à  La  Châtre  (Sarthe),  le 
8  août  1780,  a  publié  un  grand  nombre  d*ou- 
vrages  qui  n*ont  pas  de  rapport  avec  Tobjelde 
cette  Biographie;  il  n*est  cité  ici  que  pour  le 
livre  intitulé  Chroniques  secrètes  et  galantes 
de  l'Opéra,  depuis  1667  jusqu*en  1844;  Paris 
et  Blois,  1844,  deux  volumes  in-8o,  ou  quatre 
volumes  in- 12.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage, 
quelques  bons  renseignements  historiques 
concernant  Padministration  de  POpéraetles 
ouvrages  représentés  à  ce  théâtre  depuis  le 
commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

TOUCHEMOULIN  (JosBra),  né  à  Châ- 
Ions,  en  1727,  se  livra  de  bonne  heure  â  Pétude 
du  violon,  et  se  fit  entendre  avec  succès  au 
concert  spirituel  de  Paris,  en  1754.  Ayant  été 
admis  ensuite  dans  la  chapelle  du  prince  élee« 
leur  de  Cologne,  il  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  en  Italie,  pour  per- 
fectionner son  talent  par  les  leçons  de  Tarlini. 
De  retour  à  Bonn,  il  obtint  le  titre  de  maître 
de  chapelle,  et  en  remplit  les  fonctions  Jusqu'à 
la  mort  du  prince;  puis  il  entra  au  service  du 
prince  de  la  Tour  et  Taxis,  àRalisboone,en  la 
même  qualité.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en 
1801.  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  des- 
messes,  véprca,  litanies,  psaumes,  motets, 
opéras,  symphonies  et  concertos. 
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•  TOULmON  (AiTGDSTE  BOTTÉE   DE). 
Foyei  BOTTEE  DE  TOULBION. 

TOULOUSE  (PiBnm),  profesicur  de  mu- 
sique et  guitariste  français,  vivait  k  Jéna,  en 
1800,  et  Y  publia  un  journal  <le  chant  avec  ac- 
compagnement de  guitare.  On  connaît  sous 
son  nom  une  Éiude  fiovr  guitare,  ou  trois 
grandes  êonatei  ei  variations  pour  cet  in- 
strument, avec  aceompagncment  d^alto; 
Brunswick,  Speer. 

TOUR  (Jehan,  ou.Jeiaiv:iet,  ou  Jeiaitiiot 
DE  LA)  était  maître  des  enfants  de  chœur  de 
la  chapelle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, dès  1437;  il  était  conséquemmeni  mu- 
sicien distingué,  car  il  devait  faire  Téducation 
musicale  de  ces  enfants  et  les  rendre  capables 
de  chanter  d*après  la  nolatioo  si  hérissée  de 
dilDcultés,  en  usage  à  celte  époque  (1).  Jehan, 
de  La  Tour  se  retrouve  en  quatrième,  comme 
chapelain  ou  chantre  de  musique  dans  Télat 
dn  même  prince  dressé  en  1453  (3).  Enfin,  il 
Ogure  encore  dans  un  état  de  la  chapelle  fait 
en  1405  (3);  mais  il  disparait  de  la  chapelle  de 
Charles  le  Téméraire  en  1407(4)  :  il  était  mort 
alors  ou  n^is  i  la  retraite  à  cause  de  son  grand 
4ge.  Jehan  d«  La  Tour  a  sans  doute  écrit  des 
motets  et  des  chansons  à  trois  voix,  comme  le 
faisaient  de  son  temps  les  chantres  assez  ha- 
biles |>our  oj^tenir  des  fonctions  de  maîtres; 
mais  on  n*en  a  rien  retrouvé  jusqu*à  ce  jour. 
TOUE(JBAif  LA),  f^oyez  LATOUR. 
TOUR  ST  TAXIS  (le  prince  Alexandiie- 
FBaoïiCAHD  DE  LA)«  en  allemand  THURIV 
«HD  TAIJS»  issu  de  la  noble  famille  de  ce 
nom,  doqt  \m  des  ancêtres  s*est  immortalisé, 
dans  1|B  quinzième  siècle,  par  Pinvenlion  des 
postes^  naquit  4  Ralislionne,  vers  1735.  Après 
avoir  ,fait,  sous  la  direction  de  Iliepel,  des 
études  d*harmonie  et  de  composition,  il  alla 
passer  quelques  années  à  Venise  et  à  Padouc, 
devint  relève  et  Tamide  Tartini,  qui  lui  laissa, 
en  mourant,  les  manuscrits  de  ses  coroiiosi tiens, 
et  comi>osa  lui-même  beaucoup  de  symphonies, 
de  messes,  de  cantates,  et  d*autre  musique 
d*église  a  de  chambre  dont  Buroey  entendit 
quelques  morceaux  à  Venise,  eu  1770,  et  qu'il 

(1)  «  Jebonnst  dk  la  Tour,  ikiaiitre  des  qnatr*  «nfairts 
»  d«  la  ehapeHé  il«  MoatrïgMor,  lea  sakuns  dff<|a«ls 
9  Mt  Miiitaufllenest«9lMii  iervi«f  ci  es  laçoinpagnio 
»  dfl  Mondil  ssigaevr,  et  les  antres  i%  la  ville  de  IJIIe 
»  pour  apprendre  aux  escoles.»  (Vojrei  le  livre  du  comle 
Léon  De  Laborde ,  leé  Ùue»  de  Bourgo^^  t.  Il, 
preoTes,  p.  383.) 

fS)  Registre  n»  ftttl.  fèl.  «Ij-txij  do  1»  «h»in1*rr  des 
comptes,  aux  Afclilves  du  rojaune  de  Delgîq'ir. 

C3)  Registre  n*  1029,  fol.  exxx  recie,  %dtm, 

(4>  Registre  n»  1933,  idem. 


cite  avec  éloge.  Le  prince  de  la  Tour  et  Taxis 
était  habile  violoniste,  jouait  bien  du  clavecin 
et  de  Porgue,  et  chantait  avec  goût.  Mécontent 
de  Tanalyse  faite  par  J.-J.  Rousseau  du  sys- 
tème de  Tartini,  il.  en  fit  une  critiqne  qui  parut 
sous  ce  titre  :  Risposta  di  un  anonimo  al 
célèbre  Signor  Rousseau  eirea  al  suo  senti- 
mento  in  proposito  d'akune  proposizioni 
delSig.  G.  Tartini;  in  f^nerfa,  1700,  io-8-. 

TOURlEVATORIiS  ( ),   et  non  pas 

TOURNATOIRE,  comme  écrivent  Lich- 
lenthal  etFerd.  Becker,  était  facteur  d*înstru- 
menls  et  accordeur  de  pianoff  à  Paris;  11  mou- 
rut au  mois  d*avril  1813.  Cétalt  un  original, 
plus  près  de  la  folie  que  du  bon  sens,  enthou- 
siaste de  son  métier,  et  qui  en  parlait  arec 
emphase.  Il  a  fait  imprimer  sur  ce  sujet  un 
écrit  intitulé  :  L'jfrt  musical  relatif  à  Vac- 
eord  de  piano,  suivi  de  deux  sonnets,  de  trois 
stances,  et  de  l'art  de  faire  la  conquête  des 
belles;  Paris,  Tauleur,  sans  date  (1810),  ia-8« 
de  seize  pages. 

TOUItTE  (François),  célèbre  fabricant 
d*archets,  naquit  à  Paris,  en  1747,  et  mourut 
dans  cette  ville,  au  mois  d*avril  1835,  dans  sa 
qua(re<-vingt-huilième  année.  Son  père,  qui 
exerçait  la  même  profession,  fut  le  premier 
qui  supprima  la  petite  crémaillère  des  archets, 
laquelle  servait  à  tendre  les  crins  en  reculant 
la  hausse  d*un  ou  de  plusieurs  crans,  etqai  la 
remplaça  par  la  vis  et  Pécrou,  moyen  simple  et 
facile  pour  augmenter  Insensiblement  la  ten- 
sion ou  la  diminuer.  Le  frère  atné  de  François 
Tourte  succéda  h  son  père  dans  la  fabrication 
des  archets;  quant  à  lui,  il  se, livra  à  Pétude 
de  Phorlogerie,  à  laquelle  il  dut  Phabileléet  la 
délicatesse  de  main  qui,  plus  tard,  lui  furent 
très-utiles  dans  la  confection  des  archets.  Dé- 
got)té  de  sa  profession,  après  huit  années 
passées  dans  les  ateliers  des  horlogers  de 
Paris,  parce  quMI  n*y  trouvait  pas  un  revenu 
suffisant  pour  ses  besoins,  il  résolut  d*em* 
brasser  Pélat  de  son  père  et  de  son  frère.  Ses 
premiers  essais  dans  la  fabrication  des  archets 
furent  faits  avec  des  douves  de  tonneaui,  parce 
que  les  bois  précieux  des  Iles  Pauraient  obligé 
à  faire  des  dépenses  trop  considérables.  Dès 
qu*il  eut  acquis  de  Phabileté  dans  son  art,  il 
substitua  aux  bois  alors  en  usage  le  femam- 
boiic,  qui  réunit  la  légèreté  et  la  flexibilité  à  la 
fermeté.  Vers  cette  époque,  Viotli  arriva  â 
Paris.  Bientôt  convaincu  de  la  supériorité  de 
Tourte  sur  les  autres  fabricants  d*archets,  il 
lui  demanda  de  chercher  te  moyen  d*empècher 
Ir  crin  de  se  rouler  en  le  maintenant  égale- 
ment étendu  sur  la  bansfie.  Tourte  résolut  le 
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rfoblème  par  le  moyen  de  la  virole  qui  ter- 
mine la  partie  tupérieure  de  la  hausse  et 
maintient  le  crin  en  mèche  plate.  Il  les  fit 
d*abord  en  étain,  puis  en  argent.  Enfin,  il 
compléta  son  perfectionnement  par  la  lame  de 
nacre  dont  il  couvrit  la  partie  du  crin  qui  re- 
pose sur  la  hausse,  et  qu*ll  maintint  par  la 
virole.  Les  archets  ainsi  construits  furent  ap* 
pelés  atchets  à  reeouvremeni.  Ces  innovations 
ont  été  imitées  depuis  lors  par  tous  les  fabri- 
cants d*archets  ;,  mais  il  est  une  partie  impor* 
tante  de  Tart  dans  laquelle  Tourte  n*a  point  été 
égalé,  à  savoir  la  coupe  de  la  baguette  qui, par 
une  heureuse  courbe,  maintient  la  fermeté  des 
fibres  du  bois  et  les  empêche  de  dévier,  l^elle 
était  rhabilelé  de  Tourte  dans  le  tracé  de  cette 
courbe,  en  raison  du  bois  dont  il  faisait  usage, 
que  ses  archets  sont  aujourd'hui  recherchés 
comme  le  sont  les  instruments  de  Stradivari 
et  de  Guarneri^  Il  les  vendait  soixante-dou«e 
francs,  lorsqu'ils  étaient  à  recouvrement  :  an«- 
jourd*hui  leur  prix  s*élève  jusqu'à  cent  ^\n* 
quante  ou  deux  cents  francs.  Les  archets  de 
violoncelle,  plus  rares  que  ceux  de  violon,  se 
vendent  môme  quelquefois  trois  cents  firancs. 
Tourte  ne  cessa  ses  travaux  qu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  3  l'affaiblissement  de  sa  vue 
l'obligea  alors  à  prendre  du  repos.  Il  ne  con- 
nut qne  deux  passions,  qui  furent  son  art  et  le 
plaisir  de  la  pèche.  Pour  se  livrer  à  cet  injoo* 
cent  délassement,  il  avait  un  petit  bateau  sur 
la  Seine.  Dans  la  belle  saison,  il  cessailjson 
travail  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  se 
rendait  à  son  bateau,  et  y  restait  jusqu'à  la 
nuit.  De  retour  chez  lui,  il  soupait  souvent  du 
fruit  de  sa  pêche,  se  couchait  de  bonne  ht^ure 
et  se  levait  de  grand  matin.  Cette  existence 
régulière  et  monotone  fut  la  seule  qu'il  con- 
nut :  néanmoins  le  mal  sérieux  de  l'ennui  lui 
fut  toujours  étranger.  Dans  un  art  modeste, 
dont  rexistence  est  à  peine  connue  des  gens 
du  monde,  Tourte  s'est  fait  une  grande  re- 
nommée, sans  la  désirer  et  sans  avoir  con^ 
science  des  droits  qu'il  y  avait.  Par  son  habi- 
leté, par  la  justesse  de  son  coup-d'œil,  il  a  eu 
une  grande  pari  à  la  formation  de  l'école  mo- 
derne du  violon,  car  c'est  lui  qui  a  créé  l'in- 
strument Indispensable  aux  délicatesses  du  jeu 
des  virtuoses. 

TOUZÉ  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de 
Reims,  vicaire  de  Saint-Gervais,  à  Paris,  et 
membre  de  la  commission  instituée  par  les 
archevêques  de  Itelms  et  de  Cambrai  pour  I» 
révision  du  Graduel  et  de  l'Anliphonaire,  a 
publié  une  Méthode  élçmentaire  de  plains 
chant  appliquée  à  VédUion  de  la  commU$ion 


de  Reims  et  de  Cambrai,  deuxième  éditîOQ; 
Paris,  Jacques  Lecoffre  et  C«,  1854,  iA-lt. 

TOURTfi^IXE.  roy.HFiBmOTKA. 

TOYAa  (Feahçois),  musicien  espsigmrt, 
né  dans  1»  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  a  lait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Lihro 
de  muiiea  practioa,  dont  il  a  été  fsii  trois 
éditions  à  Barcelone,  la  première  en  1$]4>,  la 
seconde  en1510,etla  dernière  en  1556,  tontes 
in>4«,  et  de  la  plus  grande  rareté. 

TOWSEI^D  (Jbar)^  flûtiste  anglais,*  n^ 
dans  le  comté  d'York,  n'était  âgé  que  d'un  an 
lorsque  sa  famille  alla  s'éUhlir  à  Livecpool. 
A  l'âge  de  dix  ans,  il  apprità  jouer  de  la  flûte 
et  reçut  des  leçons  de  Georges  Ware  pour  cet 
instrument.  Parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
joua  des  sotos  dans  les  concerts,  et  se  fit 
admirer  par  sa  hardiesse  dans  les  traits  difll- 
ciles.  En  1834,  il  brillait  encore  à  Liverpool. 
On  a  gravé  de  sa  composition  une  méthode 
eomplète  de  flûte  (New  and  complète  ftute 
preeeptor),  sept  airs  variés  pour  cet  instru- 
ment, plusieurs  œuvres  de  duos  pour  deux 
flûtes,  des  chansons  anglaises,  et  des  rondos 
brillants  pour  le  piano. 

TOZZI  <Ahtoihs),  compositeur,  né  à  Bo- 
logne, en  1730,  fut  élève  du  P.  Hartini.  Aprèa 
avoir  achevé  ses  études,  il  composa  beaucoup 
de  musique  d'église,  de  chambre  et  de  théâtrOi 
qui  lui  fit  en  peu  de  temps  une  brillante  répift- 
tation.  En  1765,  il  entra  au  service  du  duc  do 
Brunswick,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  y  écrivit,  on  cite  VJfi- 
dromacea,en  1765,  et  le  Rinaldo,  en  1775.11 
avait  donné  précédemment  en  Italie  le  Ti' 
grane,  en  1763,  et  l'/nnocenza  vefut^cafa, 
l'année  suivante.  Après  la  mort  du  duc  de 
Brunswick,  il  alla  écrire,  à  Munich,  laServa 
aetuta,  en  1765,  puis  il  se  rendit  en  Espagne,  et 
donna  au  théâtre  de  Barcelone  toCacctad'J^fir 
rtco  ir,  en  1788  j  Orfeo,  en  1789;  l'oratocio 
Santa  Elena  al  Cahario,  en  1790,  à  Hadri^i 
où  il  avait  accepté  la  place  d'accompagnateur 
au  clavecin,  et,  en  dernier  lieu,  Zemire  et 
Mot,  à  Barcelone,  en  1793.  Il  retourna  en- 
suite à  Bologne,  où  il  vivait  eneore  en  1812. 
Tozzl  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Philharmoniques  de  Bologne,  en  1761  ;  il  fut 
prince  de  celte  société,  en  1769. 

TRABAGCI  (Jbah-Marie),  organiste  de  In 
chapelle  royale  de  Naples,  né  dans  la  dernière 
moitié  du  seUième  siècle,  a  fait  imprimer  de 
sa  composition  :  1*  Rieereari  per  Vorgano, 
libro  primo;  Naples,  1603,  in-fol.  3«  lUibro 
primo  de'  madrigali  o  einque  voeii  Venise» 
Gardane,  1608, 5"  Hmoné^o  libro  de'  madri- 
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gali  a  einquê  voei;  ibid.  4*  Ricercari  per 
Vorgano;  Naptei,  1610,  in-fol. 

'  TAABATTOIVE  (Éaidc),  organiste  <ie 
réglifle  Saint- Vieior,  à  Varèse,  dans  le  Mila- 
nais, a]u  commencement  da  dix -seirtièine  siècle, 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1*  Mt%$9, 
motetti,  magnificat,  faUi  bordoni  et  litanie 
deiia  B»  F.  a  quattro  e  seivoct,  Milan,  Georges 
Rolla,  1025. 9«  MeisOj  Salmi  eon  Litanie  delta 
Seata  Firgine  aïivoci,  op.  6;  ibid.,ifVSS. 
IM  autres  ouvrages  de  cet  artiste  me  sont  in> 
connus. 

Un  antre  musicien,  nommé  Bartholomé 
Trabattone,  vraisemblablement  de  la  même 
famille,  a  publié  deux  œuvres  de  »9  com|K>si- 
tion  dont  je  n*ai  pas  trouvé  les  titres  dans  les 
catalogues  des  grandes  collections.  Ce  musicieh 
ne  m*est  connu  que  par  un  ouvrage  posthume 
Intilulé  :  Teatro  musicale  f  opéra  postuma 
data  in  luce  da  Carlo  Jmbrotfio  Rotondi , 
mutiep  délia  Metropola  di  MilaUOf  op.  8, 
dove  iono  Jtfottetti,  Âfeue,  Salmiy  litanïe 
délia  Benta  Firgine  a  quattro  vœi  ;  Milano, 
per  Franeeseo  Figone^  1085,  in-4*. 

TR ADITI  (Paul),  compositeur  de  Pécole 
romaine,  maître  de  chapelle  de  Téglise  Saint- 
Jacques  et  Saint-Alphonse  des  Ispagnols,  à 
Rome,  au  commencement  dit  dix -septième 
siècle,  est  connu  par  Touvrage  intitulé  : 
Salmi,  Magnificat,  con  le  quattro  antifone 
per  i  vespri  a  otto  voei;  Rome,  1020, 
fn-fol. 

THAEG  (AiiDiki),  compositeur  à  Vienne, 
dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  six  fantaisies  pour  flûte, 
op.  1  ;  Vienne,  1798,  et  a  laissé  en  manuscrit 
six  symphonies  à  grand  orchestre,  des  chan- 
sons allemandes  et  des  danses. 

TJIAEG  (Jean),  parent  du  précéilent  et 
marchand  de  musique  à  Vienne,  a  publié,  en 

1799,  un  bon  catalogue  de  son  assortissement, 
en  trois  cents  pages  in-8<*,  où  Ton  trouve  Pin- 
dication  de  beaucoup  d^œuvres  de  musique 
dVglise  et  autres  en  manuscrit. 

TRAEG  (Antoihb),  violoncelllsie ,  fils 
d*  And  ré,  né  k  Vienne,  en  1818,  commença 
réhide  de  la  musique  dès  Page  de  six  ans,  et 
suivît  pendant  plusieurs  années  les  cours  du 
Conservatoire  de  cette  ville,  où  11  reçut  des 
leçons  du  professeur  Merk  {vogei  ce  nom).  I^e 
28  février  1845,  il  fut  nommé  professeur  de 
violoncelle  au  Conservatoire  de  Prague;  mais, 
par  des  motifs  inconnus,  il  quitta  cette  posi- 
tion à  la  On  du  mois  d*avril  1852,  pour  re- 
tourner à  Vienne,  où  il  est  mort,  le  17  juillet 

1800,  à  Pige  de  quarante-deux  ans.  Cet  artiste 


a  publié,  i  Vienne  et  à  Prague,  qnelqnes  com- 
positions i»our  son  instrument. 

TRAEGER  (....),  professeur  de  dessin  de 
Péeole  de  Bernebonrg,  en  1702,  a  inventé  un 
instrument  i  clavier  et  à  frottement  auquel  il 
donnait  le  nom  de  Stahlelavier  (clavecin 
d^acier),  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
journal  de  musique  de  Berlin  intitulé  (^erltner 
muêikaliiche  Monattehrift  (p.  34).  Cet  in- 
strument était  composé  de  tiges  métalliques 
mises  en  vibration  par  le  frottement  d*on 
ruban  enduit  de  colophane,  mû  par  une  pédale 
i  manivelle,  an  moyen  de  la  pression  opérée 
par  les  louches  cPun  clavier. 

TRAETTA  (Tmobas)  célèbre  eomposilenr 
de  Péeole  napolitaine,  naquit  le  19  mai  1727, 
k  Bitonto,  dans  le  royaume  de  Naples  (1). 
Admis  au  Conservatoire  de  Loreto,  è  l*ige  de 
onxe  ans,  il  y  devint  élève  de  Durante  (2). 
Après  dix  années  d*étude,  Pinslriiction  de 
Traef  ta,  dans  toutes  les  parties  de  la  musique, 
se  trouva  complète  :  il  sortit  du  Conservatoire, 
en  1748,  se  livra  i  l*enseignement  du  chant,  et 
composa  pour  les  églises  «l  les  oomneots  de 
Ifaples  des  messes,  vêpres,  motets  et  Niantes, 
qu*on  y  trouve  encore  en  manuscrit.  En  1750, 
son  opéra  sérieux  71  Famaoe  fut  représenté 
au  théâtre  Saint-Charles,  et  obtint  un  succès 
si  brillant,  qu*on  lui  demanda  t»our  la  même 
scène  six  opéras  qui  se  succédèrent  sans  in- 
terruption. Appelé  à  Rome,  en  1754,  il  y 
donna  au  théâtre  Aliberti  VEzio,  considéré  â 
juste  litre  comme  un  de  ses  plus  l>eaux  ou- 
vrages. Dès  lors  sa  réputation  s*étendit  dans 
toute  PItalie;  Florence,  Venise,  Milan,  Turio 
se  le  disputèrent  et  applaudirent  à  ses  succès; 
mais  des  propositions  avantageuses  qui  lui  fu- 
rent faites  |»ar  le  duc  de  Parme  en  arrêtèrent 

(I)  Gerber  aytat  dit,  dan»  ioa  premier  Lexiqee  drt 
invsieieiif,  que  TraelU  n«q«il  S  Ntplcs  ?en  1738  (■« 
af««  y«Ar  1733),  Clioron  clFayolle,  en  le  copient  «lani 
leur  Dietiwutain  AUtoriqM  det  mtitieienSf  ont  fixé  la 
date  do  la  naissaoeede  ce  cunposiieur  à  la  même  anné^, 
et  ont  été  tuivîa  par  tons  les  biographes.  I.e  lien  cl  li 
date  que  j'indique  se  troutent  an  bas  d'un  portrait 
gravé  à  Lon.lr#s  par  Ghinoechi,  en  1770,  pendant  le 
•ëjoor  de  TraeUa  en  cette  ville. 
.  (S)  Dana  la  première  édition  de  cette  biographie,  j'a( 
suivi  les  renseignements  rceneillis  A  Naple«,  par  Bar- 
ncy,  sur  les  conserTstoires  et  sur  les  maitrrs  qui  j  eut 
enseigné,  ainsi  que  sur  les  plus  célèbres  ariisirs  qui  s'y 
sont  forméo.  Ourncy  tenait  ces  reneeignementt  de  nar- 
belUt  élève  de  Léo  (Voyei  TAe  prvfcni  «rote  ofMum  •» 
FfMtt  «nd  /fo/y,  p.  969)  \  mais  le  marquis  de  Villarosa 
parait  avoir  puisé  A  des  sources  plus  autiientiqueff,  pour 
rbisloire  de  ces  écoles  et  des  maîtres  qui  les  dirigeaient  : 
je  l'ai  pris  pour  guide  dans  cette  nouvelle  édiiioUi  !•«'• 
trfois  avee  la  véscrre  nécessaire. 
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U  cours,  car  il  accepta  fc  titre  de  maître  de 
chapelle  de  ce  prince,  et  fut  chargé  d*enseigner 
Part  dn  chant  aux  princesses  de  la  famille  du- 
cale, laliorde  tWiiEisai iur  la  musique,  l.  III, 
page  980,  que  Traetla  changea  dès  lors' son 
style,  et  qn*fl  imita, dans  ses  opéras,  le  goùl 
français,  qui  était  celui  de  la  cour  de  Parme. 
Je  n*ai  pu  vériOcr  Tezaciitude  de  ce  fait  sur 
les*  opéras  composés  dans  celle  ville;  mais 
je  D*ai  trouvé  aucune  trace  de  ce  style  «lans 
VArmida,  ni  dans  VJpgenia,  qu'il  écrivit  à 
Vienne  à  la  même  époque  (1700),  et  dont  J*ai 
esaminé  avec  attention  les  parlilious  à  la 
hibliolbèque  du  Conservatoire  dt'  Naples. 

Le  premier  ouvrage  composé  à  Parme  i)ar 
Traetla  fut  JppoUto  ed  Jricia,  représenté  en 
1759,  et  repris  en  1705,  pour  le  maringe  de 
IMufanle  de  Parme  avec  le  prince  des  Aslurics. 
Son  succès  fut  si  brillanl,  que  le  roi  d*£spagne 
accorda  une  pension  au  compositeur,  en  té- 
moignage de  sa  satisfaction.  Daus  la  même 
année  (1759),  Traetta  fut  appelé  à  Vienne  pour 
y  écrire  i'Jfigenia,  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. De  retour  h  Parme,  il  y  donna  la  Sofo- 
niiba.  Une  anecdote  relative  à  cet  ouvrage 
parait  être  Torigine  de  ce  que  rapporte  La- 
iKtrde  concernant  la  transformation  du  style 
de  ce  comi>osilcur  pendant  son  séjour  à 
Parme.  Dans  une  situalion  dramatique  où 
raccentd^nn  personnage  devait  être  déchirant, 
Traetta  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'écrire  au-dessus  «le  la  note  ces  mots  :  tin 
urlo  franeese  (wïk  cri  français).  Après  la  So- 
fonfsba,  il  retourna  à  Vienne  pour  y  com- 
jK>ser  VJrmida,  qui  est  aussi  considérée 
comme  une  de  ses  plus  belles  partitions.  Cet 
opéra  et  VTfigenia  furent  joués  ensuite  dans 
presque  toute  Tltallc,  et  accueillis  avec  enthou- 
siasme. Après  la  mort  de  Pinfant  don  Philippe, 
due  de  Parme,, au  mois  de  décembre  1705, 
Traetta  fut  ap|>elé  à  Venise,  pour  y  prendre  la 
direction  du  Conservatoire  appelé  l'Ospeda- 
UUo;  mais  il  ne  garda  cette  place  que  deux 
ans,  ayant  consent I  à  succéder  à  Galuppi 
comme  compositeur  à  la  cour  de  Catherine, 
Imiiératrice  de  Russie.  Il  partit  au  commence- 
ment de  1708  pour  Péterstiourg,  et  Sacchini 
(rof/es  ce  nom)  lui  succéda  à  VOspedalelto. 
U  plupart  t\ts  biographes  disent  que  le  len- 
demain de  la  première  représentation  de  la 
Didone  abbandonala,  Timpératrice  de  Kussie 
envoya  ji  Traetta  une  tabatière  en  or  ornée  de 
son  |H»rtraiC,  avec  un  billet  de  sa  main  où  elle 
disait  que  Didon  lui  faisait  ce  cadeau  :  on  a 
confondu  dans  celte  anecdote  Traetla  et  Ga- 
l.ippi  qui  avait  icril,  quelques  années  aupara- 


vant, qn  opéra  sur  le  même  sujet  à  Péters- 
bourg,  et  %\\\  reçut  en  effet  ce  message  de 
rim|»érairice.  La  Didone  de  Traetta  avait  été 
composée  à  Parme,  en  1704. 

Après  sept  années  de  séjour  à  la  cour  de 
Catherine  II,  cet  artiste  célèbre,  sentant  sa 
santé  affaiblie  par  la  rigueur  du  climat,  de- 
manda son  congé,  quMl  n'obtint  qu*avec  |)eine, 
et  s'éloigna  de  la  Russie,  vers  la  fln  de  1775, 
pour  aller  à  Londres,  où  l*avait  précédé  le  bruii 
de  ses  succès.  Mais  soit  que  le  sujet  do  l'opéra 
qu'on  lui  avait  confié  dans  cette  ville  ne  l'eût 
pas  inspiré,  soit  que  le  mauvais  état  de  ta 
santé  n'eût  pas  laissé  à  son  talent  toute  sa  vi- 
gueur, son  drame  de  Germondo,  représenté 
au  théâtre  du  roi,  au  printemps  de  1780,  ne 
parut  pas  digne  de  sa  haute  réputation.  Le 
froid  accueil  fait  à  cet  ouvrage  et  h  un  recueil 
de  duos  italiens  qu*il  fit  graver  à  Londres  vert 
le  même  temps,  le  décida  à  quitter  cette  ville, 
dans  ta  même  année,  et  à  retourner  en  Italie, 
où  il  espérait  retrouver  des  forces.  Mais  tlèi  ce 
moment,  sa  santé  fut  languissante.  Il  écrivit 
encore  quelques  opéras  à  Naples  et  h  Venise, 
mais  on  n'y  trouvait  plus  le  même  feu  que 
dans  ses  anciennes  productions.  Le  0  avril 
1770,  il  mourut  à  Venise  (1),  avant  d'avoir 
atteint  Page  «te  cinquante-deux  ans. 

Doué  au  plus  haut  degré  du  génie  draina* 
tique;  plein  de  vigueur  dans  l'expression  des 
sentiments  passionnés  ;  hardi  dans  les  modu- 
lations, et  plus  enclin  que  les  musiciens  ita- 
liens de  son  temps  à  faire  usage  de  l'harmonie 
chromatique  de  l'école  allemande,  Traetta  pa- 
rait avoir  conçu  la  musique  de  théâtre  au  point 
de  vue  où  Gluck  s'est  placé  quelques  annéet 
plus  tard ,  sauf,  la  différence  de9  tendancet 
mélodiques,  qui  tout  plus  marquées  dans  let 
œuvres  du  com|>oslteur  italien  que  dans  let 
productions  de  l'auteur  allemand.  Dans  le 
pathétique,  Traetta  atteint  quelquefois  le  su- 
blime, comme  on  peut  te  voir  dans  l'air  de 
Semiramide  qui  a  été  inséré  dans  la  Méthode 
de  chant  du  conservatoire  de  Paris  (p.  274 
et  suiv.).  Quelquefois  il  oubliait  que  le  goût  de 
ses  comiiatriotes  répugnait  alors  à  ces  accents 
énergiques,  et  qu'ils  préféraient  la  mélodie 
pure  au  partage  de  leur  attention  entre  la  mé- 
loflie  et  l'harmonie;  mais  lorsqu'il  apercevait  ' 
dans  son  auditoire  la  fatigue  de  cette  atten- 
tion, pendant  les  premières  représentations  de 
SCS  ouvrages,  où  il  était  assis  au  clavecin,  con- 
vaincu qu'il  était  du  mérite  et  de  l'importance 
de  certains  morceaux,  il  avait  l'habitude  de 

(I)  V9fe9  Hofcliini,  DtlU  htttntum  vcac^iiniê  dH 
«^•fo  ATI//,  part.  III,  p.  f08. 
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s'adresser  aux  spectateurs  en  leur  disant:  Si- 
gnori,  badcU$  a  qt»e$t9  pezso  (Messieurs,  faites 
atteoUon  à  ce inorceau)i,  elle  public  applau- 
dissait presque  toujours. à  cette  expression 
naïve  du  Jtiate.orgueil  d'un  grand  artiste.  . 

Les  litres  de  tous  les  opéras  de  Traetia  ne 
sont  |M»  connus  :  voici  peux  que  j*âi  pu  re- 
troufer  r  1«  Fa^naçe,  à  Naples,  en  1750. 
â«  /  Pastari  ftliei.  ibid.,  1753.  S»  £xio,  à 
Eome,  1754.  5«  {bU}  le  Notze  eontrastate, 
en  1754.'  4o  II  Buwo  d'.Àntona,  illorence, 
1756. 5«  Ippolùeed  jiricia,  h  Parme,  1759. 
û»  Ifigmia  in  AuUd^g  à  Vienne,  1759. 
79.Si9rdilanç,prinfiip9  di  Granata,  à  Parme, 
1760.  ^^Jrmida,  Vienne,  1760.  9»  Sofo- 
nitba,  à  Parme,  1761.  10^  Za  Francese  à 
MaUtghira,  à  Parme,  1762. 11«  Didone  ab- 
bandanaia,  ibid.,  1764.  13*.9|9int>amtde  ri- 
€ono»eiuta,  1765. 13°  La  Ser^a  rivale,  Ve- 
nise, 1767.  14r  ^mors  in  trappala,  ibid., 
1768. 15»  Z'Jsota  di$abitata,  à  Pétersbourg^ 
1769.  W  L'Olimpiade,  ibid.,  1770. 17»  An- 
Ifjrone,  ibid.,  1772.  lS»6«rmo»do,  à  Londres, 
1776.  19*  Il  Cavalier  errante,  à  NapJes, 
1777;  W  La  DiffoUta  di  Dario,  ihld.,  1778. 
21*  Artmic9y  à  Venise,  1778.  On  trouve  du 
même  compositeur ,  au  Conservatoire  de 
Naples,  un  Slabat  maUr  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, ainsi  que  des  leçons  pour  les  matines 
de  No«l,  et  une  partie  de  la  Passion,  d*après 
fatnt  Jean.  Je  poisède  le  manuscrit  original 
d^uf»  oratorio  de  Salomon,  en  Ung^ue  latine, 
écrit  à  Venise,  «n  1766,  par  Traeitâ,  pour  les 
élèves  du  conservatoire  de  rOapedoleao.  On 
«aitquMl  n*y  avaU  que  des  Jeunes  Hlies  dans 
ce  conservatoire  :  Toratorie  est.  en  deux 
partfeS)  à  cinq  voix  de  soprano  et -de  contrai to, 
et  Ton  trouve  écrits  de  la  main  de.Traetta  ies 
noms  des  élèves  qui  chantèrent  Touvrage. 
Quelques -uns  de  ces  noms  sont  devenus  cé- 
lèbres ;  ce  sont  •  Salomon,  la  «ignora  Vertra* 
m\n 'y  Abiaiar,  la  sig.  Messana;  Jadoeh,  la 
STg.  Pasqtiate;  Adon,  Francesca  Gabrieli;  la 
teinê  de  Saba,  Laura  Conli« 

TRAMfiZZANI  (Diomne),  né  k  Milan, 
^ers  1776,  avait  reçu  de  la  nature  une  bonne 
'Voix  de  ténor,  que  l^tude  et  les  leçons  de  Har- 
cbesi  perfectionnèrent.  Il  débuta  sur  la  scène, 
en  1800,  et  après  avoir  chanté  avec  succès  sur 
plusieurs  ihéèlres  d*Italle,  particulièrement  à 
:celuf  de  la  Scala,  à  Milan^  au  printemps  et  à 
rautomne  de  1806,  il  partit,  an  mois  de  mars 
'de  Tannée  suivante,  ponr  le  Portugal,«t  brilla 
À  Lisbonne  pendant. deux  an*.  Appelé  è  I«on- 
drcs,  en  1809,  il  y  fut  attaché  au  théâtre  du 
Koi  jusqu*en  1814,  cuis  retourna  en  Italie,  et 


se  flt  entendre  à  Turin,  puis  à  Milan,  en  1815, 
1810  et  1817.  J*ignore  quelle  a  été  la  suite  de 
la  carrière  de  cet  artiste. 

TRAMPELI  (Jeav-Paul,  CnRÉTiEir-GoiL- 
lAUHE  et  Jean-Gottlob),  célèbres  constructeurs 
d*orgues,  étaient  frères,  et  vécurent  vers  lâ  IId 
du  dix-huitième  siècle,  à  AdorfT,  petite  ville 
de  la  Saxe  électorale.  En  1794,  il  avaient  ter- 
miné leur  cinquantième  orgue.  Leurs  pn- 
vrages  principaux  sont  :  1^  L^orgne  de  Markt- 
Selb,en  1763;  2*  Celui  de  Téglise  de  Saiat- 
Nicolas,  de Leipsick,  1790-1793;  «•Celui de 
la  nouvelle  église  de  Zutzschen,  1794. 

TRANCHANT  (Cabiile),  professeur  dé 
piano  à  Paris,  n*a  pas  fait  ses  études  musi* 
cales  au  Conservatoire  de  cette  ville.  Je  ne  le 
connais  que  par  un  petit  écrit  intitulé  :  Dt 
V Enseignement  de  la  musique  en  géniralf  el 
du  piano  en  particulier;  Paris,  Chabal, 
1846,  in-8"  de  seize  pages. 

TAANSCHEL  (CnnisTornE),  compositear 
et  claveciniste,  naquit  à  Brunsdorf,  près  de 
Rosbach,  en  1721.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  de  Mersebourg^où  il  reçut  des  leçons 
de  musique  de  Fœrster,  maître  de  concerts,  il 
alla  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Puniversité  de  Leipsick.  Pendant  son 
séjour  dans  celte  ville,  il  fut  reçu  dans  Tinti- 
mité  de  J.-S.  Bach,  qui  le  guida  par  ses  con- 
seils. Il  ne  s*éloigna  de  Leipsick  qu^en  1755, 
pour  aller  se  fixer  à  Dresde,  où  II  se  livra  à 
renseignement  du  clavecin  diaprés  les  prin- 
cipes de  récole  de  Bach.  Il  écrivit  aussi  des 
sonates  et  des  polonaises  pour  le  clavecin,  qui 
n*ont  point  été  gravées,  mais  dont  les  copies 
ont  été  répandues  en  Allemagne.  Cet  artiste 
estimable  est  mort  en  1800,  à  Page  de 
soixanie-dix-neuf  ans.  Il  avait  rassemblé 
une  belle  collection  de  livres  relatifs  à  la 
musique,  d'oeuvres  classiques  et  de  portraits 
de  musiciens  qui  ont  été  dispersés  après  sa 
mort. 

TUASUNTIIfO  (ViDO  on  Coido),  ou 
TRASUNTIN,  suivant  Torthographe  véni- 
tienne, facteur  d'instruments  à  Venise,  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  construit 
en  1006,  pour  Camille  Gonzagne,  comte  de 
Novellara,  un  clavecin  très-ingénieux ,  qui 
s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  a  passé 
dans  le  cabinet  de  l'abbé  Baini,  maître  de  la 
chapelle  pontificale.  Cet  instrument ,  dont 
l'étendue  est  de  quatre  octaves,  est  destiné  à 
jouer  dans  les  trois  genres  diatonique,  chro- 
matique et  enharmonique.  Chaque  octave  est 
divisée  en  31  touches,  et  la  totalité  du  clavier 
en  renferme  125.  Son  mécanisme  est  exécuté 
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arec  beaneoop  d«  sohi^  et  Ton  y  trouve  cette 
iDScriptioo  : 

Mtn 

GAlItlTt   «OIIASA  «OTIUAKIAI  COHIS 

CUTBXTUCTS     OHIITOaTS 

lOtnil    VtlTCIlCIt,    CltOIATICIf,   n    IIIIIHOIICIS 

A  MCTO  HASV  TACtVS 

iMicn 

m»  Df  nAtviTiirii  tmito  atctokb 

UDGVI. 

Le  comte  Giordaoo  Riccati  cite  un  clavecin 
qui  porte  le  nom  de  Trasuntini,  et  qui  est 
daté  de  1559  {Délie  eordê  owero  fibre  elfiu^ 
tiche,  préface,  p.  xiii)  :  il  est  vraisemblable 
qae  eet  instrument  a  été  constrnit  par  un  autre 
facteur  du  même  nom,  plus  ancien,  et  peut-être 
père  de  Vito;  car  Thomas  Garxoni  |>arle  (dans 
iè  Piatxa  universale  di  tutte  le  professioni 
del  nwndo,  Diseorso  156)  d*un  Meeeer  Giuho 
Trasuniinot  qui  fut  d*une  rare  habileté  dans 
la  construction  des  harpicordes,  manocordes, 
cla?ecins,  etc.  (Begli.  inttrumenii  da  penna 
e^kanno  le  corde  di  férro,  d'aeciaro,  e$  d'ot" 
tone  corne  eono  arpieordi,  maneeordi,  da- 
vicemhali  et  cithare  nella  compoeitione  de 
qwUi  è  stato  eccellente  Messer  GMio  Tra- 
suntino.) 

Fioravanti  ne  donne  pas  moins  d^éloges  à 
Gnido  Trasnntino;  il  est  même  plus  explicite 
dans  son  Miroir  de  sûience  univenelle  : 
K  Dans  rartde  la  fabrication  des  harpicordes, 
»  dit-il,  des  clavecins,  orgues  et  régales,  Guido 

•  Trasuntin  est  homme  de  tant  de  connais^- 
»  sance&et  d*expérience,  que  le  monde  s*éoier- 
»  reille  à  Taudition  de  ses  instruments,  parce 
»  que  leur  mélodie  et  harmonie  dépassent 
«  celles  de  tons  lea  autres,  et  il  rend  divins  et 
«  rares  ceux  qui,  faits  par  d'autreSy  sont  dé- 

•  pourvus  de  ces  qualités,  ainsi  que  cela  se 
>  voit  en  plusieurs  lieux  dans  Venise  (1).  » 

TAAUTIHAIHN  (Hbbki),  canfor  àLiodau, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  na- 
qaità  Ulm.  Il  s*e8t  fait  connaître  par  un  traité 
élémenUiffc  de  musique  intitulé  :  Compenditim 
nuaiem  laiitW''germanieuni  in  usum  seholm 
lindanienêie  maximo  acûomodatum,  Kemp- 
ten,  1618,  in-4^ 

TRAUTfllANN  (ÉnoDAKD),  né  le  9  octobre 
1709,  à  Parcbwiu,  dans  la  Silésie,  apprit  de 
son  père,  eantor  à  OEIs,  les  premiers  éléments 

(t)  GnîdoTrasanlinneir  arlo  d*arpicordi,  claTieem- 
kali,  iorgini,  c(  regali,  £  huomodi  tanli  etdottrina 
espertentia,  cbe  il  moAdo  si  maravîglia  in  ndire  de 
saai  iftstramcati  :  pereioeh«  dî  melodia  et  «rmonia 
ptssaoo  uui  gU  altri  :  .el  quelli  cbe  da  altri  sono 
faiii  sema  amonia  egli  si  aeconeia,  et  gli  faui  di?ini  et 
rari,  come  bcne  in  Venetia  si  vedâ  in  divers!  IttOghl 
[Si^eehio  di  SeUntia  %id9tr$ale,  fol.  97S),     . 


de  la  musique,  du  piano  er  de  la  littérature. 
Sa  1S17,  il  fut  admis  an  séminaire  des  tnsti* 
tuteurs  catholiques  à  Breslatt*  Il  .devint  élève 
de  Sobnabeletde  Lukas,  et  acquit,  sous  leur 
direction,  une  instruction  solide  dans  Tbar- 
monie  et  dans  Part  de  jouer  de  rorgiw.  Lors- 
que ite  études  furent  terminées,  plusieurs 
places  d*organisle  et  d*institBteur  lai  forent 
offertes  à  Wartha,  à  Brubl  et  dans  d^autres 
lieux  ;  mais  il  les  refusa,  et  se  fixa  à  Culm,  en 
Prusse  y  oii  II  se  livra  à  renseignement  du 
chant»  Il  y  occupa  aussi  la.  place  d*organiste 
de  récole  militaire,  et  sr dirigea  une  société  de 
chant.  Il  a  écrit  beaucoup.de  messes,  offer- 
toires,, graduels  et  antiennes  ou  hymnes  à  qua- 
tre voix,  des  thèmes  variés  pour  violonj  avec 
piano  ou  quatuor,  quelques  solos  pour  le  même 
instrument  avec  orchestre  ou  quatupr,  des 
mélodies  chorales  à  quatre  voix,  quelques  pe- 
tites compositions  pour  le  piano,  et  plusieurs 
recueils  de  chansons  atlemapdes  à  voix  seule. 

TRAUTPf^R  (Jxa9-Aibeat),  organiste  à 
Hofmarktrorra  (village  de  la  Bavière  ou  se 
trouvait  une  abbaye  de  bénédictins),  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  \^  Trio  pour  clavecin,  violon,  et  violon- 
celle,. Nuremberg,  1796.  30  Recueil  de  pièces- 
diverses  pour  le  plano^  ibid,  3**  Recueil  d*airs 
et  chorals. 

THAUTSGH  (leP«  UoaAnn),  <u>mpositeur 
de  musique  d*église,  naquit  en*  Bavière,  dans 
Tannée  1693,  fit  ses  vceux  au  couvent  de  béné- 
dictins deTegernsée,  et  y  mourut  en  1763.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  Ueaucoup  de  messes, 
graduels,  offertoires,  etc.,  et  a  publié  :  f^es- 
perm  de  Dominiea  ac  B,  F,  Maria^eum 
résidu^  p$almis  per  annumpa9$ini  oceur- 
rentiln»e,  Augsbourg,  1737,  in-foU  Toutes  ces 
productions  sont  médiûC4*es. 

TRAYEPrOL  (Louis),  violon  de  rOpéra 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  vers  1698,  entra  à 
rorchestre  de  ce  théâtre  au  mois  d*avril  1739, 
avec  des  appointements  de  quatre  cent  cin- 
quante livres,  fut  augmenté  de  cinquante 
francs  en  1759,  et  eut  une  gratification  an- 
nuelle de  cent  francs  qui  fut  convertie  plus 
tard  en  appointements,  et  qui  porta  son  trai- 
tement à  six  cenU  A*ancs  dans  les  dernières 
années.  Retiré  en  1759  avec  la  pension,  il 
mourut  à  Paris,  en  1783,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  a  fait  graver  à  Paris  un  œuvre  de 
douze  sonates  pour  le  violon,  où  Ton  remarque 
du  mérite. 

Esprit  bigarre  et  tracassier,  Travenol  n*était 
point  aimé  des  autres  artistes  de  TOpéi^;  il 
fut  mêlé  dans  quelques  mauvaises  affaires. 
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I^orsque  VolUlr«  fut  admis  à  TAcadémie  fran- 
(aiie,  beaucoup  de  libelles  furent  imhliés 
contre  lui  :  Travenol,  accusé  de  les  avoir  col- 
portés, fut  arrêté,  et  par  une  injustice  fla- 
grante, son  père,  âgé  dequatre-Tingls  ans,  fut 
aussi  conduit  au  For*rÉvéque;  mais  on  fut 
obligé  de  le  relâcher  après  cinq  jours  de  dé- 
tention. Ce  vieillard  ayant  demandé  en  justice 
réparation  du  mal  qui  lui  avait  été  fait,  la 
cause  fut  portée  au  parlement  de  Paris,  et 
Voltaire  fut  condamné  â  payer  cinq  cents 
francs  de  dommages  et  intérêts.  Celte  circon- 
stance, favorable  à  Travenol  lui-même,  le  fît 
mettre  en  liberté  (1).  Cette  leçon  ne  le  rendit 
pas  plus  sage,  car  il  eut  des  querelles  très- 
vives  avec  ses  camarades,  et  publia  contre  eux 
un  pamphlet  intitulé  :  Le$  Entreprenettrs  en- 
trepris, ou  Complainte  d*un  musicien  op» 
primé  par  ses  camarades  j  en  vers  et  en  prose, 
suivie  d'un  mémoire  pour  le  sieur  Trave- 
nol, etc.,  Paris,  1758,  in-4*.  Une  satire  quNI 
avait  fiubliée  sous  le  voile  de  Tanonyme,  rut 
Torigine  de  ce*  discussions;  elle  avait  pour 
litre  :  Requête  en  vers  d'un  acteur  de  V Opéra 
au  prévôt  des  marchands  (sans  nom  de  lieu), 
17S8,  ln-19.  C*est  â  la  suite  de  ces  discussions 
que  Travenol  fut  mis  à  la  pension.  Deux  ans 
après  sa  sortie  de  TOpéra,  il  fli  paraître  une 
autre  brochure,  sous  ce  titre  :  Observations 
du  sieur  Travenol,  pensionnaire  de  l'aca- 
démie royale  de  musiqw,  tfir  les  frivoles  mo- 
tifs du  refus  que  fait  le  sieur  Joliveau,  cais^ 
sier  de  ladite  Jeadémie,  de  lui  payer  sa 
pension,  adressées  à  M,  le  comte  de  Saint- 
Florentin,  ministre,  et  secrétaire  d'État. 
Sans  nom  de  lieu  (de  Timprimcrie  de  Didot,  à 
Paris,  1701,  in-8<^).  Set  créanciers  avaient 
saisi  sa  pension  de  quatre-vingt-sept  livres 
dix soHS  par  trimestre;  il  invo<|ue  en  sa  faveur, 
dans  ce  mémoire,  uto  arrêt  du  conseil,  du 
0  aoôt  1745,  qui  déclarait  insaisissables  les 
pensions  des  acteurs,  musiciens  et  employés- 
de  rO|)éra.  li  dit  aussi  qn*il  était  alors  âgé  de 
soixante -trois  ans,  et  que  sa  pension  était  la 
seule  ressource  qu*il  eût  |M)ur  son  entretien  et 
celui  de  sa  sœur,  plus  âgée  que  lui. 

Travenol  se  montra  un  des  plus  ardents 
«léfenseurs  de  la  musique  française  lorsqu'elle 
fut  attaquée  par  la  célèbre  lettre  de  J.-J.  Rous- 
seau {voyeice  nom),  fl  publia  sur  ce  sujet  deux 
pamidileis  dont  le  premier  a  pour  litre  :  jérrét 
dueonseild'État  d'Apollon,  rendu  en  faveur 
de  l'orchestre  de  l'Opéra,  contre  le  nommé 
/.-/.  Rousseau,  copiste  de  musiqne,  etc., 

(I)  YêtftM  Paille!  de  Wtrey.  flUtnlrt  4t  ta  i  iV  ei  Jet 
9tttr9$99  et  y^tfin,  1. 1,  p.  78-79. 


Paris,  1754,  in-12.  I/autre  est  intitulé  :  La 
Galerie  de  l'Jcadémie  royale  de  musique^ 
contenant  les  portraits  en  vers  des  princî- 
paux  sujets  qui  la  composent  en  la  présenté 
année  1754,  dédiée  à  /.-/.  Rousseau,  Parii, 
1754,  in  8*.  La  plupart  des  petiu  écrits  cités 
pi^écédemment  ont  été  réunis  par  Travenol 
dans  le  recueil  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Œu- 
vres mêlées  du  sieur  ***,  ouvrage  en  verset 
en  prose,  etc.,  Amsterdam  (Paris),  1775,  lo  8». 
Ce  musicien  fut  chargé  par  le  président  Dnrejr 
de  Noinville  (voyez  ce  nom)  de  faire  la  com)H- 
lation  àen  matériaux  de  son  Histoire  du  câédfrv 
de  l'Opéra;  il  les  lira  en  grande  partie  dVnc 
Histoire  de  VJcadémie  royale  de  musique^ 
et  de  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
cette  Jcadémie,  ouvrages  d'un  employé  de 
rOpéra,  qui  sont  restés  en  manuscrit,  et  se 
trouvent  dans  ma  bibliothèque.  Enfln  Travenol 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  relatifs  à  la  fraôc- 
maçonnerie  et  de  pamphlets  contre  Voltaire, 
donl.on  trouve  les  titres  dans  la  France  Htté- 
rairede  M.  Quérard  (tome  IX,  page  554). 

THATERS  (Jeau),  musicien  anglais,  Dl 
ses  premièresétudes  musicales  dans  la  chapelle 
de  Saint-Georges,  â  Windsor,  et  acheva  de  s'in- 
struire sous  la  direction  de  Greene.  Vers  1735 
il  obtint  la  place  d'organiste  à  Péglise de  Saint- 
Paul,  puis  II  remplit  les  mêmes  fonctions  à 
Fulham,  |»endant  quelques  années.  En  I7S7, 
Il  fut  nommé  organiste  de  la  chapelle  royale. 
11  mourut  en  1758,  et  eut  Boyce  |ionr  sueca- 
seur.  Les  livres  de  la  chapelle  royale  d'Angle- 
terre contiennent  plusieurs  antiennes  eon- 
fiosées  par  Travers.  Il  a  mis  en  musique  lous 
les  psaumes,  et  les  a  publiés  sous  ce  litre  :  Thê 
whols  book  of  Psalms  /or  1,  3,  3,  4  and 
5  voices,  with  a  thorough-basê  for  the  harp» 
sichord,  Londres,  1740,  3  parties,  in-4*. 

TRATERHA  (Joacbim),  violoniste  pié- 
monUis,  fin  élève  de  Pugnani,  et  obtint  le 
titre  de  firemiér  violon  du  |»rince  de  Carigoao, 
Il  brilla  au  concert  spirituel  de  Paris,  en 
1770.  On  admirait  la  belle  qualité  de  son  qu'il 
lirait  de  rinstniment,  l'expression  de  soojeo, 
et  sa  facilité  dans  les  traits.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1»  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  Uuet,  1770. 
S*  Six  sonates  pour  violon  seul  et  hàsst,  op.  9, 
ibid.  Z"*  Six  quatuors  d'airs  connus  variés  pour 
violon,  op.  4,  ibid,  4«  Concerto  itour  violon  et 
orchestre,  op.  5,  Paris,  Bailleux. 

TRAXDORFr  {Hiaai),  un  des  plus  an- 
ciens factenrs  d'orgues  connus ,  virait  à 
Maycncc,  vers  le  milieu  du  quinaième  siècle. 
En  1443,  il  construisit  à  Nuremberg  trois 
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iDsirumeDUdont  on  n*a  pas  consenré  rindica« 
tioo.  En  1460,  il  ni  PaDcien  orgue  de  Téglise 
de  Saint-Sebald,  de  la  même  fille,  dont  le  cla- 
vier naouel  nMtail  composé  qne  de  deux  oc- 
taves et  trois  demi-ConS|  mais  qui  avait  un 
clavier  de  pédale  d*une  octave.  Vers  le  même 
temps,  il  fit  aussi  dans  cette  ville  Torgiie  de 
réglise  de  Noire-Dame,  dont  le  clavier  manuel 
avait  la. même  étendue,. mais  qui  n*avait  pas 
de  pédale.  On  cite  du  même  arliste  Pancien 
Of^ne  de  Téglise  Sainte-Marie,  à  Lnbeck,  con- 
struit en  1403;  mais  II  est  plus  douteux  qu^il 
en  ait  été  Tauteur. 

XREBUN  (DAHiiL-FaÉniaic),  conseiller 
de  donaiie  à  Ratibor,  en  Silésie,  et  amateur  de 
musique,  naquit  en  1751,  et  mourut  te  19  dé- 
ceraUre  1S05.  On  a  gravé  de  sa  com|)osition  : 
1*  Divertissements  de  danse  pour  piano,  Raii- 
bor,  cbez  Tauteur,  1700.  â''  Chansons  écos- 
saises avec  accompagnement  de  piano,  t6td., 
1800.  .5**  Danses  pour  le  carnaval  de  1804,  pour 
piano  et  flûte,  ibid.,  1804. 

TREIBEU  (Jban-Faédéric),  recteur  de 
récole  d*Arnstadt,  né  en  1041,  mourut  en 
1719.  Il  a  iNiblié,  pour  Tusagede  Pécole  qu*j| 
dirigeait,  un  recueil  d*liymnes  avec  méMies  et 
liasse  continue,  sous  ce  titre  :  Preeeê  9t  hymni 
lyeei  Schwartiburgi  Arnsiadiensis ,  eum 
melodiii  ei  numeris  muiieis,  etc.  Typis  Arn- 
stadiae,  Nic.Bacbmann,  1604,  in*8<>de  soixante- 
dix-biiit  pages.  On  a  aussi  de  Treiber  un 
programme  intitulé  :  De  JHusica  Vavi^ 
dka,  U$mqu9  discursibus  par  urbem  mu- 
êica  nœlumis,  Arnsladt,  1701,  huit  pages 
in-4*. 

Tn£IB£R(JBAii-PiiiLipPB),  Als  du  précé- 
dent, né  k  ArnsUdi,  le  2  février  1675,  fut  sa- 
vant jurisconsuUe,  avocat  et  liourgmestre  à 
Eifurt.  11  avait  étudié  la  composition  h  Arn- 
siadt,  cbea  le  maître  de  chapelle  Adam  Uresen. 
Jl  mourut  i  firfurt,  le  0  août  1737,  à  Tige  de 
cinquaote-deux  ans.  Les  ouvrages  de  ce  savant 
relatifs  à  la  musique  sont  les  suivants  :  1*  Son- 
dêrbare  Invention,  eina  9in%ig9  Jrie  aus 
aUên  T<m$n  und  Jeeorden,  etc.  (Invention 
remarquable  |)our  composer  un  air  dans  tous 
htê  tons  et  avec  les  accords,  dans  toutes  les 
mesures,  etc.);  Jéna,  1702,  Infol.  Celle  in- 
venlion  est  vraisemblablement  de  même  es- 
pèce que  celles  qui  ont  été  reproduites  plus 
Ur«i  par  Kirnlierger,  Calegari  et  autres.  ^Jhr 
weurate  Organitt  in  Gêniralbau,  da»  ts(, 
ejfie  fteue,  deutliehê  und  voUUmndige  An* 
weUung  %um  Generalban,  etc.  (L*organiste 
exact  dans  la  basse  continue,  contenant  une 
introduction  nouvelle,  claire  et  complète  U  U 


science  de  Tbarmonlo,  etc.);  ArnsladI,  1704, 
in- fol.  de  sept  feuilles. 

TliElllBLCY(JEAii),  né  k  Genève,  en  1740, 
fut  avocat  dans  sa  ville  natale.  Élève  do 
Ch.  Bonnet,  il  culliva  les  sciences  avec  succès 
et  fut  correspondant  de  PAcadémie  des  sciences 
de  Berlin,  h  laquelle  il  a  fourni  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  divers  sujets  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques,  entre  autres 
celui-ci  :  Obêervations  sur  !a  théorie  du  son, 
et  êur  lee  principes  du  mouvement  des 
fluides  (Mémoires  de  TAcadémie  de  Berlin, 
1801,  p,3S). 

TnEI^TIN  (Pabbé  GaicoiRc),  né  i  Venise, 
a  inventé,  en  1830,  un  piano  à  sons  soutenus, 
auquel  il  donnait  les  npmsde  viWcsm6d/o ou 
de  pianoforte  organistico,  etqu*i]  mit  à  Tex- 
position  des  produits  de  Tinduslrie  i  Bfilan,en 
1831.  Une  médaille  lui  fut  décernée  pour  cette 
invention  qui  n*é(ait  pas  nouvelle,  et.  qui, 
d*ailleurs,  ne  donnait  pas  de  résultats  satisfai- 
sants; car,  ainsi  que  le  grand  piano  double 
rois  à  Texposilion  de  Paris,  en  1800,  par 
Tobie  Schmid  {voyex  ce  nom),  ainsi  que  le 
Polyplectron  de  Dieu,  le  Pianoviole  de  Licb- 
lenthal,  et  d*aulres,  rinslrnment  de  Tabbé 
Trenlin  n'avait  |)as  «ranalogie  avec  le  son  des 
instruments  à  cordes,  mais  avec  la  vielle  dans 
les  octaves  supérieures,  et  avec  les  sons  d*ua 
violoncelle  avec  sourdine  dans  la  basse,  tes 
essais  qui  furent  faits  à  Milan  de  Pinstrumcnt 
dont  il  s*a^il  ii*eurenl  aucun  succès. 

TAIII^TO  (YiTTonio),  composileur  drama« 
tique,  né  à  Venise,  en  1761,  flt  ses  premières 
éludes  musicales  dans  une  église  de  celte  ville, 
puis  devint  élève  de  Bertoni.  D*abord  atlacbé 
au  Ihéâtre  SaiutSamuel  en  qualité  d*accom« 
pagnateur,  il  passa  ensuite  à  celui  de  la  />- 
nice;  |K)ur  y  rem|)lir  les  mêmes  fonctions. 
A  Page  de  dix-neuf  ans,  il  commença  à  écrire 
quelques  ballets,  tant  à  Venise  que  dans  les 
autres  villes  de  PÉtat  vénitien  et  de  la  Lom- 
banlie.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  fut 
Maslino  délia  Scala,  représenté  à  Venise,  en 
1785.11  en  composa  ensuite  beaucoup  d'autres 
au  nombre  desquels  on  cile  :  La  FirtiL  rieO' 
nosciula,  h\éionçj  en  1785  ;  Enrichetta  e  la 
Faleur,  à  Venise,  en  1788;  //  Seraglio  ossia 
d*equivoco  in  equivoco,  ibid.,  1788;  la 
Forza  dell*  amore,  ibid.,  1780,qui  fut  joué  à 
Londres,  en  1707,  sous  le  litre  TAs  triumphof 
tove;  Demofoonte,  à  Padoue,  1701  ;  HFiam- 
mingo,  ibid.,  1701  ;  la  Seoperta  detla  Flù- 
rida,  à  Venise,  1703.  Teresa  vedoua  fut  le 
premier  opéra  de  Trcnto  représenté  à  Venise 
avec  succès  ;  cet  ouvrage  fut  suivi  de  le  C'ognat9 
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l'ficonreJd;JouéàPadou6,  à  rautomnedelTOl. 
Trento  alla  eosuile  écrire  à  Borne  Andro- 
meda,  en  deux  acles,  qui  fut  suivi  de  VA$ino 
di  TrentOy  opéra  bouffe.  Florence,  Parme, 
Turin,  Naples  furent  ensuite  Tlstlées  par 
Trento  qui  écrivit,  pour  les  théâtres  de  ces  villes 
et  pour  celui  de  Venise,  les  ouvrages  suivants  : 
ZeAêtuxie  diFiehetto;  1  Fecehi  deïusi;  Il 
eueù  icopre  tutto;  la  Fëdeltà  fîeUe  selve;  Ro- 
biruone  seconda;  Lucrezia  romana;  Jfigenia 
in  Aulide,  Jouée  au  théâtre  Saint -Charles,  le 
4  novembre  1804,  et  attribué  par  Gerber  à  un 
Piêtro  Trento  qu*on  ne  connaît  pas  ;  Andro^ 
meda,  opéra  sérieux  Joué  au  théâtre  Saint- 
Charles,  de  Naples,  le  30  mai  1805;  la  Foresta 
diNitolor,tn  un  acte. Un  Opéra  italien  ayant 
été  établi  à  Amsterdam,  en  1806,  Trento  en 
fut  nommé  directeur  de  musique,  et  y  écrivit 
Id  Donna  (fiudice,  opéra  bouffe,  et  le  Délxige, 
oratortoqui  fut  exécuté  avec  pompe,  en  1808. 
Après  quelques  années  de  séjour  en  cette  ville, 
il  çartit  ponr  Usbonnè,  o&  il  prit  austiia  di- 
rection de  la  musique  â  VOpéra.  II  y  donna, 
en  1815,  Tuttù  per  inganno,oj^ti  bouffe  qui 
eut  du  succès.  De  retour  en  Italie,  il  écrivit  â 
Rome,  pendant  le  carnaval  de  1818,  VEqui* 
vœo  di  due  aneUi,  et  /  FhUelli  Maecabei, 
Joué  à  Rome  au  printemps  de  la  même  année. 
Au  carnaval  de  1819,  il  donna  à  la  Fenieedt 
Venise  Popéra  bouffe  Quanli  easi  in  «n  sol 
giomoy  osiia  gïi  Atsasini,  considéré  â  Juste 
titre  comme  la  meilleure  production  de  cet 
artiste,  et  suivi,  dainsia  même  année,  au  même 
théâtre,  d*77  printipe  délia  nuova  China. 
Après  Le  nuotse  Amaxone,  opéra  Joué  à  Rome, 
au  mois  de  février  1821,  Trento  ftil  rappelé 
à  Lisbonne,  où  il  resta  pendant  trois  ans, 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  VO» 
péra.  De  retour  en  Italie,  dans  Pété  de  1824, 
il  écrivit  à  Bologne,  dans  la  même  année, 
Giuîio  Sabino  in  Zangres,  Après  cette  épo- 
que, i!  disparaît  du  monde  musical  :  il  était 
alors  âgé  de  65  ans. 

TRESTI  (FlaHiiixo),  compositeur  de  musi- 
que sacrée,  né  â  Lodi,  en  1563,  a  publié  : 
Concentus  vespcrtini  6  vocum;  Milan,  1590, 
in-4«.  2«J!fo«ecf«  4  vocum;  Francfort,  1610, 
in-4<*.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  indique  aussi  sous 
son  nom  Misâx  8  voeum,  lib.  I,  mais  sans 
date  ni  nom  de  ville. 

TREU  (Abadias),  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Altorf,  naquit  âAnspach,  le  2t  Juillet 
1597.  Après  avoir  fiùi  ses  études,  il  remplit 
les  fondions  de  prédicateur  en  plusieurs  lieux, 
et  en  1G25|  il  obtint  la  place  do  recteur  de 


IVçole  d*Aiitp«di;  aiais  n^ayaal  pa  rien 
toucher  de  son  traitement  pemiant  trolf  am,  à 
cause  des  malheurs  de  la  gnerrCf  il  alla 
prendre  possession  4e  là  place  de  professenr 
au  collège  d*Allorf,  «n  1086,  et  Occupa  cette 
position  Joiqtt*en  1609,  époque  de  aa  mort.  Ce 
savant  a  laissé  parmi  tes  ouvrages  quelques 
dissertations  reiativet  à  la  mot iqae,  dont  veici 
les  titres  :  U  Janitor  Lffcei  mMÊid,  inii- 
matio  et  epitome;  Rotenbourg,  1085.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en  latin  et 
en  allemand,  intttulée  :  LfcH  musici  inH» 
tnaiioet  epitonu,  oder  Kunes  mnsiludisehes 
Bikhhin,  9*  Disputaiio  de  natura  musiez, 
1645. 8«  Dispuiatio  de  eauiis  eonionaniiM, 
1643.  Â^  Disputaiio  d$  natura  $ani  et  mh 
ditus^  1645.  Ces  ouvrages  sont  vraisemblable' 
inent  imprimés  à  Altorf.  5*  Distertatio  de 
division»  monoehordi  deducendisque  in  se- 
norum  eoneinnorum  spetiebms  et  afeet&M 
et  tandem  tota  praxi  compositionU  mu- 
siem,  etc.;  AUorjl,  I66S,  in-4*.  6»  DireeUh 
rium  mathematievm,  ad  eujue  ducîum  et 
infomuOionem  tota  Jtfathesis  et  omnet 
ejusdem  partes,  nominatim  arHhmeiica, 
geometria,  astronomia,  geograpMa,  optiettj 
harmonica,  meehamiea  methodiee  doeeriet 
faeiU  diseipossunt}  Altorf,  1657,  in-4*.  Le 
troisième  livre  contient  un  Compendium 
ffarmoniem  siée  eanonUsm. 

TREU  (DiHfBL-TBioniLB),  compositeiir 
distingué,  naquit  en  1695,  à  SMttgart,  oùsoo 
père  était  imprimeur  de  la  chancellerie.  Un 
ouvrier  de  Timprimerle  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique;  plus  tard  il  étudia 
l*harmonie  et  le  contrepoint  sous  la  directioa 
de  Cousser,  musicien  Irlaodais  qui  avait  le 
titre  de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Wurteo»- 
berg.  Dès  l*âge  do  douze  ans,  Treu  se  mit  â 
composer  une  immense  quantité  de  musique 
instrumentale  et  plusieurs  opéras.  Cependant 
il  atteignit  Page  de  vingt  et  un  ans  sans  avoir 
pu  donner  une  direction  déterninée  à  son  ta- 
lent ;  mais  la  fête  du  prince  lui  ayant  fourni 
l*occasion  de  se  Ciire  entendre  à  la  cour  dsoi 
un  solo  de  Tiolon,  et  d*y  faire  exécuter  ua 
morceau  de  sa  composition,  le  duc  de  War- 
temberg  lui  fit  don  d*ttne  somnie  d*argedt 
assez  considérable  pour  quMl  pût  se  rendre  à 
Yenise  et  y  prendre  des  leçons  de  Vivaldi.  Il  y 
étudia  aussi  la  langue  italienne,  et,  protégé 
par  le  comte  de  la  Tour  et  Taxis,  W  écrivit, 
dit-on,  pour  les  théâtres  de  Venise  douze  opéras 
dont  on  n*a  pas  retenu  les  titres,  et  qui  oe 
figurent  pas  dans  le  tableau  que  nous  poifé^ 
dons  des  ouvrages  représentés  dans  oett^  fille. 
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Xatlheson  assure  aussi  que  Ta  place  de  direc- 
teur du  théâtre  de  Sant'  jingdo  lui  fut  offerte 
àVeoise,  mais  qu'il  préféra  suivre,  avec  le  même 
titre,  une  société  de  chanteurs  italiens  qui 
allait  s^établir  à  Breslau,  et,  pendant  les  années 
1735,  1726  et  1727,  il  fit  représenter  sur  le 
théâtre  de  cette  ville  quatre  opéras  de  sa  corn- 
IKuitron,  savoir  :  Jttarte,  CoriolanOj  Ulitie 
c  TeUmaeci),  et  Don  Chisciotte.  En  1740,  on 
considérait  encore  ces  ouvrages  comme  les 
meilleurs  qu*on  eût  entendus  au  théâtre  de 
Breslau.  Appelé  à  Prague,  en  1727,  Treu  y 
dirigea  les  chapelles  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs. En  1740,  il  était  au  service  du  comte 
de  SchaATgotscb,  à  Hirschberg.  €c  renseigne- 
ment est  le  dernier  qu*on  a  sur  la  vie  de  cet 
artiste  et  sur  ses  travaux.  Outre  les  ouvrages 
cités  précédemment,  Treu  a  laissé  en  manu- 
scrit deux  traités  de  musique  en  languelatine. 
Le  premier  est  une  sorte  de  traité  mystique  de 
la  musique  intitulé  :  Palalium  harmonieum, 
tonstans  tribus  portis  vel  divî$ionibu$j  etc. 
Ce  palais  harmonique  renferme  trois  cham- 
bres, qui  sont  autant  dedivisions  de  Touvrage. 
Tautre  livre  est  un  Traité  de  musique  spécu- 
lative intitulé  :  Traetatui  in  musica  tintver- 
salt.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  et  chacune 
de  celles-ci  en  deux  tomes.  Mattheson,  qui 
cite  ces  ouvrages  {musik.  Ehrènpf.,  pp.  379 
et  380),  n^indique  pas  où  ils  se  trouvaient  de 
son  temps. 

TREUBLUTH  (JsAN-ERÉDiRiG),  facteur 
d*orgues  et  de  pianos  de  la  cour  de  Saxe,  na- 
quit le  29  mai  1739,  à  Weiksdorf,  dans  la  Lu- 
sace  supérieure.  Fils  'd*un  notaire  de  cette 
ville,  il  montra  peu  de  goût  pour  les  études 
littéraires,  et  fit  voir  de  si  heureuses  dispost- 
tioDs  pour  la  mécanique  et  la  facture  des  in- 
struments, que  son  père  le  plaça,  en  1754,  cbez 
Tamitius,  habile  facteur  d^orgues  k  Ziltau.Les 
progrès  de  Treublnth  furent  si  rapides,  que 
lorsque  Hildebrand  fut  appelé  à  Hambourg,  en 
1760,  pour  y  construire  l'orgue  de  Saint-Michel, 
considéré  comme  son  chef-d^œuvre,  il  se  fit 
aider  par  lui.  Ce  fut  aussi  Treubluth  qui  ter- 
mina les  travaux  de  ce  grand  facteur  à  Dresde 
et  qui  lui  succéda  après  sa  mort.  Treubluth  se 
distingua  par  la  construction  des  harmonicas  à 
clavier,  et  par  une  invention  mécanique  pour 
le  maintien  de  raccord  du  piano. 

TRIAX  (Jean-Claode),  compositeur,  né  à 
Avignon,  le  1o  décembre  1732,  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dans  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  prit  ensuite  des 
leçons  de  violon.  Admis  à  Torchestrc  du  concert 
d*AvigaoD|  il  quitta  ensuite  cette  position 


pour  aller  à  Montpellier,  où  il  dévint  élève  de 
Garnier  pour  son  instrument.  Il  écrivit  alors 
des  motets  et  des  morceaux  de  violon  où  Ton 
apercevait  d'heureuses  dispositiotis.  Le  désir 
de  connaître  Rameau  l'ayant  amené  à  Paris,  Il 
y  trouva  des  moyens  d'existence  dans  la  place 
de  premier  violon  de  l'Opéra-Comique  et  s'y  fit 
connaître  par  quelques  ouvertures  qui  eurent 
du  succès.  Dans  le  même  temps.  Il  entra  chez 
le  prince  de  Contf,  en  qualité  de  second  vio- 
lon ;  mais  bientôt  ce  prince  loi  confia  la  place 
de  chef  de  son  orchestre.  La  protection  dont 
ce  prince,  ami  des  arts  et  des  artistes,  hono- 
rait Trial,  valut  à  celui-ci  sa  nomination  de 
directeur  de' l'Opéra,  conjointement  avec 
Berton,  en  1767.  Il  mdurut  subitement,  le 
23  juin  1771,  à  l'âge  de  trenle-neuf  ins.  Les 
premières  productions  de  Trial  furent  des  ou- 
vertures pour  rOpéra-ComIque,  des  morceaux 
de  musique  instrumentale,  et  des  cantates 
pour  les  concerts  du  prince  de  Conti.  Il  a  donné 
à  l'Opéra  :  i'^  Sylvie,  en  trois  actes  (1765);  la 
musique  du  troisième  acte  est  de  Berton. 
2«  Théonis,  avec  Berton  et  Garnier^  en  1767. 
6<»  La  Fêle  de  Flore,  en  1771.  A  la  Comédie 
italienne,  il  a  fait  représenter  ^sopeâC^'Adr^^ 
en  1766. 

TRIAL  (Antoihb),  frère  du  précédent  et 
acteur  du  théâtre  d'opéra-comique  appelé  la 
Comédie  italienne,  naquit  à  Avignon,  ea 
1736,  et  fut  d'abord  enfant  de  chœur  à  l'église 
cathédrale  de  sa  ville  natale.  Après  avoir 
chanté  sur  plusieurs  théâtres  de  province,  il 
se  rendit  àParis,  en  1764,  etdébuia  aulhéâlre 
italien,  le  4  juillet  de  la  même  année,  par  le 
rôle  de  Bastien,  dans  U  Sorcier,  de  Philidor. 
Bon  musicien,  actetr  intelligent  et  plein  de 
finesse,  il  sut  faire  oublier  les  défauts  de  sa 
voix  grêle  et  nasillarde,  et  créa  en  France,  aux 
applaudissements  du  public,  l'emploi  de 
chanteurs  sans  voix  auquel  il  a  donné  son  nom, 
dans  l'opéra-oomique.  Cet  emploi,  qui  appar- 
tient au  ténor,  a  été  conservé  dans  presque 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  de  spectacle,  pen» 
dant  plus  de  soixante  ans.  Dans  sa  carrière 
dramatique,  dont  la  durée  fut  de  trente  ans, 
Trial  joua  avec  succès  1$  Grand-Cousin,  ù^lm 
le  Déserteur;  Ali,  dans  Zémire  et  Azor; 
Crispin,  dans  ta  Mélomanie;  André,  dans 
l'Épreuve  villageoise;  Thomas,  dans  Alexis 
et  Justine,  etc.  On  prétend  que  le  désir  de 
conserver  la  faveur  populaire  le  jeta  dans  les 
opinions  exagérées  des  révolutionnaires,  en 
1795,  et  l'entraîna  à  partager  les  excès  de 
cette  déplorable  époque.  A  la  réaction  qui  sui- 
vit le  9  thermidor,  on  l'obligea  à  se  mettre  à 
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jgcDoiix  fur  la  «cène  et  à  ebanter  h  Biûêii  du 
peuple,  an  bruit  des  siflleU  et  des  insultes  du 
parterre.  Le  lendemain  de  celte  scène  scanda- 
leuse, Trial,  qui  afait  le  titre  d*ofllcier  muni- 
cipal, chargé  des  actes  de  rétatcifil  de  son 
arrondissement,  se  présenta  itour  remplir  ses 
fonctions;  mais  repoussé  comme  indigne  de 
prononcer  Punion  conjugale,  il  rentra  chex  lui 
désespéré,  n*en  sortit  plus,  et  flnit  par  prendre 
du  poison  qui  lui  donna  la  mort,  le  5  février 
1795,  è  rage  de  cinquante-neuf  ans. 

TRIAL  (Marib-Jeahhb  MILOIV,  femme 
d^AiiTOixB),  naquit  à  Paris,  le  1^  aoOt  1740, 
et  débuta  au  théâtre  italien,  le  15  janvier  1700, 
sous  le  nom  de  mademoinlle  Mandsville,  par 
les  rôles  i\ePerreUe,  dans  les  Deux  Chaneurs, 
cl  de  Laurette ,  dans  le  Peintre  amoureux, 
Douée  d*nne  voix  légère,  étendue,  et  d'une  vo- 
calisation naturelle  et  facile,  elle  inspira  aux 
com|)osilenrs  de  son  temps  ridéedesgrands  airs 
appelés  à  rouladei,  et  brilla  par  ce  talent  dans 
les  rôles  de  la  RoeUrt  de  Salenei,  Atla  Belle 
Jreèney  de  Lucette  dans  la  Fausse  magle^  et 
de  Honore  dans  l'Jmant  Jaloux,  Ssl  mauvaise 
sanlé  Pobligea  à  prendre  sa  retraite  en  1786; 
cependant  elle  ne  cessa  de  vivre  que  trente* 
deux  ans  après,  le  13  février  1818. 

TRIAL  (AkmaiidEhhaiiobl),  flis  des  pré- 
cédents, naquit  à  Paris,  le  l**  mars  1771. 
Doué  d*beureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  se  livra  fort  jeune  è  la  composition,  et  fit 
représentera  l*âge  de  dix-sept  ans,  au  théâtre 
Favart,  Popéra-comiquc  intitulé  :  Julien  et 
Colette,  ou  la  Miliee,  en  1788.  En  1701,  Il 
donna  Adélaïde  et  Mirvai,  et  en  1792,  les 
Deux  petits  aveugles,  £n  1793,  il  fit  jouer  au 
mt^mc  théâtre  Cécile  et  Julien,  ou  le  Siège  dé 
Lille,  et  Tannée  sulranle,  les  Causes  et  les 
Effets,  pièce  de  circonstance  qui  ne  réussit  pas. 
Il  avait  obtenu  en  1797  la  place  d*accompa- 
ffnalcur  et  de  réi>étitcor  au  piano  du  théâtre 
Lyrique.  Sage  et  rangé  dans  sa  jeunesse.  Trial 
changea  de  conduite  en  avançant  en  âge,  et 
finit  par  se  livrera  des  débauches  qui  cau5èrenl 
%i  mort,  le  0  septembre  1803.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Aigoney  Méon,  actrice  du  théâtre  Fa- 
vart qui,  fatiguée  des  mauvais  traitements  de 
son  mari,  s>ngagca  dans  une  troupe  de  comé- 
diens pour  les  colonies,  et  mourut  à  la  Guade- 
loupe. 

TRICARICO  (aosEPR),  comjiositenr  ita- 
lien, né  à  Mantoue,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  représenter,  en 
106!i,  la  Générosité  d'Alessandro,  à  Vienne, 
et  en  1005,  â  Ferrare,  VEndimione. 

TRICKLIIl  (Jeas),  violoncelliste  distin- 


gué, naquit  à  Dijon,  en  1750.  Destiné  à  Peut 
ecclésiastique,  il  entra  fort  Jeune  au  sémioatre 
de  cette  ville;  mais  ayant  acquis  de  rhabileté 
sur  le  violoncelle,  il  prit  un  goût  patsionsé 
|H>ur  la  musique,  et  dès  Page  de  quinze  «m, 
il  renonça  â  cet  état  et  se  voua  uniquement  i 
Pétude  de  Part.  Le  désir  de  |>erfectionDer  soq 
talent  Payant  conduit  à  Manheim,  où  vivaient 
alors  quelques  artistes  de  mérite,  il  y  passa 
trois  années,  occupé  d^études  sérieuses,  puis 
voyagea  en  Italie.  De  retour  en  Allemagne,  au 
mois  de  mars  1783,  il  entra  au  service  de 
l'électeur  de  Saxe,  et  vécut  à  Dresde.  Il  y  nou- 
nit  le  29  novembre  1813.  Tricklir  a  eu,  vers  la 
fin  (lu  dix-huitième  siècle,  la  réputation  d'un 
tics  premiers  violoncellistes  de  son  temps.  Il  a 
fait  graver  de  sa  composition  :  1»  Concertos 
pour  violoncelleet  orchestre,  n««  1,2,3,4,5,0, 
7,  Paris,  Sieber.  2o  Six  sonates  pour  violoncelle 
et  basse,  t6iil.  On  attribue  à  cet  artiste  rin- 
vcntion  d*un  Microcosme  musical,  destiné  i 
conserver  Paccord  des  instruments  â  conles 
l>endant  les  changements  de  température; 
mais  ce  procédé,  qui  n'atteignait  pas  vrai- 
semblablement son  but,  n*a  point  eu  de 
succès. 

TRIEBEL  (J.-N.),  professeur  de  musiqne 
a  Schneprenibal,  vers  la  fin  du  dîx-huitiéme 
siècle,  a  laissé  de  sa  composition,  en  manoi- 
crit  :  1«  Une  année  entière  de  musique  dYglise 
l>our  les  dimanches  et  fêtes.  2«  Un  drame  de /a 
Passion.  S"  Vingt-quatre  chœurs  |tour  tei 
leçons  de  la  Passion.  A^  Soixante  et  onzemor* 
ceaux  d^église  iH>ur  les  principales  féles  de 
Pannée.  5<>  Concerto  pour  la  viole  avec  or* 
chestre. 

TRIEBENSEE  (Joscrn),  virtuose  sur  le 
haulliois,  naquit  â  Vienne  vers  1700.  Fils  d'an 
hautl>oIste  du  théâtre  national,  il  reçut  de  son 
père  des  leçons  pour  son  instrument,  et  apprit 
d*Albrechtsberger  les  principes  de  Pharoionie 
et  du  contrepoint.  En  1790,  le  prince  de 
Lichtenstein  lui  confia  la  direction  de  sa  mu- 
sique, ets*en  fit  accompagner  dans  ses  voyages. 
Triebensée  vécut  longtemps  chez  ce  prince,  i 
Fetsberg.  On  ignore  quelle  a  été  la  fin  de  sa 
carrière.  Les  compositions  de  cet  artiste  sont  : 
l«  Der  rothe  Geist  in  Donnergebirge  (l'Es- 
prit roiige  dans  la  montagne  du  Tonnerre), 
opéra  représenté  en  1799,  au  théâtre  Schifca- 
ne<lcr,  com|H>sé  en  société  avec  Seyfried. 
3«  Concerto  pour  hautbois,  exécuté  par  Pan- 
leur  dans  un  concert  au  théâtre  national  de 
Vienne,  en  1795.  3"  Trois  quatuors  iiourbaol- 
liois,  violon,  alto  et  basse.  4«  Grand  quinlelte 
pour  piano,  clarinette,  cor  anglais,  cor  de  bai- 
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Mlle  el  basson,  Visope,  HasltDger.  5«  Deux 
fluintetU  pcNir  piano,  baulbois,  violon,  alto  et 
liawa.6«5ix  variations  snr  un  air  tyrolien  pour 
piano»  baotboia  et  guitare  ;  Vienne,  Diabelli. 
7*  Grande  sonate  pour  piano  el  hautbois  ou 
violon.  Vienne,  UasUnger.  8«  Douae  variations 
|iour  piano,  itid»  J  *ignore  si  le  ehef  «rorehestre 
Trieliensée,  qui  remplissait  encore  ses  fonc* 
lion:^  au  théâtre  de  Prague  en  1886,  et  qui 
avait  fait  représenter,  en  18S9,  un  opéra  inil* 
liilé  Die  JFilde  Jagd  (la  Chasse),  est  le  même 
artiste  :  il  aurait  été  âgé  de  solxante^dooie  â 
soixante-seize  ans;  mais  II  est  plus  vraisem* 
blable  qu^il  était  Fils  de  Joseph,  car  sa  femme 
était,  dans  le  même  temps,  cantatrice  au 
théâtre  de  Prague. 

TniEBERT  (CnsBus-toms),  haullMlute 
et  facieur  d*inslrumenU  â  venf,  né  â  Paris  le 
31  octobre  1810,  fut  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  le  0  novembre  1890,  et  y  fut  élève 
de  Vogt  pour  le  hautbois.  Le  premier  prix  de 
cet  instrument  lui  fut  décerné  au  concours  de 
1820.  Il  quitta  cette  école  au  mois  d^aoât  de 
Tannée  suivante.  Cultivant  d*abord  son  instru- 
ment comme  artiste,  M.  Triebertse  Ht  entendre 
dans  les  concerts,  et  |Niblia  une  Fantaisie  avec 
variations  pour  hautbois  et  piano  sur  un 
thème  de  Norma,  Paris,  Ricliault;  mais,  fils 
d*nn  faeteur  d*instrumenls  à  vent,  et  ayant 
travaillé  lui-même  dans  Tatelier  de  son  |)ère, 
il  s*oecopa  siiécialement  du  perfectionnement 
dn  hnntliois,  et  finit  par  abandonner  Texercice 
de  son  talent  pour  se  livrer  sans  réserve  i  la 
fabrication  et  à  raroélioraiion  de  tous  les  in* 
slrnoients  qui  composent  la  famille  du  hant- 
Itofs,  tels  que  le  cor  anglais,  le  baryton  et  le 
basson,  en  y  appliquant  le  système  de  |>roiK>r- 
lions  et  de  mécanisme  de  doigté  et  de  clefs 
imajpné  par  Bœbm.  Son  intelligence  et  ses 
soins  minutieux  dans  la  fabrication  de  ces  in- 
struments sont  arrivés  aux  plus  heureux  résul- 
tats, ainsi  que  Je  Ta!  démontré  dans  mon 
Rapport  sur  les  instruments  de  musique  mis 
i  Texposition  universelle  de  Paris,  en  1895  (1). 
Entre  ses  mains,  la  eonstruction  des  hautbois 
de  dtfférenles  es|)èces,  du  cor  anglais,  du  ba- 
ryton et  dn  basson,  a  été  complètement  modi- 
fiée et  ramenée  à  une  théorie  normale.  Ses 
instruments  sont  recbercliés  â  Pétranger 
cnmoie  en  France.  Une  médaille  d'honneur  a 
été  décernée  à  M.  Triebert  par  le  jury  de  Tex- 
posîtioa  universelle  de  1855. 

(i)  Vajei  non  rapport  sur  lef  însirumcnttde  M.  Trie- 
Wrt,  I.  Il  ,p.  6G0-CC3,  de  IVdhion  oflBclcIle  des  rapports 
tmr  rCxpoflilM  anlrt rtelle  de  18^:»,  el  pagn  0-«dalirt 
à  paru 
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TRIElWEn  (jEAa-SBBAinB),  f loloncelliste 
et  compositeur,  naquit  â  Weimar,  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle. 
Eylenstein,  valet  de  chambre  et  musicien  du 
duc  de  l^eimar,  fut  son  maître  de  musique  et 
de  violoncelle,  et  le  vieux  Srbach  lui  donna 
quelques  leçons  décomposition.  Parvenu  â  un 
certain  degré  d'habileté,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, s*arréla  quelque  temps  à  Hambourg, 
oh  il  eut  une  place  â  Torchestre  du  théâtre,  en 
1795.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Paris  |iour 
y  étudier  la  com|iosition  aous  Boismortier.  Ses 
éludes  terminées,  il  quitta  la  France  en  1730, 
parcourut  la  Hollande  et  s*établit  â  Alkmaar; 
mais  quelques  années  après  il  abaodonna  cette 
ville  |iour  aller  se  fixer  â  Amsterdam.  Il  y  mon* 
rut  en  1769.  On  a  gravé  de  sa  composition  six 
sonates  imiir  violoncelle  avec  basse  continue, 
à  Amsterdam,  en  1741. 

TRIER  (Jbab),  organiste  excellent,  né  k 
Themar,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha,  vécut 
à  Zittau  vers  1760.  Il  mourut  dans  celte  vUle 
en  1780,  laissant  en  manuscrit  deux  années 
entières  de  musique  d*égiise,  des  cantates,  des 
polonaises  pour  leclavecin  etdes  pièces  d*orgne. 

TRIEST  ( ),  prédicateur  à  Stettin,danf 

les  premières  années  du  dix*neuvième  siècle, 
a  publié,  dans  la  Gazette  musieats  de  Leip- 
sick,  quelques  articles  où  Ton  remarque  du 
mérite.  Ces  morceaux  ont  pour  titres  :  U  Idées 
d'ufie  explication  métaphysique  de  la  mesure 
musicale  (t.  III,  p.  5).  3«  Remarques  sur  la 
culture  de  musique  en  JlUmagne  pendant  le 
diX'huUième  siècle  (t.  III,  p.  335,  341,  357, 
373,  307,  331,  360,  380,  405,  431  et  437). 
3**  Sur  les  virtuoses  voyageurs  (4«  année, 
p.  730,  753  et  700). 

TRILLE-LABARRE.  f'.LABARRE. 

TRILLO  (Caiills),  pseudonyme,  f^oyez 
SUIRE  (RoBBaT-MABTiR  LE). 

TRir^CIAVELLI  (Jàcofo),  compositeur, 
né  vers  la  fin  du  seixième  siècle  â  Buggiano 
di  FaldinUevola,  en  Toscane,  se  rendit  Jeune 
à  Rome,  où  il  fit  ses  études  musicales.  Il  fut 
chantre  de  Saint-Jean-de-Latran  vers  1030. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  Musiche  spi» 
rituali  a  3  «oci  ;  in  Roma,  per  Luca  Antonio 
Soldi,  1630,  in-4». 

TRIPPEIHBACU  (Maktiii),  récollet  du 
couvent  de  Coblence  et  organiste,  vers  le  mi* 
lieu  du  dix-huitième  siècle,  a  fait  imprimer  à 
Nuremberg,  en  1740,  un  recueil  de  pièces  de  sa 
comiMMition  |iour  le  clavecin,  sons  ce'  titre  : 
Musikalisehes  Fergnilgen  naeh  dem  Gesch» 
mackjetziger  Zeiten,  bestehend  in  III  Âla* 
vier-Parthien. 
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'  TMTONIUS  (PiEitnB),  musicien,  dont  le 
nom  allemand  était  pent-étre  OUtenbaum^ 
vécnt  à  Atigsbourg  dan$  tes  premières  années 
da  seizième  siècle.  Il  n^est  connd  qtie  par  an 
ouvragée  sorti  des  presses  d*Ertiard  Og^Iin 
fvoyer  Oglin)  et  dont  les  cxemptarres  «onl 
âttjourrriiiri  d'une  rareté  cxcetsive.  Ce  ^o~ 
Titme  a  pour  litre  t  Itfêîopoix  seii  karmonix 
tetracentfeaf  super  XX Ff  gênera  carminum 
heroicor.  ehgiacor.  hjricor.  et  ecclesiasticor. 
hymnor.  per  Pet,  Tritoninm  et  altos  doctos 
sodalitatii  literarix  nûftrar  Mxnicot  tecnn- 
ihtm  riaturas  et  t empara  syUabarum  et  pe- 
(lum  ctimpositi  et  retjulati,  ductit  Chunradi 
Celtis  fœlieiter  rmpi'fissa.  Impressum  Au- 
yrtsta  Fihdelieorumj  ingenio  et  industria 
f^rhardi  Oglin,  1507,  fn-fol.  Bien  que  le  tîtrc 
indique  que  Trifonîas  eut  des  collaborateurs 
musiciens  pour  cet  ouvrage,  rien  ne  fait  Voir, 
Vîans  le  volume,  quelle  a  été  Tcur  part  de  tra- 
xall.  La  musique  de  chacune  des  vlngt-deux 
pièces  de  vers  est  h  quatre  voix  imprimées 
rn  regnrd.  Une  partie  de  ces  ver»,  donnés 
tomme  exemples,  sont  tirés  des  poésies  d'ffo- 
race.  Trltonius  nVmptoie  dans  celte  musique 
^|ue  deux  valeurs  de  notes,  répondant  aux 
«longues  et  aux  brèves  de  la  quantKé  lyrique', 
"ol  toutes  SCS  mesures,  sauf  un  seul  exemple, 
sont  «^  temps  binaires.  Il  se  conforme  atit  règles 
tie  la  prosodie,  et,  par  une  conséquence  inévi- 
table, il  sacrifie  le  rhythme  musical. 

TMTTO  (Jacques)  ou  TMTTA,  com- 
positeur distfngtié,  naquit  en  173Î,  à  Alta- 
mura-,  dans  la  province  de  Bari,  an  royainne 
de  !7aples.  A  Page  de  onze  ans,  il  fut  conduit  à 
flapies  par  son  parent  Jean  Trttlo,  prêtre,  qui 
le  ni  entrer  au  Cotiservaloire  de  la  Pietà  de' 
Turchini.  Un  goftl  prononcé  pour  le  violon - 
relie  lui  fit  commencer  sa  carrière  musicale 
par  Vélude  de  cet  instrument  ;  puis  il  reçut  des 
leçons  d*harmon{e  et  de  contrepoint  de  Cafaro, 
alors  professeur  au  Conservatoire.  Bientôt 
«levé  au  poste  de  répétiteur  on  de  firtmo 
maestrino,  il  remplaça  son  maître  Cafaro 
comme  instituteur  au  Conservatoire  et  comme 
(lirecteur  de  musique  au  théâtre  royal  de 
^alnt -Charles.  Après  la  mort  de  Cafaro, 
Tritto  semblait  destiné  à  remplir  ces  emplois 
bn  titre,  mais  Pnisiello,  récemment  revenu  de 
Kussie,  les  obtint.  Tritto  se  livra  alors  à  la 
composition  pour  les  églises  de  Naples  et  |iour 
les  principaux  théâtres  deritalie.  En  177i>,  il 
reçut  sa  notnirtalion  de  maître  d'harmonie  et 
d'accompagnement  au  Conservatoire  de  la 
"Pietà,  et  remploi  de  professeur  de  contrc|H>int 
el  de  composilioa  loi  fui  donné  aprC'S  la  moK 


de  Sala  {vofj,  ce  nom).  Parmi  ses  élèves,  on  re- 
mit rqire  son  flis,  Tafîi»«ll1,  PagimnK  (eo^M)- 
^lletir  dramatique),  Spontini,  Rftrinoadi,  Or- 
Ùndl,  Manfrocê^  Gonil  «iqiwl^ifes  thvires 
artistes  connus,  le  roi  ¥<rdîn«nd  nomma 
Tritto  maître  de  la  musique  de  sli  eliamftre  et 
de  là  chaïkïtle'rofite',  et  le  vieil»  ««lire  «m- 
lerfB  cet  emploi  jusqu'à  ta  fltf  de  sa  vie.  Il 
mourni  à  Naple«,  te  17  sepi«iiil»re  1834^  k  Tige 
de  qiiBtre-vl«m:i'dott2e  anSrSeiflieiltenres  com- 
position» eofit  : 

OHitAS:  1^  UPriwsip9riùon9iùiut0y  force, 
au  théâlra  A^tiovo  de  Ntplea,  176C.  9<»  LmXc- 
rineilû,  idem,  1780,  8»  ÂMJMimda,  idem, 
1781.  4»  £m  P'iagpiatri4se  dt  aptrifo,  o|iéra, 
idem,  1781.  5*»  Don  Proeopio^  idem,  1781 
(V»laSeuol0^degiiamanti,  idem,  1783.7*// 
Cortêsiano  famitieo,  Idem,  1783.  8*  lidue 
iiemeUi,aM  liiéAlre de$Fiov$ntinij  1783.0»// 
ConvitatQ  di  pielra,  kiem,  1785. 1  Ù^^LaSeuf- 
fiara,  idem,  1784.  .1 1  «  la  Spo$a  strambaj 
un  ibéâtreda  Fondo,  1784. 1  S»  La  SpMabi- 
xarra,  au  théâtre  ^40^,  à  Aome,  1 784.  ÏZrLo 
ScaUro^vvtHturierej  au  théâtre  des /'îo/vr- 
<fA»^  â  Naple»,  1785.  14<>  ^r<em'i:f,  o|)éra  sé- 
rieux, au  théâtre  Sa  iDt-Ctnrlcs,  1785.  15*  Le 
Mtuzie  in  amorey  au  théâtre  Nuovo,  1785. 
10*  L'ImpoHorê  smasehern^Qf  idem,  178G. 
17*  drminiOy  an  théâtre  jérgentina,  â  Rone, 
1780. 18»Za5ca(£ra^iwenettrifr4i,au  théâtre 
des  FiorenUni,  à  Xaple»,  1780. 19«  £9  Gelosie, 
au  théâtre  FaUêfà  Rome»  1786.  W  JRaggiri 
êcopertiy  idem,  1780.  .21''  Ln  Prova  reci- 
proea,  aux  Fiorwlini,  à  Naples,  1 787. 2â«  U 
Trame  spirit^se,  au  théâtre  i^Tiioi^o,  1787. 
So»  Jl  Barone  in  aagu$ti$.  Idem»  1788. 
â4«  Jl  Qioeatore  fortunatOf  idem,  1788. 
d5*  La  SeUa  Selvuggia,  au  ibéâtre  FalU,  à 
Rome,  1788.  2^«  Li  Finti  PadrQni,  idem, 
1789.  37«  La  Mclinarella^  au  théâtre  du 
Fonda,  il  Na|»les,  1789.  ^^'^  La  FirgîM  dd 
SoU,  iilem,  1790.  â9«  le  Noix$  in  Garbuglio, 
«41  théâtre  ilTtcouo,  1790.  SO''  La  Canterina, 
au  théâtre  Faile,  â  Rome,  1790.  ol»  GH 
;^manti  in  puntiffiio,  au  théâtre  JVuot^o^  à 
Naples,  179U  Sâ«  L'Inganuo  fortunato, 
idem,  1791 .  S3«  VEquwoco,  au  FondOy  1792. 
54°  La  Donna  êensibile,  idem,  1792.  iS*  // 
iHsingannûf  oantale  â  deux  voix  et  chœurs, 
1799.  S0«  Il  Tempie  deW  Eternité,  canuic 
avec  chœurt,  1795. 37o  La  FideUà  ira  le  eehfe, 
h  Venise,  en  1795.  o8«  jéyelle  e  Campaspe,  à 
Milan,  1796.  Ô9<»  Nicaboro,  au  théâtre  Saint- 
Charles,  à  Naples,  1798,  40»  Ginevra  di  Seo- 
^(10,  idem,  1800^  Ai*  Li  Malrimpnii  contra»' 
tali,  au  théâtre  Falle,  à  Rome,  1800.  43»  Jl 
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Tfionfo  deUa  Gloria,  cantate  dramatique,  an 
théâtre  Safnt-Cbarles,  13  août  1801.  4^  OU 
jfmeHeani,  idem,  4  novemlire  1805. 44*  Z'O- 
tnaggiopaêtoraU,  îdeiri,  1805.  Aô^Jlbiho  in 
SiriOf  idem,  1810. 

MnsiçuE  d'église  :  \^  Messe  â  huit  voix 
réeiles,  avec  deux  orchestres.  ^  Trois  messes 
solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre.  3^  Trois 
messes  brèves,  idem.  4«  Sesse  pastorale,  idem. 
5*  Messe  de  Requiem  à  quatre  vofx  et  orchestre. 
6* jDtftVà  cinq  voix  sur  le  plain-chant.  7«  Cinq 
antres  Dtxii,  grands  et  petits.  8*  Credo  solen- 
nel à  cinq  voix.  9^  Deux  autres  Credo  brefs  i 
quatre  voix.  10»  Bonze  motets  k  quatre  et  cinq 
voix.  11<^  Deux  Magnificat  h  quatre  voix. 
]î*  Confitèbor  k  cinq  voix.  13»  Beatusvirà 
quatre  voix  et  orchestre.  14.  Beatui  vir  à  cinq 
voix.  15<>  Laudate  à  cinq  voix.  1C<»  Te  Deum 
solennel  i  cinq  voix  et  orchestre.  17^  Te  Deum 
bref  à  quatre  voix.  18<>  Cinq  Salve  Regina  à 
trois,  quatre  et  cinq  voix.  19"  Lauda  Sion  à 
quatre  voix.  SO*  Passion,  diaprés  saint  Mat- 
thieu, avec  orchestre.  Sl^PassIon,  d*après  saint 
Jean,  idem.  S3*  Deux  graduels  avec  chœurs. 
i^Pange  lingua  à  deux  et  à  quatre  voix,  avec 
plusieurs  Tàntum  ergo  pour  solo  et  chœur. 
S4*  Miserere  à  quatre  voix  et  orchestre. 
$5»  Benedietus,  idem.  Une  partie  de  cette 
musique  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Conservatoire,  à  Kaples. 

Tritto  a  écrit  pour  renseignement  au  Con- 
servatoire de  Naples  un  recueil  de  basses  chif- 
frées qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Partimenti 
e  regole  generati  per  eonoseere  qualnumerica 
dar  SI  deve  ai  tari  movimenti  del  basse , 
Mrlano,  per  Ferdinando  Artaria,  1821,  in-fol. 
de  soixante-quatre  pages.  On  a  aussi  de  lui 
des  principes  de  contrepoint  intitulés  :  Seuola 
d(  eontrappunto ,  ossia  Teoria  musicale, 
ibid.,  1823,  in-fol.  de  cinquante-deux  jNages. 
TRITTO  (DoittiiQUB),  fils  du  précédent, 
naquit  à Naples,en  1781 ,  et  fit  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  son  père  II  s^cst  fait 
connaître  comme  compositeur  dramatique  par 
les  ouvrages  suivants  :  l'ZeWnrîa  e  Rodrigo, 
op.  semi-seria ,  en  deux  aclcs.  2«  la  Parola 
d'onore,  en  un  acte,  au  théâtre  du  Fondo^  le 
27  septembre  1816.  3»  Il  Trionfo  di  Tra- 
jano,  op.  séria,  en  trois  actes,  au  théâtre 
Saint-Charies,  le  30  mal  1818.  Je  n'ai  pu  re- 
cueillir d'autres  renseignements  sur  cet  arllste., 
TRIfKA  0)  (WBiiCBSU8*JEAif),  composi-v 
teur,né  en  Bohême,  fut  secrétaire  da  comte  de' 
0afM,  à  Tienne,  vers  1825.  Il  a  publié  pour 

(t)  Ce  nom  se  prononce  Trtnka,  en  langue  bohème, 
■lis  en  faisant  sentir  Vt  aussi  peu  que  possible. 


le  piano  :  1*  Marche  funèbre  d'Alexandre  I»,  à 
quatre  mains;  Vienne,  Weîgl.  %^  Marche 
triomphale  à  l'occasion  da  rétablissement  de 
la  santé  de  Temperenr  François  I**  d'Autriche 
(1820)  idem,  op.  14;  i'6t<l.  Z*  Trois  grandes 
marches  idem,  op.  16;  Vienne,  Leidesdorf. 
4*  Grande  marche  de  parade  du  régiment  de 
Giulay  idem,  op.  21  ;  ihid,  5*  Deux  grandes 
liolonaises  pour  le  piano;  ihid,  6<» Plusieurs 
cahiers  de  danses  el  de  valses. 

TAOESSLER  (Bbbhaiu»),  musicien  alle- 
mand, fixé  à  Paris,  vers  1800,  est  mort  dans 
cette  ville,  en  1828.  Professeur  d'harmonie  et 
de  composition,  il  a  publié  pour  renseigne- 
ment les  ouvrages  suivants  :  \^  Traité  général 
9t  raisonné  de  musique,  dédié  à  la  mémoire 
de  Gluek,  Maydn  et.Dusseki  Paris,  chex 
l'auteur,  1825,  in-4<*  de  cent  trente  pages. 
2«  Traité  d'harmonie  et  de  modulation  selon 
Us  six  mouffsments  de  la  basse;  Paris,  Pleyel 
(tans  date),  in*fol.  gravé. 

TROFEO  (RocEx),  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  la  Scala,  à  Milan,  vers  la  fin  du 
seixième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
l^  Cansanelte  a  sei  voôi,  lib.  I;  inFenetia, 
1589^  in*8<*.  2*  Can%onette a  trtton  akune 
di  Giovan  Domenico  Rognone;  in  Milano, 
1000. 

TROJAlfO  (Massiso),  musicien  napôll- 
taiiy,  était  au  service  de  l'électeur  de  Bavière, 
dans  la  chapelle  dirigée  par  Orland  de  Lassut, 
en  1508,  lorsqu'il  publia  ches  Adam  Berg,  à 
Munich,  in-4%  un  recueil  intitulé  :  Diseorsi 
di  triomfi,  giostre,  apparali,  e  délie  cose  più 
notabite  faite' nelle  Noxxe  deW  illustr.  et 
ecc$llent.  Signor  Duca  Guglielmo,  etc.  Il 
promet  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  pour 
l*année  suivante,  le  quatrième  livré  de  ses  vil- 
lanelles  i  la  napolitaine,  ainsi  que  des  madri- 
gaux à.  cinq  voix  réunis  à . quelques-^ins  de 
Roland  de  Lassns  et  d'antres  musiciens.  Tro- 
jano  ne  figure  plus  dans  le  tableau  des  musi* 
ctens  de  la  chaiielle  de  Munichyen  1503,  publié 
par  Dclmotle  dans  sa  Notice  biographique  sur 
Roland  Delattre  (p.  29).  Je  ne  connais  de 
Massino  Trojano  que  11  teno  libro  délie  sue 
Rime  e  Canzoni  alla  Napolitana  a  Ire  voei 
eolla  Battnglta  délia  Gatta,  e  la  Comachia, 
el  una  Amascherata  alla  Turehesca  a  cinque 
voci,  et  una  JUoresca  novamente  fatla  ;  Fi- 
negia,  Girolamo  Stotto,  1568,  petit  in-4* 
obi. 

THOJAI^O  (Jean),  maître  de  chapelle  de 
Sainte-Marie -Majeure,  frRome,  naquit  iTodi, 
dans  les  États  de  rtgllse.  Il  succéda  à  Annibal 
Stabile,  en  1500,  d.ins  la  direction  du  chœur 

17. 
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<1e  la  basilique  Lii)énenne  (Sainle-Marie- 
Majeurc),  el  conser?*  cette  place  jusqii*en  1600, 
où  il  eut  |>our  successeur  François  Soriano,  qui 
y  rentrait  pour  la  troisième  fois.  On  ignore  si 
ce  fut  par  son  décès  ou  par  un  changement 
de  position  que  Trojano  cessa  d*occu|ier  cette 
place.  Les  catalogues  des  grandes  biblioltièques 
n'indiquent  aucun  ourrage  de  xe  maître,  et 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des  grands 
recueils  de  motets  ou  de  madrigaux  de  divers 
auteurs;  ce  qui  est  d*autant  moins  explicable, 
que  deux  fragments  de  ses  motets  conservés 
{Kir  Kircber  dans  le  premier  volume  de  sa 
Munurgia  universalit  (p.  601  et  613),  comme 
des  fnodèles  d*ex pression  douloureuse  et 
plaintive,  sont  très-remarquables  pour  le 
temps  où  cet  artiste  a  vécu  :  ils  sont  tous  deux 
i  six  voix. 

TROJANO  (Autoihe),  en  latin  TRO- 
JANUS,  n*est  mentionné  par  aucun  historien 
de  la  musique  ou  biographe;  il  n'est  connu 
que  par  le  motet  Juhilate  Deo  omnis  terra,  h 
quatre  voix,  qui  se  trouve  dans  le  troisième 
livre  de  la  collection  publiée  par  Tylman 
Susato,  à  Anvers,  en  1547,  sous  le  titre  :  Sa^ 
crarum  eantionum  quatuor  vocum,  vulgo 
Moteta  vacant,  ex  optimis  guibusque  hujus 
mtatii  musici»  telectarum  Liber  etc. 

TROmBETA  (AirroiNB).  Le  catalogue  de 
la  bibliothèque  barberine  indique  sous  ce  nom 
(p.  479)  un  ouvrage  Inlilnlé  :  Berum  mutica" 
liumopuseulum;  Strasbourg,  1535,  in -fol.; 
mais  c'est  une  erreur  de  celui  qui  a  rédigé  ce 
catalogue,  car  le  livre  intitulé  Rerum  musi- 
carum  opusculum,  qui  a  été  imprimé  à  Slras- 
liourg,  en  1535,  in-fol.,  est  de  JeanFrosch.  Il 
est  vraisemblable  que  ce  livre  s'est  trouvé  relié 
à  la  suite  de  quelque  autre  de  Trombela,  au- 
teur de  plusieurs  traités  de  philosophie,  et  cela 
aura  induit  en  erreur  le  bibliothécaire.  Aucun 
bibliographe,  que  je  sache,  n;a  remarqué  celte 
bévue  littéraire. 

TROMBETTI  (Ascaghb),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vécut  à  Naples,  dans  la  seconde 
moilîédu  seizième  siècle.  lia  faitimprimer  trois 
livres  AeCanzoni  alla  napoletana  a  tre  voei, 
Venise,  1573,  1577  et  1581.  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  :  Jffusica  apiù  voci;  Bologne, 
Rossi,  1585,  in-4». 

TROMBETTI  (Aucustih),  célèbre  guita- 
riste  bolonais,  né  au  commencement  du  dix- 
scptiùmo  siècle,  a  fait  imprimer  :  Jntavola- 
tura  di  tonale  novamente  inventate  sopra  la 
chilarra  spagnuola,  Ubri  due;  Bologne, 
1039,  in-4». 
TROilIROlNCIIVO  (Bartholomé),  compo- 


ffiteur  de  Frottoir  (sorte  de  chants  vénitieni 
autrefois  en  usage),  naquit  h  Vérone,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  ou  un  |»eu  pins 
tard.  Conrad  Gesner  cite,  dans  ses  Pandectes 
(fol.  84),  un  œuvre  sous  ce  litre  :  FrottoU  di 
Mi$$er  Bartholomeo  Tromboncino  eon  tenori 
et  basai  tabulait,  et  con  soprani  in  eanto 
figurato,  per  eantar  et  sonar  col  canto; 
yenetiit  impreste  per  il  Petrucci.   Il  est 
vraisemblable  que  Gesner  a  commis  quelque 
erreur  dans  ce  titre  et  qu'il  a  confondu  cet 
ouvrage  supposé  avec  nn  recueil  de  Froltole 
en  tablature  de  luib,  publié  par  le  luthiste 
Franeesco,   surnommé  Bottinensis,   parce 
qu'il  était  né  probablement  dans  la  partie  de 
la  Bosnie  (ou  Bossinie,  comme  on  disait  aa- 
Irefois)^  qui  avoisine  l'Adriatique.  Ce  recueil 
est  intitulé  :  Tenori  et  contrabassi  (1)  t'ii/a- 
bulati  col  topran  in  canto  figurato  per 
eantare  et  sonare  col  (auto,  libro  primo, 
Francisci  Bossinensis   Opus;   impreuum 
Fenetiis  :  per  Octavianum  Petrutium  ForO' 
sempronientem.  Die  37  Marti j  1500.  On  y 
trouve  vingt-neuf  froltole  de  Tromboncino, 
avec  d'autres  de  Philippe  deLuprano,  de  Harco 
Cara  de  Vérone, d'Antoine  Gasparo  deBrescia, 
et  d'autres  artistes  inconnus.  Les  neuf  livres 
de  FrottoU  publiés  par  Petrucci  {ooyez  ce 
nom),  depuis    1504   Jusqu'en    1508,   con* 
tiennent  toutes  des  pièces  de  ce  genre  com- 
posées par  Troml>oncino,  ainsi  que  le  qua« 
trièmc  livre,  dont  le  titre  particulier  est  : 
Strambotti,  Ode,  Froltole,  Sonetti,  et  modo 
de  eantar  versi  latini  e  capitulL   Libro 
quarto.  Le  second  livre  des  Lamentations  de 
Jérémie  (Lamentationum  liber  secondus), 
publié  par  le  même  Octavien  Petrucci,   en 
1506,  contient  neuf  Lamentations  i  trois  voix 
et  un  Benedictus  de  Bar  th.  Tromboncino, 
quatre  de  Gaspard  (van  Verbeeke),  aussi  à  trois 
voix,  el  une  lamentation  avec  un  Benedictus 
d'Erasme  Lapicida. 

TROMLITZ  (Jbav-Geobobs),  flûtiste, 
compositeur  pour  son  instrument,  et  fabricant 
de  flûtes,  naquit  à  Géra,  en  1726.  Il  vécut  à 
Lcipsick,  s'y  livrant  particulièrement  à  ren- 
seignement de  la  flûte  pour  les  élèves  de  Puni- 
versllé,  ainsi  qu'à  la  fabrication  de  cet  iaslra- 
ment.  Parvenu  à  l'âge  de  cinquante  ans,  il 

(I)  Le  mot  eontfhaisOf  par  lequel  on  rfésÎKnaîi  ane 
des  voix,  aux  quiniiéne  et  seizième  siédc,  n'a  pas  de 
rapport  avec  riostrument  appelé  contrthatM*  dons  U 
musique  moderne  :  il  indiquai!  alors  un  léaor  grave, 
dont  la  portée  aToisinati  la  basse,  ou  qui  était  fO»frv  l« 
battt.  Voyes  à  ce  sujet  l'exemple  A  six  voix  du  XIX*  eka- 
pitre  du  Rertuk  mutiemrum  pputcnUm^  de  Jean  Frucch 
ou  Froscliius. 
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e«ssa  (lé  se  faire  entendre  en  public,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Tromlitz  mourut  à 
Lei|)sick,  au  mois  de  février  1805,  fi  Page  de 
joiiante-dix-neuf  ans.  Cramer  cite,  dans  son 
Slagasin  de  musique,  les  ouvrages  suivants 
composés  par  cet  artiste  :  V  Six  pièces  pour  la 
flàle.  3«  Trois  concertos  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  ô^  Deux  œuvres  de  sonates 
pour  clavecin  et  flûte.  Il  a  publié  une  collec- 
tion de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  clavecin;  teipsick,  in-8°.  Tromltfz 
a  écrit  aussi  sur  son  instrument  :  Ktirze  ab- 
kandlung  von  Flœienspielen  (Courte  disser- 
tation sur  la  manière  de  jouer  de  la  flûte); 
Leipsiek,    Breilkopr,    178G,  in-4<'  de   trente 
pages.  Cette  dissertation  prit ensiiitedc  grands 
développements  entre  ses  mains,    et  devint 
Porigine  de  Touvrage  qui  a  pour  titre  :  Jus- 
pihrlieher  nnd  grundlicher  UnUrrichl  die 
Flate  su  spieïen {Inslruciion  fondamentale  et 
détaillée  ponr  apprendre  ik  jouer  de  la  flûte); 
Leipsiek,  Bœhme,  1791,   in-4o  <Jc  trois  cent 
soixante-seize  pages  et  xxii  pages  de  préface. 
2«  Ueber  die  Flœlen  mit  mehrern  Ktappen, 
deren  Anwendung  und  Nutzen(%\\v  tes  flûtes 
à  plusieurs  clefs,  leur  usage  et  leur  supériorité; 
publié  comme  deuxième  partie  de  Tinstruclion 
fondamentale,  etc  );  Leipsiek,  Bœbme,  1800, 
10-4" de  cent  quarante  pages.  Tromlilz  a  publié 
aussi  des  articles  concernant  la  meilleure  qua- 
lité du  son  de  la  flûte  dans  la  deuxième  année 
de  la  Gazette  musicale  de  Leipsiek  (p.  301  et 
316). 

TROMPEO  (BkroIt),  docteur  en  méde- 
cine, Dé  en  Sardaigne,  et  vivant  à  Turin,  a 
publié  un  mémoire  sur  la  voix  humaine,  inti- 
tulé :  Memoria  suUa  voce  considerata  nel 
triplice  rapporto  fisiotogico-pratico  ;  Turin, 
Poroba,  1832,  in-8"  de  quarante-deux  pages. 
TROIHCI  (PniLippB  et  Antoine),  célèbres 
constructeurs  d*orgues  à  Pistoie,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle,  ont  eu 
lH>ur  successeurs  Louis  et  Benoit,  fils  de  Phi- 
lippe. Benoit  vivait  et  travaillait  encore  en 
1813.  On  cite  avec  éloge  Porguo  qu*il  a  fait 
pour  Péglise  du  Sacrement,  à  Pistoie,  et  dans 
lequel  il  a  introduit  de  nouvelles  inventions, 
notamment,  dit-on,  les  efl'cls  du  piano  et  du 
forte.  J^ignore  si  le  procédé  dont  il  s*agit  a 
quelque  rapport  avec  celui  de  Grenié  (voyez 
ce  nom).  Les  fils  de  Benoit,  Pielro,  Agati  et 
Giosué,  ont  embrassé  la  même  profession,  et 
sont  maintenant  au  nombre  des  meilleurs  fac- 
teurs d*orgues  de  PItalie. 

TIlOPEA  (GiACOHo),  musicien  napolitain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 


publié  de  sa  composition  :  1»  Madrigali  a 
quattro  voci,  con  due  madrigali  a  einqus 
voci  nel  fine;  libro  primo;  in  Nàpoli,  per 
Constantino  Fitali,  1592,  in-4«.  2«il[fadr^- 
gali  a  cinque  voci;  ibid.,  1621,  in -4«.  3»  Ma* 
drigali  a  quattro  voci,  libro  seeondo;  ibid., 
1622,  in-4». 

TItOST  (GASPAnn),  organiste  à  Jéna,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  1<>  Chant  funèbre 
sur  le  texte  Ich  weiss  dass  mein  Herr  Jésus- 
Christusjk  quatre  voix  ;  Jéna,  1621.  2^  Motet 
de  noces  à  huit  voix  ;  ibid.,  1623. 

TROST  (JBAîi-GASPAno),  surnommé  L'AN- 
CIEN, fut  avocat  de  la  régence  et  organiste  à 
Haiberstadt,  vers  1660.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit les  ouvrages  suivants  :  l'^  jédversaria 
musiea,  ad  tkeoriam  et  praxim,  in  duas 
partes  divisa.  2*»  Prxcepta  musiex  theore- 
tics  et  praeticx,  tabulis  synopticis  inclus». 
5»  Organographia  rediviva  Michaelis  Prm^ 
toris.  4»  Examen  organi  pneumatici  contra 
sycopkantas.  5<*  Monochordum.  6«  Une  des- 
cription de  quelques  orgues  de  PAllemagne  et 
de  la  Hollande.  7^  Tractàtus  de  modis  mi#- 
sicis  vindicatus  (1).  8<»  Treize  préfaces  des 
ouvrages  de  Frescobaldi,  de  Donati,  de  Ro- 
velta,  de  Malgarini  et  autres,  traduites  en  al- 
lemand. Trost  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des 
traductions  du  traité  tlu  contrepoint^d^Artusi, 
du  Transilvano  de  Diruta,  des  Institutions 
harmoniques  de  Zarlino,  de  la  Begola  facile  e 
brève  de  Galeaz  Sabbatint,  de  PIntroductioo  à 
la  musique  pratique  de  Morley,  et  de  Plnstitn- 
tion  harmonique  de  Salomon  de  Caus. 

TROST  (Jean-Gaspaiid) ,  le  jeune,  fils 
du  précédent,  organiste  de  la  cour  de  Weis- 
senfels,  a  publié  )a  description  de  Porgue 
construit  de  son  temps  dans  cette  ville,  avec 
des  considérations  générales  sur  la  facture  des 
instruments  de  cette  espèce,  leur  accord,  la 
qualité  des  jeux,  et  les  devoirs  de  Porganiste 
dans  leur  réception.  Cet  ouvrage  a  pour  titre: 
Ausfuhrliche  Beschreibung  des  neuen  Or- 
gelwerks  auf  der  Augustenburg  zu  Weissen-^ 
fels,  etc.;  Nuremberg,  Wolfgang  Maurice 
Endter,  1677,  in-12  de  soixante-douze  pages. 
Trost  dit  dans  cet  opuscule  (p.  8),  qu'il  avait 
écrit  précédemment  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé :  Tractàtus  de  Juribus  et  privilegiis  mti- 
sicorum;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  l'ait  fait 
imprimer. 

(1)  Ce  litre  indique  tant  doute  une  défense  du  Traité 
des  modes  musicaux  de  ^althœit  publié  à  la  nicme 
époque,  et  qui  a  peui-circ  cU^  rçbjrl  de  quelque  critif^ue 
n\aintepant  inçonnuo. 
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TROST  (GoDErnoiD-UcRAi),  bon  facteur 
d*orgiie«  à  Altonbourg,  dam  li  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  était  fils  de 
ToMe-Godefrold  Trost,  qui  eierçait  li  même 
professioa,  et  arait  conilruît  l*orgue  de  Laa- 
gensalaa,  composé  de  trente-sept  jeux.  Les 
principaux  ouvrages  de  Godefroid-Henri  sont  : 
1«  T/orgue  de  Dollenstadt,  dans  le  duché  de 
Gotha,  composé  de  vingt  Jeux,  en  1709. 3«  Ce- 
lui de  Watershausen,  près  de  Gotha^  de  cin- 
quanie-huit  Jeux,  en  1730. 5«  Celui  de  Téglise 
du  château  à  Altenbourg,  de  quarante  jeux, 
commencé  en  1736  et  Ani  en  1739.  Trost  a  eu 
pour  élèves  Friderici,  de  Géra,  Gasparini,  de 
Kœnigsherg,  Graicb  etNilter,  deBayreulh. 

TUOUPENAS  (EncBiiB),  né  à  Paris,  en 
1799,  At  ses  études  dans  un  pensionnat  de 
cette  ville,  et  8*y  livra  particulièrement  à  la 
science  des  mathématiques,  sous  la  direction 
de  Hoétté  Wronski,  qui  y  était  professeur. Les 
parents  de  Troniienas  désiraient  qu^il  entrât  à 
récole  polytechnique;  mais  Wronski  parvint 
â  le  faire  renoncera  ce  projet  en  lui  disant  que 
les  professeurs  de  cette  institution  étaient  des 
ignorants  incapables  d*apprécier  la  réforme 
des  mathématiques  entreprise  par  lui,  WrouskI. 
Troupenas  avait  aussi  entrepris  l'étude  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût 
passionné.  Il  s^était  persuadé  que  la  théorie  de 
cet  art  ne  peut  trouver  de  hase  que  dans  la 
science  du  calcul;  il  avait,  à  maintes  reprises, 
invité  Wrouski  à  s*en  occuper,  et  lui-même  y 
pensait  sans  cesse.  Devenu  possesseur  d*une 
fortune  modeste,  après  la  mort  de  $ts  parents, 
il  se  fit  éditeur  de  musique,  devint  Tami 
d*A liber,  de  Rossini,  de  Bériot,  et  publia  leurs 
ouvrages,  dont  la  vente  produisit  des  bénéAces 
considérables.  Sa  constiti^lion  n*é(ait  pas  ro- 
buste, et,  pendant  près  de  dix  ans,  il  fut  atteint 
d^une  affection  de  poitrine  qui  Tobligeait 
d^aller  passer  tous  les  hivers  à  Hyères.Le  mal 
Aoil  par  faire  des  progrès,  et  Troupenas 
s'éteignit  à  Paris,  le  11  avril  1850.  Toujours 
préoccupé  d^ine  théorie  mathématique  de  la 
musique,  il  m*en  parlait  souvent  et  nous  eûmes 
de  longues  discussions  à  ce  sujet;  Je  finis  par 
ébranlerses  convictions  et  lui  démontrer  qu'un 
art  éminemment  idéal  ne  peut  avoir  qu'une 
origine  psychologique,  et  que  cet  art  ne  peut 
naître  que  de  Taction  réciproque  du  senti meni 
sur  ^intelligence  et  de  celle-ci  sur  le  senti- 
ment. A  la  suite  de  ces  discussions,  il  m'écri- 
vit deux  lettres  qui  furent  publiées  dans  la 
Revue  musicale  (année  1839),  sous  ces  titres  : 
i*Eitai  sur  la  théorie  de  lamusique,  déduite 
du  principe  métaphysique  sur  lequel  se  fonde 


la  réalité  de  eettô  science*  Première  lettre  à 
M.  le  rédacleorde  la  Rewê  musicale  s  publiée 
ensuite  à  part,  tans  lieu  d'impression  et  tant 
date  (1832),  in-]2  de  huit  pages.  3*  Seconde 
leitre  à  M.  le  rédacteur  de  la  Revue  muêicak; 
tirée  k  part,sans  nom  de  lieu  etaaa4date(1833}y 
in-1 2  de  douae  pages.  Entré  dans  ce  nouvel  ordre 
d'idées,  sans  renoncer  toutefois  à  une  syathèse 
de  deux  principes  psychologique  et  mathéma- 
tique, Troupenas  s'occupa  Jusqu'à  set  derniers 
Jours  de  la  formation  d*un  corps  de  doctrine 
de  la  science  de  l'art  basée  sur  cette  aynthèse  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  achevé  le  livre 
auquel  il  travaillait  d'après  ce  plan. 

TROUSSEAU  (AaMAUD),  proTesseur  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique  2  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  ûé  k  Tours,  en  1801,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  relatifs  à  sa  pro- 
fession, parmi  lesquels  on  remarque  celni-ci, 
qui  a  des  rapports  avec  l'art  du  chant  :  Traité 
pratiqué  dé  la  phthieic  laryngée^dela  laryn- 
gite chronique,  et  des  maladies  de  la  voix; 
Paris,  Baillère,  1837,  un  volume  in-8«. 

TRUUN  (FatoBAic-Jinèxc),  directeur  de 
musique  k  Berlin,  né  le  17  octobre  181 1 ,  à  EN 
bing,  se  At  remarquer  dès  son  enfance,  dans 
récole  où  il  était  placé,  par  la  Justesse  de,u 
voix  et  son  organisation  musicale.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  commença  l'étudede  la  flûte  :  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'après  deux  années 
d'exercices  sur  cet  instrument,  il  put  être 
admis  dans  Torchestre  des  concerts  d'abonne- 
ment et  y  exécuter  des  solos.  Après  avoir  at- 
teint l'âge  de  douze  ans,  il  ajouta  l'étude  du 
violon  à  celle  de  la  flûte  et  parvint  en  peu  de 
temps  à  Jouer  sur  cet  instrument,  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  des  compositions  de  Rode 
et  de  Mayseder.  Ces  premiers  succès  éclairè- 
rent sa  famille  sur  sa  destination  naturelle,  et 
il  lui  fut  permis,  dans  l'été  de  1831,  de  se 
rendre  à  Berlin  pour  y  faire  des  études  sé- 
rieuses de  musique.  Arrivé  dans  cette  ville,  il 
y  reçut  des  leçons  de  Bernard  Klein,  puis  il  de- 
vint élève  de  Dehn,  et  Hendeissohn  lui  ensei- 
gna pendant  quelques  mois  le  mécanisme  de  la 
composition.  Ses  premières  productions  furent 
des  Lieder  et  des  chants  k  plusieurs  voix  exé- 
cutés pour  les  sociétés  chorales.  En  1833, 
Trubn  fit  son  premier  essai  de  composition 
dramatique  dans  le  petit  opéra  I>en  vier- 
jmhrige  Posten  (Le  Poste  de  quatre  années), 
qui  fut  représenté  au  théâtre  royal  ;  mais  peu 
satisfait  de  son  ouvrage,  il  le  retira  et  le 
remplaça  par  ro|)éra -comique  Trilby,  qui  fut 
Joué  avec  succès,  le  33  mai  1855.  S'étant  marié 
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dans  l^anlonme  de  la  même  année,  Il  alla 
s'établir  à  Dantzlck,  oft  il  se  livra  ft  retisefgrae* 
ment  (In  ohàtit  et  de  rharmonle.  11  y  Tni  amsî 
chargé  de  la  direction  de  Torchestre  du 
théâtre;  mais  Ta  faiïtilc  du  dirccieiir  W  ra- 
mena h  Berlin,  en  Î837.  Ce  fut  veri  celte  épo- 
que qu'il  se  lia  d'amilié  arec  Schiitnann  h 
Leipsick,  et  qu*it  devint  un  des  rédacletirs  de 
la  Nouvelle  gaselte  musicale  fondée  par  ce 
compositeur.  Après  que  Schumann  se  Ait  re- 
lire de  la  direction  de  celle  fenille,  Trnhn 
cessad'y  travailler  et  fournil  qnelqnes  articles 
à  la  Gatette  générale  de  musique  de  leipsick  ; 
mais  cel!«-cl  ayant  cessé  de  paraître  à  la  fin 
de  1848,  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  fcnîî- 
leion  de  la  Nouvelle  gazette  musicale  de 
Berliriy  publiée  par  Bock,  et  n'a  pas  cessé  jus- 
qu'à ce  jour  (Î864)d*y  donner  sa  collahoration, 
ainsi  qu'à  l'a  chronique  berlinoise  dans  le 
Correspondant  de  Hambourg.  A  iVpoque  de 
la  prestation  du  serment  de  Frédéric-Guil- 
laume IV,  Truhn  se  rendit  à  Kœnigsbcrget  y 
organisa  une  fêle  musicale,  dans  laquelle  II 
fit  exécuter  une  cantate  dont  il  avait  écrit  les 
paroles  et  la  musique;  puis  il  voyagea  en 
Kussîe  cl  en  Pologne  pour  y  donner  des  con- 
cerls.  Ses  compositions  furent  applaudies  à 
Varsovie  et  à  Cracovie.  En  1843,  il  parcourut 
le  Danemark  et  la  Suède  avec  le  pianiste 
Th.  Dœhler.  Sa  grande  composition  pour  voix 
«enîe,  chœur  à  huit  voix  et  orchestre,  intitulée 
Jilahadah,  obtint  de  brillants  succès,  en  1840, 
5  Berlin,  Breslau,  Dresde,  Kœnigshcrg  et  El- 
bing.  A  l'automne  de  1848,  Truhn  retourna 
dans  sa  ville  natale  et  y  vécut  quelque  temps 
en  donnanl  des  leçons  de  chant  dans  l'école 
supérieure  des  filles  et  dirigeant  une  société 
chorale  d'hommes.  Dans  l'année  suivante,  ses 
travaux  el  son  zèle  furent  récompensés  par  le 
diplôme  de  directeur  royal  de  musique.  En 
1850,  il  dirigea,  h  Kœnîgsberg,  la  seconde  fête 
des  chanteurs  prussiens,  et  y  fit  exécuter  avec 
succès  sa  composition  intitulée  Adieu,  poésie 
«le  Vhland,  pour  des  voix  seules,  chœurs 
d'hommes  et  orchestre.  De  retour  h  Berlin,  en 
1^52,  il  y  a  fondé  la  nouvelle  Liederlafel 
berlinoise,  placée  sous  sa  direction.  Au  mois 
de  janvier  1853,11  dr*nna  au  thé  A  Ire  royal  son 
monotirame  de  Cléopdtre,  composé  pour  la 
cantatrice  Jeanne  Wagner.  Dans  l'hiver  de 
1854,  il  fit,  avec  le  pianiste  distingué  Hans  de 
Bulow,  une  tournée  dans  laquelle  il  visitèrent 
Breslau,Poscn,  Dantzick  et  Riga.  Arrivé  dans 
cette  dernière  ville,  Truhn  s'y  arrêta  pendant 
«|ualre  ans  et  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
^baot  et  d'harmoDic.  En  1858,  il  est  retourné 


de  nouveau  h  Berlin,  d*o(i  il  ne  s'est  plus 
élQijgné  depnit  tors.  Outre  les  opéras  et  les 
grandes  eoroposltions  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédemment, eet  artiste  a  écrit  el  publié  une 
quantité  deZtedtfr  et  quelques  bagatelles  pour 
le  piano. 

TMJSKA.  (Snoif- Josrpb),  virtuose  sur  le 
violon  et  la  basse  de  viole,  comitositenr  et  fac- 
teur d'instrumenU ,  naquit  à  Bandnitz,  en 
Bohême,  le  5  avril  1754.  Fils  d'un  ébéniste,  il 
apprit  d'abord  la  profession  de  son  père,  et 
travailla  k  Prague  Jusqu'en  1757.  Le  siège  de 
cette 'Villo  par  l'armée  prussienne  ]'ol>ligea  h 
s'en  éloigner  ponr  aller  à  Vienne  ;  mais  il  re- 
lonma,  vers  la  fin  de  la  même  année,  dans  la 
capitale  de  la  Bohême,  et  entra,  le  8  décembre 
1758,  au  couvent  de  Strahov,  en  qualité  de 
freine  lai.  Il  Ht  sa  profession,  ^e  l***  janvier 
1761.  Dès  son  entrée  ati  monastère,  il  se  livra' 
à  la  culture  de  la  musique,  qu'il  avait  apprise 
dans  sa  jennesse,  devint  habile  sur  le  violon, 
la  basse  de  viole  et  le  violoncelle,  et  composa 
beaucoup  de  quintettes,  quatuors,  trios  et  so- 
nates pour  basse  de  viole,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, qui  ont  eu  de  la  réputation  en 
Bohême,  ainsi  que  des  danses  qui  ont  été  exé- 
ctifées  dans  les  bals  et  redoutes  de  Prague,  avec 
beaucoup  desuecès,  pendant  les  années  1774, 
1775  et  1776.  La  restauration  de  l'orgue  de 
Sirabow  fournit  à  Truska  l'occasion  d'étudier 
les  principes  delà  construction  de  cet  instru- 
ment :  Il  en  profila  ponr  fabriquer  d*aboi*d  un 
petit  orgue  portatif,  puis  un  grand  i>ositir  avec 
pédale  qui  fut  admiré  comme  un  ouvrage  par- 
fait. Encouragé  par  ce  succès,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  la  facture  âes  pianos,  violons,  altos, 
violes  d'amour  et  basses  de  viole.  Ces  instni- 
ments  ont  été  recherchés  à  Pétranger  aussi 
bien  qu'en  Bohême.  Parvenu  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  ce  moine  laborieux 
mourut  dans  son  couvent,  le  14  janvier  1809. 

TRUT8CHEL  (A.-L.-E.),  organiste  de 
l'église  Salnl-Jacques,  à  Rostock,  n'est  connu 
que  par  ses  ouvrages,  dont  les  premiers  ont 
élé  publiés  en  1854.  Son  œuvre  quatorzième 
a  paru  en  1848.  Cet  artiste  s'est  jeté  dans 
une  direction  très -différente  du  style  de  Bach 
et  de  son  école.  Son  modèle  parait  être  Fischer; 
mais  il  se  hasarde  dans  des  associations  har- 
moniques inconnues  h  cet  excellent  organiste, 
et  ses  idées  n'ont  pas  le  charme  qu'on  remar- 
que dans  les  œuvres  de  celui-ci.  On  voit  que 
Trutschel  s'cfTorce  de  donner  à  la  musique 
d'orgue  un  caractère  dramatbiue,  fâcheuse 
tendance  qui  a  conduit  à  la  décadence  actuelle 
de  la  musir^ue  instrumentale  c(  religieuse.  Çà 
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ei  là  H.  Trtiiscliel  essaie  des  entrées  fie  Tiigiics; 
mais  il  y  liiontre  peu  d*faabileté.  Ses  ouvrages 
princii»aax  sont  ceux  dont  voici  les  titres  : 
1*  FortphU  %um  Gebraueh  Mm  ^ffent* 
lichen  GotUidiefute  (Préludes  pour  Tusage 
des  fêtes  solennelles),  œuvres  0«  et  10«; 
6astrow,<Fr.  Opitx.  9^  FortpieU  ilber  diê  ge- 
hrauehliehêien  Melodieen  der  wangelischen 
Kirchê  fUr  diê  Orgel,  etc.  (Préludes  pour 
Torgue.  sur  les  mélodies  usitées  dans  Péglise 
évangélique),  op.  14;  cinquième  recueil  de 
pièces  d*orgue;  Ros(ock,C.1Ieumann  et  C.  Topp. 
8<»  Fantaisies  pour  des  introductions  et  des 
finales,  op.  17;  ibid,  Rœrner  a  extrait  de  ce 
dernier  ouvrage  une  grande  fantaisie  qu*il  a 
insérée  dans  la  troisième  partie  de  son  Poii^ 
luditfi'Buch;  Erfurt,  (s.  d.),  in-4«obl. 

TRTDELL  (Jrar),  musicien  irlandais, 
professeur  à  Dublin  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  publié  un  traité  élémentaire  de 
musique  :  Tu>o  Et$ay»  on  the  theory  and 
practiee  of  Mu$ie,  Dublin,  1760,  in-8«.  Le 
premier  de  ces  essais  contient  les  éléments  de 
la  musique;  le  second  est  un  traité  abrégé 
d*barmonie  et  de  comiHMition. 

TSAI-TU,  prince  de  la  famille  impériale 
des  MinÇf  en  Chine,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle  de  Père  chrétienne. 
Aidé  de  quelques  lettrés,  il  se  livra,  ainsi  que 
Ly-Koang'ty  (voyez  ce  nom),  à  des  recherches 
sur  la  théorie  de  la  musique  chinoise,  dans  les 
anciens  traités  de  cet  art;  mais  il  borna  Tob- 
Jet  de  ses  travaux  aux  principes  de  la  forma- 
tion de  Péchelie  musicale,  et  aux  proportions 
des  douze  demi -tons  chromatiques,  appelés  /i» 
en  chinois.  Le  livre  qu*il  écrivit  sur  ce  sujet  a 
pour  titre  :  Lu^lu-Tsing-y  (Explication  claire 
delà  théorie  des  lu);  il  le  termina  en  1500, 
le  présenta  à  Tempereur  Ouan-Ty,el  le  fil 
imprimer  dans  la  même  année. 

TSCHIRCHE  (WiLVRLi),  maître  de  cha- 
pelle â  Géra,  est  né  à  Lichtenau,  près  de  Lau- 
ban,  le  8  Juin  1818.  Son  père,  (|ui  y  était  can* 
(ar,  lui  fil  commencer,  en  même  temps  que 
SC.4  frères,  Pélude  du  chant,  de  Torgue  et  de  la 
com|K>sltion.  A  Tàge  de  seize  ans,  il  entra  «lu 
Réminaire  des  instituteurs  a  Bunziau,  et  y  reçut 
des  leçons  de  Karow  |N>ur  Porgue  et  la  théorie 
de  la  musique  ;  puis  il  alla  continuer  ses  éludes 
a  Pinstilution  de  la  musique  d*église  à  Berlin, 
oii  A.-W.  Bach  acheva  de  développer  son  talent 
tPorganisle,  tandis  que  Grell  achevait  de  Pin* 
slruiredans  la  théorie.  Rungenhagen  lui  donna 
aussi  des  leçons  de  com|iosition  à  PAcadémie 
des  beaux -arts,  et,  enfin,  il  compléta  son  in- 
itniclion  en  suivant  le  cours  du  docteur  Marx, 


à  Puniversité.  En  1843,  Wilhelm  Tsohiixbe 
obtint  la  place  de  eanior  de  Péglise  Saint- 
Pierre  et  Saint- Paul  k  Liegnitz,  à  laquelle  il 
réunit  bientôt  celle  de  directeur  de  musique 
de  la  société  de  chant.  Doué  d*une  belle  orga- 
nisation musicale,  il  imprima  un  mouvement 
d'activité  et  de  progrès  dans  Part  au  sein  de 
la  ville  et  de  la  province  où  H  avait  fixé  son 
séjour.  Ce  fut  Ini  qui  organisa  et  dirigea  les 
fêles  musicales  a  Liegnitz,  au  Grssditzberg  et  à 
Kauth,  dans  les  années  1845, 1840  et  1847.  La 
place  de  mallre  de  chapelle  étant  devenue  va- 
cante à  Géra,  en  1854,  Tschirche  fut  appelé 
dans  celte  ville  pour  la  remplir.  En  1847,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Lcipsick  et  à  Berlin,  et 
y  avait  donné  des  concerts  d*orguc  où  il  fit  en- 
tendre une  grande  fantaisie  avec  fngne,  publiée 
ensuite  par  Kœrner,  à  Erfurt.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  cet  artiste, on  remarque:  1* Motet  iioiir 
quatre  voix  dMiommes,  Grost  sind  die  Werh 
de$  fferrn  (Les   oeuvres  du  Seigneur  sont 
grandes).  2*  ûen  Berr  i$i  Goti  (Le  Seigneur 
est  Dieu),  cantate  pour  des  voix  mêlées  avec 
orchestre,  op.  17;  Schweidnitz,  Weigmann. 
3«  Fon  aUen  ffimmeln  tant  Dir  fferr  (U% 
cieux  vous  glorifient,  Seigneur),  molet  en 
chœur  avec  orchestre,  op.  17;  ibid.  A*  Gdobt 
sei  Gott  (Dieu  soit  loué),  chœur  avec  des  in- 
struments a  vent  ou  orgue,  op.  30  ;  ibid.  5*  Le 
psaume  24  pour  un  chœur  d^bornmes  avec 
solo,  op.  37;  Magdebourg,  Ileinrichshoren. 
0»  Vie  iSTarmon^e  (L*IIarmonie),  hymne  pour 
quatre  voix  d*homme  avec  instruments  à  vent, 
exécuté  a  i*Académie  de  chant,  à  Berlin  ;  Bres- 
lau,  Leuckart.  7"  Plusieurs  chants  détachés, 
idem.  8»  Der  Folkiûfnger{Le  Chanteur  popu- 
laire), recueil  de  chants  faciles  pour  quatre 
voix    d*homme  ;    Schweidnitz,   Weigmann. 
Qo  Beaucoup  de  Lieder  en  recueils  ou  déta- 
chés, pour  voix  seule  avec  piano,  ou  pour  des 
chœurs.  10^*  Six  préludes  pour  orgue  à  troii 
claviers;  Breslau,  Schumann.  M**  Cinq  pièces 
d'oi^ue,  dont  trois  préludes  et  deux  fugues, 
op.  1  ;  Berlin,  Challter.   là**  Sonatine  |>onr 
piano  (en  /a),  ibid. 

TSCUIRCII  (Erxest),  frère  du  précédent 
et  professeur  de  musique  à  Berlin,  est  né  à 
Lichtenau  le  3  juillet  1819.  Après  avoir  com- 
mencé Pétudc  de  la  musique  avec  son  |>ère,  il 
alla  fréquenter  le  gymnase  k  I^uban,  puis  il 
se  rendit  h  Berlin  et  y  continua  ses  éludes  mu- 
sicales à  Pinstilution  pour  la  musique  dVglise 
et  à  IVcole  de  PAcadémie  des  lieaux-arls.  En 
1845,  il  a  fait  un  voyagea  Hambourg  et  à  Pa- 
ris. De  retour  è  Berlin,  Il  s*y  livra  a  Penseigne- 
mcnt  juscppen  1852,  où  il  fut  appelé  è  Stedin 
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pour  y  remplir  les  fonctions  de  directenrdu 
cliœar  et  de  cher  d*orclies(re  du  théâtre.  Il  est 
mort  dans  celte  ville,  le  90  décembre  1854,  à 
peine  âgé  de  55  ans.  Il  avait,  dit-on,  du  talent 
comme  compositeur  :  Ses  ouvrages  consistent 
en  deux  opéras,  le  Hollandais  volant  et  Frit- 
jof,  plusieurs  cantates,  îles  ouvertures  pour 
Poichesire  et  des  Lieder, 

TSCHinCII  (Rodolphe),  compositeur  à 
Berlin,  et  frère  des  précédenln,  est  né  à  Lich- 
lenau,  vers  1831.  Il  fut  chef  du  choeur  au 
théâtre  Kroll  de  Berlin  Jusqu^en  1854.  En 
1S55,  la  grande  médaille  d^argent  lui  a  été  dé- 
cernée pour  sa  composition  inliuilée  Die  ffn- 
hertvâ  Jagd  (La  Chasse  de  Saint-Hubert).  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  la  musique  d*une 
pièce  de  circonstance  intitulée  £ine  Braut- 
tchau  (La  Recherche  d*une  femme),  en  trois 
actes,  qui  fut  représentée  au  théâtre  Kœnigs- 
stailt  de  Berlin  ,  le  7  février  1858,  ainsi  qu*une 
cantate  composée  |>our  un  chapitre  de  Tordre 
(le  PAigle-Noir,  laquelle  fut  exécutée  au  palais 
(le  Sans-Souci,  en  1855;  enfin,  un  grand  nom- 
bre de  comiiositions  de  chasse.  M.  Rodolphe 
Tschirch  a  publié  :  U  llymne  et  marche  de 
jnhilé  |H)ur  piano,  op.  5;  Berlin,  Trautwein. 
S*  La  Chasse  de  Saint- Hubert,  pour  des  In- 
Mniments  de  cuivre,  op.  0;  Berlin,  Bock. 
3'  Narcisse,  fantaisie  caractéristique  pour 
pi.ino,  BresLiu,  1850.  4^  Galops-études,  idem; 
ibid.  5<*  Différentes  pièces  du  même  genre, 
op.  93  et  94;  Breslan,  Leuckart.  O"*  Chants  à 
voix  seule  avec  piano;  Berlin^  Bock.  Traut- 
wein  et  Chai  lier. 

TSCHORTSGH  (Jeaic-Geouou),  prêtre 
bénéncier  et  compositeur,  â  Schwetz,  dans  le 
Tyrol,  vécut  dans  la  première' moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
|H>sition  :  X**  Sacerdos  musicus  eoneertans  seu 
tone,  Litanias  W  £auretano'JIIarianas,eie.y 
Auguste  Yindeiiconim,  1795,  In-fol.  9«  /n- 
ctnsum  mysticum  ad  aram  magnx  cœlorum 
Heffinx  adolendum  XJFOfferloria  a  4  voc., 
^viol.  alto  viola,  9  lituis  et  G,  B.,  Angs- 
boorg,  17S0,  in-fol.  3«  VII  Missen,  nebst 
efnen  Reqtnem  fur  4  Stitnmen,  9  v.,  vc.  und 
(?pnera/6a«a  (Sept  messes  suivies  d*un  requiem 
à  4  voix,  9  violons,  violoncelle  et  basse  con< 
tinne),  f6iVf.,1751,  in-fol. 

TtBAL  (A.),  musicien  belge j  vécut  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  le  pays  qui  Ta  vu  naître,  car  ses 
compositions  se  trouvent  dans  deux  grandes 
collections  imprimées  à  Anvers  et  ii  Louvain, 
lesquelles  ne  contiennent  que  des  ouvrages  des 
plus  ci'lclircs  maîtres  n(:s  en  Belgique  et  formés 


dans  les  écoles  de  ce  pays.  La  première  de  ces 
collections  est  intitulée  :  Sacrarum  Caniio^ 
nnm  (vulgo  hodie  Moteta  vacant)  quinque  et 
sex  voeum  ad  veram  harmoniam  coiicerftim- 
que  ab  optimis  quibusque  Musicis  in  philo^ 
musorum  graliam  oompositarutn  Libri  très. 
jInlwerpisB  per  Joannem  Latium  et  Jubeir^ 
tum  (sic)  Walrandum,  1554-1555,  in-4«  obi. 
Au  commencement  du  troisième  livre  se  trouve 
une  épllre  dédicatoire  à  Marc  Wesler,  noble 
habitant  d*Angsbourg  (adMarcum  Weslerum 
jIugustaBFindeHcorum  Patricium  Epistola)^ 
dans  laquelle  Waelranldit  qu*il  n*est  pas  seu* 
lement  le  typographe,  mais  Péditeur  de  ce  re« 
cueil  d^œuvres  de  ses  compatriotes.  Quatre 
motets  à  cinq  voix  de  Tul>al  sont  dans  cette 
collection,  à  savoir  livre  I'*',  page  15,  livre  11^ 
pages  14et  19,  et  livre  III,  p.  18 de  la  partie 
du  ténor.  Les  autres  com|tositeurs  dont  on  y 
trouve  des  motets  à  cinq  et  à  six  voix  sont 
Créqulllon,  Nicolas  Gozin,  Gombert,  Ilollan- 
der.  De  Latre  (Petit  Jean),  De  Latre  (Olivier), 
Maillarl,  Clément  (non  papa)  et  Zacliseus.  Un 
exemplaire  de  ce  recueil  est  à  la  Bil)liothèque 
royale  de  Munich,  sous  le  n*  190.  L^autre  col- 
lection a  pour  titre  :  Cantionum  Sacrarum 
{vulgo  Moteta  vocanl)  quinque  et  sex  vocum 
ex  optimis  quibusque  Musicis  seleclarum» 
Lovanii,  apud  Petrum  Phalesium,  1555-1558, 
in-4<*obl.  Elle  est  composée  de  huit  livres,  dont 
le  cinquième  ne  contient  que  des  motets  de 
Manchicourt.  Au  troisième  livre  se  trouve  le 
motet  de  Tubal  à  cinq  voix,  Spiritus  sanctus, 
sous  le  n^  10.  Un  exemplaire  des  huit  livres 
de  cette  collection  est  dans  ma  bibliothèque. 
Les  huit  livres  ne  contiennent  que  des  compo- 
sitions de  musiciens  belges. 

TUBËL  (CBKÉTiER-TiiKOPniLE),  musicien 
allemand,  vécut  quelque  temps  à  Amsterdam^ 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  s*y 
livra  à  renseignement  du  piano  et  de  la  corn- 
|N>sition,  puis  il  retourna  en  Allemagne.  Il  a 
pul)lié  une  instruction  élémentaire  pour  li 
musique,  le  clavecin  et  la  composition,  en 
hollandais  et  en  allemand, sous  ce  litre;  A^or/e 
Onderrigtingeder  Musijk,  met  de  daar  by^ 
gevœgde  77  Handstuekjes  voor  het  Clavier, 
benevenseen  korte  behandeling  van  het  con^ 
trapunct,  etc.,  Amsterdam,  1707.  On  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  cet  artiste  :  Ino,  cantate 
de  Ramier,  publiée  à  Brunswick,  en  1708.  ^ 

TUCIl  (IlE3iKI-ACATI01l*G0TTL0B),  COmpO- 

sileur,  éditeur  de  musique  et  lil>raire  à  Dessau, 
-naquit  en  1708,  à  Géra,  en  Saxe.  Après  avoir 
commencé  Tétude  de  la  musi(|ue  au  gymnase 
de  cette  ville,  il  suivit  ses  parents  à  Sangcr* 
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baiisen,  et  y  iferinf  élève  de  Rol)«;  puis  fl  alla 
k  runfreriUé  ife  Lefpsick,  elétod}»  Pharmoale 
et  Ta  comtM>frilofi  sons  la  dfr«cUon  de  Dûtes. 
Bbhé  d*une  belle  voix  de  basse,  il  se  livra  ausai 
à  rédide  du  chant,  et  bientôt  II  abandonna  la 
théologie  pour  le  Ihéâtre.  Engagé  dans  de$ 
troupes  arobulanies  d'opéra,  il  chanta  sur  les 
théâtres  de  plusieurs  villes,  et  en  dernier  Heu 
à  Dessau,  depuis  f790  jusqu*en  1800.  Alors  il 
abandonna  cette  carrière  pour  établir  une  li- 
brairie et  un  magasin  de  musique  k  Dessan. 
Compositeur  agréable,  Il  a  écritia  musique  da 
petit  opéra  Intitulé:  Dif-  aUeldiehe  Tag 
(T/Heureux  jour),  des  cfiai>urs  pour  le  drame  de 
Lanaasa,  des  ballets,  des  airs  de  danse  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  potir  le  théâtre  et  pour 
les  concerts.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1«  Des  menuets, 
polonaises  et  valses  tyroliennes  pour  Tor- 
cbeslrc.  teipsirk,  Kollmann.  2«  Pièces  d*har- 
monie  de  différents  genres,  œuvres  9^,  S?$, 
42,  etc.,  ibid.  5"  Petites  pièces  pour  divers 
instruments,  tels  que  la  flAte,  le  cor,  la  giti- 
lare,  etc.  4'  Symphonie  pastorale  pour  piano, 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  25,  ihid.  5*  So- 
nates pour  piano  à  quatre  mains,  op.  SO,  ibid! 
C**  Sonates  pour  piano  seul,  op.  5, 10,  31,  ibid. 
7^  Ouvrages  pour  renseignement  du  piano, 
op.  20  et  47,  ibid.  8«  Des  petites  pièces  et  des 
danses  pour  le  piano.  0*  Plusieurs  i*ecueils  de 
chansons  allemandes,  etc. 

XUCHEU  (Le  baron  G.  DK),  conseiller  au 
tribunal  miiilnire  de  Schwcinfiirt  (Bavière), 
né  à  Nuremberg  vers  le  commencement  du 
dix-neuvième  siècle.  Tut,  dès  sa  jeunesse,  ama- 
teur passionné  de  music^ue,  particulièrement 
de  musique  religieuse.  li  a  recueilli  une  grande 
quantité  d*œuvres  de  ce  genre,  produits  par 
les  anciens  maîtres  italiens^  et  a  Tormé  à  Nu- 
remberg une  société  de  chant  pourTexécution 
de  celte  musique  éminemment  classique.  On 
doit  à  cet  amateur  distingué  un  recueil  inté- 
ressant de  mélodies  chorales,  dont  la  première 
édition  fut  publiée  sous  ce  titre  :  Schatz  des 
evant/elischen  Kirchengesanges,  der  Mélodie 
und  harmonie,  naeh  au$  den  Qttellen  des 
XFI  xn\d  XVII  Jahrhttnderts  ungerichtet 
(Trésor  du  chant  de  Téglise  évangélique,  mé- 
lodie et  harmonie,  tiré  des  sources  des  seizième 
et  dix-septième  siècles);  Stuttgart,  1840, 
un  volume  in-4^.  La  deuxième  édition  de  ce 
recueil  est  intitulée  :  Sehatz  det  evangeiischen 
Kirchengesanges  im  ersten  Jahrhundert  des 
Re formation  {Trésor  de  chant  dcPéglise  évan-* 
gelique  dans  les  premiers  siècles  de  la  réfor- 
mation);  Leipsick,  Brcltkopr  et  llœrtcl,  1848, 


deux  parties  lù-Â^  de  plua  de  oeuf'MBlt  P4g% 
non  compris  Jes  préfaces.  L'exéculioA  ijv^ 
graphique  de  cette  deuxième  éditioa  est  d^uoe 
grande  beauté. 

TUCiLEa<GoiUAUMB),  prêtre  et  chanoioe 
de  Saint-Pierre,  dans  Westminster,  à  Lopdres, 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  roi  Charles  II,  ti 
mourut  le  38  février  1678.  Il  eat  auteur  <le 
quelques  antiennes  qui  se  trouvent  dans ri7ar- 
tnonia  aacrade.Page. 

TUCZEK  (FBAnçois),  directeur  du  chmit 
de  Téglise  paroissiale  de  Sa  lot -Pierre,  à  Pragoe, 
en  1771,  fut  pendant  quelques  années  au|>ara- 
vant  chef  de  musique  de  la  garde  civique  de  la 
nouvelle  ville.  Il  mourut  à  Prague,  fers  1780, 
laissant  en  manuscrit  des  sonatea  de  cla?eciD 
et  de  petites  symphonies  appelées  Partkien. 
Tuoack  avait  écrit  anssi  dans  sa  jeunesse  de 
petits  opéras  de  carnaval,  en  langue  bobène. 

TCJGZEK  (FaAaçois)(l),  eompositeur  dra- 
mailque,  ftls  du  précédent,  naquit  à  Prague, 
vers  1755.  Élôve  de  son  père  pour  le  chant  et 
pour  la  composition,  il  entra  d*abonl  en  qua- 
lité de  ténor  au  théâtre  du  comte  de  Schwerls, 
à  Prague;  puis  il  y  remplit  remploi  d'accompa- 
gnateur au  clavecin,  jusqu^en  1797,  éi»oqtteoii 
il  entra  au  service  du  due  de  Courlande,  eo 
qualité  de  maître  de  concerts,  et  alla  demenrer 
à  Sagan.  Il  y  resta  jusqu*en  1800,  puis  alla  di- 
riger la  musique  du  théâtre  de  Breslau.  Ver» 
la  Ali  de  1801 ,  il  abandonna  cette  poaiiion  poor 
aller  à  Vienne  comme  chef  d*orchestre  du  théâ- 
tre de  Leopoldstadt.  En  dernier  lieu  il  se  Qxa 
à  Peslh  et  y  mourut  en  1820.  Cet  artiste  a  écrit 
pour  les  .théâtres  de  '  Prague,  de  Breslau,  de 
Vienne  et  de  Peslh  quelques  opéras  dont  voici 
les  titres  :  !<*  ffans  Klaehel,  à  Prague,  co 
1707.  ^Rubesahl,  à  Breslau,  en  1801. 3*  Les 
DeuxDaehels.  4«»  Dxmona  la  fripière,  o|»éra 
fôerique,  en  trois  actes,  à  Vienne.  5<»  Moise  en 
Egypte,  0<»  Samson,  7«  Le  Suitan  Conradin. 
8*  le  Chaperon  enchanté,  pantomime.  0*"  Jdas 
et  Marpissa,  opéra  avec  des  changements  de 
costumes  et  de  décorations  i  vue,  à  Prague,  co 
1808.  10*  Lanassa,  grand  opéra,  considéré 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  Pauleur,  parti- 
culièrement à  cause  de  la  Iteauté  des  chœurs. 
Tucack  a  écrit  aussi  quelques  oratorios,  |iarrai 
lesquels  on  cite  le  Jugement  dernier,  et  des 
cantates,  dont  une  pour  célébrer  la  convales- 
cence du  roi  de  Prusse,  exécutée  à  Sagan.  Ce 
compositeur  excellait  dans  la  musique  de 
danse. 

(I)  Gerber  a  ëié  mal  Informé  eii  éoanani  à  cet  artUlc 
le  prénom  de  Vinetntf  il  a  clé  «opié  par  les  avtres  bio- 
graphes roqsicicni. 
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TUDWAY  (TnoHAj)^ -roo8k]«n  aogUto, 
élèrede  Blow,  dans  la  maUi-ice  de  U  cha|)€llo 
royale,  fut  eoodisci|»>e  de  Tnrnep  et  de  Piip^ 
cell.  Au  mots  d*avril  1064,  il  fnt admis  comme 
lénor  dans  la  cliapelle  de  Windsor.  Sept  ans 
après,  la  place  d*organisle  du  collège  du  iLoi  à 
Cambridge  lui  fut  offerte,  et  H  Taccepia*  En 
1681,  l*uniTersilé  Tadmit  au  grade  de  bacbe« 
lier  en  musique  ;  plus  tard  il  succéda  au  doc- 
leur  Staggins  dans  la  place  de  professeur  de 
mnsiqoe  de  cette  université.  Tndway  passa  les 
dernières  années  de  sa  fie  à  Londres,  occupé 
par  le  comte  d*Oxford  à  rassembler  une  col- 
lection de  musique  d*église  des  plus  célèbres 
compositeurs  anglais.  Cette  collection^  mise 
en  partition  par  Tudwa  j,  et  écrite  de  sa  main, 
forme  six  gros  volumes  in-4«  ;  elle  est  déposée 
au  Nnséiim  Britannique.  Tudway  a  composé 
plusieurs  grandes  antiennes  qui  ont  été  exé- 
cniées  pour  des  occasions  solennelles,  telles 
que  le  voyage  de  la  reine  Anne  à  Cambridge. 

TU£HLINGKS(€OB!IEILLB-jBAll-JOSBrB), 

fils  d*nn  hUbier  estimé,  naquit  à  Mali  nés  (Bel- 
gique), le  31  mai  1783.  Son  instruction  dans 
la  musique  lui  fut  donnée  par  le  cbanoine 
C.-E.  André,  organiste  de  la  métroiiole  de 
Malines.  Heureusement  organisé  pour  Tart, 
Tueriincks  apprit  avec  facilité  à  jouer  de  la 
plupart  (les  instruments,  particulièrement  du 
Itasson,  du  hautbois^et  de  la  flûte.  Comme  or- 
ganiste, il  remplaça  souvent  son  ancien  maître 
de  composition  aux  églises  de  Saint-Rombaut 
et  de  Notre-Dame  au  delà  de  la  Dyle,  à  Ma- 
lioes.  Il  a  écrit  beaucoup  de  morceaux  tels  que 
marches,  ouvertures,  airs  variés,  fantaisies  et 
pas  redoublés  |»our  des  instruments  à  vent, 
<loD( quelques-uns  ont  paru  dans  un  journal 
(i'barmonie  militaire  qu*il  publia  pendant 
quelque  temps,  mais  pour  lequel  il  trouva  peu 
d'encouragement  dans  son  pays.  Au  nombre 
(ie  ses  ouvrages  se  trouve  aussi  une  Messe  de 
Reipiiem.  Numismate  et  botaniste  distingué, 
Tueriincks  a  publié,  en  collaboration  avec 
V.  le  professeur  Van  Benedeo,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique,  une  liste  des 
mollusques  des  environs  de  Malines.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  20  décembre  1850. 
la  1838,  une  médaille  d'or  lui  avait  été  dé- 
cernée au  concours  de  composition  ouvert  par 
la  société  d*harmonie  d*Anvers.  Ses  ouvrages 
manuscrits  ont  été  déposés  aux  archives  de  la 
Tille  de  Malines. 

TLLOU  (Jear-Pibbbe),  fils  d*un  choriste 
Je  ropéra,  issu  d*une  famille  allachéo  à  ce 
spectacle  depuis  le  commencement  du  dix- 
bttiiième  siècle,  naquit  à  PatiS;  en  1740,  et  fut 


élève  de  Cngniér  peut  lé  hM$6ui  Entré  à 
rOpéra  pour  y  joiter  oettostranaetit,  eu  1780^ 
il  fut  «Dsuite  professeur  4ui  Coiuarvatoife,  à 
]*époque  de  sa  ct>éBtion,  et  Mourttt  à  PArit^  «a 
mois  de  décembre  1709.  eet  artiste  atiHiUié 
six.  duos  pour  deux  bassons,  à  PaviS)  obes 
Sieber,  et  douze  airs  variés  pour  deux  basMns^ 
ibid, 

TULOU  (JbanO^vm),  fils  du  précédeiil^ 
est  né  à  Paris^  le  là  septeatOire  1780.  Admis 
au  Conservatoire  comroeélève),  le  ^  novMobBe  . 
1700,  il  fut  placé  Tanaée  aui vante  sous  ia  de- 
rection  de-Wuaderiicb  poup  la  ilùte,  instru- 
ment pour  lequel  la  oainre  Tavaii  doué  des 
dispositions  les  plu»  beureuaes.  Au  concours 
de  1700,  le  second  prii  luilUt  décerné,  et  daiu 
celui  de  Tannée  suivante  il  roérlia  le  premier;, 
mais  il  était  si  jeune^  que  le  jury,  .voulant 
Tobliger  à  travailler  encore  sous  son  maltroi 
ne  le  lui  accorda  pas,.ety  contre  Tus^ge  établi, 
lui  en  décerna  un  second  d*booneur,  peur  ré- 
compenser les  procès  qu*»l  avait  faits  de«>uia 
Pannée  précédente.  SnAn  la  supériorité  de 
Tulou  4ur  ses  rivaux  se  maolfesia  <avec  tant 
d*éclat  dans  le  conoeui^delSOl,  qu'il  fallut 
bien  lui  décerner  le  premier  prix,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  Agé  de  quinze  ans;  Oès  lora,  U 
était  déjà  incontestablement  le  plus  habile 
flûtiste  de.  France,  ei  vraisemb^lablemeot  de 
toute.  r£nrot>c.'  J/imperfiection  des  flûtes  de 
cette  époque  n'empêchait  pa&  qu7il  jouât  avec 
une  justesse  iiarraite,  et  avec  un  beau  son  qu'il 
modifiait  ^ans  tous  les  degrés  d'intensité.  Son 
exécution  se  faisait  remarquer  par  un  brillant 
et  |tar  une  verve  auparavant  inoooous;  nul  ne 
chantait  avec  plus  d'expression,  de  grâce  et 
de  délicatesse;  en  un  mot,  son  talent  offraiit, 
dans  la  réunion  de  ses  qualités,  le  modèle  do  la 
peKectioo.Bn  1804,11  était  entré  à  l'orchestre 
de  rOpéra  italien,  en  qualité  de  première 
flûte;  il  y  resta  jusqu'en  1813, «et  remplaça 
alors  son  maître  WnnderUch  comme  premiôra 
flûte  à  l'orchestre  de  rO|>éra.Dans  l'iuteryalle 
dos  douze  années  écoulées  depuis  qu'il  avait 
obtenu  le  premier  prix  du  (Conserva loi re,  il 
n'avait  pas  cultivé  son  talent  avec  le^oin  qui 
semblait  nécessaire  iK>ur  le  conserver.  Homme 
de  plaisir,  il  avait  été  compagnon  assidu  de 
quelques  oisifs  qui  le  recherchaient  à  cause, 
de  sa  gaieté  intarissable.  D'ailleurs,  son  goû! 
passionné  |)our  la  chasse,  et  la  bizarre  fan- 
taisie qui  lui  fit  négliger .  sa  vocation  .de 
musicien- |K>ur  la  peinture,  dans  laquelle  il.  ne 
réussit  jamais,  semblaient  devoir  lui.  faire, 
perdre  en  peju  de  temps  sa  supériorité  ^ur  ses 
émules.  S'il  devait  se  faire  entendre  en  publiCj 
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il  ëlsU  quelqoeMt  obligé  d*einprtiD(ei*  une 
flûle,  U  tienne  élant  égarée.  Cependanr  telle 
était  son  heiireiMê  organisation,  <|n*on  le  vit,  à 
nn  eoncerf  de  madame  Catalan},  se  préparer  à 
Joner  nn  moreeatt  difficile  siirnn  instrument 
dont  une  des  pièces  était  fendue  dans  toute  sa 
longnenr.  Il  ne  s*en  aperçut  qn*an  moment  de 
commencer,  et  rajusta  sa  flûte  comme  il  put 
avec  quelques  bouts  de  AI  et  de  la  cire,  devant 
le  nombreux  auditoire  qui  encombrait  la 
vaste  salle  de  TOpéra.  Tous  ses  amis  frémis- 
saient d*inqniétude;  mais  lui,  plein  d^assu- 
rance,  comme  si  tout  eût  été  dans  le  meilleur 
ordre,  Joua  avec  tant  de  verve,  de  grâce  et 
de*  perfection,  que  des  transports  d*enthou- 
siasme  éclatèrent  de  toute  pari.  Seul  entre 
fous  les  artistes  qui  s*étaient  fait  entendre 
dans  les  concerts  de  la  prodigieuse  canta- 
trice, il  balança  ses  snccès. 

Cependant  un  talent  nouveau,  bien  rcmar- 
«niable  aussi  dans  son  genre,  se  produisit  en 
18K.  Ce  talent  était  celui  de  Drouet  qui,  plus 
jeune,  ayant  pour  lui  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, et  possédant  une  grande  puissance 
d*exécntion  dans  la  difllcnlré  vaincue,  avait 
beaucoup  de  chances  de  snccès.  Les  deux  ar- 
tistes eurent  bienl6t  chacun  leurs  admirateurs 
enthousiastes  et  leurs  détracteurs.  Depuis  près 
«le  deux  ans,  la  victoire  demeurait  incertaine, 
quand  Lebnin  composa  son  opéra  intitulé  /e 
KoÊsfgnol,  oit  le  chant  du  roi  des  oiseaux  était 
confié  à  la  flûte  de  Tuiou.  Cette  lutte  devait  être 
décisive  :  Tartiste  le  comprit  et  sut  élever  son 
talent  à  la  hauteur  de  la  difficulté.  Dans  toute 
la  durée  de  Topera  il  flt  entendre  des  accents 
si  nouveaux,  si  purs,  si  tendres  et  si  brillants 
h  ta  fois,  qu*une  admiration  frénétique  se  ma- 
nifesta dans  toute  l*assemblée.  tes  nombreuses 
représentations  qui  se  succédèrent  sans  re- 
lâche ajoutèrent  chaque  fois  au  triomphe  de 
Tnlon  :  dès  tors  II  n*y  eut  plus  de  lutte  pos- 
sible :  Dronet  s^élolgna  de  Paris  et  se  rendit  en 
Angleterre. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  restauration, 
Tnlon  sVtait  nngé  |iarmi  Tardente  Jeunesse 
dont  les  sarcasmes  poursuivaient  le  retour  de 
Tancienne  dynastie  et  de  ses  partisans.  Cette 
faute  te  flt  tomber  en  disgrâce.  Il  ne  flit  pas 
compris  au  nombre  des  artistes  appelés  à  com- 
]N)ser  ta  nouvelle  chapelle  dn  roi  ;  et,  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  son  vieux  maître 
Wunderlich  laissa  vacante  la  place  de  profes- 
seur au  Conservatoire,  ce  ne  fut  pas  Tnlou,  mais 
un  artiste  d*un  talent  très-inférieur  au  sien, 
qn*on  choisit  |H>nr  le  remplir.  Irrité  de  ce 
qu*il  considérait  à  bon  droit  comme  une  in- 


justice, il  donna,  dans  un  moment  d^hnmear, 
sa  démission  de  première  flûte  de  POpén 
(1833),  et  ce  fut  encore  le  même  flûtiste  qaM 
vil  appeler  à  lui  succéder.  Cinq  années  se  pas- 
sèrent, |)endanl  lesquelles  Tulou  ne  se  rappela 
ausoiivenir  des  artistes  et  du  public  que  \HTm 
compositions.  Enfin  une  administration  mieox 
inspirée  le  rappela  à  POpéra,  en  lui  doonaot 
le  titre  de  première  flûte  tolo  (en  1836),  et  peu 
detempsaprës,  la  placede  professeur  au  Cooser- 
vatoire  lui  fut  accordée.  Depuis  lors  JusqQ*àsi 
retraite,  en  1850,  Tulou  a  rempli  ces  emploU 
conjointement  avec  celui  de  première  flûte  de 
la  Société  des  concerts.  Une  fabrique  de  flAles 
qu*il  avait  établie  et  dirigée  a  eu  longtemps  il 
vogue  et  a  produit  de  bons  instruroenls  de 
l*ancien  système.  Jusqu*à  la  fin  de  sa  carrière 
d*artiste  et  de  professeur,  Tulou  a  voulu  coo- 
server  Pancienne  flûte  et  s*est  op|)osé  à  Pintre- 
duction  de  la  flûte  de  Bœhm  dans  Peoseigoe- 
ment  du  Conservatoire  de  Paris.  En  18S7,  il 
s*est  fixé  à  Nantes,  où  il  vit  encore  (1864). 

Les  compositions  de  Tulou  sont  en  grand 
nombre;  dans  leur  classement  on  remarque  : 
1'  Symphonie  concertante  pour  flûte,  haullwii 
et  basson;  Paris,  II.  Lemoine.  2^/<iempoar 
flûte,  hautbois,  cor  et  basson,  n*  3;  Paris, 
Pleyel.  3<>  Concertos  pour  flûte  et  orchestre; 
n*  1  (en  la)  ;  Paris,  H.  Lemoine  ;  n*  3  (en  mi 
mineur);  Paris,  Hentz;  n?  3  (en  ré);  Paris, 
Scbœnenberger;  n<>  4  (en  m^  mineur);  Paris, 
Pleyel;  n«  5  (en  ré),  n*.  37;  Paris,  Pleyel. 
4*  Grands solos  |N)ur  flûte  et  orchestre;  n**  1 
et  3  ;  Paris,  chez  Pauteut.  5*  Fantaisies  pour 
flûte  et  orchestre,  op.  16;  Paris,  Pacini; 
op.  54  (sur  un  motif  de  la  Jlfuetie  de  Portici}; 
Paris,  Troupenas  ;  op.  6G  {le  Bouquet  île  ftoi); 
ihid,  0<>  Airs  variés  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  33;  Paris,  Pleyel;  op.  35,  ^6id.; op.  59; 
ibid,;  op.  56;  op.  63.  7*  Airs  variés  avec  qua- 
tuor, op.  17;  Paris,  Pacini;  op.  38, 30, 36, 55, 
00;  Paris,  Bonn,  Mayence  et  Berlin.  8*  Pln- 
stcurs  airs  variés  avec  deux  violons  et  basse. 
0"  Grand  trio  pour  trois  flûtes,  op.  34;  Paris, 
Pleyel.  10»  Polonaise  de  TVificredt  {tour  deux 
flûtes  et  piano,  op.  33;  Paris,  Scblesioger. 
11'  Plusieurs  fantaisies  et  airs  variés  avec 
piano.  13'  Plusieurs  morceaux  de  concours 
pour  le  Conservatoire.  13*  Duos  |)onr  deni 
flûtes,  livres  1,  3,  3;  Paris,  H.  Lemoioe; 
op.  8;  Paris,  Schœnenberger;  op.  14,  15; 
Paris,  Pacini;  op.  18,  10;  Paris,  Gambaro, 
op.  51,  53,  54;  Paris,  Pleyel.  14«  Beaucoup 
d\iirs  variés  et  de  fantaisies  iiour  deux  flûtes. 
TUMA  (FSAirçois),  comi>ositeur,  né  à  Kos- 
tclocr,  en  Bobémc,  le  3  octobre  1704,  fjt  ses 
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élmtes  à  Prague,  et  fui  ensuite  employé  comme 
téBor  à  réglise  SaJnt-Jacques  de  celte  ville, 
ilans  le  même  temps  ofi  Segerl  y  était  altiste. 
Tous  deux  éiaieut  élèves  du  P.  Bokusiasx  Czer- 
noliorsky(«oyesce  nom),  qui  était  alors  maître 
de  cbaiielle  de  cette  église.  Après  avoir  acheté 
son  cours  de  philosophie ,  Tuma  se  rendit  à 
Vienne,  on  le  prince  de  Rinsky  devint  son  pro- 
tecieiir,  et  le  confia  à  Fux  (lour  le  diriger  dans 
ses  études  de  contrepoint.  Devenu  maître  de 
cbapelie  de  rim|)ératHce  Elisabeth,  en  1741, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu*i  la  mort  de 
celte  princesse,  |utis  se  relira  dans  un  cloître, 
on  il  mourut  en  1774.  Ses  prineipales  compo- 
sitions consistent  en  motels,  messes  et  quel- 
ques morceaux  de  musique  instrumentale, 
liarmi  lesquels  on  cite  particulièrement  un 
MistT9r9  et  des  Afatine»  des  morts,  des  par- 
thien  pour  divers  instntments.  Tons  les  ou- 
Tn»es  de  cet  artiste  sont  restés  en  manuscrit. 

TUNSTEDE  (SiMon)  ou  TUBISTED, 
moine  franciscain  anglais  et  docteur  en  théo* 
io;;le,  naquit  à  Norwich,  au  commencement  du 
qnaiorzième  siècle.  Son  savoir  et  sa  piété  le 
firent  élever  h  la  dignité  de  provincial  de  Tor- 
dre en  Angleterre.  Il  mourut  h  Brnzard,  dans 
le  comté  de  Suffblk,  en  1369.  Un  manuscrit  de 
la  liihliolhèque  Bodlélenne,  à  Oxford,  cott^ 
R"  515,  renferme  deux  traités  de  musique  riont 
il  est  auteur  :  le  premier  a  pour  titre  :  De  Mu- 
sica  continua  et  discret  a  cum  diagramma- 
tibuSf  per  Simonem  Tunslede  ann,  Dom. 
1^1 .  Le  second  traité  est  intitulé  :  De  quatuor 
prineipatibtis  in  quibus  tQtius  musicx  radi- 
cts  eonsistunt. 

TURBnY  (Fkançois-LaobbiitHébert),  né 
ï  P<ii-is,  le  37  septembre  1705  (1),  fut  admis 
en  1812  au  Conservatoire  de  cette  ville,  comme 
élève  de  violon,  dans  la  classe  de  Grasset.  Après 
y  élre  resté  environ  deux  ans,  il  disparui,  sans 
qu'on  en  connût  la  cause.  On  voit  dans  Palma* 
naclides  théâtres,  intitulé  lu^nnuaire  drama- 
tique pour  1817,  qu*il  était  entré  quelques 
mois  auparavant  dans  Torcheslredu  Théâtre- 
Italien,  comme  un  des  seconds  violons.  Il  ren- 
tra .iu  Conservatoire  le  7  décembre  de  cette 
JBéme  année  1817,  pour  y  étudier  Tharmonie, 
sons  la  direction  de  Dourlen,  dont  il  devint  en- 
sniic  le  répétiteur;  mais  il  disparut  encore 
(ont  à  coup  de  celte  école  et  de  rorclieslre  on 

fi)  Dans  la  première  ëdilion  de  eelle  biographie  il  eil 
•li<  «loeTurbry  naquît  A  Toolowse;  eelte  erreur  cal  iei 
rrrtiC^  «raprês  les  rpRÎilrcs  do  Conservalolrt  de  Paris, 
As  rr«ie  il  p«l  trcs-diflScile  de  déterminer  le  lieu  et  la 
<i  Ile  lie  la  naiss.ince  de  ect  artiste,  car  le  registre  des 
tnnd*  concours  de  Tlnslitut  porte  ;  Tiirhrg  (François» 
Uureif.'rHen)^  né  m  Mti»^  fe  13  morf  1707. 


il  était  attaché;  personne  ne  savait  ce  qii*il 
était  deveau,  lorsqn^on  apprit  4|u*il  ëlait  à 
Toulouse,  où  il  publia  un  Abrégé  du  diction' 
naire  de  musiqw  ds  /.  /.  i^otiaaeau,  Tou- 
louse, imprimerie  de  Bellegarde,  1831,  in-12 
de  cent  quarante  pages.  De  retour  à  Paris  en 
1832,  il  entra  à  Torcliestre  du  théâtre  du  Gyni' 
nase  dramatique  et  n*y  resta  qu^iine  année. 
En  1830,  il  obiiut  d*enlrer  à  TOfiéra,  comme 
alto  ;  mais  ses  absences  fréquentes  de  Torcbet- 
Ire  lui  firent  donner  son  congé  dans  Tannée 
suivante.  Depuis  lors  il  n*a  plus  élé. attaché 
aux  orchestres,  et  n*a  été  connu  que  comme 
pi'ofesseur  de  violon  et  d^barmonie.  Esprit 
hixarre,  inconstant,  sans  ordre  dans  les  idées 
comme  dans  sa  conduite,  il  ne  sut  pas  mettre 
k  profil  son  heureuse  organisation  d*arUste,  et 
finit  par  tomber  dans  la  misère  et  dans  la  dé* 
gradation  qui  en  est  souvent  la  compagne.  Il 
avait  écrit  un  Cours  d'harmonie  iranscen' 
dante  (!),  qui  fut  approuvé  |>ar  la  classe  des 
beaux-arts  de  Plnstitut  de  France;  mais  il  ne 
le  publia  |»as.  Il  avait  composé  une  Symphonie 
fantastique  qui  fut  exécutée  aux  concerts  de 
Valentino;  puis  il  écrivit,  dans  le  Courrier 
des  thédtres,  un  long  article  contre  les  com|io« 
stleurs  qui  ne  savent  pas  trouver  d*idées  dans 
les  conditioAS  des  œuvres  classiques.  Pour 
faire  conoattre  la  nature  de  cet  esprit  ma- 
lade, je  crois  devoir  copier  ici  une  annonce 
que  Turbry  avait  fait  lithograpbier,  et  qn*il 
distribiiail  lui-même  sur  les  boulevards  : 
«  F.  L.  II.  TuABAT,  etc.,  donne  des  leçons  de 
»  solfège,  de  violon,  d*harmonie  usuelle  et 
»  d*barmonie  transcendante,  de  mélodie,  de 
»  prélude,  d*im|»rovisation  et  de  composition 
»  dramatique  ;  des  leçons  de  déclamation  mu* 
»  sicale  particulièrement  appliquées  à  rinler« 

•  préiation  des  son«tes  de  Beelhovea  pour  le 
»  piano,  dont  il  fait  travailler  le  mécanisme 
«dans  le  système  de  Usât.  — Se  charge  «U 
»  corriger,  rectifier,  écrire,  instrumenter  et 
I*  orchestrer  toute  es|ièce  de  musique.— Prit 

•  des  leçons  :  5  francs;  97,  me  des  Martyr, 

•  à  Paris.  »  Cet  artiste  infortuné  est  mort 
dans  celle  ville,  le  35  décembre  1859.  On  a 
IHiblié  de  sa  composition  :  l*"  Ouverture  |NHir 
les  concerts,  Paris,  Frey.  3«  Grand  quatuor 
|)Oiir  deux  violons,  allô  et  basse,  op.  7,  Paris, 
Pacini.  SL^^Grand  trio  i»our  violon,  alto  et  iMSse, 
oi>.  14,  ibid,  4^  Air  tyrolien  varié  |>our  violon, 
avee  quatuor,  ibid.  5«  Dmos  iiour  deux  violons, 
livres  I'^  et  3%  ibid.  0°  Grand  duo  |»our  piano 
et  violon;  Paris,  Paeini.  Il  avait  composé  iio 
grand  opéra  intitulé  Jérusalem  déiivrie,  qui 
n*a  pas  été  représenté. 
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'      TURCAS  (JoSEPR-FAAIfÇOIS-CRnTSOSTOIE), 

ni  è  Marseille,  le  2^  novembre  1788,  morl  à 
Paris  le  20  décembre  1841.  Entré  fort  jeune  au 
'service  militaire,  il  suivit  le  mouvement  des 
artnées  en  Allemagne.  Son  intelligence  et  son 
aptitudeaux  affaires  le  firent  bientôt  remarquer 
'de ses  supérieurs.  Sn  1800,  à  peine  âgé  de  dix- 
linft  ans,  il  remplissait  dé^h  tes  fonctions  de  se- 
'erétairedtt  commandant  de  la  place,  àlfinden. 
'Après  rorganîsationdu  royaume  de Westpbalie, 
fl  eut  successivement  tes  emplois  de  chef  des 
Imreaux  de  Ta  cavaTerie  et  des  pensions  mili« 
f  aires  au  mihtstère  delà  guerre  de  ce  royaume. 
BerefonrenFranceen1810,  il  servit  pendant 
deux  ans  dans  te  32*  régiment  d^infanterie  de 
ligne,  puis  fut  attaché,  comme  secrétaire,  au 
tirénéral  Hullin,  commandant  de  la  ville  de 
Paris.  ïn  1815  it  obtint  le  grade  de  commis- 
saire des  guerres  adjoint  ;  plus  tard  it  eut  celui 
de  sOus-îD tendant  militaire  de  première  classe 
et  fut  décoré  de  la  croix  d*o(ncier  de  la  Légion 
d*honnefA>;  1!  occupait  cette  position  au  mo* 
imènt  de  son  décès.  Un  goût  passionné  pour  la 
musique,  qu*il  avait  toujours  cultivée,  le  lia 
'avec  quelques  compositeurs  célèbres,  particn- 
Tfèrement  avec  Cliertihini,  dont  it  devint  le 
gendre.  Bien  qae  ses  études  musicales  eussent 
été  incomplètes,  il  écrivait  avec  facilité  des 
cravres  inffmmentâles.  On  a  de  lui  quelques 
Quatuors  et  quintettes  pour  instruments  à 
cordes  qui  ont  été  exécutés  par  Baillot  et  par 
Ilahenecle  ;deux  symphonies  à  grand  orchestre, 
doni  rtine  a  été  entendue  dans  les  concerts  de 
Vafentincr,  et' dont  ta  troisième  partie  a  été 
ekéciflée  par  l*orcfaestre  de  ta  Société  des  con- 
certs du  Coriservatoire  de  Paris,  le  99  avril 
1856;  enfin,  quelques  airs  de  ballets^  parmi 
lesquels  on  remarque  un  pas  de  trois  dans  le 

'  ballet  de  la  Sylphide,  qui  fut  dansé  par  ma- 
demoiselle Tagtloni,  Perrot,  etc.  Peu  de  Jours 
avant  sa  mort,  Turcas  travaillait  encore  à  la 
musiffue  du  ballet  £o  JoîiefiUe  dêGand,  que 
M.  de  Saint-Georges  lui  avait  confié  en  cotla- 

■  l^oration  avec  Adolphe  Adam. 

TURCO  (GtOTAîfîff  IWEf.),  gentilhomme 
florentin,  chevalier  de  $aint-Éli«nne,  naquit 
âàtti  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
éuKiva  la  musique  avec  succès  et  fit  im]irimcr 
deux  f  ivres  de  madrigaux  A  cinq  voix  de  sa 
oomposftion.  Le  deuxième  livre  a  pour  titre  : 
Il  stcondo  tibro  de'  Madrigali  «  tinque  voei 
diOioxu  del  T^treo,  cavaUen  di  S,St»fano, 
In  Fireftze,  per  Zanohi  Pignoni  e  Compa- 
ffni,  4614,  in-4«. 

•  TURini  (GAéeotRt),  l»abite  ehavteur  et 
virtuose  sur  1c  cornet,  naquit  à. Brcscia,  Irers 


1560.  Ses  talents  te  firent  rechercher  par  plu- 
sieurs princes  d*Italie,  au  service  desqaels  il 
|>assa  successivement.  Sa  réputation  s*éiaot 
étendue  Jusqu*en  Allemagne,  t*emt>êreiir  Ro- 
dolphe II  rappela  à  Prague,  oh  était  alors  m 
cour  :  il  s*y  rendit  et  excita  Tadmiralion  géné- 
rale, comme  chanteur  et  comme  instriimeo- 
tiste.  Le  monarque  Pattacha  I  sa  musique  |ur- 
ticutière  et  le  récompensa  magnifiquement; 
mais  il  ne  Jouit  pas  longtemps  de  sa  fjTear, 
car  il  mounit  à  Prague,  jeune  encore,  ren 
1600.  On  a  de  sa  composition  :  1«  Canliones 
admodum  devotx  eum  aliquot  Ptalmit  Da- 
vidicis,  in  EccUsia  Dei  decantandts,  ad 
quatuor  xqualesvoces.  Fenetiis,  apudJnge- 
/umCardanum^  1580,  in-4*  obi.  2«  Il  primo 
libro  dieansonetteai  vùci,  Noreml>erg,  1597, 
in-4*.5«  Teutsehe  Lieder  nach  Art  der  «/- 
$chen  nUaneUen  mit  A  Stimmen  (Cbansoos 
allemandes,  dans  le  style  des  vlltanelles  fla- 
mandes et  françaises,  à  quatre  voix). 

TURINI  (Frawçois),  fils  du  précédent,  né 
à  Brescia,  en  1500  (1),  fut  élève  de  son  |ière. 
Il  Jouait  fort  bien  de  plusieurs  Instruments, 
liarticulièrement  de  Torgue.  La  bienveillaoee 
de  1*émpereur  Kodolpbe  II  8*étendft  sor  loi 
comme  sur  son  père.  Turinl  était  encore  en- 
fant lorsque  ce  prince  te  nomma  organiste  de 
sa  chai>elle.  Plus  tard,  Il  obtînt  ta  permission 
d'aller  à  Venise  et  à  Borne  perfectionner  ses 
talents  de  chanteur,  d'organiste  et  de  compo- 
siteur. De  retour  à  Prague,  Il  y  reprit  son  ser- 
vice et  jouit  en  paix  du  fruit  de  ses  traraoï. 
Cependant,ayantéléappeléà  plusieurs  reprises 
par  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Brescia 
IMHir  remplir  les  fonctions  d'organiste  decetle 
église,  il  finit  par  se  rendre  à  leurs  vœox,  et 
retourna  dans  sa  ville  natale.  Il  mourut  ï 
Brescia,  en  1656,  à  l'âge  de  soixante-six  ans, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Clément, 
où  l^on  voit  encore  son  tombeau  avec  one  épi* 
taphe  honorable.  Les  ouvrages  connus  de  %i 
composition  sont  tes  suivants  :  1*  Mis»  a 
quattro  e  einquevoci,  Venise,  Gardane,ln-4*. 
C'est  le  premier  œuvre  de  l'artiste  :  it  te  dérfia 
aux  chanoines  de  Brescia.  2*  Motttli  à  voc» 
sola,  da  potersi  tantare  in  soprano,  in  «m- 
traïto,  in  tenoreet  in  basso,  Brada,  per  Gto. 
Battitta  Buzxola^  réimprimés  â  Venise  par 
Alexandre  Vincenli,  en  1620.  S»  Madrigali  a 
einque,  eiœ  o  voei^  9  vioUni  e  chitaroMj  li- 
bro terxo.  Vemsia,  Meti.  Fineenti,  1629, 
in-4*».  4"  Madrigali  a  una,  due^  tre  vo€i,c9n 

{])  Tirakoscliî  t*cst  trompa  en  le  faisant  naître  i  Ho' 
dcse  {BMioth.  Mûdtnui,  U  VI,  p.  (30fy 
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ateune  $onat9  a  2  0  o,  Ltbro  primo  e  libro 
seconda,  Venise,  Bartoloméo  Magni,  10Î4. 
5"  Mine  a  capella  a  À  voci,  Venise,  1045, 
^Motetticomodi  in  ogni  paru,  Venise,  Barl, 
Magni.  On  trouve  quelques  motels  de  Tu  H  ni 
ifans  le  Bergam,  Parnaisus  mu$icus,  te 
P.  Paolncct  a  donné  en  ))arIition  un  canon  in- 
génieux h  quatre  voix,  tiré  du  premier  livre  de 
messes  de  ce  compositeur,  dans  le  deuxième 
volume  de  son  jérle  pratica  di  contrappunto 
(pages  119  et  suiv.),  avec  Ces  observations  cri- 
tiques. 

TUllII^  (FcRDiTiAfiD),  organiste  et  compo- 
sileur,  naquit  en  1749,  à  Saïo,  au  territoire  do 
Brescia.  Il  reçut  dès  son  euTance  des  leçpns  dQ 
musique  de  plusieurs  maîtres  à  Brescia,  Padouo 
el  Venise.  Neveu  de  Ferdinand  Bertoni  {voyez 
ce  nom),  il  fit,  sous  sa  direction,  des  études 
iPharmonie  et  dVgue.Son  onde  lui  ayant  Tait 
ot)tenir  la  place  d''accompagnaleur  dans  un 
des  théâtres  de  Venise,  il  y  écrivit  plusieurs 
opéras  houfTcs,  et  composa  aussi  des  morceaux 
(le  musique  religieuse  pour  des  couvents.  En 
177Î,  Turini  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue, 
àPège  de  vingt-trois  ans.  Ce  funeste  événe- 
ment le  mit' dans  la  nécessité  de  renoncer  à  la 
composition  dramatique,  et  d^accepter  uno 
place  d^organiste  à  Tégllse  de  Santa-Giustina, 
h  Padoue.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  U 
occupa  celte  pfacé  avec  honneur.  Les  événe-* 
mcntsdela  guerre  ToMIgèrent  à  Tabandonner 
pn1800,  et  à  se  réfugiera  Brescia,  oiiil  vivail 
encore  en  1812  du  faible  produit  de  quelques 
leçons,  tl  ru  exécuter  en  1808  un  Miserere  de 
sa  composition  dont  on  a  fait  Téloge. 

TtinH  (DÂRiEL-TnÉopuiLE),  savant  musi- 
cien, naquit  lé  10  août  1756,à  Claussnitz,  près 
lie  Chemnitz,  en  Saxe.  Son  père,  musicien  au 
service  du  comte  de  Schœnl)ourg,  lui  enseigna 
les  principes  de  la  musique  et  dn  violon  lors-< 
qii*il  était  encore  enfant,  et  d*autre$  maîtres 
Ini  apprirent  à  jouer  de  plusieurs  instruments 
à  vent.  Doué  d*heureuses  dispositions,  il  fît  de 
lapides  (irogrès  et  fixa  Tattention  d*Homiliu$ 
lorsqu*it  fui  admis  comme  élève  i  Técolc  de  la 
Ci.i>ix,  de  Dresde.  Ce  maître  diètingué  lui  fit 
faire  de  bonnes  éludes  d*barmonie  et  de  con- 
trepoint. En  1773,  Tllrk  fréquenta  Puniversilé 
«leLeipsick,  el  y  trouva,  sur  la  recommanda- 
lion  d^Romiltus,  un  zélé  protecteur  dans 
lliller,  qui  le  fit  entrer  comme  violoniste  à 
l'orchestre  des  concerts  et  de  TOpéra,  et  qui 
f*aida  de  ses  lumières  dans  ses  travaux.  Les 
premières  compositions  de  Tflrk  datent  de 
celte  époque  :  il  fit  exécuter  dans  les  concerts 
«)^  Lcipsfck  deux  symphonies  et  une  cantate 


qui  obtinrent  un  brillant  succès.  La  protection 
de  lînier  ïuî  fit  avoir,  en  1776,'  les  places  de 
canror  à  Péglise  Saint-Ulrich  dtï  ITalle  et  d*hi- 
stituteuf  ail  gymnase  luthérien  de  cette  ville, 
il  écrivit  encore  à  celte  époque  quatre  sym- 
phonies, un  graTid  chœur,  quatre  ca  nia  les,  el 
des  sonates  de  piano  qui  furent  considérées 
comme  excellentes.  Le  mérite  de  tes  ouvrages 
le  fit  nommer  directeur  de  musîqîTe  à  Puniver- 
silé de  Halle,  en  1779.  La  place  d'organiste  de 
Véglise  Notre-Dame  étant  dévenue  vacante  en 
1787,  Tark  Pobtint  et  donna  sa  démission  de 
remploi  d'instituteur  du  gymnase  luthérien, 
afin  de  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  se^  tra- 
vaux sur  la  musique.  Considéré  comme  un  sa- 
vant musicien,  il  publia  depuis  lors  plusieurs 
ouvrages  qui  étendirent  sa  réputation  dans 
toute  TAlIemagne.  En  1808,  l'université  de 
ITalle  lui  accorda  le  grade  de  docteur  en  phi- . 
losophic,  et  le  nomma  professeur  de  théorie  de 
la  musique  et  d'acoustique  en  eette  faculté. 
Vers  la  fin  de  sa  laborieuse  carrière,  ToVk 
éprouva  de  vifs  chagrins  qui  abi^gèrent  sa  vie 
et  triomphèrent  de  sa  robuste  constitution. 
Les  malheurs  de  PAIIemagpe,  depuis  180G, 
raffligèrcnt  d'autant  plus  que  ^université  de 
Halle  était  devenue  presque  déserte,  la  mort 
de  sa  femme,  en  1808,  acheva  d'abattre  son 
courage.  Sa  santé  s'altéra  par  degrés,  el,  le 
36  aoât  1813,  il  mourut  à  l'Age  de  cinqtfaiite«> 
sept  ans. 

Les  compoiitlotos  de  TUrk  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  celles  dontles  titres  suivent  ":  1«Z>ie 
ffirten  bei  der  Krippe  in  Bethleem{Leé  Ber- 
gers à  la  crèche  de  Bethléem),  oratorio, 
deuxième  édition  ;  Haîle  ,  tf emmerde  et 
Schwetscbke,  Iti-fol.  9*  Six  sonates  pour  le 
piano,  premier  recueil  dont  la  troisième  et 
dernière  édition  a  pam  en  1798  ;  tVd.  5*  9ix 
idem,  deuxième  et  dernière  édition;  ibid,, 
1789.  4«  Six  idem,  troisième  recueil;  ibtd,, 
1789.  5<»  Six  sonates  faciles  pour  le  piano, 
premier  et  deuxième  recueils,  ibid.,  1785, 
deuxième  édition ,  1796.  6«  Six  petites  so- 
nates pour  le  piano,  premier  recueil,  troi- 
sième édition;  ibid,,  1793.  7«  Six  idem, 
deuxième  recueil,  deuxième  édition;  ibid,, 
1793.  8<>  Six  fdetn^  troisième  recueil,  ibid., 
1793.  9«  Soixante  morceaux  de  piano  pour  les 
commençants,  premier  recueil,  troisième  édi- 
tion; ibid.,  1806;  deuxième  recueil,  deuxième 
éilitlon,  1798.  10»  Trente  morceaux  de  piano 
à  quatre  mfains,  première  et  deuxième  parties; 
ibid.,  1807;  troisième  et  quatrième  recueils; 
ibid.,  1808. 11*  Chansons  de  Sicgwart,  mises 
en  musique  avec  accompagnement  de  piano  j 
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tf6i'<f.;1780  Tflik  a  laissé  aussi  en  manuscrit  six 
motels  avec  orchestre,  Tiogt  cantates,  rpiel- 
qaes  morceaux  d*église,  sept  symphonies,  un 
livre  de  chorals,  des  chœurs  et  dei  sonates 
d'orgue  et  de  piano.  Hais  c*est  surtout  comme 
écrivain  didactique  que  ce  savant  musicien  est 
anJourd*hui  connu,  bien  quHl  y  ait  un  mérite 
inconteslal)le  dans  ses  comimsitions.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  fit  connaître  comme  lilté- 
rateur  musicien  a  pour  titre  :  f^/on  den  meh- 
tigttm  Pfliehten  eine$  Organiiten.  Ein  Bei- 
Irag  xnr  f^erhesterung  der  muêikalischen 
Liturgie  (Des  principaux  devoirs  d*on  orga- 
niste. Essai  pour  l*améiioration  de  la  liturgie 
musicale);  Leipsick  et  Halle,  1787,  in-8«  de 
i\e\\\  cent  quarante  pages.  Tark  traite  dans  ce 
livre  du  choral  et  de  son  accompagnement,  de 
la  forme  des  préIndes  d*orgue,  de  la  tonalité 
et  de  la  cx>nnaissance  de  la  construction  de 
Porgue.  Il  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  ces 
objct.1.  Après  cet  ouvrage,  il  publia  sa  grande 
école  de  piano,  avec  des  réflexions  critiques 
pour  les  maîtres  et  pour  les  élèves,  sous  ce 
litre  :  Clavienchulê,  oder  JnwBisung  sutn 
Clavierspielen  fiir  Lêhrer  und  Lernende, 
mil  kriUsehen  Ànmerkungtn;  Italie  et  Leip- 
sick, 1780,  in-4*  de  quatre  cent  huit  pages. 
Une  deuxième  édition  augmentée  a  paru,  non 
en  1800,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio^ 
graphes,  mais  en  1802,  à  Leipsick  et  i  llalle, 
un  volume    ln-4*  de   quatre   cent  soixante 
pages.  Turk  a  donné  un  abrégé  de  cet  ouvrage, 
intitulé  :  Klgines  Lehrbuch  fUr  Jnfanger  im 
CfaviertpieUns  llalle,  1709,  in*8*.  Il  en  a 
publié  une  deuxième  édition ,  à  Leipsick  et 
llalle,  en  1805,  in  8*.  Après  la  méthode  de 
piano,  TUrk  publia  son  introduction  abrégée 
à  Paccompagnement  de   la   haue  continue 
(KurzeAnwtitung  xum  Generalbass  spielen); 
Ifa|le  et  Leipsick,  1701,  un  volume  in-8*  de 
trois  cent  sept  pages.  Aucun  autre  ouvrage  sur 
te  même  sujet  n*a  eu  autant  de  succès,  car  les 
éditions  en  ont  été  multipliées.  I«a  deuxième 
parut,  avec  de  grandes  augmentations^  à  Halle 
et  k  Lei|)8ick,  en  1800,  un  volume  in-8*de 
trois  cent  qnatre*vingt-dix  pages.  Après  la 
mort  de  Pauteur,  Naue,  son  élève  et  succès- 
leur,  en  publia  une  troisième  (Halle,  1816, 
in-8*)  qui  est  la  reiiroduclion  exacte  de  la  se- 
conde, et  en  donna  une  quatrième  dans  la 
même  ville,  en  1824.  Il  en  a  |)aru  une  cin- 
quième h  Vienne,  chez  Hasiinger  (sans  date, 
un  volume  in-8«  de  trois  cent  trente -cinq 
pageH),    et    récemment    MV.    Breitkopr   et 
Ilsrtcl,  de  Leipsick,  en  ont  mis  une  sixième 
au  jour.  Le  livre  de  Turk  ne  se  fait  remarquer 


par  aucune  vue  originale  concernant  le  sys- 
tème de  Pharmonie;  Kirnberger  est  pre$<|ue 
constamment  le  guide  de  Pauleur.  Hais  les 
applications  pratiques  qu*on  y  trouve  en  grand 
nombre,  et  qui  rendent  Pétude  facile  (tour  la 
pratique,  ont  assuré  la  vogue  de  Pouvrage. 
TUrk  a  publié  lui-même  sur  son  livre  aoe 
petite  brochure  de  deux  feuilles,  sans  date  oi 
nom  de  lieu,  intitulée  :  Beleuchtung  einerRi- 
eension  des  Buehet  :  Kurxê  jénweiiung  ium 
Generalbas»'tpie!en   (Éclaircissement  pour 
une  analyse  du  livre  intitulé  :  Introduction 
abrégée  à  V accompagnement  de  la  baw 
continue).  Le  dernier  ouvrage  de  Tttrk  est  son 
Instruction  |iour  les  calculs  du  tempéramcot 
{Jnleilung  zu  Temperaïur  bereehnungetif 
fiirdiejenigen,  welehe  in  dem  arithmetischen 
Theile  der  Mutik  keinen  miindlichen  Unter- 
riehl  habenkœnnen,  etc.);  Halle,  1808,  uo 
volume  in-8<*  de  cinq   cent   soixante-douze 
pages,  non  compris  une  table  de  logarithmes 
et  un  index  des  matières.  Quelques  exemplaires 
parurent  en  1806;  mais  la  guerre  de  Prusse 
ayant  empêché  que  Pouvrage  se  répandit, 
Turk  le  reproduisit  deux  ans  après,  avec  un 
nouveau  frontispice.  Il  s'était  proposé d^épniser 
la  matière  dans  ce  gros  volume  ;  mais  il  Pa 
rempli  d*inutilités,  et  n*a  pas  atteint  le  but  de 
la  science,  qui  doit  être  la  simplicité  et  la  gé- 
néralisation des  princi|»e8.  Il  8*y  prononce 
contre  le  tempérament  égal,  le  seul  cependant 
qui  puisse  satisfaire  à  toutes  les  conditions,  et 
adopte  celui  de  Kirnberger,  dont  le  général 
Tem|>elhofr  (voyes  ce  nom)  avait  précédem- 
ment démontré  les  imperfections. 

TURUHOMAIIUS  (Jear).  Gesner  indique 
sous  ce  nom  {BibL  inÈpitom.  red.,  p.  505) 
un  livre  intitulé  :  Rudimenta  musiae,  mais 
sans  aucun  détail,  sans  indication  de  ville,  et 
sans  date. 

TURLEY  (Jear-Tobib),  excellent  facteur 
d*orgues,  naquit  le  4  août  1773,  à  Trenen- 
britzen,  près  de  Polsdam.  Fils  d'un  paysan,  il 
fut  obligé  d'entrer  en  apprentissage  chez  un 
boulanger  et  d'embrasser  plus  tard  cet  état, 
quoique  ses  dispositions  naturelles  le  portas- 
sent vers  la  musique  et  vers  la  mécanique. 
Dans  ses  heures  de  loisir,  il  fabriquait  des  fla- 
geolets et  des  horloges  î  carillon.  Ayant  fait 
Pacquisition  d*un  ancien  orgue  hors  de  ser- 
vice, il  en  étudia  le  système  et  toutes  tes 
pièces  séparément,  puis  il  coiislruisit  un  in- 
strument com|)osê  de  huit  jeux  qui  se  trouve 
encore  dans  Pégtisc  de  Brackwitz,  près  de 
Treuenbritzcn.  Encouragé  par  le  succès'  de 
cet  ouvragCi  il  entreprit  la  réparation  de  plu* 
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tienrt  orguet,  et  qoUla,  en  1S14,  la  profqs* 
sioD  iHwr  te  lif  rer  à  la  culiure  d*un  art  qu^ii 
aiait  apprif  saos  aptre  naUre  que  son .  inr 
fliod.  ta  régence  de  Polsiiam  le  chargea,  en 
181G,  de  la  eonstradion  d*nn  nou?el  orgue  à 
Dohenbnich,  eC  eel  ouvrage  obtint  TapprolNi- 
lîeo  complète  du  directeur  de  niosique,  Wilke, 
«le  Ifen-Ruppio,  chargé  de  le  recevoir.  Vingt 
autres  instruments  furent  confiés  ensuite  à 
Tiirlejr  ei  furent  (ous  réussis  par  ses  soins  et 
soo  iotelHirence.  I/uo  de  ses  orgues  les  plus 
Rnar(|ual>les  se  trouve  à  Joacbimslbal.  Deux 
antres  instrumenls  dé  ce  genre  lui  avaient  été 
demandés  pour  les  églises  de  Perlelierg  et  de 
Pribwalk;  mais  il  ne  put  les  achever,  la^raort 
l'ayaotfraivpé  subitement,  Ie9  avril  1890;  ^ 

TUnifBULL  (Jiah),  mosicien  écossais, 
directeur  du  choeur  à  l'église  Saint-Georges  de 
Glascow,  de  I83S  i  1643,  est  auteur  d*on  re- 
cueil de  cbasts  d*église  à  quatre  parties,  à 
rnsa^e  des  congrégations  presbytériennes  de 
loniePAngleterre,  publié  sons  ce  titre  :  jéSe- 
iMion  of  original  $aered  Miuie  in  four 
paris,  adapled  io  the  various  nutrei  uud  in 
PmhffUrian  Chureh9$  and  Chapeh  elc, 
throughout  the  Kingdom;  Glascow,  1gS3, 
in-8*obl.  gravé.  C*est  une  deuiième  édition. 
L*anfenr  destinait  son  ouvrage  h  former  le 
liilémc  volume  de  la  collection  de  musique 
ticrée  publiée  par  R.-J.-S.  Sleven,  ou  Ste- 
wu,  laquelle  est  aussi  destinée  an  culte  de  la 
secte  presbytérienne.  Ce  qui  dislingue  parti* 
entièrement  le  chant  en  usage  dans  les  églises 
du  rit  presbytérien  pour  les  psaumes  chantés 
en  ebeeur,  c'est  que  le  ténor,  ou  quelque  airtrcf 
Toii,  chante  allernaii  vement  cerf  aines  phrases 
seol,  puis  en  chceur  avec  les  antres  voix.  • 

TURPIEHr^GciLLAUSE),  musIcicn  anglais, 
élève  du  doclenr  Blow,  naquit  â  Londres,  en 
1651 .  Sa  belle  voix  de  ténor  lui  ftt  obtenir,  en 
1069,  une  place  dans  la  chapelle  royale.  Plus 
tard,  il  fut  vicaire  de  Sajnt-Paul  et  de  l'abbaye 
de  Vrestminsler.  En  160G,  il  obtint  le  gra«rc 
de  docteur  en  musique  k  l'université  de  Cam- 
bridge. Il  mounit  à  Londres,  le  IS  Janvier 
1740,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  £n. 
1716,  il  6t  représenter  au  tliéâtre  anglais  un 
intermède  de  sa  com|N>silion  intitulé  :  Pre*. 
lemptiiotra  love  (L'amour  présomptueux).  Ce 
nailclen  n*est  aujourd'hui  connu  que  |iar  un 
livre  qui  a  pour  litre  :  Sound  anaiomiied  in 
0  pMosopkical  tuofi  on  Muiio;  tohenin  is 
txplaimd  tho  nature  of  iound,  both  in  iU 
tsunce  and  régulation,  etc.  (Le  son  analysé 
dans  on  essai  philosophique  sur  la  rousi- 
Huc,  etc.)  ;    London,  prinled  by  n^iUiam 
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Pearton,  1724,  in-4«  de  soixanle-diz-huit 
pages,  avec  une  planche  gravée.  On  trouve  à 
la  fin  do  l'ouvrage  une  satire  en  prose  de  sept 
pages  cbitTrées  séparément,  On  the  abuse  of 
Muiic  (Sur  les  abus  de  la  musique).  Une  pre- 
mière édition  de  ce  livre  a  paru  sans  nom 
d'auteur,  sous  le  titre  suivant  :  A  philoso- 
phieal  Eaay  ofJïïusich,  directed  to  a  friend 
(Essai  philosophique  sur  la  musique,  adressé  à 
un  ami);  Londres,  1077,  in-4*.  L'éditeur  de 
musique  J.  Walsh  a  publié  une  troisième  édi« 
tlop,  sans  date,  sous  le  même. titre,  dans 
i*aonée  delà  mort  de  Turner.  Nonobstant  son 
titre  pompeux,  le  livre  de  Turner  n'offre  rien 
de  nouveau  ni  de  remarquable,  si  ce  n'est  un 
apcr(u  du  rapport  des  douze  constellations  du 
zo«liaque  avec  les  douze  demi-tons  de  l'oc- 
tave, et  de  la  semaine  planétaire  avec  les  sept 
degrés  de  la  gamme  (page  15);  idée  dont  l'ablié 
Roussier  (voyex  ce  nom) s'est  emparé  plus  tard. 
Gerber  cite  (Neuei  hitt.  biog,  Lexikon  der 
TonkUnslkr,  l.  IV,  p.  407)  une  deuxième 
édition  du  livre  de  Turner,  sans  date. 

TUimHOUT'(GéEAiD  DE),  célèbre  com- 
positeur du  seizième  siècle,  ainsi  nommé  de  la 
ville  où  il  vit  le  jour,  naquit  au  plus  lard  en 
1530  ou  1521,  car,  suivant  les  recherches  de 
H.  de  Burbure  dans  les  archives  de  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers,  Gérard,  déjà  prêtre, 
devint  maître  de  musique  à  la  confrérie  de  la 
Vierge,  dans  cette  cathédrale,  en  1569.  On 
verra  d'ailleurs  plus  loin  que  des  ouvrages  de 
sa  composition  étaient  déjà  imprimés  en 
1544.  Dans  l'année  suivante,  il  obtint  une  cba- 
pellcnie  devenue  vacante  et  prit  place  dans  le 
groupe  de  chanteurs  du  celé  droit  du  grand 
cliopiii'.  Enfin,  ce  fut  dans  cette  année  1563, 
que  Gérard  de  Turnhout  fut  appelé,  à  cause  de 
son  mérite  émioent,  à  la  position  de  maître 
de  musique  (maître  de  chapelle)  de  la  cathé- 
drale, dans  laquelle  il  succéda  à  Antoine  Barbé 
(voyez  ce  nom).  Les  soins  qu'il  donnait  à 
l'exercice  de  ses  fonctions  furent  troublés,  en 
1500,  par  les  dévastations  des  iconoclastes; les 
grandes  orgues  de  l'église  furent  détruites,  et 
toute  la  collection  de  musique  pour  le  service 
du  chœur  et  des  chapelles  fut  livrée  au  pillage 
ou  brûlée.  On  voit,  par  les  registres  de  la  .ca- 
thédrale, que  Gérard  de  Turnhout  employa  les 
années  1567  et  1568. à  réparer  ces  désastres; 
qu'il  fit  transcrire  un  grand  nombre  de  messes, 
de  motets,  de  Magnificat  et  d'autres  morceaux; 
enfin,  qu'il  présida  la  commission  de  l'essai 
qui  fut  fait  des  nouvelles  orgues  avec  pédales 
construites  par  maître  Gilles  Brebor,  facteur 
de  HalineSi   lesquelles   furent  jouées   par 
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natlre  louis  Broomans,  organiste  aveugte  de 
Bruxelles,  par  l*organisle  du  roi  d^Espagne, 
par  Serfais  Tandermeulen,  organiste  de  la 
calliédrale,  et  par  Gérard  de  Tiiroiiout  lui- 
même.  Engagé  au  service  du  roi  d?Espagne 
Pliilîppe  II,  en  1573,  pour  succéder  à  Jean 
Bonmarcbé  comme  matlrede  cliapelle,  il  cessa 
ses  fonctions  h  la   cathédrale  d'An?ers  le 
15  mars  de  la  même  année,  et  le  30  Juin  sui- 
vant, il  résigna  sa  chapellenie  de  PAntel  de  la 
Vierge.  Dans  Tactedè  renonciation  h  ee  béné- 
fice, Gérard  est  qualifié  de  /ionora6t2^«  vit 
pominui.  et  magitUr  Çerardus  Tumhout, 
et  non  de  Tumkout,  On  voit  par  les  comptes 
delà  chapelle  royale  de  Madrid  que  ce  inusicien 
célèbre  est  qoaltfié.de  maître  de  celte  cba|)elle 
au  mois  de  novembre  de  la  même  sonnée  1579. 
On  voit  aussi,  par  des  pièces  authentiques  des 
archives  du  royaume  de  Belgique,  quUI  eu( 
ensuite  le  titre  de  nullre  des  enfants  de  cbœur^ 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu^à  son  décès, 
qui  eut  lieu  te  15  septembre  1580  (1).  Gérant 
de  Turnhout  Jouissait,  au  moment  de  sa  mort, 
de  deux  prébendes,  ^  Bélhune  et  à  Tournai. 
Les  ouvrages  connus  de  ce  maître  sont  : 
1*  Liber  primuê  Sacrarum  cçintionum  qua- 
tuor et  quinque  voeum  nune  primutn  in  /m- 
cemxdit,  Lovanii,  apudPetrum  Phaleiit^m 
typogr,  juratum,  1508,  in -4*.  ^  Sacrarum 
et  aliarum  eantionum  trium  vocum,  tam 
viva  voce  quam  instrumentis  cantatu  corn- 
modiêsimarum  atquejam  primum  in  lueem 
xditarum  Liber  tinus.  Juthore  M.  Gerardo 
a  Turnhout  Insignit  Ecclesix  BeatJB  Âfarié 
j^ntverpieniis  Phonasco  :  Lovanii  excudo- 
bat  Petrus  Phaksius  Typographus  Juratttt. 
Anno1560,  in-4*obL  Z* Prxitantissimarum 
divinai  musices  auctarum  misesf  decem,  qua- 
tuor,  quinque  et  tex  voeum,  ante  hae  nun* 
quam  exeuiB.  Lovanii,  excudebant  P,  Pba^ 
U»iu$  et  Joh.  Latius;  anno  1570,  in-fol.  La 
sixième  messe  de  ce  rjecueil  {Maria  Femant 
ro8a)y  à  cinq  voix,  est  de  Gérard  de  Turnhout. 
On  trouve  des  compositions  de  ce.  maître  dans 
les  recueils  intitulés  :  4*  Becueil  des  fieurt 
produictee  de  la  divine  muiieque  à  troii  par- 
ties^ par  Clément  non  Papa,  Thoma$  Cric- 
quÎHon    et   auUret   excellente   muticiens. 
A  Lovain  (sic),  de  Timprimerie  de  Pierre 
Phalèse,  libraire  Juré.  Le  tiers  livre.  L*an 
1508,  in-4«  obi.  5«  Le  quatriesmjt  livre  det 
ehamoni  à  quatre  par iiei,  auquel  sont  con- 
tenue XXXIFchan$onM  nouvelles^  Imprimé 

(i)  Gelie  date  certaine  «i*esl  foomie  par  M.  Pindiart, 
d'nprt's  Jes  rrgislres  des  comptes  de  U  maiioa  du  rot 
PIiin|ipc  Il« 


en  Anvere,  par  Tylman  Suiàté,  1544,  in4*. 
Les  auleui-s  dont  il  y  a  dès  i^ièoes  dans  ce  lirre 
sont  Nicolas  Gombert,  Pierre  Lestornet,  Cor- 
neille Canis,'Pbilip|ie  de  Vmidre,  Goddsri, 
Joannes  ^atfti#  (Leeocq),  Antoine  Barbé, 
Pierre  Certon,  Jean  Bassirôn,  Tylman  Sasats, 
Adrien  Willarl  (sic),  Peints  de  lancbiooert, 
Gérard,  Th.  Gricquilton,  Clandin  etBenedictos 
(Benoit  <f  Aiipenjtel).  ^  Lé  XII*  livre  eenfe- 
nantXXX  cftantofia  amm&e$U9»  à  cinq  par- 
tieepar  div9r$  ttuthcurê,  76M.,  1S58,  io-4'. 
Gérard  de  Turnhout  est  an  nombre  des  douze 
auteurs  dont  il  y  a  des  cliansôna  'dans  ee  h- 
cuéïUr^EenduyiechMuêijtkboeek,  dacrinm 
begrepén  sijn'vele  iehOùM  Liedêkens  mer  4, 
met  5  ende  6  pàrtijen  (Livre  de  roosiqae 
flamande  o<i  sont  contenues  beaucoup  de  baltes 
chansons  à  quatre,  cinq  et  aix  parties).  Téi 
Loven  by  Pater  Pf\àletiu$  ènde  by  JanBd- 
lérui  C  Ant^imrpén,  1573,  te-4*  ol>l.  Oo 
trouve  dans  ce  recueil  quatre  chansons  fla- 
mandes à  qua  tre  et  cinq  voix  de  Gérardde  Tnrn- 
boni,  pages  4,  18;  30  et  318  io-8*.  Le  recueil 
intitulé  La  Fleur  det  chàneone  à  îroie  par- 
tiêê,  contenant  un  recueil  produit  dé  la  di- 
vine muft'^ue  lie  Jean  Castro,  Seœrin  Cor- 
net, Noé  Faignmt  H  autres  exceOentt 
aucteurs,  mis  en  ordre  convenable  suivant 
leurs  tons.  A  Louvain,  €hex  Pierre  Phalèse, 
en  Anvers,  ckes  Jean  BeUere,  1574,  ln-4* 
obi.  On  trouve  dans  ce  recueil  neofchinseDf 
à  troi^  voix  de  Gérard  de  Turnhout.  9*  Zi'ore 
de  ûiusique  càntenani  plusieurh  excellenles 
ehanséns  et  motets  d  deuxpattieà.  Louvain, 
par  Pierre  Phalèse,  et  à  Anvers,  chex  Jean 
Bellere,  1571,  in*4«  obi.  Sept  motets  à  deux 
voix  de  Gérard  sont  dans  ce  recueil. 

TUAPTHOUT  (Jvah),  on  plutôt  BE 
TUnPIHOlJT,  ainsi  nommé  parce  qu*n  était 
né  dans  celte  ville  de  la  province  d*Anvers, 
vers  1535.  On  Ignore  8*11  éuit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Valère  André  (^t&lid- 
theea  Belgica)^  éopié  par  Fôppens  (1),  qnim*a 
induit  en  erreur  dans  la  première  édition  de 
celte  biographie,  •  oonlbndu  ce  ainsleien  avec 
Jean  Fichus  ou  Fyen,  médecin  du  seixièné 
Siècle,  appelé  Tumhaulanus ,  parce  q«*il 
était'  né  aussi  b  Tnrntiout':  H  a  cniqne  le  mé- 
decin et  rartiste  dont  il  s*agit  n'étalent  qu^une 
seule  et  même  personne.  Un  passage  del*^(Ae« 
n^  Belgicm  de  fran^is  Sweert,  on  Swertios^ 
que  Je  n^avats  pas  sous  la  main,  'rectifie  cette 
erreur  (3),  et  bit  voir  quni  n*y  a  pas  d^ideûtiié 

(I)  B'MiQlhtf  Btlgiw,  t.  Il,  p. 638. 
(i)  M.  le  chevalier  Léon  de  Borbure,  à  qui  J'en  doîj 
lii  connaissance,  m'a  «îerii,  le  Siftfctobre  l8Gi,  « 
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entre  le  médecin  et  le  musicien  de  Turniiout. 
II  siiffitj  en  effet,  itour  le  démontrer,  de  remar- 
quer que  Jean  Fimus  fut  enterré  à  Bordrecht 
le  3  août  1585,  ainsi  que  le  prouve  son  épi- 
tapbe  rapportée  par  Swertius,  et  que  Jean  de 
Turnhont  publiait  à  Anvers  des  ouvrages  de  sa 
composilion  en  1$S8  et  1580;  entln,  que  des 
pièces  aullientiques  prouvent  qu*il  vivait  en 
1595(1).  Quoique  aucun  document  connu  jus- 
qu'à ce  jour  ne  prouve  que  Jean  de  Turnbout 
a  fait  ses  éludes  musicales  ^  Anvers,  la  proxi* 
mité  des  deux  villes,  et  la  grande  renommée 
dont  jouissaient  les  artistes  formés  sous  les 
savants  maîtres  attachés  au  chœur  de  Téglise 
Kolre-Dame,  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet 
égard.  Devenu  maître  de  chapelle  d'Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme  et  gouverneur  des 
Pays-Bas,  Il  vécut  à  Bruxelles,  oCi  était  la  cour. 
En  1594,  il  accompagna  Tarcblduc  Ernest, 
nouveau  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  à 
sa  joyeuse  entrée  à  Anvers,  et  sous  le  titre  de 
ilfa(/ra  de  chapelle  de  Son  Altesse,  il  dédia 
ao  magistrat  de  cette  ville  une  messe  com- 
posée par  lui  en  souvenir  de  cette  circon* 
stance  solennelle.  La  ville  Peu  récompensa  par 
le  don  de  cinquante  livres,  monnaie  d'Artois. 
Bes  litres  anlbenliques  lui  donnent,  à  la  date 
de  1505,  le  double  titre  de  maître  de  chapelle 
àe  la  cour  et  de  maître  des  chantres  de  cette 
chapelle  (3),  ce  qui  semble  indiquer  deux  em- 
Neis  distincts.  On  ignore  la  date  de  la  mort 
deœc  artiste;  mais  on  sait  qu*il  vivait  encore 
en  HM^  ckbif  fit  imprimer  un  de  ses  ouvrages, 
^rber  imKfM  «n  œuvre  de  Madrigaux  (^a- 
flrigaH  a  einfim  «act'),  imprimée  à  Douai 
eu  1559;  cVst  ono  fattlo  d*impression,  où  les 
chiffres  5  et  0  ont  été  transposés;  il  faut  lire 
1595.  A  regard  des  Madrigali  a  ses  voct^ 
qn*il  dit  avoir  été  imprimés  à  Anvers  eo  1580, 
et  qn*on  trouve,  dit-il,  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Munich,  c'est  une  erreur  matérielle  ;  Tou- 
vrage  qui  est  à  celle  bibliothèque  a  pour  tilre  :  ' 
Primo  libro  de  Madrigali  a  set  voci  di 
Giovan  Turnhout,  maestro  de  capella  del 
unniss.  Duca  di  Parma  et  di  Piacenza, 
Amersa,  appresso  Pietro  PhaUsio  et  Gio- 
vanni BellerOf  1580,  in-4».  Cet  ouvrage  fut 
suivi  des  Madrigali  a  cinque  voci;  Douai, 

dlwgM  lettre  dent  bqoelle  il  difoaleeetUqoestloa 
•ne  «M  logique  pceisanie  qui  démontre  Terreur  de 
TikreAndf^. 

(!)  Daneles  Registres  de  ta  Coor  des  comptes  F  978  et 
F  27i,  otti  archives  de  Lille  (départenent  da  Nord), 
Mas  la  deu  de  M9S,  Jean  Tumboiit  est  qualifié  de 
naître  de  chapelle  de  la  Coor,  et  de  maître  dcschasires 
de  tadlie  cbapclle. 

(8)  Vejex  ei-drssus,  noie 3. 


1595,  et  de  la  coHectton  des  motets  du  mémo 
auteur,  intitulé  :  i^Saorarvm  eaniionum  quin» 
que,  seœ  et  oeto  voeum  Jokannis  Tumhûut 
regii  in  Betgia  phonasei  liber  primus.  DuaH 
ew  offleina  {oannis  Bogardi,  T^.juraii, 
1600.  J*ai  vu  aussi  cet  oavrage  cité  lous  la 
date  de  1504. 

TURRSCHUIIDT  (Chablcs),  virtuose  sur 
te  cor,  naquit  à  Wallerstein,  le  24  février  1755. 
Lié  d*amitié  avec  Palsa  {^oye%  ce  nom),  autre 
corniste  distingué,  il  devint  son  second,  et 
tous  deux  voyagèrent  dana  leur  dix-huitième 
année  pour  se  ffiire  entendre  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  voir  à  la  notice  de  Palsa 
quels  furent  les  principaux  événements  de  la 
vie  de  ces  deux  artistes.  Tllrrschmidt,  entré  en 
1785,  dans  la  chapelle  du  roi  de  Prusse,  sur- 
vécut environ  cinq  ans  à  son  ami,  car  il  ne 
mourut,  à  Berlin,  que  le  %**  novembre  1797. 
jQsqu^à  ces  derniers  jours  il  resta  au  service 
du  roi  de  Prusse,  et  fut  le  second  cor  de  Le- 
brun, qui  avait  succédé  à  Palsa.  Tttrrschmidt 
a  publié  avec  Palsa,  à  Paris,  chez  Sieber,  deux 
recueils  de  duos  pour  deux  cors.  On  a  aussi  sous 
son  nom  seul  :  Cinquante  duos  pour  deux  cors, 
op.  5,  À  Berlin,  en  1705.  Cet  artiste  eut  un  fils, 
né  à  Paris  le  90  octobre  1776,  qui  fut  élève  de 
son  père,  et  qui,  «près  la  mort  de  celui-ci, 
reçut  des  leçons  dn  virtuose  Lebrun  (voyex  ce 
nom).  Ce  fils  de  Charles  Tttrrschmidt,  nommé 
Charles-Nicolas,  fut  professeur  de  musique  à 
Berlin,  mais  ne  parait  pas  avoir  été  attaché  â 
la  cour  de  Prusse.  Il  avait  é|H>usé  Augusta 
Braun,  fille  d*un  musicien  de  la-chambre,  née 
le  20  novembre  1800,  et  qui  fut  une  canlalrice 
remarquable  de  TAcadémie  de  chant  de  Berlin. 
De  ce  mariage  est  issu  Alhrecht  TUrrsehmidt, 
né  à  Berlin  le  16  mai  1821,  élève  de  son  père 
et  de  Neugebauer,  et  qui  s*est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  recueils  de 
Lieder, 

T'V^ffNING  (Thomas),  écrivain  anglais,  né 
en  17S4,  étudia  à  PUniversité  de  Cambridge, 
où  il  dirigeait  les  concerts  des  séances  acadé- 
miques. Il  était  également  versé  dans  la  théo- 
rie et  dans  la  pratique  de  la  musique,  et  joi- 
gnait la  connaissance  des  langues  modernes  à 
celle  du  latin  et  du  grec.  Sa  première  position 
fut  celle  du  recteur  à  Wfaite-^otley,  dans  le 
comté  d'Essex;  pois  il  obtint  en  1770  le  pas- 
torat  de  Sainte-Marie  à  Colchester,  où  il  mou* 
rut  le  6  aoât  1804.  On  a  de  ce  savant  une  tra* 
duction  anglaise  de  Ja  poétique  d*Arislote, 
accompagnée  de  notes  et  de  deux  dissertations, 
la  première  sur  Timitation  poétique,  l*aulre 
sur  rimitatiou   musicale*  Celle  traduction, 

18. 
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ésïimée  en  Anglelcrrc,  a  pour  lilre  :  Jnslo* 
Met  poelics,  ioUh  nole$  on  the  translations 
and  on  ihe  original,  and  two  dissertations 
on  poetical  and  musical  imitations,  dxford, 
1787,  in-4-. 

TYE  (Chbistofhe),  né  à  Westminster  au 
commencement  du  seizième  siècle,  fui  d*at>ord 
enfant  du  chœur  dans  la  chapelle  royale,  puis 
eut  le  litre  de  maître  de  musique  du  prince 
Edouard  et  des  «ntrcs  enfants  d'Henri  VIII. 
En  1545  il  obtint  le  grade  de  docteur  eo  mu- 
sique à  rUnlversité  de  Cambridge,  et  trois  ans 
après  il  fut  nommé  professeur  à  celle  d'Oxford. 
La  reine  Elisabeth  lai  avait  accordé  le  lilre 
d'organiste  de  sa  chapelle  :  il  le  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  parait  élre  arrivée  vers  1570. 
D'après  une  anecdote   rapportée  par  Wood, 
Tye  parait  avoir  été  dans  sa  vieillesse  d'un 
caractère  bourru  et  de  mauvaise  humeur  qui  ne 
respectait  guère  les  convenances;  car  Élisa- 
belh,  assistant  un  jour  à  l'office  divin  dans  sa 
ehapellc,  pendant  qu'il  jouait  de  l'orgue,  lui 
fit  dire  qu'il  ne  jouait  pas  dans  le  ton  des 
chantres  :  Dites  à  Sa  Majesté,  répondll-ll, 
qtte  ce  sont  ses  oreilles  qui  ne  sont  pas  dans 
le  ton.  Tye  est  considéré  en  Angleterre  comme 
un  grand  musicien,  et  comme  le  maître  de 
tous  les  compositeurs  anglais  qui  se  distin- 
guèrent après  lui.  L'antienne  Front  thedepth 
called  on  thee,  o  lord,  qu'on  trouve  dans 
V Harmonica  sacra  de  Page,  et  celle  qui  com- 
mence par  ces  mots  /  will  exall  thee,  que 
Boyce  a  insérée  dans  sa  Cathedral  mtaie,  jus- 
tifient cette  opinion.  Le  plus  grand  ouvrage  de 
Tye  est  la  collection  des  Actes  des  ap6lres  qu'H 
commença  à  mettre  en  musique,  mais  dont  ii 
n'a  publié  que  les  quatorze  premiers  clia- 
pitres,  sous  ce  lilre,  en  vieux  anglais  :  The 
actes  of  the  apostles,  translated  into  Engl\fshe 
mètre,  and  dedicated  to  the  Kynge's  most 
excellannte  Maiestye,  noyth  notes  to  eche 
chapter,  to  synge,  and  also  to  playe  upon 
the  lute,  etc.,  London,  1555,  in-4». 

TYLMAW  SU8ATO  ,  et  quelquefois 
TIELMAIf ,  imprimeur  de  musique,  inslni- 
mentiste  et  compositeur,  naquit  dans  les  der- 
nières années  du  quinzième  siècle.  Son  nom 
de  famille  n'était  pas  Susato,  car  un  acte  dé- 
couvert par  M.  de  Burbure,  l'appelle  Tylman 
Susato^  fils  d»  Tylman.  Dès  l'année  1529,  il 
éUit  établi  à  Anvers,  car  il  figure  alors  dans 
les  comptes  de  la  chapelle  de  )a  Vierge  à  la 
cathédrale  de  celle  ville.  Calligraphe  et  copiste 
habile,  il  avait  écrit  ppur  celle  chapelle  un 
grand  recueil  de  musique;  il  en  écrivit  un 
autre  dans  l'année  suivante.  Cependant  il 
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n'était  pas  né  à  Anvers,  car  il  est  appelé 
Thielman  de  Cologne  (Tielman  van  Cœlcnl 
dans  les  comptes  de  la  Ville.  Celte  désignalioa 
prouve  seulement  qu'il  avait  demeuré  dans 
l'ancienne  ville  rhénane  avant  de  s'établir  à 
Anvers,  mais  elle  ne  fournit  pas  d'cxplicalioû 
du  nom  de  Susato,  Dans  une  longue  lettre  que 
m'écrivail  Dehn,  de  Berlin,  le  !•*  septembre 
1854,  il  disait  :  «  Mes  recherches  sur  ce  cé- 
»  làl)i-G  musicien  et  imprimeur  ne  m'ont  pas 
«  donné  de  résultat  salisfaisanl  ;  je  crois  ce- 
»  pcndaiil  qu'il  était  né  à  Soest,  petite  ville 
»  de  la  Weslpluiie,  dont  le  nom  latin  est  ^m- 
tt  saêum,  d'où   il  s'était  donné  le  nom  de 
»  Susato  ou   Susattis.    »   Cette    conjecture 
est  d'aïUanl  plus  vraisemldable ,  que  Soest , 
ou  Sost,  est  peu  éloigne  de  Cologne»  où  Tyl- 
man a  pu  faii-e  son  éducation  musicale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  rccherclies  de  M.  Léon  i\e 
Burbure  ont  étc  plus  fructueuses  que  celles  de 
Dehu,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  suil. 
En  1551,  Tylman  parait  comme  instrumen- 
tiste dans  les  comptes  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  dont  il  a  élé  parlé  précédemment .  il 
est  iwyé  pour  avoir  joué  dix -neuf  fois  de  la 
trompette  aux  messes  et  aux  saints  soIenoeU 
de  Tannée.  A  la  même  date,  il  cslmeniioDoé, 
dans  les  comptes  de  la  ville,  au  nombre  des 
cinq  musiciens  instrumentistes  entretenus  par 
le  magistrat  d'Anvers.  Un  catalogue  des  inslru- 
menls  à  vent  qui  appartiennent  à  la  ville,  en 
1532,  porle  que  Tylman  avait,  devers  lui,  aeixi 
flûtes  renfermées  dans  un  étui,  deux  trom- 
pettes,  une    trompette   de  campagne  (f'e« 
trompet),  et  un  ténor  de  flûte  (Teneurpipe). 
En  1541,  on  voit,  dans  les  comptes  de  la  ville, 
que  Tylman  recevait,  outre  ses  gages,  un  sub- 
side annuel  pour  avoir  fixé  sa  demeure  à  An- 
vers, à  l'effet  d'y  exercer  sa  profession  de 
musicien.  Dans  la  même  année,  il  vend  au 
magistrat  une  trompette  lénor  et  une  irom- 
pelle  basse  destinées  à  accompagner  les  voix  à 
réglise  et  dans  les  processions.  En  1545,  il 
établit  une  imprimerie  de  musique,  et  le  pre- 
mier ouvrage  qui  sort  de  ses  presses  a  pour 
lilre  :  Chansons  d  quatre  parties,  aux- 
quelles sont  contenues  XXXI  nouvelles  chan- 
sons, convenables  tant  à  la  voix  comms  aux 
instruments.  Livre  T.  Imprimées  en  Jnven, 
par  Tylman  Susato,  correcteur  de  musique; 
1543.  ln-4».  En  1547,  Il  acheU  un  terrain  sur 
lequel  il  bâtit  une  maison  dans  laquelle  il 
transporta  son  imprimerie  :  il  donna  à  cette 
maison  l'enseigne  du  Cromome  (1).  Bn  154», 

(I)  Instrument  &  vent  du  moyen  âge,  en  boîs,  d*«« 
seul  morceau,  courbé  A  sa  parile  inférieure,  qui  »'ëf«- 
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qiuire  Jours  après  rentrée  solennelle  dcphi - 
}i]>l»e^II  à  AnTers,  Tylmaa  Susalo  ftit  démis - 
sioDDé  de  ses  ronclions  de  musicien  du  magis- 
irat,  ainsi  qnè  ses  compagnons,  à  ]*exceptlon 
d*un  seul.  Le  motif  de  cet  acte  de  sévérité  n*est 
pas  expliqué;  on  Toil  seulement  qne  ces  mu- 
siciens rentrèrent  plus  fard  en  grâce,  mais 
Tylman  cessa  définitivement  d*étre  aux  gages 
(te  la  ville. 

Tylman  Susato  continua  d*impr{mer  do  la 
musique  jusqu^en  1500,  car  il  publia  dans 
cette  même  année  Le  XIF*  livre  à  quatre 
pdrtiei,  contenant  XFJIF  chansons  ita- 
liennes, yjl  chansons  françaises  et  Flmo- 
telz  parOrlando  de  Lassus.  En  Anvers,  par 
Tkieieman  (sic)  Susato.  C'est  le  dernier  pio- 
(liiit  connu  de  ses  presses.  On  n*a  pas  la  date 
de  sa  mort;  mais  il  est  vraisemblable  qu*e1le  a 
précédé  Tannée  15C4,  car  le  premier  livre  des 
chansons  d*Orlando  de  Lassus  fut  publié  dans 
celle  même  année,  par  Jacques  Susato,  qui 
parait  avoir  été  ais  de  Tylman^  et  qui  mourut 
lui-même  le  19  ou  30  novembre  15G4.  Le  pre- 
mier livre  de  diansons  à  quatre  voix,  dont  il 
est  parié  ci-dessus,  ne  parait  pas  avoir  été  le 
premier  essai  sorti  de  Timprimerie  de  Tylman, 
car  il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Puniverslté 
trUpsal  (Suède)  un  recueil,  sans  date,  flont 
voici  le  titre  :  Finqt  et  six  chansons  musi' 
taie  (sic)  et  nouvelles  à  dncq  parties  y  con- 
venable{sic)tantàla  voix  comme  aussi  pro- 
pice à  Jouer  de  divers  instrumentz,  nouvel- 
lement imprimées  en  Anvers  par  TieJman 
Susato,  correcteur  et  imprimeur  demusique, 
petit  tn-4'  obi.  Dans  une  épltre  dédlcatoire  en 
vers  adressée  à  Marie,  reine  de  Hongrie  et 
Konvernante  des  Pays-Bas,  Tylman-  semble 
«lire  qu*il  s^est  mis  à  la  recherche  de  procédés 
nouveaux  |K>nr  Timpression  de  la  musique  ; 
en  voici  le  commencement  : 

A   U    TIBS-IILVSTBB    BAMB    SABIB,    aOYRB    ET 
DOUAIGIÈRB  B*OON€BIB  : 

«  Longtems  y  a,  u-éi-illastre  Princesse, 

■  Qoe  mon  vonloir  *  Jamais  n'a  prins  catse 

»  Dp  a^cmployer  &  iroater  la  praetique 

•  El  le  moyen  d'imprimer  la  musique. 

»  Or  c>st  ainsi,  qu^oprvs  grant  diligence, 

»  Non  fantlravail,nensanscost(eoùl)eidc9pcnee, 

»  Parvenu  suis  au  cbief  de  mon  entente, 

»  Dont  louicffoit  emor  na  ma  eonlenle.  • 

La  prétcnfion  exprimée  ici  par  Tylman, 
d^avoir  fait  quelque  chose  de  nouveau  pour  la  ty- 

sail  un  peu  ea  pavillon.  Il  formait  une  famille  eompooéo 
da  saperitts,  de  l'alto,  du  Knorelde  la  basse;  ebaeuu 
d'eux  était  pereé  tJe  six  trous,  sanselef,  et  se  jouait  ave^ 
aae  anche.  Le  son  de  cet  instrument  était  rauque, 


pographiemuslcale,n*esC  pas  fondée,  car,  ainsi 
que  Ta  fort  bien  remarqué  Antoine  Schmid  (1), 
il  8*eftt  servi  des  caractère»  gravés  et  fondus 
par  Pierre  Hautin  ouHattltin(t7oyex  ce  nom). 
On  reconnaît  en  effet  qu*ils  sont  exactement 
semblables  à  ceux  dont  s*était  servi  avant  lui 
rimprimeur  François-Pierre  Alfaingnant.  Le 
dernier  morceau  du  recueil  dont  il  vient  d*étre 
parlé  est  un  canon  énigmatique  *\  cinq  voix, 
dont  rexplicalion,  en  mauvais  vers  français, 
est  elle-même  une  énigme.  La  résolution  de 
ce  canon  n*a  pu  être  trouvée  Jusqu\^  ce  Jour, 
parce  que  la  cinquième  voix  (quinta  pars) 
manque  à  rexemplaire  d*Upsal,  le  seul  connu 
anJourd*hui.  Indépendamment  de  ce  recueil, 
et  des  quatorze  livres  de  chansons  françaises 
putiliés  depuis  1543  jusqu^en  1560,  on  connaît, 
comme  produits  des  presses  de  Tylman  Susaio, 
les  collections  suivantes  :  Liber  primus  Sa* 
erarum  cantionum,  quinque  vocum,  vulgo 
Moteta  vocant,  ex  optimis  quibusque  hujus 
SBtatis  musicis  seleclarum.  jintverpiœ  apud 
Tilemannum  Susato,  anno  1546,  gr.  in-A'*. 
Liber  seeondus  Saerarum  cantionum  quin- 
que vocum,  etc.;  t*6t«f.,  1546.  Liber  ter- 
tius,  9\c.'yibid.,  1547.  Liber  quartus,  etc.; 
ibid.,  1547.  Je  possède  un  magnifique  exem- 
plaire complet  des  quatre  livres  de  cette  col- 
lection qui  renferme  soixante-douze  motels  de 
Castelali,  Crequillon,  Pierre  de  Mancbicourt, 
Clément  non  papa,  Jean  Lecocq  ou  Gallus, 
Cadeac,  Benoit  d*Appenzel,  Jean  Lu  pi ,  Luptis 
Ilellinck,  Corneille  Canis,  Nicolas  Payen,  Mo- 
rales, Tylman  Susato,  Antoine  Trojani,  Rou- 
court,  Adrien  Willaert,  Petit  Jan  (Delaltre), 
Hesdin,  Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Const- 
lium,  Jean  Larchier  et  Nicolas  Gefzin.  Une 
autre  collectioa  de  motets  à  quatre,  cinq  et  six 
VOIX  a  été  imprimée  en  quinze  livres  par  Tyl- 
man Susato  sous  ce  titre  :  Ecclesiasticaf  can* 
tiones  quatuor  et  quinque  vocum,  vulgo  mo- 
teta  vocant,  tam  ex  veteri,  quam  ew  novo 
Testamento,  ab  optimis  quibusque  hujus 
xtatis  musicis  composite,  Jntea  nunquam 
excusas.  Antverpix,  etc.,  1553-1557,  petit 
in-4''  obi.  Les  sept  premiers  livres  seulement 
de  cette  collection  sont  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  ;  les  bibliothèques  de  Vienne 
et  de  Berlin  n*en  ont  rien.  Il  n*en  existe  vrai- 
semblablement pas  d*exemp1aire  complet.  Le 
quinzième  livre  seul  contient  des  motets  à  six 
voix.  On  a  aussi  un  recueil  intitulé  Madrigali 
e  eanxoni  franeesi  à  5  voci,  imprimés  par 
Tylman  Susato,  en  1558,  petit  in>4<>  obi. 

M]  OtlavtanQ  dei  Pelruccida  Fo9$omhrone,  p.  373. 
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Comme  eomposilenr,  ce  typographe  musi- 
cien n*étaiC  pat  sans  mérile;  il  éerivaiL  d*uDe 
manière  correcte  dans  le  style  de  ten  tfiKKiue. 
On  trouve  des  chansons  françaises  à  quatre 
voii,  de  sa  composition,  dans  les  premiers, 
deuxième,  quatrième,  sixième,  onzième  et 
(reixièroe  livres  de  sa  collection  puhllée  depuis 
1545  jusqu'en  1560.  Ses  SacTM  eantiones 
quinque  vocum  etc.  (1546-1547)  contiennent 
trois  de  ses  motets,  et  il  a  publié  un  livre  en- 
tier de  ses  ouvrages,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  des  ehamoneàdeuxei  à  trait  partiet 
eontenant  trente  et  une  nouveîlee  ehaneons, 
convenabUe  tant  à  la  voix  comme  aux  in- 
strumenlz,  eomposéee  en  ^envers  par  Thil^ 
man  (sic)  Sutato,  correcteur  de  mueiquede^ 
mourant  en  ladiete  ville  auprès  de  lanouveUe 
bouree  en  la  rue  des  Douze  mois;  1544,  in-4<» 
obi.  Dans  la  préface  dé  cet  ouvrage  (Aux 
amateurs  de  la  noble  science  de  musieq), 
Tylman  dit  qu*il  a  composé  ces  chansons  pour 
qu*on  pût  les  chanter  de  deux  manières,  à  sa- 
voir à  deux  parties,  qui  sont  le  superius  et  le 
feiior,  en  laissant  le  bassus,  ou  à  trois,  avec 
celte  dernière  voix.  Ar  toutes  les  pages  du  su- 
perius et  du  ténor,  on  Ut  en  deux  vers  : 

Cbanlci  à  deax  ti  bon  Toaa  utnble, 
Pnfg  chanterei  tous  trois  ensemble. 

A  chaque  page  du  èasftia,  on  lit  ceux-ci  : 

VeaU-ln  chanter  par  bon  advit  ? 
AUends  que  lu  en  sojs  reqvis. 

Divers  recueils  de  motets  et  de  chansons  pu- 
bliés en  France  et  en  Allemagne  renferment 
des  morceaux  de  Tylman  Siisalo. 

TYTLEU  (WiLtuB),  et  non  TYLTEN, 
comme  écrivent  Lichtenlbal  (1)  et  C.-F.  Bec- 
ker  (2),  est  un  littérateur  anglais,  qui  naquit 
à  Edimbourg,  en  1711.  Fils  d*un  procureur,  il 
fut  obligé  d*embrasscr  la  profession  de  son 
père,  après  avoir  achevé  ses  études,  ce  qui 
ne  Tempécha  pas  de  cultiver  la  philosophie,  la 
poésie,  la  musique  et  la  peinture.  La  société 
des  antiquaires  d*Écosse  Tadmit  au  nombre 
de  ses  membres,  et  le  nomma  son  président. 
Il  mourut  à  Edimbourg,  le  13  septembre  1703. 
Ty lier  a  fait  insérer  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  cette  société  (p.  460  et  suiv.) 
une  dissertation  sur  la  musique  écossaise,  qui 
a    été    ensuite   réimprimée   dans  Thistoire 

(I)  Ditsipnvrio  e  Bibliografia  delta  JUtuiea,  t.  III, 
p.  i6S. 

(3)  SyttentatUch  ehronologiiche  DanteUnng  der  muit- 
kal,  Literatmi  p.  83. 


d*idlmbourg  par  Amol  (fdimbourg,  1788, 
io-4®).  Dans  le  même  Tolume  des  rrantoctions 
de  ia  société  des  antiquaires  d'Ecosse 
(p.  400),  il  a  donné  une  autre  dissertation  sur 
les  amusements  et  les  plaisirs  à  la  mode  i 
Edimbourg  pendant  le  dix-septième  sièclei 
avec  le  plan  d*un  grand  concert  de  musique  le 
Jour  de  Sainte-Cécne,  en  1605.  EnOn  Tytlera 
examiné  la  part  que  Jacques  I**,  roi  drosse, 
a  eue  à  la  musique  des  anciesDes  chaosons 
écossaises,  dans  une  dissertation  qui  fait 
partie  de  son  curieux  recueil  Intitulé  :  Poe- 
tical  remains  of  Jamies  the  First,  King^of 
Seotlandf  idimiiourg,  1785,  InS". 

TZAMEN  (TioHAs),  musicien  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  naquit  è  Aix- 
la-Chapelle.  Il  n*est  connu  que  par  un  motet 
à  trois  {Domine  Jesu-Ckriste)  ^  rapporté 
par  Glaréan  dans  son  Dodeeaehordon  (p.  298). 

TZWEJOEL  (Théodoric),  moine  alle- 
mand, dADESIONTEGAUDIO  (probable- 
ment Fergnugenberg,  dans  le  Tyrol)  vécut 
dans  un  monastère  de  rAutricheoudelaBs- 
▼ière,  vers  la  6n  du  quinzième  siècle  et  au  corn- 
mencement  du  seizième.  Deux  opuscules  d*ane 
rareté  excessive  et  à  peu  près  inconnus  des  bi- 
bliographes ont  été  publiés  parce  religieux  :  le 
premier  a  pour  titre  :  Arithmeiiem  Opuscula 
duo  Theodoriei  Ttw^oel  numerorum  praxi 
(Quod  algorithmi  dieuntur)  unum  de  integris 
perfigurarum  {more  alUmano)  deleetionem; 
Alterum  de  proportionibus  eujus  usus  fre- 
quens  in  musicam  karmonieam  Severini 
Boetij.  iErofiasrertï(sansdate),  une  feuille  petit 
in-4«.  On  voit  que  ce  petit  ouvrage  a  été  imprimé 
dans  le  couvent  où  vivait  son  auteur;  cepen- 
dant il  en  existe  un  exemplaire  à  la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne,  à  la  An  duquel  on 
lit  :  Quintelliterato  disseminari procuranit. 
Anno  MDVII,  une  feuille  petil  in-4*.  Heori 
Quintel  était  un  imprimeur  de  Cologne,  dont 
les  presses  ont  mis  an  Jour,  en  1501,  VOpns 
aureum  musiee  eastigatissimum  de  Wollick. 
Le  second  opuscule  de  Tzwejoel  est  intitulé  ; 
/nfrodticfor<ifm  musicjo  praetiess  ex  pro- 
bâtis  seriptoribus  per  Theodarieum  Txwejœl 
de  Montegaudio  exeerptum,  coUeetum  in  or* 
dinemque  redactum.  Prima  Imjus  opuseuli 
editio.  Impressa  Colonio  inOfficiHa  litS' 
raria  ingenuorum  librorum  Quintell.  Anne 
Domini  1515.  Une  feuille  petit  in-4«.  Uo 
exemplaire  de  ce  petit  ouvrage^  le  seul  connn 
Jusqu'à  ce  Jour,  est  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  dans  raneiea  fSuMls. 
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UIIAL1>I(C«ABKB8),  né  à  MilaD,  vert  17S0, 

1  été  pitofessenr  de  tolfége  aa  Coaiervatolre  de 

I  nasiqoe  de  celle  fille.  Élève  de  ses  compa- 

[trioies  Poliani  eide  BailloQ,  il  a  écrit  Topera 

Sifoê  n  di  Penia,  qui  a  été  Jpué  ^  Turin 

pfee  succès,  et  les  cantates  Ero  9  Leandro  et 

Ehi$a  ed  Jibelardo,  que  Gervasoai  dit  être 

L  belles.  Ubaldi  a  écrit  aussi  de  la  musique 

umeatale  es tiaée,  entre  autres  deux  pas- 

1  peur  Torgue,  publiées  à  Milani  cbei 

l  (CnifiBii-BBiUAHiH),  avocate!  corn» 
de  justice  à  Bresleu,  naquit  dans 
le  le  30  septembre  1740.  Après  avoir 
>  études  littéraires  an  oollége  d*ilisa- 
I  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  TUni- 
Sde  Halle,  en  1769.  ]>e  retour  à  Breslau, 
né  référendaire  en  1772,  et  avocat 
ans  après.  Amateur  de  musique  disiln- 
IS,  Il  se  délassait  de  ses  travaux  du  barreau- 
>  les  jouissances  que  lui  procurait  cet  art. 
que  semaine  il  y  avait  cbex  lui  deux  con* 
1;  dans  le  premier,  on  exécuUit  deasym« 
[  pbonies  ;  le  second  était  consacré  aux  quatuors 
etquinteues,  Uber  mourut  è  Breslau  en  1813. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1*  Clarisie, 
ou  la  Servanie  imeannuê,  opéra-comique, 
grafé  en  partition  pour  le  piano,  à  Breslau, 
•n  1773.  3*  Quintettes  pour  cinq  instruments 
i  cordes,  iHd,,  1773. 5«  Sérénade  pour  piano, 
ibid,y  1775. 4^  Trots  sonates  pour  piano  avec 
violon  et  violoncelle  obligés  et  deux  cors  ad 
UkUum,  Leipsick«  Wienbrack.  5*  Neurdiver- 
listemenu  pour  piano,  flAte,  violon,  deux  cors, 
aile  et  basse^  iHd.,  1777.  0*  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Breslau,  1770. 
7*  Six  sonates  faciles  pour  piano  seul,  Leip- 
tkk,  Wienbrack.  8*  Ihwalùm  et  Pyrrha, 
cantate.  0«  Onze  eoncertlnos  pour  piano,  flûte, 
silo,  deîix  cors  el  basse.  Breslau,  1735.  Tous 
les  Insttumema  sont  concerunts  dans  ces 


UBER  (rRioiBic-CuatoEa-HcBHAïai),  fils 
do  précédent,  naquitiBresUu,le  33  avril  1781 . 
Us  occasions  fréquentes  qu^il  eut  d'entendre 
lie  la  musique  dans  la  maison  de  son  jière 
développèrent  en  lui,  dès  son  enfance,  un 
goût  passionné  pour  cet  art.  Cependant,  pour 


obéir  à  son  père,  Il  alla  suivre  des  cours-de 
droit  à  rUniversité  de  Halle;  mais  les  conseils 
de  Tttrk  (vo]fex  ee  nom)  achevèrent  le  déve-. 
loppement  de  ses  facultés  pour  l»composltion, 
et  décidèrent  de  son  avenir.  Tttrk  lui  avait 
abandonné  la  direction  des  concerts  d^hlver,  à 
naile;  il  y  fit  exécuter  ses  premiers  ouvrages, 
qui  consistaient  en  un  concerto  pour  le  violon 
et  une  cantate,  I«*accueil  favorable  qui  fut  fait 
à  ces  productions  décida  Uber  à  entreprendre 
la  composition  d*un  opéra  intitulé  :  Les  Ruinée 
de  Portid}  mais  il  ne  Tacheva  pas.  L*ouver-> 
turc  et  quelques  airs  de  cet  opéra  furent  seuls 
connus  vers  1803.  De  retour  à  Breslau  dans  la, 
même  année,  il  devait  s*y  pré|iarer  à  la  car* 
rière  d'avocat;  mais  ses  instances  auprès  de 
son  |ière  et  le  succès  d*une  seconde  cantate  {te 
Triomphe  de  Vamour)  décidèrent  celui-ci  à 
loi  laisser  suivre  son  penchant.  A  la  Un  de 
Tannée  1804,  il  accompagna  le  prince  Radxi-. 
wlll  à  Berlin,  et  entra  en  qualité  de  violoniste 
solo  au  service  du  prince  Louis-Frédéric  de 
Prusse,  sur  la  recommandation  de  Bernard 
Romberg  ;  mais  les  dvénements  de  1806  le  pri- 
vèrent de  cette  position.  Il  avait  donné,  au 
commencement  de  cette  année,  un  grand  con* 
cert  à  Berlin,  et  y  avait  fait  admirer  son  talent 
sur  le  violon.  La  chapelle  de  Brunswick  lui 
offrit  en  1807  Téqui valent  de  ce  qu'il  avait 
IMrdn  è  Berlin;  mais  il  quitta  cette  position  au 
mois  de  décembre  1808,  pour  entrer  au  ser- 
vice du  roi  de  Westpbalie  comme  premier  vio- 
lon et  directeur  de  TOpéra  allemand.  Il  écrivit 
à  Cassel  plusieurs  concertos,  Tlntermède  alle- 
mand Der  faUehe  fFerher  (Le  faux  enrèleur), 
la  musique  de  ilTotse,  drame  de  Kllngemann; 
le  Plongeur,  de  Schiller,  ainsi  que  plusieurs 
opéras-comiques  français,  dont  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  les  Marins.  La  dissolution  du 
royaume  de  Westphalie  ayant  laissé  Uber  sans 
emploi,  en  1814,  il  accepU  dans  le  cours  de 
Pannée  suivante  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique du  théâtre  de  ]Iayence,et  fit  représenter 
dans  cette  ville  le  petit  opéra  Der  frohe  Tag  (le 
Jour  heureux).  Devenu  directeur  de  musique 
de  la  troupe  de  Seconda,  &  Dresde,  en  1816,  il . 
y  écrivit  la  musique  de  Saxonia,  pièce  allégo* 
riqne.  On  ignore  ce  qui  lui  fit  quitter  cette 
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pofKiOD  pour  aller  à  Leipiick  vivre  (kendant 
(fiielque  tempt  do  produit  de  leçons  |>aniett- 
lières;  mais  il  n*y  resla  pas  kmgtenps,  la 
pliee  de  eantoret  dedireclear  de  musiqne  de 
Péglise  de  \n  Croix  lui  ayant  été  offerte  à 
Dresde  en  1S17.  Ses  principales  compositions 
écrites  dans  cette  rille  furent  une  cantate  pour 
le  Jubilé  du  roi  de  Saxe,  en  1818,  nne  antre 
inCnlée  :  La  féi$  de  la  Rémmetian,  la  mu- 
sique du  drame  1^  étalée /ude  (le  Juif  errent), 
et  Poratorio  Die  letxfèn  fF'ariê  des  ErfiÉiêrs 
(les  dernières  paroles  du  Sauveur).  l/a1lérailon 
de  sa  santé,  dont  les  progrès  se  fiisalent  re- 
marquer cbaque  année,  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  9  mars  1899,  au  moment  même  ob 
l*on  exécutait  pour  la  première  Ibis  son  oratorio 
à  Péglise  de  la- Croix.  Uher  était  un  violoniste 
distingué  ;  Il  fit  preuve  de  talent  dans  ses  com- 
positions. On  n*a  gravé  qtt*un  petit  nombre  de 
ses  ouvrages,  savoir  :  1*  Ouverture  du  /vif 
errant  k  grand  orcbeslre,  Leipsick,  Breltkopf 
et  Hosnel.  S^  idem  des  MoHm,  Offt0nbacb, 
André.  S*  Premier  concerto  imnr  violon  (en 
mi  mineur)  op.  8,  Leipsick,  BreitkopT  etHSM*' 
tel.  4*  Romances  et  Chansons  françaises,  Leip- 
sick,  Peters. 

UÎBER  (Albxaudxc),  deuxième  Als  de  Chré- 
tien-Benjamin, né  à  Breslan,  en  1788,  lit  ses 
éludes  au  collège  d*Éllsal)elb,  puis  U\ï  élève  de 
J.ini(2ek  pour  le  violon,  de  Sclinahel  pour  la 
composition,  et  enfin  de  Jauger  pour  le  violon- 
celle, qui  devint  son  instrument  de  prédilec- 
tion. Ses  relations  avec  Charles-Varié  de 
Weber,  Berner  et  Kllngobr  contribuèrent  à 
développer  son  talent.  Sa  première  composition 
fut  une  ouverture  que  Berner  fît  exécuter  dans 
un  concert.  En  1804,  il  entreprit  un  grand 
voyage  eu  Allemagne,  et  se  fit  entendre  avec 
siiccès  dans  plusieurs  villes.  Après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  directeur  de  musique  dans 
plusieurs  chapelles.  Il  s*étal>1tt  à  Bâte  et  s*y 
maria  en  1830;  mais  dans  Tannée  suivante  il 
retourna  à  Breslau.  En  1895,  il  devint  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Scbœnaich  et  du 
prince  de  Rarolath.  Une  mort  prémalnrée  Ten- 
leva  h  Part  et  à  ses  amis,  en  1894.  On  a  publié 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1*  Premier 
concerto  pour  violoncelle,  op.  19,  Offenbacb, 
André.  9«  Variations  |H>ur  le  même'  instrii- 
ifient  avec  quatuor  ou  orchestrcj  op.  14,  ibid, 
o**  Six  caprices  pour  violoncelle,  op.  10, 
Mayence,  Schott.  4"  Seizes  variations  sur  nn 
air  allemand,  Berlin,  Schlesinger.  5'  Septuor 
|»our  clarinette,  cor,  violon,  deux  altos  et  i\tnx 
violoncelles,  op.  17,  André,  OfTènbacb.  6«1>es 
tbdrocs  variés  pour  différents  instruments  à 


vent.  7*  Plusieurs  recueils  de  chants  k  pla- 
sieurt  voix  avec  piano,  Offenliach,  AatN; 
Mayence,  Schott.  8*  ClianU  i  voix  seois  arec 
piano,  liv.  1,9,  Augsbourg,  Goml»art,  op.  18, 
Hayence,  Schott. 

UBERTI  (GaâXioso)*profeuenr  de  droit  i 
Césènedans  le  dix-septième  siècle,  est  cité  par 
Allacci  comme  auteur  d*un  livre  inlituM  : 
Contraeio  mneico  in  eetîe  partidiviio,  Eona, 
Louis  Grignano,  1680,  in-S*.  • 

UGGELU  (Madame  CAiouim),  née  PAZ- 
ZflUI,  d*noe  famille  honorable  de  Florence, 
dans  les  premières  années  du  dix-neuiiène 
siècle,  cultiva  d'aliord  la  musique  comme  ans* 
leur,  et  en  lit  sa  profession  après  la  mort  de  son 
mari,  professeurde  littératvro  à  Plse.  Le9l  jiia 
1880,  elle  fit  représenter  an  théâtre  de  la  P»r- 
pola,  k  Florence,  un  opéra  intitulé  Sam,  qni 
ftit  favorablement  aeeneilli  par  le  public  :  elle 
en  avait  auui  composé  le  Ii'èrel/o,  Bo  1851, 
elle  écrivit  Eufemio  4i  Meeeina^  qui  ne  fut 
pas  représenté,  et  Smma^  Aksèîslf  o,  sur  le 
poome  mis  précédemmtot  en  mnàlqua  par 
Meyerbeer  :  Tonvrage  de  madone  Oeeelli  fat 
joné  h  Naples,  avec  quelque  tuecès,  eh  1853. 
L'ouverture  d*Eufemiû  di  Meuina  fùtexéca- 
tée  dans  un  concert  à  Milan,  en  1888.  Bn  1845, 
madame  Uccelli  se  rendit  à  Paris  avec  sa  fille. 
Jeune  cantatrico  qni  reçut  des  leçons  deBor- 
dogni,  puis  elles  voyagèrent  toute» ilenx  peer 
donner  des  concerts,  et  visitèrent  la  Belgiqoe, 
la  Hollande,  les  villes  rhénanes  et  la  Snisse. 
On  n*a  pas  de  renseignements  sur  la  suite  de 
la  carrière  de  ces  artistes. 

UCCELLUf  I  (Doa  Maec),  maître  de  cha- 
pelle è  Parme,  vers  le  milieu  du  dix«-hnilième 
siècle,  y  a  fait  représenter  les  opéras  :  1«  £s 
Naved'Enea,  1073.  ^Eventidi  Eilandro 
ed  Edeeta,  1075.  8-  Giwe  di  EUde  fnlmi- 
nato,  1077.  Il  a  aussi  publié  plusieurs  erarrei 
de  musique  instrumentale  sous  les  litres  sui- 
vants :  1«  Sonate^  tinfànie  e  eorrenti  o  9,  S 
e  4  Èlromenti,  lib.  1  et  9.  9*  Sonate  a  9  s 
8  violinif  o  aUri  sfroment^  lib.  8. 8»  SomUj 
eorrenti  ed  arie  al,  9  e  S  eirffmemti,  lib.  4. 
Tous  ces  ouvrages  ont  paru  depuis  1050  jus- 
qu'en 1000  environ. 

UDAf.8GHALR-DE]IIAI8SAC,  abbé 
de  Saint-Ulricb,  à  AugalnHirg^  ftH  élevO  à  cette 
dignité  en  1190.  Il  mourut  en  1151.  I^ 
hymnes  en  Thonneur  de  saint  Ulrich  et  rfe 
saint  Afre,  dent  il  a  composé  les  piaroles  et  la 
musique,  se  chantent  oncore  dans  les  églises 
de  cette  ville.  On  cite  aussi  sons  le  nom  de  cet 
abbé  un  traité  De  mwica,  q«i*il  a  laissé  en 
manuscrit 


Digitized  by  VjOOQIC 


UDL  -  UHLMANN 


S8t 


UBL  (Jcmi-Aiitoihb),  i>Unisle  et  composi- 
tenr,  nétéri  1812,  à  Warâsdro,  en  Hongrie, 
fnt  professenr  de'  son  instrnment  Uâni  celte 
irHIer  117  virai l  en  1840:  Il  s*eit  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Varla- 
llons  ponr  pfano  sur  un  tbème  hongrois  (en 
ré);  Warasdin,  Werner.  9*  Variations  idem 
(en  tis),op.  S;  ibid.  8*  Variations  idem  {en 
fof  mineur),  op.  tyibid.  4«  Variations  idem 
(en  ré)^  op.  4  ;  ibid, 

UGHCItl  (PoHria),  viHnose'sttrla  harpe 
donhie  (à  denx  rangs  de  eordes),  et  maître  de 
danse  5  'Milan,  Técnt  an  commencement  du 
diY-septIème  siècle.  Il  a  pnblié  un  ouvrage  de 
la  composition  intitulé  :  Balleiti,  gagliarde  e 
eorrenti  a  5,  cioè  3  eanti,  e  il  baeso  con  par- 
tUura;  Milano,  1897. 

UGOLUVI  (Vircht),  compositeur  de 
réeoie  romaine,  naquit  à  Péronse,  dans  la  se- 
conde  moitié  da  seizième  siècle.  Conduit  à 
Home  dans  sa  jeunesse,  il  y  devint  élève  de 
Bernardin  lCaniiii,et  fht  une  des  gloires  de  son 
^cole:  Le  premier  emploi  qu*il  remplit  fut  celui 
de  maître  de  cha|ielle  de  Sainte-Marie-Hajeiire, 
à  Borne;  il  y  fût  appelé  en  1605;  mais  une 
longue  maladie,  dont  il  fut  atteint  en  1004, 
Inl  fit  interrompre  son  service,  et  le  laissa  va- 
létudinaire ponr  le  resté  de  ses  Jours.  Toute- 
fois, son  rare  mérite  lui  fit  conserver  sa 
poiitlon  Jttsqii*en  1600,  où  des  projiositions 
avantageuses  loi  fUrent  faites  pour  la  place  de 
maître  de  chaticlle  de  la  cathédrale  de  Béné- 
vent;  il  les  accepta  et  se  rendit  dans  cette 
ville,  oit  il  demeura  Jnsqn*en  1015.  De  retour 
è  Kone,il  y  fut  éfu  maître  deSaint-Louis-des- 
Vrançats,  pais  appelé,  en  1630,  à  la  place  de 
maître  de  cha|>elle  de  Saint- Pierre  dn  Va- 
tican. Le  mauvais  état  de  sa  sanlé  Tobligea  à 
lionner  sa  démission  de  cet  emploi,  an  mois 
<ie  février  18S6  ;  il  mourut  dans  la  même 
année.  Ugolini  fut  Inconlostahlement  iin  des 
pins  savants  musiciens  de  la  grande  école  ro- 
maine. Parmi  ses  meilleurs  élèves,  on  remar- 
qne  le  célèbre  Horace  Benevoli.  On  a  publié  de 
ta  composition^  :  1»  Deux  livres  de  motets  è 
hait  voix;  Rome,  Zannetli,  1014.  3»  Deux 
lifres  de  madrigaux  è  cinq  voix  ;  Venise,  Vin- 
eenii,1615,  ln-4*.  3*  Quatre  livres  de  motets 
pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix  avec 
basse  continue  |iour  Torgne;  ibid,,  1616, 
1617,  1618  et  1610,  ln-4*.  4*  Deux  livres  de 
Pianmes  à  huit  voix;  t'èid.,  1690.  S'' Deux 
lifres  de  messes  et  de  motets  à  huit  voix 
et  i  douze;  Rome,  Soldi,  1093.  0-  Salmi 
eimoiem  a  \^voei;  Venise,  Vincenti,  1034, 
in-4-. 


UGOLIPII  on  UGOLUfO,  surnommé 
D^ORVIETO,  parcoqu*!!  était  né  dans  cette 
ville,  vécut  dans  le  •  quatorzième  siècle,  et 
écrivit  un  traité  JOe  Mueiea  mensurata,  qui 
se  trouvait  en  manuMrit  dans  la  bibliothèqno 
de  Pabbé  Bainl,  maître  de  la  chapelle  pontiô- 
cale  à  Rome,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  Catafiolefue  de  la  nème  ville. 

UGOLI?II(BLàiaB),  prêtre  vénitien,  vécut 
au  milieu  dn  dix- huitième  siècle.  On  lui  doit 
la  pins  ample  collection  d^écrits  relatifs  aux 
antiquités  hébraïques  qui  ait  été  publiée;  elle 
a  |)our  titre  :  TKeeaurvê  antiquitettum  aa- 
erarumy  compleetens  eeUetiteima  elarieti" 
momm  apuseula  >  in  ginffrta  t^eterum  /ft» 
brmorum  moree,  Uge$j  inetitufa,  rittiê  saeri 
eieiviieeiUuttrantur;  f'enetiis,  1744-1760, 
trente-quatre  volumes  in-fot.  Le  trente- 
deuxième  volume  est  entièrement  relatif  à  la 
musique  des  Hébreux,  et  Ton  y  trouve  qua- 
'ranie  dissertations  on  extraits  sur  cette  ma- 
lière.  Ces  morceaux  sont  précéités  de  dix  cha- 
pitres dn  Schilte  Haggiborim,  concerAant 
toutes  les  |)artlesde  la  musique  des  Hébreux, 
traduits  de  Thébreu  en  latin  par  Ugolini.  J*al 
fait  connaître  dans  cette  Biographie  univer» 
$eUe  des  mueieiene  tous  les  auteurs  dont  les 
dissertations  sont  renfermées  dans  la  collection 
d*Ugoiini. 

UHDE  (Jear-Othoh),  conseiller  du  tri- 
bunal criminel  et  juge  è  la  cour  de  Berlin,  na- 
quit le  13  mai  1735,  è  Insterbourg,  dans  la 
Litiuianie.  Dès  son  enfance  il  se  voua  à  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arts,  parliciilièrement 
de  la  musique.  Le  violon  était  rinstrument 
qu*il  avait  choisi.  Ayant  suivi  son  père  à 
Berlin,  à  Tâge  de  quatorze  ans,  il  reçut  des 
leçons  dn  violontsle  Siroonetti,  et  apprit  le 
clavecin  et  la  comitosilion  sous  la  direction  de 
Scbafrath.  Pendant  son  séjour  à  l'université  de 
Francfort -sur-l'Oder,  il  occupa  ses  loisirs  par 
la  continuation  de  ses  éludes  musicales.  De 
retour  à  Berlin,  en  1746,  il  écrivit  des  con- 
certos pour  le  violon,  des  sym|>bonies,  des 
cantates,  et  Topera  Thémiitocle,  dont  la  par- 
tition autograiibe  est  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  et  dont  quelques  airs  ont  été  pu- 
bliés. Cet  amateur  distingué  mourut  subite- 
ment, le  30  décembre  1766. 

UHLMAIHIH  (Jeak-Asah),  directeur  de 
musique  de  la  cour,  è  Bamlierg,  naquit  eo 
1753, à  Kronacb,en  Bavière.  Pendant  un  assea 
long  séjour  qu'il  fit  à  Munich,  il  écrivit  ses 
premières  compofitioos,  dont  le  succès  lui 
procura  .son  emploi  à  la  cour  de  Bamberg.  Il 
n*a  rien  publié  <|e  aei  9uvrages.  Cet  artiste  mo* 
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de»(«  mourut  â  BamlMi^,  U  91  octobre  1809. 

ULBBIGH  (Xaumuiib),  amateur  de  mu* 
alque,  naquit  à  Vienne,  en  1759.  Son  père, 
tromiMmiate  de  ia  chapelle  Impériale,  et  chan- 
teur au  terrice  de  rimpératrice  Harie-Thé- 
rèM^  le  at  életer  au  séminaire  dee  Jésuitei. 
Wagencell  lui  donna  des  leçons  de  clarecin  et 
de  basse  coatinuoi  et  Reuter  acheva  son  édu- 
cation pour  la  composition.  Placé  à  la  cour, 
Ulbrich  fhit  admis  aux  concerts  particuliers  de 
Pempereur  Joseph  II,  dans  lesquels  le  mo- 
narque lui-même  Jouait  souvent  la  partie  de 
violOBcelle.  Il  écrivit  des  messes,  moteU^  Tê 
Jhmm,  liUnies,  etc.  )  des  symphonies,  con- 
certos, sonates  ;  un  oratorio  intitulé  :  Le$  Jiraé- 
Ui9$dan$  U  déêtrt,  et  les  opéras  suivants, 
qui  furent  représentés  au  théâtre  de  la  cour  : 
l«  FrUhlimg  wid  Liébê  (Le  printemps  et 
raoMNir).  9«  Jhr  hlaue  SchmeiUrling  (Le 
papillon  bleu).  8»  /He  SehniUerfreudê  (Les 
plaisirs  de  la  moisson).  Le  caulogue  de  Traeg. 
indique  six  symphonies  i  grand  orchestre  couh 
posées  par  cet  amateur,  qui  mourut  à  Vienne  le 
14  septembre  1814. 

UÙGH  (JBAa),  coiKor,  directeur  de  mu- 
sique, organiste  et  compositeur  à  WiUenberg, 
vers  la  fin  du  dii-septième  siècle,  naquit  à 
Leipsick.  On  connaît  sous  son  nom  un  petit 
traité  du  chant  rédigé  en  tableaux,  sous  ce 
titré  :  JTurse  jinlHtung  %ur  Singehtnst,  in 
eimr  TabelU  abgefaut,  Witlenberg,  1678, 
trois  feuilles  In-fol.  La  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  dans  la  même  ville,  en 
1689,  in«4*.  Dans  la  préface  de  cet  opuscule, 
Ulich  dit  qu*il  a  composé  :  1*  Des  concerts 
pour  un  petit  nombre  de  voix  et  d^instruments. 
9*  Des  concerts  pour  des  voix  et  de$  instrn* 
ments  en  plus  grand  nodibre.  5*  Un  recueil  de 
Sanetut,  4*  Quelques  motets.  5*  Quelques 
solos. 

ULRE  (A.),  organiste  et  premier  profes- 
seur de  Técole  évangéiique  de  Gross-Strelitx 
(Silésie)  actuellement  vivant  (1864),  s*est  fait 
connaître  par  une  méthode  élémentaire  de 
piano  intitulée  :  LBhrgang  im  Klaviêr-Un- 
terricht  oder  An^rdnung  und  FêriheHung 
der  Unteniehtito/fes  fUrdmKlavier-Uwlsr» 
Heht  ;  Wolfenbattel,  1857,  itt-8«. 

ULLINGER  (AvQUSTiii),  musicien  de  la 
Bavière,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  vécut  quelque  temps  i  Munich, 
et  étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Camerloher.  Après  la  mort 
de  ce  maître,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Freysing.  Il  mourut  dans 
celte  villreRl780,  Ullinger  a  composé  à  Uu- 


nicb  des  Méditatiom  |)Our  Téglise,  anxquellss 
on  reprochait  un  style  trop  dramatique.  Il 
écrivit  aussi  à  Freysing  un  opéra  Intitulé  : 
Thémistoelê,  qui  fut  représenté  en  1777. 

ULLOA  (Pmu),  jéinite  espagnol,  vécut 
au'commencementdudix-httitièmesiècle,iIs. 
drid.  Il  a  publié  un  traité  de  musique  intitulé  : 
Mutiea  univenalj  o  principio»  univenaln 
d$  lamutica;  Madrid,  1717,  in-fol. 

ULRICH  (JiAS-BonoLrn),  hautboïste  dis* 
tingué,  fut  atUché  au  duc  de  VTurtemberg, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huiUème  siècle, 
puis  alla  se  axer  en  Suisse,  vers  1780,  H  laissa 
en  manuscrit  quelques  concertos  pour  le  haut- 
bois, et  mourut  à  Zurich,  le  8  février  1795. 

ULRICH  (ÉDOUAin),  né  à  VTeimar,  en 
1795,  a  reçu,  dans  sa  jeunesse,  des  leçons  do 
violoncelliste  Haase.  Plus  tard,  il  se  rendit  à 
Berlin  et  y  fit  quelques  études  de  contrepoint. 
De  retour  à  Weimar,  il  entra,  en  1811,  dans  la 
chapelle  de  la  cour  en  qualité  de  violoncel- 
liste, à  rège  de  seize  ans.  Il  s^  trouvait  encore 
en  1845.  Parmi  les  productions  de  cet  artiste, 
on  remarque  Topera  qui  a  pour  titre  :  Jkr 
frsiie  £ekard  (Le  Bdèle  Eckard),  et  r^rmjlf, 
représenté  à  Weimar,  en  1841.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  1®  Premier  et  deuxième  coo- 
certlnos  |)Our  cor  et  orchestre;  Leipsiclc,  Breit- 
kopf  et  Hœrlel.  9«  Quelques  solos  pour  le  rio- 
loncelle  et  le  basson. 

ULRICH  (CBAaLBS-£iBBST.HuKAxa),  pas- 
teur à  Sprottau  en  Silésie,  né  le  21  février 
1795,  à  Boltenhain  (Basse-Silésie),  reçut  sa 
première  instruction  musicale  de  Kadelbach, 
eantor  de  ce  lieu.  Ce  maître  lut  enseigna  le 
piano,  Torgiie  et  le  violon,  et  le  musicien  de 
ville  Hoffmann  lui  apprit  à  jouer  de  plusieurs 
Instruments  à  vent.  Pendant  qu*Ulrich  fré- 
quentait le  gymnase  de  Hirschberg,  il  reçut 
aussi  des  leçons  de  Torganiste  K.ahl.  Se  desti- 
nant au  ministère  évangéiique,  il  alla  suif  re 
les  cours  de  théologie  et  de  philosophie  è  TUoi- 
versité  de  Breslau,  et,  pendant  quatre  ans,  il 
fut  élève  de  Berner  et  de  Schnabel  {voyez  ces 
noms)  pour  le  piano,  Porgue  et  la  composition. 
Comme  tous  les  étudiants  des  universités  d'Al- 
lemagne, il  fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  De  retour  dans  la  Silésie,  il 
reprit  ses  paisibles  études.  En  1890,  il  fut 
nommé  pasteur  à  Sprottau.  Il  est  auteur  de 
quelques  dissertations  relatives  au  chant  re- 
ligieux et  populaire,  qu*il  a  fait  insérer  dans 
VEutonia,  écrit  i)ériodique  publié  i  Breslau. 
Ces  morceaux  ont  pour  titres  :  1*  Einige 
Worle  iiber  die  nothwendige  Ferbetterung 
des  ^e^raffrm'«a-(?eson^es  (Quelques  molscoft- 
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eernant  l'aidéHoratlon  néeessaire  dn  cbaot 
ftaoératre),  année  1830, 1.  II,  p.  69-76. 9«  ITe- 
ier  Gnang%MLMu$ik  bei  Trauungen  (Sur  le 
cbinteila  musique  de  noce),  t.  V,  p.  140151. 
8*  Uéber  Gaang  und  Orgel-Spiel,  hy  âer 
Communion  und  Confirmation  (Sur  le  ebant 
et  le  Jeu  de  Torgue  dane  la  communion  et  la 
confirmation),  t.  VI,  p.  19-39.  On  eonnalt 
aofii  toni  le  même  nom  :  1«  17eïne  Lieder- 
tammhmg  xurangemhmMund  guBlUehaft- 
Ikhtn  UnierhaUung  (Petit  recueil  de  Li$- 
der,  etc.),  Breslan,  Oruss.  9*  Fènuche  Hniger 
Davier  und  Gesang$tilek9  (Ênal  de  quelques 
pièces  pour  le  piano  et  le  chant),  trois  suites; 
Leipsick,  Breltkopf  et  Hœrtel.  8*  W^and  Lie- 
âertafOm,  collection  de  Lieder  à  deui,  trois 
et  qoatre  voix,  et  de  chants  chorals  à  trois 
voix,  à  l*usage  des  écoles  ;  Cassel,  Lenckhart. 
Ulrich  virait  encore  à  SprotUu  en  1847. 

ULRICH  (Hrco),  compositenr,  né  le  96  no- 
rembre  1897,  à  Oppein  (Silésie),  où  son  père 
était  professeur  du  gymnase,  apprit  les  élé- 
ments delà  musique  dans  sa  ville  natale.  Après 
la  mort  de  ses  parents,  il  alla  continuer  ses 
études  au  gymnase  de  Breslau.  Vrosig,  orga- 
Disle  de  la  cathédrale,  lui  donna  des  leçons 
d*orgue,  et  lui  enseigna  les  principes  de  Phar- 
mooie.  En  1846,  il  alla  achever  ses  éludes  lit- 
téraires an  gymnase  de  Glogau,  puis  il  se 
rendit  à  Berlin  pour  suivro  les  cours  de  Tuni- 
versilé.  Sor  la  recommandation  de  Meyerbeer, 
Debn  Paccepta  pour  son  élève  et  lui  enseigna 
le  contrepoint.  Après  deux  années  d*études 
sous  la  direction  de  ce  maître,  Ulrich  se  livra 
â  la  composition.  L*Académie  royale  de  Bel- 
gique ayant  ouvert  un  concours  pour  la  com- 
position d*nne  symphonie  triomphale  en  1853, 
i  l*occasion  de  la  majorité  dn  duc  de  Brabant, 
Tourrage  envoyé  par  Ulrich  fut  couronné,  et 
la  symphonie  exécutée  par  Torobestre  dn  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  dans  la  séance  pu- 
blique de  TAcadérote,  le  97  septembre  de  la 
même  année,  et  le  même  honneur  lui  fut  fiiit 
parPorchestre  de  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1854.  An  mois  de  septembre  1855,  Ulrich 
eotreprit  un  voyage  en  Italie  et  visita  Venise, 
Turin,  Gènes,  Rome  et  Milan  où  il  flt  un  long 
séjonr.  De  retour  à  Berlin,  il  s*est  livré  à  ren- 
seignement ainsi  qu*i  la  composition.  Pendant 
100  séjour  en  Italie,  il  écrivit  un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  :  Bertrand  de  Bom,  qui  n*a 
pas  été  représenté  Jnsqu*à  ce  Jour  (1864);  une 
deuxième  et  une  troisième  symphonie.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  des  Lieder;  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (en  tif),  op.  1; 
Berlin,  Trautwein;  chansonnette  i)Our  piano. 


op.  9;  Leipsick,  Hofknelster;  Seher%o  pour 
piano,  op.  8;  Beriin,  Trautwein;  sérénade 
pour  piano,  op.  A^ihid,\  sonate  pour  piano 
et  violoncelle,  op«  6;  ihid,;  symphonie  pour 
rorchestro(enatf  mineur),  op.  6;  Berlln^Bock; 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle 
(en  mi  bémol),  op.  7;  Berlin,  Trautwein; 
symphonie  triomphale  (en  sM),  couronnée, 
op.  0;  Mayence,  Scbolt;  prièro  et  nocturne 
pour  piano,  op.  15;  Broslau,  Louckhart;  trois 
pièces  pour  piano,  op.  \A\ihid.:  oovertnro  do 
fête  pour  orohestro,  op.  15;  ihid.t  SeherMO 
pour  piano,  op.  16;  ibid.;  trois  pièces  pour 
piano,  op.  17;  ibid,;  Trauerklënget,  ouve^• 
ture  de  concert,  op.  18  ;  ibid. 

UMBREIT   (CBAiLBa-TiAoriiti),  orga- 
niste distingué,  naquit  le  9  Jain  1768,  à 
Kebstedt,  près  de  Gotha.  Aprèe  avoir  appris 
les  éléments  de  la  musique  dans  réeole  de  eo 
village.  Il  se  rendit  à  Erfurt,  y  reçut  des  leçons 
du  Gélèbro  organiste  Uttel,  et  flt  sous  sa  direc- 
tion de  rapides  progrès.  £n  1785,  la  place 
d*organlste  dans  le  riche  village  deSonneborn, 
près  de  Gotha,  lui  fut  offerte  :  il  Taccepta  et 
se  livra  dès  ce  moment  à  de  profondes  éludes 
sur  tontes  les  parties  de  son  art.  Il  forma  aussi 
plusieurs  bons  élèves  parmi  lesquels  on  re- 
marque quelques  organistes  distingués.  Après 
trente-cinq  années  de  séi{our  paisible  ft  Sonne* 
boro,  et  d*une  existence  tout  entièro  consacrée 
à  Tart,  une  discussion  avec  le  eantor  de  co 
Heu  obligea  Umbroit  à  donner  sa  démission  de 
sa  place  d*organiste,  et  à  se  retirer  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  on  il  mourut  le  97  avril  1839, 
à  rage  de  soixante-six  ans.  Dmbroit  avait  déjà 
mérité  l*estime  des  artistes  par  la  publica- 
tion de  quelques  recueils  de  pièces  d*orgue, 
lersqu*il  fit  paraître  un  livro  de  mélodies  cho- 
rales à  rusage  des  églises  protestantes  de  la 
Saxe,  contenant  trois  cent  trente-deux  mélo* 
dies  è  quatro  voix,  sous  ce  titre  :  AUgemeinee 
Chorai'Bueh  fUr  die  protestantieehe  Xirehe, 
vientimmige  auegeseitt  mit  einer  Einlei* 
tung  Uber  den  Kirehengesang  und  dessen 
Begîeiiung  dureh  die  Orgel;  Gotha,  R.  Z.  Bec- 
ker,  1811,  in-4*  de  cent  quatre-vingt-six 
pages.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III 
récompensa  le  mérite  de  cet  ouvrage  par  ren- 
voi d*utte  médaille  d^oreommémorativeà  hau- 
teur. Choron  a  publié  une  deuxième  édition  du 
rçcueil  d*Umbreit,  sous  ce  titre  :  Chants  eho-» 
raie  à  quatre  partiee  avec  basée  continue  ad 
liMtwm,  en  usage  dans  les  églises  d'Aile-- 
magne,  mis  dans  unnoueei  ordre;  Paris  (sans 
date),  in'4^  On  a  aussi  d^Umbrelt  un  autro 
recueil  de  mélodies  chorales  simples,  avec  ui|o 
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bonne  |iféface  ooneernant  le  iierfeclionDeineot 
«lu  chanc,  intilnlé  :  Dié  evangeL  Kinhen-Mê' 
hdf$n  xur  f^erheuerting  au  kirchl.  und 
hjtûêt.  Gaangei;  miteine  For¥wrt$  Uber  dU 
%wverbeuem  den  Mjtngel  des  yorirjtgê  nii^ 
gfffur  Gtêange  von  Bretseheider;  Gocba, 
Becirer,  1817/  gr.  in-8«.  Les  pièces  (i*orgue 
que  ceC  artiste  a  publiée!  lont  les  suivantes  : 
1*  Préludes  faciles  itour  des  chorals,  première, 
deuxième  et  troisième  suites;  Gotha,  lecker. 
9*  Cinquante  mélodies  chorales  i  quatre  |iar- 
lies  arrangées  pour  Torgue,  ibid.,  1808. 8*  Six 
recueils  de  donie  pièces  d*orgne  de  diflTé- 
renles  formes  ;  ibid,,  1708  à  1806.  4*  Vingt- 
quatre  pièces  d*orgue  ;  Bonn, Simrock.  5*lk>nie 
mélodies  chorales  pour  Porgne  avec  différentes 
basses;  Gotha,  Becker,  1817.  G«  Deuxième 
suite  idem,  ibid.  ;  1818.  7*  Quatre  mélodies 
chorales  avec  variations  ;  ibid,,  1831 . 

UIHLAUFF  (  TC9ACB  ) ,  compositeur  à 
Vienne,  naquit  dans  cette  ville,  en  175S. 
A  TAgc  de  vingt  ans,  il  fut  admis  comme  se- 
cond violon  à  Porches! re  de  la  cour.  Plot  lani 
(1778),  Pempcreur  Joseph  II  le  nomma  di- 
recteur de  musique  de  POpéra  allemand  qu*il 
venait  d*instituer,  et  dans  les  occasions  oh  Sa- 
lieri  ne  pouvait  remplir  ses  fonctions  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  ce  fui  UmlauflT 
qui  le  remplaça.  Enfin,  Il  eut  te  titre  de  maître 
de  piano  des  jeunes  archiducs  d^Aulriche.  Il 
mourut  à  Vienne,  dans  un  Age  peu  avancé, 
vers  1709.  Compositeur  élégant  et  gracieux,  il 
a  écrit  idusieurs  opéras  dont  quelqnes-ons 
ont  obtenu  des  succès  parleurs  mélodies  fa- 
ciles et  naturelles.  Parmi  ces  ouvrages,  on 
distingue  ceux-ci  :  1*  Diê  Bêrgknappen  (Les 
mineurs).  3*  Die  Jpotheke  (La  {iharmacie). 
S«  I>as/rr/fc/il(Leren  follet).  4«  Die  ginek- 
lichen  Jvger  (Les  heureux  chasseurs),  en 
1780.  5*  Der  Hing  der  Liebe  (La  bague  de 
Pamour),  suite  de  Zémire  et  Jzor,  170S. 
6«  Die  pUeefurbenen  Schuhe  oderdie  tehotne 
Sehuelerin  (Les  souliers  mordorés,  ou  la  belle 
cordonnière),  1705.  UmlanlTest  aussi  Pauteur 
de  la  romance  charmante  qui  eut  un  succès 
lioptilaire  en  Allemagne  :  Zti  Sieffen  ipreeh 
im  Traume  (A  Steffen  parle  en  rêve).  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  de 
piano  et  des  quintettes  |H>ur  les  Instruments  i 
archet. 

tNLAUFF  (Michrl),  Ois  du  t)récéclen^ 
est  né  à  Vienne,  le  0  août  1781.  Après  avoir, 
rempli  pendant  quelques  années  une  idacede 
violon  à  l^orclicstrc  de  POpéra  allemand,  il  fut 
choisi  par  Weigl  comme  son  adjoint  |>our  la 
direction  de  POt»éra.  Après  la  retraite  de  ce 


maître,  il  loi  succéda,  et  donna  des  preuves  de 
son  rare  mérite  dans  cette  noovelte  positioB. 
Lorsque  POpéra  allemand  cessa  d*éire  sonteno 
par  la  cour  et  devint  une  entreprise  parti- 
culière, Umiauff  se  reUra  avec  la  pension  ac- 
quise par  ses  services.  Il  est  mort  i  Vienne,  le 
90  juin  1849.  On  connaît  de  sa  corapositien  : 
1«  Der  Grenadier  (Le  grenadier),  petit  ofiéra. 
^•ÉnéeàCarthage,  ballet.  8*  Xea  Trièulf 
des  ennemie,  idem.  4«  lodcMka,  idem.  5»  Le 
Tonnelier,  idem.  6*  la  Fendange,  idem. 
7*  Poulet  Rosette,  idem.  8*  L'JiâteUerie  de 
Grenade,  petit  opéra,  dont  la  partition  |ioiir 
lûanoa  été  imbiiée  à  Vienne,  chez  llaslinger. 
0*  La  Fengeanee  de  l'Amour,  ballet,  arrangé 
IHMir  le  piano;  Vienne,  Weigl.  10*  Le  Char- 
latan, idem  ;  ibid.  iU  La  Paysanne  capri- 
cieuse, idem;  f6^d.  UmlanlTa  écrit  atissi  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d^église  et  a  fait 
graver  :  1*  Grande  sonate  iHNir  piano  et  vio- 
lon, op.  4;  Vienne,  Weigl.  9*  Gramie  sonate 
(en  ut  minenr),  ftonr  |»iano  à  quatre  malos; 
ibid.  S*  Quelques  |ietiles  pièces  itour  le  raéoie 
instrument;  des  graduels  et  des  efferloires. 

UMOTÀDT  (Josbn),  maître  de  cliaiielle 
du  comte  de  Brahl,  h  Dresde,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  dans  celle  ville 
six  iietites  symphonies  {Partkien)  |raur  le 
clavecin.  Il  a  laissé  en  manuscrit  six  sonates 
pour  le  même  instrument,  et  des  symidionics 
pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux  baaiboii 
et  deux  cors. 

UMGER  (JiAH-Fftioiaic),  né  à  Brunswick, 
en  1710,  fntd*abordlKmrgmestre  i  Einlieclt, 
dans  le  Ilanovre,  puis  secrétaire  intime  du  dac 
deBnin8wick,ei  conseiller  de  justice,  il  moimit 
h  Brunswick,  leO  février  1781.  L*Acailémie  des 
sciences  de  Berlin  l*avait  nommé  un  de  ses  mem- 
bres. Pendant  son  séjour  h  Einlieck,  il  inventa, 
en  1740,  une  machine  destinée  à  être  appliquée 
au  clavecin  pour  noter  les  improvisations  des 
compositeurs.  En  1759,  Uobifeld,  hal>ile  mé- 
canicien de  Berlin,  exécuta,  à  la  demande 
d*Euler,  une  machine  semblable,  dont  quelques 
parlies  furent  approuvées  par  P Académie  de 
Berlin,  bien  qu>lie  ne  résolût  pas  complète- 
ment le  problème,  et  dont  les  journaux  du 
temps  rendirent  compte  {vogeM  lIoaLrci.D). 
Sur  Pindication  de  ces  journaux,  Unger  ré- 
clama la  |>riorilé  d'invention  dans  uneoorrei- 
|N)ndance  avecEuler,  alors  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  affirmant  que  la  première 
idée  de  celle  invention  lui  était  venue  en  1745, 
et  démontrant  qu'il  en  avait  été  fait  mention 
dans  les  journaux  de  Harlem,  de  Ilamltounç, 
d'Altooa  et  de  Francfort.  Longtemps  après,  îl 
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pubJia  la  4M€ripl|oo  de  rintlriiment  qu*il 
avait  îDTenl^,  tons  et  litre  :  Entwurf  einer 
Moichiiu  wodurch  allés  toas  auf  dem  Cla- 
vier gespiclet  wird,  sieh  von  selben  in  Noten 
setst  (Projet  d'une  machine  au  moyen  de  la- 
quelle tout  ce  qui  est  joué  aur  le  clavecin  est 
Doié  par  lui-même);  Brunswick,  1774,  ln-4* 
de  cinquante- deux  pages,  avec  huit  planches, 
dont  les  trois  premières  représentent  les  dispo« 
sillons  de  la  machine,  et  les  autres  les  signet 
jutxIuKs  (lar  elle  dans  Pexécuiion  de  certaines 
jthrases  de  musique  de  clavecin,  avec  la  tra- 
duction en  notation  ordinaire.  La  description 
dusyiièmede  la  machine  remplit  les  vingt  et 
une  premières  pages  ;  Tiennent  ensuite  la  cor- 
rcs|iondance  avec  Kuler,  les  extraits  de  jour- 
naux et  autres  pièces  justiOcalives.  Le  méca- 
nisine  inventé  par  Unger  consiste  en  tringles 
ailacbées  aux  louches  du  clayier,  et  obliquant 
vers  le  centre  de  Tinstrument  ;  à  leur  extré- 
mité soni  fixées  des  tiges  droites  qui  portent 
chacune  un  crayon  destiné  à  tracer  des  points 
où  des  lignes  plus  ou  moins  allongées  sur  un 
pallier  préparé  qui  se  déroule  d'an  cylindre 
sur  un  autre.  Ce  papier  est  dUrisé  en  lignes  qui 
eorrespqndeDt  aux  touches  tU,  m  j,  soi,  si,  ré, 
fa,  la,  etc.  Les  points  ou  les  traits  allongés 
que  les  crayons  marquent  sur  ces  lignes  ou 
dans  les  ialefTalles  corres|iondent  à  tontes  les 
notes  de  Téchelle  chromatique,  et  la  longueur 
des  traiu  est  pro|>ortionoelle  à  la  durée  dee 
MQS.  liais  le  plus  léger  déplacement  dn  pa- 
pier snr  les  cylindres,  et  la  didlculté  de  régler 
la  rotation  de  ceux-ci,  peuvent  causer  lieau- 
coup  de  désordre  dans  le  placement  des  signes 
et  ilans  leurs  dimensions,  ce  qui  rend  à  peu 
près  illusoires  les  résultats  de  Popération. 

m^GEn  (Cakolirb),  appelée  UHfGHER 
eo  luiie,  est  oée  â  Vienne^ en  1800,  et  y  com- 
mença ses  études  de  chant;  mais  son  talent  se 
développa  surtout  dans  Técole  de  Dominique 
Kooeoni,  à  Milan.  Le  début  de  sa  carrière 
tbéitrale  se  6t  &  Vienne,  en  1810,  par  le  réie 
de  Chérubin  dans  les  Aoi%e  di  Figaro^  de 
loxart.  Barbaja,  entrepreneur  des  théâtres  de 
Naples,  de  Milan  et  de  Turin,  Payant  en- 
tendue, en  1835,  fut  satisfait  de  ses  dispos! • 
lions,  et  remmena  en  Italie.  Elle  se  fit  en- 
tendre  avec  succès  à  Naples,  puis  à  Milan,  à 
Tarin,  et  enfin  &  Rome.  Grande  et  belle,  douée 
d*ttn  sentiment  dramatique  vrai,  d*accenls 
pathétiques  et  de  l»eaucoup  d'intelligence,  il 
ne  lui  manqua  que  de  Tégalité  dans  la  voix, 
pour  être  comptée  parmi  les  grandes  canta- 
trices de  rOiiéra  iulien.  Le  médium  et  le 
grave  de  soa  organe  avaient  de  Tampleur  et 


de  la  puissance;  mais  il  y  avait  quelque  chose 
de  strident  dans  les  sons  aigus,  qui  faisaient 
éprouver 4ine  impression  pénible,  particuliè« 
rcmentdans  les  traits  qui  exigent  de  Téoergie. 
Ce  défaut  a  borné  la  carrière  ihéilrale  de 
mademoiselle  Ungber  à  un  petit  nombre 
d*années.  Au  mois  d'octobre  1833,  elle  parut 
|)onr  la  première  fois  au  Théâtre  lUlien  de 
Paris  et  y  fut^pplaudie;  toutefois  elle  n*y  fit 
pas,  d'une  manière  décidée,  la  conquête  du  pu- 
blic, et  radministration  ne  jugea  |K>int  à 
propos  de  renouveler  son  engagemeut  pour  la 
saison  suivante.  De  Paris,  elle  alla  chantera 
Florence,  où  elle  eut  un  triomphe  complet; 
puis  à  Venise,  Rome,  Trieste,  Vienne,  Dresde 
(en  1830),  et  enfin  de  nouveau  à  Trieste  et  à 
Florence.  En  1840,  cette  cantatrice  distinguée 
s'est  retirée  du  théâtre,  après  un  inariage 
avantageux  avec  M.  Sabatier,  et  a  fixé  son  sé- 
jour â  Florence.  On  a  publié  sur  cette  canta- 
triceuu  iietit  écrit  intitulé  :  Trionfi  melodram-^ 
maUci  di  C.  Vnghtr  in  Fiennag  Vienne, 
1830, in-8«. 

Ui^GIUS  fPiBiii-JsAH),  auteur  inconnu 
d*un  éloge  de  la  musique  (£ficomt'iim  miai'car), 
imprimé  â  U|>sal,  en  1037,  în-4«. 

UIUZELSIABIIV  (FaéoftaïQDi-AoeosT^- 
CoaftAOïHB),  cantatrice  distinguée  du  théâtre 
allemand,  naquit  â  Gotha,  en  1760.  Le  nom  de 
sa  famille  était  Fliitner^  mais  elle  prit  celui 
de  son  père  adoptif  Grossmano,  directeur  de 
Ihéâtra,  lorsqu'elle  se  voua  à  la  carrière  dra- 
matique. En  1788,  elle  parut  (lour  la  première 
fois  au  théâtre  National  de  Berlin  ;  elle  y  eut 
un  brillant  succès  et  devint  bientôt  Tidole  du 
public.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'elle  éiMusa 
le  comédien  Unaelmann.  Elle  chantait  avec 
une  égale  habileté  Topera -comique  et  Topera 
sérieux,  |iortant  dans  le  prenaier  autant  de 
finesse  que  de  noble  simplicité  dans  Tautre. 
En  1800,  elle  chanU  au  théâtre  de  Vienne  et  y 
fut  vivement  ap|>laudie.  Séparée  de  son  mari 
par  un  divorce,  en  1805,  elle  se  remaria  avec 
Tauteur  Bethmona,etdèslors  cessa  de  chanter 
dans  Topera  pour  jouer  dans  la  comédie,  ob 
elle  brilla  près  d'Iflland.  Elle  mourut  â  BerliUi 
en  1817,  considérée  comme  la  meilleure  ac- 
trice qu'il  y  ait  eu  au  théâtre  allemand. 

UI^ZEU  (Jear-Adcdsti),  docteur  enméile- 
cine  âAltona,  naquitâUalle,  le  90  avril  1737, 
et  mourut  â  Altooa,  le  9  avril  1700.  Dans  le 
sixième  volume  du  Journal  hebtiomadaire 
qu'il  publia  sous  le  titre  :  Der  ArU  (Le  mé« 
decin),  il  a  inséré  une  dissertation  sur  la  mu* 
sique,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
médecine.  Diller  Ta  donnée  en  extraits  dans 
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ses  NoHtH  hébâ<madairéi  $ur  la  musique 
Cannée  1770,  pages  307-511 ,  315-319,  et  333- 
325). 

UPHIAIIK  (K.),  savant  suédois,  professeur 
à  runiverslté  d^ITpsal,  au  commencement  du 
dix-huilième  siècle,  a  publié  une  dissertation 
académique  inlilulée  :  Muitea  prisearum 
gentium;  Upsal,  1708,  ln-4*. 

l[7]IBA7Y(CiaiTtEii)a  é(éd*abord  conseiller 
et  musicien  de  yille  ^  Elblng,  oti  il  naquit,  le 
16  octobre  1778,  puis  a  été  appelé  à  Berlin, 
en  1824,  et  enfin  à  Bantxick,  comme  directeur 
dé  musique.  Il  est  auteur  d^un  bon  livre  inti- 
tulé :  Théorie  der  Musiknaek  rein  naturge- 
ffunsen  GrundsMtxen  {Théorie  de  la  jnusique 
iralsée  dans  des  principes  pars  conformes  aut 
tÉis  de  la  natine);  Konigsberg,  Hartung, 
n94,'  no  volua  ki-8*  de  xxir  eC  de«x  cent 
ioiuote-çiatoni  pages.  Cet  ouvrage  a  été 
reproduit  avec  an  noweas  frontispice,  iHant- 
zlck,  chez  Swert,  en  1826.  Précédemmeol 
Urban  avait  publié  une  introduction  à  ce 
livre,  sous  ce  titre  :  Ueber  die  Mutik,  deren 
Théorie  und  den  MusikUnterricht,  etc. 
(Sur  la  musique,  sa  théorie  et  son  enselgne- 
menl,  etc.)  ;  Elbing,  1823,  in-8«  de  cent  douze 
pages.  On  trouve  Tanalyse  de  ces  deux  ou- 
vrages dans  le  premier  volume  de  récrit  pé- 
riodique intitulé  :  Eutonia.  On  connaît  aussi 
sous  le  nom  d*lTrban  un  opéra  intitulé  :  Der 
Goldene  Widder  (La  toison  d*or),  et  la  mu- 
sique qu*il  a  écrite  |K)ur  la  Fiancée  de  Met- 
sine,  de  Schiller.  Le  syst^e  développé  par 
Urban,  dans  sa  Théorie  de  la  musique,  se  re- 
'  commande  par  Tordre  logique.  Après*  c^foir 
établi  que  toutes  les  parties  de  cet  art  sonh 
intimement  liées  aux  lois  delà  tonalité,  Il  s*al- 
(ache  à  démontrer  cette  thèse  dans  Tbarmonie, 
dans  la  mélodie,  qui  se  caractérise  aussi  par 
te  rhyihme.Il  passeà  la  composition  qui  n*est, 
à  l'égard  de  l'art  d'écrire,  que  la  mise 
en  œuvre  et  la  combinaison  de  ces  diverses 
parties,  toujours  dominées  par  le  sentiment 
tonal.  Puis  il  traite  des  impressions  produites 
par  l'art,  à  l'aide  du  coloris  des  nuances,  et 
termine  par  des  considérations  snr  les  effets 
de  la  diversité  des  timbres,  et  sur  l'instrumen- 
tation en  général.  Celte  méthode  estessen- 
tieilement  philosophique.  Blessé  de  l'indiffé- 
rence que  les  professeurs  et  les  artistes  avaient 
montrée  pour  sa  doctrine,  Urban  vonlut  essayer 
dMclaIrer  l'opinion  publique  sur  sa  valeur  et, 
dans  ce  dessein,  il  publia  un  résumé  de  ses 
ôiiVMjjes,  sous  ce  titre  '.  Ankundigung 
keineé  atigeméinen  Musik  Unterriehts- 
i^ystem^  und  der  vonmir  beabsichtigen  nor- 


maJen  ÂfusHtsehule  (AvertlsseaMnt  sur  mon 
système  d'enseignement  général  de  la  rnn- 
sique,  et  sur  le  point  de  vue  normal  de  ma 
méthode  musicale);  Berlin,  Kranse,  1835, 
seize  pages  in-8*. 

tJRBAT^I  (....y,  compositeur  italien,  alU 
s*éublir  à  Edimbourg,  en  1776,  et  y  publia 
plusieurs  recueils  de  mélodies  écossaises,  avec 
accompagnement  de  piano,  entre  autres  celai 
qui  a  pour  titre-  Foeal  onfAolo^y.'Édiahoarg, 
1782,  et]e» Scotch  songsand  duets, prenAer^ 
deuxième  et  troisième  volumes  ;  Londres , 
Clementi.  lien  imitait  lui-même  le  style  arec 
beancoupd'adresse,  ainsi  que  le  prouve  la  bal* 
lade  qui  a  pour  titre:  The  red  Rose.  Bo  1784, 
Urbani  se  fixa  i  Dublin,  et  y  écrivit  les  opérai 
sérieux  italiens  II  Parnaee,  et  71  frionfo  dtf 
CIs/ta.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1816. 

URBAIfO,  frère  minorité  et  facteur  d'or* 
gucs,  coDna  suus  le  nom  d^URBAlVO  DA 
TEHETIA,  travaina  daus  les  dernières 
années  du  «inatorzième  siède  et  an  coonDeo- 
cement  du  quiasièna.  Vûrgae  es  la  cathédrale 
de  Trévise,  qui  fiât  Gnaidiré  kMtgteBps 
comme  un  ouvrage  parfirtt,  tfsi  caustraitpir 
ce  moine,. en  1420  {voyes  Riccati,  Mboonb 
ovt^ero  jlbre  elasHche,  dans  la  prébee, 
p.  XI v).  Urbano  construisit  aussi,  au  quin- 
zième siècle,  un  orgue  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Marc,  k  Venise,  lequel  existait  encore  en 
1604,  et  sur  lequel  on  lisait  alors  cette  inscrip- 
tion rapportée  par  l'annaliste  Stringa  :  Oms 
noc  RAUissinou  UaBAims  YEHirns.  Cet  iostm- 
mcntfot  remplacé,  en  1671,  par  un  autre  qoi 
avait  été  fait  par  Jacques  et  Charles  De  Benij 
facteurs  d'orgues  de  Vérone,  et  malheureose- 
men|j»n  n^a  rien  conservé  de  l'ancien.  L'orgne 
d'Urbano  av^iil^^tépj^j^jlf^pielntnres  par  Fran- 
çois Tachoni,  de  Vérone,  et  |)Ortait  la  date  da 
24  mai  1490;  mats  cette  date  était  celle  da 
travail  du  peintre,  et  non  celle  de  la  facture 
de  rinslrumenl,  beaucoup  plus  ancienne  (1). 

URENA  (PiEaas  D*),  moine  espagnol,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
était  aveugle  de  naissance,  et  fit  ses  vœux  dans 
un  couvent  d'Espina.  Il  composa  un  traité  de 
musique,  en  1620,  qui  parait  être  resté  ea 
manuscrit,  et  dans  lequel  il  proposa  d'atuin- 
donner  le  système  de  solmisatioA  par  les 
muances,  attribué  ik  Guido  d'Arezzo,  en  ajou- 
tant aux  noms  des  six  premières  notes  de  la 
gamme,  la  septième  syllabe  ni.  Nous  ne  con- 
naissons l'ouvrage  de  Pierre  d'Urcna  que  par 

(I)  Voyci  p.  Coffl,  Storin  dMa  ilësîea  nen  nelU 
gié  CapptlU  éâtklt  di  5.  Mmn9 14  Ytne$itit  t.  Il,  P'  iSI. 
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Fabrice  qu^en  a  publié  Carainiiel  deLobko* 
wtlz  {vojféi  ce  non).  Tout  les  auteurs  de  biO" 
graphies  de  naficièns  ont  confoiidu  Pierre 
d'Ureoa  avec  ce  dernier,  en  disant  qn*il  fut 
éTéqne  de  Ttgevàno,  en  Lombardie. 

URFET  (Tmhm  D*),  célèbre  chanleitr  de 
UI>Ie  sous  le  régne  de  Charles  II,  roi  d^Angle- 
terre,  passa  la  plus  grande  partie  do  sa  vie 
dans  les  tavernes  de  Londres,  où  II  chantait 
les  propres  compositions  avec  beaucoup  d^anl- 
nation  et  de  gaieté.  Il  mourut  dans  cette 
rilte,  le  36  février  172S,à  un  âge  fort  avancé. 
Il  a  publié  le  recueil  de  ses  chansons  et  de 
plusieurs  autres  sous  le  titre  singulier:  Wit 
ofid  Mirih,  or  PilU  to  purge  melancholy, 
heing  a  eotleeUon  ofthe  he$t  tnerry  Ballad» 
ond  tongÈ,  old  and  new,  fitted  m  ail  hu- 
mours, having  eaeh  thtir  prop$r  tune  for 
tithêr  voiee  or  instrument  (Esprit  et  gaieté, 
on  pilules  pour  guérir  la  mélancolie,  consis- 
taolenune  collection  des  meilleures  ballades 
et  chansons  Joyeuses ,  anciennes  et  mo- 
dernes, etc.);  Londres,  1719.  Le  portrait  de 
Tauteur  est  en  tête  de  ce  recueil. 

URHAN  (GnrnBif),  né  à  Montjoie,  près 
d'Aix-la-Chapelle,  le  16  février  1790,  montra 
dès  ses  premières  années  d*heureuses  dis|K>si- 
tions  pour  la  musique.  Son  père  lui  donna  dea 
leçons  de  violon;  mais  il  apprit  seul  à  ioinef 
du  piano  et  de  plusieurs  autret  instroifieDtf . 
Sans  autre  guide  que  son  f  ostincl,  il  cemposa 
des  variations  de  violon,  des  valses  etd^autres 
petites  pièces  avant  d*avolr  atteint  sa  dou- 
zième année.  Dans  nn  vflyage  que  ftt  k  Alt-la- 
Chapelte  Timpératrlce  Joséphine,  en  1805,  on 
loi  présenta  le  jenne  tïrhan  qu'elle  entendit 
arec  beaucoup  de  ^sir  :  elle  le  prit  sous  sa 
protectiotty  fe  ftf  eonduire  à  Paris,  et  le  confia 
aux  sofas  de  Lesneur,  qui  dirigea  ses  études 
de  compesldoil.  Perfectionnant  lui-même  son 
talent  de  violoniste  par  les  occasions  fré- 
quentes qa*ll  eut  d'entendre  les  artistes  les 
plds  bibifes,  Urhan  se  fit  bientôt  remarquer 
dans  let  concerts,  par  sa  manière  élégante  et 
gradense  d*exécuter  les  compositions  de  May* 
>eder,  qu'il  mit  en  vogue  à  Paris.  Il  entreprit 
aussi  de  tirer  de  l'oubli  la  viole  d'amour  qui, 
après  avoir  été  de  mode  depuis  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  Jusque  vers  1780,  avait  été 
abandonnée.  C'est  pour  lui  que  Heyerbeer  a 
écrit  le  solo  de  cet  instrument  dans  le  premier 
acte  des  Huguenots,  Urhan  a  exécuté  aussi 
des  parties  de  viole  d'amour  dans  plusieurs 
morceaux  des  Concerts  historiques  donnés 
par  l'auteur  de  cette  notice.  A  Timitation  de 
Woldemar  {voyez  ce  nom),  il  fit  entendre 


aâsiii  dans  les  eodoeiiU  eu  Gonservatoiré  dé 
l'arïs  des  sôlos  de  i>ifdfon-alfd>  mbnti  de  cinq 
cordes  (ut,  sot,  ré,  la,  mi),  dont  11  tirait  des 
effets  charmants:  fliisiden  parfait,  grand  lec-* 
tenr  et  homme  de  goét,  Il  à  été  longtemps 
reconnu  comme  l*artîste  le  plus  habile  poui^ 
Jouer  la  partie  d*a<Co  dans  les  quatuors- et 
quintettes;  Baillot  ne  manquait  Jamais  de  lé 
choisir  pour  son  accompagnateur  dans  seâ 
délicieuses  séances  musicales.  Urhan,  entré 
comme  alto  à  Torcbestre  de  rOpéra,  en  1816; 
devint,  en  1895,  un  des  premiers  violons^ 
puis  enfin  violon  solo  du  même  orcheiitre. 
Longtemps  aussi  11  remplit,  à  l'église  Saint- 
Yincent-de-Paui,  les  fonctions  d'organiste! 
Comme  comi)osileur,  il  s'est  fait  remarque!^ 
par  des  idées  originales,  et  même  par  les 
formes  excentriques  de  ses  ouvrages.  On  à 
gravé  de  sa  composition  :  1*  Premier  et 
deuxième  quintettes  romantiques  p|Onr  doux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle;  Paris,  RI- 
chault.  3*  Quintettes  po«r  fnrtt  allw,  WolM» 
celie,  contrebasse  et  ffabades  aê  UHtêm; 
ibid,  3*  EUé  el  nio^,  dmr  raaMintlqae  à  quatre 
mains  pour  le  phwv,  op.  1  ;  ibid.  4*  Deuxième 
due  romanciqHeâ  quatre  mains;  ibid.  5<»  La 
saitttaflon  angéNque,  tdem;  ibid.  6*  Les  R$'> 
gnts,  pièce  pour  piano  seul;  ifrt'd.  7^  les 
Lettres^  Idem;  ihid,  8^  Plusieurs  romances  à 
voix  seule  ou  à  deux  voix.  Urhan  est  mort  U 
Belleville,  près  de  Paris,  le  9  novembre  1845. 

URIO  (PaANçois-ÀRTOiHB),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  des  Frères  de  la  doctrine  chré* 
tienne,  à  Venise,  vers  la  fin  du  dix-sepUèmé 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
Salmi  eoneertati  a  3  voei  eon  violini,  op.  3; 
Bologne,  1607,  in-4*.  ' 

URSEPIBECK-E-HASSIMI  (Le  comte 
D^,  chambellan  et  inspecteur  de  la  cbsiielleda 
grand-doc  de  i)armstadt ,  vers  le  milieu  dii 
dix-huitième  siècle,  a  fait  graver  de  sa  compo- 
sition, à  Liège,  en  1768  :  1"  Six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1,  ef  9*  six  sonates 
pour  violon  et  violoncelle^ 

Um^OXO  (Fabio),  célèbre  Joueur  d'arcbi- 
luth,  naquit  à  Rome,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Ses  Ulents  ne  se  bornaient 
pas  à  Jouer  avec  un  rare  habileté  de  l'instru- 
ment difficile  appelé  arehiluth;  il  était  aussi 
bon  violoniste,  Jouait  de  la  flûte,  de  la  guitare 
et  composait  de  bonne  musique  pour  ces  in- 
struments. On  a  gravé  à  Amsterdam,  en  1748, 
trois  œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, de  sa  composition,  et  deux  œuvres  de 
sonates  pour  la  flûte.  Il  a  écrit  aussi  trois  eon* 
certi  grossi  pour  l*archiiulh,  des  fantaisies 
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pour  cet  intlrumeoti  cl  un  eoncirio  pour  la 
guitare.  Ces  oipvrages  sont  restés  en  manuscrit. 
Ursillo  était  plus  connu  de  son  tem|M  sous  son 
prénom  de  Fabio  que  sous  son  nom  de  famille. 
.  UR8INI  (JoAcniH),  compositeur  iulien, 
né  à  Pontremoli,  dans  la  Toscaue,  vécut  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  Ou  connaît  sous 
fon  nom  deux  livres  de  madrigaux  à  quatre 
voix,  imprimés  à  Venise,  en  1550. 

USPER  (Fkarçois),  prêtre  vénitien  et  or- 
ganiate  distingué,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix>septièpae  siècle.  Pendant  la  ma- 
ladie de  Jean-Bapliste  Grillo,  organiste  du 
premier  -orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  à  Veniff,  Usper  le  remplaça,  en  1621  ; 
mais,  après  la  mort  de  Grillo,  il  ne  fut  pas  ap- 
pelé i  occuper  sa  place  :  ce  fui  Charles  Fil Ugo 
9ui obtint  cet  emploi,  le  l"  mai  1033.  On  ne  ci(e 
de  la  comiH)sitiond*Usper  qu*un  graduel  et  un 
rrac/ujchanlés  dans  la  soleonilé  funéraire  qui 
eut  lien  dans  Téglise  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
de  Venise,  Ieâ5mai  1031  ,&roccasion de  la  mort 
du  grand-duc  de  Toscane,  Cosme  II  de  Uédicis. 

UTTEI^DAL.  ou  LTTEI^DALER,  on 
enOn  UTTEI^TUAL  (ALEXARons),  musicien 
allemand,  était  chanteur  dans  la  chapelle  Im- 
périale de  Ferdinand  I",  antérieurement  à 
1566,  et  continua  d*étre  attaché  à  celte  cha- 
pelle sous  le  règne  de  Haximilien  II.  Il  vivait 
encore  dans  celte  position,  en  1585.  Les  trois, 
orthographes  de  son  nom,  qu*on  vient  de  voir, 
se  trouvent  sur  les  diverses  éditions  de  ses  ou- 
vrages. Ses  ouvrages  imprimés  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  :  1*  SepUm  Piatmi  pœ/iiien- 
tialêi  $x  prophetarum  icripiis  orationibut 
^iuidêtn  argumênti,  quinq%i9  ad  dodeca^ 
chordi  modo$  duodeeim ,  tam  vivm  voci, 
f  uam  diveniê  muêicorum  imtrumenlorum 
gtneribuê  har monta  aceomodati;  Nori" 
Urgm  in  offieina  Thêod.  Gtrlalseni,  1570, 
in-4«  obi.  3«  Saerarum  canftonum,  quai 
ifulgo  MoieUu  voeant,  anica  in  lueetn  tin- 
quam  Mtarum  sed  niinc  reeeiis  admodum 
taminitrunwniiê  muiieis,  quant  vivar  mê- 
iodig  quiiique,  $ex  et  plurium  voeum  atUm' 


peratarum  liber  primui;  idciji,  lih.  9  fl  3  ; 
Ibid.,  1571-1577,  in-4«  obi.  S*  Tm  Mi$ia 
quinque  et  tex  vocum.  Item  MagniBcat  per 
octo  tonotj  quatuor  yoeibut;  ibid.,  1573,  io-4« 
Obi.  4*  Frœliehe  neue.teutuhe  und  franzet- 
siêche  lieder,  lieblich  zu  eingen  und  auf 
aUerley  Instrumenten  xu  gebrauehen,  naek 
tondererJrt  der  Mutik  componiert,  mit  4, 5 
und  tnehr  .  Stimmen  (Nouvelles  cbaDsooi 
Joyeuses  allemandes  et  françaises,  agréables  k 
chanter  ou  Jouer  sur  toute  es|>èce  d^iosiru- 
ments,  etc.,  4i  quatre,  cinq  et  un  plus  grand 
nombre  de  parties)  $  Nuremberg ,  Dielricbt 
Gerlacb,  1574,  in-4«  obi.  Une  deuxième  <hii- 
lion  de  ce  recueil  a  été  publiée  dans  cette  ville, 
par  Catherine  Gerlach,  en  1585,  in-4*  obi.  Il 
y  en  a  une  autre  publiée  è  Francfort,  cbex 
Stein  (sans  date),  in-4*.  On  trouve  huit  motets 
à  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix  d'UllendaldaM 
le  iVovttS  rAesauruf  muêiciu  de  Pierre  Joaa- 
nelli,  Venise^  Antoine  Gardane,  1568,  iQ-4*. 
Jacques  Paix  a  traité  pour  Torgue  quelques 
morceaux  de  ce  maître  dans  son  Orgel  Tabu' 
latur-Diteh. 

UTTH^I  (FnAVçois),  comiiositeur  italien, 
né  à  Bologne,  vers  1720,  fut  élève  de  SaDdooi 
et  de  Perti.  En  1743,  PAcadémie.des  Philhar- 
moniques de  Bologne  Padmit  au  nombre  de  ics 
membres;  il  en  fut  prince  en  1751.  Il  vécut 
quelque  temps  à  Londres,  et  y  publia,  en  1770, 
six  trios  pour  deux  violons  et  liasse,  ua 
œuvre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  et  deui 
œuvres  de  sonates  pour  le  clavecin.  Arrivé  à 
Stockholm,  en  1774,  il  entra  au  service  do  roi 
de  Suède,  et  obtint,  après  avoir  rempli  |icn- 
dant  vingt  ans  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle, une  i>ension  de  cinq  cents  écus,en  1705. 
Il  comiM>sa,  pendant  soi|  séjour  i  Stoclibolm, 
les  opéras  suédois  suivants  •  1*  ^line,  reins 
de  Golconde,  en  1755.  9*  Énée  à  Carlhage. 
5*  Thétis  et  PéUe,  en  1790.  4«  Chœurs  iwur 
la  tragédie  d^Mhalie,  traduite  .en  so6lois. 
Dans  sa  Jeunesse,  Uttini  avait  écrit  en  Italie 
quelques  opéras  italiens,  entre  autres  //  Ri 
paetore,  L'éïKMiue  de  sa  mort  est  ignorce. 
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VACCA(J«aii'Fba!içoi/i),  musicien  iulien, 
récnt  dans  les -.dernières  années  du  seizième 
siècle.  Il  est  cilé  par  Garzoni  (1),qni  en  parle 
en  ces  lermes  :  Avant  piu  de  moi$,on  pourra 
voir /ei  <vifvr0t.  musicales  de  J$an-Françoi$ 
Facca,  musicien  universel  dans  la  théorie 
et  dans  la  pratique j  lesquelles  ne  seront 
déiagréahles  ni  aux  savants,  ni  aux  ar^ 
tittts  (2).  J'ignore  si  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
blias en  effet,  aucun  des  nombreux  catalogues 
que  j*ai  consultés  ne  m*en  ayant  fourni  Tindi- 
cation. 

VACCAJ  (Nicolas)»  compositeur  drama- 
li^iue^est  né  en  1701,  à  Tolentino,  dans  les 
Éiats  romains.  A  Tige  de  trois  ou  quatre  ans, 
il  suivit  à  Pesaro  son  père,  qui  venait  d*y  être 
appelé  pour  remiUir  un  emploi  public.  Le 
jeune  Vaccaj  y  commença  ses  études.  A  Page 
de  douze  ans,  il  lui  fui  permis  d^apprendre  à 
jouer  du  claTccio,  pour  se  délasser  de  ses  ira- 
vaux.  Quelques  années  après,  il  alla  à  Rome 
|iour  suivre  un  cours  de  droit  ;  mais  le  dégoût 
que  lui  inspirait  cette  science,  et  son  penchant 
irrésistible  pour  la  musique  lui  flreot  aban- 
<ionner  la  première  pour  se  dévouer  entière^ 
ment  à  cet  art.  Il  prit  des  leçons  de  chant,  et 
devint  élève  de  Janaccooi  tM»ur  le  contrepoint. 
Vers  la  fin  de  181 1,  il  se  rendit  à  Naples  et  y 
reçut  des  leçons  de  Paisiello  pour  la  composi- 
tion, dans  le  style  dramatique.  Il  écrivit  sons 
les  yeux  de  ce  m.iUre  sa  première  cantate  in- 
tiiiiiée  :  L*Omaggio  délia  gratitudine,  An^ 
dromeda,  autre  cantate,  et  quelques  composi- 
tions pour  réglise.  En  1814,il  fit  représenter 
ait  théâtre  Nuovo  ISoliiaridi  Seozia,  opéra 
semt-seria  ;  puis  il  se  rendit  à  Venise  pour  y 
écrire  Alalvina,  oi^én  en  un  acte  qui  fut  joué 
au  ihaiie  San-Benedetto,  en  1815.  Cet  ou- 
ua^je  fut  suivi  du  ballet  de  Gamma,  regina 
di  CalUzia,  représenté  au  théâtre  de  la  Fe» 
nice,  en  18J7,  de  Toiiéra  //  Lupo  d'Ostenda, 
au  théâtre  San-Benedetto,  en  1818,  de.  Ti- 

(1)  La  Piuzia  univ^rstiU  di  tutti  h  pr0ftz2iont  del 
«oflrfo,  Venetia,  1585,  Diseorso  45. 

())  Fra  pochi  mtié  potranno  Tcderll  Topre  (tic)  ma- 
fietlrdi  Gio.  Fninceseo  Voeea,  musieo  ttnîfcrsale  ibeo- 
rieo  ei  pratiieo,  le  qoali  sprro  non  dovcre  essere  ingrala 
•I  eonsortio  ile  douori  el  virluosi. 
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murkan,  ballet,  pour  la  Fenice,  en  1819,  et 
des  deux  ballets  Alessandro  in  Bahilonia  et 
Tfigenia  in  Aulide,  au  même  théâtre,  en 
1820.  BégoAté  de  la  carrière  de  compositeur 
dramatique,  par  le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages,  Vaccaj  résolut  de  se  livrer 
i  renseignement  du  chant,  d*ahord  à  Venise, 
puis  à  Triesle,  en  1821,  et  à  Vienne,  en  1833. 
Arrivé  à  Milan,  en  1824,  il  y  reçut  un  engage- 
ment pour  écrire  à  Parme  Popéra  bouffe 
Pietro  il  Grande ,  ossia  il  Geloso  alla  tor- 
tura. Dans  la  même  année,  il  lit  représenter  i 
Turin  la  Pa$loreUa  feudataria.  Appelé  à 
Naples,  en  1825,  il  composa,  pour  le  théâtre 
Saint-Charles,  Zadig  ed  Astartea\  puis  il  re- 
tourna à  fililan  et  y  fit  représenter  Giulietta  e 
Romeo,  son  meilleur  ouvrage,  puis  7a /ïicct'ne 
di  Norvegia.  Ce  dernier  ouvrage  fut  suivi  de 
Giovanna  d'Arco,  à  Venise,  de  Bianca  di 
Messinuj  h  Turin,  de  Saladino,  à  Florence, 
et  de  Saulle,  à  Milan.  Le  désir  de  connaître 
Paris  le  conduisit  dans  celte  ville,  en  1829.  Il 
s'y  livra  à  renseignement  de  Part  du  chant, 
cl  fiil  considéré  comme  un  desmallres  italiens 
les  plus  habiles  dans  cette  partie  de  Part; 
Après  deux  années  de  séjour  dans  celte 
ville,  il  alla  à  Londres,  où  il  forma  aussi 
quelques  élèves  pour  le  chant.  De  retour  en 
Italie,  après  que  Pagilation  produite  par  la 
révolulion  de  1830  eut  été  calmée,  Vaccaj  re- 
prit ses  travaux  pour  le  théâtre,  et  composa 
les  opéras  II  Marco  Fisconti,  la  Giovanna 
Gratf,  pour  la  célèbre  cantatrice  Malihran,  la 
Sposa  di  Bfessina,  et  en  dernier  lieu  Fir- 
ginia.  Après  le  départ  de  BasilJ  pour  Rome, 
Vaccaj  lui  a  succédé,  en  1858,  dans  la  place 
de  censeur  du  Conservatoire  de  Milan,  et  de 
premier  maître  de  composition  dans  cette 
école  :  il  occupa  cette  position  jusqu*à  sa 
mort,  arrivée  en  1840.  Il  avait  renoncé  à 
écrire  pour  le  théâtre,  et  ne  composait  plus 
que  pour  réglise.  On  connaît  aussi  quelques 
recueils  de  canzoneltes  italiennes  de  Vaccaj, 
publiés  à  Milan,  chez  Ricordi. 

YACCARl  (François),  violoniste  dis- 
tingué, csl  né  â  Hodènc,  en  1773.  Dès  Page  de 
cinq  ans,  il  apprit  â  jouer  du  violon,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  deux  ans  après 
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il  exéciKalt  «Iféjà  toute  espèce  de  musique  à 
première  vue.  Pngnani,  qui  Pentendit  dans 
son  enfjnce,  fui  frappé  de  sa  hardiesse  d*exé- 
cution.  Vers  sa  dixième  année,  il  alla  à  Flo- 
rence pour  prendre  des  leçons  de  Kardinl. 
A  treize  ans,  il  se  rendit  k  Manioue  pour  y 
donner  des  conceris  ;  le  violoniste  PicfaI,  qui 
Vy  rencontra,  lui  présenta  un  concerto  qu*ii 
exécuta  devant  le  public  à  première  vue. 
Parme,  Plaisance,  Vérone,  Padoue,  Venise, 
furent  ensuite  visitées  par  Vaccari  :  partout  il 
se  ni  entendre  avec  succès.  Après  avoir  vécu 
plusieurs  années  à  Milan,  il  fut  appelé  en  Es- 
pagne, et  y  entra  au  service  du  roi,  en  1804. 
Celle  position  était  aussi  agréable  qn^a vanta- 
gciise;  mais  les  événements  qui  troublèrent 
la  Péninsule,  en  1808,  la  firent  perdre  à  Vac- 
cari. Obligé  de  voyager  pour  donner  des  con- 
certs, il  arriva  à  Paris,  en  1809,  mais  n*y 
resta  que  peu  de  temps,  et  parcourut  ensuite 
PAllemagne.  En  1815,  il  se  rendît  à  Lisbonne, 
puis  retourna  à  Sladrid,  où  il  entra  au  service 
du  roi  Ferdinand.  Les  événements  de  1833  lui 
firent  encore  perdre  cède  place,  et  le  ramenè- 
rent à  Paris;  puis  il  retourna  en  Portugal.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Duos  pour  deux 
violons,  op  1  et  3;  Paris,  Louis.  2"  God  save 
Ihe  King,ysLr\é  pour  violon  avec  piano;  Paris, 
Janet  et  Colelle.  3*  Pot-pourri  varié  sur  le 
Fandango  et  Robin  Adairj  avec  accompa- 
gnement de  piano;  Paris,  Leduc.  4<*  L'Ecos- 
»aiMt,  nocturne  dialogue  pour  piano  et  violon 
(avec  Rarr);  Paris,  Schœnenberge'r. 

TACCHETTIOc  P.  Jean -Baptiste),  mi- 
neur conventuel  et  organiste  de  son  couvent; 
né  à  Rubiera,  dans  le  duché  de  Modène,  vivait 
à  Modène,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  II  était  membre  de  PAcadémfe  de  la 
MorUf  sous  le  nom  d'i7  Naufragante.  On 
a  publié  de  sa  composition  :  VMoUetti  adue, 
tre  e  quattro  voci  con  organo;  in  Feiïétia, 
Bart.  Magni,  1646,  in-4«.  ^  Mottetti  a  voce 
sola  Hb.  1,  op.  2;  in  Fenetia,  Franc.  Magni, 
1664,  in-4'».  3«  MoUetli  concertati  a  una, 
due,  tre  e  quattro  con  violini  e  senza,  Hb.  2, 
op.  3;  Bologna,  1667,  in-4». 

TACnER  (  Pierre- Jeah),  ou  LEVA- 
GIIER,  violoniste,  né  à  Paris,  le  2  août  1772, 
eut  pour  premier  maître  André  Monin,  et  reçut 
ensuite  quelques  leçons  de  Viottî.  A  l*âge  de 
dix-neuf  ans,  il  s^éloigna  de  Paris  pendant  les 
orages  de  la  révolution  pour  aller  à  Bordeaux, 
où  il  fut  admis  à  Porchestre,  en  qualité  de  pre- 
mier violon;  mais  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  et  revint  à  Paris  vers  le  milieu  de  1794.  i 
Il  entra  alors  à  Porchestre  du  théâtre  du  Vau- 


deville, et  commença  à  le  faire  eonoaUre  par 
la  composition  de  petits  airs  et  de  ronaoeei 
intercalés  dans  les  pièces  de  ce  théâtre.  Qael- 
ques-uns  de  ces  morceaux  devinrent  popu- 
laires. Vacher  entra  ensuite  à  Porcbeslre  ds 
théâtre  Feydeaa,  puis  à  celui  de  POpéra.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1819.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1«  Trios  poor  deux  violons  et 
basse,  op.  3;  Paris,- Naderman.  9*  Airs  variés 
pour  violon  et  violoncelle;  4bid,  3*  Duos  poor 
deux  violons,  liv.  1  et  2;  Paris,  Gaveaiix. 
4«  Beaucoup  d^airs  rariés  pour  violon  setil; 
Paris,  Janet,  Frey,  Omoot.  6*  Quelques  pots- 
pourris  idem;  ibid.  6*  Plusieurs  romances  Tort 
jolies,  qui  ont  eu  beauconp  de  succès. 

TACHON  (Pierre),  né  à  Arles,  en  1731, 
apprit  la  musique  et  le  violon  dans  cette  ville, 
puis  se  rendit  â  Paris,  â  Page  de  vinglans,  et 
y  devint  élève  deChabran  pour  cet  instnimenl. 
En  1758,  il  se  fit  entendre  au  concert  spiri- 
tuel dans  un  concerto  de  sa  comimsition,  e(f 
obtint  un  brillant  succès  dont  le  Mercure  dt 
France  de  cette  époque  a  rendu  compte.  La 
Borde  dit  (Essai  sur  la  mttsique^  tome  III, 
p.  488)  que  le  talent  de  Vachoo  était  particu- 
lièrement remarquable  dans  les  tiios  et  qua- 
tuors de  violon.  En  1761,  il  entra  au  service 
du  prince  de  Contl,  en  qualité  de  premier  ?io- 
lon  de  sa  musique.  Peu  de  temps  après,  ii  lit 
paraître  ses  premières  compositions  losiru- 
mentales  et  commença  à  écrire  pour  le  théâtre. 
En  1784,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne  et 
s'arrêta  à  Berlin,  où  il  eut  Phonneur  de  Jouer 
devant  le  roi  qui,  charmé  de  son  jeu,  le  nomma 
maître  de  concerts  de  sa  cour.  Vachon,  devenu 
vieux,  fut  mis  â  la  pension,  en  1798.  Il  monrut 
à  Berlin,  ev  1802,  â  Page  de  soixante  et  onze 
ans.  Il  avait  fait  représenter  dans  sa  jeunesse 
les    opéras   suivants   de   sa    composition   : 
A  l'Opéra.  !•  Hippomène  et  Atalante,  en  un 
acte,   1769.  A  L'OpéRA-CoaiQUE.  2*  Renauà 
d'Ast,  en  un  acte,  1765.  3«  Le  Meunier j 
1765.  4»  Ésope  à  Cythère  (en  société  avec 
Trial)    1766.  S*"  Les  Femmes  et  le  Secret, 
1767.  fi^»  Sara,  1783.  Les  compositions  instru- 
mentales de  cet  artiste  sont:  l*' Trois  concertos 
pour  violon  et  orchestre,  op.  1  ;  Paris,  Venier. 
2«  Six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  9; 
ibid.  3<»Six  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  3; 
ibid.  4*  Deux  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  4;  Paris,  La  Chevardière.  5'  Six 
sonates  pour  violon  et  basse;  Londres,  1770. 
6<»  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  7  ;  Paris,  La  Cbevardière.  7*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  9; 
Berlin,  1797. 
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VAELRAWT  (HrBWi'r).  f^oy«  WAEL- 
RAWT.      •     ^       ■ 

▼AET  (Jag^qis),  miMttieii  belge,  vécut 
dans  la  préraîëre  inôftVé  dti  9tH\9mê  éMele;  et 
fut  ehatofènr  éte'lt  <Aâf»éN€f  f  ii]|»érièle  ft  Tlèmnl»; 
SODS  les  règnes  deGhMe9H)'ufilc,7er<3iriancri«>' 
et  Maxlminéii  It.  Tlélatt  èeelésiâsCique.  Cet 
artisle  n  été  «oriveiil  fi&iSfàtiAii' rree  Gidcthé 
nii  /actfu'ei  de  Wért,  ^dn'coVniiâlflote  et  iïôn- 
ipmiwrain  (voyw'WEHiTf'f  iV»*!  hiéme j»a*rt>ar-' 
rap:<5  cette  cii-tew**  rtans  la  pretnf-érè  éiftlfon  de 
r(*iie  Blof^raplfle  ries  mitslcienfs,  et  te  savant 
Anioînc  Schmrd  n*a  pas  mis  en  donte  l^lden- 
liré,  dans  son  fivre  snr  Petntcci  de  Fosaom- 
hroné,  quoique  sa  position  à  l'a'BlMîothèqué 
impMaTe   de   Vienne  eût  pn  lull  fobrnh*  le 
iDoypn  d*écîi(rclr  le  faTt  dans  les  arcliives 
ilf  la  chappife.  teis' Tensétgnements  anlbentl-' 
qiipi  ont  manqué  sur  ces  artistes  jnsqn^anmo^ 
ment  où  celle  nbtice  es{  éct-ile  (TB64),  et  l^n 
n'a  iMiivé  ancnn  document  concernant  les* 
Wfxn  et  dates  de  lettr  n'aî^sancej' tes  cha|>eHës 
oii  ils  ont  fait  'léiirs  études  ransicales,  et  les 
pofi lions  qn*its  ont  d*almrd  ôccu^iëes.  Le  Nù^ 
nis  thesauTtu  musicm  de  l^iéfre  joannelfi'  de 
Ctandino,  publié  à  Venisef  chez  Antoine  Ûar- 
d;ine,en  15<t9,  est  la  seule  source  où  j*ai  puisé 
les  i'ensei$?nemenls  qnl  perknettent  d*^tal>ilr 
quelques  faits  Certains.  On' sait  que  cette  col- 
If'ction  est  formée  de  compositions  qn(  todles 
appartiennent  à  des  chanteurs  de  la  chapelle 
impériale  au  seiiidme  siècle*;  or,  oh  y  trouve 
(p.  495)  un  motet  à  six  voix  à  ïa  louange  dé 
l'archiduc  Ferdtnanvl  d*^Autriche  {Inlandvtà 
Smniu.   Prineipis    Perdinandî  Arehid, 
Auttrit)^  qui  devint' roi  de  Bohême  et  de  flbn- 
RrlCj  en  1527,  et  ne  fiit  êfnpèréur,'sdusTé  norti' 
«le  Ferdinand  Jh',  qu'Ain  moU  de^seplemhre 
1556.  après  la  renonciation  de  Chirrlés-Quint, 
son  frère.  Antérieurement  à  1537,  Yaet  é'talè 
donc  chanteur  et  compositeur  à  la  chapelle 
im|>ériale,  sous  le  règne  de  Chartes-Quint, 
eoarooné  empereur  le  23  dclôbre  f520,  puis- 
qne  Ferdinand    nVlàit  encore  qn^archidnc. 
On  trouve,  dans  fa  même,  colleclion  (pp.  413, 
415  et  4 17),  trois  motels  lie  Vaet,  le  premier  à 
qtiatre  voix  et  les  deux  autres  à  six  voiX,  à  la 
louange  de  Maximilien  ît  {Tn  ïaudem  Tnbic- 
tin.  Rom.  Imp.  Max.  Il),  qui  ne  succéda  h 
l'empire  qu^au  mois  de  juillet  1564,  après  la 
morlde  Ferdioând.  iTn  autre  motet  h  six  voix 
de   Vael,  à    la  louange  des  archiducs    Ro- 
dolphe et  Ernest,  fils  de  Maximilien,  se  trouve 
à  la  page  40$.  Il  est  donc  évident  qoeVàct  était 
encore  attaché  à  la  chapelle  impériale  après 
le  mois  de  juillet  15G4,'  etvraiscmhiabfôment 


plus  tard  ;  U^ais  H  ne  vivait  plus  en  1568,  lors- 
que  JoiftHofelli  puhlia  son  Novus  Thésaurus 
musieus,  car  on  y  trouve  (p.  455)  «n  motet  à 
seH  vulx,  cotnpoaé-iiar  Haeqiies  Regnart,  )iour 
ses  olMêtiuCs  {InmiÊum/aeobi  Faet).  Or^ 
Jacquw  de  Wert  n*a 'pas  véi»  en  Antricbe  îet  » 
été  BIT  service  des  Cours  de  Ferrare  et  de  Man«< 
tone.  Ilnepeut'tfoçc  J  avdircbnfusiornr  entée 
ces  (deux  artistes.  On  a  publié:  de  Yaet  v 
MaduMiones  quin^ie  voeum'  (  vulgo  mO'^ 
ieeta)nuncupatsf;  FehetWjCipUd'AfUonium 
Gardanum,  1569,  .  inv4^  fFn  exemplaire 
coUpletritf  cet  ouvrage  est  â  la  Bihliothè^ne'. 
royale  de  BerHnw'L»*  AovtM  Theêeuirus  mu* 
sicuSf  t)lté*  |>réeédeinmefrt,  ^codfienl  six  mo^ 
tefs^'dè  Yaet  à  quatre  v«lx,  sept'  mmeia  à 
cinif,  huit  motets  ih^six,  iHi  diotct  à  set»t,Met 
trois  motels  à  huit, .  en  lùut  vingt-cinq  crom- 
potUioiM,  enf>e  lesquelles  on  i-emarque  sept 
Salve ^edfifia  ârqualre,  eiDtf,  six  et4iuit  voix, 
et  un  TeDeûm  à  hilil.  ta  collection  intitulée  :> 
Eeeïesiastieàf  CarUianes  çvaftior  e$  quinque 
vocuirif  tnil^  moteta  voeaniy  iam  ex  veMrl 
qùam  car  'noua  TesfmenlOy  ah  ^ptimis  qui» 
husfue  hMpts  JBtatis  musieis  cpmpoiita,  etc. 
{jiniu)frpis  per  TeUmannumSusate,  1555, 
Ul>.  1^7),  tenCerme.  ciBKi .motels  A. quatre  voix 
dë'Viaél<Hb/;U,  |K.  17,  lib.  Ilï,ip,  11,^7^10, 
it  Wb/lVtih  tS),  l».farf  et  prépievse  polle^'. 
tlon  qiri.  a  pour  >iilfe  ;  £u^^e^'<»  ./^mw'n 
eerum'êt  fintdrum  Diermn^  misids  fmme^Wi 
puieherfime  wmpnehenâa  et ;^e<M^reei€u  qua- 
tuot,  quinque^  sess'.et  pHfffttim  vecum*'  Tomi- 
sea^  'tftc.  .{NûHbergm^  'Hf^MQffi$in4ÊfJtmHms 
Mentant  et  Ulriei  JVeuberi,  1554-1550,  in.4» 
ohlj))' confient  des '5«f|lor»li'4r/p/4r,  à  quatre 
voi»;  tome  11^.  iifMS)  i»;  lU^  92^  lY,  15, 
Y j  1'4:  Coe  'ChADSon  -fiMm^ jse  à:  (moti*o  vqi«^ 
du  même  musicien  MwotirJfa^etâOyjSe  trpuvo 
dans  le  Jardin  mufical,  ôaniefiant  plusieurs 
belles  fleurs  de  chansons  è  quatre  parties 
(lib. J,fp.  24) }  Anvoi»,  cbex  Hubert  Waeirant 
et  Jean  Laet<(saQadaU),ia-4<t  ebJ.  La  grande 
cdnvdliim  iqiitiilée  JAeaaurua  mwaseiif  (1), 
conflnofiaie/rc^ifsiifiiaa'octo,  jeptem,  sex, 
quiuque^t  quqtefQr'Vfieum-Marmonias  tam 
a  vetûHhus  qmm'recentiorihus^sumphpnisUs 
eomposdtas  f  et  «i  ofimt»  generis  instrumsnla 
•ttf^Vw  itoeompdatash  Tomi  ^  (JVoriberg^, 
per  Jùannem  Mt^ntanMm  €t  Iflràcum  Jifeu^ 
5ensm/  t564f  in^»  4>hl.)^  Qonti«ntdes  noteta 
de  iapquf»  Yaet  A  qoAtve^cioq,  siXr  et.hui( 
voiftqui  se  trouvent  tooM  |,  nf^  6,  7,  8,,  0}* 
totale  UIj  no  16t,  l7,piiB^  19,  ^;  tome  lY, 

(I)  II  neraut'pas  conrondrc  cette  'eollcclfon  avcb  lè 
Noms  Tkeaàurv^'mVêicaH  ie  i^éiùi^WU''    '     ' '. 
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n«9,  fO,  11,  12,  13,  14,  15, 16, 17  18;  el 
tome  Y,  n«>  26,  27,  28,  29.  Vaet  Hit,  sans  au- 
cun doute,  un  des  musiciens  les  plus  distingués 
de  son  temps;  quelques  pièces  de  sa  composition, 
que  j'ai  mises  en  partition,  m*ont  démontré 
qu*tl  écrivait  bien,  que  sa  musique  est  em- 
preinte d^in  caractère  religieux,  enfin,  que  sa 
notation  est  simple,  et  qu*il  n*y  met  pas, 
comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  une 
affectation  pédantesque  de  recherches  inutiles. 

TAGUE  ( ),  professeur  de  musique,  né 

à  Marseille,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  se  fixa  à  Paris,  et  y  publia 
une  méthode  élémentaire  de  musique  qui  a 
pour  titre  :  VArt  d'apprendre  la  musiqtte, 
exposé  d^une  manière  nouvelle  et  intelligible, 
par  une  êuile  de  leçons  qui  se  servent  suc- 
cessivement de  préparation;  Paris,  1733, 
in-fol.  de  trente-deux  pages  gravées,  non  com- 
pris la  préface.  Une  deuxième  édilition  de 
cette  méthode  a  paru  en  1750,  à  Paris. 

TAILLANT  (Piebre-Marii-Gabiiiel),  né 
à  Paris,  le  19  juin  1778,  apprit  dans  son 
enfance  à  jouer  de  plusieurs  instruments.  Le 
violon  fut  celui  auquel  il  s*altacha  de  préfé-* 
rence.  Après  avoir  été  employé  comme  cho- 
riste au  Théâtre  Italien ,  il  entra  à  TOpéra, 
en  1817,  et  fut  également  admis  à  la  chapelle 
du  roi,  comme  ténor.  La  révolution  de  1830 
lui  fit  perdre  cette  place,  et  il  se  retira  de 
POpéra,  avec  Ja  pension,  en  1837.  Cet  ar- 
tiste a  arrangé  beaucoup  de  musique  pour 
divers  Instruments,  particulièrement  pour  har- 
monie, pour  violon,  flûte,  clarinette,  flageo- 
let, et  a  publié  des  méthodes  |>our  ces  instru- 
ments, à  Paris,  chez  P.  Petit,  et  chez  Janet. 
Toutes  ces  productions  sont  de  peu  de  valeur. 
Vaillant  avait  en  manuscrit  un  traité  d'har- 
monie, et  nn  recueil  de  solfèges. 

TAISSELIUS  (Mattiiicu).  Foyex 
WAISSELIUS. 

YALABRÈGUE  (Fbroinaiid-Aiioiib),  flis 
d*un  interprète  pour  la  langue  hébraïque  de  la 
Bibliothèque  royale,  est  né  à  Paris,  en  1777. 
Entré  au  service  militaire  fort  jeune,  il  fit 
quelques  campagnes  en  Italie,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine  de  hussards.  Devenu  aide  de 
camp  du  général  Junot,  il  le  suivit  à  Tambas- 
sadc  de  Lisbonne.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
connut  madame  Catalan!  et  devint  son  époux. 
En  1807,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit 
en  Angleterre  avec  la  célèbre  cantatrice,  dont 
*  il  dirigea  depuis  lors  les  affaires  et  les  succès 
{voyez  Catalari).  Après  Paoéantissement  du 
Théâtre  Italien  dont  elle  avait  eu  le  privilège 
avec  de  grands  avantages,  de  vives  réclama- 


tions s*élevèrent  contre  elle,  et  Valabrègue 
publia  pour  sa  défense  un  opuscule  intitulé  : 
Etat  du  Thédlre  royal  Italien  sous  la  direc- 
tion de  madame  Catalani,  Paris,  1818,  in-8o 
de  seize  pages.  Il  est  mort  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Florence,  en  1835. 

YALDERRAYAIHO  (D.  E.iriqob,  on 
HmiRi),  musicien  espagnol,  naquit  à  Pena- 
cerrada,dansle  royaume  de  Léon,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  H  a  fait  imprimer 
un  traité  de  la  viole  avec  une  collection  de 
pièces  pour  cet  instrument,  sous  le  titre  de 
Musis  dicatum,  Libro  llamado  Silua  de  Si- 
renas,  Compuesto  por  el  excellente  musieo 
Anriquez  de  Ualderauano.  Dirigido  al  illus- 
trissimo  sennor  don  Francisco  de  Cunniga 
conde  de  Miranda,  etc.  A  la  fin  du  volume, 
on  lit:  Fueimpressoen  lamuy  insigne  y  noble 
villa  de  Falladolid  Pincia  in  otro  tiempo  lia- 
mada.  Por  Francisco  Fernandezde  Cordova 
impresor,  1547,  in-fol.  Ce  volume  contient 
une  collection  de  motets,  vilhancicos,  ro- 
mances, chansons,  fantaisies  et  sonates,  mis 
en  tablature  pour  la  viole,  et  précédés  d*unc 
instruction  sur  la  signification  des  signes  de  la 
tablature  et  sur  la  manière  de  les  rendre  dans 
Texécution.  On  a  aussi  du  même  auteur  un 
traité  général  de  musique  qui  concerne  la  ta- 
blature de  Pépinette  (tecla),  de  la  barpe,  de 
la  Tiole,  le  plain- chant,  la  chant  figuré  et  le 
contrepoint.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Tra- 
tado  de  cifra  nueva  para  ieela,  arpa  y 
vihuela,  canto-Uano,  de  organo  y  contra- 
punto;  Alcala  de  Ilenares,  1557,  in-fol. 

YALEIHTE  (AnToiifs),  surnommé  Cieco^ 
parce  qu'il  était  aveugle,  fut  un  organiste  na- 
politain, dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  a  publié  une  collection  de  pièces 
d'orgue  inliluléc  :  F'ersi  spirituali  sopra 
tutte  le  note^  con  diversi  capricciper  suonar 
negli  organi,  Napoli,  1580. 

YALEIHTE  (Saverio),  compositeur  napo- 
lilain,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fit  ses  études  musicales  an 
Conservatoire  de  la  Pietà,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  l'église  ^9.  Francesco  Saverio,  de 
celle  ville,  et  professeur  au  même  Conserva- 
toire, puis  au  collège  musical  de  San  Pielroa 
Âfajella.  La  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  possède  en  manuscrit  de  ce  m.iUre  : 
1»  Improperi  a  4  voci  pel  venerdï  snnto, 
2»  JHessa  a  4  vociepiH  stromêtiti.  5**  Messa 
a  5  voci  e  pià  sf  romsnf ^.  4»  Tratti  délie  (re 
profezie  del  sabato  santo.  5«  Fespere  del  sa- 
batpsanto  a  4  voct  co/dasso  confinuo.  6'  Credo 
o  4  voci  con  organo,  7»  Oratorio  péril  S.  If  a* 


Digitized  by  VjOOQIC 


VALENTE  -  VALENTINI 


S93 


taïe  a  più  voci  e  pià  stromenti.  8*»  Exercices 
(le  soirégeà  quatre  voix.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  nu  recueil  de  Partimenti  cl  une 
méthode  de  contrepoint. 

TALEINTE  (Giovahni),  compositeur  napo- 
litain, oé  vers  1825,  fit  ses  études  au  colléj^e 
royal  de  musique  de  San  Pietro  a  3!ajtlla^  et 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Mcrca- 
daute.  Dans  Tété  de  1844,  il  fit  représenter  au 
théâtre  Nuovo  un  opéra  intitulé  VinxsHato 
ad  una  festa  di  masehera;  quelques  raor- 
ceaax  de  cet  ouvrage  Turent  applaudis.  Le 
13  juillet  1846,  il  douna  au  même  théâtre  // 
Sarto  da  donna,  qui  n^eut  que  cette  seule  re- 
présentation. Depuis  lorS;  le  nom  de  M.  Va- 
lente  a  disparu  du  monde  musical. 

VALEHTUNI  (Jeah),  musicien  romain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  de  la  cour  impériale,  h  Vienne, 
'  en  rjnalité  d*organislc,  vers  1G15.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  t^  Moletti  a  sei 
voci,  Venise,  lOU,  in-4».  2»  Musiche  coneer- 
taie  a  C,  7,  8,  9  e  10  voci  ossia  istromenti, 
Venise,  1610,  In-fol.  3»  Âfusiche  a  %  voci  col 
hassoperorgano,  Venise  1622.  4*  Saerieon' 
rerti  a2,  o,  4  fi  5  voci,  Venise,  1625,  in-4«. 
5-  Musiche  da  caméra  a  2,  3,  4,  5  el  6  vociy 
parle  concertata  con  voci  soli  et  parte  con 
voci  ed  istromenti,  nette  quate  si  contengono 
ilfadrigati  ed  altri  varie  composizioni.  Li- 
Iro  quarto.  Fenetiajapp.  Atets.  Fineenti, 
1621,  in-4».  C«  Libro  quinto.  Le  Musiche  da 
caméra  a  una  e  due  voci  co't  basso  continuo; 
ilud.,  1632,  in-4*.  Valentini  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  des  messes,  magnificat  et  psaumes 
à  vingt-quatre  voix  en  six  chœurs.  T/abbé 
Santini  possède  de  ce  maître  un  Stdbat  mater 
à  quatre  voix,  et  \\n  Magnificat  à  vingt-quatre 
YoiX;  daté  de  1620.  Ses  compositions  se  trou- 
vent au  château  de  Prague,  dans  la  biblio- 
thèque des  manuscrits.  Suivant  Gerber,  les 
messes  ci  Magnificat  ont  été  imprimés  à  Ve- 
uise,  en  1621.  On  trouve  aussi  quelques  mor- 
ceaux de  ce  musicien  dans  le  Parnassus  mu- 
sicus  Ferdinandxut  de  Bergameno  (Venise, 
1015). 

VALETSTINI  (PiEiinE-FRARçois),  né  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, descendait  d*une  noble  famille  de  cette 
ville.  Il  fit  ses  éludes  musicales  dans  Técole  de 
Jean-Marie  Naoini,  et  devint  un  des  plus  sa- 
vants musiciens  de  rexccllenle  école  romaine. 
Il  mourut  à  Rome,  en  1654.  Les  productions 
(Je  cet  homme  distingué  sont  toutes  dignes 
d*inicrét;  en  voici  la  liste  :  !•  Canonedi  Pier 
franccsco  f'alçnUni  Romano  sopra  le  pa- 


role del  Salve  Regina  :  illos  luot  miséricordes 
oculos  ad  nos  couverte,  con  te  eue  risolutioni 
a  2,  3,  4  6  5  voci,  etc.,  Roma,  Masotti,  1620. 
Ce  canon  est  susceptible  de  plus  de  deux  mille 
résolutions.  On  en  trouve  le  thème  dans  la 
Jlfusurgia  du  P.  Kircher  (t.  I.  p.  402),  avec 
les  quatre  résolutions  principales,  par  mouve- 
ments contraire,  rétrograde,  et  rétrograde 
contraire.  2<»  Canone  nel  nodo  di  Salomone 
a  06  voci,  Roma,  1631,  in -fol.  Kircber  a 
indiqué  les  principales  résolutions  des  qua- 
tre-vingt-seize voix  {Musurgia,  1. 1,  p.  404  et 
suiv.),  et  Ta  étendue  par  des  entrées  à  temps 
divers  et  par  différents  mouvements,  préten- 
dant qu*il  peut  être  chanté  par  cent  quarante- 
quatre  mille  voix  différentes,  par  analogie  aux 
cent  quarante-quatre  mille  chantres  de  PApo- 
calypse.  3*  Canone  a  6,  10,  20  voci,  Roma, 
1645.  À'*  La  Mitra.  Favola  greca  versifieata 
con  due  intermedii,  il  primo  rappresentante 
la  Uceisione  diOrfeo;  e  ileecondo  Pittagora, 
che  ritrova  la  mueiea,  Pœsia  di  Pier  Fran- 
cesco  FaUntini  Romano, mueiea  deWietesto, 
Roma,  Mascardi,  1654.  5«  La  Trasforma" 
zione  di  Dafne.  Favola  morale  eon  due 
intermedii,  il  primo  eontiene  il  Ratio  diPrO" 
eerpina,  ed  ileecondo  la  Cattîvità  di  Fenere 
e  di  Marte  nette  rete  di  Fuleano,  Roma, 
Mascardi,  1654.  Par  son  testament,  Valentini 
imiiosa  à  ses  héritiers  Tobligation  de  faire  im- 
primer les  ouvrages  de  sa  composition  qu*il 
laissait  en  manuscrit;  ils  parurent  sous  les 
titres  suivants  :  6»  Madrigali  a  5  voci,  mU' 
eica  e  poeeia  del  Fatentini.  Deux  livres, 
Rome,  Mascardi,  1654.  7»  Motetti  ad  una 
voce  con  istromenti.  Deux  livres,  ibid.  8<*  Mo- 
tetti a  2,  3,  4  voci.  Deux  livres,  ibid.,  1655. 
{^  Cantonette  epirituali  a  voce  eola.  Deux 
livres,  Rome,  1655. 10*  Canoni  musicali,  in 
Roma,  appresso  Mauritio  Belmonti,  1655,  in- 
fol  .  de  1 55  pages.  1 1  »  Canxonette  spirituatia  2 
e  3  VOCI.  Deux  livres, f^td.,  1656. 12^'  Canxo^ 
nette  spiritttalia^,  Z,  4  voci.  Deux  livres, 
t6i<i.,  1656.  13»  Musiche  epirituali  per  la 
nativité  di  N,  S.  GesHi-Cristo  a  1 ,  2  voci. 
Deux  livres,  Rome,  Belmonti,  1657. 14*  Can^ 
zoni,  sonetti  ed  arie  a  voce  sola.  Deux  livres, 
ibid.,  1657.  15*  Canxonette  ed  arie  a  1, 
2  VOCI.  Quatre  livres,  ibid,,  1657.  16*  Z«7a- 
nie,  et  motetti  a  2,  3,  4  voci'.  Deux  livres, 
ibid,,  1657. 

Valentini  a  été  non-seulement  compositeur 
habile,  mais  encore  écrivainsurla  théorie  de  la 
musique.  Par  une  dis|>osition  de  son  testament, 
il  a  laissé  en  manuscrit  trois  traités  didactiques 
sur  cet  an  à  la  bibliothèque  de  TillusUd  Ca- 
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Diille  Barberini,  où  ils  se  trouvent  encore, 
spus  les  numéros  5â87  et  3388.  En  voici  les 
.titres  :  DuptUonio  Mutica.  Dimostrazionedi 
Pier  Franeeseo  FaUntini,  Bomano,  per  la 
qualeappareli  ioni,  ^modi  musicali  aseen- 
dere  al  numéro  di  ventiquattro,  dow  dodiei 
soli  eomunemenH  Mono  stimati.  Ed  aneo 
aleune  figure  dimostrative  di  aUuni  generi 
tnusicaH  aniiehi  ed  alire  teoriche  euriosUà. 
S*»  Trattato  del  tempo,  del  modo,  e  deila  pro* 
kuione  di  Pier  Franeeseo  FalentifU  Ro- 
mane, nel  -quale  ampiamentô  si  dimostra 
eosa  iia  tempoy  modo^  proUnione,  e  eopio- 
samente  si  diseorre  délie  figure  e  propor- 
%ioni  musieali,  de*  segni  délie  perfezioni, 
délie  alterasioni,  délie  divisioni,  délie  <m- 
perfe%ieni,  éei  punti,  délie  legalure^  e  di 
eiateun  altro  aeeidente,  a  eut  dette  figure 
sono  sottoposte»  ^  Trattato  délia  battuta 
musicale.  Jn  quesio  si'  «e^lono  descritti  gli 
esempi  per  i  quali  s'insegna  il  modo  o  la 
maniera  di  giuHamente  proferire  s  eantare 
le  note,  ed  aspettare  te  pause  tanto  sotto  il 
tempo  dell*  eguale,  quanto  deU*  ineguatebat- 
tuta, 

TALENTI?!!  (Josers),  violoniste  etcom- 
positeiir,  liacfiiit  â  Florenoe,  vers  1G90.  On 
voit  par  le  titre, tie  ses  concertos  qo*il  était 
atiaché  au  service  <lii  {;riind  duc  de  Toscane, 
en  17S5.  Los  proitnrtions  connues  de  cet  ar- 
tiste sont  ;  X*^  XI  f  Sinfonie  a  *i  violini  e  vio- 
ioneello,  op.  1 ,  Amsierdani,  ftoger.  2*»  F JI  Bis- 
marrie  per  caméra  a.  3  viol,  e  violone,  op.  3, 
ibid.  3«  XII  Fantasie  a  8  viol,  et  violone, 
op.  3.  4*  FlI/ïdefi  da  caméra  a  violino  solo 
•  e  violonsello,  op  4,  ibid,  5«  XfJ  sonate  a 
.9  viol  et  t>io/on^,.op,  5.  6*  Concerti  a  4 viol. 
aUo  viola,  violone,  e  ba^so  conlinuo,  op.  7, 
lib.  t  e  3y  ibi.d»  7<^  Sonate  a  violino  solo  e 
basse  continue,  op.  8,  ibid.  S"  X  concerti, 
Dp.  0,  ibid.  On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de 
eet  artiste.  . 

.  YALENTII^I  (Jean),  compositeur  napo- 
litain, vécut  dans  la  seconde  partie  du  dix-hui- 
lième  siècle.  On  conqali  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  X'*  £,e  No%%e  in  oontrasto^  o|iéra 
^boufl^,  à  ]IiUi»t<«n  17S0<  ^'^  ^  Castellani  bur- 
.lali,  opéra  botilTe,  à  Parme,  en  1780.. 3<»  la 
Statua  matematiea,  à  Pesaro,  en  1786. 
A^MImpreearia.  in  rovina,  à  Crémonci  en 
1788. 

VALE]KTm.<Ca4ALBs),  compositenrdra- 
aaaticiae,  né  à  Lucques,  vers  1790,  a  donné 
ft«r  divers  théâtres  iPlUlie  :  l'  Jl  Capriceio 
drammâHeo.  ô»  Amina,  opéra  semi*seria,  en 
deux,  actes.  3^  H  Figlio  del  signor  padre, 


opéra  bouffe,  en  deux  actes.  4'  l^  Spettro 
parlante,  opéra  seroi*seria,  en  deux  aclei. 
Q'^L'Orfanella  di  Ginevra,  le  3  octobre  1835, 
au  théâtre  JVuovo,  à  Naples.  En  1827,  Valen- 
liui  fut  engagé  comme  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Messine  :  Il  occupait  encore 
cette  position  en  1835.  En  1838,  il  a  fait 
représenter  à  Naples  Amina,  en  trois  actes, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux  à  Rome, 
où  il  lit  représenter  avec  succès,  â  la  On  de  la 
iQéroe  année,  Gli  Aragonesi  in  Napoli.  £o 
1831,  il  donna  au  théâtre  Nuooo  de  Naples  // 
Figlio  del  signor  padre^  opéra  bouffe  qui  fnt 
J)ien  accueilli,  et  Le  Spettro  parlante.  De  re- 
tour ^  Lucques,où  il  s*est  fixé  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  Yalentiol  a  donné  dans  cette  ville  II 
Sonnanbulo,  en  1834,  et  Gli  Aeventuritrij 
en  1837.  On  ne  connaît  qu*un  seul  outrage, 
Ildegonda,  ioné  pendant  son  séjour  en  Sicile, 
au  théâtre  de  Palerme,  en  1839. 

YAI.ERNOD  (Pabbé  MAiiiE-ELÉAZAaDE), 
chanoine  du  chapitre  noble  de  Saint-Martio 
d*Ainay,  né  à  Lyon,  en  1704,  fut  membre  de 
rAcadt'mie  de  cette  ville  et  mourut  en  1778. 
Il .  lut  à  TAcadémie  une  Nouvelle  méthode 
pour  n»ter  le  plain-chant,.  sans  barres  tt 
S<^ni  clefs.  Cet  ouvrage  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  sous 
le  n*  9G5,  in-fol. 

TALESI  (JBAR-ÉvAiiGéusTE),  chanteur  ha- 
bile dont  le  nom  allemand  était  WALLES- 
HAUSER,  naquit  le  28  avril  1735,  à  Unler- 
haitenhofcn,  en  Bavière.  Fils  d*nn  paysan,  il 
fut  adopté  par  le  pasteur  de  Ginzelhofen,  qui 
lui  fit  faire  ses  éludes  au  collège  de  Hnnicli. 
Les  déjcoûts  que  lui  fit  éprouver  un  profes- 
seur rengagèrent  à  s*enfuir  de  ce  collège, 
et  à  se  faire  garçon  de  ferme  chez  un  culiira- 
teur  qui  demeurait  près  de  Landsl>erg  ;  mais 
reconnu  par  son  frère,  pendant  qu*il  travaillait 
aux  champs,  il  fut  reconduit  chez  son  protec- 
teur. Décidé  à  ne  plus  retourner  au  colléj^e,  il 
((emanda  la  permission  de  se  livrer  à  Pélude 
de  la  musique,  et  fut  confié  aux  soins  do 
maître  de  chapelle  Camerloher  (voyez  ce  nom), 
à  Freysing.Ses  heureuses  dispositions  poorcet 
art,. particulièrement  pour  le  chant,  furent 
cultivées  avec  méthode  par  ce  savant  musi- 
cien, et  les  progrès  de  Télève  furent  si  rapides, 
qu'il  fut,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  nommé  chii* 
tenr  de  la  cour  du  prince-cardinal  et  archevêque 
de  Freysing.  Appelé  à  Amsterdam,  en  1755, 
pour  y  chanter  dans  des  concerU,  il  y  com- 
mença sa  réputation,  puis  se  rendit  â  Liège, 
dont  son  prince  était  évéque.  De  là  il  alla  se 
faire  entendre  à  Nancy,  à  Francfort,  où  il  rc- 
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(roiira  son  maître  Camerioher,  puis  retourna 
à  Frey sing.  En  i750,  il  quitta  cette  cour  pour 
entrer  au  service  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
dans  Tannée  suivante,  il  débuta  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  dans  BeUérophon.  te  désir  de 
perfectionner  son  talent  loi  fit  ensuite  de- 
mander Pautorisation  d'aller  en  Italie  :  elle 
lui  fut  accordée.  Après  avoir  entendu  quelques 
bons  chanteurs,  il  chanta  à  Padoue  avec  succès 
daospiusieurs  opéras,  puis  retourna  à  Munich. 
En  1770,  le  nouveau  duc  de  Bavière  lui  ac- 
corda le  titre  de  chanteur  de  sa  musique  par- 
ticulière. Appelé  peu  de  temps  après  à  Flo- 
rence, Valesi  y  brilla,  puis  fit  admirer  son 
talent  à  Sienne,  Milan,  Parme,  Gènes,  Turin, 
Rome  et  Venise.  De  retour  à  Munich  après 
plusieurs  années  d'absence,  en  1778,  il  chanta 
avec  succès  dans  les  opéras  de  la  cour.  Il  y 
forma  aussi  plusieurs  bons  élèves,  dont  le  plus 
célèbre  fut  Aflamber{çer(voye«  ce  nom).  Après 
quarante  deux  années  de  service,  Valesi  obtint 
sa  retraite  avec  la  pension,  en  1798.  Il  mourut 
àNunich,  en  1811. 

VALGULIO  (Charles),  savant  helléniste, 
d'une  ancienne  famille  deBrescia,  naquit  dans 
celle  ville,  vers  1440.  Il  fut  secrétaire  du  car- 
dinal César  Borgia,  et  mourut  à  Brescia,  en 
1498,  de  la  frayeur  que  lui  causa  une  vision. 
Sa  version  latine  du  Traité  de  musique  de  Plu- 
larqueest  écrite  avec  élégance  :  elle  a  été  im- 
primée pour  la  première  fois  longtemps  après 
sa  mort,  dans  la  collection  des  opuscules  de 
Plnlareiiie,  intitulée  :  Plutarchi  Chxronei 
philosophi  historicique  clarUsimi  opuscula 
iqii^  quidem  extant)  omnia,  undequaque 
collecta f  et  diligentinime  jam  pridem  reco- 
gniia.  VenetU's  per  Jo.  Ant.  et  Fratres  de 
Sabio,  sumptu  et  rcquisitione  D.  Melchiorit 
Sessa.  Jnno  Domini  MDXXXU ,  in-8°. 
Jean  Cornarius  a  reproduit  celte  version  dans 
son  édition  des  œuvres  morales  de  Plutarque 
(Bâie,  1553,  in-fol.  p.  19-25  v«).  La  version 
l-iline  pins  moderne  de  Xilander  {'oo\ie%  ce 
nom),  bien  qu'elle  ait  été  reproduite  plusieurs 
foi  S  «l  inférieure  à  celle  de  Valgulio. 

VALIIADOLID  (François  DE),  maître 
de  chapelle  du  séminaire  archiépiscopal  de 
Lisbonne,  naquit  à  Funchal,  dans  IMIe  de  Ma- 
nière, vers  1040,  et  mourut  à  Lisbonne,  le 
IC  juillet  1700.  Son  premier  maître  de  musi- 
Mite  avait  été  Manuel  Fernandès;  il  apprit  en- 
suite le  contrepoint  à  Lisbonne,  sous  la  direc- 
tion (le  Jean  Aivares  Frovo.  Ses  compositions, 
^eslécs  en  manuscrit,  consistent  en  messes, 
psaumes,  lamentations,  répons,  motets,  Mi- 
Ktere,  etc. 
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TALLA  (Georges),  médecin,  né  à  Plai- 
sance,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  Ht 
ses  études  à  Pavie;  il  fut  appelé,  vers  la  un  de 
savie^  à  Venise  pour  y  professer  les  humanités, 
et  mourut  dans  la  même  ville  quelques  mois 
avant  Tan  1500.  On  a  de  lui  une  collection  de 
traités  sur  toutes  les  sciences,  intitulée  :  />e 
expetendis  et  fugUndU  rehus;  Venise,  1497- 
1501,  deux  volumes  in>fol.  max.  Cet  ouvrage, 
dont  Pexécution  typographique  est  fort  belle, 
contient  un  traité  De  Musiea,  lib.  F.  Sed 
primo  dA  inventione  et  eommoditate  ejui. 
Outre  cet  ouvrage, Georges  Vaila a  publié  aussi 
une  version  latine  de  V Introduction  harmo- 
nique d'Euclide,  sous  le  nom  de  Cleonides  .* 
elle  a  pour  titre  :  Cleonidx  harmonicum  in- 
troductorium  interprète  Georgio  Faîla  Pla- 
eentino^  Ce  petit  ouvrage  est  réuni  au  traité 
de  rarchltecture  de  Vitruve,  à  celui  des  aque- 
ducs de  Fronlin  et  à  deux  opuscules  d^Ange 
Polilien,  dans  un  volume  qui  a  pour  titre  ;  ffoo 
in  volumine  hase  opéra  eontinentur  :  Cleo- 
nidas  harmonicum  introductorium  interprète 
Georgio  FaUaPîacentino.^L.  FitruvaPol- 
lionis  de  Architectura  îibri  deeem,  —  Sexti 
Juin  Frontini  de  aquxductibus  liber  unui» 
^>  Angeli  Policiani  opuiculum  quod  Pan- 
epistemon  inscribitur —  Angeli  Policiani  in 
priora  analytica  prxlectio,  cui  titulus  est 
Lamia.  Le  lieu,  la  date  de  Timpression  et  le 
nom  de  Timprimeur  ne  sont  pas  à  la  On  du 
volume,  mais  on  les  trouve  à  la  dernière  page 
de  PArchitecture  de  Vitruve,  de  celte  ma- 
nière :  Jmpressum  Fenetiis  per  Simonem 
Papiensem  dictum  Biniloquam.  Anno  ah 
inearnatione  MCCCC.  LXXXX.  Fil,  Die 
tertio  Augusti,  in-fol.  Une  deuxième  édition 
de  la  version  de  Popuscule  d^Euclide  fut  publiée 
Tannée  suivante,  à  Venise,  avec  quebjues 
opuscules  de  Valla  sur  divers  sujets.  La  biblio- 
thèfiue  impériale,  à  Paris,  en  possède  un 
exemplaire  in-fol.  qui  porte  la  date  de  Venise, 
1504. 

TAXLADE(JEAif-BAPTiSTE- Antoine),  mu- 
sicien dont  Porigine  est  vraisemblablement 
française,  fut  organiste  à  Mendorf ,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
composition  les  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent :  1»  Drey fâches  musikalisches  Exerci- 
tium  auf  der  Or  gel,  oder  FI  Prxambula 
und  Fugeny  etc.  (Trois  suites  d*exercices  mu- 
sicaux pour  Forgue,  contenant  six  préludes  et 
fugues),  Augsbourg,  1751,  in-fol.  2»  Musika- 
lische  GemiithsErgœtzung  in  6  Klavier 
Partien,  1"  Theil  (Divertissement  musical 
consistant  en  6  partien  (symphonies)  pour  le 

19. 
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ciarecin.  Première  partie);  Niipembcrg,  in-fol. 
S«  Deuxième  parlie  du  même  ouvrage  renfer- 
mant seize  fugues  pour  Porguej  ibid,4*  PrX' 
ludirender  Organise j  oder  neue  Prxludien 
und  Cadenzen,  etc.  (L*organiste  préludant, 
ou  nouveaux  préludes  et  cadences  pour  l'or- 
gue, etc.);  Augsbourg,  1757,  in-fol.  5»  Zt - 
turgix  ahhreviatx  XJrbi  et  Orhi  accommo* 
dalx,  idest  0'  missx  a  4  voc,  et  instrum,, 
op.  â;  t'&td. 

VALLAPEUTA  (Joseph),  compositeur 
de  musique  d*églisc,  naquit  à  Mcizo,  près  de 
Milan,  le  18  mars  1755.  Ses  heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique  lui  firent  faire  de  ra- 
pides progrès  dans  cet  art,  quoiqu'il  n'ait  été 
instruit  que  pardes  mailres  médiocres.  D'abord 
maître  de  clavecin  à  Venise,  il  y  publia  trois 
sonates  pour  cet  instrument.  En  1789,  il  alla 
s'établir  à  Dresde  et  y  fil  paraître,  cliez  Hils- 
cher,  UQ  concerto  pour  le  clavecin  avec  or- 
chestre; mais  il  ne  resta  pas  longtemps  en 
Allemagne,  ayant  été  appelé  à  Parme,  en 
1790,  pour  écrire  une  cantate,  à  l'occasion 
d'une  ascension  aérostatique  faite  par  un  cer- 
tain capitaine  Leonardi.  £n  1703,  Vallaperta 
fut  nommé  maître  de  chapelle  d'une  église 
d'Aquila,  dans  les  Ahruzzes.  Il  y  composa 
beaucoup  de  musique  d'église  et  trois  orato- 
rios, savoir  :  Ezeehia;  Jt  Trionfo  di  Da- 
vide,eill  voto  di  Jefle, qui  furcni  considérés 
comme  de  bons  ouvrages.  De  retour  à  Milan, 
en  180S,  Vallaperta  composa  pour  les  églises 
de  cette  ville  i\e$  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse qui  Jouissaient  de  beaucoup  d'estime; 
entre  autres,  trois  messes  de  Requiem,  des 
leçons  des  morts,  et  six  Miserere.  Cet  artiste 
est  mort  à  Milan,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans,  en  1839. 

TAXLAIlA(LeP.  Frakciois-Maiiie),  carme 
du  couvent  de  Mantoue,  naiiuit  à  Parme,  vers 
1670.  Il  vivait  encore  dans  son  monastère  en 
1724.  Ce  moine  est  auteur  de  bons  livres  con- 
cernant le  plain-chant,  intitulés  :  1»  Scuo!a 
eorale  nella  qtiaU  s'insegnano  i  fondamenii 
pt'iê  neeessarii  alla  vera  cognizione  del 
canlo  gregoriano.  In  JUodena,  per  Jnt.  Cap- 
pont,  1707;  in-4'^  de  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  pages,  i^  Primisie  di  canlo  fermo,  in 
Modena,  Capponi,  1715,  in-4*.  La  deuxième 
édition  de  ce  livre  a  i>our  lilre  :  Primizie  di 
eanto  fermo,  ristampate,  corrette,  e  ridotle 
in  miglior  forma  con  altre  addizioni  di  ne- 
ceêêità  à  ehi  professa^  e  desidera  la  vera 
cognizione  di  tutti  iprincipii  e  fondamenti 
di  questo  angelico  canto,  in  Parma,  pcr 
GiuscppeKosati,  1734,  in-4<> de  centsix  pages. 


3»  Trattato  teorico-pratico  del  eanto  grego- 
riano,  iaParma,  pcr  Giuseppe  Rosati,  1731, 
in -4*  de  cent  trente-trois  pages.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  seulement  a  été  connu  des  biblio- 
graphes et  historiens  de  la  musique. 

TALLE  (PiEnBE  DELLA),  chevalier,  issu 
d'une  noble  famille,  naquit  à  Rome,  le  3  avril 
^586,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres  et  les 
arts.  Son  premier  maître  de  claveci  n,  de  téorhe, 
d'accompagnement  et  de  contrepoint  fui  Qtiio- 
tio  Solini,  organiste  de  laMadona  del  popolo; 
puis  il  devint  élève  de  Paul  Qualiati  (voyez  ce 
iioro).  Entré  au  service  militaire,  il  combattit 
à  bord  d'un  vaisseau  espagnol,  en  1611,  dans 
une  expédition  contre  les  puissances  barha- 
resques.  De  retour  en  Italie,  il  prit  bieoiét 
après  la  résolution  de  visiter  en  pèlerin  Jéru- 
salem et  l'Orient;  s'embarqua  à  Venise,  en 
1 614,  et  après  avoir  vu  Constant!  nople,  l'Egypte 
et  la  Syrie,  gagna  la  Perse,  et  servit  dans  la 
guerre  des  Persans  contre  les  Turcs.  Après 
mille  aventures  périlleuses,  Il  revît  Rome,  le 
S8  mars  1036,  et  présenta  au  pape  Urbain  YIH 
une  notice  sur  ses  voyages  et  sur  la  sitnatioD 
des  populations  chrétiennes  dans  l'Orient.  En 
1640,  Délia  Valle  écrivit  une  dissertation  in- 
titulée :  Délia  musica  dett*  età  nostra,  che 
non  è  punto  inferiore,  anzi  è  migliore  di 
quella  delV  età  passata,  al  Signer  Lelio  Gui- 
diccioni.  Les  éditeurs  des  œuvres  de  Jean- 
BaptisteDoni  ont  inséré  cette  dissertation  dans 
te  deuxième  volume  de  leur  collection  (p.  349 
et  suiv.).  Cet  opuscule,  où  l'auteur  se  montre 
homme  de  goût  et  d'instruction,  renferme  des 
détails  intéressants  concernant  l'histoire  de  la 
musique  dans  les  seizième  et  dix-septième  siè- 
cles. On  connaît  aussi  de  Délia  Valle  un  Tan- 
tum  ergo  à  douze  voix,  qui  se  trouvait  en 
manuscrit  dans  le  magasin  de  musique  de 
Rellstab.  Il  mourut  à  Rome,  le  30  avril  1651 

VALLE  (Le*P.  Goillaome DELLA)  grand 
cordelier,  et  secrétaire  général  de  son  ordre, 
naquit  à  Sienne,  vers  1740.  Il  fit  ses  vœux  au 
couvent  de  cette  ville,  puis  fut  envoyé  i  celui 
de  Bologne,  où  il  devint  l'ami  du  P.  Martin/. 
Après  la  mort  de  ce  savant  musicien,  il  pro- 
nonça son  éloge  qui  fut  imprimé  sons  ce  titre  : 
Elogio  del  Padre  Giamhatlista  Marlini, 
minore  conventuale.  Letlo  il  34  novembre 
1784,  Bôlogna,  1784,  in-4».  Cet  éloge  a  c\t 
réimprimé  dans  VAntologia  romana  (t.  XL, 
p.  190,  301,309,  317,  335,  833,  341),etdani 
le  Giornale  de'  letterati  di  Pisa  (1783, 
t.  LVII,  p.  379-305).  Il  a  été  traduit  en  alle- 
mand dans  la  correspondance  muslcafe  de 
Spire  (1791 ,  p.  317  et  suiv.).  Envoyé  à  Naplei, 
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eu  1785,  pour  y  visiter  le  couvent  de  son  ordre, 
ieP.  Dclla  Valle  publia  dans  celle  ville  des 
mémoires  Iiisloriques  sur  le  même  P.  Martini, 
sons  ce  litre  :  Memorie  storiche  del  P.  Itî, 
Giamhattista  Afarlini,  minor  conventuale 
di  Bologna,  célèbre  maettro  di  capelîa,  Na- 
poli,  1785,  neUa  stamperia  Simoniana,  în-S» 
lie  cent  ciuquanle-deux  pages.  Le  P.  Délia 
Valle  est  avantageusement  connu  par  les  ZeN 
tereSanesisopra  lebellearti{\cnise  et  Rome, 
1785-1786,  trois  volumes  in-4"),  et  par  une 
édition  de  la  vie  des  peintres  de  Vasari,  pu- 
bliée à  Sienne  en  1791. 

VALLElilUS  (GEoncEs).  rbi/ej:  WAL- 
LEUIUS. 

TALLESI  (Le  P.  Fdlgehce),  moine  de 
Tordre  de  Clleaux,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  et  eut  la  réputation  d*un 
très-habile  maître  dans  Part  du  contrepoint. 
Le  P.  Bancbieri  cite  (CaruUa  musicale,  iroi- 
sième  édition,  p.  234)  un  livre  de  contrepoints 
CD  canons  sur  le  plain-cbant,  comme  une  pro- 
duction du  plus  grand  mérite,  dont  le  P.  Yal- 
lesi  était  auteur. 

VALLET  (Nicolas),  luthiste  français,  vé- 
cut à  Paris  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  s^cst  Tait  connaître  par  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Z«  secret  des  muses,  auquel  est 
naïvement  montrée  la  vraie  manière  de  bien 
et  facilement  apprendre  à  Jouer  du  luth, 
Amsterdam,  1C18,  1619,  deux  parties  in-4«, 
avec  le  portrait  de  Pauteur.  Une  édition  anté- 
rieure avail  été  publiée  à  Paris. 

VALLIÊIŒ  (Locis-CÉSAH  La  Baume  Le 
Bi4?[c,  duc  de  LA)  Foyez  LAVALLIÈRE. 

VALLISI^IERI  (A:«toine),  célèbre  nalu- 
ralisleel  médecin,  né  le  5  mai  1C61,  au  châ- 
teau dç  Trcsilico,  dans  le  duché  de  lUodène, 
fit  ses  éludes  à  Bologne  cl  à  Reggio,  et  Tut 
aiM>elé  à  professer  la  médecine  pratique  à 
rUniversilédePadoueau  mois  d'aoïU  1700.  II 
mourut  dans  cette  ville,  le  18  janvier  1730.  On 
trouve,  dans  ses  Opère  fisico-mediche  (Venise, 
1733,  (rois  volumes  in-fol.),  des  lettres  qui 
avaient  déjà  paru  en  lalin  quelques  années 
avanila  publication  de  celle  collection,  et  qui 
ont  été  traduites  en  français  dans  la  Biblio- 
thèque itatiquey  de  Genève,  en  1730,  sous  le 
litre  de  :  Lettres  sur  la  voix  des  eunuques. 
Ces  Icllres  sont  adressées  à  Jacques  Vernet,  de 
Genève,  qui  lui  avait  posé  cette  question  : 
Quelles  sont  les  raisons  que  les  castrats  con^ 
itrcent  la  voix  claire;  qu'ils  restent  faibles 
de  nerfs  et  de  muscles,  et  qu'ils  sont  plus 
portèi  que  les  autres  hommes  à  la  cruauté  et 
«'«  mélancolie?  Les  réponses  de  Yallisnicri 


sont  peu  satisfaisantes,  car  elles  ne  concluent 
que  par  le  fait  et  non  par  la  cause. 

TALLO  (Dovitiique),  Nai)Olitain,  étudia 
d*abord  la  jurisprudence  pour  embrasser  la 
carrière  du  barreau,  mais  fut  ensuite  obligé 
de  s'expatrier,  et  d'enseigner  pour  vivre  la 
musi(iue  qu'il  n*avait  apprise  que  comme  art 
d'agrément.  De  retour  à  Naples,  vers  1803.  il 
y  publia  un  traité  élémentaire  Intitulé  :  Com' 
pendio  elementare  di  musica  speculatiw- 
pratica;  Naples,  1804,  un  volume  in-8*. 
Vallo  dit,  dans  la  préface  de  ce  livre,  que  son 
dessein  n'est  pas  de  s'occuper  de  rapports 
chimériques  entre  la  musique  et  les  autres 
sciences,  de  rechercher  le  principe  physique 
de  la  résonnancedes  corps  sonores,  ni  l'origine 
métatthysique  du  sentiment  de  l'harmonie, 
mais  bien  de  fournir  aux  commençants  une 
connaissance  suflfisanie  de  la  théorie  de  l'art 
pour  les  guider  dans  la  pratique.  Cet  abrégé, 
écrit  avec  clarté, est  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre. 

YALLOTTI  (Frarçois-Artoirb),  savant 
musicien,  naquit  à  Yerceil,  dans  le  Piémont, 
le  1 1  Juin  1607.  Trop  [lauvres  pour  fournir  aux 
frais  de  son  éducation,  ses  parents  durent  à  la 
bienfaisance  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes l'avantage  de  le  faire  entrer  au  sémi- 
naire, où  il  se  distingua  particulièrement  dans 
la  musique,  sous  la  direction  d'un  maître 
nommé  Brissone,  Après  la  sortie  du  sémi- 
naire, Yallottl  se  rendit  à  Cbambéry  et  entra 
au  couvent  des  Cordeliers  pour  y  embrasser  la 
règle  de  saint  François.  De  retour  k  Yerceil, 
après  trois  ans  d'absence,  il  fut  envoyé  au 
couvent  de  Cuneo,  et  y  continua  ses  éludes  ; 
puis  il  alla  à  Milan  pour  achever  sou  cours  de 
théologie.  Sa  vocation  pour  la  musique  se  ma- 
nifestant de  plus  en  plus,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Padoue,  et  le  confièrent  aux  soins 
de  P.  Calegari  {voyez  ce  nom),  matlre  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Yallottl 
avait  alors  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il 
étudia  la  nouvelle  théorie  d'harmonie  de  son 
maître  et  en  adopta  les  principes.  Un  voyage 
qu'il  fil  à  Rome,  en  1798,  ne  changea  pas  ses 
opinions  à  l'égard  de  cette  théorie,  et  ne  le  ra- 
mena point  à  la  doctrine  de  l'ancienne  école 
romaine.  De  retour  à  Padoue,  il  fut  nommé 
organiste  de  l'église  de  Saint-Antoine,  cl  y  Ot 
preuve  d'un  rare  talent  d'exécution  et  de  com  • 
position.  Tartini  le  considérait  comme  le  plus 
grand  organiste  italien  de  son  temps.  Après  la 
retraite  de  Calegari,  Yallotti  lui  succéda  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle,  et  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  jao- 
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vier  1780,  à  Tâge  do  qualre-viogt-lrois  ani. 
Buraey,  qui  le  connut  à  Padoue,  en  1770,  dit 
qu*il  était  d*une  bonté  si  parfatie,  qu^il  était 
impossible  de  le  connaître  sans  raimer.  Sa  fé- 
condité, dam  la  composition  de  la  musique 
religieuse,  tint  du  prodige,  quoiqu*il  mit  beau- 
coup de  soin  à  écrire  ses  ouvrages,  et  qu*iis 
fussent  remplis  de  fugues  et  d'artifices  de 
contrepoint.  Il  était  considéré,  dès  1750, 
comme  un  des  plus  habiles  compositeurs  de 
rilalie  en  ce  genre  de  musique.  Il  fit  voir  à 
Burney  deux  grandes  armoires  remplies  de  ses 
messes,  psaumes,  motets  et  vêpres.  Presque 
toute  cette  musique  est  restée  en  manuscrit  : 
on  la  conserve,  dit-on,  dans  les  archives  de 
la  cathédrale,  à  Padoue.  Vabbé  Sanlini,  à 
Rome, possède,  de  ce  maître,  plusieurs  messes 
à  quatre  voix  et  orchestre,  un  Salve  Regina  à 
deux  chœurs,  une  messe  également  à  deux 
chœurs  et  orchestre,  un  Diesirjth  quatre,  un 
Domine,  ad  ad juvandumk  quatre^  le  psaume 
BecUui  vir  à  quatre,  fugué,  et  un  De  pro- 
fundis  à  quatre.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  Yallotti  :  1»  Responsoria  in  Parasceve 
A  vocibut  cantanda  eomitante  elavieem- 
bah;  Nayence ,  Schott.  3*  Responêoria  in 
sabbato  sancto  idem  ;  ibid.  3<>  Respon- 
soria in  Coma  Domini  4  vocibus  j  avec 
deux  antisnnes  à  quatre  voix,d*Orlando  Lasso; 
ibid. 

Une  grande  partie  de  la  vie  de  Yallotti  fut 
remplie  par  des  recherches  et  des  travaux  con- 
cernant la  théorie  de  Pharmonie  et  du  contre- 
point. Embrassant  la  science  dans  son  en- 
semble, suivant  la  doctrine  qu*il  avait  puisée 
dans  les  leçons  de  Galegari  et  qu*il  avait  com- 
plétée, il  en  avait  formé  quatre  divisions  dont 
chacune  était  Tobjetd^un  traité  particulier.  Mal- 
heureusementson  âge  était  trop  avancé  quand 
il  entreprit  la  publication  de  ces  ouvrages  : 
il  mourut  peu  de  mois  après  que  Timpresslon 
du  premier  volume  eut  été  achevée.  Ce  livre  a 
pour  titre  :  Delta  scienza  teorica  e  pratiea 
délia  modema  musiea,  libro  primo;  in  Pa- 
dova,  appresso  Giovanni  Manfré,  1779,  un 
volume  in-4<'decent  soixante-sept  pages  avec 
sept  planches.  Un  fragment  d'une  lettre  écrite 
par  le  P.  Martini,  le  13  avril  1783,  rapporté 
par  le  P.  Della  Valle  (^emorie  storiche  del 
P.  Giamb.  Martini,  p.  113),  nous  apprend 
quel  était  le  contenu  des  manuscrits  des  autres 
ouvrages.  Le  premier  qui  devait  suivre  le  vo- 
lume imprimé  était  un  traité  des  tons  ou  modes, 
auquel  Martini  accorde  beaucoup  d'éloges.  Le 
lecond,  dit-il,  est  un  traité  rempli  de  doctrine 
et  d'érudition,  mais  sur  lequel  il  se  proposait 


de  conférer  aTec  un  ami  de  Tautenr  (1). 
Nul  doute  qu'il  ne  soit  question  d*un  traité 
de  l'harmonie  où  Yallotti  développait  la  doc- 
trine singulière  qui  lui  faisait  nier  que  les  dis- 
sonances de  seconde  et  de  septième  fussent  le 
renversement  l'une  de  Tautre,  parce  que  l'une 
ajoutée  à  l'autre  n'est  que  le  complément  de 
l'octave;  tandis  que,  suivant  sa  théorie,  il  n'f 
a  de  renversement  que  d*une  octave  dans  une 
antre,  en  sorte  que  la  dissonance  de  la  sep- 
tième est  le  renversement  de  la  neuvième,  et 
que  celle-ci  peut  devenir  la  note  grave  des  ac- 
cords dont  elle  est  un  des  intervalles,  lorsque 
ces  accords  sont  renversés.  Doctrine  mons- 
trueuse, repoussée  par  le  sentiment  musical, 
et  que  le  puriste  Martini  ne  pouvait  pas  plus 
admettre  que  les  autres  maîtres;  doctrine  eofio 
qui  a  soulevé  contre  elle  tons  les  musiciens  de 
l'Italie,  lorsque  le  P.  SabbatinI,  élève  de  Val- 
lottl,  et  son  successeur  dans  Pemploi  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Antoine,  à  Padoue, 
en  fit  un  exposé  pratique  dans  son  livre  inti- 
tulé :  La  vera  idea  délie  musicali  numericke 
segnature  {voyez  Sabbatihi).  Bes  autres  [a- 
plers  de  Yallotti,  dont  parle  Kartini  dans  sa 
lettre,  Sabbatîni  a  tiré  un  grand  nombre 
d'exemples  pour  le  traité  des  fugues  cooslniites 
suivant  la  doctrine  de  ce  maître,  et  les  a  pu- 
bliés dans  le  Trattato  sopra  le  fughe  musieali 
di  Fra  Luigi  Jnt,  Sabbatini  M,  C,  Corre- 
dato  di  copiosi  saggi  del  suo  anteeessore 
Padre  Franeesco  Antonio  f^allotti  {voyez 
Sab3atimi).  J'ai  analysé  le  système  du  P.  Yal- 
lotti dans  mon  Esquissede  V histoire  de  l'har- 
monie(2),  et  surtout  dans  mon  Traité  complet 
de  rharmonie  (3)  ;  je  ne  crois  pas  devoir  ré- 
péter ici  cette  analyse  qu'on  peut  lire  dans 
ces  ouvrages,  et  qui  est  beaucoup  plus  étendue 
qu'elle  ne  i>ourrait  l'être  ici.  On  a  deux  opus- 
cules du  P.  Fanzago,  lesquels  ont  pour  titres  : 
Orazione  ne*  funerali  diR.  P,  Franc.  Ant. 
Vallotti;  Padoue,  1780,  in-4*,  et  Elogi  di 
Tartini,FallottieGoxii;Vidoue,  1780,  io-4». 
YALL9  (François),  prêtre  et  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Barcelone,  au 

(1)  Pretenlémente  ho  radanttli  teriui  ehe  Tauiore 
ba  compost!  con  grande  mamria,esingoUrc  erudiiione 
sopra  i  tooni,  omod!  nnsieali.  Libro  eiiemeriiadieswr 
pubbiteato,  e  cbe  Tari  grand'  onore  alP  aniore.  Vi  ë  oo 
•liroirallaio  piono  di  doilrina  e  dl  erudiiione,  ma  so- 
pra di  queslo  ne  parlero  eol  P.  Macslro  Trenlo.  RIvedrô 
gli  aliri  srriui,  e  laiii  qoelli  chesaranoo  eonipieii,e  in 
isuto  dî'pubbliearsi  colla  stampa,  ne  proporrd  il  mio 
debolescniimenio. 

r9)  Paris,  f  8iO,  tn-S»  (pag.  13ft-14S),  et  GuMeniui- 
ctiU  de  Pmrit  (i.  VII,  p.  C3I-6C3). 

(3)  Paris,  Drandus,  I8ii,  t  volume  grand  in-tl* 
J4me  partie) 
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commeoceinent  du  dix-buitième  siècle,  na- 
quit vers  ]6G$.  Il  s*est  /*it  connallre  par  un 
écrit  |)olémique  ioUlulé  :  iU$pu9sta  a  la  cen- 
sura de  D,  /oachimMartinex,  organistade 
Pakneia (Réponse  à  la criUque  de  D.  Joachim 
Martinez,  etc.);  Barcelone,  1717.  Le  P.  Mar- 
Uqî,  qui  possédait  un  exemplaire  dé  cet 
écrit,  et  qui  l*a  cité  dans  la  table  des  auteurs 
du  premier  folume  de  son  histoire  de  la  mu- 
sique, ne  fait  pas  connaître  Tobjet  de  la  polé- 
mique. M.  Eslava  (voyM  ce  nom)  dit  qu*an 
nombre  des  écrits  de  ce  musicien  se  trouve  la 
Jkfmtadel  Mit^nrenébU  d$  la  Misa  $ieu»la 
antina  (Défense  du  Miserere  de  la  messe  ti(, 
ré,  mi,  fa,  sol,  la)  ;  mais  M.  Esla?a  ne  donne 
ni  le  titre  entier  de  Touvrage,  ni  la  date  de 
Timpression  (1);  toutefois,  il  n*est  pas  dou- 
teux que  cet  écrit  soit  le  même  dont  Martini 
Q*a  donné  aussi  que  le  titre  tronqué.  La  messe 
dont  il  s*agft  avait  été  sa  os  doute  composée  par 
Valls.  M.  Eslava  cite  aussi  un  ouvrage  de 
Valls  intitulé;  Mapa  armoniea  (Carte  barmo- 
nique),  c  œuvre  didactique,  dit-il,  qui  a  couru 
»  de  main  en  main  parmi  les  compositeurs 
•  studieux  (3).  »  On  peut  conclure  de  ces  pa- 
roles, que  PoDvrage  n*a  pas  été  imprimé.  Le 
même  auteur  ajoute  que  Valls  a  écrit  un 
graod  nombre  de  compositions  religieuses  de 
toute  espèce,  lesquelles  sont  répandues  dans 
les  églises  de  PEspagne.  Valls  mourut  à  Bar- 
celooe,  en  1743,  dans  un  4ge  avancé. 

TALSALTA  (AmroiiiB^MâAie),  médecin 
célèbre,  né  le  17  Janvier  1666,  fut  le  disciple 
«le  Malpighl.  Professeur  d*anatomie  à  rUni- 
versité  de  Bologne  et  chirargien  'de  Phôpital 
des  Incurables  de  cette  ville,  il  remplit  avec 
lèle  et  habileté  ses  fonctions  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  mourut  d'apoplexie,  le  3  février 
1793.  L*anatomie  de  Torgane  de  Toule  a  fait 
»lre  ses  mains  de  grands  progrès,  et  le  livre 
qu*il  a  laissé  sur  cette  matière  est  devenu 
classique;  il  a  pour  titre  :  Jh  aure  humana 
trûUaius,  in  fuo  itUegra  ejusdem  auris  fa- 
hHea,  muUis  nmtis  invemis  et  iconilm»  suis 
iUuMtrata,  deseribitur  amniwnque  ejus  par- 
tium  usus  ittdagaiur,  etc.;  Bologne,  1704, 
in-4*.  Il  y  a  plusieurs  autres  éditions  de  ce 
iirre;  mais  la  meilleure  est  celle  qui  a  été  don- 
née par  Xorgagni,  élève  de  Valsalva,  sous  ce 
lilrc  :  Firi  eeleherrimi  Antonii  Màriw  Fal- 
to/oar  opéra,  hœ  est  tractatus  de  aure  hu- 

(I)  ^QyttU%  Apumts  kiograficoêt  au  commencement 
4a  tome  des  compositeurs  du  diz-huiliéme  siècle  (S*  së-> 
rt*)>  de  La  Lirm  tmer<hJii$fHa,  ^ 


mafha;  Veneliis,  1740,  deux  volumes  in-4« 
avec  beaucoup  de  figures. 

VAN  BOOm  (Jeak-E.-G.),  virtuose  flûtiste, 
né  à  Utrecht,  le  17  avril  1783,  fit  ses  éludes 
musicales  dans  cette  ville  et  à  Amsterdam.  La 
distinction  de  son  talent  le  fit  nommer,  à  TÂge 
de  vingt-deux  ans,  flûte  solo  de  la  musique  du 
roi  de  £foUande,  Louis  Napoléon.  M.  Van  Boom 
fut  ensuite  un  des  membres  de  ]a  société  Félix 
mertïts,  d'Amsterdam.  Il  a  publié  beaucoup 
de  musique  pour  son  instrument.  Au  nombre 
de  ses  œuvres,  on  remarque  :  !•  Sonate  pour 
flûte  et  piano,  op.  1;  Amsterdam,  Sleup. 
3"  Andante  varié  pour  flûte  et  piano,  op.  3. 
3»  Polonaise  pour  flûte  et  orchestre,  op.  4. 
¥  Thème  original  varié  pour  la  flûte  avec  qua- 
tuor, op.  5.  5«  Plusieurs  airs  variés  pour  flûte 
et  piano.  6<»  Environs  dix  œuvres  de  duos  con- 
certants pour  deux  flûtes.  7*  Trois  trios  pour 
deux  flûtes  et  guitare.  M.  Van  Boom  a  formé 
plusieurs  bons  élèves  pour  son  instrument. 

YAIV  Boom  (Jbah),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  né  à  Utrecht  le  15  octobre 
1807.  Pianiste  et  compositeur  distingua,  il 
jouissait  dans  sa  patrie  d*une  réputation  hono- 
rable lorsqu^il  fit  un  voyage  d*arliste  en  Suède, 
à  la  suite  duquel  il  s*est  fixé  à  Sloclcholm  vers 
1840.  En  1844,  il  fit  représenter  dans  cette 
ville  un  opéra  en  trois  actes  intitulé  :  lYecken 
op  het  elven  speel,  écrit  d'abord  en  hollandais, 
puis  traduit  en  suédois.  La  célèbre  cantatrice 
Jenny  Lind  y  chanta  le  premier  rôle.  Après  la 
représentation  de  cet  ouvrage,  H.  Van  Booiù 
fut  nommé  membre  de  PAcadémie  royale  de 
Suède.  Depuis  1859,  il  est  professeur  de  PAca- 
démie royale  de  musique  deSlockholm.  Nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Wasa  par  le  roi  de 
Suède  en  1850,  il  a  été  décoré  de  i*ordre  de 
Danebrog  par  le  roi  de  Dannemark,  le  ^oc- 
tobre 1853,  et  le  roi  des  Pays-Bas Pa  fait  offi- 
cier de  la  Couronne  de  Chêne,  le  1^'  août  1860. 
Parmi  les  compositions  publiées  de  cet  artiste 
on  remarque  :  Grand  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  24;  grand  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  6;  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  14;  Introduc- 
tion et  variations  sur  un  thème  original,  op.  7; 
Beautés  musicales  de  la  Scandinavie,  neuf 
fantaisies  sur  des  airs  suédois  ;  le  Salon,  étude 
pour  le  piano,  op.  45. 

YAIV  BREë;  voyez  BREE  (Jear-Beb* 
RAnnYArV). 

YAN  BUGGENHOUT  (EMILE),  clarinet- 
tiste et  compositeur,  né  à  Bruxelles  en  1825, 
a  fait  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  et  y  a  obtenu  le  premier  prix  de 
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clarioeUe  an  concours  de  1841  ;  puis  il  devint 
ôlève  de  railleur  de  celte  l)iogr.i|>hie,  pour  la 
composition.  Après  avoir  été  pendant  plu- 
sieurs années  première  clarinette  solo  de  la 
musique  de  la  maison  militaire  du  roi,  M.  Van 
Bngpfenbout  est  devenu  directeur  de  musique 
delà  Société  philharmonique  à  Arlon  (province 
de  Luxembourg),  et  inspecteur  des  sociétf^s 
musicales  de  cette  province.  Parmi  ses  produc- 
tions, on  remarque  :  1*  Marguerite,  opéra  en 
trois  actes. 3<> Cantate  intitulée  :  Levingi-cin- 
quième  annioertaire,  exécutée  en  1 856,  et  \hhi  r 
laquelle  le  roi  lui  a  accordé  la  grande  médaille 
d^or.  3*  Environ  cent  morceaux  de  concert  à 
grand  orchestre  et  pour  instruments  à  vent, 
entre  antres  ceux  qui  ont  pour  titres  Inker- 
fnann  et  le  Rutcardf  qui  ont  été  joués  dans 
toute  la  Belgique. 4" Des  chœurs  pour  des  voix 
d^hommes.  Depuis  1853,  M.  Van  Buggenhout 
piildieun  journal  de  musique  d^harmonie  et  de 
rinTarPs,  intitulé  le  Métronome, 

YAIV  DEn  ACHER  (Jbah),  violoniste  à 
Anvers,  né  dans  cette  ville  vers  1898,  y  a  fait 
représenler  au  Nationael  Tonneel,  en  1850, 
ro|>éra  flamand  intitulé  £en  avonluer  van 
Keiier  Karel  (Une  aventure  de  Pempereur 
Cbarles-Qi^ni),  sur  le  livret  de  M.  N.  Destan- 
herg.  En  1857,  il  a  donné  sur  la  même  scène 
cl  avec  le  même  collaborateur  :  De  zinnelooze 
Fan  Ottade  (Van  Ostadc  Pinsensé),  et  dans 
la  même  année  :  Jacob  BeUamy,  Ces  ouvrages 
put  reçu  un  accueil  favorable  des  concitoyens 
de  M.  Vanden  Acker. 

VANDErVRROECH  (Otbon  -  Josepd)  , 
d*originc  boIlan<laise,  naquit  en  1750,  à  Yprcs, 
eu  Flandre.  Dès  son  cnrancc,  il  apprit  la  mu- 
sique et  montra  d^hcureuses  dispositions  pour 
le  cor.  F.  Banncux,  premier  cor  de' la  musique 
du  prince  Charles  <le  Lorraine,  Tut  son  |>re- 
micr  maître  pour  cet  inslrnnienl;  puis  il  alla 
perrectionner  son  talent  à  La  Haye,  sous  la  di- 
rection de  Spandcau,  premier  cor  de  la  mu- 
sique du  prince  d*Orange,  et  très-habile 
artiste.  Fuchs,  directeur  do  la  musique  de  ce 
prince,  lui  enseigna  les  éléments  de  Tharmo- 
nie  :  plus  tard  il  reçut  quelques  leçons  de  con- 
trepoint de  Schmidt,  musicien  allemand,  h 
Amsterdam.  Arrivé  à  Paris,  en  1788,  il  se  fit 
entendre  avec  succès  aux  concerts  de  la  loge 
Olympique,  alors  florissants,  et  fil  représen- 
ter au  théâtre  de  Beaujolais  les  petits  opéras 
intitulés:  La Itessembiance supposée,  Coîinet 
Cohlte^  et  }e  Codicille.  En  1789,  il  entra  à 
Torchestrc  du  ihéAlre  de  TOpéra  boufTc  lialirn 
appelé  Théâtre  de  Monsieur;  il  y  resta  jus- 
qu^CQ  1795,  puis  entra  à  celui  de  TOpéra,  où 


il  resta  jnsqu*en  1816.'Retiré  dans  cette  année 
avec  la  |>ension,  il  est  mort  à  Passy,en183S. 
Appelé  comme  professeur  au  Conservatoire,  i 
IV'iioque  de  la  formation  de  cette  école,  il  fot 
compris  dans  la  réforme,  lorsqn*on  eut  pris  la 
résolution  d*en  réduire  le  corps  enseignant.  Eo 
177Q,  il  donna,  au  théâtre  T^nvois,  ta  FiUe 
ermite j  petit  opéra  en  un  acte;  en  1797,  au 
théâtre  de  la  Cité,  les  Ineas  au  les  Eepagnolt 
dans  la  Floride,  mélodrame;  et  Tannée  sui- 
vante, le  Génie  Jsouf,  an  même  théâtre. 
Il  a  écrit  aussi  pour  VAmbign -Comique  U 
musique  des  mélodrames  le  Diable,  ou  la  Bo- 
hémienne, et  la  Fontaine  merveilleuse.  Les 
œuvres  instrumentales  de  Vandenbroeck  soot 
les  suivantes  :  1^  Symphonie  concertante  pour 
deux  cors,  Paris,  Naderman.2<*Deuxième  idem, 
pourclarinelte,  cor  et  basson,  ibid.  SoPremier 
concerto  (tour  clarinette,  t6icl.  4*  Concertos 
pour  cor,  n'"  1  et  2,  ibid.  5»  Trois  duos  con- 
certants pour  clarinette  et  cor;  Paris,  Ifentz. 
6'  Trois  quatuors  |>our  cor,  violon,  alto  et 
basse;  Paris,  Leduc.  7*  Duos  pour  deux  cors, 
op.  1  et  2;  Paris,  Naderroan.  8*  Six  quatuors 
•|K>ur  flâte,  violon,  alto  el  basse;  Paris,  Ga- 
veaux.  0«  Méthode  de  cor  avec  laquelle  on 
peut  apprendre  et  connaître  parfaitement 
Nlenduedecet  instrument;  Paris,  Naderman. 
10<>  Traité  général  de  tous  les  instruments  à 
vent,  à  l'usage  des  compositeurs^  ibtd. 

YANDENDllIESSCHE  (A.F.),  iosti- 
tuteur  et  secréla ire  communal  à  Jelle-GaDsiio- 
ren  (Brabanl),  s*est  fait  connaître  par  un  écrit 
intitulé  :  V Instruction  musicale  dans  les 
campagnes  considérée  au  point  de  vuemoral 
et  religieux;  Bruxelles,  1841,  in-8*. 

YAN  DEN  GUEYN  (Mattius),  orga- 
niste, cariilonneur  et  comtiositeur  distingué, 
né  le  7  avril  1721,  à  Tirlemont  (Braliant  méri- 
dional), était  fils  d'André  Van  den  Gheyu,  ron- 
deur de  cloches,  né  à  Saint^Trond  (1).  Ses 
parents  ayant  transporté  leur  industrie  i  Lon- 
vain,  en  1725,  ce  fut  dans  cette  ville  que  Van 
den  Gheyn  fit  son  éducation  musicale.  On 
ignore  quels  furent  les  maîtres  qui  le  dirigè- 
rent dans  ses  études;  son  biographe,  M. Xavier 
Van  Elcwyck  {voyex  ce  nom),  présume  que 
Pabbé  Raick,  alors  organiste  à  Téglise  Saint- 
Pierre  de  Louvain  {voyez  Raick),  et  Penne- 
Ci)  On  trouve  drt  rcnteignem«nls  sur  les  aneéirci  de 
eel  ariisle  dans  la  très-exacte  netiee  publiée  |Mr  M.  Xa- 
vier Van  Elevyrk,  sont  ce  titre  :  iltthuiê  Ym  deu 
iihfyn,  It  ptui  gnmd  oryMÏale  el  frilionuttir  btlp  i» 
Xf  ni*  sicfltt  «t  t**  eélèhrts  fondeurê  de  eloektt  d*  et  m« 
ffepHis  HWjnêqHà  no$  jours,  (Louvain,  Ch.  Teelrn, 
I8C*,  in-8*  de  79  pages.)  J'ai  extrait  de  cet  ouvrage  in 
fins  de  ta  présente  notice. 
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man,  malire  de  chapelle  de  la  même  église, 
dorenl  être  aes  guides,  tant  pour  Torgiie  que 
pour  la  composition  :  il  n*est  pas  invraisem- 
blable, en  efTel,  que  Raick,  ariisle  de  talent, 
ait  en  quelque  part  dans  rinstruction  de  Por- 
ganiste  qui  fut  son  successeur  ;  à  Pégard  de 
Penneman,  homme  obscur,  dont  on  ne  connaît 
rien,  Je  ne  sais  ce  qu'il  a  pu  lui  enseigner. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tahbé  Raick,  ayant  aban- 
donné, en  1741,  sa  place  d'organiste  de  Saint- 
Pierre  pour  une  position  semblable  à  la  cathé- 
drale de  Gand,  Van  den  Glieyn,  alors  âgé  de 
Tiogt  ans,  fut  ap|)elé  à  lui  succéder  dans  la 
même  année.  Bientôt  après,  le  bruit  de  son  ha- 
bileté se  répandit  dans  le  pays.  Le  24  février 
1745,  il  épousa  Harie-Catberinc  Liots,  qui  le 
rendit  père  de  dix-sept  enfants.  Dans  Tannée 
de  son  mariage,  au  mois  de  juin,  la  place  de 
carilloaneur  de  la  ville  devint  vacante  par  la 
mort  de  Charles  Peeters,  et  Van  den  Gheyn  la 
demanda  ;  mais  le  magistrat  de  Loiivain  décida 
qu'elle  ferait  mise  au  concours  (S).  I^  victoire 
de  Torganisle  de  Saint-Pierre  sur  ses  compé- 
titeurs ne  fut  pas  un  instant  douteuse,  car  le 
rapport  du  jury  du  concours  constate  sa  siipé- 
rioi-iJé  en  termes  précis  (Dat  hy  verre  exce- 
larde  boven  d'andere).  Il  i»arait  en  effet  que 
le  talent  de  Vanden  Gheyn  sur  le  carillon  ne 
fut  (tas  moins  remarquable  que  son  habileté 
stirPorgue,  car  il  exi.tte  à  Louvain  des  copies 
de  préludes  de  sa  comitosilion  |>our  le  carillon, 
lesquels  conlienneot  des  difllcullés  considé- 
rables et  sont  d'un  très-bon  style.  Tons  les  di- 
manches,  il  improvisait  pendant  une  demi- 
beitresur  son  carillon,  et  le  charme  de  son  jeu 
était  tel  sur  ses  concitoyens,  qu'une  heure 
avant  qu'il  commençât,  la  place  Saint-Pierre 
elles  mes  ailjacenles  étaient  encombrées  par 
la  population.  Pendant  quarante  ans  il  rem- 
plit ses  fonctions  d'organiste  et  de  carillon- 
nenr  :  il  mourut  à  Louvain,  le  23  juin  1785. 
M.  Van  Elewyck  s'est  livré  avec  ardeur  à  la 
recherchc'des  œuvres  de  cet  artiste  distingué  et 
en  a  réuni  un  grand  nombre,  parmi  lesquelles 
il  y  a  des  choses  d'un  grand  mérite  ;  mais  tout 
a*esi  pas  égal.  Quelques-unes  de  ces  comi)o- 
sitioQsontéfé  publiées  pendant  la  vie  de  leur 
auteur;  mais  le  plus  grand  nombre  est  resté 
en  manuscrit.  Les  ouvrages  graves  ont  pour 
liires  !•  Fondements  de  la  basse  continue, 
«wc  Us  explications  en  français  et  en  (la- 
vtand,  deux  leçons  et  douze  petites  sonates^ 
fort  utiles  aux  disciples  pour  aprendre  (sic) 
à  accompagner  la  basse  continue,  composés 

(I)  La  noiîcp  lie  M.  V.in  F.Iiwyck  Tournit  d'amples 
reDMignemcoisd'iiilêrëi  local  iprco  concpurs. 


par  Matthias  Fanden  Gheyn,  organiste  de 
Véglise  collégiale  de Saint-Pierre^à  Louvain. 
Gravéd  LouvainparM.  fFybereehts.  M.  Van 
Elewyck  remarque  que  le  graveur  Michel 
Wyberechts  étant  mort  le  0  juillet  17C4,  la 
publication  est  antérieure  à  cette  date.  Le  titre 
particulier  des  sonates  est  celui-ci  :  XII  pc^ 
tites  sonates  pour  Vorgue  ou  le  clavecin  et 
violon,  fort  utile  pour  en  suitte  des  préditte 
règles  venire  à  la  pratique  ou  usanee  de  l'ac- 
eompaignement  de  la  basse  continue  par  etc. 
Les  fautes  d'ortbograiihe  de  ce  titre  sont  celles 
de  l'original.  3»  Six  divertissements  pour  clO' 
vecin ,  composés  par  Matthias  Fanden 
Gheyn,  organiste  de  r église  collégiale  de 
Saint-Pierre,  à  Louvain;  Londres,  Welcker, 
Gerrard  Street  St,  Anns  {Solio).  3"  Il  existe 
vraisemblablement  des  pièces  gravées  pour 
carillon,  composées  par  Vauden  Gheyn,  car 
l'annonce  du  décès  de  cet  artiste  dans  le  jour- 
nal publié  par  Slaes,  sous  le  litre  Lovensch 
Niewes  (Nouvelles  de  Louvain),  est  fait  en  ces 
termes  :  «  M.  Matthias  Vanden  Gheyn,  caril- 
»  lonneur  très-renommé  de  cette  ville  et  orga- 
>  niiite  de  l'église  et  du  chapllrc  <le  Sainl- 
«"  Pierre,  très-connu  par  ses  publications 
»  pour  orgue  et  pour  carillon,  est  décédé  à 
»  Louvain,  mercredi  deroier^âS de  ce  mois(l).<» 
Un  recueil  de  préludes,  fugues,  rondos,  etc., 
comtiosés  i^ar  cet  artiste  et  restés  inédits,  a  été 
donné  par  M.  Van  Elewyck  à  la  Bililiolhèque 
du  Conservatoire  de  Bruxelles  et  y  existe  ac- 
tuellement. Vanden  Gheyn  a  l.iissé  en  manus- 
crit un  Traité  d'harmonie  et  de  composition, 
écrit  en  flamand  cl  dalé  de  1783  ;  il  est  beau- 
coup plus  développé  que  l'abrégé  giavc  par 
Michel  Wyberechts. 

VAWDEU  BIST  (Marti»),  né  à  Anvers 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  se 
fixa  à  la  Rochelle,  où  il  exerçait  la  profession 
de  marchand,  en  1633.  Il  parait  s'élre  réfugié 
dans  cette  ville,  à  cause  de  la  religion  protes- 
tante qu'il  professait.  Il  avait  fait  sans  doute 
de  bonnes  éludes  musicales  dans  sa  ville  na- 
tale, car  il  est  auteur  d'un  très-bon  ouvrage 
resté  en  manuscrit,  et  qui  a  pour  titre  :  Traicté 
de  musiqtM  divisé  en  trois  parties,  la  prc' 
mière  contenant  les  principes,  fondements  et 
reigles  de  la  practique  musicale;  la  seconde 
contient  l'art  du  contrepoinct,  principal  fon^ 
dément  en  la  théorique  musicale;  la  troi^ 

(I)  D'IiPcr  Matlliia«  Van  den  Gliejn,  spor  bcaeliten 
Li7nerdcr  doser  sladt  en  orgelist  van  S(-Pcetcrs-Rerk 
en  Kapiilcl  nlliier,  scer  bekenl  om  syne  uytgrgere  ma- 
sieek  vcrken,soo  voor  orgri  als  beyterd,  is  overlcdcq 
pp  «octtsdAg  ti  Uescr  (J  uin  178SJ. 
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iièsme  contient  le$  formations,  bornes  et 
limites  des  modes  ou  tons  musicaux.  Où 
sont  adioutex  douze  psaumes  composes  par 
divers  autheurs,  en  tablature  de  l'espinetlCy 
sur  les  douze  modes  musicaux.  Faict  par 
Martin  Fander  Bist  d'Jnvers,  marchandy 
demeurant  à  ia  Rochelle.  Anno  M.BC.XXII. 
Manuscrit  in-4«  de  cent  dix  pages,  apparte- 
nant à  H.  De  Glimes  (voyex  ce  nom). 

TAI^DERBOUGHT  (NATALis-CRtiriEii)» 
organiste  et  carillonneurde  l*al)baye  de  Sainte- 
Gertnide,  à  Louvain,  naquit  dans  cette  ville,  le 
15  seplemlire  1729,  et  y  mourut  le  14  novem- 
bre 1785.  On  a  gravé  de  si  composition  : 
1*  Six  suites  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Lou- 
▼aîn,  Wyberechts.  9*  Six  suites,  idem,  op.  3; 
Louvain,  J.-F.  Maswiens.  Le  mérite  de  ces 
ouvrages  démontre  que  Yanderborgbi  fut  un 
artiste  de  talent. 

TARDER  DOES  (Gbarles),  pianiste  et 
comi)ositeur,  né  i  Amsterdam  le  6  mars  18â1, 
commença  l*étude  de  la  musique  et  du  piano 
dans  sa  ville  natale;  puis  il  alla  les  continuer 
à  Biebericb,  sous  la  direction  de  Kummel, 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Nassau.  De  retour 
en  Hollande,  M.  Vander  Does  a  été  nommé 
pianiste  du  roi  des  Pays-Bas  et  de  la  reine 
mère.  Cet  artiste  s*est  particulièrement  attaché 
à  la  composition  dramatique  et  a  fait  représen- 
ter au  théâtre  de  La  Haye  :  1*  V Esclavage  du 
CamoenSy  opéra-colnique  en  un  acte.  2«  Lam^ 
bert  Simnel,  opéra-comique  en  trois  actes. 
Z^Le  Trompette  de  monsieur  le  Prince,  idem, 
en  un  acte.  4"  La  ^ende(t<i,  en  deux  actes. 
5«  Le  roi  de  Bohême,  oiiéra -comique  en  trois 
BcUs.9^  Levieux  ChdleaUy  idem  en  un  acte. 
7<»  L*Jmant  et  le  Frère,  ïdem  en  un  acte,  re- 
présenté le  1«r  mars  1855.*  M.  Vander  Does  est 
chevalier  des  ordres  du  Lion  Néerlandais,  de 
la  Couronne  de  chêne  et  de  LéopoM. 

TAINDERDOODT  (Jean-Baptiste),  orga- 
niste et  proresseur  d*harmonie,  né  en  1830,  à 
Anderlecbl,  près  de  Bruxelles,  étudia  Thar- 
monie  sous  la  direction  de  M.  Bosselet,  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  et  devint  élève  de 
Patileur  de  celle  biographie  |>our  le  contre- 
point. En  1850;  le  premier  prix  d'harmonie 
lui  fut  décerné  au  concours,  et  il  obtint  le  pre- 
mier prix  de  coroi^osilion  en  1851.  Ou  a  de  lui 
un  traité  d'barmouie  à  l'usage  des  organistes, 
en  langue  flamande,  sous  ce  titre  :  Marmotiie- 
Uer,  ten  gebruikê  der  organisten,  en  die  sich 
op  de  compositie  toeleggen  xamengesteld! 
Brussei,  1853,  un  volume  grand  in-8»,  liibo* 
graphie,  chez  l'auleur. 

YAIHDEUUAGLIV    (AvAiiD-JfiAa-FAAii- 


çois-JosEfH),  clarinettiste  et  compositeur, na- 
quit à  Anvers,  en  17B5.  Dès  rage  de  dix  ans^ 
il  fut  placé  comme  enfant  de  chœur  à  la  ca- 
thédrale de  celte  ville,  puis  il  devint éiève  de 
son  oncle,  A.  Vanderhagen,  premier  bautbeis 
de  la  musique  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
i  Bruxelles,  et  reçut  des  leçons  de  composition 
de  Pierre  Van  IHalder  {wtyex  ce  nom).  Arrivé 
i  Paris,  en  1785,  il  entra  comme  première 
ciarinelte  dans  la  musique  des  gardes  fran- 
çaises, et  se  Ht  connaître  avantagensemeni 
par  quelques  marches  quMI  composa  pour  ce 
corps.  Trois  ans  après,  la  protection  do  prince 
de  Goémené  lui  fit  obtenir  le  grade  de  chef  de 
cette  musique.  Les  premiers  événements  de  la 
révolution  lui  ayant  fait  perdre  cet  emploi,  il 
fut  un  des  quarante-cinq  muaicleAs  queSar- 
rèle  réunit  pour  en  former  le  corps  delà  garde 
nationale  de  Paris,  puis  l*école  destinée  i 
fournir  le  grand  nombre  de  musiciens  néces- 
saire pour  les  quatorae  armées  de  la  républi- 
que; école  qui  fut  Torigine  du  Conserva* 
toire  de  Paris.  Entré  dans  la  musique  de  la 
garde  du  Directoire,  en  1708,  Vanderhagen 
passa  ensuite  dans  celle  des  Consuls,  et  devint 
enfln  sous-chef  de  musique  des  grenadiers  de 
la  garde  impériale.  Après  la  campagne  de 
Prusse  de  1806  et  1807,  Napoléon  lui  accorda 
la  décoration  de  la  Légion  d*bonnear.  La 
chute  de  Tempire,  en  1815,  le  laissa  sansem- 
ploi.  Il  entra  alors  à  Torcbestre  du  Théâtre- 
Français,  et  y  resta  jusqu*au  mois  de  jnillet 
189f ,  époque  de  sa  mort.  Habile,  pour  son 
temps,  dans  Parrangement  de  toute  espèce  de 
musique  en  harmonie  militaire,  il  en  a  publié 
plusieurs  recueils  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1»  Suites  d*barmonie  militaire  à  dix 
parties,  op.  14, 17,  SO  et  21  ;  Paris,  Frère. 
f*  Deux  suites  de  pas  redoublés  idem;  Paris, 
Leduc.  S*  Pot-pourri  à  huit  parties;  Paris, 
Janet.  4*  Grande  symphonie  militaire;  ibid. 
5*  Autre  idem  (la  Naissance  du  roi  de  Rome); 
ibid.  6«  Trois  suites  d^alrs  d^opéras  italiens 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bas- 
sons ;  ibid.  7*  Quarante  fïinfares  pour  qoatre 
trompettes  et  timbales;  Paris,  Pleyel.  On  con- 
naît aussi  de  Vandcrbagen  :  8«  Pol-poarri  à 
grand  orchestre  ;  Paris,  Pleyel.  0«  Concertos 
|K)ur  flûte,  n«*  1, 9;  Paris,  Leduc.  10"  Vingt' 
huit  œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes;  Paris, 
Sieber,  Pleyel,  P.  Petit.  11*  Une  multitude 
d'airs  variés  pour  le  même  instrument. 
11*  {bis)  Concertos  pour  la  clarinette,  n**  1)  ?> 
5;  ibid.  12»  Dix-sept  œuvres  de  duos  pour 
deux  clarineUes,  à  Paris,  chez  tous  les  édi- 
teurs. ld«  Beaucoup  d*airs  variés  et  de  poli- 
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pourris  pour  le  même  inslrumenl,  ibid. 
H^  llélboUe  claire  elTacile  pour  apprendre  à 
jouer  en  très-peu  de  temps  de  la  flûte;  Paris, 
Pleyel.  Yauderhagen  refondit  cet  ouvrage  et 
Taugmenta  beaucoup  dans  uue  deuxième  édi- 
tion qui  a  pour  titre  :  Nouvelle  méthode  de 
paie  divisée  en  deux  parties  ,  contenant 
tous  les  principes  concernant  cet  instrument; 
Paris,  Pleyel.  Enfin  il  en  fit  un  ouvrage  nou- 
veau dans  une  autre  édition  intitulée  :  Grande 
et  dernière  méthode  de  flûte;  Paris,  Janel. 
15*  Méthode  nouvelle  et  raisonnée  pour  le 
hautbois,  divisée  en  deux  parties;  Paris, 
Naderman.  ]G«  Nouvelle  méthode  de  clari- 
nette, contenant  les  premiers  éléments  de  la 
musique  et  les  principe»  pour  bien  jouer  de 
cet  instrument  ;  Paris,  Pleyel.  17»  Nouvelle 
méthode  pour  la  clarinette  moderne  à  douze 
clefs,  avec  leur  application  aux  notée  essen- 
tielles, etc.;  Paris,  Pleyel  et  Naderman. 

TAPiDER  AI£ULEI\  (Servais),  musicien 
flamand,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
aième  siècle.  II  n'est  connu  que  par  un  seul 
recueil  de  chansons  flamandes  à  quatre,  cinq 
et  six  voix,  publié  sous  ce  titre  :  Eenduytsch 
Musijkboek  daer  inné  begrepen  sijn  vêle 
sehoone  Liedekens  met  II II,  met  V  ende 
met%FI  partyen,  Nunievoclyk  met  groote 
neerstiehcyt  ghecolligaert  ende  vergaert, 
Cecomponaert  by  diversche  excellente  mees^ 
ters.  Zeer  lustich  om  singhen  ende  spelen  op 
aile  instrumentent  Tôt  Loven,  by  Peeter 
Phaiesius,  ende  Tantwerpen,  hy  Jean  (sic) 
Bellerus,  1572,  in*4°  obi.  Outre  les  chansons 
de  Vander  Heulen,  on  en  trouve  dans  ce  re- 
cueil de  Jean  Wintelroy,  de  Clément  non 
papa, de  Jean  De  Latre,de  Gérard  Turnhout, 
d'Jdrien  Stockacrt,  de  Louis  Lévèque  (Epi- 
scopius),  de  Jean  Belle,  de  lupus  Mellinck, 
de  Noé  Faignient,  et  de  Théodore  Evertz, 

TA?IDEIIHOjND£  (....),  savant  géo- 
mètre, fils  d*un  médecin  de Landrecies, naquit 
à  Paris,  en  1735.  Elève  de  Fontaine  et  de 
Dionis-du-Séjour,  il  se  fit  connaître  par  des 
mémoires  concernant  la  résolution  des  équa- 
tions, qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  TAcadé- 
mie  royale  des  sciences  de  Paris.  En  1705,  il 
entra  à  Pécole  normale  en  qualité  de  profes- 
seor  d^économle  politique,  et,  dans  la  même 
année,  il  fut  appelé  comme  membre  de  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques, dans  la  formation  de  l'Institut  de 
France.  Il  mourut  le  ]«r  janvier  1796,  à  Tàge 
de  soixante  et  an  ans.  Au  mois  de  novembre 
1778,  il  avait  lu  à  l'AcadCmie  royale  des 
sciences  un  mémoire  sur  un  nouveau  Système 


d'harmonie  applicable  à  l'état  actuel  de  la 
musique.  L'abbé Roussier  fit  une  critique  assez 
rude  de  ce  nouveau  système  dans  le  troisième 
volume  de  VEssai  sur  la  musique  de  La 
Borde  {(.  HT,  pp.  690  et  suiv.).  Il  lui  repro- 
chait, entre  autres  choses,  de  no  pas  laisser 
apercevoir  le  principe  de  son  système.  Cette 
critique  fut  l'occasion  d'un  second  mémoire 
lu  à  PAcadémie  des  sciences,  le  15  novembre 
1786.  Vandermonde  y  annonçait  un  ouvrage 
complet  sur  le  même  sujet,  qui  n*a  point  paru. 
Quoi  qu'en  aient  dit  Roussier  et  plus  tard 
Choron,  dans  le  Dictionnaire  historique  des 
musiciens,  le  système  de  Vandermonde  n'a 
pas  l'obscurité  qu*ils  lui  prêtent.  Ce  savant 
refuse  aux  phénomènes  acoustiques  les  consé- 
quences que  Rameau  et  Tartini  prétendaient 
en  tirer  pour  en  faire  le  principe  de  l'har- 
monie, et  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  la 
justesse  absolue  des  intervalles  mesurés  sur  le 
monocorde  ne  fournit  à  la  musique  que  des 
intervalles  faux  selon  le  sentiment  del*oreille; 
il  pense  que  la  hase  de  l'harmonie  est  dans  la 
tonalité,  que  les  cordes  essentielles  de  cette 
tonalité  sont  la  tonique  et  la  dominante,  el  que 
toute  succession  harmonique  tend  à  faire  repos 
par  Paccord  parfait  sur  ces  notes.  Il  est  vrai 
qu*il  ne  donne  pas  de  démonstration  didac- 
tique de  ces  propositions  ;  mais  telles  qu'elles 
sont  présentées  par  lui,  elles  prouvent  qu'il 
avait  entrevu  le  vrai  principe  de  l'harmonie. 
Son  erreur  consiste  à  avoir  dit  qu*il  y  a  dans 
la  musique  on  mode  majeur  et  quatre  modes 
mineurs.  Ceux-ci,  dit-il,  sont  le  mode  mineur 
proprement  dit,  le  mineur  en  montant,  le  mi- 
neur en  descendant,  et  enfin,  celui  où  l'on 
altère  la  quarte.  D'abord,  on  ne  sait  ce  que 
peut  être  le  mode  mineur  proprement  dit,  sé- 
paré de  ses  gammes  ascendante  et  descen- 
dante; ensuite,  si  l'on  prend  pour  un  mode 
particulier  l'altération  ascendante  du  qua- 
trième degré  du  mode  mineur  (origine  de  l'ac- 
cord de  tierce  diminuée  et  quinte,  et  de  celui 
de  sixte  augmentée),  il  y  aura  autant  de  modes 
majeurs  et  mineurs  qu'il  y  a  d'altérations  ac- 
cidentelles de  notes.  Cette  erreur  fondamentale 
n'empêche  pas  qu'il  y  ait  dans  les  mémoires  de 
Vandermonde  non  un  système  d'harmonie, 
mais  des  aperçus  vrais  concernant  la  base  de 
cette  science.  Les  exemples  de  successions 
harmoniques  qu'il  a  joints  à  son  second  mé- 
moire prouvent  qu'il  était  bon  musicien  et 
qu'il  connaissait  la  pratique  de  l'art.  Son  pre- 
mier mémoire,  imprimé  sans  date  ni  nom  de 
lieu,  forme  huit  pages  in-4*à  deux  colonnes; 
le  second  a  dix-buil  pageS|  et  quatre  pages 


Digitized  by  VjOOQIC 


304 


VANDERMONDE  -  VANDERSTRAET 


d*exein(i1es  de  successions  harmoniques.  Sni- 
vani  M.  On^rard  {la  France  littéraire,  t.  X, 
p.  42),  ee  second  mémoire  aurait  été  Im- 
primé à  Paris,  en  1784,  in-4«;  mais  ce  savant 
bibliographe  a  été  induit  en  erreur,  car  ce 
mémoire  ne  fut  lu  h  l*Académie  royale  des 
sciences  qu*au  mois  de  novembre  178C.  Ces 
pièces  sont  fort  rares,  Pauleur  n*cn  ayant  fait 
tirer  que  quelques  exemplaires  pour  ses  amis. 
TANDEn  PLANGKEN  (GnAnLEs),  vio- 
loniste    et    clarinettiste    distingué ,    né    â 
Bruxelles,  le  23  octobre  1772,  fut  élève  d*£u- 
gène  Godecharle  {voyez  ce  nom),  et  acquit  un 
talent  remarquable  sur  le  violon.  Aprè«  Pavoir 
entendu,  Vjotli  lui  adressa  des  félicitations 
ebalenrcuses.  Chaque  fois  que  ce  grand  artiste 
passa  à  Bruxelles,  il  s*y  arrêta  pour  faire  de 
la  musique  avec  Yandcr  Plancken.  Eu  1797, 
celui-ci  fut  nommé  premier  violon  solo  du 
grand  Ibé^^lre  de  Bruxelles  :  il  occupa  cotte 
position  pendant  vingt  ans  environ.  Le  roi 
Guillaume  d*Orange  le  choisit  pour  remplir  la 
place  de  premier  violon  de  sa  chapelle.  Dans 
la  direction  des  orchestres  de  la  Société  du 
grand  concert  et  de  plusieurs  autres,   il  Ht 
preuve  d^autanl  d^intelligcnce  que  de  fermeté. 
Aussi  Iton  professeur  que  violoniste  habile,  Il 
a  eu  pour  élèves  Meerls,  Robberechls,   Snel 
(voy»  ces  noms),  et  plusieurs  autres.  Vander 
Plancken  avait  écrit  plusieurs  concertos  de 
▼iolon  et  un  concerto  de  clarinette  avec  or- 
chestre, lesquels  sont  restés  en  manuscrit. 
Quelques  années  avant  sa  mort,  il  fit  une 
chute  et  se  cassa^  la  jambe  :  il  fallut  faire 
Pampuialion,  mais  sa  vigo(Tk*euse  constitution 
et  son  énergie  morale  le  firent  triompher  des 
dangers   de  celle  opération.  Il  est  mort  à 
Bruxelles,  au  mois  de  janvier  1849. 

VAWDKRSTRAET  (Edmoîid),  né  à  Au- 
dcnarde  (Flandre  orienlale),  en  1820,  a  fait 
ses  premières  éludes  musicales  et  ses  buroa- 
Allés  au  collège  des  Jésuites  de  cette  ville;  puis 
il  entra  dans  leur  société  et  porta  la  soutane  ; 
mais  n*asrant  pas  paru  à  ses  supérieurs  réunir 
toutes  les  qualités  nécessaires,  il  fut  renvoyé  h 
sa  famille.  Livré  à  lui-même,  et  sans  guide 
suffisant,  il  fil  quelques  essais  de  composition, 
particulièrement  dans  la  musique  dVglise. 
Son  goiU  pour  cet  art  le  poussa  à  faire  dcB  re- 
cherches dans  les  archives  de  sa  ville  nalnic, 
dans  respoird*ydécouvrirdcs curiosités  sur  la 
culture  de  la  musique  dans  les  temps  anciens. 
Les  comptes  de  la  ville  lui  fournirent  un  cer- 
tain nombre  de  faits  concernant  des  artistes 
peu  connus  ou  des  usages  de  localiié.  Ses  prc- 
mièrci  découvertes  biographiques  cl  histori- 


ques furculTobjel  des  notes  insérées  dans  les 
Annales  de  la  Société  royale  des  beaux-arls 
et  de  littérature  de  Gand.  Parmi  ces  mor- 
ceaux, on  remarque  une  Notice  sur  Us  ca- 
rillons d*jiudenar  de  (1853),  et  une  autre lur 
Charles-Félix  Dehollandre,  compositeur  de 
musique  sacrée  ( 1 854).  M .  Tanderslraet  fil  eo- 
suite  paraître,  dans  lès  Annales  de  VÀta- 
demie  d 'Archéologie  de  Belgique,  uo  mémoire 
intitulé  :  Recherches  sur  la  musique  à  An- 
denarde  avant  le  XJX^  siècle,  dont  il  y  a 
des  tirés-à-part  (Anvers,  imprimerie  de 
Biischmann,  1856,  in-8«  de  vingt  cinq  pages). 
L*aiiteur  de  ces  opuscules  ne  possédait  pas 
alors  les  connaissances  techniques  et  histori- 
ques nécessaires  pour  le  travail  qu'il  avait  en- 
trepris ;  ainsi,  trouvant,  dans  une  note  fla- 
mande relative  à  une  indemnité  accordée  aui 
musiciens  de  la  ville,  en  1552,  pour  Tachât  de 
leurs  instrumentSjles phrases  :  Eenenduyistht 
co&ere/7u2/fen^  c'est-à-dire  un  étui  de  flûtes  fla- 
mandes, ou  flûtes  à  bec(l),et  Eenen  hasconUt 
van  hueren  cromhoorene,  ce  qui  signifie uh0 
basse  de  cromorne  (2)  pour  accompagneTf 
m.  Vanderstraetdii  (p.  7,  note  3)  :  Nousigno- 
rons  quelle  espèce  d'instruments  le  seribt 
des  comptes  de  la  ville  aura  voulu  désigner 
par  ces  lignes. 

Arrivé  à  Bruxelles,  en  1857,  M.  Vanderstrael 
soumit  ses  compositions  à  mon  examen,  et  me 
pria  de  Taidci-  h  trouver  un  emploi  dans  celte  | 
ville,  afin  qu'il  pût  y  rester  et  continacr  près 
de  moi  ses  études  musicales.  N'ayant  pas  alors 
d'occasion  pour  le  placer,  je  lui  proposai  de 
Taliachcr  à  mon  cabinet  en  qualité  de  secré- 
taire, ce  qu'il  accepta  avec  empressement.  Il 
y  resla  pendant  deux  ans  et  demi  environ. 
Daus  cet  intervalle,  il  reçut,  au  Conservatoire,  I 
des  leçons  d'harmonie  de  X.Bosselet,  je  Ini  en- 
seignai les  éléments  du  contrepoint,  et  il  suivit 
pendant  quelque  temps  le  cours  fie  iialéographic 
musicale  que  j'avais  ouvert  pour  quelques-uns 
de  mes  élèves  de  composition.  Il  désirait  être 

(I)  Au  moyen  Age,  et  jusqu'au  eommefieemcnt  da  dis-  , 
huiiiônie  siècle,  les  instruments  A  venc,  ids  que  flûtes, 
liauihois/cliajumeaux,  cornets  et  cromornes,  formêr«nt 
des  harmonies  complètes  composées  du  «o^rsuo  ou  t»r 
periat,  de  l'alto,  du  ténor tt  et  la  bMê»e.  Le  doigté  éun( 
unirorme  pour  les  quatre  voix  de  chaque  espèce,  le  mêine 
musicien  était  apte  A  les  jouer  tous,  suivant  les  circoa- 
slances.Delà  Tusage  qui  s'était  établi  de  mettre  les  pièces 
démontées  drs  quatre  instruments  dans  un  sac  ou  étai. 
On  peut  voir,  dans  la  notice  de  Tylman  Susato,  qu'il 
avait  ncuT  flûtes  dans  un  étui. 

(9)  Le  cromorne  était  une  espèce  de  gros  chalumeau 
courbe  qui  se  divisait  en  auperiiM,  altm,  timorti  kaste. 
Il  était  percé  de  six,  sept  ou  huit  trous  et  se  jouait  avec 
une  anche.  Crst  Torigine  du  cor  Je  ba$tftie.  La  basw  de 
cromorne  servait  souvent  dans  la  musique  de  hautbois. 
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illacbé  àqoetqnegrand  joarnal,  pour  y  f^ire 
les  feailletons  de  musiqae  :  à  ma  demande,  il 
fut  admis  daos  la  rédaction  du  journal  le 
Nord.  Vers  la  An  de  1859,  Je  lui  fis  obtenir  un 
emploi  à  la  Bibliothèque  royale,  parmi  les  ré- 
dscieors  du  catalogue.  Depuis  lors,Je  n*ai  plus 
revu  m.  Vanderstraet.  Il  est  auJonrdMiui 
(18C4)  employé  aux  arcbifes  du  royaume,  et 
ré<iige  le  rcoillelon  musical  de  TJ^c^o  du 
parlement. 

On  a  de  II.  Va  tfderstraet  plusieurs  notices  de 
musiciens,  particulièrement  sur  le  comiiosi- 
lenr /atissens  d* Anvers  {voyez  jAnssaiis),  et 
lur  Jacquet  de  GoUy,  Ton  des  auteurs  qui  ont 
mil  en  musique  les  psaumes  de  Godeau.  De- 
puis son  entrée  aux  archives  du  royaume  de 
Belgique,  il  a  fait  çà  et  là  de  petites  décou- 
vertes relatives  à  la  musique,  dont  il  fait  grand 
brnit  dans  les  notes  élogieuses  de  ses  travaux 
qn*il  fournit  à  divers  Journaux;  il  nMmite  guère 
en  cela  son  collègue,  M.  Pincbart,  beaucoup 
plus  riche  en  trouvailles  de  ce  genre,  et  qui, 
modeste  |)eut-étre  à  Texcès,  ne  s*en  sert  que 
|>onr  être  utile,  sans  en  parler  lui-même* 

TAN  ELEWYCK  (le  chevalier  Xatibe), 
compositeur  amateur  et  écrivain  sur  la  musi- 
que, docteur  en  -sciences  politiques  et  admi- 
iiistr'tives,à  Louvain,  membre  de  TAcadémie 
de  SalDte-Cécile  à  Borne  et  de  plusieurs  autres 
institutions  musicales,  est  né  à  Ixelles,  près 
deTnixelles,  en  1825.  Dès  ses  premières  an- 
nées commença  son  éducation  musicale  :  Lau- 
réat Boolmy  {voyes  ce  nom)  luk  enseigna  le 
piano,  sur  lequel  il  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'il  pot  se  faire  entendre  à  Tâge  de  sept  ans 
dans  on  concert  de  la  Société  d'harmonie 
d*fielles.  Kim,  violoniste  du  théâtre  de 
Braielles,  fut  son  maître  de  violon.  Son  pro- 
fesseur d^harmonie  fut  M.  Bosselet  {voye%  ce 
nom),  et  un  Jésuite,  nommé  le  père  Gimeno, 
loi  eoseignala  comtHMition.  Après  avoir  achevé 
ses  humanités,  M.  Van  Elewyck  fut  envoyé  à 
Lonvain  pour  y  faire  ses  études  universitaires, 
qui  furent  brillantes,  car  il  passa  tous  seê 
examens  avec  la  plus  grande  distinction  :  ce 
fut  à  la  même  é|ioquequ*il  dirigea  la  première 
tectlon  chorale  de  TAcadémie  de  musique  de 
Uavain.  A  Pige  de  dix-neuf  ans,  il  publia  ses 
premières  compositions  pour  le  piano,  au  nom- 
bre desquelles  on  remarque  de  grandes  valses 
brillantes  intitulées  Ihees  d'hiver,  l'Album 
«lasfca/  et  le  Toiimos;  grande  fanuisie,  gra- 
vée à  Gand,  chez  Gevaert.  M.  Van  Elewyck 
fit  acculer  à  Oslende,  au  profit  des  chrétiens 
d*Orienl,  un  Jve  verum,  antienne  à  grand 
orchestre,  laquelle  fut  suivie  d*on  Ave  marie 
sioGt.  oaiT,  OBS  aosiciBas.  t.  yiii. 


eteUa,  dont  les  strophes  s^exécuteot alternati- 
vement dans  le  style  ancien,  avec  orgue  seul^ 
et  dans  le  style  moderne,  avec  toutes  les  res- 
sources de  rinstrumentalion.  Plusieurs  autres 
compositions  religieuses,  entre  lesquelles  on 
distingue  un  salut  complet,  ont  succéda  aux 
ouvrages  dont  il  vient  d*élre  parlé.  Le  Tantum 
ergo,  extrait  de  ce  salut,  a  été  publié  à  Gand, 
chez  Gevaert.  Plein  de  zèle  et  d'enthousiasme 
pour  Tari,  M.  Van  SIewyck  a  pris  une  largo 
part  anx  progrès  du  goût  de  la  musique  à  Lou- 
vain. .Ancien  secrétaire,  puis  président  de 
rAcadéraie  de  musique  de  cette  ville,  il  est  de- 
puis plusieurs  années  président  4e  la  nouvelle 
société  de  Sainte-Cécile,  qui  lui  doit  sa  fonda- 
tion. Souvent  il  est  appelé  à  faire  partie  du 
Jury  dans  les  concours  de  chant  d'ensemble  de 
la  Belgique;  il  est  aussi  un  des  membres  du 
Jury  pour  les  concours  dVgue  du  Conserva- 
toire royal  d^  musique  de  Bruxelles. 

M.  Van  Elewyck  n'a  pas  borné  ses  travaus^ 
à  la  composition  et  à  l'exéculionj  depuis  long- 
temps il  se  livre  à  l'étude  de  l'histoire  et  de 
Pesthétique  de  la  musique,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  son  application  religieuse. 
"Son  premier  travail  sur  ce  sujet  est  une  JSTts- 
toire de  l'orgue,  publiée  en  une  suite  d'articles 
insérés  dans  lee  Petitee  etfflekee  de  Louvain. 
Beaucoup  d'autres  morceaux  détachés,  dus  à 
la  plume  de  cet  amateur  distingué,  ont  paru 
dans  divers  Journaux  de  la  Belgique.  En  1800, 
il  représenta  les  six  diocèses  de  ce  pays  au 
congrès  de  musique  religieuse  tenu  à  Paris,  et 
y  prononça  un  discours  dans  lequel  il  retra- 
çait la  situation  de  la  musique  religieuse  dans 
sa  patrie.  Applaudi  par  la  nombreuse  assem- 
blée devant  laquelle  il  fut  prononcé,  ce 
discours  a  paru  dans  les  procès-verbaux  du 
congrès,  et  a  été  réimprimé  sous  ce  titre  ; 
Discoure  eur  la  musique  religieuse  en  JBéln 
gique;  Louvain,  1801,  brochure  in-8*.  Dans 
ce  mémo  congrès,  où  près  de  deux  cents 
savants  français,  allemands  et  anglais  étaient 
réunis,  une  pro|)ositien  avait  été  foi-mulée 
pour  proscrire  du  culte  catholique  l'emploi  des 
instruments  d'orchestre  :  M.  Van  Elewyck 
la  combattit  avec  force  et  la  fit  rejeter 
lors  du  vote  sur  l'ensemble  des  questions.  Au 
retour  de  sa  mission,  H.  Van  Eiewyclç  reçut 
les  remerclmenls  des  évéques  belges,  de  la  fa- 
mille royale  et  du  gouvernement.  Un  grand 
travail  Toccupe  depuis,  plusieurs  années  : 
c'est  V Histoire  de  la  musique  religieuse 
au  dto-nsttciéme  stéc^.  Son  esprit  de  re- 
cherche,, les  soins  minutieux  qu'il  porte  dans 
ses  investigations,  son  activité  et  ses  connais* 
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fanoes  f  pédales  du  sujet,  ne  |)ermetteDt  pas 
de  doQte  sur  la  valeur  de  ce  livrci  lorsqu^il 
sera  (erminé, 

Un  des  travaux  les  plus  récents  de  M.  Van 
SIewyck  est  la  notice  intitulée  :  Matthias  Fan 
dm  Gkeyn,  le  plui  grand  organiste  si  sa* 
rittonneur  bslgs  du  dia^huiiième  sièeU,  si 
les  eélèbres  fond£urs  ds  eloehss  ds  ce  nom 
depuis  1450  jusqu'à  n^s  Jours;  Paris^ 
Bruxelles  et  Louvain,  1869,  gr.  fn-8*  de 
soixante-dix-neuf  pages.  Ce  petit  ouvrage  ren- 
ferme une  multKttde  de  renseignements  cu- 
rieux, non-seulement  sur  le  sujet  principal, 
mais  sur  beaucoup  de  choses  d*intérét  local, 
qu*on  chercherait  vainement  ailleurs  (voyet 
Vah  DBii  Ghetr). 

TAIf  GEERAERDSBERGSE  (Jean), 
un  des  plus  anciens  facteurs  d*orgues  de  la 
Belgique,  vécut  au  milieu  du  quinxième  siède. 
Il  est  mentionné,  dans  les  comptes  de  la  ville 
d'Audenarde,  comme  ayant  rsnouneU  en- 
ft'^emenf  les  orguss  de  Vhâpitaî  Noire' 
Dame,  dans  celte  ville,  en  1458.  La  construc- 
tion dePinslrumentque  ce  facteur  renouvelait 
entièrement,  en  1458,  devait  remonter  aux 
premières  années  du  quinzième  siècle. 

TAN  GHIZEGHEH  (Hatkb,  ou  Hxthb). 
Foge%  GHIZEGHEH. 
VAnHALL(jBAii).  Vogsi  WANHALL. 

VAN  HEGKE   ou   YANEGK   ( ), 

maître  de  guitare  et  de  chant,  à  Paris,  vers 
1780,  tUTenlaun  instrument  à  cordes  pincées 
appelé  bitsex^  à  cause  du  nombre  de  ses  cordes 
(doute,  ou  deux  fols  six).  La  table  ressemblait 
&  celle  de  la  guitare,  et  le  dos  de  rinstrnment 
était  voûté  comme  celui  du  luth.  Le  manche, 
divisé  en  vingt  cases,  portait  cinq  cordes  act 
cordées  comme  celles  de  la  guitare  ;  les  autres 
cordes,  à  gauche,  se  pinçaient  à  vide  en  dehors 
du  manche.  L^étendue  totale,  depuis  la  corde 
la  plus  grave  jusqu'à  la  note  la  plus  aigutt  de 
la  chanterelle,  était  de  cinq  octaves.  Le  bissex, 
construit  par  Naderman  (voyex  ce  nom),  n*ent 
point  de  succès  et  fut  bientôt  oublié,  quoique 
Van  Hecke  en  donnât  des  leçons  et  qu*il  eût 
publié  une  méthode  dans  laquelle  il  en  expli- 
quait le  mécanisme.  On  a  aussi  de  cet  artiste 
une  Méthode  de  vioUm,  gravée  à  Paris,  cfaex 
Frère. 

VAN  HULST  (Féux-ALBXAHOXx),  avocat 
à  la  cour  royale  de  Liège,  né  à  Fleums  (Hal- 
naut),  le  10  février  1700,  a  publié,  à  l*oeca- 
slon  de  inauguration  de  la  statue  de  Grétry 
{voyez  ce  nom)  sur  la  place  de  Tuniversité  de 
Liège,  en  1849,  une  monographie.  inUUilée 
timplement  Gbétbi|  LiégCi  1849|  gr.  in*8« 


de  quatre-vingt-dix-neuf  pages,  ornée  éq 
portrait  de  Tartiste  célèbre. 

VAN  HALDEGHEH  (Robbbt-Jdliu), 
né  en  1810,  à  Denterghem,  village  de  la 
Flandre  occidentale,  fkit  admis  an  Gonserra- 
toire  royal  de  musique  de  Bruxelles,  ea 
1835,  et  apprit  Tharmonie  et  le  contrepoiot* 
sous  la  direction, de  Tauteur  de  cette  Bio- 
graphie. D'une  iAteliigence  médiocre  en  gé- 
néral, il  ne  comprenait  que  la  musique.  Ed 
1857,  il  obtint  an  concours  le  second  prii  de 
composition  en  partage  avec  Joseph  Botta; 
en  1838,  le  premier  prix  lui  fut  décerné. 
Beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les  choses 
de  la  vie,  son  frèrci  professeur  de  langues  i 
Bruxelles,  se  chargea  alors  de  le  diriger,  tk- 
venu  organiste  à  Téglise  Saint-Jacques-sur- 
Caudenberg,  Kobert  Van  Hald^hem  monUa 
peu  de  capacité  dans  cette  position  et  s>n  re- 
tira bientôt  après.  Il  s'est  livré  plus  larda  des 
recherches  sur  rancienne  musique  et  a  recueilli 
des  documents  intéressants  pour  rhisteire  de 
cet  art  en  Italie. 

VAN  BIALDERE  (Pibibb)  (1),  composi- 
teur et  violoniste,  naquit  à  Bruxelles,  le  13  mai 
17S4.  Ayant  été  admis  parmi  les  enfants  de 
chœur  de  la  chapelle  royale,  il  y  prit  les  leçons 
de  violon  01  de  composition  du  maître  de  cha- 
pelle Crocs ,  puis  il  reçut  sa  nomination  de 
second  violon  delà  musique  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Ce 
pridce,  qui  «Imak  le  talent  de  Van  Maldere, 
le  nomma  premier  violon  de  sa  chapelle,  le 
18  août  1765,  et  celui-ci  reçut  dans  le  même 
temps  un  engagement  de  premier  violoa  à 
rorchesire  du  théâtre  royal,  considéré  alors 
comme  on  des  meilleurs  de  rSnrope.  Il  obUot, 
au  mois  de  novembre  1758|  le  titre  de  valet  de 
chambre  du  prince  Charles,  donna  sa  démis- 
sion de  la  place  de  premier  violon  de  lacba« 
pelle  et  ftit  remplacé  dans  cet  emploi  parioo 
frère  aîné  Guillaume  Van  Maldere.  Sn  1761,  U 
eut  un  congédu  prince  etftt  un  voyage  à  Paris, 
où  il  publia  des  symphonies  et  fit  représenter, 
le  18  lévrier  1 769,  au  théâtre  de  U  Comédie  iu- 
lieane,  fo  j^onfarrs^opéra-comique  qui  ne  rées- 
sit  pas,  quoique  la  musique  eût  été  applaudie. 
De  retour  à  Bruxelles  dans  la  même  année,  il  y 
reprit  ses  emplois  et  les  conserva  Jusqu^à  sa 
mort,  arrivée  le  3  novembre  1768.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine  lui  fit  faire  des  obrtqscs 
magnifiques,  le  16  du  mémo  mois,  â  Saint- 
Ci)  Gerber  et  tons  tes  copiMcs  donnent  à  tort  le  pté- 
nom  de  PmU  à  Van  Mtldere.  Toos  ieslikitt  de  ■aneiMe 
sont  pvliés  dins  Ici  regiiirM  de  VSm  civil  de  Bnkdki 
et  MX  ueUf  es  du  ro/iiae. 
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Jac4iiifts-6ur-CaudeDberg.  VanDIaldere  a  publié 
à  Bruxelles,  en  1757,  six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  dont  le  troisième  (en  fo) 
et  le  cinquième  (en  re)  sont  remarquables, 
pour  leur  temps,  par  Télégancede  la  mélodie. 
En  1759,  il  fit  paraître  dans  la  même  ville  six 
symphonies  tiour  deux  violons,  alto,  basse;, 
deux  hautbois  et  deux  cors.  Pendant  son  séjour 
à  Paris,  il  fit  paraître  :  Six  symphonies,  dé- 
diées au  duc  d*Antin;  Paris,  de  laChevardièrej 
Six  symphonies  (sans  dédicace),  op.  IV;  Paris, 
Veaier;  Six  symphonies,  idédiées  au  prince 
Charles  de  Lorraine;  Paris,  Venier;  «S'et  #o- 
nate  a  tre,  due  violini  e  bauo,  dédiées  i 
Hgr  le  duc  de  Montmorency;  Paris,  de  la  Cher 
vardière,  ceuvre  d*un  grand  mérite  signé 
Pietro  yan  Malden.  Ces  symphonies,  dont 
la  publication  a  précédé  celle  des  ouvrages  de 
Haydn,  ont  eu  beaucoup  de  réputation  non* 
seulement  à  Bruxelles  et  à  Paris,  mais  en  Al- 
lemagne. La  première  du  second  œuvre  (en 
sof  mioeur)e»t  remplie  de  traits  heureux qu*oa 
entendrait  encore  avec  plaisir. 

Après  la  mort  de  ce  musicien  distingué,  son 
frère  lui  succéda  en  qualité  de  premier  violon 
da  théâtre  royal. 

TAnr^ACCI  (PiEBRi),  né  à  Livouroe,  en 
1777,  re{ut  dès  Tâge  de  sept  ans  des  leçons  de 
Cberubini,  à  Florence,  pour  le  chant  et  pour 
le  piano;  GiuUani  fut  son  maître  de  violon.  De 
retour  à  Livourne,  il  étudia  les  règles  do  Tac- 
coropagnement  et  du  contrepoint  sous  le 
maître  de  chapelle  Checchi.  Il  vivait  encore  à 
livouroe,  en  1819,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano,  et  s'était  fait  connaître 
avantageusement  par  des  sonates  pour  piano 
et  violon,  et  pour  piano  seul,  ainsi  que  par  des 
morceaux  de  musique  d*église,  des  cantates^ 
«t  roiiéra  Angeliea  e  Mtdoro. 

TAm^ARE'm  (le  P.  François),  moine 
de  Mont-Cassin,  naquitàNaples,  et  vécut  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
eu  qualité  de  maître  de  chapelle  du  cardinal 
Rappaccioli.  Il  s*est  fait  connaître  par  plusieurs 
«uvres  de  musique  d^église,  au  nombre  des- 
quelles on  remarque  :  1«  Meste  e  Sahni  con- 
eertati  a  tre  voci,  op.  5  ;  Naples,  J.  Ricci, 
1653.  2»  litanie  délia  Beata  Firgine  con  le 
antifone  a  S^  4,  5,  C,  7  e  8  «oci;  Homa, 
^madeo  Belmante,  1668,  in-4». 

TAI^EO  (ÉTfERHB),  moine  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  au  couvent  d*AscoU,  naquit  à 
^ecanati,  dans  la  Marche  d*AncAoe,  en  1493, 
car  il  a  terminé  son  traité  de  musique  par  ces 
mots  :  Contrapuncli  liber  (ertius  fœliciter 
^Ucit,  J$çuli,  die  26   mensis  Augueti, 


anno  talutie  1531^  istatie  autem  mes  anno 
trigesimo  octavo,  ad  Dei  gloriam,  amen. 
Ses  grandes  connaissances  dans  la  musique  le 
firent  nommer  maître  de  chapelle  (Chori  mo» 
derator)  de  son  couvent.  Vaoneo  écrivit  en 
langue  italienne  un  traité  de  musique  en  trois 
livres  qui  fut  achevé,  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  1531,  et  que  Vincent  Rosselli  de  Vé- 
rone traduisit  en  latin.  Cette  traduction  seule 
a  été  imprimée  sous  ce  litre  singulier  :  Reca^ 
netum  de  Musica  aurea  a  Magistro  Ste- 
phano  Fanneo  Reeinensi  &emita  augusti- 
niano  in  j^sculana  eeclesia  chori  moderator 
nuper  edilum  (1),  eleolerli  sttuiio  enuclea- 
tum,  Fineentio  Rosseto  Feronensi  in/er- 
prete;  Roma  apud  Falerium  Doricum 
Brixiensem,  anno  Firginei  partiu  1533, 
in*fol.  de  quatre-vingt-douze  feuillets  chiffrés. 
Cet  ouvrage,  un  des  plus  rares  de  son  espèce, 
est  aussi  un  des  meilleurs  traités  de  musique 
de  Tépoque  où  il  parut.  Vanneo  y  traite  de  cet 
art  sous  le  rapport  de  la  pratique,  et  s*y  livre 
beaucoup  moins  que  ses  contemporains  à  des 
spéculations  de  théorie.  Le  premier  livre  est 
relatif  au  plain-chant,  à  la  solmisation,  et  à  la 
tonalité  ;  le  second,  où  Ton  trouve  un  traité 
complet  de  Tancien  système  de  musique  me- 
surée,  renferme  des  tables  bien  faites  des  pro- 
portions, prolations  et  modes.  Le  troisième 
est,  pour  le  temps  où  Touvrage  fut  écrit,  un 
bon  traité  de  contrepoint.  Les  chapitres  36  et 
37  de  ce  troisième  livre  sont  très-curieux;  ils 
fournissent  la  preuve  de  Terreur  de  quelques 
musiciens  qui  se  persuadent  que  remploi  du 
dièse  dans  le  plain-chant  ne  s^est  introduit 
que  par  corruption  dans  les  temps  modernes. 

YAJ>iI>'II^I  (Le  P.  Bernardino),  moine  de 
Tordre  des  Camaldules,  vécut  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  et  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Vilerbe,  dans  TÉlat  romain,  On 
connaît  de  sa  composition  :  MotUtii  a  olto 
voci  ed  anche  Litanie  per  H  processioni; 
Roma,  Amadeo  Belmonle,  1666,  in-4o.  , 

VAWNIîXI  (Élie),  né  d'une  famille  juive, 
fit  abjuration  dans  sa  jeunesse,  cl  entra  dans 
Tordre  des  carmes  au  couvent  de  Bologne, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Au  nombre  de  ses  compositions,  on  remarque  : 
1°  Litanie  délia  Beata  Firginea  4,5  c  6  vocij 
op.  2;  Bologne,  Pierre  Monti,  1692,  in-4». 
^  Salmi  di  Compietà  a  3,  3  e  4  voci  con» 

(1)  Les  tnots  nuper  editum  semblent  Indiquer  une 
publication  récente  du  livre  original;  ratis cet  ouTrage 
est  inconnu,  et  je  pense.quMl  n'en  existe  pas  d^éditlon 
imprimée.  Ces  mots  s'appliquent  sans  doute  nu  iraTail 
manuscrit  de  Vauneo. 

30. 
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eertaii  eonvMini,  op.  9;  Bologne,  Harino 
Sil?âDi,  1699,  io-4». 

TABT  08  (Albebt),  facteur  d*orgues  hollan- 
dais, fécue  et  travailla  à  Flettingue  (Zétandc) 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  En  relevant 
le  vieil  orgue  de  Péglise Saint-Nicolas  d^Utrecht, 
il  trodva  sur  le  grand  sommier  la  date  de  1 120. 
Cet  orgue  avait  un  clavier  de  pédales  ;  ce  qui 
prouve  que  Tinvenlion  attribuée  à  Bernard 
Mured  est  beaucoup  plus  ancienne  {voyes  Hess, 
Korte  icheti  van  de  allereeste  uitvinding  en 
verdere  voortgang  der  orgelen,  p.  24.  Voyez 
aussi  la  notice. LooTEifs). 

TANP£T£GHE1II(1),  famille  flamande 
de  facteurs  d^orgues  dont  les  ouvrages  ont  élé 
estimés  dans  le  dix-bui(ième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-neuvième. 

Van  Peteghem  (Piebeb),  cbefde  cette  famille, 
naquit  à  Wetleren  (Flandre  orientale),  vers 
1690.  En  1702,  ïorceville,  le  meilleur  fac- 
teur belge  de  cette  époque,  étant  allé  con- 
struire un  nouvel  instrument  dans  ce  bourg, 
Pierre  Van  Petegbem  ,  encore  enfant,  suivit 
%t%  travaux  avec  allenlion  et  s^altacba  à  lui. 
Conduit  à  Bruxelles,  '\\  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  ateliers  de  ce  facteur, 
et  apprit  de  lui  ce  qu*on  appelait  alors  /es  se- 
crets du  métier.  Après  la  mort  de  Forceville, 
Van  Petegbem  continua  de  travailler  pour  le 
compte  de  sa  veuve,  puis  il  alla  établir  des  ate- 
liers à  Gand.  Il  babita  celle  ville  depuis  1733 
Jusqu^en  1787,  où  il  mourut  à  Page  d*environ 
quatre-vingt-dix-sept  ans.  Le  nombre  des 
instruments  qu*il  construisit  dans  sa  longue 
carrière  est  considérable. 

ÉoiDE-FiAirçois  Vah  PETEGacB,  fils  atné  du 
précédent,  naquit  à  Gand  postérieurement  à 
1738,  et  y  mourut  en  1796.  Il  prit  une  grande 
part  aux  travaux  de  son  père,  ainsi  que  Lank' 
hert- Benoit  Fan  Peteghem,  deuxième  fils  de 
Pierre,  qui  mourut  à  Gand  en  1807. 

Pierre-François  Vah  Petegheh,  fils  d*^(jri(2e- 
Françoiêf  né  à  Gand  le  i"  août  1764,  s*at- 
lacba  d'abord  à  la  facture  des  orgues  et  s*y 
distingua  jusqu*en  1707;  mais  s*élant  marié 
alors,  il  se  livra  aux  affaires  d*un  autre  genre 
de  commerce. 

Pierrb-Chablbs  Van  Peteobeb,  fils  aîné  de 
ZamberC'Benoit,  naquît  h  Gand  et  y  mourut 
célibataire,  sans  laisser  de  traces  de  ses  tra- 
vaux. Il  en  fut  de  même  de  Labberv-Cob- 
REitLB,  deuxième  fils  de  Lambert- Benoît,  né 
à  Gand  en  1779. 

(I)  Je  fuis  redevable  A  Tobligeanee  de  M.  le  cheTaUcr 
Xavier  Vu  Eleiryek  des  rensclgnelncnlf  d'après  lesquels 
cetlt  DOtiet  «  M  rédigée. 


PiBBBB  Vah  PBTBfiBBV,  iiolsiène  fils  du 
même,  né  A  Gand  le  15  Janvier  1792,  exerça 
la  profession  île  facteur  d'orgues  jiisqa*en 
1857;  puis  II  céda  la  oontinuation  de  ses  af- 
faires à  son  filsMaximilion.- 

MAxraiLiBN  Van  Petbgbbb,  né  à  Gand  le 
1 1  décembre1811,comme]içasoo  apprentissage 
de  ta  facture  des  orgues  en  1850,  sons  la  direc- 
tion de  son  père,  et  travailla  d*après  Tancleo 
système  qui  avait  été  celui  de  tous  les  instru- 
ments construits  parles  membres  de  sa  famille. 
En  1849,  il  établit  à  Lille  une  succursale  de  sa 
maison,  qu'il  transporU  i  Saint-Gmer  (Pas- 
de-Calais)  en  1857.  Depuis  ceUe  dernière 
époque,  M.  Van  Petegbem  a  modifié  ses  pro- 
cédés de  facture  par  rimiUtlonde  quelques-ans 
des  perfectionnements  modernes.  Il  s*oecnpe 
spécialement  de  la  réparation  des  anciens  io- 
striiments. 

VAN  8WIETEN  (Godefboid,  baron),  flis 
de  Gérard  Van  Swieten,  eommentatear  de 
Boerbave,  naquit  à  Leyde,  en  1734,  et  Rt  ses 
éludes  à  PUniversilé  de  cette  ville.  Ayant  sniri 
son  père  il  Vienne,  il  y  obtint  les  titres  decen- 
seiller  et  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  mourut  à  Vienne,  le  29  mars 
1803.  Lorsqu'il  prit  le  grade  de  docteur  à 
rUniversitéde  Leyde,  il  publia  «ne  thèse  ioli- 
tnlée  :  Diesertatio  si$ten$musicM  inmediei- 
nam  influxwn  et  utiUtatem,  Lngduni  Bals- 
vorum,  1773,  in -4*.  Amateur  de  musique 
distingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  différentes 
compositions  connues  en  Allemagne. 

YAREIOUS  (AiAiN),  écrivain  né  à  lon- 
tauban,  dans  la  seconde  moitié  du  quinaième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  livre  devenu 
fort  rare,  qui  a  pour  titre  :  Dialogue  de  Bar- 
monia  ejueque  elementis,  Parisiis,  apud  Ro- 
bertum  Siephanum,  1503,  in-8*. 

VAIIESE  (Fabio),  directeur  du  cb«or  de 
l'église  de  la  Passion,  à  Milan,  vécut  vers  Is 
fin  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  Imprimer  de 
sa  com|)08ition  :  Cantonette  a  8  voci^  Milan, 
1502. 

VARGAS  (D.-Ubban  DE)  fut  maître  de 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  do  Valence. 
Le  20  Juin  1651,  il  reçut  sa  nomination  pour 
occuper  le  même  emploi  1  la  cathédrale  de 
Burgos,  avec  le  canonicat  qui  y  était  attaché. 
On  ne  trouve  pas,  dans  les  actes  capitnlairc^ 
de  cette  église,  la  date  de  la  mort  de  ce  maître, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'il  décéda  en  1654, 
car,  dans  cette  même  année,  D.  François  Sa- 
maniego  fut  son  successeur.  Vargas  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  se  trouve  eo 
manuscrit  dans  les  églises  de  Valence  et  de 
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Bnrgos.  H«  Estara  en  a  tiré  fc  psaume  Foc» 
ffifo  ad  Dominum,  à  huit  ?oii,  qii*il  a  publié 
dant  la  Lira  $acra  Mspana  (tome  l«  de  ta 
première  «érie  des  compos Heure  du  dix-sep- 
lléme  siècle).  Ce  savant  éditeur  et  compositeur 
dit  fjo^on  trouve  dans  les  archives  de  la  Seu  de 
Saragosse  le  psaume  Quicunque,  de  la  com- 
|)Osi(ion  de  Vargas,  accompagné  d*une  lettre 
imprimée,  extrêmement curieuse,dans laquelle 
•ont  explif|néft  le  plan  et  la  structure  de  cet 
ouvrage.  M.  Eslava  ajoute  que  la  musique  de 
Vargas  révèle  le  génie  et  la  facilité  d*écrire. 

TARNEY  (PiBnsR-JosErn-ALFnoRSE),  né 
à  Paris  le  l**  décembre  1811 ,  étudia,  dès  son 
enfanee,  la  musique  et  le  violon.  Le  l"  fé- 
vrier 1859,  il  fut  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville  et  fit,  pendant  trois  ans,  des  éludes 
deeomiKMition,  sous  la  direction  de  Reicha.  Il 
sortit  de  cette  école  le  ^  mal  1855  pour  se  ren* 
dre  à  Gand,  où  il  était  appelé  comme  chef 
d*orcbestre  du  théâtre.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  deux  ans,  il  fut  attaché  à  di- 
vers théâtres  des  départements.  De  retour  h 
Paris,  il  fnt  nommé  chef  d^orchestre  du  Théd- 
.tre  historique,  k  ré|K>que  de  sa  création,  et 
resta  plusieurs  années  dans  cette  situation.  En 
1851  il  passa  au  Thédtre- Lyrique.  Le  chan- 
gement de  direction  de  ce  théâtre,  en  1853, 
fut  cause  que  M.  Varney  en  sortit  {tour  retour- 
ner à  Gand,  où  il  dirigea  Torchestre  pendant 
Tannée  théâtrale  de  1853.  En  1855,  il  était  à 
La  Haye,  où  il  remplissait  les  mêmes  fonc- 
tions. De  là,  il  passa  au  théâtre  des  Arts,  à 
Konen,  en  1856,  et  dans  Tannée  suivante, 
Offenltach  lui  confia  la  direction  de  l*orchestre 
du  (Iiéâtre  des  HoufTes -Parisiens,  â  Paris.  En- 
An,  M.  Yarney  est  devenu  lui-même  directeur 
de  ce  théâtre  au  mois  de  février  1862.  Les 
compositions  dramatiques  de  cet  artiste  •«ont 
celles-ci  :  1*  Atala,  sorte  d*oratorio-cantate 
avec  chœurs,  exécuté  au  Thédtre  historique, 
au  mois  d*août  1848.  ^  Le  Moulin  joli,  opéra 
comique  en  un  acte,  au  Thédtre  de  la  Gaieté, 
en  septembre  1849.  S*  La  Quittance  de  mi- 
nuit, opéra  comique  en  un  acte,  au  Thédtre 
des  Fariétés,  janvier  1853.  4«'Za  Ferme  de 
Kilmoor,  opéra  comique  en  deux  actes,  au 
Théâtre-Lyrique,  octobre  1852.  5»  V Opéra 
au  eamp,  en  un  acte,  au  théâtre  dé  VOpéra- 
Comique,  13  août  1854.  6«  La  Polka  des  sa- 
hotê,  o|iéretto  en  un  acte,  au  Thédtre  des 
Bouffes,  38  octobre  1859.  7*  Une  fin  de  bail, 
opérette  en  un  acte,  au  même  théâtre,  38  fé- 
vrier 1863. 

VAROn  (Micnt),  compositeur,  né  â  No- 
vare,  dans  la  prcialère  moitié  du  seizième 


siècle,  a  écrit  particulièrement  pour  Péglise. 
Ses  productions  connues  sont  celles-ci  1»  Misse 
a  6  voef;  Venise,  1565,  in-4*.  3*  Missede  Tri* 
nitate  a  8  %}oeiy  ibid.,  1565,  in-4«.  S*  Cantio* 
nés  sacrx  in  omnes  anni  festivitates,  ibid., 
1568. 4*  ffimni  a  5  voci,  ibid.,  1568.  IS* Misse 
aQetS  voei,  libro  primo;  ibid.,  1563,  in-4*. 
6»  Misse  a  3,  5  e  6  voei,  Blilano,  1588,  in-4«. 

VATEH  (J.-C),  eantor  à  Crœlpa,  près  do 
Saaifeld,  actuellement  vivant  (1864)  et  d*un  âge 
avancé,  s*est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  1  ^ Methodisch-praktiseheAnleitung 
zum  Notensingen  fUr  Lehrerund  SehUler  in 
Burger-und  Landschulensowohl  àlsaueh  fUr 
den  Privatunterricht  (Introduction  métho« 
dique  et  pratique  au  chant  noté,  etc.),  Erfurt, 
Keyzer,  1 831 ,  in  -8*  de  soixante-cinq  pages;  ou* 
vragemal  digéré  quinejustifiepassonépithète 
de  méthodique.  3«  Praktisehe  Etementarschule 
des  Claviers  und  Fortepiano's,  etc.  (École 
élémentaire  et  pratique  du  clavecin  et  du 
piano,  etc.),  ibid.,  1837,  in-4«.  3«  Sonatine 
pour  piano  seul,  Erfurt,  Suppus.  4<*  Six  varia- 
tions pour  piano,  ibid.  5*  Six  chants  facilea 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

TATRI  (RERé)  nafiuit  à  Reims,  le  31  oc- 
tobre 1697.  Après  avoir  commencé  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  les  avoir  ache- 
vées dans  un  séminaire  de  Paris,  il  obtint  un 
canonicat  à  Saint-Élienne-des-Grès,  puis  fut 
principal  du  collège  de  Reims  à  Paris,  rédac- 
teur du  Journal  des  savants,  et  membre  de 
l*Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Frappé  d^apoplexie,  en  1754,  il  perdit  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  languit  pendant  seize 
années,  et  mourut  le  16  décembre  1769,  à 
Page  de  soixante-treize  ans.  Au  nombre  des 
ouvrages  de  ce  savant,  on  remarque  deux  mé- 
moires Sur  les  avantages  que  la  tragédie  an» 
cienne  retirait  de  ses  chœurs,  et  sti r  la  réci- 
tation des  tragédies  anciennes,  insérés  dans 
la  collection  de  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (t.  VIII,  p.  199-334). 

YASQUEZ.  voyez  TAZQUEZ. 

TAUGAIVSON  (Jacques  DE),  célèbre 
mécanicien,  naquit  à  Grenoble,  le  34  février 
1709.  Arrivé  jeune  à  Paris,  il  6*y  livra  à  Tétude 
des  sciences,  puis  fixa  sur  lui  Tattention  pu- 
blique par  des  pièces  de  mécanique  où  le  génie 
d'invention  brillait  au  plus  haut  degré,  telles 
qn^uQ  automate  qui  jouait  de  la  flûte,  des  ca- 
nards qui  mangeaient  et  digéraient,  des  ma- 
chines à  lisser  la  soie,  la  chaîne  sans  fin  con- 
nue sous  son  nom,  etc.  Le  cardinal  de  Fleury 
le  nomma  inspecteur  des  manuV^clures  do 
LyoD|  et  TAçadéinie  rojile  4^  sciences  de 
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Paris  Padmit  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  le  21  novembre  1782,  à  Tàge  d^environ 
soixante -quatorze  ans.  Uaulomale  Auteur  de 
Vaucanson  faisait  résonner  rinsirument  par 
le  sou01e  qui  s^échappait  de  ses  lèvres.  Il  a 
publié  la  description  du  mécanisme  de  celte 
ingénieuse  macbiiie  acoustique,  sous  ce  titre  : 
Le  mécanisme  du  flûteur  automate,  avec  la 
description  d'un  canard  artificiel^  et  aussi 
celle  d'une  figure  Jouant  du  tambourin  et  de 
la  flûte;  Paris,  Guérin,  1738,  in-4<'  de  vingt- 
quatre  pages.  Celte  description  a  été  repro- 
duite dans  PEncyclopédie  de  d*Alembert  et  de 
Diderot,  à  Tarticle  Androgyne.  Elle  a  été  tra- 
duite en  anglais  par  Desaguliers,  chapelain  du 
prince  de  Galles,  avec  ce  titre  :  jn  account  of 
the  mecanism  ofan  Automaton,  or  image 
playing  on  the  german- flûte;  Londres , 
T.  Parker,  ln-4«  de  vingt-quatre  pages.  On  en 
trouve  aussi  une  traduction  allemande  dans  le 
Magasin  de  Hambourg  (t.  Il,  p.  1-24). 

YAUPULLAIRE,  musicien  français  ou 
belge,  fut  vraisemblablement  chantre  de  quel- 
que église  au  commencement  du  seizième  siè- 
cle. Son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des  re- 
cueils imprimés  par  Tylman  Susato,  par  les 
autres  imprimeurs,  de  musique  d^Anvers,  par 
Altaingnant  et  par  Jacques  Moderne.  Il  n*est 
connu  que  par  une  messe  à  quatre  voix,  inti- 
tulée Christus  resurgens,  qui  existe  dans  un 
manuscrit  (n«  5,  in-fol.  m^")  de  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  et  dont  M.  de  Coussemaker  a  pu- 
blié le  Sanctus  en  partition  {Notice  sur  les 
collections  musicales  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  n«»  1). 

VAUQUET  (Nicolas),  né  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  fut  maître  des  enfants  de 
cbœur  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Bcnolt,  h 
Paris.  En  1588,  il  obtint  au  concours  du  Puy 
dô  musique  d*Évreiix,  en  Normandie,  le  pre- 
mier prix  de  Torgue  d*argent,  pour  la  compo- 
sition du  motet  Dum  aurora,  qu'il  traita  du 
de%txième  ton  par  bécare.  Il  eut  pour  concur- 
rent Daniel  Guichart  {voyez  ce  nom),  qui,  sur 
le  même  chant,  écrivit  son  motet  du  deuxième 
ton  par  bémoU 

VAU8SEWTILLE.  Foyez  nOBER- 
GER  DE  VAU88ENVILLE  (LE). 

VAVASSEUR  (Nicolas  LE),  maître  des 
enfants  de  chœur  de  Péglise  cathédrale  de  Li- 
sieux,  et  ensuite  organiste  de  régUsc  Saint- 
Pierre  de  Caen,  vers  le  milieu  du  dix- septième 
siècle,  a  fait  imprimer  des  Canons  à  deuxj 
trois,  quatre,  cinq  et  six  voix;  Paris,  Bal- 
lard,  1048,  in.4». 

VAYER   (LA   MOTTE   LIE),    voyez 


MOTHE  LE  TAYER  (FaAiiqois  DE  LA). 

YAZQUEZ  (D.  Juan),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  deBiirgos,  dans  les  premières 
années  du  seizième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  de  motets,  et  une  grande 
quantité  de  Filhancicos  ou  chants  de  Noël. 
On  en  trouve  quelques-uns  dans  la  Silva  de 
Sirenas,  de  Henri  de  Valderavano,  imprimée 
à  Burgos,  par  Didier-Fernandez  de  Cordoue, 
1543,  in-fol. 

TEGCHI  (Horace)  (1).  Suivant  la  cbro- 
nique  de  Spaccini,  Vecchi  était  Agé  de  cin- 
quante-quatre ans  lorsquNl  mourut  en  1005, 
d*où  il  suit  qu*îl  était  né  en  15ol.  On  n*a 
aucun  renseignement  authentique  sur  les  pre- 
mières années  de  la  vie  de  cet  artiste  :  on  sait 
seulement  qu^il  était  ecclésiastique  et  consé- 
quemment  qu*il  avait  étudié  dans  un  sémi- 
naire. On  sait  aussi  que  son  maître  de  nausique 
fut  un  moine  servite  de  Modène,  nommé  Sal- 
valtor  Essenga,  dont  il  existe  un  livre  de  ^a- 
drigali  à  quatre  voix,  imprimé  à  Venise  par 
AntoineGardane,  en  1566.  Dans  ce  même  livre 
se  trouve  (p.  7)  un  madrigal  de  Vecchi,  qui  est 
vraisemblablement  sa  première  composition. 
Tiraboschi  a  tiré  des  actes  du  chapitre  de 
Correggio  la  preuve  que  Veccbi  obtint  un 
canonicat  le  15  octobre  1586  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  et  qu^il  fut  éle?é  à  la  di- 
gnité d*archidiacre  le  29  Juillet  1591.  Il  jouis- 
sait déjà  alors  d*une  grande  estime  pour  ses 
connaissance  dans  le  plain-chant,  car  Àogelo 
Ganlano,  éditeur  du  Graduel  romain  publié  à 
Venise,  en  1591,  dit,  dans  la  préface,  que  le 
chant  de  celte  édition  a  été  revu  et  corrigé  par 
une  commission  instituée  par  Tautorité  ecclé- 
siastique et  composée  de  Gabriel}  (Jean),  orga« 
nisle  de  SaintMarc  de  Venise,  de  maître  Louis 
Balbl,  directeur  du  chœur  de  Téglise  Saint- 
Antoine,  à  Padoue,  et  d*Rorace  Vecchi  dé 
Modène^  chanoine  de  Correggio  (2).  Le  désir 

(!)  U.  Angdo  CalalaiU  (voyei  et  Mm)  «dooBé,  dans 

la  Gassetta  mimco/e  di  JUilano,  une  ezeellenle  monogra- 
phie d^llorace  Yecclii,  dont  il  y  a  des  tires  à  part  inlita- 
lés  Delta  Vita  e  délia  Opert  di  Oraxio  Veeekit  Milano, 
Tito,  di  Giù'Bieordi  <s.  à.)i  in-«*  d«{l6  pages,  avec  3 
pages  in-4*  de  mut iqce.  Pour  la  Boticad*  eeU«<diliM 
de  la  Biographie  unitnnolU  det  miuteifiu,  j'ai  poiséau 
mêmes  sonroes  qoe  U.  Catelani  ;  ioaais  le  cadre  de  retie 
notice  nem*a  pas  permis  d'enin'r  dans  (esdfseassienset 
dans  les  dëveloppemantsauiqaets  11  t'esi  livré,  rai  ean 
pranlé  à  M.  Catelani  les  tiirea  ezacu  dos  CB«*r«  de 
Vecchi,  que  je  n^avals  trouTés  qaVa  abrégé  daas  las 
catalogues. 

(2)  Quod  quidem  ^adaalt  Romaimm  a  mnttls  pne- 
stantibus  et  prlmariis  Julias  viria  musica  pnodiffs,  M 
canlibos  ipsis  planls  era4itissimis«  reristiB  fait,  ci  îb 
primis  a  I\.  D.Gabrlele  in  ecclesia  D.  Marel  Veneliaram 
organico,  a  R.  D.  Nagistro  todorico  Batbo  ta  Ecclesia 
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de  mettre  mb  titeiit  en  éTldence  dnf  nn  mU 
liea  plut  ?ag(e  et  plut  animé  que  U  petite  fille 
de  Correggf4>  décida  Yeeclil  A  a^éloigner  de 
eene^^i,  après  qnMI  eut  été  élevé  à  la  dignité 
d*arcbldiaereet  A  te  fixer  i  Medène.Bèi  le  oom^ 
mencementde  1505,  il  était  déjà  établi  dam 
eette  capitale  du  duché,  car  Spacclol  rapporte 
que  le  5  féTrier  de  la  même  année,  il  fut  frappé 
d*Dn  coup  de  itylet  par  un  inconnu  ;  mail,  ga- 
ranti  par  tes  vêtements,  il  ne  fut  pas  blessé  (t }. 
la  cause  de  cet  événement  n'a  pas  été  suc.  Il 
parait  an  surplus  que  Veccbi  éuit  d*hnmeur 
querelleuse;  caria  même  chronique  nous  ap- 
prend quMI  eut  dans  la  même  année  une  vive 
contestation  avec  certain  peraonnage  qui  cour- 
tisait la  femme  de  son  frère,  GirolamoYecchi, 
et  dans  la  chaleur  de  la  dispute.  Il  reçut  deux 
eoups  de  couteau  à  ta  tête,  dont  il  guérit  heu- 
reusement. Plus  bizarre  et  plaisante  fut  la  con- 
testation qu'il  eut  Ife  21  mal  1596  avec  Torga- 
Disle  de  réglîse  Saint  Augustin,  à  Modène, 
pendant  qu'on  célébrait  la  messe  solennelle- 
ment Vccchl  cbanUit  accompagné  par  Tor- 
gne  :  dan»  un  certain  endroit,  il  prétendit 
chanter  seul  et  que  l'orgue  fit  silence  ;  l'orga- 
Diste,au  contraire,  voulait  que  ce  fût  le  chan- 
teur qui  se  tût  et  le  laissa  jouer.  Alors  com- 
mença  une    lutte    ridicule   entre  eux;  car 
Vecchi  éleva  de  plus  en  plus  la  voix  pour  faire 
dominer   son   chant,  tandis  que  Porganiste 
ajouUit  à  chaque  insUnt  de  nouveaux  Jeux 
pour  étouffer  la  sonorité  de  l'organe  du  chan- 
teur. Cette  lutte  devint  à  la  fin  si  grotesque, 
que  les  fidèles  éclatèrent  de  rire,  ce  qui  causa 
un  grand  scandale. 

U  longue  absence  de  Vecchi  fut  cause  que 
le  vice-roi  de  Reggio  lui  èta  son  canonicat, 
suivant  un  acte  authentique  du  27  avril  1595, 
cité  par  Tiraboschi  ;  mais  il  en  trouva  bientôt 
la  compensation  dans  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  qu'il  obtint  le  26  oc- 
tobre 1596,  après  la  mort  de  Guido  Ferafri. 
Dans  l'année  suivante,  il  fit  un  voyage  à  Ve- 
nise avec  le  comte Honlecuculli,  pour  y  publier 
quelques-unes  de  ses  compositions,  notam- 
ment l'Jmfipamaiio^  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  En  1508,  il  ajouU  aux  avantages  dont  il 
jouissait  U  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  et  de  professeur  de  musique  des  jeunes 

D.  ADMnii  Pauvini  musieM  modcratore,  «U  R.  D.  Ho- 
raUo  de  Veecbiis  Matinentlt  eanontco  Oorrigiensl,  « 
i|aibitomaSb«t  coojanetim  et  separatim  fummo  i tsdto 
•e  diligtatia  eometvm  f«it«t  emêttdatan. 

(1)  A  bore  9.  la  data  una  iiileuida  a  Horatio  Veeebio, 
auieo  eeeellcnte  di  q«asti  tcnpi,  nons'é  sapato  dachi, 
ctBOttebbcmale, 


princes,  avec  nn  traitement  annuel  de  quatre- 
vingts  éctts.  On  voit  dans  la  chronique  de 
Spaccinl  que,  le  U  février  et  le  9  du  même 
mois  1602,  il  y  eut  de  grandes  mascarades 
imaginées  par  lui  et  pour  lesquelles  il  avait 
composé  de  la  musique.  En  1603,  l'ambassa-' 
deur  de  l'empereur,  qui  était  alors  à  Modène, 
obtint  pour  Vecchi  du  conseil  de  la  commune 
une  pension  de  cent  livres  par  an,  sous  la  con- 
dition qu'il  continuerait  de  résider  dans  la  ville 
et  d'y  exercer  ses  talents.  Il  est  vraisemblable 
que  ce  fut  au  même  ambassadeur  qu'il  fut  re- 
devable de  rbonneur  qu'il  eut  d'être  appelé  à 
la  cour  de  l'empereur  Rodolphe,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  son  épitaphe,  dans  laquelle  on  voit 
aussi  que  le  prince  OcUve  Farnèse,  duc  de 
Parme,  et  l'archiduc  Ferdinand  lui  donnèrent 
des  témoignages  de  haute  considération.  Sur 
la  demande  du  roi  de  Pologne,  Vecchi  écrivit 
quelques  pièces  de  musique  qu'il  lui  envoya, 
et  reçut  en  récompense  une  belle  médaille  du 
poids  de  vingt-deux  écus  qu'il  légua  par  son 
testament  à  un  ami  nommé  Jean- Antoine  Za- 
notti.  Au  mois  d'octobre  1604,  il  eut  le  désa- 
grément de  se  voir  enlever  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  lacathédrale  parles  intrigues  et 
l'ingratitude  de  son  élève  GeminianoGapilupiy 
à  qui  elle  fut  donnée  (voyex  Capilupi).  Le 
chagrin  que  Vecchi  en  eut  parait  avoir  été  la 
cause  principale  de  sa  mort.  Il  décéda  le 
19  septembre  1604,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
laissant  ce  qu'il  possédait  à  ses  frères  Jérôme 
et  Louis  Vecchi,  à  l'exception  de  ses  livres, 
tableaux  précieux  et  d'une  collection  de  por- 
traits de  musiciens  célèbres  de  son  temps  qu'il 
avait  fait  peindre  par  d'habiles  artistes  et  qu'il 
laissa  à  son  neveu  Pierre- Jean  Ingona,  sous 
la  condition  qu'il  donnerait  à  ses  enfants  le  nom 
d^fforace  et  leur  ferait  étudier  la  musique, 
L'évéque  de  Modène  envoya  complimenter  1» 
famille  de  Vecchi  k  l'occasion  de  sa  mort,  en 
annonçant  son  intention  de  faire  au  défunt 
des  obsèques  magnifiques  à  ses  dépens;  mais 
elles  n'eurent  pas  lieu,  parce  que  Vecchi  avait 
ordonné  par  son  testament  qu'on  l'inhumât 
sans  pompe.  Deux  ans  après,  on  lui  éleva  un 
beau  monument  qui  avait  été  fait  à  Reggio  par 
le  sculpteur  Pacchioni,  et  Ton  y  mit  celte 
épitaphe  : 

D.        O.        M. 

noratius  V^ccfciitô,  (pii  novis  tum 
musicis,  tum  poeticis  retmi  inventendU 
ita  floruit.  ut  omnia 
omnium  tempor.  ingénia  faci- 
le superarit^  Iwo  tumuto 
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Quiescens  excUairicem  ex- 

pectat  tubam. 

Ilic  Octavio  Famesio,  archidxici  Q. 

Ferdinando  Aîistriœ  carissimus, 

Cîim  armoniam  primus  comicœ  fa- 

cultati  conjunxUset,  tQtum  ter- 

rarum  orbem  in  m  admirationem 

traxit  :  tandem,  plurilms  in  ec- 

clesiis  sacris  cfioris  prcefectus^  et 

a  Radulfo  imp,  accersitus,  ingra- 

vescente  jam  œtati  reaisato 

munere.ser'^*  dxtci  cœsari  esten- 

si,  propria  in  patria  inse}*viens^ 

angelicis  concentibus  prceft- 

ciendus  decessit, 

Anno  M.  DC.  V.  die  XIX.  men. 

febntari. 

Comme  tous  les  maîtres  de  ton  temps, 
Vecchi  écrivit  des  messes,  des  motets,  des  ma- 
drigaux à  cinq  et  six  voix,  t\es  canzonettes  et 
dialogues  à  rimitalion  de  Croco  et  de  Gas- 
toldi  ;  mais  Touvrage  qui  a  rendu  sa  réputa- 
tion populaire  est  une  sorte  do  comédie  en 
musique  intitulée  :  L'Jmfiparnasso,  comme' 
dia  harmonica,  qui  fut  représentée  à  Ho- 
Hène,  en  1594,  et  publiée  à  Venise  trois  ans 
après.  Suivant  Muratori  (1),  les  premiers  es- 
sais de  Vecchi  auraient  précédé  à  Venise  ceux 
qui  furent  Taits  à  Florence  vers  le  même 
temps  pour  la  création  de  Topera  sérieux 
(voyez  Péri  et  Cacciri),  et  cette  invention  im> 
morlaliscrait  à  Jamais  son  nom.  L*opinion  de 
ce  savant  n*a  pour  base  qu*uo  passage  de 
Vépitaphe  rapportée  ci -dessus,  On  y  lit:  Qui 
harmoniam  primut  comicas  facuUati  con- 
Junxitj  et  totum  terrarum  orbem  in  $ui  ad- 
mirationem traxit.  Vecchi  dit  aussi  dans  la 
préface  de  son  ouvrage  :  t  Cette  réunion  de 
»  comédie  et  de  musique  n*ayant  pas  été  faite 
»  pard*au(rcs,  que  Je  sache,  ni  peut-être  Ja- 
»  mais  imaginée,  il  sera  facile  d*y  ajouter 
»  beaucoup  de  choses  pour  lui  donner  la  per- 
»  feciion;  si  Je  ne  suis  pas  loué  de  Pinven- 
»  lion,  au  moins  n*en  pourrai -Je  être 
»  blâmé  (3).  La  plupart  des  auteurs,  trompés 
par  ces  assertions,  ont  agité  la  priorité  d*in- 
vention  du  style  dramatique  entre  Vecchi  et 
les  musiciens  de  Florence  et  de  Rome.  Il  y  a 

(l)  ntîla  fftrfetia  pœsia,  I.  HT,  C.  4, 1. 34. 

(9)  Non  etsend»  quMto  ftceopianento  di  eomedfa  «  di 
mttticft  pla  tUilo  fallo,  ch'  i*  mi  tappia,  da  altri^e  Corse 
nonimmaginaio,  tara  facile  agiiungere  moite  cose  per 
dargli  perrciione;  ed  iodoTrA  ctscre  ce  non  lodato,  al- 
ncBO  non  biatinalo  dell^  invcniione* 


ici  deux  chOies  à  examiner,  Mvoir,  le  faiteo 
lui-même,  et  la  nature  de  Pouvrage  du  maître 
de  chapelle  de  Modène.  En  ce  qui  touche  l*ap- 
plicalioa  de  la  musique  k  la  comédie,  sans 
parler  du  Saerifixio  de  Beccari,  mi|  en  mo- 
siqne  par  Alphonse  Délia  Viola,  et  représeaU 
en  1555,  dont  le  genre  n^est  pas  bien  déter- 
miné ,  on  voit  dans  la  Dramaiurgia  d'AU 
lacci  que  la  comédie  pastorale  en  musique 
/  Pazzi  amanti  fut  représentée  dans  le  palais 
du  prince  Grimani,  à  Venise,  le  25  arril 
15G9  (1).  Vecchi  s*est  donc  trompé  lorsqu*ila 
cru  avoir  été  le  premier  qui  lit  TapplicatioD 
de  la  musique  à  la  comédie.  A  Tégard  da 
style,  Il  n*y  aucun  rapport  entre  la  musique 
de  l'jimfipamasso  et  celle  des  drames  de 
Péri,  de  Caccini,  ni  même  d'Emilie  del  Cara- 
liere.  Ceux-ci  paraissent  véritablement  les  io- 
venteurs  du  style  récitatif,  tandis  que  Vecclit 
n*a  fait  qu*une  application  du  genre  madri- 
gaiesque  à  Paction  comique.  On  peut  con- 
prendre  quelle  est  la  conception  de  cet 
ouvrage  par  l'analyse  d*une  scène  où  le  vieux 
Pantalon  querelle  ton  valet  Pirolin  (petit 
Pierre),  en  patois  bergamasque.  Ce  valet 
gourmand,  au  lieu  de  se  rendre  à  Paiipel  de 
son  maître,  lui  répond  de  loin  avec  la  bouche 
pleine  des  larcins  qu*il  a  faits,  à  la  cuisine. 
Pantalon  a  beau  crier  :  c  Holà,  Pirolin  !  où 
»  es-tu?  Pirolin!  Pirolin!  Pirolin!  ah!  vo- 

•  leur!  que  fais-tu  à  la  cuisine?  »  — Pirolia 
ré|)ond  :  «  Je  m'emplis  Testomac  avec  des 
t  oiseaux  qui  chantaient  naguère  :  Piripipif 

•  eueurueut  »  Eh  bien  ,  au  lieu  de  deux  inle^ 
locuteurs  |K>ur  chanter  cette  scène  lioulTonne, 
Vecchi  se  sert,  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
pièce,  d'un  chœur  composé  de  voix  de  so- 
prano, de  contralto,  de  ténor  et  de  basse,  qui 
dit  alternativement  les  paroles  des  deux  per- 
sonnages. Lors  métoe  qH*un  seul  |>ersonnage 
est  en  scène,  ce  n'est  ni  un  air,  ni  un  réciutif 
qu^il  chante,  c'est  un  morceau  à  cinq  voix  qui 
se  fait  entendre  sur  les  paroles  que  te  poêle  a* 
mises  dans  sa  bouche.  Il  y  a  loin  de  celte 
absurde  conception,  née  de  rhabitnde  dit 
chant  d'ensemble  u«»ité  depuis  plusieurs 
siècles,  à  la  véritable  création  du  chant  dra- 
matique, dont  l'origine  se  trouve  dans  r£u- 
ridice  et  dans  la  Dafne.  VJmfipamatso 
n'est  pas  une  véritable  comédie  ;  cette  vérité 
me  parait  hors  de  contestation  ;  mail  on  ne 
|ieut  méconnaître  le  caractère  comique  de  plu- 
sieurs situations  ;  caractère  qui  disparaît  par 
le  chant  collectif  de  Vecchi.  Doué  de  hardiesse 
dans  quelques-unes  de  ses  conceptions,  ce  ma- 

(I)  Édilioo  de  Venise,  17K»,  p.  610. 
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^Icien  distingué  en  a  manqué  Ici,  et  n*a  com- 
pris le  personnage  comique  que  comme  le 
cliœur  de  la  tragédie  des  anciens.  M.  Catelani 
a  employé  dix-sept  pages  de  son  intéressante 
notice  à  la  discussion  de  la  nature  de  VAmfi- 
pamoiso  :  Je  regrette  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ici  son  érudite  étude. 

Les  premières  éditions  des  compositions 
d'Horace  Vecchi  n^ont  point  été  connues  jus- 
qu'à ce  jour;  les  plus  anciennes  indiquent  des 
réimpressions.  €n  voici  la  liste  :  1*  Can* 
sonettê  di  Oratio  Feechi  da  Modena,  Libro 
primoy  a  quattro  voet\  Novamento  ristam- 
pâte;  in  Fenetia,  appre$so  Angélo  Gardano, 
1580,  io-4'.  Ce  recuey  contient  vingt-deux 
pièces.  Cette  édition  est  la  deuxième  :  la  dédi- 
cace au  comte  Mario  Bevilacqua  n^est  pas 
datée.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  la 
date  de  Venise^  1581,  et  dont  la  même  dé«li- 
cace  est  datée  du  30  septembre  :  je  ne  crois 
pas  à  la  réalité  d*une  édition  nouvelle  dans 
ces  exemplaires;  suivant  mon  opinion,  il  n*y 
a  eu  qu*un  changement  de  frontispice  ;  sorte 
d*artifice  très-commun  alors.  L*édition  sortie 
des  presses  dn  inéme  éditeur  en  1585,  consi- 
dérée par  M.  Catelani  comme  la  quatrième,  me 
parait  être  la  troisième.  3*  CanzonetU  di  etc. 
Libro  seeondo,  a  quaUro  voei.  Novamente 
posfetniuee;  ibid.,  1580,  in-4«.  Ce  recueil 
contient  vingt  et  une  pièces.  La  seconde  édi- 
tion, publiée  par  le  méme^  estdatéede  1583  : 
j'en  connais  une  autre  de  1580.  S**  Canzonelt^ 
diète.  Libro  terzo,  a  quattro  voei.  Nova- 
mente poète  in  luee  ;  ibid.,  1585,  in-4*.  C*est 
ta  première  édition.  La  deuxième  a  paru  k 
Milan,  chez  Simon  Zini,  en  1586,  et  Gardane 
en  a  donné  une  troisième  k  Venise,  en  1503. 
4«  Canionette  di  etc.  Libro  quarto  a  A  voei; 
Novamente posto  in  ïuce;ïhi(\.,  1500,  in-4\ 
Il  y  en  a  une  autre  édition  de  Nuremberg, 
chez  Gerlacb,  en  1504,  et  une  troisième  de 
Venise,  1608,  in-4».  Les  quatre  livres  de  ces 
canzonelies  ont  été  réunis  et  publiés  àNurem- 
l)crg,  chez  Catherine Geilach,  en  1601 . Pierre 
Plialèse,  d*Anvers,  en  a  donné  aussi  une  édi- 
tion sons  ce  titre  :  Cansonette  a  4  voei  di 
Oraiio  Feeehi,  eon  aggiunta  di  altri  a  5,  4 
e  0  voei  del  medeeimo,  nuovamenle  rittam- 
pate  ed  in  un  eorpo  ridotte,  1611,  in-4'»  obi. 
Il  y  a  quatre-vingt-sept  pièces  dans  ce  recueil; 
elles  sont  suivieslt^me  aggiunta  qui  contient 
onze  pièces,  et  d*one  fantaisie  à  quatre  inslru- 
menu  par  le  même  auteur.  YalenliD  Haus- 
nann  a  donné  une  collection  choisie  des 
chansons  à  quatre  voix  de  Vecchi,  avec  des 
Wroles  allemandes;  ce  recueil  est  intitulé  : 


Drey  Ciaitee  der  vierstimmigen  Canxo» 
netten,  mit  Unterlegung  teutieher  Text  in 
Truek  gehen;  Nuremberg,  1601,  1n-4^ 
Pierre  Negander,  eantor  iGéra,  a  donné  aussi 
une  traduction  allemande  des  dernières  chan- 
sons de  Vecchi,  sons  ce  titre  :  JCXJF  aus- 
serUsene  vierstimmige  Cansonetten  mit 
êchcmen  teuttehen  Sprmehen  und  Tezlen; 
Géra,  1614,  in.4«.  h"*  Canxonette  a  sei  voei 
d'Horatio  Vecchi  novamente  stampate,  Libro 
primo;  inFenetia  appreeeo  Angelo  Gardano , 
1587,  in-4».  Il  y  a  vingt  et  une  pièces  dans  ce 
recueil  :  Tépltre  dédicatoire  à  Marc-Antoine 
Gonzaga,  primicier  de  Mantoue,  est  datée  de 
Correggio,  le  15  octobre  de  cette  année.  6*  ^a« 
drigali  a  $ei  voei  d*Horatio  Feechi  nova^ 
mente  êtampati.  Libro  primo;  ibid.,  1583, 
in-4».  Une  seconde  édition  de  ce  recueil,  qui 
contient  dix-sept  madrigaux,  a  été  publiée  à 
Milan,  chex  Tini,  en  1588,  et  Gardane  en  a 
donné  une  troisième  à  Venise,  en  1501. 
7»  Madrigali  a  einque  voei  di  etc.  novamente 
stampati.  Libro  primo;  il>id.,  1580,  in-4*. 
8'  Madrigali  a  sei  vœi  dietc.  Libro  seeondo, 
eon  alcuni  a  tette,  otto,  nono  et  dieci  ^utva^ 
mente  êtampati;  ibid.,  1501,  in-4».  0»  Selva 
di  varie  ricreatione  di  ete»  neîla  quale  et 
eontingono  varij  soggetti,  a  5,  a  4,  a  5,  a  6, 
a  7,  a  8 ,  a  9,  e(  a  10  voci,  eioé  Madrigali, 
Capricei,  Balli,  Arie,  Justiniane,  Canxo" 
nette,  Pantaeie^  Serenate,  Dialoghi,  un 
Lotto-amoroeo,  eon  una  Battaglia  a  diecê 
(sic)  nel  fine,  et  aecomodatovi  la  intavola" 
tura  di  liuto  aile  Arie,  ai  Balli,  et  allé 
eanzonette;  Novamente  composte^  et  date 
in  luce;  ibid.,  1590.  10»  Canzonette  a  tre 
voei  di  ff oratio  Feechi  et  di  Geminiano 
Capi'Lupi  da  Modona.  Novamente  poste  in 
luee;  ibid.,  1597.  Ces  canzonettes  ont  été  ré- 
imprimées dans  la  même  année,  à  Niirenberg, 
in-4«,  chez  Gerlacb.  Valentin  Ilausmann  en  a 
donné  une  traduction  allemande,  dans  la 
même  ville,  en  1608,  in-4».  11*  Canzonette  a 
3  voei,  iib.  3;  Venise,  Angelo  Gardano,  1599, 
in-4».  Il  y  a  une  édition  de  ce  livre  publiée  k 
Milan,  en  1611.  13»  Boratii  Feeehii  Muti- 
nensis,  Canoniei  Corigiensis,  Lamenta- 
tiones,  cum  qnattuor  {&\c)  paribus  voeibus; 
Fenetiis  apud  Angelum  Gardanum,  1587. 
13»  Motecta  Horatii  Feeehii  Mutinensis, 
Canoniei  Corigiensis ,  quaternis ,  quinis, 
senis  et  oclonis  voeibus,  nune  primum  in 
lueem  édita.  Serenissimo  Principi  Cu^ 
glielmoPalatino  Rheni  eomiti,  et  utriusque 
Bavari»  Duei  etc.  dieata;  ibid.,  1590. 
Pierre  Pbalèse  a  douné  uoo  édilioa  de  ces 
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mottU  à  Anvers»  en  1608,  iû-i*  obi.  14»  Sa* 
erarum  Cantionum  5,  0,7  et  8  voeum^  lib.  9; 
renetiis,  apuà  Angtlum  Gardanutn,  1507, 
ln-4*.  15«  Tanl^onef  locr»  0  voeibui  eonei- 
nendm;  Duacf ,  10O4,  in-4«.  On  ne  peut  douter 
que  ce  recueil  ne  loit  une  réimpression. 
10*  Ctm^ito  Muêieale  di  ete.  a  fre,  p»aUro, 
einque^  $èi,  i$Ue,  et  otto  voei,  Novamente 
tompoêto,  et  dato  in  luee,  M  Sereniu,  Fer- 
dinando  Ardduca  d'Amtria,  ete,  ;  in  Ve- 
netia  appreeso  Angelo  Gardano,  1597. 
17*  ffymni  qui per  totum  annum  in  EeeU- 
BiaRomanaconeinuntur,  Partitn  hrevi  etilo 
euper  piano  cantu^  pqrtifn  proprium  arte, 
a6  Hàrdtio  Feeehio  Mutinenei,  Mutieet 
moderatore,  apud  Cmsarem  Eêtentem  M%h 
tin»  Dueem,  nuper  elahorcui.  Cum  quatuor 
vœibut.  Nunc  primum  in  luam  editi;  Fe- 
netiis,  àpud  Angelum  Gardanum,  1004. 
18*  Le  FegJie  de  Siena  owerolvarij  Humori 
deÏÏa  muêiea  modema  a  ?,  4,  5  e  0  voei;  in 
Venetia,  app.  Ang,  Gardano,  1004,  in-4*. 
^ne  autre  édition  de  ces  pièces  a  été  publiée  à 
Nuremberg,  en  1605,  ln-4*,  sous  le  titre  de 
Nôetee  ludierm,  1 9*L'Amfipama$Mo,eomedia 
Harmonica  d'Oratio  Feeehi  di  Modena  ;  in 
Fenetia,  appreeto  Angelo  Gardano,  1597. 
Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu* 
bliée  à  Venise,  appresso  Angelo  Gardano  et 
fratelli,  1010.  L*Amfipama$$o  est  divisé  en 
trois  actes,  précédés  d*un  prologue,  et  chaque 
acte  eii  plusieurs  scènes.  Les  personnages 
sont  :  1*  Pantalone;  9*  Pedrolin,  son  valet; 
S*  Hortensia,  courtisane;  4*  Lelio,  amoureux 
deNisa;  5*  Niea;  6<»  Le  docteur  Gratiano; 
T  Lueio,  amoureux  d*Isabel!a  ;  8«  Isabella; 
9*  Le  capitaine  Cardon,  espagnol;  i(^Zane 
(Jean),  Bergamasque;  11"  Frulla,  valet  de 
Lucio;  i^^ Franeatrippa,  valet  de  Pantalone; 
13<>  Chœur  de  Juifs,  dans  une  maison  voisine. 
J*ai  mis  en  partition  tout  l'Amfipamcuêo, 
d*après  Texemplaire  de  1597,  qui  appartient  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  M.  CatelanI 
a  Joint  à  sa  notice  la  partition  de  la  première 
scène  du  deuxième  acte,  et  Kiesewetter  a  pu- 
blié le  chœur  des  Juifs  travailleurs  Tik,  Tak, 
Tok,  dans  son  livre  de  la  Deetinie  et  nature 
de  lamusiqtte  mondaine,  etc.  (Schicksale  und 
BescbafTenheit  der  weltlieben  Gesœnges.  etc.), 
n*  31.  â0«  HoraHi  Fecehii  Jffutinensie  Mu- 
êicjt  profeseorie  eéleherrimi  Missarum  eenii 
et  octoniê  vocibui.  Liber  primus.  Per  Pau- 
lum  Srauêium  Mutinensem  ejut  diecipulum 
amantitsimum.  Nunc  primum  in  lucem 
editnsr  Fertetiis,  apud  Angelum  Gardanum 
et  fratrcMy  1607.  Pierre  Phalèse  a  réimprimé 


quelques-unei  de  cm  meiSêi  dam  le  recaell 
Intitulé  :  Mieem  êenie  et  ootonii  wdbu 
ex  eeleherrimis  auctarihue  fforatio  Fecehio 
aliisque  colleetM;  Antverpis,  1619,  in-4' 
obi.  Les  messes  de  Yecbhl  qui  se  trouvent  dans 
cettç  collection  sont  :  Oêculetur  me,  et  7^  « 
Petrue,  à  six,  Jn  ReiurreetUm$  JDamini,  à 
huit,  et  Pro  defunetie,  A  huit.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  le  suivant,  ont  été  publiés,  après  la 
mort  de  Vecehi,  d*après  sa  volonté  exprimée 
dans  son  testament  :  Bravusl,  son  élève,  Pai 
chargé  de  ce  soin.  Il  dédia  ces  ouvrages  ao 
conseil  de  la  commune  de  Modène.  Il  dit,  dans 
•a  préface,  qu*il  est  à  regretter  que  la  mort  de 
Vecehi  Tait  empéchj  de  terminer  un  livre 
considérable  qu*il  avait  entrepris  et  auquel  il 
donnait  le  Utre  de  Poetiea  muiiealis.  Il  y  ex- 
pliquait avec  clarté,  dit  Bravusl,  tous  les  pro- 
cédés de  Part  de  la  composition,  les  formes 
nouvelles  par  lui-même  inventées,  Ihisage  ré- 
gulier des  CQQSonnancesetdes  dissonances,les 
licences,  etc.  Bravusl  dit  aussi  que  Yeçehi  a 
laissé  en  manuscrit  des  messes,  des  psaumes, 
des  chants  sacrés  et  profanes;  maie,  de  tout 
cela,  rédite;jrn*a  publié  que  le  premier  lirre 
des  messes,  et  l'ouvrage  suivant.  91*  Diahgki 
a  eettê  et  otto  voei.  DeltignorHoralio  Vecehi 
da  Modona.  Da  cantarsi,  et  eoneertarsieon 
ogni  Morte  di  ttromenti,  Con  la  partitura 
deUi  Baeti  continuati.  Novamente  stam- 
pats',  er  dati  in  luee;  in  Fenetia,  apprêt» 
Angelo  Gardano  et  fratelli.  1508. 

Lf  plupart  des  collections  puisées  dans  les 
CMivres  des  musiciens  les  plue  célèbres,  et  pu- 
bliées à  la  fin  du  seizième  siècle  ou  an  com* 
mencement  du  dix-septième,  contiennent  des 
chansons  ou  des  madrigaux  de  Vecehi  ;  i*en  ai 
trouvé  particulièrement  dans  les  recueils  sui- 
vants :  1*  Sinfonia  angelica,  di  diverti 
eeeUUntisiimi  mutiei  a  4, 5  e  6  voei,  nuocû" 
mente  raeeolta  per  Huherto  Waelrant  e  data 
in  luee;  Anvers,  P.  Phalèse,  1594,  iD-4*. 
S*  Melodia  Olimpiea  di  diversi  eccellentiS' 
$imi  mueid,  etc.;  ibid.  1594,  in-4*  obi.  3*  H 
Lauro  verde,  madrigali  a  6  voei,  eompoiti 
da  diversi eccellentitsimimu$iei,eUi.i  ifnd., 
1591,  ln-4*  obi.  4«  Il  Trionfo  di  Dori,  des- 
eritto  da  diverti  ei  pasto  in  mueiea  da  al- 
trettanti  autori  a  6  voei;  Venise,  Gardane, 
1596,  in-4«;  Anvers,  P.  Phalèse,  1601,  in4* 
obi.;  ibid.,  1014,  in-4*  obi.  5*  MadrigaU 
pastorali  a  6  voei  deeeritti  da  diverti,  e 
posli  in  musioa  da  altrettranti  musici:  An- 
vers, Phalèse,  1604,  in-4*  obi.  6*  De.FloHdi 
virtuosi  d'Italia  il  terxo  libro  di  madrigali 
a  5  voei  nuovamente  compœti  et  dati  in 
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/««;  Venî«e,  G.  Vlocenll,  1586,  în-4».  7»  Ze 
Muse  da  diver$i  autori  a  t\3oci;  dans  le  cio- 
quièmc  livre;  Venise, 'Gardanc,  1575.  8*  Il 
Trionfb  âiMusied  a  6  voci:  Lib.  1  ;  "Venise, 
Scolto,  1579. 9«  GXi  Jmorosi  arâorià  5  voci; 
Venise,  Gardane,  1585. 10»  Spoglia  amorosà 
a5roci;ibld.,  1592.   '"' 

VECCHI  (Orfeo),  prélrc,  et  maître  de 
chapelle  de  l*église  Sainte-Marie  délia  Scala,  à 
liUn,  naquit  dans  cette  ville,  vers  1540,  et 
mourut  en  161?.  Il  a  publié  vingt-quatre  œu- 
vres de  messes,  motets,  psaumes  et  chansons 
depuis  quatre  jusqu'à  huit  voix.  On  a  de  sa 
composition,  imprimé  à  Anvers  :  1»  Cantio» 
na  saerjg  $ex  voeunif  lib.  S,  1603^  in-4*'. 
^  Cantiones  saerjp  quinqve  voeum,  lib.  1, 
1610,  in-4^  3*  Salmi  intieri  a  einque  voci, 
the  si  eantano  alîi  vespri  nette  solennità  de 
tutto  VannOf  eon  doui  (sic)  Magnificat,  Falsi 
Bordoniet  le  guattro  Antifone  par  la  Corn- 
pietà.  Ifvovamente  ristampati.  In  Itlilanô 
appretsô  Filippo   Lomaxzo,   16M,    in-4''. 
4^  Moteetorum  qtue  in  communi  Sanetorum 
patuorvocum  eoncin.  Liber  primus.  Jtfedio- 
lanif  par  Aug,  Trabatino,  1605.  les  archi- 
Tes  de  musique  de  la  cathédrale  de  Milan  con« 
tienuent  les  ouvrages  d*Orreo  Vecchi    dont 
Toici  la  liste  :   l^*  Motets  pour  le  commun  des 
Saints, à  quatre  voix  avec  partition;  S» cinq 
lirres  de  motets  h  cinq  voix  avec  partition; 
ô*  choix  de  madrigaux  arrangés  en  motets  h 
cioq  voix;  4*  trois  livres  de  motels  à  six  voix^ 
dont  le  troisième   avec    partition;  5<*   sept 
psaumes  à  six  voix  avec  basse  continue;  6<*  un 
livre  de  messes  à  quatre  voix;  7»  un  idem  h 
cinq  voix;  8«  deux  idem  à  cinq  voix  avec  basse 
continue;  9* messes, motets, psaumes,  magni- 
ficat et  faux  bourdons  à  huit;  10*  vêpres  en- 
tières  à   cinq   voix   avec  basse  continue; 
11<*  Magnificat  des  huit  tons  et  à  versets  avec 
basse  cootioue  ;  1 2®  Oinx-bourdons  à  quatre,cinq 
et  huit  voix  avec  Hfagnifieat  à  quatre  et  cinq, 
et  Te  Deum  avec  basse  continue;  1S<>  Hymnes 
suivant  Tusage  romain  avec  les  compiles,  tes 
aniiennes  et  les  litanies  à  quatre  avec  basse; 
14*  Hymnes  suivant  le  rit  àmbrosien  avec 
lusse. 

VECCHI  (LoncRzo),  prêtre  attaché  à 
l'église  métropolitaine  de  Bologne,  et  maî- 
tre de  chapelle,  naquit  dans  cette  ville,  en 
156G.  Il  a  publié  plusieurs  œuvres  de  motets  et 
de  messes,  qui  ont  été  imprimés  k  Venise, 
chez  Gardane,  eo  1605  el  1607,  in-4».  Je  ne 
connais  que  l*œuvre  qui  a  iwur  titre  :  Misse  a 
Otto  i'oci  Ubro  1».  Venise,  Angèlo  Gardane, 
1605,  in-4«. 


816 

TECOLI(Pib«hb),  compositeur,  né  à  Luc- 
qneSy  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  atta- 
ché ^  la  chapelle  dès  dtics  de  Savoie.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  Madrigali  a 
^inque  voci,  Turin,  1581,  ln-4*. 

▼ECOLI(Rb60lo),  compositeur  Dapolitafn, 
né  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
paraît  avoir  vécu  quelque  temps  k  Lyon.  Il 
a  publié  :  1«  Canxonette  alta  napotetaHaa  S, 
4, 5  ef  6  voci:,  Venise,  1569,  in  -4«.  2*  Madri- 
gali a  5  voci,  Lyon;  Clément  Baudin,  1577, 
ln-4»  obi. 

TEESElWHETEft  (Geoéces),  théologien 
allemand  et  savant  littérateur,  est  mort  à  Ulm,' 
le  6  avril  1835.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  une  dissertation  Intitulée':  T^ersucA 
einer  Ùeêchithte  des  deutschen  Kirchenge- 
sanges  in  der  Ulmischen  Kirehe  (Essai  d'une  ' 
histoire  du  chant  évangélique  allemand  dans 
l'église  d'Ulm),  mm,  1708,  ln-4<»  de  douze 
pages.                                                  .        • 
VEGGIO  (CtAiTDt),  contrepohiliste  Italien, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  11 
primo  fibro  di  madrigali  à  4  voci,  con  ta 
gionta  de  sei  attridi  Archadelt  delta  misurd 
a  brève;  Venise,  Jérôme  8cotto,1!f40,  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1545,  in-4«  obi.  * 
VEICHTmGR    (Frawçois-Adam),    violo-' 
niste  allemand  et  compositeur,  naquit  vraisem*' 
blablemertt  en  Prusse,  vers' 1745,  et  fut  élève 
de  François  Benda,  à  Pofsdam.    Ayant  été 
nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Cour-' 
lande,-  Il  obtint  ensnite  un  congé  pour  voyager 
en  Italie,  et  brilla  dans  les  concertsde  Milan. 
De  retour  à  MHteu-,  il  y  vécut  Jusqu'à  Itfpoqne 
de  la  dissolution  de  la  ichapelle  dû  duc,  puis  te 
rendit  à  Pélersbourg,  Où  il  mourut.  On  a  im-' 
primé  de  sa  composition  :  1«  Quatre  sympho- 
nies pour  deux  violons,  alto,  basse,  detix  haut*' 
bois,  deux  bassons  et  deux  cors,  op.  1,  Leip- 
slck.  Sommer  (1770).  2*  Symphonies  russes  b 
huit  parties,  LelpsicV,  Hartfcnoch.  5«  Concerto 
pour  violon  principal,  violons,  alto,  basse  con- 
tinue et  basse  de  ripieno,  Ib.  (1771).  4*  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
op.  5,  Pétersbourg  (1809).  5«  Vingt-quatre 
fantaisies  pour  violon  et  basse,  op.  7,  ilb.  1 
et  2,  Leipsick,  Breilkopf  et  Hsrtel.  6*  Vingt- 
quatre  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  8, 
liv.  1,  3,  3,  4,  ibid.  7"  Air  rnsse  varié,  suivi 
d*un  caprice,  op.  0,  ibid.  Veichtnera  laissé  ea 
manuscrit  :  V  La  Transfiguration  de  Jésus»' 
Christ,  oratorio'  à'  quatre  voix  et  orchestre. 
2»  Hymne  à  Dieu,  idem,  8*  Céphalê  et  Pto* 
cris,  cantate.  4*  Deux  divertissemeots  pour 
orchestre  complet. 
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VEIT  (WfiHBL-IlEjriii),  Gomposifeiir  de 
1*é|K>qiie  acliicllc,  est  né  le  19  Janvier  180C,  à 
fi.zei»niu,  village  de  la  Boliéme.  A  six  ans  il 
reçut  les  premières  leçons  de  piano  du  maUrc 
dV'COle  du  village;  peu  de  temiis  après  il  fré- 
quenta les  cours  du  gymnase  de  Leitroerifi,  et 
continua  en  môme  temps  avec  lèle  Télude  de 
la  musique.  En  1821,  son  père  Penvoya  k 
runiversilé  de  Prague;  mais  ayant  perdu  ses 
parents,  le  Jeune  Veit  se  vit  dans  la  nécessité 
d^aliamlonner  ses  études  et  4le  donner  des 
leçons  de  musique  |)0ur  vivre.  Plus  tan!  cepen- 
dant il  reprit  ses  cours  de  droit,  et  après  avoir 
suhi  les  examens,  il  entra  dans  la  magistra- 
ture, en  1831.  En  1841,  il  s'e^t  Hxéà  Aix-la- 
Cbapelle  et  y  est  devenu  directeur  de  musique 
d'une  société  de  chœur.  On  a  gravé  de  sa  com- 
|iosttion,  à  Prague  :  1*  Quintettes  pour  deux 
violons,  alto  et  deux  violoncelles,  op.  1  et  3. 
9**  Quatuors  pour  deux  violons  et  deux  violon- 
celles, op.  5,  4,  S,  7, 15.  Z"  Nocturne  i>our  le 
piano,  op.  0.  4*  Polonaise  idem,  op.  11, 
5*  jévê  marii  âtellaj  à  trois  voix  et  orchestre, 
0|).  9.  ù^  Six  quatuors  pour  quatre  voix  dMiom- 
mes,  op.  13.  7«  Plusieurs  cahiers  de  cliauls 
avec  accompagnement.  Une  ouverture  de  con- 
cert de  sa  com|iosition  a  été  exécutée  à  Prague 
en  diverses  circonstances,  k  Leipsick,  en  1841^ 
et  à  Cologne  en  1844. 

YELASCO  (D.  FaANCisco),  musicien  es- 
pagnol du  seizième  siècle,  fut  nommé  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Santiago, 
en  1578.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  ^de  cette  imsif ion,  car  il  mourut  au 
commencement  de  1579.  Ce  maître  a  laissé  en 
manuscrit  des  messes,  des  motets  et  des  vil" 
hancicos  ou  chants  de  Noël. 

YELASCO  (NicoLAS-Dui),  musicien  au 
service  du  roi  d*£spagne  Philippe  lY,  vers  le 
milieu  du  dix-scpticnie  siècle,  a  publié  un 
système  de  tablature  |)our  la  guitare,  sous  ce 
titre  :  Nuevo  modo  de  cifrapara  taner  la 
guiiarra  con  vartedad  y  perfection,  ctc.| 
Naples,  Égide  Longo,  1640,  in-4\ 

YELLA  (P.  DA),  violoniste  et  composi- 
teur, né  à  Malte,  vécut  à  Paris  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  et  y  publia  :  1"  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1  (1768). 
â*  Six  quatuors  pour  trois  violons  et  basse. 

YELLUTI  (jBAN-BArTiSTE),  le  dernier  so- 
pranisle  célèbre  de  PItalie,  naquit  i  Monte- 
ronc,  dans  la  Marche  d'Ancéne,  en  1781.  Il 
était  âgé  de  quatorze  ans  lorsque  Pabbé  Calpi, 
maître  de  chant  à  Ravcnne,  se  chargea  de  son 
éducation  musicale  et  le  prit  dans  sa  maison 
|iour  surveiller  set  études.  Après  six  anoéei 


d'exercices  de  solfège  et  de  ? ocaHsatioo,  Vcl« 
luti  commença  sa  carrière  théâtrale,  daoi 
l'automne  de  1800,  i  Forli,  et  la  coaiiouj 
pendant  deux  ou  trois  ans  sur  les  petiii 
théâtres  de  la  Romagne.  Arrivé  à  Rome,  au 
carnaval  de  1805,  il  y  ftt  admirer  la  beauté  de 
sa  voix  et  Texpression  de  son  chant  daos  la 
Stlvaggia,  de  Nicolinl.  Deux  ans  après,  il  re- 
tourna dans  la  même  ville  et  se  fit  la  répaïa- 
tton  de  premier  chanteur  de  son  épotjue 
dans  le  Trajano,  du  même  compositeor.  A 
Pautomuede  1807,  il  fut  appelé  au  tbéiuv 
Saint-Charles  de  Naples,  et  y  At  une  vive  ses- 
sation.  Pendant  le  carnaval  et  le  carêoie  de 
1809,  il  brilla  â  la  Seaki  de  MiUn,  dans  le 
CorMano,  de  Nicolini,  et  daos  VJfgenia  in 
AuUde,  de  Federici.  Uelâ  il  alla  â  Turia,  puis 
retourna  â  Milan,  en  1810,  et  fut  engagé  pour 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1819.  De  reloorcD 
Italie,  il  chanta  â  Venise  avec  un  succès  pro- 
digieux, puis  reparu  ta  Milan,  en  1814,  daos  le 
ifuinto  Fabio  de  Nicolini,  avec  la  Correa  et 
David.  Dans  les  années  1895  et  1896,  il  cbaota 
au  théâtre  du  Roi,  à  Londres,  et  eut,  pour 
chaque  saison  de  cinq  mois,  un  traitemeot  «le 
9,300  livres  sterling  (environ  57  raille  francs). 
En  1899,  il  lit  un  second  voyage  en  Angle- 
terre ;  mais  sa  voix  ayant  |ierdu  son  éclat,  il 
n*y  trouva  pas  d*ebgagement  ;  depuis  lors  il 
s*est  retiré  dans  sa  patrie,  où  il  est  mort  dans 
les  premiers  Jours  de  février  1861,  à  Page  de 
quatre -vingts  ans. 

TI5NEGAS  (Louis),  né  à  Hinestroia,  dans 
la  Castille,  a  écrit  un  traité  de  tablature  et  «le 
composition,  intitulé  :  Traitado  de  Cifn 
nueva  para  teda,  harpa  y  viguela,  eanlo 
Uano,  de  organo,  y  eontrapunio;  Aleaiade 
Ilenarez,  1557,  in-fol. 

YE?I£1II  (GiÉceiat),  compositenr,  né  i 
Rome,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fit  let  \ 
études  musicales  dans  cette  ville.  Il  s*est  fait 
connaître  par  un  œuvre  qui  a  pour  titre  :  Jr- 
monia  di  Fenere.  Madrigali  a  5  t^oci,  U  in  ; 
fine  due,  eon  un  Eco  a  8  vod;  Braeeiano,  I 
per  jfndrea  />tf(sans  date). 

YEINOI  (i*abbé  Fkar^is),  né  en  1758, 
sur  les  Iwrds  du  lac  de  Como,  près  de  cette 
ville,  entra  d^abord  dans  la  congrégation  des 
fi-ères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  enseigna 
les  mathématiques  à  Parme  dans  leur  iostitui; 
mais  il  en  sortit  ensuite,  et  se  rendit  â  Aix? 
où  il  fut  attaché  à  Tévéché,  en  qualité  d*ab}>é 
séculier.  Les  événements  de  la  révolnlioo 
ayant  obligé  Venini  â  retourner  en  iUlie,  il  le 
Oxa  â  Milan,  et  y  fut  nommé  membre  de 
TAcadémie   des   aciences   de   Tlnsiitat   do 
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royaume  (Tltatle.  Il  moitriit  danc  celle  rille, 
en  1890,  à  Tâge  fie  quatre-vingt-itetix  ans.  On 
a  de  ce  savant  no  éerit  Intitulé  :  DiêHrîaziWM 
ftti  prineipii  deW  armonia  musicale  e 
poHiea,  €  sutta  loro  applieazione  alla  teoria 
e  alfa  pratiea  delta  vtrsifieatione  italiana  ; 
Parrgi,  Molini,  1784,  gr.  in-8»  de  cent 
soixaDle^ctnq  pages.  lA  même  libraire  a  pu- 
Mté  nne  deniième  édition  de  cet  éerit,  en 
1798,  sans  nom  de  lien  et  sans  date,  gr.  in-8<^. 
Ce  bon  Ofifrage  est  divisé  en  cinq  cbapiires; 
les  deux  premier»  ont  été  réimprimés  dans  les 
OpuseoU$ceUidi»ilano{L  IX,  p.  19f-159), 
sous  le  titre  :  Dell*  armonia  musicale. 

TENOU8E  (le  prince  de),  f^oyes  GE- 
8UALDO  (CRARtes). 

YfiPrSKT  (GBoa«Es),  doctettr  en  tbéologie 
et  recteur  à  Bunalau^  naquit  à  Gommern 
(Saxe),  an  commencement  du  dix-bnillème 
siècle.  Amateur  de  musiqne  distingué,  il  Ait 
membre  de  la  société  de  Hlzler  (voyez  ce 
non),  et  fournit  i  récrit  périodique  de  celui- 
et,  intitrflé  Bibliothèque  musicale  (Husika- 
lisch  BiI)1iothek),  deux  dissertations  concer- 
Dael  la  musique  et  la  notation  des  Hébreux 
t.  III,  p.  666-684). 

TEFITO  (ITO  DE),  musicien  espagnol,  fut 
attaché  an  service  du  duc  Guillaume  de  la- 
vière,  et  vécut  à  Municb,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Massimo  Trojano 
dit  (1  )  que  cet  artiste  était  troisième  organiste 
de  la  cour  de  Bavière,  en  1568,  etqn^il  alter- 
nait par  semaine,  |)0ur  son  service,  avec  ses 
collègues  GiUseppe,  de  Lucques,  et  Jean- 
Baptiste  Hfarsolino.  Il  ne  vivait  plus  en  15U3, 
on  ii  avait  obtenu  sa  retraite,  car  il  ne  6giire 
plus  dans  l*élat  des  artistes  de  la  cba pelle  du- 
cale deMunich  dressé  dans  cette  même  année. 
Sa  dernière  publication  est  de  1591 .  Les  oeuvres 
corniucs  d'Ivo  de  Vento  sont  :  1«  Cantiones 
sacrx  seu  Mottectw  quatuor  vocum;  Munich, 
Adam  Berg,  1569,  in-4<»  obi.  â«  Latinm  Can* 
tiones,  quas  vulgo  Molecta  vocant,  quinque 
tocum,  suavissima  melodia,  eiiam  instru^ 
mentis  musicis  atlemperatx;  nuneprimum 
in  lueem  editx;  Monaehii,  per  Jdamum 
Berg,  1570,  în-4*  obi.  S»  Newe  tettlsche 
Lieder  mit  4,  5tifui  6  5(tfmmen;  Munich, 
Adam  Berg,  1570,  in-4«  obi.  3«  (bis)  Teulsehe 
lieder  von  4  5(t'mmen;  nebst  zwey  Dialogis^ 
Hnem  von%und  den andern  von7  Stimmen 
(Cbaosons  allemandes  à  qnatre  voix,  avec 
deux  dialogues  dont  un  à  huit  voix  et  Tautre  à 

(I)  Diuvrti  delU  trionfi,  gloslrtf  apparaît,  etc.,  p.  66, 
VtyctTiMias» 


«ept);  ibid.,  1571,  in-4« obi.  4"  iVetie  teutsehe 
Lieder  mit  drey  Slimmen,  lieblieh  zu 
singen,  und  auf  allerley  Instrumenten  zu 
gebraueiien  (Nouvelles  chansons  allemandes  à 
trois  voix,  agréables  à  chanter  et  à  jouer  sur 
tonte  espèce  d^inslruments) ;  ibid.,  1572, 
ln-4«  obi.  6<»  Neue  teutsehe  Lieder  mit  drey 
Stimmen  welehe  lieblieh  zu  singen  und  auf 
allerley  instrumenten  zu  gebrauchen  (Nou- 
velles chansons  allemandes  à  trois  voix,  les- 
quelles  sont  agréables  à  chanter  et  h  Jouer  sur 
toutes  sortes  d*inslrnments);  t6t(l.;  157$,  in-4* 
obi.  7^  Jffutetsf  aliquot  sacrx  quatuor  vocum, 
gtijr  cunt  vtvif  ijoci,  tum  omnis  generis  tn- 
strumentis  musicis  eommodissime  applicari 
possunl;  ibid.,  1574,  in-4*  obi.  8*  Teulsehe 
Liedlein  mit  drey  Stimmen  zu  singen  und 
zu  gebrauche  auf  allerley  instrumenten 
(Petites  chansons  allemandes  i  trois  voix  etc.); 
ibid,,  1576,  in'4»  obi.  9«  Cinq  motets,  deux 
madrigaux, deux  chansons  françaises  et  quatre 
chansons  allemandes,  à  cinq  et  à  huit  voix  ; 
ibid.,  1576,  in.4«  obi.  10«  Neue  teutsehe geist- 
liche  und  toeitliche  Lieder  mit  fUnf  Stim^ 
men,  zu  singen,  etc.  (Nouvelles  chansons 
nllemandes,  spirituelles  et  mondaines,  |)our 
chanter  à  cinq  voix,  etc.);  ibid.,  1583,  in-4« 
obi.  11»  Newe  teutsehe  Lieder  mit  drey 
Stimmen  (Nouvelles  chansons  allemandes  à 
trois  voix);  ibid.,  1591,  in«4''obl. 

YEPITO  (MATTiiué),  com|>osiieur,  né  â 
Na|>les,  en  1739,  fit  ses  études  musicales  au 
conservatoire  de  Loreta,  et  commença  sa  ré- 
pnlation  par  les  opéras  suivants  :  1*  //  Bacio. 
9*Za  Conquista  del  Messieo.H'' Démo f conte. 
4*  Sofonisba,  et  5«  La  Festoie.  Appelé  à 
Londres,  en  1763,  il  y  luiblia  de  la  musique  de 
clavecin  et  des  eanzonettes  italiennes  qui  eu- 
rent du  succès.  En  1771;  il  écrivit  Artaserse, 
pour  la  société  harmonique  (Harmonie  mee* 
ting),  établie  en  op|)osition  à  l*Opéra  et  di- 
rigée par  Giardini  :  cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  Vento  gagnait  beaucoup  d*argent  et  vivait 
avec  beaucoup  de  parcimonie,  ce  qui  fit  croire 
qii*il  était  riche  ;  ceivendanl  lorsqu'il  mourut, 
en  1777,  $n  ne  put  rien  trouver  de  ce  qu'il 
avait  amassé,  et  sa  femme  ainsi  que  sa  mère 
n'eurent  d'autre  ressource,  pour  vivre,  que  le 
travail  de  leurs  mains.  On  a  gravé  de  la  com- 
position de  Vento  à  Paris  et  à  Londres  :  1*  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1 .  9*  Six 
trios  |K>ur  clavecin,  op,  3.  S*  Six  sonates  |)our 
clavecin,  op.  4.  4<>  Six  trioi  pour  clavecin, 
violon  cl  violoncelle,  op.  5. 5*  Six  idem,  op.  6. 
0*  Six  t'dem^  op.  7.  7*  Six  idem,  op.  8.  !!>•  Six 
t'dem,  op.  9. 0»  Six  idem,  op.  12.  10«  Six  can- 
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looettef  l(atieDDe$  pour  «me  el  deux  foii, 
op.  S.  11*  Six  idsm.  op.  10. 

TEIfTCJRELLI  (Joswi),  compoiiteur  oC 
organiste,  naquit  à  Rubiera  dans  le  duché  de 
ffodène,  eq  1711,  et  mourut  â  Modène,  le 
31  mai  1775,  à  Tftge  de  soixante-quatre  ani. 
Riccardo  Brosetai  (voyex  oe  nom)  arait  été  son 
maître  de  contrepoint.  Devenu  habile  dans 
l*aK  d*écriré,Yentureni  composa,  à  Tige  de 
ringt-deux  ans,  une  messe  àquatre  voix  avec 
Instruments,  qui  fut  exécutée  en  1733  dans  la 
cathédrale  de  Modène  et  commença  sa  réputa* 
tion .  Toutefois,  plus  savant  musicien  qtt*hommo 
de  génie,  il  échoua  bientôt  après  dans  rentre* 
prise  d*un  Stabat  Mater  à  trois  voix  avec 
instruments,  qo*il  croyait  destiné  à  balancer 
la  renommée  de  celui  de  Pergolèse  et  qui  ne 
réussit  pas;  ce  qui  n*empécha  pas  que  le  due 
Kinaido  le  chargea  de  mettre  en  musique 
La  Pauîon»  di  Guu  Cristp,  de  Métastase,  à 
quatre  voix  et  instruments.  Cet  ouvrage  fut 
exécuté  à  la  cour  en  1735.  En  1741,  Ventu- 
relli  fit  représenter  au  théâtre  de  Modène 
Popéra  bouffe  Intitulé  :  Jl  Mairimonio  dip- 
graxiaio.  Il  y  donna  aussi,  en  1755,  La  M<h 
glieaUa  moda,  Intermède  à  deux  personnages 
dans  la  forme  alors  en  vogue.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  un  grand  nombre  d*alrs 
écrits  pour  être  introduits  dans  divere  opéras, 
beaucoup  de  psaumes,  Hymnes,  TantumergOf 
nolets,  messes,  canutes,  symphonies  et  con- 
certos pour  divers  instruments.  £n  1774,  un 
an  avant  sa  mort,  il  voulut  tenter  un  nouvel 
essai  de  lutte  avec  le  génie  de  Pergolèse,  et 
éeririt  un  second  Stabat  Mat$r  à  trois  voix  et 
instruments,  qui  fut  plus  malheureux  encore 
que  le  premier. 

TENUA (FaÉa£aic*MAEc-AaToiaB),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Paris  en  178S,  d^une 
faaiiile  Italienne,  commença  Téludede  la  mu- 
sique dès  ses  preidières  années.  En  1800,  il 
Alt  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville 
eomme  élève  de  Baillot,  pour  le  violon.  Le  dé- 
part de  eet  artiste  célèbre  pour  la  Russie  ayant 
laissé  son  élève  abandonné  à  lui-même,  les 
parents  de  M.  Venua  profitèrent  des  relations 
rétablies  entre  la  France  et  l*Anglelerre  par  la 
courte  paix  d'Amiens,  et  allèrent  se  fixer  à 
Londres  en  1803.  Leur  fils  y  reçut  des  leçons 
de  composition  de  son  compatriote  Lanxa 
(ootf«ff  ce  nom),  et  eut  quelques  conseils  de 
Winler.  Devenu  chef  d*orchestre  pour  les  bal-« 
leU  au  théâtre  du  Roi,  à  Londres,  M.  Venua 
fut  chargé  de  la  composition  de  la  musique  des 
pièces  de  ce  genre  et  resla  en  possession  de 
cet  emploi  pendant  une  longue  suite  d*anaées« 


Au  nombre  de  ses  ouvrages,  «a  nmarqae  le 
ballet  de  Flore  et  Zéphirt  (de  DidflM),  tfù  tut 
joué  k  rOpéta  de  Paris  en  1816,  et  obtint  uo 
succès  de  vogue  pendant  ptoaieiut  anaéei. 
M.  Venua  n*a  cessé  d'habiter  U»iMlres  pendant 
environ  soixante  ans  ely  a  loua  de  beaucoup 
d'estime. 

TEIfY  (Anousn),  né  le  SOaeptembre  1^1 
à  Méru  (département  de  TOise),  fut  admis  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  13  avril  1816, 
comme  élève  de  M.  Vegt  pour  le  hautbois,  et 
fit,  sons  la  direction  de  M*  Barbereaa,  des 
études  de  contrepoint  et  de  fogve.  En  1818,  il 
obtint  au  concours  le  second  prix  de  faaol- 
bois  ;  le  premier,  ne  lui  fut  pas  décerné,  qooi- 
qu*il  soit  resté  dans  la  classe  de  son  pro- 
fesseur jusqu'en  1833.  En  1810,  il  entra  à 
Porcbestre  de  rOpéra  italien  ep  qualité  ée 
second  hautbois,  et  en  1833  il  passa  â  celui  de 
rOpéra  dans  la  même  position  :  Il  y  resu  jos- 
qu*en  1843,  où  il  prit  sa  retraite.  Cet  artiste 
s^est  particulièrement  distingué  par  la  manière 
déjouer  le  cor  anglais,  dont  il  avaie  Tait  une 
étude  spéciale.  On  a  de  lui  deux  livres  de  oc- 
langes  pour  hautbois  et  piano  concertanls, 
sous  le  titre  de  Souvenir»  dee  Bouffée;  Paris, 
Henri  Lemoine.  Il  a  publié  aussi  une  Faniei- 
etepour  hautbois  et  piano  sur  des  thèm»  de 
Richard,  ibid. ^  Fantaisie  sur  le  Roid'YvM; 
Paris,  Meissonnier  ;  et  FanJtaisie  pour  haut- 
bois ou  cor  anglais  et  piano  sur  les  thèmes 
de  Régine  ;  Paris,  Brandus. 

TEEACINI  (Abtomx),  violoniste,  né  à  Flo- 
rence, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Sonate atn,4M 
violini  e  violone,  o  arciliuto  col  basse  couti- 
nuo  per  l'organo;  op.  1,  Florence,  1663;  cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Amsterdam  chez 
Roger,  in-4*  obi.  3*  Sonate  daChiesa  a  vio- 
tino  e  vtotofficelfo  o  basso  continue,  op.  3; 
Amsterdam,  Eoger.  3"  Sonate  da  caméra  a 
due  violini  e  violone,  o  areiUuto  col  hauo 
continuo  per  eembalo,  of).  3,  ibid. 

YERAGIIf I  (FaARçois-MAEu),  neveo  do 
précédent  et  son  élève,  fut  considéré  en  lulie 
comme  le  plus  habile  violoniste  de  son  teippti 
après  la  mort  de  Corelli.  Il  naquit  à  Floreoce 
vers  Tannée  1685.  A  Tige  de  vingt-neuf  am, 
Il  se  rendit  à  Venise  et  s*y  fit  entendre  avec  ea 
si  brillant  succès,  que  TartinI,  désespérant  de 
lutter  contre  lui  avec  quelque  avaniage,se 
retira  à  Ancône,  pour  s'y  livrer  i  de  nouvelles 
éludes  {vpyes  Tartihi).  Daps  la  même  année 
(1714),  Veracini  fit  un  premier  voyage  à  Lon- 
dres et  y  joua  dans  les  entr^acies  de  l'Opéra.  11 
y  fit  la  plus  vive  sensaUon,  et  y  vécut  psodant 
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den  «Di  considéré  cemne  un  prodige  d*habi« 
lelé.  Arrifé  à  Dresde  en  1730,  Il  obUnt  les 
tilres  de  6oaiposl(eiir  et  de  virtuose  de  la  mu* 
tique  particulière  du  roi  de  Pologne.  Maltaeu* 
reosement  son  oignetl,  égal  h  son  talent, 
blessa  dans  plusieurs  occasions  Pamour-propre 
dès  artistes  de  cette  musique,  particulièrement 
dePisendel,  maître  de  concerts  du  roi.  Celui- 
ci  résolut  de  se  venger,  et  fit  étudier  avec  soin 
no  de  ses  concertos  par  un  des  plus  médiocres 
îlolonistes  de  rorcbestre,  Jusqu^à  ce  qu'il  le 
jouât  paiîTaitement;  puis,  suivant  Tusage  de 
cette  époque,  il  porta,  devant  le  roi,  le  défi  à 
Vcracini  de  Joner  ce  concerto  à  première  vue. 
Le  virtuose  se  tira  honorablement  de  celte 
épreuve,  mais  le  ripiéniste  le  Joua  après  lui 
avec  la  sûreté  et  le  fini  qu'on  ne  peut  avoir 
dans  un  solo  qn'après  l'avoir  étudié.  L'humi-* 
tiation  que  Veracini  en  éprouva  fut  si  vive,  qu'il 
tomba  sérieusement  malade.  Bans  un  accès  de 
de  fièvre  chaude,  Il  se  Jeta  par  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  le  15  août  17^,  et  fut  assea  beureui 
pour  ne  se  casser  que  la  jambe.  Après  sa  gué» 
riton,  il  8*éloigna  de  Dresde,  et  se  rendit  à 
Prague,  où  il  entra  au  service  du  comte  de 
KiBsIcy.  Après  un  long  séjour  en  Bohême,  fl 
alla  de  nouveau  en  Angleterre,  et  donna  des 
concerts  2  Londres,  en  1756;  mais  il  n'y  eut 
plus  le  même  succès.  On  lui  trouva  le  style 
vieux,  et  la  comparaison  de  son  talent  avec 
celui  de  Geminlanl  ne  lui  fut  pas  favorable. 
De  retour  en  Italie,  en  1747,  il  se  retira  près 
de  Pise,  dans  une  modeste  demeure,  et  y  mou« 
mt  vers  1750.  On  a  gravé  à  Dresde  et  à  Ams- 
terdam deux  recueils  de  douxe  sonates  |)our 
Tiolon  et  basse  de  sa  composition.  Il  a  laissé 
aussi  en  manoKrtt  quelques  concertos,  et  des 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  violon- 
celle et  basse  continue  pour  le  clavecin. 

T£RBOII?f£T,  musicien  vraisemblement 
belge,  de  la  fin  du  quiniième  siècle  et  du  corn* 
mencement  dn  seizième,  tai  élève  de  Jean 
Okegfaem,  ainsi  que  nous  rapprennent  ces 
vers  de  Guillaume  Crétin  {voyex  Okhoucm), 
dont  Guillaume  Crespel  a  fait  une  déploration 
CD  musique  : 

Agrieola,  Verboaaet,  Prioris, 
jMqainDctpNf,  Gatptr,  Bruael,  Compile, 
Ke  pârlei  plaa  dt  }9jm  chantt  n«  rit, 
Mais  c»BpoMg  oBg  JTc  rttorëêrùt 
Poar  UsMDlcr  aof  tre  ■•!•!»  et  bon  père. 

Le  nom  de  Verbonnet  ne  serait  connu  que  par 
ces  vers,  et  l'on  ne  saurait  rien  de  son  mérite, 
■1  on  morceau  de  sa  composition,  à  quatre 
Toix,  n*avait  été  conservé  dans  le  rarissime 
recueil  qui  a  pour  titre  :  SikcHuimm  tm 


non  familiariiiim»  Cantioneê  tUtra  cen* 
tum,  e(c...  d  $ex  wj^ue  ad  dtuu  uoces;  Jtt- 
ÇMStm  Findelieorum,  Melchior  Krittstein 
êxcudûbat,  1540,  petit  in-8«  obi. 

T£IU)£JLOT  (PHiurPB),  compositeur 
belge,  né  vers  la.Qn  du  quiniième  siècle,  avait 
déjà  de  la  célébrité  en  Iulie,  dès  1526,  puis- 
que, dans  cette  même  année,  parut  à  Kome, 
cbea  Jacques  Junte,  un  recueil  dont  il  sera 
pailé  plus  loin,  lequel  contient  un  motet  à 
quatre  voix  de  cet  artiste.  En  France,  il  était 
paiement  renommé  avant  1550,  car  Pierre 
Attaingnantmità  celte  époque  quelques-unes 
des  compositions  de  Yerdelot  dans  ses  recueils 
de  motets  et  de  chansons  des  plus  célèbres  mU' 
sjciens  qui  vécurent  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I*'.  On  n*a  que  des  renseignements 
insuffisants  sur  les  emplois  ^de  ce  musicien, 
Jusqu^au  moment  oii  cette  notice  est  écrite. 
H.  CaOi  (Sloria  délia  mmica  sacra  nella 
0td  Cappella  dueale  di  San  Marco ^  e(c.,  t.  II, 
p.  51)  dit  qu*îl  a  trouvé  son  nom  dans  la  liste 
des  simples  chanteurs  de  la  cathédrale,  de 
Venise.  Suivant  Yasari  (Vie  des  iiein ires), 
Verdelot  aurait  été  maître  de  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise^  mais  il  ne  le  fut  jamais. 
Guicciardini  le  place,  dans  sa  ûeseription  de$ 
Pay$'Bas,  au  nombre  des  artistes  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  en  1507.  Verdelot  a  vécu 
â  Floreuce,  au  moins  pendant  un  certain 
temps,  car  Cosme  Bartoii  dit  de  lui,  dans  ses 
Ao^i'ofiamenrt'aciidsmtci'  sopr^  aleuni  htoghi 
difficiU  di  Dante  (lib.  III,  foL  56)  :  «  ...  St 
»  déjà  vous  savez  qu*à  Florence  Verdelot  était 
»  mon  grand  ami.  Je  désirerais  dire  de  loi,  si 
»  Je  n^élais  retenu  par  Tamitié  qui  nous  unis- 
»  sait,  qu^il  y  eut,  comme  véritablement  il 
s  y  a,  une  infinité  de  ses  compositions  de  mu« 
«  siqoe  qui,  aujourd'hui  encore^  font  naître 
s  radmiration  des  compositeurs  les  plus  expé- 
»  rimentés  (1).  »  Mais  si  le  séjour  de  Verde- 
lot à  Florence,  vers  1550-1540^  n'est  pas  dou- 
teux, il  n*en  est  pas  de  même  à  regard  de  la 
position  qu'il  y  occupa.  On  ne  trouve  aucune 
mention  de  lui  dans  les  livres  de  Poccianti 
et  de  Negri  sur  les  écrivains  florentins.  Zar- 
lino,  Pierre  Ponzio  et  Vincent  Galileo  fie 
parlent  de  Verdelot  qu*avec  la  plus  grande 
estime;  ce  dernier  lui  donne  la  qualification 
d'exeellêntyàan$  son  Fronimo,  et  y  reproduit 
deux  morceaux  tirés  de  ie$  œuvres  et  ar- 

(I) .....  Etgià  npolo  ebt  ia  FirMMO  VortoloCto  tra 
■io  amloîMlMO  étl  qvalo  io  ardireldi  4iro ,  §b  io  aoa 
avessi  rispelto  alla  amteitia,  «de  haverano  ioaitae,  «ht 
ci  fatsiDO,  eoBte  in  vero  ci  f ooo,  infinitt  coaipotisioDl  di 
rausiea,  che  ancor  hoggt  fanno  miravigUare  i  pie  g iudl* 
sioai  «onpoailor»  cho  ai  aiaao. 
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rangés  en  Cahiatiire  fie  luth;  mais  aiieiin 
«le  ces  aiilenrs  ne  fournit  «le  rcnseignemenu 
sur  la  siinalioD  dans  laiiucllc  vécut  en  Italie 
le  célèbre  musicien  belge. 

Les  recueils  de  comiiosilions  de  cet  artiste 
font  devenus  fort  rares,  et  ce  quMn  en  trouve 
est  presque  toujours  incomplet  de  quelque 
voix,  quoiqu'il  en  ait  été  Tait  de  nombreuses 
éditions  qui  prouvent  la  vogue  dont  ces  ouvra* 
ges  ont  joui,  et  Tusage  universel  qu*on  en  a 
fai(.  Il  existe,  sans  aucun  doute,  des  éditions 
des  madrigaux  à  quatre  ou  cinq  voix  de  Ver- 
delot  antérieures  à  1536,  mais  on  n*en  trouve 
de  (race  dans  aucun  catalogue  venu  à  ma  con- 
naissance. L^exislence  de  ces  éditions  est  dé> 
montrée  par  un  livre  de  tablature  de  luth  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne 
et  (|iii  a  pour  litre  :  Inlavolatura  de  li  Madri- 
gaii  di  Ftrdelotto  da  cantare  et  Monare  nel 
HntOj  inlavolatiper  Mesier  Âdriano,  nova' 
menlesiampato;  sans  nom  de  ville,  mais  avec 
la  date  «le  1530  et  les  initiales  0.  S.  M.  {Oela- 
vien  Scotto  de  Monxa,  imprimeur  de  musique 
A  Venise.  Foyex  Scotto).  Il  est  évident  que 
cette  tablature  n*a  été  faite  qu*at>rès  la  publi- 
cation des  madrigaux  de  Verdelot,  (lour  les 
voix.  Les  plus  anciennes  éditions  connues  au- 
jourd'hui sont  celles-ci  :  1*  FerdeïoUo,  Ma- 
drigali  à  4  voci.  In  Fenetia,par  OUaviano 
Scolto,  1557,  in-4*  obi.  (on  en  trouve  un 
exemplaire  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
deBol<^ne).  2«  Il  ieeondo  Ubro  de  JUadrigali 
di  Ferdelotto  ineitme  eonalcuni  allri  hellit- 
iimi  Madrigali  di  Jdriano  (Willaert)  et  di 
CoMtantio  Pesta.  Sans  nom  de  lien,  1537.  Ce 
recueil  contient  viAgKInq  madrigaux.  Il  est  à 
ta  Bibliothèque  royale  de  Munich.  3<>  H  terzo 
Ubro  di  Madrigali  di  Ferdelotto,  Sans  nom 
de  lieu,  1557  (à  la  même  bibliothèque).  4«  l>ei 
Madrigali  di  Ferdelotto  et  d'allri  aulori 
a  cinque  ijoei  Ubro  eeeondo.  Sans  nom  de 
lieu,  1558  (vingt-deux  madrigaux.  A  la  même 
bibliothèque).  Bien  que  ces  recueils  soient  sans 
nom  de  ville,  les  caractères  de  musique  sont 
évidemment  ceux  dont  sVst  servi  à  Venise 
Oltaviano  Scotto,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  soient  sortis  de  ses  presses.  5^  Ferdelot, 
la  pia  divina  et  pin  bella  mueica ,  ehe 
$e  udisee  giamai  delli  preeenti  Madrigali  a 
tei  voeii  Compoiti  per  lo  eceellentiesimo 
Ferdelot^  et  altri  mutiH^  non  più  etampatij 
et  ton  ogni  diligentia  correUi,  Novamente 
poêti  in  iuee,  1541 .  FeneiUe,  apud  Ant.  Car- 
dane^  petit  ln-4'>  obi.  (trente  et  un  madri- 
gauxj.G**  Le  dolte  et  eccellenlitsime  eomposi- 
tioni  dei  Madrigali  di  Ferdelot,  a  cinque 


voci,  ei  da  diœrsiperfeUiuimimiuieifatU, 
Novamente  rietampate^  et  con  ogni  diligen- 
tia corretle.Excudebat  FenetiiSy  apud  Jut, 
Gardane,  1541,  petit  in-4«  obi.  (quarante- 
trois  madrigaux).  7*  Di   Ferdelot  tutti  U 
Madrigali  delprimo  et  eeeondo  Ubro,  a  quai" 
tro    voci.    Novamente  ristampali^  et  da 
molli  errori  emendati,  Con  la  giunla  dti 
Madrigali  a  einque  voei  del  medenimo  aur 
tore.  Aggiuntovi  aneora  altri  Madrigali 
novamei\te  composli  da  Messer  Jdriano 
(Willaerl)*,  et  de  altri  eccellentitsimi  mu-^ 
s  ICI.  Fenetiie,  apud  Antonium  Gardant , 
1541.  Petit  in-4^  obi.  (soixante-huit  madri- 
gaux).   Une   antre    édition   des    deux  pre- 
miers livres  de  madrigaux  à  quatre  voix  de 
Verdelot  avec  les  madrigaux  à  cinq  voix  avait 
été  publiée  en  1540  chez  Jérôme  Scotto,  à  Ve- 
nise^ sous  un  titre   exactement   semblable. 
8«  Ferdelot.  A  quallro  voei.  Feneliis,  apud 
Ant.  Gardane,  1541.  Petit  in-4«obl.  (ircnie- 
six  madrigaux  ;  c'est  un  choix  de  pièces  des 
deux  premiers  livres  à  quatre  voix).  O^ifa- 
drigali  di  diversi  autori.  Fenelia  appresM 
Antonio  Gardane,  1546,  petit  in-4'  obi.  Ce 
recueil  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  n<>  5, 
quoique  l'imprimeur  n'ait  pas  mis  au  frooti- 
spice  nuovamente  rietampali.  Le  même  édi- 
teur en  a  donné  une  troisième  édition  en  1501; 
in-4"  obi. ^Antoine  Gardane  a  donné  aussi  de 
nouvelles  éditions  des  dei»x  premiers  livres  de 
madrigaux  à  quatre  voix  de  Verdelot,  en  1556 et 
1560.  Il  7  a  enfin  une  édition  des  mêmes  livres 
réunis  sous  ce  titre  :  Tutti  H  Madrigali  del 
Ferdelot  a  4  voci,  corretti  da  Claudio  da 
Corregio.  Fenetia,  preno  Claudio  daCor* 
reggio,  1566,  in-4".  10*  Philippi  l'erdehii 
£lectione$  divenorumMottelt  orum  distincU 
quatuor  voci6us,  nunc  primum  in  lucem 
missar.  £t  quorundam  muêieantium  alto- 
rum    Meditationee    mueicee     dulcissimx. 
Fenetiis,apud  Antonium  Gardanum,\lSid^ 
iQ«4«  obi.  Ce  recueil  de  motets  de  Verdelet  est 
le  seul  que  Je  connaisse,  quoiqu'il  en  ail  écrit 
un  grand  nombre  ré|iandus  «lans  les  recueils 
publiés  en  France,  en  Belgique,  en  Italie  et 
en  Allemagne.  Parmi  ces  recueils,  on  remarque 
ceux-ci  :  1«  Motettidel  Fiore.  Primut  Liber 
cum  quatuor  vœibuê.  Impreseum  Lugduni 
perJacobum  Modernnm  de  Pinguento,  1533, 
in-4».  —  2»  Idem.  Liber  secundus  quatuor 
voçibus.  Sans  nom  de  lieu  et  sans  date  (Lyon, 
Jacques  Moderne,  1535). —  af*  Liber  primus, 
quinque  et  viginti  musicales  quatuor  vocum 
Motetos  complectitur.  Parisiie,  apudPelrum 
Atlaingnant,  1554,  —  4'*  Liber  secundus  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


VERDELOT  -  VERDI 


.lil 


quaiuor  tt  wffMi  mu$ieaiê$  quatuor  vœum 
âloieloshabel;  ibid.,  1554.^5*  Liber  Uriiuâ 
vifftnti  mutkaUs  quinqu9,$€svl  oetovocum 
moUioi  habets  ibid.,  1554.  —  C«  Liber  quar- 
tut:  XX iX  muêieaUê  queUuor  vel  quinque 
parium  voeum  moduloê  habet;  ibid.,  1534. — 
7*  liber  dttimu»  :  Pa$$ione$  Dominice  in 
Ramie  palmarum,  vénerie  eanete;  née  non 
kcUonee  feriarum  quinte,  texte  ae  eabbati 
hebdomadeeaneU;  ibid.,  1534. —  8*  Liber 
mdecimue.  XXVI  mutieakt  habet  modulot 
quatuor  et  quinque  voeibue  ediloe;  ibid., 
}534.  —  0»  Jfovum  tt  it^igne  oput  muticum 
tex,  quinque  et  quatuor  voeum,  etc.  ;  Nori- 
berg»,  arte  Bieronymi  Graphei,  1537.  — 
^O^Seieetieeimarum  Motetarum  partimquin- 
p^,  partim  quatuor  voeum,  Tomut  primut, 
D.  Géorgie  Foretero  eeteetore  Imprimebat 
Petreiue  Norimbergm,  1540.  — -U*  Evan- 
geliaDominieorum  fettorum  dierttmmutieit 
numen'ê  puleherrime  eomprehentaetornata. 
Tomi  tex.  Noribergx  in  officitMi  Jokannit 
Xontani  et  Ulriei  Neuberi,  1554,  in-4*obl. 
—  13«  Pealmorum  eeleetorum  a  prmtan- 
littimit  kujuê  noetri  temporit  in  artemutica 
ertifieibuê  in  karmonia  quatuor ,  quinque 
ittex  voeum  redaetorum;  ibid.,  1553,  Tomi 
quatuor,  —  \Z^  Le  neufvième  livre  auquel 
sont  eontanuet  trente  et  huyt  chantont  muti- 
caUt  à  quatre  partiez  nouvellement  impri^ 
méet,  à  Parte,  par  Pierre  Àttaignant,  1 539, 
in-S"  obi.  La  colleclioD  de  musique  d*ancieDS 
auteurs  en  parltlion  qui  se  trouve  à  la  biblio- 
(bcquedu  Conservaloi^e  de  Paris,  sous  le  nom 
<>e  Colleetian  Eler ,  reorerme  ud  molet  à  cioq 
Toix  du  même  auteur  (Si  bona  tuteepimut)^ 
et  le  caoon  à  buil  voix  :  Qui  dira  la  peine. 
On  trouve  des  messes  de  Verdelot  dans  le 
Toliime  38*  des  arcbives  de  la  cbapelle  iwniifl- 
caiedeRonie,en  manuscrit.  Un  motet  à  quatre 
Toix  de  ce  oBusicien  (Tanto  tempore  vobitcum) 
est  coDlenii  dane  no  beau  manuscrit  de  la 
iMhliotbèque  de  Cambrai,  coté  134.  On  trouve 
aussi  le  nom  de  Verdelot  avec  son  prénom  dans 
une  collection  qui  a  pour  titre  :  Le  dixietme 
Uvre  detehantont  à  quatre  partiet  contenant 
la  bataille  de  Clément  Jannequin,  avecq  la 
cinquieeme  partie  de  Philippe  Ferdelot  ti 
plaeet,  et  deux  ehaeut  de  lièvre  à  quatre 
pnrtietet  le  chant  det  oiteaux  à  troit,  Impri* 
nées  à  Anvers  par  Tilman  Susalo,  imprimeur 
el  correcteur  de  musique,  demeurant  auprès 
•le  la  Nouvelle  Bourse,  Tan  1545,  in-4*.  Une 
messe  de  Verdelot  à  quatre  voix,  Intitulée 
Pkilomena,  se  trouve  dans  un  recueil  qui  a 
pour  litre:  Mittarum  quinque  liber  primut, 
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etim  quatuor  vocibui  ex  divértii  authoribut 
exeellentissimis  noviter  in  unum  eongettut, 
Fenetiie,  apudl/ieronymumSeotum,  1544. 
yKllDI(JoserR),  compositeur  dramatique, 
est  né  le  9  octobre  1814,  à  Busselo,  boiirg  du 
duché  de  Parme,  à  six  lieues  environ  de  cette 
ville,  et  autant  de  Plaisance.  Un  organiste  de 
cette  localité,  nommé  Proveti,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  Tinitia  -aux 
éléments  de  Tharmonie.  Après  quelques 
années  employées  en  essais  de  composition,  où 
son  Instinct  avait  plus  de  nart  que  rinsufflsant 
enseignement  de  son  professeur.  Verdi  com- 
prit la  nécessité  d^une  instruction  plus  solide, 
dont  il  n*espérait  trouver  la  source  que  dans 
une  grande  ville;  mais  né  d'une  famille  pea 
aisée,  il  ne  pouvait  obtenir  d'elle  les  ressourcet 
nécessaires  pour  y  vivre  pendant  le  temps  de 
ses  études.  Cependant  il  louchait  à  sa  dix-neu* 
vième  année,  et  il  n'y  avait  pas  de  temps  à 
perdre  |K>ur  atteindre  son  but.  Ce  fut  alors 
qu'un  de  ses  concitoyens,  M.  Antonio  Barexxi, 
persuadé  qu'il  y  avait  dans  ce  Jeune  homme 
une  célébrité  future,  lui  offrit  de  pourvoir  à 
son  entretien  Jusqu'au  moment  où  lui-même 
se  créerait  des  moyens  d'existence  par  son  ta- 
lent. Touché  de  cette  oflïe  généreuse,  Verdi 
accepta  avec  reconnaissance  et  se  rendit  h 
Milan,  où  il  arriva  dans  Tété  de  1833.  Il  s'était 
proposé  d'entrer  au  Conservatoire  de  cette 
ville  ;  mais  il  n'y  fut  pas  admis.  On  a  pris  plus 
tard  occasion  de  cette  circonstance  |K>ur  faire 
unedeces  sorties  si  fréquentes  contre  les  con- 
servatoires et  les  écoles;  car  celte  niaiserie  est 
un  des  lieux  communs  de  la  critique  vul- 
gaire. Ceux  qui  ont  intenté  ce  procès  au  Con- 
servatoire de  Milan  ignorentqne  son  chef  était 
alors  Francesco  Basili,  un  des  derniers 
maîtres  produits  par  la  grande  école  du  dix- 
huitième  siècle,  et  artiste  de  grande  valeur 
{voyez  Basili).  Il  est  à  peu  près  certain  que 
Basili  chercha  dans  l'aspect  de  Verdi  quelque 
indication  de  ses  facultés  d'artiste;  car  c'est 
par  là  qu'un  chef  d'école  peut,  dans  la  plupart 
des  cas,  apprécier  les  chances  d'avenir  d'un 
élève  aspirant  :  or  pour  quiconque  a  vu  l'au- 
teur de  Rigoklto  el  d'i7  Trovalore^  ou  seule* 
ment  son  portrait,  il  est  évident  que  jamais 
physionomie  de  compositeur  ne  fut  moins  ré* 
vélalrice  du  talent.  Cet  extérieur  glacé,  cette 
impassibilité  des  traits  et  de  l'attitude,  ces 
lèvres  minces,  cet  ensemble  d'acier,  peuvent 
bien  indiquer  l'intelligence;  un  diplomate 
|H>urrait  être  caché  là-dessous;  mais  personne 
n'y  pourrait  di^Mïouvrir  ces  mouvements  pas- 
sionnés de  l'âme  qui,  seuls,  président  à  U 
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eréalion  des  beIksB  œuvres  du  plus  émouvant 
des  arts*  N*ayMt  pas  été  reçu  dans  les  classes 
d*barQiQDre  et  de  composrUoit  dn  Conserva - 
foirei  :  r  y^efdi  <  choisit  pour  maître  LavJgna 
{voyex  ce  nom),  alors  fllaejffo  al  Hev^balù  du 
ihéMn  Me'* fm  Seala*  Go|nme  la  plupart  des 
roalireSfde  eette  époque,  Lavliroa  avait  une 
métbode  d*enseignement  (oiHe  pratique  :  il  fai- 
sait écrire  par  sonélèvedes  morceaux  sur  divers 
sujets,  et  U  se  bornait  h  en  corriger  les  fau(ei. 
Après  trois  années  d*études  de  ce  genre,  Verdi 
écrivit  de  la  rousi<|uede  piano,  des  marches  et 
lp9$  redoublés  pou/rousique  militaire,  des  ou- 
vertures (sinfom>)^des  séréttades,des  cantates, 
des. morceaux  de  chant,  un  Stabat  Mater  et 
quelqnes  autres  morceavx  de  musique  reli* 
gieuse  :  tout  cela  est  resté  Inédit. 

Le  débnt  de  sa  carrière  de  comi>os1lenr  dra* 
matiqne  se  Ht  le  17  novembre  1999,  au  théâtre 
de  la  Seain  de  Wfan,  par  Oberto  conte  di  San 
Bonifazia,  opéra  rempli  de  réminiscences  des 
ouvrages  de  B^lllhi,  particulièrement  de  la 
Norma,  et  en  général  mal  écrit,  mais  où  H  y 
avait  quelques  bonnes  choses  empreintes  de 
caractère  dramatique,  entre  autres  un 
quatuor  a«  second  aeie,  qui  décida  le  succès  de 
rounage.  Dans  ce  morceau  même,  il  y  a  bien 
des  maladresses  d*écoliery  par  exemple  des 
sneeesslons  d*aecords  parfaits  majeurs  mon- 
tant dUin  degré,  0(1  se  trouvent  réunies  toutes 
le» faute» de  tonalité  qu*on  puisse  accumuler; 
mafei  le  sentiment  est  énergique  et  refTet  scé- 
nique  entraînant  :  il  p*en  faut  pas  davantage 
pour  le  public  qui  n*enténd  rien  aux  finesses 
de  Kart.  Un  Ciûrnù  di  regno,  traduit  du  vau- 
deville français  le  faux  Stanislas,  fut  le 
second  opéra  éerit  par  Verdi.  Représenté 
au  théâtre 'de 'ta  Scala,  au  mois  de  dé- 
cembre 1840,  Il  tomba  et  ne  fut  donné  qu^une 
fois.  Le  correspondant  de  la  Galette  géné- 
rale de  mtuique  de  Leipsick,  rendant  un 
compte  sommaire  de  cet  ouvrage,  le  définit  un 
bazar  de  réminiieenees.  Après  le  naufrage 
de  cette  partition.  Verdi  éprouva  un  moment 
de  découragement;  cependant  il  accepta  du 
|K)ëte  Solera  le  livret  de  Pfabucodonotor,  qui 
venait  d'être  refusé  par  Nieolaï,  de  Berlin, 
dont  le  TemplaHo  avait  obtenu  récemment  de 
brillants  succès  à  Turin,  à  Gènes  et  h  Milan. 
Représenté  au  mois  de  mars  1843,  Nabucodo- 
nosor  répara  brillamment  l'échec  d^Un 
Giorno  di  regno  :  il  fut  le  premier  fondement 
de  la  renommée  de  l'artiste.  Un  certain  carac- 
tère grandiose  se  fait  remarquer  dans  cet  ou  - 
vrage.  Quand  je  l'entendis  à  Paris,  où  Ron- 
cont  te   montrait   excellent    dans   le   rèle 


principal,  je  crus  h  l'avenir  du  jeune  eompe- 
siteiir,  en  dépit  des  réminiscences  de  (brnies  et 
d'idées  prises  çSk  et  là,  surtout  dans  Rossini  et 
Doniretti,  et  de  certaines  vulgarités  dafls  les 
cabaleites.  Les  choses  originales,  véritâUe- 
ment  trouvées,  n>  sont  pas  a1>ondantes;  msU 
j'y  trouvais  assez  d'heureux  effets  d'opposi- 
tion de  rhylbmes  et  de  coloris,  |ionr  espérer 
d'un  compositeur  de  vingt-huit  ans  des  eos- 
ceptions  plus  complètes,  lorsque  rexpérteoce 
aurait  développé,  fortifié  ses  qualités  fierson- 
nclles.  Apres  le  IVabucodonosor  vint  repéra 
/  Lombardialla  prima  Croeiata,  rcpréseaié 
â  Milan  au  mois  de  février  1845.  Le  succès  eut 
encore  plus  d'éclat  que  celui  dé  Ponvrage  pré- 
cédent. Les  mêmes  qualités,  les  mêmes  définis 
s'y  trouvent  à  peu  près  dans  les  mêmes 
proportions;  ce|>endantil  y  a  dans  les  lom- 
bardi  quelques  morceaux  d'une  touche  pins 
ferme  que  dans  l'autre,  particulièrement  le 
trio  final  Quai  voluttà  troêcorrere,  tpii  t 
toujours  fait  naître  l'enthousiasme  des  specta- 
teurs italiens.  VEmani,  qui  succéda  aox 
Lombardi,  fut  représenté  à  Venise,  dans  le 
mois  de  mars  1844.  C'est  un  des  ouvrages  dn 
maître  travaillés  avec  les  soins  les  plus  minu- 
tieux et  dans  lesquels  son  intelligencede  TefTet 
scénique  s'est  manifestée  de  la  manière  la  plos 
évidente.  Le  charmey  est  absent,  comme  dam 
ses  productions  précédentes,  mais  la  force 
dramatique  n'y  fait  pas  défaut;  elle  y  tombe 
même  dans  l'exagération  qui  est  inhérente  à 
sa  manière,  et  l'on  y  sent  une  certaine  ten- 
dance violente  et  révolu lîonn aire  qui  répond  à 
la  disposition  des  esprits  en  Italie  à  Tépoque 
où  rouvrage  fat  produit.  De  là  le  succès  géné- 
ral d'^'mani'  sur  tes  scènes  de  la  Péniosole; 
succès  que  cette  partition  ne  trouva  pas  alors 
dans  le  reste  de  l'Europe. 

Inférieur  à  VBmani,  le  drame  musical 
/  due  Foicari,  représenté  au  théâtre  jérgen- 
tina  de  Rome  au  mois  de  novembre  1844,  fnt 
froidement  accueilli.  Il  se  releva  plus  tard  cl 
ftit  joué  sur  la  plupart  des  scènes  italiennes, 
mais  sans  faire  naître  jamais  de  bien  rives 
sympathies.  Cet  opéra  fut,  pour  Verdi,  le  com- 
mencement d'une  phase  peu  fortunée  dans  sa 
carrière  dramatique,  car  il  fut  suivi  de  (7i'0' 
vanna  d'Jreo,  joué  à  Iffilan,  an  mois  de  fé- 
vrier 1845,  et  qui  tomba  ;  de  rJUira,  Joné 
sans  succès  au  théâtre  San  Carlo  de  Naples, 
dans  la  même  année  ;  de  V Attila,  faible 
production  donnée  à  Venise,  au  mois  de  mars 
1846,  et  qui  n'eut  qu'une  courte  existenceila 
scène;  de  Macbeth,  mauvais  ouvrage  écrit 
pour  Florence,  représenté  aa  mois  de  mar) 
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1847,  «t  t^f^Ui  aiAiilùi  Mblié;  «oOo , 
«r/JtfiMiMimrf ,  partilifrA  «trite  |ioiir  Loii«lref , 
oùelteftit  miÂe  en  leèiieMVS  luèeès,  an  mots 
(te  jnHM  11147.  Aprè9  tmé  «lamière  cbiiie, 
V^Tili  se  retiifit  »P«r>s,«Ci  U  éhiU  engagé  pour 
tmnfitr  sa  |>anitton  iln  lombardi  en  npéra 
français;  trafail  maHieifreni  ffiil  «diMiné  imiir 
réfcnllat/émiafonijottévà  rOpéraaii  mois  de 
noTpmhre  <fe  la  mène  année,  el  dans  lequel, 
I  riénaiitrant  nne  de  ses  meilleures  iivoductlons, 
I  transportant  les  moweamt  de  l«  situai  ion  ponr 
l»|tte)le  ils  «valant  éi«  faits  dan^  d'antres  où 
ils  peittent  leur  slitnlAeaiion,  le  comtHiMieur 
a  inlf  rcalé  des  choses  priaes  dans  d*auires 
partitions,  on  des  moreeani  nonveoni.  An 
nombre  de  ce»  choses  hoifvotles  est  la  scène 
monjdmeuse  et  révoirante  de  la  d#t^adaiion 
(le  Gaston  par  la  main  do  hoiirrean,  oii  se 


tronve  on  air  mal  fait,  (fiftfHMirvn  d*arl,  dans 
lertnel  nne  tonirno  iikrase  de  peu  de  valeur  est 
répétée  trola  fois  de  la  mémo  manière,  en 
mentant  ehaffuo  fois  d*ira  ton.  Cette  pauvreté 
dcoencepilon,  condamnée  dans  les  anciennes 
écoles  d*1laire,  éuf i  désigoéo  autrefois  par  le 
nom  de  ro$al4ê.  1a  profesosnr  A.  Baser  i,  qoi 
connaît  l*art  et  dont  on  ne  peut  méconnaître 
la  bienveillance  pour  Yenli,  a  dit  de  cet  ou- 
vrage {Sludio  fftih  opendi  Giut^ppe  f'êrdi, 
p.  13t)  ;  K  Sons  la  farmo  do  /artisafem/les 
I  l<mb&réi  sont  à  0eihe  reconMissables, 
«  ayant  perdu  leur  frakhenr  et  lenr  iieanté. 
«  Il  en  devait  être  ainii  quand  oo  réfléchit 
»  qne,  par  la  iransformotion  oitéréOf  les 
»  pensées  et  les  sMilloures  scènes .  sont 
»  changées  t  altérées;  que  Tacttoo  e»t  Irons- 
■  poriée  d*iifi  dtroat  sous  un  antre;  que 
»  heanconp  de  bons  morceaux  ont  dis|>aru  ou 
»  sont  mutilé»  y  que  quelques-uns  ont  été 
*  privés  d«  la  vie  et  «le  IVnergîe  qui  se  trouve 
»  dans  d'autres  ;  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte 
n  un  travail  boufll,  décousu,  et  privé  du  co- 
«  loHs,qui  «si  un  des  |dus  grands  mérites  des 
»  L9mkar44  (1).  s  Kn  dépit  de  oes  défauts, 
aasquels  j'on  pourrais  ajouter  |ilusieurs 
antres,  Tadministration  de  TOpéra  Ol  un 
««cfiès  momontaiié  à  la  triste  conception  do 


(i)Sol!o  II  sembianle  d.*l!ïi  MuMatem,  t  lomhardi 
lODosppena  rironosriliili  per  la  perdaUi  loro  frescbma 
ed  awenanza.  E  cosi  doveva  succid'requandoai  rinctla 
ehe,  per  ta  opéra  la  (rastormazione^st  mutarnno  ed  aile» 
raront  i  prnsieri  e  le  serne  migllori':  vennr  traxportaie 
Taiione  Sotto  an  allro  ei^lo;  molli  buoni  peni  di^par- 
^«ro  0  rlmasero  mulibli;  ed  alcuni  furonn  privait  di 
qoeila  viia  ed  cnergia  rbe  trovasi  neglt  altrt  ;  di  modo 
'Iip  rcsiiliô  un  laroro  gonfto,  sconnessio,  e  sema  quel 
«"o'oii.o,  che  rorina  if  prcgio  inngJ5for(?  de'  Lnmbmrdi. 


JéruMaUm,  ei  VordI  rethnrtfa  en  ImNe.  Il 
n'avait  pas  Ani  avec  sa  manvaise  veine  théâ- 
trale; car  /I  Coraaro,  joué  à  Triesto  au  mois 
d^Dolobro  IS4S,  Ht  un  /laseo;  la  Bûttagliâi  de 
Leffnano^  représentée  à  Borne,  an  mois  de 
Janvier  1M0,  n*ent  qu*nn  moment  d'eiistence 
ef  tomha  dans  les  autres  villes;  enfin  StiffHi0, 
joué  à  Triosie  an  mois  de  novembre  1850,  ite 
réiMtdt  pOf .  A  vont  co  dernier  ouvrage,  Venli 
avait  donné  à  ff-^ples,  au  mois  de  décembre 
1840,  Lui$a  Millir,  production  snpériowreà 
toutes  rolfes  qu*il  avoit  mises  en  scène  depuis 
1844.  On  Y  trouve  un  quintette,  i  la  fin  du 
premier  acte,  qui  est  une  des  meitlciires 
choses  écrites  par  le  eom|i08ltenr.  La  partition 
de  luita  Miilêr  est  restée  au  ooml>ro  de  ses 
succès  en  Italie. 

L'année  1851  marqua  une  transformation 
dans  la  manière  de  VeriN  et  commença  répoqoe 
dosa  |>opularité  hors  de  sa  patrie.  Ce  fot  au  flsois 
de  mars  de  cette  année  qu'il  donna  son  Rigoietto 
à  Venise.  Il  jr  a  dans  cet  oovrage  iles4rails  ^e 
mélodie  mieux  sentis  que  dans  ses  firodoctionf 
précédentes  :  Je  dis  des  Ira^ff  parce  que  le 
sentiment  de  la  mélodie  |uire  n'est  sonventque 
fugitif  dans  ses  paHitions;  Jamais  il  n*en  fait 
la  based'nn  morceau  entier.  Sa  |)farase,  en  gé- 
néral, est  courte  ;  elle  se  complète  par  de»  |>ro- 
cédés  de  facture  on  par  des  lieux  communs. 
Dans  RigokHo  se  rencontrent  çè  et  là  des 
tihrases  d*an  bon  sentiment.  L'air  de  Higo- 
letto  an  «eCond  acte  et  le  duo  qui  le  suit  ont  le 
caractère  dramatique,  ainsi  que  le  quatuor  du 
troisième  acte.  Après  Rigoletto  vint  i7  TVooa^ 
torBf  représenté  à  Borne,  dans  le  mois  dejaovier 
185S.  La  scène  du  AÊi$erere  a  fait  la  fortnoe 
de  cet  opéra  ;  non  qne  le  Âîii&nrê  oo  inK 
mémc  ait  beancoup  de  nouveauté,  moia  le  oa^ 
ractère  de  la  cantllène  est  touchant,  et  Pan- 
goisse  de  Léonore  est  bien  ei primée.  Dans  son 
ensemble,  celle  partition  est  fort  inégale  et 
Ton  y  sent  des  réminiscences  de  Betlini  et  de 
Dbniwtti.  La  TravMa,  Jouée  à  Venise,  au 
mots  de  mars  1853,  tomba  le  premersotr,  ao 
releva  ensuite  et  ftoit  par  devenir  en  Italie  um 
des  ouvrages  les  pins  impulaires  de  Verdi. 
A  l'étranger,  il  a  moins  réussi.  Ze$  FéprH  ti* 
ciïiennes.  écrites  pour  rO|iéra  de  Paris,  et  re- 
présentées le  15  Juin  1855,  furent  assea  froi- 
dement acctieillies.  La  partition  est  mleox 
écrite  que  la  plupart  des  ouvrages  du  mém^ 
auteur;  rinstrumentation  est  brillante,  mais 
l'inspiration  manque  presqne  partout.  Du 
reste,  en  écrivant  pour  Paris,  Verdi  ne 
changea  pas  sa  manière  :  le$  Vêpres  ficf- 

•il.' 
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iienneê  ne  sodI  qu*uQ  médiocre  opéra  iUlien 
)iorlé  sur  la  scène  française. 

De  relonr  en  Italie  après  la  représentation 
des  Vêpres  iicilienrui,  Verdi  écrivit  pour  Ve- 
nise Simott$  Boeeantgra^  dans  lequel  il  tenta 
un  essai  de  musique  de  Vatitnir,  à  la  manière 
allemande  de  Vépo(iw  aetueUe^  autant  qu*en 
peut  fairo  nn  Italien  :  cette  fantaisie  ne  lui 
réussit  p»$^  car  Pouvrage  tomba  au  théâtre  de 
laVeniee,  le  13  mars  1850{  il  ne  fut  lias  mieux 
accueilli  ailleurs,  à  Texception  de  Naples,.  oti 
il  eut  quelques  représentations.  Verdi  reOl 
ensuite  son  Stiffelio  |)our  la  foire  de  Kimini, 
sous  le  litre  iVAroldo,  Du  prêtre  {Stiffelio), 
son  iMMiie  fil  un  guerrier  {Aroldo)^  et  la  mu- 
sique faite  iiour  le  premier  s^adapta  tout  aussi 
bien  i  Taulre.  Quelques  morceaux  de  la  pre- 
mière forme  disparurent;  d^aulres  furent  mo- 
difiés, et  le  quatrième  acte  fut  refait  en  entier. 
L^ouvrage  ainsi  façonné,  fut  joué  an  mois 
d^aoAt  1857.  La  présence  du  comitositeur  à  la 
première  représentation  procura  des  applau- 
disseoMots  à  cette  deuxième  édition  de  son 
«uvre  :  mais  Aroldo  ne  parut  dans  aucune 
autre  ville  de  Pltalie.  Un  Ballo  in  ma$ehera, 
écrit  pour  Naples,  en  1858,  ne  put  y  être  re- 
présenté, par  les  empêchements  de  la  censure. 
Cet  ouvrage  ne  fut  joué  qu'en  1859,  à  Rome, 
au  théâtre  jipoUo,  La  manière  du  compositeur 
s*y  rapproche  de  la  Traviata,  En  somme,  la 
musique  de  cet  Ofiéra  est  inférieure  â  celle  de 
Bigoiello  et  du  Trovatore,  Le  dernier  ou- 
vrage de  Verdi,  jusqu'au  moment  où  celte  no- 
Uce  est  écrite  (1 804),  est  la  Forza  del  dettino, 
composé  pour  Pélersbourg,  et  représenté  sans 
succès  en  1808.  La  cour  de  Russie  se  montra 
bienveillante  et  gracieuse  pour  le  composi- 
teur; mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  public 
et  surtout  des  artistes,  irrités  par  les  brus- 
queries et  le  ton  dédaigneux  qui  sont  dans  les 
habiludes  du  maître. 

Quelle  que  soit  Topinion  qu'on  ail  du  Ulent 
de  Venli  et  de  la  valeur  de  ses  pi-oduclions,  on 
ne  |ieui  méconnaître  la  popularité  dont  il 
Jouit.  Les  ctrconstences  lui  ont  été  favorables, 
car,  dans  l'espace  de  vingt*cinq  ans,  il  n'a 
pas  rencontré  dans  sa  patrie  un  artiste  de  mé- 
rite avec  qui  il  eût  quelque  lutte  â  soutenir. 
KL  Basevi  a  fait,  dans  son  livre  sur  l'œuvre  de 
Venu,  le  compte  des  opéras  écrits  et  repré- 
sentés en  Italie  depuis  1843  jusqu'en  1857, 
c'esl-àilire,  dans  l'espace  de  quinxe  ans  :  îl 
s'élève  â  six  tenl  quarante  et  un!  dont  au- 
cun n'a  pu  vivre  et  dont  on  ne  sait  plus  même 
les  titres.  Verdi  a  triomphé  sans  comliallre, 
si  ce  n'est  contre  l'opinion  des  connnisscnrs, 


qui  ne  lui  était  pas  favorable.  Homme  d'Intel- 
ligence,  il  ne  se  mit  pas  en  peine  de  Toppo- 
sillon  qu'il  trouva  de  ce  cèté,  et  se  dit  que  \t\ 
gens  dégoût  sont  toujours  en  si  petit  nombre, 
qu'ils  ne  peuvent  ni  faire,  ni  empêcher  !«• 
succès.  Il  avait  jugé  son  éiioque  et  son  pays 
(car  c'est  un  penseur),  et  il  comprit  que  le 
temps  des  conditions  du  beau  dans  Tari 
éiail  passé.  Celui  des  émotions  nerveuses  étsit 
venu  :  ce  fut  â  elles  qu'il  s'adressa.  L'exameu 
altenlif  de  ses  partitions  ne  permet  pas  (!«' 
doute  à  cet  égard.  Tout  y  est  combiné  pour 
l'eirelfCt  presque  toujours  pour  l'effet  exagéré, 
violent,  exultèrent;  l'unission  des  vois,  le 
staccato  de  l'orchestre;  la  fréquence  des  mu- 
tai ions  de  mouvements,  les  rhythmes  presséi 
et  iiersistants,  les  voix  vibrantes  et  jetées  ilaoi 
leurs  régions  les  plus  élevées,  les  contrastes 
de  coloris  incessants,  tout,  dans  cette  musi- 
que, s'adresse  aux  sens.  Rarement  on  y  Ironie 
quelque  aliment  |ionr  l'élévation  de  la  pensée; 
plus  rarement  encore  pour  le  sentiment  el  la 
véritable  expression.  Verdi  n'a  été  inveotear 
ni  par  l'idée,  ni  par  la  forme  :  son  originalité 
consiste  dans  l'excès  des  moyens,  let|uel  arrive 
au  but  qu'il  se  propose  et  souvent  enlève  rao- 
ditoire. 

Rase vi,  critique  consciencieux,  bienveillasi, 
et  dont  les  expressions  laudatives  pour  l'auletir 
des  Lombardi  et  du  Trovalore  sont  souveot 
trop  accentuées, distingue  quatre  manièresdans 
l'œuvre  du  comiMHiteur,  et,  â  propos  de  la 
quatrième,  il  arrivée  cette  singulière  cooclu- 
slon  :  «  Quant  â  ce  qui  est  de  l'art,  je  crois 
«  que  si  Verdi,  avec  son  quatrième  style,  s'ef- 
»  forçait  de  ne  pas  sacrifier  la  mélodie,  mais, 
s  l'associant  mieux  i  l'harmonie,  l'adapUot 
«  avec  plus  de  circonspection  â  la  voix  bu- 
»  maine,  et  faisant  un  meilleur  emploi  des  di- 
«  vers  Inslniments  de  l'orchestre,  la  rendait 
»  pins  agréable  et  expressive;  si,  outre  cela,  il 
s  s'attachait  â  élargir  les  formes  musicales, 
9  sans  négliger,  mais  cultivant  avee  amour  le 
»  récitatif,  H  couronnerait  dignement  ses 
s  œnvre(1).*S'il  manque  tout  cela  tiourcouroO' 
ner  celle  œuvre,  on  voit  ce  qui  reste,  c'est  ce 

(I)  Qmrio  é  «irartc,  io  tcngo  che  m  il  Verdh  cm 
qursto  ftuo  quarto  »lllr,  si  sforiassc  a  non  sacrifieart 
puntola  nielodia,ma  associandola  meglio  airarniMia. 
adatiindoln  con  piû  cireospeiione  alla  voce  omaos,  fi- 
cendo  menliospiccare  I  varj  slruacnU  delT  «rtbcslr;. 
la  rcndctse  più  gradiia  ed  espretsiva:  e  che  olirea  w 
ponesae  ogni  suo studio  ad  ingrandire  i^Hodri  mmsit^h 
sensa  traacttrare,anzi  coUivando  con  amore  i7  rteiltiv, 
egii  avrcbbe  coronalo  drgnamente  Topera  •aa.(5r«tfi> 
talfe  Ofterc  di  Gitueppe  Verdi,  Fireiue,  1859, 1  »•!-  ««-I*. 
P.2S3.) 
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(jiie  J*ai  (lil  '  ilet  eifels  d*excUâtion  nerveuse.  ' 

De  notre  temps,  la  ttopiilarilé  ne  va  guère 
'  sans  la  fortune  :  Verdi  est  un  des  eiemples  de 
cçtie  association  :  il  possède  aujourd'hui  de 
grands  revenus  el  une  propriété  que  son  édi- 
teur etamt,  M.  Léon  Escudier, estime  avoir  une 
étendue  de  deux  lieues  (1).  Outre  cela,  Verdi  a 
enrichi  les  entrepreneurs  de  théâtres  et  ses 
éditeurs.  Ne  soyons  done  pas  étonnés  si  ceux- 
ci  se  sont  crus  obligés  de  me  maudire  et  de 
m*insulter  quand  je  n*ai  pas  partagé  leur  en> 
ihoiisiasme  :  leur  reconnaissance  ne  |)onvait 
moins  faire.  Verdi  est  membre  de  la  ciiambre 
des  dépnlés  du  roydume  d'Italie  :  il  est  décoré 
de  plusieurs  ordres.  L'Académie  des  beaux- 
arts  dePInstîtut  de  France  Ta  nommé  Tun  de 
ses  membres  associés,  en  remplacement  de 
Meyerbeer,  décédé. 

VERDIGUIER  (JiAw),  né  à  Paris,  le 
11  avril  1778,  entra  au  Conservatoire  de  cette 
rilîe  h  Tépoqiie  de  «a  création,  et  y  devint 
élève  de  Gaviniès  |K>ur  le  violon.  Le  premier 
prii  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  l'an  tu  (t7W).  Admis  à  l'orchestre  de 
rOpéra  en  1804,  il  s'est  retiré  en  1850,  après 
vingt-cinq  ans  de  service.  On  a  gravé  sous  son 
nom  :  1*  Trois  diioi  concertants  pour  deux 
violons,  op.  1  ;  Paris,  Gambaro  5»  Trois  so- 
nates pour  le  violon  avec  basse,  op.  S  ;  Paris, 
Sieber. 

VERDOWCK  (CoRNEtius),  compositeur 
belge,  né  à  Tnrnlioul,  dans  la  Cnmpine,  en 
15G4,  eut  pour  maître  de  contrepoint  SeVerin 
Cornet,  de  Valenciennes.Doué  d'un  génie  heu- 
reux pour  la  musique,  sa  réputation  égala 
bieniôt  celle  des  plus  habiles  compositeurs  de 
son  temps.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vieà  Anvers,  d'abord  au  service  de  Corneille 
de  Prun,  magistrat  et  trésorier  de  la  ville, puis 
j  celui  de  Jean-Charles  de  Cordes,  gouverneur 
de  Wicbelen  et  de  Cerscamp.  A  sa  mort,  ar- 
rivée le  4  juillet  1625,  il  fut  enterré  au  cou- 
rent des  Carmélites,  et  son  dernier  protecteur 
lui  érigea  un  tombeau  avec  une  épitaphe  hono- 
rallie.  Les  comportions  qu'on  connaît  de  lui 
sont  :  1*  MagnificatTS  vocum;  Anvers,  1S85. 
3*  Poé$i€t  françaiies  de  divers  auteun, 
mites  en  musique  à  cinq  parties  avec  une 
chanson  à  dix;  ibid  ,  1590,  in-4'».  5-  Jffadri- 
galia%voei;  ibid.,  1003,  in-4».  4' Madri- 
galia  G  vocf,  Ub,  S;  ibid.,  1604,  in  4*,  réim- 
primés dans  la  même  année  à  Colo;;ne,  in-4°. 
>  Madrigali  aQ  voci'y  Anvers,  1004,  ln-4». 

TEIIDYEN  (CnnÊTiEH-ÉHiLc),  actuelle- 
ment (1864)  capitaine  an  11"*  régiment  d'in- 

(1)  Met  SouctPirs.  Paris,  i9f»,  p.  83. 


fanterie  belge,  oé  «  Lonvain,  le  5  mal  1817, 
a  commencé  ses  études  musicales  an  Conser- 
vttoire  de  Liège  «t  les  a  terminées  au  Conser* 
?aioire  de  Bruxelles.  Cet  amateur  a  écrit  U 
musique  des  o|iéras  Intitulés  :  Boyal  régi* 
ment;  Maître  Pancrace,  Joué  à  Tftres,  le 
17  janvier  1861  ;  to  Fou  du  roi,  représenté  au 
théâtre  de  Liège,  le  99  mars  1858  ;  Baudouin 
BraS'âefery  en  trois  actes  et  cinq  laMeaux. 
On  connaît  aussi  du  capitaine  Verdyen  une 
messe  solennelle  à  six  voîx,cbttnr  et  orchestrée 
et  des  cantates  de  circonstance,  tl  a  heaucott|i 
contribué  è  la  culttiredu  cbanten  chœur  dans 
son  régiment. 

VKRGILE  (Foltdobb),  historien,  né  en 
1470,  à  Urbino,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
el  enseigna  les  belles-lettres  à  Bologne.  Chargé 
d'une  mission  en  Angleterre  par  le  pape 
Alexandre  VI,  il  s'y  rendit,  et  (iit  en  grande 
faveur  près  des  rois  Henri  VII  et  Henri  VIII. 
qui  lui  accordèrent  des  bénéfices  L'afTaiblis- 
sement  de  sa  santé,  après  cinquante  ans  de 
séjour  en  Angleterre,  lui  flt  désirer  de  re- 
tourner en  Italie;  il  en  obtint  la  permission, 
en  1550,  et  se  fixa  dans  sa  ville  natale,  où  II 
mourut  le  18  avril  1555.  Dans  son  traité  De 
inventoribus  renim,  dont  les  trois  premiers 
livres  parurent  à  Venise,  en  1400,  in  4*,  et 
dont  la  première  édition  complète,  en  huit 
livres,  fut  publiée  à  Bile,  en  1531,  in-fofio, 
Polydore  Verglle  traite  (chapitres  xit  et  xv  du 
premier  livre)  de  l'invention  de  la  musique  et 
de  quelques  Instniments,  entre  autres  de  l'or- 
gue; mais  ce  qu'il  en  dit  est  de  pen  d'utilité 
pour  l'histoire  de  l'art. 

TERHEYEN  (Pixabb)  (1),  compositeur, 
né  à  Gand,  en  1750,  était  flls  d'un  chantre  de 
l'église  Saint-Bavon.  LéonanI  Boutmy  {voyez 
ce  nom),  alors  à  Gand,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Placé  ensuite  par  son  père 
dans  une  école  à  Haestriçht  pour  y  taire  ses 
études,  son  penchant  décidé  |)our  l'art  les  lui 
flt  négliger.  De  retour  à  Gand,  il  y  reprit  ses 
études  musicales,  puis  il  fut  employé  comme 
premier  ténor  à  la  cathédrale  de  Bruges,  oti  il 
flt  ses  premiers  essais  dans  la  composition  de 
plusieurs  psaumes  et  d'une  messe.  Doué  d'une 
bonne  voix  de  ténor,  il  prit  la  résolution 
d'abandonner  sa  position  peu  avantageuse  de 
la  cathédrale  de  Bruges,  pour  suivre  la  car- 
rière du  théâtre  comme  chanteur  et  comme 
comi>ositeur.  Après  avoir  parcouru  la  Flandre, 
le  Nord  de  la  France  et  la  Hollande,  il  fut  at- 

(fl)  Jt  ■«!•  ffcd«raMe  i  l'obligetiiM  et  M.  Xavier  Van 
Elcvyek  iIm  rtnicigocffteiiti  ^nl  ont  Mwi  à  la  ré4«c(iMi 
de  cvUc  Boiiçf , 
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ftielié  paf  Wiezilitimh  an  Uic«àlro  de  Brtixellet« 
Ce  fut  tous  la  dirociion  «le  ce  mattre  «|u*H  fil 
det  éludes  ré||[nlièrefl  d*harnioaie  et  de  coai- 
iiosUion,  qii*il  termina  plut  tard  prdt  de 
J.  RraffI  {voijês  ce  non),  maître  de  chapelle 
de  la  caUiédrale  de  Gand,  iortque  cet  arlitte 
«célèhre  rent  Tait  eogager comme  ténor  tolo  de 
celle  ëffliie.  Verhejen  occupait  cette  potUlont, 
on  1780,  cl  avait  aiiati  le  tiu*e  de  cemtMiUear 
•ordinaire  de  la  mutlque  du  prince  de  Lobko- 
wllz,  évéque  de  Gand,  ainsi  qiron  le  voit  par 
le  litre  d*nne  espèco  de  cantate  dont  41  avait 
compote  la  musique,  pour  la  proTeesion  d*une 
religieuse  do  couvent  de  rhd|Ulal  d^Aude- 
narde.  Vers  le  même  lem|M,  il  se  maria  et 
accepta  la  place  de  chef  «rorchestre  à  Maes- 
triclit.  Revenu  à  Gand  vers  1700,  il  y  oblinl  la 
place  de  matlre  de  chapelle  de  IVglIse 
Sainle«Phara1lde.  Il  ne  Jouit  pas  longtemps 
des  avantages  de  cette  |>osliton,  car  les 
égllces  furent  fermées  après  Pinvasion  de  la 
Belgique  par  les  armées  françaises.  Il  embrassa 
alors  avec  ardeur  les  opinions  révolutionnaires 
et  se  m  nommer, en  1705,  organiste  du  temple 
de  la  Rtiiton.  Ce  fui  en  celle  qualité  qu*il 
composa  et  dirigea  Texéculion  d*un  Hymne  à 
VÉlre  iupréme.  Cependant  il  connul  bientôt 
les  horreurs  de  la  misère  et  fut  obligé  de  solli- 
citer up  modeste  emploi  à  la  direclioo  générale 
du  département  de  l'Escaut  :  ce  fut  à  cette 
époque  qu*il  écrivit  la  musique  de  POpéra  fla- 
mand De  Jaght  parhj  van  ffendriek  IF  (La 
partie  de  chasse  de  Henri  IV),  Topéra-comique 
français  le  Jardin  d*amour^  des  paniomimes 
en  plusieurs  actes,  qui  furent  représentées  au 
théâtre  de  Gand,  cinq  quatuors  pour  des  in- 
Slrumenls  à  cordes,  et  environ  cinquante  ro- 
roancesydont  six  ont  été  publiées  en  un  cahier. 
Après  que  les  églises  eurent  été  rendues  au 
culte  catholique,  Verheyen  se  remit  à  la  com- 
position de  la  musique  sacrée  el  y  déploya  une 
prodigieuse  aclivilé.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages en  ce  genre  est  la  messe  de  Requiem 
quMl  écrivit  à  la  demande  de  la  Société  des 
beaux-arts  de  Gand,  |>our  le  service  funèbre 
qpe  celte  Société  fit  célébrer,  en  1810,  à  lu 
mémoire  de  Joseph  Haydn.  En  18IC,  la  même 
Société  ayant  mis  au  concours  la  composition 
(Pnne  cantate  sur  la  bataille  de  Waterloo,  le 
premier  prix  fui  discerné  ex  Jtquo  à  Suremont 
d*Anyers  cl  à  Verheyen.  Malheureusement  les 
grands  travaux  de  musique  d'église  de  cet  ar- 
tiste ne  lui  rapiK>rlaient  aucune  indemnité  ;  il 
languissait  dans  le  besoin  el  les  secours  qu'il 
rec«vait  de  la  Société  des  beaux-arts  élaieot  à 
l»eu  près  sa  seule  ressource.  Le  chagrin  qu'il 


entd'aoepoiitlon  «t  précaire,  et  nnqQléttiite 
que  lui  inspirait  Pavenlr  de  setenfanu,  ftoi* 
rent  par  porter  atteinte  dita  Mnté,  et  le  condol- 
slrent  au  tombeau,  le  11  Janvier  1819.  Ce  fit 
encore  la  Soclétéiles  bea«x-»rU  qui  lui  rendit 
ira  dernier  hommage,  eA  faisant  célébrer  so- 
lenneMemenl  setobtèquet  à  l*église  Saiot-Jae- 
qnes.  Au  nombre  des  «anvrat  de  Terbejen,  en 
compte  sa  messe  àe  Requiem,  quinte  messes  è 
grand  orchestre,  douze  messes  aveo  orgae  et 
petit  orehesire,  aix  LnudaU  pueri,  quatre 
Diwit,  trois  ContUeboTj  deux  Seatue  vir, 
trois  Te  Deum  (toutes  ces  oMYret  sont  à  grsnd 
orchestre),  ainsi  qnequalr^^iMlMa  cœli,  treola 
élévations,  neuf  Lamentations  de  Jérémie,  nu 
S^neUf  Cnwit,  nn  Fexilla  reghf  qnalre 
Salve  Reffina,  cinq  Jlma,  trois  ^oa  Regina, 
trois  Refffna  eali,  Poratorio  de  la  Mart  du 
Chriit,  Slahat  MaUr,  O  erum  ane  epes 
unfea,  plusieurs  messes  en  fanx-hoiirdon,e(e. 
Telle  est  rœuvre  immense  d*nn  artiste  de  mé- 
rite dont  TexUlencc  fut  si  pen  fortunée. 

TERDULST  (Jbaii-J.-I1.),  le  plus  remar- 
quable compositeur  hollandais  de  Téiraque 
actuel  le,  est  né  à  La  Haye,  le  10  mars  1816. 
Dès  ses  premières  années,  son  penchant  iKMir 
la  musique  se  manifesta  et  son  désir  de  se 
livrer  à  Pétude  de  cet  art  persIsU  malgré  Top- 
imsilionde  sa  famille.  Vaincus  enOn  par  sa  per* 
sévérance,  ses  parents  consentirent  à  le  lais- 
ser entrer  au  Conservatoire  de  aa  vUle  natale 
en  1820,  dans  Tannée  même  de  la  fondation 
de  celle  institution.  Il  était  alors  égé  de  dix 
ans.  A  treize  ans,  il  était  grand  lecteur  de 
musique  et  il  passa  dans  la  classe  d*harmonie, 
dont  le  professeur  était  F.  Voicke  {veyes  ce 
nom),  qui  croyait  avoir  simplifié  Tétude  de 
cette  science  en  la  réduisant  à  la  connaissance 
de  quarante  deux  accorde  !  Cette  singulière 
simplicité  fit,  pendant  quelque  temps,  le  déses- 
poir de  Verhulsl.  Le  découragement  commen- 
çait à  s'emparer  de  son  esprit,  quand  les 
Traitée  d*harmonie  el  de  haute  composition 
de  Reicha  tombèrent  dans  ses  mains.  Il  les  lut 
rapidement,  et  la  méthode  toute  pratique  déve- 
loppée dans  ces  ouvrages  dissipa  ses  incerti- 
tudes :  il  ne  fut  plus  question  des  quarante- 
deux  accords  de  Voicke.  Un  peu  plus  tard, 
lorsque  son  talent  de  violoniste  fut  asseï 
avancé  pour  qu'il  allât  prendre  place  dans  Tor- 
cheslre,  il  trouva  dans  Charles-Louis  Hans- 
sens,  qui  en  était  le  chef,  un  guide  qui  rectifia 
quelques-unes  de  ses  idées  de  théorie.  tJoe 
intime  liaison  s'établit  enire  les  deux  artistes. 
Verhulsl  était  né  de  parents  catholiques,  qui 
ravalent  élevé  dans  la  pratique  et  dans  la  foi 
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an  Mite  niigiim;  sw  pramièret  atpirailoni 
enrent  pour  objet  la  musique  religieuse;  il 
écrivit  deux  messes,  un  Te  JDtum  et  un  Feni 
Cnator*  La  musique  instrumenlale  fixa  aussi 
soo  atieotloo,  et  il  composa  un  qualuor  pour 
iostramenls  àeordes,dont  il  exécuta  la  partie 
de  premier  violoo  dans  un  des  conçerls^e  la 
société  de  Toonkunstfti  qui  oblint  un  brillant 
succès.  Un  peu  plus  tard,  cette  société  cou- 
roDoa  et  publia  uo  O  talutaris  hosHa  de  sa 
composition,  pour  des  voix  d^hommes,  un 
Tantum  ergo,.  pour  cbœur  et  oi-clieslre,  et  sa 
première  ,OtÊveriure  (en  si  bémol).  Un  peu 
plus  lard  encore»  celte  même  société  mit  au 
concours  une  autre  ouverture  avec  des  enli-'ac- 
tes  et  des.  cbœurs,  pour  une  tragédie:  ce  fut 
encore  Touvrage  de  Yerfaulst  qui  fut  couronné 
et  publié.  Lorsque  Nendelssohn  alla  prendre 
lesbaios  de  mer  de  Scheveningen,  en  183C, 
Lubeck,  directeur  du  Conservatoire  de  La  Haye, 
mit  sous  ses  yeux  quelques-unes  des  composi- 
tions du  jeune  artiste,  et  ce  maître,  frappé  des 
qualités  qu*il  y  découvrit, autorisa  Lubeck  à  lui 
eoToyer  à  Leipsick  Télève  de  son  école. 

Au  mois  de  mai  1837,  Verbulst,  alors  Agé 
de  21  ans,  se  mit  eu  route  pour  rAllemagnc, 
le  cœur  ému  à  Tidée  de  ses  rapports  futurs 
avec  Meodelssohn;  mais,  arrivé  à  Cologne,  il 
apprit  avec  un  profond  cbagrin  que  ce  maître 
venait  de  s^éloigoer  de  Leipsick  pour  aller 
se  marier  à  frc^Qcfort,  et  que  son  absence  se 
prolongerait  jusqu*à  Tbiver.  Incertain  du 
parti  qu'il  avait  à  prendre  en  celte  cir- 
constance, Verhulst  hésitait,  lorsque  Jules 
Bêcher  (voyex  ce  nom)  lui  donna  le  conseil  de 
rester  à  Cologne  et  d'y  attendre  le  retour  de 
Mendeissohn  à  Leipsick.  Il  lui  fit  faire  la  con- 
naissance de  Joseph  Klein  {voyez  ce  nom), 
qui  lui  proposa  de  lui  faire  recommencer  ses 
études  de  contrepoint  d'après  la  méthode  de 
son  frère,  Bernard  Klein.  Verhulst  se  laissa 
persuader  d'abord  ;  mais  cette  méthode  lente, 
qui  commence  par  les  premiers  éléments, 
marche  à  pas  de  tortue,  et  ne  laisse  apercevoir 
le  but  qu'après  plusieurs  années  de  patience  et 
<ie  travail,  cette  méthode,  dis-je,  n'était  pas 
de  son  goût;  il  n*était  pas  d'ailleurs  dans  les 
conditions  où  les  études  de  ce  genre  peuvent 
èUe  utiles.  Il  avait  déjà  produit,  ses  travaux 
avaient  été  couronnés,  et  le  désir  de  produire 
de  nouveau  et  d*élargir  sa  sphère  d'action  le 
préoccupait  seul.  Après  quelques  mois  d'ennui 
<le  ce  genre  de  travail,  il  s'enfuit  à  La  Haye. 
Il  Y  reçut  bientôt  après  une  lettre  de  son  ami, 
K-  Hanssens,  qui  l'engageait  à  se  rendre  à 
^>ris  et  lui  oITrait  une  place  dans  l'orchestre 


du  Coiino'Paifaninij  dùtii  il  était  leebef. 
Désireux  de  se  retrouver  près  de  lui,  YerbiiUt 
partit  aussitôt  et  prit  sa  route  par  Bruxelles. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  y. apprit  que  le 
Gasino-Paganlni  avait  cesaé  d'exister.  Une 
nouvelle  lettre  de  Haussent  vint  Pengagerà 
l'attendre  à  Bruxelles;  mais, dans  ce.  moment 
même,  la  guerre  semMaH  près  d'éclater  enlre 
la  Belgique  et  la  Hollande.  Vei^ulst  était  à 
peine  depuis- i^ne  semaine  dans  la  capitale  de 
la  Belgique,  lorsque  le  directeur  de  la  police 
lui  signifia  que,  s'il  n'avait  pas  quitté  cette 
ville  avant  la  An  du  jour,  il  le  ferait  eonduire 
à  la  frontière  par  les  gendarmes.  Il  l'informait 
en  même  temps  qu'il  trooverail  son  passeport 
àQuiévrain.  Verhulst  so  mit  immédiatement 
en  roule  pour  Paris,  où  il  resta  quelques  mots, 
étudiant  la  situation  de  la  musique  française 
dans  les  théâtres  et  dans  let  concerts.  Une 
lettre  de  sa  famille  vint  lui  donner  le  conseil 
de  se  rendre  sans  délai  à  Leipsick,  où  il  con-' 
linuerait  de  recevoir  le  subside  qui  lui  était 
alloué.  Il  partit  aussitôt  pour  celle  ville,  où  il 
arriva  le  12  janvier  183S. 

Là,  tout  changea  d'aspect  pour  lui.  Mendels* 
sohn,  chez  qui  il  se  rendit  dès  le  jour  même  de 
son  arrivée,  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Après 
avoir  pris  connaissance  des  compositions  du 
jeune  artiste,  il  lui  demanda  d'écrireunATf/rte 
à  quatre  voix,  puis  un  autre  chœur  sur  le  teile 
Inclina^  Domine^  qui,  plus  tard,  est  devenu 
roffertoire  de  sa  messe,  œuvre  20.  Frappé  de 
la  facilité  avec  laqoelle  ces  morceaux  furent 
composés  ainsi  que  de  leur  mérite,  Mendeis- 
sohn lui  dit  ces  paroles  remarquables  :  «  Vous 
»  n'avez  plus  rien  à  apprendre.  Si  vous  voulez 
»  rester  ici  et  si  vous  avez  tant  de  confiance  en 
>  moi,  je  verrai  vos  ouvrages  et  je  vous  en 
»  dirai  mon  opinion.  Vous  me  direz  également 
»  la  vôtre  sur  mes  compositions.  «  Traité 
ainsi  en  véritable  artiste  par  un  tiommede 
si  grande  valeur,  Verhulst  prit  confiance  et 
se  mit  au  travail  avec  ardeur.  C'est  à  cette 
époque  qu'appartiennent  les  deux  remar- 
quables quatuors  qu'il  dédia  à  Mendeissohn, 
sa  troisième  ouverture  et  son  intermexio 
d'orchestre  intitulé  Grast  aut  der  Fenie,  Vu 
nouveau  témoignage  de  haute  estime  lui  fut 
aussi  donné  par  la  société  d^Euterpe,  de  Leip- 
sick. D'après  son  règlement,  cette  société  élit 
chaque  année  son  chef  d'orcheslre,  pour  un  an 
.seulement  ;  mais,  lorsque  son  choix  se  fixa  sur 
Verhulst  pour  ces  fonctions,  il  fut  décidé  qu'il 
les  remplirait  pendant  lont  le  temps  de  sou 
séjour  à  Leipsick. 

Depuis  près  de  six  ans,  Verhulst  était  éloigné 
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de  la  famille;  elle  le  pressait  de  rentrer  dans 
son  pays;  Itii-nléne  en  éprouvait  un  vif  désir; 
vers  la  fin  de  1843,  il  donna,  à  leipsick;  un 
eoneert  tVadieUj  et,  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année,  Il  rentra  è  La  Haye.  Appelé 
bientôt  aprèsà  la  cotir  par  le  roi,  Guillaume  If, 
il  y  fit  exécuter  quelques-unes  de  ses  composi- 
lioDtyet  le  monarque,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  le  décora  de  Pordre  du  Lion  néer- 
landais et  le  nomma  directeur  d^  sa  musique. 
Depuis  cette  é|Nique,  Yerhulst  a  été  Tàme 
active  de  la  musique  sérieuse  en  Hollande. 
Gbef  d'orchestre  d*nn  rare  mérite,  il  dirige 
depuis  longtemps  les  concerts  de  la  société 
pour  Teneouragement  de  la  musique  à  Rotter- 
dam, et  ceux  de  la  société  Dih'gentia,  à  La 
Haye;  de  plus,  la  nouvelle  association  des  con- 
certs popnlairesd*Amslerdam,  établie  en  18C3, 
a  compris  que  le  meilleur  moyen  de  succès 
|)our  cette  entreprise  était  d'en  confier  la  di- 
rection à  cet  excellent  artiste.  Tous  les  grands 
festivals  de  musique  classique  donnés  en  Hol- 
lande, depuis  1850  environ,  ont  été  organisés 
par  Verbuist,  qui  y  a  déployé  autant  de  talent 
que  d*activité.  La  liste  de  ses  compositions  pu- 
bliées se  compose  d'environ  cinquante  œuvres; 
mais  il  on  a  beaucoup  d'autres  en  manuscrit. 
Peu  soigneux  de  sa  renommée,  il  n\i  rien  fait 
pour  répandre  dans  les  pays  étrangers  ses 
ouvrages,  qui  ne  sont  connus  qu'en  Hollande 
et  en  Allemagne.  La  Belgique  n'avait  rien 
entendu  des  pi'oductions  de  cet  artiste  remar- 
quable, avant  que  l'auteur  de  celte  notice  eût 
fait  exécuter,  par  l'orchestre  du  Conservatoire 
,  de  Bruxelles,  en  18G1,  sa  symphonie  en  mi 
mineur  (œuvre  46),  couronnée  par  la  société 
de  Toonkuntî.  Le  mérite  de  celle  œuvre  a  été 
hautement  apprécié  par  les  connaisseurs.  Les 
com|K>8ittons  publiées  de  Yerhulst  sont  : 
1«  Ouverture  à  grand  orchestre,  n"  1  (en  si 
bémol);  Rotterdam, Paling  etc.  S»  Ouverture 
idem,  n*S(en  ut  mineur);  ibid.  o"  Ouverliire 
tdem^  n*3,op.  8  (en  re  mineur);  Leipsick,  IJreit- 
kopf  et  Hsertel.  4<*  <»rosseiiiJder/erne (Grand 
dansTéloignement),  intermède  pour  Torches* 
ire  (en  M),  op.  7;  ibid.  5**  Deux  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  dédié  à  Men- 
delssohn,op.  0  (n*  1  ,en  re mineur;  n«3,  en  la 
l)émol);  Leipsick,  Uormeister.  G"  Troisième 
quatuor  sdem,  op.  â1  (en  mi  bcmol)  ;  ibid. 
1^  Symtdiooie  à  grand  orchestre  (en  mi  mi- 
neur), op.  46;  Mayence,  Schott.  8«  Tantum 
erjyo,- pour  chœur  etorcheslre  (ouvrage  cou- 
ronné); La  Haye,  Wcygand.  9»  Clemmi  est 
Dominus,  hymne  à  deux  chœurs  et  orchcsirc, 
oi>.  13;  Uayence,  Schott.  10*  Messe  pour  qua- 


tre voix  seules,  cboMir  et  orcbetlre,  op.  90; 
ibid.  M^  Feni  Creator,  hymnt  pour  un  cb«ur 
d'bommes  avec  orgue,  op.  47  ;  ibid.  t^  Messe 
|iour  des  voix  d'hommes  avec  orgue,  op.  50  ; 
Amsterdam,  Tbeune.  13*  Requiem,  Miua  prû 
defunctii,  pour  des  voix  d'bommes  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  deux  trom|ieUes,  deux 
cors,  trois  trombones,  tuba  et  timbales, op. 51; 
ibid.  14*  8  Liederà  voix  seule  avec  piano, 
o|).  0;  ibid.  15*  Quatre  chants  pour  soprano 
et  ténor,  op.  14;t'6i'(l.  lO^JTom'fiy  en  Fad^r- 
land  (Roi  et  Patrie),  hymne  pour  un  chœur  à 
quatre  voixd*hommes  avec  piano,  en  partition, 
op.  11  ;  La  Haye,  Weygand.  17»  Six  Lieder 
à  voix  seule  avec  piano,  op.  16;  ibid.  18*  Six 
Lieder  à  quatre  voix  (sojirano,  alto,  ténor  et 
basse),  op.  17  ;  ibid.  19*  Sérénade.  —  le  Fent 
d^Ouest;  deux  chants  pour  un  cbœiir  d'bom- 
mes à  quatre  voix,-op.  18;i6i'(i.30*  Septehanls 
spirituels  à  voix  seule  avec  piano,  op.  23;  tbid. 
31*  Florii  de  vijfde  (Florent  Y),  etc.,  |»oeme, 
pour  ténorcl  chœur,  en  partition  |HHir  le  piano, 
op.   33;  Amsterdam,  Roothaan.  33*  Air  de 
concert  pour  soprano  et  orchestre,  en  partiCian 
|>our  le  piano,  op.  34;  La  Haye,  Weygand. 
33*  Douze  lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  30;  ibid.  34*  Liederkrant,  poème,  à  voix 
seule  pour  piano;  op.  37;  t*6^d.  95*.  Chants  et 
])saume  pour  une  voix  de  contralto  avec  luano, 
op.  38  ;  ibid,  36*  Six  Lieder  à  voix  seaie  avee 
piano,  op.  39  ;  Rotterdam,  de  Yletter.  %TKin- 
derleven  (La  vie  des  enfants),  quarante  chants 
à  une  et  plusieurs  voix,  avec  ou  sans  accom- 
pagnement de   piano,  op.  50;   Amsterdam, 
Tbeune.    38*  Yingt-cioq    chœurs    pour  les 
grandes   et  les    petites   sociétés    de   chant; 
chants,   Lieder,  psaumes   et   chorals    pour 
soprano,  contralto,  ténor  et  liasse,   op.  33; 
Roilerdam,  de  Yletter.  39*  Fergankelijkhtid 
(Instabilité),  duo  pour  soprano  et  ténor  avec 
piano,  op.  33;  ibid.  oO'^JSfj  het  Graf  (Près  de 
la  tombe),  deux  cbœurs  pour  des  voix  d'hom- 
mes avec  instruments  de  cuivre,  op.  54;  L> 
Haye,  Wcygand.  31*  Flaggeîied  (Chanson de 
marins),  idem,  op.  55;  ibid.  33*  Hymne  à 
quatre  voix  (soprano,  contralto,  ténor  et  liasse), 
avec  accompagnement  d*/iarmontum;  op.  36; 
Rotterdam,  de  Yletter.  33*  Chant  |)onrdes  \o\t 
d'hommes,  solo  et  cbœurs,  op.  37  ;  Amsterdam, 
Roothaan.  34*  Douze  chants  spirilueis  à  quatre 
voix,  op.  38;  Rotterdam,  deYiel ter.  35*  Afût- 
dertoonen ,   douze    Lieder  d'enfants  à  voii 
seule  avec  piano,  op.  59;  tdt'd.  30*  Six  chanis 
pour  des  voix  d'bommes,  solo  etcbœnr,  o|».40; 
Amsterdam,  Rootbaa».  57*  Deuxième  suite  «le 
six  chants  |H>ur  des  voix  d^hommes,  solo  et 
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cboenr,  op.  4t  ;  tbid.  S8<»  Trois  haUades  pour 
soprano,  contralto,  ténor  cl  basse,  op.  43; 
Rolteniam,  do  Vleller.  SO"»  Vieilles  petites 
chansons  avec  nne  roiisiqiic  nouvelle,  à  Tiisage 
des  sociétés  de  chant  de  la  Hollande,  op.  44; 
La  Haye,  Weygand.  40*  Chant  de  la  fête  de 
Remhrandl,  |H>iir  un  chœur  d*hommcs  et  or- 
chestre, op.  48  ;  ibid. 

TERiTOPUILI;  pseudonyme.  Foyez 
RAUPACH. 

TKRillIGLI  (Pikrre),  surnommé  Pierre 
Vartyb,  naquit  à  Florence,  d*u ne  ramiile  dis- 
tinguée, le  8  septembre  1500.  Ayant  embrassé 
la  règle  de  Satnt-Augusliu,  au  couvent  de 
Fiesole,  il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  conti- 
mer  ses  éludes.  Plus  tard,  son  mérite  le  fit 
parvenir  aux  charges  importantes  de  son 
ordre;  mais  ayant  été  séduit  |iar  les  opinions 
des  réformés,  qui  commençaient  à  se  répandre 
en  Italie,  il  se  relira  à  Zurich,  puis  à  Bâie  et 
enfin  à  Strasbourg,  oii  il  se  maria  et  enseigna 
la  théologie  protestante.  Api>elé  en  Angleterre 
rn  1547,  il  y  eut  un  emploi  de  professeur  à 
Tuniversilé  d^Oxford;  mais  après  que  la  reine 
Marie  eut  rétabli  Tesercice  delà  religion  catho- 
lique dans  ses  États,  Vermigli  retourna  à 
Strasbourg,  y  obtint  de  nouveau  la  chaire  de 
théologie,  puis  se  retira  à  Zurich,  ou  il  mourut 
le  13  novembre  1562.  Au  nombre  des  ouvrages 
de  ce  savant,  se  trouve  celui  qui  a  pour  titre  : 
Locorum  eommunium  theologicomm  tomi 
(res,  publié  a|)rès  sa  mort  à  Bâle  (I580-158Ô, 
3  vol.  in-fol.);  il  y  traite  De  mu$ica  et  carmt- 
nibHs(l.  I.p.  C75). 

VEUmOI^T  (Pierre),  ou  TERMOI^D, 
est  un  <\c3  musiciens  célèbres  de  France  cités 
par  Rabelais  dans  le  nouveau  prologue  du  se- 
cond livre  de  Pantagruel.  Par  un  compte  de 
la  chapelle  <le  François  V^  dressé  par  Bénigne 
Sivré,  receveur  général  des  finances  en  la  gé- 
néralité du  Languedoc,  pour  Tannée  1532, 
qui  existe  en  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impér.  de  Paris  (1),  ou  voit  que  Yermont  était 
alors  ténor  dans  celte  chapelle.  J*ai  publié  un 
antre  com|)tc  des  dépenses  faites  i>our  les 
obsèques  de  François  I*"' (2),  où  Ton  voit  que 
Vermout  était,  en  1547,  chapelain  des  hautes 
messes,  c*est-à-dire  chantre  au  lutrin  dans  les 
messes  solennelles.  Je  n*ai  pu  trouver  d*autres 
renseignements  sur  la  vie  de  ce  musicien.  Le 

(I)  Ce  compte  a  élé  ]Mil»llé  par  Casttl-Dlaxe  dans 
«on  liTre  inlilulé  :  Chapelle-vnHsiqut  dt»  rùii  de  France, 
Pnrit,  Paulin,  1833,  in-13. 

(!i)  Hethrrehee  $mr  /«  WN«/f  ii«  dei  roie  de  France  et 
de  fMrlfiiri  yrimcee,  depvùt  Philipftê  te  Del  {l^ttBi)  jee^n'à 
la  fu  du  règHc  de  Louie  Xt  Y,  dans  ma  Hecne  mutictile, 
I.  Xil,p.)V3elsuiT. 


SM 

premier  livre  de  molela  imprimé  par  P.  AlUio* 
gnant  sous  le  titre:  Liber  primui  quinfneei 
viginfi  muiicales  qitatuor  voeum  moteiot 
eomplectilur  (Paris,  1534),  contient  deux  mo- 
tets de  Yermont.  On  en  trouve  un  dans  le  qua- 
trième livre  de  la  même  collection,  sous  le  nom 
de  Fermont  primue.  Dans  le  sepllème  (3), 
dans  le  neuvième  et  dans  le  onzième  livre  de 
la  même  collection  (4),'  on  trouve  irois  roo« 
fets  de  Yermont,  le  premier,  Firgo  flagella* 
iur)  à  quatre  voix,  Jve  Mater,  à  quatre  rolx, 
et  Recordare  Domini,  à  cinq.  Ces  comiioti* 
lions  ne  sont  pas  dépourvues  de  mérite. 

TERIHOOTEN  (Guillaume),  né  à  Harlem 
(Pays-Bas)  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  chantre  de  Pégiise  princi- 
pale de  cette  ville.  Il  vivait  encore  en  1771.  Il 
a  com|)osé  le  chant  des  poésiea  religietiset 
de  Mater,  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Go- 
vert  van  JUaterU  KruUgeiangen  op  het 
It'jden  van  onzen  BeilandJeeut  Chrietus, 
metzangkumtverryckt  door  etc.  (Chants  de 
douleur  sur  la  Passion  de  notre  rédempteur  Jé- 
sus-Christ, avec  la  musique  com|)osée  {lar  etc.); 
Harlem,  Ilulkenroy,  1750,  in-4«.  Cette  édi- 
tion est  la  troisième.  On  a  aussi  du  même 
artiste,  en  collaboration  avec  Charles  Kauweo- 
bcrg,' autre  musicien  hollandais,  né  aussi  à 
Harlem,  la  musique  des  cantiques  de  No«l,  de 
Jean  Yan  Elsland,  imprimé  sous  ce  titre  : 
Dankbaare  uaagedachten  en  Geboorte  Ce" 
zangen;  op  de  blyde  en  Heilryke  verechy- 
ninge  von  't  licht  der  Genaade,  Jezus 
Christus;  of  de  Geboorte  van  onzen  Beiland 
en  Zaligmuker  lot  Setfdeem,  etc.;  Harlem, 
Hulkenroy  (s,  d.),  in-4«.  Cette  édition  est  la 
quatrième.  Enfin  Yermooten  a  publié,  |K>ur 
soprano  ou  ténor  avec  basse  continue,  des 
chansons  amoureuses  et  allégoriques  sur  les 
|)oésies  de  Guillaume  Hess,  sous  ce  litre  ; 
Zinspeelende  Liefdem  Gezangen,  etc.;  Har- 
lem, Isaak  Yan  Hulkenroy  (s.  d.),  iu-4". 

YËni^IEU  (Jeah-Ahé),  né  i  Paris,  le 
16  août  1760,  a|)prit  la  musique  et  le  violon 
dès  Tige  de  quatre  ans  :  isept,  il  commença 
rétude  de  la  har|>e.  Il  n*était  âgé  que  de  onze 
ans  lorsqu'il  joua  au  concert  spirituel,  avec 
succès,  un  concerto  de  violon.  En  1787,  il  exé- 
cuta au  mémo  concert  une  sonate  de  har|)e  de 

(3)  Liber  teptimiu  XXiV  trium^  fiMlN«r,  fMiifiMfll 
$ex  voctun  modnlot  DomUiei  Adeentue,  NativUmliequt 
ejiu^  ac  eanctOTHm  eo  tempore  oceurremtiitm  habet,  Pari- 
etiê  in  9ico  Ctflharee  apud  Petrum  if/fain^nciif.  ISSS, 
în-4",  obt.  gothique. 

(4)  Liber,  undeeimtu  XXYi  muêiemleê  kaket  wudmlêÊ^ 
f  iianior  et  f  «l'jif  «e  ooei6ii4  tdit9$,  P*riiUi,  in  mdibui 
Pétri  Attuinanam,  etc.,  IS3i,  iu-4«  obi. 
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M  composition.  Nommé  barplsle  du  tbéâire 
FeydCiiti,  en  1795,  H  occupa  cette  position  Jus- 
qu*en  1815,  époque  de  son  entrée  à  Torcbeslre 
de  l'Opéra,  comme  successeur  de  Dalvimare. 
.Retiré  en  1858,  après  vingt-cinq  ans  de  ser- 
vice h  ce  tliéâtre,  Yernier  a  passé  ses  dernières 
années  dans  le  repos  acquis  par  de  longs  tra- 
vaux. Il  a  publié  de  sa  composition  :  1*  So- 
nates pour  harpe  et  violon,  op.  5  ;  Paris,  Con- 
sinean;  op.  10,  Paris,  Gaveaux;  op.  IS,  10, 
Paris,  Nadcrman.  2»  Sonates  pour  harpe 
seule;  op.  1  ;  Paris,  Naderman;  op.  4,  Paris, 
Gaveaux;  op.  18,  28,  52,  54,  42,  Paris,  Na- 
derman; op.  51,  Paris,  Janel,  5»  O"al"or  l^o""" 
barpe,  piano,  hautbois  et  cor,  op.  55,;  ibid, 
40  Deux  trios  pour  barpe,  flûle  et  violoncelle, 
op.  20  ;  ibid.  5<»  Duos  pour  barpe  et  piano, 
op.  19,  25,  48,  55;  ibid.  G«  Duos  pour  deux 
harpes,  op.  21,  50;  ibid,  7»  Airs  variés  pour 
la  harpe,  op.  2;  Paris,  Naderman;  op.  0, 
Paris,  S.  Gaveaux;  op.  11,  Paris,  Naderman  ; 
op.  14,  Paris,  Gaveaux;  op.  40,  49,  Paris,  Na- 
derman. 8<*  Pots-pourris  pour  harpe  seule, 
II**  1 , 2;  Paris,  Gaveaux;  n«  5,  Paris,  Naderman; 
n»4,  Paris,  Pleyelj  n»*  5,  6,  Paris,  Sieber;  n"7, 
Paris,Pleyel.  9«  Fantaisies,  op.59,Paris,  Nader- 
man ;  idem  sur  les  airs  de  Cendrillon,  Paris, 
Ti*oupenas;  idem  sur  la  romance  iVy^riodant, 
Paris,  Janet.  10« Préludes,  rondeaux,  et  pièces 
diverses,  op.  5,  27, 41  ;  ibid.W'  Quelques  ro- 
mances. Yernier  a  donné  au  théâtre  du  cirque 
du  Palais-Royal,  en  1798,  un  opéra  en  deux 
actes,  intitulé  La  jolie  Gouvernante, 

VER?IIZZI  (Octavien),  organiste  de 
réglise  Saint-Pétrone,  à  Bologne,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  naquit  dans 
cette  ville  vers  1580.  On  connaît  de  lui  les  ou- 
vrages intitulés  :  l*'  Jrmonia  eccletiastiea 
pssia  MolMU  a  due,  tre  et  quattro  voci, 
op.  2;  in  Fenetia,  appretso  Meu.  Fincenti^ 
1604,  in-4«».  ^  Jngelici  concentui  ieu  Mo- 
tecti  2,  5  et.  A  vocum,  op.  5;  ibid.,  1011, 
in-4".  Il  y  a  une  autre  édition  de  cet  œuvre  pu- 
blié en  1051,  in-4».5oCœ/esrû  applautus  $eu 
Motlecti  plur.  vocum,  op.  4;  ibid.  40  Motetti 
a  due,  tre  et  quattro  voci,  op.  0;  ibid.,  1648, 
in-4®.  C'est  une  réimpression.  Vernizzi  a  écrit 
en  1625  la  musique  d'un  des  premiers  inter- 
mèdes représentés  dans  celte  ville,  sous  ce 
titre  :  fntermezzi  delta  coronazione  di 
JpoUo  per  Dafne  convertita  in  lauro. 

YKROCAJ  (Jeas),  violoniste  italien  et 
compositeur,  se  rendit  à  Breslau,  en  1727, 
avec  une  compagnie  de  chanteurs  pour  y  jouer 
Topera;  puis  il  alla  à  Dresde,  où  il  entra  au 
service  de  Télccleur  Auguste  11,  roi  de  Po«> 


logne.  Ce  prince  le  céda  ensuite  avec  quelqoei 
artistes  à  Pimpératrice  Anne  de  Russie,  i»our 
sa  chapelle.  Yerocaj  arriva  à  Moscou,  en  1729. 
Dans  Tannée  suivante,  lacour  impériale  quitta 
Moscou  pour  s'établir  à  Saint-Pétersbourg.  Ye- 
rocaj y  épousa  la  fille  du  célèbre  compositeur 
Reiser  (vot/e2  ce  nom),  cantatrice.  Après  quel- 
ques années  passées  en  Russie,  il  retourna  en 
Allemagne  et  se  fixa  à  Hambourg  en  1734. 
Après  la  mort  de  Keiser,  il  obtint  du  duc  de 
Brunswick  la  place  de  maître  de  concerts.  Il 
fit  représenter  à  la  cour  de  ce  prince,  en  1*45, 
ses  opéras  de  Demofoonte  et  de  Cato  inVtica. 
On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  un 
trio  pour  deux  violons  et  basse^  \nl\iu\é  Laby- 
rinthe musical,  Yienne,  Sleiner. 

V£nON(PiEBBE-Ai«ORÉ),  luthier  de  Paris, 
qui  vivait  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII , 
s'est  distingué  par  la  facture  de  ses  violons, 
qui  étaient  encore  recherchés  par  quelques 
curieux  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle.  Yéron  était  contemporain  et  rival  de 
Boc<|iiay  et  de  Pierrct. 

VÉllON  (....),  harpiste  à  Paris,  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa  com|io- 
sition,  en  1788,  un  œuvre  de  quatre  sonnles 
pour  harpe  et  violon,  op.  1,  à  Paris.  On  n'a 
|ias  d'autre  renseignement  sur  cet  artiste. 

VEI10yiO(!UicneL-ANGE),  Romain,  connu 
sous  le  nom  de  MIGHELANGËLO  DHL 
VlOLIl^O,  vécut  dans  les  premières  années 
du  dix -septième  siècle  et  fut  renomme 
comme  un  des  plus  habiles  violonistes  de  son 
temps.  Pietro  délia  Yalle  en  parle  avec  éloge 
dans  son  Diicorso  délia  muiica  delt*  età 
nostra,  inséré  dans  le  deuxième  volume  des 
œuvres  de  Jean-Baptiste  Donifp.  254).  Arleaga 
(Le  Rivoluzione  del  Teatro  musicale  tfa- 
liano,  t.  I,  p.  545)  met  Yerovio  au  nombre 
des  artistes  qui  introduisirent  dans  la  musique 
instrumentale  les  nouveaux  agréments  du 
trille,  des  mordents,  du  trémolo  et  de  beau- 
coup d'autres  choses  que  cet  écrivain  consi- 
dère comme  une  des  causes  de  la  corruption  de 
l'art  :  il  ne  sait  pas  que  ces  prétendus  non- 
veaux  agréments  ont  existé  dans  la  musique 
de  TOrient  des  milliers  d'années  avant  ceux  à 
qui  ii  les  attribue. 

YERRI  (le  comte  PiEnnr.),  savant  littéra- 
teur, naquit  à  Milan,  le  12  décembre  1728,  fil 
ses  éludes  aux  collèges  de  Monza,  de  Parme  et 
de  Rome,  et  occupa  plusieurs  charges  impor- 
tantes dans  sa  patrie.  Il  fut  frappé  d*ai>oplcxic 
cl  mourut  à  Thùtcl  de  ville  de  Milan,  le  28  juin 
1797.  Le  comte  Ycrri.a  publié  ua  discours  sur 
la  nature  cl  l'usage  de  la  musique,  sous  le  (iue 
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lijmple  lie  la  Mutica,  dai»  une  lorto  de  jour* 
lul  riu*U  rédigeait  a?ee  que1(|ue«*iiDi  de  aes 
amis  et  qui  avait  pour  titre  :  Brwi  »  vari 
diteorti  diitribuli  in  fogli .  periodiei  dcU 
giugno  1705  ptr  unanno  ugu$fUe.  Breecla, 
1766)  n»  g.  Ce  reeuell  a  été  rélooprimé  i  Mi- 
Uio,  en  1804,  iD-4«,  et  le  discours  du  comte 
Yerri  8*y  trouve  piget  50-04* 

TERRIMST  (VicTOB  FaéDinic),  conlre* 
bissisle  et  compositeur,  est  né  à  Paris,  le 
SOnorembro  1825,  d*nn  père  belge,  natif  de 
Lokeren  (Flandre  orientale).  Admis  comme 
élère  au  Conaenratolre,  cet  artiste  y  a  fait 
toutes  sesétudei  musicales,  tlève  deCbAft  pour 
la  eonirehasse,  de  M.  Elwart  |iour  Pharmoole 
et  de  M.  Leborne  ppnr  le  contrepoint,  il  a  oh* 
terni  les  premiers  prli  aui  concours  de  cha- 
cune de  ces  parties  de  Part.  Après  avoir  été 
sitaché,  pendant  plusieurs  années,  k  rorchestre 
de  rOpéra-Comtque,  il  est  entré  à  celui  de 
rOi)éra  et  fait  également  partie  de  celui  de  la 
socîélé  des  concerts  du  Conservatoire  et  de  la 
niust<|iie  particulière  de  Peroiiereur  Napo- 
léon III.  M.  Verrimst  aélé  maître  de  cbapelle 
de  Vé'fiWsQ  Saint-Thomas  d*Aquln  et  occupe 
aiijotird*hui  la  même  position  à  Péglise  Sainl- 
Rernard.  Il  a  ituhlié  de  sa  composition: 
f**  Promenade,  rêverie  pour  piano,  op.  1  ; 
Paris,  H.  Lemoine.  2«»  Une  Nuit  au  Cap, 
raiiuisic  pour  piano,  op.  2;  Paris,  Richautt. 
3'  Gran(fe  fantaisie  pour  trombone  et  or- 
Gliestre,  op.  $  ;  ibid,  4*  Inviolata,  à  quatre 
Toix,  o|».  4;  ibid.  5"  y^ue  reriim,  à  quatre 
voix,  op.  5;  ibid.  G*  O  SalutnriSf  pour  ténor 
seul,  o|>.  6  :  ibid.  7'»  Ave  Maria^  S"*  O  Salu- 
tariSf  Regina  Cœli,  à  quatre  voix,  Salve 
Reginaj  5'"«  O  Salutaris^  Tota  pulchra  est 
(op.  7  à  14);  ibid.  8"  Messe  brève  h  trois  voix 
égales,  op.  15;  Paris,  Leheau.  9*  Messe  solen- 
nelle à  trois  voix,  op.  1C;  ibid.  10"  Messe  de 
liequiem,  op.  17;  Paris,  RicliauU.  Il»  Mélo- 
dies à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano  (op,  18  à  24);  ibid, 

VER UOUST  (Louis  -  Stahislas  -  Xwier), 
bantholstc  et  compositeur,  naifuit  à  Unze- 
i)ronck(Nord),  le  10  mai  1814.  Filsd*un  musi- 
cien de  profession  domicilié  dans  cette  petite 
ville,  mais  né  à  Saint-Omer,  il  apprit  de  son 
père  les  principes  élémentaires  de  la  musique, 
H  se  fit  admirercomme  enfant  de  chœur  par  la 
Justesse  de  ses  intonations  et  le  sentiment  qu*il 
menait  flans  les  solos  de  chant  qui  lui  étaient 
confiés.  Né  pour  Part,  il  i^ortait,  dans  Pélnde 
qn*il  en  faisait,  une  facilité  merveilleuse.  C'est 
Jinsi  que,  sans  travail,  U  parvint  à  jouer  du 
\.olon,  de  U flûte,  du  hautbois,  du  cor  anglais 


oc  de  la  mufetto.  Arrivé  à  Paris  vers  la  An- 
de  1831,  il  fut  admia  comme  élève  au  Gonser« 
vatolre  de  otite  ville,  le  3  «ovemhre  de  la  mémo 
année.  Sa  rare  organlaatlon  musicale  lui  Ri 
faire  de  rapides  progrès  sur  le  hautbois,  sous 
la  direction  de  son  maître,  M.Vogt.  Le  second 
prix  de  cet  Instniment  lui  fet  décerné  au  con- 
eours  de  1833,  et  il  enleva  brillamment  le  pre<* 
nier  en  1834.  M.  Elwart  lut  enseigna  Pharroo« 
nie  dans  U  même. école,  et  II  suivit  le  cours  de 
contrepoint  de  M«  Leborne,  Pendant  le  court 
de  ses  étudea  au  Conserraiolre,  il  était  entré 
comme  second  violon  au  théâtre  du  Palais- 
Royal  ;  plut  tard,  Il  fut  tour  â  tour  hautboïste 
de  Porcbeslre  du  tbéAtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin  ,  de  celui  de  la  Renaissance  et  de 
POpéra  italien.  Devenu  professeur  du  Gymnase 
de  musique  militaire,  il  y  forma  debons  élèves, 
dont  plusieurs  sont  devenus  de  véritables  vir<* 
tuoses.  Après  la  mort  de  Brod  {voyex  ce  nom), 
Verroust  lui  succéda  comme  premier  hautbois 
à  Porchestre  de  POpéra,  et,  après  la  retraite 
de  son  professeur,  M.  Vogt,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  hautbois  au  Conservatoire, le  l^' dé- 
cembre 1853.  Un  talent  fin,  délicat,  expressif, 
un  beau  son  et  une  grande  sûreté  dans  Pexécu» 
tion  des  choses  les  plus  difflciles,  lui  faisaient 
obtenir  de  beaux  succès  chaque  fois  qu^il  se 
faisait  entendre,  et  lui  avaient  fait  conquérir 
les  emplois  honorables  dont  il  vient  d'éire 
parlé  et  auxquels  il  ajouta,  en  1848,  la  place 
de  chef  de  musique  d^nne  des  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Malheureusement 
un  penchant  invincible  pour  le  vin  finit  par 
entraîner  Yerroiistdans  des  excès  d*iniempé' 
ranccqui  portèrent  atteinte  à  sa  considération, 
lui  firent  perdre,  Pune  après  Panlre,  toutes 
ses  positions,  et  minèrent  sa  santé.  Pardegrés, 
ses  facultés  s'altérèrent  jusqu^à  le  faire  tomber 
dans  une  atonie  absolue.  On  voulut  lui  faire 
essayer  de  Pair  natal,  et  il  partit  de  Paris  pour 
llazebrouck,  le  5  avril  1863;  mais  à  peine  en 
eut-il  touché  le  sol,  qu*il  s'éteignit  le  9  du 
même  mois.  Ses  obsèques  curent  lieu  deux 
jours  après. 

Aussi  reman|uabTe  par  le  goût,  la  grâce  et 
Pélégance  dans  ses  compositions  pour  son 
instrument  qu'il  Pétait  parson  talent  d'exécu- 
tion, "Verroust  a  publié  un  grand  nombre  de 
morceaux  qui  sont  devenus  le  répertoire  habi- 
tuel des  hautboïstes  de  talent.  Quoique  le  plus 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  consiste  en  va- 
riations et  fantaisies  sur  des  thèmes  d^npéras, 
le  choix  de  ces  thèmes  est  fait  avec  tant  de 
goât,  et  la  manière  dont  ils  sont  traités  est  si 
gracieuse,  si  élégante,  c^u'on  peut  considérer 
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fciio  musique  corama  supérieure  i  ce  qui  avait 
été  coropoië  prëcédemnieDt  pour  le  hautbois. 
I.e  nomhre  de  ses  enivret  de  ce  genre  est  d*en- 
viron  soixante,  lea^ueto  oot  été  publiés  à 
Paris,  cbex  Richault,  Braodus,  Mayaud  et 
Selionenberg. 

YE^RYTH  (jBAii-BAmsTB),  organiste  à 
Rotterdam,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
ftièele,  est  connu  par  quelques  «nvres  de  mu- 
sique sacrée,  parmi  lesquels  on  remaniue  : 
Flnmmm  divinm,  bini$,  i«mi$quê  vœibut 
eoneinendM  cum  bùê$o  gemraliad  orgaf*um, 
Anvers,  1(M9,  ln-4*.  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque musicale  du  roi  de  Portugal,  Jean  IV, 
i  ndique  deux  ouvrages  de  cet  auteur  :  1  *  Can' 
zoni  amoroMi  a  S,  lib.  1 .  2t  Can%oni  mmoroii 
a  4,  lib.  9. 

YERSO  (AsiToiRB  il),  compositeur,  naquit 
h  Plaza,  en  Sicile,  vers  1500,  et  fui  élève  de 
Pierre  Vinci.  Ses  ouvrages  connus  sont  ceux- 
ci  :  1*  7<  primo  librode'madriffali  a  5  voei. 
Palerme,  1500.  3*  Snondo  Ubro  di  motetlidi 
Pietro  Finei,  con  aleuni  rieercati  di  Ant, 
if^erto,  $uo  diêc^oh.  In  Venetia,  1501.  3"  Il 
primo  Ubro  di  madrigali  a  G  voct.  Venise, 
1505,  in-4*.  4«  5'effimo  Ubro  de'  madrigaU  a 
W  voei,  inUiolato  :  lioaviuimi  ardori.  Ibid., 
1005,  in -4*.  50  Nono  Ubro  de*  madrigaU  a 
0  vociy  eon  aUuni  romansi  alla  Spagnuola, 
Palerme,  1008.  0*  Deeimoteno  Ubro  de*  ma- 
drigaU a  5  voci,  Palerme,  1019,  in'4".  7*  /?e- 
f.imoquarto  Ubro  de*  madrigaU  a  5  voci. 
Palerme,  1019,  ln-4*. 

YËRSOCQ  (Éub),  maître  de  chapelle  à 
IVglise  Sainle-Waibnrge  d*Audenarde,  depuis 
1500  jusqu*en  1037,  é|H>que  de  sa  mort,  est 
mentionné  dans  les  comptes  de  cette  ville, 
en  lOIOet  années  suivantes,  pour  avoir  fait  don 
ô  Péglise  paroissiale  des  œuvres  de  sa  com^iosi- 
lion.  Ces  ouvrages  figuraient  encore  au  ré|ter- 
toire  de  Téglise  Sainte- Walburge  en  1734. 

YERYOITTE  (Ciabibs-Josbm),  d*ori- 
Itine  belge,  né  en  1899,  à  Aire,  sur  la  Lys, 
montra,  dès  ses  premières  années,  d'heureuses 
dispositions  pour  la  m«aique.  Cependant,  ses 
l>arents  se  montraient  |>eu  disposés  à  lui  Taire 
étudier  cet  art,  et  la  petite  ville  où  il  avait  vu 
le  jour  lui  olIVait  peu  de  ressources  |>our  son 
éducation  musicale.  Nonobstant  ces  obstacles, 
le  jeune  Vervoille  fit  de  rapides  progrès  dans 
ses  éludes,  griice  au&  leçons  d*un  très-bon 
musicien,  matlre  de  chapelle  i  Saint-Omer,  et 
de  Porganisie  de  la  même  église.  A  peine  sorti 
'.•e  Penfance,  il  prit  part  à  un  concours  ouvert 
i  Boulogne-sur-Mer  pour  une  place  de  maître 
de  chapelle,  et  obtint  cette  position,  maigre 


son  extrême  Jeunesse.  Entré  en  fooeliooi,  Il 
fut  bientôt  après  nommé  directeur  de  mmiqitf 
de  riroportante  institution  fondée  etdirigéeiMf 
M.  Ilaffreingue,  et  obtint  vers  cette  époque 
la  ftlace  de  directeur  de  TÉcole  Municipale  ée 
(liant,  qnt  Tenait d*ètre  mise  au  concours.  Il  nV 
(ail  i^é  que  de  20  ans  lorqueM.  Danjou  le  sitjDali 
comme  un  rénovateur  des  meilleures  iraiii- 
lions,  dans  IVcrit  qu*il  |iuhlia  en  1849, 
sous  le  titre  de  V Avenir  du  thani  ecelésia»- 
Uque  en  France.  Le  même  écrivain  donne 
aussi  des  éloges  flatteurs  au  zèle,  au  dévoue- 
ment cl  au  talent  de  M.  Vervoille^dans  le  pre- 
mier volume  de  sa  Bivue  de  la  muaiifuertli' 
y t'auja  (Paris,  1845).  Pendant  qu*il  travaillait 
ainsi  à  étendre  TinstructioD  musicale  autour 
de  lui,  M.  Vervoitte  ne  s*occnpait  |ias  arec 
moins  d*ardeur  b  accroître  ses  eonnaissancei 
dans  son  art  :  Il  étudiait  la  composition  am 
IJhéodore  Labarre,  élève  de  ranteur  de  cette 
notice,  et  recevait  des  conseils  de  Jean-Bap- 
tiste Cramer.  La  place  de  maître  de  chapelle 
de  1  Vglise  Saint-Vincent  de  Paul  lui  fut  oflTerie 
lorsqu'il  eut  atteint  TAge  de  vingt-cinq  aas; 
mais,  à  la  même  époque,  rarchevéqne  de 
Rouen  (Wgr  RIanquart  de  Rallleul)  lui  syaot 
proposé  d'établir  une  maîtrise  dans  la  cathi- 
drale  et  de  fonder  des  cours  de  chant  m  petit 
et  au  grand  séminaire,  M.  Vervoitte  proféra 
cette  position  et  entra  en  fonctions  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Rouen,  le 
90  mars  1847.  Peu  de  temps  après,  il  organiia, 
dans  le  |>a1ais  de  Parchevêché  et  sous  la  prési- 
dence de  Parchevêque,  des  concerts  historiques 
de  musique  religieuse  qui  eurent  lieauceup  de 
retentissement.  L* Académie  de  Rouen  décerna 
à  M.  Vervoitte,  en  1840,  une  médaille  degraod 
module,  pour  $eê  travaux  à  la  cathédrale,  sei 
comitositions  et  Pbarmonisation  de  tout  le  chaat 
liturgique  du  diocèse  de  Rouen.  Dans  Paooëe 
suivante,  il  fut  nommé,APunanimité,  membre 
de  la  même  Académie. 

Au  concours  fondé  à  Paris,  par  la  Société 
de  Sainte-Cécile,  pour  les  jeunes  compositeurs, 
M.  Vervoitte  fut  un  des  sept  lauréats,  arec 
MM.  Gounod,  Gevaert,  Wekerlin,  etc.  Sa  cas- 
taie  le$  Moissonneurs  ÎHi  exécutée  au  concert 
du  mois  de  janvier  1851,  et  la  crilique  nnsi- 
cale  de  cerie  é|ioque  en  constata  le  mérite.  Ce 
succès  lui  procura  la  demanded*une  messe pesr 
la  fêle  patronale  de  saint  Roch;  elle  fut  été- 
culée  au  mois  d'aoOt  1859,  b  Péglise  Saiat- 
Roch,  de  Paris.  Appelé  par  le  Conseil  général 
de  la  Seine-Inférieure  è  diriger  la  musique 
lienilant  le  séjour  de  Pem|»ereur  Louis-lfapo- 
léon  à  Dieppe,  au  mois  d*aoAt  1853,  il  diri^a 
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tes  ttetses  el  Im  coucerit  pendant  lonlo  la 
dirée  4ê  ce  séjour,  el  At  entendre  pliisieiirt 
iMrteatti  de  sa  com|iosiiion.  Atant  de  quitter 
DIeptie,  Peiapereur  le  At  a|i|»eler,1e  félicita  sur 
tes  etivrages,  le  questionoa  sur  les  maîtrises, 
leur  liut,  leur  uiiliié,  el  lui  remit  une  médaille 
d\>rde  première  classe.  La  Société d*imulation 
de  la  Seine-Inférieure  lui  en  décerna  nne 
sn(re,en  1854,  pour  ses  com|N>si lions.  Vers  le 
même  temfis,  la  question  de  la  substitution  du 
chant  romain  aux  chants  particuliers  des 
liifers  diocèses  de  France  ajani  été  affilée, 
V.  VcrTollle  défendit  avec  ardeur  Tancien 
chant  de  Péglise  de  Rouen  et  rédigea,  d  ce 
injel,  un  écrit  qui  tHi  |iuMié  dans  les  Mémoires 
(lerAcadémle  de  cette  ville,  et  dont  II  y  a  des 
tirés  à  |»art.  les  conclusions  de  cet  écrit  ayant 
été  adoptées  par  une  commission  spéciale  nom- 
mée par  rarchevéqne,  H.  Vervoitle  fut  chargé 
par  lui  de  revoir  tout  le  chant  du  diocèse  el 
lie  le  rétablir  dans  son  Intégrité,  d*après  les 
anciens  mannscrils.  Ce  long  travail  était  h  peu 
près  terminé,  lorsque  te  mauvais  état  de  la 
i  sanlé  de  Vgr  Blanqnart  de  Bailteul  lui  flt 
I  prendre  la  résolution  de  se  retirer.  Son  succès- 
irur,  ne  partageant  pas  ses  opinions  h  regard 
«te  la  conservation  du  chant  local,  se  montra 
farorable  à  Tadoption  d'an  notre  chant  ;  cette 
circonstance  détermina  M.Verfoitto  à  accep- 
ter, su  mois  de  mai  185tf,  la  place  de  maître 
4e  chapelle  de  Péglise  Salnt-Roch,  de  Parts, 
qui  lui  était  offerte  :  il  en  prit  immédiatement 
IKKsession.  Nommé,  en  1869,  président-direc- 
leur  d*une  société  de  chant  d'ensemble  qui 
venait  de  se  former  â  Paris,  sous  le  lilre  de 
Soeiété  académique  de  muiiqut  nligieute  et 
tlastique,  M.  Vervoitle  a  fait  pro8(iérer  cède 
iiisUtuiion  par  sa  grande  activité,  son  aèle 
«itroué  et  set  connaissances  spéciales.  Celle 
ioctété  donne,  chaque  année,  des  concerts  ob 
1*0Q  entend  les  œuvres  des  gramls  maîtres 
choisies  dans  la  riche  biblioibèquc  de  M.  Ver- 
voiiie.  Les  œuvres  publiés  de  cet  artiste,  chef 
Krgnier-CanauY,  à  Paris,  consistent  en  motels, 
Itsaumes  avec  el  sans  oi-chestrc,  messe  solen- 
nelle pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, 
eiécutéeà  Téglise  SaintRoch,  le  23  aoAt  1852, 
olfeKolres  avec  orchestre,  antiennes  de  la 
Vierge,  plusieurs  TVsnfum  ergo  à  voix  seule  ou 
à  plusieurs  voix,  plusieurs  O  Salutaris,  vmgt 
ttluts  solennels  pour  voix  seules  et  chœur, 
«▼ce  aceotnpagnemenl  d'orgue,  citantes  à  Té* 
Rlise  Saint -Rocli  de  Paris.  Ces  morceaux, 
(i'un  bon  caractère,  sont  purement  énrits; 
environ  trente  morceaux,  avec  paroles  fran- 
taises,  à  Tusage  des  concctls  il  des  ninisons 


d^éducation  ;  denx  volumes  do  faux-bourilons, 
en  usage  dans  le  diocèse  de  Rouen  depuis  1847; 
messe  à  trois  voix  et  plusieurs  motels,  sous 
presse  (1865).  M.  Vervoitle  a  publié  aussi  un 
recueil  de  messes  et  motels  des  ma  lires  les 
plus  célèbres,  depuis  le  treisième  siècle  jus- 
qu'à Tétioque  actuelle,  sous  le  titre  d*^rcAfoes 
des  cal Aecf m/et;  dix- huit  volumes  ont  paru,  â 
Paris,  cbex  Girod  ;  une  collection  d*airs,  duos, 
trios  et  chœurs  d'anciens  maîtres,  intitulée 
Muiéê  élastique;  Paris,  Gérard;  i^ouveaH 
répertoire  de  musique  sacrée;  Paris,  ReiH»s< 

TESI  (SiBoa),  né  i  Forli,  dans  les  États 
Romains,  au  commencement  du  dix*septième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  à  Padoue, 
vers  1660.  On  connaît  sous  son  nom  les  ou  - 
vrages  suivants  :  1«  Salmi  a  4  eh  voci,  Ve* 
nise,  1650,  in-4«.  )•  Messa  e  salmi  concertât  i 
a  6  vocî  coït  violini^  Ibid.  3*  Motetti  e  salmi 
a  voce  sola  eoncertoii  con  istromeniie  lita- 
nie a  A  voci.  Ibid. 

TE8PA(JébOhb),  com|iositeur  napolitain, 
fut  moine  de  Tordre  des  grands  cordeliers  ou 
mineurs  conventuels,  et  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seixiènie  siècle.  Il  a  fait  imprimer  : 
1*  Madrigali ah voei^  libro  primo.  In  Ve- 
nelia,  app.  li  Agiiuoli  d'Ani.  Gardano.  1570, 
in-4«.  ^  JUadrigali  a  4  «oci,  lit.  2.  in  Vene- 
lia,  1575,  in  4-.  5*  Salmi  per  i  Fespri  in 
ogni  tempo  delV  anno  a  4  e  5  voci,  co7  7'e 
/>nim.  Venclia,app.  RicciardoAmadino,  1580, 
in-4». 

TKSPEnMAniH  (CL4IBK),  dont  le  nom  de 
famille  était  NETZGEII,  naquit  è  Munich, 
en  1800.  Élève  de  Winter,  elle  devint  une  eau* 
tatrice  distinguée,  et  chanta  avec  succès  sur  le 
théètre  de  Munich  pendant  plusieurs  années  ; 
mais  la  mort  Tenleva  à  la  fleur  de  Tige,  W 
0  mars  1827.  Elle  avait  éponsé  Pacleur  de  la 
cour  Vespermann  et  fut  sa  première  femme. 

VE8PEAMANN  (CATnxBiHB  SIGL),  se- 
conde femme  de  ractenr  de  la  cour  Vesiiermann, 
est  née  à  Munich,  en  1802.  A  Tâge  de  seize  ans, 
elle  Al  un  voyage  k  Berlin  el  y  paru!  avec  éclat, 
comme  cantatrice,  dans  quelques  cooceru. 
Élève  de  Winter,  elle  avait  une  bonne  vocali- 
sation et  rintonalion  fort  juste.  En  1820,  elle 
fut  engagée  an  théAlre  de  la  cour  de  Munich, 
et  depuis  lors  elley  est  restée  attachée,  n'ayant 
fait  que  de  petits  voyages  en  Allemagne  et  en 
France.  Arrivée  i  Paris  en  1831 ,  elle  joua  avec 
quelque  «uccès  au  théâtre  Italien  dans  TViit- 
credi  el  surtout  dans/7ofi/iian,  où  elle  chaula 
le  rèle  de  Dona  Anna,  De  retour  à  Munich, 
elle  y  fut  atteinte  du  choléra,  et  sa  voix  en 
souffrit  un  notable  dommage  qui  t'obligea  | 
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renooeer  aulbéAire.  Ce  ne  rutqiren  \9SÇ7qu*e\\e 
teM  eotepdra  encore  dans  des  concerU;  nah 
ellenVlalt  plus  que  Tombre  d*elie-niéiiie. 

YESQUE  DE  P(JTTUNGEN(J .).  f^oy» 
HOYEN. 

TETTER  (Nicolas),  né  à  Rœnigsée,  le 
SO  octobre  1660,  éludia  te  clavecin  sous  la 
direction  de  Georges  «Gaspard  Wecker,  à  Nu- 
remberg, en  1681,  et  devint  élève  du  célèbre 
organiste  Pacbeibel,  à  Erfurt,  en  1688.  Deur 
ans  après,  lorsque  ce  maître  fut  appelé  à  Stntt- 
gard,  Vetter  lui  succéda  dans  la  place  d'orga- 
niste de  Téglise  des  Prédicateurs  ;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  celle  position,  car  il  ac- 
cepta la  place  d*organiste  de  la  cour  à  Rudol- 
sladt,  en  1691 .  Plus  lard,  il  eut  le  titre  d*avocat 
delà  régence  de  cette  résidence.  Il  vivait  encore 
en  1750.  Je  possède  en  manuscrit  de  Iwnnes 
pièces  d'orgue  de  ce  musicien  distingué. 

▼ETTER  (Damik.),  organiste  de  Saint-Ni- 
colas, à  Leipsick,  né  dans  la  seconde' moitié  du 
diX'Septième  siècle,  est  auteur  d*un  recueil  de 
cent  trois  mélodies  chorales,  dont  la  première 
partie  est  en  harmonie  plaquée  à  quatre  par- 
ties, et  la  seconde  en  harmonie  figurée  pour  le 
clavecin.  Cet  ouvrage  a  pour  ilire  :  Muiika- 
Ifsche  Kirch'  und  Hauts  Ergœtzlickkeit, 
Leipsick,  1716,  in-4«  obi.  Vetter  mourut  à 
Leipsick  vers  1730. 

YETTER  (Jean-Paul),  harpiste,  né  à 
Anspach,  vers  la  fin  du  dix-seplième  siècle, 
demeurait  à  Nuremberg,  vers  1730,  et  y  in- 
vcnla,  «lit-on,  la  harpe  à  pédales;  mais  cette 
invention  parait  lui  avoir  été  contestée  avec 
raison,  car  Hochhrncker,  InthierdeDonaWerth, 
avait  déjà  Tait'  en  1730  des  instruments  de 
cette  c«;i^r<?. 

TEXTE n  (Jba!i-Maiiti!«),  pasteur  à  Hauf-* 
rcn-am^Bach,  près  de  Rolhenbonrg,  dans  le 
Hanovre,  vécut  vers  la  fin  du  dix-buitième 
siècle.  Il  est  auteur  d*un  écrit  intitulé  :  P'on 
dem  (iebrauck  und  Nut%en  éer  Gt$mn$e  und 
Orgpfwerke  beim  GoUetdienstê.  Eine  Red» 
(Discours  concernant  l'usage  et  inutilité  du 
chant  et  des  orgues  dans  le  service  divin). 
Ans^pacb,  1785,  in  8«  de  quarante  p<iges. 

VETÏEII  (HeifRi'Loois),  maître  de  con- 
ceru  du  prince  d'Anhall,  vers  1700,  fut 
d*al>ord  hautboïste  dans  un  régiment.  En 
1800,  il  vivait,  àlfanau,  sans  emploi.  Il  a  <'rHi 
quatre  symphonies  à  grand  orchestre,  dont  les 
numéros  3  et  4  ont  été  gravés  à  OfTcnbach, 
cliez  André,  en  1704.  On  a  aussi  publié  de  sa 
composition  trois  quintettes  pour  deux  flAlcs, 
deux  violons  cl  violoncelle,  à  Spire,  cher 
Bosslcr. 


YEZZAIYA(LucùcBOR8I!«A),roligiettie 
«u  couvent  do  Saota-Cristitia ,  A  Bologne, 
vécut  au  commencement  du  dîx-septièaifl 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  vu  on- 
vrage  intitulé  :  ComponimetUi  musieaU  di 
MotttUi  comeertati  a  una  et  piu  votL  Ye* 
Dise,  Gardano,  1623,  in-4«. 

TIADAFIA  (Lovis),  moine  de  Tétroile 
observance,  naquit  à  Lodi,  vors  156S(I).  Dans 
la  préCace  d*un  de  ses  ouvrages,  il  nous  a|>- 
prend  qu*il  se  trouvait  à  Rome  en  1597.  Pins 
tard,  il  occupa  la  place  de  maître  de  cbapellede 
la  cathédrale  de  Fano,  petite  ville  du  duché 
d'Urbio  ,  d*oii  il  passa  à  celle  de  la  Goo- 
cordia,  dans  TÉtal  de  Venise,  et  en  dernier 
lieu  à  Manlooe,  où  il  vivait  encore  en  1644, 
dans  un  âge  très-avancé,  suivant  Tavertissc- 
ment  de  la  troisième  édition  de  ses  Psaumes  k 
huit  voix,  imprimée  à  Venise  dans  la  même 
année  (9).  Le  nom  de  Viadana  est  devenu  cé- 
lèbre par  rinvention  de  la  batte  eonlinut 
pour  raccompagnement  des  voix  par  Torgue, 
qu*on  lui  a  longtemps  attribuée  et  que  des 
écrivainsdenos  jours  lui  disputent  avec  tant 
d*apparence  de  ratson,  qn*il  est  devenu  né- 
cessaire d'examiner  A  fond  cette  question  bis- 
torique.  J*ai  satisfait  à  cette  oéceasité  dans 
mon  Etquitt»  de  Vhittoire  de  Vharmonît  (3). 
Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  nouveaux 
renseignements  à  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

On  sait  que  le  nom  de  batte  continue  dé- 
signe une  basse  d'accompagnement  différente 
de  la  basse  vocale  des  anciennes  compositions, 
en  ce  que  celle-ci  était  souvent  interrompue, 

(1)  Saivant  Popinion  de  B«lni  {Mtmorio  Storito^ri' 
tichty  etc.,  t.  I.,  n.  23^)«  Viadana  serait  Espagnol  etnoa 
Ilalien  {Ed  atttrtMco  infint,chcH  Viadana  faSpagnuolo, 
e  non  Itatiano)  ;  mais  II  n^oppaie  cette  auerlion  d*ase«ne 
preuve.  I^es  contemporains  de  Viadana, qai  ont  parle  de 
loi  et  de  a«s  travaux,  noiamment  Banrbieri,  dans  son 
Organo  iuonarÎM  (Veni,S4*,  Rice.  Amadino,  160S)  et  dans 
sa  Carlella  mitgi'cafe  nel  canto  fignrato {p.'iH)^  nt  disent 
rien  qui  confirme  le  fait  avancé  parBalni.  Il  est  rraîqae 
Thomas  de  Yrltrte,  parlant  d'un  certain  Kmum,  nasicien 
espagnol ,  dana  ses  noie*  sur  le  troisième  chant  de  son 
poème  sur  In  musique»  dit  :  Afodat  Jna»  Yiana  qme 
paia  por  inveHtor  del  baxo  eoruÎHuo  (Maib{eu<*Jean  Vîana, 
qui  passe  ymiir  invenleor  de  la  basse-conlinoe);  mais 
Viadana  ne  s'appelle  pA«  Vntkiem  on  IUathia»'J*a»  .*  son 
pri^nom  «al  Louis  {Lodovin)  aux  titres  de  tous  nés  ou- 
vrages. 

(2)  L'al.bé  Haini  dîi,  dans  ses  Mémoir<>s  sorlo  rie  et 
\c%  ouvrn{*rs  dr  J  P.  de  PnlcMrîna,  que  Viadana  fat 
d'abord  maître  de  cbtipHIe  ft  Naniouc.  poi^  A  Concordîa 
CI  en  dernier  lieu  à  Fjno  (n.  )3<<);  mais  s'il  a'j  a  point 
d'erreur  dans  ces  faits,  ce  maître  a  dû  retournera  Sfan- 
lour  vers  la  fin  de  sa  vie,  d'après  l'avertissement  cite 
ci-dessus. 

(3)  Paris,  1840,  in-8*  de  178  p3;;rs.  tiré  &  80  exem- 
plaires, et  /tt9UÊHGa»iUe  matitatt  de  l*Rrit  (jnn.  1840). 
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Candis  que  P«iii(re  ne  s\irré(e  pas.  I^a  basse  de 
relie  dernière  espèce  a  dû  naître  dès  qu*il  y  a 
en  des  chants  à  voix  seule,  soutenue  par  Tac- 
eompagncmenl  d^iin  inslriiment.  Suivant  Dont 
{Traitalo  âella  mv$ica  seenicaf  in  op.,  t.  If , 
p.  23),  le  premier  essai  de  la  miiSM|ne  de  ce 
genre  fut  répi^ode  dn  comte  UgoUn,  composé 
par  Vincent  Galilée,  |iotir  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  violes,  vers  1580.  Onolqiie 
ce  morcean  ne  soit  pas  parvenu  jiisqn*à  nous, 
nous  poHvons  prendre  une  idée  de  sa  slriic- 
Inre  dans  le  récitalir  de  VEuridice  de  Cac- 
cini,  dans  le  même  envrapfe  mis  en  mnsiqnc 
par  Jacques  Péri,  et  dans  les  drames  d*£milio 
de!  Cavalière  {voyez  ces  noms).  Le  premier 
oiTvrage  de  ce  genre  composé  par  celui-ci  fut 
exécuté  en  1588,  aux  noces  de  la  grand*- 
dnchesse  de  Toscane;  mais  îl  était  écrit  dans 
rancien  style  madrigalesque,  ainsi  que  la  plu- 
part des  compositions  de  celle  époque.  Il  n*en 
eai  pas  de  même  de  Pcspèce  d'opéra  allégorique 
intitulé  Rappresentazione  di  aninia  e  di 
corpOf  publié  par  Guidotli,  en  1G00.  Là  se 
trouvent  plusieurs  traits  de  véritable  chant 
rhyibniu  à  voix  seule,  accompagnés d*une  basse 
continue  dont  riiarroonle  d*accompagncment 
est  indiquée  par  des  cblfTlres,  avec  plus  de  soin 
et  de  détail  que  ce  qu*on  voit  dans  des  compo- 
sitions postérieures.  Tels  sont  le  cbant  de 
V anima  : 

Vorrrî  riposo  c  pac<*, 
Vorrei  dilfllo  o  gioja, 
E  iroTo  affanno  e  noja; 
celui -ci  : 

Non  vi  ereiP  io,  nâ,  no  : 

Si,  vosir*  ingann^  io  fo. 

EiP. 

ri  plusieurs  autres. 

VEuridice  de  Jules  Cacclni  parut  dans  la 
même  année  (1) ;  on  y  trouve  aussi  le  chanta 
voix  seule  accompagné  d^ine  basse  continue 
dont  rbarmonie  d*accompagnement  est  Indi- 
quée par  quelques  chiffres  ;  mais  ce  chant  est 
plus  vague  que  celui  d^Emilio  del  CavalierCi  et 
lient  plus  du  récilatir  :  la  basse  en  est  plus 
lourde  et  moins  rbylbmée.  Ces  productions 
senties  plus  ancicnoes  oti  Ton  peut  constater 
d'une  manière  authentique  Texislence  de  roé' 
lodies  à  voix  seule  accompagnées  de  la  basse 
continue  pour  les  instruments.  Cependant  la 
priorité  crinvention  de  la  musique  à  voix 
seule,  ou  à  deux  ou  trois  voix,  expressément 
composée  pour  être  accompagnée  par  Torgue, 
parait  appartenir  sans  contestation  àViadana, 

(I)  VEttriJice  composta  t«  musiea,  in  siilo  rappriten" 
Ulito  éa  Giulio  Cuecini  t/etto  Homano,  in  Fircnze,  Gior- 
gio Ibifvseoilîf  M  OC,  In-rolitf* 


au  moins  pour  les  messes  et  motels,  d'après 
ce  qu'il  en  rapporte  Inl-mémc  dans  la  préface 
d'une  collection  de  motets  intitulée  :  Cento 
eonctrli  eeclesiattici  a  una,  a  due,  a  trê  e 
quattro  voei,  eon  i7  ba$so  eoniinuo  pêr 
tonar  neWorgano.  Nova  inven%ione  comoda 
per  ogni  sorte  di  caniori  e  per  gli  organisti. 
In  Yenezia  ,  appresso  Giaeomo  Yinceiiti , 
1605,  cinq  petits  volumes  in-4«  (1).  Le  cin- 
quième volume  contient  la  partie  de  basse 
continue  intitulée  :  Matso  per  tonar  neWor- 
gano, Viadana  dit,  dans  son  avertissement  au 
lecteur,  qu'il  a  été  conduit  i  imaginer  un  nou' 
veau  genre  de  motets  à  une,  denx  on  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  l'orgue,  en 
voyant  certains  chantres  obligés  d'exécuter  à 
trois  voix,  à  deux  ou  i  une  seule,  avec  cet  in- 
strument, des  motets  à  cinq,  six,  ou  même  huit 
parties,  nonobstant  les  longs  repos  des  voix, 
occasionnés  par  les  imitations  ou  fugues,  les 
défauts  de  cadences,  de  mélodie,  etc.,  et  que 
c'est  ce  nouveau  genre  de  musique  concertant 
qu'il  offre  au  public  par  le  conseil  de  ses 
amis  (2).  Il  ajoute  que  cette  invention  a  reçu 
beaucoup  d'applaudissements  lorsqu'il  la  fit 
connaître,  h  Rome,  environ  six  ans  auparavant 
(vers  1596 ou  1597),  et  qu'il  a  trouvé  beaucoup 
d'imitateurs.  Parmi  ces  imitateurs,  11  compte 
peut*étre  Emilie  del  Cavalière,  Péri  et  Cacclni, 
bien  que  le  style  de  leurs  mélodies  soit  diffé- 
rent dn  sien  et  que  ces  artistes  se  soient  pro- 
posé un  autre  but.  Peut-être  aussi  avait-il  en 
vue  un  œuvre  de  motels  à  cinq  voix  avec  basse 
conlinuc  que  Richard  Deering,  compositeur 
anglais,  avait  publié  à  Anvers,  en  1597,  à  son 
retour  de  Rome.  Le  style  mélodique  de  Via- 

(1)  Il  y  a  d«f(  exemplaires  de  eeué  eolleeUon  qai  por- 
tent la  date  de  1603,  bien  que  de  la  mène  édition. 

(2)  Moite  iono  slate  leeagioni  (corlesi  lettorl)  ebe  mi 
lianno  indouoa  comporre  qaetta  sorte  di  eoncerli  !  fra 
le  quali  qaesla  é  stata  nua  délie  prineipalî,  Il  Tedere 
cioé,  che  Tolendo  aile  volte  qoalche  eantore  eantare  In 
on  organo  o  eon  (te  voei,  o  con  due,  o  con  una  sola, 
erano  aslrettl  per  mancamento  dl  compositloni  o  pro- 
pos! lo  loro  d'appigliarsl  ad  una,  o  due,  o  tre  parti,  di 
motleill  a  einque,  a  sel,  a  selte,  ed  anche  ad  otto,  le 
qoali  per  Pnnîone  ehe  devono  bavere  con  Taltre  parti 
corne  obbligaie  allefugiie,  allecadenie,  ai  contrapuntî, 
et  al  tri  modl  dl  (otio  il  eanio,  lono  plene  dl  pause 
lunglie,  c  replicate.  prive  dl  cadenie,  scni^  arie,  e  flnal- 
menie  con  poehissima  et  Insipide  segnenxa  :  oftre  gl'  In- 
terrompl menti  delle  parole  (alP  ora  in  parte  taciote,  et 
aile  volie  aneora  con  dlseonrenevoli  interposllioni  dis- 
poste,  le  quali  rendevano  la  maniera  del  ean(o,o  Iniper- 
fetta,  o  noiosa,  oii  infetia,  et  poco  grata  a  qoelli,clie 
stavano  ad  adiré  :  senza  che  vi  era  aneo  incomodogran- 
dissimo  de*  cnniorl  In  eantarle.  Lu  dove  havendo  poi 
Tolla  non  poea  consideratlone  sopra  taii  dilGeoltà,  roi 
sono  alTatieato  assai  per  Investigarc  il  modo  di  supplire 
in  qualeho  parte  a  cosi  noiabife  mancamento,  et  credo 
la  Dio  mercé  d'baverlo  a  11^  ultime  ritroTaio,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M6 


ViadaNa 


dana  «  une  supériorité  iocoDtcstahIe  inr  celui 
de  ses  conlemporains  de  l*éco1e  romaine,  dans 
la  musique  d*église  concertée. 

La  partie  de  basse  continue  des  motels  de 
Viadana  n*a  point  de  cliifTres  d*accoi'ds;  il  ne 
dit  rien  sur  ce  sujet  dans  Pinstruction  que  con- 
lienl  l'avertissement.  Il  n'y  est  pas  non  plus 
question  declassiflcalion  d'accords  en  conson- 
nanis  et  dissonants.  I/instruction  a  pour 
ol>jet  la  manière  d*exécuter  les  différentes 
pièces  contenues  dans  rœuvre,  tant  delà  part 
t\es  chanteurs  que  de  celle  de  Por^anlste.  Via- 
dana conseille  à  celui-ci  :  1«  déjouer  simple- 
ment la  partition;  S»  de  ne  point  contrir  le 
chant  dans  rorncroent  des  cadences;  3«  de 
donner  uu  coup  d'œil  h  l'ensemble  du  morceau, 
avant  de  l'exécuter;  4*  de  ne  i>oint  accompa- 
gner trop  haut  le«  voix  alignés,  ni  trop  bas  les 
voix  graves  ;  5»  de  jouer  a  latto  $olOj  c'est-à- 
dire  sans  accords,  les  eniréesde  style  fugué,  etc. 

Gruger,  conlem|Kirain  de  Viadana,  parait 
être  un  des  plus  anciens  auteurs  qui  ont  dit 
positivement  que  ce  musicien  Tut  l'Inventeur 
de  la  basse  continue  (1).  Voici  ses  paroles  : 
Da$$us  generaliM  au  eontinutu,  so  von  fiir 
irefflichen  italianitchen  Mutieo  Ludovico 
Viadana  erstlioh  erfunden  (La  basse  géné- 
rale ou  continue  Tut  premièrement  inventée 
parPexcellent/nusicien  italien  Louis  Viadana). 
Il  existe  en  faveur  de  Viadana  un  témoignage 
encore  plus  rapproché  du  temps  de  l'invention, 
dans  la  préface  que  Gaspard  Vincenx,  orga- 
niste h  Spire,  a  mise  en  léle  ilu  Promptuarium 
sniisfcum  d'Abraham  Schad,  publié  en  ICll. 
Parlant  de  Viadana  et  de  la  basse  continue, 
dont  il  le  considère  comme  inventeur,  il  dit  : 
Perilisiimus  hujut  $cientiàf  artifex,  pri' 
musqué  hujus  laftn/a/urjraulor.  Après  Cruger, 
Printz  s'est  exprimé  sur  ce  sujet  d'une  manière 
non  moins  positive,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (3).  Brossard  parait  avoir  puisé  ses 
renseignements  à  cet  égard  dans  le  livre  de  ce 
dernier;  mais  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  il 
a  dit,  à  l'article  Baito  continuo  de  son  Dic- 
tionnaire de  musiqne,qne  Viadana  a  publié  un 
traité  de  la  basse  continue.  J.-J.  Rousseau  a 
copié  Brossard,  et  a  cité  sans  examen  ce  pré- 
tendu traité.  On  a  vu  précédemment  que  la 
basse  des  moletii  de  Viadana  n'a  point  de  cliif* 
fres  d'accords,  et  (pi'il  n'a  rien  dit  snr  ce  sujet 
dans  l'avertissement  au  lecteur  de  la  première 

(I)  Dans  VAftptniix  de  Bûuo  Çênermli êem  roiifiairo,  à 
la  suite  tie  son  livre  Inliulé  :  Sjfnofih  muêieo,  ncrlln, 
I6i^, In-lf. 

{%  Uitt9rîêek  Betekrtibuiiy  der  cdelrn  Si-g'  unti 
klinskStutf  cbap.  XII,  g  II. 


édition  de  ces  motets.  Cependant  Guitiotli 
{voyez  ce  nom),  étilleur  de  la  Râppresenta^ 
xionedi  anima  e  di  eorpo  d'Emiliodel  Cava- 
lière, publiée  en  1600,  avait  donné,  dans  les 
Jvvertimenti  pariicoîari  per  chi  canterà 
recitando  e  per  ehi  iuonerà,  qnelqnes  in- 
structions concernant  l'usage  de  ces  chiffres 
ainsi  que  des  signes  accessoires,  et  les  a%'ait 
marqués  snr  la  partie  de  basse  ;  Jules  Caccini 
avait  aussi  employé  les  mêmes  signes  dans  son 
Euridice,  publiée  la  même  année.  Il  est  vrai- 
semblable que  des  observations  furent  faites,  ik 
ce  sujet,  h  Viadana  par  ses  amis,  cardans  in- 
struction pour  la  seconde  édition  de  ses  Cenio 
coneerli  ecctetiastici,  qui  parut  en  1609,  il 
parle  de  l'usage  des  chiffres  sur  la  basse  en 
termes  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  Gui- 
dotti  :  c'est  sans  doute  celte  circonstance  qui  a 
fait  considérer  Viadana  par  quelques  auteurs 
comme  l'inventeur  delà  basse  chiffrée.  Suivant 
Tabbé  Baint  (1),  on  faisait,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  nn  contrepoint  improvisé  avec 
les  Instruments  sur  la  basse  des  compositions 
vocales,  et  pour  éviter  les  discordances  qui 
pouvaient  résulter  du  mélange  du  contre|>oint 
instrumental  improvisé  avec  les  parties  %'ocales 
écrites,  on  marquait  sur  la  basse  des  chiffres 
et  des  signes  qui  indiquaient  la  nature  des  in- 
tervalles. Les  autorités  citées  par  le  savant 
Bal  ni  ne  me  semblent  pas  prouver  ces  asser- 
tions ;  j'ai  même  la  certitude,  par  la  muliiiiide 
de  com|>ositions  publiées  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle, avec  ces  mots:  Daean- 
tare  e  da  tuonare,  que  les  instruments  exé- 
cutaient les  mêmes  parties  que  les  voix.  Quant 
aux  chiffres  placés  au-dessus  de  la  basse,  on 
n'en  aperçoit  |)oint  de  traces  antérieurement  à 
Tannée  1600.  J'ai  traité  historiquement  et 
avec  beaucoup  de  détail  ce  qui  concerne  la 
basse  chiffrée,  dans  le  dernier  chapitre  du  se- 
cond livre  de  mon  Traité  complet  de  V har- 
monie (Paris,  Schlesinger,  1844,  gr.  in-8", 
dont  la  huitième  édition  vient  de  paraître  chez 
Brandns  et  Dnfour  (1864),  à  Paris. 

Bn  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  :  1"  Que 
ridée  d'une  basse  d'accom|)agnement  continu 
est  née  avec  les  premiers  essais  de  chant  à  voix 
seule  soutenne  par  un  instrument,  vers  1580; 
9»  que  cette  basse,  devenue  |dus  animée  et  plus 
viriéedans  ses  formes,  fut  appliquée.!  l'orgue 
par  Viadana,  pour  raccompagnemcnl  du  chant 
r(*li^'ieux*mélo<lique  et  concerté,  et  reçut  de  lui 
If  nom  de  baete  continue,  Tcrs  1500;  S»  que, 
v(  is  le  même  temps,  l'usage  des  cliiin-es  e« 
<l)  nan%  %n  Mémoires  sur  la  tie  et  sor  les  oorrastt 
de  J.  P.  de  Palestrinn,  t.  I,p.  140  et  ISO,  noieSSS. 
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lignes  acecstoliH:»  au-<lcftsns  de  la  basse  fut 
imaginé  par  Smilio  del  Cavalière,  ou  par  Gut- 
dolli,  ou  enfin  par  quelque  musicien  inconno 
ju8i]u*à  ce  jour.  L*abbé  Vogler  cs(  donc  tombé 
dans  une  erreur  évidente,  dans  son  Manuel  de 
la  science  de  Pharmonie  et  de  la  basse  cooti» 
nne,  lorsqu*il  a  refusé  à  Yiadana  Pinvention 
de  l«  basse  figurée  sans  interruption,  la  consi- 
dérant comme  pins  ancienne  que  lui,  et  ajon* 
tant  :  t  Louis  Viadana,  maître  de  cbaiiellede 
»  la  cathédrale  de  Mantoue,  proposa  finale* 
>  ment,  dans  les  premières  années  du  dix* 
»  septième  siècle,  de  chiffrer  la  basse  pour 
»  désigner  les  accords  qui  doivent  accompa- 
»  {Hier  la  note  fondamentale  (1).  •  C*est 
exactement  le  contraire  de  ces  assenions  qui 
est  le  vrai. 

Les  ouvrages  connus  de  Viadana  sont  ceux 
dont  les  litres  suivent  :  1*  Madrigali  a  quat» 
tro  vœi,  lib,  1 .  In  Yenezia,  1501 ,  in*4>.â«  Ma" 
drigali  a  0  voci,  op,  5.  Ibid.,  1593,  in-4«. 
ô«  Camonette  a  ire  voci  da  Lodovico  Fia* 
danay  maestro  di  cappella  nel  Duomo  di 
Mantova,  Ubro primo.  In  Veneiia,  appresso 
RIcciardo  Amadino,  1504.  Ce  titre  prouve 
Passertion  de  Bai  ni  que  Viadana  avait  été  mal« 
tre  de  chapelle  à  Mantoue  avant  de  Pélre  i 
Fa  no  et  à  Concordia.  4*  //  primo  libro  de* 
saimi  a  5  voct.  Ibid.,  1707,  in*4*.  5«  Mené 
a  qtÊattro  voci,  libro  primo,  Il>id . ,  1 596,  in-4«. 
G*  F^eeperi,  omnium  tolemnitatum  Pealmo' 
dia  quinque  voeibue.  In  Veneiia,  per  Vin- 
cent!, 1597.  C*est  la  quatrième  édition;  la 
septième  a  paru  dans  la  même  ville,  en  1011. 
7«  Salmi  e  Magnificat  a  qiuitiro  voci,  Ibid, 
1598,  in-4*.  Il  y  a  une  autre  édition  de  ce  re- 
caeil  publiée  à  Francfort,  en  1613,  in-4''.  8«  // 
êeeondo  libro  de'  Salmi  a  5  voci,  Ibid.,  1601, 
io-4*.0*  Ptalrniveepertini  S  vocibut  conctn. 
Venetiisapud  Vincentiuni,1002,  in-4^  J*ignore 
en  quelle  année  la  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil a  pant  ;  la  troisième  a  été  publiée  à  Venise, 
en  1644,  in-4*.  10«  Cen/o  concerta  sccisf t'as- 
tici  a  una,  a  due,  tre  e  quattro  voci  con  il 
basêo  continuo  per  eonar  nell*  organo.  Nova 
invenzione  eomodaper  ogni  sorte  di  cantori 
epergliorganisti.  In  Venezia,  appresso  Gia- 
eomo  Vincent!,  1603  et  1C03,  in-4*.  La  troi- 
sième édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  par  le 
même  imprimeur  en  1609.  Une  quatrième  édi- 
tion a  paru  à  Venise,  chez  Vincenti,  en  1611, 

(1}  Uandbwk  r«r  timrmonieUhn  und  fSr  Otntral' 
U»9,  etc.  Prague,  1809,  lB-8» (p.  liîl)  :  «  Ladwig  Viodana, 
m  schlug  çndiicli  vor den  Basa  lu  bciIlTern.  und  dadurch 

■  die  Akkorde*  die  ivm  Grundton  und  xur  gaoïen  llar- 

■  Bonic  grgriffcn  verden  solien,  anzumcrken. 

SIOGR.  U.^IU.  DES  HDSiCIE?SS.  T.  Yllf. 


in*4'*.  Un  exemplaire  de  cette  édition  se  trouve 
k  la  Bibliothèque  da  Lycée  musical  de  Bologne. 
Il  y  a  aasii  une  é<Ution  Intitulée  :  OpttS:miisJ- 
cum  sa^forum  concentuum,  qui  ex  uniea 
vœe,  née  non  duabus^trilnu  et  quatuor  voci' 
bus  variaiis  concinentur,  una  cum  basso 
continua  ad  organum  applicato.  Francfort| . 
1619,  in-4*.  Enfin  une  édition  complète  de  tous 
les  motets  et  concerts  ecclésiastiques  de  Via- 
dana, au  nombre  de  cent  quarante-six,  a  été 
IHibllée'avecPinstrucUon  fiour  les  chantres  et 
organistes,  en  italien,  latin  et  allemand,  avec 
le  titre  suivant  :  Opéra  omnia  sacrorum  con- 
eentuum  1 , 3, 3  «f  4  voeum,  cum  basso  conti' 
ntio  et  generali  organo  applicato,  novaque 
inventione  pro  omnigenereet  sorte  cantorum 
et  organistarum  aeeommodato,  Jdjuncta  in- 
super  in  basso  generali  hvjus  novM  invm» 
tionis  instructione,  latine,  italice  et  germa- 
nice.  Francfort,  1690,  in-4*.  L*éditionde  1613, 
OTtée  par  Gerber,  est  sup|)osée  :  c*est  celle 
de  161 9  qu*on  a  confondue  avec  la  dernière, 
d'après  le  catalogue  de  Drandtus.  1 1*  Offleium 
ac  MissMdefunetorumquinquevocum,op.  15. 
in  Veoetia,  app.  Vincenti,  1604. 19*  Respon*- 
sori  et  lamentazioni  per  la  tettimana  santa 
a  4  voef,  op.  93.  Ibid,  1609,  in-4*.  15*  // 
terzo  libro  de  concerti  eeclesiastici  a  dus,  a 
tre  et  a  quattro  voci  con  il  basso  per  sonare 
nel  organo  da  Lodovico  Fiadana,  maestro  di 
capella  nella çatedrale  di  Concordia;  nuova' 
mente  ristampati  et  correttiy  op.  94.  Ibid., 
1611,  in-4*.  14*  Messe  concertate  per  una,  o 
dite,  ossia  tre  voci  con  il  basso  continuo  per 
Vorgano,  In  Venezia,  appresso  Giacomo  Vin- 
centi, 1605,  in-4*.  La  messe  dominicale  pour 
ténor  seul  et  orgue,  dont  le  thème  est  pris  dans 
le  plain-cbant  de  cette  messe,  a  été  extraite  de 
ce  recueil  et  publiée  dans  la  Corolta  musica 
de  DoDfrid,  à  Strasbourg,  en  1098.  15*  Con- 
certi saeri  a  9  voci  col  basso  continuo  per 
Vorgano,  Ibid.,  1606,  in-4*.  Les  morceaux  qui 
se  trouvent  dans  cette  collection  ont  été  réim- 
primés dans  Pédilion  publiée  à  Francfort, 
en  1690.  16*  Falsi  bordoni  a  quattro  e  otto 
voci,  premesse  le  regole  per  il  basso  per  Vor- 
gano. Rome,  1619.  l?"  Completorium  roma- 
num  Svocibtu  decantandum,  lib.  9,  op.  16. 
Venise,  Vincenti,  1608,  in-4».  18*  Fesperi  et 
Magnificat  a  quattro  e  cinque  voci.  Ibid., 
1600.  Je  crois  que  les  recueils  précédents  ont 
fourni  les  éléments  de  la  collection  publiée 
ensuite  sous  ce  litre  :  Fespertina  omnium 
solemnitalum  psalmodia,  cum  duobus  Ma- 
gnificat  et  falsis  bordonis,  cum  5  vocibus. 
Francfort-sur-lc-Aleia,1610,  in  4*.  Une  partie 
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de  cette  collection  a  été  cDStilte  reproduite  areo 
les  motets  à  deux,  trois  etqnatre  voix  dans  an 
autre  recueil  intitulé  :  Coneentuum  ecelestos- 
e^comm  9,  3  ef  4  vocibus,  opu$  Cfimpletum^ 
cum  soUmnitati  omnium  ve$pertinarum. 
Ibid.,  1615,  ln-4«.  19*  Saïmi  a  quattro  eori, 
op.  27;  in  FBnetia,  app.  Fineenti,  1512. 
20«  Litanie  ehe  si  cantano  neUaScmia  casa 
a  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  12  voct  ;  8«  impres$ione; 
ibid.,  1613,  in-4«.  21»  0/fleium  defunclomm 
qiiatuor  vwibuâ  eonein.,  Venise,  Tincenti, 
1614,  in-4<».22*  Sinfoniemusicalia  ottovoci^ 
op.  18,  Ibid.,  1617,  io-4^  C'est  Uue  réimpres- 
sion. 

TIADABrA  (Jacqoes-Morus).  Il  existe  ft  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  un  recueil  de 
motets  intitulé  :  Jaeohi  Mori  Fiadanx  eon- 
certiecclesiattiei  1,  2,  3,  4  ooeum  tum  bauo 
continua  ad  organum,  nune  primum  in 
hicem  editi.  Jntverpim  excudebat  Petrue 
Phaksius,  1613,  ln-4*>.  Je  n'ai  pas  trouvé 
ailleurs  de  renseignements  sur  Tauleur  de  cet 
ouvrage,  si  toutefois  il  a  existé,  et  s*il  n*y  a 
point  ici  une  fraude  commerciale. 

VIAL  (...),  neveu  du  violoniste  Leclair,  né 
à  Pari.1,  vers  1780,  a  fait  graver  un  Jrbn 
généalogique  de  l'harmonie,  d*aprës  le  sys- 
tème de  Rameau  ;  Paris,  1767,  5  feniles  in« 
piano.  La  première  feuille  contient  l'arbre 
généalogique  des  accords,  et  les  deux  autres 
les  explications. 

TIALARDO  (Baltoasar),  organiste  de 
Téglise  San  Giovanni  alla  conca,  à  Milan,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  :  M4$8Jff 
duag  quinque  et  tex  vocibus  eum  ptalmives- 
pertini,  litaniis  Beats  Marùe  Firginie 
quinque  vocum,  op.  1  ;  Mediolani,  per  Geor- 
gium  Rolla,  1624.  A  la  fin  de  ce  recueil,  on 
trouve  un  Magnificat  à  cinq  voix  d*Horace 
Yecchi. 

VIANA  (IVATTHiAS'jBAff),  OU  YEAPTA, 
compositeur  de  musique  d'église,  né  en  Es- 
pagne, vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Vlncama' 
cion,'à  Madrid.  Il  est  peu  connu  hors  de  sa  pa- 
trie. Le  catalogue  de  la  bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal  Jean  lY  indique  de  sa 
composition  deux  livres  de  motets  à  quatre  et 
cinq  voix,  et  trois  livres  de  Filhaneicos  à  cinq 
et  six  voix,  mais  sans  date  et  sans  nom  d'im- 
primeur. Yriarle  {voye%  ce  nom)  est  tombé 
dans  une  erreur  singulière  à  l'égard  de  ce  mU' 
sicien,  en  le  confondant  avec  Yiadana  (voyez 
ce  nom),  dans  les  notes  relatives  au  troisième 
livre  de  son  po^me  sur  la  musique,  où  11  dit  ; 


Matioê  Juan  Fiana  f  «a  pa$a  por  inotnior 
del  baxo  eontinuo,  etc.  (page  xt,  édit.  de 
Madrid,  1789,  in.8*).  M.  Eslava  a  puhlié  en 
partition  un  Filhandeo  à  six  voix,  de  Viana, 
dans  la  deuxième  série  de  la  Lira  Sacnh 
Hîipana. 

TIGENTE  Y  QERTERA  (D.  Frauçou) 
était  organiste  de  la  cathédrale  de  Huescs,  ao 
commencement  du  dlx^huitième  siècle.  Le 
8  novembre  1712,  il  fut  nommé  organiste  de 
Péglise  du  collège  royal  do  Corpue  Christi 
de  Yalence,  et,  plus  tard,  maître  de  la  même 
chapelle.  Il  a  composé  beauooap  de  psaDnes 
et  de  messes  à  huit  et  à  douie  voix,  selon 
l'usage  de  cette  église,  et  dans  le  style  de 
l'école  de  Yalence,  qui  était,  à  l'égard  de  l'Es- 
pagne, ce  qu'était  l'école  vénitienne  pour 
l'Italie,  à  la  fin  du  seixième  siècle  et  an  com- 
mencement dn  dix-septième.  YiceoteyCervera 
a  joui  de  la  ré|nitatioa  d'un  des  meilleurs 
compositeurs  espagnols,  pour  la  musique  reli- 
gieuse. 

TICENTINO  (Nicolas),  prêtre,  né  à  Yi- 
cence,  en  1511  (1),  fit  ses  études  musicales 
sous  la  direction  d'Adrien  Willaert,  suivant  le 
titre  énigmatique  d'un  de  ses  ouvrages,  lequel 
a  fait  croire,  au  contraire,  à  M.  Caffl,  que  Yicea- 
tino  avait  été  maître  du  compositeur  flamand, 
il  fut  maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Ferrare,  et 
enseigna  aux  princes  et  princesses  de  la  famille 
d'Bste  à  jouer  des  instruments  à  clavier,  sar 
lesquels  il  parait  avoir  eu  beaucoup  d'habileté 
pour  son  temps.  Protégé  par  eux  et  particu- 
lièrement par  le  cardinal  Hippolyte  d'Bste,  il 
suivit  celui-ci  à  Rome,  et  vécut  dans  son  pa- 
lais vers  le  milieu  du  seixième  siècle.  Préoc- 
cupé de  la  pensée  de  faire  renaître  les  genres 
chromatique  et  eniiaraionlque  des  Grecs,  en 
leur  appliquant  l'barmoDie  consonnante  de 
son  temps,  il  écrivit  des  madrigaux  i  cinq 
voix  dans  ce  système,  ei  les  publia  sons  ce 
titre  bixarre,  qualifié  avec  raison  d'amphibo- 
logique par  l'abbé  Baini  :  Dell'  unieoJériano 
FiUaert  diicepoh  D,  Nieola  Fieeniino 
Madrigali  a  5  voei  per  teorica  e  per  pratiea 
da  lui  compoiti  ai  nuovo  modo  del  eelsier- 
rinwsuo  maestro  ritrovati,  IH>.  I;  Yeoezta, 
1546,  in -4*  oblong.  Cet  ouvrage,  qu'il  croyait 
destiné  à  produire  une  vive  aensatlon  sur  l'es- 

(I)  Choron  et  Fayolleoni  iNs-biw  raurfoé(i>iefiMiii. 
khtor.  du  mutieiens)  que  Gerber  sVsi  trompé  en  f«isaBl 
naître  Viecntino  à  Rome;  nioif  enx-mémes  sont  tomlMS 
dam  une  autre  erreur  en  fixant  l'ëpoque  de  m  naissiince 
à  ISIS,  car  au-dessous  de  son  portrait  placé  en  tête  de 
son  livre,  on  trouve  ces  mots  :  NicoU»  Vkttinmi  «mw 
maiis  «H«  44;  or  le  livre  a  été  publié  en  ISJS5;  il  est  évi- 
dent que  Cautear  «  dâ  aaitre  au  plua  urd  ea  iSIf . 
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prit  des  muAiclens,  fiil  ceiiendant  peu  remar- 
qué à  Kome,  Il  essaya  de  donner  une  démon- 
slralion  de  la  réalité  de  son  système  par  l*in- 
veotion  d*uQ  clafedii,  auquel  il  donna  le  nom 
û^arcicembalo  et  qui  avait  plusieurs  claviers 
divisés  de  telle  sorte  qu'on  pouvait,  selon  Yi- 
cenliDO,  appliquer  par  leur  moyen  les  genres 
dialooique,  chromatique  et  enharmonique  des 
anciens  à  Tharmonie  de  la  musique  moderne, 
avouant  que  la  difficulté  des  intonations  pou- 
vait être  un  ohstaele  pour  cette  application 
dans  la  musique  vocale.  Toutefois  U  ne  croyait 
|iss  cet  obstacle  invincible,  car  11  ouvrit  un 
cours  pour  enseigner  à  chanter  à  six  élèves 
choisis,  sous  le  sceau  du  secret,  les  intervalles 
des  trois  genres.  On  commença  alors  à  se  pré - 
'occuper  de  cette  école  mystérieuse  ;  mais  Yi- 
centino  répondait  à  ceux  qui  cherchaient  à 
pénétrer  son  secret,  qu'il  ne  publierait  ses  dé- 
couvertes quVprès  qu*il  aurait  obtenu  une  po- 
sition  convenable    pour    ses   talents;     par 
exemple,  celle  de  chantre,  ou  même  de  maître 
de  la  chapelle  pontificale.  Les  dioses  étaient 
en  cet  état,  lorsque,  vers  la  fin  de  mai  1551, 
Yicentino  etYineeot  Lusitano  (voyes  ce  nom), 
sortant  d*une  maison  où  ils  avaient  entendu 
exécuter  un  morceau  de  musique  à  plusieurs 
voix  composé  sur  le  plain-chant  du  Rtgina 
Cad,  se  mirent  à  discuter  sur  cette  composi- 
tion. Lusitano  ayant  dit  qu'elle  était  dans  le 
genre  diatonique,  Yicentino  soutint  que  ni 
loi  ni  aucun  musicien  ne  savaient  précisé- 
ment en  quel  genre  était  un  morceau  de  mu- 
sique. La  dispute  devint  fort  vive  à  ce  propos, 
et  les  antagonistes  parlèrent  deux  écns  d*or, 
choisissant  pour  juges  de  leur  différend  Bar- 
tholomé    Escohedo    et    Ghiselin    Dankers , 
chantres  de  la  chapelle  pontificale.  On  peut 
voir,  à  Tartiele  de  Lusitano,  quel  fut  le  résultat 
de  cette  contestation,  Vt  comment  Yicentino 
tut  eoQdamné  à  payer  les  deux  écus  d*or  à  son 
adversaire.  Le  cardinal  de  Ferrare  considéra 
le  jugeneot  comme  une  Inculte  personnelle 
qui  lui  était  faite;  nul  doute  qu'il  n'en  efit 
poursuivi  la  réparation,  s'il  n*était  parti' pour 
Ferrare  quelques  jours  après,  et  si  son  absence 
de  Rome  n'avait  été  de  près  de  quatre  années. 
Yicentino  l'avait  suivi,  et  plein  de  ressenti- 
ment contre  ses  juges,  il  s'était  immédiate- 
ment occupé  de  la  rédaction  d'un  grand  ou- 
vrage Goocernant  les  trois  genres  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique,  ainsi  que  leur 
application  à  la  musique  moderne.  Il  y  rend 
oomptede  la  dispute  et  de  ses  résultats;  mais, 
faisant  prendre  le  change  sur  l'état  de  l.i 
question,  il  substitue  uik  discussion  de  tbCoriu 


à  l'objet  spécial  qui  donna  lieu  au  jugement. 
Son  livre  a  donc  induit  en  erreur  tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet.  De  retour  à  Rome,  Yi- 
4Bentino  y  fit  imprimer  son  livre  aux  dépens  du 
cardinal  de  Ferrare,  sous  ce  titre  :  L'Jntica 
musiea  ridotta  alla  modema  pratica,  eon  la 
diehiaraHoM  a  eon  gli  esempj  dei  tre 
gêneri  ton  U  hro  spttie,  e  eon  Vinvenlione 
di  uno  nuovo  stromento,  nel  quale  ai  eon- 
tiene  tutta  la  perfetta  musiea  eon  tnolti  se- 
greti  muMieaU.  In  Roma,  appresso  Ant.  Barré, 
4555,  in-fol.  de  cent  quarante>six  feuillets, 
avec  une  table  des  matières  et  des  planabe^  (1  ). 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  :  le  premier 
traite  de  la  théorie  de  la  musique;  les  cinq 
autres  de  la  pratique,  conformément  aux  vues 
de  l'auteur. 

Indépendamment  de  la  querelle  personnelle 
qu'il  y  eut  entre  Yicentino  et  Y.  Lusitano,  on 
voit  dans  leurs  ouvrages  que  leur  doctrine  était 
différente,  en  ce  que  le  premier  soutenait  que 
la  musique  de  son  temps  était  un  mélange  des 
genres  diatonique,  chromatique  et  enharmo- 
nique (voyez  l*Antiea  Musiea  rid.  alla  mo- 
dema prat,,  lîb.  4,  cap.  43,  fol.  95),  tandis 
que  Y.  Lusitano  la  croyait  du  genre  diatonique 
pur.  Havrkins,  Gerber  et  les  auteurs  du  />tc- 
tionnaire  historique  des  musiciens,  disent 
que  Y.  Lusitano  parut,  quelque  temps  après, 
abandonner  son  opinion  et  adopter  celle  de 
son  adversaire,  dans  le  livre  intitulé  :  Iniro- 
duttione  faeilissima  et  not)issima  di  canto 
fermo,  flgurato,  eontrapunto  semplice  et  in 
eoficerto,  etc.  (Rome,  1553,  Yenise,  1558,  et 
Yenise,  1561 ,  in-4<^).  Je  trouve,  au  contraire, 
la  conclusion  suivante,  à  la  fin  du  chapitre 
Dei  tre  generi  de  cet  ouvrage  (fol.  93  verso, 
édit.  de  1561)  :  Onde  si  mostra  i  stromenti 
fatti  a  fine  di  sonar  il  génère  armonieo  esser 
fatti  in  vano.  Chacun  des  deux  systèmes  a  eu 
ses  partisans  parmi  les  anciens  théoriciens  de 
la  musique  ;  mais  ceux  mêmes  qui  ont  cru  à  la 


(I)  Forkei  place  en  IÎ187  la  date  de  la  pablicatlon  da 
livre  de  Vieentino  {AUgmnnne  Iifaraitir  der  Mnsik, 
p.  369)  ;  mais  c'esi  éTidemnenl  une  erreur  qu^'l  a  copiée 
dans  la  Ribliothéque  iulienne  de  Fontaiiini,  avec  les 
correcilons  d^AposloIo  Zcno,  t.  If,  p.  416.  CeUe  crreor 
est  d'autan»  plus8ingolîére,qa'il  possédait  ua  exemplaire 
de  cet  ouvrage  indiqué  avec  la  date  de  1!K{5  dans  le  cata- 
logue de  sa  bibliothèque  (p.  4).  lia  été  copié  par  Lich- 
tenthal  (OtstotiaWo  e  Bibliografia  délia  musiea,  t.  IV, 
p.  ^6).  M.  Ferd.  Decker ,  se  conQanl  à  Texactitude 
habituelle  de  Forkei,  n^a  pas  mis  eo  doute  rexistenee 
de  la  date  citée  par  lui  ;  mais  ayant  vu  vraisemblable- 
ment un  exemplaire  du  livre  de  Yicentino  avec  celle 
de  f  S5S,  il  a  supposé  deux  éditions  {Syêtem.  Ohronol, 
Darstettitng  dtt  miuikal.  lùeratmr^  p.  496),  bien  que 
cciic  de  155V  coii  la  seule  réelle* 
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possibiHlé  d9%  genres  cliroma tique  et  cnhar- 
monique  appliqués  à  Pharmonie  coDSonnanle, 
ont  reproché  a?ee  raison  i  Viceniino  d'avoir 
confondu  ce  qu^il  ap|»elle  de  ces  noms  arec  les 
ffenres  chromatique  et  enharmonique  des 
Grecs.  Zarlino  (1)  et  Doni  (2)  disent  même 
quMI  n*aTait  pas  lu  les  théoriciens  grecs,  et  que 
non-seulement  il  ne  safait  ce  qu'étaient  les 
véritables  genres  chromatique  et  enharmoni- 
nique  de  ceux-ci,  mais  qu'il  n'avait  pas  même 
une  idée  bien  nette  du  genre  diatonique.  Bot- 
trigari  partagea  les  idées  de  Vicentino  con- 
cernant la  possibilité  de  l'emploi  des  genres 
chromatique  et  enharmonique,  mais  dans  le 
système  mixte  et  tempéré  appelé  par  les  Ita- 
liens parteeipato  (voyez  II  Melone,  p.  16  et 
suiv.).  C'est  aussi  dans  ce  système  que  Boni  a 
traité  de  la  régénération  de  ces  genres  dans  la 
musique  moderne  {Aggiunta  al  eompendio 
M  Trattato  ds'  gmeri  e  de'  tnodi  délia  mueica 
(p.  136  et  suiv.).  Artusi  a  réfuté  les  erreurs  de 
Vicentino  dans  son  livre  Délie  imper fezioni 
délia  modema  must'ca  (pag.  38  et  suiv.).  Au 
surplus,  celui-ci  n'eut  pas  même  le  mérite  de 
l'originalité  dans  la  vaine  entreprise  de  faire 
revivre  les  genres  chromatique  et  enharmoni- 
que des  Grecs,  en  les  appliquant  à  l'harmonie 
consonnante;  car  Aaron  nous  apprend  {De 
Institut,  harmon.  interprète  Jo.  Jnt.  Fia- 
miniOf  lib.  3,  cap.  9)  que  Spataro  avait  fait  la 
même  tentative  dans  l'école  de  Bologne,  an 
commencement  du  seizième  siècle.  J*ai  ana- 
lysé, dans  mon  Traité  complet  de  l'harmonie 
(liv.  5),  un  des  exemples  d'harmonie  prétendue 
chromatique  et  enharmonique  donnés  par  Vi- 
centino dans  le  troisième  livre  de  son  ouvrage, 
et  j'ai  fait  voir  que  les  successions  auxquelles 
il  donne  ces  noms  sont  complètement  illu- 
soires. J'ai  démontré,  en  outre,  que  le  chroma- 
tique et  l'enharmonique  dans  l'harmonie  con- 
sonnante sont  un  non -sens,  et  que  ces  genres 
oe  prennent  de  réalité  que  par  les  attractions 
des  dissonances  naturelles  et  par  les  relations 
multiple^  des  altérations  d'intervalles. 

Le  P.  Martini  (5)  et  Forkel  (4)  indiquent  un 
livre  de  Vicentino  intitulé  :  Descrizione  delV 
areiorgano,  nel  quale  si  possono  eseguire  i 
tre  generi  délia  mueica  diatoniea,  eroma- 
tica  ed  enarmonica.  Venise,  156t.  La  des- 
cription de  Varciorgano  est  une  fcuilîc 
volante  imprimée  d'un  seul  côté  dans  la  forme 


(1)  istitus.  ûrmonie,,  part.  4,  e.  3. 

(5)  Compendlo  del  Trattato  dé*  generi,  •  de*  modi, 
e.  I.p.V 

(2)  Slorla  délia  Mnetea,  t.  I,  p.  4C7. 

(3)  AUgemeine  Litcralmr  der  Alueik,  p.  fK» 


d'une  affiche  on  placard.  L*avtenr  y  est  appelé 
Don  Nieeolo  Vicentino  de'  Fieenêini.  On  y 
voit  qne  Varciorgano  était  destiné  k  exécuter 
dans  la  perfection  les  trois  genres  de  mnsiqae 
diatonique,  chromatique  et  enharmoniqvt. 
Vicentino  dit*  qne  Meseer  Fineenio  Colombo, 
excellentissime  facteur  d'orgues,  i  Venise,  a 
exécnté  cet  instrument  d'après  ses  instruc- 
tions. An  bas  de  la  feuille,  on  trouve  cette 
inscriplioD  ;  in  Venetia,  appreteo  Ifieedû 
BeuH'aequa,i  661 ,  a  di  35  ottohrio,  M.  Gas|iari 
{voyez  ce  nom),  de  Bologne,  qui  possède  cette 
pièce  rarissime,  a  bien  voulu  m'en  envoyer 
une  copie  (1).  La  description  de  Vareieembalo 
est  dans  VJnîica  musica  ridoUa  alla  mo- 
dema pratica,  et  l'on  trouve  i  la  fin  du  vo- 
lume trois  planchas  qui  représentent  les  dis- 
I>ositions  et  l'étendue  de  ses  claviers. 

Malgré  les  ennemis  nombreux  qa'il  s'était 
faits  par  son  orgoeil,  Vicentino  fut  consiêéré 
comme  un  savant  musicien.  Denx  médaillei 
ont  été  frappées  en  son  honneur.  La  première, 
en  bronze  de  grand  module,  représente,  d'oo 
côté,  son  efBgie  avec  ces  mots  :  Nicolaus  Vi- 
centinue;  au  revers,  on  voit  un  orgue  avec 
cette  légende  :  Perfecter  muiïcap  dtoiiiont'sf . 
invenior.  L'antre  est  semblable,  mais  pins 
petite  :  le  P.  Cdogera  la  cite  dans  son  cata- 
logue des  médailles  du  oomls  Hastucbelii 
{Catalogue  numiemahun  virie  doetrind 
prmstantiinu  prmeipue  Italie  eueorwmf  qus 
eeroantur  Brixim  apud  N,  N,).  On  ne 
trouve  pas  d'indication  de  comiiosi lions  de  Vi- 
centino dans  les  anciens  catalogues. 

TIGQ-D'AZYA  (Fiux),  doctear-régenlde 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur 
d'anatomie,  membre  des  Académies  française 
et  des  sciences,  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  médecine  et  de  chirurgie,  naquit  à  Valognes, 
le  35  avril  1748,  et  mobrut  à  Paris,  le  80  juin 
1794.  An  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  trouve  un  Mémoire  eur  l^  voix;  de  tastruc- 
ture  des  organee^  qui  servent  à  la  formation 
de  la  voix,  considérée  dans  riunnme  et  dans 
les  différentes  classes  d'animaux  (Voyez  les 

(I)  Voici  rintroduetion  de  la  description  faite  par 
Vieenlino  :  «  Essendo  tottk  luanircsta  ad  ogn^aaocbeil 
»  tcnere  ascose  quelle  eos«  ehe  posiod»  giorire  al 
»  mondo*  loraa  di  (raadittiiao  biaaaio»  il  referenda 
M  don  Niecolo  Vieentino  dé*  Viceniiai,  no*  Tolcndo 
»  incorrere  in  questo  erroro,  fa  per  lo  présente  mani- 

■  frsio,  per  benefieio  a  ni  versa  le  délia  musica,  coneetli 
•  eon  longlilsslma  faliea  econiinoo  studio  ba  riiroaato 
u  e  posio  nouamenlo  in  pratica  «no  areioif  ano  di  ni- 
m  rabillssino  ariificio  et  armonia.  il  quai  si  vadc  maai- 
H  feslamente  liauer  tuplilo  a  molli  Imperfetiioni  che  li 

■  ritrovano  ne  gli  orgoni  orUînarij,  «I  laauer  failo  Tor- 
9  gano  pcrfclto.  • 
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Vëmoirei  de  rAcadémie  royale  des  sciences 
de  Paris,  ann.  1770,  p.  178). 

YfCTORIA  (TiOHAS-Loiris  DE),  appelé 
en  Italie  TITTORIA,  coro|)osiieur,  né  à 
Affla,  en  Espafçne,  vers  1540,  se  rendit  en 
Halle,  dans  sa  Jennesse,  et  y  devint  élève 
d*Escobede  et  de  Morales,  ses  compatriotes, 
chantres  de  la  chapelle  ponliflcale.  Plus  tard, 
il  étudia  avec  soin  les  ouvrages  de  Palesirloa, 
et  rimita  souvent  avec  bonheur;  en  somme,  il 
fut  an  des  comftositeurs  de  musique  d*église 
les  pins  distingués  et  un  de  ceux  qui  firent  le 
pins  dation neur  il  l'Espagne.  En  1573,  Yktoria 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  du  Col- 
lège germanique  h  Rome,  et,  deux  ans  après, 
il  rot  nommé  maître  de  réglise  Saint-Apolli- 
naire. De  retour  en  Espagne,  il  eut  le  titre  de 
chapelain  du  roi.  Il  vivait  encore  à  Madrid 
en  1605,  car  il  At  imprimer,  dans  cette  année, 
nn  office  des  morts  à  six  voix,  composé  pour  la 
mort  de  Tlmpératrice.  On  croit  qn*ii  est  mort 
en  1008.  Les  œuvres  connues  de  ce  com|)ositeur 
sont  celles  dont  les  tilres  suivent  :  1*  Liber 
primus,  qui  tnii$ai,p$almos,  Magnificat, ad 
virgifum  Dei  Matnrn  Saluîationei,  aUofuê 
complectitur  4,  5,  6,  S  vû€,  Venetiis  apad 
Angelnm  Ganlannm,  1576.  Cet  ouvrage  est 
dédié  au  dnc  Ernest  de  Bavière.  2*  Cantiea 
B.  yirginiM  vulgo  Magnificat  4  voe.  una 
cum  gualuor  antiphonis  B,  Firginis,  per 
annum  5  »t  Svoe,  Rom»,  ex  typ.  Dom.  Bas» 
apudFranc.  Zanneltum,  1561 ,  in-fol.  9*  ilymtAi 
totius  anni  iêcundum  S,  A.  E.  eansuêtudi^ 
nem,  4  voe.  una  ctim  quatuor  pgalmis  pro 
prxeipuiê  festivitaiitui  8  voe,  Ibid.,  1581, 
in- fol.  Il  y  en  a  nne  autre  édition  avec  le  titre 
italien  :  Inniper  tutto  Vanno  a  quattro  voei. 
Venetia,  appresso  Gioc.  Vincenli,  1600,  in-4*. 
Cet  ouvrage  est  dédié  an  |»ape  Grégoire  XIII. 
Victoria  fut  le  premier  compositeur  qui  mil  en 
musique  les  hymnes  de  toute  Tannée.  Son  style 
fut  critiqué  par  les  maîtres  italiens  et  flamands 
de  son  temps;  mais  II  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ce  style  a  plus  d'originalité  que  celui  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  même  temps. 
4*  Missarum  liber  primu$  4,  5,  0  voe,  ad 
Phitippum  êecundum  Hiepaniarum  regem 
catholieum.  Ibid.,  1583,  in-fol.  Le  second 
livre  des  messes  de  Victoria  parut  à  Rome, 
dans  la  même  année,  et  les  deux  livres  furent 
réunis  immédiatement  après,  sous  ce  litre: 
r/ioflur  Ludovici  a  Victoria  jibuleneis  Mie- 
iarum  libri  duo  qu£B  partimquaternis,  par- 
tim  quinis,  partim  senii  concinuntur  voei- 
but.  Romae,  ex  lypographia  Dominici  Ba«œ, 
NDUXXIII,  in-fol*  m\  A  la  Gn  du  dernier 


feuillet,  on  lit  :  Ronug,apudjéleœandrum  Gat" 
danum,  1583.  Je  possède  un  bel  exemplaire 
de  ce  rare  volume,  qui  contient  neuf  messes, 
dont  cinq  à  quatre  voix,  deux  à  cinq  et  deux  à 
six.  Il  est  composé  de  204  pages.  5<»  Offieium 
hebdomada  eaneim.  Rome,  ap.  Angelum  Gar- 
danum,  1585.  6»  Motecta  fettorum  totiuê 
anni  cum  eommuni  sanetorum  5,  6,  8  vœ. 
Iliid.,  1585.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
a  paru  sous  ce  titre  :  Cantiones  sacrs  4,  5, 6, 
8  voeum.  Dillingen,  1588,  in-4*.  Ce  recueil 
fut  réimprimé,  avec  Paddition  de  quelques 
motets  à  douae  voix  du  même  auteur,  sous  ce 
litre:  Moieeta  5,  6,  8, 12 voe.  qum  nune me« 
lius  exeuua,  aliis  quam  plurimis  adjunetii, 
noviiereunt  impreua,  Mediolani,  ap.  Franc, 
et  bœred.  Simonis  TinI,  1580.  Une  autre  édU 
tipn  a  paru  aussi  i  Dillingen,  en  1500,  sous  le 
titre  de  Cantioneê  saene  5, 0, 8, 1 2  vœ, , in-4*. 
Une  troisième  a  été  publiée  à  Francfort-sur-lo- 
Mein,  en  1002,  in-4o.  7*  Missarum  liber 
secundus  4,  5,  0, 8  voe,,una  eum  antiphoniê 
asperges,  et  Fidi  aquam,  totius  anni. 
Romœ,  ex  typ.  Ascanii  Donangeli,  ap.  Franc. 
CoatUnum,  1502.  8<'  Officium  defunetorum 
sexvœum.  Matrili,  Joachin  Velasquez,  1605, 
in-fol.  M.  Eslava  a  publié  de  Victoria  la  messe 
.^t^a  Maris  Stella,  la  messe  de  Requiem  sur 
le  plain-chanl  et  cinq  motets  en  partition,  dans 
le  premier  volume  de  la  Lira  sacro-hispana 
(1"  série). 

VICTORINUS  (GBoncBs),  né  à  Huld- 
schœn,  en  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  Téglise  des 
Jésuites,  h  Munich,  et  mourut  dans  cette  ville, 
en  1024.  Il  écrivit  la  musique  du  drame  inti- 
tulé :  Le  Combat  de  l'archange  eaint  Michel 
avec  Lucifer,  qui  fut  représenté  en  plein  air, 
le  30  septembre  1507,  par  les  étudiants,  avec 
un  chœur  de  neuf  cents  chanteurs.  On  connaît 
aussi  de  Victorinus:  !•  Thésaurus  LXX  lita- 
niarum  4-10  vocum.  Munich,  Adam  Berg, 
1596,  in-4».  2*  Philomela  cœlestis  sive  can* 
tiones  sacrx  cum  falsis  bordonibus,  Magni^ 
ficat,  elc,  2,  3  e(  4  vocum.  Monachii,  apnd 
Nichol.  Henricum,  1624,  in-4«.  Une  partie 
seulement  de  cette  collection  de  motets  appar- 
tient à  Victorinus  :  ils  sont  au  nombre  de  cent. 
Outre  Victorinus,  les  auteurs  de  ces  motets 
sont  :  Rodolphe  et  Ferdinand  de  Lassus,  Jean 
Scbutz  (en  latin  Sagittarius)^  Cornazzoni, 
Jean  Priuli,  André  Imperiali,  Jacques  Perla 
(luthiste),  Guillaume  Krumper,  Christophe 
Perckhauer,  Gaspard  Topiarius,  Jean  StadU 
mayr,  Jean  llaslcr,  Jean  Feldtmayr,  Jean 
Kiiri^insci'i   A''**^   ^cidmann,   Jean  Aicll'* 
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xnttller, BarOiolomé Ilartmann, Etienne  Weich, 
Jean  Slup{>oi'ns,  Grégoire  Aichlnp;er  et  Chré- 
tien Erbach.  Plusieurs  de  ces  noms  ne  sont 
connus  que  par  ce  recueil. 

YIDAL  (B.),  professeur  de  guitare  à  Paris, 
commença  à  se  faire  connaître  vers  1778.  Il 
mourut  à  Paris,  au  mois  de  février  1800.  On  a 
gravé  de  sa  composition  environ  quarante  oeu- 
vres, parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  Concerto 
pour  la  guitare,  avec  deux  violons  et  basse  (en 
ré).  Paris,  Imbault.  2«  Sonates  pour  guitare  et 
violoncelle,  op.  6.  Paris,  Bailleux.  8*  Sonates 
pour  guitare  et  violon,  op.  7, 8, 1S  et  95.  Ibid. 
4**  Six  œuvres  de  sonales  fiour  guitare  seule. 
Paris,  Leduc  et  Gaveaux.  5<>  Des  pots-pourris 
et  airs  variés,  ô*»  Des  recueils  d*airs  d^opéras. 
7^  Nouvelle  méthode  de  guitare,  dédiée  €tux 
amateurs.  Paris,  S.  Gaveaui. 

VIDAL  (Jean- Joseph),  violoniste  distin- 
gué, né  à  Sorèze,  en  1789,  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris  en  180S,  comme  élève  de  Rodol- 
phe Kreutzer,  pour  le  violon^  et  de  Gossec, 
])our  la  composition.  En  1808,  le  second  grand 
l>rix  de  com|H>sition  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  rinslitut.  Dès  Tannée  suivante,  il 
obtint,  au  concours  du  Conservatoire,  le  pre- 
mier prix  de  violon.  11  brilla  dans  les  concerts 
donnés  à  Paris  en  1810  et  1811.  Plus  tard,  il 
devint  le  second  violon  de  Baillot,  dans  les 
séances  de  musique  de  chambre  de  cet  artiste 
célèbre.  Pendant  près  de  vingt  ans  il  conserva 
celte  position.  Vidal  fut  Pun  des  professeurs 
les  plus  estimés  pour  son  instrument.  Il  n*a  pas 
publié  de  compositions  pour  le  violon. 

TIDAL  (Étieiire-T.-T.),  sténographe,  est 
auteur  d^un  petit  écrit  intitulé  :  Système  de 
musique  sténographique.  Toulon,  de  Tim- 
primerie  de  Beaume,  1835,  in-8°  de  33  pages, 
avec  un  tableau. 

TIDAL  (P.-J.).  On  a  sous  ce  nom  un  écrit 
intitulé  :  Physiologie  de  Vorgane  de  Voûte 
ehex  Vhomme.  Paris,  de  Pimprimerie  de  Moes- 
sard,  1836,  in-8«  de  88  pages. 

YIEIRA  (Antoine),  compositeur,  naquit  à 
Villa viciosa,  en  Portugal,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  étudia  la  musique  et  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Manuel  Robello, 
puis  se  rendit  en  Italie  et  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Lorette.  Après  quelques 
années  deséjour  en  cette  ville,  il  retourna  dans 
sa  patrie  et  fut  nommé  maître  de  chapelle  à 
Erato.  Il  y  mourut  en  1050,  laissant  en  manu- 
scrit les  ouvrages  suivants,  que  te  roi  de  Portu- 
gal, Jean  IV,  fit  placer  dans  sa  bibliothèque: 
\^  Messe  du  premier  ton  i  douze  voix.  ^  Mi- 
serere  à  huit  voix,  du  huitième  ton.  3*  Dixit 


Dominus,  à  huit  voix,  du  premior  ton,  avee 
instruments.  4*  Beatus  Fir,  à  douze  voii,dii 
premier  ton.  5*  Lauda  ffierusalem,  à  hait 
voix,  du  huitième  ton.  6*  Plnsieurt  motets. 

TIEIRA  (Aiitoinb),  moine  portugais,  né  à 
Lisbonne,  entra  dans  son  eouveot  eo  1644,  et 
devint  par  la  suite  un  des  organistes  les  plus 
distingués  de  son  pays.  Il  mourut  le  97  Janvier 
1707,  laissant  en  manuscrit  nn  reeueil  de 
pièces  d*orgae  désigné  par  Machado  smis  ce 
titre  :  Diverêoê  obras  de  orgao  patate  tan' 
gedoree  deste  instrummio  (OEurret  diverses 
d*orgiie  à  Pnsage  de  ceux  qui  Jouent  de  cet 
Instrument). 

YIDAME  DE  CHARTRES.  Foyez 
FRE  TETAL  (Màttiibu  DE). 

VIELARS(Jb4r),  itoële  et  musicien  ftan- 
çais,  né  à  Corbie,  petite  ville  de  la  Picardie, 
vivait  vers  1900.  On  trouve  deux  chansons 
notées  de  sa  com|>osition  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  imi>ériale,  coté  65  (fonds  de 
Gaogé). 

VIERDANCK  (Jbaii),  compositeur  aile- 
mand,  fkit  organiste  à  Péglise  Sainte-Marie  de 
Stralsund,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  publia  des  concerts  spirituels  à  plu- 
sieurs voix,  sous  ce  titre  :  GHitliehe  ConetrU 
mit  3, 8  und  4  Stimmith^  nebst  Bommo  conti- 
nuo.Brster  Theil.  Greifswald,  1649,  in-4\ 
La  deuxième  partie  de  cet  œuvre  parut  è  Ros- 
loclc  en  1643,  in -fol.;  elle  contient  viogt 
messes,  moteu.  Magnificat  et  dialogues  i 
huit  voix  avec  accompagnement  d'orgue. 
Mattheson  accorde  des  éloges  à  cet  ouvrage 
{GrUndlage  einsr  Ehren-Fforte^  page  381). 
La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  nn 
exemplaire  des  deux  parties  auquel  manque  la 
partie  de  basse  continue.  «Les  autres  produc- 
tions dQ  Vierdanck  sont  :  !•  J?rfler  Theilf 
newer  Pavanên,  Gagliarden,  Batletten  und 
Correntm,  mit  xwey  Fiolinen,  und  einem 
FioUm,  ntkenstéem  Bateo  continua,  Fon 
Johann  Fierdanck,  der  Zeit  besietten  Orga* 
nieten  mu  St-Marim  in  Straalsund  (Pre- 
mière partie  de  nouvelles  pavanes,  galiardes, 
ballets  et  courantes  pour  deux  violons,  basse 
de  viole  et  basse  continue,  par  Jean  Vier- 
danck, nn  des  meilleurs  organistes  de  ce 
temps,  i  Sainte-Marie  de  Stralsund)  ;  Roslock, 
1041,  in-4«.  La  deuxième  partie  de  cet  ou- 
vrage, imprimée  dans  la  même  année,  con- 
tient des  caprices,  chansons  et  sonates  |ioor 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  instruments,  avec 
ou  sans  basse  continue.  2«  Enter  Theil, 
geiitlieher  Coneertcn,  mit  9,  5  und  vier 
Slimmen  neben$t  dem  Ba$so  continuo,  etc. 
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Kosioek,  1656,  ia-4*.  JMgnoreVl  c*esl  une  se- 
conde édition  du  premier  oufrage  cité  ci- 
dessus  ou  un  sutre  œuvre. 

TIERIiOG  (Jbar-Gobbfbow),  organiste 
i  l*église  évangéllque  de  SclimallLalde,  en 
Tliuringe,  naquit  le  25  Janvier  1750,  à  Met- 
zels,  |>rès  de  HeinOngen.  Devenu  élève  de 
IVganisie  Fisclier,  dans  celte  ville,  i  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  nt  des  progrès  si  rapides  sous 
la  direction  de  cet  artiste,  qu'il  fut  nommé, 
quatre  ans  après,  adjoint  de  son  maître.  Ce- 
pendant le  désir  d'augmenter  ses  connais- 
sances lui  At  demander  un  congé  itour  aller  à 
Hambourg  continuer  ses  études  près  de 
Charles- Philippe-Emmanuel  Bach;  puis  il  se 
rendit  à  Berlin,  où  II  reçut  de  Kirnberger  des 
leçons  de  contrepoint.  De  retour  à  Scbmal- 
kalde,  il  succéda  à  Fischer  dans  la  place  d^or- 
ganisle  de  i*église  principale,  et  conserva  cet 
emploi  modeste  Jusqu'au  39  novembre  1615, 
é|K>que  de  sa  mort.  Les  piècea  d'orgue  de 
Vterling  sont  d'un  bon  style,  quoique  moins 
sévères  dans  leurs  formes  que  celles  des  orga- 
nistes allemands  de  l'époque  précédente.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  l»  Deux  trios 
i)our  clavecin,  violon  et  basse,  op.  1 ,  Mayence, 
1781.  3»  Six  sonates  |)Our  clavecin,  op.  9. 
Leipsick,  1789.  S*  Yingt-deux  pièces  d'orgue 
faciles  pour  un  ou  deux  claviers  et  pédale,  dont 
Il  a  été  fait  deux  éditions  à  Leipsick,  chez 
Breilkopf.  4«  Recueil  de  pièces  d'orgue  faciles, 
avec  une  Instruction  concernant  les  préludes 
de  chorals.  Ouvrage  divisé  en  quatre  parties, 
ibid.  5*  Quarante-huit  préludes  de  chorals,  en 
trois  suites  formant  cent  quarante-quatre 
pièces,  ibid.,  1794.  6«  Quarante-huit  pièces 
d'orgue  courtes  et  faciles,  ibid,,  1795. 
7^  Trente  pièces  d'orgue  faciles  à  trois  parties, 
Leipsick,  Peters.  8«  Cent  petits  versets  pour 
l'orgue;  Offenbach,  André.  9«  Quatuor  pour 
clavecin,  violon,  alto  et  basse,  op.  4  ;  ibid., 
1786.  10*  Vingt-quatre  pièces  d'orgue  faciles. 
Ouvrage  posthume  publié  par  Heckel;  Bonn, 
Simrock.  Vierling  a  laissé  en  manuscrit  deux 
années  complètes  de  morceaux  de  musique 
d'église  et  dix-huit  motets  à  quatre  voix.  Oo 
a  aussi  de  cet  artiste  :  1*  P^enueh  eimr  An^ 
leitung  svm  Prsiudinn  fUr  Ungerubtere, 
mit  Beyspieteth  erUeuters  (Essai  d'une  intro- 
duction à  l'art  de  préluder  avec  des  exemples); 
Leipsicjk,  Breitkopf  et  U»rtel,  grand  in-8<»  de 
trente  pages.  19«  Allgemein  fassHchBr  Un'* 
terricht  im  Generalbats,  etc.  (Instruction 
complète  pour  la  basse  continue,  éclatrcie 
par  des  exemples);  Leipsick,  E.  Richtcr, 
1B05,  in-4*  de  cent  huit  pages,  \Z*  Choral» 


bueh  auf  viêt  Stimmen  xum  Gebrauçh  bei 
dem  œfféntliehen  und  Privai- GoUesdienst 
(Livre  choral  à  quatre  voix  pour  l'usage  du 
service  divin  public  et  privé);  Gassel,  1789, 
in -4^.  On  trouve  en  tête  de  ce  recueil  un  petit 
traité  de  la  basse  continue. 

YIERLUVG  (Gbokobs),  fondateur  et  di- 
recteur de  musique  de  la  Société  de  Bach,  ji 
Berlin,  est  né  le  5  septembre  1836,  à  Fran- 
kenthal,  dans  le  Palatinat,  où  son  père  était 
instituteur  et  organiste.  Vierling  reçut  de  lui 
les  premières  leçons  de  piano,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Destiné  dès  l'enfance  à  la  carrière 
de  l'enseignement,  il  fit  ses  premières  études 
latines  dans  l'école  de  Frankentbal,  puis  il 
entra  en  seconde  au  Gymnase  de  Francfort- 
sur-Ie-Hein.  Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut, 
dans  cette  ville,  d'entendre  de  la  musique,  lui 
firent  prendre  la  résolution  d'abandonner 
toute  autre  étude  pour  se  livrer  à  celle  de  cet 
art.  Des  motets  à  huit  voix  de  Jean-Sébastien 
Bach  firent  sur  lui  une  impression  si  profonde, 
que  son  |>enchant  ]>our  les  œuvres  de  ce  grand 
artiste  est  devenu  chez  lui  une  passion  exclu- 
sive. Les  ressources  pécuniaires  de  sa  famille 
étaient  trop  limitées  pour  qu'il  pût  payer 
les  leçons  d'un  maître  de  composition;  et 
d'abord  il  n'eut  d*aulre  guide  que  lui-même, 
Jusqu'à  ce  que  le  célèbre  organiste  Rinck,  ami 
de  son  père,  eût  offert  de  le  prendre  près  de 
lui  et  de  compléter  son  instruction.  Cette  pro- 
position fut  acceptée  avec  empressement,  et 
Vierling  alla  passer  dix-huit  mois  dans  la 
maison  de  ce  maître,  qui  lui  donna  des  leçons 
d'orgue  et  corrigea  ses  compositions,  mais 
sans  lui  enseigner  l'art  d'écrire  d'une  ma- 
nière méthodique;  car  Rinck,  dont  l'édu- 
cation musicale  avait  été  toute  pratique,  ne 
connaissait  pas  d'autre  mode  d'enseignement. 
Cette  méthode  empirique  ne  satisfaisait  pas 
Vierling  :  il  comprenait  qu'il  devait  y  avoir 
d'autres  études  à  faire  ;  mais  désespérant  de 
trouver,  dans  le  cercle  de  ses  relations;  quel- 
qu'un qui  pût  le  diriger;  il  retourna  dans  laso* 
litude  de  sa  petite  ville  natale.  Enfin,  des  cir- 
constances plus  favorables  lui  permirent,  au 
mois  de  septemt)re  1843,  d'aller  s'établir  à 
Berlin,  où  il  fit  un  cours  ^omplet  dé  composi- 
tion, sous  la  direction  du  professeur  Marx.  Au 
mois  de  Janvier  1847,  il  fut  appelé,  en  qualité 
d'organiste,  à  Francfort«sur-i'Oder,  où  il  eut 
3ussi  la  direction  de  l'Académie  de  chant.  Au 
mois  de  novembre  1853,  il  obtint  une  place  de 
directeur  de  musique  à  Mayence,  mais  il  ne 
conserva  cette  position  que  pendant  une  année, 
IKirce  que  le  go^i  ua  peu  frivofc  de  musiquQ 
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qui  régnait  dans  celle  ville  loi  était  anlipalhi- 
que.  Il  entreprit  alors  un  voyage  en  Italie, 
mais  il  fut  contraint  de  rinlerrompre,  par 
une  grave  maladie  qui  Palteignit  à  Vienne.  De 
retour  à  Berlin,  après  sa  guérison,  il  se  livra 
à  renseignement,  à  la  composition,  et  dirigea, 
pendant  plusieurs  années,  la  société  de  chant 
de  Potsdam,  appelée  Société  d*Opéra.  Son 
goût  passionné  pour  la  musique  de  BMi  fut 
enfin  satisfait,  au  mois  de  Janvier  1857,  par 
la  société  de  chant  qui  prit  le  nom  de  ce 
gi'and  homme,  et  il  put,  chaque  année,  en- 
tendre bien  exécuter  ses  œuvres.  De  quinze  en 
quinze  jours,  il  va  aussi  diriger  une  bonne  et 
nombreuse  société  de  chant  à  Francfort-sur- 
POder.  En  1859,  Yierling  a  été  nommé  di- 
recteur de  musique  royale  (?).  Parmi  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  on  remarque  :  1*  Le 
Psaume  1S7,  pour  voix  tolo,  chœur  et  or- 
chestre, op.  S9  ;  Breslau,  Leuckliardt,  1859. 
S«  Motel  à  deux  ^chœurs,  en  partition  |)our 
piano  ou  orgue,  op.  â5;  ibid.,  1860.  3»  Un 
grand  nombre  de  Lieder^  en  recueils  et  dé- 
tachés, iH>ur  voix  seule  et  piano,  et  de  chants 
lN>ur  plusieurs  voix. 4«  Ouverture  pour  la  Tem- 
pête de  Shakespeare,  op.  0;  Berlin,  Traut- 
wein.  5«  Ouverture  |K>ur  la  tragédie  de 
Marie-Stuart,  exécutée  à  Berlin,  en  1854; 
Berlin,  Scblesinger.  6*  Im  Fruhling  (Au 
Printemps) ,  ouverture  pour  Torcheslre , 
op.  34;  Breslau,  Leuckhardt.  T^  Quelques 
pièces  pour  piano. 

TIEUXTEMPd  (HBmi),  violoniste  célè- 
bre, est  né  à  Verviers,  le  30  février  1820.  Fils 
d*Mn  ancien  militaire  qui,  retiré  du  service, 
s*était  livré  à  la  profession  de  luthier  ei  d*ac- 
rordeur  d'instruments,  il  fit  pressentir  sa  des- 
tination naturelle  dès  ses  premières  années, 
par  le  plaisir  qu'il  manifestait  à  Pandition  du 
violon  de  son  |)ère.  A  deux  ans,  il  passait  des 
heures  entières  à  frotter  les  crins  d*un  archet 
sur  les  cordes  d*un  petit  inslniment.  A  quatre 
ans  et  demi,  il  commençait  à  déchiffrer  la 
musique.  Charmé  de  ses  heureuses  disjiosi- 
tions,  un  amateur  zélé  voulut  faire  les  frais  de 
son  éducation  musicale,  et  le  confia  aux  soin» 
de  Lecloux,  bon  professeur  de  violon,  qui  pré- 
para par  ses  leçons  les  talents  du  jeune  violo- 
niste, devenu  depuis  lors  un  des  artistes  les 
plus  remarquables  de  son  époque.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  put  entreprendre  avec 
son  maître  un  premier  voyage  à  l'âge  de  huit 
ans,  pour  donner  des  concerts  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Belgique.  Arrivé  à  Bruxelles, 
il  y  rencontra  le  célèbre  violoniste  N.  de  Bé- 
riol,  qui,  frappé  de  sa  précoce  habileté ,  lui 


donna  gratuitement  des  leçons  pendant  quel- 
ques mois.  Au  printemps  de  1830,  il  vint  avec 
son  nouveau  maître  à  Paris,  et  y  joua  dans  un 
concert  donné  à  la  salle  de  la  rue  fie  Clérjr. 
L'auteur  de  cette  notice,  qui  l'entendit  alors, 
prédit,  dans  sa  Aavtiemiistcaltf, l'avenir  de  rar« 
liste  enfant.  De  retour  à  Verviers  peu  de  icroin 
après,  Vieuxtempsyreprilseséludes.  En  1835, 
il  entreprit  avec  son  père  un  voyage  en  Alle- 
magne, pendant  lequel  il  acquit,  |iar  l'iiahi- 
tudedesefaire  entendre  en  public,  l'assnranct 
nécessaire  à  la  libre  manifestation  du  talent. 
Ce  fut  à  Vienne  qu'il  obtint  ses  premiers  suc- 
cès de  quelque  importance.  Il  y  prit  aussi 
quelques  leçons  d'harmonie  de  Simon  Secbter, 
organiste  de  la  cour,  puis  revint  à  Bruxelles, 
où  il  ne  resta  que  quelques  mois.  Au  mois  de 
décembre  1834,  il  partit  pour  Paris,  ne  pni 
parvenir  à  s*y  faire  entendre,  et  se  rendît  à 
Londres,  où  son  talent  n'excita  pas  l'intérêt 
qu'il  avait  espéré.  De  retour  à  Paris  dans  l'été 
de  1835,  il  prit  la  résolution  de  conopléter  ses 
connaissances  en  faisant,  sous  la  direction  de 
Jteicba,  été  études  de  composition.  La  méthode 
superficielle,  mais  expéditive  de  ce  professeur, 
était  celle  qui  convenait  le  mieux  à  itn  instru- 
mentiste peu  soucieux  d'acquérir  un  profond 
savoir  des  formes  du  contrepoint,  qu'il  ne 
considérait  pas  comme  étant  à  son  usage.  Peu 
de  temps  après,  il  commença  à  écrire  ses  pre- 
mières comimsitions,  et  les  fit  entendre  dans 
son  voyage  en  Hollande,  entrepris  en  1836; 
puis  il  retourna  à  Vienne  et  y  publia  ses 
ouvrages.  Eu  1838,  il  joua  avec  succès  au 
théâtre  de  Bruxelles,  ainsi  que  dans  un  con- 
cert qui  fut  donné  à  l'église  des  Augiistins  |isr 
la  Société  philanthropique,  et  y  fit  entendre 
des  fantaisies  et  des  fragments  de  concertos  où 
l'on  remarquait  quelques  idées  heureuses  mê- 
lées à  i\ç%  incohérences.  Immédiatement  après, 
il  partit  pour  la  Russie,  donnant  des'concerii 
à  Prague,  Dresde,  Leipsick  et  Berlin.  Parti  de 
cette  dernière  ville  pour  Pétersbourg,  il  fut 
arrêté  par  une  grave  maladie  dans  une  petite 
ville  de  la  Russie,  et  y  fut  retenn  pendant  i>lus 
de  deux  mois.  Arrivé  â  Pétersl)Ourg,  il  y  eut 
de  brillants  succès  qui  ne  se  démentirent  point 
â  Moscou.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  écrivît  un 
nouveau  concerlode  violon  et  une  grande  fan- 
taisie avec  orchestre  dont  la  supériorité,  â 
l'égard  de  ses  productions  précédentes,  est  si 
marquée,  que  la  malveillance  s'est  emparée  de 
ce  fait,  à  Paris  comme  à  Bruxelles,  |K>ur  lui  en 
contester  la  propriété,  quoiqu'on  ne  |)ût  nom- 
mer l'artiste  distingué  qui   aurait  prêté  sa 
plume  â  Vicuxicmps.  Depuis  lors,  le  (jraod 
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mérite  de  set  autres  compositions  a  ilémonlré 
qu*Ilélai(  bien  le  véritable  auteur  de  celles-là* 
Après  un  séjour  de  plus  d*une  année  en  Russie, 
Vieuxlemps  revint  â  Bruxelles,  an  mois  de  juin 
1840^  et,  le  7  juillet  suivant,  il  joua  son  nou- 
veau concerto  (en  m()  et  sa  fantaisie  (en  la) 
dans  un  grand  concert  donné  an  bénéllce  des 
musciciens  de  Torchestre  da  IbéAlre,  sous  la 
direction  de  Pauteur  de  cette  notice.  Ces  mor- 
ceaux, on  rartisie  déploya  le  plus  beau  talent 
d*exéciition,excilèrentdestransportsd*entbou- 
siasme.  Vieuxlemps  les  flt  entendre  de  nouveau 
aux  concerts  donnés  à  Anvers,  au  moisd*aoùt 
suivant,  à  Poccasion  de  Pinauguration  de  la  sta- 
tae  de  Rul)ens,  et  Padmiration  tiii  telle,  qu*un 
ministre  lui  accorda  immédiatement  la  déco- 
ration de  Pordre  de  Léopold. 

Il  ne  manquait  plus  i  Vieuxlemps  que  la 
sauclion  de  Pintelligenie  population  de  Paris  : 
Inpiéme  sans  lequel  un  artiste  n*ose  croire  à 
ta  gloire.  Il  Pohtint  dans  Phiver  suivant,  et 
D*excita  pas  moins  d^intérét  par  le  mérite  de 
ses  dernières  productions  que  par  son  talent 
d'instrumentiste.  Depuis  lors,  il  a  fait  un  se- 
cond voyage  en  Hollande,  puis  a  visité  de  nou- 
veau PAllemagne ,  et  a  revu  Vienne  pour  la 
Irotslème  fols  :  enfln,  il  a  parcouru  la  Pologne 
et  n*est  revenu  à  Bruxelles  qu'au  mois  de  juin 
1843;  puis  il  a  tail  un  premier  voyage  en  Amé- 
rique, pendant  les  années  1844  et  1845. 

De  retour  en  Europe,  dans  Pété  de  1845, 
Vieuxlemps  parcourut  les  provinces  rhénanes, 
joua  à  Coblence,  chez  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric-Guillaume IV,  a  Pépoque  des  fêles  pour 
Pinanguralion  de  la  statue  de  Beethoven  à 
Bonn.  A  Paulomne  de  la  même  année.  Il  se 
maria  i  Francfort-sur  le-Mcin  ;  puis  il  se 
rendit  de  nouveau  i  Pétersbourg,  où  Pempe- 
reur  Nicolas  le  nomma  violon -solo  de  sa  mu- 
sique^ avec  un  engagement  de  dix  abs,  dont 
nne  des  clauses  imposait  à  Parliste  Pobligaiion 
(le  former  quelques  élèves.  Cet  engagement 
commençait  en  1846.  Vieuxlemps  passa,  en 
effet,  pliKieors  années  en  Russie;  mais,  soit 
que  le  climat  ne  fôt  pas  favorable  à  sa  sanié  ; 
soit  qu*il  éprouvât  le  besoin  de  produire  son 
talent  chez  des  |>opulatlons  plus  sympathiques 
à  son  sentiment  artiste  et  plus  avancées  dans 
la  culture  de  Part,  il  n'acheva  pas  jusqu'au 
ferme  l'engagement  qu'il  avait  pris,  et  préféra 
renoncer  h  la  pension  stipulée  dans  son  con- 
trat. En  1859,  il  reparut  en  Allemagne,  en 
Angiclorre,  en  France,  en  Belgique,  y  don- 
nant une  multitude  ihnombrab!e  de  concerts, 
JusipPcn  1857,où  il  entreprit  un  second  voyage 
oo  Amérique,  dont  le  produit  a  été  considé- 


rable. Dans  Phiver  de  1858,  lo  célèbre  artiste 
donna,  à  Paris,  une  série  de  séances  de  musique 
de  chambre,  dans  lesquelles  11  obtint  des  suocèi 
d'enthousiasme.  Il  sérail  impossible  de  le  sui- 
vre depuis  ce  moment  dans  ses  incessantes  |>é- 
régrinationsd'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe,  plus 
impossibleeocored'énumérerlesconcertsetles 
solennités  musicales  dans  lesquelles  s'est  pro- 
duit sin  talent.  Au  moment  on  cette  notice  est 
complétée  (juillet  1864),  Vieuxlemps  jouit  d'un 
moment  de  repos  dans  la  propriété  qu'il  pos- 
sèile  à  Dreichenhain ,  près  de  Francfort; 
mais  il  ne  tardera  pas  sans  doute  h  reprendre 
son  vol  vers  les  contrées  où  son  archet  frap|ie 
monnaie. 

Vieuxlemps  n'est  pas  seulement  un  violo- 
niste de  premier  ordre,  car  ses  compositions 
liourson  instrument  tiennent  un  rang  éminent 
dans  la  musique  mo<lerne  de  violon.  Ses  prin- 
cipales productions  publiées  sont  :  1«  Grand 
concerto  (en  tfirf),  pour  violon  et  orcheslrei 
op.  10;  Paris,  Brandus.  3«  Deuxième  concerto, 
idem,  op.  8;  Ibid»  Celte  composition  a  précédé 
l'œuvre  10,  et  n'a  pas  été  considérée  comme 
le  véritable  deuxième  concerto  de  l'auteur. 
3*  Deuxième  concerto  (en  fa  dièse  mineur), 
op.  10;  Hambourg,  Schnberih.  4*  Grand  con- 
certo (en  to),  op.  95;  Paris,  Brandus,  et  Leip- 
sick,  Kistner.  5°  Quatrième  grand  coDcerlo 
(en  ré  mineur),  iMd.  Il  y  a  d'autres  concertos 
de  Vieuxlemps  sur  lesquels  je  manque  de  ren- 
seignements. 6°  Grande  fantaisie  (en  to)  pour 
violon  et  orchestre;  Paris,  Brandus.  7*  Air 
varié  sur  les  motifs  du  Pirate,  op.  6;  ihid, 
S"*  Romances  sans  paroles  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7,  en  deux  suites;  ibid. 
0*  dommage  à  Paganini,  caprice  avec  or- 
chestre  ou  piano,  op.  0;  ibid,  10*  Fantaisie 
caprice  pour  violon  et  orchestre  ou  piano, 
op.  11  ;  ibid,  11<*  Grande  sonate  en  quatre  par- 
lies  (en  ré)  pour  piano  et  violon,  op.  19; 
Mayence,  Schott.  1 9*  Les  Arpège»,  caprice  avec 
accompagnement  de  violoncelle  obligé  et  de 
piano  ou  orchestre,  op.  15;  Paris,  Brandus. 
15*  Six  études  de  concert  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  16,  en  deux  suites;  ibid. 
14°  SowDenir  d'Amérique^  air  varié  sur  Pair 
américain  Yankee  doodie,  avec  quatuor  ou 
piano,  op.  17  ;  ibid,  15«  La  Norma^  fantaisie 
sur  la  quatrième  corde  du  violon,  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  18;  ibid,  iù"  Duo  con- 
certant sur  Don  Juany  iiour  violon  et  piano, 
avec  Edouard  Woiff,  op.  90;  Berlin,  Schle- 
singer.  )7^  Sotivenir  de  Ruisiey  fantaisie  pour 
violon  et  orchestre  ou  piano,  oj».  91;  Paris, 
Brandus.  18*  Six  morceaux  brillants  de  saloa 


Digitized  by  VjOOQIC 


M 


VIEUXTEMPS-  VICNOLA 


pour  violon  et  piano,  op.  99;  ibid,  tO<*  GramI  ' 
duo  brillant  sur  Le  Camp  de  Siléiie,  de  Hf  eyer-  ' 
béer,  pour  violon  et  piano,  avec  Théodore  Ku- 
Iak,  op.  94;  Berlin,  Schlesinger.  90<'  Grande 
fantaisie  sur  des  thèmes  slaves  pour  violon  et 
orchestre  ou  piano,  op.  97  ;  Paris,  Brandus. 
91*  Introduction  et  rondo  pour  violon  et  or- 
chestre ou  piiino,  op.  99;  tdid.  Il  eiiste  beau-  i 
coup  d^aiilres  coniposi lions  de  Vieuxtemps,  '■ 
dont  une  grande  polonaise  avec  orchestre,  une 
élégie  (en  fa  mineur),  pour  violon  et  Instru-   ' 
menls  à  vent,  des  Contes  pour  violon,  avec  I 
quatuor  ou  piano,  beaucoup  de  petites  pièces 
de  différenls  genres,  trois  cadences  pour  le 
concerto  de  Beethoven,  op.  61,  des  duos  et 
fantaisies  pour  violon  et  piano,  avec  Edouard 
WolfT,  op.  70  et  89,  des  transcriptions,  etc. 

Vieuxtemps  est  membre  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique  depuis  1846.  Il  est  officier 
de  Tordre  de  Léopold  et  décoré  de  plusieurs 
autres  ordres. 

Madame  Vieuxtemps,  néeJoiéphine£der,  à 
Vienne,  est  une  pianiste  de  talent.  Elle  accom- 
pagne son  mari,  dans  ses  morceaux  de  salon, 
avec  autant  de  précision  <|ue  de  délicatesse. 
Hademoiselie  Eder  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
roière  fois  dans  un  concert  donné  à  Vienne,  lo 
7  septembre  1899.  £n  1835,  elle  entreprit  un 
voyage  pour  donner  des  concerts,  et  visita 
Prague,  Dresde,  Berlin,  Leipsiclc  et  Francfort. 
Dans  Tannée  suivante,  elle  était  à  Stultgard. 
Suivant  VJllgemeine  muiikali$che  Zeitung 
de  Leipsick,  celte  dame  est  la  même  que 
mademoiselle  E<ler,  qui  entra  au  théâtre  de 
Leopotdsladt  à  Vienne,  comme  cantatrice,  et 
joua  1er6le  du  page  Chérubin  dans  le  Mariage 
de  Figaro,  de  Mozarl,  en  1836.  Dans  Tannée 
suivante,  elle  passa  an  Ihéâlre  de  Josephstadt, 
de  la  même  ville.  Elle  y  était  encore  en  1838  et 
y  chanta  le  rôle  A'Adalgiea  dans  la  Norma. 
En  1849,  mademoiselle  Eder  était  au  théâtre 
de  Manheiro,  où  elle  joua  le  rôle  du  page  dans 
les  Huguenote.  Dans  les  années  1843,1844  et 
1845,  elle  resta  attachée  au  Ihéâlre  de  Cassel, 
el  y  chanta  avec  succès  à  la  scène  et  dans  les 
concerts. 

YIGAI^OrVI  (Joseph),  célèbre  ténor,  né  k 
Bergame^  en  1754,  fit  ses  premières  études  de 
musique  dans  cette  ville,  puis  reçut  des  leçons 
de  chant  de  Ferdinand  Bertoni,  à  Venise. 
En  1777,  il  débuta  à  Brescia  en  qualité  de 
second  ténor,  et  y  eut  assez  de  succès  pour  être 
engagé  en  qualité  de  premier  ténoi^  au  théâtre 
de  Padoue,  pendant  le  carême  de  1778.  Après 
avoir  chanté  à  Modène,  à  Parme,  h  Bologne  et 
•à  Rome,  il  fut  engagé  au  théâtre  italien  de 


Londi'es,  en  1789,  et  n*y  réussit  que  médiocre- 
menl.  En  1786,  il  était  à  Vienne,  oil  Pài- 
stello  écrivit  pour  lui  le  rôle  de  Sandrine, 
dans  //  Re  Teodoro.  Engagé  au  tbéâti*eSaiot- 
Gharles  de  Naples,  au  printemps  de  1787,  il  y 
brilla  au  premier  rang,  particulièrement  dans 
la  Afodista  raggiralrice,  du  même  composi- 
teur. La  grande  réputation  de  Viganoni  date 
de  cette  époque;  elle  reçut  la  plus  honorable 
sanction  â  Paris,  lorsqu'il  parlas[ea  avec  Man- 
dlni  Temploi  de  premier  ténor,  pendant  les 
années  1789  à  1799.  La  caustropbe  de  1793 
ayant  dispersé  les  excellents  chanteurs  dn 
théâtre  italien,  Viganoni  retourna  en  Italie  et 
chanta  à  Milan,  pendant  le  carême  de  cette 
année,  puis  se  fit  entendre  sur  les  principaux 
théâtres  de  sa  patrie.  Appelé  à  Londres,  en  1795, 
il  y  fut  accueilli  celte  fois  par  de  vifs  applau- 
dissements et  y  demeura  près  de  six  ans.  Au 
mois  de  juillet  1801,  il  fit  un  voyage  à  Paris, 
où  il  retrouva  son  ancien  ami  Paisiello;  puis 
il  résolut  de  vi^e  dans  le  repos  h  Bergame  et 
d*y  jouir  de  Taisance  qu'il  avait  acquise  par 
ses  travaux.  Il  y  accepta  la  place  de  premier 
ténor  de  la  basilique  de  Sai nie-Marie-Majeure 
et  se  fit  entendre  chaque  année  à  cette  église, 
dans  les  grandes  solennités.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  au  mois  d'avril  1893,  à  Tâge  de 
soixante -neuf  ans. 

TIGI^ALI  (Gabbibl),  comi>ositenr  véni- 
tien, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-se|)- 
tième  siècle.  Il  a  Tait  imprimer  un  recueil  de 
motets  intitulé  :  Sacri  Rimhombi  di  paee  e  di 
guerra,  a  9,  3,  4  vocf ,  ed  uno  a  oUo  col  basse 
per  organo.  Venise,  1665,  in-4^.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  àUeber- 
lingen,  en  Allemagne,  sous  ce  titre  :  5'aerf  eon- 
centus  a  9, 3, 4etunoab%vocibus,ad  ecdesUt 
mililantis  statum  stylo  seleetiore  applieati; 
1671,  10-4".  L'abbé  Sanlini,  de  Rome,  pos- 
sède du  même  auteur,  en  manuscrit  :  JTyrte, 
Gloria  e  Credo,  a  A  eon  stromenti.  On  lit 
dans  la  série  chronologrque  des  membres  de 
l'Académie  de  Sainte-Cécile  que  cet  artiste  fut 
élève  de  J.-M.Caretti  :  c'est  évidemment  une 
erreur,  car  Vignali  naquit  environ  quarante 
ans  avant  ce  maître. 

VIGNATI  (Josbph),  comiiositeor,  né  â 
Bologne,  vécut  dans  la  prcmiôre  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  écrit  la  musique  i!e 
Topera  intitulé  :  /  Rivali  generosi,  qui  fut 
représenté  au  théâtre  San  <$'amii«te  de  Venise, 
en  1796.. 

YIGNOLA.  (JosBPi),  composilenr,  né  ea 
Sicile,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  écrit,  en  1701,  la  musique  de  i'ora- 
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lorio  Débora,  profestê  gverriera,  poésie  du 
docteur  Andréa  Permcci,  de  Palerme. 

▼IGUERIE  (BniiàHD),  professeur  et  mar- 
chand de  musique,  naquit,  eo  1761,  à  Carcas- 
sonne,  daos  le  Languedoc.  Après  avoir  été 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale,  il  devint  élève 
de  laguna,  organiste  de  cette  église,  à  Tâge  de 
dii-buit  ans  ;  quatre  ans  après,  il  se  rendit  à 
Paris  avec  une  lettre  de  recommandation  pour 
Cliarpenlier,  organiste  de  Saint-Paul,  qui  lui 
fit  achever  ses  études  musicales.  En  1795, 
Yiguerie,  devenu  professeur  de  piano  à  Paris, 
ooTrit  une  maison  de  commerce  pour  la  musi- 
que. Il  mourut  dans  celte  ville,  au  mois  de 
mars  1810,  à  Tège  de  cinquante -huit  ans.  II 
arait  fait  graver  de  sa  com|M>siUon  :  1*  Trois 
sonates  |iour  clavecin  et  violon,  op.  1.  9"  Trois 
ûfem précédées  de  préludes  ou  exercices,  op.  2. 
3*  Trois  t'dem,  op.  4.  Â^  Premier  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  op.  5.  5*  Deuxième  tdem, 
op.  7. 6*  J^olos'Ue de  ilf arsn^o,  pièce  militaire 
et  historique  pour  le  piano,  avec  violon  et 
basse,  op.  8.  5»  (6ta)  Deux  sonates  pour  piano 
et  violoncelle,  o|».  0. 7*  Six  nouvelles  sonatines 
progressives  pour  le  piano,  op.  10.  S^  Six  duos 
pour  deux  violons,  liv.  1,  3,  5.  0«  Trois  duoa 
pour  deux  elarlneites,  d*une  difficulté  progres- 
sive, liv.  1.10*  Airs  et  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano,  1*'  et  3*  recueils. 
11*  L'art  de  toucher  k  piawh-forU,  ou 
méthode  facile  pour  cet  intirument,  diviêéê 
m  quatre  suites.  Paris,  chez  Tauleur,  1798, 
io-fol.  Il  est  peu  d*ouvrages  plus  médiocres  et 
d'une  utilité  plus  contestable  que  cette  préten- 
due méthode;  il  en  est  peu  ee|>endant  qui  aient 
obtenu  plus  de  succès  et  dont  on  ait  fait  un  plus 
grand  nombre  d*éditions.  Les  professeurs  inha- 
biles qui  se  trouvaient  autrefois  dans  la  plu- 
part des  villes  de  France,  ont  seuls  fait  ce 
succès  honteux  qui  s*est  arrêté  depuis  les  der« 
Diers  progrèade  Tart  de  jouer  du  piano. 

TmU,  célèbre  cantatrice  de  THindousUn, 
vivait  à  Debli,  vers  1890.  Reginald  Heber, 
évéque  de  CalcutU,  en  luirle  avec  enthousiasme 
dans  la  relation  de  son  voyage  dans  les  provinces 
de  rinde  méridionale  (1).  Il  Pénlendit  dans 
une  fête  qui  lui  fut  donnée  à  Dehli  :  elle  y 
chanu  des  mélodies  hindoustanes,  accompa- 
gnées, dit-il,  par  un  miêérable  orekestre 
d*in$lrummUi  de  l'Inde,  dont  Us  gammes 
sont  essentiellement  fausses.  En  dépit  de  cet 
accompagnement,  la  voix  de  Yiikî  le  charma 
par  sa  suavité,  sa  flexibilité  dans  les  ornements 
dncbantet  son  étendne  extraordinaire.  Comme 

(1)  Jùunuy  tknugk  ikê  Vpper  Provincei  of  Mi; 
Uadres,l8!»,atol.ia-8. 


la  plupart  des  bayadères,  après  avoir  ému  les 
assistants  par  son  chant,  elle  les  ravit  iiar  la 
grèce  de  sa  danse, 

TILBAGK  (ALMONSB-Zot-CiABLBs  RE- 
NAUD DE),  organiste  et  compositeur,  né  à 
Montpellier  (Hérault),  le  5  juin  1839,  est  fils 
d'un  capitaine  au  corps  royal  d*état-roajor.  il 
montra ,  dès  ses  premières  années,  de  rares 
dispositions  pour  la  musique  et  fil  de  rapides 
progrès  dans  Tétude  de  cet  art.  Arrivé  à  Paris, 
à  rage  de  doozeans,  il  fut  présenté,  par  Halévy, 
au  comité  des  études  du  Conservatoire,  et  de- 
mandé par  ce  professeur  comme  élève  de  son 
cours  de  composition  .Cette  demande  f n  I  accuei  I- 
lie,etlejeune  Renaud  de  YilbjiGk  fut  admis  daos 
cette  école  le  14  juin  1843.  DevenoélèvedeM.Be- 
noist  pour  l*orgue,  le  14  février  1843^  il  obtint 
le  second  prix  de  cet  instrument  dans  la  même 
année,  et  le  premier  lui  fut  décerné  en  1844. 
Il  venait  alors  de  prendre  part  an  concours  de 
composition  de  rinstitut  de  France  et  y  avait 
remporté  le  second  premier  grand  prix.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  français  à  ce 
titre,  il  partit  itour  Eome  au  mois  de  décembre 
suivant,  et,  après  y  avoir  séjourné  environ 
deux  ans,  il  visita  une  partie  de  Tltalie,  puis 
se  rendit  à  Vienne  et  parcourut  une  partie  de 
TAIlemagne.  An  mois  d*octobre  1847,  une 
ouverture  de  sa  composition  a  été  exécutée  à  la 
séance  publique  de  r Académie  des  beaux-arts 
de  rinstitut,  à  Paris.  De  retour  à  Paris,  M.  Re- 
naud de  Vilback  se  livra  à  l'enseignement  et  h 
la  composition  pour  le  piano.  En  1856,  il  fut 
nommé  organiste  de  la  paroisse  de  Saint* 
Eugène,  et  prit  une  place  honorable  parmi  les 
meilleurs  organistes  français.  Il  se  distingue 
particulièrement  par  le  mérite  de  ses  improvi- 
sations et  par  Part  de  varier  les  efTels  de  Tor- 
gue  moderne.  Le  4  septembre  1857,  il  a  fait 
représenter,  an  théâtre  des  BonlTes -Parisiens, 
le  petit  opéra  Au  dair  de  la  lune,  dont  la  dis- 
tinction de  la  musique  a  été  signalée  pardivers 
journaux.  Cet  ouvrage  tiii  suivi  d*^/nuinzor, 
opéra-comique  en  un  acte,  joué  au  Tb'éAtre 
Lyrique,  le  16  avril  1858,  et  qui  n*eut  qu*un 
succès  médiocre.  Parmi  Jes  compositions  de 
H.  Renaud  de  Vilback,  on  remarque:  1»  Deux 
rondos  pour  piano  seul,  op.  4.  Paris,  H.  Le- 
moine.  3*  /mpresstfonsd'/Cah'e,  deux  caprices 
ïdem,op.  5.  /frtd.  3*  Fantaisie  brillante  sur  la 
Sonnanbula,  op.  6.  Ibid.  4«Jlondo  espagnol, 
op.  7.  Jbid,  5*  Deux  morceaux  caractéris- 
tiques, op.  8.  Jbid.  6*  Nocturne,  op.  9.  Jbid. 
7<»  Grande  valse  brillante,  op.  10.  IMd. 

TILH ALYA  (Aktoiii«-Ro»bi«ui),  en  der- 
nier lieu  maître  de  chapelle  de  Téglisc  caihé* 
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«traie  d'Kvora,  naquît  à  VilbaWa  (iPoù  il  prit 
vrai«cmWalilemenl  le  nom  aou»  lequel  il  est 
connu),  |»rè«  de  la  ville  de  Foolcira,  dans  la 
pi-o?ince  d'AlenCéjo,  en  Portugal.  Il  eut  nne 
belle  voix  dan»  sa  Jeunesse,  et  éliidia  la  rou- 
niqiié,  ver»  1055,  sons  la  direction  de  Manuel 
Rchello.  Dèvenii  maître  de  chapelle  de  rbôpi- 
lal  Rënéral  de  Lisbonne,  il  passa  ensuite  en  la 
même  qualité  il  la  cathédrale  de  celle  ville.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscril  beaucoup 
de  psaumes,  messes,  hymnes  et  motets  qui  se 
trouvaient  autrefois  dans  la  bibliolhèqno  du 
foi  de  Portugal.  Son  chef-d'œuvre  est  une 
messe  à  huit  voix,  très-développée  el  divisée 
en  quatre  parties.. 

YILHENA  (DiBfio  Dus  DE),  maître  de 
chapelle  à  Ivora,  en  Portugal,  né  vers  le  mi- 
lien  du  seixième  siècle,  fit  ses  études  musicales 
soiis  la  direclion  du  célèbre  mallre  Antoine 
Pinheiro.  Vllhena  ti\l  un  des  idus  habiles  con- 
trepointisles  de  sa  nation.  Il  mourut  en  1017, 
et  laissa  en  manuscrit,  outre  l>eauooup  de 
compositions  |toar  Péglise,  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne,  un 
ouvrage  intitnié  :  Ârte  de  canlo  ehdo  para 
prineipiantts  (Art  du  plaia-cliant  pour  les 
commençants). 

VILLA.tM  (Gaspard),  né  i  Plaisance,  fut 
organiste  de  Véglise  de  celte  vilie,  daoi  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
pnblié  de  sa  com|»osition  :  1«  Missa,  Psalmi 
nd  retperai  16  éoeibusconcinuntur,  Ub.  9. 
Venéliis,  apudAng.  eCF.F.  Gardanum.lOII, 
in -4".  9^  Jlliua  avê  Maria  gracio$a  30  vo- 
e»im,  liber  4;  ibid.,  1611.  «•  lUiiee  e  f'ea- 
pere  a  4,  h  e  Ovoei.  Venise,  1011,  in-4^ 
4'»  Salmi  a  5,  6  a  8  voei  eon  baseo  continuo 
perVorgauo.  Venise,  1617,  ln-4».5«  Psalmi 
omnee  ad  Fesperas  5  voctim,  op.  7.  Venelia, 
a|>p.  Bart  Magni,  io-4».  0«  Salmi  per  tutti  i 
yespri  deW  anno  a  19  voei,  lib-  3.  Venetia, 
app.  Ang.  Gardano,  1010. 

YIIXEBLAPiCHE  (Arbaud  DE),  né  li 
Paris,' en  1786,  d*uDe  famille  noble,  suivit  ses 
parents  dans  rémigralion  à  Londres,  el, 
après  avoir  reçu  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  piano  de  madame  Laval  Lécuyer, 
devint  élève  de  J.  B.  Cramer.  IL  de  Marin 
{voyex  ce  nom),  son  parent,  célèbre  harpiste 
et  violoniste,  lui  donna  quelques  leçons  d*har- 
monie.  De  retour  Ji  Paris,  il  continua  Pétude 
de  celte  science  sous  la  direction  de  Pabbé 
Roxe,  puis  devint  élève  du  célèbre  pianiste  et 
compositeur  Wœlfl.  Ayant  été  nommé  audi- 
teur au  conseiNrÉlat,  il  fui  chargé  de  iHirter 
dei  dépêches  i  Tempereiir  Nai>oléoa  pendant 


Toccupation  de  Hoaeon,  et  périt  dans  la  re« 
traite  de  cette  désastreuse  campagne,  au  mots 
de  décembre  1819.  Cet  amateur  distingué  6t 
représenter  au  théâtre  Feydean,  en  1809,  U 
Nègre  par  amour,  opéra -comique  en  on  acte, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  avait  écrit  aussi  La  Ce* 
1ère  d'Mhille,  grand  opéra  en  trois  actes, 
qui  n'a  point  été  joué.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1"  Quatre  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1  ;  Paris,  Porro.  9«  Trois  sonates  |ionr 
piano  et  violon,  op.  9;  Paris,  P.  Leduc. 
3*  Deux  trios  |H>ur  piano,  hautbois  et  violon- 
celle, op.  S,  n"*'  1,9;  Paris,  Erard.  4"  Trois 
grandes  sonales  pour  piano  seul,  op.  4  ;  ibid, 

VlIXEMAREST  (Cbaklbs  Maxime  DE), 
né  à  Paris,  1c  99  avril  1785,  a  fait  ses  éfudes 
»n  collège  de  Vendôme  et  au  Prytanée  fran- 
çais. Successivement  employé  au  cabioet  da 
ministre  de  Pintérieur,  secrétaire  général  des 
déjiartements  au  delà  des  Alpes,  pois  écrivain 
liolitique,  il  a  publié  des  mémoires  et  des 
pamphlets.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  rédaction 
des  Mémoires  du  compositeur  Blangioi,  im- 
bliés  sous  le  titre  de  Souvenirs  de  Blangini 
(1797  à  18S4);  Paris,  Alardin,  1835,  in-4*. 
M.  de  Villemarcst  n'a  pas  mis  son  nom  à  ce 
livre.  Il  est  mort  à  Belleville,  près  de  Paris, 
au  mois  d'août  1859. 

YILLENEUTE  ( A kbbé- Jacques),  mallre 
de  musique  de  Péglise  cathédrale  d'Arles,  au 
commencement  du  dix-huilième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  1*  Concert  fran- 
çais, traduit  du  psaume  Dominus  regnavit  ; 
Paris,  Ballard,  1711,  in-fol.  9*  Neuf  leçons 
des  Ténèbres,  avec  basse  continue;  Paris, 
Boyvin,  rn-4<»  oblong.  Z"*  Six  motels  et  un  Jfi- 
serere,  idem  ;  ibid. 

VILLENT  (Josepb).  Foyez  WIl»LEKT. 

TILLER8  (Clésekce  DE),  demoiselle 
attachée  à  la  duchesse  d'Oriéan s,  vers  1770, 
est  auteur  d'un  écrit  de  peu  de  valeur,  inti- 
tulé :  Dialogues  sxtr  la  musique,  adressés  à 
son  amie,  et  dédiés  à  S.  A,  S,  Monseigneur 
le  due  de  Chartres.  Paris,  1774,  in  8<*  de 
soixante-quatre  page.). 

VILLIERS  (PiEBKE  DE)  on  TUIL- 
LIERS,  musicien  français  du  seizième  siècle, 
n'est  connu  que  par  quelques  morceaux  de  sa 
com|iosition,  répandus  dans  les  recueils  de 
son  temps,  et  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  XI F  livre,  contenant  XXIX  chansons 
nouvelles  d  quatre  parties.  Paris,  Aiiaingnani, 
1543,  petit  iu-4«.9«^/o(eat<ie//Vors.rer(iiia 
liber  cum  quatuor  vocibus,  Impressam  Lug- 
duni  per  Jacobum  Modcrnum  de  Pingnento. 
Aono  Domini  133Î),  ^-4*»  obi.  ô'' Quintus 
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liber    MoUtorum  quinque  et  ux  vociim. 
Opéra  et  solercia  Jacohi  Moderni  (aUa$  dieli 
Grand  Jaques)  in  untim  coactoriirn,  et  Lu^- 
duBî   ab    eodem   impressortim   154?,    tn-4*. 
4*  Libtr  decem  3iissarum,  a  prxelaris  et 
maxitni  nominis  musicii  toniextus,  etc. 
Jacohns    Ho<lernus  à    Pingiienio   exciiilehaC 
loigchini.  Aono  piihlice  saliitis,  1540,  petit 
in- fol.  Oo  y  trouve  la  messe  à  quatre  voix  de 
P.  de  Villiers,  iotllulée  De  Beata  Firgine. 
5*  Coficenf  tu  ociOj  eex,  quinque  et  quatuor 
vœutn    omnium  jucundissimi ,    nuspiam 
anUa  sicjediti.  Auguste  Vindelicoriim,  Phi- 
lippus  Uhlhardns  excndel)at,  1545,  in -4*  obi. 
Sîgismood  $all>iinger,  d*AiigsI)oiirg,  est  IVdi- 
tear  de  celte  collection,  qui  contient  trente- 
six   motets,   dont   deux  de  P.   de  Villiers. 
0*  Quart  livre  de  chantone  eompotées  à 
fuatre  parties  par  bons  et  excellents  musi^ 
tiens.   Imprimé  en  quatre  volumes.  Paris, 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  1553,  pelit 
in -4*  obi.  7*  Cinquiesme  livre  de  chansons 
notweitement  composées  en  musique  d  quatre 
parties,  par  plusieurs  autheurs.  Imprimé  en 
quatre  volumes,  Ibid.,  1550.  On  y  trouve  trois 
chansons  à  quatre  voix  par  de  Villiers.  8"  Ss' 
eond  livre  du  Recueil  des  recueils  composé  à 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurs.  Ibid., 
1564,  ln-4'*.  On  y  trouve  trois  chansons  de 
P.  de  Villiers.  0*  Premier  livre  de  chansons 
à  deux  parties  composées  par  plusieurs  au- 
teurs. Ibid.,  1578,  petit  in-4*  obi.  Ce  recueil 
renrcrme  douze  chansons  de  P.  de  Villiers. 

TII.LOTËAU  (GDiLLAUiB-AiiDBé),  fils 
d*un  Instituteur,  naquit  le  0  septembre  1750, 
à  Bclléme  (département  de  POrnc).  Ayant 
lierdii  son  père  à  Page  de  trois  ans  et  demi,  il 
fut  admis,  quelque  temps  après,  en  qualité 
d*cnfant  de  chœur,  à  la  collégiale  du  Mans,  et 
fit  ses  premières  études  littéraires  et  musicales 
dans  cette  maîtrise.  A  Page  de  onze  ans.  Il  fut 
tonsuré  et  pourvu  <rnn  bénéfice  ecclésiastique 
simple,  qui  lui  fournit  les  moyens  d*entrer  an 
collège  du  Mans,  dirigé  par  les  Pères  de  l*Ora- 
toirc.  A  peine  eut- il  achevé  ses  humanités 
que,  |)ersécuté  par  les  obsessions  de  ses  pa- 
rents pour  qn^il  entrât  au  séminaire  et  se  fit 
prêtre,  il  prit  la  résolution  de  s^enfuir  et  de 
voyager  comme  musicien  d'église  ambulant, 
ce  qui  s*apiielalt  alors  vicarier;  mais,  bientôt 
fatigué  de  ce  genre  de  vie,  il  s'engagea  dans 
un  régiment  de  dragons.  Cependant  personne 
D'éliit  moins  fait  que  Villotcau  pour  la  vie  de 
soldat;  d'ailleurs,  il  avait  appris  que  sa  mère 
était  profondément  afflif^rc  de  son  absence  et 
que  des  démarches  étaient  faites  par  diverses  I 


personnes  pour  lui  enlever  san  liéttéOee;  Il  né- 
gocia son  congé  avec  son  colonel,  ei  devenu 
libre,  Il  relonrna  i  ses  études.  Il  reprit  alors 
sa  place  au  cbeetir  de  la  coHégialedn  Vans; 
mais  11  y  resta  pen  de  lemiis,  ayant  accepté 
une  place  de  ténor  qui  lui  fut  offerte  an  cfao*nr 
de  la  cathédrale  de  la  Rochelle.  Le  désir  d'ac- 
quérir de  l'instriiclioD  le  conduisit  ensuite  au 
collège  de  Vonlaign,  pour  y  suivre,  pendant 
deux  ans,  no  cours  de  philosophie;  puis  b 
Paris,  oli  il  fré<|«eBta,  pendant  trois  autres 
années,  les  leçons  des  docteurs  de  La  liogne  et 
Assellne,  A  la  Sorbonne.  Après  avoir  reçu  les 
ordres,  il  fut  aUachéau  cfattur  de  la  cathédrale 
de  Paris,  à  la  recommandation  de  Lesueur,  et 
une  riche  prébende  allait  lui  être  donnée, 
quand  les  orages  de  la  révolution  éclatèrent  (f  ). 
Le  peu  de  goût  qu'il  afatt  toujours  eu  |M)ur 
l'état  ecclésiastique  le  lui  fit  alors  abandonner 
IKMir  entrer,  en  1703,  dans  les  chosnrs  de 
rO|iéra,  où  il  fut  ensuite  cory|»hée.  C'est  un 
fait  digne  de  remarque  que  les  deux  musiciens 
émdlts  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  littéra- 
ture musicale  de  la  France,  à  savoir  Perne  et 
Villoteau,  furent  tous  deux  choristes  à  l'Opéra 
dans  le  mène  temps.  Tous  deux  se  consolaient, 
l»ar  l'étude,  des  ennuis  d'un  emploi  peu  d'ac- 
conl  avec  leurs   penchants*  Villoteau  quIlU 
cette  position,  en  l'an  VI  de  la  république, 
pour  faire  partie  du  corps  de  savants  emmené 
en  Egypte  par  le  général  Bonai>arle. 

Une  noavelle  carrière  venait  de  s'ouvrir 
|iour  lui,  carrière  honorable  dont  il  se  montra 
digne  par  ses  fialientes  investigations  et  par 
son  noble  caractère.  Sa  destination  était  de 
recueillir  des  faits  et  des  matériaux  concernant 
la  musique  des  divers  |>euples  orientaux  qui 
sont  mêlés  sur  le  sol  de  rÉgyiae,  particulière- 
ment les  Aralies,  les  Coptes,  les  moines  grecs 
et  les  Arméniens.  Muni  d'une  abondante  ré* 
coite  de  notes,  de  traités  de  musique  ei  d'in- 
struments, il  revint  b  Paris  dans  l'an  Vlll,  et 
se  mit  à  travailler  avec  anieur  à  la  part  qu'il 
devait  fournir  au  grand  ouvrage  de  la  Descrip^ 
tion  de  l* Egypte >  Pendant  idusieurs  années,  il 
s'occupa  à  rechercher,  dans  les  grandes  biblio* 
thèques  de  Paris,  les  documents  propres  b 
combler  les  lacunes   de  ses  recherches  en 

(I)  Dons  «nenoiede  Villoleou  pulillëe  par  M.  Lccomi« 
(Ga*eit€  tntuiette  dt  Paris,  onn.  1839,  p.  SU6).  il  ts\  dit 
que  pour  échapper  à  la  liaeht  révolutionnaire,  en  1791, 
il  fut  obligé  de  iioillorfuriiTcaMnl  locloiireNoirt^Donie, 
et  d'aller  prendre  un  appartement  dans  le  faubourg 
ftlontmarire,  en  qualité  de  professeur  de  musique  et  de 
littérature,  etc.  Il  y  a  tans  doute  une  erreur  dcdaicdans 
celte  note,  car  il  n'jr  avait  point  de  hache  tiîvolttiioii* 
naîretn  1791. 
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Egypte,  et  à  obtenir  de  ramltié  des  orienta- 
listes Sylvestre  deSacy,  Herbin  et  Sedillot^es 
traductions  des  traités  originaux  de  la  musique 
orientale.  Je  le  connus,  pendant  les  années 
1804  à  1 807,  occupé  de  ces  recbercbes  dont  les 
résullals  parurent  successivement  <lans  les 
volumes  de  la  Description  4e  l'Egypte,  Les 
diverses  iiariies  du  travail  de  Villoteau  sont  : 
1**  Ditsertaiien  eur  la  mueique  dei  anciens 
Égypliens,  S*  Dissertatien  sur  les  diverses 
espèces  dUnstruments  de  musique  que  l'on 
remarque  parmi  les  sculptures^  qui  décorent 
les  antiques  monuments  de  l'Egypte,  ef  stir 
les  noms  que  leur  donnèrent,  en  leur  langue 
propre,  les  premiers  peuples  de  ce  pays.  Ces 
detix  dissertations  sont  contenues  dans  les  volu- 
mes qui  concernent  Pétat  ancien  de  rigypte. 
Hichaeiis  a  traduit  là  première  en  allemand, 
sous  ce  titre  :  Jbhandlung  Uher  die  Musik 
deraltenj£gyptens.  Leipsick,  1831,  in-8*de 
190  pages.  8»  De  Vélat  actuel  de  V art  musi-^ 
cal  en  Égyptf,  ou  relation  kisloriqw  et  des- 
criptive des  recherches  et  observations  faites 
sur  la  musique  en  ce  pays.  Celte  partie,  qui 
forme  340  pages  (petit  in-folio)  dMmpressioo, 
fait  partie  du  quatrième  volume  de  Téiat  mo- 
derne, dans  Tédition  originale.  4«/>eicr/plton 
historique,  technique  et  littéraire  des  isistru- 
ments  de  musique  des  Orientaux.  Ce/te  qua- 
trième et  dernière  partie  du  travail  de  Vfllotean 
se  trouve  dans  le  septième  volume  de  Télat 
moderne  et  forme  170  pages.  Quoique  le  plus 
grand  soin  ait  présidé  aux  recbercbes  de  ce 
savant  sur  la  musique  des  anciens  iieuplesde 
rÉ^yple,  qiioiqn*on  y  remarque  une  éru.1ilion 
rare,  quoique,  enfin,  il  y  ait  porté  la  conscience 
lilléraire  d*nn  honnête  homme,  Tabsence  de 
données  positives  Ta  obligé  à  se  réfugier  sou- 
vent snr  le  terrain  des  conjectures  et  i  pren- 
dre pour  guides  Jablonsky,  Rircheret  d*autres 
savanii  qtii,  dans  le  cours  des  siècles  derniers, 
ont  essayé  d*éclairclr  Thisloire  des  mœurs,  des 
arts  et  de  la  littérature  d'un  peuple  chez  qui 
tout  était  mystérieux.  Les  conjectures  de  Villo- 
teau paraissent  souvent  heureuses  et  sont 
accompap^nées  des  textes  antiques  qui  étaient 
à  la  disposition  de  Tauteur,  et  qui  pouvaient 
lui  servir  de  preuves;  mais,  enfin,  ce  sont  des 
conjectures,  et  ce  ne  pouvait  être  autre  chose 
en  Télat  des  connaissances  qu'on  avait  sur 
I^Égypte  à  l'époque  où  l'auteur  rédigea  son 
travail.  Les  diverses  collections  d'anttquilés, 
recueillies  depuis  lors  dans  les  tombeaux  de  ce 
l>ays  cl  apporlvescn  Europe,  ont  mis  à  notre 
disposition  des  instruments  dont  on  n'avait 
autrefois  que  des  représenta  lions  plus  ou  moins 


grossières,  pins  ou  moins  infidèles  et  qui  jet- 
tent un  grand  Jour  sur  cette  matière.  Les 
autres  parties  du  travail  de  Villotean,  ayaat 
pour  objet  l^xposé  de  l'éUi  aclnel  de  la  musi- 
que des  différenu  penplesqui  habitent  l'tgypte, 
ont  l'avantage  de  reposer  sur  des  faits  jialeotsj 
et,  comme  l'auteur  unissaità  des  eonnaissaoces 
très-étendues  dans  l'art  une  érudition  profoodc 
et  variée,  comme  il  était,  d'ailleurs,  animé 
dans  ses  recherches  d'un  zèle  infatigable  qoi 
ne  reculait  devant  aucune  difficulté,  il  nous  a 
donné  snr  la  musique  des  Orientaux  des  ren- 
seignements précieux  qui  rectifient  les  noiioos 
incomplètes  ou  fausses  que  nous  avions  reçues 
de  Kircher,  de  Laborde,  de  Pockoke,deNordea 
et  des  autres  écrivains  et  voyageurs.  Son  tra- 
vail concernant  le  chant  de  l'Église  grecque  est 
particulièrement  digne  d'éloges.  J*ai  donné, 
dans  la  Bévue  musicale,  une  analyse  des  tra- 
vaux de  Villoteau  (t.  I,  p.  370  -581 ,  389-403,  et 
t.  II,  p.  1-0).  Ce  savant  avait  préparé  un  autre 
mémoire  sur  la  nature  elle  caractère  des  divers 
genres  de  chant  et  de  poésie  en  usage  dans 
l'ancienne  Egypte;  mais  il  ne  put  en  obtenir 
l'insertion  dans  la  Description  de  ce  pays, 
parce  qu'il  fut  considéré  comme  Irofi  conjec- 
tural par  la  commission  chargée  de  la-puhlica- 
tion  de  cegrand  ouvrage.  Pour  compléter eofia 
la  tâche  qu'il  avait  entreprise  à  l'égard  de  la 
musique  des  Orientaux,  il  s'était  préparé  à  la 
rédaction  d*un  dictionnaire  de  toutceqni  coq- 
cerne  la  théorie  et  la  pratique  de  cette  musique, 
avec  la  traduction  et  l'explication  des  termes 
techniques  de  la  musique  aral>e,  turque,  per- 
sane, éthiopienne,  arménienne  et  grecque  mo- 
derne; cependant  il  n'a  laissé  que  le  recoeil 
des  matériaux  de  cet  ouvrage. 

Villoteau  avait  lu,  i  la  Société  libre  des  scien- 
ces  et  arts  de  Paris,  un  Mémoire  sur  la  possi- 
bilité et  l'utilité  d'une  théorie  exacte  du 
principes  naturels  de  la  mtuique  ;  ce  petit 
ouvrage,  qui  n'était  que  le  prélude  d'un  tra- 
vail beaucoup  plus  considérable  et  dont  il  sera 
parlé  fout  à  l'heure,  parut  à  Paris  (de  rim|>ri- 
merie  impériale),  en  1807,  grand  in -S»  de 
88  pages  (1).  Le  livre,  dont  il  n'était  que  l'intro- 
duction, fut  ensuite  publié  sous  ce  tiire  : 
Rnherches  sur  l'analogie  de  la  musique  avec 
fes  arts  qui  ont  pour  objet  l'imitation  du 
langage,  pour  servir  d'introduction  à 
l'étude  des  principes  naturels  de  cet  art. 

(I)  Ce  nëOMire donna  llettSlVcritde  L.  H.  Ray^oadt 
{voy.  te  nom)  intitulé  :  Lettrt  à  M,  Viltcteam,  imtekaat 
tes  vttet  Mur  lapo$MHUUé  d'un§  thimrit  rxceir  tfrifrrft- 
etpei  natureié  itt*  musique,  tle.,  Paris,  Coarcicr^  ISIIi 
io-«« 
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Paris  (de  rimprimerie  Impériale),  1807, 3  vol., 
grand  io-^,  le  \^  de  530  pages,  ayee  uoe 
préface  de  zcri  p.,  le  9"«  de  508  pages,  avec 
quatre  grands  tableaux.  Il  y  avait  si  peu  de 
lecteurs  en  France  ponr  les  livres  sur  la  mu- 
sique, à  répoque  où  celtil-ci  parut,  qu'ail  ne  se 
vendit  pas.  Renouard  rapporte  à  ce  sujet  une 
anecdote  singvtlière,  dans  le  Catatogtte  de  la 
kihiioihèqued'un  ùmaleur  (Paris,  1819, 4  vol. 
iD-8*).  Le  gouvernement  français  aecordait 
alors  des  licences  à  des  négociants  pour  aller 
chercher,  dans  les  ports  de  T Angleterre,  des 
chargements  de  marchandises  coloniales,  sous 
la  condition  qu*ils  exporteraient  des  produits 
de  Pindustrie  française  ponr  une  valeur  pro- 
fiortionnelle  à  Pimportation.  Or,  les  négociants 
choisissaient  ordinairement  des  marchandises 
tombées  dans  le  discrédit  et  qu*ils  (touvaient 
se  procurer  au  rabais,  parce  qu^ils  étaienlohli- 
gés  de  les  jeter  à  la  mer  avant  d*aborder  les 
cèles  d'Angleterre.  La  pins  grande  partie  de 
i*édltfon  du  livre  de  Villolean  fut  choisie  pour 
compléter  un  chargement  de  narire,  et  fut 
ainsi  détruite.  Il  ne  faut  pas,  toutefois,  attri- 
buer le  mauvais  succès  de  cet  ouvrage  à  la 
seule  indifférence  qui  régnait  parmi  nous  pour 
la  littérature  musicale,  à  Tépoque  oii  il  parut; 
car  on  D*a  pas  vu  qu*il  ait  été  recherché detniis 
que  le  goût  de  celte  littérature  s*est  développé 
chez  les  Français.  Le  sujet  du  livre  et  sa  forme 
ont  été  les  causes  premières  de  Poubli  dans 
lequel  il  est  tombé.  Le  titre  indique  claire- 
ment que  Villoteau  s*est  proposé  de  ressusciter 
les  vieilles  erreurs  de  Ba lieux  et  de  Chabanon, 
mais  en  leurdonnant  un  développement  scien- 
tifique pour  lequel  II  avait  des  connaissances 
techniques  qui  avaient  manqué  à  ses  devan- 
ciers. Singularité  remarquable?  Villoteau,  pas 
plus  que  ceux  qui  Tavaienl  in>écédé  dans  cette 
doctrine,  ne  s*est  aperçu  que  réduire  la  musi- 
que au  principe  de  rimitalion,  c*est  lui  enlever 
le  sublime  de  Tldéal  pour  la  réduire  à  Pempi- 
risme;  c^est  la  rabaisser  en  voulant  relever; 
e*est  en  rétrécir  le  domaine  qu*oo  se  propose 
d'agrandir.  Le  chant  déclamé  est  sans  doute 
une  partie  de  cet  art,  et  la  vérité  d^accent  est 
un  des  éléments  de  son  esthétique;  mais  ce 
n*est  qa*un  point  dans  son  immensité.  Villo- 
teau cite  souvent  Platon  dans  les  détails,  mais 
il  n*a  pas  saisi  le  sens  de  la  doctrine  de  ce 
grand  homme  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé  à 
regard  de  la  musique.  Platon  donnée  la  mu- 
tique  un  principe  tout  idéal  et  n'a  jamais  songé 
à  en  faire  un  art  d'imitation.  Villoteau  n*y  a 
point  réfléchi,  d^ailleurs  :  les  rapports  de  la 
musique  avec  te  langage  cussent^ils  la  réalité 


qu'il  leur  suppose,  pourraient  bien  Indiquer  sa 
destination,  mais  ne  seraient  pas  son  principe. 
Il  y  a  un  abîme  entre  la  vague  théorie  de  ce 
prélendu  principe  d'imitation  développé  dans 
la  première  partie  de  son  livre,  et  la  formation 
de  la  technique  de  l'art,  qui  fait  l'objet  de  la 
seconde  :  tous  tes  efforts  de  Pauteur  pour  le 
combler  ont  été  infructueux.  Une  de  ses  idées 
favorites  est  de  réformer  la  musique  pour  en 
faire  la  gardienne  des  mœurs  :  cette  idée  est 
empruntée  à  Tantiquité  ;  mais,  là  encore,  il  se 
trompe,  car  la  musique  ne  règle  pas  les 
morars  ;  ses  divers  caractères  en  sont,  au  con- 
traire, le  produit,  et  ses  transformations  suc- 
cessives sont  en  relation  nécessaire  avec  les 
transformations  de  la  société.  Ajoutons  que 
la  marche  du  livre  de  Villoteau  est  leate, 
embarrassée,  peu  logique ,  que  l'objet  princi- 
pal est  souvent  perdu  de  vue  par  des  digres- 
sions inutiles  et  que  le  style  manque  de  nerf  et 
de  précision. 

Villoteau  avait  été  nommé  membre  de 
rinstitnt  d'Egypte  et  de  la  commission  pour 
la  formation  du  grand  ouvrage  concernant 
celte  contrée,  décrétée  par  le  gouvernement. 
Dans  ses  rapports  avec  ses  collègues,  il  se  trouva 
bientèt  mal  à  l'aise.  La  plupart  de  ces  savants 
étaient  des  hommes  du  monde,  habiles  au« 
affaires  et  adroits  à  profiter  de  leur  position. 
L'habitude  de  la  solitude  et  l'ignorance  com- 
plète du  monde  rendaient  Villoteau  peu  propre 
à  sympathiser  avec  eux.  L'absence  de  toute 
faveur  du  gouvernement  à  son  égard,  tandis 
que  ses  collègues  en  étaient  comblés,  finit  par 
loi  donner  de  l'humeur,  a  Ici  (dit  H.  Lecomle, 
»  auteur  d'une  notice  sur  Villoteau  insérée 
tt  dans  la  GaztUe  musicale  de  Paris)  com- 
»  mence  la  iilus  triste  période  de  sa  vie  ;  il 
>  devient  soupçonneux,  injuste  envers  plu- 
B  sieurs  de  ses  collègues  plus  heureux  et  plus 
B  habiles;  il  les  accuse  de  son  malheur,  et 
»  celle  idée  le  poursuit  jusqu'au  tombeau.  > 
L'ennui  croissant  qu'il  éponvait  du  délaisse- 
ment oii  on  l'avait  laissé  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  se  retirer  à  la  campagne.  Du  produit 
de  son  patrimoine  et  de  ses  économies,*  il 
acheta  une  propriété  à  Savonnières,  commune 
de  la  Touraine,  où  il  se  livra  à  l'agriculture,  y 
exerçant  les  fonctions  de  maire,  et  oubliant 
l'art,  la  science  et  les  travaux  de  sa  vie  passée. 
Mais  de  nouveaux  malheurs  lui  étaient  ré- 
serves.  Le  noUire  de  Paris,  dé|>osiiaire  de 
l'argent  nécessaire  pour  payer  le  prix  de  son 
acquisition,  l'engloutit  dans  une  banqueroute, 
et  Villoteau  dépouillé,  exproprié,  se  vit  con.- 
trâini  de  se  retirer  dana  une  maison  qui  lui 
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resuit  à  Tours,  et  d*y  ?ivre  iPiine  iiio<li<|ne 
pension,  soutenu  par  la  considération  piihli- 
«fne  (dit  le  biographe  cité  précédemment), 
exerçant  diverses  fondions  gratuites,  et  con- 
courant arec  xèle  au  succès  de  IVnseIgnement 
populaire.  Là  recommencèrent  ses  travaux 
sur  la  musique.  Les  mêmes  idées  qui  Pavaient 
dirigé  dans  la  conception  de  ses  Recherehei 
9ur  l'analogie  de  la  musique  avec  les  arts 
qui  ont  pour  objet  Vimitation  du  langage, 
le  guidèrent  dans  la  rédaction  d*un  nouveau 
livre,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Traité  de 
phonéthésie.  Voici  ce  qu*il  m*en  disait,  dans 
une  lettre  écrite  de  Tours,  le  0  décembre 
1825  :  «  Je  m*occupe  en  ce  moment  d^nn  ira- 
»  vail  qui  est  le  Tniit  des  recherches  et  des 

•  méditations  les  plus  suivies  pendant  la  plus 

•  grande  partie  de  ma  vie,  et  le  résultat  d*une 
»  expérience  de  plus  de  cinquante  ans.  C*est 

>  un  traité  où  je  démontre  la  propriété  ex* 
»  pressive  des  sons  et  des  inflexions  de  la 

•  voix  humaine,  d*après  des  faits  que  Pexpé- 
»  rience  Journalière  permet  à  chacun  de 
»  vérifier  et  de  conslaler  sans  peine  et  à  cha- 

•  que  instant;  ce  qui  me  donne  lieu  d*établir 
»  une  théorie  de  la  propriété  expressive  des 

>  sons  et  des  divers  intervalles  dont  se  coro- 
»  pose  l'étendue  de  la  voix,  et  des  diverses 
»  qualités  que  son  timbre  reçoit  dans  les  dif- 
9  férentes  affections  de  joie  ou  de  douleur,  a 
C*est  toujours,  comme  on  voit,  Pidée  de  Pimi* 
tation  du  langage  par  la  musique;  ce  sont 
toujours  les  mêmes  erreurs,  toujours  la  même 
Impossibilité  de  formuler  des  applications 
utiles  à  Part  réel.  Cet  ouvrage  fut  un  des  der- 
niers chagrins  de  Villoteau;  car  Payant 
soumis  à  Pexamen  de  PAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lellres  de  PInstitut  de  France, 
celle-ci  renvoya  le  manuscrit  à  la  section  de 
musique,  disant  que  Pobjet  du  livre  la  concer- 
nait; une  discussion  sVtablit  à  ce  sujet,  et  le 
résultat  fut  que  i*auleur  n*obtint  pas  le  rap- 
port qu'il  attendait  pour  livrer  l'ouvrage  à 
l'impression.  Le  chagrin  qu'il  en  éprouva 
hâta  peut-être  sa  fin.  Il  mourut  le  2o  avril 
1830,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  s'était 
marié,  dans  un  âge  avancé,  à  une  femme  dont 
il  eiK  un  Ois,  et  qui  lui  donna  des  témoignages 
de  tendre  afTection  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

A  la  demande  du  ministre  de  Piniérieur,  il 
traduisit  en  français,  dans  ses  dernières  années, 
les  sept  auteurs  grecs  sur  la  musique  publiés 
par  Hcibom,  et  y  ajouta  des  commentaires  : 
il  eut  le  temps  d'achever  cet  immense  travail. 
Les  manuscrits  des  textes  grecs,  de  la  version 
latine  et  de  la  traduction  française  avec  les 


notes  ont  été  acquis  par  la  bibltolhèqne  dn 
Conservatoire  de  Paris.  Une  eopie  de  ce  tra- 
vail est  dé|)Osée  h  la  bibliothètiue  de  Tom«.  11 
ne  faut  pas  croire  toutefois  que  Villoteau  ait 
fait  sa  ti-aduction  d'après  Je  texte  grec  :  siei 
voulait  la  publier,  il  faudrait  la  revoir  d'après 
ce  texte,  car  il  n'a  pu  suivre  que  la  rersioa 
latine.  Voici,  à  ce  sujet,  les  renseignements 
certains  que  je  puis  fournir.  Élooné  de  lire, 
dans  la  France  littéraire  de  H.  Qoérard 
(tome  I,  page  7),  que  M.  Aebaintre,  savant  hel- 
léniste et  philologue,  avait  traduit  dn  grec  le 
traité  du  chant  ecclésiastique  attribué  è  saint 
Jean  Damascène,  et  qui  se  trouve  intercalé 
dans  le  travail  de  Villoteau  sur  la  musique  des 
Orientaux,  j'écrivis  au  traducteur  de  Dielysde 
Crète,  pour  m'informer  du  fait,  et  j'en  reçus 
cette  réponse  : 

«  ItTreax,  le  li  tTrii  ISi 
•  Honsieur, 

n  Je  n'ai  reçu  qu'hier,  11  de  ce  mois,  la 
»  lettre  que  vous  m'avex  adressée  sous  la 
»  date  du  l*^*';  en  conséquence,  je  n'ai  pu  voas 
»  réi>ondre  plus  t6t. 

»  Il  est  bien  vrai  que  j'ai  fait  la  tradncliot 

>  de  l'ouvrage  inédit  de  saint  Jean  Danas- 
»  cène,  sur  la  musique  grecque  en  usage  de 

>  son  lem|is,  et  qui  a  été  inséré  par  extraiu 
«  dans  Particie  de  la  musique  des  peuples  qui 
»  habitaient  l'Egypte  dans  les  premiers  siècles 
»  de  l'Église;  article  publié  par  M.  Villoteau 
»  dans  la  Description  de  l'Egypte,  que,  par 
»  erreur,  M.  Quérard  appelle  Collection  des 
»  monuments  de  VÉgypte,  M.  Villoteau,  mo- 

>  sicien  et  compositeur  estimé  alors,  avait  fait 
»  les  brillantes  campagnes  de  l'Egypte,  et, 
9  comme  membre  de  l'Institut  établi  par 
»  Bonaparte,  il  avait  rapporté  de  ce  luiys  tous 

>  les  monuments  relatifs  à  son  art,  entre 
n  autres  le  petit  ms.  en  question.  Rentré  en 
•  France  et  faisant  partie  de  la  commissioo 
»  d'Egypte,  il  fut  spécialement  chargé  de  ce 
»  qui  concernait  la  musique.  M.  Villolean, 
»  sur  le  refus  de  plusieurs  savants,  même  de 
«  l'Institut,  me  fut  adressé,  et  j'acceptai  ce 
«  qu'il  me  proposait.  Le  ms.  était  assez 
»  lisible,  mais  sans  accents  et  sans  points,  ce 

>  qui  en  rendait  la  traduction  assez  difficile, 

>  surtout  pour  le  premier  essai  •(  powr  moi, 

>  qui  ne  connaissais  pas  plus  la  musique 
»  que  M.  Filloteau  ne  connaissait  le  grec* 
»  Il  fut  convenu  que  je  traduirais  mot  pour 
»  mol,  inlcrlioéairemenl,  et  que,  tous  les 
t  huit  jours,  nous  nous  réunirions  |iourre- 

>  mettre  en  bon  français,  suivant  les  règles 
«  de  Part  musical,  cet  ouvrage  qui  devait 
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>  éire  inféré  en  entier,  mais  qui  ne  le  Tut  que 
»  pariielleinent,  faute  dVspace.  Voilà  la  vé- 

>  rite.  J*ignore  pourquoi  M.  Yilloteau  n*a 
«  pas  fait  menlien  de  moi  dans  son  travail  ; 
»  nais  le  fait  de  ma  cooiiération  était  assez 

>  connu  alors,  |iour  que  M.  QuérartI  me  Tait 
a  attribué  avec  quelque  raison.  Comme  je 
»  n*a(tacfaais  pas  une  grande  importance  à  ce 

•  iravail,  que  je  n*a  vais  fait  que  par  comptai- 
f  sanceje  u*y  ai  guère  pensé  depuis. 

»  Voilà,  monsieur,  tout  ce  que  Je  puis  vous 

•  dire  à  cet  égard.  Je  désire  que  ces  rensei- 

•  gncroents  puissent  vous  être  utiles,  et  Je  me 
»  félicite  que  cette  circonstance  m*ait  procuré 

•  l*iionneur  d*avoir  une  correspondance  avec 

•  vous.  Je  suis,  monsieur,  avec  la  plus  par- 

>  faite  estime, 

»  Votre  très-humble  et 
«  obéissant  serviteur, 

»  AcnAiRTRE  |)ère, 
»  Bonme  de  leUres,  A  Érreox  (Eare).  « 

Cette  lettre  prouve  Jusqu*à  Tévidence  qiu 
Villoteau  n*a  pu  faire  la  traduction  française 
lies  auteurs  de  la  collection  de  Meibom  d*a  • 
près  le  texte  grec,  et  qu'il  a  dû  se  servir  de 
la  version  latine.  Si  le  gouvernement  français 
voulait  faire  publier  cette  traduction,  il  serait 
(tooc  nécessaire  qu'elle  fttt  revue  et  colla- 
lioonée  avec  soin. 

VlLSEC&EIi  (FaARçoisJBAii),  professeur 
de  plain-cbant  au  sémiuaire  de  Passau  (Ba- 
vière), s*est  fait  connaître  par  un  livre  inli- 
fiilé:  Lêhre  vom  romischen  Choralgesange, 
zum  Gebrauehe  fur  Seminarien,  geislUche 
SchulUkrer  vnd  ChoraiisCen  (Science  du 
Idain-cbanl  romain,  à  Pusage  des  séminaires, 
des  professeurs  d*écoles  religieuses  et  des 
cbanfres).  Passau,  1841,  in-8». 

VIMEIiCATI  (PiKTRo),.  virtuose  sur  la 
mandoline,  né  en  1770,  eut  une  brillante  répu- 
tation, en  Italie,  |H)ur  son  remarquable  talent 
Mir  cet  instrument.  Ses  compatriotes  rappe- 
laient U  Paganini  de  kt  tnandoUne.  il  était 
âgé  d'environ  vingt-huit  ans  lorsqu'il  fll  admi- 
rer son  habileté  extraordinaire  à  Florence,  au 
mois  de  ilécerobre  1808.  Bientôt  sa  renommée 
s'étendit  dans  toute  l'Italie.  Partout  il  donna 
des  concerts.  Cinq  ou  six  fois  il  retourna  à 
Milan  et  Joua  au  théâtre  Ae^  dans  les  entr'actes. 
li  vof  agea  aussi  en  Allemagne  et  se  fit  entendre 
à  Vienne,  en  1829  et  1840,  à  Berlin  et  à  Wei- 
mar,  en  1836.  De  retour  en  Italie,  il  mourut  à 
Gènes,  le  27  juillet  1850,  à  l'âge  de  71  ans, 
\Ku  de  jours  après  y  avoir  donné  un  concert. 
La  femme  de  cet  artiste,  née  Bianchi,  fut 
•lOCR.  I>9IV.  DES  ■usicie.is.  T.  Vlll. 


cantatrice  et  chanta  au  théâtre  de  Mantoue, 
en  1834,  à  Bciiin  et  â  Weimar,  en  18oC. 

TIIfACESI  (BehoIt),  chevalier,  né  à 
Brescia,  vers  1070,  fut  maître  de  cha|>elledu 
prince  François  Gonzague  de  Castiglione. 
Le  7  septembre  1704,  il  obtint,  au  concours, 
la  place  d'organiste  du  second  orgue  de  l'église 
Saiiit-Hlarc,  de  Venise,  aux  appointements  de 
300  ducats,  qui  furent  portés  â  300,  en  1714. 
Vinaccsi  fut  aussi  maître  du  chœur  des  orphe« 
lines  du  Conservatoire  appelé  l'Ospedalelto. 
Il  mourut  à  la  fin  de  1710.  Il  a  beaucoup  écrit 
lM>ur  l'église  et  pbur  le  théâtre.  Parmi  ses 
opéras,  on  remarque  :  1<*  GU  Sfoghi  di  gi\^ 
bilOf  sérénade  à  quatre  voix,  composée  |iour 
Terobassadeur  de  France  â  Venise,  â  l'occasion 
de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne.  9*  Su- 
sanna,  oratorio  écrit  â  Brescia,  en  IG94. 
3''  JlCuorneUoscrigno,  oratorio,  à  Crémone, 
1006.  4''  L* Innocenta  giu$Ufieata,  repré- 
senté au  théâtre  S.  Salvatore,  â  Venise,  1699. 
5»  GU  Amanligeneroii^  au  théâtre  S.  Angelo, 
de  Venise,  en  1703.  On  connaît  de  lui:  Sfere 
armoniche  ovvero  sotiaie  da  ehiesa  a  due 
violini  con  viohnceUo  e  parte  per  Vorgano. 
Venise,  1006,  in-4'.  On  a  aussi  imprimé  de  sa 
com{K)$ition  :  ÂluUeUi  a  3  voei,  Venexia,  app. 
Gius.  Sala,  1714. 

TII^CËIHT  DE  BEADTAIS,  en  la- 
tin YII^CEIHTIUS  BELLOYACENSIS, 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit 
dans  les  dernières  années  du  douzième  siècle 
ou  au  commencement  du  suivant.  Quelques 
auteurs  ont  dit  qu'il  fut  évéque  de  Beauvais  ; 
mais  le  contraire  parait  aujourd'hui  prouvé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  futcerUinement  en  haute 
faveur  près  du  roi  de  France  Louis  IX,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Vincent  de 
Beauvais  mourut,  suivant  quelques  auteurs, 
en  1356,  et,  selon  d'autres,  en  1264;  Casimir 
Oudin  relarde  même  l'époque  de  son  décès 
jusqu'en  1380.  On  a  de  ce  moine  une  sorte 
d'encyclo|>édie  |)ar  ordre  de  matières,  intitu- 
lée :  Spéculum  quadruplex,  nalurale,  doC' 
trinaUf  morale  et  hitloriale, dont  la  première 
édition  a  été  imprimée  â  Strasl)Ourg,  chez 
Heotellin,en  1473, 10  vol.  in-fol.  Le  Spéculum 
doctrinale,  dont  le  dix-se|>tième  livre  contient 
un  traité  de  musique  divisé  en  vingt-six  cha- 
pitres, a  été  réimprimé  â  Bâie,  en  1476,  â  Nu- 
remberg, en  1486,  et  â  Venise,  en  1489, 1404 
et  1501.  Toutes  ces  éditions  sont  in-folio. 

VINCEIHT  (William),  savant  auteur  du 
Fogage  de  Néarque,  de$  bouches  de  VJndua 
jusqu'd  VEuphrate,  naquit  à  I^ondrei,  en 
1730,  fit  ses  études  â  l'Université  de  Cambridge 
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«t  deviDt  chapelain  tlii  roi  d*Aiig1c(rrrc,  ptils 
doyen  de  Weslminsler.  11  mourni  le  31  décem- 
bre 1815,  âgé  de  plus  de  soixante-seize  ans. 
Au  nombre  des  écrits  de  ce  savant,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  litre  :  Considérations 
on  parochial  Music  (Considérations  sur  la 
musique  de  paroisse).  Londres',  1787,  in-8«. 

VIN€£PfT(ALEXAllDRE-JOSEPll-IlTDOLPnE), 

ancien  professeur  de  mathématiques  au  ColJéi^e 
Saint-Louis,  à  Paris,  membre  de  rAcailémlc 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  rinslitut 
deFrance,membredelaSociéié  des  antiquaires 
de  France,  conservateur  de  la  bibliothèituedcs 
sociétés  sa?anles  au  ministère  de  Pinstruction 
publique,  est  né  à  Hesdin  (Pas-de-Calais), 
le  20  novembre  1707.  On  a  de  ce  savant  des 
livres  et  des  mémoires  de  mathématiques 
étrangers  à  l'objet  de  ce  diétionnairo  biogra- 
phique :  il  n^est  cité  ici  que  t>our  ses  travaux 
concernant  la  théorie  et  Phistoirede  la  musique. 
Son  premier  écrit  relatif  à  ces  matières  est  une 
Note  sur  une  formule  générale  de  modulation, 
qui  fut  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts  de  Lille,  et  dont  il  a  été  tiré  des  exem- 
plaires à  pari;  Lille,  imprimerie  deL.  Danel, 
1899,  in-8«  de  huit  pages,  avec  deux  tableaux. 
Bepuis  répoque  où  parut  ce  morceau,  Df .  Vin- 
cent a  rempli  les  journaux  littéraires  de  ses 
opuscules  sur  toutes  sortes  de  sujets,  notam- 
mentsur  la  musiqueanctenne  et  sur  le  rbythme 
de  la  poésie  grecque  et  latine.  Je  ne  connais 
pas  tous  ces  petits  écrits,  mais  je  puis  indiquer 
ceux-ci  :  1*  Dissertation  sur  h  rhythmêchex 
les  anciens  (1845,  in-8«).  9<>  De  la  musique 
dans  la  tragédie  grecque,  à  l'occasion  de  la 
tragédie  d'Antigone  (dans  le  Jo/urnal  d»  Vin- 
structiofi  publique).  7i*  De  la  notation 
musicale  de  Véeoîe  éTJlexandrie  {Revue 
archéologique,  S<  année).  4*  Analyse  du 
traité  de  métrique  et  de  rhyihmique  de  saint 
Augustin,  intitulé  De  Âtusica,  Nouvelles  con- 
jectures sur  la  ]>bésie  lyrique,  1840,  in-8'. 
5*  Mémoire  sur  le  système  de  Schelbler  (pour 
raccord  des  instruments),  inséré  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique  (S*  série, 
t.  XXVI,  1840).  6*  Quelques  mots  sur  la 
musique  et  la  poésie  ancienne,  i  propos  de 
ronvragede  M.  B.  Jullien,  Intitulé  :  De  quel- 
ques points  des  sciences  dans  l'antiquité 
(Extraits  dn  Correspondant^  95  septembre  et 
35  octobre  1854).  Paris,  Ch.  Douniol,  1854, 
grand  tn-8*deqnarante-huit  pages.  7*' emploi 
des  quarts  de  ton  dans  lethant  grégorien  eon - 
staté  sur  Vantiphonaire  de  Montpellier  (Ex- 
Irait  de  la  iKevus  archéologique,  douzième 


année).  Paris,  A.  leloiix,  1854,  în*8«.  8*  De 
la  notation  musiieate  attribuée  à  Boece,  et  de 
quelques  chants  anciens  t|tti  se  troirrentdans 
le  manuscrit  latin  «•  980  do  Xst  Bl^liolbèqsic 
impériale.  Nouvelles  eoiisidéraltonssurlana- 
siqtie  et  snr  Itt  versiAcation  •du  moyen  ^ 
(Extrait  du  Correspondant,  dn  ^Jorn  1855), 
tiré  à  part.  0«  De  la  musique  des  anciemGrecf. 
Discours  prononcé  au  Congrès  «cieDlf(H|ae  de 
France  (90«  session  tenue  à  Arras),  dans  la 
séance  générale  du  30  août  1853.  Arras,  1854, 
in -12  de  vingt-quatre    pages,   atec   quatre 
planches.  tO»  Sur  la  tonalité  ecclésUsUqiie  de 
la  musique  dn  quinzième  siècle  (Extrait  de  la 
tletiue  archéologique,  quatorzième  année). 
Paris,  A.  L^leux,  1858,  in-8»  de  vingt-trois 
pages,  avec  douze  pages  de  musique.  1t*  Itap- 
|iort  sur  un  maouscrit  musical  du  quioziëme 
siècle»    Imprimerie  imitériale,  juillet    1858, 
in-8«  de  dix  |>ages,avec  huit  pages  de  musique. 
13*  Histoire  de  Tharroonie  au  moyen  ftge,  par 
£.  De  Coussemaker  (analyse  d*uno  partie  de 
cet  ouvrage).  De  la  valeur  et  de  la  tcctnre  des 
neumes  dans  la  musique  dn  moyen  Age(Estrait 
du  Correspondant,  du  25  juin  «l  d  a  25  juillet 
1882),  tiré  à  part,  in-8*dè  trente-qiratre  pages. 
13«  8<ir  la  théorie  de  la  gamme  et  des  aeconh 
(Extrait  des  Oemptet  rendus  des  séances  ds 
^Académie  des  sciences,  tome  XLl^,  tiré  ï 
part  de  vingt-quatre  pages  in-4«* 

La  musique  de  Tantiquité  greoqiteet  latine  a 
particuliôrement  fixé  rattemion doit.  Yinoeot 
et  a  été  robjet  principal  de  ses  travaux.  L^mploi 
du  quart  de  ton,  dans  le  genre  enbamaoniqoe 
des  Grées,  est  devenu  pour  lui  Tobjel  d^nne 
vérilalde  passion.  Persdadé  qu^il  y  aurait  aoe 
régénération  de  la  musique  moderne,  si  Poo 
y  introduisait  Pusage  de  cet  intervalle,  en  le 
faisant  intervenir  dans  Tharmonie,  il  a^t 
attaché  à  cette  idée,  a  fait  constmire  no  kar* 
monium  dont  le  clavier  est  divisé  d*aprês  ce 
système  enharmonique,  et,  charmé  <ie  cette 
musique  barbare,  en  a  fait  des  expériences  qiri 
ont  fait  boucher  les  oreilles  anx  assistants. 
Partageant  rerrenr  de  quelques  émdits,  il 
s^est  persuadé  que  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  connu  l'harmonie  simultanée  des  sans  [Im 
accords)  et  en  ontfalt  usage  dans  leur  Bwsiqne. 
G*est  soiiS  l^mprrede  cette  idée  et  de  plnsienrs 
préjugés,  en  ce  qui  concerne  la  mostqne  des 
anciens,  qù*ll  a  rédigé  un  ouvrage  intitulé  : 
Notiee  sur  trois  manuscrits  grées  ratofi/s  à 
la  musique,  avec  une  traduction  frmntaist 
et  des  eommentairèt.  Go  volumineux  traraii, 
dont  rimpressioa  no  forme  pas  moins  de  séz 
cents  pages  in*4«,  a  été  inséré  dattt  It  aaisièBe 
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Tolonie  «tes  ïfûtieê»  H  îeètMOi'én 
teriit-^imSièlioihèque du  R&i,  ek^  (Faric, 
HnprtimrtèToyale,  f947),  ef  «d  têi  la  teeonde 
parité.'  S.  Vfneelity  touebé  à  loales  les  quM- 
itoBs  d«|»tiis  loogl«mp9  «MilroTersées  sur  la 
niitkiae  dsDs  Pantfquité.  Quelques  années 
lilm  lard,  parut  le  livre  de  M*  Marcel-Ber- 
nard Jullien,  Ihqutlqvei  points  des  sciences 
dans  i'antiquiié  {pft\fsi^,  métrique,  mu- 
sique). Les  opinions  émises  dans  cet  ouvrage, 
sur  qoelqueS'Anns  des  points  les  pins  importants 
de  la  métrique  et  de  la  musique  des  anciens, 
étant  oppoeéet  à  celles  de  M.  Vincent  (et  fon- 
dées en  fait  comme  en  raison),  cet  académi- 
esan  attaqua  avec  iriolenee  le  livre  de  M.  Jul- 
Hod,  dans  ses  articles  du  Comsp&ndant 
intHulés  r  (fwiques  mots  sur  là  musique  et  la 
poésie  aneienne.  Tai  dît  ailleurs  {voy$%  Jcl- 
UBa)  ce  qui  advînt  de  la  polémique  soulevée 
entre  ces  deux  savants  et  comment  M.  Vin- 
eent  enesf  aorti  tout  meurtri.  Dans  une  occa- 
sion semblable,  J'ai  également  excité  sa  colère: 
je  vem  parler  de  mon  Mémoire  sur  l'harmonie 
MiWÊMitanée  des  sons  ekex  hs  Grecs  et  les 
Rmmains,  etc.  (Extrait  do  tome  XXXI  des 
Mémoires  de  l*Aeadémie  rofale  de  Belgique). 
Bruxelles j  1898,  itt*4*.  Ma  tbése  étant  en  con- 
tradictian  abiolne'avec  les  opinions  drM.Yln* 
cent,  je  enis  devoii'lui  envojrer  un  exemplaire 
de  mon  mémoire,  et  Je  reçus  de  lui  une  lettre 
dalée  dn  10  mars  S859,  laquelle  commençait 
par  ceamofs  ;  «  J*ai  reçu  hierle  beau  mémoire 
»  dont  fOUB  avef  bien  voulu  me  gratlfter,  et, 
»  après  en  avoir  pris  une  connaissance  som- 
»  maîre.  Je  m*empres$e  de  vous  en  remercier, 
•  en  attendant  que  Je  puisse  y  faire  une  ré- 
«  ponse  convenable.  »  Quelques  mois  après 
|tanit  la  brncinire  inliiuMe  :  Réponse  à 
M:  Fétls  ft  réfnfnttnn  de  son  mémoire  sur 
cette  question  :  les  (irfcs  et  les  Romains  ont- 
ils  connu  V  harmonie  simultanée  des  son  m  f 
en  ont 'ils  fait  usnffe  dans  leur  musique  f 
(Extrait  des  Mérooiri'^  rie  la  SocitHé  im|téH.il«* 
de«  sciences,  etc.  de  Lifle).  Ulb»,  imiirimerie 
de  L.  Danel,  1K50,  iii-8*  de  qualre>vingls 
pages,  avec  cinq  plancbes.  Les  expressions  \t% 
ploo  blessantes  se  trouvent  à  cbaque  pa<!edans 
cet  écrit  :  e^esc  ce  que  M  Vincent  appelle  une 
réponse  conteiiahle.  Du  reste,  ici  conime  dans 
ses  discussions  avec  M.  Jullien,  ses  objcrllons 
ne  vont  point  aux  choses  dont  II  s*agit  ;  le  sens 
des  phrases  qn*il  critique  est  détourné,  les  faits 
sont  dénaturés,  présentés  sous  un  faux  aspect, 
les  textes  sont  interprétés  avec  peu  d*èxaciitu<ie 
et  les  assertions  contestables  pour  la  plupart. 
En  général,  dit  M.  Jullien,  ^.  Fincen  t  tuppoH 


trop  fa^lenssntîeHns  qu'il  lui  faut  aetuelle- 
ment  pour  sa  thèse  (1).  Je  pourrais  citer  vingt 
exemples  à  Tappul  de  ces  paroles;  mais  un 
seul  suffira  pour  le  cadre  de  cette  notice.  J'ai 
déniéauxGrecset  aux  Romains  la  connaissance 
et  l'usage  de  l'harmonie  :  M.  Vincent  oppose  à 
mon  opinion,  dans  sa  lettre  citée  ci-dessus,  un 
passage  du  traité  de  musique  de  Plutar- 
que  (XIX),  dans  lequel  il  voit  que  les  Grecs 
s'abstenaient  de  l'usage  de  certaines  notes 
danslecbant,  mais  qu'ils  les  employaient dana 
l'accompagnement*  Or,  le  mot  xpoûoiç  du 
texte  de  Plutarque  n'a  jamais  eu  la  significa* 
tion  d*aecompagnement  :  son  sons  propre  est 
ra<(t'on  de  jouer  d'un  instrummU,  C'est 
celui  de  la  version  latine  du  traité  de  musique 
de  Plutarque  {PulsaHo  chordarum)\  c'est 
Celui  de  la  traduction  française  de  Burette  (9)  ; 
c'est  également  celui  de  l'excellent  commen- 
taire de  M.  Vollcmann,  dans  son  édition  du 
même  traité  de  Plutarque  (3)  ;  c'est  le  sens  des 
lexiques  ;  enfin,  Mésirlae,  Wyttenbacb,  Clavier 
et  M.  Dubner  ont  entendu  ce  passage  de  la 
même  manière.  L'olijection  de  M.  Vincent, 
puisée  dans  une  fausse  interprétation  du  texte, 
est  donc  sans  valeur.  A  l'égard  des  moU  de 
ednfonnonctff  et  de  disfonancas,  dont  Plu- 
tarque se  sert  dans  le  même  passage  et  qui 
paraissent,  à  M.  Vincent,  avoir  une  slgniflca- 
tlon  si  positive  à'harmonie,  Je  crois  avoir 
démontré  suffisamment,  dans  mon  mémoire, 
que  les  Grecs  entendaient,  par  ces  mots,  les 
relation  s  de  sons  successifs  et  non  simultanés. 
Slallbaum  a  exprimé  la  même  opinion,  dans 
Sa  dissertation  sur  le  célèbre  passage  relatif  à 
la  musique  du  septième  livre  des  £o/f  ;  de 
Platon  (4).  M.  Volkmann,  qui  partage  les 
mêmes  convicllons,  les  appuie  de  ce  passage 
(C.  XIX,  p.  105),  ei  M.  Trinider,  dans  se^  an* 
notations  conirtf  Riprlih  {in  Harm..c.  XXXI 11), 
n'est  ni  moins  Toit,  ni  moins  explicite  à  ce 
sujet. 

(Il  Polimi^u». iur  ^luf^net pointé  dt mHrique •neif%n»^ 
pajC.  3. 

(S)  «Or.  uM  pffttvi»  *tMiHti»  qii*  ff  nVi  poîm  wr 
»  iSNorNni*i>  «|iif  l*«  and<*ii«  «*  «wit  aiwirnui  ér  I  •  »r#i# 
■  en  riiaiitini  le  ■iimIi'  Kpomli!ii|ue,  c'«^t  i|u'iis  on  ♦«• 
»  feile  rordf  iIuh»  ir  jm  *tn  iHMirninenfi,  .»  I'  f'»*  lire 
les  notfK  l!t9  à  r3:(  itr  Uurelle  »ur  r.r  |niit9.ige  du  trjitS 
de  murâpM'  di*  f»l«l  irt|ae. 

(I) /'MarrAi  (/c  Vnt/rff,  I.i|Ki{r.  IK*Ws  in-l!»  fp.  inU). 

(4)«  N;im  qiiani  no^iri  »ocirr  «ol  nt  hmr  Hommm^  It'te 
»  e»l  vocum  et  Bonarum  rumplurium  rMiiernium  uiio 
9  eodemque  tempore  aanhua  neeitlfniem  cum  •  rsci 
a  dilenilil  poties  t^mphomUm,  karmmimm,  qetppe  In-  I 
»  leltigenlef  aptam  rmif  lmMnM|tt<-  tariorumeonarruiio-  ^ 
a  nm  s^eundumlononim^nrrarxariit  legibusfnriuai, 
a  qualis  innclodia  cernîtur(.Viuira<x  Plwone$emmd»im 
•  locam  Legj.^SlU  p.7li;  Lip^laB,  ltMa,in-;»,  p.âi;.» 

ri 
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Si  J*avais  pris  ta  peine  de  réitondro  au  pam- 
piilet  de  M.  VîDcent,  j*aiirais  ainsi  réduit  à 
leur  juste  valeur  toutes  ses  objections,  toutes 
ses  prétendues  démonstrations,  toutes  ses  at- 
taques :  si  je  ne  l*ai  pas  fait,  c*est  que  j*éproa?e 
un  dégoût  invincible  pour  son  système  de  dis- 
cussion ;   système  tracassier  qui  manque  de 
droiture  et  dans  lequel  interviennent  toujours 
des  |)ersonnalilés.  Je  i)ourrais,  sans  doute, 
répéter  à  M.  Vincent  ce  que  lui  dit  M.  Jnllien 
{Thèses  supplémentaires  de  mitriqvie  et  de 
musique  ancienne,  etc.,   p.   150)  :  «  Soyez 
»  mo<leste,  M.  Vincent,  et  poli,  si  vous  le  pou- 
»  vez.  Redoutez  les  gens  qui  examinent  les 
»  choses  de  près  :  C^est  là  qu*est  le  péril  pour 
ir  votre  gloire.  »  Mais  à  quoi  bon?  Je  ne  le 
convertirais  pas.  Et  puis,quMDporte  sa  critique? 
Quand  M.  Vincent  et  moi  discourons  de  la  mu- 
sique, de  sa  nature,  de  s»  théorie,  de  son  his- 
toire. Je  parle  de  ce  que  je  sais,  lui,  de  ce  qu*il 
ignore^  et  même  de  ce  qu^il  ne  peut  com- 
prendre, car  il  n*a  pas  le  sens  musical  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu*il  ne  puisse  avoir  beaucoup 
de  mérite  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  de 
ma  comiiétence. 

VINCENT  (HBrai-JosiPH),  amateur  de 
musique  à  Vienne,  né  à  Hermannstadt,  en 
Transylvanie,  a  fait  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  François  Zenker,  organiste 
d*une  des  églises  de  cette  ville,  et  élève  de  To- 
raascbeck.  M.  Vincent  s*est  fait  connaître  par 
un  traité  d*barmonie  intitulé  :  Neues  musi' 
kalisches  System.  Die  Einheit  in  der  Ton- 
welt,  Ein  Kurigefasstes  lehrbuch  fUr  Mu- 
siker  und  Dillettanten  xum  Selbstsludium 
(Nouveau  système  musical.  L*unité  dans  le 
monde  des  sons.  Livre  concis  de  science  pour 
Tinstruclion  personnelle  des  musiciens  et  des 
amateurs).  Leipsick,  Henri  JWatIhes,  1609, 
iu-4'  de  cent  quarante-quatre  pages.  Le  nou- 
veau système  développé  dans  cet  ouvrage  con- 
siste à  expliquer  les  rapports  harmoniques  des 
sons  par  Panalogie  avec  certaines  figures  de 
géométrie  :  c*est  une  des  mille  idées  creuses 
par  lesquelles  on  a  prétendu  Taire  de  Phar- 
monie  un  corps  de  doctrine.  Il  existe  quelques 
compositions  gravées  de  M.  Vincent. 

VINCËNTIUS  (Gaspabd),  ou  TJIN- 
CCNZ,  organiste  à  Péglise  Saint-André  de 
'Worms,  dans  les  premières  années  du  dix- 
scpliènic  siècle,  devint  ensuite  oi-ganiste  à 
Spire.  Il  a  publié  de  sa  composition  des  motets 
à  huit  voix,  intitulés  :  Cantiones  sacrm  octo 
vocibuSj  dont  le  lieu  et  la  date  d'impression  ne 
sont  pas  indiqués  par  Walther.  Ce  fut  ce  mu- 
sicien qui  fut  chargé  par  Abraham  Schad  du 


soin  de  revoir  et  de  publier  It  baïae  odatiaie 
|H)urrorgue  de  la  collection  inllliilée  :  Promp- 
tuarii  miuieisacros  harmonicas,  ete.,  à  la- 
quelle il  irjouta  une  instruction  sur  la  Imsw 
continue,  en  langue  latine. 

YINCmONI  (Cirtio),  maître  de  cha|ielle 
de  la  cathédrale  de  Viterbe,dans  les  première 
années  du  dix-huitième  siècle,  a  écrit  la  nn- 
sique  du  drame  sapré  II  Martirio  de'  Sanii 
Fanciulli  Giuslo  e  Pastore,  qui  fut  ebaoté, 
en  1708,  dans  Poratoire  de  San  Girolamo 
délia  Carità,  à  Rome. 

VINCI  (Pibue),  compositeur,  né  è  Ki- 
cozia,  en  Sicile,  vers  1540,  fut  maître  decba- 
pelle  à  Sainte-Marie -Majeure  de  Berganc.  Il 
mourut  à  Palerme,  en  1584,  dans  un  âge  pea 
avancé.  Il  a  publié  :  1*  //  lecondo  libre  dt' 
Mottetti  a  cinque  voei;  Venetia,  apud  Biero- 
nymum  Scottum,  1572,  fietit  in-4«  obloog. 
J*ignore  quelle  est  la  date  du  premier  livre. 
^  Jl  primo  tibro  de'  madrigali  aui  voci; 
Venise,  1574,  in-4*.  3«  //  second»  libre  it' 
madrigali  a  6  vœi  con  un  dialogo  adodicit 
Venise,  1570,  in-4«.  4«  Madrigali  a  ovoci: 
Venise,  1583.  5*  Moteetorum^  qus  quatuor 
vœibus  deeantanda  sunt^  liber  primus.  Nune 
primum  in  lueem  editus;  Veneliis,  aiiml 
hteredes  Hieronymi  Scoti ,  1578 ,  iB-4'. 
0*  Primo,  seconda,  teirio,  quarto,  quinlo, 
sesto  et  settimo  libri  de'  madrigali  a  cinqut 
voei.  Venise,  1585-1580,  in-4«.  La  première 
édition  du  premier  livre  de  ces  Madrigali  i 
paru  i  Venise,  chez  Antoine  Garda  ne,  en  1564.  I 
Une  des  premières  éditions  du  second  livres  | 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Il  seeondo  libre  de'  \ 
Madrigali  a  5  voei.  Venetia,  a  pp.  Fr  Ran-  | 
pazetti,  1567,  in-4*.  7«  Uissarum  quinque^ 
sex  et  octo  vocum  liber  primus.  Vcneiiij, 
apud  Uieronymum  Scotum,  1575,  in-4«.8'^ 
condo  libro  de*  motetti  di  Pietro  Finci,  coh 
alcunericercate  di  Antonio  il  Ferso  sue  du- 
cepolo.  Palerme,  1583,  in -4*,  et  Venise,  1591, 
in-4*.  9*  Il  ter%o  libro  de'  motetti  a  itt 
0  voei,  con  aleuni  altri  di  Ant,  it  Fer». 
Palerme,  1588,  ln-4».  lOo  Quattordici  to- 
netti  spirituaU.  Venise,  1580,  ln-4«. 

VINCI  (Lbobabo),  compositeur  dramati- 
que, naquit  à  Slrongoli,  ville  de  la  Calabre, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  1000.  Admis 
au  Conservatoire  Dei  Poveri  di  Gesù  Crisio, 
il  y  ru  ses  études,  sous  la  direction  deGaeiauo 
Greco,  et  fut  condisciple  de  Pergolèse.  Us 
premiers  ouvrages  de  Vinci  se  succédèreatdaos 
cet  ordre  :  Lo  Creato  fauzo,  opéra  boufTe,  es 
dialecte  napolitain,  au  théâtre  lies  fiores- 
tioi,  en  1710.  Le  Dôje  Uttere,  idcn,  Ï7ï9.l^ 
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Sina^nka^  êttc  dtê  iûlermèdes  bouffef ,  pour 
ie  mène  tMâlre,  en  1790.  LoScasson/e,  eo  dia- 
lee(eii«polUain,  an  même  (b6i(re,  1720.  liZiU 
in  gûkr^,  idem,  eu  1791.  Dans  la  même 
année,  Ze  FhU  napMitanê,  en  troit  acles. 
SiUa  dliiaton,  représenlé  au  Palais- Royal, 
poiir  le  Jour  de  naissance  de  Pemiiereur 
Cbarles  VI,  puis  gâté  avec  des  scènes  houlTes. 
La  grande  répnlalion  dont  H  a  joui  en  Italie 
commenfa  par  le  liriltant  succès  de  la  5emi- 
ramiéê  rieonoieiuta,  qa*il  Ot  jouer  h  Rome, 
en  1723.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  la  Roitnira 
fideie,  composée  dans  la  même  année.  En 
17S4;  il  donna  Famaee  à  Venise,  suivi 
A'EraeUa,  an  ihéftCre  San  Barlolatmo  de  la 
mène  ville,  1794,  de  Don  Cieeio,  an  théâtre 
des  FiorenHni,  1794,  et  de  Turno  Ârieino, 
an  ihéâlre  San  Barlolomeo^  1734.  Au  com  • 
iiMacemenl  de  1795,  il  écrivit  |YOur  le  théâtre 
San  Bariolomw  VJstianatU,  un  de  ses  plus 
beauK  ouvrages, et  dans  la  même  année,  il  fit 
représenter,' à  Venise,  Vffiffenia  in  Tauride, 
considéré  comme  son  cher-d*eenvre  :  son 
inccès  Alt  universel.  De  retour  â  Naples,  il  y 
ilonna  VjiUeria,  en  1796,  Sirœ,  à  Venise, 
172G,  puis  alla  écrire  &  Florence  Ernelinâa, 
opéra  en  trois  acles,  représenté  en  1796,  et 
dans  la  même  année  h  Naples.  En  1797,  Il  fut 
aiMtelé  â  Turin  |>oiir  écrire  //  Sigismondo,  r$ 
Ai  Polonia,  Dans  h  même  année,  il  donna  h 
Rome,  Caionê  in  Utiea,  au  théâtre  deUe 
Damêf  puis  k  Na|»les,  et  la  Caduta  de'  De- 
eemviri,  avec  des  scènes  liouffes,  au  l lunaire 
San  Bartohmeûf  1797.  Flavio  jénieio  OH- 
brio,  avec  de«  iniermèdcs,  fut  joué  an  même 
thëiire,  en  1798.  Semiramide  fut  joué  an 
rhèâlre  deifo />ams,  à  Rome,  en  1790;  puis 
Vinci  écrivit,  dans  la  même  ville,  la  cantate  de 
Métastase  La  Contesa  de'  Numi  |ionr  le  car- 
dinal dePolignac,  ministre  de  France,  à  Poe- 
cation  de  la  naissance  du  Dauphin.  Au  com- 
mencement de  1730,  il  donna,  au  tliéâlre  dêUe 
Dame,  à  Rome,  VJIeisandronell'  Indie;  puis, 
iPanromnede  la  même  année, />ttfoRe  abban-^ 
donola^  pour  le  célèbre  chanteur  Giziiello,  qui 
jona  aussi  le  rôle  principal  dans  VjÉrtauree^ 
dn  même  compositeur.  L'Imprésario  dileatro 
tni  joué  an  théâtre  Nuooo  de  Naples,  en  1731  ; 
puis  11  y  a  une  lacune  flans  les  prmluctions  do 
cecomposite<ir  jus<|U*cn1734,  oii  il  donna  son 
Sifaee,  h  Naples,  suivi  de  Vjértaserse,  écrit 
|H>nr  le  théâtre  San  Sarlohmeo;  mais  la 
mort  inopinée  de  Vinci  ne  lui  permit  pas  de 
To»rla  mise  en  scènç  de  cet  ouvrage.  On  rap- 
porte (|u*ayant  eu  des  relations  intimes  avec 
une  dame  romaine  de  la  plusJiauie  oaissaDcc, 


il  eut  rimprudence  de  divulguer  ce  secret,  et 
9u*un  des  parents  de  cette  dame,  se  trouvant 
à  Naples,  la  vengea  de  cette  indiscrétion  en 
faisant  em|H>isonner  rariisle  avec  une  lasse 
de  chocolat.  Je  n*ai  pas  trouvé  dans  les  parti- 
tions de  Vinci  qu*il  eût  rien  ajouté  aux  formes 
inventées  par  Alexandre  Scarlatti  ;  mais  plu- 
sieurs de  ses  airs  m*ont  paru  remarquables 
par  Texpression  tendre  et  pathétique  de  leurs 
mélodies. 

Vinci  fut  un  des  maîtres  de  la  chapelle 
royale.  Il  était  pieux  et  attaché  à  la  congré- 
gation du  Roiaire,  dont  le  siège  était  au  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  a  FormeUo,  dépen- 
dant des  PP.  Dominicains  Lombards.  Il  écrivit 
pour  cette  congrégation  une  grande  quantité 
de  musique  d*église,  dont  on  connaît  LaPro" 
tezione  dêl  Rosario,  oratorio,  daté  de  1790, 
La  Fergine  addoloraia,  autre  oratorio,  en 
1731,  Kyrie  h  cinq  voix,  avec  orchestre,  deux 
messes  complètes,  à  cinq  voix  et  orchestre,  et 
des  motets.  Toutefois,  suivant  les  mœurs  du 
temps,  la  dévotion  de  Vinci  ne  Tempêchait 
pas  d*aimer  beaucoup  les  femmes. 

TINDELLA  (François),  luthiste  italien, 
vécut  vers  le  milieu  du  seiiième  siècle.  Il  s*est 
fait  connaître  fiar  un  recueil  de  pièces  inti- 
tulé :  Intavolatura  diliuto,  Venise,  1550, 
in-4o.  On  voit  par  le  frontispice  de  cet  ouvrage 
que  Vindella  élait  né  â  Mo<Iène. 

TIPIDEIIS  (JinèBE),  compositeur  belge, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  est  connu  par  une  lamentation  â 
sept  voix  sur  la  mort  de  Josquin  Dcprea,  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Le  septième 
livre,  contenant  vingt-quatre  chansons  à  5 
et  6  parties,  par  feu  de  bonne  mémoire  et 
très -excellent  en  musique  Jotquin  des  près, 
avec  trois  épitaphes  dudict  Josquin,  eom^ 
posées  par  divers  auteurs.  Anvers,  T^lman 
Susato,  1545,  in-4<^  obL  On  trouve  aussi,  dans 
un  manuscrit  de  la  Eibliollièque  de  Cambrai 
(n«  194),  le  motet  Domine  et  terra,  â  quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Vinders.Ce  musicien  est 
le  même  dont  le  nom  est  écrit /on'uf  Fender, 
dans  le  recueil  inlitulé  :  Seleetissimm  nec  non 
familiarissimx  Cantiones  ultra  centum 
vario  idiomate  vœum,  etc.  (Augusiœ  Vinde- 
licorum,  Melchior  Rriesstein,  1540),  ainsi  que 
dans  le  recueil  de  motets  publié  par  Slgismond 
Salblioger,  sous  le  titre  :  Cantiones  sepiem, 
sex  et  quinque  vocum,  etc.  (August»  Vinde- 
licorum,  Melchior  Rriesstein  excudebat,1545). 

VINELA  (Ludolf).  On  a  publié  sous  ce 
nom  un  abrégé  de  la  vie  de  Paganini  par 
ScliotlK^(vo2/e;:ccnQm),|alituIé  :  Paganini's 
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Zêben  und  CharMêt,  naeh  SehoUky  liar- 
gesleli.  Hamboui^,  Campe,  iii-8'*,  avec  le 
portrait  de  Paganini. 

TniET  (Eue),  né  veri  1510,  dans  un  vil- 
lage prêt  de  Barbezlem,  fit  ses  premières 
éludes  dans  cette  ville,  puis  alla  les  continuer 
i  Poitiers.  Après  avoir  été,  pendant  plusieurs 
années,  régent  dn  collège  -àe  lordeaui,  il  en 
Alt  nommé  le  prinel|>al.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  14  mai  1587!  Parmi  les  travaux  litté- 
raires de  ce  savant,  on  remarque  une  traduc- 
tion latine  des  traités  d*aritbmétique,  de  mu- 
sique et  de  géométrie  de  Psellus  (v&yex  ce 
nom),  publiée  à  Paris,  en  1557,  in-8%  et  un 
traité  singulier  qui  a  pour  titre  :  Diteoun 
non  pluë  mélaneolique  gtie  divera ,  de 
eho$es  mamêment  qui  appartiennent  à 
nostre  France,  et  à  ta  fin  la  manière  de 
bien  €t  Juttement  enUmther  lee  luee  et  gui" 
ternes  (lutbs  et  guitares)  ;  Poitiers,  Snguilbert 
de  Marner,  1557,  in*4%  rare. 

THEIERS  (GuillaubbLE),  poète  et  musi- 
cien français  du  treizième  siècle,  a  laissé  un 
grand  nombre  de  chansons  notées.  Le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  impériale  de  Parts, 
coté  7233,  en  contient  trente. 

TIOCCA  (Piube),  musicien  italien,  tat 
attaché  au  théâtre  de  Hambourg,  vers  1730. 
Il  y  fit  représenter,  en  1733,  une  sorte  d^opéra 
ou  intermède  intitulé  :  Die  Krœnung  Zud» 
wigs  XV,  Konigs  in  Frankreieh  (Le  couron- 
nement de  Louis  XV,  roi  de  France).  Le  maître 
de  chapelle  Reichardt  possédait  les  partitions 
de  roratorio  Le  tre  Marie  a  piè  délia  Crœe, 
et  de  La  Partenza  amorosa^  opéra  de  cet 
artiste. 

VIOLA  (Albxandke  DELLA).  Voyez 
ROMAIfO  (ALEZARniE). 

TIOLA  (AtraoïcsE),  ouDELLA  VIOLA, 
compositeur,  né  à  Ferrare,  vraisemblable- 
ment au  commencement  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  dn  duc  Hercule  d'Esté  II,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle.  J*ai  dit,  dans  la 
première  édition,  qu*i!  est  vraisemblable 
qu* Alphonse  Viola  mourut  en  1555  ou  1557, 
ayant  eu  pour  successeur  Cyprien  Rore  dans 
cette  dernière  année;  mais  VArethusa  de 
Lollio,  pour  laquelle  il  écrivit  des  chœurs,  et 
to  Sfortunato,  d^Agoetino  Argenti,  pour  la- 
quelle il  composa  aussi  de  la  musique,  prou* 
vent  qu*il  vivait  encore  en  1587.  Alphonse  de 
la  Viola  est  un  des  plus  anciens  musiciens  qui 
ont  ajouté  de  la  musique  régulière  à  une  ac- 
tion dramatique.  Son  premier  ouvrage  en  ce 
genre  Tut  la  musique  qu*il  écrivit  poUr  la  tra- 
gédie de  Jean -Baptiste  Giraldi  Cintbio,  de 


Ferrare,  VOrheohe,  qui  fat  représootée  diM 
la  malsonde  Pautear,  en  1541.  Dans raverllt- 
sèment  de  cette  pièce,  rapporté  par  Allacei 
(/^rinmafti r^to,  p.  577),  on  Ht  qae  c^lte  pièce 
fut  Jonée  en  présence  du  dne  de  Ferrare  Her- 
cule II  et  du  cardrnal  de  HavenM  Sàlvlali. 
L*avertissélneiit  ajoute  r  Fece  ta  $ku9in 
Muter  Atfbneo  detta  Vhtola  .-  fu  Vareki' 
tetto,  et  il  dipintoredeHm  seena  MeeeerGi" 
rotemo  Carpi  di  Ferrara.  La  dtuiiène  pièce 
pour  laquelle  Alphonse  delà  Viola  fttdela  nni- 
siqne,  a  iiour  titre  :  //  ifoert'/Uio.Bans  Tarer- 
tisseroent  de  la  première  éitition  (publiée  ï 
Ferrare,  parPr.  Rossi,  en  1555,  fù-8*),  if  «t 
dit  que  cette  pièce  fat  Jouée  dans  le  palais  da 
duc  François  d'Esté,  le  11  ïéiriér  1554,  etU 
seconde  fois,  le  4mar»  snivant.  Il  y  est  dit  anid 
que  ^eaitr  Alfano  delta  Fiuola  féce  la  ma- 
siea,  et  que  ifeiaer  Andréa  mo  fhOeUe  rop- 
preeentà  il  eacerdate  eeUa  Hra»  Alphease 
Viola  ou  délia  Viota  écrivit  aassi  la  musiqsedt 
plusieurs  chœurs  pour'  l'AHthuta,  pastorale 
de  Lollio,  jouée  en  1565,  devant  le  duc  de 
Ferrare  Alphonse  II  et  le'  cardinal  Louis,  son 
frère.  Cette  représenution  fat  donnée  asx 
frais  dee  étudiants  en  droit  de  l'nnIversHé  (1). 
Le  titre  de  la  pièce  imprimée  est  celui-d  : 
L'Aretnea,  eommedta  paetorale  rappruen- 
tata  net  PaUuzo  di  Sel^ioanoja,  Vanno 
1565,  etc.  La  rappreeentà  M^Lodav.  BeUij 
fue  la  muiiea  M,Alfoni9  Viuola;  fm  Ver- 
ehitetto  e  dipintor  délia  ecena  M.  Rinaiie 
Coetatnli,  etc.  In  Ferrara,  per  Valenti  Pa- 
nizza  Mansonno,  1564,  in*8«.  Ce  fut  de  Bème 
à  leurs  frais,  et  avec  la  musique  dn  mène 
maître,  que  fut  représentée,  en  1557^  la  pasto- 
rale d*Ago$tino  Argenti,  gentilhomme  de 
Ferrare,  intitulée  toJ/brftifialo<3).Gingueoé 
remarque  qu'on  ne  voit  pas  quelle  musique 
Alphonse  de  la  Viola  y  put  faire,  car  ta  pièce 
est  tout  entière  en  vers  endécasyilabes  noa 
rimes,  et  il  n*y  a  |N>int  de  chœurs  entre  les 
scènes  (8).  La  musique  de  ces'denx  ouvrages 
n*est  pas  connne  aujourd'hui,  mais  on  ne 
peut  douter  qu'elle  n'ait  été  écrite  dans  lestyle 
madrigalesqoe  d'Alphonsede  la  Viola  iJÊadri- 
gali  a  einqne  voei,  Ferrara  nella  sumpa  di 
Giotanni  de  Buighat,  Henrico  de  Cam|»ris  et 
Antonio  Hucher  compagni,  1589,  nel  mese  di 
loglio,  in-4*  obi.  Un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage est  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à 
Venise. 

(I)  Giogiiené,  iii$toire  lUUfir»  d'/l«/i«,  U  VI,  p.Stt. 
(S)  Voycsrariicle  d'Argt oti  dahs  Im  Scrittorid'iudiê, 
de  MaixuelicllI. 
(S)  Loc.ciC,p.SSL 
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TIOUIl(Faahç«»),  ou  DEIXA  TIOLA, 
fraU«»M«bleflieDlde  la  méue  ftinine  que  le- 
préeédeat,  et  peot-éere  son  llls  on  son  nev«u, 
a  été  cooiondn  a?ee  lui  psr  Gorber,  d«nt  ton 
Donveao  Zetfifue  de*  mwieient.  Il  naquit  à 
Ferrare,  dantia  première  moitié  du  seltième 
sidele.  Lui-même  noua  apprend,  dans  la  dédi- 
cace de  la  collection  de  motets  et  de  madri- 
gaux <f  Adrien  Willaert  intitulée  :  Muuiea 
nooa,  dont  llfnirédifeory  et  laquelle  est  datée 
(le  Ferrare,  le  15  septembre  1598,  qu*il  a  été 
élève  de  ce  maître.  On  voit  dans  les  Dimo- 
Mtrattoni  armoniche,ùt  Earlino  (page  l),que 
François  Viola  était  malll'e  de  chapelle  dn  duc 
de  Ferrare  Alphonse  d*ES(e,  et  qiiMI  accom- 
pigna  son  maître  à  Venise,  au  mois  d'avril 
150t  (T).  Cette  circonstance  explique  le  motif 
de  la  retraite  de  Cyprlen  Kore  de  la  cour  de 
Ferrare  après  la  mortd*Hercnle  II, car  on  voit, 
par  la  dédicace  citée  plus  haut,  que  le  duc 
Alphonse  était  zélé  protecteur  de  François 
Viola.  On  a  imprimé  de  la  composition  de  cet 
artiste  :  1»  Madrigali  a  quattro  voei,  llb.  1  ; 
Venise,  1567,  in-4».  2«  JtîadrigaU  û  4  e  5  «oci; 
ibid.,  1075,  in-4*.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Ferrare,  en  1509,  in-4''. 

VIOLE  (Rodolphe),  un  des  enthousiastes 
Impuissants  de  Pécule  nébuleuse  de  la  musique 
allemande  du  dix- neuvième  siècle,  est  né  le 
10  mat  1SS5,  à  Schochwitz,  près  de  Halle 
(Saxe).  Destiné  à  la  carrlèrede  l'enseignement, 
il  fréquenta  le  séminaire  de  Wetssenrels,  et  y 
reçut  de  HeUtschel,  directeur  de  musique,  des 
leçons  de  piano,  d'orgue  et  d^harmonie.  Il  fit 
ensuite  des  éludes  de  composition  sans  autre 
guide  que  lui-même,  et  son  penchant  pour  la 
musique  devenant  plus  prononcé  chaque  jour, 
il  renonça  à  sa  destination  dn  professorat. 
Ayant  fait  la  connaissance  de  Liszt,  qui  lui  ac- 
corda sa  protection,  Viole  se  rendit  à  Weimar, 
afin  de  s'y  pénétrer  des  maximes  musicales 
alors  en  vogue  dans  cette  ville.  Depuis  1855, 
il  vit  à  Berlin,  donnant  des  leçons  de  piano, 
comiiosant  et  faisant  la  correspondance  de  la 
nouvelle  Gazette  de  musique  de  Leipsick. 
H.  Bernsdorf,  à  qui  j*emprunte  ces  renseigne- 
ments (iVetiea  Universal-Leœikon  der  Ton- 
kumt),  dit  que  M.  Viole  est  un  des  partisans 
les  plus  dévoués  de  l'école  de  Weimar,  qui  re- 
connaît pour  chefs  Liszt,  Wagner,  etc.,  et  suit 
en  conséquence  la  tendance  extravagante  de 
cette  école  dans  ses  compositions.  Ce  qu'il  a 
publié  Jusqu'à  ce  Jour  consiste  en'  quelques 

(I)  François  Viola  est  nn  d«sinlcrlocu(«qrs  ^esDimo- 
itnuioni  armoMicho,  de  Z;|rlino^ 


sonates  et  autres  aoreeaut  itonr  le  piano,  au 
nombre  d*enrlroa  vingt  oeuvres. 

TION  (****),  prêtre ,  chantre  ordinaire  de 
IMglise  métropolUatne  de  Paris,  vécut  vers  le 
milieu  du  dit^huilième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  livre  qui  •  pour  titre  :  Za  enuiique  pra- 
tiqué et  tkéoriqtiôriduiteé ses  principes  na- 
turels, ou  nowfeUê  méthode  |WMr  apprendre 
ftkMkment  §i  en  peu  de  temps  VaH  de  la 
musique;  divisée  en  deux  ^^ties  .•  la  pre« 
miire,  traitasUde  la  musique  pratique ,  la 
seconde  traitant  de  la  musique  tiiéerique. 
Nouvelle  éditiem ,  augmentée  d'un  noMueais 
diNipsIre  ou  memiére  de  eotmOflre  les  modes 
et  les  t9ne,  ainêi  que  leurs  mwtaiiênê.  Paris, 
Jean-BaiiUslo-Chrisloplie  Ballard,  1744,  in*4« 
de  sotiante  et  onxe  pages.  J*igDOce  quelle  est 
la  date  délai'*  édition. 

VIO0I  (CBA1I.1S-ABT0IIIB) ,  alavecinlsljB  de 
rOliéra  de  Paris,  dans  la  seconde  nsoîtié  du 
dix-huitième  siècle,  se  fit  entendre  avec  succès 
au  Concept  «piritnel,  on  17^6,  et  fit  graver, 
dans  la  même  année,  un  concerto  de  piano  (en 
at*  bémol),  de  sa  composition^  Paris,  Imbault. 
Ou  coDiMit  aussi  sons  son  nom  an  Pot-pourri . 
dfaits  eonwus  pout  le  piano,  et  des  valses 
pour  le  même  instrument,  Pafit,  Naderman. 

VIOTTA  (iSAH-JosBra)  y  médecin  distin- 
gttA,  dVarigine  iUlienne,  naquit  à  Amsterdam, . 
le  14Jaavier  1814.  Doué  d'une  beurense  orga- 
nlMtion  |)onr  la  musique,  il  montra,  dans  sou 
enfance,  le  désir  de  se  livreff  exclusivement  à  la  , 
culture  de  cet  art;  mais  sa  famille  exigea  qu*il 
choisit  une  autre  profession,  et  après  qu*il 
eut  achevé  ses  humanités,  il  alla  étudier  la 
médecine  i  Tuniversité  de  Leyde.  Toutefois  il 
ne  cessa  do  s'occuper  avec  ardeur  du  chant, 
du  ptano,  de  Torgue  et  de  la  composition  :  dan« 
touus.ces  partieaderart,  il  acquit  une  remar-.- 
quable  habileté.  Pendant  qu'il  suivait  les  cours, 
de  l*untv.ersité  de  Leyde,  il  fonda  dans  cette  ville  , 
une  société  de  chant  dont  il  fut  le  membre  le 
plus  actif.  Plus  urd,  il  fut  nommé  président 
de  la  Société. hollandaise  pour  Tencourage- 
ment  de  la  musique.  Aimé,  estimé  pour  ses 
rares  connaissances  comme  pour  son  carac- 
tère, il  fut  membre  de  Pancien  Institut  des 
sciences  et  des  arts  du  royaume  des  Pays-Bas 
et  membre  honoraire  de  la  plupart  des  sociétés 
musicales  de  la  Hollande.  Pianiste,  organiste 
et  compositeur,  il  employait  à  la  culture  de  la 
musique  tout  le  temits  que  lui  laissait  Tcxer- 
cice  de  s^  profession  de  médecin.  Plein  de  xèlo 
|)Our  le  développement  des  progrès  de  cet  art 
dans  sa  patrie ,  il  prit  part  à  la  rédaçtipn  de 
plusieurs  jQMVfiaux.  i>our  la  crili(^ue  musicale. 
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Parmi  ses  composi lions,  on  comiUe  un  très- 
grand  nombre  de  romances  et  de  cbeeurs  pour 
les  sociélés  de  cbant  :  tous  ces  morceaui  ont 
été  publiés  â  Amsterdam,  Rollerdam  et  la 
Hafe.  Sans  Part  sérieui,  la  musique  reli- 
gieuse avait  surtout  |H>ur  lui  un  aurait  irrésis- 
tible :  il  cultiTait  ce  genre  avec  amour.  On  a 
gravé  de  sa  composition  une  messe  à  quatre 
voix  et  orcbeslre,  un  recueil  de  motels  avec 
orgue,  un  S€av9  RBgina^  et  un  Requiem  à 
trois  voix.  Il  venait  de  terminer  un  nouveau 
Requimn  à  quatre  voix,  Iorsqu*il  mourut  à 
Amsterdam,  après  une  conrle  maladie,  le  G  fé- 
vrier 1859,  à  rage  de  quarante-cinq  ans.  Son 
dernier  Heçutem  a  été  exécuté  a  ses  obsèques. 
TIOTTI  (Jeah-Baitiste),  illustre  chef  de 
IVcole  des  violonistes  modernes,   naquit  le 
33  mai  1753,  à  Fontanelto,  au  canton  de  Cros" 
cenllno,  dans  le  Piémont.  Son  père,  maréchal 
ferrant,  jouait  du  cor  ;  il  flta|iprendre  au  jeune 
Viotti  les  éléments  de  la  musique.  Celui-ci 
montrait  déjà  sa  vocation  dès  Tâge.de  huit  ans, 
par  le  plaisir  qu*il  prenait  h  jouer  d*nn  petit 
violon  qu*on  loi  avait  acheté  à  la  foire  de  Cres- 
centino.  Vers  17G4,  un  aventurier,  nommé 
Giovannini,  qui  jouait  bien  du  luth  et  était 
l)on  musicien,  s^établit  à  Fontanelto,  et  se  char- 
gea de  Pédocation  musicale  de  VtoKi  ;  mais 
après  lui  avoir  donné  des  leçons  pendant  un 
an,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  à  Ivrée, 
et  son  élève  se  trouva  encore  livré  à  ses  propres 
efforts,  n*ayaot  d*aotre  ressource  pour  s*in- 
slrnire  que  la  lecture  des  livres  élémentaires. 
ITn  événement  heureux  vint  enfin  le  tirer  d^une 
situation  si  |ieu  favorable  au  dévelopitemeot 
de  teê  talents  naturels.  En  1706,  un  certain 
joueur  de  flûte,  appelé  /son  PwAa,  fut  invité 
A  se  rendre  à  Strambino,  iietite  ville  de  la  pro- 
vince d^Ivrée,  avec  le  |»ère  de  Viotti,  |»our  une 
fête  patronale.  Par  ses  inslanoes,  il  obtint  que 
oelni-ci  emmenèt  son  Als.  Après  la  messe, 
qui  fut  dite  en  musi<|ue ,  Torchestrc,.  dont  le 
jenne  Viotti  lÉfsait  partie,  se  reoditcbez  Tévé- 
que  pour  jouer  une  symphonie  i  sa  table.  Ce 
l»félat  (1),  grand  onalenr  i\e%  arts,  remarquant 
la  grâce  avec  laqwlle  Tenfani  faisait  sa  i»artie, 
fut  charmé  du  feu  qui  brillait  dans  ses  regards 
el  de  son  air  inspiré.  Il  lui  dit  qu*il  voulait 
faire  sa  fortune,  et  lui  demanda  8*jl  voulait 
aller  à  Turin  pour  y  |ierfeclionner  son  talent. 
Viotti  et  son  |ière  y  ayant  consenti,  Tévéque 
leur  donna  une  lettre  de  recommandation  |iour 
la  marquise  de  Vogbera, qui  cbercliait  un  com- 
pagnon dVtudes  fionr  son  fils,  Alphonse  del 
(I)  FrtBfoit  R9r*i  ftti  éepnU  fai  arehsTé^vt  et 
Tsria, 


Pouo,  i>rinoe  de  Ja  Cisterna^  alors  âgé  de  dix- 
huit  ans.  C*est  â  ce  prince,  mort  vers  1830, 
qu*on  est  redevable  du  renseignements  con- 
signés dans  cette  notice  sur  la  jeunesse  de 
Viotti.  Peu  satisfaite   de  voir  que  Tévéque 
fie  Strambino  ne  lui  avait  envoyé  qu*nn  en- 
fant, la  marquise  de  Voghera  se  diS|»osatt 
à  le  renvoyer  chez  ses  parents  avec  un  pré- 
sent, quand  Celognetti,  musicien  distingué  de 
la  cba|ielle  royale,    entra  dans   Païqiarte- 
ment,  et  insista  pour  entendre  celui  quVin  dé- 
daignait si  injustement.  Il  lui  présenta  une 
sonate  de  Besozzi  qui  fut  exécutée  sur-le-cbamp 
avec  une  franchise,  une  fermeté  qui  auraient 
fait  honneur  à  un  professeur  exi^érimenté.  Aux. 
compliments  qu'on  lui  adressa,  Viotti  répon- 
dit, dans  son  dialecte  vercellois  :  Ben  parsusi 
a  le  nienie  (cela  es^  peu  de  chose).  Pour  mor- 
tifier son  |>ctit  orgueil,  dit  le  prince,  on  lui 
donna  une  sonate  difficile  de  Ferrari  qu*il  joua 
«i  bien  que  Celognetti,  transporté  de  plaisir, 
s*op|iosa  formellement  à  son  départ.  «  Connais- 
»  sez-vous  le  ihéàlre?  dit-il  au  jeune  virtuose. 
>  —  Non,  monsieur.  —  Quoi  !  vous  n>n  avez 
»  aucune  idée?  —  Aucune.  —  Venez,  je  veux 
n  vous  y  mener.  »  Il  le  conduisit  en  effet  dans 
Porcheslrc,où  chacun  fui  émerveillé  de  lui  en- 
tendre jouer  lout  Popéra  à  première  vue,  avec 
aulanl  d*exac(itude  et  d*entente  des  effets  que 
s'il  Peut  étudié  avec  soin.  Celle  journée  étaitdé- 
cisive  pour  lui.  De  relour  au  palais,  on  le  ques- 
tionna surce  qu*il  avait  trouvé  de  remarquable  : 
saisissant  aussitôt  son  violon,  il  joua  toute 
Pouverlnre  et  les  motifs  principaux  de  Pou- 
vrage  avec  une  verve,  un  feu,  un  enthousiasme 
qui  faisaient  voir  toulce  qu'on  pouvait  attendre 
de  lui.  C'était  une  explosion  du  talent.  «  Ce  fut 
s  alors,  continue  le  prince,  que,  charmé  par 
»  un  génie  si  naturel,  je  me  décidai  à  faire 
»  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  que  de  si  belles 
u  dispositions  ne  fussent  pas  infructueuses.  Je 
»  lui  assignai  un  logement  dans  mon  palais, 
»  et  lui  donnai  pour  maître  le  célèbre  Pu- 
»  gnani.  L'éducation  de  Viotti  m'a  coûté  plus 
»  de  vingt  mille  francs  ;  mais  à  Bien  ne  plaise 
s  que  je  regrette  mon  argent!  L^existcnce 
s  d'un  artiste  semblable  ne  saurait  être  trop 
•  payée.  » 

Ce  n'est  pas  unecirc.onstance  médiocrement 
heui-euse  que  pour  un  élève  tel  que  Viotti  il  se 
soit  trouvé  un  maître  sembable  à  Pugoani 
{voyez  ce  nom).  On  sait  quelle  largeur,  quel 
grandiose  caractérisaient  le  talenl  de  ce  vio- 
loniste. Ces  qualités  précieuses,  bases  d'un 
talent  réel,  il  les  communiqua  à  son  élève  qui, 
y  ajoutant  ce  qui  était  en  lui^  c*c$t-à-dire  le 
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brillant,  réldganee  et  l*inS|rtraUoD,  en  com- 
posa le  (aient  le  |>1iis  paifait  qn*on  eût  enlemlu 
Jns<iii*alors.  Fendant  le  cours  de  ses  édifies, 
Violti  afait  été  nommé  Tiolonlsfe  tie  la  clia- 
|iflle  royale  :  H  quilla  cet  emploi  pour  voyager 
avec  son  maître.  Parti  de  Turin  an  mois  d*a- 
vril  1780,  il  parcourut  PAllemagne,  s'arrêta 
4]iiel(|ue  temps  à  Berlin,  puis  visita  la  Pologne 
et  la  Russie.  Partout  son  talent  excita  Tenlhon- 
siasme.  L*impératrice  Catherine  le  combla  de 
dons  magnifiques  et  voulut ,  mais  en  vain  ,  le 
retenir  &  son  service.  Un  autre  voyage  à  Lon- 
dres, entrepris  avecPugnani,  ne  fut  pas  moins 
profltable  d  sa  renommée  qu*i  sa  fortune. 
Jamais  instrumentiste  n*avait  proilult  un  pa- 
reil effet.  La  réputation  de  Geminianl  même 
fut  effacée  parcelle  que  Yiotll  se  flt  en  Angle- 
terre. Quelques  lords,  grands  amateurs  de 
musique,  desiraient  Ty  flxer;  mais  il  voulait 
voyager  encore  avant  de  prendre  un  engage- 
ment, et  il  partit  pour  Paris.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  se  sépara  de  son  maître,  qui  Tut  tou- 
jours ponr  lui  robjet  de  la  plus  tendre  recon- 
naissance. 

Le  début  de  Viotti  an  Concert  spirituel,  en 
1782,  produisit  un  effet  qu*il  serait  difficile  de 
décrire.  Jamais  on  n*avait  rien  entendu  qui 
approchât  de  cette  |ierfection  ;  Jamais  artiste 
n*avait  ftossédé  un  son  plus  beau,  une  élégance 
aussi  soutenue,  une  verve,  une  variété  sem- 
blables. LMmaginalion  qui  brillait  dans  ses 
concertos  ajoutait  encore  an  plaisir  qu'il  pro- 
curait à  son  auditoire;  car  ses  compositions 
pour  son  instrument  étaient  aussi  supériu^res 
à  ce  qu'on  connaissait  auparavant,  que  son 
exécution  était  au-dessus  de  celle  de  ses  rivaux. 
Dès  qu'on  connut  celle  belle  musique,  la  vogue 
des  concertos  de  Jarnowick  disparut,  et  l'école 
française  du  violon  s'engagea  dans  une  voie  plus 
large.  Le  Concert  spirituel  était  alors  le  seul  en  • 
droit  où  l'on  pât  se  faire  entendre  en  pnblic,à 
Paris;  ce|>endanl  Violti  n'y  Joua  que  durant 
deux  années.  Avec  une  éducation  musicale  peu 
avancée,  comme  l'était  alors  celle  des  ama- 
teurs qui  fréquentaient  ces  concerts,  le  public 
montre  quelquefois  du  caprice  dans  ses  godts  : 
il  en  eut  on  qui  fut  cause  de  la  retraite  du 
grand  artiste,  en  1765.  Un  jour  de  la  semaine 
sainte  de  celte  année,  H  y  avait  peu  demon<Ie 
dans  la  salle,  et  comme  cela  arrive  toujours 
en  pareille  circonstance,  une  certaine  froideur 
se  répandit  sur  toute  la  séance.  Bien  que  Violti 
n'y  eût  pas  déployé  moins  de  talent  que  pré- 
cédemment, il  y  produisit  peu  d'effet.  Le  len- 
demain il  y  eut  foule  au  concert.  Un  violo- 
niste, dont  l'habileté  ne  pouvait  être  mise  en 


parallèle  avec  la  sienne,  y  Joua  un  concerto 
dont  le  rondo  exCila  des  transiiorts  de  plaisir, 
par  uà  thème  vulgaire  analogue  anx  airs  de 
vamitfville.  Ce  morceau  redemandé  fut  Pol^ct 
de  toutes  les  conversations  pendant  huit  Joiirt. 
Vioiti'ne  se  plaignit  pas;  mais  profondément 
blessé  dans  son  Juste  orgueil,  il  prit  dès  co 
moment  la  résolution  de  ne  plusjouer  à  Paris 
dans  les  concerts,  et  depuis  lors,  en  effet,  on 
ne  l'y  a  plus  entendu  que  dans  des  réunions 
particulières,  quoiqn'il  ne  se  soit  éloigné  de 
cette  ville  que  neuf  ans  après  et  qu'il  y  soit 
revenu  plusieurs  fois.  La  reine,  qui  aimait 
passionnément  la  musique,  s'était  déclarée  la 
protectrice  de  Violti  ;  elle  lui  donna  le  litre  de 
son  accompagnateur  et  lui  flt  obtenir  une 
pension  de  six  mille  francs  sur  la  cassette  du 
roi.  Dans  l'été  de  1783,  il  visita  sa  patrie  et 
revit  Fontanello  pour  la  dernière  fois.  Le  soin 
d'assurer  le  sort  de  sa  famille  était  le  motiC 
principal  de  son  retour  dans  ce  lien.  Il  acheta 
une  propriété  à  SalMeolia,  et  y  établit  son 
père,  qui  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  élit 
d'aisance,  car  il  mourut  l'année  suivante.  De 
relonràParis,en  1784,Viottiyfut  entouré  de  la 
considération  attachée  aux  artistes  de  firemier 
ordre.  La  |>ublication  de  ses  premiers  con- 
certos étendit  bien  têt  sa  réputation,  non- 
seulement  dans  les  i>rovtnces  de  France,  mais 
dans  toute  PEurope,  oti  Ton  en  mnltiplia  les 
éditions. 

A  cette  é|H>qite,  quelques  grands  seigneurs, 
tels  que  les  princes  de  Contl,  de  Souhisc  et  de 
Gnémené,  avaient  un  orchestre  à  leur  solde  et  y 
attachaient  les  artistes  les  plus  distingués.  La 
place  de  chef  d'orchestre  du  concert  de  l'hêUI 
de  Soubise  devint  vacante  |ieu  de  temps  «près 
le  retour  de  Viotti.  Berthaume  {voyBX  ce  nom), 
violoniste  de  talent,  connu  par  son  habileté 
dans  la  direction  de  la  musiqua  d'orebesife,  ao 
mit  au  nombre  des  candidats  qui  se  ppésentè- 
rcnt  polir  l'obtenir;  nul  doute ^n'il  Teût  em- 
l>orté  sur  ses  rivaux,  s'il  n*eût  eu  Violti  |iour 
concurrent;  vaincu  par  lui.  Il  ne  |Mtt  préten- 
dre qu'à  le  seconder  comme  {tremier  violon. 
Plus  lard,  l'illustre  violoniste  plémontais  éta- 
blit chez  lui  des  matinées  de  quatuors  où  II 
exerçait  ses  élèves.  C'est  là  qu'il  esuyail  la 
plupart  de  ses  concertos  avec  un  petit  orches- 
tre. Chose  remarquable,  depuis  le  sixième 
jusqu'au  quatorxième,  il  n'en  exécuta  aucun 
dans  des  concerts  publics  ;  il  ne  les  fil  entendra 
que  dans  ces  séances  ou  dans  d'autres  réunions 
particulières.  Il  en  fut  de  même  de  ses  deux 
belles  symphonies  concertantes  pour  deux  vio- 
lons qn'il  joua  chc2  la  reine  arec  Imbanlt| 
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violoniste  fk>ançal9  peu  digne  de  te  mcsnrer 
avec  lui,  et  <|iil  les  fli  entendre  eDsttUe  «veo 
Gervals  au  Concert  ipirllnel.  Lié  d*aai{tié  avec 
ce  qtril  7  avait  de  plu»  df dingue  dant  let 
hautes  classes  de' sa  société  et  parmi  les  liité- 
ratenrs  et  artistes  en  tout  genre,  Viottî  8*était 
composé  un  auditoire  de  bonne  compagnie 
doTit  n  eut  toujours  besoin  depuis  lors  pour  se 
livrer  à  son  enthonslasme.  Ce  qu*on  appelle 
exactement  fo  publie,  la  masse,  lui  inspira 
toiVjours  une  sorte  d*éiolgnemenl,  on  pourrait 
prestttfe  dire  dVffrol.  Cette  disposition  d*es- 
pvH,  <)uî  passerait  aujourd'hui  pour  ridicule, 
avait  sa  source  dans  la  pui^sapoe  du  monde 
éfégant  cpii,  k  cette  époque,  faisait  les  succès 
et  les  réputations.  Plus  tard,  Viotti  ne  comprit 
pas  le  ^changement  qui  s'était  Ofiéré  dans  la 
société  française  el  méitte  européenne  ;  il  ne 
vit  pas  que  la  renommée  des  artistes  n^avait 
plus  d'autre  source,  d'antre  8|>piii  que  ces 
masses  qu'il  dédaignait;  enfln  lorsque  la  mau- 
Taise  fortune  le    frappa,  il    Ignora  qu'avec 
un  talent  tel  que  te  sien  il  y  avait  dans  le 
public  de  bien  plus  grandes  ressources  pour 
réparer  ses  désastres  que  dans  des  spéculations 
hasardeuses.  Jamais  il  ne  voyagea  |M>ur  don> 
ner  des  concerts  ;  jamais  il  ne  rechercha  l'éclat 
de  la  vogue;  ce  ne  fut  même  qu'avec  peine 
qu'il  se  décida  à  Jouer  pour  quelques  artistes 
au  Cooservatoif e ,  lorsqu'il  revint  à   Paris 
en    1803,  dans   toute  ia   puissance  de  son 
talent. 

En  1788,  Léonard,  coiffeur  de  la  reine,  ob- 
tint, par  la  protection  fie  cette  princesse,  te 
privilège  d^in  théâtre  d'opéra  italien.  Il  eut 
assez  de  Jugement  |K>ur  eomiNrendre^u'il  n'en 
poAvait  tirer  d'nltlité  qu'eu  associant  à  ses 
intérêts  ceux  d^nn  homme  doué  de  connais- 
sances spéciales:  il  Jeta  les  yeux  sur  Viotti 
qui,  malheureusement  |H>ur  sa  carrière  d*ar- 
liste,  accepta  ses  propositions.  Ce  grand  vio- 
hmisle  était  certainement  tourmenté  du  désir 
de  diriger  un  théâtre,  car  j'ai^  vu  quelque  part 
(pent-élre  dans  la  c0llec|ion  de  Beffara)  une 
demande  signée  de  lui  pour  obtenir  l'entreprise 
de  POpéra  français,  et  si  je  ne  me  trompe,  cette 
demande  était  datée  de  1787.  Son  premier  soin, 
après  qu'il  eut  acceitté  la  direction  du  théètre 
italien,  fut  de  rassembler  <les  chanteurs  de 
grand  mérite.  Jamais  celte  tâche  ne  fut  mieux 
remplie,  car  c'est  à  lui  qu'on  ^ut  la  réunion 
incomparable  qui  se  composait  de  Handioi,  de 
Viganoni,  de  Mengoazi,  de  Raffanelli,  de  la 
fameuse  Banti  et  de  madaroeJWorichelli.  Cette 
compagnie  dél>uta  en  1789  aux  Tuileries,  et 
charma  les  amateurs  d'cîiic  jnstprâ  la  flu  de 


1799.  Viotti,  qui  la  dirigeaU,  s'était  adjoint 
Charubini,  récemment  arrivé  à  Paris  otdeienn 
son  ami.  L'illustre  maître  s'éuit  chargé  de  U 
disposition  des  ouvrages  el  de  la  composition 
des   morceaux  qu'il  fallait  y  ajouter.  Vioui 
composa  son  orchestre  d'artistes  exceJlenu,  et 
le  At  diriger  |iar  Mestrino  {voyez  ce  nom).  En 
1790,  lorsque  U  eour  revint  de  Versailles  ha* 
biter  le  château  des   Tuileries,  l'excel lente 
troupe  italtenoe  fut  obligée  de  se  réfugier  dao» 
un  l)ouge  appelé  thédtn  d$  la  foin  Sainl' 
Germain,  Hais  l'impossibilité  d'y  rester  long- 
temps engagea  Viotti  â  s'associer  avec  Fey 
deau«de-Brou,  intendantde  plusieurs  provinces 
de  France,  |M>ur  la  construction  d'un  tliéâtre 
auquel  celui-ci  donna  son  nom|  et  qui  n'a  été 
détruit  qu'en  1832.   Des  actionnaires  furent 
trouvés  dans  la  haute  société  pour  la  cod- 
slruction  de  ce  théâtre,  et  i>our  l'entreprise 
de  son  exploitation,  dans  laquelle  on  réunit 
l'opéra  italien  ,et  le  drame  musical  fraoçaii. 
L'ouverture  s'en  fit  au  commencement  de  1791, 
et  d'abord  l'opération  parul  réussir;   mais 
bientôt  les  événemenis  de  la  révolution  de- 
viarenl  plus-  fréquents  et  plus  graves  ;  l'émi- 
gration entraîna  hors  de  France  une  partie 
des  actionnaires  du  nouveau  théâtre;  resté 
presque  seul,  Viotti  y  vit  engloutir  touics 
ses  économies.  Après  la  prise  des  Tuileries, 
au  mois  d'août  1702,  les  artistes  italiens  se 
dispersèrent,  et  Viotti,  ruiné,  fut  obPigé  de 
passer  en  Angleterre.  Lorsqu'il  y  arriva,  les 
concerts  de  Hannover-Square,  dirigés  parSalo- 
men,  étaient  dans  toute  leur  vogue.  Vioili, 
ayailt  pris  la  résolution  de  chercher  de  nou- 
velles ressources  dans  son  talent,  s'y  fil  en- 
tendre dans  de  nouveaux  concertos  composés 
exprès.  Ces  concerts,  réservés  à  l'élite  de  la 
société,  oc  lui  inspiraient  pas  la  même  répu- 
gnance que  les  autres  réunions  publiques. 

Cependant  de  nouveaux  chagrins  l'atten- 
daieni  à  Londres;  car  un  bruit  circula  parmi 
les  émigrés  qui  s'y  trouvaient  eu  foule,  que  le 
parti  révolutionnaire  l'avait  employé  comme 
agent  secret  en  plusieurs  circonstances.  Rien 
O'étail  moins  conforme  aux  goûts  de  l'artiste 
que  les  orgies  populaires  dont  la  France  fut  le 
théâtre  à  celle  époque  ;  mais  il  est  vraisembla- 
ble que-  la  faveur  accordée  â  Viotti  |iar  le  duc 
d'Orléans  fut  l'origine  de  celte  calomnie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  une  réprobation  si  dédaigneuse, 
si  insultante,  fut  la  conséquence  de  ces  bruits 
calomnieux,  que,  forcé  de  céder  à  l'orage» 
Viotti  se  réfugia  dans  une  maison  de  camfia- 
gne  près  de  Hambourg,  où  il  vécut  jusqu'au 
mois  de  juillet  179j.  Ily  comi»osa  quclques- 


Digitized  by  VjOOQIC 


VIOTTI 


S63 


iiM  M  «M  pliifl  beaui  dao*  U*  fialon,  genre  de 
niMiqMOà  MU  §iêmko  net'eet  pasuumiCuté 
arec  neint  d*éel<U  qut  ilaat  le  coocerlo. 
Ctote  Miarre!  {leiidaotquHI  a^abandosuH  au 
ebagriaderiioleiiieDldaoisa  retraite,  il  nelui 
f  Hit  |iae  mène  à  la  iMnsâe  de  reatrer  taDt  ré- 
terre  daas  sa  carrière  d^artisle,  et  de  ne  plus 
rien  alteadre  qae  d*BB  lalenl  <|ui  n^avaii  poial 
d*égal  eo  IafO|it.  La  crainte  de  l*agMatioo,  le 
beeolD  d^ne  via  eahne  et  da  la  douce  iatinlti 
de  nnciqu*»  «ni»)  l<  faitalaiit  taspirer  at»? èf 
le  BBpaantoù,  ton  Innoeeoca  diaat  reeaiMine, 
il  paarrait  retoamar  en  Avfleterre.  Une  ta- 
mille  banarable,  qni  Tarait  aaeiieilU  à  son 
arrivée  A  Landret,  était  ea4|«eK|Be  aorte  deve- 
nae  potir  lai  le  monde  entier.  Il  pot  eoBn  la 
revoir  à  elle,  al  ne  la  qoUta  plat  pendant  près 
de  vIost'Cinq  au.  Se oondamnant  lui^mémeft 
raubll  du  pnMie  pina  «ocore  qu*ji  ne  Pavait 
iiit  à  Paris,  il  ne  se  Ht  plos  enteodre  qu*è  ses 
aeùs,  et  n^écrlvU  que  ponr  lui«niéme  et  |iour 
eni  la  dernière  série  <le  ses  concertos  désignée 
par  des  lettres  :  admirables  oamposilioos  qui 
assurent  son  immortalité  et  qu*on  n*a  poécU 
^lées.  Intéressé  dans  on  oommeroe  de  vins, 
il  7  puisa  les  ressources  nécessaires  à  son 
exiatenoe  et  s*en  fit  une  affaire  quotidienne, 
ne  8*oocnpantde  la  musique  que  comme  4*un 
délassement,  quoiqu'il  ne  iierdtt  rien  de  son 
génie  ol  de  son  enthousiasme  d'artiste. 

La  trop  courte  paii  d*Amiens  ayant  rompu 
la  barrière  placée  entre  la  France  et  T Angle* 
terre,  ViottI  put  satiefaire  le  vif  désir  qn*il 
éprouvait  depuis  longtemps  de  revoir  Paris  et 
les  amis  qu'il  y  avait  laissés.  Il  y  arriva,  en 
1809,  avec  la  ferme  résolution  de  ne  |ias  s'y  faire 
entendre  ;  mais  il  ne  put  résister  aut  prières 
rie  Chenibini,  de  Garât,  de  Rode,  ses  anciens 
amis  OH  élèves,  ainsi  que  des  autres  profes* 
seurs  du  Conservatoire.  Ce  fut  dans  la  petite 
salle  de  cette  école  que  résonnèrent  sous  ses 
tloigts  les  belles  inspirations  de  son  génie. 
Près  de  vingt  années  s'étalent  écoulées  depuis 
i|u'il  avait  cessé  de  Jouer  en  public,  et  depuis 
plus  de  dix  ans ,  il  avait  quitté  le  sol  de  la 
France.  De  nouvelles  écoles  avaient  été  fondées 
depuis  son  départ;  de  nouvelles  réputations 
s'étaient  faites.  On  le  croyait  vieux,  affaibli; 
INrar  la  plu|>art  dt»  jeunes  gens,  le  nom  de 
Viotti  était  devenu  historique  et  ne  semblait 
plus  appartenir  à  un  être  vivant  :  Il  se  fît  en- 
fendre,  et  les  pins  belles  réalités  apparurent. 
C'était  encore  le  même  feu,  le  même  brillant, 
le  même  goût,  le  même  grandiose  qu'on  avait 
admirés  autrefois  ;  le  Style  de  ses  compositions 
s'était  agrandi  et  perfectionné.  Ce  fut  dans  ce 


voyage  qu'il  Ht  connaître,  è  Paris,  ses  délicieux 
concertos  désignés  par  les  IcUres  A^B,  C,eio., 
ses  trias  et  plusieurs  autres  ouvrages.  Après 
quelques  mois  passés  dans  celte  ville,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  d*o6  il  ne  revint  qu'en 
1814.  Ce  retour  ne  fut  même  qu'un  voyage; 
mais  il  se  Dxa  à  Paris  quatre  ans  après. 
Nommé  directeur  de  lM)péra,  en  1819,  il  ne 
recula  point  devant  les  difflcullés  de  celte  po- 
sition; mala  il  usa  le  reste  de  ses  forces  dans 
un  combat  inutile  contre  la  décadence  alors 
flagrante  de  ce  théâtre,  décadence  qui  devait 
avoir  aaa  cours  et  qui  était  la  conséquence  do 
la  nalnra  des  choses.  Le  mai  qu'il  ne  put  em- 
pêcher, on  le  lui  Imputai  et  Ton  Unit  par  lui 
èter  sa  place  (en  18â2),  on  lai  accocdant  une 
liension  de  six  mille  francs.  Le  cbagrm  qu'il 
en  conçut,  Joint  aux  regrets  que  lui  causait  la 
perte  d'un  frère,  flnit  iiar  altérer  sa  santé.  11 
essaya  de  voyager  pour  se  distraire,  mais  il 
mourut  à  Londres,  le  10  mars  1824,  à  l'âge  de 
soixante  et  onxe  ans.  Il  n'avait  fait  qu'un  seul 
voyage  ea  Italie,  en  1788,  â  Tâgcde  trente- 
cinq  ans,  lorsqu'il  alla  y  choisir  les  artistes 
qui  composèrent  la  Tamsuse  troupe  des  Bouf« 
foasde1789. 

On  a  de  cet  homme  célèlu'e  les  productions 
dont  voici  la  liste  :  I.  Gokciuitos  :  1«',  en  ut 
majeur;  â%ea  ms'  majeur;  ^^e^  en  la  majeur; 
4»*,  en  ri  mi^ar;  5«%  ea  ut;  0"«,  en  mt  mi- 
neur ;  T"",  en  mi  majeur;  8%  en  ré;  0'»»%  en 
ta;  10»%  en  ai  bémol  (ces  dix.  concertos  ont 
éié gravés  ehei  Sieber,  à  Paris);  11»*,  en  la, 
chez  ImbauH;  19"%  en  ii  bétool,  s6id.; 
15"«,  en  la,  cbea  Sieber;  i4"«,  en  la  mineur  ; 
15*%  en  $i  Mmol;  lO"',  en  mi  mineur; 
17"i«,  en  ré  mineur;  18«o,  en  mi  mineur; 
10"**,  en  sol  mineur  (tous  ces  derniers  con- 
certos ont  été  publiés  â  Londres)  ;  âO"",  en  ré 
majeur,  ^  Offenbach)  chez  André;  âl»*,  lettre 
A,  en  mt*  mineur,  à  ParU,  chez  Frey  ;  âS^^ 
lettre  B,  en  la  mineur,.  t'6<d.  ;  33%  lettre  C, 
en  sol,  ibid.;  ce  concerto,  connu  sous  le  nom 
de  John  Bull,  fut  d'abord  écrit  |iour  le  piano, 
puis  arrangé  pour  le  violon;  34"»,  lettre  D,  en 
$i  mineur,  ibid.;  35"«,  lettre  £,en  la  mineur, 
ibid.s  90"*,  lettre  F,  en  si  bémol,  ibid,;  S?*"*, 
lettre  G,  eu  ut,  Janet;  âS"^,  lettre  U,  en  la 
mineur,  lèt'd.;  30»%  lettre  I,  en  ms  mineur, 
tèi'd.  II.  CoRCBXTAtiTBS  iMur  deux  violons  : 
1~  (en  /a),  Paris,  Imhault;  2««(en  as  bémol), 
Paris,  Naderman.  III.  Quatcobs  iH>iir.  deux 
.violons,  alto  et  basse  :  rroii  qucUuors^ 
liv.  1*',  Paris,  Leduc;  trois  idem,  liv,  9,  t6i<i., 
trois  t'dem,  op.  33,  Leipsick,  Breitikopf;  six 
idem,  comt»osés  d'airs  connus  variés,  liv.  l'^ 
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€t  3*,  Paris,  ImttaiiK;  trois  idem,  lettre  A, 
Paris,  Frey;  trois  idem,  en  fa,  $i  bémol 
et  soi,  Paris,  Janel.  lY.  Taios  pour  deux 
▼iolons    et    violoncelle  :    six    trios,    liv.   1 
et  2,  Paris,  Naderman;  trois  idem,  op.  4, 
ibid.;  irols  idem,  op.  10,  Paris,  Éranl;  trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Frey;  trois  idem,  op.  18, 
ibid.;  trois  idem,  op.  19,  ibid.  Y.  Duos  |»oiir 
deux  violons  :  six  duos,  op.  1,  Paris,  Boyer; 
six  idem,  0|i.  S,  ibid.;  six  idem,  op.  5,  liv.  1 
et  9,  Paris,  Porro;  trois  idem,  op.  4,  Paris. 
Pleyel;  six  idem,  op.  5,  Paris,  Leduc;  trois 
idem,  op.  0,  Pleyel  ;  trois  idem,  op.  7,  ibid.  ; 
six  sérénades,  op.  13,  ibid,;  trois  duos,  op.  18; 
Paris,  irard;  trois  idem,  op.  10,  Paris,  Frey; 
trois  idem,  op.  90,  ibid.;  trois  /il«m^  op.  91, 
ibid,  VI.  SoLOS  :  Six  tonales  iK>nr  violon  et 
basse,  liv.  1,  Paris,  Boyer;  six  idem,  liv.  9, 
Paris,  ImbanU;  trois  t'dem,  lettre  A,  Pari*, 
Frey;  trois  idem,  lettre  B,  ibid.  On  connaît 
aussi  deViotti  trois  divertissements  ou  noc' 
turnes  pour  piano  et  violon;  Paris,  Pleyel, 
et  une  sonate  |»onr  piano  seul,ï6^(f.,com|)Osée 
|ionr  son  amie,  madame  de  Monlgeroult.  Les 
antres  sonates  pour  piano  et  violon,  gravées 
sous  son  nom,  sont  des  <|ua(nors  arrangés. 
Chcrubini  a  aussi  arrangé  trois  trios  de  Vioili 
en  sonates  pour  piano  et  violon,  Paris,  Pleyel. 
Toutes  ces  œuvres  brillent  par  des  idées  alton- 
dantes,  par  une  exquise  sensibilité  et  par  le 
mérite  delà  forme  qui  en  a  fait  des  types  pour 
la  musique  de  tous  les  violonistes  venus  après 
ce  grand  artiste.  Vioiti  était  liarmonisie  d*in- 
slinct;  il  n*avalt  |>oint  étudié  Part  dVcrirc,  et 
Ton  doit  avouer  que  ses  premières  pro«luclions 
laissent  apercevoir  son  ignorance  à  cet  égard; 
mais  avec  une  organisation  comme  la  sienne, 
Péducation  pratique  devait  se  faire  rapide- 
ment :  Pexpériencerenlbienl6t  assez  éclairé 
|»our  qu*il  put  écrire  sufQsamBient  Tinstru* 
menlation  de  ses  concertos. 

Il  n*a  formé  qu*un  petit  nombre  d*élèves,  an 
premier  rang  desquels  brilla  Rode  {voyez  ce 
nom).  Après  lui  viennent  Ltbon  et  M.  Roh- 
bcrcchls  ;  ce  dernier,  resté  le  seul  repré- 
sentant direct  de  Técole  du  maître,  en  a 
transmis  les  principes  h  M.  de  Bériot.  On 
compte  aussi  parmi  les  anciens  élèves  de  Viotli, 
Labarre,  Alday  cl  Cartier.  Ce  dernier  a  fait 
frapper  une  médaille  à  Tbonneur  de  son 
milire  :  clic  représente,  d'un  côté,  Pefllgie  de 
rarlisie,  etdet*aiilre,  un  violon  avec  un  soleil 
dont  les  rayons  sont  entremêlés  des  titres  des 
œuvres  de  Viodi,  et  la  devise  née  plus  nUra, 
On  a  plusieurs  portraits  de  cet  hoonne  ce- 
icbre  :  le  plus  ressemblant  est  celui  qui  a  été 


|ieint  à  Londres  par  TossarelH  et  gravé  par 
Meyer  :  il  a  servi  de  lyfie  au  grand  portrait 
lithographie  par  Maurin  pour  la  Gaùrie  des 
musiciens  célèbres,  collection  qui  n*a  \Knni  été 
continuée.  On  a  filacé,  en  tète  de  Tœuvre  cin- 
quième de  duos,  un  autre  |H>rtraU  dessiné  par 
Guérin  et  gravé  |iar  Lambert.  Madame  Le- 
brun  a  t»eint  le  portrait  deViotti,  en  1780,  et 
le  sculpteur  Flalters  a  fait  son  iHiste.  l.es  no- 
tices  principales  publiées  sur  te  méiBo  artiste 
sont  :  1'  Celle  que  Fayotle  a  donnée  dans  ses 
Notices  sur  Corelii,  Tartini,  Gaviniès,  Pa- 
ffaniniet  Fiotti;  Paris,  Dentu,  1810,  in-8*. 
9«  Anecdotes  sur  Fiotti,  précédées  de  tpttU 
ques  réflexions  sur  ^expression  en  musique, 
par  A.-V.  Eyroar,  Milan  (sans  date),  1801, 
in  8*  de  quarante-six  pages.  8»  Notice  sur 
J.'B.  Viotti,  |far  Baillot,  Paris,  imprimerie 
de  llocquel,  189S,  in-8*  de  Ireiae  pages. 
4*  Notice  historique  snr  /.-JT.  Fiotti,  par 
Miel,  extraite  de  la  Biographie  universeiie 
(t.  XLIX),  et  tirée  k  |iart,  Parts,  imprimerie 
d*Éverat,  1897, in-8*  de  quatono  pagesi  dent 
colonnes. 

VIBDUNG  (SiiASTiEii),  prêtre  et  orga- 
nlsie,  né  à  Bamberg  (Bavière),  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  vécut  à  Bâic  au 
commencement  du  seizième.  On  a  de  lui  un 
livre  de  la  plus  grande  rareté,  Intitulé  :  ^Mitca 
ffetutseht  und  ausgeiogen  dureh  SehaS' 
tianum  Firdung,  Priester  von  Jrnberg, 
und  ailes  Gesangaus  demNoten  in  die  7Vi6m- 
taturen  dieser  benennten  dreyer  InstrU' 
metUen,  derOrgelen,  der  Lauten  und  der 
Flœten,  transferiren  zh  lemen.  KUrsUck 
gemacht  zn  ehren  der  hœhwurdigten  hœhgê' 
bornen  Fiirsten  und  Herren  :  herr  IFilhal- 
men  (sic)  /^lac/ioue  (slc)x  ii  Strasbourg  seynem 
gnedigen  Herren,  (lusiqne  écrite  et  exlrsiia 
par  Sébastien  Virdung,  prêtre  d^Arnlierg,  pour 
apprendre  à  mettre  toute  es|tèee  de  chant  nolé 
en  tablature  |>our  les  trois  instrnments,  sa- 
voir: Porgue,  le  luth  et  la  flûte,  etc.);  Bâie, 
1511,  ftctit  in-4<>obl.  de  14  féiillles  non  pagi- 
nées, mais  avec  <les  signatures,  l/ouvrageeit 
dédié  à  Guillaume,  évéqiie  de  Strasbourg.  Dans 
Pé|»llre  dédicatoire,  Virdung  parle  de  lui- 
même  à  la  troisième  personne.  On  y  voit  que 
Pérêque  de  Strasbourg  avait  demandé,  en  1510, 
que  Virdung  lui  envoyât  le  tmcme'sur  la  ron- 
sii|ue  allemande  {Gediekt  der  deutschen  Mn- 
siea)  dont  il  était  auteur,  et  Pavait  prié  île 
Pinformer  quand  il  flnirait  cl  publierait  son 
traité  de  musique,  i^oiir  éviter  de  grandes 
dépenses,  dit  Vinlung,  fai  résolu  de  ne  pat 
publier  d  présent  mon  grand  livre,  et  de  »«>« 
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donntr  f  ne  eH  eûilraii,  fait  pour  tatiifffire 
mon  ami  André  SHvanus;  Je  prit  donc 
Mgr.  l'évéiiue  de  t*en  contenter,  juaqu*au 
moment  oiiparattraleifrand  traité.  LogramI 
ouvrage  dont  parle  ici  Virdung  ii*a  pas  paru, 
l/exirait,  dont  oo  a  vu  1«  lilré  ci -dessus,  esl  un 
dialogue  entre  Pauteur  et  André  Silïanns.  Le 
livre  commence  par  la  description  des  inslru- 
menlsi  clavier,  tels  que  le  clavicorde,  la  virgi- 
nale, le  clavecin  et  le  elavicitherium,  ainsi 
i|ue  de  tous  les  autres  instruments  en  usage  à 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  seixième,  avec  les  figures  de  ces 
•nslntments  gravées  sur  liois.  Cette  description 
esl  suivie  de  celle  des  iuslromenls  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  supposée  de  saint  Jérôme 
à  Danlanus.  Après  celte  partie  de  Touvragej 
vient  la  flescription  un  clavier  de  Torgue  et  du 
clavicorde,  son  étendue,  et  Papplicalion  des 
gammes  à  la  dls|K>sition  de  ses  louches  par  la 
méthode  des  hexacordes,  suivie  de  Tcxplica- 
tion  de  la  valeur  des  notes  iJans  les  llgalures 
et  dans  la  tablature  du  Inlb  et  de  la  fldle.  Vir- 
dung  ne  traite  avec  les  développements  néces- 
saires que  de  Tart  de  jouer  de  ces  deux  instru- 
ments et  du  clavicorde.  Arnold  Scblick  (voyez 
ce  nom)  fait  beaucoup  de  reproches  à  Vir- 
dung,  concernant  ses  règles  |)onr  jouer  du 
lulh,  dans  la  préface  en  vers  de  son  livre  inti- 
tulé Tahulatur  etlieher  Zobge$ang{^ay eoce, 
1519).  Yirdnng  nous  apprend,  dans  le  cours  de 
son  livre  (feuIlleC.  II.)}  qn^il  eut  |>onr  maître  de 
musiqne  Jean  de  Suzato  (de  Soeet^ew  Souabe), 
docteur  en  médecine  et  savant  musicien.  J*ai 
trouvé  deux  eiemplaires  du  rarissime  ouvrage 
de  Yirdnng,  le  premier,  à  la  bibliothèque 
im|»ériale de  Vienne,  raulre,àla  bibliothèque 
royale  de  Berlin.  Les  deux  premiers  livres  de 
la  Mueurgia  de  Nacblgal  (voyez  £iif ciniuj)  ne 
sont  qu*une  traduction  latine  d*nne  grande 
partie  de  Touvrage  de  Virdung.  Bans  une  col- 
lection très-rare,  imprimée  à  Hayence  par 
Pierre  SchcelTer,  et  dont  il  existe  un  exem- 
plaire à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich,  on 
trouve  quati'e  chansons  allemandes  à  quatre 
voix  (n""  48, 40, 52  et  54),  comiiosées  par  Sébas* 
tien  Virdung.  Celte  collection  a  fiour  litre: 
Teuteche  Lieder  mit  éSlimmen,  von  versehiê- 
dêtien  Juthoren.  âÊentz  dureh  Peter  Schaefer 
(sic),  1513,  in-8«  obi.  Les  autres  musiciens 
dont  ii  y  a  des  pièces  dans  ce  recueil  sont 
Georges  Brack,  K.  Eitelwein,  J.  Fuchswild, 
André  Graw,  Malcbier,  Halcblnger,  Georges 
Scliflpnfclder,  Jo.  Sics  et  M.  Woif. 

VIttLKS  Y  SPINOLA  (D.  Josepr-Ioa- 
cnix),  adjudant  général  espagnol,  compian* 


dourdes  ordres'militaîres  de  CaUKrava,deBain^ 
Uermcnégilde  ,  de  Saint* Jean  de  Jérusalem, 
grantrcroix  de  Tordre  d^Isabelle  laCaibolique, 
et  de  beaucoup  d^autres  ordres  n/itionaux  et 
étrangers,  président  de  TAcadémie  royale  des 
sciences  de  Madrid  et  membre  d*un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  académicien  |dill- 
harmoniqucdeBologne,mortà  Madrid  le  13  mai 
1840,  s'occupa  de  la  théorie  de  la  musique 
d*une  manière  plus  sérieuse  que  ne  semblaient 
le  |)ermettre  les  devoirs  de  sa  |K>sition.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  fit  connaître  sous  ce  rap- 
port a  pour  titre  :  Cartella  harmonica,  o  et 
eontrapunlo  expUcado  en  sei$  leeciones;  Ma- 
drid, 1894,  in -fol.  de  94  pages.  Cet  opuscule 
a  été  traduit  en  français  par  E.  Nnnes  de  Ta- 
lioada,  sous  ce  titre  :  Éléments  d'harmonie 
et  de  contrepoint  expliquée  en  six  leçons: 
Paris,  Imprimerie  de  Tournier,  1895,  in -4* 
avec  quatre  planches.  Plus  tant,  les  idées  du 
général  Virués  furent  ramenées  sur  la  musi- 
que considérée  comme  Mience,  et  dans  la  |>er* 
suasion  qu'il  avait  découvert  le  secret  de  la 
nature  concernant  l*originc  de  la  mélodie  et 
delMiarmonie,  ainsi  que  de  toui  les  genres  de 
contrepoints  et  de  compositions,  il  em|doya  idus 
de  dix  ans  à  combiner  les  diverses  parties  de 
son  système  dans  un  livre  qui  fut  publié  sons 
le  titre  de  Geneufonia,  etc.;  Madrid,  1830, 
in-fol.  IV'ayant  pas  vu  eet  ouvrage,  je  ne  puis 
en  parler. 

VISCAUGUI  (Gorsaive-Maiti»!  DE), 
prêtre  et  musicien  es|>agnol,  vécut  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  On  a  de  lui 
dei|x  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1<>  Ento^ 
naciones  corregidas  segun  et  uso  de  los  mo' 
ileriios  (Intonations  [du  plain-cbani]  corrigées 
suivant  Pusage  des  modernes);  Burgos,  1511, 
in -4*.  9*  Jrte  de  canto  Itano,  contrapunto  y 
de  organo (Art  du  plain-chant ,  de  contre|){»int 
et  de  la  musique  mesurée);  Saragosse,  1519, 
in-8''.Ce  traitéa  été  Tobjet  d'une  critique  très- 
sévère  par  Jean  de  Espinosa  {voyez  ce  nom). 

VISGOPITI  (Gaspaid),  violoniste,  né  à 
Crémone,  vécut  à  Londres  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  y  publia,  en  1703, 
six  sonates  pour  violon  avec  basse  continue 
peur  le  clavecin,  op.  1 .  Il  en  a  été  fait  une 
autre  édition  à  Amsterdam,  chez  Roger. 

VISÉE  (RoBCKT  DE),  ou  DE  VISÉ,  gtil- 
tarltfc»  français,  fut  élève  de  Francisque  Corbet 
et  eij^dc  la  réputation  à  Paris,  vers  1080,  sui- 
vant ce  que  nous  apprend  Le  Gallois  {Lettre  à 
mademoiselle  Megnault  de  Solief  touchant  la 
musique^  p.  05).  Il  a  fait  jUoprimer  de  aa  coiïi- 
|K>sition  ;  1*  Premier  livre  de  pièces  pour  la 
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gmUr^  «n  iMMuvi  Pari*,  1682,  in-l"  obi. 
9*  Bmaièmt  ide^;  idtfd.,  1(186,  Iq-4«  oblong. 
3*  JnNlffî^me  id»*,  i6M.,1689,  in-4«  ebloog. 
YITAL  (C-Amoin),  UUéraCeur  et  ama- 
iQiir.de  oMiftHiue,  à  Vanteuvre,  près  de  Nancy 
(Sfeiirtlw),  a  publié  ira  écrit  intitulé  :  Acstoai* 
ration  dtla  mutig^  religieuse,  au  «qimmM* 
ratiani  phiio$ophique$êitkéolagique$'  iur  la 
nature  de  la  muiique  reUgieuee  et  eur  les 
idées  ou  les  sentiments  religieux  çu'eUe  «krt'l 
exprimer.  Nancy,  185S,  ijB-8«.  Une  iiaitiede 
ce  travail  a  paru  dans  U .France  musioah,  en 
1851  et  1859.  Ce  pMiaier  écrit  de  M.  Vital  fut 
suivi  de  celui  qui  a  i»our  tiire  :  Révolution 
harmonique.  Précis  d'une  théorie  harmo- 
nique entièrement  neuw,vraief  facile  et  ap- 
profondie f  Nancy,  1854,  in-13  de  trente* 
quatre  pages.  •  La  théorie  dont  cet  «pusçule 
n*esl  qu'un  aiierçu  a  été  établie  et  dévelop|»ée 
par  M.  Vital,  ainsi  qu'il  nous  rapprend  dans 
un  ouvrage  terminé  et  pcdt  à  paraître  sous  le 
ti4re  de  La  eeienofi  harmonique  fondée  sur 
la  tenalité  moderne,  ramenée  d  deux  prin^- 
eipes  vrais  et  faeilesy  etc.  IMx  ans  se  sont 
écoulés  depuis  la  •  publication  d«  précis  qtfi 
vient  d'élre  cUé  (1864);  ceiiendant  Je  nHii 
pas  appris  que  le  grand  ouvrage  de  M.  Vital 
ait  paru  dan»  cet  intert aHe.  I^s  lectears  qui 
voudraient  connaître  quelle  peut éire  la  théo- 
rie entièrement  neuve,  vrais,  de  M.  Vital, 
en  auront  le  secret  dons  le  précis  qui  porte  en 
tête  Révolution  harmeniquep  particidière- 
nent  dans  ces  trois  passages  : 

<  (PAge7)  :  M.  Vêtis  enseigne  qd*il  font  en 
»  appuyer  la  théorie  (de  rbarmonic)  sur  râpa- 
»  lyse  de  la  tonalité  moderne.  Celle  idée  est 
»  la  révélation  d*an  monde  nouveau.  Pendaoli 
»  dix  ans,  Je  Tai  méditée,  approrondie,  déve» 
»  loppée  dans  tonte  son  étendue,  et,  grâce 
»  eiKore  aux  travaux  de  M.Fétis,  transformée 
»  enAu,  J'ose  te  croire,  en  théorie  propre- 
»  OMui  diteet  complète.  » 

Plii^  loin,  pagcSH,  M.  Vital  cité  ce  passage 
de  Pavr ri iKfferor m  di*  kl  MualrièiiiK  ^dillon  dv 
mou  Trailé  de  rhurnwnie:  «  P«irfni  ta  mni 
a  tit<idc  de  romhii) binons  iiotit  se  fompn»« 
»  rharmoiiie  de  noire  musique,  il  t*n  ei«l  di'ux 
»  que  noire  instinrt  munirai  acceple  comme 
>  exisiant  |>ar  e1h!S-mémes  (t'aVcord  parfait 
»  ou  dé  re|)Of»  et  Paccoid  dedomio<inle  ou  de 
»  moiivemeiii).  Or,  J'ai  vu  que  toute  l'barmo- 
»  nie  réside  data  cet  nécessités  aUernatives: 
»  re|)os,  tendance  ou  attraction,  et  résolution 
n  de  CCS  tendances,  dans  un  repos  nouveau. 
B  J'ai  vu  aussi  que  les  accords  dont  Je  viens  de 
9  parler  fournissent  tous  les  éléments  iiéces- 


«  aairespour  raccomplisseqientdetesigeDcei 
i  de  ces  deux  lois  de  toute  musique.  J'en  ai 
n  conclu  que  toutes  les  autres  haraoniet  oe 
»  «ont  que  des  modiAcationa  de  ceUe*ii.  « 
Après  cette  ciUtioD,  Jl.  ViUI  ajoute  (p.  33)  : 

•  ....  L'accord  de  repos.et  l'accani denoa-       | 

•  .  vement  sont  deux  nécessités  alternatives  de 
>  la  iMMlité  moderne,  comme  Udit  H.  Féiii 

•  avec  un  imKait  bonheur  de  pensée  et  d*€i- 
p  pression.  Donc,  il  n'y» que  deux  acconli 
t  dana  un  loin  donné:  l'accord  iiarfaitsorU 
»  tonique  et  l'accord  de  dominante,  car  Tu* 
»  nioo  impérieusement  exigée  par  la  tooaliU 

•  moderne  et  par  H.  Fétis,  n'est  possible 
9  qu'entre  eux.  » 

Cette  conclusion  est  erronée  ;  car,  suiraDt 
les  principes  que  J'ai  |>Qsés,  l'accord  de  mou- 
vement doit  résoudre  son  attraction  |iar  Tac- 
cord  de  repos;  or,  l'accord  sol,  si,  ri,fe 
(septième  dominante)  accomplit  parfaileoeol 
sa  destination  sur  l'accord  parfait  du  sixièiae 
degré  de  la  gamme  la,  ut^mi.  J'ai -établi,  coa- 
formément  i  toute  musique  de  la  tenalité  mo- 
derne, que  l'accord  parfait  se  fait  sur  la  tooi- 
que  (ut,  mi,  solji  sur  le  quatrième  degré  de  la 
gamme  if  a,  la,  jtt),  sur  le  cinquième  {sol,  si, 
ré)  et  sur  le  sixième  {la,  ut,  mi).  H.  Viial, 
lui,  ne  veut  d'accord  parfait  que  sur  la  tooi- 
que,  et,  |iour  lui,  l'accord  fa,  la,  ut  est  ie  ion 
de./a|  raccord  sol,  si,  ré,  le  ton  de  sol,  et 
l'accord  la,  ut,  mi,  le  ton  de  la.  Si  cela  était, 
il  serait  impossible  d'harmoniser  la  gamoe 
d*un  ton,  ou  idulôl  il  n'y  aurait  plus  de  gamme, 
ni  de  tonalité  :  voiii  où  conduit  l'esprit  de 
système. 

VITAU  (PaïUFPB),  prêtre,  né  à  Florence, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  maître  de  c!>apelle  de  la  cathédrale  «le 
Florence  (voges  Nej^ri,  GU  Seritl.  forent,, 
p.  W8),  iHiis  il  entra  dans  le  collège  des  ch.qié- 
lains-chantres  de  la  chaiielle  iioniiflcalr,  à 
Rome«  en  qunlilé  di*  l«^uor,  le  10  Juiu  16S1. 
t.«  cardinal  Antoine  B^irlwriui  r^inia  lieaa* 
o«iup  et  i'attarha  à  m  |i«*rsonne,  eu  qualité  de 
pri'Uit  familier,  Vilali  vivait  eiicore  «mi  1640. 
On  a  impriuié  <k  na  Ctfm|*04iliou  :  1*  //  prime 
lihrode'  maUrigali  aeiHque  voci,  Vfnriia, 
ir»lG,  i»  4".  9**  i.ibro  primo  di  mttsichte 
due,  Ire  o  sei  vori.  Florence ,  Slamperiadi 
Zanob.  Paganiy  1017,  iufol.  LVphredédi- 
catoire,  datée  de  Florence,  le  1.1  f»ciolire  de  I a 
même  année,  est  adressée  h  Jean  Corsi  (ûH  de 
Jacques  Corsi  et  neveu  de  Jeaai  Bardii.  On  f 
voit  que  cet  ouvrage  est  le  premier  eassi  de 
composition  de  Vitali,  bien  qn^il  ait  été  pv- 
blié  après  les  Madrigali  de  1616.  L' 
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fD  est  Incorrecte,  et  source  rapport  comme 
sous  celui  du  caractère  des  morccaaX)  Vitali 
est  évMemmeDt  imitateur  de  Monteverde. 
^ Libro'î  e^di musiehe  ad\  e% vocï  eon  il 
baiso  par  rorganOj  Rome,  Robletti,  1618. 
L*éplire  dédicatoire,  datée  de  Rome,  le  55  sep- 
tembre de  la  même  année,  est  adressée  au 
cardinal  Farnèse.  Les  pièces  A  voix  seule  de 
ce  recueil  sont  ou  dans  le  style  récUaiif,  ou 
dans  la  forme  des  coniontUe.  Daits  les  duos, 
en  style  d*im»tation,  on  trouve  Tindicaiion 
d*un  genre  qui  fut  ensuite  traité  et  développé 
arec  un  talent  supérieur  parlai  et  parSteflTani. 
4*  JnUrmedi  di  Filippo  Vitali  falti  per  la 
Comedia  degV  jieademiei  Jnconttanti,  reci- 
tata  nel  Palazzo  del  Casino  dell*  illuiL  e 
Rev.  Cardinale  di  Jtfedici  l'anno  1035,  in 
Fireoxa,  per  Piclro  Cicconelli,  1623,  in-fol. 
titre  gravé.  L'épllre  dédicatoire,  à  RolierlCap- 
poni,  est  datée  de  Florence,  le  39  mai  1633. 
On  y  voit  que  la  comédie  et  les  intermèdes 
furent  exécutés  pendant  le  carnaval  de  1633,  à 
Florence,  devant  le  cardinal  de  Médicis  et  en 
présence  de  plusieurs  princes  et  hauts  person- 
nages. Le  style  de  Vitali,  dans  cet  ouvrage, 
est  inférieur  à  celui  de  ses  autres  compositions. 
^MoUtU  a  3,  S,  4,  5  voct.  ibid.,  1631. 
C«  Jrie  a  due  voci,  Rome,  Ittasoui,  1635. 
7»  ffymnot  Urbani  FIII,  Pont,  Max,  ju$su 
êditos,  itt  mtuicos  tnodo$  adtemplorumusum 
digestos,  Rom»,  IIIasotti,1636,  in-fol.  S^jirie 
0  fre  voct',  co'i  basso  eontinuo;  Roma, 
presse  Blanchi,  1039,  in-4«.  Q^Salmi  a  einque 
«oGf,Roma,  Bianchi,  1641,  in-4».  \0^  Libri 
einque  di  arie  a  tre  voci,  Florence,  Lando 
Landi,  1647.  Vitali  a  composé  aussi  la  musi- 
que de  VJretusa,  favola  in  muêica,  chantée 
à  Rome,  dans  le  palais  du  cardinal  Barberini, 
en  1640. 

TITALI  (AiiGELo),  compositeur,  né  à  Ho- 
dêoe,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
écrit  la  musique  de  Tomiri^  drame  musical 
représenté  au  théâtre  de  S,  Cassiano,  à  Ve- 
nise, en  1680. 

VITALI  (jEAR-BiPTistE),  vice-mallre  de 
cliai»elle  du  duc  dcModène,  naquit  àCrémone, 
vers  1044.  Il  entra  au  service  du  duc  de  Mo- 
dette  le  U'  décembre  1674,  et  mourut  le  13 
octobre  1603.  Il  fut  membre  de  PAcadémiedes 
filiaschi.  Ce  maître  s'est  distingué  principa- 
lement dans  le  style  instrumental.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  les  suivants  :  1*  Ballelti, 
correntij  gighe,  allemande,  e(c.;  Bologne, 
MoDii,  1608,  in-4».  3»  Sonate  a  due  violini 
eonbaeto  continuoper  Vorgano,  op.  3,  Venise, 
1085,  in -4*.  G^est  une  réimpression.  La  pre« 


mîère  édition  fut  publiée  à BologM  chez lloiUt^ 
en  1670. 3»  SaUetli,  eornnU  alla  franeese, 
gagliardê  e  brando  perbalture,  Ibid:  4^^  Sol* 
Mti,  eorrenU  $  êinfonie  da  caméra  a  quai- 
tro  etromenti,  op.  3,  Venise,  1685,  in-4^. 
C*est  aussi  une  réimpression.  La  première 
édition  |iarui  à  Bologne ,  chex  Monti ,  en 
1677,  \n'A\  5»  JBaikttij  eorrenli,  gighe, 
allemande  e  sarabande  a  violino  e  violone, 
o  epinetia,  con  il  eeeondo  violino  a  benepla- 
cita,  op.  4,  Bologne,  1678,  in -4''.  O""  Sonate  a 
due,  a  tre,  quattro  e  einque  êtn^msnti,  op.  5, 
Venise,  1681,  in-4<'.  J^Salmi  eoneertati  a  3, 
3, 4  e  5  voct^  eon  etrameniif  op.  6,  Bologne, 
1677,  in  4».  8«  Sonate  a  3  violini  e  basso 
continua,  op.  0,  Amsterdam.  9«  iunt  jocrt 
lier  tutto  l'anno  a  voçesola  con  einque  stro^ 
iti«nii,op.  10,  Modena,  1681,  in-i\10'^Farpe 
sonate-  alla  franeeu  ed  ail*  italiana  a  sei 
stromenti ,  op.  11,  Venise,  1698,  in'4'. 
1 1  «  SaUi  in  slile  francese  a  einque  stromenti, 
op.  1 3,  ibid.j  1600,  in-4''.  t^ojrtificimusicali 
a  diverse  slramenti,  op.  13  j  Modène,  Gassioni, 
1689.  lof"  Somaie  da  cornera  a  quattro  stra- 
mentiy  op.  14;  ibid,,  1693.Éeaucoup  d'autres 
ouvrages  de  ce  compositeur  se  trouvent  en  ma* 
nuscritdans  la  Bibliothèque  ducale  de  Modène. 

TITALI  (ToBASo),  violoniste  remarqua* 
ble  pour  son  temps,  naquit  à  Bologne  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  En  1706,  il  fut 
élu  membre  de  TAcadémie  des  Philharmo- 
Biq^ief  de  sa  ville  aa(a)e.  Pendant  plusieurs 
années,  il  fut  employé  à  la  cour  de  Modène  en 
qualité  de  chef  d'orchestre.  Vitali  a  formé  beau- 
coup de  bons  élèves  pour  son  instrument.  On  a 
imprimé  de  sa  composition,  à  Bologne  et  â 
Amsterdam,  quatre  œuvres  de  sonates  pour 
deux  et  trois  instruments*  Son  œuvre  cin- 
quième a  été  publié  à  Modène,  en  1603^  sous 
le  titre:  Sonate  a  due  violini  coH  basso  per 
Vorgano. 

VITëT  (Louis,  ou  Ludovic),  littérateur  et 
archéologue,  inspecteur  des  mooumeuis  hisio- 
riques,  ancien  dépuié,  membre  de  l'Acadoiuie 
des  inscriptions  etde  PAcadémie  française^  né 
à  Paris,  le  18 octobre  1803,  est  honurablemtnt 
connu  par  des  travaux  lilléraireset  hi$loi'i(|U«s 
dont  les  objets  nVipparlifinneiil  pas  à  celte 
Biographie.  Attaché  pendant  plusieurs  années 
à  la  rédaction  du /ournaf  des  Savants^  il  y  a 
rendu  compte  de  divers  ouvrages  relatifs  à  la 
musique  et  à  son  histoire. 

VITMACO  (PniLippus).  royes  MI- 
LIPPE  DE  VITUY. 

VITRUVECMarcusVITIVUVIUS  POL- 
L10),écrîvain  de  ranciennc  Romc,auicur  d'un 
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traité  sur  râi-chUcclnrc,  D^cst  connu  que  par 
Cet  ouTrage.  Ôo  sait  seulement  qu^il  vécut 
anlérrenrement  à  Pline  TAucien,  par  qui  il  est 
cité.  D*aitlenrSf  on  voit,  par  la  dédicace  de  son 
livre,  qn*il  le  présenta  à  Tempereur  Auguste, 
environ  vingt^sept  ans  avant  Père  chrétienne, 
fl.int  déjà  dans  un  Age  avancé.  Il  y  a  beaucoup 
iVditions  du  traité  de  Yitruve  intitulé  De 
vrehUeciura  h'bri  X.  Les  éditions  modernes 
les  plus  estimées  sont  :  1"  Celle  que  M.Schnei- 
der a  publiée  à  Leipsick,  en  1808,3  vol.  tn-8*. 
2*  La  grande  éitition  donnée  par  le  comte 
Stratico  (Iff.  FiiiruvH  PoUionis  architeelura  ^ 
Uxlu  et  recêmione  codieum  emendalo),  à 
Udinc,  chez  les  frères  natteuzit,  1895-1830, 
f  vol.  in-4*  en  huit  parties.  Vîiruve  traite,  au 
chapitre  4"«  du  5"«  livre,  de  Tbarmonie  sui- 
vant la  doctrine  d*Aristoxène,  et  au  chapitre 
5*>*,  des  vases  sonores  des  théâtres,  pour  la 
répercussion  de  la  voix.  Le  chapitre  13""  du 
10"«livre  contient  une  description  fort  obscure 
lîerorgiie  hydraulique  des  anciens.  Ce  chapitre 
a  mis  à  la  torture  tous  les  traducteurs  et 
Commentateurs. Xes  hyi>othèses  hasardées  sur 
ee  chapitre  par  Perrault,  dans  sa  traduction 
française  de  cet  ouvrage  (Les  dix  livres  d'ar- 
ehiteeiure  de  Fitruve^  corrigés  et  traduits 
m  ^ranpai'j.  Paris,  Coignard,  1084,  gr.  infol.), 
sont  fort  ridicules  et  tout  à  fait  inintelligibles. 
Daniel  Barbaro  parait  avoir  entendu  beaucoup 
mieux  ce  sujet,  dans  sa  traduction  italienne  : 
/  dieci  tibri  delf  arehitetiura  di  Fitru- 
vio,  etcVinegla,  Marcolini,  1550,  infol.  Il  faut 
voir  sur  cette  partie  de  Pouvrage  de  Vitruve  le 
curieux  travail  de  M.  Wili.  Wilkins,  dans 
rédition  anglaise  qu*il  a  donnée  à  Londres, 
1813  et  années  suivantes,  in-4*,  ainsi  que  la 
traduction  etTexplicaliondu  13'"<cba|Mtre  du 
10"«  livre  dans  VArehileeture  de  Fitruve^ 
traduite  en  français,  avec  des  remarques, \\air 
De  Bioul  ;  Bruxelles,  Adolphe  Stapleaux,  1810, 
1  vol.  in -fol. 

VITTORI  (LoRETo),  compositeur,  po€te, 
et  chanteur  excellent,  né  à  Spolcllo,  vers  1588, 
fut  élôvc  |)our  le  chant  de  François  Solo,  clia* 
|)clain-chanlre  de  la  chapelle  pontiPicalc.  Il  Ot 
ensuite  SCS  études  de  conlrcpoînlsous  la  direc- 
tion de  Jean-Marie  et  de  Bernardin  Nanini,  et 
enfin  de  François  Soriano.  Après  avoir  été 
quelque  temps  au  service  du  grand -duc  de 
Toscane,  Cosme  It  de  Médicis,  il  retourna  à 
Rome,  sur  la  demande  du  cardinal  Lodovisi, 
neveu  du  pa|ic  Grégoire  XV,  et  entra  dans  le 
collège  des  ch.ipelains  chantres  de  la  chapelle 
pontificaie,  le  33janvier  1032.  Le  pape  Urbain 
Vltî,  charmé  par  le  mérite  de  Viiiori,  le  cna 


chevalier  de  la  milice  dorée.  Ce  musicica  dis* 
tingué  mourut  à  Rome,  le  23  avril  l070,eirBt 
inhumé  dansTéglise  Saintc^Marie^is  JViiitrmi, 
oà  Ton  voit  encore  son  épitaphe.  On  coDaali 
de  Yi  tlori  :  1  •  À  rie  a  voce  sola,  Rom«,  BUochi, 
1739.  3«  la  Galatea,  dramma  in  mmfed, 
ibid.,  1630.  3«  La  Pellegrina  eastanU, 
dramma  sacrô,Roma,  Manelli,  1047|  io-M. 
4«  /retie,  cantate  a  voce  sola,  ibId.,  164S. 
5»  Saint  Ignacede  Loyola,  oratorio.  ^•JlPiH' 
timento  délia  JUaddalena,  canUte.Oo  a  aussi 
imprimé  plusieurs  recueils  de  poésies  de  Vil- 
tori.  Victor Rossi (en  UWnNieiasErythrMut)^ 
qui  avait  entendu  Vittori  plusieurs  fois  à 
Rome,  en  parle  avec  admiration  dans  son  re- 
cueil biographique  intitulé  Pinaeotheea  ima- 
ginum  illustrium  vfronfm(Part.  II,  p.  lxvu). 
o  Vittori,  dit-il,  était  considéré  comme  un         I 

•  prodige  de  la  nature  et  de  Tart.  La  béante 
1»  de  sa  voix,  la  perfection  de  son  chant  et  le 
»  profond  sentiment  qui  ranimait,  faisaieot 
»  rechercher  avec  empressement  les  occasioni 
«  de  Peu  tendre.  »  Rossi  s^elTorce  de  décrire 
rétonnement  ei  Tenthousiasme  qu*il  faisait 
naître  chez  ses  auditeurs.  «  C'était,  ajoule-l-il, 

•  un  yéritable  Protée  :  sa  voix  prenait  le  leo 

•  de  toutes  les  passions  avec  une  flexibilité  et 
»  une  vérité  surprenantes.  Tel  était  son  empire 

>  sur  ceux  qui  Pécoutaient,  qu*on  voyait  ses 
«  sentiments  empreints  sur  leurs  visages  et 

>  dans  leurs  regards.  Poète  etcom|K»sitenr,il 

•  écrivait  lui-même  la  plupart  des  canutes: 
n  on  cite  parmi  ses  plus  beaux  ouvrages  en  ce 
i>  gence  V Irène,  la  Galathéey  el  surtout  le 
tt  Repentir  de  /a  ^aefete/ne.  Pendant  ploslenrs 
»  soirées  consécutives,  il  chanta  celle-ci  daos 
»  une  église  de  Rome,  dont  une  foule  immense 

>  assiégeait  les  portes.  « 
VIVALDI  (Ahtoihe),  violoniste  célèbre  et 

compositeur,  surnommé  LE  PRÊTRE 
ROUX,  fils  de  Jean-Baptiste  Vivaldi,  violo- 
niste de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Mare,  na- 
quit à  Venise  dans  la  seconde  moitié  dn  dix- 
septième  siècle.  Après  avoir  été  quelque  teni|is 
au  service  de  Pélecleur  Philip|HS  de  liesse- 
Darmstadt,  il  retourna  à  Venise  en  1713  et  y 
obtint  la  place  de  directeur  du  Conservatoire 
de  la  Pietày  qu'il  conserva  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1743.  On  rapporte  sur  Vivaldi  cette 
anecdote  singulière  :  Disant  un  jour  sa  messe 
quotidienne,  il  lui  vint  une  idée  musicale  dont 
il  fut  charmé;  dans  Témotion  qu'elle  lui  don- 
nait, il  quitta  sur-Iccbamp  Tautel  et  se  rendit 
h  la  sacristie  |)our  écrire  son  thème,  pois  il 
revint  achever  sa  messe.  Déféré  à  riu((iiisi* 
tion,  il  fut  heureusement  considéré  comme  on 
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i  dbAt  là  téU  n*<UU  pat  stioe,  et  Tarrét 
pkûiMOCé  ooBlre  lui  te  hoirnë  à  lui  ioterdire  U 
télébracion  de  U  meiie*  Le§  «nvret  gravés  de 
cet  artiste  sont  ;  1*  Doiise  trios  poor  deux  vio- 
rem  el  violoDeelle,  op.  1;  Paris,  veuve  Boy  viD| 
f7S7,  iB*f0L9*  Dottie  sooaiei  pour  violon  seul 
avec  basse  cootione,  op.  S;  ibid.  A^nsterdan, 
Roger.  ^  Eêtro  Jrmomko^  oi$ia  XI J  eofi* 
terti  a  quatiro  tioUni,  3  viok,  violonceUo  t 
b&iio  toniinmo  ptr  /'  or^ ono,  op.  5  ;  ibid, 
Jeao-8ébasUea  Bacb  a  arrasgédeux  coocertos 
de  cet  OMivre  pour  clavcciB,  deux  violons,  alto 
et  basse;  Ten  al  aeqoit  les'manuscrils  à  la 
vente  do  HH.  Ireltkopf  et  Hvrtel,  en  laSO. 
4*  JJI  Content  a  viôlino  tolo,  9  vioUni  di 
ripimo,  t4ola  e  teaao  per  l'  organo^  op.  4; 
Aatterdan,  Koger.  5*  Scnatê  per  violiw)  e 
ànsfo  cofir#fi»o,  op.  H'yibid,  6*  f^I  eoneerii  a 
vioHno  prinHpakf  ^laiùUni  di  ripieno,  viola 
9  btttsù  pér  V  organo,  op.  6;  ibid.  7*  F J idem, 
ep.  7;  Iftt'tf .  8*  Le  fuaitro  Staggioni,  otwero 
U  eimemto  deU'  amumia  e  delV  invenMiane 
M  XII  Coneerti  a  quatiro  e  einque,  op.  8, 
divisé  en  deux  livres;  AmsterdaiB|  in-fol.  0«£o 
Ceira,  o»$ia  VI  ooneeHi  a  vioUno  ioio, 
^vioUnidi  concerto j  tiiola  e  baiio  continuo 
per  Porgano,  op.  0  ;  ibid.  10*  Six  concerlos 
pour  flûte,  violon,  viole,  violoncelle  et  orgue, 
op.  10)  ibid.  U»  FI  Contera  a  vioiinoeoio, 
i  vtoUni  di  concerto,  isiola,  viohneeUo  e 
baeeo  continna  per  l'  organo,  o|i.  11  ;  ibid. 
if'^idêmfOiKMiibid. 

Tivaidi  fut  aussi  un  laborieux  eomiiosîtenr 
de  musique  dramatique.  La  Dramaturgia 
d«Allaei  (édit.  de  1755)  indique  les  lUres  sui- 
vants  d*opéras  dont  il  écrivit  la  musique  : 
!•  Ottonein  FWa, b  Venise,  en  1713 ;  repris 
en  1739. 9«  l'Ortondo /Info passa,  au  tbéâire 
San  Aogiolo  de  Venise,  1714.  8"  Jreilda, 
mémo  tbéâtre,  1710.  4*  la  CoHanMa  trion- 
fanie,  1718,  au  ibéâlre  San  Hosé  de  Venise. 
5*  TieUberga,  même  tbéàire,  1717.  O"»  Jr- 
mida  aleampod'Egitto,  mémo  théâtre,  1718. 
TArlaJbano  re  de*  Parr^,  même  théâtre,  1718. 
8*  Gli  Inganni  per  vendetta  ^  au  théâtre 
aille  Grasie,  b  Venise,  1790.  0«  la  Ferità  in 
timento,  à  Venise,  1730.  fi*  (bit)  Filippo  re 
di  Maeedonia,  au  théâtre  San  Angiolo,  1731. 
10«  VJnganno  trionfante  in  amore,  au 
ibéâlre  San  Angiolo,  1735.  11«  Cunegonda. 
au  mémo  théâtre,  1730.13*/>ori7/a  inTempe, 
idem,  1730.  13«  Famace,  idem,  1730. 
U*  la  Fede  tradita,  idem,  1730.  IS^Z'Or- 
tafide  farioso^  idem,  1737.  10*  LaRotilena, 
jilcm,  1738.  17"  Semiramide,  A  Mantoue, 
17S3.  18-  £a  Fida  ninfe,  à  Vérone,  1733. 
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19*  JITonlestima,  au  théltre  San  Angiolo  de 
Venise,  1733.  30«  Olimpia  vendicata,  idem, 
1734.  31*  Tamerlano,  b  Vérone,  1735. 
33«  Gritelda,  b  Venise,  1735.  33»  Gincvra 
prineipeua  di  Seoiia,  b  Florence,  1730. 
34*  Catone  in  Utiea^  b  Venise  et  à  Vérone, 
1737.  35*  L'Oraeolo  in  Meeeenia,  au  tbéâlrç 
San  Ant^iolo,  1738. 30*  Sirœ,  b  Anc6oe,  1735. 
37»  Faraepe,  b  Venise,  1738.  38«  Il  Mopeo, 
â  Venise  (sans  date). 

TIYANCO  (D.  SAsASTiBB),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Sa  la  manque,  fut  un 
des  compositeurs  de  musique  d*église  les  plus 
renommés  en  Espagne,  au  commencement  du 
dix-septiéme  siècle.  M.  Eslava  dit  (1)  qu*en 
1010,  Artuê  Tabemeliue  Antverpianue  pu* 
1)1  ia  un  livre  de  messes  el  un  autre  de  motels 
de  la  composition  de  Vivanco;  mais  il  n*ex|>lir 
qu<|  pas  si  cet  éditeur  était  imprimeur  de  mu- 
sique et  en  quelle  ville  était  sa  typographie, 
ou  si  ceTal)ernelius  d*Anvers  était  simplement 
un  musicien  de  chapelle  qui  avait  recueilli  ces 
œuvres.  En  1013,  Vivanco  était  aussi  directeur 
de  musique  à  Puniverslté  de  Salamanque.  Les 
œuvres  de  ce  musicien  sont  éparses  dans  les 
églises  de  Salamanque,  d*Alcala  de  Ifcnarés 
et  de  Tolède.  M.  Eslava  a  publié  un  Magni- 
fieat  b  huit  voix  de  ci  maître,  dans  la  lira 
eacrO'hiipana  (tome  l'Me  la  première  série 
des  coroposileurs  du  dix-septième  siècle). 

VrVJAnt  (Jbab-Bohavbbtuex),  né  â  Vé- 
rone, vers  Se  milieu  du  dix- septième  siècle, 
Tut  aiucbé  au  service  de  Pempereur  d*Au- 
tricbe,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
vécut  quelque  temps  b  Inspruck,  où  il  se  trou- 
vait vers  1080.  On  a  gravé  de  sa  composition 
différents  ouvrages  pour  Péglise,  dont  on  ne 
connaît  aujourd'hui  que  Tœuvre  troisième,  in- 
titulé :  Intreeeio  armonico  di  flori  eeclesiat- 
tiei  (Collection  de  motets  b  plusieurs  voix). 
Augsbourg,  1070,  in-fol.  Viviani  a  écrit  aussi 
la  musique  de  Topera  d'Aitiage,  représenté 
au  théâtre  Saiùl-Jean  et  Saint-Paul,  b  Venise, 
en  1077,  et  Scipione  Afrieano,  en  collabora- 
tion avec  Cavalli,  en  1078. 

VIVIEN  (A.-F.-A.),  né  b  Paris,  le  3  Juillet 
1700,  rut  d*abord  avocat,  puis  procureur  gé- 
néral à  la  cour  d* Amiens,  en  1830,  et  succes- 
sivement préfet  de  police,  conseiller  d*État, 
député,  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  jus- 
tice, en  1840,  vice-président  du  conseil  d*Éiat 
(1844)  et  membre  de  TAcadémie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Il  mourut  leO  Juin  1854. 
Au  nombre  de  tes  ouvrages,  on  remarque  ce- 

(I)  lif  Mcre-âMjMM,  t.  I,  tn  sériCi  Af»M  kic' 
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hti  qui  a  pour  litre  :  Traité  de  la  légiilalion 
des  théâtres,  ou  exposé  complet  et  méthodi- 
que des  iois  et  de  la  jurisprudetice  relative- 
ment aux  théâtres  et  spectacles  publics,  etc. 
Parig,  Brissot-Tliivtrs,1850,  ud  volume  in-8«. 
Vivien  a  eu  pour  collaborateur  de  ce  livre 
Edmond  £lanc ,  avocat  aux  conseils  du 
roi. 

VIVIER (A.-Joseph),  né  à  Hay  (Belgique), 
en  1818,  commença,  dans  cette  ville,  des 
éludes  de  musique  qu*tl  continua  an  Conser- 
vatoire de  Bruxelles,  où  il  fut  admis  au  mois 
d'octobre  1843.  Après  y  avoir  suivi  le  cours 
(l*harmonie  de  m.  Bosselet  pendant  deux  ans, 
il  devint  élève  de  Tauteur  de  celte  notice  pour 
la  composition.  Ses  études  terminées  dans 
cette  école,  il  s'est  livré  à  ses  propres  ré- 
flexions concernant  la  théorie  de  Tbarmonie, 
et  après  avoir  employé  plusieurs  années  à 
coordonner  son  système,  dont  la  partie  origi- 
nale consiste  à  considérer  comme  appogia- 
turcs  les  sons  étrangers  à  Pharmonie  naturelle 
et  tonale,  il  a  publié  le  résultat  de  ses  vues 
sur  cette  matière  dans  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Traité  complet  d'harmonie  théorique 
et  pratique,  contenant  les  principes  fonda- 
mentaux au  moyen  desquels  on  découvre 
l'origine  de  tous  les  accords  et  les  lois  de 
succession  qui  les  régissent  s  Bruxelles, 
J.-B.  Katto,  1862,  un  volume  gr.  in-8»  gravé. 
M.  Vivier  s'est  aussi  occupé  d'un  système 
tonal  dont  l'échelle  est  divisée  par  quarts  de 
ton,  et  a  fait  construire  un  instrument  à  cla- 
vier accordé  par  ce  système,  dont  la  théorie 
sera  exposée  dans  une  dissertation  spéciale 
qui  n'est  pas  encore  publiée  au  moment  où 
cette  notice  est  écrite.  Comme  compositeur, 
M.  Vivier  s'est  fait  connaître  par  des  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano,  et 
par  un  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé 
Padillo  le  Tavemier,  représenté  au  théâtre 
royal  de  Bruxelles  en  mai  1857. 

VIVIEU  (EuGÈifB),  virtuose  corniste  et 
comi>ositeur,  né  dans  nie  de  Corse,  en  1821, 
d'uqe  famille  originaire  de  Normandie,  com- 
mença, au  collège  de  Brion  (Haute-Loire),  des 
études  qu'il  n'acheva  pas.  Son  père,  qui  fut 
successivement  receveur  des  contributions 
dans  plusieurs  déparlements,  exigea  qu'il  enr 
trât  dans  l'administration  des  finances.  Il  en- 
treprit aussi  l'étude  du  droit  à  Poitiers,  puis  à 
Lyon;  mais  bientôt  il  s'endégoûu.  Une  seule 
chose  lui  plaisait,  c'éuit  la  musique,  et  dans 
la  musique,  le  cor,  que  le  hasard  avait  mis 
entre  ses  mains  et  qu'il  étudia  avec  une  perse- 
térance  qu'on  n'attendait  pas  de  lui.  Lés  noms 


des  maîtres  qui  lui  ehselgnèreM  à  Jouer  de 
cet  instrument  ne  sont  pas  connus  ;  il  pasatt, 
cependant,  qu^il  reçutà  Paris  qvelqaMlefoos 
de  Gailay.  Vivier  éuit  arrlf é  dam  cotte  ville 
vers  la  fin  de  1841,  ou  an  commenoemeot  de 
1842.  Il  y  fut  d'abord  attaché  à  l'oidieslre 
du  théâtre,  puis  k  celui  de  l'Op^*;  inais  il 
y  resta  peu  de  temps.  En  1845,  Vivier  fixa 
tout  à  coup  rattenlion  publique  snr  lui  par 
la  découverte  qn*il  fit  dHin  phénomène  aeeus- 
tique  dont  il  n'a  point  été  donné  jusqu'à  oe 
jour  (1805)  une  explication  satisfiiiaante  :  ce 
phénomène  consiste  dans  la   prodnetion^de 
plusieurs  sons  simultanés  par  le  tnbe  du  cor, 
lesquels  font  harmonie  consonnante.  On  pour- 
rait croire  que  ce  phénomène  est  analegne 
â   celui  de    la  corde  vibrante,    qui,  outre 
le   son  principal,  fait  entendre  tei  bamo- 
niques  de  tierce  majeure,  quinte,  octave,  et 
même  septième  mineure  et  neuvième  ;  maii 
ces  harmoniques  Ont  une  faible  résonnaoce, 
tandis  que  les  trois  sons  produits  par  le  cor 
de  Vivier  ont  une  intensité  égale  et  beaucoup 
d*éclat.  D'ailleurs,  dans  une  chasse  pour  trois 
cors  qu'il  Joue  seul,  il  ne  fait  pas  entendre 
seulement  des  accords  de  tierce  et  quinte, 
mais  aussi  des  accords  de  tierce  et  sixte  et  de 
quarte  et  sixte.  Quelques  personnes  ont  en 
expliquer  l'effet  produit  en  supposant  que  Par* 
liste  chante  dans  le  tube  des  sons  pendant  qull 
en  forme  d'autres  par  l'impulsion  des  livres 
sur  la  colonne  d'air  ;  mais,  de  ce  moyen  ne 
résulteraient  que  deux  sons,  et  il  en  fait  en- 
tendre  trois  et  quelquefois  '  quatre.  Vivier 
révélera  sans  doute  quelque  jour  son  se- 
cret, dont  il  a  tiré  bon  parti  pour  sa  répu- 
tation et  pour  le  succès  de  ses  concerts.  Les 
journaux  l'ont  puissamment  secondé,  car  per- 
sonne n'a  autant  usé  que  lui  de  la  réclame. 
Indépendamment  des  effets  d'harmonte  qu'il 
tire  du  cor,  il  a  une  belle  qualité  de  son  et 
chante  bien,  mais  dans  un  espace  resserré  qui 
ne  dépasse  guère  l'octave.  Du  reste,  il  n'exé- 
cute pas  de  difficultés  sur  son  Instrument.  Il 
a  composé  des  romances  dont  les  mélodies 
sont  en  général  distinguées.  A  côté  de  sa  ré- 
putation de  virtuose  corniste,  Vivier  s'en  csl 
fait  une  autre  de  mystificateur  et  de  plaisant 
qui  lui  a  aussi  procuré  des  succès  dans  le 
monde  et  près  de  quelques  grands  personna- 
ges. Sa  facuUé  d'imitation  est  fort  remar- 
quable: il  s'en  sert  d'une  manière  trè»  amu- 
sante. 

VIZANI  (LucftÈCB  ORSINA),  danoie  bo- 
lonaise, née  en  1595,  a  f^it  imprimer  à  Ve- 
niséi  chez  Gaidade,  en  163S,  une  collectton 
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de  nâdrfgM»  à  plot iéuf s  voit,  InUtuUe  Con- 
terti  mutieali, 

VOCKGItODT  (GottiFEOiD),  recteur  du 
{gymnase  de  Gotha,  naquit  à  Blulliattsen  en 
ThorlDge,  le  14  septembre  1(NI5.  Aprèi  avoir 
fait  ses  études  à  Jéna,  et  f  avoir  obtenu  le  ' 
doctorat  en  théologie,  U  y  donna  des  cours 
publics,  puis  obtint,  en  1695,  une  place  de 
professeur  à  Gotha ,  et  parvint  pNis  tard  â 
celle  de  recteur.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
tO octobre  1797.  Tockerodt  eut  une  antipathie 
pour  la  musique,  fort  rare  chex  les  bommes 
de  sa  nation  7  elle  lui  inspira  quelques  écrits 
passionnés  contre  cet  art,  oti  il  montre  assez 
pen  de  Jugement.  Kn  voici  les  titres  :  1^  Con- 
nUiùUo  IX  de  ttnmndo  faUa  msntinm  in* 
hmperaiarum  medicina;  iive  ahusu  musi- 
torumtx9rtitiorum^  sub  exemplo  principum 
fvmonoftim.  Gotha,  1690,  in-4*.  Dans  ce  pro- 
gramme académique,  Yockerodt  établit  que 
Mage  fréquent  de  la  musique  porte  préjudice 
aux  facultés  imellectuelles,  et  que  Teitrava* 
gance  et  la  cruauté  de  Néron  et  de  Caligula 
n*ont  eu  d*aulre  cause  que  leur  goût  immo- 
déré pour  cet  art  et  la  préférence  qu'ils  lui 
accordaient  sur  les  sciences  utiles.  Cette  thèse 
seuleva contre  son  auteur  Tindignation  de  plit* 
lieurs  professeurs  ou  musiciens,  et  fut  Torl- 
gioe   de    la    publication    de    beaucoup   de 
pamphlets  [voyes   Béer    (Jean),   Lorber    et 
Wenze!  (Jean-Ghrisiophe)].  Aux  critiques  de 
ses  adversaires,  ' Tockerodt  répondit  par  Pou  « 
rrage  suivant  :  2*  Misibrauth  der  freyen 
KUnitê  insonderheit  der  Mutik,  nébenet 
ûhgmœthifter  BriBrterung  der  Prage:  Woi 
nûch  D.  Lutheri  «nd  anderer  evangelitehen 
Theologorum  utid  Politieorum  Meinung  von 
Opem  und  Comeedien  %u  haUen  tey?  gegen 
ffn.  D,  ¥P^en%el$,  Bn.  Joh.  Chr.  Lorbers, 
und  eines  PTeissenfeUiseken  Hof^Musiean^ 
tent  Schmœh'Schri/ften  grilndlieh  und  deut- 
Uch  vorgesiHiet,  etc.  (Abus  des  beaux-arts,  et 
notamment  de  la  musique,  avee  une  discus- 
sion nécessaire  de  la  question  :  Quelle  a  été 
Popinlon  du  docteur  Luther  et  des  autres  théo- 
logiens et  politiques  de  PÉglise  évangélique 
concernant  les  opérai  et  comédies,  en  opposi- 
tion raisonnée  et  lucide  aux  écrits  Injurieux 
do  B.  Wenzel,  de  M.  J.-Chr.  Lorber  et  d*un 
musicien  de  la  cour  de  Welssenfels,  etc.). 
Francfort,  David  Zunner,  1607,  ln-4*  de  cent 
Mixante-seize  pages.  Le  dernier  écrit  de  Béer 
fut  Toccasion  d*une    nouvelle   réponse    de 
Tockerodt  intitulée  ^S*  Wiederholetee  Zeug- 
!    nisdtr  Warhtit  gegen  die  verderbte  Musie 
I    «nd  SçKtnupitle,  Opern,  Comœdien   und 


dergleiehten  ftfette^leh  (Nouveau  témoignage 
de  la  vérité  contre  les  corruptions  de  là  musi- 
que, les  spectacles,  opéras,  comédies  et  contne 
leurs  vanités,  etc.).  Francfort  et  Leipsick, 
1608,  in-4'*  de  cent  quarante-huit  pages,  suivi 
d;un  cahier  de  pièces  justificatives  de  cin- 
quante-neuf pages. 

YOELCKELN  (Sahuil),  compositeur  al- 
lemand, vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s*est  fait  connaître  par  un 
recueil  de  chansonnettes  et  de  danses  à  quatre 
ou  citfq  parties  intitulé  :  Newe  teutsehe  weU' 
liehe  Geeasnglein  mit  4  und  5  Slimmen  auff 
GdUiarden  Art,  beneben  Galliarden,  etc. 
Nuremberg,  1615,  in-4°. 

TOELGKER  (jBAii-€DiLLAiin),  organiste 
de  réglise  neuve  d*Arnstadt,  dans  la  princi* 
paulé  de  Schwarzbourg,  vers  te  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  était  à  la  fois  architecte  et 
musicien  habile.  En  1730,  il  envoya  à  Malthe- 
son  douze  chants  variés  pour  l'orgue,  que  ce 
critique  trouva  dignes  d^éloges.  En  1758,  VœU 
cter  inventa  une  mécanique  propre  à  faire 
mouvoir  les  claviers  des  clavecins,  pour  trans- 
poser de  quatre  demi-tons^  on  plus  bas  ou  plus 
haut.  Celle  invention  a  été  renouvelée  par 
M.  Koller,  facteur  de  pianos  à  Paris,  en  1827'. 

T0ELDERm)OIlF-ET-WAIIAD£m 
(le  baron  FRÉnéRic-GuiiLAVHB),  chambellan 
et  conseiller  de  la  cour  de  Bayreutb,  né  àWun^ 
siedel,  vers  1755^  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Gedicht  mit  Mueik  (Poésie  avee 
musique),  à  Lubeck,  en  1786,  In -8». 

TOELLER  (Jban-Henbi),  facteur  d*inslru« 
ments  à  Casiel,dans  la  Hesse,  né  à  Angerbach, 
village  près  de  Darmstadt,  inventa,  en  1800, 
une  sorte  de  piano  organisé  à  deux  claviers, 
auquel  il  donna  le  nom  d^jipollonion,  A  ce 
piano  était  adapté  un  automate,  de  la  grandeur 
d*ttn  garçon  de  huit  ans,  qui  Jouait  des  con- 
certos de  flûte.  Le  clavier  de  Porgue  réiiondait 
à  des  Jeux  de  flûte  de  8,  de  4  et  de  9  pieds. 
Vœller  est  mort  à  Cassel,  vers  la  fin  de  1829. 
Une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  fac- 
teurdMnstruments  a  été  publiée  par  M.  Gaspard 
Nording,  sous  ce  titre  :  Lebensbeeehreibunff 
/.  ff.  Fœller'ê,  ffof^Instrumentenmaeker 
und  Hfechanicui  %u  CasuL  Marburg,  1828, 
in-8». 

TOETUS,  ou  TOET  (Micibl),  musicien 
allemand,  né  à  Stockholm  (pays  de  Bade),  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,fkitcantûr 
et  instituteur  à  Torgau  (Argetia),  en  Saxe.  Une 
faute  d*impression  de  la  Bibliotheea  Cioiêiea 
de  Draudius  a  induit  en  erreur  J.*G.  Wallher 
sur  le  nom  de  ce  maître,  qu*il  change  en  celui 
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de  Foetu$  (MuiicalLexicon,  p.  640).  Puiiani 
à  la  même  source,  £.  L.  Gerber  a  faii,  du  mène 
nom,  f^oeutus  ou  Foelui  {Newe  kiil .  biograph . 
Lexikon,  t.  IV,  p.  464).  Voet,  ou  Voetiis,  n'a 
élé  connu  longtemps  que  par  ^indication  im- 
parfaite de  deux  de  ses  ouvrages  donnée  par 
Draiidius,  qui  les  dit  imprimés  à  Ftniêe,  an 
lieu  de  fTitientetg,  oti  ils  le  forent  véritable- 
ment. Du  reste,  Draudins,  Walther  et  Gerlier 
D*ont  connu  Voet  que  comme  comtioSitcnr, 
quoiqu^'l  soit  aussi  auteur  de  traités  élémen- 
taires de  musique.  Voici  les  titres  cxatts  de 
tes  ouvrages:  i*  Prégitaniiisitnarum  ariifl' 
eium  îêctisiimsB  Mi$»9  tum  quinqut  lum  $éx 
vœum,  binii  singuUf  tupremU  voeibus  fer- 
tnatx,  e  nobiliu.  quibusque  aique  optilnis 
tnusarum  belleris,  etc.;e(  in  gratium  tolUgii 
fnustct*  apud  JrgêlientesediiM  per  Mitk.Foe- 
tum  eantwrem,  Witébergte  Joh.  Sehwerteliui 
imprimebat,\SÙSy  in-4*obl.  Walilier  et  Gerber 
disent  que  ces  messes  sont  à  quatre  voix  ;  mais 
on  voit  qu'elles  sont  à  cinq  et  à  six  voix  et  que 
deux  de  ces  messes  sont  écrites  pour  des  voix 
algues  d'enfants  ou  de  femmes  {binit  iinguUe 
êupremii  voeibus  /brmafa?).  Il  est,  au  surplus, 
évident,  par  le  titre  de  cette  collection,  que 
Voetus  n'est  pas  l'auteur  des  ouvrage»  qui  y 
sont  contenus,  et  qu'il  les  a  simplement  re- 
cueillis et  choisis  dans  les  œuvres  <les  meil- 
leurs compositeurs  de  son  temps.  9<>  Eynmo* 
rum  liber  quinque  voeum,  t6tcl.,  1568,  in»4* 
obi.  ^JUickaelii  Foeti  XTOIX£lû£IS  kar- 
monica  in  graliam  juvenludê  apud  jérge^ 
•  lienseiseripta.  IVitebergm  exeudebat  Jokan» 
nés  Crato,  anno  1575,  in-g*.  4«  Sl]2THMA 
feu  stala  harmoniea^  inquaioium  artificium 
musieum  in  seplem  paries  distributum  ante 
oculos  studios»  JuventuUs  ponitur,  Wite- 
bergx ,    exeudebat  Zaccharias   Lshmannf 
anno  1585.  Il  se  peut  que  ce  dernier  ouvrage 
ne  soit  qu'une  seconde  édition  du  précédent. 
.  YOGEL  (  Wolfgahg),  facteur  d'Instruments 
à  Nuremberg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  mourut  dans  cette  ville,  le 
17  février  1650.  Les  produits  de  sa  fabrique 
étaient  estimés. 

TOGEL  (le  P.Bbhoit),  né  à  Salzbourg,  en 
1718,  étudia  les  sciences  et  la  musique  à  Mu- 
nich et  i  Salzbourg.  En  1745,  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint^Beaott,  au  couvent  d'Otto- 
beuern,  oii  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  mourut  en 
1790.  Habile  conlrepoin liste,  il  a  écrit  beau- 
coup de  musique  d'église  ;  mais  il  n'a  rien  fait 
Imprimer  de  ses  compositions^  auxquelles  on 
reprochait  île  la  sécheresse. 
VOGEL  (GàJETAn)  naquit,  en  1750,  à-Ko- 


noged,  en  Bohême.  Admis  comme  enfant  de 
choeur  au  collège  des  jésuites,  il  y  oeeupa  plus 
tard  la  place  d'organiste.  Arrivé  à  Prague,  il  y 
acheva  son  cours  de  théologie,  xmiW  étudia  la 
composition  tous  la  direction  de  Uaberaantf. 
Plus  tard,  il  fit  ses  vœux  dans  le  couvent  des  ser- 
viteurs de  Marie  (servîtes),  et  dirigea,  pendant 
environ  douze  ans,  le  chœur  de  l'église  Saint* 
Michel.  Pendant  celte  période  de  sa  vie,  il 
écrivit  vingt«fix  messes  avec  orchestre,  des 
conêertos  |>our  divers  instmmeats,  des  suites 
d'harmonie  pour  des  instruments  ft  veel,  des 
quatuors  et  un  petit  opéra.  Ses  meilleures  pro- 
ditctions  sont  une  messe  solennelle  et  an  Ts 
HMim  qu'il  composa,  en  1781,  i  l'occasion  du 
jubilé  de  l'archevêque  de  Prague,  cotite  de 
Przichowsky.  Après  la  sécularisation  de  son 
ordre,  il  fut  attaché  en  qualité  de  prêtre  à  l'é* 
glise  de  la  Trinité.  Il  mourut  à  Prague,  le 
37  août  1794. 

TOGEL  (Js&u^CmisTOPiB)  naquit  à  Nu- 
remberg, en  1756,  et  At  ses  études  de  eoaaposi- 
tioo  i  Batisbonne,  sous  la  direction  de  Rtepel, 
qui  lui  fit  connaître  le  mérite  des  onms  de 
Basse  et  de  Graun.  Il  jouait  bien  de  plasleurs 
instruments,  particulièrement  du  cor.  Arrivé 
à  Paris  en  1770,  il  demeura,  pendant  les 
premières  années  dans  la  maison  du  due  de 
Montmorency,  puis  fut  attaché  à  la  musique 
du  duc  de  Valentinois.  Cette  étioque  éuit 
celle  de  la  nouveauté  de  la  musique  de  Glucfc 
en  France  :  on  sait  quels  transiuirls  d'admira- 
tion elle  fit  naître.  Pour  la  première  fois, 
Vogel  entendit,  à  Paris,  les  ouvrages  de  ee 
grand  artiste;  il  se  passionna  pour  le  géoie 
qui  les  avait  inspirés.  Devenu  imitateur  du 
style  de  l'auteur  d'Iphigénie^  il  ne  com|>rit 
lias  d'abord  que  l'imitation  des  plus  belles  oeu- 
vres ne  |ieut  exciter  d'intérêt  dans  les  aru  : 
ce  fut  dans  cette  fausse  direction  de  son  talent 
qu'il  écrivit  la  musique  de  ta  Toison  d'or^ 
grand  0|iéra  en  3  actes,  destiné  à  l'Académie 
royale  de  musique;  mais  dont  il  ne  |Hit  obtenir 
la  représentation  quedixans  après  son  arrivée 
à  Paris.  Enfin  sa  persévérance  triompha  des 
obstacles,  et  le  5  septembre  1780,  son  ouvrage 
fut  représenté  au  théâtre  de  TOpéra.  Bien 
qu'il  n'ait  élé  joué  que  neuf  fois,  et  malgré  les 
réminiscences  qu'on  y  signala,  ce  coup  d'essai 
fut  considéré  comme  de  bon  augure  pour  r.i. 
venir  du  comifositeur.  Vogel  dédia  1«  |».-ir- 
tition  de  son  opéra  à  Gluck,  qui  donna  d«s 
éloges  à  son  imitateur,  et  vania  avec  ratsou 
le  sentiment  dramatique  dont  il  était  doué. 
Malheureusement  les  excès  auxquels  Vogel 
se  livrait  étaient  aussi  nuisibles  à  sa  répu- 
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Ution  qii*à  sa  san«^.  Ve  iravailiant  que  par 
caprice^  il  était  lent  à  lU'odiiire ,  <|iioiqu*il 
nu  dans  Và^e  le  plus  favorable  aux  heureuses 
inspirations.  Démophon,  nouvel  ot)éra,  VoC" 
ciipait  déjà  longtemps  avant  la  première  rc- 
pré<;enlation  de /a  Toison  d'or;  cependant  M 
y  travaillait  ^core  |>rès  de  deux  ans  après  que 
cet  ouvrage  eut  été  joué.  Une  flèvre  maligne, 
qui  renlcva  le  2G  juin  1788,  à  Tâgede  trente- 
deux  ans,  ne  lui  permit  pas  de  voir  la  repré- 
sentation de  cet  opéra.  Au  mois  de  février 
1789,  Pouverture  fut  exécutée  deux  fols  au 
concert  de  la  loge  Olympique,  et  y  produisit 
la  plus  vive  sensation.  Tout  le  monde  connaît 
ce  beau  morceau,  qui  mériterait  d*élre  placé 
parmi  les  chefs-d'œuvre  du  genre,  si  la  se- 
conde partie  était  digne  de  la  conception  de  la 
première.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  ouverture 
fît  naître  les  |»réventions  les  plus  favorables 
pour  Topera  dont  on  disait  la  partition  entière 
terminée.  On  remit  au  théâtre /a  Toiton  d'or, 
avec  des  cbangemenis,  sous  le  titre  de  Jtfédée 
àColchos;  mais,  malgré  l'intérêt  attaché  à  la 
perle  récente  de  son  auteur,  cet  opéra  ne  put 
vire  joué  que  trois  fois.  Enfin  Démophon  U\i 
entendu  par  le  public  le  2^  septembre  1789, 
et  obtint  vingt-quatre  représentations,  luiis  il 
fut  repris  en  1703,  Bien  qu'on  le  jugeât  supé^* 
rieur  au  premier  ouvrage  de  l'auteur,  il  ne  ré* 
|)ondit  pas  aux  es|)érances  données  par  l'ou- 
verture. Malgré  la  bonne  volonté  de  Padmi- 
uistration  de  l'Opéra,  Démophon  se  traîna 
péniblement  jusqu'à  ce  qu'il  disparût  de  la 
scène.  L'ouverture  de  cet  0|)éra  fut  placée  plus 
tard,  |)arGardel,  dans  le  beau  ballet  de  PsyeAe, 
cl  y  produisit  toujours  beaucoup  d'effet.  De- 
venue célèbre,  elle  a  été  souvent  entendue 
dans  les  concerts,  et  a  même  servi  dans  plu- 
sieurs cérémonies  publiques,  entre  autres  au 
Cbamp-de-Mars,  en  1791,  pour  la  pompe  fu- 
nèl>re  des  oflficiers  tués  à  Nancy  ;  elle  y  fut 
exécutée  |tar  douze  cents  Instruments  à  vent. 
On  connaît  aussi  de  Vogel  :  1«  Symphonies 
concertantes  pour  deux  cors,  n^  1  et  3,  Paris, 
Sicber.  ^  Symphonie  concertante  pour  baut- 
l)ois  et  basson,  Paris,  Naderman.  3**  Six  qua- 
tuors |H>ur  cor,  violon,  alto  et  basse,  Paris, 
I^educ,  A"  Six  quatuors  |)Our  deux  violons,  alto 
et  basse,  Paris,  Louis.  5»  Pot-pourri  en  qua- 
tuor iK>ur  lieux  violons,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  G<»  Six  duos  |)our  deux  clarinettes, 
ibid.  7*  Trois  symphonies  à  grand  orchestre, 
coro|K>sée«  pour  les  concerts  du  prince  de  Gué- 
mené,  tf6i4.8'*  Concertos  |>our  clarinette,  n**  1 , 
9,  3,  ibid.  9*  Concerto  pour  le  basson,  ibid. 
10«  Trois  quatuors  pour  basson,  violon^  ^liç 


et  basse,  op.  5,  ibid.  11*  Six  trios  pour  deux 
violons  el  basse,  op.  9,  ibid.  13*  Six  duos  pour 
deux  bassons,  ibid. 

YOGEL  (LoDis),  flûtiste  allemand,  vécut  à 
Paris,  dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle,  et ,  fut  attaché  comme  |iremière 
flûte  à  l'ancien  théâtre  des  Variétés,  au  Palais- 
Koyal,  depuis  1703  jusqu'en  1798.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1»  Concertos  |)our  la  flûtOi 
n'*  1,3,3,  Paris,  Sieber.  3»  Quatuor  i)our 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  30,  Paris, 
Pleyel.  3<*  Duos  iiour  deux  flûtes,  op.  3,  8, 19, 
33,  35,  ibid.  4"  Airi  variés  en  duos  pour  flûte 
et  violon  ou  alto,  op.  43,t6t'd.  5»  Sonates  pour 
flûte  et  basse,  op.  1,  Paris,  Leduc.  6«  Troit 
solos  iiour  la  flûte,  Paris.  Naderman.  7*  Plu- 
sieurs airs  variés  pour  flûte  seule.  8»  Des  |iots« 
iwurris,  tdem.  9»  Études  el  Préludes,  op.  43. 

YOGEL  (Adoipix),  violoniste  et  comito- 
sitcur,  né  à  Lille  (Nord),  le  17  mai  1805,  fit 
ses  premières  éludes  musicales  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  |)uis  entra  au  Conservatoire  de 
Paris,  le  14  avril  1834,  comme  élève  d'Au- 
guste Kreutzer  pour  le  violon.  Après  y  avoir 
passé  quatre  années  sans  obtenir  de  distinc- 
tion dans  les  concours,  il  sortit  de  cette  école 
au  mois  de  décembre  1838,  et  se  livra  à  l'étude 
de  la  composition,  sous  la  direction  de  Rei- 
cha.  Fixé  ensuite  à  Paris,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement et  à  la  composition.  Des  romances,  à 
là  tête  desquelles  il  faut  placer  Vj^nge  déchu, 
dont  le  succès  a  eu  un  retentissement  euro- 
péen, et  qui  a  été  traduite  en  allemand,  mar- 
quèrent ses  premiers  |)as  dans  la  carrière  de 
com|»ositeur.  Parmi  ses  autres  mélodies,  on 
remarque  aussi  le  KabyU,  Ma  Frégate,  le 
Martyr,  le  Pauvre,  Tobie,  Manfred,  Morte, 
et  la  scène  de  6'aïn.  On  connaît  aussi  de  lui 
quelques  morceaux  de  piano,  un  quintette 
(en  ioï)  i>our  deux  violons,  deux  altos  et  vio- 
loncelle, œuvre  10,  Paris,  Richault  :  l'œuvre 
la  plus  importante  de  Vogel  est  l'opéra  en 
quatre  actes  et  sept  tableaux,  intitulé  te 
Siège  de  Leyde,  qui  fut  représenté  an  théâtre 
de  La  Haye,  le  4  mars  1847,  avec  un  succès 
d'enthousiasme,  et  pour  lequel  les  auteurs  du 
livret  et  de  la  musique  furent  décorés  par  le 
roi  des  Pays-Bas  le  soir  même  de  la  première 
représentation.  A|)rès  avoir  occupé  la  scène 
pendant  plusieurs  mois,  cet  ouvrage  fut  re- 
pris au  théâtre  de  La  Haye,  en  1854,  avec  le 
même  succès. 

YOGEL  (FRÉOéRIG-GuiLLAUai-FEROIJIAllo), 

organiste  distingué,  est  né  le  9  septembre 
1807,  àHavelbei^  en  Prusse,  où  son  père  était 
soiis-recteur  à  l'école  de  ^  yï\\e^  et  organiste 
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de  la  paroisse.  Après  avoir  appris  le  violon 
jusqu'à  rage  de  neuf  ans,  il  commença  seul 
rétude  de  rorgue^  puis  reçut  des  leçons  de 
Torganlsle  de  Tëglise  principale  de  Havelberg. 
A  dix  ans  il  commença  i  remplacer  son  père 
dans  son  service  à  sa  paroisse,  et  continua 
ainsi  Jusqu'à  sa  quatorzième  année,  où  il  entra 
au  gymnase  de  Slendal.  Lorsqu'il  eut  atteint 
sa  dix-septième  année,  il  se  rendit  à  Berlin  et 
y  fut  admis  au  gymnase  de  Joachimsthal,  pour 
étudier  la  théologie.  Il  reçutalors  |)endant  cinq 
ans  des  leçons  de  rorganisleBirnbach.  Parvenu 
à  sa  dix-neuvième  année,  il  sortit  du  gymnase 
et  se  livra  exclusivement  à  la  musique.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  composer  et  à  se  faire 
entendre  comme  virtuose  sur  l'orgue.  Depuis 
l*âge  de  24  ans,  il  a  fait  beaucoup  de  voyages 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Suisse,  don- 
nant partout  des  concerts  d'orgue,  et  retour* 
nant  chaque  hiver  à  Berlin. En  1837,  il  s'arrêta 
à  Hambourg  et  y  demeura  plusieurs  années, 
occupé  de  la  direction  des  sociétés  chorales  et 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Le  l**"  mai 
1841,  Vogel  reprit  le  cours  de  ses  voyages. 
Plus  tard,  il  s'établît  à  Copenhague,  où  il  diri- 
geaitdes  sociétés  de  chant  etdonnaitdcs  leçons. 
En  1845,  il  accepta  la  place  d'organiste  de  la 
Congrégation  des  Réformés  allemands  et  fran- 
çais dans  la  même  ville,  sous  la  condition  de 
jouir  d'un  congé  de  cinq  mois  pour  voyager. 
Dans  un  de  ses  séjours  en  Norwége,  en  1852, 
la  régence  de  Bergen  fonda  une  école  d'orgue, 
d'après  son  conseil,  et  lut  en  confia  la  direc- 
tion avec  la  place  d'organiste  de  l'église  prin- 
cipale. Il  n'a  fait  imprimer  jusqu'à  ce  jour  que 
six  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano,  quelques  danses  et  de»  marches 
pour  cet  instrument;  des  chants  pour  un 
chœur  d'hommes,  o|>.  8,  Berlin, Challier,  1856; 
3  chants  pour  un  chœur  de  voix  mêlées,  ibid,; 
3  pasredoublés  pour  piano,  ibid.;  et  un  con- 
certino  d'orgue  avec  trombone;  Erfurt;  Kœr- 
ner  ;  mais  il  a  en  manuscrit  des  symphonies 
et  ouvertures  pour  l'orchestre,  des  pièces  pour 
l'orgue,  des  fugues,  préludes  et  canons  |>our 
le  même  instrument  seul,  un  quatuor  |H>ur 
2vioIons,  alto  et  basse,  les  Séductions  (opéra- 
comique  en  2  actes),  des  mélodies  chorales  et 
des  chants  pour  des  voix  d'hommes. 

YOGELER  (ANDKt),  étudiant  en  théolo- 
gie, né  à  Crupstadt,  en  Saxe,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
la  musique  en  442  vers  latins,  intitulé  Enco- 
mium  musices,  Kegiomonti,  in  oflicina  typo- 
graphica  Georg.  Neyckovy,  anno  1604,  in-4* 
de  10  feuilleU. 


TOGELSAI^G  (Jb&r),  né  à  LIndan,  en 
Bavière,  vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  élémentaire  qni  a  poar 
titre  :  MusicéP  rudivunta  ptrJoawMmVo^* 
iangum  Lindanionsem  tam  fdelUer  fucrn 
compendiotê  eongeita,  AuguiUf  FifMiW' 
Tum  per  FaUnt.  OUmar,  1549',  ia-8*.  Cest 
ce  même  ouvrage  qui  est  cité  par  Gemer 
(^1*6/.  univ.)  sous  le  nom  de  Fogelmnk  et 
avec  le  titre  de  Qumition$$  muties. 

YOGHT  (L*abbé  P.-F.  Db),  ancien  profes- 
seur de  poésie  au  Petit  Séminaire  de  MaTioei, 
est  né  le  30  juillet  1810  à  AerUelaer  (proviace 
d'Anvers).  Ses  études  littéraires  ontétéfiiles 
à  l'Athénée  d'Anvers  ;  c*est  aussi  dans  cette 
ville  qu'il  a  reçu  son  instruction  musicale. 
Doué  d'une  belle  organisation  intellectoetle  et 
d'un  caractère  digne  de  la  pins  haute  estime, 
travailleur  consciencieux,  il  a  fatigué  sa  unie 
dans  les  étude»  et  les  recherches  sur  les  an- 
ciennes traditions  du  plain-chant.  Il  eut  one 
grande  part  à  la  confection  du  Graduel  et  du 
Vespéral  du  diocèse  de  Malines.  Il  est  le  prioci- 
pal  auteur  de  l'écrit  intitulé  :ffepo»ije  aux  o6- 
servations  duJoumeU  historique  de  Liégt  sur 
le  Graduel  et  le  Vespéral,  édition  de  Matines. 
1848;  signé  J^dmond  DuvalelP.  F.  De  Foght; 
Malines,  Hanicq,  1849,  in-12«  de  70  pages. 
L'abbé  De  Yoght  fut  un  des  directeurs  du 
Répertoire  de  musique  religieuse,  publié  par 
les  frères  Schott,  à  Bruxelles,  1846-1847.  It 
est  auteur  des  paroles  de  tous  les  morceaux 
qu'il  a  composés  pour  ce  recueil.  On  a  aussi  de 
lui  des  No«ls  flamands. 

YOGLER  (Jean-Gaspaba),  né  au  mois  de 
mai  1698,  à  Haussen,  en  Thuringe,  fut  élève 
de  Jean-Sébastien  Bach,  qui  le  considérait 
comme  l'organiste  le  pi  us  habile  qu'il  eût  formé, 
En  1715,  l'orguede  Stadtilm,  en  Sooabe,liiiAit 
confié,  et  six  ans  a|>rès,  il  fut  appelé  à'Weimar, 
en  qualité  d'organiste  de  la  cour.  La  place 
d'organiste  de  l'église  lui  fut  offerte  à  Hano- 
vre, en  1735,  avec  des  avantages  plus  consi- 
dérablei.  Il  se  disposait  à  en  prendre  posses- 
sion, mais  le  duc  de  Saxe-Weimar  refusa  u 
démission,  et  le  nomma  bourgmestre,  afin  de 
PatUcber  pour  toujours  à  sa  résidence.  Yogler 
conserva  cette  dignité  jusqu*à  sa  mort,  arrivée 
en  1705.  Il  connaissait  si  peu  les  usages  et 
Pétiquette  de  la  cour,  que  lorsque  le  grand- 
duc  deWeimar  le  fit  appeler,  après  l'avoir 
entendu  la  première  fois  sur  Porgue,  pour  le 
féliciter  et  l'assurer  de  sa  protection,  le  pauvre 
organiste  ne  sachant  quel  titre  donner  an 
prince,  dans  sa  réponse,  l'appela  mon  cher,  et 
continua  sur  ce  ton  pendant  toute  la  conver- 
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Mlion.  Vagler  a  pen  produit,  car  on  ne  eonoalt 
de  lui  que  deui  fantaisies  sur  des  mélodies 
eborales  publiées  sous  ce  titre:  Fermischle 
musikaliscken  ChoraIrGedankBn  (Idées  rau- 
sicalea  mêlées  de  chorals),  Weimar,  1757.  Cet 
oorrage  derait  avoir  plusieurs  suites  qui  n'ont 
pas  para.  Il  a  laissé  aussi  une  musique  pour 
kl  Passion,  en  manuscrit. 

YOGUSRO'abbéGBOBOBS-JosBPB),  eonpo- 
siteur  et  théoricien,  naquit  à  Wttrzbourg,  le 
15  juin  1749.  Son  père,  qui  éUit  luthier,  re- 
marquant aes  dispositions  naturelles  pour  la 
musique,  lui  donna  un  maître  de  clavecin  dont 
les  leçons  lui  firent  faire  de  si  rapide»  progrès, 
qu'il  surpassa  bientôt  son  maître  en  habileté. 
Bans  le  même  temps,  il  apprit  seul  et  sans 
guide  à  Jouer  de  plusieurs  instruments.  Il  se 
Ht  aussi  un  système  de  doigter  qu'il  enseigna  à 
ses  élèves.  Pendant  ce  temps,  il  faisait  ses 
études  littéraires  au  eollége  des  Jésuites  à 
Wfirzbourg;  puis  il  alla  les  continuer  chez  les 
PP.  de  cette.société,  à  Bamberg.  On  croit  que 
c'est  à  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  fut  affilié  à 
leur  ordre  ;  il  est  certain  du  moins  qu'il  goûta 
leur  doctrine  et  qu'il  trouva  en  eux  de  zélés 
protecteurs  en  plusieurs  circonstances  impor- 
Unus  de  sa  vie.  En  1771,  Vogler  se  rendit  à 
Manbeim  et  obtint  la  permission  de  compo- 
ser un  ballet  pour  le  théâtre  de  la  cour.  Ses 
lirotectenrs  lui  firent  alors  accorder  une  pen- 
sion de  l'électeur  palatin,  Charles-Théodore, 
pour  aller  à  Bologne  faire  des  études  de  con- 
trepoint sous  la  direction  du  P.  Martini.  Arrivé 
à  Venise,  il  y  fit  connaissance  d'un  élève  de 
Valotti,  qui  loi  communiqua  le  système  do 
classification  des  accords  adopté  parce  maître 
et  devenu  plus  tard  la  base  de  sa  théorie.  Ayant 
continué  sa  roule  Jusqu'à  Bologne,  ii  se  rendit 
auprès  du  P.  Martini,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance et  qui  lui  fit  commencer  l'étude  du 
contrepoint  ;  mais  la  méthode  progressive  et 
leote  du  professeur  eut  bientôt  découragé 
l'élète:  car  l'abbé  Vogler  ne  comprit  Jamais 
bien  la  nécessité  d'acquérir  par  de  longs  exer- 
cices la  facilité  et  la  correction  dans  l'art 
d'écrire.  Sa  prétention,  dans  les  diverses  écoles 
qu'il  fonda  à  Manheim,  Stockholm,  Copen- 
hague et  Prague,  fut  toujours  de  former  des 
élèves  compositeurs  par  une  méthode  plus  ex- 
péditive  que  l'ancienne.  J'ai  trouvé  à  Bologne, 
dans  la  correspondance  manuscrite  du  P.  Mar- 
tini, une  lettre  où  ce  maître  se  plaint  du  peu 
de  persévérance  et  d'aptitude  de  Vogler,  qui 
avait  abandonné  son  cours.de  com|iosition 
aitrès  six  semaines  d*essais.  De  Bologne,  celui- 
ci)  décidé  à  entrer  dans  les  ordres,  a)la  à  Pa^ 


doue  |)Our  y  suivre  un  cours  de  théologie  et 
pour  apprendre  la  composition  près  du  P, 
Valotti.  Pendant  environ  cinq  mois,  il  reçut 
des  leçons  du  vieux  maître  ;  mais  l'obscurité 
répandue  sur  quelques  points  de  sa  théorie 
ayant  arraché  des  plaintes  à  Vogler,  Valotti 
s'écria  :  Eh  quoi!  f  ai  employé  cinquante  am 
à  liir  entre  eux  Ui  prineipn  de  ma  doctrine, 
et  vous  vouiez  les  comprendre  en  un  momefU  ? 
Dès  lors,  les  relations  du  maître  avec  l'élève 
cessèrent,  et  Vogler  partit  pour  Rome,  ob  il 
fut  ordonné  prêtre.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Nisliweseck,  et  apprit  de  lui  quelques  procédés 
pratiques  de  composition.  Habile  à  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  ses  protecteurs,  il  sut 
se  faire  nommer  protonotaire  apostolique  et 
camérier  du  pape,  malgré  sa  Jeunesse;  déplus, 
chevalier  de  l'Éperon  d'or  et  membre  de  l'Aca* 
demie  des  Arcades  de  Rome,  quoiqu'il  n'eût 
encore  rien  produit.  De  retour  à  Manbeim  en 
1775,  il  y  établit  une  école  de  musique  d'après 
une  théorie  qui  sera  analysée  plus  loin.  Il  y  fut 
nommé  chapelain  de  la  cour.  Mais  il  ambi- 
tionnait un  autre  titre,  savoir,  celui  de  second 
maître  de  chapelle,  dans  l'espoir  de  succéder 
au  vieux  Holzbauer,  qui  était  alors  premier 
maître  en  titre.  Dans  ce  dessein,  il  écrivit  un 
Miserere  avec  orchestre  qu'il  fit  exécuter  dans 
la  chapelle  électorale  ;  mais  l'effet  ne  répondit 
pas  à  son  attente.  Mozart,  qui  dit  beaucoup  de 
mal  de  ce  morceau  dans  une  de  ses  lettres  (1), 
ajoute  que  Vogler,  voyant  le  peu  de  succès  de 
son  ouvrage,  alla  trouver  le  prince,  et  se  plai- 
gnit que  l'orchestre  jouait  faux  à  dessein  pour 
lui  nuire.  Suivant  cet  homme  illustre,  Vogler 
n'aurait  obtenu  la  place  de  second  maître  de 
chapelle,  dont  il  était  en  possession,  en  1777, 
lorsque  Mozart  visita  Manbeim,  que  par  les 
intrigues  de  quelques  femmes  de  la  cour.  C'ett 
un  fou,  dit-il,  gui  iHmagine  qu'il  n'y  a  per- 
sonne au-dessus  de  lui:  il  est  détesté  de  l'or- 
chestre  et  a  causé  beaucoup  de  désagréments 
à  JBoMauer.  Peut-être  faut-il  attribuer  la 
sévérité  de  Mozart  envers  Vogler  à  quelques 
mauvais  procédés  de  celui-ci,  pendant  son 
séjour  à  Manbeim.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fon- 
dateur de  l'école  de  cette  ville  s'agiU  beaucoup 
liendant  plusieurs  années  pour  lui  donner  du 
relief  et  pour  établir  avec  elle  sa  réputation. 
Ainsi  dans  un  espace  de  temps  assez  court,  on 
vit  paraître  l'exposé  de  la  doctrine  qu'il  y  en- 
seignait (7*ontoiMefiseAa/ttin(l  Tonsetxkunst)f 
puis  raperçu  de  l'enseignement  pratique 
(KuhrpfxUische  Tonschule)^  et  enfin,  un 
(1)  Voyes  Biographie  W.  A,  Mozarft^  par  G.  N.  d« 
I  NisMO,  p.  898,  t\  U  it«pii#miwica/e,  t.  XI,  p.  iS9< 
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Journal  eoneernânt  les  progrès  du  élèves  et 
Panfslyse  dé  leurs  productions,  qui  eut  près  de 
trois  années  de  durée  {Betraehtungen  dsr 
Mannheimer  Tonsekuh).  Loin  de  répondre  à 
ses  espérances,  ces  écrits  soulevèrent  contre 
lui  d*anières  critiques.  On  lui  reprocha  d*Mser 
de  cbarlàtanisme  pour  relever  une  école  qui 
par  elle-même  ne  produisait  |»asles  merveilles 
qu*il  avait  annoncées,  et  Wcisbecke,  profes- 
seur de  droit  à  Erlangen,  attaqua  sa  doctrine, 
à  laquelle  il  adressa  le  reproche  d*étre  olMCure 
et  incohérente  dans  ses  principes. 

En  1779,  la  cour  de  Manheim  partit  |)our 
Munich,  quand  Télecteur  Palatin  fut  appelé  à 
la  succession  de  Télectorat  de  Bavière.  Yogler 
Y  suivit  ce  prince  et  At  représenter,  en  1781, 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  son  opéra  tVjéi- 
bért  III,  qui  ne  réussit  pas.  On  n*a  jamais  su 
les  motifs  qui  lui  firent  abandonner,  quelque 
temps  après,  ses  places  de  chapelain  de  la  cour 
et  de  vice-maltre  de  la  chapelle;  mais  il  est 
certain  qu*il  cessa  d*en  porter  les  titres  et 
qu*il  fit,  en  178S,  un  voyage  à  Paris  où  il  fit 
Jouer,  au  théâtre  de  la  Comédie  italienne,  la 
Karmesse,  opéra-comique  qui  tomba  à  plat 
et  qu*on  ne  put  achever  (1).  Yogler  voyagea 
ensuite  en  Espagne,  en  Grèce  et  dans  POrient 
pour  faire  des  recherches  relatives  à  la  musi- 
que. De  retour  en  Europe  dans  Tannée  178G, 
Il  entra  au  service  du  roi  de  Suède,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Occupé  depuis  long- 
temps de  recherches  relatives  â  la  construction 
de  Porgue  et  d*un  système  de  simplification  de 
cet  instrument,  il  fournit  à  un  facteur  le  plan 
d'un  orgue  portatif,  sans  tuyaux  apparents, 
avec  quatre  claviers  de  plus  de  cinq  octaves  et 
une  pédale  de  trente-neuf  louches,  sous  la 
forme  extérieure  d*un  cube  de  neuf  pieds.  Les 
sons  les  plus  graves  étaient  ceux  d*un  bonnlon 
de  seize  pieds.  Vogler  donna  à  cet  instrument 
le  nom  «rorcAes^Hon.  Il  y  avait  placé  le  erti- 
cendo  et  le  decrescendo,  au  moyen  de  Jalousies 
mobiles  qui  ouvraient  ou  fermaient  le  passade 
au  son  pour  se  propager  à  Textérieur.  Il  Joua 
lui-même  Vorcheatrion  dans  une  exhibition 
puMitiue  à  Amsterdam,  au  mois  de  novembre 
1789.  Plusieurs  Journaux  donnèrent  beaucoup 
d*éIoges  à  cet  instrument,  et  le  représentèrent 
comme  réunissant  les  perfectionnements  les 
plus  importants  qu'on  eût  ap|M>rlés  à  Porgue 
depuis  longtemps,  et  comme  le  dernier  terme 
d'une  facture  parfaite.  Hais  bientôt  d'autres 
Journaux  publièrent  des  critiques  où  l'on  as- 

(I)  D*Origny  dit,  dam  let  Anntileê  d»  théâtre  itatitn, 
t.  lit,  p.  lli,  ija'oii  auribua  la  çliQtc  de  la  pièce  â  ta 
inBii(|ue. 


sura  que,  loin  d'étro  tniiériettr  ans  boanes  or< 
gués  de  la  Hollande,  VorekeêtHon  nenéritait 
l>as  son  nom,  et  ne  |K»uvait  soutenir  la  coupa- 
raison  avec  ces  instruments.  Eiiflii,  onaccuu 
l'abbé  Vogler  d'élre  lui-même  auteur  deiaaa- 
lyses  élogienses  de  son  travail  publiées  par  la 
voie  de  la  presse.  Cette  affaire  désagréabla  le 
fil  s'éloigner  brusquement  do  la  Hollande  avec 
Voixhestrioti;  car,  ilèê  le  mois  de  janvier 
1700,  on  le  trouve  i  Londr«s,OH  il  fil  entendre 
son  Uistrument  et  fut  chargé  de  la  reconslnu* 
tion  de  l'orgue  du  Panthéon,  d'après  sonsyi* 
lème  de  simplification.  Ce  système  consistait  â 
supprimer  tous  les  jeux  de  mutation,  tels  que 
les  fournitures,  cymbales,  cornets,  nasanis, 
tierces, etc.,  et  à  disposer  les  tuyaux  par  sériel 
suivies  dans  Ponlre  des  cordes  du  piano  oh  de 
la  bar]ie,  afin  de  iiouvoir  supprimer  les  abrégés 
et  d'établir  un  tirage  direct  partant  destooches 
du  clavier;  système  dont  les  avantages  sont 
évidents,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  naire  i 
la  netteté  du  son,  en  développant  le  phéao- 
mène  des  perturbations  de  Pair  en  vibraiioo, 
qui  fait  dire  aux  facteurs  d'orgues  que  teioa 
iejetu  d'un  tuyau  dans  un  autre.  C'est  ce 
même  système,  ol^et  de  vives»  erilii|ues  et 
d*éloges  j»om|)eux,  qui  fut  appliqué  plus  tard 
par  Yogler  au  grand  orgue  de  Copenhague,  i 
celui  de  Neu-Ruppin  et  à  quelques  autres. 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  Vogler  â 
Londres  que  son  talent  d'organiste  eommeaçs 
à  se  faire  connaître  avantageusement.  Il  gagoa 
dans  cette  ville  jdus  de  douze  cents  livres  ste^ 
ling  (environ  trente  mille  francs),  dans  les  con- 
certs où  il  se  fit  entendre  sur  son  orcheatrion. 
De  retour  en  Allemagne  au  mois  d'août  1790, 
il  eut  aussi  de  brillants  succès  â  Coblence,  à 
Francfort  et  dans  quelques  ville*  de  la  Souabe. 
Ce  fut  à  cette  é|H>que  qu'il  commença  aussi  i 
fixer  sur  lui  l'attention  par  st»  comiiosilions. 
En  1781,  il  avait  donné  sans  succès,  à  Houich, 
Jlbert  der  Drille  von  Bayera  (Albei-i  III, 
duc  de  Bavière);  mais,  en  1791,  il  fit  jouer,  i 
Manheim,  son  Catlor  et  PoUux,  où  se  trou- 
vent de  l)onnes  choses  et  qui  fut  applaudi.  Peu 
de  temps  après,  il  publia,  à  S|ure,  une  collection 
de  morceaux  |)our  piano  avec  deux  violons,  alto 
et  basse,  sous  le  titre  de  Polymelos,  ou  carac* 
tères  de  la  musique  de  différents  (leuples.  Ar- 
rivé â  Hamlmurg,  au  mois  de  septembre  1791, 
il  y  brilla  sur  les  orgues  de  plusieurs  églises, 
puis  il  retourna  à  Stockholm,  avec  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Suède.  Au  mois 
de  mars  1799,  il  fil  représenter  GnetaW' 
AdolphB^  grand  opéra  qui  ne  précéda  que  de 
quelques  jours  Passaislnat  du  roi  Gustave  III. 
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n.ius  lâ  niéme  année,  il  commença  un  coni» 
de  lecinres  snr  son  Introduction  au  sytlème 
4e  t*harmonie,  et  le  continua  pendant  deux 
•Ds.  Au  commencement  de  1794,  il  flt  un 
vofageàParis,  dans  le  liiil  dVnlcndre  le  nou- 
rean  système  de  musique  révolutionnaire  des 
féles  publiques,  composé  de  cliœurs  accom- 
pagnés par  des  insitrumenls  h  vent.  Pendant 
son  séjour  en  cette  ville,  il  donna  dans  Pégltse 
de  Saint-Sulpice  un  concert  d*orgne,  auquel 
beauconp  d*arlistes  assistèrent,  et  qui  le  flt 
considérer  comme  un  des  musiciens  les  plus 
distingués  de  rAllemagne.  Ses  Tonctions  de 
inallre  de  chapelle  à  Stocliholm  Poccupèrent  si 
peu  pendant  ta  minorité  de  Gustave  IV,  et  lui 
fournirent  si  rarement  Poccasion  de  se  faire 
remarquer,  qtPà  la  fin  de  son  engagement  de 
dix  années,  il  demanda  sa  retraite,  en  170G. 
Cependant  les  succès  qu*il  obtenait  dansPécoIe 
lie  musique  qu*il  avait  fondée  rui*ent  cause  que 
le  duc  deSuderraanic,  rége'nt  du  royaume,  le 
j  ria   de  prolonger  son  séjour  à  Stockholm. 
Vogler  ne  s*éloigoa  de  cette  ville  qu'en  1799, 
après  que  la  cour  lui  eut  assuré  une  pension 
.innuelle  de  cinq  cents  écus  de  Suède.  Il  visita 
niors  le  Danemark  et  fit  représenter,  ji  Copen- 
hague, Hermann  de  Unna,  opéra  considéré 
rommc  une  de  ses  meilleures  productions.  Puis 
il  demeura  quelque  temps  à  Altona,  pour  sur- 
veiller la  publication  de  quelques  œuvres  de 
musique  religieuse  de  sa  composition.  Dans 
r;innée  1800,  il  visita  Berlin,    oft  il  donna 
trois  concerts  d*orgue,  et  à  la  fin  de  la  même 
année,  il  alla  sVtablir  à  Prague  et  y  ouvrit  un 
cours  de  théorie  de  la  musique,  à  Puniversité.  Il 
l'crivil  et  publia,  |>our  ce  cours,  un  Manuel  de  la 
science  de  Pharmonie  (Handhueh  %ur  Hat- 
rtionielehre)^  oU  Von  remarque  |>lus  de  simpli- 
cité et  de  clarté  que  dans  ses  écrits  précédents. 
Daos  la  préface  de  cet  ouvrage,  Vogler  se 
plaint  avec  amertume  des  attaques  dont  ses 
ira  vaux  et  sa  |)ersoone  ont  été  Pobjet  et  des 
accusations  de  charlatanisme  qn^on  lui  a  jetées 
à  la  face.  Quelque  opinion  qu*on  ait  de  sa  doc- 
trine et  de  ses  écrits,  on  est  péniblement 
affecté  de  voir  un  homme,  qui  a  eu  la  gloire 
«le  former,  dans  sa  dernière  école,  les  deux 
musiciens  allemands   les   plus  éminenls  de 
IV|HH|iic  actuelle  (Charles-Varie  de  Weber  et 
VeyerlMer),  obligé  de  discuter  la  légitimité  de 
SCS  titres  h  Peslimc  des  artistes. 

En  1803,  Vogler  s*élQigna  de  Prague  pour 
aller  à  Vienne,  où  il  était  apiiclé  pour  écrire 
Samori,  grand  opéra  représenté  sur  le  thcA- 
Ire  jé»  der  WUn.  Après  un  séjour  de  près  de 
deux  années  dans  cette  ville,  la  guerre  de 


1805  Pobllgca  à  s'éloigner  de  PAÙtriche  pour 
aller  à  Munich,  on  il  fit  représenter  son  opéra 
de  CùUor  et  PoUux,  à  Poccasion  du  mariago 
de  la  princesse  de  Bavière  avec  le  prince  Eu* 
gène  de  Beauharnais.  Il  y  publia  aussi  <livers 
écrits  relatifs  à  la  musique  et  plusieurs  com- 
positions vocales  et  instrumentales;  puis  il 
visita  de  nouveau  Francfort,  OfTenbach  et  plu^ 
sieurs  autres  villes  de  l'Allemagne  rhénane. 
Il  se  disfiosait  h  s'en  éloigner,  en  1807,  lors* 
qu'il  reçnt  l'invitation  de  se  fixer  k  Darrosladt, 
avec  le  litre  de  maître  de  chaiielle  du  grand- 
due,  auxap|)oinlemenU  de  trois  mille  florins, 
auxquels  le  prince  ajoutait  la  table  et  le  loge- 
ment. Ayant  accepté  cette  honorable  |H>siiion, 
il  eut  aussi  la  dignité  de  conseiller  privé  {lour 
les  affaires  ecclésiastiques,  et  la  décoration  de 
l'onlre  du  Hérite  de  première  elas»e.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  ouvrit  sa  dernière  école, 
où  il  compta  parmi  ses  élèves  Ch. -M.  de  Weher, 
qui  déjà  avait  été  sous  sa  direction  à  Vienne 
pendant  deux  ans,  Meyerlieer  et  le  maître  de 
chapelle  Gansbacher  (1).  De  sa  première  école 
étaient  sortis  Winter,  l'organiste  Knecht  et 
Ritter.  A  la  fin  de  181),  il  demanda  un  congé, 
ferma  son  école  et  partit  avec  ses  élèves  |)our 
jrisitcr  une  partie  de  l'Allemagne,  quoiqu'il  fût 
alors  âgé  de  plus  de  soixante-trois  ans.  De  re- 
tour à  Darmstadt,  vers  le  milieu  de  l'année 
suivante,  il  sentit  bientôt  après  ses  forces  dé- 
cliner :  il  mourut  le  6  mai  1814,  au  moment 
où  l'Allemagne  venait  de  s'affranchir  de  la  do* 
mination  étrangère.  Ainsi  finit  en  paix  cet 
homme  dont  la  carrière  avait  été  pleine  d'agi- 
tations, qui  fut  Jugé  de  manières  fort  diflTé- 
rentes  ]»ar  ses  compatrioles ,  et  dont  II  ne 
reste  déjli  plus  qu*un  vague  souvenir. 

Considéré  comme  coro|H>sileur,  Vogler  ne 
montre  pas  d'originalité  dans  les  idées,  quoi- 
qu'il laisse  apercevoir  des  velléités  d'innova- 
tion dans  les  formes.  An  théâtre,  il  n'a  |H>int 
eude  véritable  succès.  On  ne|>eut,  au  reste,  le 
juger  à  cet  égard  que  par  les  résultats  ;  car  on 
n*a  publié  de  ses  ouvrages  dramatiques  que 
Samorif  faible  production,  qui  n'ap|iartient 
point  h  sa  jeunesse,  et  le  drame  Jlevmann  de 
Unna,  où  la  musique  n'avait  qu'une  im|»or- 
tance  secondaire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 
pour  la  scène  :  1*  Der  Kaufmann  von 
Smima  (Le  marchand  de  Smyrne),  {letit  0|»éra 
composé  pour  le  théâtre  de  Mayence,  vers 
1780.  2*  Ouverture  et  entr'actes  pour  ffamM, 
tragédie,  gravés  pour  le  piano,  à  Spire,  chez 

(I)  K«ycr,  ^  l'arlicl«  Êlêtftrbur,  qwlquf  dëlaUt  sur 
lei  relaiiont  d«  Vogler  avec  sei  ëlc^vei,  cl  sur  son  en* 
seignenent. 
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Bossler.  Z^  Tno,  ballet.  4*  Lampredo,  mélo- 
drame. S«  Albert  der  DriUe  von  Baytrn 
(Albert  III,  doc  de  Bavière),^  drame,  repré- 
tenlé  à  Kuoich,  en  1781.  6'Èglé,  opéra  fran- 
çais, reprétenté  à  Stockholm,  en  1787. 7®  La 
ÂTormewe  ou  la  Féu  de  village,  au  théâtre 
de  hi  Comédie  italienne,  à  Paris,  le  15  novem- 
bre 1783.  8«  Le  Patriotiitne,  grand  opéra, 
écrit  en  1788  pour  TAcadémie  royale  de  musi- 
que de  Paris,  et  non  représenté.  O""  Castor  et 
PoVuXy  grand  opéra,  à  Manheim,  en  1791. 
L^ouverture  et  quelques  airs  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiés  dans  la  même  ville.  10»  Chœurs 
A'Mhaliêj  en  français,  à  Stockholm,  1701. 
11«  Guitane^ Adolphe,  opéra  suédois,  à  Stock- 
holm, 1791. 19^  iTermann  de  Unna,  drame 
avec  ouverture,  chœurs,  romances  et  airs  de 
danse,  oomposé  d^abord  en  suédois,  puis  tra- 
'   duil  en  danois,  représenté  à  Copenhague  en 

1800,  et  publié  en  partition  pour  le  piano, 
dans  cette  ville,  chez  Sœnnischen;  enfin  tra- 
duit en  allemand,  et  représenté  à  Berlin,  en 

1801 ,  puis  publié  en  partition  pour  le  piano, 
ikLeipeick,  chez  Breitkopf.  IZ^Samori,  grand 
opéra,  représenté  à  Vienne,  en  1804,  gravé 
en  partition  pour  le  piano,  à  ^Vienne,  chez 
Ariarïa. 

•  Vogler  a  publié  pour  Téglise,  dans  la  col- 
lection de  musique  du  Journal  de  Pécole  de 
Manheim,  à  Spire  :  ^'*  Paradigtna  modorum 
eeeleiiasticorum,  9^  £cce  panis  angelorum, 
chœur.  Z"  Messe  allemande  à  4  voix,  avec 
or^iie,À*Suscepit  Israël,  motet  composé  pour 
le  Concert  spirituel  de  Paris.  5^  Fugues  à  4  voix 
sur  des  thèmes  du  Stahat  mater  de  Pergolèse. 
6«  Psalmus  Miserere  deeantandus  a  quatuor 
voeihtu  eum  organo  et  hasts,  S.  D.  Pio  VI 
pontifiei  eomposittu.  C'est  ce  Miserere  .que 
Mozart  a  jugé  a¥ec  sévérité  dans  sa  correspon- 
dance. Les  autres  compositions  de  musique 
religieuse  pui)liées  par  Vogler  sont  :  7*  ^es- 
perar  chorales  4  vocum  cum  organo,  Spire, 
Bossier.  8».^vf  maris  Stella,  suivi  de  Crudelis 
Herodes,  pour  3  chœurs  avec  orgue,  Offenbach, 
André.  9^  Davids  Busspsalmen  nach  Men- 
delssohns  Uebersetzung  (Les  psaumes  de  la 
l)énitence,  traduits  par  Mendelssohn,à  4  voix), 
Munich,  Falter.  10«  ^t'ssa  solemnis ,  à 
4  voix,  orchestre  et  orgue,  Offenbach,  André. 
1 1  •  Missa  pastoritia,  i  4  voix  avec  orchestre  et 
orgue,  ibid,  IS»  Missa  de  Quadragesima ,  à 
4  voix  et  orgue,  ihid.  1 Z^  Missa  prodefunclis, 
à  4  voix  et  orchestre,  ibid.  14«  Feni  sancte 
Spiritus,  pour  4  voix  et  orchestre,  ibid. 
.15«  Hymnes  latines  à  4  voix,  ibid,  i6<*  Hymni  j 
sex  4  voeibus  eantandi,  eomitanl  si  pfaeet  \ 


organo  sive  elavieenibalo,  Lelpsick,  Hofmeis- 
ter,  17»  Douze  hymnes  à  4  voix  sans  accompa- 
gnement, 1»«  suite,  Munich,  Sidier.  18»  2«, 
3ffle^  4mo  «(  5ae  ,uites  de  six  hymnes  chacune, 
ibid,  19«  Messe  allemande  à  4  voix  et  orches- 
tre, ibid.  ^Qo  Miserere  (en  mi  bémol)  à  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  Offenbach,  André.  21*  Tt 
Deum  à  4  voix  et  orchestre,  ibid.  29*  Motet- 
tum  pro  adventu,  Borate  Cœli ,  à  4  voix  sans 
accompagnement,  Mayence,  Schott.  33«  Holet  : 
Postquam  impleti  sunt,  à  4  voix  et  orchestre, 
Offenbach,  André.  24«  Salve  Regina^  à  4  voix 
et  orgue,  ibid.  25«  Salve  Regina,  Ave  Regina, 
et  Aima  Redemptoris,  à  4  voix  et  orgue,  ibid. 
26«  Laudate,  |K>ur  voix   de  soprano,  avec 
orgue  et  orchestre,  <6ict.  27» Le  lxxiii'  psaume 
IQuam  bonus),  pour 4  voix  d*hommes  saos  ac- 
compagnement, Munich,  Falter.  La  musiqae 
d'église  de  Pabbé  Vogler  est  estimée  en  Alle- 
magne. Parmi  ses  œuvres  de  musique  instru- 
mentale, on  remarque  :  l»  Grande  symphonie 
pour  Torchestre  (en  tif),  Offenbach,  André. 
2«  Ouverture  caractéristique  des  Croisés,  aree 
musique  turque,  ibid.  Z^  Concerto  pour  le 
piano,  Paris,  Boyer.  4<^  Nocturne  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  basse,  Leipsick,  BreiCkopf 
et  HaDrtel.  5»  Quatuor  concertant  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  Amsterdam,   Scfamidt. 
0»  Polymelos,  ou  caractères  de  musique  de 
différentes  nations  pour  clavecin ,  deux  vio- 
lons, alto  et  basse.  Spire,  Bossier.  7**  Polyme- 
los,   concert    d*orgue   caractéristique,    avec 
violon  et  violoncelle,  Munich,  Falter.  8"*  Six 
sonates  pour  deux  clavecins,  Darmstadt,  1794. 
9<>  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  l>asse, 
op.  1 ,  Spire,  Bossier.  10°Six  sonates  faciles  poar 
piano,  op.  3,  t6td.  11«  Six  sonates  faciles  ]toar 
clavecin  et  violon,  op.  3,  ibid.  12»  Six  sonates 
en  duos,  trios  et  quatuors  pour  clavecin,  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  4,  ibid.  iZ^  Six  trios 
pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  6,  Paris, 
Boyer.  14"  Six  idem,  op.  7,  ibid.  15«  Six  divers 
tissements  iM>ur  piano  seul,  op.  8,  i'6ti{.  16*  Plu- 
sieurs cahiers  de  variations  pour  le  piano, 
particulièrement  sur  des  thèmes  de  Topera  de 
Samori,  Vienne,   Arlaria.   17*  Trente -deux 
préludes  pour  Torgue,  dans  tous  les  tons,  Mu- 
nich, Falter.  18*  Cent  douze  petits  préludes 
pour  Porgue  ou  le  piano,  ibid.  19^  Douze  cho- 
rals de  J. -S.  Bach,  variés  pour  Torgue. 

La  réputation  de  Vogler  en  Allemagne  a  eo 
particulièrement  pour  base  son  enseignement 
et  ses  travaux  dans  la  théorie  de  rbarmonie. 
Comme  on  l*a  vu  plus  haut,  les  éléments  de 
cette  théorie  furent  empruntés  par  lui  au  sys- 
tème de  Valotti  {voyez  ce  nom),  mai$  avec  des 
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flMdiOeatfons  coosIdëraMés.  VoQ^ler  eit  to  pre*- 
mierqui  iotrodoislt  en  Altemagne  ta  doctrine 
par  laquelle  Paceord  conionnant  de  tierce  et 
qaiole  ainsi  que  Paceord  dissonant  de  septième, 
et  même  tontes  les  atflSratlons  de  ces  accords 
sont  présentés  comme  existant  parenx-mémes 
«t  appartenant  i  tons  les  degrés  dé  l'échelle. 
Délniisaot  ainsi  d*un  seul  coup  tout  ce  que 
Serge,  ScbroHer  et  Ktrnberger  {voyez  ces  noms) 
avaient  fiilt  pour  la  constitution  d*une  théorie 
rslionnellederharmonie,  il  anéantit  le  senti- 
méat  de  la  tonalité,  et  entraîna  dans  ce  fbneste 
ijrstème  empirique  la  plupart  des  harmonistes 
allemands  modernes,  tous  plus  ou  moins  éga- 
rés dans  cette  fausse  voie,  quoique  le  système 
«0  lui-même  n*ait  point  eu  de  succès,  à  cause 
de  robscurité  des  principes.  Il  serait  trop  long 
de  démontrer  ici,  par  l'analyse,  les  vices  de  la 
théorie  de  Vogler  ;  on  la  trouvera  détaillée  dans 
mon  Esquisse  del'hisîoin  de  Vharmonie{\), 
et  plus  approfondie  encore  dans  mon  Traité 
cmpUt  de  ^harmonie  (S).  Voici  la  liste  des 
ouvrages  où  Pabbé  Vogler  a  exposé  sa  théorie 
et  ses  applications:  1«  Tonwissensehafi  und 
Tonseizkunst  (Science  de  la  musique  et  de  la 
composition),  Manheim,  1776,  in-8»  de  906 
l'ages,  y  compris  une  table  d'analyse  des  exem- 
ples, et  un  cahier  in-folio  de  50  planebes. 
'^*StitnmbiUungskun$t{Kn  de  former  la  voix). 
Xaobeim,  1776,  in-8*  de  huit  pages  avec 
quatre  pages  d'exemples.  Ce  peUt  traité  est 
réimprimé,  avec  des  augmentations  considé- 
rables, dans  rouvrage   suivant  (p.  30-65). 
^  Churpfiehisehe  Tonschute  (ficoie  de  mu- 
sique du  Palatinal),  t'6td.,  1778,  in-8«  de  96 
pages.  Cet  ouvrage  est  une  exposition  pratique 
du  système  de  Tauteurdans  Pharmonie  et  dans 
l'art  du  chant.  Les  trois  ouvrages  précédents 
onl  été  réunis  avec  les  exemples  et  publiés  sous 
le  titre  de  Mannheimer  Tonsehule,  à  Offen- 
bach  chez  André.   4*  Beiraehtungen  der 
Mannheimer  Toneehule  (Examen  de  Pécole 
de  Manheim),  recueil  mensuel,  in-8%  avec 
beaucoup  d'exemples  et  de  compositions  pour 
l'église,  formant  un  volume  in -fol..    Spire, 
Bossier.  5*  Inkdning  til  Harmoniens  kan- 
nedom  (Introduction  à  la  théorie  de  Pharmo- 
■ie),  en  langue  suédoise;  ouvrage  extrait  par 
Vcgierde  set  publications  précédentes  sur  le 
même  sujet,  Stockholm,  1705,  in-8«,  avec  des 
planches.  6*  École  du  clavecin  et  de  la  basse 
continue  (en   langue  suédoise).    Stockholm, 

(I)  Paris,  1849,  iii-8*  (p.  133-136),  ou  dans  io  GtizeUe 
«luiMlt  de  Poris,t.  Vit,  p.  616. 

<9)  Parts,  Schiesinn^r,  <8il,  I  toI.  gr.  in-8*,  4*  par- 
\ir,cliap.4»    . 


1707,  in-4».  7«  École  des  organistes  (en  langue 
suédoise),  avec  90  chorals  suédois,  tèt'd.,  1707. 
8*  ChoraUSystem  (Système  de  tonalité  du 
chant  choral),  Copenhague,  1800,  inS»  de 
105  pages,  avec3S  pages  d'exemples,  in-A^ 
oblong.  Les  planches  ont  été  gravées  i  Stock- 
holm. On  trouve  des  exemplaires  de  cet  opus- 
cule avee  un  titre  gravé  et  l'adresse  d'André  k 
Offenbach  ;  ils  sont  de  PédiUon  de  Copenhague. 
Dans  cet  ouvrage,  Vogler  essaye  de  démontrer 
que  toute  la  tonalité  des  chants  des  égUsos  pro- 
testantes se  rapporte  aux  six  modes  principaux 
de  la  musique  des  Grecs.  9*/>a(a  xurjikiMtik 
(Données  pour  Paeoiistique),  dissertation  lue  à 
la  société  des  Scrutateurs  de  la  nature,  i 
Berlin,  le  15  décembre  1800,  et  publiée  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (t.  IIÎ,  p.  517, 
533,  540  et  561),  puis  réimprimée  à  Offen- 
bach, chez  André,  in-8»,  de  38  pages.  Les 
faits  exposés  dans  cette  dissertation  sont  ceux 
qui  avaient  servi  de  liase  à  Vogler  pour  son 
système  de  simplification  de  la  construction 
de  l'orgue.  X^^Eandhuehxurltarmonielihre 
und  fUr  den  Generaîbass  nach  den  Grund' 
smt%en  der  Mannheimer  Toneehule  (Manuel 
pour  la  science  de  l'harmonie  et  pour  la  basse 
continue,  d'après  les  principes  de  Pécole  de 
musique  de  Manheim)^  Prague,  Barlh,  1809, 
in-8o  de  149  pages  et  un.  volume  in^^folio 
d'exemples.  Cet  ouvrage,  résumé  des  précé- 
dents, et  traduit  littéralement  de  celui  que 
Vogler  avait  publié  en.  langue  suédoise,  h 
Stockholm,  lui  fournit  la  matière  des  lectures 
qu'il  fit  à  l'université  de  Prague,  en  1801  et 
1803.  11*  Ueber  die  harmonisehe  Akustik 
(Sur  l'acoustique  harmonique,  ou  théorie  de  la 
musique,  etc.),  Munich,  Leulner,  et  Offenbach, 
André,  1807,  in-4<>  de  98  pages.  Cet  opuscule 
renferme  sa  théorie  de  la  progression  harmo- 
nique d'où  il  a  tiré  l'échelle  chromatique  qui 
sert  de  base  à  son  système.  19*  Grundliehe 
AnMtung  %um  Clavierslimmen  fUr  die 
wéleke  eine  gutes  Gehœr  haben  (Instruction 
normale  pour  l'accord  du  clavecin,  à  l'usage 
de  ceux  qui  ont  l'oreille  juste).  Stuttgard, 
Burglen,  1807,  in-8<>,  et  Vienne,  chez  Steiner. 
13*  Deutsche  Kirthenmusik^eic. (La  musique 
d'église  allemande,  i  quatre  voix  et  orgue,  telle 
qu'elle  était  trente  ans  auparavant,  comiMirée 
avec  la  moderne,  accompagnée  d'instruments). 
Munich,  1807,  in-8*.  H*  System  fUrden  Fu- 
genbau,  aie  Einleitung  %ur  h&rmonisehen 
Gesang^  Ferhindange  Lehre  (Systèmede  cons- 
truction de  la  fkigue,  etc.),  Offenbach,  André, 
in-8«,  de  soixante-quinze  pages  avec  35  plan- 
ches d'exemples;  publié  après  U»ort  dePau- 
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leur.  {FeyêSy  fturcet  ouvrage,  la  Biographie 
.tinittrutte  ée$  muêieienê,  I.  YI,  p.  110); 
15*  Forkel  cile  (1),  d*a|>rès  le  Hereitre  de 
Franee (avril  17S4),  un  écrit  altribné  à  Vogler, 
et  qui  est  Intitulé  :  Estai  di  diriger  h  goéi  du 
amateure  ds  musique  et  de  hs  mettre  enéiat 
d'analyser,  de  jugef  un  morceau  de  mu- 
tique,  Parts,  Jooiberl,  1789.  Le  français  m- 
rfesque  de  ce  titre  peut  autoriser  A  croire 
#in*Dn  Allemand  est,  en  elTel,    Tautenr  4le 
•l*o|ittscale  dont  H  s*aglt;  roaia,  n*af ant  |M>iot 
à  ma  portée  le  ntraiéro  cité  du  Mercnre,  Je  ne 
IHiis  vériller  le  fait.  1A«  Ueber  ehorat  und 
Kirehengesmnffe.  Ein  Beitrag  surGesehiekie 
der  Tonkunst  in  19  Jahrkunderl  (Snr  le  cho- 
ral etsurlet  chants  dVglise;  essai  ftonr  Thls- 
.loire  de  la  mnsiqne  dans  le  dix -neuvième 
«i«cle>,  Munich,  1814,  ltt-8«.  On  a  aussi  de 
Vogler,  ooneernanl  son  système  de  simplillea* 
tioo  de  l!orgtte:  17»  Jbhandlung  Hber  Hrn. 
KneelUs  Harmonik  (Dissertation  sur  rflarmo- 
nique  de  M.  Knechl),  Insérée  dans  la  deniième 
année  de   la  Gazette  musicale  de  Leipsiek 
(p.681M)08).  Ilexamlnedanscetéeritla théorie 
des  harmoniques  d*nn  son  principal,  particn* 
lièrement  en  ce  qui  concerne  la  construcCiou 
des  Jeux  de  mutations  des  orgues,  et  expose  les 
motifs  du  système  de  aimpliflcalion  qifil  a 
mlopté  à  ce  sujet.  18*  ErkUtrung  der  Buek' 
ttaben,  die  im  Grundritt  der  naeh  d»m 
Foffleritehen  Simpiifieatiûnt'Syttem  neu  zu 
erbauendm  S,  Petert  Oryel  iu  MUnehên 
vorkommem  (Explication  des  différentes  par- 
lies  du  plan  proiwsé  pour  le  nouvel  orgue  ft 
constrnlre  dans  Téglise  de  Saint-Pierre,  i  Mu* 
iiicb,  d*«près  le  syatème  de  simplification  de 
Vogler).  Munich,  1800.  Togler  a  fait  aussi 
insérer  divers  écrits  de  sa  composition  dans 
les  journaux   do  mnsiqne,  particulièrement 
dans  les  notices  du  concert  de  Wettlar  {IVeti- 
larttehen  Concerfansej^eti),  depuis  1779jtta- 
qu*en  1780;  dans  le  numéro  9  de  ta  Corres- 
imndance  musicale  de  Spire  (14  Juillet  1790), 
où  il  donna  une  réponse  théorique  è  ffuelques 
questions  concernant  son  système;  enfin, dans 
te  Journal  de  PAllemagne  {Journal  non  und 
pir  Deutuhland,  1799,  n*  3,  p.  10S-190), 
concernant  un  chcpur  de  musique  qii*il  avait 
entendu  en  Norwége.On  trouve  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  Pabbé  Vogler  dans  deux 
articles  de  SçhultaK  et  de  Chrisimann  insérés 
dans  la  corresiiondance  musicale  de  S|»ire 
(aon.  1790,  n«»  15  et  16). 

YOUT  (MAVBi<K-JeA3i),  moino  iCe  l'ordre 
de  Clteaux,  naquit  le  30  juin  10Q0,  à  Kmnigs- 
(I)  Allgêm.  Ktttnt,  4fr  BÊtitik,  p.  417, 


4ior,  en  Bohémo,  et,  après  «voir  fait  ses  pm» 
mières  études  à  Plass,  alU  suivre  nn  «ours  de 
philosophie  à  Pragne,  on  il  entra  daas  sen 
ordre,  en  1099.  La  géographie,  IHiiiloire  a  U 
amsiqne  l^>eeltpèrent  pendant  près  de  quaraaie 
ans  :  il  f  acquit  des  connaissanees  étendaes. 
Sa  carte  de  la  Bohême,  gravée  è  Nureraherg,  a 
été  longtemps  estimée.  Il  mourut  au  couveat 
de  Plass,  le  17  août  1720.  On  a  de  ce  moioe 
dn  livre  dont  les  exemplaires  sont  fort  rares, 
ot  qui  a  pour  titre  :  Conelove  ikeemuri  wuigng 
artit  musioMj  im'fuo  traetaiur  pr^cipueis 
eompotitione,  purm  mutiem  tkeoria,  mi«< 
lomf«  aofiori',  muai'ca  eiiAoriiionion>  chro* 
matiea,  diatonica,  mimta^  nova  et  antigua  ; 
ierminorum  mutieorum  nomeisclaf  m ra,  aiu- 
tiea  authenta,  plagali,  ekorali,  fguraU, 
musiOM  kittoria,  aniiquitato,  novilale, 
iaude  et  oituperio;  Sympkonia^  eaeopkoma, 
psyckopkonia,  propri€tate,  iropo,  sijfie, 
modo,  agectu  et  defeeiu,  etc.  Votcro-Pragc, 
1710,  in-lol.  de  deux  cent  vingt-trois  pages. 
Le  P.  Vogt  a  laiasé  en  manuscrit  un  hon  recueil 
de  fugues  pour  Torgne,  Intitulé  :  Fertumnut 
vanitatie  mueioe  in  XXXJ  fugie  deiutuê, 

VOGT  j(Jua),  canlor  à  SUdeo,  dam  la 
liremière  moitié  dn  dix-huitième  siècle,  naquit 
dans  cette  ville.  Il  s*est  (ait  connaître  par  no 
opuscale  Inlitnié  :  Uisloriseke  Untmn* 
chumgen  dock  der  alien  und  bekannien  lif" 
eken*Lied«r  .*  AUein  Gott  in  der  Jfmh  ssy 
Ekr  ingentlieker  Autor  ^(Recherches  bis- 
toriques .  sur  Tanteur  Inoonnu  de  raocieo 
chant  d*église  AUein  Gott  etc.);  Sudeu,  1735, 
in-4*  «le  aeixe  pages. 

YOGT  (GoavAVB),  hautbObte  distingué, 
né  à  Strasbourg^  le  ISmars  1781,  auivit  fort 
Jeune  ses  parents  à  Paris,  entra  au  Gon- 
servatoiro  de  cette  ville^  le  19  messidor  ao  VI 
(1798),  et  y  devint  élève  de  Saleplin  peur  le 
bautboia.  Doué  des  plps  benrouses  disposi- 
tions, il  fil  do  si  rapides  progrès,  que  le  pre- 
mier prix  de  cet  Instrument  Itii  fut  décerné  i 
la  fin  de  l'année  avivante.  PIna  Urd,  il  suivit, 
dans  la  mémo  école,  If  eovr»  d*barmooie  ée 
Rey,oii  il  fut  le  condisciple  de  rautenr  de  celte 
notice.  Entré  i  l*orcheslro  du  ihéfàtre  Men- 
tantier,  comme  second  hautbois,  en  ]799i 
il  en  sortit  pour  aller  A  celui  de  PAmbigu* 
Comique,  d*où  il  pasa«  le  SI  mai  1801,  à 
rO|iéra  italien  du  théitro  des  Victoires  ai- 
lionales,  en  qualité  de  premier  .hautbois;  puii 
il  suivit  rem|>ereur  Napoléon  comme  haut- 
lioTsicde  la  musique  de  la  ganle  impériale, 
dans  -la  campagne  de  1805,  se  trouva  è  la 
bataille  d'Austcriftx,  et  dbnnttt|  i  Yienoe, 
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llajrUii  9\  BeèUi0véii.   0«  r«loiir  à  Paris,  il 
«lit  la  phce  d«  premier  hautbois  dn  lliéitre 
Feydeati  et  la  conserva  JiM(|u*ea  1814.  Entré 
aisrs  à  ropérir,  dooime  sueeesseàr  de  son 
Mhre  Salentin,  il  y  i^esta  itisqu*en  1834, 
époqne  de  sa  retraite.  Derénit  membre  de  la 
Société  de  concerts  lin  Conservatoire,  è  Pépo- 
qne  de  son  inslHulion  (18f8),  il  y  fnt  aUaché 
comme  premier  hanlbois  Jusqu^en  1844.  En 
18S5,  il  Ait  appelé  k  f^onUres,  |>oar  la  Saison, 
comme  premier'  liaittliois  de  la  Société  pbil- 
harmoni<|iie.  En   1898,  Yogt   8t  un  second 
voyage  h  Undreset  y  passa  la  saison,  rocher- 
cbé,  i»oiir  son  talent,  dans  tontes  les  sociétés 
mnsicates.Be  réiourà  Paris,  il  reprit  sa  position 
fie  premier  hautbois  de  la  société  des  concerts 
en  GoDservatoire,  où  il  se  faisait  autant  re-» 
marquer  parla  beauté  du  son  qu*il  tiraitde  l*in« 
strnment  qne  pSr  le  fini  de  son  eiéculion.  Dés 
1808,  i!  avait  été  nommé  professeur  adjoint  de 
banilioië  au  Conservatoire:  la  place  de  profes- 
seur en  titre  de  cette  école  lui  fut  donnée  à  la 
nonveile  orpfani.^ation  de  1816.  C*est  \k  qn*il  a 
formé  tous  les  hautboïstes  français  qui  se  sont 
r.ilt  nn  nom  dans  ces  derniers  temps,  particu* 
lièrement  Bro<f,  Vînit,  Verrons!,  Barré,  î,a- 
Vf«^ne,de  La  Barre  et  plusieurs  antres.  Nommé 
premier  hantbois  de  la  chapelle  du  roi,  en  1815, 
il  a  conservé  celte  position  jnsqu'à  la  révolu- 
tion de  Juillet  1830.  En  1899,  il  avait  reçu  la 
décoration  de  i*ohlre  de  laLégion  d*bonnenr. 
Aussi  distingué  par  son  talent  qn^estimé  par 
ton  noble  caractère;  ce  digne  artiste  a  pris  sa 
reiraile  de  la  place  de  professeur  du  Con- 
servatoire et  de  membre  de  la  société  des  con- 
certs, en  1844  :  depuis  lors,  il  a  vécu  dans  le 
repos.  On  a  gravé  de  la  com|N>sltion  de  M.  Yogt  : 
t*  Airs  dn  ballet  de  Nina  et  de  l'Épreuve  vil- 
ingeeite,  arrangés  en  sérénade  pour  des  in  " 
siniments  à  rent,  Paris,  Frey.  9*  La  Borde- 
Mie,  grando  marche  militaire  en  harmonie, 
Paris,  A.  Petit.  3*  Première  sérénade  sur  un 
clioli  d^airs  d*opéras,  4bid.  4" Trois  nocturnes 
OH  pots-|)Ourris  d*alrs  connus  pour. flûte,  haut* 
l)ois,  cor  et  basson,  Paris,  Pleyel. 6* Concertos 
|»onr  hantbois  et  orchestre,  n*  1  (en  /ii);  n*  9 
(en  ré  mineur),  Paris,  Pieyel.  6*  Romance  de 
Joseph  variée  pour  le  hantbois,  avec  orchestre, 
Paris,  Sièber.7«  Trois  airs  variés  idem,  Paris, 
Janet.  8*  Solo  dd  Carnaval  de  Venise  varié 
idem,ibid,  0*  Troisième  concerto  pour  haut- 
Iwis  et  orchestre;  Paris,  Janet.  10«  Lettre  A. 
Solo |idvr  cor  anglais  et  orchestre;  Paris,  Ri- 
tliaolt.  11*  Air  varié  |H>ur  hantbois  avec  or- 
chestre on  piano,  lettre  B  ;.  tfèi'd.  19*  Concerto 
|iour  haotbbis  et  orchestre  ou  piano,  lettre  C  ; 


ihid.  IS"»  Duo  |iour  deiii  hiutliois  et  oixhèstre 
ou  piano;  ihid.  14Mlélodie  anglaise  pour  lo 
hautbois  et  Torchéslre;  ibid. 

VOIGT  (jEAB-CnAaiEs),  organiste  i  Wal- 
deiibourg,  dans  la  première  moitié  du  dii-' 
huitième  siècle,  s*est  fait  connaître  fiar  un  livre 
intitulé  :  Geeprxeh  von  der  jliusik,  zwieehen 
einem  Organislen  und  Jdjuvanîen,  etc. 
(Dialogue  sur  la  musique,  entre  un  organiste 
et  son  adjoint,  etc.).  Brfurt.  J.-Dav.  jnng- 
nlkel,  1749,  in-4'*de  cent  quarante  pages,  avec 
une  préface  de  six  pages  par  Lanrent  Mixier. 
VOIGT  (JBM-GBonoBS-ffBRaAiiii),  orga- 
niste de  IVglise  Saint-Thomas  do  Leipsick, 
naquit  à  Ostcrwick,  en  Saie,  le  14  mai  1709. 
Son  père,  musicien  de  cette  ville,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique,  |mis  renvoya  à 
Qitedlinliotirg,  iHmr  y  terminer  ses  étodes  sous 
la  direction  de  Rose,  son  grand-père.  Ayant 
appris  ft  Jouer  du  clavecin,  de  Porgoe,  du 
violon,  du  violoncelle  et  de  plusieurs  instru- 
ments à  vent,  il  se  rendit  à  Leipsick  en  1788, 
et  y  fut  engagé  comme  violoniste  et  comme 
hautboïste  |iour  le  grand  concert.  Deux  ans 
après,  il  fut  apiielé  à  Zeita  en  qualité  d*orga- 
oiste  du  château.  En  180^,  il  retourna  à  Leip*' 
sick  et  y  ent  la  place  d*organiste  de  Saint- 
Pierre;   mais,  dès  Pannée  suivante,  on  loi 
confia  Porgne  de  Saint-Thomas, qoUt  conserva 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  94  février  18 II. On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1?  Douxo  menuets 
pour  l^orchesire;  Leipsick,  Breitkopf  et  H»rtei. 
9<»  Trois  quatuors  poiir  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1;  Offenbach,  André,  3**  Trois  iiism, 
op.  90,  liv.  1  et  9;  Leipsick,  Ilofmeisler.  4"  Un 
quatuor,  op.  91;  Leifisick,  Breitkopf  et  H»rtel. 
Ces  compositions  sont  dans  lo  style  de  Pieyel. 
S"  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  18;  Leipsick,  Peters.O*  Concerto  |iour  alto 
et  orchestre,  o|).  Il;  Offenbacb,  André.  7*  Po- 
lonaise |H>ur  violoncelle  et  orchestre,  op.  14; 
<6M.8"Six  scherai  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  99;  Lei|isiek,  Breitkopf  et  Hsrtel.  0*  Trois 
sonates  pour  piano  seul.  10«  Petites  pièces  |)our 
piano  seul,  0|».  15  et  16;  Leiiisick,  Peiers. 
VOIGT  (CiAkLRs-Loou),  fils  du  précédent, 
est  né  à  Zeita,  en  1701,  et  a  succédé  à  son 
père  dans  les  places  de. violoncelliste  du  théâ- 
tre, do  concert  et  des  églises  k  Leipsicki  dans 
Pété  de  1811.  Plus  tard,  il  a  reçu  des  leçon» 
de  DotMuer  pour  le  violoocelle,  et  a  Joué  des 
solos  avec  succès  dans  quelques  concerts.  0» 
a  gravé  de  sa  com|H>sition:  1*  Pot-pourri  pour 
violoncello  avec  accom|»agoeiiwot  do  violon, 
altO)   violonedio  et  conlrelMMSO,  op.  5,  Leip^ 
sick,  Breitkopf  et  D^rtel.  9*  Catiricq  idemf 
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op,  6)  Ma.  S«  Polétaaise  l4tM,  op.  9,  ihid. 
4^  FanUtoto  iàem^  op.  It,  ihid\  5*  Scène  avec 
deax  violoni,  alto,  violoncelle  ei  contreiKiMe, 
op.  13,  Bobo,  Simrock.  6*  Plusleun  Ihènei 
yêtlésidêm,  7«DiM  pour  deux  violoncelles, 
op.  15, 16, 17,  I<elpsick,BreiIkopr,  Hofineisler. 
$^  Sonaiei  poor  deux  v40k>nceHe«.  op.  32, 40, 
ibiê.  9<*  CkaniOtta  allemandes  avec  guitare, 
ibid. 

TOIGT  (FEfeiaic-GDiUàiiHB),  chef  du 
corps  de  musique  du  1*'  régiment  dMnfanterie 
de  la  garde  du  roi  de  Prusse  à  Potsdam,  fils 
du  chef  de  musique  Christophe  Volgt,  du  30* 
régimenl  d*in£anteri«,  est  né  le  93  mars  1833, 
à  Coblence.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  son  père,  puis  il  alla  continuer 
ses  études  musicales  à  Técole  dirigée  par  Fer- 
dinand Hlller,  k  Cologne,  où  ses  premières 
compositions  ponr  choeur  et  orehesUe  furent 
bien.accneiliies.  Le  roi  Frédéric<*Gmllaume  I V 
lui  accorda  un  subside  pendant  trois  ans,  pour 
aller  à  Berlin  perfectionner eeaoonnaissancea 
dans  son  art;  il  y  entra  eemme  élève  à  PAca- 
démie  royale  des  Beaux-Arts,  oii  il  reçut  des 
leçons  de  A.-W.  Bach  et  de  Grell.  En  1857,  il 
fut  nommé  chef  de  ibusique  du  régiment  où  il 
remplit  encore  ses  fonctions  (1864).  Il  y  dirige 
ùue  société  de  chant  et  y  a  fondé  des  concerts 
de  symphonie.  Il  a  publié  des  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano,  en  recueils  et  détachées;  un 
chant  iiour  voix  de  soprano  et  de  contralto, 
avec  un  chœur  de  voix  d*hommes,  op.  10. 
Berlin,  Trautwein,  des  qilèees  déUchées  pour 
piano  et  plusieurs  polkas  pour  cet  Instrument. 

T0IGTA8A]M-GEBMAFrO(ADAircvus), 
prêtre,  né  le  1 4  mal  1733,  à  Oberlsutendorf  (Bo- 
hème), At  ses  études  à  Prague,  puis  M  pro* 
fesseur  dliistoire  à  Vienne,  et  en  dernier  lieu 
è  Prague,  où  il  mourut  le  18  octobre  1787.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une  dis* 
seitation  intitulée  :  f^on  dBmMtertkumê  und 
Gébrauehe  au  Kirehmgtêangen  in  Bœhvwn^ 
(De  rantiquité  et  de  Tusage  du  chant  de  Péglise 
en  Bohême).  Prague,  1775,  in-8*.  On  a  aussi 
de  lui  un  livre  qui  a  |>our  titre;  Effigies  virO' 
rtm  eruditwrum  aique  anificuM  Bohsmi» 
et  Mor(Wim,  una  oum  brevivit^  aperutnqw 
ipiorum  eiuirraiiane,  Prag»,  1773*1783, 
quatre  volumes  in-8*.  On  y  trouve  quelques 
renseignements  sur  inilstoire  de  la  musique 
en  Bohème  et  des  notices  concernant  les  com- 
positeurs Tuma,  Gàsmann,  l^pont,  Diwisch 
et  niissliwececk. 

yOISEI^OIC  (Pabbé  Claodb-Hiiiii  FU- 
SEE DE),  liuératenr,  né  au  château  de  Voi- 
soaoo,  près  de  Meluni  le  8  juilUt  1708,  fut 


doyen  du  chapitro  et  vicaire  géaéral  du  dio- 
cèse de  Boulogne,  abbé  comaendat^ire  4o 
rabbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Ja  Chapelle» 
aux-Planches,  et  pourvu  de  plusieurs  aalres 
bénéfices,  ministre  plénipotentiaire  dn  prince- 
é#éque  deSpireè  UioourdeFrtnee^elsaeiabK 
de  l'Académie  française.  Il  noorot  à  son  châ- 
teau de  Voisenon,  le  33  novembre  1775.  Abbé 
de  boudoir  et  deooulisses^'Voiaoïioa  passa  peur 
avoir  été  Tamant  do  madame  f  avart,  et  pour 
avoir  eu  la  plus  grande  paH  aux  meUleures 
pièces  de  théâtre  de  son  mari.  Voisenon  n*est 
cité  dans  ceUe  biographie  des  muoiciens  que 
pour  un  panaplet  publié  dans  la  querelle  des 
Bouffons  et  de  l'Opéra  français,  inUtulé  :  Bé- 
ponee  du  toin  du  rot'  au  coin  de  ia  mne; 
Paris,  1753,  ln.13.  Cet  opuscule  a  eu  deux 
éditions  dans  la  même  année. 

TOIX}K£  (F.),  professeur  4*harmonie  an 
Conservatoire  de  La  Haye,  fut  d*abonl  chef  de 
musique  du  8»«  régiment  de  ligne  dn  royaume 
des  Pays-Jlas.  Il  est  auleurd^un  livre  en  langue 
hollandaise  intitulé:  Leerboek  der  Sarmome 
(Manuel  d*harmonie).  S*  Gravenbage(UHaye), 
Hartmann  frèras,  1830,  inni*  obl.de  quatre- 
vingt-deux  pages.  Suivant  les  principes  de 
Vogier  et  de  qudques  autres  harmonistes  aile* 
mands,  il  suppose  que  les  accords  parfait,  de 
septième,  de  neuvième,  de  oniième  et  de  Ira* 
sième  se  placent  sur  toutes  les  notes  de  la 
gamme.  Par  ce  moyen,  dit-il,  il  fait  disparaître 
toutes  les  considérations  de  retards  d'inter- 
valles, d*anticipaUoiki,  ou  d'autres  modifica- 
tions des  acooids,  et  obtient  une  grande  simpli- 
cité, représentée  par  quaranU-dgux  oceords, 
diversement  constitués  en  raison,  du  degré  de 
la  gamme  qu'ils  occupent.  Quelle  simplicité! 
Du  testo,  qu'il  n'y  ait  ni  sentiment  de  lonalcié, 
ni  suciSession  régulière  possibles  dans  un  pareil 
système,  c'est  de  quoi  Voleke  ne  s'occupe 
guère.  Cet  artiste  est  mort  à  La  Haye  vers 
1850. 

TOLCKLAIID  (Peaiçou),  facteur  d'or- 
gues, vécut  à  Brfurt,  vers  le  milieu  do  dix- 
huitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages,  cités 
par  Adiung  {Musiea  meehan.  organ.),  sont 
ceux-ci  :  1*  L'orgue  de.HnlIberg,  près  d'Er- 
fnrt,  composé  de  vingt-cinq  Jeux,  achevé  en 
1730. 3»  Celui  d'BysUdt,  près  de  la  même  ville, 
de  dix-neuf  Jeux.. 3*  Celui  de  l'église  Saint- 
Thomas,  &  Brfurt,  composé  de  dix-huit  jeux, 
deux  daviers  et  pédale.  4*  Celui  d'OllendorlT, 
à  deux  claviers,  près  de  cette  ville.  S*  Celai  de 
Zimmern,  de  vingt-trois  jeux,  deux  claviers 
et  pédale.  6»  Celui  d'Exleben,  de  vingt-huit 
jeux,  deux  daviers  et  pédale,  terminé  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


VOLCKLAND  -  VOLDER 


1750.  7'  St  enfin  celui  de  LeBngwilï,  près  de 
Rudolstadt,  de  Tiogt-cinq  jeux  et  à  deux  cla- 
Tiers,  en  1751. 

YOLGKMAIi  (Jean),  cantor  à  Francfort- 
siir-rOder,  vécotdans  les  premières  années  du 
seizième  siècle.  Il  est  auteur  d*un  livre  raris- 
sime intitulé  :  ColUetanea  quedam  musice 
discipline  utilia  que  neee$$ariain  unum  re- 
daeta  diligenterque  ecuUgata,  Au  verso  de  la 
page  du  titre,  on  trouve  une  épltre  dédicatoire 
dont  voici  lUoscription  :  Joannes  Folehnar 
omnilmi  Dominit  sekolasticis  S.  P.  D.  Cette 
épitre  est  datée  de  Francfort-sur-rOder,  le  18 
des  calendes  de  Janvier  1510.  La  souscription 
de  la  fin  de  Touvrage  est  ainsi  formulée  :  E$t 
vobis,  lectures  amandi,  opusculum  musiees 
perpulehrum  sane  quoddam;  quamvis  ccU- 
eographus  notulas  minus  adjunxerii,  non 
enatuisuo  adseribeiis  velim  sedraritudini, 
Impressus  Francophordio  ad  Oderam.  4  kal. . 
Jannarias,  anno  1510.  Un  volume  in-4<^  de 
Tiogt-quatre  feuillets  non  chiffrés,  en  carac- 
tères golbiques.  Les  quatre  premières  feuilles 
ont  les  signatures  a,  b,  c,  d,  L^ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties,  dont  la  première  traite 
du  plain-chant;  la  seconde,  de  la  musique 
mesurée.  La  première  partie  a  neuf  cha- 
pitres; U  seconde,  quatorze.  Les  caractères  de 
plain-chant,  en  notation  allemande,  sont  im- 
primés; les  exemples  de  musique  mesurée  de 
la  seconde  partie  ont  été  laissés  en  blanc  et 
sont  écrits  à  la  main  dans  Texemplaire  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  que  J*ai  vu  et 
d*après  lequel  je  donne  cette  description  :  il 
est  vraisemblable  qu*ils  ont  été  remplis  de  la 
même  manière  dans  tous  ceux  qui  ont  été 
tirés.  Ce  même  volume  a  été  inconnu  à  tous 
les  bibliographes  musiciens  ;  cependant  Orni- 
(oparchus  {voyex  ce  nom)  a  cité  l*ouvrage  avec 
éloges.  Peut-être  le  livre,  cité  par  Gesner 
{Bibliot,  univ,)  sous  le  nom  de  Wolcheb 
{voye%  ce  nom),  n*est-i1  qu*une  édition  posté- 
rieure de  rouvrage  de  Volckmar,  sous  un 
autre  titre. 

YOLCKMAR  (ADAm-VALERTin),  né  le 
6  mars  1770,  à  Sraalkalde,  fit  son  éducation 
musicale  sous  la*  direction  de  Torganiste  dis- 
tingué Jean-Godefroid  Vierling.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  Il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur de  musique  à  Rothenburg.  En  1805,  il 
fut  appelé  à  Herxfeld-sur-la-Fulde  comme  or- 
ganiste de  la  ville,  et,  en  1817,  il  devint  orga- 
niste de  réglise  principale  de  Rintein  et  pro- 
fesseur de  chant  au  gymnase.  Il  vivait  encore 
dans  celle  position  en  1847.  Quelques  sonates 
de  sa  composition  pour  piano  et  violon  et  pour 


piano  et  violoncelle,  des  Lieder  et  des  pièce! 
d*orgue  ont  été  publiées  en  Allemagne. 

TOLGKIIIAR  (A.-B.-Wilielh),  fils  dn 
précédent,  né  à  Herzfeld,  le  36  décembre  1813, 
commença,  à  l*âge  de  huit  ans,  Télude  du 
piano  et  de  Torgue,  sous  la  direction  de  son 
père,  puis  il  alla,  à  Buckebourg,  apprendre  à 
jouer  du  violon  chez  le  maître  de  concert  Ltipsè 
et  acquit  aussi  la  connaissance  du  violoncelle 
et  de  plusieurs  autres  instruments.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  gymnase  de  Rintein,  il 
fut,  pendant  une  année,  organiste  de  Péglise 
des  réformés  à  Soest  (Souahe)  et  y  fréquenta, 
pendant  le  même  temps,  le  séminaire  des  in- 
stituteurs. Pendant  les  années  1834  et  1835,  il 
vécut,  comme  professeur  de  musique,  dans  une 
famille  de  Brunswick.  A 'la  fin  de  celte  der- 
nière année,  il  obtint  la  place  de  professeur  de 
musique  au  séminaire  de  Homberg,  dans  la 
Hesse  électorale.  Il  occupait  encore  cette  po- 
sition en  1860.  On  a  publié  de  M.  Volckmar  : 
1**  Pièces  d*orgiie,  en  trois  suites;  Cassel, 
Fischer.  2*  ffiilfshueh  fUr  Organisten  (Com- 
pagnon des  organistes),  contenant  des  préludes 
et  des  conclusions  pour  Torgue  ;  recueil  divisé 
en  quatre  suites  de  préludes  et  de  conclusions; 
Cassel,  Luckardt.  3«  École  d*orgue;  ibid, 
4*  Méthode  élémentaire  de  violon;  ibid. 
1^  Prélude  à  quatre  mains,  pour  Torgue  ;  Sr«- 
furt,  Rœrner.  0*  Choralbuch  mit  f^orspieleH, 
Zwischenspielen  und  gesehichtliehen  An^ 
merkangen  (Livre  choral  avec  des  préludeb 
pourI*orgue,  des  versets  et  des  remarques  hif- 
toriques,  etc.);  ibid, 

VOLDER  (PisaBB-JEAH  DE),  composileuh 
et  facteur  d*orgues,  né  ft  Anvers,  le  97  juillet 
1767,  a  eu  pour  maître  de  violon  et  de  compo- 
sition Redin,  alors  premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  A  Tâge  de  seize  ans.  De 
Volder  fut  nommé  premier  violon  de  réglise 
de  Saint-Jacques.  En  1794,  il  alla  s'établir  à 
Anvers,  où  II  devint  rival  de  Van  Petegheîn 
dans  la  facture  des  orgues.Bans  la  même  année, 
il  inventa  un  mécanisme  de  crescendo  et  de 
decrescendo  pour  cet  instrument  et  lesoumit^ 
en  1796,  à  Texamen  des  professedrs  du  Con- 
servatoire de  Paris,  qui  Tapprouvèrent;  Ce 
mécanisme  fut  Pobjet  d*une  distinction  parti- 
culière à  la  première  exposition  dos  produiU 
de  rindustrie  du  royaume  des  Pays-Bas,  eo 
1820.  Dès  son  arrivée  à  Gand,  De  Volder  fut 
nommé  premier  violon,  chef  d*orchestre  du 
concert  de  celte  ville  et  premier  violon  solo  du 
théâtre.  Plus  tard,  il  donna  sa  démission  de 
ces  emplois-pour  se  livrer  en  liberté  à  la  fac- 
ture des  orgues.  Le  nombro  de»  instruBMiiM 
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de  cette  espèce  qu*il  a  construiti  g*élève  h 
ioixanle-dix-littll,  et  il  en  t  réparé  ou  refail 
«ntièKinent cinquante-six.  Parmi  ««a  ouvrages, 
Torguede  Saint-Hicliel,  de  Gaad,  et  celui  quM 
a  refaità  IVglise  Sainte- Waudru^  de  Hons,  oc- 
cu|ieot  la  première  place. Fixé  à  Bruxelles,  en 
1851,  Il  a  continué  d*y  travailler  Jusqu'à  sa 
mon,  arrivée  le  97  juin  1841.  Bans  la  liste  de 
ses  com|)oslUons,  on  remarque  :  1*  Cinq 
messes  à  quatre  voix  et  orcbeslrc;  3«  Trois 
syraplionies  à  grand  orchestre.  S*  Deux  con- 
certos pour  violon,  dont  le  premier  a  été  gravé 
à  Bruxelles,  eliea  Weissenhruch.  4°  Un  con- 
certo pour  cor.  S"  Deux  sym|dionies  concer- 
tantes. G"  Neuf  q,natuors  pour  deux  violons, 
alto  et  hasse,  dont  irois  ont  été  gravés  à  Berlin, 
chez  Hummel.  7'  La  bataille  de  Jéna,  sym- 
Idionie  à  grand  orclieslre.  8*  La  bataille  de 
Waterloo,  idem.  ii*Za  Jeunesse  de  Henri  F, 
opéra  en  trois  actes.  10*  Plusieurs  hymnes, 
motels  et  litanies.  11**  Fantaisie  |)our  deux  or- 
eliestres^  13*  Nocturnes  et  «iiverlissements 
|>our  plusieurs  instruments.  De  Volder  était 
membre  de  Tlnstitul  des  Pays-Bas,  de 
PAcadémie  des  beaux-aris  d* Amsterdam  et 
de  plusieurs  sociétés  musicales  de  la  Bel- 
fii<ine. 

TOLKERT  (Fbaitçois),  organiste  de 
Téglise  coHéglale  des  Bénédictins,  à  Vienne, 
brilla,  depuis  1810  Jusqu*en  1830,  comme 
com|iosi(eur  d*opéras-comiques,  mélodrames, 
parodies,  etc.,  qu^il  a  fait  représenter  au 
théâtre  National  de  Léoitoldsladt,  dont  il  était 
cberd*orcbestre.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre  s*élève  à  plus  de  cent;  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  les  suivants  : 
1«  Le  Fisionnaire  (1810).  â«  Les  Enehante- 
ments  d'Arlequin  (1811).  3*  Le  Chapeau  ma- 
gique (1819).  4*  Herrmann,  libéraleur  de  la 
tfermant*e(1813).  5'  Les  trois  Énigmes  mi- 
raeuleuses  (1815).  6*^  Aventures  au  ehdteau 
des  Serpents  (1814).  TL* Amour  vainqueur 
/1814).  8«  Gaspard  le  Tyrolien  (1815).  0»  Le 
Naufrage  (1815).  10»  Ernest,  comte  de  Glei- 
then  (1815).  11"  Junon  protectrice  (1810), 
I3«  La  cavalcade  à  pied  (1810).  13»  La 
Falléedcsgnomes{\f^\^)AA^LtPhare{\%\'!), 
\'S*  Les  Émigrés  {\%M).W  La  Chute  d*Jcare 
(1817).  17-  La  Pucelle  d'Orléans  (18.17). 
18»  Le  Carnaval  à  Fienne  (1890).  10*  Le 
Combat  des  Athaiones  (1890).  90«  Le  Lutin 
au  Prater  (1891>.  91»  Ze  Fieux  Esprit  dans 
le  monde  nouveau  (1891).  99»  Za  Coquille  de 
perles  (1892).  93o  Le  Géant  raillé  (1893). 
94*  Les  Ciseaux  magiques  (1895).  95*  La 
Conversation  dans  la  euisitu  (1895).  90»  /«• 


lix  et  Gertrude  (1896).97*  Py^mahon  (1897). 
98»  Le  Cheval  sans  tête  (1898).  Volkert  a 
écrit  aussi  quelques  morceaui  de  musique  io- 
strumentale,  parmi  lesquels  ou  remarttue  : 
1»  Trio  |H)ur  piano,  violon  et  violoocelle, 
op.  8;  Vienne,  ILislingcr.  9»  Variations  |iour 
le  piano  sur  un  thème  allemand;  ibid. 
5»  Vingt-quatre  cadences  ttour  Torgue  ;  ibid. 
4»  Trois  préludes  Taciles  pour  Torgue^  op.  ^; 
Vienne,  Diabelli.  5*Trois  |»réludes  faciles  poor 
les  organistes  commençants.  Volkert  est  mart 
à  Vienne,  le  99  mars  1843. 

TOLKMAR  (Tobie),  né  à  Reicbensleia. 
en  Silésie,  le  18  mars  1078,  aptirii  la  musique 
cbea  Ilennemann  Kcysiug,  et  le  clavecin  sous  la 
direction  d*un  nommé  Purmann.  Plus  tard, il 
devint  élève  de  Jean  Rrieger,  directeur  de 
musique  à  Zittau,  qui  lui  enseigna  l*harmonie 
et  le  contrepoint.  Après  avoir  achevé  ses  études 
littéraires  à  Tuniversilé  de  Kœnigsberg,  il  fut 
a|ipclé  à  Hirscbbcrg,  en  1700,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  musique  et  de 
canfor.  Il  y  vivait  encore  en  1740.  Volkmara 
publié  à  llirschberg,  en  1793,  une  collectioa 
de  motets  h  voix  seule  avec  instruments,  sons 
ce  titre  :  Gott  gefxllige  Musik-Freude^  in  IF 
geistlichen  Sing-Stiicken  a  voce  sola,  9  vio- 
Uni,  viola  und  einem  blasenden  Instrumente, 
nebst  dem  Bassoper  organo.  Il  a  laissé  aussi 
en  manuscrit  :1«  Une  an  née  entière  de  mofeU  à 
deux  voix,  deux  violons,  Viole  et  basse  continue. 
9»  Une  année  entière  de  motets  I  quatre  voix. 
3»  Une  autre  anirée  i  quatre  voix  et  instru- 
ments, terminée  en  1740.  4**  L'histoire  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  de  la  Passion,  de  la 
Résurrection  et  de  TAscension,  Phistorre  de 
la  Pentecôte,  avec  des  airs  et  des  cantiques. 
5»  Des  morceaux  de  musique  |>ourleS  mariage^; 
les  funérailles,  etc.,  à  9  choeurs. 

TOLLBEDIt^G  (Jean-Curistopiib),  né  ï 
Schœnebeck,  près  de  Magdebourg,  en  1757,  fut 
professeur  de  belles-lettres  du  tor\\s  des  cadets 
nobles  à  Berlin,  dans  les  années  1791  et  1793, 
et  fut  apiielé,  en  170o,  à  Luckenwalde,  dans  la 
Moyen  ne- M  arche,  en  qualité  de  roagister  et  de 
prédicateur.  lia  traduit,  en  allemand  Pintro- 
duciion  de  la  quatrième  partie  du  Fadeur 
d'orgues  i\e  D.  Bcdos,  sous  ce  titre:  Kursgt' 
fasste  Geschichte  der  Orgel,  au9  den  Fran- 
sœsischen  des  Dom  Bedos  de  Celles.  Nebst 
Hérons  Beschreibung  der  Wasserorgel,  aus 
dem  Griechischen  Ubersetst,  Berlin,  Ernest 
Felisch,  171^,  in-4»  de  trente-quatre  |>ages, 
avec  une  planche.  Volltietling  avait  déjà  public 
précédemment  sa  traduction  de  la  descrii>iioo 
de  Porgue  hydraulique  de  Héron,  dans  les  Ar- 
chive» des  inventions  relatives  aux  arta  et  aux 
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fciences  (Leipsick,  1792,  iD-8«,  p.  340-34G,  cl 
|).  507-511). 

VOLLWEILEIV  (G.-J,))  né  ea  1770,  vé-^ 
cnt  h  Franerorl-sur-le-Hein,  comme  professeur 
de  musique  et  de  composition  ;  puis  il  s*élablit 
à  lleidelberg,  où  il  mourut  le  17  novembre 
1847.  II  passait  en  Allemagne  |>our  un  savant 
théoricien.  Aloys  Schmitl  fui  un  de  ses  pre- 
miers élèves.  On  connaît  de  Vollweiler  une 
méiliode  ^émenlaire  pour  le  piano,  intitulée: 
Anleitung  zum  Elementarunterricht  im  Kla- 
tienpiel^  etc.,  Mayence,  Scboll;  et  Elemen- 
tar-Gesang  UnterHcht  fiir  Schulen  (Ensei- 
^Dcmenl  élémentaire  du  chant  |>our  les  écoles); 
t6id. 

VOLLWEILER  (Chaules),  fils  du  précé- 
dent, naijuil  et  OfTenbach,  en  1815,  et  fut  élève 
de  son  |)ère.  Bans  sa  jeunesse,  il  vécut  quelque 
temps  à  llanau  ;  puis  il  se  rendit  à  Pélersbourg 
et  s*y  livra  à  renseignement.  De  retour  en 
Allemagne,  il  alla  se  flxer  à  lleidelberg,  près 
de  son  père,  et  y  mourut  le  27  janvier  1848,à 
l*àge  de  34  ans.  Il  a  écrit  des  symphonies,  des 
quatuors  et  de  quintettes  pour  des  instruments 
à  cordes.  Parmi  les  compositions  publiées»  on 
remarque:  1*  Premier  trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle  (en  /*a),  op.  âO;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  llaerlel.  â<>  Grande  sonate  |>our  piano 
seul,  op.  3;   Hambourg,   Schuberth.    S»  Six 
études  mélodiques,  en  3  suites;  op.  4,  ibid. 
4"  Sur  le  lac,  nocturne  tdem^  op.  8;  ibid. 
^>** Trois  éludes  lyriques  t(fem, op.  0;  Mayeuce, 
Scboit.  G<»  Beux  éludes  lyriques  et  une  taren- 
telle idem  y  op.   10;  Hambourg,   Schuberth. 
7«  Élégie  en  Torme  de  marche  funèbre  tdem, 
np.  tl;  ibid.  8° Deuxième  tarentelle,  op.  12; 
ibid.  O**  Grand  caprice  sur /{oiiaus  et  Ludmilla 
idem,  op.  13;  ibid.  10»  Trio  concertant  sur 
des  thèmes  italiens  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.   15;   ibid.  11<»  Biverses  petites 
pièces  pour  le  piano,  l^**  Variations  concer- 
tantes sur  PHymne  russe  iKiur  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  14;  Berlin,  Schlesingcr. 
Une  des  symphonies  de  Charles  Vollweiler  a 
été  exécutée  avec  succès  dans  un  concert  à 
Pétersbourg,  en  184C. 
VOLPE  (JiUN  Baptiste)  ;  voyez  HOTET- 

Tmo. 

VOLUMIER  (Jear-Baptiste)  ,  musicien 
liL-lgc,  Tut  inatirede  concerts  et  inspecteur  des 
ballets  «YBcrliii.  Il  entra  dans  la  chapelle  électo- 
rale de  Br.imld)Ourgle  23 novembre  1G93,  cl  y 
restajuscfiran  commencement  du  dix-builièmc 
kii-clc,  puis  il  fut  engagé  à  la  counlc  Télecteur 
de  Sjxc,  en  170C,  pour  les  mêmes  Tonclions. 
Il  mourut  à  Dresde,  le  7  octobre  1738.  Mal- 

ClOttR.   t.MV.  I»ES  IIUi>lClK.>S.  T.   \JI1. 


Ihesoo,  dit  dans  son  EkrmpforU  que  Volu* 
mier  composa,  à  Berlin,  la  musique  de  plusieurs 
ballets,  particulièrement  tet  airs  dedanse^et 
les  entrées  pour  Popéra  intitulé  Le  Trion^phe 
de  la  beauté,  comiKMé  et  représenté  au .  ma- 
riage de  Frédéric-Guillaume  !«',  en  1707.  H 
a  écrit  aussi  les  divertissements  pour  les  opéras 
représentés  à  la  cour  de  Saxe. 

TOLUPIUS  DECOAUS.  Foyes 
SCHONSLEDER  (Woltoaha). 

yOPELIUS  (GoDBvaoïD),  né  à  Herwigs* 
dorf,  près  de  Zittau,  le  38  janvier  1645,  fui 
eantor  de  Pécole  Saint-Nicolas,  à  Leipsick, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  3  février  1715. 
Il  a  publié  le  livre  de  chant  des  églises  de 
Leipsick  à  4,  5  et  6  voix,  sous  ce  titre  :  Neu* 
Leipxiger  Getangbuch  von  den  eehnnsien 
und  beiten  Liedertè,  verfaetet  mit  4  und 
6  Slimmen,  etc.,  Leipsick,  Klinger,  1689, 
in-8«  de  1,104  pages.  Il  a  été  fait  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  en  1690,  avec 
une  préface  de  Georges  Hoebtos,  qui  contient 
des  nolices  sur  les  compositeurs  des  mélodies 
chorales. 

TOSS  (Charles),  virtuose  sur  le  piano,  oé 
à  Slrélifz,  en  1810,  y  commença  $e$  éludes 
musicales,  qu'il  continua  à  Berlin.  Arrivé  à 
Paris,  au  mois  de  juillet  1846,  il  s*y  fit  bientôt 
connallre  dans  les  concerts  et  déploya  une 
grande  activité  dans  la  production  d^unc  mul- 
titude de  fantaisies,  d*arrangements,  d*études 
décorées  de  titres  à  la  mode,  et  enfin  de  mu* 
sique  de  salon,  qui  a  joui  de  la  vogue  |)en* 
dant  douze  è  quinze  ans.  Ju8qu*en  1860, 
M.  Charles  Voss  fut  un  des  professeurs  de 
piano  les  plus  recherchés  à  Paris.  £n  1858, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  puis  il  passa  environ 
trois  mois  à  Bade.  Le  nombre  de  ses  morceaux 
de  piano  est  trop  considérable  pour  tiue  la 
liste  en  soit  donnée  ici,  car  on  y  compte  en- 
viron deux  cents  œuvres,  et  peut-être  plus. 
La  plupart  des  opéras  donnés  à  Paris,  pendant 
les  quinze  années  de  son  séjour  dans  celte  ville, 
lui  en  ont  fourni  tes  thèmes;  la  musique  de 
Richard  WaguEr  même  a  passé  par  la  |»lume 
de  M.  Voss.  Il  a  fait  de  tout,  des  Cascades  de 
fleurs,  des  Méditations,  des  Galops  mili- 
taires, des  Mélancolies  et  des  Larmes,  des 
Polkas  et  des  Quadrilles  de  bravoure.  J  ^ignore 
où  se  trouve  en  ce  moment  (1864)  M.  Charles 
Voss. 

VOSS  (Jules  DE),  officier  de  Parmée  prus- 
sienne, mort  le  1"  novembre  1833,  s*est  fait 
connaître  comme  écrivain  distingué  sur  Part 
militaire,  sur  la  politique  et  la  philosophie. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu*il  a  mis  au 
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Jour,  on  remarqae  celui  qui  a  pour  tilie  : 
Seieugtung  der  vertrauten  Briefe  Uher 
Frankreieh  des  Ifêrm  /.  F,  Reiehardl 
(Examen  des  lettres  confidentielles  de  M.  J.-F. 
Reicbardt),  Berlin,  1804,  i  vol.  ln-8»  de 
SoO  pages.  Dans  celirre,  oti  rèj^nentun  esprit 
de  fMntgrement  et  un  sentiment  haineux 
contre  la  France,  on  trouve  des  considérations 
développées  snr  le'  grand  opéra  de  Paris, 
Topera  italien  et  Topera  allemand. 

*TOS8IU8(GÉRABD-Jfi4rO,  littérateur,  dont 
te  nom  était  Fo$$,  naquit  en  1577,  près  de 
lleidclher;^,  de  parents  originaires  de  Ter- 
monde.  Devenu  orphelin  à  Tâge  de  sept  ans, 
il  fit  ses  études  h  Dordrecht  et  les  acheva  à 
Tnniversité  de  Leyde.  Ayant  été  nommé  direc- 
teur du  collège  de  Dordrecht  à  Tâge  de  vingt- 
deux  ans,  il  se  maria  et  eut  neuf  enfants,  tous 
distingués  par  leur  mérite,  et  qu'il  eut  la  dou- 
leur dé  perdre.  Un  Seul  fils,  Tsaac,  objet  de  Id 
noifce  suivante,  lui  survécut.  En  1018,  Yos- 
sius  accepta  la  place  de  professeur  d^éloquence 
et  de  chronologie  à  Tuniversité  de  Leyde.  Des 
querelles  religieuses  od  il  fut  mêlé. à  Toccasion 
de  son  histoire  du  pélagianisme,  troublèrent 
sa  tranquillité  en  Hollande ,  tandis  que  le 
même  ouvrage  lui  faisait  obtenir  la  faveur  du 
roi  d*Angleterre,  qui  récompensa  son  travail 
par  un  canonicat  de  Cantorbéry,  sans  Tobliger 
k  résidence.  En  16^3,  Yossins abandonna  Tnnl- 
versîlé  de  Leyde  pour  une  chaire  d'histoire  k 
la  nouvelle  académie  d^Amslerdam.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  19  mars  1649.  Les  œuvres 
de  Vossius  ont  été  recueillies  en  six  volumes 
in-foUo,  à  Amsterdam,  che2  Blaeu,  en  1701. 
On  y  trouve  le  trai(é/>0  Jrtium  etScientiarum 
fiaftira^dont  les  trois  premiers  livres  parurent 
en  1650,  les  deux  derniers  en  1658,  Amster- 
dam, in-4*,  et  qui  fut  réimprimé  en  1660  sous 
ce  litre  :  De  quatuor  Jrtibui  popuîaribus,  dé 
Phiïologia  et  Seientiis  mathematicit,  Am- 
sterdam, Blaeu,  in-4*.  Les  quatre  arts  appelés 
populaires  par  Vossius  sont  la  grammaire,  la 
gymnastique,  la  musique  et  la  peinture  :  ils  sont 
Tobjet  du  premier  livre  de  son  ouvrage.  Le 
quatrième  chapitre  (p.  36-60)  est  consacré  à  la 
musique  :  il  peut  être  lu  encore  avec  fruit,  sous 
le  rapport  historique.  Les  chapitres  19, 20,  $1 
et  23  du  traité  des  sciences  mathématiques, 
intitillé  Pe  Univers»  Matheseos  natura  et 
eonstitutione,  traitent  (p. 70-97)  delà  musique 
contemplative,  de  Tantiquité  de  la  musique,  de 
son  utilité  et  des  parties  de  cet  art.  Le  traité 
des  institutions  poétiques  du  même  auteur 
{Poelicarum  institutionum  libri  JIT,  Am- 
iielodamij  t«d.  £l;revirium,  1647,  in-4<*)  ren- 


ferme une  multitude  de  passages  ntites  pour 
Tbisloire  de  la  iausique  des  ancleiis.  Enfin, 
Vossius  a  traité  de  la  musique  en  ptnsienrs 
endroits  de  son  livre  intitulé  iDeArtisPoeîicx 
natura  ae  eonstitutionef,  Amsterdam,  L.  El- 
zevier,  1647,  io.4». 

TOH8IU8  (ISAAC),  fils  du  précédent,  na- 
qnità  Leyde,  en  1618.  Élève  de  son  |>ère,  il  fit 
de  bonnes  études,  et  devint  un  des  philologues 
les  phis  distingués  de  son  temps.  Après  avoir 
passé  plusieurs  années  au  service  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  il  retourna  en  Hollande, 
en  1053.  Dix-huit  ans  après,  il  passa  en  Angle- 
terre, où  le  roi  Charles  If  ie  fit  cbanirine  de 
Windsor.  Il  mourut  dans  ce  lien,  le  21  février 
1689.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  remarque  une  dissertation  intitulée  :  Ûe 
Pœmatum  eantu  etvirUms  rhythmi.  Impri- 
mée à  Oxford,  en  1673,  in-8"  de  136  |>ages. 
Beaucoup  d^éloges  ont  été  donnés  à  cette  pro- 
duction, qui  avait  le  mérite  de  Toriginalité  à 
Té|ioque  où  elle  parut,  mais  où  la  matière 
n*est  point  approfondie  comme  elle  Ta  été 
par  Boeckh,  dans  son  excellente  édition  de 
Pindare.  Toutefois,  il  est  juste  de  dire  qne  le 
livre  de  Vossius  contient  des  observations  In- 
génieuses concernant  Tanion  des  vers  et  de  la 
musique  dans  les  chants  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Il  y  traite  avec  quelque  étendue  de  la 
musique,  des  instruments,  et  particulièrement 
de  Torgue  hydraulique  (pages  99-106),  diaprés 
les  descriptions  de  Héron  et  de  Vitmve. 

T02  (Laitreut  DE),  on  DE  YOS,  né  à 
Anvers,  en  1538,  était  frère  de  Hartin  de  Vos, 
peintre  célèbre.  Après  avoir  été  attaché  comme 
musicien  k  la  cathédrale  de  sa  ville  natale,  il 
fut  appelé  à  Cambrai  par  Tarchevéque  Louis 
de  Berlaymont,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  et  de  maître  des  enfants  de  cborar  de 
la  cathédrale.  Son  attachement  pour  ce  prélat 
le  fit  se  compromettre  pendant  les  troubles, 
par  la  composition  d*un  motet  qui  fut  la  cause 
de  sa  mort.  Cette  aventure  est  rapportée  en 
ces  termes  dans  la  Revue  eamhréâienne  (an- 
née 1838,  page  81)  :  <  Laurent  Voz  composa 
n  un  motet  à  grands  chœurs,  de  plusieurs  Tcr- 
T  sets  de  dilTt^rents  psaumes  qui  étaient  si  ar> 
»  tistement  arrangés,  que  toute  Thistoire  des 

>  troubles  de  ce  temps  y  était  écrite:  Tusurpa- 
1)  tion  tyranniqoe  d^Inchy,  la  perfidie  du 
n  prévit  et  de  sa  cabale,  Tingratitude,  la  ré- 
»  voile  et  la  mort  funeste  de  plusieurs  boar- 
n  geois,  Téloignement  et  les  malheurs  de  Tar- 
it chevéque,  la  vaine  espérance  des  secours  do 
s  duc  d^Alençon  et  le  peu  de  durée  de   la 

>  gloire  des  méchants*  Ce  motet  fut  chanta 
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»  après  les  vêpres,  un  jour  de  fé(e  solennelle. 
>  D'iDcbf  rentondit;  il  entra  dans  une  si  (er- 
»  rible  ftirenr,  qu*il  ordonna  que  Pon  saisit 
•  inconlinent  le  inaUre  de  musique.  On  le 
«  conduisit  en  prison  et,  sans  autre  forme  de 
»  proeès,  d*Incbj,  de  son  autorité  privée,  or<- 
»  donna  qa*on  le  pendit.  On  lui  représenta 
V  Ttlnement  que  Pusage  demandait  que  l*on 
»  appelât  le  Juge  de  P^tise;  qu*ll  fallait  la 
»  cérémonie  de  la  dégradation;  rien  ne  put 
»  arrêter  ni  suspendre  Pexécution  d*une  sen- 
n  leace  contraire  à  toutes  les  règles.  »  Jean 
Doudelet,  dit,  â9m  ses  Chroniques  fnédites,  que 
cet  événement  arriva  à  la  fin  dé  Janvier 
1580(1).  Lacroix  du  Maine  die  {Bibliothèque 
françaiiê)  Laurent  de  Yoz  comme  auteur  de 
chansons  et  de  motets  imprimés,  mais  il  n^in- 
(liqoe  ni  les  dates  ni  les  noms  d^imprimeurs. 
Je  ne  connais  de  ce  musicien  qu*un  motet  i 
cinq  voii  {Cum  indueirtnt)  publié  par  Pierre 
Phalèse  dans  la  collection  intitulée  Coneen- 
twtmiaerorum  qwe  moteeta  vacant,  qua» 
tuor,  quinquê  et  $ex  voeihus  plur.  eeleb, 
awtorum,  Anvers,  1591,  in-4*obl. 

yRAIVGKEINZONE  (Gactieh)  occupait, 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  place  de 
malire  de  chant  {xangmeeêter)  de  la  chapelle 
de  la  cour  et  de  Phétel  du  duc,  à  La  Haye.  En 
1465  ou  1466,  il  lui  fut  payé  15-  florins  du 
Khin  {XFrynsgulden)  à  compte  du  salaire 
(|Di  lui  était  dû  pour  avoir  écrit,  noté  et  relié 
certain  livre  de  déchant  à  Pusage  de  la  cha- 
pelle. Charles  le  Téméraire  lui  donna,  en  1469, 
dts  marques  particulières  d*estime  et  de  géné- 
rosité. 

VREDEMAN  (Jacques),  professeur  de 
musique  èLeuwarden,  en  Hollande,  enseignait 
déjidans  cette  ville  en  1600,  et  y  vivait  en- 
core quarante  ans  après.  On  connaît  sous  son- 
nom  :  1*  Mueiea  mitcella  o  meeeolanxa  di 
madrigali,  eanicni  e  villanetle  a  A  et  6  voei, 
avec  un  tette  en  patois  de  la  Frise,  Lenwar- 
dcn,  1605,  in-4».  2»  Jsagoge  Muticx,  dat  i$ 
corte ,  perfecie  ende  grondighe  Inttructie 
vandt  principale  Mueijeke  too  die  in  allen 
Collégien  derselverConstghebruykt  werden, 
ende  in  de  vertreffèlijcke  groote  Schoole  der 
Stadt  Leuwarden  (Inslniction  courte,  par- 
faite et  fondamentale  concernant  les  principes 

(1)  H.  E.  de  CoasMDiaker  a  pnblië  dan$  ses  Notice* 
*w  tn  nllttlfont  musicalti  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
^rH  (Parts,  Techner,  1843,  irr4k>,  p.  IS8  et  suir.).  le 
psuge  de  eei  ehrottiqnci  relatif  à  la  mort  de  De  Vos, 
•tn«t  que  l'épiiaplie  de  eeloi-ci,  et  le  fragOMni  d^ene 
eaaipiainie,  qui  lui  avaient  clé  communiqoés  par 
M' Arthur  Dinatts« 


de  la  musique,  etc.),  Leuwarden,  Abraham 
Vanden  Rode,  1618,  in-4*  de  64  pages.  Il  j 
a  une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  im- 
primée en  1645,  à  Leuwarden. 

YREDEMAN  (Micubl),  professeur  de 
musique  à  Arnheim,  en  Hollande,  au  com- 
mencement du  dii-septième  siècle,  a  publié 
une  collection  de  pièces  en  tablature  à  quatre 
parties  pour  deux  violes  et  deux  guitares  à 
cinq  cordes,  sous  ce  titre  :  Der  Fiolen  Cyther 
mit  vyfenaaren,  en  nietœ  sorte  mélodieuse 
inventie,  tuje  naturen  hebbendef  vier  par- 
thyen  spelende,  lieht  te  leeren,  half  violenj 
half  cyfAcr^  etc.  Arnheim,  J.Janssen,  1619, 
in-4-. 

TROTE  (TaioDonE-JosEPH  DE),  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  de  Liège  et  directeur 
général  de  la  musique  religieuse  dans  ce  dio- 
cèse, est  né  le  19  août  1804,à  Villers-Ia-Ville, 
dans  le  Brabant  (Belgique).  II  a  fait  ses  études 
au  collège  de  Nivelles,  où  la  musique  lui  a  été 
enseignée  par  un  bon  m<iltre  nommé  Zebrtin. 
Entré  au  séminaire  de  Malines  en  1835,  il  en 
sortit  à  la  suite  de  difficultés  relatives  au  col- 
lège philosophique  de  Louvain,  et  passa  au  sé- 
minaire de  Liège,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  en 
1828.  Après  deux  ans  de  vicariat,  il  devint 
curé  de  Saint-Christophe,  à  Liège,  fut  élu 
chanoine  en  1855,  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale dans  la  même  année,  puis  examinateur 
synodal  et  président  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  M.  le  chanolue  De  Yroye  est  aussi 
membre  correspondant  de  la  commission 
royale  des  monuments  de  Belgique.  La  musi- 
que religieuse,  sous  toutes  ses  formes,  a  été 
Pobjet  principal  des  éludes  et  des  travaux  de 
ce  savant  ecclésiastique  :  le  plain-chant,  en 
particulier,  a  fixé  son  attention.  Son  système 
d*amélioration  de  ce  chant  a  de  Panalogie  avec 
celui  de  1*auteur  de  cette  Biographie,  et,  seul 
en  Belgique,  M.  le  chanoine  De  Vroye  est  par- 
venu à  obtenir  Punitè  du  chant  dans  son  dio- 
cèse. Auteur  de  nombreuses  recherches  sur 
les  types  mélodiques  du  chant  romain,  il  a 
constaté  Pexistence  de  ces  types  primordiaux. 
Au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  il  pré- 
pare la  publication  d*un  livre  sur  ce  sujet  im- 
porlanl.  M.  De  Yroye  a  publié  de  nombreux 
morceaux  de  critique  aussi  remarquables  par 
la  solidité  de  Pérudition,  que  par  le  mérite  de 
la  forme  et  Pexquise  politesse  dé  Pécrivain. 
Parmi  ses  publications, on  remarque:  \^  LeVes- 
peral,  dont  la  première  édition  a  paru  à  Liège, 
Kcrsten,  1829.  ^  Le  Graduel^  qui  fut  publié 
|H)ur  la  première  fois,  dans  la  même  ville,  en 
1851.  Postérieurement,  dix  éditions  de  cba* 
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cuo  de  ces  livres  ont  été  épuisées.  3*  Traité 
du  plain^ehant  à  l'usage  de$  séminaires  ; 
Liège,  KersleD,1839.4**ifaniMile  Canlorum; 
ibid.,  1840.  5*  Proeessionaie  ;  ibid.,  1840. 
Quatre  édilioàsde  ce  livre  ont  été  puliliées. 
^Riîuaie  romanum;  ibid,  1862. 

Non  moins  zélé  pour  la  musique  d*église 
que  pour  le  plain-chaol,  H.  le  chanoine  De 
Vroye  8*est  attaché  à  la  propager  et  à  en  |)er« 
feclionner  Texécution.  La  maîtrise  de  la  ca- 
thédrale de  Liège,  qui  seule  existe  encore  en 
Belgique,  est  placée  sous  sa  direction  et  lui 
fournit  une  partie  des  voix  nécessaires  pour 
faire  entendre  dans  son  église  les  plus  belles 
oeuvres  des  diverses  écoles.  Le  chœur,  dans  les 
occasions  solennelles,  est  comi»osé  de  cinquante 
voix,  et  le  nombre  total  des  exécutants  est  de 
plus  de  cent  (1). 

TROLIK  (Guillaume),  étudiant  en  méde- 
cine à  rUniversité  d^Utrecbi,  a  soutenu,  pour 
obtenir  le  doctorat,  le  90  mars  1831,  une 
thèse  qui  a  été  publiée  sous  ce  litre  :  Corn- 
mentatio  de  auditus  organo  eum  hominis, 
tum  animalium;  Trajecli  ad  Rlienum.  Pad- 
denberg,  4823,  in-8*  de  UG  pages^  avec  une 
planche. 

TULPIAN  (Alphonsb),  avocat  et  auteur 
dramatique,  est  mort  à  Paris,  à  Tâge  de  trente- 
quatre  ans,  le  14  octobre  1839.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  :  Code  des  thédlres, 
ou  Manuel  à  Vusage  des  directeurs,  entre- 
preneurs  et  actionnaires  des  spectacles^  des 
auteurs  et  artistes  dramatiques^  etc.  Paris, 
Warée  aîné,  1839,  in-8*. 

TULPIU8  (IHblcbior),  compositeur  de 
musique  d*église,  naquit  à  Wasungen,  dans 
le  canton  d*Henneberg,  vers  1500^  En  1600, 
il  devint  cantor  à  Weimar,  et  occupa  ce  posle 
jusqu^à  réiHMiue  de  sa  mort,  arrivée  en  1616. 
Les  compositions  connues  de  Vnipîus  sont  : 
^^ Cantionum  tacrarum  eum  6,  7,  8  voci- 
6iis,etc. .  Jéna,1 603,  in-4«.  3*  Cantiones  sacrx 
5,  6  et  8  voctim,  part.  T,  Jéna,  1603,  in-4*. 
S*  7dem,  part.  II,  ihid.,  1604,  in-4".  Les 
deux  parties  ont  été  réunies  dans  une  édition 
publiée  en  1611,  à  Jéna.  4«  Kirchengesxnge 
und  geistlicKe  Lieder  D.  Lutheri  und  ande- 
ter  mit  vier  und  fun/f  Stimmen  (Chorals  et 
canti(|ues  spirituels  de  Luiher  et  autres  à  4  et 
5  voix);  Leipsick,  1604,  in-4*.  5'  CanticHm 
heatistimje  ^irginis  Marim  4,  5,  6  et  plu- 
ribusvoe.'j  Jéna,  1605,  in-4''.  O**  lateiniiche 
Hochseit  StUcke  (Épîlhalamcs  latins  à  plu- 
sieurs voix)  ;    1608 ,  in- M.   7»  Opusculum 

(I)  Je  suit  rtdtTsIilf  à  SI.  Vaa  Elewyck  des  «lènenls 
4f  cctM  aoiice» 


novum  selectittimarum  eaniionum  s/icra- 
rum  4,  5,  6  et  8  voc.  IRrfurt,  1610,  in-4". 
8*  Erster  Theil  der  somUétglidien  ÈvaugS' 
lischen  Spriiehe  von  4  Stiaimen  (Première 
partie  de  passages  des  Évangiles  des  dimanches 
à  4  voix).  lErfurl,  1619,  avec  une  préfacedaléc 
de  1613.  I^  deuxième  partie  a  paru  en  1630, 
et  la  troisième  en  1631,  dans  la  même  ville. 
Ces  ileroières  parties  ne  furent  mises  au  jour 
qu*après  la  monde  Tauleur.  Vulpius  est  aussi 
connu  comme  éditeur  de  la  traduction  alle- 
mande du  Compendiolum  musicje  d*Henri 
Fal»cr,  par  Jean  GoUiard,  à  laquelle  il  a  ajouié 
un  petit  traité  t\e$  mo<les  et  qu*il  a  publiée 
sous  ce  litre  :  Musiae  compendium  latino- 
germanicnm  M,  Henrici  Fabri  :  pro  tyro- 
nibus  hvjus  artis  ad  m<nJoruai  diseentium 
eommoditatem  aliquantulum  varialum  tic 
ditpositum,  eum  facili  hrevique  de  modis 
traclalu,  Septimx  huic  editioni  correctiori 
accessit  doctrinaux*  de  intertalUs,  3*  d$ 
terminis  italicii  apud  musicos  reeentiores 
usitatissimis  ,  ex  SyiUagmatc  Muiico  J^li- 
chaelis  Prxtorii  excerplis,  Jéna,  1610.  Les 
éditions  de  Leipsick,  1614,  io-8*;  de  Halle, 
1630,  ln-8%  de  Lei|»sick,  1634,  in-8%  de 
Jéna,  1636,  in.8%  et  d'Erfurl,  1665,  in  .8%  ne 
sont  que  des  copies  de  celle-là. 

TUOI^IVEGGER  (Jear-Litavic),  babiiant 
de  Fribourg  en  Brisgau,  fut  ami  de  Glaréan, 
dont  il  a  abrégé  le  Dodecaehordon  dans  nn 
petit  ouvrage  intitulé  :  Musicx  Epitome  ex 
Glareani  dodechacordo,  una  cnm  quinque 
vocum  melodiis  super  ejusdem  Glareani  pa- 
negyrico  de  helvetiearum  XI H  urbium  ton- 
dibus,  per  JUanfredum  Barbarinum  core- 
giensem,  Bâle,  1559,  in-8«  min.  1/ouvrageesl 
divisé  en  deux  |»arties  :  la  première  traite  des 
Ions  de  plain-cbani,  en  103  pages  ;  la  ileuxièmc, 
intitulée  Mtnsuralis  musices  ex  Glareani  do- 
decachordo  co mpendium,  corn mence  à  la  page 
105  et  finit  à  la  |>age  150.  I/avertissemeot, 
daté  de  Fribourg  en  Brisgau,  février  1539,  dit 
que  le  véritable  auteur  de  cet  abrégé  est  Yiion- 
negger  :  Il  est  très-bien  fait.  On  trouve,  dans 
la  bibliolbèifue  de  Strasbourg,  un  exemplaire 
du  même  ouvrage,  différent  |N>ur  les  dates  de 
Péflition  ci-dessus,  f|uoique  semblable  {lour 
tout  le  reste  :  Tavertissement  est  daté  :  Jnno 
D.  1556,  et  Paonéede  riropressioo  :  BasHeJ^, 
per  Henricum  Pétri,  mense  martio  uhm 
1557.  Il  est  vraisemblable  que  les  exemplaires 
qui  ont  la  date  de  1559,  sont  de  Tédiiion  de 
1557,  avec  no   autre  fronlispice.   Brassard 
dit,  dans  ses    notes   manuscrites,  dc|K>sées 
i  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  aue 
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(tans  cette  même  fnnée  1557,  on  imprima  une 
traitoetion  ilfemanrfe  de  cet  abrégé.  Cette  tra- 
ihtclfon,  ai  elle  existe,  n*a  été  connne  d*aucun 
li^hliographe. 

VUYrAKRT,  VUILAERT  ou  VI- 
LAERT.  royez  WILLAERT  (Adbie!!). 

VYIIË  (Jbah),  organiste  et  facteur  d«or- 
(;iics  à  Bru^fcs,  an  quatorrième  aiècle,  est  cité 


dans  le  registre  n<*  15075  de  la  Chambre  des 
comptes,  ans  Arcbives  du  royaume  de  Bel- 
gique, comme  3faislre  des  orgues.  Il  lui  est 
ti'tt  un  payement  en  1587,  pour  porter  unes 
orgues  par  forehs  (force)  de  gens,  tant  par 
t'eauwe  (l^an)  comme  par  terre,  de  Brugts 
à  Jrras,  par  ordre  de  Philippe  le  Uardi,  duc 
de  Bourgogne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


w 


WACH  ^Ciiarlbs-Godefroid-Guiiiaumb), 
contrebassiste  distingué,  né  à  Lœban,dans  la 
Lusaee  supérieure^  le  16  leptemhre  1756|  fil 
ses  premières  études  musicales  et  littéraires 
dans  récole  de  ce  lieu,  et  apprit  à  jouer  du 
piano,  du  violon  et  de  la  flâte  ;  puis  il  alla  suivre 
un  cours  de  droit  à  Tuniversilé  de  Leipsick,  en 
1777.  Lorsque  ce  cours  fut  achevé,  Wach 
résolut  de  s*adonner  exclusivement  à  la  mu- 
sique, et  se  livra  particulièrement  à  Tétude  du 
violoncelle  et  de  la  contrebasse.  Il  acquit  une 
habileté  remarquable  sur  ce  dernier  instru- 
ment et  rut  employé,  pour  le  jouer,  dans  les 
églises,  au  théâtre  et  au  grand  concert  de 
Leipsick  En  1804,  il  voyagea  en  Hollande,  ob 
on  lui  offrit  une  place  de  première  contrebasse 
de  la  société  Félix  MerilUj  qu'il  n'accepta 
pas.  En  1M05,  il  brilla  dans  quelques  concerts 
à  Berlin,  puis  retourna  à  Leipsick,  où  il  est 
mort  le  28  janvier  1853.  Wach  a  arrangé  en 
quintettes,  sextuors,  etc.,  plusieurs  opéras, 
entre  autres  Le  Prisonnier,  t\e  Délia  Maria,  et 
La  Famille  iuis$e,  de  Weigl;  Les  Sept  Paroles 
de  Jésus-Christ,  de  Haydn,  etc. 

WACHSIttANN  (Je  AU -Jacques),  directeur 
de  musique  de  Péglise  principale,  du  sémi- 
naire et  de  la  société  de  chant  de  Magdebourg, 
né  en  1791,  s*e$t  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 
1*  Choralmelodie  zum  Magdeburg.  Gesang- 
hueh  (Mélodies  chorales  pour  le  livre  de  chant 
de  Magdebourg).  Magdebourg  183 M  822,  Hein- 
richshofen,  in-4'.  2«  Praktiscke  Singschule 
Oder  Anweisung  fUr  Lehrer  und  Schiller, 
wehhe  sieh  selbst  in  Gesang  unterriehten 
wollen  (École  pratique  de  chant,  ou  instruction 
pour  les  professeurs  et  pour  les  élèves  qui  veu- 
lent s'instruire  eux-mêmes).  1'*,  2™«  et  3'"'' 
livraisons.  Magdebourg,  Heinrichshofen,  in-4". 
3«  Gesang fibel  fUr  elementar  Klassen  (ABC 
du  chant,  |K>ur  les  classes  élémentaires),  Mag- 
debourg, Heinrichshofen,  1892,  grand  in-8''. 
4**  Gesangfibel  in  Ziffern  (Premiers  exercices 
de  chant  en  chiffres);  ihid.,  1827,  in -8". 
5"  ÀHargestenge  (Chant  de  l'autel);  ihid., 
1828j  in-8».  6«  Elementarschule  fur  Piano 
forte  (Méthode  élémentaire  |iour  le  piano)  ; 
ibid,j  1858.  Une   deuxième  édition  de   cet 


ouvrage  a  été  publiée  en  184f.  7«  Qvalre 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid.^  1856.  8*  Fier  stimmige Sekel- 
gesange  (Méiliode  de  chant  i  4  toix);  ibU., 
1840. 

WACHTER  (  Jbah  -  Mic«bl)  ,  voyez 
WiCCHTER. 

WACHTER  (UlhickBbnjahiii),  profes- 
seur de  musique  à  Saint-Gall  (Suisse),  anjoor- 
d'hui  vivant(1865),  est  auteur  d'un  livre  qota 
pour  titre  Jusfiihrliehe  theoretieehe  Einki- 
tung  in  die  Gesang  und  Instrumentalmusik 
(Introduction  théorique  et  analytique  àla  mo- 
sique  vocale  et  instrumentale)  ;  Saint-Gall, 
chez  l'auteur,  1831. 

WAGKEimODER  (OviUAmiE-HEiiii) , 
amateur  des  arts  et  jeune  homme  dtstlDgné 
par  les  qualités  de  l'esprit,  né  k  Berlin  en 
1772,  mourut,  à  Hambourg,  i  la  fleur  de  l'Age, 
le  15  février  1798.  Il  était  référendaire  de  la 
chambre  de  Justice  à  Berlin.  Il  avait  fourni 
au  poète  Tieck  (voyet  ce  nom)  la  deuxième 
paHie  du  livre  de  celui-ci,  intitulé  PkanlMSk 
Uber  die  Kunst  (Fantaisie  sar  l'art),  qui  con- 
cerne spécialement  la  musique. 

WACKENTHALER  (Josefh),  orgaoiile 
et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  est  né  à  Schlestadt,  le  20  novem- 
bre 1795.  Son  Itère,  oi^aniatedo  l'église  |»rlD- 
cipale  de  cette  ville,  cultiva  les  heureuses  dis- 
liositions  pour  la  musique  de  son  ftls  alaé, 
sans  lui  faire  négliger  toutefois  les  études  lit- 
téraires. Joseph  Wackenthaler  partagea  loas 
les  premiers  prix  du  collège  de  sa  ville  natale 
avec  les  élères  tes  plus  distingués.  A  l'époque 
où  il  termina  ses  études,  il  eut  d'alionl  le  des- 
sein d'entrer  dans  les  ordres;  mais  sa  vocailoo, 
plus  décidée  pour  la  culture  de  la  mnstqoe 
religieuse,  le  At  renoncer  il  ce  projet.  Sod  u- 
lent  de  pianiste  et  le  succès  de  ses  prenières 
com|>ositions  le  Arentapi>elerà3trasboor$,en 
1819,  pour  succéder  à  Spindler,  qui  avait  été 
un  de  ses  maîtres  de  composition.  Baos  ce 
IHMte  important,  Wackenthaler  écrivit  plu- 
sieurs messes  il  grand  orchestre  et  tons  Ici 
motels  qui  furent  exécutés  dans  cette  calbé- 
dralc.  En  1833,  la  place  d'organiste  de  celle 
église  ayant  été  réunie  à  celle  de  maître  de 
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ebaiicUA,  J^artiste,  objet  de .  et Ue  nolicei  j 
floooa  de  non?etle«  luwuves  de  retendue  de  eei 
coonatscance»  et  de  aon  habileté,  en  Jouant 
le  noble  instrument  dans  la  manière  de  J.-S. 
Bach  el  des  aqtres  grands  organistes  aile* 
mands.  If.  Waclcenthaler  a,  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  d*4>rj;He  d*iin  slyle  sévère 
i|iii  se  sont  répandues  dans  louie  PAIsace.  On 
lui  doit  aussi  un  traité  du  pUln-chant  et  un 
traité  d'accompagnement  de  es  cbant  qui  ont 
reçu  Papprobaiion  des  autorités  compétentes. 
Eq Ad,  il  a  revu  avec  soin  les  nonrelles éditions 
du  Vespéral  et  du  Graduel  de  son  diocèse,  et 
les  a  purgées  des  fautes  nombreuses  qui  se 
faisaient  remarquer  dans  les  anciennes  édi- 
tions. 

Un  fils  de  eet  article,  Xavier  Wackmtha' 
Ufy  (ut  oiganisteà  Pam  et  professeur  d*orgue 
à  récole  de  mnsiiiue  religieuse  dirigée  par 
Niedermeyer  (voyez  ce  nom).  Il  est  morlè 
Strasbourg,  le  11  octobre  1856,  à  Tâge  de 
33  ans. 

WADE  (RiciAiin),  amateur  de  mnsiqne  et 
claveciniste,  vivait  à  Londres  vers  1730,  Il  est 
auteur  d*un  ouvrage  publié  sous  le  voile  de 
raoonyme,  et  qui  a  pour  titre  :  Ths  Harpti^ 
chord  ittusiraied  and  imprav'd  wkereiti  in 
skewn  thê  UaUan  manner-  af  fiugering, 
ujilh  suUes  of  Umsùm  for  beginnêrây  and 
ihot»  leAo  hav€  olrBody  profieienU  im  that 
iiutrumenl  and  ihe  organ,  Wiih  rulé$  for 
aiiaining  to  play  d  Thorough-Bass,  alto 
wUh  rul9S  for  tumng  the  ffarp$iehord  or 
ipiiin«/(Le  clavecin  expliqué  et  perfectionné, 
où  est  ex|)osée  la  manière  italienne  de  doigter, 
arec  des  suites  de  levons  |»ourles  commençants 
et  pour  ceux  qui  ont  d^jà  aoquis  de  Thabileté 
sur  cet  instrument  et  sur  Torgue.  Suivi  de  rè^ 
i^\t$  iHNir  apprendre  à  accompagner  la  basse 
continue,  et  de  règles  pour  accorder  le  dave- 
cin  ou  Tépinelte).  Londres  (sans  date),  in*4«. 
Le  prafesseur  Jousse  (voyez  ce  nom)  possé- 
dait un  exemplaire  de  eet  ouvrage,  avec  un 
envoi  signé  du  nom  de  Richard  fFadê, 

WiCCHTER  (Jban-Micbel),  chanteur  de 
la  cour  de  Saxe,  è  Dresde,  est  né,  le  9  mars 
1706,  à  Nappersdorf  en  Autriche.  Après  avoir 
fait  sef  éludes  musicales  à  Vienne,  il  y  com- 
mença sa  carrière  théâtrale,  comme  baryton, 
en  1816y  et  ses  débuts  furent  heureux.  Deux 
ans  après,  il  entreprit  des  voyagea  en  AllenA- 
gne,  et  chanta  avec  succès  sur  les  principaux 
tbéàtrea.  En  1824,  il  fut  engagé  de  nouveau 
|K>ur  rOpéra  de  la  cour  impériale  ;  il  y  resta 
josqu*cn  1897^  épO(|neoùil  accepta  la  place 
qu*il  occupa  ensuite  A  la  cour  du  roi  de  Saxe. 


Il  s*y  trouvait  encore  au  commencement  de 
1840.  Il  est  mort  k  Dresde,  le  26  mai  1853.  La 
femmedecet  artiste,  née  Thérèse  JFittmann, 
vit  le  Jour  à  Vienne,  le  31  août  1802.  Elle  ac- 
compagna son  mari  à  Dresde  et  fut  attachée  à 
rOpéra  de  celte  ville,  en  qualité  de  canta- 
trice. 

WiELPEIt  (G.),  organiste  à  Augshourg, 
en  1844,  s*est  fait  connaître  par  un  ouvrage 
qui  a  pour  litre  :  GeMralbaukhre  in  Fer- 
hindung  der  Grundenfjenge  dei  Prssludi* 
rens  und  Modulirent  (Science  de  rbarroonie 
dans  ses  rapports  avec  Part  de  préluder  et  de 
moduler)  ;  Augsbourg,  Bœhm. 

WAELRAI^T  (Hdbbbt),  né  à  Anvers, 
en  1517,  fut  un  des  musiciens  distingués  du 
seizième  siècle.  I/incertitude  sur  le  lien  de  sa 
naissance  dans  laquelle  jVtaisj  lorsque  j*ai  pu- 
blié la  première  édition  de  la  Biographie  des 
muiieiem,  provenait  de  ce  que  le  neuvième 
livre  de  motets  à  cinq  et  six  voix,  publié  par 
P.  Pbalèse,  |)orte  au  frontispice  ces  mois  :  i^i6er 
nonus  cantionum  eacrarum  vulgo  moletta 
vocant,  ftiingua  et  sex  vocum  a  D.  Buberio 
JFaelrant  At.,  etc.  Ces  lettres  ^f.,me  parais- 
sent signifier  ou  Mhumensit  (d*Ath)  ou  jétre- 
balensis  (d^Arras);  mais  vraisemblablement  il 
devait  y  avoir  un  trait  sur  Pa,  en  abrégé  .<^n<., 
c*est-à-dire  Anlverpienei^^  car  M.  de  Burbure 
a  acquis  la  preuve,  {tardes  pièces  aulbeniiques, 
que  Waelrantétaitd*Anvers.  Quoiqu*il  en  soit, 
il  parait  certain  que  ce  musicien  alla,  dans  sa 
jeunesse,  à  Venise,  étudier  sous  la  direction  de 
son  compatriote  Adrien  WiUaert,  etqu*il  pu» 
blîa  ses  premières  compositions  dans  cette 
ville.  Il  était  vraisemblablement  de  retour  en 
Belgique  avant  1547  ;  car  il  existe  une  tradi- 
tion d*après  laquelle  il  aurait  établi  une  école 
de  musique  à  Anvers,  vers  cette  année,  et  y 
aurait  enseigné  la  solmisation  par  la  gamme 
de  sept  notes,  au  moyen  des  sept  syllabes  ho, 
ce,  di,  ga,  io,ma,  nf,  abandonnant  ainsi  la 
méthode  des  mnances,  alors  généralement  en 
usage  {voye%  Anselme  de  Flandre,  Do  Putte 
(Henri),  Galwitz,  Urena  (Pierre  de),  Caramuel 
de  Lobkovritz,  Hitzier  (Daniel),  Lemaire,  Giltel 
(Othon),  ButUtedtetMattheson).  La  méthoile 
attribuée  à  Vfaeirant  fut  appelée  bocédisa" 
lion.  Waeirant  établit  aussi,  à  Anvers,  un  com- 
merce de  musique  en  société  avec  Jean  Laet. 
Le  plus  ancien  ouvrage  produit  par  cette  asso- 
ciation est  un  recueil  composé  par  Waeirant 
et  qui  a  pour  tili*e  :  Le  premier  livre  de  ehan" 
sons  françoiees  et  italiennes  d  einqus  voix, 
nouvelkmmt  composées  par,  etc.  En  An- 
vers,  |iaf  Ifuberi  Waeirant  ç^  4can  Lact, 
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1558.  in-4*  obi.  Gemuiteien  dUtingué  a  été 
réditeiir  de  pliisieiin  recueils  de  chansons  et 
de  motets,  parmi  lesquels  on  remarque  ce- 
lui-ci :  Jardin  musiqual^eontmantplusiwrs 
bellê$  fleurs  de  ehan$ons  choysiis  d'entre  les 
œuvres  de  plusieurs  cuieurs  exceUens  en 
Vart  de  musique,  ensemble  le  blason  du  beau 
et  laid  tetin,  propices  tant  à  la  voix  comme 
aux  instrumens.  Le  premier  livre.  En  An- 
vers, par  Hubert  V^aelrant  et  Jean  Laet 
(sans  date),  in-4»  obi.  Ce  recueil  renferme 
quelques  morceaux  com|M>8és  par  Tédilenr. 
MTaelrant  mounit  à  Anvers,  le  19  novembre 
1505,  à  rage  de  soIxante-dix-buU  ans,  et  fut 
inhumé  dans  Téglise  cathédrale.  On  ne  con- 
naît de  la  composition  de  cet  arlisie  que  les 
ouvrages  suivants:  1*  Liber  nonus eantionum 
saerarum  vulgo  motetta  vocant,  quinque  et 
sexvoeumfO  D.  Huberto  TFaelrant  Jt.  Lova- 
nllapudPeinimPbalesinm,1557,  in-4«.  ^•Ma* 
drigali  etCan%onifraneesia^voci.  Anvers, 
Tilman  Suaaio,  1556,  in-4''obl.  Z^'Canzonialla 
napoletana  a3  e(4voei.  Venise,  1565,  in-4'. 
Cette  édition  estladeiiiième;  j^ignore  la  dale 
de  la  première.  On  trouve  aussi  des  pièces  de 
sa  composition  dans  les  recueils  suivants  : 
4*  Symphonia  angelica  di  diversi  eceellen» 
tissimi  musiei  a  4;  5  eC  G  voci,  nuovamente 
raecoltaper  Uberto  Waelrant  et  data  in  luee, 
Anvers,  Waelrant  et  Jean  Laet,  1565,  in-4« 
oblong.  Des  exemplaires  de  celte  édition  ont 
un  frontispice  qui  porte  Pindicalion  de  Venise 
et  la  même  date.  Une  autre  édition  a  éié  don- 
née à  Anvers  par  Pierre  Phalèse,  en  1585,  et 
une  troisième,  en  1594.  5"  Cantoni  seelti  di 
diversi  eceelientissimi  musiei  a  4  voci,  An- 
vers, P.  Phalèse,  i587,  in-4«obl.  On  trouve 
des  compositions  de  W^aelrant  dans  les  recueils 
intitulés  :  !•  Madrigali  et  Cantoni  franeesi 
a  5  voei .  Anversa  ,  per  Tilmano  Susato  , 
1558,  io-4*  obi.  S»  Cantoni  alla  NapoUtana 
aZetA  voei,  Venetiis  (sic)^  1565  (sans  nom 
d*imprimeur),  in •4». 
WAET(Jacqois);   Fo^ex  VAEï  (JàC- 

ÇUKS). 

WAGEIVSEIL  (Jbaii-Chbistopbe),  doc- 
teur en  droit,  naquit  à  Nuremberg,  le  26  no- 
vembre 1633,  parcourut  |iendant  six  années 
r£iirope  et  une  partie  de  TAfilque,  prit  ses 
degrés  à  Orléans,  en  1665,  puis  fut  nommé 
professeur  d*histoire  et  de  droit  à  Tuniversité 
d^Alldorf,  et,  en  dernier  lieu,  bibliothécaire  de 
cette  Académie.  Il  mourut  le  9  octobre  1708, 
h  rage  de  soixante-quinze  ans.  On  a  de  ce 
savant  un  livre  intitulé  :  De  sacri  Rom, 
Imperii  libéra  eivilate  Noribergensi  com- 


m«ntatio,  Jeeedit  de  Germanim  pAoRos- 
corum  (maîtres  chanteurs)  origine,  prx- 
stantia,  utilitate  et  institutis,  sermons 
vemaculo  liber.  Àltorfii  Ncrieorum,  Typit 
impensisque  Jodod  fFilhelmi  Kohlesii,  1 697, 
in-4^  de  576  pages.  La  partie  4n  livre  relative 
aux  maîtres  chanteurs  allemands  cosjipremi 
pages  455  à  576.  On  y  trouve,  dans  un  appen- 
dice de  8  pages,  des  mélodies  de  chants  des 
célèbres  iioètes  -  musiciens  du  moyen  âge, 
Henri  Mnblings,  Frauenlob,  Louis  Marner  et 
Reyenliogen. 

WAGENSEIL    (GeoBGBS-  €»isToriiE) , 
claveciniste  et  compositeur,  naquit  à  Vienne, 
en  1688.  Fux  fut  son  maître  de  contreiioini  : 
on  ignore  le  nom  de  l'artiste  qui  lui  apprit  à 
jouer  du  clavecin.  Il  fut  le  maître  de  mnsii|ue 
de  rim|)ératricc  Marie-Thérèse,  qui  lui  acvonla 
une  iMnsion  de  quinze  cents  florins  dans  sa 
vieillesse.  Attaqué  d*un  rhumatisme  goutteux 
qui   avait   presque   paralysé  Pnsage  de  ses 
doigts,  et  déjà  parvenu  à   Pâ^e  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  il  joua  du  clavecin  devant 
rhistorien  de  la  musique   Burnéy.   Celni-ci 
assure,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  qii*on 
lK>uvait  encore  juger  de  son  habileté  d'autre- 
fois. Wagenseil  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  le 
com|)Osileur  à  la  mode  |H>ur  le  clavecin,  et 
longtemps   après ,  sa   musique   était  eocore 
recherchée.  On  se  rappelle  que  Mozart,  jouant, 
à  Vienne,  devant  l'Empereur,  en  1769,  dit  â  cet 
artiste  :  Monsieur,  je  vais  jouer  un  de  ooi 
concertos  .-  veuilles  me  tourner  les  pages, 
Wagenseil  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
douze  ans,  vers  la  fin  de  1779.  Il  s^était  essayé 
au  théâtre;  car  j'ai  vu  de  lui  un  opéra  intitulé 
Siroe,  à  Milan.  On  connaît  aussi  de  sa  comiio- 
si«ion  Gioas  re  di  Giuda.  Un  Confitebor  à 
4  voix,  un  Salve  regina  et  un  Magnifcai^ 
sont  tout  ce  qu'on  connaît  de  aa  musique 
d'église.  Ses  œuvres  de  musique  instrumentale 
imprimés  sont  :  1"  Suavis  artificiose  elabo- 
ratus  concenlus  musicus  continens  6  par- 
thias  seleetas  ad  elavicembaium  eompositas. 
Uamberg ,  1740.  â«  Sei  divertimenii  di  cem- 
balo,  op.  1 .  Vienne.  3*^  Six  tdem,  op.  9,  ibid. 
4**  Six  idem,  op.  3,  ibid,  5*  Quatre  symplio- 
nies  pour  le  clavecin,  avec  3  violons  et  basse, 
op.  4,  ibid.  0*  Deux  divertissements  |>ourcia- 
vuciu,  violon  et  basse,  et  un  troisième  iioitr 
3  davecins,  op.  5,  ibid.  7«  Six  sonates  |)Our 
clavecin  et  violon,  op.  6,  à  Paris.  8*  (}ualre 
symphonies  pour  le  clavecin  avec  3  violous  et 
basse,  op.  7,  ibid.  O»  Deux  symphonies  idmf 
op.  8;  à  Vienne.  Wagenseil  a  laissé  en  manu- 
scrit. lO'  Trente  symphonies  i»oor  la  chambre 
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cl  Porclieslre.  11*  Trcnlc-six  lilos  pour 
2  violons  cl  basse.  12»  Vingl-scpl  conccrios 
pour  le  clavecin,  lo"  Cinq  sniles  de  petites 
pièces  pour  le  clavecin.  Tons  ces  ouvrages  se 
trouvaient  clicz  Hrcilkopr,  à  Lcipsick,  au  com- 
inouccnienl  <Ui  ilix-nenvième  siècle. 

WAGKNSEIL  (CnnÉTiEii- Jacques)^ 
licencie^  à  Kaurbauern,  en  Sonahe,  né  ilans  ce 
lieu  le  2Ô  novembre  1756,  a  été  l'éditeur  irun 
recueil  périodique  intitulé  :  Jlïagazinvonund 
fiir  Schwabcn^j  etc.  (Magasin  de  la  Souabc  et 
pour  la  Souabe,  etc.).  Memmingen,  1788.  On 
y  trouve  qncbiues  articles  concernant  la  situa- 
tion de  la  musique  dans  cette  partie  de  PAlle- 
raa^ne. 

WAGWEU  (CnnisTOPiiE),  né  à  Weyden- 
beig,  pri's  <lc  Bayreutb,  le  9  novembre  1015, 
composa  les  mélodies  de  quelques  chants  de 
réalise  prolcslantc,  entre  autres  du  cantique 

50  gebst  du  nuny  niein  Jesu,  etc.,  cité  par 
>Vci2eI,  dans  son  Histoire  de  cantiques,  t.  III, 
p.  551. 

WAGl^ER  (Gotiiard),  bénédictin'  bava- 
rois, naquit  en  1670,  à  Erding,  près  d*Augs- 
bonr^,  m  ses  vœux  à  Pabbaye  de  Tegernsée, 
en  1700,  el  y  mourut  en  1759.  Sa  musique 
dVglise  a  été  estimée  en  Allemagne,  particu- 
lièrement en  Bavière.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1"  Ihr  Marianischc  Schwan^ 
vorteinem  Tode,  das  Lob  Ht  aria  Ferkundi- 
gend,  von  eltUche  und  80  Arien  (Le  cygne  de 
Marie  cbantanl  les  louanges  de  la  mère  de  Dieu 
avant  sa  mort,  en  quatre-vingt  et  quebpics 
airs).  Augshourg,  1710,  in-4*.  Ce  recueil  Tait 
beaucoup  dMionneur  à  son  auteur.  3"  Jiln- 
sikalitcher  ffof-Garten,  der  Ubergebene- 
degten  ffimmeïs  Kœnigin  allzeit  Jung- 
frduén  und  Multer  GoUes  lïîarix^  von  100 
a  canlo  oder  Alto  nebsl  U.  C.  geselzen  Arien 
(Jardin  musical  de  cour,  consistant  en  100 
airs  pour  soprano  ou  alto  avec  basse  continue). 
Augsbourg,  1717,  in-4».  Z"  Der  Jflarianische 
Spring-Brunn  in  dein  Musikalischen  Hof- 
Garten  der  Jnngfrauen  und  Muller  Goltes 
Maria  in  31  Arien,  a  canto  oder  Alto  solo 
(La  source  d*cau  vive  dans  le  Jardin  musical  de 
Marie,  vierge  cl  mère  de  Dieu,  consistant  en 

51  airs  pour  soprano  ou  alto).  Augsbourg, 
1720,  in-4".  4«  Das  Marianische  Immelein, 
in  sich  haltend  52  Arien  oder  teutsche  Mo- 
letten  a  Canto,  AUo,  Tenore  e  Basso  solo, 
uebst  Zugehœrigen  Jnstrumenlen  (La  petite 
abeille  de  Marie,  recueil  de  52  airs  ou  motets 
allemands  pour  soprano,  alto,  ténor  el  basse 
solo,  avec  accompagnement  d'instruments). 
A"j;>î  ourg,  1730,  in-4». 


WAGNEU  (Geouces-Godepboid),  né  \ 
Muhibcrg,  le  5  avril  1698,  se  livra  dès  sa  Jeu- 
nesse à  rélude  du  clavecin,  du  violon  el  de  plu- 
sieurs autres  instruments.  Le  séjour  quMl  fit 
ensuite  à  Leipsick,  pour  y  suivre  les  cours  de 
Puniversité,  lui  Tournit  Poccasion  d*entendrc 
les  bons  violonistes  qui  s*y  trouvaient,  et  sur- 
tout de  former  son  goût,  en  assistant,  pendant 
trois  ans,  à  Pexécution  Aqs  compositions  de 
J.S.Bach.  En  1726,  Wagner  fut  appelé,  à 
Plaucn,  en  qualité  de  cantor;  il  occupait  en- 
core cette  place  en  1740.  Il  est  mort  à  Planen 
en  1759.  Ce  musicien  distingué  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  musique 
d'église,  des  oratorios,  des  ouvertures  pour  Por- 
cheslre,  des  concertos,  trios  et  solos  pour  violon^ 

WAGWEU  (JEAN-JoAcnie),  très-bon  fac- 
teur d*orgues,  vécut  à  Berlin  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  :  1  "L^orgue  de  Péglise Sainte- 
Marie,  h  Berlin,  composé  de  quarante  jeux, 
(rois claviers  etsix  soufflets,  construit  en  1729. 
Longtemiis  après ,  Vôgler  a  appliqué  à  col 
instrument  son  système  de  simplincation. 
2*  L*orgue  de  Péglise  de  la  garnison,  composé 
de  cinquante  cl  un  jeux,  terminé  en  1725. 
3**  L*orgue  A  deux  claviers  et  pédale,  composé 
de  trente  Jeux,  dans  Péglise  paroissiale  de 
Berlin,  construit  en  1730.  A"*  Celui  du  temple 
de  Jérusalem,  dans  la  même  ville,  de  vingt- 
six  JeUx,  deux  claviers  el  pédale,  achevé  en 
1732.  5°  L'orgue  de  Péglise  Saint-Georges,  de 
Berlin,  à  deux  claviers.  O»  L'orgue  de  l'église 
Sainie-BLirie,  de  quarante  jeux,  trois  claviers, 
pédale,  etc.  7<*  Plusieurs  petits  instruments  de 
huit  pieds,  à  un  ou  deux  claviers. 

WAGl^EU  (Jbaii-Michel),  el  son  frère 
Jean,  fadeurs  d'orgues  el  de  clavecins  re- 
nommés, vécurent  à  Scbmiedtffld,  près  de 
Ilcnneberg,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  En  1770,  ils  construisirent  dans  la 
grande  église  d'Arnheim,  en  Hollande,  nn 
orgue  composé  de  quarante -sept  jeux,  trois 
claviers,  pédale  et  huit  soufflets  de  dix  pieds  de 
longueur  sur  six  de  largeur.  Cet  instrument 
leur  fut  payé  cent  mille  florins  (?).  Les  clave- 
cins des  frères  ^Yagner  ont  eu  de  la  réputation., 

WAGWER  (Ciiréties-Salomo»),  né  à  Me- 
dingen,  en  1754,  et  son  frèitt  aîné,  JeanGott- 
lob,  furent  facteurs  d'instruments  il  Dresde, 
et  travaillèrent  ensemble  jusqu'il  la  mort  do 
Jean-Gottlob ,  en  1789.  Chrétien-Salomon 
continua  seul  alors  la  fabrication  des  instru- 
ments. Il  vivait,  encore  à  Dresde  en  1800.  Le* 
frères  Wagner  construisirent,  en  1780,  un  in- 
strument à  trois  claviers  auquel  ils  donnèrent 
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le  Dom  (le  elaceein  royal.  Le  nombre  de  pia- 
nos et  de  davecîDt  sortis  de  leurs  ateliers  s*é- 
lève  à  plus  de  huit  cents. 

WAGNER  ( );  on  a  sous  ce  non  un 

écrit  Inillulë  :  Eiwu  von  und  iiber  JHutik 
{Quelque  chose  concernant  la  musique). 
Francrort-sur-le-4iein,  1778,  in-8«  de  douze 
feuilles. 

WAGNER  (Jear-Gboigbs),  iM-ofesseur  de 
philosophie  à  Wttrzliourg,  né  à  Ulm,  le  SI 
janvier  1775,  et  anleor  de  nombceux  ouvrages 
refflsr<iuables  par  roriginaitté  des  idées,  con- 
cernant les  diverses  parties  de  la  philosophie, 
a  écril  aussi  plusieurs  bonnes  dissertations  sur 
Testhétique  musicale,  sur  le  chant  et  sur  les 
inslnimenls,  sur  la  modulation  et  sur  la  corn- 
INMitioa,  dans  les  volumes  S5«  et  20«  de  la  Ga- 
zette mutieaie  de  Lcipsick. 

WAGNER  (  Jacques-Charles  )  ,  né  i 
Darmstadt,  le  29  février  1773,  fut  d*al)ord 
élève  de  Porlmaun,  pois  reçut  des  leçons  de 
PabliéVogler,  vers  1791.  Admis  en  1790  à  la 
chapelle  du  grand-duc  do  liesse- UarmsladC, 
il  f  brilla  comme  virtuose  sur  lo  violon,  «tepuis 
cette  époque  ius<tu'en  1805.  En  1808,  il  lit  un 
voyage  à  Paris  et  s*y  fit  connaître  comme  mu- 
sicien distingué.  De  retour  à  Darmsladl,  ii  ob- 
tint la  place  de  maître  «le  conoertde  la  cour,  et 
quelques  années  après,  le  prince  lui  accorda 
le  titre  de  maître  de  chapelle.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  25  novembre  1832,  à  Tige  de 
cinquante  ans.  Wagner  »  écril  pour  le  théâtre 
de  Darmstadt  :  1"  Pigmalion,  grand  opéra  en 
deux  actes.  2"  Der  Zahtiarts  (Le  Dentiste), 
opéra  comique  en  un  .ictc,  représenté  co  1810. 
3«  Herodee  von  Bethléem ^  eu  deux  actes, 
dans  la  méme-année.4«^(2onis,  mooodrame. 
5«  l^itéUêf  gran<l  opéra  en  trois  actes,  repré- 
senté en  1811.  G*"  Chiméne,  grand  o|}éra  en 
trois  actes,  représenté  en  1821.  7*  Plusieurs 
cantates  dramatiques,  en  diverses  circon- 
stances, |iour  le  service  de  la  cour  de  Darm- 
sudt.  Wagner  a  publié  de  sa  composition  : 
l»  Première  symphonie  à  grand  orchestre; 
Darmstadt,  chez  Pauteur.  2«  Deuxième  idem; 
Leipsick,  Breilkopfet  Utertel.  3<>  Ouverture  à 
grand  orchestre,  n»  1  (en  iil);  n«  2  (en  re), 
LeilMick,  Breilkopf  et  Hœrlel.  4»  Ouverture 
pour  la  Pueelled^Orléans,  ibid.  5<»  idem  pour 
le  ûnmeGoelzdeBerUehinge»,  ibid.  ù'*  Trois 
trios  |K>ur  flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  1; 
Heilbronn,  1795.  7«  Trois  sonates  pour  piano 
et  violon,  op.  4;Brnnswick.  8<»  Quarante  duos 
|iour  deux  cors,  op.  5;  Darmstadt,  1790. 
9*  Plusieurs  thèmes  variés  pour  piano . 
10«  Quelques  petites  comiiosilions  pour  lliilc 


et  pour  violon.  Dan»  ses  dernières  innées, 
Wagner  s*occopt  particulièrement  de  la  théo- 
rie et  delà  critique  de  la  musique.  On  a  de  loi 
un  livre  intitulé  :  ffanâbueh  tum  Unterrkkt 
fUrdie  rofiAtiiMf  (Manuel  |>our  renseigne- 
ment de  la  musique);  Darmstadt,  1802.  lia 
fourni  aussi  quelques  articles  de  critique  à  la 
Gazette  mueieale  de  Leipsick. 

WAGNER  (ErhbstDavid),  directeur  de 
musique  et  organiste  à  Téglise  de  ta  Trinité  i 
Berlin,  est  né  le  18  février  1806,  à  Drambonrg 
(Pomérante).  Une  première  instruction  incom- 
plète lui  fut  donnée  par  son  père,  pour  le 
piano,  et  par  son  frère  aîné  |iour  le  violon  ; 
pois  il  se  livra  seul  à  Tétode  de  plusieurs  au- 
tres instruments.  Dès  Tâge  de  douze  ans,  il 
remplissait  les  fonctions  d*organiste  et  de 
cantor  daqs  les  églises  de  quelques  villages 
voisins.  Destiné  k  Tétat  ecclésiastique,  il  dut 
interrompre  ses  études,  à  cause  de  la  mort  de 
ses  parents  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
de  précepteur,  à  Page  de  dix- huit  ans.  Quelque 
lemps  après,  il  entra  au  séminaire  deCoslio. 
En  1827,  on  lui  conAa  les  places  d^organisle 
et  de  professeur  do  la  première  école  des  filles 
h  Neu-Stettin.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  suivre  la  carrière  de  musicien.  Dans  le 
but  de  perfectionner  ses  connaissances  dans 
Part,  il  écrivit  au  ministre  des  cultes  i>our  sol- 
liciter son  admission  i  Pf  nstitut  de  musique 
religieuse  de  Berlin,  et,  comme  preuve  de  sa 
capacité,  il  accompagna  sa  demande  d'an 
morceau  de  sa  composition  |»our  piano  et  or- 
chestre. Sa  requête  ayant  été  favorablement 
accueillie,  il  partit  |iour  Berlin,  en  1830,  ayant 
déjà  atteint  Page  de  vingt-quatre  ans.  Son 
professeur  d'orgue  à  l'Institut  fut  A.-W.  Bacb, 
et  K.illitscbgy  lui  donna  des  leçons  de  piano. 
Plus  tard,  il  fut  aussi  élève  de  PAcadénie 
royale  des  beaux-arts  et  y  reçut  de  Rongen- 
hagen  des  legons  de  théorie  de  la  musique. 
Plusieurs  de  ses  com|K>si lions  furent  exécutées 
aux  séances  publiques  de  l'Académie,  depuis 
1835  jusqu'en  1838,  et  des  prix  lui  furent  dé- 
cernés. Ses  éludes  musicales  étant  terminées, 
Wagner  obtint  les  places  de  directeur  de  nn- 
sique  et  de  cantor  à  l'église  Saint-Matthieu  de 
Berlin,  et,  le  I''  avril  1848,  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  l'église  de  la  Trinité,  en  remplace- 
ment de  Kobnau.  En  1858,  cet  artiste  estimable 
a  obtenu  le  titre  honorifique  dedirecieur  royal 
de  musique.  Dès  1837,  il  était  membre  de 
l'Académie  de  chant,  pour  laquelle  il  a  écrit 
divers  morceaux  de  musique  religieuse.  Au 
nomlirc  de  ses  compositions,  on  remarque  : 
1»  Le  Psaume  Gott  i$t  meine  Zuversicht, 
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po«r  des  vois  d*lioiDi»«s,  0|^»  1  ;  BerUo,  Be€b- 
toJd  et  HatUe.  %^  Deux  moteU  tdam,  op.  6; 
Leipsiek,  Klenin.  5«  Dos  Lieder  à  voix  soûle 
et  pour  des  voix  d^borone.  4*  Des  pièces  de 
différents  geures,  eo  géoéral  faciles,  pour  le 
piaoo.  5^  Préludes  d*orgoe  iiour  quarante-huit 
mélodies  chorales,  op.  16;  Berlin,  Trautwein 
(Baho).  6®  Choràlbueh  (Livre  choral)  contenant 
lesBiélodies  cooAueSy  arrangées  pour  piano; 
t6td. 

WAGNER  (GuiLLADKB-EicBAnn),  musi- 
cien et  |)o«xe  novateur,  est  né  à  Leipsick,  le 
29  mai  1813.  Il  n*éUit  ^gé  que  de  dix  mois 
lorsqu*!!  perdit  son  père,  qui  était  greUker  du 
tribunal.  Sa  mère  ayant  contracté  un  nouveau 
mariage  avec  Tacteuret  peiotre,  Louis  Geyer, 
qui  hieolèt  après  fut  engagé  au  théâtre  de 
Dresde,  toute  lafamille  alla  se  fixer  dans  cette 
Tille.  D*aprèa  le  désir  de  son  beau-|)ère, 
Wagner  était  destiné  à  cultiver  la  peinture. 
Ce  projet  ne  reçut  pas  son  exécution,  parce  que 
Geyer  mourut  avant  que  l*enfant  eût  accompli 
sa  septième  année.  A  Tâge  de  neuf  ans,  il  fut 
eovoyé  par  sa  mère  à  Técole  de  La  Croix.  Plus 
tard,  il  reçut  quelques  leçons  de  piano  d*un 
précepteur  qui  lui  expliquait  ComeUusJVepQs; 
mais  rindépeudance  de  son  cara'clère  ne  s^ac- 
conunodant  pas  de  Téducation  régulière  qui  iui 
était  donnée,  il  rompit  avec  son  maître  et 
o*eut  plus  d*autre  guide  que  lui-même.  Pas- 
sionné {tour  la  |)oésie,  il  la  cultiva  avec  zèle  et 
se  rendit  i  Leipsick,  où  il  entra  dans  Pécole 
«le  Nicolal.  Il  s*y  occupait  d*une  tragédie  dont 
ilavaitconçu  le  plan,  lorsque  Paudition  d'une 
symphonie  de  Beethoven  fit  sur  lui  une  ira* 
pression  si  profonde,  qu*il  prit  dès  lors  la  ré- 
solution d*étre  musicien.  Entré  à  TUniversité, 
il  y  suivit  les  cours  de  philosophie  et  d*estbé- 
tique,  et  dans  le  même  temps  il  se  livra  à 
Télude  de  Tharmonie  et  de  la  composition  sous 
la  direction  de  Weinlig ,  canlor  de  Pécole 
Saint-Thomas.  Le  premier  fruit  de  cette  étude 
fut  une  ouverture  qu*il  écrivit  et  qui  fut  exécu- 
tée aux  conceru  du  GeuHindhaus.  £lle  fut 
suivie,  après  plusieurs  autres  travaux,.d*une 
symphonie,  qui  fut  également  entendue  avec 
quelque  succès  dans  la  même  salle  de  concert, 
le  10  janvier  1833. 

Les  éléments  de  la  suite  de  cette  notice  vont 
être  tirés  de  la  longue  préface  placée  par 
Wagner  en  tête  du  recueil  des  po«mes  de  trois 
de  ses  0|>éras  (1),  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
litre  de  Communications  à  mes  amis  (Mii- 

(I)  Drel  Operndicbtungen  ncbsl  Mitihciluagen  an 
Kine  FrettndcalsVorwort;  Leipsick,  Ureiikopf  et  ll»r- 
id,  18»,  t  vol.  pet.  in.»>. 


theilunffên  am  msin^  Ffnmde).  Elea  do  pina 
corienx  quo  ce  morceau,  dont  détendue  est  de 
près  do  doux  cents  pages;  car  il  no  nous  fait 
pas  seulement  connaître  les  vues  de  Hariiste 
et  rblstoire  do  ses  eravMty  il  nous  révèle 
l'homme  tout  entier.  Or«  comme  le  dit  Wagner 
lui-même,  l*bomrae  est  inséparable  do  l'ar- 
tiste* Il  s'explique  à  ce  sujet  d'une  manière 
catégorique  tièê  la  première  page  de  see  i^é- 
talions  :  «  J'adresse,  dit-il,  ces  «ommuoica- 
»  lions  à  mes  amis;  car  je  no  puis  être  corn- 
»  pris  que  par  ceux  qui  éprouvenl  le  besoin  et 
»  le  désir  de  me  comprendre,  et  ceux-lè  ne 
»  peuvent  être  que  mes  amis.  Mais  je  no  |>uis 
9  considérer  comme  tels  ceux  qui  disent  m'ai- 
»  mer  eomms  artiste,  et  qui  croient  devoir 
»  me  refuser  leur  sympathie  comme  homms, 
>  parce  quMls  confondent  le  nom  d'Aomme 
»  avec  celui  de  sti;ef.  Si  la  séiiaration  do  l'ar- 
»  liste  de  rfaorame  est  aussi  dépourvue  de  bon 
»  sens  que  la  séparation  de  l'Ame  d'avec  le 
•  corps  (!),  il  est  certain  que  jamais  arSiste  n'a 
»  pu  être  aimé,  jamais  son  art  n'a  pu  être 
»  compris,  sans  qu'il  tài  aimé  (du  moins 
»  involootairemeat)  comme  homme,  ei  sans 
n  qu'on  comprit  à  la  fois  ses  œuvres  et  sa 
s  vie.  » 

Wagner  avait  atteint  sa  vingtième  année, 
lorsqu'on  exécuta  sa  symphonie  à  Leipsick  :  il 
n^eutendit  pas  son  œuvre,  parce  que  le  mauvais 
état  de  sa  santé  l'avait  obligé  de  s'éloigner  de 
cette  ville  |)our  aller  chercher  un  climat  plus 
doux  è  Wttrsbourg,  près  de  son  frère,  profes- 
seur de  chant  et  père  delà  cantatrice  Jobanna 
Wagner.  Se  trouvant  dans  une  situation  de 
santé  meilleure,  après  une  année  de  calme  et 
de  re|ios,  Richard  Wagner  s'occupa  de  la 
recherche d* une  iiosition;  il  la  trouva  dans  la 
place  de  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Magdebourg,  où  il  fut  installé  dans  les  derniers 
jours  de  1834.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  il 
ne  connaissait  jusqu'à  cette  époque  que  l'imi- 
tation du  style  des  compositeurs  retfommés. 
L*Oèerofi,  de  Weber,  et  le  Fampire,  de 
IIarschner,qu*on  représentait  alors  à  Leipsick, 
lui  donnèrent  l'idée  d'un  texte  d'opéra  inti- 
tulé Lts  FéeSy  qu'il  tira  d'une  nouvelle  de 
Gozzi  :  il  le  mil  immédiatement  en  musique  (1). 
Cette  musique  était  l'écho  des  impressions 
qu'avaient  produitessur  lui  les  œuvresde  Beet- 
hoven et  de  Weber.  Bientôt  désabusé  sur  son 
ouvrage,  et  placé  sous  Tempire  de  passions  d'un 
autre  genre,  que  ses  relations  de  tbéitre  avaient 
attisées,  il  sentit  ses  idées  se  modifier  et  prendre 

(1)  L«be  donne  un  autre  litre  i  eet  outrage  :  il  rap- 
pelle La  frMMe  eomMe  ttrptmL 
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4es  lendanees  plus  indivUliielles.  Ce  fnt  alors 
qiril  conçut  le  |»lan  iPiin  0|>éra  intllulé  La 
Novice  de  Palerme,  qui  fut  reprétenié  sur  le 
IhéAtre  de  Magdeboiirg,  le  99  mars  1830,  et  ne 
réussit  pas.  Le  méconlentemenl  qu'eut  Wagner 
(le  la  cb»(e(l*nn  ouvrage  auquel  il  attacliail 
alors  de  rimportance,  lui  fit  abandonner  sa 
place  dans  la  même  année  (1).  Au  commence- 
ment de  18S7,  on  le  retrouve  à  Koenigsberg, 
•dans  la  position  de  chef  d*orcheslre  du  théâtre; 
mais,  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus, 
il  n*y  resta  que  quelques  mois.  Lui-môme 
garde  le  silence  snrcetle  é|K>que  do  sa  vie, 
dans  ses  Communitaliont  à  ses  amit.  J*ai 
tiré  ce  renseignement  des  Journaux  allemands 
de  musique  qui  paraissaient  alors.  Autant 
qu^on  |>eut  comprendre  son  récit  (page  45), 
c'est  à  ta  même  époque  que  dut  avoir  lieu  le 
mariage  qu*il  contracta  (rop  légèrement,  dit-Il. 
Voici  la  traduction  de  ses  paroles  :  «  J'étais 
k  amoureux  ;  je  me  mariai  par  obstination,  et 
»  je  rendis  malheureux  moi-même  et  autrui, 
»  tourmenté  par  les  ennuis  de  la  vie  domes- 
»  tique  iiour  laquelle  je  ne  possédais  pas  le 
«  nécessaire.  C'est  ainsi  que  Je  tombai  dans 
»  la  misère,  dont  les  effets  tuent  tant  de 
»  milliers  d*individus.  • 

Engagé  comme  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Riga,  Wagner  se  rendit  dans  cette 
ville.  Il  7  eut  d'abord  le  projet  de  composer 
un  opéra-comique  dont  il  tira  le  sujet  des 
Mille  et  une  Nuite:  il  en  écrivit  les  deux  pre- 
mières scènes;  mais  bientôt,  dit  Lobe,  il  vit 
avec  effroi  qu'il  s'engageait  dans  une  mauvaise 
voie,  en  imitant  le  style  de  la  musiqued'Aubcr, 
ot  il  abandonna  celte  cnl reprise.  Résolu  de 
sortir  de  la  malheureuse  situation  où  il  se 
trouvait  et  de  se  rendre  à  Paris,  pour  y  écrire 
un  grand  opéra,  il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage 
de  ce  genre,  et  en  tira  le  sujet  iVwn  roman 
de  Bulwer.  C'était  Bienzi ,  le  dernier  des 
tribuns.  Travaillant  avec  anleur,  il  acheva 
dans  l'été  de  1839,  le  texte  de  cet  ouvrage, 
ainsi  que  la  musique  des  deux  premiers 
actes.  Ce  fut  alors  que,  poussé  par  le  déses- 
poir, 17  rompit,  dit-il,  les  rapporls  qui 
avaient  existé  Jusqu'à  ce  moment ,  et  se 
mit  en  route  directement  de  Riga  pour  Paris, 
sans  posséder  les  ressources  nécessaires  pour 
un  si  long  voyage.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'était  embarqué  fut  battu  p.ir  la  tempête  et 
jeté  sur  les  cdtes  de  la  Norw('gc.  Ces  rudes 
épreuves  et  la  vue  des  contrées  du  Nord  furent 

(I)  Lobe  mentionne  aussi  un  opi'ra  intilal4/a  Dèfmte 
«f'awONr,  qoe  W'ogner  cntoya  alors  A  lier  lia,  c(  dont  il 
oe  put  obtenir  la  représentai  ion. 


lK>ur  Ini  l'occasion  d'une  nouvelle  inspira- 
tion :  il  en  rapiiorta  l'ébauche  du  Vaisseau 
fantôme.  Arrivé  à  Boulogne,  il  y  resta  quatre 
semaines  et  y  ùi  la  connaissance  de  Meyerbeer, 
qui  se  montra  pour  lui  plein  de  bienveillance 
et  de  générosité,  et  qui,  après  son  arrivée  i 
Paris,  le  présenta  à  H.  Léon  Pillet,  directeur 
de  rO|>éra.  En  entrant  dans  la  capiule  de  la 
France,  Wagner  ne  possédait  que  l'ébauche 
d'un  opéra  et  l'espoir  d'un  temps  meilleur, 
c  Je  me  fiais  en  lamusique,  dit-il;  la  musitpie, 
»  langue  universelle,  et  je  la  croyais  propre  i 
s  remfdir,  entre  la  vie  parisienne  et  ma  per- 
»  sonne,  une  lacune  sur  l'existence  de  laquelle 
»  mon  sentiment  intérieur  ne  pouvait  me 
«  tromper  >  (Page  52  des  Communications 
à  ses  amis.) 

Le  premier  soin  de  Wagner  fut  de  chercher 
des  compatrioies  qui  pussent  l'aider  à  sortir 
de  sa  position  actuelle.  M.  Maurice  Schlesinger, 
a  lors  éditeur  de  musiqueet  propriétairede  laGa- 
ics^femusicofo^fulceluiqui  lui  rendit  les  services 
les  plu$utilcs,eu  le  chargeant  de  travauxdoDt  le 
salaire  sufllisait  aux  besoins  les  plus  pressants. 
Puis  il  le  mit  en  relation  avec  les  artistes  et 
les  littérateurs  qui  pouvaient  l'aider  à  se  faire 
connaître  et  à  réaliser  ses  es|>éranccs  eu  lui- 
même.  Souvent  aussi,  M.  Schlesinger  essayait 
de  le  diriger  par  ses  conseils.  Tantôt  il  Uii 
faisait  composer  des  romances  sur  des  paroles 
françaises,  afin  que  son  nom  pénétrât  dans  les 
salons;  mais  les  formes  insolites  de  ces  mélo* 
diesetles  difDcul tés  dont  elles  étaient  rem- 
plies, à  cause  de  l'ignorance  absolue  du  com- 
positeur dans  l'art  du  chant,  rebutèrent  les 
chanteurs  :  fias  un  d'eux  ne  voulnt  se  hasanler 
parmi  les  éeueils  de  celte  musique  aussi  élrao- 
gère  aux  habitudes  de  leur  oreille  qu'à  celles 
de  leur  larynx.  Plus  tard,  Schlesinger  obtint 
de  la  société  des  concerts  du  Conservatoire  la 
promesse  qu'on  essayerait  une  ouverture  de 
son  protégé,  si  l'elTet  répondait  à  ce  qu'il 
annonçait.  Sur  cette  assurance,  Wagner  se  mil 
au  travail,  traça  le  |»lan  d'une  ouverture  |M)ur 
le  Faust  de  Goethe,  qui  ne  devait  être  que  le 
premier  morceau  d'une  grande  symphonie sor 
le  même  sujet,  et  acheva  rapidement  cette 
œuvre.  On  en  Al  une  répétition,  qui  parut  uoe 
longue  énigme  aux  el^éculants.  A|»rès  cette 
épreuve,  il  ne  fut  {dus  question  du  placement 
de  l'ouverture  dans  le  programme d*uo  concert. 
Schlesinger  et  les  autres  amis  de  Wagner 
avaient  conçu  le  projet  de  lui  faire  écrire  un 
opéra  de  genre  mixte  |)Our  le  théâtre  de  la 
Renaissance,  A  cette  occasion,  il  se  souvini 
«le  son  ancien  livret  de  la  Dé fensede l'amour: 
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on  en  commença  une  traduction  française,  et  on 
en  confia  Tarrangement  à  un  iiuérateur  connu 
par  ses  meeèi  au  théAire;  mais  celui- ci  déclara 
bien  loi  que  celle  pièce  n*avait  aucune  cbance 
deréiissilesurlascinerraDçai8e,et  il  n*eo  fut 
plus  question. 

I^r  une  disposition  d*esprit  qui  peut  pa- 
raître fort  bizarre  an  premier  as|)ecl,  mais  qui 
iresl  qn*une  conséquence  naturelle  de  Porga- 
nisation  de  Wagner,  il  éprouvait  peu  de  re- 
grets de  ces  conire-temps.  Il  s*en  rehaussait 
même  à  ses  propres  yeui:  car  il  considérait 
comme  indigne  de  lui  île  descemirc  des  hau- 
teurs auiquelles  il  aspirait  |K>ur  les  œuvres 
frivoles  qu*ou  rengageait  à  faire.  S*il  so  pré- 
tait en  apparence  aux  conseils  de  ses  amis, 
c'était  dans  le  but  de  ne  pas  décourager  leur 
bonne  TOlonté.  Pour  lui,  il  ne  voulait  arriver 
qu*à  rOpéra,  avec  toute  la  puissance  île  son 
effet  musical  et  les  magnincences  de  son 
si»ectacle.  La  persuasion  (|ue  là  était  sa  place 
Pavait  seule  conduit  à  Paris.  Cequ*il  avait  vu 
à  ce  tl^àlre  avait  de  lieaucoup  surpassé  ce 
qu^il  a¥ait  imaginé,  et  son  <lésir  de  se  pro- 
duire sur  cette  vaste  scène  par  un  ouvrage  sé- 
rieux en  était  devenu  plus  énerj^iquc.  Il  ne  se 
dissimulait  pas  les  difltcnltés  qu*il  devait  ren- 
contrer pour  la  réalisation  de  ses  vœux  :  a  Je 
9  manquais  absolument,  dit-il,  des  qualités 
»  personnelles  qu^il  eût  fallu  posséder. 
»  A  |)ciue  avais-je  appris  assez  de  français 
>  pour  me  faire  comprendre  :  cette  langue 
V  nPiuspirait  des  dégoûts  invincibles.  Je  ne 
»  me  sentais  aucune  inclinaison  pour  les  ma- 
»  niùres  françaises,  mais  je  me  flattais  d*im- 
«  poser  les  miennes.  >  Dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  â  Paris,  lorsqu'il  assistait 
à  une  représentation  de  TOpéra,  ce  qui,  tlu 
reste,  élait  assez  rare,  il  éprouvait  une  sorte 
de  vertige  par  refTel  des  voix  et  de  rorcbeslre; 
mais,  |>lus  tard,  il  eut  Tespoir,  la  certitude 
mime^  dit-il,  qu*il  emporterait  la  fialme  sur 
ses  rivaux,  lorsqu^in  de  ses  ouvrages  serait 
représenté  sur  celle  scène  magique. 

Il  y  avait  loin  de  là  à  rarrangement  de  la 
musique  d\iu  vaudeville  |)0ur  un  théâtre  des 
boulevards  :  la  misère  obligea  cependant  Pau- 
leur  de  Tannhaeuser  H  i\e  Lohengrin  à  subir 
celte  bumiliaiion.  Il  n*en  recueillit  pas  même 
lebénélice;  car  il  se  trouva,  je  ne  sais  com-- 
meul,  que  celte  musique  ne  tuit  servir.  Alors 
il  ne  resta  plus  à  Wagner  qu*une  ressource  of- 
ferte par  Scblesinger,  à  savoir,  d'arranger, 
|K>ur  le  violon  et  |)Our  le  cornet  à  pistons,  la 
musique  tics  ofiéras  nouveaux.  Il  dut  grin- 
cer les  dents  en  faisant  ce  travail.  Le  dégoût 


qu'il  en  éprouvait  détermina  le  bienveillant. 
|>ropriétairede  la  Gazette  musicale  h  lui  pro{K>- 
ser  d'écrire  dej  morceaux  de  fantaisie  |>our  ce 
journal  ,*  morceaux quetraduisait  de  l'allemand 
en  français  nue  plume  exercée.  Wagner  réus* 
sii  mieux  dans  celle  entreprise  que  dans  ce 
qu'il  avait  fait  précéderoiaent  à  Paris.  Deux 
nouvelles  com|KMées  par  lui  se  font  remarquer 
par  Pinlérét  du  sujet  et  par  l'originalité  de  la 
forme.  La  première  est  le  |>èlerioage  d'nn 
jeune  com|>ositeur  àVienne,  pour  y  voir  Beet- 
hoven; l'autre,  un  musicien  étranger  qui  vent 
se  foire  eon naître  à  Paris  et  qui  meurt  à  la 
peine.  Dans  le  premier  de  ces  morceaux,  Wa- 
gner avait  pris  |>our  sujet  ses  sentiments  ;  dans 
le  second,  sa  personue  même.  Ces  fantaisies 
furent  lues  avec  inlérêl. 

Après  deux  années  île  séjour  à  Paris,  |ias- 
sées  en  tentatives  infructueuses,  Wagner  ar- 
riva enfin  à  la  convietion  que  ses  idées  et  les 
Icndauces  de  son  goût  n'y  pouvaient  réussir. 
Dès  lors,  une  seule  jiensée  le  préoccupa  :  re- 
tourner en  Allemagne  et  y  /aire  représenter 
sur  un  grand  lliéâtro,  sur  un  théâtre  aulique, 
suivant  son  expression,  son  /{teiijst,  qu'il  avait 
achevé,  et  qui  lui  semblait  alors  la  réalisation 
complète  de  l'idée  qu'il  |M>ursuivait  de|uiis  sa 
première  jeunesse.  Il  avait  achevé  aussi  son 
poème  du  Hollandais  volant  et  s'était  mis 
en  relation  avec  son  pays  pour  l'admission  de 
ces  ouvrages  dans  quelque  grande  capitale. 
La  mauvaise  fortune  qui  le  imursuivait  de|Hiis 
longtemps  vint  à  cesser  tout  à  coup.  Il  reçut,  à 
peu  d'intervalle,  des  lettres  de  Dresde  et  de 
Berlin  qui  l'informaient  de  l'admission  de 
Rienzi  au  théâtre  <le  la  première  de  ces  villes 
et  du  Hollandms  volant  dans  l'autre.  Cepen- 
dant une  diffîculté  considérable  Parfétait  en- 
core ;  car  pour  s'éloigner  de  Paris  et  faire  un 
long  voyage,  alors  que  les  chemins  de  fer 
n'existaient  |ias,  il  fallait  beaucoup  d'argent, 
et  Wagner  n'en  avait  pas.  Ce  fut  encore  Scble- 
singer (|ui  vint  à  son  secours,  en  lui  confiant 
Parru.igeuicnl  de  la  Reine  de  Chypre,  d'IIa- 
lévy,  iiour  le  piano.  Quelle  que  fût  la  répu- 
gnance du  musiclcn-i>oeie  pour  des  travaux  de 
celle  espèce,  il  acce|>ta  avec  joie  les  proposi- 
tions de  l'éditeur,  dans  la  vue  d'une  prompte 
délivrance  de  l'esclavage  où  Paris  le  retenait. 
Partir,  arriver,  entendre  enfin  ces  productions 
qui  avaient  été  le  rêve  de  sa  vie,  lelie  élait 
alors  sa  seule  pensée  :  le  reste  n'était  que  le 
moyen.  Uuc  autre  ressource  |>lus  immédiate 
qu'un  loug  et  fastidieux  travail  lui  fut  ofTerle 
dans  le  même  temps  |i)r  M.  Léon  Pillet,  di- 
recteur de  l'Opéra.  Cet  administrateur  avait 
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besoin  d*un  sujet  de  drame  pour  le  confier  à 
H.  Dielsch,  son  protégé.  On  lui  avait  parlé  du 
ffbUandaU  volant  de  Wagner  :  une  négocia- 
tion fût  engagée  pour  qu^il  le  cédât  en  échange 
de  quelques  centaines  de  francs,  sous  la  con- 
dition qu*il  conserverait  la  propriété  de  son 
ceufre  en  Allemagne  et  que  le  titre  serait 
changé  h  Paris.  Cest  ce  même  sujet  qui, 
traité  par  M.  Paul  Fouché  sous  le  titre  du 
FaUtettu  fantômey  a  été  joué  à  POpéra  a?ec 
la  musique  de  H.  Dietsch.  Wagner  était  donc 
libre  :  une  ère  nouvelle  s'offrait  à  lui  ;  le  temps 
des  humiliatloos  était  passé;  celui  du  triomphe 
était  venu.  Ç*est  dans  cette  pensée  consolante 
qu'il  sYloigna  de  Paris,  au  commencement  de 
1842,  après  trois  années  de  séjour  qui  n'a- 
vaient été  pour  lui  qu'une  longue  torture. 

Au  moment  où  Wagner  s'éloignait  de  Paris, 
son  esprit  était  préoccupé  d'un  nouvel  ouvrage 
dans  lequel,  ses  tendances  continuant  à  se  ca- 
ractériser, M  se  proposait  de  rompre  d'une  ma- 
nière absolue  avec  les  fbrmes  du  drame  mu- 
sical de  l'époque  .actuelle,  et  de  placer  l'art 
dans  des  conditions  différentes.  Le  sujet  de  cet 
ouvrage  lui  avait  été  donné  par  la  légende 
popnlaireet  parla  chanson  de  Tannhœuser. 
Ce  Tannhœuser,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
conie,  était  un  de  ces  trouvères  allemands  qui 
brillèrent  dans  les  douzième  et  treizième 
siècles  sous  le  nom  de  Minneiingen,  qu'on  tra- 
duit par  ceux  de  troubadours  et  de  trouvèr$Sj 
mais  qui,  littéralement,  signifie  chanteurs 
amoureux,  parce  que  le  sujet  de  leurs  poésies 
chantées  était  souvent  l'amour.  Tannhœuser 
était  bon  chevalier,  suivant  la  vieille  chanson 
allemande  : 

«  Iter  TanaliMttser  «as  «in  RIcter  f  ot.  » 

Il  cultivait  avec  un  égal  succès  la  poésie,  la 
musique  ei  fut  un  digne  rival  des  Wolfram 
d'E<ichenbacb,  de  Wallher  de  Vogelweide,  de 
Rodolphe  de  Rolhenbourg,  d'Ulrich  de  Lich> 
tenslein,  en  un  moldt's  plus  célèbres,  si  nous  en 
jugeons  par  les  seize  chansons  et  ballades  qui 
nous  sont  parvenues  sous  son  nom.  En  1207, 
Tannhœuser,  ou  Tannhauser,  ou,  enfin,  Tan- 
buser,  reçut,  comme  tous  les  poetes-chanieiirs 
de  l'Allemagne,  une  invitation  du  landgrave  de 
Tburinge  pour  prendre  part  au  mémorable 
tournoi  poétique  ouvert  par  ce  prince  à  son 
château  de  Waribourg,  près  d'Eisenach.  Point 
ne  manqua  au  rendez- vous  le  Minnesinger. 
C'est  ici  que  commence  le  sujet  de  l'opéra  de 
Wagner.  Il  parait  que  le  chevalier  avait  trouvé 
en  son  chemin  un  des  rares  manuscrits  des  mé- 
tamorphoses d'Ovidci  et  qu'il  s'était  épris  d'une 


vériUble  passion  pour  les  aHégortes  du  paga- 
nisme, particulièrement  pour  les  galanteries 
de  Vénus.  Il  chanta  avec  anthousiasme  les  dé- 
lices que  l'on  goûte  dans  un  lieu  mystérieux 
nommé  le  Fenuaherg,  Un  cri  d'indignaiion 
s'échappa  de  toutes  les  bouches,  lorsqu'on  en* 
tendit  faire  l'éloge  dé  l'amour  sensuel,  au  lien 
decetamoursi  pur,  si  platonique,  dont  étaient 
épris  la  plupart  des  minnesiogers ,  pour  dt» 
beautés  qui  n'existaient  que  dans  leur  imagi- 
nation. Déclaré  indigne  du  prix,  Tannhaeuser 
s'éloigna  le  cœur  ulcéré.  Cependant,  le  re- 
mords finit  par  y  pénétrer,  et  le  pocie se  rendit 
â  Rome  pour  y  confesser  ses  fautes,  dont  il  es- 
pérait l'absolution  ;  mais  elle  lui  fut  refnsée, 
Désespéré,  furieux,  et  n'espérant  de  joie  que 
dans  ce  qui  avait  causé  sa  iierte,  Tanobsuser 
voua  de  nouveau  son  culte  i  la  fausse  divinité 
qui  l'avait  égaré.  Il  mourut  dans  l'impénitence 
finale  et  tomba  au  pouvoir  du  démon.  Teileest 
la  légende  dont  Richard  Wagner  s'empara 
comme  sujet  d'un  drame  musical  dans  leqael 
il  se  proposait  de  réaliser  ses  vues  finales  con- 
cernant l'opéra.  Cette  légende  et  la  chanson 
populaire  lui  étaient  tombées  sous  la  main  i 
Paris.  Se  dirigeant  vers  Dresde,  où  l'attendait 
la  mise  en  scène  de  son  Bùnzi,  il  suivit  la 
vallée  de  la  Tburinge  et  passa  près  du  château 
de  Wartbourg,  dont  l'aspect  donna  pins  de 
force  au  projet  qu'il  avait  conçu.  Dès  ce  m^ 
ment,  il  élabora  le  sujet  de  Taonhsoser,  et 
caressa  son  imagination  de  l'espoir  d'un  beau 
succès.  Son  retour  en  Allemagne  était  alors 
l'espoir  de  son  avenir,  comme  l'avait  été,  irais 
ans  auparavant,  son  arrivée  à  Paris,  c  Je  fou- 
»  lais  de  nouveau,  dit-il,  le  sol  de  ma  palrio- 
»  tique  et  chaleureuse  Allemagne.  • 

Arrivé  dans  la  capitale  de  la  Saxe,  Wagner 
eut  à  s'occuper  des  répétitions  de  Rienzif  il  j 
trouva  une  satisfaction  qu'il  n'avait  pas  en- 
core goûtée.  L'intérêt  que  les  chanteurs  accor- 
daient à  son  ouvrage,  le  zèle  dont  ils  Tai- 
saient preuve  dans  l'étude  de  leurs  rôles,  et 
les  éloges  qu'ils  lui  décernaient,  le  remplis- 
saient de  joie.  Enfin  arriva  le  jour  de  la  repré- 
sentation, qui  Tut  aussi  celui  du  triomphe  de 
l'artiste  :  le  succès  de  l'opéra  fut  comi^let. 
Le  public  comprit  -  il  ce  qu'il  applaudis- 
sait? Cela  est  au  moins  douteux,  quoique  les 
formes  de  le  musique  de  Rienzi  soient  moins 
étrangères  aux  habitudes  acquises  que  celles 
des  autres  ouvrages  de  Wagner.  Beaucoup  de 
personnes  m'ont  avoué,  à  Dresde,  qu'il  y  araii 
eu  pour  elles  un  mouvement  d'entraînement 
causé  par  l'élrangeté  des  déterminations  de  la 
pensée,  qui  leur  avait  paru  annoncer  nogéoie 
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créateur  destioé  à  diriger  Part  dans  des  voies 
DOOfelles.  Quoi  qiril  en  soit,  cet  heureux  ré- 
sultat eut,  pen  de  Jours  après,  des  conséquen- 
ces que  Tarlisle  n^avait  pas  prérues  et  qui 
achevèrent  la  transformation  de  son  exislencci 
car  le  roi  de  Saxe  le  nomma  son  naître  de 
chapelle  et  lui  accorda  un  traitement  considé* 
rahle.  «  Eh  quoi,  dit-il,  moi,  naguère  isolé, 
»  abandonné,  sans  feu  ni  lien,  Je  me  trouvais 

•  tout  à  coup  aimé,  admiré,  contemplé  mène 

•  avec  étonnement  !  De  plus,  par  reflTet  de  ce 
«  succès,  Je  trouvais  une  base  solide  et  dura- 

•  ble de hien^élre  démon  existence  dans  ma 
>  nomination,  aussi  inattendue  que  surpre- 
»  nantc,  de  maître  de  la  chapelle  royale  de 
1  Saxe  !  N*était-i1  pas  naturel  quejem*aban- 

•  donnasse  à  de  douces  illusions,  destinées 

•  pourtant  i  être  dissipées  par  un  douloureux 

•  réveil?  » 

Tout  le  monde  comprendra  le  sentiment  ex- 
primé dansées  phrases;  mais  il  est  difficile 
d*accorder  nne  raison  bien  saine  à  celui  qui, 
après  cette  explosion  conforme  à  la  nature 
humaine,  nous  apprend  qu^il  eut  nne  grande 
répugnance  à  accepter  la  position  que  lalionté 
du  roi  venait  de  lui  accorder.  Il  y  a  sur  cela 
deux  pages  dHncroyables  divagations  dans  les 
CommunicatioM  de  H.  Wagner  à  ses  amis 
(pages  75  et  70).  Quel  que  soit  r immense  or- 
gueil dans  lequel  se  résume  toute  la  personna* 
lité  de  cet  artiste,  et  dont  les  Communications 
à  ses  amis  sont  un  monument  si  curieux,  on 
a  |)eine  à  se  persuader  la  réalité  de  ses  hésita- 
tions. Pour  moi,  je  considère  ces  pages 
comme  une  préiiaration  à  des  explications 
difficiles  qui  doivent  venir  plus  loin  sur  cer- 
taines circonstances  dans  lesquelles  Tauteiir 
s*est  trouvé.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  amis  aux- 
((uels  il  confia  ses  scrupules,  dit-il,  ne  les  com- 
prirent pas.  Plus  sensés  que,1ui,  ils  écartèrent 
ses  objections  et  le  décidèrent  à  accepter  Thu- 
mi  nation  d^étre  heureux. 

Le  succès  de  Rienxi  avait  décidé  la  direction 
ilu  théâtre  de  la  cour  de  Dresde  à  mettre  en 
scène  h  Vaisseau  fantastique,  appelé  par 
Wagner  le  ffollandaiê  volant  (Der  iligendo 
IloUander).  Vouvrage  fut  mis  immédiatement 
à  Pétude,  bien-  que  la  composition  du  per- 
sonnel chantant  ne  fût  pas  pour  cet  ouvrage  ce 
que  rautenr  aurait  désiré.  Le  ténor  chargé  du 
r^le  principal  était,  suivant  lui,  absolument 
insuffisant.  Soit  pour  cette  cause,  ou  pour 
toute  autre,  cette  œuvre,  à  laquelle  Wagner 
accordait  ses  prédilections,  eut  une  chute 
complète,  le  S^Janvier  1845.  Je  n*at  pas  besoin 
de  dire  qne  rauteur  ne  vit  dans  cette  clnitc 


qu*un  défaut  d* intelligence  du  public.  Cepen- 
dant ses  amis  les  plus  intimes  n*essayèrent 
même  pas  de  défendre  son  ouvrage;  ils  crurent 
lui  rendre  un  service  plus  ntile  en  elTaçint  le 
souvenir  de  cette  défaite  par  une  reprise  bril- 
lante de  Rienti,  On  se  rappelle  que  des  arran- 
gements avaient  été  faits  par  le  compositeur 
avec  le  théâtre  royal  de  Berlin  pour  la  repré- 
sentation de  ce  même  ffollandaiê  volant; 
mais,  après  la  chute  de  cet  ouvrage  an  théâtre 
de  Dresde,  Wagner  avait  peu  d*espolr  qu*on 
voulût  encore  le  mettre  en  scène  dans  la  capi- 
tale de  la  Prusse;  toutefois  il  y  fut  représenté 
deux  fois  au  commencement  de  1844.  L*exé- 
cutioD  en  fut  satisfaisante,  mais  Touvrage  ne 
put  se  soutenir  au  répertoire,  bien  que  plu- 
sieurs morceaux  eussent  été  applaudis,  car  la 
salle  fut  presque  déserte  â  la  seconde  représen- 
tation. La  critique  ne  parla  guère  que  de  l'ex- 
centricité des  formes  de  la  musique,  et  le  pen 
de  sympathie  qu^elle  montra  pour  celle  musique 
eut  sans  doute  nne  fâcheuse  Infliience  sur  le 
public.  Au  milieu  des  chagrins  que  lui  causait 
rinsuccès  de  son  opéra,  une  consolation  vint 
pourtant  trt>uver  le  poete-ronsicien  :  ce  fut  nne 
lettre  deSpohr,  par  laquelle  ce  vieux  maître 
informait  Wagner  qu'il  avait  donné  des  soins 
â  Texécution  de  son  Hollandais  volant,  an 
théâtre  de  Cassel,  et  Tenconrageait  à  perse* 
vérer  dans  la  voie  qu'il  s'était  tracée. 

Wagner  attachait  tant  d'importance  à  la 
conception  de  son  ouvrage  et  croyait  si  ferme- 
ment à  son  succès,  que  la  chute  le  Jeta,  pen- 
dant quelque  temps,  dans  le  découragement. 
Ses  projets  de  gloire  par  la  transformation  du 
drame  musical  se  trouvaient  tout  à  coup  ren- 
versés. Diverses  circonstances  vinrent  ajouter 
h  sa  disposition  d'esprit  actuelle.  A  Hambourg, 
Rienxi  n'avait  pas  réussi;  des  copies  auto- 
graphes de  ses  deux  opéras  avaient  été  en- 
voyées par  Wagner  aux  directeurs  de  théâtres 
de  qucfiques  grandes  villes  :  la  plupart  lui  fu- 
rent retournées,  sans  qu'on  eût  même,  dit-il, 
ouvert  les  paquets.  Enfin,  l'artiste  se  trouvait 
dans  nnedeces  phases,  trop  fréquentes  dans  la 
carrière  des  arts,  où  la  route  à  parcourir  pré- 
sente plus  d'écueils  que  de  sentiers  fleuris.  Le 
ciseau  du  statuaire,  les  pinceaux  du  peinire, 
la  plume  du  |>o«te  et  du  musicien  sont  soif  vent 
foulés  aux  piedii  comme  d'indignes  instru* 
ments  de  supplice.  Cependant  il  y  a  au  cœur 
de  celui  qui  a  foi  en  sa  mission  nn  besoin  de 
produire  qui,  bientôt,  guérit  les  blessures  de 
ramour-propre  et  ramène  l'artiste  â  l'art  qui, 
tour  à  tour,  est  l'objet  de  son  calte  et  de  ses 
malciiictions.  LeviriijAhU  artiste,  disait  Blé* 
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biil,  n'eêt  jamais  enlièrement  satisfait,  si 
ce  n'est  de  l'ouvrage  qu'il  va  faire.  Mais  si 
rbomme  irélHe  s\iroiie  les  imperfecUons  <le 
son  opiivrc  el  se  consume  en  cfforls  pour  les 
éviter  à  l\ivcnir,  il  ne  veut  pas  que  d*aulres 
les  apcrçoivciil,  encore  moins  (^relies  <lcvien« 
nenl  Tobjel  <lc  manifestations  linmilianles. 
Celle  fiîspo»ilion  «respril  n*élait  pas  celle  de 
Wagner,  car  il  éiail  satisfait  de  ce  qu^jl  pro- 
duisait. SM  éprouvait  du  découragement,  la 
cause  n*eu  était  pas  dans  nn  aveu  tacite  des 
défauts  de  son  ouvrajçe,  mais  bien  dans  la 
conviction,  ou  que  Texécution  n*en  avait  pas 
mis  les  beautés  en  relief,  ou  que  le  public 
était  inhabile  à  le  comprendre.  Ses  communi- 
cations à  ses  amis  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard.  Çà  et  \h  il  rencontrait  quelque  en- 
Aïoitsiaslc  qui,  par  penchant  pour  la  nouveauté 
des  formes,  quelle  <prelle  fût,  Tcncourageait 
à  persévérer  dans  sa  voie  :  celui-là  seul  lui 
paraissait  digne  de  Penlendre.  c  A  Berlin,  dit- 
»  il,  où  j*élais  absolument  inconnu,  je  reçus 

>  de  i\ki\x  personnes  qui  m'étaient  étrangères 
»  et  que  Timpression  produite  par  le  ffoltan- 
«  dais  volant  avait  amenées  vers  moi,  la 
i   première  satisfaction  complète  qu'il  mViM 

>  été  d'inné  de  goûter,  avec  Pinvitalion  de 
i>  continuer  dans  la  dirrction  particulière  que 
»  Je  m'étais  tracée.  Dès  ce  moment,  je  perdis 
n  de  plus  en  plus  de  vue  le  véritable  public. 
»  l/opinion  de  quelques  hommes  intelligents 
»  prit  chez  moi  la  place  de  l'opinion  de  la 
»  masse,  (|u'on   ne  peut  jamais  saisir,  bien 

•  qu'elle  eût  été  l'objet  de  mes  préoccupations 
«  dans  mes  premiers  essais,  alors  «pic  mes 
n  yeux  n'étaient  pas   ouverts  à  la  lumière. 

•  l/intelligencc    de    mon     but    me    devint 

>  de  plus  en  plus  lucide,  et  pour  m'assurer 

>  qu'elle  serait  partagée,  je  ne  m'adressai 
»  plus  à  cette  masse  qui  n'avait  aucun  rap- 
»  port  avec  moi,  mais  bien  aux  individualités 
n  dont    les   dispositions    et    les    sentiments 

•  étaient  analogues  aux  miens.  Celle  position 
«•  plus  certaine,  relativement  à  ceux  qui  de- 

>  valent  recevoir  mcs.communicalions, exerça 
»  désormais  nnc  influence  trèsimportanie  sur 

>  mon  caractère  d'à  r  lis  le.  n 

Sorti  enfin  de  l'accablement  occasionné  par 
la  chute  du  floUandais  volant.  >Vagner 
voulut  poursuivre  sa  mission  de  réformateur 
de  l'opéra  et  revint  à  son  sujet  de  Tann- 
Aarujer,dans  la  disposition  d'esprit  qii^il  vient 
d'expliquer  lui-même.  La  composition  de  cet 
ouvrage  fut  laborieuse  et  pénible;  la  santé  de 
l'artiste  en  fut  même  altérée.  Les  médecins 
avaient  jugé  nécessaire  qu*il  allât  aux  bains  de 


la  Bohême  et  qu*il  suspendit  ses  travaux  :  M 
s*y  rendit  en  efTel,  mais  il  n*y  suivit  qu'à 
demi  les  prescriptions  de  la  médecine  ;  car  il 
y  ébaucha  le  plan  de  son  opéra  le  Lôhengrin, 
De  retour  h  Dresde,  il  fît  commencer  les  ré- 
pétitions de  Tannhxuser.  La  direction  du 
théâtre  royal  espérait  beaucoup  de  cet  opéN, 
et  avait  fait  de  grandes  dépenses  ponr  sa  mise 
en  scène.  Les  acteurs,  le  chœur  et  rorchestre 
rrvalisèrent  de  zèle,  |)Our  que  l'exécntion  ré- 
pondit h  la  pensée  du  potîie-musicien  ;  mais  le 
résultat  ne  ré|>onilit  pas  aux  espérances  de 
succès  qu'on  avait  conçues.  Ici  se  trouve  une 
<les  nombreuses  contradictions  qui  remplissent 
la  longue  préface  des  œuvres  dramatiques  de 
Wagner.  Il  a  dit  tout  à  l'heure  qu'il  avait  pris 
la  résolution,  en  écrivant  Tannltxuser^  de  ne 
plus  s'occuper  de  relTet  h  produire  sur  le  pu- 
blic en  masse  et.de  ne  chercher  à  satisfaire 
que  quelques  individualités  dont  les  opinions 
sympathisaient  avec  les  siennes  :  maintenant 
il  avoue  (pi'il  avait  cru  répondre,  dans  son  ou- 
vrage, aux  tendances  du  goût  de  la  |K)pulalioa 
de  Dresde  ;  mais  le  public  fut  complètement 
trompé  dans  son  attente  :  il  sortit  de  la  repré- 
sentation en  témoignant  son  mécontentement, 
et  l'ouvrage  ne  put  être  joué  que  deux  fois. 
«  Je  fus,  dit  Wagner,  accablé  de  ce  revers  el 
»  ne  pus  me  dissimuler  l'isolement  dans  le- 

•  quel  Je  me  trouvais.  Le  petit  nombre  d'amis 
»  qui  sympathisaient  de  cœur  avec  moi  se  sen- 
ft  talent  eux-mêmes  découragés  par  un  vif 

>  sentiment  de  ma  pénible  situation.  Une  se - 
M  maine  s'écoula  avant  que  la  deuxième  re- 
»  présentation  pût  être  donnée,  parce  que  des 

•  changements  et  des  coupures  avaient  paru 
»  nécessaires  pour  rendre  |dus  facile  l'intelli- 

>  gence<le  l'ouvrage.  Celle  semaine  eut  pour 

>  moi  le  poids  d'une  vie  tout  entière.  Ce  ne 

•  fut  pas  la  vanité  blessée  (|ui  me  frappa  .in 

>  cœur,  mais  Panéantissement  absolu  de 
«  toutes  mes  illusions.  It'devint  évident  pour 
»  moi",  qu'avec  le  Tannh^user,  je  ne  m'éUi'n 

•  révélé  qu'au  petit  nombre  de  mes  amis  in- 

•  timei,  et  non  au  public  à  qui  je  m'adres- 
»  sais  involontairement  par  la  représenta- 
»  fton  de  l'ouvrage.  Il  ne  me  parut  pas  pos- 
1*  sible  de  concilier  cette  contradiction.  *•  l.c< 
coupures,  les  changements  qui  avaient  êié 
faits  dans  l'intervalle  de  la  première  ropr^^en- 
talion  h  la  deuxième,  n'avaient  produit  au- 
cune amélioration  dans  l'impression  que  fai- 
sait  l'opéra  sur  le  public  :  il  fallut  i-enonccrà 
le  faire  entendre  une  troisième  fois.  C'est  alors 
seulement  que  Wagner  fit  les  réflexions  qu'on 
vient  de  lire.  Je  suppose  que  mes  lecteurs  coa* 
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(  (li^â  èêêei  celai  qui  est  roUiet  de  celle 
ooUce,  pour  éire  peniiadés  qu*il  ne  lui  fini 
pis  à  l*cspril  que,  dans  celle  lu  lie  prolongée 
Sfec  le  public,  Terrear  pouvait  être  de  son 
cAlé.  Non  :  ce  qu*il  aurait  fallu,  c*eûl  élé  de 
lever  lo  voile  qui  couvrait  rintelligence  de  la 
nasse  ;  mais  comment  Tespérer,  placé  comme 
il  était  en  face  de  noire  opéra  actuel,  sous  Tem* 
pire  de  ses  jouissances  auditives  et  toutes  sen- 
suelles? Voilà,  suivant  rauleùr  de  Tann- 
kstuer,  ob  se  trou?ait  toute  la  difficulté  :  pour 
lui,  il  élait  dans  la  bonne  voie  et  créait  le  vrai, 
«Itti  est  le  beau  dramatique. 

Nouvelle  cootradieiion.  Après  avoir  acquis 
la  conviction  de  Pincapaclté  du  public  à  com- 
prendre et  à  goûter  sa  musique,  il  semble  que 
Wagner  Ta  se  renfermer  dans  ses  fonctions  de 
matlre  de  cbapelle  et  se  borner  à  écrire  iiour 
le  pelit  nombre  de  ses  amis  intimes  et  salis- 
faire  aux  lois  de  son  organisation  ;  mais  non, 
an  autre  soin  le  préoccupe,  à  savoir,  de  faire 
représenter  le  TannhjButer  sur  les  théâtres 
des  grandes  villes  de  PAllemagne.  «  Je  lis, 

•  dil-ll,  des  démarches  pour  la  proiiagalion  de 
»  mon  opéra  et  jetai  particulièrement  les  re- 
»  gards  sur  le  théâtre  de  Berlin;  mais  je  reçus 
»  un  refbs  formel  de  Tintendant  des  théâtres 

•  royaux  de  Prusse.  L*intendant  général  de  la 

>  musique  de  la  cour  paraissait  mieux  dis- 

>  posé  :  par  son  intermédiaire,  je  fis  solliciter 
»  le  roi  pour  qu*il  voulût  bien  s*intéresser  à 

>  rexécolion  de  mon  ouvrage  et  demandai  la 

>  fiermission  de  lui  dédier  la  partition  de 

>  TannhMuser,  V*rli  réponse,  on  me  dit  que 
»  le  roi  n*accepiait  jamais  de  dédicace  d*un 

>  ouvrage  sans  le  connaître;  mais  qu*attendu 

•  les  obstacles  qui  s*opposaieot  à  rexéculion 
I  (le  mon  opéra  sur  le  théâtre  de  Berlin,  on 

•  pourrait  le  faire  entendre  au  roi,  si  j*arran- 
«  geais  quelques  morceaux  pour  la  musique 

•  mililaire,  lesquels  seraient  joués  à  la  pa- 

>  rade.  Je  no  |iouvais  être  plus  profondément 

•  humilié,  ni  reconnaître  avec  plus  de  cerli- 

•  lude  quelle  était  ma  véritable  |>osilion.  Dé- 

>  sorraais  toute  publicité  d*art  avait  cessé 
»  pour  moi.  » 

Après  ces  aveux,  c*est  une  chose  curieuse  de 
voir  Tauteur  si  peu  favorisé  du  HoUandaiê 
tolant  et  de  Tannhmuiwr  expliquer  com- 
meoi,att  momentob  ses  sentiments  recevaient 
(le  si  nides  atteintes,  il  se  remit  immédiate  • 
ment  à  la  composition  du  XoAen^riis.  Sa  sé- 
paration d*avec  le  public  et  le  sentiment  de 
son  isolement  furent,  dit-il,  la  cause  de  Tex- 
eilation  qu*il  éprouva  â  se  manifester  à  son 
•Dlourage  dans  tout  le  développement  de  ses 
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idées.  Je  passe  la  description  qu*il  fait  du  sujet 
de  son  nouvel  opéra  avec  le  langage  amphi- 
gourique qui  lui  est  familier.  Près  de  trois  an- 
nées sMlaient  écoulées  entre  la  représentation 
du  ffoUandais  volant  ti  celle  de  Taunkasuser, 
car  ce  dernier  opéra  n*avait  élé  joué  pour  la 
première  fois  que  le  90  octobre  1845  :  le  Xo- 
kengrin  ne  fut  terminé  que  dans  les  derniers 
jours  de  Tannée  1847.  L*ouvrage  fut  mis  â 
rélude  au  commencement  de  1848;  mais  les 
événements  qui  survinrent  bientôt  après  en 
em|)échèrent  la  représentation. 

La  politique  étant  étrangère  â  ce  livre,  je 
crois  devoir  garder  le  silence  sur  la  i)art  que 
prit  Wagner  aux  mouvements  révolution- 
naires dont  Dresde  fut  le  théâtre.  Je  me  bor- 
nerai à  dire  qu^au  moment  de  la  réaction,  cet 
artiste  s^éloigna  de  la  capilale  de  la  Saxe  cl  se 
réftigiaà  Zurich.  Pendant  les  années  ^849  et 
1850,  son  nom  ne  relenlit  en  Allemagne  que 
par  les  essais  tentés  par  Liszt  sur  le  théâtre  de 
Weimar,  pour  ramener  raltention  publique 
sur  les  oeuvres  du  musicien-poeie  et  i)our  en 
exalter  la  valeur.  Une  sorte  d^agitalioo, 
causée  par  les  représentations  de  Tannhwuser 
et  de  Loh9ngrin  h  Weimar,  ayant  succédé  â 
roubli  dans  lequel  leur  auteur  était  tombé  de- 
puis les  événements  de  1848,  Wagner  jugea 
le  moment  favorable  pour  la  publication  de 
divers  écrits  relatifs  à  son  système  de  drame 
musical,  et,  dans  le  courant  de  Tannée  1853, 
il  flt  paraître,  à  Leipsick,  ses  trois  poèmes 
d^opéra  {Le  Hollandaii  volant,  Tannhasuser 
et  Lohengrin)y  précédés  de  la  préface  de  près 
de  deux  cents  pages,  â  laquelle  il  a  donné  le 
litre  de  Communieationi  à  ses  amis  (Mit- 
lheilungenanseineFreunde),ellelivre  où  sont 
exposées  ses  doctrines  sur  Tart,  sous  le  litre 
iV Opéra  et  drame  (1).  J*ai  donné  une  analyse 
de  ces  ouvrages  dans  la  Revue  et  Gazette  mu* 
sicale  de  Paris  (1853,  n**  23, 34,  35,  20,  38, 
50,  32)  et  ne  crois  pas  devoir  la  répéter  ici,  à 
cause  de  son  étendue.  De  Tépoque  de  la  publi- 
cation de  ces  écrits  date  la  curiosité  qui  %^ 
manifesta  en  Allemagne  pour  les  drames  en 
musique  de  Wagner.  Tout  un  parti  s*élait  or« 
ganisé  en  faveur  de  ces  œuvres  monstrueuses  : 
il  sa  composait  d*une  certaine  jeunesse  ardente 
en  paroles,  qui  déjà  figure  parmi  les  vieillards 
impuissants ,  de  journalistes  circonvenus  et 
endoctrinés  vl  de  révolutionnaires  amateurs. 
Tout  ccnx-la  firent  tant  de  bruit  autour  des 
productions  dramatiques  de  leur  idole,qne  Tat- 
tenUon  publique  8*éveilla.  Les  directeurs  de 

(I)  Oftr  «ad  Orama,  Leiptiek,  I.  J.  Wcber»  I8U^ 
3  petits  volttucs  iii-l€. 
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théâtre  virent  qae  le  moment  éiatt  farotdble 
pour  faire  des  recettes  avec  ces  choses  antre* 
fois  dédaignées,  et  le  Holîandaia  nyoïânt^ 
TannhjBuier  et  Lohengrin  furent  joués  par- 
tout, parilculièrement  d*abord  dans  les  villes 
do  second  ordre,  où  ces  ouvrages  enrent  de 
nombreuses  représentations.  Quelques' spec- 
tateurs admiraient  de  bonne  foi  cette  mosKfne 
qu^ils  ne  comprenaient  pas;  d^anlres  eo  épron- 
vaient  beaucoup  dVnnni  ;  mais  les  Allemands 
sont  admirables  par  leur  patience  à  s*enirayer 
dans  leurs  spectacles,  sans  quitter  la  place.  On 
I>a riait  beaucoup  de  Tannhjpuier  et  de  £o> 
hengrin,  cela  suffisait  pour  que  tout  le  monde 
voulût  les  connaître.  Aujourd'hui  la  curiosité 
est  satisfaite  et  rindilTérence  est  venue.  Cette 
musique,  qui  devait  être  celle  de  Vtnenir  est 
déjà  celle  du  passe. 

Pendant  le  séjour  de  Wagner  à  Zurich,  Il 
avait  conçu  le  plan  d^une  sorte  d'opéra 
monstre,  dont  la  représentation  durerait  plu- 
sieurs journées.  Le  sujet  est  pris  dans  les  TVfe- 
beîungen.  Il  en  a  formé  trois  drames  complets, 
c*cst-à-dire  une  trilogie  dont  les  trois  parties 
ont  reçu  de  lui  les  noms  de  Rheingotd,  la 
fenneste  deSiegfried  et  la  Mort  de  Siegfried, 
Rheingold  a  été  publié  en  partition  pour  le 
piano  (1).  Il  parait  que  rentier  achèvement 
de  Tœuvro  fut  suspendu  pendant  quelque 
temps,  car,  dans  Pintervalle,  Wagner  écrivit 
un  drame  de  Tristan  et  Iseult  qu'il  a  voulu 
faire  mettre  en  scène  dans  plusieurs  villes, 
notamment  à  Vienne  et  à  Dresde;  mais  les 
chanteurs  ont  déclaré,  dans  ces  deui  capitales, 
que  la  musique  de  cet  ouvrage  est  inexécutable. 
Je  ne  connais  pas  cette  musique,  mais  j'ai  lu 
le  livret,  où  il  n*j  a  ni  conception  véritable- 
ment dramatique,  ni  art  de  la  scèiie,  ni  bon 
sens,  et  le  pis,  c'est  que  rien  n'est  plus  en- 
nnyenx.  Une  analyse  de  la  Jeunene  de 
Siegfried,  publiée  dans  la  Revue  et  GaMetie 
musicale  de  Paris,  par  M.  Paul  Smith,  a  fait 
voir  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard  de  cette 
antre  conception  wagnerienne. 

Le  retentissement  qu'avaient  en  Allemagne 
Tannhâmser  et  Lohengrin  persuada  à  Wa- 
gner que  le  moment  était  venu  i)our  lui  de  se 
faire  connaître  à  Paris.  Il  y  arriva,  dans  l*élé 
de  1860,  y  trouva  de  zélés  prolectenn  dans 
l'aristocratie, et  débuta  avec  adresse  par  des 
concerts,  où  il  fit  entendre  quelques  morceaux 
de  ses  drames  que  l'expérience  lui  avait  si- 
gnalés comme  ceux  qui  avaient  eu  le  meilleur 
accueil.  Suivant  l'usage  à  Paris,  pour  toute 

(I)  A  Msyenee,  ctirt  les  frém  Selieic. 


nonveaoté  donton  |MiPte,  cet  aoncèrtt  proM 
sirent  une  ceTtaioe  •eAfatfoo,elil  IMdéwék 
parmi  les  femmes  de  se  moairer  CavorAtel 
une  muih}tie  dont  èlMi  lie  compreKalentpn 
une  phrase.  Grâce  ft  cette  espèce  et  siKeèi  eti 
due  haute  protectioiiv  raéHlotsCf^tios  de 
l'Opéra  reçut  rorére  de  mettre  co^'eoiM  k 
ranfvArussr,doDt  la  première  re^réteatatioa 
HiCUoriltée  flti'ttMls  de  février  MeLMalbcv- 
raasemeiit  iHNirWàgaer^'  dent  la- rare  tntelir- 
gence  ee  llsdresah  ne  fneavenr  être  réveqedi 
en  doute,  il*  en  «aaiiqva  cetta  fUlt;  «car  il  ft 
|)récéder  la  repréientattoB^de  fMi^obrrSgefir 
la  pabtiealfoii  d'iloe  lettre  dava  laquelle  soo 
orgneil  eoloisalf  e  aamitralCà  di0m9aH,eC  qui 
oontenalt  temca  fealmpertiaeaoès  cootrele 
oempesitetfrt  ta  plue  tlloitret  dont  it  avait 
dëiH  mmpll  set iMskmuinUaHmè ûnt atitfi. 
Cette  lettTO  révolta  tas  «rtielea  et  lea  asatcars 
françalsr^ellapMpara  les  orages  qnl  «dalèmt 
aux  repntfismaiionide  7*«Miteiifir.-ftleB4e 
plus  regreiUhle  qœ  cet  aaèDes  de  aeandale  oli 
les  éélaft  de  rire,  lesbtKea  «t  lea  aifllau  et 
penaoirent  pas  *  d^nteadre  l\mmge;  car  It 
réaaNat  en  Ait  qva  Wagnar  a  le  droit  de  Un 
que'  sa  moâlque  «  été  CMdënniér  aans  étfc 
ooamie.  Si  le^iartttpiis^élevacamre  alla  irait 
été  mieux  avisé,  Il  aurait  laissé  allarttaniprii- 
lem<mt  quelques  représentation»,  laul  aarait 
été  UentMfioi,  carie ppoftmd  ennui  attachée 
toutes  les  oanoepciena  de  Wagner  en  aarait 
bienidt  amené  Poubli^  Toutefisis,  le  ridicole 
donnes  Parisiens  nntcouverl  snn  asnvrea'a 
pas  été  sans  Infloante  sur  l'aplnian  générale, 
car  on  a  rettar^é,  depuis  1661,.  nn  abaisse» 
ment- sensible  dans  le  mouvcuMUt  «vagncriee 
en  Aflemagne. 

Parti  de  Paris,  ft^se  rendit  en  Russie  et 
donna,  I  Pétenbourg  dtnti  qn^à  ■aacou,iles 
concerts  qui  Mredt  une  sorte  de  snocès  papa- 
laire  lequel,  toutelbls,tteftitp«t  de  longue  de- 
rée.  Madamnela  gieande-docheMe  Hélène,  pro- 
tectrice généivusédesartlatea,  etdontleituAiefl 
musique  est  porté  vers  les  tenutives  d^inneva- 
lions,  accueillit  avee  sa  bienreIKanue  aecoo- 
tumée  ranteur  de  TannhdnuâTftt  le  conbb 
de  ses  blenfMtr^  mais  ^empereur  et  la  ce«r 
se  tinrent  sur  ta  réserve  à  ion  ^lard.  Be  re- 
tour en  Allemagfnë,  Wagner  a  vécn  qnelqiu 
temps  à  Vienne  ,  Où  il  donna  '  des  es»- 
certs  et  obtint  la  mise  à  l^tude  de  aon  opén 
Tristan  et  Iseult;  ttials'après  plusieun  nieif 
d'effbrts  Infructueux  pour  une  bonne  exéen- 
tton,  tes  cbantenrs'du  (héâtredela  Forie  de 
Carinthfe  AédbrèrenI  l^oUtrage  ia^xéentaltle 
et  refusèrent  de  le  chanter  1  Wagner  dm  irlirer 


"Oigitized  by  VjOOQIC 


WAGIfER 


ê&Z 


M  pariilioii.  lié  bruit  s^€f«t  l'épabdu  récemment 
que  le  jeune  roi  de  Bavière,  plein  d*admiralion 
pour  f et  œuvres,  1*a  nommé  son  premier  maî- 
tre de  chapelle,  Ta  logé  dans  on  palais,  lui  a 
assuré  des  avantages  dont  aucun  compositeur 
o*s  joniJusqu*à  ce  jour,  et,  enfin,  lui  fait  éle- 
ver une  sUtue  dans  Ludwig  Stra$te,^  Mu- 
nicb.  Tout  cela  est  pins  facile  que  de  faire  ar- 
river à  la  iiostérité  la  musique  de  tohengrin^ 
de  Tannhâfuier  et  du  Rheingotd. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  le  système  de 
Wagner  pour  apprécier  la  valeur  de  ses  œu- 
vres :  ce  système  ne  peut  être  compris  que  par 
la  lecture  de  ses  écrits,  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. Le  premier  a  paru  à  Leipsick,  en 
1840,  sous  le  titre  Jrtet  rétyoïution  (en  alle- 
mand). II  s*y  efforce  d^établir,  par  dés  para- 
doxes insoutenables,  ses  opinions  contre  Tuti- 
llléde  rélude  pour  le  développement  des  fa- 
cultés de  Partîste.  Dans  Tannée  suivante,  il 
pnblia,  également  k  Leipsick,  VŒuvre  d'art 
del'Jvenir.lli*est  défendu  avec  chaleur,  à 
Paris,  d*avoir  eula  moindre  part  à  l*eipressidn 
ta  mu${qu$  de  l'avenir,  dont  ses  partisans  ont 
fait  grand  bruit  et  qui  est  devenue  populaire  : 
il  n^avait  cependant  pu  oublier  cet  écrit  dans 
leqnel  H  fut  le  premier  à  faire  usage  de  cette 
(lésignaiion  pour  son  œuvre  propre.  C*est  dans 
ce  même  écrit  qn^il  pose  les  premières  bases 
de  ses  théories,  établies  ensuite  avec  plus  de 
dévelopiiemeat  dans  son  livre  VOpéra  et  U 
Drame,  et  enfin  dans  les  Communications 
àse$  ami$,  qui  forment  la  préface  de  ses 
po«mes  dramatiques.  Qnelle  que  soit  son 
adresse  à  détourner  le  vrai  sens  des  choses  et 
des  mots  pour  formuler  sa  doctrine  de  Tart,  si 
toutefois  cela  peut  s*appeler  une  doctrine,  Il 
n*apasmémeeu  rapprobation  des  |)artisans 
les  plus  dévoués  de  ses  drames  musicaut,  et 
tous  ront  considérée  comme  dérivant  d*un 
Itointde  Toefaux.  On  lui  a  fait  aussi  le  repro- 
che, avec  beaucoup  de  raison,  d'avoir  faussé, 
dans  ses  écHls,  la  vérité  de  l'hisloire  de  la 
musique,  pour  donner  à  son  système  une  ap- 
parence de  base  historique.  Pour  ne  pas  don- 
ner trop  de  développement  â  celte  notice,  déjà 
bien  longue,  je  me  bornerai  à  la  citation  de 
quelques-uns  de  ses  principes. 

«  L'ouvrage  d'art  absolu,  c'est-à-dire  Tou- 
>  vrage  qui  n'est  lié  ni  au  lieu,  ni  au  temps, 
»  cl  qui  n'est  pas  desliné  à  certains  hommes, 
»  dans  de  certaines  circonstances,  pour  être 
»  compris,  seulement  par  eux,  cet  ouvrage 
»  est  un  non-sens,. une  chimère  qui  ne  peut 
»  exister  que  dans  des  rêves  esthétiques. 
»  (CommunieatSonê  ans  amis,  page  10.)  t 


Une  première  et  inévitable  conséquence  de 
cette  maiime,  c'est  que  les  œuvres  considérées 
comme  des  modèles  de  beauté,  de  perfection, 
ne  doivent  avoir  qu'une  existence  momenta- 
née, traasitionnelle.  Elles  n'ont  de  valeur 
qu'au  moment  de  leur  création,  et  seulement 
comme  manifestation  de  la  puissance  d'inven- 
tion de  leur  auteur:  Plus  tard,  elles  sont  moins 
que  rien,  et  leur  valeur  n'est  tout  au  plus 
que  celle  du  papier  (keinen  Pfifferling  werth 
ist,  und  hœchtens  als  das  Papier  :  ihid^  p.  15). 
Cette  conséquence  du  principe,  c'est  Wagner 
lai-ffléme  qui  la  tire,  la  développe  en  quinze 
pages  dans  un  style  boursouflé  :  il  choisit  le 
Von  Juan  de  Mozart  comme  un  exemple  à 
l'appui  de  sa  thèse.  La  conclusion  est  que  le 
respect,  l'admiration  des  artistes  et  des  con- 
naisseurs pour  ceruines  œuvres  du  génie  sont 
des  liens  qui  garrottent  notre  Intelligence  et 
l'empêchent  de  comprendre  les  créations  har- 
dies de  notre  temps.  L'existence  même  du 
génie  qui  a  produit  ces  œuvres  est  combattue 
par  Wagner  :  c'est  pourquoi  il  lui  substitue 
L'esprit  mécontent  de  ce  qui  existe.  Son 
tempérament  se  révolte  contre  la  réalité  de 
celte  faculté  exceptionnelle,  dont  certains  indi- 
vidus seraient  doués  par  l'arN^rat're  de  D/st 
ou  de  la  nature  (sie  nicht  durch  die  Willkttr 
Gôttes  Oder  der  Natur  in  das  LebengewUrfen 
werden)!  La  faculté  de  conception  et  d'inven- 
tion, dit- il,  n'est  que  le  développement  de  la  * 
force  vitale  accordée  à  tous,  et  qu'il  appelle 
faculté  communiste.  Si  cette  force  vitale  n'ar- 
rive à  son  développcmeat  que  par  exceplion, 
c'est  qu'elle  se  détériore  et  s'étiole  sous  l'in- 
fluence de  la  discipline  ou  de  l'éducalion. 
Celui  qui  a  le  bonheur  d'échapper  à  celle  délé- 
tère influence  conserve  l'intégrité  de  sa  force 
vitale,  d'où  résulte  sa  faculté  de  conception  : 
celui-là  seul  est  capable  des  plus  grandes  cho- 
ses. Tel  est  M.  Wagner. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que,  pour  se 
mettre  au  point  de  vue  favorable  à  la  concep- 
tion du  drame  musical  de  Wagner,  il  faut 
rompre  avec  les  notions  du  beau  absolu,  du 
génie  qui  le  réalise,  de  ses  monuments  et  de 
la  théorie  esthétique  qu'on  en  aurait  déduite. 
Supposons  pour  un  instant  que  ces  résultais 
sont  obtenus,  et  voyons  si  l'auteur  de  Tann- 
hafuser  et  de  Lohengrin  atteint  enfin  sansob- 
slacle  le  but  vers  lequel  il  se  dirige.  Hélas! 
non  ;  car  s'il  ne  trouve  pas  enson  chemin  l'art 
du*passé,il  y  rencontre  celui  du  présent:  Vart 
delamode,  comme  il  l'appelle  !  Peut-'étrepen- 
sera-t-on  que  si  cet  art  a  des  délerminaisons 
différentes  de  celles  du  passé,  c'est  qu'il  s'est 

26. 
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trouvé  des  es|irits  mécooteoU  qnl  ont  fait  de 
leur  €6(é  ce  que  Wagner  fait  du  sieo,  et  coa- 
téquemment  qu*il  doit  y  avoir  syin|>alhie  cotre 
eux?  Mais,  non  :  une  différence  radicale  les 
sépare,  ainsi  qu^on  va  le  voir.  Les  |)o«les  dra- 
matiques et  les  compositeurs  de  Pépoque  ac- 
tuelle, suivant  Popinion  de  Wagner,  ont  (loiir 
but  unique  Part  sensuel,  c'esl-à-dire  qui  visei 
produire  des  sensations  agréables,  à  plaire,  à 
caresser  les  penchants  de  la  multitude  igno- 
rante, tandis  que  lui  songea  réformer  cet  art, 
sans  se  préoccuper  du  plaisir  qu*y  pourront 
iirendrc^  les  gens  de  cour  et  la  bourgeoisie. 
Celle  différence  de  détermination  provient  de 
ce  que  la  force  vitale,  gui  se  développe  en  fa- 
culté de  conception,  est   composée  de  deux 
principes,  dont  un  est  masculin  et  Tautre  fé- 
minin. Si  le  principe  mâle  domine  dans  le  dé- 
veloppement de  la  faculté  de  conception,  on 
arrive  à  l'énergique,  au  grand,  et  Ton  voit  se 
pro<luire  Rheingold,  Lohengrin  et  Tann- 
hjfuser.  Mais  par  cela  même  que  la  conception 
est  forte,  elle  reste  obscure  pour  le  vulgaire,  et 
le  temps  seul  \m\i  initier  celui-ci  à  Tinlel II- 
gencede  ses  beautés  vigoureuses.  Si,  au  con- 
traire, le  principe  féminin  de  la  force  vitale 
prend  le  dessus  dans  le  développement  de  la 
faculté  de  conception,  celle-ci  n'arrive  qu'au 
sensuel,  aux  émotions  qui  tiennent  plus  de  la 
sensibilité  (il  veut  dire  du  sentiment)  que  de 
rintelligence,  et  Ton  voit  naître  des  comiiosi- 
lions  telles  que  Guillaume  Tell^  Robert   le 
Diable eilet  Huguenots,  la  Muette  de  Portici 
eila  Juive.  Ces  productions,  faisant  une  large 
part  à  la  sensibilité,  aux  affections  de  la  mul- 
titude, sont  dans  le  domaine  de  la  mode,  et 
diffèrent  essentiellement  des  créations  vvagne- 
rjennes. 

Ainsi  qu'on  le  voit ,  Wagner  u*admet 
comme  principe  producteur  de$  œuvres  de  l'art 
que  l'inlelligence,  en  d'autres  termes,  la  fa- 
culté de  conception,  parce  qu'il  en  est  lui- 
même  abondamment  pourvu;  quant  à  l'imagi- 
nation, qui  lui  fait  défaut,  il  n'en  tient  compte, 
bien  qu'en  son  absence.  Vidée,  proprement 
dite,  ne  puisse  se  produire.'  Or,  l'existence  de 
l'art  purement  idéal  de  la  musique,  sans  l'in- 
spiration de  l'idée,  esl  une  absurdité  dont  l'é- 
vidence est  saisissante.  Par  rintelligence,  on 
parvient  à  la^conceplion  du  plan  de  l'œuvre  et 
on  lui  donne  une  forme  déterminée,  mais  on 
ne  peut  créer  l'Idée  qui  se  développe  sous  celte 
forme  :  celle-ci  ne  peut  naître  que  de  l'actjon 
simullanéc  du  senlimenlct  de  l'imaginaiiou. 
Si  elle  esl  véritablement  belle,  quel  qu'en  soit 
le  caractère,  elle  sera  saisie  et  sentie  dans  tous 


les  temps,  qaoi  <|u*en  dise  Pavteor  de  TViitii- 
futuser.  RemarquoBS,  d'ailleurs,  qu^il  y  a  une 
contradiction  manifeste  entre  son  affirmation 
que  l'œuvre  d'art  n'est  bonne  que  |KHir  le 
temps  où  elle  est  faite,  et  sa  préteotion  de  tra- 
vailler pour  l'avenir.  Ce  qui  ressort  avec  évi- 
dence de  l'examen  des  théories  de  Wagner  et 
de  celui  de  ses  partitions,  c*esl  qu'il  a  eu  con- 
science de  sa  force  intellectuelle  et  de  sa  débi- 
lité senilmenule  et  imagi native.  Toute  soi 
habileté,  tous  ses  paradoxes  ii*oiit  en  pour 
objet  que  de  dissimuler  celle-ci. 

WAGNER  (GiAKLis),  pianiste  et  oonpe- 
siieur  |)onr  son  instrument,  né  à  Paris,  le 
1 1  octobre  1810,  commença  l'étude  de  la  mu- 
sique à  l'âge  de  cinq  ans.  Admis  au  Conserva- 
toire, le  31  août  1826,  II  y  devint  élève  de 
Zimmermaoi  dont  il  avait  reçu  iirécétlemncat 
des  leçons,  et  le  premier  prix  de  piano  lui  fut 
décerné  au  concours  de  1837,  à  Tige  dedouxc 
ans.  Toutefois  il  ne  quitta  pas  celte  école,  car  il 
étudia  l'harmonie  sous  la  direction  deDourleo, 
et  obtint  le  second  prix  en  1830.' Après  hait 
années  d'études  au  Conservatoire,  il  en  sortit 
au  mois  de  novembre  1854.  Après  s'être  fait 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts,  cet  ar- 
tiste t'est  livré  i  l'enseignement  et  a  pablié 
environ  vingt-cinq  œuvres  d'airs  variés,  de 
fantaisies  et  de  mélanges  pour  le  piano.  Sa 
1843,  il  s'est  axé  à  Mexico. 

WAGNER  (JooARiiA),  aujoonl'hui  (1805) 
madame  JACHJHANN,  canutrice  du  théâtre 
royal  de  Berlin,  est  née  le  18  octobre  I8S8, 
près  de  Hanovre,  pendant  un  voyage  de  soa 
père,  Albert  Wagner,  autrefois  professeur  de 
chant  è  Wurxbourg,  et  plus  tard  régisseur  du 
théâtre  royal  de  Berlin.  Dès  l'âge  de  cinq  ans, 
elle  joua  un 'rôle  d'enfant,  dans  les/oiMtcri, 
d'Ifland,  au  théâtre  de  Wurzboorg.  A  dix  ans, 
elle  jouait  des  rôles  de  génie,  au-  théâtre  de 
féeries,  alors  en  voguc.£n1841,madeaM>iselle 
Wagner  eut  son  premier  engagement  ai 
théâtre  de  la  cour  ducale  de  Bernhourg.  Son 
premier  rôle  de  quelque  importance  fut  eeini 
du  page  dans  les  ffugt^enots.  Sa  voix  acqué- 
rant chaque  Jour  plus  d'ampleur,  elle  chanta 
ensuite  la  Reine  de  Chypre  et  le  rôle  d'£/- 
tf're  dans  Don  Juan,  Lorsque  son  oncle, 
Richard  Wagner,  eut  été  nommé  maître  (k* 
chapelle  â  Dresde,  il  la  flt  venir  tUu»  celle 
ville  et  obtint  pour  elle  un  engagemcut  de 
trois  ans,  en  1844.  De  remarquables  progrès 
se  manifestèrent  alors  dans  son  talent  dra- 
malique,  parce  qu'elle  prit  madame Scfarœder- 
Devricnl  pour  modèle.  Au' commencement  de 
1846,  elle  fut  envoyée  à  Paris  par  l'inteo- 
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dance  du  Ibéàtre  royal  ^  |H)ur  y  prendre  des 
leçons  de  chant  de  Manuel  Garcia.  Les  conseils 
de  ce  maître  et  les  occasions  fréquentes  qu*eut 
Joliaona  Wag;aer  «renlendre  les  chanteurs  du 
TbéMre  Italien,  mesdames  Grisi,  Persiani, 
Pcxcellent  baryton  Roncooi  et  Lablache,  lui 
Qrenl  Taire  de  rapides  progrès.  De  retour  à 
Dresde,  dans  Paulomne  de  la  même  année,  elle  y 
fut  accueillie  a?ec  beaucoup  de  faveur  par  le 
Iiiihlic.  Au  mois  de  mai  1849,  elle  alla  donner 
lies  représentations  à  IIambourg.et  y  obtint  de 
hrillanls  succès.  Ce  fut  alors  qu'éclata,  à 
Dresde,  la  révolution  à  laquelle  son  oncle  prit 
pari.  Ne  pouvant  retourner  dans  celle  capitale, 
ou  le  théâtre  était  fermé,  Johaooa  accepta  un 
engagement  à  celui  de  Hambourg.  Au  prin- 
temps de  1850,  elle  alla  donner  des  rcprésen-  ^ 
talions  au  Théâtre  royal  de  Berlin,  où  son  ; 
succès  eut  tant  d'éclat,  qu'elle  y  fut  immédia- 
tement engagée  à  des  conditions  très-avanla- 
genses.  Elle  y  débuta,  le  0  juin  1851,  ;dans  le 
rôle  de  Fidèê,  du  PrOphèU'e.  Efî;  1M3,.  elle 
obtint  le  titre  de  canUitricede:|a;4çpm'4.:et  dès 
ce  moment  elle  fut  considérée; commeje  plus 
beau  talent  dramatique  de  TAIIçmagne.  Le 
3  mai  1850,  elle  a  épousé  le  conseiller  Jach- 
maon,de  Berlin;  mais  ce  changement  de  iK»si- 
lion  sociale  ne  lui  a  pas  fait. quitter  la  scène. 

WAGNER.  Plusieurs  ar.li$(«4  i\e  ce. nom 
se  sont  fait  connaître  dans.le^  <{Q|naine  de  la 
musique;  mais  les  biographes -aliemapds  gar- 
dent le  silence  sur  eux.  Parmi  ces  musiciens, 
on  remarque  *.  1*  Char}M*Wiih$linrLouis 
îf^agnir,  cantor  à  Kirctartisselbach  (Bavière), 
auUur  d'un  livre  choral  {Choral-Bmh)  pour 
quatre.voix  d'homme,  k  l'usage  des  temples 
prolestants  de  la  Bavière,  des  séminaires  d'in< 
sUuiteurs,  des  gymnases,  des  sociétés  de 
chant,  etc.,  |iublié  avec  la  colUboratipn.de 
J.-F.  Bnck,  caisforde  la  ville  de  Bayreut^;;  : 
Bayreuth,  1850,  ln-4».  î*  François  TFagm:,  : 
directeur  de  musique  i  SchleiU,  auteur  d'un  . 
recueil  de  huit  chants  à  quatre  voix  (Jekt 
ttieniimmige  Geimhge)^  à  l'usage  des  sociétés 
de  chant,  des  écoles  et  des  séminaires; 
Schleiu,  Ricbel,  1830,  in-4o.  3«  Jatquet 
ff^agner,  professeur  de  musique  à  l'école  des 
Ursulines  d'Aix-la-Chapelle,  auteur  d'un 
recueil  de  chants  chorals  avec  accompagne- 
neot.d'orgue,  intitulé  Der  Jugend  Morgén- 
Imne;  Aix-la-Chapelle,  A«  Mayer,  1853,  in  4"*. 
4*  P.'J.'P.  Wagner,  hautboïste  distingué  à 
Lcipsick,  vers  1825,  auteur  de  plusieurs  com- 
posiiions  pour  son  instrument,  et  particuliè- 
rement d*un  Andantt  et  variationt  pour 
hautboii  et  orchestre;  Lcipsick,  Breitkopf  et 


nsrtel.  5«  Wilhelm  Wagner,  vIHuose  clari- 
nettiste à  Munich,  vers  1830,  voyagea  en  Italie, 
puis  se  rendit  en  Russie,  dans  l'année  1837,  et 
se  flxa  à  Pétci'sbonrg,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1851.  lia  publié  des  thèmes  variés  pour  cla- 
rinette elorchestre,  et  deux  œuvres  de  duos  pour 
deuxclarinellcs.  ù'Jugusle  Wagner,  profes- 
seur de  cbaol  el  composilenrde  Lieder  à  Kiel, 
en  1840.  On  a  publié  sous  son  nom  des  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  1,  3,  4  et  5  ;  Kiel  et 
Berlin.  7*  Jean  Wagner ^  joueur  de  Zither  à 
Munich,  a  publié  divers  ouvrages  de  sa  com- 
position pour  cet  instrument;  à  Munich,  chez 
Faller,  1842. 

WAISSELIUS  (Mattuibu),  luthiste  du 
seizième  siècle,  né  à  Barlslcin,  en  Prusse,  a 
publié  de  sa  composition  pour  le  luth  :  1**  TVi- 
hula^ura  continens  insignes  et  selectissimas 
^quoque  cantiones,  quatuor,  quinque  et  sex 
vocum,  tesludini  aptatas,  ut  sunt  :  Pneam- 
buta,  phantasijBj  cantiones  germanicx , 
italicx ,  galUcœ  et  latinœ ,  Passamesix 
GagliardxetChorex,  Francofordias  ad  Fia- 
drum  in  otBcina  Joannis  Eichhorn,  1573, 
in-fol.  2<*  Tabulatura,  oder  Lautenbuch  aller- 
ley  Kuntslicher  Prxambula  ausserlesener 
teulscher  und  polnischer  Txntie,  Passame- 
zen,  efc,  auffderLautenzu  schlagen  (Tabla- 
ture ou  livre  de  Luth  contenant  des  préludes, 
danses  ^allemandes  et  polonaises,  passa- 
mèses,etc.).  Francfort-sur-l'Oder,  1592,  in-fol. 

WALBERT  (Jeau),  né  à  Nuremberg,  le 
19  décembre  1G61,  étudia  à  Alldorf  et  à  Jéna, 
et  obtint,  en  1692,  les  places  decan/oretde 
professeur  i  AUdorf,  puis  fut  appelé  dans  sa 
ville  nalale,  eu  1703,  i>our  y  occuper  les 
mêmes  emplois  à  l'école  de  Saint -Sébald.  Il  y 
mourut  le  12  juin  1727.  On  a  de  lui  une  collec- 
tion dcjcantiques  pour  la  communion  inlllulée  : 
Gott  geheiligter  Christen  Tafelmusik,  ein 
Cpmmunion-Liederbuck,  Nuremberg,  1718. 
La  préface  de  cet  ouvrage  a  été  écrite  par  le 
prédicateur  Jean  WUlfcrs. 

,  WALGU  (ALBEnT-GeoncEs),  professeur  et 
recteur  du  gymnase  de  Schleusingen,  mort  le 
5  janvier  1822,  est  auleur  d'une  dissertation 
intilulée  :  Ueber  den  religiœsen  Gesang  der 
Christen  (Sur  le  chant  religieux  du  chrétien), 
Schleusingen,  1800,  in-4«  de  8  pages. 

WALCH  (JBAR-HEiini),  d'abord  musicien  de 
chambre  au  service  de  la  cour  de  Saxe-Gotha, 
fnl  ensuite  directeur  du  chœur  de  cette  cha- 
pelle. Le  1<^'  mars  1846,  il  obtint  sa  pension  de 
retraite  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle. 
Cet  artiste  de  mérite  est  mort  à  Gotlia  le 
2  octobre  1855,  à  l'âge  de  86  ans.  Il  a  arrangét 
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en  ninsiqiie  a*harmonie  beaucoup  de  morceaux 
d^opéras  modernes,  et  a  publié  pluiieart  re- 
cueilt  de  danses  ponr  Torcbestreetpour  dfTtrs 
instrument!. 

WALCKIERS  (EoaiiiB))  flûtiste  et  eora- 
positeur,  oé  à  Afesne  (Nord),  en  17S9,  com- 
mença tes  études  musicales  sous  la  direction 
d*un  maître  nommé  ilfarcAafui,  puis  se  rendit 
i  Paris,  oh  Tulou  lui  donna  des  leçons  de 
son  instrument:  Reieba  loi  enseigna  plus 
tard  rbarmonie  et  la  composition  pratique. 
H.  Walckiers  a  publié  plus  de  ceni  oeuvres 
pour  son  Instrument  avec  accompagnement 
de  piano  et  de  qdatuor,  dont  la  plupart  sur 
des  fantaisies  de  Ihèmes  d*opéras,  de  variations 
et  des  rondos;  Paris,  Brandus;  Mafcnee, 
3cbott.  On  connaît  aussi  de  lui  des  concerli- 
nos  et  des  quatuors  pour  flûte, violon,  alto  et 
violoncelle;  ibid,^  ainsi  que  plusieurs  œuvres 
de  duoa  pour  deux  flûtes,  et  des  duos  pour  flûte 
et  piano,  en  collaboration  avecKalkbrenner. 

WAXD  (SASOBL-TaiovaiLB),  professenr  de 
phllosopbie  et  docteur  en  Ibéologie,  naquit  à 
Breslau,  le  17  octobre  1760.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Halle,  il  fut  nommé  professeur 
de  littérature  grecque  i  Kœnigsberg  en  1780, 
inspecteur  du  séminaire  de  la  même  ville  en 
1701,  etenflo,  en  1796,  conseiller  et  membre 
du  consistoire  à  Thorn,  où  il  mourut  en  1898. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque une  dissertation  académique  intitulée  : 
Hittori»  artit  tnusiess  Sp^imen  primum; 
Halle,  1781,  in-4*  de  24  pages.  Je  crois  qu*il 
y  a  eu  une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en 
1785.  L*auteurf  traite  spécialement  de  la  mu- 
sique des  Grecs. 

WALDECK  (FRAirçois-AoAH),néen1745 
à  Fritziar,  près  de  Cassel,  remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  eanfor  et  d^or- 
ganiste  de  la  cathédrale  de  Munster,  et  mourut 
en  1776,  àTdge  de  trente-trois  ans.  Il  écrivit 
pour  cette  église  des  messes,  des  Te  Deum  et 
des  motets,  ainsi  que  des  airs  et  des  dnos  pour 
les  ff  rames  et  comédies  représentés  par  les  élèves 
du  Gymnase.  Il  flt  jouer  dans  cette  ville  deux 
opéras  allemands  de  sa  composition  intitulés: 
i^  Le  Jour  de  noces ;^  La  Barque  verte. 
On  connaît  sous  son  nom  une  symphonie  pour 
Torchestre,  des  quatuors  pour  violon,  et 
plusieurs  antres  ouvrages  qui  n^ont  point  été 
imprimés. 

WALDENFELD  (Heicri  df.),  musicien  à 
Brunswick,  vers  1840,  a  fait  imprimer  dans 
cette  ville  une  petite  méthode  de  flûte,  chez 
Spehr,  éditeur  de  cette  ville. 

WALDEH  (Jbait-Jagqubs),  né  en  1750,  à 


Unterwetfikaii,  dans  la  tMnlûn  de  Xarlcb  en 
Snlsse,  flt  set  étades  musletlat  aovs  la  dliw 
tion  d*Egll  et  de  SchmidHo,  à  récoie  dt  ZwMb. 
Fixé  dans  cette  ville,  il  y  flt  exécuter,  en  1779, 
la  cantate  de  sa  cempeaUloB  IniiAiilée  Jkr 
lêt%tB  Mênieh$n{U  Dernier  HoiMie>,  qel  Au 
reçue  avecappleudUieoMBla.  Bo  ITM,  Upa- 
btia  une  InatrucUon  coneernaot  Tari  dv  flhant, 
soui  le  titre  :  jinUUung  mut  Sin§hmêi.  La 
cinquième  édition  de  oei  ouvrage  a  pttm  à 
Zurich,  chei  Gesiner,  ea  1830,  grand  io*8*. 
Walder  a  mt»  en  musique  à  S  oo  4  voix,  avec 
accompagnement  de  plaoe,  lea  canllqnet  du 
poète  suisse  Eulllkofer,  qui  ont  en  nn  bril- 
lant euccès.  Ce  recneil  a  pour  iMre  :  Sémm- 
btng  ehristliekêr  Gmrnnge  nnm  Gf^bfwmchê 
5ay  dêr  IfauêliehHif  etc.  Zurich,  1791,  grand 
tn-8«.  Précédemment  Walder  avait  anasi  pu- 
blié sa  cantate  du  />erfi<sr  iSTomme,  en  parti- 
tion ponr  Te  piano.  Zupieh,  1779,  ln*4«;  eldes 
chansensavecaceompagnemenlde  piano,  MK., 
1780,graad  ia-4*.  Cet  artiste  moulut  en  1^ 
laissant  en  narmiserit  .plusieurs  eomposiiioas. 

WAXDHQER  (HàvaiàS),  professeur  de 
musique  au  gymnase  rie  Kenpieii  (Bavière), 
mort  au  mois  de  Juillet  1850,  s*est  fait  cen- 
naître  avanlageusement  par  les  ouvrages  sui- 
vanu  :  1»  TheoreHêoh-'PraMsekt  JDwffif', 
ParUtur-,  Ptwkêdier--  un4  OrgU-Sehuh, 
iowokl  fUr  JnfÊmgw,  aie  much  fUr  acAon 
grUhierê  Ciavier^  und  OrgeUpiêt$r  («étiiode 
théorique  et  pratique  de  piano^  4*acoonipagae- 
ment,  d*art  de  préluder  et  d'orgne,  etc.). 
Rempten,  Kœsel,  18S0-1898,  trois paHiesio- 
fol.  2*  Neud  f^olkigwMgS^huh  od»  friénà- 
I4eh$  AnMtung  dm  Gtion^t  aospoM  in  dm 
ŒffentliehenSehuien,  ois  auehbHmPHnat- 
UnterHehU,  ele.  (Nouvelle  ieole  ée  chant  po* 
polaire,  ou  Iniroduetion  a«i  chant,  tant  peur 
les  écoles  publiques  que  |Hmr  f  enaeigoemsot 
privé,  etc.).  Kempten,KeBsel,in-4«  de  quatre- 
vingt-dix  pages.  On  connaît  aussi  aons  le  oom 
de  Waldbcer  des.  variations  ladles  pour  le  pians 
sur  Tair  allemand  i  J)u^  du  liêin  mir  am 
HenoÊf  îbJd. 

WALDlKAPin  (Josxra),  professeur  de 
musique  an  Collège  des  jésuites  i  Friboorg, 
vers  1840,  est  auteur  d*un  livre  intitulé  :  Mar- 
monikoder  voUtmndigeheuristischB  Daniel- 
lung  der  ffarmoniêkhre  und  des  Gênerai- 
basses  (Harmonique,  oa  tableau  complet  delà 
science  de  l*harmonie  et  de  la  baue  continue). 
Frihourg,  Hcrder,  in-8». 

WALDMÛLLEIl  (FBaDtiiA5a),  pianiste, 
né  en  Autriche,  a  fait  ses  études  musicales  au 
Conservatoire  de  cette  ville  et  a  reçu  des  leçoas 
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d»fM«iM»i^ iPéiMV^^  ^  «Mtfltoiiii'fOfagt  è 
Parts,  Mrll  MlvMmiif,  «■  1840;  «Mi^y  être 
renarcfifé.ll  rMoAmi  omiiito  *y<leM«.  On  a, 
6M»  f«  aom  «te  cel  «HUte,'  mi  grand  nooibr* 
(lo  tala4al«a  tvr^éa  ^lèttea  d*op«rt8,  de 
naelimie»,  tfé>iamllellatvd*tfiBdtrda  saton  et 
ii«  rcmdéam,  ifiil  ont'  twii  è  YlMne,  chef 
]»«Qhelt^    Haslfoger,  AVMMflidorf  et  anU-H 


WiU«BIfil1l  (P.K  eatant  iiié<lolf,  véant 
Tcrs  le  MiHett  4i»  di«-hiiHMnM  «IMIeet  fmWm, 
h  0pfl8t,-efl  t?94f  «ine  dtoierl9Hoii  jDi  i^#em 
ArHhm  t^et^Wkm^  Il  y  trallede  1»  mnsiqne 
daai  le  biiHléme  fmranfpeptie. 

WAfiK<OtmKti«  DU  6éRji»Blhs),imMle}eii 
hdge  gttr  4|«l  rof>  ii^a  |M8  do  remeIflfoeineQCt 
Ji«c|»*i  ee  Jonr^  mal»  qtt\,  d^aprèi  le  style  d*iin 
inoreeatt«|ni  se  trouve  da«it  le  matHScrll  de  la 
hîMiotbèqtie  de  Camlieal)  n*  iS^  dttt  vivre 
tcrs  te  fliilicn  du  seteième  siècle.  Ce  aoeroeau 
en  le  iMiet  à  qnatre  «elK  iN»fii  pmdêfêt  Pa« 
(rat  d»  Cruêe.  Bl.  de  Ceiistemaker,  qui  a 
deaoé«la  «laaeiHpMo»  d«  mamitcric  (1>,  a  mis 
ea  iiartIrtaB  la  |>»emfère  partie  de  ae  notet  et 
Ta  pnblMe  (9),  mais  arec  des  fautes  de  ie»aNtd 
(pages  d7^  se)  et  d^barmonie  (p..' 89)^ 

WALK1&R  (JBAfli).  Sons  ce  nom,  Forkel, 
co)iid  |tar  •  €erber,  IJohieatlial^  Cb.*rFerd. 
Btekaret  «iitrei,  a  cUédea  mémoires  ooncer* 
Dant  diverses  eapéricfieef  stir  le  aon  qoi  ap« 
partieooeni  an  mathémaiicien  Jeao  Waltisv 
{f^oy§M  ce  nom). 

WALKER  <iaAiv>,  antoiir  d*tiQ  dicUoo- 
naire  de  la  pronondaiionde  la  langue  anglaise 
devenn  célèbre  ei  de  plaaietirs. autres  ouvrages 
estimés,  naqnit  en  1739,  dans  un  hameau  de 
U  paroisse;  de  Friern-Barnot,  fui  quelque 
temps  acienr,  |>uif  nulire  a*école,el  roourul  au 
mêla  de  Juillet  1IM)7.  Au  nombre  des  livres 
qu'il  a  v«Hliési|  on  trouve  celui  qui  a  pour 
litre  :  Thê  M0iady  cf  speaking  d^lineatid  (La 
mélodie  du  langage  rendue  sensible).  Londres, 
Rebinson,  1787,  in^,  dont  la  sixième  édition 
IMruie^  1810,  in-8".  il  en  avait  ilonné  Tes* 
qiiitse,  dans  unedisiserlaiion  insérée,  au  mois 
de  septembre  1787,  dans  je  JU^îhiy  Heoiew, 
Walker  se.  propose  dans  cet  ouvrage  d'en- 
seigner la  déclamation  |tar  des  signes  visibles, 
CMome  ceux  de  la  musique,  et  y  donne  des 
IH'éceples  pour  les.  motlulaiions  de  la  voix  et 
rexpression  des  liassions.  (Voyez  sur  le  même 

(I)  Notice  »mr  les  eoUwttofk$  mutfetitei  d»  Im  B'Mio» 
(i)  •i6«d»,  ^«11  des  mortMVS  en  parliiioo. 


anjat  les  notices  de  Juué  SU$U  et  de  /omea 
Ruih.) 

WALKER  (Joaars-Coopxn),  lltiéraieor, 
né  A  Bnblio»  au  mois  de  novembre  1760,  Ht 
ses  études  à  PUniversité  de  cette  ville»et  oc- 
cupa VQ  emploi  à  la  Trésorerie  dlrlande.  Dès 
SÈ  Jaunefie  II  publia  quelques  essais  littéraires 
qui  le  arent  admettre,  en  1785,  au  nombre  des 
membres  de  r  Académie  irlandaise.  Ayant  fait 
plus  tard  un  voyage  en  Italie,  il  y  obtint  le 
titre  d'académicien  des  Arcades  de  Rome.  Lo 
mauvais  état  de  sa  santé  le  conduisit  en 
France  dans  Tespolr  de  s*y  rétablir  ;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après,  i  Saint-Valery,  le 
19  avril  1810,  à  Page  de.  quarante-neuf  ans. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  il  en 
est  un  rempli  d*lntérét,  non-seulement  pour 
rbistoire  de  la  musique  des  Irlandais,  mais 
pour  celle  des  anciens  peuples  du  Nord,  en 
général  ;  ce  livre  a  pour  titre  :  ffiitorieal  Mb- 
moin  of  ihê  Irish  Bqrdt,  inîersperiêd  wUh 
anecdoteê  and  occational  observations  on 
thê  Musio  of  Ireland,  jilso,  an  hiêtorieal 
and  descriptive  aeeount  of  the  musical  in- 
struments of  the  andcnt  Irish,  and  an  ap- 
pet^ix  containing  several  hiographicat  and 
other  papers,  with  seïeot  irish  Mélodies 
(Mémoires  historiques  des  bardes  irlandais, 
entremêlés  d*anecdoles  et  d'observations  con- 
cernant la  musique  de  Plrlande,  et  suivis 
d'une  notice  historique  et  descriptive  des  in- 
struments de  musique  des  anciens  Irlandais, 
d'un  appendice  contenant  des  mémoires  bio- 
graphiques ou  autres,  et  de  mélodies  irlan- 
daises choisies).  Dublin,  de  l'imprimerie  de 
Luke  While,  et  Londres,  Payne,  1786,  un  vo- 
lume iïi'i^  de  cent  soixante-six  pages,  avec 
un  appendice  de  cent  vingt>quatre  pages  eitdcs 
planches.  L'appendice  renferme  :  !•  Recher- 
ches concernant  Tancienne  harpe  irlandaise, 
par  Edouard  Ledwich,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres.  9«  Lettre  à 
Joseph-C.  Walker  sur  le  style  de  l'ancienne 
musique  irlandaise,  par  le  même.  3«  Essai  sur 
les  accents  poétiques  et  musicaux  des  Irlan- 
dais, par  William  Beauford,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  d'Irlande.  4^  Disserta- 
%ione  del  signer  canonico  Orazio  Maccari 
(ai  Cortona),  sopra  un*  anlica  statuetta  di 
marmo  rappresentante  un  suonatordi  cor- 
namusa,  etc.  Celle  dissertation  est  extraite  du 
septième  volume  des  Saggi  di  disserlazione 
accademichefpubblicamente  letlenella  nobilo 
Accademia  ettusca  deW  antichissima  ciltà 
di  Cortona.  5"  Mémoires  du  barde  Cormac- 
Comman,  avec  son  portrait  à  l'âge  de  quatrc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


408 


WALKER  -  WALLBMDGE 


f  ingl-Irols  ans,  par  Ralph  Ouselef ,  de  Ltma- 
rick.  6*  Hérooire»  da  barde  Turlough  0*Caro- 
lan,  par  J.-C.  Walker,  déjà  publiés  en  1784. 
7«  Notice  sur  trois  trompettes  de  bronxe 
trou?ées  près  dé  Cork.  8«  Essai  sur  ta  con- 
struction et  rétendue  de  la  harpe  irlandaise, 
depuis  son  origine  Jusqu'aux  temps  modernes, 
par  William  Beauford.  0*  Choix  de  mélodies 
irlandaises,  contenant  quinze  morceaux. 

WALKER  (EiBBBABDT-FRtoéniG),  facteur 
d*orgbes  à  Kanstadt,  dans  te  Wurtemberg, 
naquit  dans  cette  petite  ville  vers  le  milieu  dti 
dix-huitième  siècle,  et  apprit  son  art  chez 
Fries,  i  Heilbronn.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  !•  L'orgue  de  Pégllse  de  la  Garnison  à 
Louisbourg,  terminé  en  1700.  9"  L*orgue  de 
réglisede  Kanstadt,  achevé  en  1793. 

WALKEU  (EBBBBAKOT-FBéoéKlc),  fils  du 

précédent,  né  i  Kanstadt,  est  un>Ies  meilleurs 
facteurs  d'orgues  de  TAIIemagne.  Élève  de  son 
père,  il  travailla  dans  sa  ville  natale  Jusqu'en 
1820,  époque  où  il  s'est  fixé  à  Louisbourg. 
Incessamment  occupé  do  soin  de  perfec- 
tionner les  diverses  parties  de  l'orgue,  il  en  a 
amélioré  le  mécanisme  en  le  simplifiant,  et 
par  de  nouvelles  formes  données  aux  tuyaux 
de  plusieurs  Jeux,  en  a  singulièrement  aug- 
menté le  timbre  et  l'intensité.  C'est  ainsi  qu'il 
a  donné,  dans  ses  instruments,  une  excellente 
qualité  à  la  flûte  traversière,  à  la  clarinette  et 
a»  hautbois.  Ses  flûtes  ouvertes  de  SS  pieds  ont 
une  égale  puissance  dans  toute  leur  étendue, 
et  jusque  dans  les  notes  les  plus  graves.  Le  pre- 
mier grand  instrument  qui  a  rendu  la  réputa- 
tion de  H.  Walker  européenne  est  l'orgue  de 
Saint-Paul,  à  Francforl-sur-le-Mein,  composé 
de74Jeux,  dontdeux  33  pieds  ouvert  et  bouché, 
3  claviers  à  la  main,  et  pédale  double.  Depuis 
qu'il  l'a  terminé,  H.  Walkcr  en  a  construit 
trente, autres,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1<»  L'orgue  de  10  pieds  et  2  claviers,  de  Tu- 
bingue.  3«  Celui  de  Reutlingen,  idem.  3»  Celui 
de  l'église  Saint- Michel  à  Halle,  en  Saxe. 
4^  L'orgue  de  l'église  de  la  coure  Siutlgard, 
composé  de  34  Jeux.  5»  Le  grand  orgue  de 
S.iint-Pierre,  i  Pétersbourg,  composé  de 
05  jeux.  6»  Celui  de  Saint-Olaus,  à  Eeval,  en 
Russie,  commposéde08Jeux,dontun  33  pieds 
ouvert  y  Z  claviers  et  pédale  double. 

WALKICRS  (EDcfcHE).  Voyez  WALC- 
KIERS. 

WALL  ACE  (Wiluab-Vihceiit),  com|)0- 
sileur,  né  en  1815,  à  Walerford,  en  Irlande, 
est  fils  d'un  chef  de  musique  militaire  qui 
était  en  garnison  dans  cette  ville.  La  première 
instruction   musicale  fut  donnée    au  Jeune 


Wallaeo  par  ton  père.  A  Tige  do  15  ans  il  se 
nùdH  k  DoMlD,  oli  II  ednUttot  tôt  élades  de 
pHmo,  de  tIoIou  et  de  clartnelte.  H'aboed  em- 
ployé eomue  Tiolontsteà  l'ofcbeslre  4m  théâtre 
de  cctitf  Tille,  Il  IM  eBioite  chargé  de  Ib  dirèe^ 
lion  décelai  dcUSociéU  phMhtrmofti^iie.  iru 
ittite  d*ane  maladie  grave  daat  il  fkit  atteint 
i  l'âge  de  18aDS,lesBB4deeinfllaicoBeelllèreat 
de  faire  nn  kng  fayage  marltinga.  Il  se  ren- 
dit eo  Aa«tralie,et  y  donna  des  coBcerts  dent 
les  pradvita  farcnl  eonsidéfaUct.  Après  un 
séjour  d'eaviron  six  waoU  é»ns  oetle  contrée,  ii 
visita  la  terre  da  Van  DiaBen,  la  Nouvelle- 
Zélande,  lea  Iodes  orientales  el  ocddeatalei, 
Valparaiso,  Mexico  el  les  itaU-Unis  d'Ane* 
riqne,  donnant  partout  descancerls,  el  vivant 
méoM  chez  les  sauvages.  Dans  les  années  1841 
et  1843,  ii  fat  directeur  de  aansique  du  théiire 
ilaiten  de  Mexico.  DepnU  1845  Jusqu'en  185-3, 
il  vécut  à  Hew-Tor|[;  mais  dans  l'intervalle,  il 
fit,  en  1846,un  vofage  en  Anglalerre,à  Vienne 
et  en  Belgique.  Ce  fut  dans  caita  même  aaaés 
1846  que  Wallace  écrivit,  iiour  le  théâtre  de 
Govent-Garden,  â  Londres,  Maritana,  opéra 
romantique  dans  lequel  il  f  a  quelques  lioai 
morceaux  et  qui  a  réussi  sur  cette  scène  conne 
â  Vienne.  En  1847,11  a  donné,  dans  les  mêmes 
villes,  et  avec  succès,  MathUdt  as  Eongrk, 
Les  partitions  de  ces  ouvrages,  réduites  penr 
le  piano,  ont  été  publiées  â  Londres,  cbcs 
Cramer.  Beale  el  C«.  Un  long  Intervalle  s'est 
écoulé  avant  que  Wallace  écrivli  de  nouveau 
pour  l'opéra,  car  ce  ne  fut  qu'en  1880  qu'il  fit 
représenter,  au  théâtre  royal  anglais  un  opéra 
en  trois  actes  intitulé  Xustnne,  qui  obtint  an 
brillant  succès.  Au  mois  de  mars  1 861 ,  il  donna, 
anlbéâtredela  reine,  jimherJf^iieh,  qui  fut 
chaleureusement  applaudi ,  el ,  an  mois  de 
novembre  1869,  il  fit  Jouer  £oneV  Triumph  (Le 
triomphe  de  l'amour),  qui  réussit  également. 
Wallace  a  publié  |>our  le  piano  un  grand  nom- 
bre de  nocturnes,  de  valses,  d'éludés  et  d'au* 
très  pièces  légères.  On  connaît  aussi  de  lui  ponr 
le  chant  des  trios,  des  duos,  des  mélodies  à 
voix  seule  et  des  ballades  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

WALLBRIDGE  (A.),  amateur  de  nn- 
sique  à  Londres,  s'est  fiit  connaître  par  un 
nouveau  système  de  notation  de  la  mossqae 
dont  il  est  invenleur  et  dont  il  a  donné  une 
description  qui  a  |>ottr  titre:  TheSê^nM 
System  ofMuiital  notation,  an  entirety  n$w 
Method  ofwriting  Mu$ie  in  stHeteonformity 
ioith  nature  and  eetentially  fru  from  ait 
abiurdityand  intrieaey;  with  expianatory 
platet,  (Le  Système  méthodique  de  ta  notation 
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iiii»ieal«;  mëlhode  enaèremenl  nouvelle  pour 
écrite  la  mif  iqiie,  «a  ra|iport  eiaet  atee  la 
naiitrey  et  easenUeUenient  ilébarrasté  de  toutes 
let  absurdités  et  dMAcollés,  avec  des  iilanches 
eifilicaiÎTefl).  Uudres,  1844,  ln.4«.  Ce  tyi- 
tèiAe^  coane  tous  ceux  du  même  genre,  n*a 
«cité  aucun  ioiérét  et  a  été  oublié  aussitôt 
qi>e  imblié. 

WALLER  < ),  musicien  allemand,  né 

à  Haoheim,  vers  le  milieu  dn  dlx-liuiilème 
siècle,  a  fait  représenter,  en  171KS,  Popéra  de 
sa  composition  intitulé  :  J>iê  SpiegeMUer 
(le Chevalier  du  Miroir).  On  n'a  pas  d'antres 
renseigneroenls  sur  cet  artiste,  qui  n*est  pas 
mentionné  par  les  biographes  allemands. 

WALLEIllUS  (H.),  savant  suédois,  vécut 
à  la  fln  du  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  de 
deux  dissertations  relatives  à  la  musi(|ne,  in- 
initiées  :UDe  Sono  disserlatio.  Upsal,  1074. 
^DeModi9  muiM$  distertaîio.  Ibid,  1080. 

WALLE  ItroS  (GsoncBs),  né  dans  le  comté 
de  Necke,  en  Sudermanie,  vers  1680,  Ot  ses 
études  à  Upsal,  et  y  publia  une  dissertation  qui 
a  pour  titre  :  De  autiqtia  etmediiétvi  Muiica. 
Upsal,  1706,  in-19  de  100  pages.  Une  autre 
dissertation  intitulée:  P$  In$(rumenti$  mu- 
ikis  a  été  lue  par  lui  à  TAcadémie  d*Upsal,  et 
imprimée  dans  cette  ville  en  1717,  in-1$. 

WALLER8TEIN  (Autoirx),  virtuose 
violoniste,  pianiste  et  compositeur,  est  né  à 
Dresde  en  1819.  Dès  Tâge  dedix-bultans,  ilTiit 
musicien  de  la  chapelle  royale  de  Saxe.  En 
tS59,  il  entra  dans  la  chapelle  royale  à  Hanovre 
et  y  Tut  attaché  pendant  plus  de  vingt  ans.  En 
1858,  il  était  retiré  à  Dresde  et  y  virait  sans 
emploi.  On  a  gravé  de  sa  com|H>sition  :  Varia- 
rions  pour  violon  et  orchestre,  op.  3  ;  Lelpsick^ 
llofineister;  Variations  brillantes  sur  un  thème 
Ariglnal  |>our  piano,  op.  3;  ib(d.;  Six  valses 
brillantes  pour  le  piano,  op.  4.  Dresde, 
C.-F.Mœser.  Wallerstcin  s*cst  fait  particnliè*- 
rement  connaître  comme  com|>osileur  de 
valses  et  de  polkas  pour  Torchestre  et  pour  le 
piano  :  Il  en  a  publié  environ  SO  recueils.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Lieder  i  voix  seule 
avec  piano. 

WALLIM  (Georges),  ccclésiastiqne  sué- 
dois, naquit  en  1086,  à  Gefle  {Gevalia)^  sur  le 
Kolfe  de  Bothnie  (1).  Après  avoir  achevé  ses 
élndes  k  Upsal,  il  parcourut  une  partie  de  TEu- 
ro|>e|H>ur  augmenter  ses  connaissances,  s*ar- 
ré(a  quelques  tem^is  à  Witicnbcrg,  Tut  profes- 
scnr  à  PUnircrsité  d*U|>sal,  puis  surintendant 

(1)  Forkel,  Gcri>er  et  Icars  copistes  ont  confondu  ce 
sarantavec  Georges  Wallin,  son  pdrc,  né  à  Hernasaod, 
en  l(4i,  et  mort  en  I7i3,  évèque  de  celle  fille. 


ecclésiastique  de  la  Gotbie,  et  enfin  évéque  do 
GotbcDlionrgy  ou  il  mourut  en  1760.  Parmi 
les  écrits  de  ce  savant,  on  remaniue  :  De  Pru» 
denlia  in  eantionibut  ecciesiatUcii  adhi' 
benda.  Witlenl>erg,  1723,  in-4«. 

WALLIS  (Jeas),  illustre  mathématicien 
anglais,  naquit,  le  33  novembre  161 6,à  Ashford. 
Fils  d*un  ecclésiastique  anglican,  il  demeura 
orphelin  à  Page  de  six  ans»  et  fut  fdacé  dans 
une  école  d^Ashford  |»oury  faire  m$  premières 
éindeii,  puis  il  suivit  les  cours  du  Collège  de 
Feisiad,  dans  le  comté  d*£ssex,  et,  enfln,il  entra 
à  PUniversité  de  Cambridge,  où  il  acquit  uno 
connaissance  profonde  des  langues  hébraïque, 
grecque  et  latine,  de  la  théologie,  et  des  diver- 
ses branches  de  la  philosophie.  Admis  dans  les 
ordres,  il  occupa  dilTérentes  |iosîtions  ecclé- 
siastiques, et  fut  chargé  d'enseigner  la  géo- 
métrie h  rUniversité  d^Oxfonl .  Ce  savant 
mourut  à  Londres,  le  28  octobre  1708,  dans 
sa  quatre-vingt-huitième  année.  Vbisloire 
de  ses  travaux  imporlants  dans  les  sciences 
mathématiques  n'appartient  point  à  cette  no- 
tice :  il  n*y  est  mentionné  que  |iour  ses  ou- 
vrages relatib  à  la  musique,  dont  voici  la  liste  : 
Traetatus  elenchtieus  adverstu  Marei  Atei^ 
bomii  dialogum  deproportionibus,  Oxford, 
1057,  in-4'*.  Cette  réhilation  du  traité  des 
pro|iortioos  de  Meibom  est  dédiée  â  lord 
Rrouncker,  et  précédée  d'une  savante  pré- 
f.icc  concernant  les  équations  cubiques.  Wailis 
nt  réimprimer  cet  ouvrage  en  100S,in-4'>,  puis 
dans  le  premier  volume  de  ses  œuvres  mathé- 
matiques, p.  357-21)0.  {Foyez  sur  cet  ouvrage 
la  notice  de  Meil)om.)  3«  Ciaudii  PtoUmmi 
harmonicorum  libri  tret,  ex  eod.  m$t,  unde- 
cim^  nune  primum  grmce  edUui,  Oxonli,  e 
Iheairo  Sheldoniano,  1083, 1  vol.  ln-4«.  Ainsi 
qu'on  le  voit  |tar  le  titre,  le  texte  grec  du  traité 
des  harmoniques  de  Ptolémée  n'avait  jamais 
été  imprimé  avant  que  WalIis  en  donnât  cette 
édition,  qui  est  correcte  et  accompagnée  de 
notes  instructives  et  d'une  version  latine 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Gogavin  {voy, 
ce  nom).  Le  volume  est  terminé  par  une  sa- 
vante dissertation  :  De  Feierum  Harmonica 
ad  hodiernam  eomparata  (pages  281-338). 
Wailis  s'y  prononce  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  les  anciens  ont  fait  usage  de 
l'harmonie  simultanée  des  sons.  Il  ne  s'est 
trom|ié  d'une  manière  grave  que  dans  la  tra- 
duction qu'il  donne  des  modes  grecs  au  second 
livre  de  Ptolémée,  n'ayant  |»as  vu  que  les  sept 
modes  de  cet  auteur  ne  sont  qu'une  seule 
(Chclle  prise  h  ses  différents  degrés.  Le  traité 
de  Ptolémée,  avec  la  version,  les  notes  et  Pat»* 
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fvrmlkc  conteMiil  la  cUsitrUiUdii,  a  éié?éifli« 
ItrifiK';  «l.int  lo  iroisièiM  toIubm  de  la  oolleo- 
(ion  «les  (viifres  roaibém»lk|aes  da  Wallis 
i)ntilié«  fGiis  ce  titre  :  /oAantitff  jyMUS.T.D. 
Heomttri»  profêêiori$  Savilioni  in  eehber- 
rima  Acad$mia  Oaoniemi,  opéra  tnalhe' 
funtka,  Oioniai,  e  tbeatro  Sbeldonlano,  1G05 
1090,  ô  vol.'lo-foL,  avec  un  quatrième  roluioe 
contenant ies oeuvres  mêlées.  3*  Porphiriiin 
harmonica  PîoUmmi  commcnfariui,  Nunc 
primum  ex  eod,  mtr  (graoB  et  latine)  editw. 
Ce  commeotaire  de  Porpbyresur  les  barmoni- 
(|iios  de  Ptolémée,  dont  Wallis  adonné  lattule 
version  latine  connue,  est  dans  le  troisième 
volume  de  ses  œuvres  mathématiques  (p.  187-, 
«lo5).  4»  Manueli»  Bryennii  harmonica,  ex 
cod,  mse,  nùne  primum  ediia»  Cette  édition 
des  Harmoniques  de  Manuel  Bryenne,  en  trois 
IrvreSi  est  aussi  la  seule  qui  existe  ;  Wallis  y 
a  joint  une  version  latine  et  quelques  notes. 
On  la  trouve  dans  le  troisième  volume  des  oeu- 
vies  mathématiques  (p.  357*508).  Les  autres 
ouvrages  de.  Wallis  relatifs  k  la  musique  ou  â 
raeousiiqiiesont  dee  mémoires  ou  dissertations 
insérés  dans  les  Trantaetione  philoeophi* 
qme.  En  voici  la  liste  :  \^  Onthe  TremhUng 
of  coneonant  etringe  (ann.  1077,  p.  580). 
2**  Observations  eoneerning  the  Swiflnns  of 
sot^nd  (année  1073).  Il  y  a  aussi  des  exem- 
plaires tirés  à  part  de  cette  dissertation  portant 
la  date  de  Londres,  1079,  Xn^i^'.^^Some  Expé- 
rimente and  Observatione  coneeming  the 
sniinds  (.100. 1097,  p.  435).  4**  On  the  Division 
ofthe  Alonochord,  or  section  of  the  musical 
rnnon  (ann.  1098,  p.  287).  5»  On  the  Imper* 
fiction  ofan  organ  (ann.  1098,  p. 249). G" On 
the  étrange  JEffeets  of  Musie  in  former  times 
(.inn.  1098,  p.  305).  On  a  aussi  des  remarques^ 
('tendîtes  de  Wallis  sur  le  mémoire  de  Salmon 
iufilulé:  j4  Proposai  to  perform  Musie  in 
perfrct and  mathematical proportions.  Lon- 
dres, 1088,  in-4'. 

WALTJSëR  (CohisTOPBB-TBOiAs),  pro- 
TcMcur  dit  Collège  de  Strasbourg  et  directeur 
de  musique  de  la  calhéilrale  et  de  roniversité, 
depuis  1IS99,  était  né  dans  celte  ville,  et  y  mon* 
nu  le  30  avril  1048.  On  a  de  lui  un  traité  de 
musique  intitulé  :  Musicx  Figuralis  Prxeepla 
brevia^  facile  ae  perspieua  methodo  con- 
scriptOf  et  ad  captum  tyronum  accommo^ 
data  :  quibus  prêter  exempta,  prxeepto- 
rum  usum  demonstrantia,  accessit  eenturia 
cxemptorum  fugarumque,  utvocant,  2, 3,  4, 
h^Ctet  pturium  vocum,  in  très  classes  dis- 
tributa:  ae  in  gratiam  et  usum  classicMJU' 
ventutis  tchoix  Argentoratensis  elaborata. 


ArgeoConiU,  fôlt,  in^»  dt  Ift  listiiHiN.U 
preatère  itartie  de  cet  ouvrage  (raUe  éM  élé- 
ments de  la  musique;  la  densième  eenferme 
les  exemf>lei«qal  tout  t^ua  fugues,  c*est*àHUra 
en  eaooosi  dont  une  parlle  tans  parolea  peur 
des  exercices  de  aoifége,  et  les  autres  avec 
texte.  WallIseFs^eitraitfoaoaltre  aussi  eomae 
compositeur  par  les  ouvrages  suivants  :  t^Cko- 
rus  Nuhium  ex  Jriêtophanis  eommdia  ad 
xquaiis  compoiitus;  et  Chori  musM  noH 
Etix  dramati  saoro-iragico  aceommodati, 
Strasl»ourg,  1013.  ^  Chori  Musiei  novi  har" 
monieis  4,  5el  Oi  i^eum  numeris  exontat,  et 
in  Charicleis  tragito-eomfBdia,  in  Jrgen^ 
toratensis  Jcademim  theatro  e^/tibt'fa,-tffifer- 
positi,  Strasbourg,  1041  «  Ces  chœurs  ont  été 
composés  pour  les  pièces  repi*éseotées  par  les 
étudiants  dorUniversité  de  Strasbourg. 3*  Ca- 
techeticx  Cantiones  Odxque  spiriluales  ; 
//ijmni et  Cantiea  prmeipuorum  totius  anui 
festorum  et  Madrigalia.  Sirasiiourg,  1011. 
4"  Saerx  Modulationes  in  feetum  Natiti- 
tatis  Chrisli,  quinis  ^oeibus  élaborât^.  Ihid., 
1013. 5<>  Kirthengesxnge  oder  P salmon  Da- 
vids,  nieht  aVein  una  voœ,  sondem  auch 
mit  Instrumenten  von  4,  5  bis  und  0  Stim- 
men  (Chant  dVgiise  ou  Psaumes  tic  David, 
non-senlement  à  voix  seule,  m^iis  aussi  avec 
des  iiLsiniments  à  4,5  et  0  parties). Si rasliour«(, 
1014.  ù"  Ecclesiodix  novx^das  ist  XtrcAen- 
gcsxnge,  etc.,  4, 5, 0  und  7Slimmen  (Motels 
h  4, 5,0et7  voix).  Strasbourg,  1025.  7" /Terni 
TFilhems  Salusten  von  Bartas  Triumph  des 
Glaubensy  etc.  (Le  Triomphe  de  la  foi,  par 
Guillaume  Salluste  du  Bartas,  traduit  en  alle- 
mand, et  mis  en  musique,  etc.).  Strasiioiirg, 
1027,  in-4«de  10  feuilles. 

WALSII^GHAlH[(TnoHAS  DE),  historien 
anglais  et  continuateur  de  Slalhieu  Pâri8,naqmt 
dans  le  comté  de  Norrolk  et  fut  bénédictin  an 
monastère  de  Saint- Albans,  vers  Pan  1410, 
sous  le  règne  de  Henri  VI.  Outre  ses  histoires 
d'Angleterre  et  de  Normandie,  il  a  laissé  na 
traité  de  musique  intitulé  :  Regntm  Magistri 
Thomx  Walsingham  de  Figuris  eompositis 
et  non  eompositis,  et  decantu  perfecto  et  im- 
perfecto,  A  Tépoque  où  Ifawkins  écrivait  son 
histoire  de  la  musique,  cet  ouvrage  existait  eo 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  comte  de 
Shclluirn;  il  se  trouve  encore  vra isemblable* 
ment  dans  sa  ramllle.  Une  copie  de  ce  traité  se 
trouve  au  Muséum  britannique,  n«  105  du  ca- 
talogue de  musiquc,dans  un  volume  connu, en 
Angleterre,  sous  le  nom  de  Manuscrit  de 
TFattham  ffoly  Cross  Abbey^ei  qui  contient 
beaucoup  d*extraits  d'autres  traités  de  musi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


WALSINOHMI  -  WALTHER 


M 


fne  r«4U  par  un  «oiae  Aan^mé  John  Wyldê. 

WAJLTER  (UiucB)^  Dé  «0 1758»  A  Rado- 
«iUf.ea  BoUéne,  Hit  coindtiU  à  Yiçone  daot 
M  JtoiMtM,  y  éiiiilia  la.  iQii»i<iii«,  el  devint 
<lèf«  de  Slarier,  mallre.de  cbapelle,  Aprèa 
avoir  apiiriSy  aoiia  U  direction  de  ce  maître» 
l*art  dn  chant  «t  le  conirepoiot,  il<  reçut  nn 
engagement  pour  le  tbéàire  de  la  ceur,  en 
]779y  et  s*y  fit  remarquer  par  la  beauté. de  si 
Yoix  de  téner  et  par  rexpresaion  de  •oj^cbant 
dranaUflue.  En  1735,  il  était  «u  théâtre  de 
Prague^  puia  il  chanta,  A  Riga,  et  entra»  en 
1780,  au  service  de  Pélecieu^  de  llayence.  jLes 
(roublea  de  la  guerre  ayant  obligé  Télec^eur  à 
i*éloigoer  de  c«Ue  ville,  en  1799,  Walier  entra 
daDi  la  iroiipe  d*Opéra  dirigée  parGrotamann, 
ei  chanta  i  Halle  et  i  Brème.  Aprèa  U  mort 
de  ce  directeur,  il  se  chargea  lui-même  de 
l*enireprise  du  ibé^tre  de  Francfort  avee  la 
même  iroupe,  puis  11  se  rendit  à  Ratisbonne,  en 
1804,  et  y  donna  dea  représentations  pendant 
L>lBs  de  dix  années.  Il  mourut  dans  cette 
ville  i  rage  d*eoviron  soixante^dlx  ans. 
Walicr  a,  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs chanteurs  du  théâtre  allemand.  Il  était 
aussi  composiieor,et  les  ouvrages  «iu^il  a  écrits 
pour  le  tkéàirc  y  ont  eu  du  succès.  Au  nombre 
de  ses  opéras,  on  remarque  :  1^  Ze  Marchand 
de  Smyme.  ^  Le  Moulin  du  Diable.  Z'^Funf 
vnd  zwanzig  tauiend  Gulden  (Vingt-cinq 
mille  florins).  A'^Le  Comte  de  Pf^altron»^^ le 
Breuvage  de  Vimmortalité.  G«  Le  Chevalier 
du  Miroir.  7»  Les  Bergère  dee  Alpeê.  8*  La 
Méchante  Femme,  en  1795.  9«  Le  Docteur 
FauMt,  en  1707.  10*  La  Fenaieon,  en  1790. 
fl*  Ze  Chdleau  de  plaisance  du  Diable. 
12"  Le  Droit  du  plus  fort.  Wallher  a  écrit 
aussi  une  cantate  pour  le  couronnement  de 
Teropereur  Léopold,  en  1791,  une  cantate 
l»oui'  la  paix  et  d*aulres  morceaux  de  circon- 
stance, six  messes,  six  motets,  une  cantate  de 
Noël  et  plusieurs  œuvres  de  musique  de 
harpe,  entre  autres,  un  quatuor  pour  harpe, 
fliVte,  violon  et  violoncelle,  op.  9,  publié  i 
irun$Wîck,  chez  Spehr. 

WALTEH  (GÉORGis-AiiToiaE),  violoniste 
allemand,  se  fixa  à  Paris,  vers  1785,  et  y  de- 
vint élève  de  Kreutzer.  Rn  170S,  il  fut  engagé, 
comme  premier  chef  trorchestre,  an  théâtre  de 
Rouen;  il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
en  1801  ;  mais  J'ignore  ce  qu*il  est  devenu  de- 
pois  celte  époque.  On  a  gravé  de  sa  comitosi- 
tion  :  1*  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1  et  9,  Paris,  Nadèrman  ;  op.  5, 7, 
Paris,  PleycL  9"  Trois  trios  fonr  deux  violons, 
livres  I,  II,  III,  Paris.  Sieber;  livre  IV,  Paris, 


ABblesittger;  livrée  V,V1,  Paria,  Nadèrman^ 
livres  VU,  VIII^  Paris,  Sieber;  op.  14,  Paris, 
Pieyel.  Â'*  Six  sonates  iraur  violon  et  basse, 
op.  34,  Paris,  Porro.  . 

WALTER  (Alibit)^  clarinettiste  et  com- 
posiuur,  né  â  Coblence»  dans.  U  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  rendit  Jeune 
à  Parla ,et  entra  i  t*orchestre  dn  théâtra  Jloo- 
lansier,  en  qualité  de  seconde  ctarlnette,  puis 
devint  première  clarinette  dn  même  théâtre, 
en  J798,  A  Pépoque  de  la  formation  de  la 
garde  des  CQoauls,  Il  y  obtint  un  emploi  «le 
première  clai^ nette  ;  en  1805,  U  fut  .nommé 
sQus-cbefde  musique  dea  obaaseurade  la  garde 
impériale.  Aprèa  la  restauration,  il  vécut  â 
Paris  sans  emploi,  travaillant  â  des  arrangc- 
QUenta  de  musique  pour  divers  instruments,  â 
la  solde  dea  éditeurs.  Je  le  crois  mort  depuis 
plnsienn  années.  On  a  gravé  de  sa  comiMsI- 
tion  :  1^  Symphonie  concertante  pour  deux 
clarinettes  et  orchestre.  Paris,  Pleyel.  9«  Six 
quatuors  pour  clarinette,  violon^  alto,  et  basse, 
op.  37.  Jbid.  Z*^  Pots-pourris  pour  deux  clari  - 
nettes,  n<>«  1,  9,  8.  Ibid.  A*  Airs  variés  poi»r 
deux  clarinettes.  Ibid,  5*  Valses  pour  clari- 
nette seule,  livres  t,  IL  Ibi^»  0*  Duos  inaur 
deux  flûtes,  op.  32,  Paris,  Porro.  7^  Six  duos 
faciles^  pour  fiûte  et  violon.  Paris,  Plejcl. 
8«  Airs  variés  pour  flûte,  Paris,  Sieber. 

WAJLTEU  (A.),  professeur  de  piano  â 
Ramberg,  est  auteur  d*une  méthode  de  piano 
en  dialogue,  intitulée.:  Elementartoerk  fur 
piano fortespieler,  etc.,  Ramberg,  1825. 

WALTER  OBJWGTOIH.  roy.OBViG- 

TOW(W4LTEa). 

'  WALTER  (Aocdstb),  compositeur,  né  â 
Stuttgard,  en  1821,  8i  ses  études  musicales 
pour  le  violon  et  |>our  Pharmooie  sous  la  di- 
rection de  Molique;  puis  II  se  rendit  â  Vienne 
et  reçut  des  leçons  de  contrepoint  de  Simon 
Sechter.  En  1846^  il  a  été  appelée  Râle,, en 
qualité  de  directeur  de  musique.  Il  occupe 
encore  cette  |H>sition  (1864)  et  s*y  est  fait  es- 
timer par  son  mérite  comme  professeur.  Les 
compositions  connues  de  cet  artiste  sont  : 
1*  Une  symphonie  â  grand  orchestre;  2*  un 
ottetlo  pour  des  instruments  â  cordes  et  â  vent; 
3*  trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle;  4*  des  Lieder  pour  une  et  plusieurs 
voix. 

.WALTHER  (HAns  oc  Jear),  un  des  plue 
anciens  com|H>sitcurs  de  ehanl  choral  (tour  le 
culte  réformé,  était  maître  de  chapelle  à  Tor* 
gau,  lorsque  Luther,  qui  connaissait  son  mé- 
rite, le  nt  venir  â  Wiltcnherg,  en  1.524,  |)Our 
appliquer  aux  prières  et  cantiques  de  la  non- 
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vefle  églife  quek|uei*tins  dei  cbaoU  du  culte 
câiiM>n<ine,  et  |KNir  composer  de  noitveltes  mé- 
lodiei  sur  d^aiifres  parties  de  Tofllce,  efin  d>n 
former  la  messe  allemande.  Après  avoir  achevé 
son  travail,  Walther  retourna  à  Torgaa,  et 
présenta  an  prince  ManriceileSaie,  en  passant 
A  Drestle,  nne  copte  de  cette  messe,  par  ordre 
de  Latber.  ?en  de  temps  après,  ce  prince 
nomma  Walther  son  maître  de  chapelle,  et 
prit  ft  sa  solde  tout  le  chœur  qnMI  dirigeait.  Gc 
cllœu^  était  composé  de  dis -huit  chanteurs  et 
de  douze  Jeunrs  garçons.  Walther  occupait 
encore  celte  position  en  1552.  L'année  de  sa 
mort  n*est  pas  o^nnne  ;  mnis  on  croit  généra* 
lrmentqn*il  décéda  en  1555.  Il  n*avail  pas  seu- 
lement réglé  le  chant  de  la  messe  allemande, 
mais  il  avait  com|H>sé  heanconp  de  mélodies 
ttonr  les  cantiques  nouveaux;  Il  fut  aussi  le 
preiAier  qui  mit  (ont  le  chant  de  I^Église  ré- 
formée à  4, 5  et  0  parties.  Voici  les  titres  des 
ouvrages  et  recneils  qui  ont  été  -itubliés  sous 
son  nom,  ou  auxquels  II  a  pris  part  :  1*  />mN 
iche  Iffesie  und  ordnung  GoUi$Diên$t,  lo-4« 
de  vingt-quatre  feuilles  cotées  en  grosses 
notes  chorales  allemandes.  An  bas  ^n  dernier 
feuillet,  on  lit  :  Gêdruekî  su  fFUtenherg 
M,  D.  XXVr.  Il  y  a  nne  autre  édition  delà 
messe  allemande,  imprimée  eu  caractères  de 
musique'  plus  itetils,  en  vingt  feuillets  in-4*, 
avec  la  date  N.  D.  XXYI,  mais  sans  nom  de 
lieu.  Il  parait  qu*i1  y  a  aussi  une  édition  de 
cette  messe  publiée  à  Wltfenberg,  en  1534  ,- 
mais  Je  ne  la  connais  pas.  3«  GtyitUehe  Gt- 
iangbuchMn,  entUeh  xu  ^ittenberg  und. 
votfjend  durch  Peter  Sehœffern  getruckt  im 
/rir  (sfc)  M.  D.  XXC.  Cette  première  édition  des 
chants  de  rÉglise  réformée,  i  quatre  et  cinq 
voix,  contient  quarante-trois  chants.  La  pré- 
face est  de  Luther.  liCs  voix  sont  le  di'sccinf, 
Valtù^  \t  ténor ^  Ia6asfe  et  le  vagam,  qui  n*cst 
|M)int  employé  dans  toutes  les  pièces.  A  la  der- 
nière page  de;la  partie  d^affo,  on  lit  ces  mois  : 
jiuetore  Joanne  Walthero.  S"  fFittenber- 
giseh  teufuk  geietUek  GeeangbueMein  mit  4 
und^Stimmen,  dureh  Johann  Walthern, 
ChurfiirstUehen  von  Saehien  Songer meia- 
teru,  auis  nette  mit  Vteite  eorrigirt,  und 
mit  vielen  ichœnen  Liedern  gebenert  und 
gemehret  {VeVit  livre  de  chant  spirituel  alle- 
mand do  Wittenbergà quatre  et  cinq  voix,e(c.). 
Wittenberg,  chez  Georges  Rbaw,  1544,  in-4» 
oblong.  Ce  recueil  contient  en  tout  soi- 
xanle-lrois  mélodies  de  cantiques  allemands, 
dont  trente-deux  A  quatre  voix,  vingt  à  cinq 
voix,  onze  i  six,  et  trente-sept  hymnes  en 
langue  latine,  à  quatre  et  cinq   voix,  dont 


qnelques-nns  en  canons  )  la  qtdfile  et  &1a 
quarte,  suivis  de  trois  hymnes  à  six  Voix. 
5*»  f^ittenbergiêche  deuttehè  geiêtUekeê  Ge- 
sanghuch,  mit  4  Stimmen^dureh  Joh.  Wed- 
them  aui$  neu  eorrigirt  und  vermekrt.  Wit- 
lenherg,  1551,  in-4*.  Ce  recueil  contient  tout 
léchant  de  TÉglise  réformée  à  qnatre  voix, 
écrit  d*une  manière  plus  simple,  pour  Thar- 
monie,  que  le  recueil  précédent.  Ouelqnes-nns 
tie»  cantiques  de  ce  recueil  ont  été  arrangés 
pour  Porgue  par  Jacqnes  Paix,  et  publiés  dans 
son Orgettabtaaturbueh  (voyez  Paix).  4*  Ein 
neîM  Christliehe  Lied,  dadureh  Deutsche 
land  zur  Busse  vermanet,  Fierstimmig  gê- 
macht  dureh  Johann  fVaiter  (sic).  Witien- 
1)erg,  durch  Georgen  Rhawen  erben,  15GI, 
in-4«  obi.  5«  Dos  ChHstlieh  Kinderlied  D. 
Martini  Lutheri  :  Erhall  uns,  Ilerr,  bcy  dci- 
nem  Wort,  au/fs  new  in  sechs  Stimmen  go" 
selxt  und  mit  etliehen  schetnen  ehristlichen 
Texten,  lateinischen  und  leutsehen  Geuen- 
gen  gémehrt  durch  Johann  ÎF'althern  den 
Eltern,  etc.  (Le  Cantique  chrétien  du  docteur 
Martin  Luther  pour  les  enfants  :  Soutiens^ 
nous  par  ta  parole,  Seigneur,  mis  nouvelle- 
ment h  six  voix,  etc.,  par  Jean  1¥'aUher  l'an-- 
cien,  etc.),  Wiltenberg,  Jean  Schweriel,  15G6, 
in-4^.  La  désignation  d*ayicien  jointe  au  nom 
de  Wallber,  semble  indiquer  qu*ll  y  avait,  vers 
15(y6,  un  autre  maître  de  cba|>elle  ou  comiiosi- 
teur  du  même  nom.  6*  6^an(fo7  vociim  tn/au- 
dem  Dei  omnipotentis  et  Evangelii  ejus, 
quod  sub  Joanne  Friderieo  Duci  Saxonim 
Electori  per  doetorum  Martinum  Lutherum 
et  Phitippum  Melanehtonum  i  tenebris  in 
lueem  erectum  ac  propagatnm  est.  ffitten- 
bergsB  apud  Georgium  Rhaw^  1  n-4*  (sa  ns  date); 
c*esl  le  chant  du  Te  Deum  mis  en  harmonie 
h  sept  voix.  7*  Lob  und  Preiss  der  lœblicfien 
Kunst  Musica  (Éloge  et  glorification  du  loua- 
ble art  de  la  musique),  Wittenberg,  1538,  In -4*. 
Cette  pièce,  écrite  en  vers  allemands,  n^est 
citée  que  parGerber;  Godefroid  Wallber,  For- 
kel,  Licbtentbal  et  Fenl.  Becker  n*en  disent 
rien;  cependant  les  indications  deGerber  sont 
ai  précises,  qu*on  ne  peut  révoquer  en  doute 
l'existence  de  l*ouvrage. 

WALTHER  (Michcl),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Wiltenberg,  naquit,  le 
5  mars  1638,  à  Auricb,  dans  rOst-Frise(l),et 
mourut  A  Witlcnberg,  le  31  Janvier  10I^3.  Il 
élait  nis  de  lUiclicl  Wallber,  savant  théolo- 
gien, né  à  Nuremberg,  en  1593.  On  a  de  Michel 

(I)  W«lfS  dSt,  éaitt  U  Miosn/ÀU  mmitwiêUê  éet 
frêrct  Mieliaud,  que  \Y«Ulicr  naqaii  à  'limMcq  ;  e'csl 
nne  erreur. 
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Walllier  DU  une  diiserlatioa  intitulée:  De 
ffarmonia  mntica,  Witefoergtt,  1079,  in-4*. 
WALTHEn  (Jear-Jacqobs),  inventeur 
remerquable  «Uns  Tert  de  joner  du  violon,  né 
en  1050,ii  Witterda,  village  près  d^Erfitrr,  fut 
d*al>ord  domestique  d*un  seigneur  |iolonais.0n 
ignore  qui  fut  son  maître  de  musique  et  de  vio- 
lon, et  si  ton  é<lucation  musicale  fut  faite  dans 
la  maison  de  son  maître.  Plus  tard,  il  entra 
an  service  de  Pélccteur  de  Saxe,  en  qualité  de 
violoniste  de  la  chambre,  et  en  dernier  lieu,  il 
eut  le  titre  singulier  de  teeréiaire  iiaHen  de 
la  cour  électorale  de  Hayence.  Il  occupait 
encore  cette  position  en  1688.  On  a  imprimé 
soDs  le  nom  de  cet  artiste  ;  l^*  Stherzi  di 
violino  tolo  con  il  ba$to  eontinuo  per  l'or- 
gano  o  eembalo;  aeeompagnaMe  anche  eon 
unaviolao  liulo,  di  Giov.  Giae,  ÏFallher, 
primo  vioïoniita  di  caméra  di  S,  A.  E,  di 
Sateonia.  Ann.  1876,  in -fol.  (sans  nom  de 
lien).  9"  fforlulat  Chelicus,  uni  violino  dua- 
bus,  tribui  et  quatuor  eubinde  chordie  simul 
ionantibue  harmonice  modulanti,  Hudiosa 
varieîate  eontitue  a  J.  /.  WaUhero,  E,  E. 
Eke.  Mogunt.  Seeretario-italico,  etc.,  Mo- 
giintia,  sumptihns  tudov.  Bourgeat,  Acadé- 
mie bihiiopol»  1088,  in -fol.  obi.  de  129  pages 
gravées  sur  cuivre.  Cet  œuvre,  où  brille  Tes- 
pritdMnvcntion,  renferme  28  piècesj  le  titre 
de  la  dernière  pourra  faire  comprendre  tes 
nouveautés  que  Waltber  introduUit  dans  Part 
déjouer  du  violon;  le  voici  :  Serenata  a  un 
coro  di  vioHni,  organo  tremolante,  ehitar- 
rino,  piva  (cornemuse),  due  trombe  e  tim- 
pani,  lira  tedesca,  e  arpa  smorxata,  per  un 
violino  tolo.  tes  effets  divers  de  ce  morceau 
a  exécuter  sur  le  violon  font  voir  que  Waltber 
fut  le  Paganini  de  son  siècle. 

ITALTHEll  (Jeâr-Gooefroid),  musicien 
de  la  cour  et  organiste  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint  Paul  à  Weimar,  naquit  k  Erfurt,  te 
18  novembre  1684.  Jacques  Adiung  fut  son 
premier  maître  de  musique,  et  Jean-Bernard 
Bach  lui  enseignai  Joner  du  clavecin.  Après  le 
départ  de  celui-ci  pour  EUenacb,  il  continua 
Télude  de  cet  instrument  sous  ta  direction  de 
Kretscbmar,  successeur  de  Bacb.  En  1007,  il 
commença  à  fréquenter  le  gymnase  de  la  ville  ; 
mais  il  n*y  resta  que  jusqu*en  1702,  à  cause 
de  sa  nomination  d*organiste  à Saint-Tliomas. 
I/étude  de  la  com|H>8itlon,  qu*il  commença 
dans  le  même  tem]is,  ne  lui  permit  pas,  d*ail- 
leurs,  de  continuera  suivre  les  cours  du  collège, 
ni  de  fréquenter  Tuniversité.  Dès  lors,  il  se 
consacra  exclusivement  à  la  musi(|ue  et  ne  né- 
gligea aucun  moyen  d*augmenter  ses  connais- 


sances dans  cet  art.  Préoccupé'  de  cet  ol^eC^ 
'devenu  le  but  unique  de  sa  carrière,  il  visita 
Francfort,  Darmstadt,  HalberaUdl,  Hagde- 
bourg  et  Nuremberg,  dans  le  dessein  de  voir 
et  d*entendre  Werkmeister,  Jean  €raf,  Guil- 
laume-Jérôme Pacbelbel  et  d^autres  orga- 
nistes et  théoriciens  distingués.  En  1707,  on 
lui  offrit  la  place  d*organiste  de  Saint-Biaise  à 
Hulbouse,  mais  il  la  refusa  et  préféra  la  posi- 
tion d*organiste  cl  de  musicien  de  la  cour,  à 
Weimar.  Il  y  fut  chargé  de  Téducation  musi- 
cale %\e%  princes  de  la  famille  docale.  Les 
devoirs  de  ses*  places,  la  com|iosition,  et  les 
recherclies  concernant Thiatoire  de  la  mnsique 
remplirent  tonte  sa  carrière.  Il  mourut  le 
23  mars  1748,  b  Tâge  de  soixante-trois  ans  et 
quelques  mois,  a|»rès  avoir  Joui  de  la  réputa- 
tion méritée  de  savant  musicien  et  d*habile 
organiste.  Mattheson  eiMizIer,  peu  prodigues 
de  louanges,  ne  parlent  de  Waltber  que  comme 
d'un  artiste  accompli.  Les  com|H>sitions  quNl 
a  iiubliées  sont  celles-ci  :  1*  Les  deux  chorals 
Jetu  meine  Freude,  et  Meinen  Jesum  tast 
Ich  n/c/if,  variés  |»our  Porgue,  gravés  en  1718. 
2*  Le  choral  Mlein  Gott  in  der  JSoe  $ey  Ehr, 
avec  huit  variations  fiour  Torgne,  gravé  en 
1758.  3"*  Concerto  fiour  le  clavecin  avec 
accompagnement,  Augsbourg,  1741.  4*  Pré- 
lude et  fugue  t>our  Torgne,  Augsbourg,  1741. 
Waltber  a  laissé  en  manuscrit  eenf  di^neuf 
chorahvariét  pour  Porgue,  formant  une  année 
entière  fiour  le  service  d*un  organiste. 

Ce  musicien  est  connu  iiarticulièrement 
aujourd'hui  par  le  dictionnaire  technique  et 
historique  de  la  musique,  dont  il  |iuhlia  le 
premier  essai  sous  ce  litre  :  jéite  und  Neue 
Mueiealitehe  Bibliothee,  odér  Muiikalisehei 
Lexikon,eic.  (Bibliothèque  musicale  ancienne 
et  moderne,  ou  Lexique  de  musique,  etc.)| 
Erftirt,  1728,  in-4«  de  04  pages,  avec  une  pré- 
face. Cet  essai  ne  contient  que  les  termes  de 
Part  et  les  noms  de  musiciens  qui  commencent 
par  la  lettre.  A.  Quatre  ans  après,  Waltber 
-  publia  Touvrage  complet  et  Tintitula  :  Jffuii^ 
kalitchei  Lexikon  oder  Mueikalitcket  Bi- 
bliothee, darinnen  nicht  allein  die  fitueiei, 
wekhe  *o  wol  in  alun  aie  neujen  Zeiten, 
ingleiehen  bey  verschiedenen  Nationtn, 
durch  Théorie  und  Praxin  eieh  hervor 
gethan,  etc.  (Lexique  ou  Bibliothèque  de  mu- 
sique, oh  Ton  trouve  non-seulement  les  mu- 
siciens anciens  et  modernes  qui  se  sont  distin- 
gués chez  dilTérentcs  nations,  tant  dans  la 
théorie  que  dans  la  |iratiqtte.  Ce  qu'on  sait  de 
chacun  d*eux,  et  les  ouvrages  qu'iUonc  lais- 
sés, maia  aussi  l*eiplicatioQ  det  lermei  tecb» 
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.  niques  «le  U  musîtiue,  de.,  Lel|isiek,  1733, 
uo  vol.  iD-8*  de  659  pagei.  Ce  li¥re  etl  U  rétf- 
lisaliofl  du  plan  que  Brotcard  (voy$%  tf  non) 
avail  iodiqué  à  la  fin  de  ion  DicliooDaire  hia- 
torique  de  la  ausique.  Bien  qu*ioconiplet  et 
défeciueui  soui  beaucoup  de  rap|K>rU,  il  a 
été  d*un  grand  secoura  aux  bibliographes  mu- 
siciens qui  ont  écrit  )H>slérieurenieot.  Waltber 
n^avail  pas  à  sa  disposition  les  immenses  res- 
sources nécessaires  |K)ur  un  tel  ouvrage  et 
qu*oo  ne  peut  trouver  que  dans  les  grandes 
villes;  mais  il  avait  du  savoir,  de  ta  patience, 
et  avait  reccueilli  des  notices  qu^oo  n*auraitpu 
se  procurer  plus  tard  sur  les  musiciens  alle- 
mands, ses  contemporains  de  la  fin  du  dix-sep- 
tième  siècle  et  de  la  première  partie  du  dix- 
bui^ième.  Le  lexique  de  Waltber  et  VEhren- 
pforté  de  Halibeson  ont  été  les  bases  des 
ouvrages  de  Forkel,  de  Licbtentbal  et  Ferd. 
Becker, concernant  la  littérature  de  la  mu- 
tique,  ainsi  que  des  dictionnaires  biogra- 
phiques de  musique  de  Gerber  et  de  tous  tes 
livret  du  même  genre.  J*y  ai  iNiisé  bien  des 
corrections  pour  les  Çiules  non-seolemeni  du 
premier  lexique  de  Gerl)er,  mais  même  pour 
celles  du  second. 

WALTHER  (ÂdÔdst^ii  FRéoinic),  fils  de 
Miclicl,  cité  précédemment,  naquit  à  Witten- 
berg,  en1M8.  Orpl^lin  dès  Pige  de  quatre 
ans,  il  trouva  dans  quelques  amis  de  ton  père 
des  prolecteurs  qui  lui  firent  faire  de  bonnes 
éludes.  Il  s^iiviti  rCniversitédeJéna  detcourt 
de  médecine  et  devint  un  det  Plus  pavants  ana- 
tomistef  de  TA^IIemagne.  Fixé  d*abord  l  Leip- 
sick  et  professeur  à  rUniversité,  il  fut  ensuite 
médecin  de  la  reine  de  Pologntj  électrice  de 
SaxQ,  et  ne  reprit  ses  leçons  d*anaiomie  qu*a- 
près.la  mort  de  celte. princesse.  Une  courte 
maladie  repleva  à^Tâge  de  cinquante-huit  ans, 
le  Sl.pciobrc  1740.  Au  nombre  des  disterta- 
fions  qii*4i  a  publiées,  on  trouve  celle  quia  pour 
liirq  ;  i>e  Bominiê  luring9€lvoce,  Lei{»sick, 
1740,  in-4*.  CIlea  été  réimpriin.ée  dans  les 
œuvres  de  l*auteur  publiées  par  Halier  sous  le 
titre  ;  Disputât.  anaiomkar,.HUçt»  volumin. 
ieplem,  Goetliogne,  1751. . 

WALTUER.  (JcAR-tunoLF),  archiviste  à 
Gceltiogue,  raori  le  31  mart1753,  est  auteur 
d.*nn  ouvrage  rare  et  recherché  intitulé  :  lexi- 
eotidiplomaUcum  eum  prêsfalioive  Joann. 
ûavidiê  Koeleri,  GoUinga),  1745  ;  première 
partie  comi»osée  de  cent  dix  planches  gravées, 
in-ifol:;  deuxième  partie»  tètd.,  1740,  cent 
ciwi  planches  ;  troisième,. <6i*(2.,  1747,  vingi- 
GJiicq  planches,  af  ce  une  préface  de  J..-1K  Jung. 
Il  jr  a  des  cxemplaircf  avec  la  datii  d*K;im| 


1757,  qui  ne  diCrèrenl  de  la  première  édicton 
que  par  le  frontUpice.  On  trouve  dant  ce  livre 
les  signes  det  notations  musicales  do  moyen 
ige,  particulièrement  âe»  notatioat  taxonoes 
el  lombardes,  avec  une  traduction  souvcdI 
fausse  ou  arbitraire,  reproduite  par  Bur- 
ney  et  Forkel,  dans  leurs  Histoires  de  la 
musique. 

WALTHER  (JxAii-CiaisTOPnE),  secooé 
Bis  de  Jean-Godefroid,  né  à  Wetmar,  en  1715, 
fit  set  études  sous  la  direction  de  son  père. 
Après  avoir  occupé  pendant  dix-neuf  ans  les 
places  d*organiste  et  de  directeur  de  musiqoe 
à  la  cathédrale  d*Ulm,  il  retourna  dans  ê^  ville 
natale,  en  1770,  et  y  mourut  le  ^  août  1771. 
On  a  gravé  de  ta  composition  trois  sonates 
pour  clavecin, à  Nuremberg,  en  1760,  et  quel- 
ques petites  pièces  pour  le  même  inslruoeot, 
dans  les  recueils  publiés  par  Bossier,  à  Spire. 
Pendant  plusieurs  années,  Walther  avait 
suivi  la  profession  d*avocat  avant  de  te  fixer 
4  Ulm. 

WALTHER  (FaipÉRic),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Anspach,  vers  1770,  a  vécu  dans 
cette  ville  en  qualité  de  professeur  de  piano  el 
de  flûte  :  il  s*y  trouvait  encore  en  18t0.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  ;  1*  Sonate  pour  piaoo 
avec  violon  obligé,  op.  1,  Offenbacb,  André, 
•â*  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et  violoo- 
celle,  o|).  S,  Augsbourg,  Gombart,  1801 
,8*  Trois  sonates  progressives  pour  piano  et 
violon,  op.  8,  t6t<f.  4«  Trois  sonates,  idetUf 
op.  4,  ibid,  5«  Sonate  idem,  op.  5j  ihid. 
0*  Variations  |>our  piano  seul  sur  Pair  allei- 
niand  :  O  du  lieher  Augustin,  ibid.  7*  Douze 
écossaises  |)our  piano  seul,  op.  0,  ibid. 

WALTHER  (Jeah-Fréoêbic).  Sons  ce 
nom  d*un  écrivain  inconnu,  on  a  publié  une 
description  de  Torgue  dePéglisede  la  Garnison 
de  Berlin,  avec  ce  titre  :  Fon  der  Berliner- 
Garnison  Orgsl,  in^**  dn  trois  feuilles  et  de- 
mie, sans  date  ni  nom  de  lieu. 

WALTHER  (J.-A.),  docteur  en  philoso- 
phie «t  médecin  k  Bayreuth,  vers  18S0,  est 
auteur  de  deux  écrits  intéressants  sur  la  mu- 
sique qui  ont  ponr  titres  ;  1«  Dit  EtffnenH 
der  Tonkunstf  ois  fPUssenschafi  (Les  ilé- 
ments  de  la  musique  comme  science) ,  Bof, 
1830,  un  vol.  in-8".  La  théorie  de  Pharmonîe 
développée  dans  cet  ouvrage  se  distingue  de 
système  allemand, qui  a  détruit  les  bases  de  la 
tonalité  en  plaçant  Paccord  parfait  et  celui  d/s 
septième  sur  tous  les  degrés  de  la  gamme,  fau- 
teur, ayant  bien  comprit  let  fonctions  tonales 
de  cesharmoniet,  n'admet  Paccord  parfait  que 
sur  la  tonique,  le  qualriènie  degré  et  la  doai' 
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nante.  A  regard  de  Taecord  dB  ic|»(îènie,  il  a 
très*bîen  ? u  qu^il  n^a  m>&  caractère  tonal  que 
ssr  la  danioante;  maii  il  t*est  trompé  en 
eroyaolqa^on  t»eut  y  tobstituer  qoelquefoU  la 
tierce  niaeure  i  ta  tierce  majeure,  car  rac- 
cord de  septième  a?ec  la  tierce  roineore  est 
incompatible  avec  la  dominante,  luivant  la  loi 
de  la  tonalité  :  c^est  air  tecond  degré  de  la 
gamme  qu^il  apiiartient.  Il  est  remarquable 
qne  tons  let  systèmes  d^bârmonie  iVtroulent 
dans  Torigine  et  les  fonctions  de  cet  accord, 
car  OD  ne  petit  Itil  trouver  de  place  et  de 
fonctions  que  par  ta  sUtMtllution  réunie  ik  la 
prolongation  dont  j*al  donné  la  théorie  dans 
mon  TraUédtVkarmonie.9^  ErlmuUrungtn 
einiger  der  venckhelteitêr  Junotichungen 
nach  dem  Dominante' Get9îiê,  to/e  es  in  sei- 
nenElementwd^rTonkuntt,  etc  (tclairets- 
semenls  de  quelques  passages  obscurs  concer- 
nant les  lots  dominantes  qui  se  Irouvetat  dans 
les  éléments  de  ta  musique,  etc.))  Hof,  1896, 
in-S*.  Des  critiques  de  ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  Ta  Gastittê  ginérate  de  musique^  deLelp- 
sick  (t.  98  et  f9)  ;  mais  elles  sont  rémpnès 
d'erreurs,  en  ce  qui  concerne  la  théorie  véri- 
table de  la  tonalité  et  de  Pharmonie. 

WALTHOFER  (Saloiov),  organiste  de 
la  cathédrale  de  Padoiie,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  s^est  fait  connaître  par 
deux  messes  à  six  voix  de  sa  composition,  pu- 
bliées ft  Venise,  en  1C0Î,  in-4%  la  première 
sur  le  chaist  :  Cur  trittii  et  affUcta^  la 
deuxième  sur  raniienne/>^/tf^leyuittf/fam. 

WAIfCZUHA.  voyer  WANZUBA. 

WAIfD£R8Li:B  (Adolphe),  éuit  direc- 
fenr  de  ta  Liédêrtafel  de  Gotha,  en  1844  ;  trois 
ans  après,  il  fut  nommé  eantor  et  dîrecteurde 
musique  de  la  cour  dans  la  même  ville.  En 
1845,  il  dirigea  le  festival  de  chant  des  chœurs 
delà  Tburinge.  Cet  artiste  s*est  fait  connaître 
par  la  composition  de  piuiiears  opéras  parmi 
lesquels  on  remarque  :  f  Diê  Bergenkappsn 
(Les  Mineurs),  représenté,  h  Gotha,  en  1840. 
2«  Graf  Emit  von  GMehen  (Le  Comte 
Ernest  de  Gleichen),  idem,  en  1847.  S*  Imu- 
vei;  idem,  ihid. 

WANHAL  (jEA»-BAWistB),  compositeur 
agréable,  naquit  le  1S  mai  1759,  au  village  de 
Neu-Necbanitz,  en  Bohême.  Fils  d*un  pauvre 
imysan,  Il  n'eut  d^autre  éducation  que  celle  de 
Técole  de  cet  endroit  et  de  celle  de  Warscber* 
dorf,  ob  il  apprit  les  éléments  de  la  langue 
allemande.  Le  maître  d'école  de  Nechanitz, 
l)on  musicien,  lui  apprit  i  chanter  et  h  jouer 
(le  Porgue.  A  Page  de  dix-huit  ans,  le  Jeune 
"Wanhal  fui  nommé  orgauiste  k  Opocanaj  et 


bientôt  après  il  obtint  la  pVaee  de  directeur  VIo 
chœur  k  régllsedela  petite  vHIe  drNiîeilieb- 
xowes.  Il  était  déjil  habile  itit*  le  violon  et 
sur  la  viole  d*amoor,'et  comtwsâtt  tous  fes 
morceaux  qu'il  eiécdtilt  suf  Torgfué  et  siir 
ces  Instruments.  Le  doyen  dé  Nfemeczo^es, 
Mathlas  Kowalc,  possédait  tin  talent  remar- 
quable sur  le  violon  ;  ses  conseils  furent  fttllès 
AWatohal.  Les  rapfdes  progrès  '  du  Jéii ne  ar- 
tiste Axèrent  sur  fui  l'attention  dé  plusieurs 
personnes  de  fa  ttobléiise  Vtl  pat»,  paulculière- 
menl  d'une  comtesse  de  Schairgotscb,^ui  le  prit 
sôus  sa  protectiiMi  et  If  Ht  venir  à  Vienne,  oii  son 
goiftt  9é  rbntta  par  t'anditlon  des  œuvres  an 
bons  composltetirs  Italiens  et  allemands.  Admis 
dans  les  ualsoni  de  ta  plus  haute  noblesse,  en 
qualité  de  maître  de  piano,  de  violon  et  de 
chant,  Il  y  flt  entendre  ses  com|iositlons,  ob 
brillaient  des  mélodies  faciles  et  naturelles 
soutenues  par  une  harmonie  qui  ne  manquait 
pas  d'élégance  :  elles  devinrent  bieniôi  S  la 
mode:  A  cette  époque,  tout  paysan  bohème  de« 
valt  payer  nn  droit  de  servage  au  scighenr  sur 
les  terres  duquel  il  éUit  né,  quelle  que  tùl  la 
position  ot  il  parvenait  par  son  talent  ou  son 
industrie,  à  moins  qu'il  n'achetât  sa  liberté  an 
moyen  d'une  soteme  déterminée  par  les  con- 
stitutions du  pays.  Wanhal  était  déjà  célèbre 
comme  artiste,  4  Vienne,  lors(|u*il  était  encore 
tenu  d'acquitter  chaque  année  ce  droit  humi- 
liant ;  mais  le  produit  de  ses  leçons  et  de  ses 
ouvrages  devint  si  considérable,  q oïl  put  enfin 
réoairla  somme  nécessaire  {loor  s'en  affran- 
chir. Depuis  longtemps,  11  éprouvait  fe  désir 
de  visiter  l'Italie,  pour  connaître  les  composi- 
teurs célèbres  de  ce  pays,  et  perfectionner  son 
savoir  et  son  talent  :  son  protecteur,  te  baron 
Reisch,  lui  en  fournit  les  moyens,  en  lui  accor- 
dant une  pension  pendant  le  terme  de  deux 
annéei.Dans  cet  intervalle,  Wanbal  vil  Venise, 
où  il  rt^ui  d^utiles  conseils  dé  Gluck,  Bologne, 
Florence,  Borne  et  IVaples,  et  y  étudia  l'art 
d'écrire  sons  la  direction  des  meilleurs  maîtres. 
Ayant  rencontré,  &  Rome,  le  com|)oslteor 
Gassmaitn,  son  compatriote,  il  écrivit  quelques 
morceaux  pour  les  opéras  de  celui«ci.  Le  suc- 
cès qu'ils  obtinrent  lui  fit  avoir  un  engage* 
ment  pour  écrire  lui-même,  dans  Cette  ville.  Il 
Trionfo  di  Ctelià  et  DemofooMe.  Dans  l'es- 
pace de  cinq  mois,  ces  deux  ouvrages  furent 
achevés  et  représentés,  aux  applaudissements 
(le  la  population  romaine.  De  retour  à  Vienne 
après  deux  ans  d'absence,  Wanbal  y  retrouva 
ses  protecteurs,  parliculièremeôt  lé.  courte 
Erdœdy,  dans  les  dispositions  les  pffus  bien- 
veillantes pour  lui.  Tout  semblait  lui  pro- 
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flMttre  utM  brillante  carrière,  torsqu*ttoe  ma- 
ladie mentale,  qui  le  Jeta  dans  une  déTOtion 
.eiagérée,  lui  fit  brAler  toute  sa  musique  dra- 
matique, et  le  mit  daos  rimpossiblité  de  tra- 
vailler. Dans  les  intervalles  lucides  que  lui 
laissait  cette  maladie,  il  composait  de  jielites 
pièces  oii  Ton  remarquait  des  idées  charman- 
tes; mais  bientôt  après,  il  retombait  dans  les 
•  accès  de  sa  folie,  dont  la  durée  fut  de  plusieurs 
années.  Il  guérit  enfin.  Lorsque  Burney  le  vil  à 
Vienne  en  1779,  il  paraissait  ne  plus  ressentir 
aucune  atteinte  de  son  mal  ;  mais  son  talent 
parut  amoindri  h  Thistorien  de  la  musique. 
Vers  le  même  temps,  Wanhal  suivit  le  comte 
Erikedy  dans  ses  propriétés  de  la  Hongrie  et 
de  la  Croatie,  et  com|)osa  |»our  son  service  un 
oratorio  de  la  Passion,  plusieurs  messes,  mo- 
tets et  litanies  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui 
qu*une  partie,  le  reste  étant  demeuré  en  la 
la  possession  de  ce  seigneur.  De  retour  S 
Vienne,  vers  1780,  Wanhal  s*y  maria  et  vécut 
dans  une  siiualion  aisée.  Son  caractère  doux 
et  facile  lui  avait  fait  beaucoup  d*amis  qu'il 
conserva  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Dlabacx, 
qui  le  vit  en  1795,  le  loue  beaucoup  pour  l'afti- 
biiité  de  ses  manières.  Les  grandes  com|H>si- 
tionsde  Haydn  et  de  Mozart  avaient  fait  vieillir 
son  style,  et  ses  symphonies,  après  avoir  eu  de 
la  vogue  dans  sa  jeunesse,  étaient  insensible- 
ment tombées  dans  Poubli  ;  mais  il  n*en  eut 
pas  d'humeur,  et  ne  montra  Jamais  le  ressen- 
timent si  ortiinaire  aux  artistes  que  la  faveur 
publique  abandonne.  Il  mourut  i  Vienne  le 
S6  août  18IS,  à  l'âge  de  soixante- quatorze 
ans. 

Parmi,  les  nombreuses  compositions  de 
Wanhal  qui  ont  été  puldiées,  on  remarque  : 
1*  Messes  à  quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
deux  hautbois,  deux  trompettes,  timbale  et 
orgue,  n**  1  et  9,  Vienne,  HasIinger.S'OflTer- 
toires  pour  soprano  ou  ténor  et  petit  orchestre, 
n**  1  et  3,  ibid.  3*  Six  hymnes  faciles  à  quatre 
voix  et  petit  orchestre.  Vienne,  Leidersdorf. 
4*  Six  symphonies  pour  deux  violons,  alto, 
basse,  deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4,  Am- 
sterdam, 1787,  Paris^  Leduc.  5**  Trois  idem, 
op.  10,  Paris,  Sielier.  6*  Trois  idem,  op.  16, 
ibid.  7*  Quintette  tmnr  flûte,  deux  violons, 
atlo  et  basse.  Vienne  1787.  8*  Six  quatuors 
|K>ur  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  30, 
Paris,  Sieber.  0*  Six  idem,  op.  33,  Vienne, 
Artaria.  10*  Six  trios  |»our  deux  viotonsxl  vio- 
loncelle, op.  11,  Paris,  Sieber.  1 1«  Six  idem, 
op.  10,  ibid,  13«  Duos  |)our  deux  violons, 
liv.  I,il,  III,  Vienne,  CappI,  op.  22,  Paris, 
Porro  'f  op.  64,  Paris^  Moniigiiy.  13»  Concertos 


pour  clavecin,  deux  violons  et  violoncelle, 
n*«  letS,  Vienne,  Cappi.  14*  Quatuors  pour 
clavecin,  flûte,  violon  et  violoncelle,  n**  1,  d, 
3, 4,  Paris,  Sieber.  15*  Quatuors  |)our  clavecio, 
violon,  alto  et  basse,  op.  40,  n**  1,  9,  S,  Leip- 
sick,  Peters.  16*  Divertissement  pour  piano  à 
quatre  mains,  avec  flûte,  violon  et  violoocelle, 
OITenbacb,  André.  17*  Sonates  de  piano,  afcc 
violon  et  violoncelle,  op.  1,  9,  5, 8,9,  Olfeo- 
bach,  André.  18*  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  5, 6,  7,  17,  43,  44,  Hamltourg,  Bo^mcj 
OITenbacb,  André;  Mayence,  Schott,  Bonn, 
Simrock.  10*  Sonates  |M>ur  piano  à  quatre 
mains,  op.  39,  46,  64,  65,  66,  Hambourg, 
Boebme;  Vienne,  Artaria;  Mayence,  Schott. 
90*  Sonates  |>onr  piano  seul,  op.  18,  49,  99, 
100,  Ofl'enbach,  André.  91*  Une  multitude  de 
l>etiles  pièces,  préludes,  fantaisies,  caden- 
ces, etc.,  chez  tous  les  éditeurs.  99*  Beaucoup 
de  thèmes  variés,  ibid.  93*  Une  multitude  de 
suites  de  danses  allemandes,  écosai ses,  valses, 
pour  divers  Instruments,  ibid,  94*  Huit  re- 
cueils de  fugues  et  de  préludes  pour  l'orgue. 
Vienne,  Cappi,  Artaria,  Haslinger,  Leidersdorf. 
Wanhal  a  laissé  en  manuscrit  qualre-vin»t- 
huit  symphonies  pour  l'orchestre,  quatre-vingt- 
quatorze  quatuors,  vingt- trois  grandes  et  petites 
messes,  deux  Requiem^  trente  Salve  Regina, 
trente-six  ofTertoires,  un  Siabat  mafer, consi- 
déré comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages, 
et  un  très-grand  nombre  de  concertos  et  de 
symphonies  concertantes  |»our  divers  instru- 
ments. 

WAUnER  (CoAnLBs),  pianiste  et  compo- 
siteur, fut  nommé  professeur  de  son  instrument 
au  ConservaTtoire  de  Munich,  en  1848.  Il  est 
connu  par  un  grand  nombre  de  compositions 
|H»nr  le  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Nocturne  |>our  piano,  op.  1  ;  Munich,  Aib!., 
1841.  9*  Rêveries  d^opérat  modemet  au  Sa- 
lon; six  mélmlies  en  forme  de  caprices,  op.  4; 
ibid.  3*  Le  Carnaval  de  Fenise,  fantaisie  va- 
riée sur  la  canzonette  Mamma  tnia,  ibid. 
4"  Souvenir  det  eœurt  MUanoUo;  fanuisie 
d'a|)rèsdes  motifs,  passages,  etc.,  exécutés  par 
ces  jeunes  artistes  dans  leurs  concerts,  iM>or 
|»iano  ;  ibid,  5«  Premier  grand  duo  pour 
l»iano  et  violon  sur'fo  FilU  du  régiment  î 
ibid. 

WANNINGIUS  (Jeaw)  ou  WAN- 
INING,  maître  de  chapelle  de  l'église  Saioie- 
Maric,  i  Daiitzick,  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, était  né  ik  Kemptcn.  On  a  im|)rimédesa 
com|Kisition  :  1*  Canliones  saers  5-8  vocum, 
Nuremberg,  1580,  Catherine  Gorlacb,  in-4* 
o!)l.  9*  Cinquante-deux  motets  sur  les  testes 
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éH  évaoeiteB  (les  dimaasbet,  à  eloq,  tii 
«t  MPC  foii,  Hrcflde,  Halh.  SKRekel,  1584, 
iii4». 

WAIVSOn  (Frah^oi*- AiiTOiHB'ALFaoïiK), 
■éà  LWgv,  le  11  octobre  1800,  lit  tes  études 
misicales  tu  Conservatoire  de  Liège,  et  fui 
élève  de  ■.Daussoigne  |Hmr  la  coin|)08ltioii. 
Après  a  voir  terminé  ses  études,  il  fut  nommé 
professenr  de  solfège  dans  la  même  école.  Cet 
artiste  est  ohm-C  à  Liège  le  l**  mars  1856.  Une 
messe  ite  sa  €omt>osltlon  a  été  exécutée  à  la 
catbédrale.  Il  a  fait  re|>résenter  au  tbéAtre  de 
cette  ville  les  0|iéras  intitulés  :  1"  Vjémant 
pinirrire,ea  un  acle,  1885. 3*  £a  Seraphina, 
eu  un  acte,  1837.  5*  Zs  €arde  de  nuii,  en 
trois  actes,  1858.  4<*  VJslrohgu9,  en  deux 
actes,  1841.  On  connaît  aussi  de  Wanson 
quelques  motets  et  des  cliONirs  iioor  des  voix 
d^bomroes.  It  fut  directeur  de  la  société 
d*barmonieeLdecbant,  instituée  en  18â8. 

WABIZURA  (Cbslaos),  et  non  WAN- 
JURA,  récoltet,  né  en  Bohème,  dirigea,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  musique  de  Téglise 
Saint-Jacques,  à  Prague.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  7  Janvier  1730,  On  a  publié  de  sa  com- 
liosltion  :  Fil  Brtviêtimx  tt  êoUmnei  LilU' 
HiM  Launtanma  eanto,  unore,  basso,  from- 
bonit  partim  9,  pariim  4,  tympanit  et  or* 
gano,  Prag«,  Ad.  Wilh.  Wessely,  1731, 
<»p.  1,  in-fol.  Le  P.  Wanxnra  a  laissé  en  ma* 
nuscrit  beaucoup  de  musique  d*église. 

WAIKZURA  (Bbhbst),  né  à  Wanebe^, 
en  Bohême,  vers  le  milien  du  dix-huitième 
siècle,  fut  d''al>onl  lieutenant  d*infanlerie  au 
service  d*Aulriche,  et  amateur  de  musique 
distingué;  |)uis  il'se  fixa  ft  Vienne,  et  s*y  fit  con- 
naître comme  violoniste  et  compositeur.  Plus 
lard,  il  se  rendit  à  Pétersbourg  et  y  eut  la 
charge  d'intendant  de  la  musique  de  rim|»éra- 
trice  Catherine  II.  En  1787,  il  était,  dans  cette 
ville,  premier  violon  de  rOt>éra  et  directeur  de 
la  musique  de  la  cour.  Il  y  mourut  au  mois 
«le  Janvier  1809,  laissant  en  manuscrit  des 
symphonies,  des  quatuors  pour  clavecin,  fiate, 
violoo  et  basse,  et  des  trios  de  violon. 

WANZ€RA  on  WAl^CZURA  (Jo- 
SE»n),  professeur  de  piano  à  Vienne  et  com- 
positeur de  musique  facile  pour  cet  instru- 
ment, naquit  en  Bohème  et  se  fixa  dans  la  ca- 
pitale de  TAutricbe  vers  1840.  On  a  de  lui  en- 
viroo  cinquante  œuvres  de  |>etits  rondos,  de 
valses  et  de  polkas,  publiés  chez  DIabelli,  à 
Vienne. 

WAUD  (iBAH),  professeur  de  musique  an- 
glais, vécut  à  Londres  au  commencement  du 
djx'^septième  siècle.  Bernard  a  inséré  une 
•loon.  051V.  nss  nvsiGJC».  t.  tiii. 


messe  et  une  antienne  de  la  composition  de  ce 
musicien  dans  sa  collection  de  musique  d*église 
ancienne.  Ward  a  |Niblié  lui-même  les  deux 
ouvrages  suivants  :  1«  MadrigaU  fo  S,  4,  5 
and  G  vofcss.  S«  ASong  lammting  th»  deaih 
ofPrinf  ffwry,  Londres,  1013. 

WAMI^G  (William),  professeur  de  mu- 
sique  à  Londres,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  de  la  tra- 
duction du  dictionnaire  de  musique  de  J.-J. 
Rousseau,  publiée  sous  oe  titre  :  ji  CompUtê 
DMionary  ofMusie,  eotaiiting  ofa  eopiovi 
explanation  of  ail  the  toordi  neeeuary  to  a 
true  knovokdg§  and  undenîanding  of  musie, 
Lomires,  1770,  in-8*.  Cette  première  édittoa 
n*est  pas  achevée  et  ne  porte  ni  le  nom  de  Tan- 
teur,  ni  celui  du  traducteur  ;  mais  il  en  parut 
une  deuxième,  contenant  la  traduction  de  tout 
rouvrage  original,  laquelle  est  intitulée  ;  The 
complète  Dietionary  ofMuêie,  eoneieUng  of 
a  eopioui  explanation  of  ail  the  loords  fis- 
eeeeary  toa  tme  knotoledge  andundereland» 
ing  ofJUusic.  TrantkUed  from  the  original 
Freneh  of  Mone,  J.-J.  Boueeeau,  hy  fni- 
liam  Waring.  Londres  (sans  date),  1  vol.  gr. 
in-8«. 

WAIlIVECliE  (GEOBOBs-niiini),  né  à 
Goslar,  le  7  avril  1747,  obtint,  en  1780,  la 
place  d*organiste  de  Téglise  Sainte-Marie  à 
Gcettingue.  En  1780  et  1783,  il  publia  deux  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  clavecin. 

WARREN  (Ananoisx),  amateur  de  mu- 
slque,  vécut  à  Londres  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  et  y  publia  un  système  de 
division  de  Téchelle  musicale  en  trente-deux 
liarlies  ou  intervalles  par  chaque  ocUve,  sous 
oe  titre  :  The  Tonometer  :  emplaining  and 
demomtrating  6y  an  ea$y  method,  in 
numbert  and  proportiont^  aXl  the  32  dietintî 
and  différent  notes,  ad{iunet$  or  eupplemente 
contained  in  each  of  four  oclavee  inclusive  of 
the  gammut,  oreommoneealeof  Mueiek,elc.^ 
London,  1795,  in-4*  de  sept  feuilles.  Ce  sys- 
tème, essentiellement  faux  et  arbitraire;  a  été 
analysé  |>ar  Scheibe,  dans  son  livre  Ueberdie 
musikalische  Composition  (p.  401  -500). 

WARREIY  (losBPn),  fils  d'un  gentilhomme 
de  haute  naissance,  est  né  à  Londres  le  90  mars 
1804.  Dès  ses  |>rcmières  années  il  montrad*beu« 
reuses  disfiositions  pour  la  musique  et  com  - 
roença  seul  Pélude  du  violon.  Plus  tard,  il  reçut 
des  leçons  de  Joseph  Stooe  pour  le  piano,  Torgue 
et  la  basse  continue.  A  Texception  d*un  petit, 
nombre  de  ces  leçons,  H.  Warrcn  ne  doit  qu*à 
lui'^méme  et  à  ses  études  persévérantes  Tin*» 
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slruetion  élendtie  qu*il  possède  dans  Tart  e( 
dans  son  histoire.  Pendant  lés  années  183(^et 
182f1,  il  fut  chef  dVclieslre  d'une  société  d*a- 
malears,  pour  laquelle  il  ^ci'iTit  dent  sympbo^ 
Aies  et  des  chants  à  voix  senic,  desduos,  trios, 
«luatnors  ot  aepdiora.  Tom  cas  ouvrages  amiâ 
ferlés  en  msimaerH.  IFaiiAref  pièees  voealea 
ont  été  aassi  composées  par  Ini  et  n*oot  pas  été 
pnbliées.  En  1859,  il  fut  nommé  organiste  eî 
directeur  dn  chœur  de  la  cha|ielle  de  Sainte* 
Marie,  ft  Chelsea  et  comtiosa,  four  Tiuage  de 
éette  chaixliey  trois  messes  à  quatre  voit,  deux 
messes  à  deni  voix  avec  accompagnement 
(t*«rgiie,4les  offertoires,  des  hymnes  et  d^an^ 
Ités  pièces  de  musique  religieuse.  Quelques 
morceafuv  pour  le  pian«  écrits  par  M.  AVarren 
ont  été  publiés  à  Londres,  de  1828  6  1835.  On 
à  aussi  de  cet  artiste  environ  trots  cents  mor- 
ceanz  pour  la  ConcerHna,  et  une  méthode 
|MHtr  ce  iietit  instrument  qjit  a  eu  lieauconp  de- 
vogue  en  Angleterre.  En  1840,  H.  Warren  a 
été  engagé  par  les  édrteors  Robert  Cocks  et  C*^ 
|M>ur  donner  des  soins  à  la  publicatlom  de  plu^ 
sieurs  ouvrages  de  littérature  musicale  parmi 
lesquels  on  remarque  JSfint$  4o  young  Com-^ 
poser  (Conseils  an  jeune  compositeur),  iTMf 
Cù  young  Organist  (Conseils  au  jeune  orga- 
niste), Instruetion'Book  for  îhe  organ  (Ma-^ 
Ruel  tMiir  Part  de  jouer  de  Porgue),  Le  Ouidt 
des  chanteun  fCi  diverses  collections  de  pièces 
a*Of%ue.  En  1 842,  Warren  est  devenu  merohrede 
la  société  des  antiquaires  ronsielenset  a  publié, 
en  dette  qualité.  Les  Falat  de  Hilton,  diaprés 
Péditlon  de  1027.  La  publication  la  plus  im- 
portante de  W.  Warren  et  <itti  lut  fait  le  plus 
grand  honneur'  est  la  dernière  édition  de  la 
Calheral  Jtfutie  de  Boyce,  éditée  chei  Robert 
Cocks  et  €*,  en  trois  volumes  in-foKo^  La  re- 
marquable correction  de  cette  édition,  la  Vie 
de  Boyce  et  les  notices  des  compositeurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  cet  ouvrage, 
assurent  à  M.  Warren  Testime  de  tous  les  mu- 
siciens érudits.  Cet  artiste  laborieux  a  réuni 
une  collection  peu  nombreuse  mais  intéressante 
d*ancfèns  ouvrage  de  littérature  musicale. 

lYARTEL  (PiïnRR-FiAiiçois),  professeur 
dechantàPaHs,  né  à  Versailles,  le  oavril  1806, 
rut  admis  comme  élève  au  Conservatoire,  le 
tS  dûlobre  1835^  et  entra  dans  la  classe  de  sol- 
fège dont  Halévy  était  alors  professeur  ;  mais 
deux  mois  après,  il  sortit  de  cette  école  pour 
entrer  dans  Vinstitution  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Choron. En  1828,  il  rentra  au  Con- 
servatoire comme  élève  pensionnaire  et  y  con- 
timia  ses  études  de  chant  sous  la  direction  dé 
BaiideralK  Le  ifremler  prix  d«  cittni  lai  ftet  dé" 


cerneau  concours  de  1829.  Adolftlie  Nourrie 
devint  ensuite  son  |>rofes5eur  de  déclamatioo 
lyrique.  Ses  éludes  étant  achevées  en  1831, 
il  soiiit  dû  Conservatoire  et  ènira  à  POpéra 
comme  ténor  :  il  resta  attaebé  à  ce  théâtre 
pendant  cnvira«  qvion  aM.  taiufs^a  se  re- 
tira, il  voyagea  en  Allemagne,  cliania  à  Ber- 
lin, à  Prague,  à  Vienne,  |mis  revint  il  Paris, 
oCi  II  s*cst  livré  à  renseignement  du  chant.  Ao 
nombre  des  élèves  qu'il  a  formés,  on  remarque 
parti  en  iièrement  la  cantatrice  disliogaée 
M»»«Trcl)elli. 

WAUTEL  (Taénèse),  femme  dn  précé- 
dent, a  fait  ses  étndes  au  conservatoire  de  Paris 
où  elle  est  née,  et  s*est  fait  connaître  comme 
virtuose  pianiste. 

WASSBUMANN  (Hnai-Josera),  né  ie 
oavriMTOI,  à  Schwaraliach,  près  de  Futde, 
dans  la  liesse  électorale,  était  fils  d*im  musi- 
cien de  village.  Dès  son  enfance,  il  montra 
ftour  la  musique  d'heureuses  di8i>osition$  qui 
se  développèrent  avec  rapidité  par  les  leçons 
de  rinslituleurdulieu  de  sa  naissance.  Celui-ci 
lui  enseigna  les  éléments  du  chant  et  du  vio- 
lon, puis  Wassermann  reçut  des  leçons  de 
Uankel,  cantor  à  Fulde,  pour  cet  instrument 
et  pour  la  comt>osition.  8t»obr,  qui  était  alors 
à  Gotha,  devint  bientôt  après  son  maître,  iier- 
fectionna  son  talent,et  lui  fit  obtenir  une  place 
i  la  GoUr  du  duc  de  Saxe-Hecbingen.  En  1817, 
Wassermann  fut  nommé  directeur  de  musique  à 
Zurich.  Il  espérait  y  rétablir  sa  sanlé^  toujours 
chancelante  depuis  son  enfance;  mais,  en  18S0, 
il  accepta  une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
de  Fnrsteniberg,  k  Dooaneschingen,  sur  Pin - 
vilalion  de  Conradin  Kreulxer.  Ai»rès  y  avoir 
passé  plusieurs  années, il  se  rendit  à  Stuttgart, 
puis  à  Munich,  d^oû  II  partit  pour  faire  un 
voyage  à  Paris.  En  1828,  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  à  Genève,  puis  se  Rendit  à 
Bâie  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Uoe 
maladie  nerveusç  l'obligea  à  donner  sa  dé- 
mission et  à  se  retirer  au  village  de  Ricbeo, 
près  de  cette  ville.  Où  II  mourut  au  mois 
d'août  1838.  Wassermann  a  été  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  bons  élèves  de  Spobr. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Thème  ori- 
ginal varié  pour  violon  avec  quatuor,  op.  4, 
Leipsick,  Uofmeister.  2*  Premier  quatuor  bril- 
lant pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  14, 
Lei|isick,  Peters.  3*  Duos  faciles  polir  deux 
violons,  i6td.  4*>  Fantaisie  en  forme  de  valse, 
à  grand  orchestre,  op.  10,  t6id.  3*  Ooatiior 
poilr  flûte,  violon,  alto  et  liasse,  Munich,  Fal- 
ter.O*  Danses  à  grand  orcheatrejOii.  11,1)000, 
SlAfock.  f«  Quelque!  plècet  poar  la  g«itare« 
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WATIER  (Fjurçdis),  né  le  d  avriUSOC, 
à  Pas  (PasMieCalais),  n'était  igO  que  de  cinq, 
aps  loi xine  son.  |)^re,,  perceiHenr  des  conlri- 
l>iitioisdirec(e«,fii|  apiielé  à  Lille.  Livré  4  la 
fois  à  Téttide  de  la  peinture  et  de  ]a  musique, 
WatiercUoiAiil  ce  dernier  art  définitivement,  el 
apprit,  sous  la  direction  d*un  bon  proresseur, 
oomoié  Baumann,  rharnionie  cl  le  contre - 
]Miint<  Plus  tard,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
peiTecilonner  ses  connaissances.  li  y  étudia  la. 
miiibode  d'enseignement  de  Wilbelm,  et,  de 
retour  à  Ulle,  Il  en  fil  Tapplication  dans  des 
cours  gratuits  de  chant,  populaire.  C'est  de 
ccUe  école  que  ,sont  sortis  les  membres  des 
diverses  «Dclôiéf  orphéopiques  de  Lille.  La 
société  des  sciences  de  cette  ville  a  décerné  à 
M.  Waliei'  une  médaille^  d'or,  en  récompense 
de  son  dévouement  désintéressé  et  des  résul- 
tats qu'il  avait  obtenus.  Un  concours  ayant 
étéouverl  en  1^48,  par  le  ministre  de  la  guerre, 
IKtur  une  .Qompesition  de  musique  militaire, 
PAeadémie  des  beaiix^arts  de  l'Institut,  char- 
gée de  jtifor  et  concours,  accorda  nn  prix 
d'iiooneur  à  H*  Waiier  pour  une  ouueWure 
toUnneUe,  Cet  ouvrage,  publié  à  Paris  chez 
Ganikaro,  a  fait  partie,  depuis  lors,  du  réper- 
toire dts  cori>c  de  musique  de  l'armée  française. 
H.  Watîer  a  fatl  paraître,  .cb^  le  même  édi- 
teur, environ  quarante  morceaux  pour  la 
musique  d'harmonie.  En  1853,  cet  artiste  a 
soumit  à  l'examen  de  l'Académie  d^s  beai^x- 
arts  de  Tlnslitul  et  du  Comité  d'enseignement 
du  Conservatoire  de  Paris  une  Méthode  de 
dklU  et  d'écrituremusicaiB  qui  a  été  a^xprou- 
vée  par  ces  deux  corps  sav^anla,  et  a  été  publiée  à 
Paris,  cbe^  l'éditeur  Regnie^Cana^x.  Les 
autres  compositions  de  11*  Watier  sont  : 
^  Trois  cantates  inédites  avec  orchestre. 
3"  leste  pour  des  voixd*bommes  avec  accom- 
pagneneot  d^harmonie  militaire,  dédiée  à 
M.  Auber;  Paris,  Gambaro.  JS<>  Deuxième  messe 
|K>ur  des  voix  d'hommes  accompagnées  par  des 
aJios  et  violoncelles,  exécutée  plusieurs  fois  à 
la  cathédrale  de  Cambrai.  A^  Troisième  messe 
fioiir  qualité  voix  d'hommes  et  harmonie  mili- 
taire, exécutée  par  deux  centa  musiciens,  à  l'é- 
glise$aint-Maurice,de  Lille,  le  Jour  de  Pâques. 
5"  Te  Deum  pour  quatre  voix  d'hommes,  voix 
seules  et  harmonie  militaire  ou  orgue,  exécuté 
le  15  août  1t(56,  pour  la  fête  de  l'empereur 
Na|)oléon  III.  6*  Une  collection  de  chœurs 
pour  quatre  voix  d'hommes,  publiée  à  Paris, 
chez  Kichaull  etSchonenberger,  et  dont  plu- 
sieurs ont  obtenu  de  brillants  luccèa  dans  les 
concours. 

WAT80IH.(Wmran)|  botaniste  et  physi* 


ciei)  anglais^  né.  en  .1715^  exerça  d'abord  la 
profession.de  pharmacien,  mais  il  l'abandonna 
:  pour  la  médecine,  en  1750,  et  fut  nommé  mé- 
decin de  Pb6pital  des  enfants  trouvés,  à  Lon- 
dres, en  1702.11  mourut  dans  celte  ville,  le 
10  mai  1787.  Waison  a  rendu  de  signalés  ser- 
vices à  la  science  par  ses  recherches  sur  l'élec- 
tricité. Au  nombre  de  ses  mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques,  on  en 
remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Enquiry  con- 
eeming  the  respective  velocilies  of  ekctricity 
and  Sound  (t.  XLV,  p.  50). 

WAWAA  (WxNCEsiAs),  organiste  distin- 
gué à  Rremsmtlnster,  en  Autriche,  naquit  en 
17G7,  à  Niemeycz,  en  Bohême,  où  son  père 
était  instituteur.  Après  avoir  fait  son  éduca- 
tion musicale  au  monastère  de  Kremsmunster, 
comme  enfant  de  chœur,  il  y  fut  attaché,  en 
1701,  en  qualité  de  ténor  et  d'organiste.  Il  y 
vivait  encore  en  1816.  On  a  imprimé  de  sa 
comx)osilion  :  1°  Six  menuets  avec  six  trios 
pour  le  clavecin,  Prague,  Widtman,  1808. 
2«  Messe  allemande  à  trois  voix  et  orgue  pour 
les  églises  de  la  campagnie,  ibid.,  Vienne, 
Hasiinger.  3*  Requiem  allemand  poursoprano, 
ténor,  basse  et  orgue,  ibid. 

W£BB.(Dàkiel),  écrivain  anglais,  naquit 
en  1735,  à  Taunton,  dans  le  comté  de  So- 
merset. Il  se  distingua  d'abord  comme  prédi- 
cateur et  publia  des  sermons  qui  le  firent  con- 
naître avantageusement  ;  mais,  plus  tard,  il 
abandonna  la  carrière  ecclésiastique,  accepta 
un  emploi  civil,  et  défendit  le  ministère  du  duc 
de  Leeds  dans  plusieurs  écrits.  Retiré,  vers  la 
fin  du  diX'-huilième  siècle,  dans  sa  province 
natale,  il  y  mourut  le  S  août  1815.  Au  nombre 
dts  ouvrages  de  Webb,  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Observations  on  the  correspond 
dence  hetween  poMry  and  musie  (Observations 
sur  les  rapports  de  la  poésie  et  de  la  musique), 
Londres^  1760,  in-8<».  Cet  ouvrage  a  été  réuni 
avec  les  autres  écrits  de  l'auteur.par  un  de  sei 
amis  (W.  Winslantley),  dans  un  volume  inti> 
tulé  :  nUscellanies^  Oxford,  1803^  in-4<>.  Ce 
volume  est  devenu  rare  parce  que  la  plupart 
des  exemplaires  ont  péri  dans  un  incendln. 
Eschenburga  donné  une  traduction  alleman  \k 
du  livre  de  Webb  sous  ce  titre  :  Betrachtun- 
gen  iiber  die  Ferwandschaft  der  Poésie  und 
Musik,  Leipsick,  1771,  Schwickerl,  in-8»de 
cent  soixante-neuf  pages. 

WEBB  (Feakcis),  écrivain  anglîUs,  n'est 
connu  que  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Panharmonium^  designed  as  an  illustra^ 
lion  ofan  engraved  plaie,  ta  wich  is  altemp- 
ud  to  beprovid  that  the  Prineiples  ofHar- 
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meny  pnvatt  Iroughûui  ihe  whoU  System 
ûf  Nature,  butfMre  etpecially  in  tke  Human 
fravM.  Londres,  1815, 10-4°. 

M1^]IBE(Savvbl),  musicien  anglais,  naqnit 
en  1740,  ft  Hinorqne,  où  son  père  était  em- 
ployé du  gouvernement.  Devenu  orphelin  dans 
son  enfance,  et  laissé  dans  nne  situation  peu 
aisée,  il  fnt  rédnità  se  faire  copiste  de  musique 
pour  vivre.  Son  goût  pour  Pélude  lui  fit  ap- 
prendre sans  matire  le  latin,  le  français,  l*alle- 
mand  el  même  Pbéhren.  Devenu  élève  de  Bar- 
bandl,  organiste  de  la  chapelle  de  Bavière,  h 
Londres,  Il  fft  de  rapides  |irogrès  dans  la  mu- 
sique Moussa  direction,  et  devint  hienlAt  à  la 
mode  par  la  composition  de  chansons  anglaises 
dont  il  a  publié  trois  volumes  et  qui  ont  ob- 
tenu un  succès  de  vogue.  En  1770,  Il  succéda 
à  son  maître  Barhandt  dans  la  place  d*orga- 
nisle  de  la  chapelle  portugaise.  Le  nombre  des 
gleet,  eatchee/tt  autres  |>ières  de  chant  pour 
une  on  plusieurs  voii,  connues  sons  le  nom  de 
Weblic,  sVIève  à  plus  de  cent.  On  connaît 
aussi  de  lui  :  1*  Huit  antiennes  à  deux  chnpurs. 
S"  Trois  livres  de  musique  d^église  pour  Tu- 
aage  du  service  catholique.  3"  L*ode  de  sainte 
Cécile,  A  six  voix.  4* Concerto  fiour  leclavecin, 
Londres,  1788.  S*"  Divertissements  militaires, 
consistant  en  marches  et  fias  re<lonblés  pour 
deux  clarinettes,  deux  cors,  deux  bassons, 
petite  flAte,  trompettes,  bugle  et  serpent, 
ibid.  Webbe  est  mort  h  Londres  en  1834,  d 
TAge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

WEBDE  (Samuel),  fils  du  précédent,  est 
né  A  Londres,  vers  1770.  En  1798,  il  s*éfablit 
àLiver|H>ol,  en  qualité  de  professeur  de  mu- 
sique; mais  il  retourna  à  Londres  quelques 
années  après,  et  y  obtint  la  |>lace  d^organisie 
de  Tambassade  d*Espagne.  Ralkhrenner  et 
Logier  remployèrent  aussi  pour  renseigne- 
ment dans  récoie  de  musique  et  de  piano 
qu*ils  avaient  établie,  diaprés  le  système  de 
ce  dernier.  Comme  son  père,  Webbe  sVsl 
fait  connaître  par  la  composition  d*nn  grand 
nombre  de  chansons  anglaises.  Il  a  écrit  aussi 
un  Pater  notter  et  plusieurs  motets  |K>ur  le 
culte  catholique,  qui  ont  été  publiés  dans  la 
ro.lection  de  Novello.  Webbe  est  aussi  connu 
i>ar  un  petit  traité  d'harmonie  intitulé:  Ifar- 
wony  Epitomizeà  or  eUments  of  the  tho- 
rotf^/i6as#,  Londres,  in-4<»  (sans  date),*  ainsi 
que  par  un  recueil  de  solfèges,  qui  a  pour 
litre  :  Vjimieo  del  principiante,  heing 
twenly-eight  short  Solfaing  Exercices  fora 
single  voice^  with  a  bass,  accompaniment. 
Londres,  sans  date,  In-A^,  Il  y  a  une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage,  avec  accompagnement 


de  piano,  publiée  par  J.-B.  Sale.  Lonân.9^ 
sans  date,  in-4« 

WEBER  (JÉiiMiB),  né  à  Leipsick,  le  3o 
septembre  1000,  fit  ses  études  dans  celle  viUa 
et  à  Witlenberg.  Après  avoir  fini  son  cours  de 
théologie,  il  fut  attaché  à  quelques  églises 
comme  prédicateur,  puis  il  obtint  la  place  de 
professeur  de  théologie  à  l'université  de  Leip- 
sick. Il  mourut  dans  cette  position  le  19  mars 
1043.  On  a  imprimé  de  lui  deux  sermonssnr  le 
chant  des  hymnes,  kous  ce  titre  :  /fymnotogia 
sacra,  oder  geistliche  Singe-Kunst  fn  zwey 
Predigten,  Leipsick,  1037,  io-8*. 

WEBER  (Paul),  prédicateur  à  Saint-Se- 
bald  de  Nuremberg,  naquit  à  Lauf,  le  18  sep- 
tembre 10S.1,  et  mourut  à  Nuremberg,  le  3 
Juillet  1090.  Musicien  habile.  Il  a  composé 
plusieurs  chants  chorals  qui  se  trouvent  dans 
les  livres  de  chant  de  Nuremberg,  et  a  publié 
dans  celte  ville,  en  1007,  un  éloge  de  la  roa- 
sique  inlilulé  :  De  Encomio  musices,  in-8*. 
WEBEIl  (Jear-Adai),  savant  allemand, 
vécut  à  Vienne,  puis  à  Salzbourg,  depuis  IfiO? 
jusqu'en  1091.  On  a  de  lui  un  livre  intitnlé  : 
Diseursus  curiosi  ad  prxcipnas  totius  litte» 
raturât  humant  scientias  illuslrnndas  oc- 
eommodati,  Salabourg,  1073,  tn-8*.Le  vingt- 
cinquième  discours  de  cet  ouvrage  traite 
De  Musurgia ,  seu  de  natura  musicr 
(p.  572  379). 

WEBEB  (GoiisTAfiT- Joseph),  musicien  de 
la  chambre  et  organiste  de  la  chapelle  de  l*é* 
lecteur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  vécut  à  Dresde 
vers  le  milieu  dn  dix-huitième  siècle.  Il  fit 
graver  à  Nuremberg,  en  1702,  six  fooales 
|ionr  le  clavecin,  op.  1.  On  croit  que  cet  ar- 
tiste mourut  vers  l/04. 

WEBER  (FaÊOBRic-AucusTs),  docteur  en 
médecine,  et  amateur  de  musique,  naquit  à 
lleillironn,  le  24  janvier  1753.  Dans  son  en- 
fance, il  apprit  à  jouer  du  violon  et  reçac  des 
leçons  de  Schobert  |K>ur  ce  dernier  instrumeot. 
En  1771,  il  rut  envoyé  à  TUniversité  de  Jéoa, 
elil  acheva  son  cours  de  médecine  àGœitiogue, 
trois  ans  après.  Ayant  reçu  le  doctorat  en 
1774,  il  s'établit  à  Berne,  et  y  demeura  trois 
ans  :  puis  il  se  fixa  dans  sa  ville  natale  et  j 
exerça  la  médecine,  se  livrant  en  même  temps 
à  la  culture  de  la  musique  dans  ses  heures  de 
loisir,  et  se  distinguant  par  ses  écrits  sur  rn 
art  et  |iar  ses  com|K>si lions.  Il  mourut  à  Iltril- 
bronn,  Ie2l  janvier  1800,  à  Thâge  de  cinquante- 
trois  ans.  La  plupart  des  Gom|iositions  de  cet 
amateur  sont  restées  en  manuscrit;  on  remar- 
que dans  leur  liste  :  1<*  Le  Diable  est  là,  oi>é- 
ra-comique.  3«  Le  Cordonnier  alerte^  idem. 
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Cet'  dent  oovrag«f  ont  été  joués  avec 
tnoeèsinr  de$  ibéâiret  d*amaleurs.  5*  IP9Ui' 
ffrinittl  Sipo/ero,  oratorio  i  troUvoii,cfatturi 
et  orchestre.  4*  Oratorio  de  K06I,  à  troix  roix 
«t  orchestre.  5*  Beux  cantates  à  quatre  ? oix  et 
orchestre  et  |tlusieurs  antres  morceaux  de 
chant  aTOC  insiriinents.  0*  Dix  œuvres  pour 
la  viole  d*amour,  savoir,  un  concerto,  des 
<iaatuorf,  quintettes  et  trios.  7«  Un  concerto 
|K>iirllôte.  8*  Un  ^d#m|»ourcor.  9*Unirio  |H>Hr 
deux  pianos  et  violon;  10"  Plusieurs  sympho- 
nies, dont  une  intitulée  :  La  Cappella  gra- 
siata,  parodie  de  ta  Cappella  dUgraiiala 
fie  Haydn.  11*  Des  sonatesile  clavecin  i quatre 
mains.  Comme  écrivain  sur  la  musique,  Weber 
a  piddié  :  1*  Caractéristique  des  voix  dans  le 
chant  et  de  quelques  instruments  d*un  usage 
hahitnel  (dans  la  Gazelle  muêieale  de  Spire, 
année  1788).  9*  Observations  sur  le  violon  et 
lur  le  Jeu  de  cet  Insintment  {ibid,,  p.  14,  17, 
30, 37, 105  et  114).  Z*  Dissertation  sur  la  viole 
iramonr  et  sur  les  améliorations  qu^on  y  peut 
r»ire(iVd.,  année  1789).  4*  Dissertation  con- 
cernant Paméliorationdela  tablature  italienne, 
à  Tiisage  <tes  clavecinistes,  avec  une  suite  de 
lUèces  pouf  le  clavecin  (t*6td.).  5*  Recherches 
sur  la  doctrine  du  contrepoint  {ibid.).  0*  De 
Tosage  de  la  musique  dans  la  méilecine  (dans 
la  GaxeUe  musicale  de  Leipsick,  ann  IV, 
p.  561,  577, 503  et  609);  bonne  dissertation 
r|ui  renferme  des  observations  curieuses  sur  ce 
sujet.  7*  De  l*influence  du  chant  sur  la  santé 
(<6fd.,  t.  \I,  p.  815).  8*  Dissertation  concer- 
nant ramélioralion  et  le  |ierrectionnement  de 
IHniledans  la  musique  {ibid,,  I.  III,  p.  469, 
483,  501).  9*  Des  voix  chanUntes,  de  lenrs 
maladies  et  du  traitemeqt  de  celles-ci  {ibid., 
t.  II,  p.  705,  731,  737,  774, 785  et  801),  suite 
d'articles  où  Ton  trouve  de  bonnes  clioses  sur 
un  sujet  qui  a  beaucoup  exercé  les  médecins 
dans  ces  derniers  temps. 

WEBEII(CBiiÉTiiHGoDCFBOtn),  né  à  Stutt- 
gart, le  S4  juillet  1758,  fut  attaché  i  la  cha- 
pelle du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
violoniste.  Il  composa  pour  le  théâtre  de  cette 
cour  les  o|)éras  suivants:  1*  L'Élytée,  de 
Jacobi,  en.  178K  ^<^  Claudine  de  Filla-Bella, 
en  1783.3«Z'£c/ips0tofafede  lune,en  1780. 
4^  L'£ntkoutiaste,  en  1787.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  airs,  cantates,  quelques  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano, 
des  concertos  ;  quatuors  et  trios  pour  la 
harpe. 

WEDER  (BEaxÀBo-AifSELiE),  maître  de 
chapelle  du  roi  dcPrusse,chevalicr  delaCroix 
dç  fer,  naquit  à  Vanhcim|  le  18  avril  1700. 


Bien  que  tes  parents  le  destinassent  à  Tétai 
eccléfiaslique,  ils  lui  firent  commencer  fort 
Jeune  Télnde  de  la  musique,  sons  la  direction 
de  Tabbé  Vogler  :  il  apprit,  dans  Técole  de  ce 
maître,  les  éléments  du  piano.  Quand  Vogler 
partit  pour  PJtalie,  il  reçut  des  leçons  dechant 
de  Ilolaliauer,  et  Einberger  lui  enseigna  les 
éléments  de  rharroonie.Plns  tard,il  futenvoyé 
à  Ileidelberg  pour  y  suivre  le  cours  de  théolo- 
gie; mais  l'aversion  qu*41  avait  pour  cette 
science  et  |N>ur  Tétat  qu*on  voulait  lui  faire 
embrasser  amena  entre  sa  famille  et  lui  de 
vives  discussions,  qui  se  terminèrent  par  une 
rupture  ouverte.  Arrivé  à  Hanovre,  en  1787,  il 
y  accepta  la  place  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  dirigé  par  Grossmann.  Il  remplit  ces 
fonctions  pendant  trois  ans.  A  cette  é|MK|uC| 
les  partitions  des  plus  beaux  ouvrages  de  Hasn- 
del  lui  tombèrent  entre  les  mains,  et  cette  mu- 
sique, aussi  remarquable  |>ar  la  richesse  d'in- 
vention que  par  les  qualités  du  style,  lui  ftt 
comprendre  ce  qui  manquait  à  son  éducation. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  i  son  ancien 
maître,  il  exprimait  son  découragement  avec 
tant  de  chagrin,  que  Vogler  rengagea  à  se 
rendre  près  de  lui  pour  achever  de  s'instruire 
dans  l'art  d'écrire.  Weber  n'hésita  pas  à  don- 
ner sa  démission  et  à  partir  pour  Stockholm. 
L'étude  du  contrepoint  et  du  style  dramatique 
y  devint  son  unique  occupation.  Ce  fut  \b  qu'il 
entendit  pour  la  première  fois  les  o|»éras  de 
Gluck.  Son  admiration  |>our  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme  fut  si  vive,  que  dès  ce  moment, 
il  les  prit  |>onr  modèles  ;  mais,;par  la  nature  de 
son  esprit  étroit,  celte  admiration  fut  si  exclu- 
sive, qu*e1le  lui  fit  méconnaître  le  talent  de 
quelques  autres  grands  artistes,  particulière- 
ment de  Moxart,  dont  il  dénigra  toujours  les 
sublimes  productions  dramatiques. 

La  mort  de  Gustave  III  ayant  décidé  l'abbé 
Vogler  b  s'éloigner  de  la  Suède,  il  se  rendit  en 
Danemark  avec  Weber,  puis  à  Hambourg,  ou 
les  deux  amis  se  séparèrent  en  170â.  Alors 
Weber  partit  pour  Berlin,  où  l'on  organisait  la 
troupe  de  l'Opéra  allemand,  au  théitre  de 
Rœnigstadt.  Il  y  obtint  la  place  de  second 
directeur  de  musique,  et  fut  chargé  de  par- 
courir l'Allemagne  pour  engager  les  meilleurs 
chanteurs.  Arrivé  à  Vienne,  il  s'y  lia  d'amitié 
avec  Salieri.  De  retour  à  Berlin,  après  avoir 
rempli  sa  mission,  il  écrivit  de  la  musique 
pour  plusieurs  grands  ouvrages  de  Schiller  et 
de  Gœlhe,  tels  que  Guillaume  Tell,  Jeanne 
d'Arc,  la  Mort  de  fTallenetein  et  la  Fiancée 
de  JUenitie,  ainsi  que  |»onr plusieurs  ouvrages 
de  ^o(zc|iuc.  Qn  lui  offrit^  en  1796,  la  place  d^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


4H 


WEBZR 


maKre  de  chapelle  à  flbelnsherg  ;  niait  il 
ii*accep(a  pas  cette  position.  A  cette  occasion, 
son  traitement  de  chef  d'orchestre  du  théâtre 
Kdenigstadt  fut  porté  à  1,000  tbalers.  Au  mois 
d'octobre  1803,  Il  fltafec  Rotzebue  un  Toyage 
à  Paris.  Méhui,  qui  le  TÎt  alors  chez  Millin 
(voyez  ce  nom),  m'aditquelques  années  après 
qu^it  lui  panit  d'humeur  assez  bourrue,  et  do- 
miné, comme  son  compagnon  de  voyage,  par 
un  sentiment  d'envie  et  par  l'esprit  de  déni- 
grement. De  retour  &  Berlin  au  commence- 
ment de  1804  ,  Weher  ol)tint  la  place  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Prusse,  aree  l'an- 
torisatlon  de  conserver  la  direction  de  la  mn- 
sique  du  théâtre  de  Rœnigstadt.  Il  mourut  à 
Berlin,  le  23  mars  1821 ,  à  l'âge  de  cinquante- 
oinq  ans. 

Le  talent  principal  de  Weher  consistait  dans 
?a  direction  des  orchestres.  Comme  composi- 
teur dramatique,  il  n'a  été  que  l'imitateur  ser- 
vile  de  Gluck,  et  n'a  montré  de  génie  dans 
aucun  de  ses  ouvrages.  Gerber  a  donné  la 
liste  suivante  i\es  opéras  et  drames  dont  il  a 
composé  la  musique  :  1*  Menœceut,  première 
partie  d'un  opéra  composé  à  Hanovre.  2*  Mu- 
sique pour  les  drames  les  Bannières  de 
Souahe,  et  Inès  de  Castro,  avec  beaucoup 
d'airs,  des  prologues  et  épilogues,  à  Hanovre. 
Z"  Quelques  morceaux  et  prologues  pour  des 
opéras  et  drames,  à  Berlin,  en  1793.  4^  ffyaîa 
et  Évandre,  opéra  en  un  acte,  en  1796. 
5«  Hymne,  ouverture  et  marche  pour  Jolan- 
tha,  drame  représenté  en  1797.  ^*  Mudarra, 
opéra  de  Herclols,  en  1799.  7*»  Hero,  mono- 
drame, représenté  au  théâtre  royal  de  Berlin, 
en  1800.  8«  Le  Jubilé  de  cent  ans,  en  1800. 
9"  «Siisma/Za;  duodrame,  en  1803,  au  même 
théâtre.  10«  La  Bénédiction  delà  force,  en 
1,806,  gravé  pour  le  piano.  11»  Musique  pour 
Guillaume  Tell^  de  Schiller.  12«  Deodata, 
opéra  de  Rotzebue,  en  1810. 13*  La  Gageure, 
opéra-comique  en  un  acte,  gravé  pour  le 
piano,  à  Berlin,  en  1807. 14«  Musiquepour  la 
Fiancée  de  Messine.  15©  Jdem,  pour  Jeanne 
d'Arc,  W  Idem,  pour  Le  Réveil  d'Épimé- 
nide,  de  Gœthe,  en  1814.  17»  Le  Cosaque, 
.opéra-comique,  gravé  pour  piano,  à  Berlin, 
chezSchlesinger.  1 8o /Termann e^  Thusnelda, 
grand  opéra  de  Rotzebue,  en  1819.  On  con- 
naît aussi  quelques  morceaux  détachés  com- 
posés pour  des  opéras,  par  Webcr,  des  ro- 
mances et  des  chansons  allemandes.  Parmi  ses 
compositions  instrumentales,  on  remar(|un  : 
19*  Andanlc  pour  piano  ou  harpe  et  flûte; 
Berlin,  Dunker.  20'  Sonates  pour  piano  seul, 
gravées  à  Hanovre.  Quelques-unes  de  ses  ou* 


vertnrea  ont  M  grfeviei  ptm?  VonàmUnH' 
ponr  le  piano. 

WEBEIt  (Gvoncn^,  organiste,  plaUrteet 
compositeur,  naquit  à  Wdrztwurg  le  l*'  ian- 
vier  1771 .  Dettinéâ  la  magiitratnre,  fl  seTlivra 
dès  u  Jeunesse  à  Tétude  du  droit  ;  maH  lesTe- 
çoni  de  piano  qne  Ini  donna  Torganlste  de  la 
cathédrale  de  Wttrxbourg  développèrent  aes 
dispositions  ponrla  miislqoe,  et  lui  donnèrent 
un  goût  passionné  pour  cet  an  f|nî  lui  fit  né- 
gliger la  Jurisprudence.  Sehmidt,  dipecteor  de 
musique  de  cette  ville,  acheva  son  éducation 
musicale  et  le  décida  â  suivre  exclusivement 
la  carrière  de  l'art.  Dana  les  premièret  années 
du  dix-neuvième  siècle,  il  obtint  la  place  d'or- 
ganUte  delà  cour,  &  Wttrzbourg,  et  fut  chargé 
d'enseigner  la  musique  aux  enfants  du  grand- 
duc.  On  le  considère  en  Allemagne  comme  un 
des  meilleurs  organistes  de  son  temps.  On  con- 
naît sous  son  nom  :  1*  Plusieurs  concertos 
pour  violon.  2*  Un  concerto  pour  piano. 
3«  Des  chansons  allemandes.  4*  Cantate  snr  la 
mort  d'une  Jeune  611e,  gravée  d  Yienoe. 
5*  Quelques  pièces  d*harmonie  poirr  des  in- 
struments à  vent. 

WEBEU  (FaiDimc-Droms  on  Devis),  di- 
reclenrdu  Conservatoire  de  musique  de  Pra- 
gue, naquit  en  1771  i  Welchao,  en  Bohème. 
François  Bayer,  maître  d*école  de  ce  lieu, 
commença  à  lui  enseigner,  dans  sa  septième 
année,  la  musique,  Te  piano  et  la  plupart  des 
instruments'  à  cordes  et  à  vent.  A  Pige  de 
douze  ans,  Weber  entra  chez  les  Piaristes  de 
Treppan  pour  y  faire  ses  études  littéraires. 
Pins  tard,  il  fui  admis  au  séminaire  Clemen- 
Uni,  h  cause  de  sa  belle  voix  et  de  son  habi- 
leté dans  la  musique;  puis  il  suivit  avec  éclat, 
à  l'Université  de  Prague,  les  cours  de  philoso- 
phie, de  théolo^e  et  de  droit.  Cependant,  le 
zèle  qu'il  y  portait  ne  lui  fit  pas  négliger  la 
musique,  et  son  goût  pour  cet  art  finit  par  de- 
venir une  passion  véritable.  Ses  études  univer- 
sitaires étant  achevées  en  1792,  il  commença 
à  se  livrer  spécialement  à  la  culture  de  cet  art. 
Quelques  compositions  légères  ob  l'on  remar- 
quait un  goût  heureux  de  mélodie,  et  son  ha- 
bileté sur  le  piano,  le  mirent  en  vogue  ;  bien- 
tôt il  fut  le  maître  de  musique  le  plus  occupé 
chez  la  noblesse  de  Prague.  Il  passait  aussi 
pour  le  théoricien  le  plus  instruit  i>armi  ses 
compatriotes.  La  première  grande  composi- 
tion qui  plaça  Weber  au  rang  des  artistes  les 
l)lus  distingués  fût  une  cantate  divisée  en  deux 
parties  et  intitulée  :  ta  JHlivrantede  la  Bo- 
hême, Bile  fut  exécutée  au  théâtre  de  Prague, 
en  1797,  pour  l'anniversaire  de  la  naissaace 
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4k  Viaf^rpmfi  mr  lin  oroiiHtii'fr  et  »n  eliisur 
,4te  380  BMiMelent.  U  1**Juia  1800,  il  Al  re« 
ltré$tûlerfe,IiQid$$  génies,  opéra  qui  euldn 
inecès.  Oa  cita;  amti  de  Uii  h  Mafcké  «ua^ 
filles,  petit  opéra  avec  aceqmpagiiemem  de 
qoatttor  f  (  de  |»iaiio,  compoi^  pour  un  (liéâtre 
.d^amateiirs,  et  l^Pfrl^  trouvée,  ontrêf^e  écrif 
|N)ur  le  (béAlreallornand  de  Pr.igtie,  «lats  qui 
ne  put  être  rei>réienté  A,ca<ise  des  circoottâo* 
ces  fâcbenies  où  se  .trouvait  ce  tliéâtre  avaot 
que  Charles-Marie  de  Weher  le  réorganisât. 
Frédéric» Dionis  Weher  ne  crtit  pas  déroger  de 
sa  qualité  de  Ihéoricicn  ea  écrivant  un  grand 
nombre  de  danses  qui  obtinrent  un  brillant 
succès.  Prédécesseur  de  Tonner  et  de  Strauss, 
ce  fut  lui  qui  commença  à  rajeunir  les  Formes 
de  ce  genre  de  musique.  Plusieurs  recueils  de 
ses  quadrilles,  allemandes  et  écossaises,  ont 
été  gravés  à  Prague  et  d  Vienne. 

£n  1810,  quelques  magnats  de  la  Bohême 
prirent  la  résolution  de  se  constituer  en  société 
pour  les  progrès  de  la  musique  dans  leur, pa- 
trie, et  dVtablir  un  Conservatoire  à  Prague. 
Ce  projet  reçut  son  exécution,  et  Weber  Tut 
appelé  à  diriger  la  no4ivelle  école.  Ce  Tut  ven 
celle  époque  que  la  rivalité  qui  existait  entre 
Ini  et  Tomascbeck  dégénéra  en  une  vive  inimi- 
tié perpétuée  par  d^imprudenls  amis  de  ces 
deux  artistes.  Weber  fit  preuve  de  talent  et  de 
zèle  dans  la  direction  de  Técole  confiée  k  ses 
soins.  Pendant  son  administration,  le  Conser- 
vatoire de  Prague  a  vu  se  former,  dans  son  en- 
ceiDle,  pins  de  trois  cenls  bonsmusiciens,à  la 
tête  desquels  se  placent  le  célèbre  com|M)siteur 
et  pianiste  Hosclieles,  Kalliwoda  et  Joseph 
Dessauer.  En  prenant  i»ossession  de  ses  Tonc- 
tions  de  directeur  du  Conservatoire,  Weber 
avait  conçu  le  projet  de  rédiger  pour  cette 
école  des  principes  de  musique,  d*barmonie 
et  décomposition;  il  publia  les  premiers  dans 
HQ,  livre  qui  a  pour  titre  :  Jllgemeine  theo- 
risch-prakiische  Forschule  der  Ttftisiib  (Mé- 
thode élémentaire  et  générale  de  musique 
théorique  et  pratique)  ;  Prague,  18S8,  M.  Berra, 
un  vol.  in -8°,  avec  beaucoup  d*cxemples  notés 
elle  i>orlrait  de  l*aulcur.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
d*un  autre  plus  important,,  concernant 
rba^monie  et  la  composition,  intitulé  : 
Theoretisth  -prakUsches  Lehrhuch  der  Har- 
monie .und  des  Ceneralbasses ,  fUr  den 
Unterrichl  am  Prager  Conservalorium  der 
Musik  hearbeilei  (Traite  théorique  et  pratique 
de  rharmonie  et  de  la  basse  continue,  rédige 
pour  rcnscigncmeni  dans  le  Conservatoire  de 
Prague); Prague,  18Ô0-1854,  M.  Bcrra,  quatre 
parties  in-8*.  Wcber  ne  s*cst  pas  proposé  d*cx- 


poser,  aanfl««  llf  re,  un  jyitème  JMnutn  ei 
original  de  «ooitruction  et  de  classlfleation  des 
accords  :  il  en  a  fait  slmidement  un  manuel 
d*enseignemenf  iH'atlque  d*une  intelligence  fa« 
cilCf  et  Ton  doit  lui  rendre  cette  Justice  qu'il 
y  a  réussi  ;  mais  les  harmonistes  instruits  par 
une  semblable  méthode  ne  peuvent  Tétre  que 
d*une  manière  empirique,  et  sont  incapables 
de  concevoir  Tensemble  d*une  théorie  ration- 
nelle. 

Au  nombre  des  compositions  de  Weber  oo 
compte  plusieurs  messes,  dix-huit  cantates  et 
beaucoup  de  musique  instrumentale  ;  on  en  « 
gravé  :  1*  Six  marches  en  harmonie  à  onze  par« 
ties,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hnrtel.  3«  Petite^ 
pièces  faciles  pour  le  piano,  â  quatre  mains, 
op.  5  ;  Prague.  3®  Six  variations  avec  violon  et 
violoncelle;  Prague,  1800. 4*  Acfagioetpoionaisè 
pour  le  piano,  ibid,  5'  Six  variations  pour  le 
piano  sur  un  air  du  ballet  de  Castor  et  Pollnx  ; 
ibid,^'*  Environ  dix  recueils  de  Lsndler, 
quadrilles,  écossaises  et  menuets  pour  le  piano; 
Prague,  Pott  et  Berra.  7*>  Collection  de  chan^ 
sons  allemandes  sur  les  poésies  de  Burger, 
Hœllyet  Blumaner;  Prague,  1793.  S**  Deuxième 
collection  idem,  ibid.  9*  Divertissement 
pour  le  chant  et  le  piano ,  Prague,  1803; 
Hans.  0«  Sextuor  pour  six  cOrs  à  pistons. 
10*  Sextuor  pour  six  trombones.  11*  Trois 
quatuors  pour  quatre  cor$  à  pistons.  \f  Va- 
riation^ de  bravoure  pour  le  piano.  Dionis 
Weber  est  mort  à  Prague  le  95  décem- 
bre 1842. 

WEBER  (Jean- Jacques-Frédésic),  profes^ 
seur  de  piano  à  Glogau,  dans  la  Silésle.  Il  pu- 
blia, vers  1800  :  1*  Airs  variés  pour  piano  et 
harpe, chez  Ganthér.S*'  Récréation  pour  piano 
seul  et  |>our  piano  à  quatre  mains;  ibid:, 
1803.  MM.  Kossmaly  et  Carlo  ne  fournissent 
pas  de  renseignements  sur  cet  artiste,  dans 
leur  Lexique  des  musiciens  de  la  Silésie. 

WEBER  (Gottfrieo  ou  Gooefaoid),  corn* 
lM>siteur  et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  le 
le  mars  1779,  àFreinsheim,  dans  la  Bavière 
rhénane.  Fils  unique  du  bourgmestre  de  cette 
ville,  qui  fut,  plus  tard,  conseiller  de  Justice  à 
Hanbeim,  il  reçut  une  éducation  sérieuse,  et 
fit  ses  premières  éludes  sous  la  direction  du 
pasteur  de  la  petite  ville  où  il  avait  vu  le  jour; 
puis  il  alla  les  continuer  au  gyoanase  de  Man- 
heim.  En  1790,  il  fréquenta  rUniversité  de 
lleidelbcrg.  Dans  Tannée  suivante,  il  fit  un 
voyage  à  Vienne,  en  visitant  Munich,  Augs- 
l)Ourg  et  Raiisl)Onne.  De  retour  &  lleidelbcrg, 
il  y  reprit  ses  études  de  droit,  et  alla  faire  une 
année  de  stage  çn  1799,  che<  un  avocat  de 
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Manheim.  te  dé«ir  de  compléter  li  somme  do 
ses  connaissances  le  conduisit  en  1800,  à  l'U* 
nîverslté  de  Gœltingne,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  dii-boit  mois.  Tant  de  persévérance 
et  les  fondions  qu^il  eierça,en  1801 ,  à  la  cliam- 
bre  impériale  de  Welzlar,  préparèrent  à  Gode* 
froid  WelMf  une  honorable  carrière  dans  la 
magistrature.  Ayant  reçu,  en  1809,  les  grades 
académiques,  il  s*élalilit  à  Manheim  et  y  débuta 
comme  avocat  au  tribunal  de  première  instance. 
Ses  succès  au  barreau  lui  procurèrent,  en  1804, 
sa  nomination  de  procureur  Oscal  de  la  ville. 
Après  dix  ans  d*exercice  de  ces  fonctions,  dont 
les  loisirs  lui  laissèrent  asscs  de  temps  {tour 
s*occuper  de  la  musique  avec  ardeur,  il  fut 
appelé,  en  1814,à  Mayence,  en  qualité  de  Juge, 
et  quatre  ans  après,  lo  grand-duc  de  Hesse  le 
nomma  conseiller  de  Justice  à  Darmstadt. 
Appelé,  au  mois  de  Juin  1895,  &  la  commis- 
sion de  rédaction  d*un  nouveau  coiIe  civil  et 
criminel  pour  le  Grand-Duché,  il  fut  récom- 
pensé de  son  xèle  et  de  m»  travaux,  au  mois  do 
Juillet  1853,  par  sa  nomination  de  procureur 
général  à  la  cour  suprême  d*appel  et  de  cassa- 
tion. LeISseptembre  1850,  il  moumtaux  bains 
de  Kreuxnach,  è  l*âge  de  soixante  ans. 

Dans  ce  qui  précède,  Weber  n*est  considéré 
que  comme  JurisooosuUe  et  comme  magistrat; 
mais  c*est  surtout  comme  musicien  et  comme 
écrivain  sur  la  musique  qu*il  a  donné  du  re- 
tentissement à  son  nom,  quoique  son  éducation 
musicale  n*eût  été  que  celle  d*un  amateur.  Il 
ne  parut  même  pas  d*abord  avoir  reçu  de  la 
nature  une  heureuse  organisation  |>our  cet 
an.  Le  premier  instrument  qu^il  apprit  Hit  le 
piano:  il  y  Al  peu  de  progrèsdans  les  premiers 
temps.  Plus  tard,  il  prit  des  leçons  d*Appold 
pour  la  flûte,  étudia  le  violoncelle,  et  acquit  de 
rbabileté  sur  ces  deux  instruments.  Son  goût 
pour  rart  se  développant  en  raison  de  ses  pro- 
grès, il  s*y  livra  avec  anleur  pendant  les  douze 
anoées  de  son  séjour  à  Manheim,  après  son 
retour  de  rUniversité  deGœttingue.Il  y  fonda 
nne  école  de  musique  et  des  concerts  spiri- 
tuels qui  y  ont  subsisté  longtemps  dans  un 
état  de  splendeur.  Ce  fut  aussi  dans  les  pre- 
miei-s  temps  du  séjour  de  Godefroid  Welter  à 
Manheim  qu^il  8*essaya  dans  la  composition, 
sans  |H»8séder  aucune  notion  d*harmonie  ni  de 
contrepoint:  c*est  ainsi  quNI  écrivit  ses  pre- 
mières  messes;  mais  bien  que  le  public  accueil- 
lit ses  ouvrages  avec  faveur,  il  comprit  qu*il 
ne  pourrait  rien  produire  de  durable  s*il  n*ac- 
quérait  des  connaissances  didactiques  et  i»osi- 
tives  dans  Part  d*écrire.Dès  tors  il  prit  la  réso- 
lution d*étudier  la  théorie  de  cet  art,  et,  dans 
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rimposslbililé  do  tniavor  prêt  do  Uii  «n  mkm 
qui  pAtIa  lui  enseigner,  il  lut  tons  les  traités 
d^armonie  et  de  composition  qui  lui  lonbè» 
rent  sous  la  main.  Ici  so  trouve  la  cause 
de  la  fausse  direction  que  Wohor  donaa 
à  ses  idées  concernanl  la  doctrine  musicale. 
Blessé  des  contradictions  qu'il  apercevait  dsu 
les  systèmes  dlflTérenU  de  Kirnberger,  ds 
Vogler,  de  Marpurg  et  de  quelques  autres; 
manquant  d*ailleurs  de  Téducation  pratique, 
qn*on  ne  peut  acquérir  que  par  les  leçons  d'un 
maître,  il  en  vint  i  se  persuader  que  les  prin- 
cipes génératenrs  des  accords,  de  leur  enchaî- 
nement, dont  on  avait  fait  tant  de  bruil|  n'é- 
taient que  de  pures  illusions  ;  et,  poussant  le 
scepticisme  Jusqu'à  ses  dernières  lioritos,  il  alla 
même  Jusqo^à  déclarer  qu'il  oo  pouvait  rieo 
exister  de  semblable,  et  que  l'analyse  des  faits 
de  pratiqueélait  le  seul  moyen  d'enseignement 
profitable  qu'on  pAt  employer.  La  lecture  i\e$ 
partitions  des  granits  mallres  ayant  été  fa 
source  de  son  instruction,  dans  l'isolement  où 
Il  se  trouvait,  il  considéra  l'analyse  des  cas 
l>articuliers  de  la  composition  comme  la  clef 
véritable  de  la  science.  Le  |ioint  de  départ  des 
ihéoriclens  ayant  été  différent,  il  n'était  pu 
étonnant  qu'ils  fussent  en  contradiction.  Les 
uns,  prenant  pour  base  la  division  dn  mono- 
corde et  la  progression  harmonique  :  d'autres, 
deux  |>rogressions  Inverses  et  l'échelle  chroma- 
tique; d'autres,  des  phénomènes  aeonstiquet; 
d'autres  enfin,  un  choix  arbitraire  d'accortls, 
il  est  certain  qu'ils  devaient  se  trouver  eoopito- 
sition  dans  les  conséquences,  puisqu'ils  l'étaient 
dans  le  principe.  Or,  que  devait  faire  celui  qui, 
comme  Welier,  aspirait  i  se  poser  comme  ibéo* 
ricien  nouveau,  si  ce  n'est  de  discuter  la  va- 
leur de  chaque  prioci|>e,  en  démontrer  les 
avantages  ou  les  inconvénients,  et  redresser 
les  fausses  détlnctîons  que  leurs  auteurs  avaient 
pu  en  tirer,  ou  poser  comme  des  vérités  dé- 
montrées les  faits  isolés  applicables  aux  in- 
verses théories  et  nées  successivement  dacs 
l'espace  de  plus  d'un  siècle?  Ces  vérités,  telles 
que  la  loi  du  renversement,  formulée  par  Ra- 
meau, l'existence  primitive  d'un  accent  disso- 
nant naturel,  établie  théoriquement  |tar  Serge,  . 
la  formation  des  dissonances  artificielles  itar 
les  prolongations  et  altérations  d'intervalles 
découverte  par  Schroeter  et  Kirnlierger,  enfin 
la  substitution  de  certains  accords  k  certains 
autres,  analysés  |>ar  Catel  (ooy.  tous  ces  noms), 
sont  des  faiU  acquis  à  la  science  ;  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  lesramener  à  un  princiiie  qui, 
dégagé  de  toute  considération  physique  ou 
mathématique,  fût  iiuisé  dans  l'art  lui-même 
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et  qui  fât  la  Toi  générale  de  sa  consiKutton.  An 
lien  (TaccejUer  celle  mission,  qu*a  failWeher? 
Ifdéclare/<faiisla  préface  de  son  Btsai  d'une 
théorie  eystémaUquedela  composition,  qu*i1 
ne  croit  pas  â  l*cxisience  d'*an  système  qui 
s^accorderait  avec  tous  tes  faits  d*expérience 
harmonique  :  «  Hon  livre  (dit-il)  n*est  point 
»  un  système  dans  le  sens  scientiflco-pbiloso- 
1  phique  dit  mot,  ni  un  ensemble  de  rérités 
»  déduites,  dans  une  snccession  logique,  d*un 
B  principe  suprême.  J*ai,  au  contraire,  établi, 

>  comme  un  trait  caractéristique  de  ma  ma- 

•  nière  de  voir,  que  noire  art  ne  s*approprie 
»  niillenient,  du   moins  Jusqu'à  ce  moment 

>  (1817),  à  une  semblable  base  systématique. 
«  le  peu  de  vrai  que  nous  savons,  en  ce  qui 

>  concerne  la  comiH)Sition,  consiste  encore,  à 
«  riieure  qn*i1est,  en  un  certain  nombre  d*ex« 

•  périenees  et  d^observations  sur  ce  qui  sonne 
»  bien  on  mal  dans  tel  on  tel  assemblage  de 
»  notes.  Déduire  ces  expériences  logiquement 
»  d*nn  principe  fondamental  et  les  transformer 
«  en  science  pbilosopbiqne,  en  système,  voilà 
»  eequ*on  n*a  pu  faire  jusqu*à  présent,  comme 

>  J*aurai  sonvent  occasion  de  le  faire  remar- 
ia qner  dans  le  cours  de  Touvrage.  »  On  voit 
par  ces  paroles  que  c*est  la  théorie  du  scepti- 
cisme en  musique  que  Godefroid  Weber  entre- 
prit d*exposcr  dans  rouvragequ*il  pul)Iia  sons 
ce  litre  :  Versuch  einer  geordneten  Théorie 
der  TonietzJtuntt  %um  tetbtlunterrieht,  mit 
Jnmerkungen  fUr  Gelehrtere  [Essai  d*uoe 
théorie  systématique  (ordonnée)  de  la  musi- 
qire,  pour  s*instrtiire  soi-même,  avec  des  re- 
marr|ucs  pour  les  savants],  Mayence,  B. 
Scholt,  1817-1891,  trois  vol.  in-8«.  L*origina- 
iUé  d*un  livre  qui  avait  pour  but  la  ftégation 
des  principes  fondamentaux  de  Tart  fut  tans 
doute  la  cause  du  succès  que  celui  de  Weber 
ohiinl  à  son  apparition;  succès  si  brillant, 
qn*unc  deuxième  édition  suivit  de  près  la  pre- 
mière (Mayence,  1824,  B.  Scbolt,  4  vol.  ln-8*) 
et  qu*il  en  fut  publié  une  troisième  peu  d*an* 
nées  après  (1llayence,1 850*  1859,  4  vol.  iD-8*). 
Cependant,  les  Allemands  eux-mêmes,  épris 
d'abord  de  la  nouveauté  de  la  forme  de  Ton- 
vrage,  ont  fini  par  aiiercevoir  le  vide  d'une 
théorie  négative  qui  ramenait  la  science  à  ce 
qu'elle  était  au  temps  de  lleinicben  et  de  Mat- 
theson,  et  l'engouement  a  fait  place  chez  eux 
à  l'indilTérence.  Toutefois  le  livre  de  Weber 
est  recommandable  par  l'esprit  d^analyse  qui 
s'y  fait  remarquer  dans  l'examen  d'une  mul- 
titude de  cas  particuliers  de  l'art  et  de  la 
science;  si  on  ne  peut  le  considérer  comme 
rexiHMé  d'une  théorie  véritable,  on  doit  avouer 


que  G*ef  I  an  reenell  Intéressant  d*obsenralioos 
où  l*on  peut  puiser  des  renseignements  utiles. 
Une  traduction  anglaise  de^cet  ouvrage  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  7*Ae  Theory  of  MutictA 
composition  treated  with  a  IT/eto  ta  a  ttafii- 
raîly  consécutive  arrangements  of  topies. 
Celte  traduction  a  été  faite  surla  troisième  édi* 
tlon  allemande,  avec  des  notes,  par  M.  James- 
F.  Warner,  professeur  de  musique  à  Bosloo 
(États-Unis  d*Amérique),  en  deux  volumes 
gr.  in-8«.  Une  seconde  édition  de  celte  traduc« 
lion  a  été  donnée  à  Londres,  en  1851  (deux 
vol.  gr.Jn-8*),  par  M.  Bisbop,  deCheltenbam 
{voyez  ce  nom),  qui  a  rétabli  plusieurs  passages 
de  l'original,  supprimés  par  M.  Warren,  no- 
tamment l'analyse  de  l'introduction  du  qua« 
tuor  de  Mozart  (en  ut),  qui  a  donné  lieu  à  la 
controverse  de  l'auteur  de  la  présente  bio- 
graphie avec  Perne  et  Kiesewetler  (sous  le 
pseiulonyme  de  Le  Due), 

9*  Altgemeim  Mueiklehre  fUr  Lehrer  und 
Zernende  (Science  générale  de  la  musique,  à 
l'usage  des  professeurs  et  des  élèves),  Varrn- 
atadt,  C.  M.  Leske,  1899,  in-8«,  de  cent  qua* 
rante-neuf  pages  et  quinze  planches  d'exem« 
pies.  Cet  ouvrage,  extrait  du  précédent,  est 
relatif  aux  éléments  de  la  musique  considérés 
dans  la  gamme,  les  intervalles,  la  mesure  et  le 
rbythroe.  Il  en  a  été  fait  une  deuxième  édition 
en  1895,  à  Mayence,  cbezSchoft,  in-8'>,  et  une 
troisième,  en  1851,  à  Mayence,  chez  le  même, 
in -8"*  de  cent-quatre-vingt-quatorze  pages.  We- 
ber a  ajouté  à  celle-ci  une  table  des  matières 
fort  étendue,  qui  forme  une  sorte  de  dic- 
tionnaire abrégé  de  musique.  S*  Die  Gène* 
ralbasslehre  zum  Selbslunterriehte  (Doctrine 
de  la  basse  continue  pour  s'instniire  soi« 
même),  Mayence,  Scbott,  1855,  in-8«  de  xii 
et  cinquante-quatre  |>ages  avec  des  planches' 
d'exemples.  Ce  petit  manuel  d'harmonie  est 
extrait  de  la  troisième  édition  deVEssaid'une 
théorie  systématique  de  la  composition. 
L'auteur  y  a  ajouté  quelques  éclaircissements 
nouveaux.  Welier  a  aussi  traité  de  l'accompa- 
gnement de  la  basse  chiffrée  dans  ta  Gazette 
musicale  de  Leipsick  (t.  XY,  ann.  1815,  pages 
105  etsuiv.)  et  dans  l'écrit  périodique  inti- 
tulé C^cilia  (t.  XIII,  p.  145-167),  d'après 
VEssai  d^une  théorie  de  la  composition, 
4"  Ueber  Chronometrische  Tempùbeseieh- 
nung,  nebst  Fergleiehungstafel  der  Grade 
des  Maelzelsehen  Métronome,  etc.  (Sur  la  dé- 
termination chronométrique  du  tem|is  en  mu- 
sique, suivi  d*uae  table  de  comparaison  des 
degrés  du  métronome  de  Maeizel  avec  les  oscil- 
lations simples  du  pendule),  Mayence,  âcliott, 
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1817,  ln-8^  <lefU  feuille*  ;  Bonn,  SimrQelc.  Ce 
pelit  ouvrage  est  ex  trait  de  Prisai  d'une  théO' 
ne,,  etc.  Weber  avait  déjà  (rai  lé  ce  sujet  daiM 
•U  GazeUé  miLsicaîe  de  Leipsiclc (t. XV,  p.  441, 
Sif  t.  XVI,  p.  447  et  465),  et  dans  la  GazeUc 
musicale  de  Vienne),  t.  T,  ann.  1817,  p.  S04- 
509  et  p.  313).  5-  Beschreibung  und  Ton- 
leiier  der  G.  JFeber/schen .  Popjkelpotaunen 
|Desci-iplîon  et  gamme  du  lroml)one  double  de 
.G.  Weber),  Mayei^ce,  Scholt  (sans  date),  gr, 
.iu-8o  de  huit  (ta^cs.  Wcl>er  inventa -cet  instru- 
jnent  h  Mayeucc,  en  1817.  6^  Fereuch  einer 
praktieclten   Jkustik  der  Blaeinstrumente 
jEssai  d*une  acoustique  pratique  deiT  instru- 
ments à  vent).  Ce  traité,  une  des  meilleures 
.productions  de  G.  >!Veher,.a  été  écrit  pour  le 
dixième  volume  de  rEncyciopédie  allemande 
«le  Ersch  et  de  Gruber.  \Vel)er  Pa  publié  aussi 
dans  la  Gazette mxksicaledc  Leipsick  (t.  XVIII, 
p.  33,  49,  05,  87,  et  t.  XIX,  p.  809  et  825). 
•7"  Ueher  Saiteninstrumenle  mit  BUndeti, 
und  die  Etgenthumlichkeit  dieter  Einrich- 
Jung  (Sur  les  instruments  à  cordes  et  à  archet 
.ci  sur  leur»  propriétés).  Ce  morceau  a  été  in-' 
jéré  dans  la  Gazette  muticah  de  JBerlin  (ann, 
1825,  n°  12).  8°  Ueber  tcichtige  Perbeseerung 
des  Nome  (Sur  ua  perfectionnement  impor- 
tant du  cor),  dans  la  Gazette  musicale  de  teip- 
sick(l.  XIV,  p.  759).9«  Fortchlagzu  Ferein- 
fachung  und  Bereicherung  der  Pauken  (Sur 
la  fimpliOcation  etPamélioration  des  timba- 
Jes),  daiis  le  m^me  journal  (t.  XVI,  p.  558). 
10*  Ergebnisse  der  bisherigen  Forschungen 
iiber  die  Eehtheit  des  Mozart* scken  Requiem 
4Ré$iiUa(s  des  recherches  faites  jusqu^à  pré- 
sent sur  Pantbenlicité  du  Bequiemde  Mozari), 
Mayence,Schott,  1826,  in-S*"  de  xxiy  etquatre- 
yiogt- seize  pages).  U'^JFeitere  Ergebnisse  der 
jioeiteren  Forschungen  iiber  bie  Echtheit  des 
•Alozart*scheH Requiem  (Plus  amples  résultats 
tiUs  recherches  continuées  sur  Paulhenlicité  ' 
du  Aefuiemde Mozart),  Mayence,  Scholt,  1827,  : 
iii-8'*  de  cinquante-six  pages.  /^oy:e;;  sur  ces 
écrUs,  extraits  de.  la  Cxcilia  (t.  III,  p.  205- 
209,  t.  IV,  p.  257-552,  el  t.  VI,  p.  193-250), 
la  Biographie    universelle  des    musiciens 
(t.  VI,  p.  239  et  240).  Godefroid  Wcber  en- 
treprit, en  1824,   la   publication  d'un  écrit 
périodique  coneernant  Pbistoire  el   la   lillc- 
raturcde   la-  musiqjue ,  intitulé   :   Cêfcilia,  ' 
eim  Zeitsehrift  fiir  die  musikalische  JFelt 
(Cécile,  4!crit  périodique  |K)ur  le  jnonde  mu- 
sical), Mayence,  Scholt,  1824  et  années  sui- 
vantes. Il  fut  le  rédactetir  en  chef  des  quatre- . 
vingts  premiers  ..cahiers  de  ccl  excellent  ccri(,  . 
formant  vingt  volumes  in-8°.  Interrompu  en- 


suite, cet  ourrago  »  été  MDtlQitâ  depuis  U 
mort  de  Weber  par  Bebn,  de  BerUn  (veye: 
ce  nom).  Indépendamment  d^un  grand  bob- 
bred*analysesde  publications  nouvelles,  Wr- 
ber  y  a  inséré  les  morceaux  dont  voici  les 
titres  :  12«  Z>te  menschliche  Stimme,  fias 
physiologiseh-akuslichê  ffyi^oiàese  (La  voti 
humaine.  Hypothèse  pbysiologlco-aeousiiqne. 
î.  I,  p.  81-103).  15»  Ueher  Tonmalerei  {^t 
Pexpression .  pittoresque  des  sons.  Eitnit 
d'une  esthétique  inédite  de  la  musique,  t.  III, 
p.  125172).  14»  Vie  Jura,  akustich  und 
harmonisch  betrachtet  (L*air  [vibrant],  con- 
sidération acoustique  et  harmonique,  t.  lY, 
p.  49-02).  15»  Teutschlandim  ersten  Fiertd 
des  neuesJahrhunderts,  Beirachtungeneinet 
Musikfreunden  (L*Allemagne  dans  le  premier 
quartdu  nouveau  siècle.  Réflexions  d*un  ami 
de  la  musique,  t.  IV,  p.  89-111).  16*  Utkr 
compensation  der  Labialpfeifen  (Sur  la  eem- 
pensaiion  des  tuyaux  à  anches,  etc.,  t.  XI, 
p.  203-214).  17*  Ueber  compensirte  labial- 
pfeifen (Sur  les  tuyaux  à  compensation,  t.  XYI, 
p.  65).  18"  Ferbesserte  Orgelpfeifen,  Erfn- 
dung  des  Orgelbauers  Turley  (Les  tuyaux 
d*orgue  perfection  nés;  inveniion  du  r;icteiir 
«Porgue?  Turley,  ihid,,  p.  68).  10«  Skizien 
zur  Lehre  vom  doppelten  Conlrapuncte  (Es- 
quisse de  la  théorie  du  contrepoint  double, 
t.  XIII,  p.  1-29etp.  209-252).  30»  Ueber  eiw 
besonders  merkwiirdige  S  telle  in  einem  Mo- 
zart* schen  Fiolinquartett  ausC  (Sur  uu  pas- 
sage particulièrement  remarquable  d*un  qua- 
tuor de  violon  en  ut  par  Mozart,  t.  XIV, 
p.  1-40  et  I2â-129  (1).   Weber  a  écrit  aussi  U 

(I)  C0  mor«Ma  fui  poMié  par  Weber  é  PoccilieB 
d*une  diactt*! ion  relallTA  à  un  article  que-  Paalcvr  de 
cette  Biographie  avait  donné  dans  la  Heviu  ma$ieêU, 
I.  T.  n«  26,  ann.  18S9).  Perne  arait  ri^ponda  à  cet  tril- 
de  dans  k  même  ëerit,  el  avait  prétend*  eifiiser  U 
maaviiii^  h^riseaie  da  passage  de  llonrt  par  dc«c«»- 
siUérationa  de  tenalîlé  qoi.  précisément, ea  sont  la  cae- 
damnalion.  II  avait  été  facile  au  réilacteurde  laAevM 
iMB<f>a/c  deréfuier  cette  faible  apologie  dans  une  n«it 
ptaéëe  à  sa  suite.  L'affaire  eauM  quelque  émotioa  ai 
Conservatoire  de  Paris  pet  pendant  une  sÀncedajaijr 
des  concours  qui  arriva  dans  le  même  temps,  et  ««se 
trouvaient  Chcrubini,  Boicidico,  Paer,  Lesuear,  Bei- 
dia,  BertoA  et  rauleor  de  Tarticle,  diverses  opteien 
furent  agitées  à  ce  sujet.  Lesueur  gardait  le  sileacci 
mai«  Bojeldieu,  Pacr  et  Berton  coodamaaieat  les  sae- 
cessions  harmoniques  du  passage.  Reicha  entreprit  letr 
défense,  mais  Chérubin!  trancha  la  question  en  sV 
eriant  :  Th  ne  tai$  et  f  m«  f»  dà  .•  Fétit  m  mitem.  S» 
résU  est  celle  de  ta  ùonne  4eole:  Me  eondmmme  ee  psf 
ittge. 

Cependant  le  conseiller  Kiesevetler,  eaché  sMSIe 
pseudonyme  de  A/.  C.  E,  leUitc,  fil,  dans  la  Geuttt 
iiiutîcafe,  une  critique  de  l'article  de  la  tterwe  mmektte, 
de  Leipsick  (t.  XX.\ll,|l.  117-132),  où  i\  monire  nm 
gr.nndc  ignorance  dorart  d'écrire  ea  musiiiue.  Uneré- 
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préfaM'  au  tabletu'  des*  privolpaos-lilU  de 
rhàstoirtde  U.mntlqud  par  $tœ|»e9  {voyexce 
Bom)  et  qoelquM  morseanx  dans  la  Gazette 
musicale  de  Vienne,  entre  antres  ceux-ci  : 
SI"  Ueber  ntHMikaliiche  Inêtmmênte  altérer 
und  neuerer  Zeit  (Sur  les  instruments  de  mu- 
sique anciens  et  modernes,  1. 1,  p.  9S7-903). 
Sa*  Ahhandlung  îi^er  die  Fortbewegung  der 
Septime  und  Terx  der  ffaupteeptimer  Har- 
monte  (Disseruiion  sur  la  progression  de  sep- 
tième et  tierce  dans  rtiarmonfe  de  septième 
fondamentale,  t.  IV,  p.  1-7,  9-13,  «5-8», 
53-36,41-43,65-70). 

Godefroid  Weber  avait  espéré  de  se  faire  une 
réputation  de  compositeur  distingué;  il  eut 
même  celte  ambition  avec  plus  dVnergie  que 
ceiled*éerivain  sur  la  musique,  oar,  vers  1a6n 
de  sa  TIC;  il  exprima  plusieurs  fois  le  regret 
que  sa  renommée  de  théoricien  etkt  al)sorbé 
eelle  qn*il  avait  désirée  pour  ses  composilions, 
et  ce  fut,  suivant  ce  qu^on  m*a  dit  en  Allema- 
gne, ce  qui  lui  fit  prendre  la  musique  en  dé- 
goât  dans  ses  dernières  années.  Quoi  qu*i]  en 
sOit,  il  commença  ses  pnlilications  dans  sa 
jeunesse  et  lorsque  son  éducation  musicale 
nVfail  encore  qn*ébauebée.Varrtvée  de  l'abbé 
Vogîer  à  Darmstadt  et  l'école  quMl  y  ouvrit 
ayant  fourni  à  Weher  Toccaslon  de  se  lier 
d'amitié  avec  Weycrheer  et  Ch.  Marie  de 
Wcher,  leur  artleni  àmonrde  fart  échauffa  sa 
verve,  et  cè  fut  alors  qu'il  produisit  ses  meil- 
leures compositions.  Il  a  dressé  lut-méme  la 
liste  suivante  de  ses  ouvrages  en  ce  genre.: 
I.  ffosiQUB  n^ÉGLisK.  1«  Te  Deum  (en  mi*  bé- 
mol) à  quatre  voix  et  orchestre,  op.  18,  OfTcn- 
bach,  André.  2«  Requiem  en  {fa  mineur)  pour 
des  voix  d'hommes,  violes,  basse,  cors,  tlm- 
baleset  orgue  obligé,  op. 24,  Maycnce,  Scholt. 
3*  Jlfeise  n«  1  (en  /a),  à  quatre  voix,  2  violons, 
alto,  basse  et  orgue  obligé  on  instruments  à 
vent,  op.  27,  ibid.  4«  Jlfesse  n«  2  (en  soi)  à  qua- 
tre voix,  2  violons,  viole,  basse,  hautbois, 
bassons,  troro|)ettes  et  timbales,  op.  28,  Bonn, 
Simrock.  5«  Meue  n*  3  (en  tni  mineur)  à  qua- 
tre voix,  violons,  alto,  basse,  flûte,  hautbois, 
bassons,   cors  et  orgue,  op.  53,  Leipsick, 

ponse  panit  dans  la  R«va«  (t.  Vill,  ann.  1830),  «t  la 
mène  Ledue  rëpliqaa  dans  la  a4ma  Gascito  (tooia 
XXXIII.  p.  81-8»  et  101-105).  Ses  niionnamenuat  les 
exemples  B«M«  dont  il  les  appnralent  étaient  remplis 
deunt  d^absordités  centre  les  plas  simples  notions 
d'harmonie  et  de  eonirepoini,  que  Tau  leur  de  eeue  bio- 
graphie dai  eeaser  une  poléml^ne  dons  laqnoile  il  n*S- 
Uit  pas  même  compris  de  son  adversaire.  Suivant  son 
habitude,  Weber  se  borne  à  analyser  le  passage  de  No- 
sartilans  son  article,  sans  arriver  à  une  conclusion  po- 
sitive. 


Probst.  6?  Hymne  k  Dieu,  pour.  deux. chœurs, 
op.  42,  Mayence,  Schott.  II.  Chaitts  h  plusieurs 
voix  ou  à  voix  seule.  7<»  Douze  chants  à  quatre 
voix,  avec  accompagnement  ad  libit,,  op.  fO, 
Augsbourg,  Gombart.  8<»  Douze  chants  à  voix 
seule  et  piano,  op.  17,  Bonn,  Simrocfc.  O^t'df., 
op.  21,  ibid.  10»  Chants  spirituels  pour  «les 
enfants,  aveoaccompagnementd'orgne,  op.  22. 
Il*"  Chants  |iour  des  voix  graves,  avec  piano, 
op.  23,  Leipzick,  Hofmeister,  12«  Chants  sur 
des  poésies  de  Gœlhe  et  de  Schillei*,  à  voix 
seule  et  piano,  op.  25,  Augsbourg,  Gombarl. 
13**  Couronne  de  chansons  poprnne  et  plu- 
sieurs voix,  avec  piano,  op;  3t,  Mayence, 
Schott.  14«  Chants  à  voix  seule  et  guitare  ou 
piano,  op.  32 et 34,  Leipsick,Pelers.  3 S» Chants 
i  quatre  voix  d'hommes  sans  accompagnement 
op.  83,  Berlin,  Schiesinger.  W  Liehe,  Zu$t 
und  LHdeUj  chants  i  voix  seule  et  piano, 
op*  86,  Mayence,  Schott.  17®  Chant  de  fête  pour 
quatre  voix  d'hommes,  chœur  et  accompagne- 
ment dMnstrnmenls  h  vent,  op.  49,  ibid. 
18*  Chants  à  plusieurs  voix,  op.  41,  ^6i*d. 
1(P  Chansons  de  table  pour  deux  ou  trois  voix 
d'hommes,  avec  chœur  et  accompagnement  de 
guitare  ou  piano,  op.  42,  ibid.  IHï  Mdsiqcb 
insncMERTALE.  20*  Thème  avec  variations  pour 
guitare  et  violoncelle,  op.  1^  £eip#ick,  Breit- 
kopf  et  Httrlel.  21  <^  Sonate  pour  piano,  01»,'  15, 
Bonn^  Srmrock.  22*  Trio  pour  violon,  alto  et 
violoncelle,  o\k  26,  Augsbourg,  GomtMirt. 
23'»  Thème  du  FreytehUti  |iour  flûte  et  gui- 
tare, op.  37,  Bonn,  Simrock.  24*  Barcarolle 
vénitiennevariéc  pour  flûte  et  piano,  op.  38, 
ibid.  23«  Élude  pour  flûte  en  variations  sur  un 
thème  norwégien,  avec  guitare,  op:  89,  ibid, 

Godefroid  Weber  <tait  membre  de  la  plupart 
des  Académies  de  musique  de  l'Europe.  Celle 
de  Stockholm  lui  avait  envoyé  le  diplôme  d'aca* 
démicien  honoraire,  en  1827.  L'Académie  des 
arts  et  des  sciences  de  Berlin,  la  société* pour 
les  progrès  de  la  musique  de  Rotterdam,  la 
société  musicale  définisse,  celle  de  la  Thnri nge 
se  l'étaient  ass9cié.  Le  grand-duc  de  Ilesscr 
Darmstadt  lui  accorda  la  croix  de  Mérite  de 
première  classe,  en  1827. 

W£B£R  (Edmovd  DE),  frère  aîné  du  précé? 
dent,  naquit  à  Eutin  du  même  père,  maisd'nne 
autre  mène,  en  1782,  et  fll  ses  éludes  musicale^ 
à  Salzbourg,  où  il  fut  placé  ensuite  dans  la 
cha|>elie,  en  qualité  de  premier  violon  et  de 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra  ;  puis  il  ftit  direc- 
teur de  musique  à  Kœnigsberg,  à  Dantzick,  et 
en  dernier  lieu  à  Cologne,  où  il  se  ti*otivait 
encore  en  1880;  mais,  en  1882,  il  Jotrail  Palto 
au  théâtre  de  Uanibourg.  Apres  ceCle  é|»o<|ue, 
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on  ne  ironve  pins  ilc  renseignements  sur  cet 
artiste.  On  a  gravé  fie  sa  composition:  Trois 
ffnaluors  ponr deux  violons,  alto  cl  hasse,  op.  8; 
Ang8l>ourg,  Gombart.  On  connaît  sous  son 
nom  les  opéras  iniitiilés  Der  Tramport  im 
Koffèr  (te  transport  «fans  la  malle],  et  Die 
Zufillinge  (Les  jnmeaux). 

'WEBEIt    (  CHAllLES-MABIEF«to£lllC-AD- 

custIs  baron  DE),  coniiioslietir  allemand  fin  dix- 
nenvième  siècle  qui,  après  Beethoven,  a  Joui  «le 
la  réputation  la  pins  brillante,  naquit  le  t8  dé- 
cembre 1780,  k  Eutin,  |>e(Ke  ville  du  duelié  de 
Ilolsteîn.  Il  y  a  toutefois  des  observations  à 
faire  MiV  celle  date.  Une lablede marbre,  érigée 
h  Eutin,  à  Poccaslon  d*nne  fête  commémora- 
livc  donnée  en  1 8255,  porte  ceci:  ChafUi'Hiarie 
de  ff^êber,  baptisé  à  Eutin  1ê  20  tiovem- 
hrB  1786,  mort  à  londrei  le  njuin  1890.  Ce- 
pendanl  M.  Max-Marie  de  Wel>or,  fils  de  Tan- 
teur  du  Freyschiitt  et  directeur  de  l*adminis- 
( ration  royale  des  cbemins  de  fer  de  la  Saxe, 
h  Dresde,  a  retrouvé,  dans  un  recueil  d*acles 
de  famille  écrits  de  la  main  de  son  grand*|>ère, 
Frinçois-Anto'inede  Weber,  nne  note  dont 
voiri  la  traduction:  «Eulin,  dans  lellolstein, 
u  1786.  Le  18  décembre,  à  dix  heures  et  demie 
»  do  soir,  est  né  Ch  a  ries-Marie  F  rédérie-Srnest 
»  et  il  a  été  baptisé  le  90  décembre  dans  la 
»  chapelle  de  la  cour,  i  Eutin  (Holslein).  * 
Cette  découverte  a  été  annoncée  par  M.  Jahni, 
dans  le  n"  du  94  mai  1854  de  la  IVouvetle 
Gazette  muiimtte  de  Berlin  (A^etoe  Bertiner 
JliHiik'Zeitung)  {\), 

llans  le  premier  volume  du  tableau  de  la 
vie  de  son  illiistre  |>ère  {Cari  Maria  von 
ff^eher  ein  Lebentbiid.  Leipsick,  Ernest  ILi*il, 
1854,  p.  10),  M.  Max-Marie  de  Weber,  après 
avoir  rapporté  le  telle  de  la  note  de  Françoi^- 
Anioine,  parait  néanmoins  rester  dans  le  doute. 
Il  admet  la  possibilité -que  le  livre  de  Téglise 
d^Eutin  renferme  une  erreur  de  nom  de  mois; 
mais  il  ajoute,  après  avoir  rap|iorlé  la  note  de 
son  grand-père:  Il  $e  peut  que  cet  écrit  soit 
aussi  inexact  que  bien  d* autres  astertions 
de  ce  singulier  homme  (Die  Indoss  weilermehr 
Glaubhaftigkeit  verdieni  als  andre  Nieiler- 
schrinen  des  ofl  schaflucbtigen  mannes)  (9). 

(1)  Vojresh  noie  pukiiée  par  U.  Tliëodore  Parmen- 
lirr,  liant  la  Gitttu*  mutieal*  dt  /*«ri«,  n«'5l  d«  Pan- 
ure lUi. 

li)  Fnn^is-Anioine  de  Weber  «  jutlillé  dans  loate 
la  %  ie  rrpillicie  flont  se  s^riioapeiil-fils.  Doué  de  tairai 
naturel  pour  la  niMeif|uc,  maii  n'ajant  fait  aucnne  élude 
Mrienm,  \\  %t  décida  |  our  l'état  militaire  et  obtint  de 
rHeelrnr  Cbarlea-Tliredere  «ne  ioa«*liealenaiiee  dans 
lu  c-ivalerie,  en  i75(>,  fui  birssé  griiTemenià  la  bataille 
ilr  Ko^bjcli,  puit»c  drgoùla  du  mélier  dct  armes  et  | 
eiiira  romoie  sarnumrralre  dans  radmiaisiralion  des  I 


Il  tjoMte  qne  CharlM-H<H*  de  Wdwr  avait 
choisi  le  10  novembre  pour  la  dJieëeu  nais- 
sance, parce  4fu*elle  eoliieidail  avee  lejotrie 
la  naissance  de  sa  femme. 

M  retraite  où  virait  sa  famille,  les  visiiei 
4|a*on  y  recevait  de  quelques  boromea  de  né- 
rite,  et  riflolement  où  le  jenne  Weber  éuit 
retenu  par  ses  |iarentt  à  Pégard  des  enfaau 
du  volsioàge,  secondèrent  lenrs  vues  |<our  le 
succès  de  rédncatlon  qn*ils  voulalenl  lui  don- 
ner. Son  esprit  devint  méditatif,  à  Tij^e  où  Tod 
ne  sait  pas  d'ordinaire  ce  que  c*est  <|ac  la  mé- 
ditation; son  imagination  t*exatla,  et  dans 
rignorancc  «tù  on  le  laissa  du  momie,  il  s*en 
fit  un  tout  fantastique  dont  il  était  le  centre. 
Le  temps  se  v' figeait  (mur  lui  entre  la  pein- 
ture et  la  musique;  il  dessinait,  |*eignait  à 
rhuile,  k  Taquarelle,  et  acquérait  quelque 
habileté  dans  la  gravure  à  Teau-lbrle.  Toute- 
fois, il  ne  |iorta  jamais  beaucoup  d*ardeurdaas 
ces  ocoupatioos;  sans  y  prendre  garde,  il  linît 
par  les  abandonner  pour  ne  s*occnper  qtic  de 
la  musique,  qui  bientôt  remplit  touteson  àme, 
comme  il  disait  lui-même.  Il  ne  put  cependaot 
y  fjire  d*alionl  autant  de  progrès  qtt*il  ledéii- 
rail,  parce  que  tics  circonstances  imprévuei, 
ou  même  le  caprice,  déterminaient  son  père  à 
changer  souvent  le  lieu  de  sa  résidence.  Cette 
instabilité,  ayant  pour  conséquence  d^oldiger 
Wel>er  à  changer  souvent  de  maîtres  de  musi- 
f|ue  i*t  de  piano,  Jetait  beaucoii|i  d*incerti- 
Inde  dans  ses  éludes.  Enfin,  il  rencontra  dans 
licuschel,de  llildburghausen,  un  bonioslilii» 
leur  tlont  il  reçut  les  leçons  pendant  les  années 
170C  et  1707,  et  dont  le  aèle  et  les  soins  intel- 
ligents le  pré|»arèrent  à  rexéculion  puissante  * 
et  caractéristique  qn*il  acquit  sur  le  piano.  Oa 
put  <lès  lors  acquérir  U  conviction  que  la  na- 
ture Pavait  destiné  i  U  culture  de  la  musique, 
et  SCS  parents  ré»oltireut  de  n'épargner  aucun 
effort  pour  dévelop|>er  ses  heureuses  disinxi* 
lions.  Dans  ce  dessein^  ils  allèrent  s'établir i 
SaUbourg,  et  le  placèrent  sous  la  direction  de 

ImpAïf  à  nildetbelM,  en  ÎVS7.  Un  an  après,  il  fil  fiaaeé 
i  la  fille  de  sen  cfief,  J.-F.  De  Pameld,  qnl  lei  apporta 
de  la  fortune.  Son  beau-pér«  étant  mort  nn  an  apii*,  il 
lui  lucréda  dam  son  emploi.  Kn  1759,  il  épousa  sa  fiaa- 
rée.  Apréï  quelques  années  d'une  existence  tranquille, il 
s'ennuya  de  sa  position,  se  remit  à  eultiter  la  musM|«e 
et  dérangea  ses  affaires.  En  f7W«  il  perdit  sa  plaee.! 
rausedesanégligener,  et  vécnl  fort  retiré  i  Ilildethet* 
jusqu'en  1773.  Sa  famille  se  composait  de  huit  enrinis, 
dont  cinq  garçoni  et  trois  tilles.  Fn  1753,  il  quitta  Bil- 
tieslietm  et  entra  dans  un  orchestre  de  théâtre:  peîs  H 
se  (Il  lui-même  direetenr  de  spectacle,  dissipa  feutre 
qu^l  possédait  dans  cette  entreprise,  et  fut  tour  à  tour 
maître  de  rliapelle  de  l'êTéque  de  Lubecfc,  musirirude 
ville,  puis  errant  de  ulle  en  tille,  sans  prendre  de  fs- 
»ition  nnlte  part. 
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WMIier  HafHo,  matkrt  habite  sAat  donle,  mais 
ilMil  IVtfpeelJérieni  el  renteigAenienl  iévère 
t(nffènnt  iTDOft  lorte  de  fiopeur  cet  eofant, 
d*uo  ige  trop  diflPénnt  de  celui  da  fieillard. 
Weber  oe  lira  qii«:  peu  de  fniit  des  leçoni  de 
Ci  saraot  mmideo  :  il  conlinua  à  se  diriger 
pip  ton  Instinct,  et  le  premier  résnitat  de  ses 
etRiPts  ftit  la  pablicaiion  de  six  petites  fugues 
pour  le  clavecin,  qui  iiarurent  à  Saiibourg  en 
17M.  Vers  la  fin  de  cette  année,  il  se  rendit  à 
Munich,  ob  il  ref  ut  des  leçons  de  chant  de  Va- 
ksi  (troy.  en  nom),  et  devint  élève  de  Kalcher, 
organiste  de  la  chapelle  royale,  pour  la  com* 
pofilion.  Environ  vingt  ans  après,  Weberécri- 
vaii  :  «  Anx  excellentes  et  lumineuses  inslruc- 

•  tiens  de  ce  maître.  Je  suis  redevable  de  la 
»  connaissance  des  procédés  de  Tart,  et  de  la 

•  facilité  à  les  emplojer,  particulièrement  en 
f  ce  qui  concerne  la  manière  de  traiter  un 

•  si^et  è  quatre  parties,  dont  tes  lois  doivent 

•  être  aussi  familières  au  musicien,  que  celles 
s  de  rortbngrapbe  el  du  rhjrthme  au  |io«le.  s 
Ce  fut  soua  les  yeux  de  Raleber  que  Weber 
écrivit  son  premier  estai  de  musique  drama- 
tique, dans  un  opéra  qui  avait  iHNir  titre:  Die 
Xackt  der  Liêbe  und  de»  Ifeine  (La  force  de 
rameur  et  du  vin),  li  com|>osa  aussi,  dans  le 
même  temps,  une  meue  solennelle,  plusieurs 
sonates  et  variations  pour  le  piano,  des  trios 
de  violon  et  des  chansons  allemandes;  mais 
plus  tant,  lorsque  son  talent  eut  acquis  plus  de 
maturité  et  que  son  goût  fut  formé,  il  jeta  an 
fro  les  premières  productions  de  sa  jeunesse. 

Vers  la  fin  de  1790, 9ennefelder  ayant  pu- 
blié les  premiers  essais  de  la  lithographie, 
^eber  se  passionna  pour  cette  nouveauté. 
«  L*lmpatlenle  activité  d*une  jeune   tête  qui 

•  recherche    avec   avidité    tout  ce   qui  est 

>  nouveau  (dit-il  dans  le  mémoire  qu*ll  a 

>  laissé  sur  sa  vie)  délourna  dès  lors  mon 
s  alleniion  de  son  ohjet  légitime,  et  me  mit 
»  dans  Tesprit  de  devenir  le  rival  de  1*1  ngé- 
»  nienx  aoienr  de  cette  singulière  découverte. 
»  Je  me  procurai  une  collection  d*ouiils  né» 

>  cessaircs,  et  nie  mis  è  travailler  avec  anieur, 
»  de  telle  sorte  que  je  finis  par  me  iiersuader 

>  que  j*é(ais  moi-même  rinvcntenr  du  pro- 
»  cédé.  II  est  du  moins  certain  que  j*im.iginai 

>  un  système  pins  parfait,  et  que  je  parvins  à 
»  construire  nue  meilleure  machine  propre  à 
»  imprimer.  Rempli  de  mes  idées  ji  ce  sujet, 
»  et  désirant  appliquer  mon  procé<lé  A  des 
«  travaux  plus  importants,  je  demandai  1^  mon 
I  |)ère  de  nous  transporter  à  Freyi>erg,  où  je 
1  pouvais  me  procurer  avec  plus  de  facilité 
»  les  matériaux  qui  m^éiaicnt  nécessaires* 


»  TOalcfois  celte: fanliisie  ne  dura  pas  long* 
»  temps.  La  nalvre  mécani1|uede  ma  nouvelle 

•  occupation,  la  fatigue  et  le  dommage  quelle 
»  me  causait,  enfin,  sa  lemtance  à  amortir 

•  mes  facultés,  me  la  firent  hientèt  abandon- 
»  ner,  et  ce  fut  avec  un  redoublement  de  zèle 

•  que  je  retournai  à  la  musique.  * 

La  comiKHltion  de  Topera  Dae  Waldmmd- 
ehtn  (La  fille  des  liois)  marqua  le  retour  de 
V^eher  è  Part  pour  lequel  il  était  né.  Cet  ou- 
vrage fut  représenté  i  Munich  |H>ur  la  première 
fois,  au  mois  de  novembre  1800  ;  le  succès  sur» 
passa  les  espérances  du  jeune  artiste,  alors 
âgé  de  qnatorae  ans  seulement  ;  car  non -seu- 
lement il  réussit  à  Munich,  mais  on  le  retiré- 
senta quatorxe  fois  è  Vienne;  il  fut. traduit  en 
langue  liohème  |iQur  le  ihéitre  National  de 
Prague,  et  l*admiiiistralion  du  théâtre  de  Pé- 
tersltonrg  le  mit  en  scène.  Cependant  V^eber, 
choqué  des  imiiei-fecUons  de  son, travail,  lors- 
que son  éducation  musicale  fut  pliisavancée, 
le  refit  entièrement  qneh|ues  années  a|irès. 
Des  affaires  ayant  appelé  sa  famille  à  Salz- 
hourg, en  lfiOI,ily  écrivit,  d*après  nn, nou- 
veau système  dont  il  avait  puisé  Tidée  dans  un 
article  de  la  Caieîie  niMSicnfe  de  I.eipsi«fc,  un 
opéra-comique  intiiulé  :  Peter  Mmoll  mui 
feint  iVacA6«m  (Pierre Schmoli  et  ses  voisins). 
Par  une  singularité  tout  allemande,^  le  vieux 
maître  Michel  Uaydn  recommanda  Touvrage 
au  public,  par  une  note  qnj  fut  publiée  dans 
les  journaux.  Toutefois  cet.  0|)éra,  joué  à 
Augsbourg  dans  la  même  année,  ne  réussit 
lias.  L*ouverture  seule,  retouchée  |>lus  tard  par 
Welier,  est  connue  aujourdMiui;  elle  a  été  gra- 
vée â  Augsbourg,  cheiGomba  ri.  H.  Max. -Marie 
de  Weber,  qui  {lossède  la  partition  originale  dé 
cet  ouvrage,  se  propose  de  faire  appliquer  h  la 
musique  un  meilleur  livret  et  de  faire  connaître 
â  Paris  et  à  Londres  cette  production  de  la 
jeunesse  de  son  illustre  |»ère.  Dans  Tan- 
née 1803,  le  père  du  jeune  artiste  lui  fit  faire 
un  voyage  par  Leifisick  â  Hambourg  et  dans 
le  llolslein.  Il  y  acheta  quelques  livres  de  ihéo- 
rie de  musique  et  y  étudia  les  diverses  doctrines 
de  la  science  de  Tharmonie.  «  Mallieureuse- 

•  ment  (dit-il),  au  moment  où  je  ciioyais  avoir 
»  résolu  laplu|)artdes  difficultés  de  Tart,  un 
w  docteur  en  médecine  renversa  tout  mon 
>  beau  système  avec  son  éternelle  question  : 
»  Pourquoi  cela  eet-il  ainsi?  et  me  plongea 
»  dans  une  série  de  doutes  dont  un  nouveau 
»  plan,  basé  sur  des  principes  philosophiques 
»  et  naturels,  putseul  medélivrer.  J*«xaminai 
9  le  mérite  des  anciens  maîtres;  et  je  remon- 
».  tai  aux  cauMS  fondamentales}  pour  en  for* 
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I»  mer  un  enseinble  de  doctrine  approprié  à 
r.  nei  besoins.  »  Ce«l  quelque  choie  d*aifêz 
lilaiiaot,  il  faut  Tavouer,  que  ce  garçon  de 
seize  ans  qui  trouve  un  pKin  de  théorie  dans 
des  principes  pliilosophiquet  et  naturels,  et 
qui  remonte  aux  causes  fondamentales  |iour 
en  Tormct'  un  ensemble  dé  docirine  ! 

Au  commencement  de  1803,  WelMr  se  ren- 
(Ht  à  Vienne  et f  rencontra  Pabbé  Vogler,  doni 
Il  devint  Pélève  favori.  Pendant  près  de  deux 
«tnnées,  il  fit,  sous  la  direction  de  ce  matlre, 
des  études  plus  sérieuses  et  pltis  mélhodtqucs 
que  celles  qn*il  avait  faites  précédemment. 
Pendant  les  deux  années  oo  environ  que  le 
maître  et  rélève  |>af#érent  enseodde  dans  la 
capilale  de  TAutriche,  Weber  ne  chercha  iioint 
âr  flxer  Tattenlion  sur  lui,  car  il  n*y  publia  que 
lies' vaHatlon^  pour  le  piano,  et  (a  parlUion  de 
Sitmori,  oftéra  de  Vogler,  réduite  |K>urcet 
îAOnuneDt.  A  la  fin  de  1804,  on  lui  offrit  la 
direciioo  de  la  musiqve  du  théâtre  de  Breslan; 
q4ioiqu*il  M  ffti  âgé  que  de  dix-huit  ans  et 
qu*il  manquât  d^oxpérlcnoe  dans  rartdedi« 
riger  un  orchestre^  il  accepta  cette  place  et  en 
prit  possession  avec  la  nième  assurance  que 
&^il  avait  en  la  certitude  de  la  bien  remplir,  il 
y  montra  en  eflTetde  rinielligence  et  plus  dV 
plomb  qn^on  ne  pouvait  en  alloodre  de  son 
âge  :  mais  son  caraclère  anguleux  Ini  At  peu 
d*amis  parmi  les  artistes  de  cette  ville,  qni  ne 
voyaient  pas  sans  déplaisir  â  leur  tète  un 
homme  si  jeane  et  d*un  nom  jusque-là  â  peu 
près  inconnu.  Wel>ers'y  montra  jiarliculière- 
mentdnr  et  baulain  à  Tégard  de  Schnabel 
{bayez  ce  nom),  musicien  de  mérite  et  homme 
rcspcclable.  C*esl  â  Breslan  que  le  jeune  ar- 
tiste retoucha  plusieurs  de  ses  anciens  ouvra- 
ges et  qu'il  écrivit  la  jilus  grande  |>anie  de 
Hnbezahlj  opéra  qui,  par  des  motifs  mainte- 
nant inconnus,  ne  fut  pas  d*»bord  représenté 
sous  son  nom.  SNl  n*y  eut  point  de  succès  par 
SCS  ouvrages,  il  y  acquit  du  moins  des  connais- 
sances pratiques  dans  Tart  de  diriger  les  or- 
chestres et  les  chœurs,  qui  lui  préparèrent  plus 
f^rd  une  postlion  digne  deson  talent.  Au  com- 
mencement de  1800,  le  prince  Eugène  de  Wur- 
temberg, amateur  |>assionné  de  musique,  in- 
vita AVeber  à  se  fixer  dans  sa  petite  cour,  en 
Silésie.  Là,  le  com|)Ositeur  écrivit  deux  sym* 
plionies,  plusieurs  cantates  et  d*autres  mor- 
ceaux de  musique;  nuis  les  événements  de  la 
guerre  qui  furent  la  suite  de  la  bataille  de  Jéna 
ayant  anéanti  le  joli  théâtre  et  Télégante  cha- 
pelle de  ce  prince,  Weber  essaya  de  voyager 
pour  donner  des  concerts;  les  événements  qui, 
â  cette  époque,  affligeaient  l'Allemagne  roUl* 


gèrent  encore  à  renonéer  à  ce  pi^et  11  dat 
a1orsaeoepterl*aslle  que  tutoff^aii,  à  StaUgaré, 
leprinoe  Iionls  de  Wutlenbei)(.  C*esi  éaos 
cette  retraite  quNI  arrangea,  av>ec  randenae 
mhslqve  de  son  opéra  Dos  Waldmâfdcktn, 
celui  qni  estconmiaonele  nona  de^yleaiie.  11 
y  écrivit  aussi  Pespècede  drame  iotitnlé  :  ZHir 
or$U  Ton '{ht  |iremier«son),  ainsi  que  plusieui» 
o«Terturee,ofaœttr»etiiiorceaiis  |ioarle|lijoe. 
Vers  le  milieu  de  t800,  H  te  readftà  rinvita- 
tioa  de  Vogler,  son  ancien  maître,  et  ails  si 
fixer  prés  de  lui  à  Oarmeladt.  Ce  fut  dans  cette 
agréelde  ville  qne  ee  iema  Pintiaaité  de  Wc- 
l>er  avec  MeyerlMer,  fianshackef  ei  Codefiwid 
Weber  ;  intimité  que  la  mort  seule  a  roeipac, 
iA  qui,  dans  réteignemenl  mémet  s*est  rani- 
mée en  plusieurs  circonstances.  C*est  â  Bana- 
stadtque  Weber  écrivit,  en  1810,  Abon'Eat^ 
«m  pour  le  théâtre  dn  grand-duc.  An  prin- 
temps de  Pannée  tnirante,  il  alla  â  Francfort 
pour  y  faire  représenter  cet  ouvrage  et  doaoer 
des  concerts,  puis  il  revit  Muqiel^  s^yftt  en- 
tendre aussi  dans  plusieurs  concerts,  visita 
Berlin  et  retourna  enfin  â  Vienne,  où  il  arriva 
en  1813.  Appelé  quelques  mois  après  â  Pragne 
|)Our  prendre  la  direction  de  la  masiqoede 
POpéra  alieound,  il  accepta  cette  iNisiiioo,  et 
y  fit  preuve  d*une  grande  capacité  danslaréo^ 
ganisation  de  Porchestre  et  des  chœurs.  Baas 
les  trois  années  ott  il  remplit  cesfonctions  (de- 
puis 1813  jusqu'en  1816),  il  n'écrivit  que  la 
grande  cantate  Kamff  tnui  Sitg  (Combat  et 
victoire),  quelques  morceaux  de  musique  in- 
strnmeniale  et  des  chants  gue  rrlers  â  plusieurs 
voix,  qui  ftarèntles  premiers  fondements  de  sa 
renommée  populaire.  On  ignore  les  motifs  qal 
Ini  firent  donner  hrusqueroent  sa  démissioa 
de  sa  place,  en  1810,  et  lui  firent  prérérer, 
pendant  deux  ans,  une  vie  nomade  et  une  exis- 
tence iirécaire  à  une  position  honorable.  «  Be- 
n  puis  ma  retraite  de  Pragne  (dit-il  dans  le 
»  mémoire  sur  sa  vie  écrit  en  1818),  j*»  vécs 
»  sans  occupations  fixes;  j*ai  visité  divers 
»  lieux,  attendant  avec  calme  d*étre  appelé  i 
1  une  nouvelle  sphère  d'activité.  J'ai  recède 
»  très-belles  offres  de  plusieurs  endroits,  mais 
»  Pinvitation  qni  m'a  été  faite  d'aller  fonder 
«  un  Opéra  allemand  â  Dresde  a  été  la  seule 
>  qui  ait  pu  me  tenter.  J'y  suismainlenaoi,  el 
•  j'es|>ère  remplir  avec  soin  et  intelligence  les 
9  devoirs  qui  me  sont  imposés.  » 

Ainsi  finit  la  notice  oit  Webera  faitconnailre 
quelques  circonstances  de  sa  vie,  et  a  révélé 
quelques-uns  des  mystères  de  son  âme  d'ar- 
tiste. Toutefois,  il  n*y  parle  lias  de  ses  cbagrios, 
qui Juf qtt*«Wra  eralent  été  culaaais  \  chagriu 
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4*Un  liooiine  né  iiour  refn)»irr  une  haute  raiS" 
cieii,  4|or  $  U  conviclioQ  de  sa  Curce  ei  qui  n*9 
pu  la  faire  patser  daos  res|iril  do  public»  D*a« 
bord  rcoorom^  comme  virtuose  sur  le  fiaao- 
eteéMOM  Miik  ces  fielils  prodiges  qiron  voit 
apparvItM  rie  tiapa  «•  lettiis^  i4  avait-  vu 
s*ao4AOiir.  insensihleikieni  la  favovr  «ini  »vaU 
accueilli  ses  |iremiers  essais.  Lui-même  avMW 
qo*ily  eiil  quelques  va  Hâtions  il«in  s  ses  Idées 
sar  le  style  qu*il  lievail  adoplor  ;  ces  irrésolu- 
tions, qui  se  faisaient  a|iepcevoir  dans  ses  ou- 
vrages, avaient  nui  à  its  sviccès,  La  plafiart  de 
ses  o|iéras  on  drames  avaient  été  reçus  avec 
froidenr;  la  mosique  inslrunénlale  nese-ven^ 
dait  pas,  quoiqu*on  y  trouvât  de  très^belles 
choses.  Un  petit  nombre  d^ariis tes  apercevaient 
bien  dans  cette- musique  quelques  lueurs  du 
génie  qui  devait  produire  plus  lanl  le  Fny- 
seAii/x,  £uryan9ke  et  Obéron,  mais  ils  nVn 
saisissaient  pas  la  portée.  Les  éditeurs  de 
musique  ne  se  décidaient  qn*avec  peine  h  pir- 
blierdes  productions  qui  n\ivaient  pas  de  vo- 
gue; on  voit  même,  par  quelques  lettres  de  We- 
ber  à  sonhomonyme  Go«ierrotd  Weher,  qu^  ces 
étiileurs  osaient  lui  adresser  des  observations 
et  des  critiqués  sur  les  manuscrits  qn*il  leur 
confiait.  Le  nom  de  Weber  n*avait  pas  même 
pénétré  en  France  avant  18tC,  malgré  nos 
relations  fréquentes  avec  TAIIemagne  au  lemiis 
de  Tempire.  Enfin,  on  iieut  affirmer  que  l*ar- 
liste  destiné  i  jouir  d*une  des  |>ius  grandes  re- 
nommées des  temps  modernes  était  alors  mé- 
connu :  celte  vérité  ne  {louvait  échapper  à  la 
juste  susceptibilité  de  son  orgueil,  et  son  Ame 
en  éUit  ulcérée. 

Une  circonstance  inatteridue,  qui  changea 
tout  à  coup  la  situation  de  TSnrope,  vint  pré- 
luder à  la  grande  réputation  de  Wel>er:  je  veax 
parler  do  sonlèvenent  général  de  TAllemagne, 
en  1813,  contre  la  domination  delà  Fravoe. 
En  Prusse,  tonte -la  jeunesse  se  leva  epoiianiê- 
ment;  elle  s*orgânisa  et  marcha  contre  les 
armées  françabes,  entonnant  en  ch«ur  des' 
cliants  patriotiques  composés  par  Charles-' 
Marie  de  Wcl>er;  Ces  chants,  qui  peuvent  être 
comptés  parmi  les  pins  belles  productions  de 
son  génie,  excitèrent  dans  toute  TAllemagne 
un  enthousiasme  qu*on  ne  saurait  décrire.  Ce 
fut  la  première  manifestation  de  la  gloire  d*un 
homme  presque  dédaigné  jusqu*alors;  elle 
lu-êpara  Texplosion  du  talent  qui  depuis  lors 
s'est  signalé  dans  trois  ouvrages  destinés  à 
marquer  une  époque  signitlcative  derhistoirc 
de  la  mnsiquc,  nonobstant  les  im)ierfections 
qui  les  dêparcht.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
fut  le  FreuschUis  (Le  Franc  Archer)^  écrit  4 


Dresde,  en  1810  et  1820,  sur  le  texte  de  Kind. 
Il  fut  pei)résenlé  le  18  juin  1821,  au  théâtre  de 
Kernigstadt,  à  Berlin,  et  obtint  le  succès  le 
plus  brillant,  fte  plus  populaire,  le  plus  uni- 
versel qn*ak  Jamais  eu  un  opéra  allemand. 
Peut-être,  comme  on  Ta  dit,  la  nature  du  sujet 
a-t-«lle  eu  beaucoup  de  part  dans  ce  snccès  si 
uaipliit;  mais  roriginalité  de  la  musique  en 
Cul  certaiaeneal  la  cause  principale.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  de  i^rse^a,  drame  pour  lequel 
Weber  écrivit  une  ouverture,  une  scène  néio« 
dramatique  et  un  chœur.  Devenu  tout  à  ceuf^ 
le  premier  des  compositeurs  dramatiques  de 
TAIlemagne,  Weber,  jusqu'alors  presque  ou- 
blié, fut  rechershé  parles  administrations  de 
tliéêtres  ;  celle  de  TOpéra  allemand  de  Vienne 
lui  demanda  la  partition  d^Furyanthe,  qui  lui 
coûta  près  de  dix- huit  mois  de  travail.  Malheu- 
reusement le  livret  de  Madame  de  Chexy,  sur 
lequel  il  écrivit  sa  mosique,  est  dénué  d'inté- 
rêt et  vide  d'action  :  tous  les  effsrts  du  compo* 
siteur  ne  {lurent  réchauffer  cette  œuvre  froide 
et  décolorée.  Lui-même  fut  moins  heureux 
dans  Bei  inspirations  que  dans  le  FreytchiilZf 
et  le  travail  pénible  se  fit  remarquer  dans  plu<« 
sieurs  parties  de  son  ouvrage.  La  pièce,  jouée' 
à  Vienne,  le  35  octobre  1825,  ne  réussit  pas. 
Une  ouverture  très-belle,  deux  chœurs  de 
grand  effet,  un  beau  Anale,  et  un  joli  duo  pour 
deux  Temmes  ne  purent  préserver  l'ouvrage 
d'une  chute.  Depuis  lors,  Euryanthe  s'est  re- 
levée dans  l'opinion  publique  en  Allemagne. 
Sans  l'année  suivante,  Weber  reçut  la  de- 
mande d'un  opéra  pour  le  théâtre  de  Covent- 
Garden,  de  Londres.  Après  avoir  hésité  long- 
tempe  sur  le  choix  du  sujet,  il  s'arrêta  à  celui 
d'06e>ofi.  Une  discussion  s'établit  alors  par* 
correspondance  entre  le  directeur  du  théâtre 
et  le  compositeur  sur  l'époque  oii  celui-ci  de- 
vrait livrer  sa  partition.  Une  lettre  de  Weber 
relative  à  ce  sujet  fait  connaître  combien  son 
travail  était  lent  et  laborieux.  On  lui  avait 
offert  trois  meis  pour  écrire  sa  musique  :  Trois 
mots  /  s*écrie-t-i1  :  t7s  me  suffiront  à  peine 
pour  lire  la  pièce  et  en  dessiner  le  plan  dans 
ma  tête!  Et  ce  qu'il  disait  était  vrai,  car  il. 
employa  près  de  dix-huit  mois  à  achever  sa 
tâcl^e. 

Depuis  longtemps  il  était  en  proie  à  une' 
mélancolie  profonde  que  le  succès  de  Frey- 
schUtZy  l'amour  de  sa  femme  et  son  affection 
IHiurses  enfants  ne  parvenaient  point  h  dissi- 
per. La  cause  de  cette  disi)Osition  d*e$prit 
se  trouvait  dans  une  affection  grave  dont 
sa  poitrine  était  attaquée.  Oliligé  de  se  ren- 
dre à  Londres  pour  y  tncttrc  en  tcciic  son' 
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opéra,  eonfornéiMni  à  soo  engagement,  ce  ne 
fut  pu  sans  un  vif  sentiment  de  donlenr  qn*il 
se  sépara  de  ta  famille,  qiioiquMl  fût  loin  de 
liréioir  qii*il  ne  la  reverrail  plus.  Il  quitta 
I>res«le,  le  16  février  1896,  accomitagné  de  ton 
ami  Furstenau  (ooy.  ce  nom),  se  dirigeant  par 
teipsick,  Weimar  et  Francfort  vers  Paris,  où 
il  arriva  le  33  du  même  mois.  Il  y  fut  aceueilii 
avec  Pcntliousiasme  inspiré  par  la  mosi<tue  du 
Fny$ekikt%^  et  tous  les  artistes  loi  témoignè- 
rent la  plus  grande  conaidéralion.  Il  écrivait 
alors  à  sa  femme  :  «  Je  n'essayerai  pas  de  le 
»  décrire  comment  on  me  traite  ici;  si  Je  te 
»  ra i»portai8-  tout  ce  que  me  disent  les  plus 
•  grands  maîtres,  le  iiapier  iui*méme  serait 
»  forcé  d'en  rougir  :  si  mon  amonr^propre  ré- 
«  sisicà.ce  grand  cIioc,J*avrai  du  bonheur  (I).» 
Il  iKirtit  de  Paris  le  3  mars  et  arriva  le  6  Ji 
Londres,  où  il  logea  dans  lajnaison  dell.Geor* 
gcs  Smart.  Des  transports  d'entliousiasme  écla» 
tércnt  à  Covent>Garden  et  à  Drnry-Lane  lors- 
qn*il  s*y  montra,  cl  surfont  qnand  if  parut 
dans  Torebeslre  dn  |iremier  de  ces  théâtres 
liour diriger,  conforménMot  à  soo  engagement, 
les  représenlaiioosdii/WyscAtils.  Halbenren* 
sèment  ces  trromplies  ne  venaient  eareeser 
ramour-protire  de  Tartiste  qu'au  moment  où 
la  vie  l'ahamtonnail.  Le  13  avril  fut  le  Jour  de 
la  première  représentalioo  d'Oètfron.  Lesoe- 
cès  ne  ré|M>ndit  pas  à  son  attente  ;  mais,  plus 
lard,  les  lieaulés  originales  de  cet  ouvrage  fu- 
rent goAlées,  et  si  Obiron  n*eui  pas  la  vogue 
populaire  du  /'reyscAtifs,  il  est  du  moins  con* 
sidéré  par  les  artistes  comme  nae  des  melllcu* 
res  productions  de  son  auteur. 

La  rapiilité  des  progrès  dn  mal  qui  consn- 
nsak  la  vie  de  Weber  était  effk*ayante  :  le  cli- 
mat fatal  sous  lequel  il  vivait  depuis  quelques 
moisractivait  encore.  Lui-même  le  sentait  et 
sVn  plaignait  dans  une  lellre  dv  17  avril, 
lientèt  sa  failileese  devint  extrême  ;  te  SOmai, 
il  écrivait  à  sa  femme:  «  Tu  ne  recevras  plus 
»  de  moi  un  grand  nombre  de  lettres;  réponds 
>  à  celie-ei  non  à  Londres,  mais  à  Frantforc, 

(t)  Le  \t  mars, Weber  visita  leConterv«ioire,*a  mo- 
BMt  o6  je  faislls  ntoneoorsdeeomposilion.  Lorsqu'il 
mm  dans  oiSclaMe,  jVxpliqaiîs  è  met  élèves  ee  qui  een- 
siituc  b  différence  entre  la  lonaliié  ancienne  dn  plain* 
eliuni  et  la  tonalité  moderne.  Je  TavaiB  vi»  deux  jours 
auparavant  rïiei  Clterubini.  En  le  voyant  entrer,  je  vou- 
lus cesser  la  leçon,  mais  11  me  pria  de  continuer,  s'assit 
et  éeoMa  avee  beaucoup  d'attention.  La  leçon  finie,  Il 
me  «lit  que  la  tvjH  que  J*avai»  traité  l'intértiMail  beau- 
cou  p,  et  il  m'adressa  quelques  paroles  obligeantes.  Mous 
sttriimes  ensemble  et  nous  promenâmes  sur  le  boulevard 
pMdant  qu'il  m'expliquait  ses  idée»  suree  même  sujet; 
j'y  trnavai  la  même  obscariié  et  le  même  vague  qu'on 
rvwan|ne  dans  ks  écrits  de  i'abbê  Vogicr. 


»  poste  restante.  Je  vois  ton  étonooment.  Je 
•  n'irai  point  à  Paris.  Qn*y  ferait  «fo?  Je  ne 
»  pois  ni  marcher,  ni  parier.  Que  pitis-Je  faire 
»  de  mieux  que  de  me  diriger  tout  droit  ven 
«  mes  pénatea?  •  Il  s'efforçait  de  se  faire  illu- 
sion enr  son  état  lorsqu^il  pariait  de  son  re- 
tour. Il  voulait  diriger  lui-même,  le  6  julo, 
nne  représentation  du  FnyiekUig,  qui  devait 
être  donnée  à  son  bénéfice,  et  quitter  Londres 
le  lendemain.  Le  3  Juin,  il  écrivit  ta  dernière 
lettre  d'une  main  tremblante  et  la  termina 
|iar  ces  mots  :  «  Que  Dieu  vous  bénisse  tous  et 
»  vous  conserve  en  bonne  santé  !  Que  ne  snis- 
»  je  an  milieu  de  vous  !  »  Trois  jours  après  il 
ex|»ira. 

L'éducation  qn*avait  reçue  Weber  exerça 
une  fâcbeose  influence  sur  sa  4iestinée,  et  oe 
fut  pas  moins  funeste  à  sa  conservation  qu'à 
son  talent.  Le  penchant  à  la  mélancolie,  qui 
était  une  conséquence  de  son  organisatloo, 
aurait  pu  être  comlMltapar  la  société  déjeunes 
gens  de  son  âge  ;  mais  risolement  où  il  fut 
tenn  conslamment  pendant  sa  jeunesse  déve- 
l0|ipa  ce  penchant,  lui  donna  le  sentiment 
d'orgueil  qui  s'accroît  d'ordinaire  dans  la  so- 
litude, et  lui  rendit  plus  pénibles  tes  déceptions 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière.  Des 
causes  morales  ont  donc  vraisemblablement 
l>réparé  dès  longtemps  le  germe  de  la  maladie 
qui  l'enleva  è  i»  famille  et  à  l'art  dans  la  force  de 
l'êge.  Considérée  sous  le  rapport  de  son  instruc- 
tion etda  développement  de  ses  facnltés.  Té* 
ducation  qu'on  lui  donna  ne  lui  fut  pas  moias 
funeste.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  le  fré- 
quent changement  du  maître  cbaiigé  de  diriger 
cette  instruction  ne  l'obligea  pas  seulement 
à  recommencer  souvent  ses  éludes  sur  de  nou- 
velles hases,  mais  le  mit  en  doute  sur  la  réalité 
de  principes  qui  lui  étaient  mal  enseignés.  Il 
y  avait  si  peu  de  satisfiiction  pour  son  esprit 
dans  ce  qu'on  lut  faissait  connaître  de  b 
science  de  l'harmonie  et  de  l'art  d'écrire, qu'il 
en  revenait  toujours  à  les  considérer  en  loi- 
même  et  qu'il  se  prenait  pour  son  propre 
modèle.  Il  commença  trop  tôt  à  écrire  m 
idées,  et  sa  famille  donna  trop  d'attention  à 
ses  premières  productions,  si  informes  qu'elles 
fussent,  pour  qu*il  s'occupât  sérieusement 
d'antre  chose  que  de  lui.  Dans  une  longoe 
conversation  avec  Weber,  peu  de  mois  avant 
sa  mort,  l'auteur  de  cette  notice  a  pu  se  con- 
vaincre que  cet  artiste  célèbre  n'avait  tint  des 
notions  très-confuses  de  ce  qii*avaient  été  tes 
anciennes  écoles  italiennes.  Il  ne  compreoiit 
l'art  que  dans  sa  manière  de  lcsentir,et  n'arail 
que  des  vues  étroites  A  l'égard  de  la  multitado 
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de  formet  mw  iMquellet  il  feut  te  OMairefUr. 
HarBH>nUI«it*iiMlinct,  il  écrivait  mal,  et  OMt* 
lait  souvent  de  rembarras  dans  le  mouvement 
des  iiarlies,  psrce  que  des  éludes  bien  faites 
n^avaiant  pas  réglé  Pusage  de  ses  faenltés.  Il 
avait  re(u  des  leçons  de  cbant  d*HD  bon  maître, 
mais  à  on  âge  où  Ton  ne  peut  comprendre  en 
quoi  consiste  cet  art:  delà  vient  que  tout  ce 
qn*il  a  écrit  (tour  les  voix  est  hérissé  de  difll- 
cultes  et  leur  semble  antipathique. 

Placé  dans  des  circonstances  si  désavanta- 
geuses,  Welier  ne  pot  en  combattre  les  funestes 
influences  que  par  la  puissance  de  son  talent 
naturel.  Bien  lui  avait  donné  Poriginatité  de 
la  pensée,  quoique  ses  idées  ne  fussent  pas 
abondâmes  et  que  la  production  ffAt  toujours 
pour  loi  pénible  et  laborieuse.  C*est  cette  ori- 
ginalité qui  Ta  sauvé  :  c*est  elle  qui,  après  un 
long  travail  d^élaboration,  Ta  conduit  à  la 
composition  de  trois  ouvrages  de  grande  va* 
leur,  malgré  leurs  défauts,  et  lui  a  fait  exercer 
une  influence  très-aciive  sur  Tart  de  son 
temps;  car  on  ne  peut  nier  qu*il  y  ail  de  Tin* 
spiration  de  Weber  dans  tonte  la  musique  allô* 
naande  publiée  après  lui.  Dans  le  i^rsyieAfils , 
le  sentiment  de  la  situation  dramatique  est  bien 
saisi  et  heureusement  exprimé  par  le  compo- 
siteur, snriout  lorsque  celte  situation  est  em« 
preinte  de  mélancolie  ou  exige  une  expression 
éoeifique  :  la  nouveauté  des  formes,  des  suc- 
cessions mélodiques  et  des  combinaisons  de 
rinstrumenta  lionyest  saisissante.  Ce  caraclère 
de  nouveauté,  réoni  à  la  nature  du  sujet  do 
Pouvrage  et  au  coloris  sentimental  qui  y  do- 
mine, a  été  la  cause  du  succès  universel  do 
Topera  ;  succès  qui  se  soutient  encore.  Dans 
rexpression  de  la  gaieté,  W«l>erest  moins 
heureux  ;  ses  mélodies,  en  s^elTorçant  d*élre 
naturelles,  deviennent  triviales,  et  lorsqu^it 
essaye  d'être  léger,  il  ne  Test  pas  de 
bonne  grâce.  Une  belle  ouverture,  un  Joli  duo, 
deux  chœurs  d*un  bel  effet  et  un  finale  sont 
loutce  qu*on  peut'citer  dans  la  partition  d'£u- 
ryanihe  comme  des  proiluits  de  la  verve  ori- 
ginale de  'Wel)er;  mais  dans  Obéron^  son  gé- 
nie a  su  trouver  des  teinles  vaporeuses  rem- 
plies de  charme  et  de  nouveauté,  bien  que  les 
défauts  signalés  précédemment  s*y  reprodui- 
sent encore.  Au  résumé,  quelle  que  soit  la 
part  de  la  critique  dans  Texamen  de  ces  pro- 
ductions, on  ne  peut  nier  que  le  talent  dn  com- 
|K»sileur  nes*y  révèle  par  des  formes  originales 
et  par  un  caraclère  dMndiviclualilé;  or,  c*est 
par  ces  qualités  que  vivent  à  Jamais  les  pro- 
dttiu  de  l*art  et  qu^ils  occupent  une  place  dans 
son  histoire.  Les  grandes  partitions  de  ces 
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opéras  n*ont  |ioint  été  gravées,  mais  senle- 
ment  celle  de  la  traduction  française  du  Ftey- 
tehuix,  intitulée  Robin  des  Bat$,  â  Paris.  On 
a  publié  les  partitions  fioor  piano  d*^^oif- 
ffa$êan,à  Bonn,  chex  Simrock;  Buryanthe^ 
à  Vienne,  chez  Haslingerj  Êhr  FroytehUis, 
â  Berlin,  chex  Schlesinger;  Ohéran,  ibid,; 
Sylvana^  ibid.  ;  PrwioHt,  ibid.  Les  autres 
productions  de  Weber  pour  le  chant  sont 
celles-ci  :  !•  Scène  et  air  d^MKalU  {Minra 
me),  avec  orchestre,  op.  50;  Berlin,  Scblesin- 
ger.  9*  Scène  et  air  d*/nâs  de  Castro  {Ifonpa- 
venfar),|iour  soprano,  avec  orchestre,  o|i.51  ; 
ibid.  8«  Scène  et  air  détaché  {ikh  consola 
il  êuo  alfanno)j  |)our  soprano,  avec  orchestre, 
op.  53  ;  ibid.  A*  Scène  et  air  avec  cheeur  d'/nés 
de  Castro  {Signor,  se  padre  soi),  pour  ténor  et 
orchestre,  op55;  ibidt.  5«  Scène  et  air  pour 
soprano,  avec  orchestre,  op.  56;  ibid.  0*  Kampf 
und  Sisg  (Combat  et  Yictolre),  cantate  com- 
posée à  roccasion  de  la  bataille  de  Waterloo 
et  exécutée  au  théâtre  de  Prague,  Berlin, 
Schlesinger.  l^IhrErstÊ  Ton  (Le  premier  Son) 
drame  de  Bodriitx,  avec  chœurs,  Bonn,  Sim* 
rock.  8«  Loisr  und  Schwtrt  (Lyre  et  Glatto), 
poésies  de  Théodore  K«mer,  chants  pour 
quatre  voix  d*hommes,  en  deux  recueils  de 
six  chants  chacun,  op.  49;  Berlin,  Schlesinger. 
Ce  sont  ces  chants  de  guerre  qui  ont  commencé 
la  réputation  populaire  de  Weber.  9*  Six 
chants  |ioor  quatre  voix  d^hommes,  op.  68  ; 
ibid,  \0*  Cbant  de  fêle,  idsm,  op.  58  ;  ibid. 
iU  NatMr  und  Litks  (La  Nature  etrAmour), 
cantate  pour  deux  sopranos,  dtnx  ténors  et 
deux  basses,  avec  accompagnement  de  |>iano, 
op.  61  ;  t'6fd.  13*  Trois  duos  pour  deux  voix 
de  soprano,  op.  81,  ibid.  13*  Hymne  à  quatre 
voix  {In  seinsr  Ordnnng  sthaff  dsr  fforr), 
0|n  36,  t'6«d.  1 4*  Messes  â  quatre  voix  et  orches  - 
tre,  n**  1  et  S  ;  Paris,  Castil-Blaie.  15*  Douxe 
chants  à  quatre  voix  avec  piano,  op.  16,  liv.  I, 
II,  III;  Angsbonrg,  Gombarl.  16*  Chansons 
|H>ur  les  enfants  avec  piano  ou  orgue,  op.  33  ; 
I^eipsick,  Ilofmeister.  17*Chanls  et  chansons 
à  voix  seule  avec  piano,  op.  38,  35,  39,  80, 
46,  47,54,64,66,  71,80;  ^Md. 

Dans  la  musique  inslrumentale,  Weber sVst 
particulièrement  distingué  par  quelques  ou- 
vertures et  par  plusieurs  morceaux  |>oiir  le 
l>iano.  Il  n*a  été  publié  qu*une  symphonie  (en 
ut)  de  sa  com|M>silion  (à  OITenbach,  chex 
André  )  ;  elle  ne  donne  qu*une  idée  assez  fai- 
ble de  ses  facultés  pour  ce  genre  de  musique. 
Outre  ses  ouvertures  de  Frsysehikts,  d*£'i«* 
ryanfAe,  d*OMron  et  de  Prsciosa,  qui  sont 
très-connues,  il  a  publié  :  1«  Ooverlur  do  To- 
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l>éra  Intimlé  ihr  Jhfiftrmher  der'  GtiMier> 
\\jG  Roi  de» Génies)/ o|»:^,  Leiffick,  Peter».' 
^  Ojtvertiire  et  martlied'e  riiraiidoT .  (iilète*. 
«le  MilUer)) '«in^  S7vBln-lhi,-  Scfclueiager.' 
3*  Otttcrtare  cotBiKMéé  tiour  le  jnft it6.de «in «^ 
(Miant^am  de -règne  dit  roi  de  Sdse,  0|^.  5V  ;: 
ihiêéfA*  Gravif -quinlelle  fioiir  clarinette,  deux, 
viotoofl,  ftlib  et  baisse,  o|f.  54;  ihid,  5"*  Goacei*;- 
tmo  |iinir'«larinelte^  et  oVI^IiefltreyiHK  90  ^ 
IxtpfMt,  rPetért/  4>»  Concertoi    |»qiii>  c*j- 
lioelM^  0|>.  73  et  74,  Berlin  ;  Sebtetioger* 
l^Ândên^  «t'^roiititaAV  |>»iir  'haMoa  efr  oi«*> 
cbédire^op;  S&^.  «Wd.  8«  Oncei-to  t»«uv  liae* 
soDftinifS;  ^Vfi^ConceftinD  iMmiroor,  0|>,  45i 
I^l8iek,i^eicrs.  \(h*  Concerto  fioiir  pionocl' 
octliè&trev'<ifr.  41  (en  t«l)»*^OffenbatiU,  André;  « 
11*' Grand  eoiflefli>'(o»m»  bémol).,  ot».  8S  ^ 
Berlin,  Schlcainf^r.  t9*  CMicefl-éf^oft  (Piécoi» 
d^con<$crr).)tort'  |dtino  et  onoliestre,  ot».  79^  - 
l^tpskk;  Pclcts.  Ct<  nior£<»u^  détenu  «célèlil^,  : 
n^eit  vas  ép^alenretHlicfa  itdails  toutes  4ef  f^âKief .'  * 
VhirrocIncHon  cm  eit  rstfiiÊm  et  languissïinie; 
inai«*Iatnattth«*tst'<dliitVnMnfi*  et  Te  rondeau  a*, 
fin  hrlUant.  13*  Grand  (^natnbi*  (en'  sr  Mnsol)  • 
luiftr  pi#nn>  vi«ldfi,v«1ior'elrvioloneéllei;  Bodn^: 
SfmrtckM4t Trjo>poartiiaoo;  violon  tSk  vMoiki'' 
cellcf  opjGS 4  Berlin^  Sohlesifl^er,  tme  des* 
nrrttlOMT^  CDiBiiosiliotfs  «  instromentales    de 
Wober.46*Six  éonatet  progtvssivok  tmiriiiané  \ 
et  violon,  op;  W,  eildeolB  livres,  Bonn,  Srni«i 
rodk;  1^  Geand  duo  èoncetlant  ponr  ptand- 
ct^'clirinetle,  op<.  48;  Bèi-lid,    SeblesingoK- 
17*4*i«dde  sonate-fibni' |>i«io'  â^uati«  maibii« 
(é*  la  bé(lrKfl^,l.eJpskelc,  Prolsl.  tB"  Grdnder> 
soaatéa  |loifp  |iiano  «eul,  op.   34,   49,' 70;'» 
f6»d«  Ces  dernières    oomifosHIons    sont  d«" 
Portiro  le-  plus  l^lfvé.èf-.  d'^ne  incomestable 
origitialilé.  fO«  BraiiQOup  de  polonaises,  roo* 
ileaux-  ti  vori«iimis >  po«r  te  mèoiie  iostru* 
ment«    •      .        '  •      :* 

Del'cAiDpoeftfona  inéilites  cl  dtn  rragments 
d*écrits  se  trouvèrent  )iaraii  les  païucrs  dé' 
Webcr  aiirès  sa  mort  ;  ceux-ci  firent  recueillis 
par  M.  Wenilt,  oonseillei:  i  Dresde,  ami  du 
compositeur  célêlurf,  et  publiés  |iar  M.  Théo- 
dore llell,  sous  .  le  tilrc  :  HinterlatttnB 
SoMften'  von  Garl.  Maria  von  Weber 
(ÉcrilB  poHbnmesileCharler-iaarie  de  Weber); 
Dresde,  1838,  trois  vol.  t>etit  în^a».  La  pubt4- 
catijpn  de  cette  collection  no*  ré|ioiHlit  pas  à 
rail  en  te  du  public  ni  aux  promesses  des  édi- 
teurs ;  car,  à  rexce|>lion  de  (inelques  mor- 
ceaux do  critique  «fUi  avaiem  dt^jti  paru  dans 
l^insieùrs  journaux,  on  o*y  trouva  rien  de 
complet.  La  partie  principale  «levait  être' une 
soWcdo  roman  ^iutilulc•£d  rU  d*aHi$i^  o4i 


ron'cMfaàtqiie  W^berUtuH  tAi!»  a»  prendra 
coBMiO  sdjct  d«  livfei?  mis  «tt  n^lranva 
(fue  des  fragmenta  sans  liaison*.  Ces  frag* 
>  meUti,  une  -esquisse  I «do  I*  vie  de  Waker, 
cfdelques  partiesdésacorrèlpèmianeeins^a'M 
IBâO*,  les  leltre^à'sa'reilimc  étirtiés  de  Paris 
et  de  Londres,  des  penaéos'llétoebées  sar  It 
mndi^e,  d^s  analyses 'd^osnvres  miisicalet  tt 
iUg  notibe*  déjà  {lubliéH  dasis  les  joumaax  oa 
inédites^  enfin  nn  èalaloguelshronologiqnedei 
oeuvres  dn  comimsiteary  depuis  Y79S  jusqù*en 
1B38,  rânpIisMAt  ces  froli' -volumes,  dont  la 
IKirtie  la  phin  tiitéressunipe  est  la  notice  ctlée 
plnsieiirs  fbis  dhkrà  cecle  btagrâphiei  et  la  cor> 
rsiffoiMuneo.  ' 

>  Uuô'notiéo  biograh^lque  sur  Weber,  oraée 
de  son  iMrtraMf'sans'nom  d*afnfenr,  ^  été  |ni- 
faMCoéons  ce  tltré^î  NàchrkikiEnàuÊrdmU' 
beh  knêti§ber  dié  litnUk'Wetk'eCmrl  Maria 
wmf  l^6er  ;  Beritu ,  T.  Trautwoln,  1886, 
gramltn-4«Ue  hdil<|iagus'.tra  Viedo  raiiiste, 
écHle  par^SÔU  fllret  ddnl-le  dernier  voinaie 
vitUtdo  ^arilti<e  (1B64)v  offm  «neiectore 
int^ssumeunx  amis  do  Part. 
.  W»BI£R  (ikAH««AV^aTt),  né  à  Breslaii,  en 
1?99;  fit  sci  études  an  gfooase  de  ceUe  ville, 
imtauuivil'doa  cours  do  droite  t*onivenil<,  et 
obtint  une* plkeo  d*adiofseur  è  Truibniii,  ai  il 
moiinU'  la  5  tnars  '1B93.  Élève'  de  FsNUler 
pourlé  violon  elde  Scbnabel  fuiir  la  oompesi* 
tldn,  Il  a  publié  à  Brekiau,  «bes  Fortttr  et 
neMfimanil,  (|ualre  •reeneils  de  cbaiisons  slla- 
n»é>ndoii  aveê  aoédmpagDOmenl  de  tdaoo,  et 
a  lAssé  en  méuuic^tt  ttn  piii^wio  et  un  Sakt 
A^tnn,  A  ijuatre  vois. 

W^EBER  (EUHtsr^Hemi^,*  profosaeur  ra- 
naiomle  â  Leipsiék,.estiié  le  34  juin  1795  à 
'Witienberg,  ob  son  père  éiaii  adora  proiîssteor 
dé  ibéologîe.  Après  avoir  oonmettoé  ses  études 
à  Pécoledes  PrincH  *  Meissen;  en  Saxo, il  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  aux  natvenilét 
del^ritlenlierg elde  Leipsick. ïn  1818, il ali- 
tint  le  titre  de  profesaedr ordinaire  d'anatemie 
dans  cette  dernière  viHe:  il  oecu|ie  enoart 
cette  place.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  os 
remaniUe  ceux-ci,  qui  sont  relatifs  à  la  nuisi- 
qiie,  ou  plutôt  à  Paeoiisti^iie:  1*  Ih  Aur9^  de 
atiditu  kominiÉ  et  an^matitm,  Parïïffrima; 
Lipsite,  G.  Fleisctaer,  18^,  lft-4«  avec  dii 
planches  ;  Cet  ouvrage  contient  des  obosés  ncn* 
vcs  et  dttrteiises  sur  l^rgane  de  Ponle.  ^  IFW- 
lentehreàuf  Bstperimmt»  ffegrêhnéêt^  odrr 
itherdi»  J^ellen  êropfUërêr  FfUim'gieiUnf 
mU  Hntèendung  nnf  dié  Stkaiî^nâ.  lufi- 
•  wëHen:  ^Tb^'icp  dea  Vfbrbiitms  Mfédiiîie  dei 
I cXpéri^nct^f  cfc.y ; '  teifftfok V'cbctf  Gé^aid 
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Fieifchrr«  W^  in«^  «le 574  lM|g«»,  avec  une. 
}^UiQ$iA$  23  l»)i8«f€l.4& planches.  Cet  im- 
porlâal;  «uvrag^c  4«m  .  J^qC^ roie  iioe  B»uJlitu<te 
de  laits  nouie^vx  concerna  ni  la  ibéoiie  de  U 
fonnatiOB  il«s  «ont  ha.riiioniqucs,.  et  dont  on^ 
troufe  une  analyse  dans  le  quaii-tëme  volame. 
de  récrit  périodique  ÎBUUiIé  <^xcilia  (p.  189- 
2t2),  «  été  fait  par  ^t  docteur  Ernest-Henri 
Weber  en  coll^lioration  ^vec  .  son  frère 
GiiiMauoie  WeJ)er,^À>y«s.  Particle  suiVanl.) 
H.  S.  B.Weber  a  donné  jussi, flans  la  Gazette 
«ifiaïMede  Leipsick  (lome  XXVIU,  n««  12, 13 
et  14),iine  expKcalioa  dii  procédé  par  lequel, 
on  i)eut  disposer  des  cordés  et  des  tuyaux  |H>ur 
pnsduire  les  hariooniques  des  sons  foodamen- 
lattx.  <  .  , 

.  WEBEIl  (le  docteur  GoiLt*tr«B),. frère  an 
préeédem,  eabné  à  Wittonbeitr,  le  24  octobre 
1804,  et  y  a  Cait  ses  ^udes.  Après  avoir  été, 
peDdaot  qiielqvea  «Diiéos,  professeur  de  physi- 
que à  PuDiversltétle  Halle,  il  a  été  appelé,  en 
Itôl,  k  TahiversiiédR  Geéttlngu^pour  y.  rem- 
plir fes  mémetf  fojicitoos  ;  mciis  .il  fut  un  des 
professeurr  de  cette  université  qui  donnèrent 
lear  démlatîon  et  se  tendirent  en  pays  étran- 
ger par  suite  de»  afflsirèf  anseitées  à  Puniver- 
sllé  pir  le  roi  déllanoirre.  H.  Weherse  rendit 
alon  à  Paris.  Ce  savani:  est  considéré  anjour- 
diftai  â  jvsfè  iMre  noiD«e-  np  des  premlers^ 
aoenstieietfs  de  TEvrope.  Outre  Pouvrage  qo-* 
quel  il  a  coopéré  avec  son  frère  Ernest-Heori 
(«qy.  oé  noa^^'canjcerflant  la  Ihéorie-dea  sons 
hannonrqiics,  op  lui  doit  fi^Zeges  oseillatio' 
fUs ortundm, Hduo eorpora  diverâa eeUri- 
UtUottiUantia  tt9  eonjungeuitur,  ut  oHillare 
non  fêtint,  nin  MnmH  etâynehronice^  exem- 
pta HhutraUf  tttb9fum  HetguatQrwn;  Ui]py 
1827,  rn**4«  de  40  pageSi  avec  une  planche; 
excellente  dissertation  dont  on  trouveuue  ana- 
lyse par  Cbladni^  dans  Ja  OaxetU  musicale  de 
Leipsick  (t.  XXIX,  p:  231  -284)^  et  dans  la  Cx- 
ei/te(t.TIII,  p.  91-t08).  2«  Surlacompen- 
eaU/fn  de$  tuyaum  d^ergue^  dissertation  sur 
on  soja  neuf  publiée  dans  la.  C^eilia  (t.  XI, 
pp.  181-^2)  et-lfidniteen  français,  avec  plan- 
ches,daas  la/ltoM  mueieak  (t.  XI).  3*  Sur 
la  pradilcllef»  du  ione  Aormont^nes  dans  ht 
htgau9éanche»y  e^parêieulUrement  dans  la 
darinettty  dissertation  insérée  dans  la  Cxei* 
lia  (tooM  XII,  pp.  i  "26),  avec  une  inlrodqc(i'>n 
par  G^Klefroid  Weber,  et  ttne  planche-  4«  Sur  la 
p9laHmUiaà  du  son,  dans  une  autre  accep- 
$l9iequeeelkde  irAmlsfofie..5»  Sur  Vin4er^ 
ntpiien  des  myonM  jonora  dnNs  Tatr  oseil- 
MfiS  ttmnsrersalement.  %^'ObHrwiUons  sur 
l'imienféreMce  des  .0t{Hul<ttifms.d¥\SOni4an^ 


.  les  membranes  wibrat^tes^,  7*  Observations 
,  concernant  les  vibrdUons  lohgiiu^inalei  et^ 
transversales  des  cordes  tendues,  %*  Sur  la  ^ 
disposition  la  plus  convenable  d'un  mono^ . 
corde  et  sur  son  usage  au  profit  detaphysi-! 
qup  et  de  la  musique.  9*  Du  troisième  son  de 
Tartini.  lO"  Comparaison  de  la  théorie  des 
instruments  à  cordes  et  àvent.  Ces  différents 
morceaux  ont  été  insérés  dans  les  Annales  de 
chimie  Je  Schweiger,  et  enparlie  dans  tes  An- 
nales de  physique  de  Pappendorf.  H.  GuiU 
laume  Weber  a  fourni  aussi  quelques  articles  ' 
d*acouslique  très-intéressants  au  Lexique  uni- . 
versel  de  musique  de  Schilling. 

WEBER  (Fbaux  ou  François),  organiste, 
chanteur  et  compositeur,  né  à  Co)ogncen  1805, 
a  fait  ses  études  musicales  sous  ladirection  de 
Bernard  Klein.  Après  avoir  été  quelque  temps 
organiste  dans  une  églijse  de  Berlin,  il.est  re- 
tourné dans  sa  ville  natale  et  a  été  nommé,  en , 
1838,  organiste  de  la  cathédrale.  Il  était  aussi 
violoniste.  En  1845,  il  chanta  comme  ténor  aux 
fêtes  musicales  popr  Pinauguralion  de  la  statue 
de  Beethoven,  Ayant  été  nommé. directeur  de. 
musique  de  la  société  de  chant  de  Cologne,  il 
se  rendit  avecelleà  la  fêle  dechant  d*ensemhle 
donnée  à  Gand,en  1847,  et  fut  choisi  comme 
directeur  de  celte  Tête.  En  1848,  il  occupait  en- 
core la  place  d^organisle  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que :  le  psaume  57  à  quatre  voix,  avec  accom- 
pagnement, op.  4.  —  Le  chant  de  guerre  de  la 
Pru&se  rhénane  pour  un  chœur  d*bommes, 
avec  accompagnemeul  d*orchestre,  op.  5.  -^ 
Quatre  poèmes  t^our  voix  seule  avec  piano, 
op.  7.  —  Pot-pourri  sur  ffans  Heiling  pour 
piano. 

.  WEBERLIiyG  (Jean-Frédéric),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Slutlgard,  en  1758, 
entra  à  PÉcole  militaire  à  Page  de  douj^e  ans, 
iniis  abandonnn  la  carrière  des  armes  |ionr  la 
musique.  Il  fit  de  grands  progrès  sur  le  vio- 
lon, et  obtint  la  pbce  de  premier  violon  de  la 
chapelle  ducale  de  Wuitemi>erg,  où  il  resta 
peudani- toute  sa  vie.  Relire  avec  une  peUNion,, 
en  18IG,  il  mourut  àSiullgard  en  1825.  Cet 
artiste  a  publié  trois  conci>rtos  pour  le  violon, 
«les  solos  |K)ur  le  même  insinimrni,  trois  con- 
certos pour  le  cor,  des  duos  et  des  variations 
|iour  U  flîile. 

W|i:CKER(GEonGRs  Gaspard), né Ie2avril 
1G32,  à  NurembiM-fr,  fit  ses  éludes  miisiciles 
sous. la  direclion  de  son  père  el  île  Jean-Érasme 
kinderman.  A  l*âge  «le  dix  nouf  au<,  il  fut 
nommé  organiste  de  Téglisc  de  ^jint-Séltald, 
dans  sa  viMe  natale,  cl  il  en  remplit  ics  loue* 

î>8.      ' 
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tioDS  Jufqu^i  m  mort,  arrivée  le  SO  aTril  11105. 
On  lui  doit  qaelquei  améliorations  pour  Tim- 
preMion  de  la  nusique  par  les  caractères  mo- 
bile!. Le  premier  essai  de  ses  procédés  fut  fait 
dans  son  ouvrage  inlituté  :  KFIII  geiitUche 
Coneerie  mit  2  biâ  A  vocal  Stimm§n  und 
ti  Jnslrumenten  ad  lifrjlum (Dix-huit  concerts 
spirituels  à  deux  et  quatre  voix  avec  cinq  In- 
struments ad  Ubiium,  pour  les  Jours  de  fêle 
de  toute  Tannée)  ;  Nuremberg,  Endter,  1095, 
ln-4*. 

WEGKEULIN  (JeakBaptistb Ti£o. 
bore),  né  le  9  novembre  1821  i  Guebwiller 
(Haut-Rbin),  est  fils  d*un  teinturier  et  Tabri- 
cant  d'élolTes  de  coton,  qui  le  destinait  i  la 
carrière  Industrielle.  Après  quatre  années  pas- 
sées au  collège  de  La  Chapelle,  le  Jeune  Wec- 
kerlin  fut  envoyé  à  Strasbourg,  pour  y  fré- 
quenter le  cours  de  sciences  de  TAcadémie.  Il 
y  suivit  aussi  le  cours  de  mécanique  professé 
par  rhabile  mécanicien  Schwilge,  constructeur 
de  rhorloge  astronomique  de  cette  ville,  puis 
il  retourna  cbex  ses  parents,«  |iour  se  vouer  i 
rétat  de  son  père;  mais  bientôt  il  en  éprouva 
du  dégoût.  Incessamment  préoccupé  de  musi- 
que et  décidé  è  se  livrer  è  la  culture  de  cet  art, 
il  s*enfuil  de  la  maison  paternelle  et  arriva  i 
Paris,  1e35  Juin  1843.  Admis  au  Conservatoire, 
le  8  Janvier  1844,  il  fit  un  court  d*harmonie 
dans  la  classe  deli.Elwart,puis  II  devint  élève 
d*Halévy  |>our  le  contrepoint.  Sorti  de  celle 
.école  en  1849,  il  se  livra  i  renseignement  et  à 
la  composition.  Ses  premiers  ouvrages  furent 
des  romances,  mélodies  et  duos,  publiés  la  plu- 
part en  recueils  de  six  :  M.  Weckerlinen  porte 
le  nombre  à  cent  cinquante.  Parmi  ses  autres 
productions,  il  faut  citer  :  1*  L'Organiste, 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au  Théâ- 
tre Lyrique,  le  17  mai  1853,  et  publié  au  ma- 
gasin de  musique  du  MéneêtreL  3*  £ef  Reve- 
nants bretons,  opéra  de  salon  en  un  acte  et  à 
quatre  |)ersonnages;  Paris,  Fiaxland.  4<*  Tout 
est  bien  quifnit  bien,  idem.,  k  deux  person- 
nages, représenté  au  château  des  Tuileries 
le  98  février  1856  ;  Paris,  au  Ménestrel.  5<*  Six 
quatuors  de  salon  pour  soprano,  mezxo  so- 
prano, ténor  et  basse  avec  piano,  Paris,  Fiax- 
land, 1855. 6<»  Échos  du  temps  passif  recueil 
de  chansons,  noels,  madrigaux,  brunettes,etc., 
du  douzième  au  dix-huitième  siècle,  suivis  de 
chansons  populaires,  etc.,  avec  des  notes  bio- 
graphiques et  bibliographiques;  Paris,  Fiax- 
land, 1853-1855;  deux  volumes  gr.  in-8«. 
7^  Chansons  populaires  des  provinces  de 
France,  avec  accompagnement  de  piano;  Pa- 
ris, à  la  librairie  nouvelle.  8«  Les  Poëmes  de 


la  mer,  odesympbooia  etéealée  pour  la  pwe^ 
rolèrc  fois  dans  la  salle  du  Théâtre  lUIlen,  le 
19  décembre  1860;  Paris,  Fiaxland.  IKKoaieH 
de  six  morceaux  de  piano  ;  ibid.  16*  Hetto  i 
deux  voix  égales  ;ibid.  11«  CbeenrsâdenXy 
trois  et  quatre  voix  pour  des  pensioaoats  de 
jeunes  filles  ;  ibid.  if  ChdHirs  â  quatre  on  à 
huit  voix  d*hommes  ;  Paris,  Gambogi.  13*  5bff- 
ventVf  du  temps  passé,  troisième  TOlamc 
des  Échos,  etc.  ;  Paris,  0.  Legonla,  1864. 
14*  Chants  des  Alpes,  vingt  tyroliennes  avec 
accompagnement  de  piano;  Paris,  an  Ménet^ 
trel.  \^DieDreyfathBoch%ittimB9seotkai 
(Les  trois  noces  dans  la  vallée  des  Balais), 
0|»éra-comique  en  trois  actes  et  en  dialecte  de 
Colmar,  représenté  au  théâtre  de  Colmar,  le 
17  septembre  1863;  Colmar,  Kern;  Parie, 
Fiaxland.  16*  Six  cantiques  et  motets; Paris 
Fiaxland.  Quoique  M.  Weckerlln  n^ait  rait 
représenter  qu*un  seul  opéra  sur  nn  fx^nd 
théâtre  de  Paris,  Il  en  a,  dit-on,  com- 
|H)sé  vingt'deus,  dont  on  cite  Le  Metreké 
des  Fées,  en  trois  actes ,  Le  Ménétrier 
de  Meudon,  en  trois  actes,  La  Première  barbe 
de  Figaro,  en  un  acte,  etc.  Cet  artiste  prépare 
un  grand  ouvrage  sur  la  chanson  |iopnlalre  : 
il  a  réuni  de  nombreux  matériaux  et  formé 
une  bibliothèque  spéciale  ponr  ce  travail.  Il  a 
fondé  une  société  musicale  dite  Ctedlià,  qui 
donne,  chaque  année,  une  série  de  concerta 
historiques  â  Paris. 

WECKMAIfN  (Matmias),  né  en  1021,  i 
Opi>ershausen,  en  Thnringe,  fut  confié  dans' 
son  enfance  au  célèbre  compositeur  et  maître  de 
chapelle,  Ifenrt  Sehttix,  qui  renvoya  i  Venise 
pour  étudier  Part  du  chant  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  Jean  Gabriel!  qui  le  lui  enseigna,  comme 
le  prétend  If  attbeson  {Grundlage  eiaerEhren» 
pforte^  etc.,  p.  374),  car  ce  maître  avait  cessé 
de  vivre  en  1612.  De  retour  â  Dresde,  Weck- 
mann  entra  dans  la  chapelle  de  Télectenr,  en 
qualité  de  sopraniste,  et  devint  élève  de  Schtlla 
IKtur  la  composition.  Plus  tard,  il  fVit  envoyé  à 
Hambotirg  pour  y  apprendre  â  Jouer  de  l'orgue 
sous  la  direction  de  Jacques  Schnitx  on  Preto-. 
rins  :  après  trois  années  d*étude,  il  retourna  à 
Dresde  et  Ait  nommé  organiste  de  la  cour. 
Entré  ensuite  au  service  du  prince  royal  do 
Danemark,  il  n*y  resta  que  |>ett  %1e  temps,  car 
la  mort  prématurée  de  ce  prince,  eu  1G47,  fit 
rentrer  Weckmann  dans  son  emploi  d'orga- 
niste de  la  cour  de  Dresde.  Bient6t  son  talent 
le  plaça  au  rang  des  habiles  clavecinistes  et 
organistes  de  son  temps  ;  il  se  mesura  méaae 
avec  le  célèbre  Froberger,  e}  ne  put  être 
vaincu  par  lui.  En  1657,  il  re^ut  sa  nomiaa* 
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tion  iToi^ânUto  A  TéglUe  Saint-Jacques,  de 
lUmliaurg»  Il  mourut  dana  cette  ville  en  1074, 
k  VAgeét  cinqiiai^te-trois.  On  a  imprimé  de  sa 
eiim|)oaition,  i  Freyberg,  en  1651,  des  eau- 
zones  pour  deux  violons,  basse  de  viole  et 
basse  conlinuc  pour  le  clavecin. 

WEDEHIAINIV  (WiLiBLM  ou  GniiLADiE), 
eanlor,  organiste  et  professeur  dit  séminaire 
à  Wcimar,  fut  le  prédécesseur  de  Tœpfer, 
tomme  organiste  de  cette  résidence.  Il  naquit 
le  S4  juillet  1805,  à  Udested,  près  dTrfurt,  où 
son  père  était  organiste  et  instituteur.  Les 
premières  leçons  de  musique  lui  furent  données 
parle  maître  d*écoleStoU.  APâgedelreifeans, 
il  fréquenta  le  gymnase  d*Erfurt,  et  iorsqu*ll 
(lit  atteint  sa  dix-septième  année,  il  entra  au 
séminaire  des  instituteurs,  où  Texceltent  orga- 
niste M.  G.  Fiscber  fut  son  professeur  de  piano 
et  d*orgne«  Ayant  été  nommé  organiste  et 
instituteur  primaire  à  luttstedt,  en  1897,  il 
-occupa  cette  position  jnsqu^en  1839,  où  il  fut 
appelé  k  Weimar,  pour  y  remplir  les  emplois 
dont  II  est  parlé  ci-dessus.  Wedemann  est 
mortdans  cette  ville  au  mois  de  septembre  1849, 
et  non  en   1845,  comme  le  dit  M.  Bernsdorf 
{Neupi  Univenal  lexikon   der  Tonhtntt, 
I.  III,  p.  858).  On  a  de  cet  artiste  :  1«  Une 
eollection   d*excrcices  et  de  petits   préludes 
pour  Porgiie,  publiée  sous  le   titre  de  :  Der 
Lehrmeiiter  in  Orgelspiel  (PInslituteur  dans 
rartdejoiierderorgue);  Erfurt,  G.-W.  Koer- 
ner.  Il  a  été  fait  six  éditions  de  cet  ouvrage. 
3<*  100  Auserlesene  deulsche  Volkslieder  (Cent 
cbantt  |»opulaires  allemands  cboisis);  ibid, 
S"Centchantsàru8agedesécoles.4*PofyAym- 
nia  \ionr  un  cbœnr  d*bommes.  5*  Praktiech^ 
Or^e/ma^ax/n(Magasin  pratique  pourPorgue). 
WEELKE8  (TnoiAs),  musicien  anglais 
dont  on  ne  connaît  jusqu*i  ce  Jour  ni  le  lien  ni 
la  date  de  naissance.  On  peut  présumer  toute 
foisqn*il  naquit  vers  1575,  car  il  dit  dans  la 
dédicace  de  sa  suite  des  Ballets,  Imprimée  en 
1598,  qn*il  n*est  point  encore  arrivé  à  Page  de  la 
maturité.  On  volt  par  le  titre  de  %te  Madri* 
gale  of/lve  and  eixparte,  Imprimés  en  1000, 
que  Weelkes  était  dès  lors  organiste  au  Col- 
lège de  Winchester.  Il  garda  vraisemblable- 
ment cette  place  jusqn*en  1608,  où  Ton  voit, 
par  le  litre  de  son  ouvrage  intitulé  :  Jyree, 
or  Phantastiek  Spirite,  for   three  voieee, 
qo^il  était  Gentleman  de  la  chapelle  du  roi, 
bachelier  en  musique  et  organiste  de  la  cathé- 
drale de  €hicbester(^enf feman  ofhis  Majes- 
iiee  ehapeiiy  Baiekelor  af  Âtueicke,  and 
Organist  oftke  Cathedral  Church  of  CM- 
eAffff r).  La  dernière  dafe  i  laquelle  on  f rooxr 


des  traces  de  rexistence  de  Weelkes  est  Pan  née 
1614,  où  il  prit  part  à  la  composition  d*on 
recueil  intitulé:  Teuree  or  Lamentations  of 
aSorrawfiUlSoule,  etc.  et  publié  par  William 
Leigblon,  membre  de  la  Chapelle  royale.  On 
connaît  sous  son  nom  :  \^  Madrigals  /or  3, 4» 
5  and  6  voieee,  Londres,  1597.  Cet  ouvrage, 
mis  en  partition  par  M.  Edouard  J.  Hopkina 
{voyes  ce  nom),  fait  partie  de  la  collection  pu- 
bliée par  la  société  des  antiquaires  de  Londres. 
3*  Ballete  and  MadrigaU  io  fve  voieee, 
witk  one  to  6  voieee,  ibid,,  1598.  3*  yt  eet  of 
MadrigaU  in  sixparts,  l'did.,  1 600.  On  trouve 
un  Madrigal  de  sa  com|H>sition  dans  la  col* 
lection  intitulée  :  Triumph  of  Oriana,  et 
une  antienne  dans  le  recueil  de  Barnard.^ 
Weelkes  est  aussi  auteur  d*un  recueil  dechan« 
sons  i  trois  voix  qui  a  i>our  titre:  jfyree  or 
Phantastiek  Spirite  for  three  vot'ces;  Lon* 
dres,  1608.  On  ignore  Pépoquede  sa  mort. 
Weelkes  s*est  aussi  distingué  comme  com|K>> 
sileur  de  musique  d*égilse.  Un  ancien  livre 
d^orgue  copié  par  Adrien  Balen,  aujourd*bni 
posséda  par  M.  Joseph  Warren  (voyez  ce 
nom),  contient  les  ouvrages  suivants  de  ce 
musicien  :  \'*  Te  Deum,  Jubilmiê,  oITerloire, 
Kyrie,  Credo,  Magnificat  et  Nunc  di- 
mittie  (en  sot),  2«  Les  mêmes  chants  (en  la 
mineur).  8*  Te  Teum,  Jubilate^  Magnificat 
et  Nune  dimittie,  en  cinq  parties  (en  sol); 
4*  Te  Deum,  Magnificat,  et  Nune  dimittie 
(en  la  mineur).  7«  Magnificat  et  i^tinc  cf^ 
miV^i's  pour  Porgue  (en  ut),  6*  Magnificat 
et  ^tinc  dimittie  (en  sol  mineur).  Dans  U 
collection  de  ClilTord,  intitulée  :  Divine  Ser» 
vicee  and  jintheme  (1664),  on  trouve  sept 
antiennes  du  même  com|H>siteur.  Enfin, 
M.  Edouard  Kimbault  (voyez  ce  nom)  â 
recueilli  du  même  Weelkes  dix-neuf  antiennes 
dans  diverses  cathédrales  de  PAngleterre. 

WEGELEU  (FRASçois-GéRARD),  docteur 
en  médecine,  né  i  Bonn,  le  29  août  1765,rit  avec 
succès  ses  études  classiques  dans  les  écoles  et  an 
gymoasedesa  ville  natale,  puis commençaiétu- 
dierla  médecine  à  PAcadémie  fondée  par  Pé- 
lecteurde  Cologne.  Envoyé  ensuite i  Vienne  par 
Pélecteur  pour  compléter  son  instruction  mé- 
dicale, il  suivit  particulièrement  les  cours  de 
PAcadémie  Joséphine.  De  retour  à  Bonn,  après 
avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  k  Vienne, 
en  1789,  Il  se  livrii  à  Pexercice  de  sa  profes* 
sion.  Devenu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
en  1799,  et  nommé  recteur  de  PUniversité 
Pannée  suivante,  Wegeler  fut  dénoncé  comme 
ennemi  de  la  révolution,  lorsi|ue  les  Franfalf 
entrèrent  k  Bonn,  et  n*çiit  d*atttre  ir^.qMr.çi9 
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<|iie<r^m?grer.'ll  se  reixlit  à  Vienne  iN>iir  la 
seconde  Tots  et  y  re(i«oiivâ  Beethoven,  «oo  ia- 
time  anai  de  Jeunesse.  En  1^96^  il  retourna 
dans  ta  ville  nalale,  y  ë|iotisa  ma^lemolselte 
Éléonore  de  Bi'euning,en  180^,  fixa  sa  rési- 
deiMe  à  C<»blenee  en  1S07,  et  s*y  distingua  par 
ses  travaux  dans  son  art.  Il  est  mort  dans  cette 
ville  le  7  niai  1848,  à  i'ége  de  quatre-vingt- 
trois  ans  (1).  Beslé  fidèle  i  son  amitié  |>our 
Beethoven  Jiisqird  ses  derniers  Jours,  le  doc- 
teur Wegeler  a  fait  appel  à  ses  souvenirs  et  à 
ceux  de  Ferdinand  Ries,  pour  la  com|K»sitioii 
de  notices  intéressantes  sur  la  vie  de  ce  grand 
artiste  et  les  a  publiées  sous  ce  litre  :  Biogra* 
phiiche  Noiizin  Uher  Ludwig  f^fin  Bntho- 
veii  ;  Coblence,  Bsdefcer,  1838,  nn  vol.  de 
cent  soixante-quatre  pages,  avec  des  fae-simi le 
de  récriture  de  Beethoven  et  une  planche  de 
musique.  tJn  supplément  de  ces  notices  a  paru 
souscetitre:  Ifaekiragindênbt'ographisehen 
^tisen  Uber  Ludwig  Fan  BeethovM.  Bei 
Gêhgmheii  dét  Brrichiung  seineiDenkmaù 
in  tHnêr  Fatérttadl  Bonn  ;  Co6/enc«,  1845, 
lB-8»  de  '  frente  pages,  suivies  d*une  mélodie 
de  Beethoven  a#ec  accompagnement  dé  piano. 
M.  A.-F.  tegentll  a  publié  une  bohrietrâduc- 
tiofl  de  ces  ouvrages,  avec  notes  ;  elle'est  Inll- 
lulée  :  NàticèM  bioffi'apMquet  stir'  Z.  Fan 
Beethoven,  par  le  docteur  A-'O.  tFegëïer  et 
Ferdinand  Riee,  suH}feh  -d'un  supplément 
publié  à  ^occasion  de  Vinaugnration  de  la 
siatfte  doL.y.  Beethoven  à  Bonn^  ia  ville 
natale.  PaH8,'t.  Dentu,  1802,  un  vol.  in-12 
de  deux  cent' cinquante  pages. 

WEHHEU  (Jeam),  musicien  à  Francfort- 
ént-VOâery  au  commencement  du  dix-sepiième 
•iècle,  est  connu  par*  les  ouvrages  suivants  : 
^•Fàtcicuhis  primuM  deeem  et  quatuor  kar- 
mûniarum  tacro  novarum  de  6  voc.  ad  mo- 
doi  muMt'eotusitatiore»,  I^rancr6rt-8ur-rO<ler, 
ItflO.  2»  Newe  lieblichèKirchengetamge.  (Nou- 
veaux chants  d*église  favoris),  ibid.^  1C21 . 

lYEHNËU  (AiiiroLD),  professeur  de  lùano 
à  Gffiltingne,  et  directeur  de  musique  de  Puni- 
versité,s*est  fait  connaître  par  un  Jveverum 
qui  fut  exécuté  dans  cette  ville  en  1841.  te$, 
biographes  jallemands  gardent  le  silence  sur 
cet  artiste. 

ViTElCIILEIN  (RoMAi»),  moine  bénédic- 
tin, h  Lambach,  en  Autriche,  vçrs  le  commfîn- 
cément  du  dix-huitième  siètic,  a  publié. de  sa 
composition  :  1*  XTl  Sofiatei  à^  et  un. plut 

•  (1)  Lex  faite  r*|»id«iiifen(rësaniî^  d«  eetlê  n«tièetont 
fxiraiu  de  ceJk  que  M.  A--F.  Legenlîl  a  placée  en  Icte 
«le  »a  trailuction  de  Touvr^ge  dt  Wegelrr.el  de  Kics, 
coneernant  la  vie  de  B««ttiofcn.|'  ' 


grand  nombre  d'inéirurhénts,  Aogslotirg. 
^  Pamoêiui  eeelêeiaêtieo  mueicus,  mmqwÊim 
busdam  suis  sèleeiioribui  mus,  mou  eeptêm 
mitsie  muêicaHbui  a  4  e(  5  voc,  eoneert,  et 
5  t'rwrniyyi.  concert,  Ulm,  17W. 

WEICHLEITf  (FkAiiçois),  organiste  de 
Pëgllse  paroissiale  de  Gt«lz,  au  commence- 
ment dn  dix-hnitième  siècle,  est  connu  par  uq 
œuvre  de  mnsique  instrumentale  fnlitnlé:  Jfw- 
sico-inetrumentaliichee  Divertiisemêni,  ans 
3  Coneertirenden  Instrumenie  beilehend , 
Angsbonrg,  170S,ln-fol. 

WEICHMANIf  (iiAV),  compositeur  et 
eantof  à  Kœnigslierg,  naquit  i  Wùlgast,  en 
Poméranie,  au  commencement  ila'dix-seydlfme 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition:  UMusiea 
oder  Singkunsi  (La  musique  on  TaiH  du  chant) 
Kœnigsberg,  1647,in*8«.  ^Sorgen'LMgtrinn, 
das  i$t  etUche  Theile  geistltchm-  und  toêtt/l* 
cher  xur  Andaxht  und  Ehrenlmtt  ditnsnds 
Liider  (colleclioa  deschanuspirituelael  mon- 
dains, divisée  en  trots  furlies)».  Kittnigabe#g, 
1648,  io-fol.  3*  GollectiDO  de  halleU^  courant 
tes,  allemandes  et  sarabandes  iK>|ir  deux  vlqlqt 
et  basse  continae,  l'frid.,  14(49.  . 

W£ICHS£LIi<CiiAiite$),  frère  de  la  célè- 
bre cantatrice  Hadame  Billioglon  (voy.  ce 
nom),  naquit  à  Londres  en  1764,  ettfut  élève 
de  Guillaume  Craitier  pour  le  violon.  Bès  Page 
de  neufansy  il  commença  i  se  faire  entendre 
en  publicavecsiiÉcèb  dans  1er eoftoefls.  Il  voya- 
gea  avec  sa  sœniv,  puis  fbi  attaché  auxorçbes* 
très  du  théâtre  dit  mi  et  dss  concerta  de  llan- 
nover-Square  et  de  la  aociéié-PhilbannonJqna. 
Il  vivait  encore  à  Londres  en  1830L  On  a 
gravé  de  sa  composition:  5  sonates  |H>ur  via» 
Ion  seul  et  basse,  oikI;  Londres,.  1795. 

WËiDNEa  (....K/M^oanicien  à  Fnnntadt, 
inventa,  en  181<^,  un*  instetimefii  i  frottement 
auquel  il  donna  le  nom.de  Triphomej  Cet  »as|ra- 
ment,  dont  on  Lrouve  une  ample  desoré|ition 
dans  le  12«  volume,  de  la  Gasêtte  musicale â% 
Leipsick  (n<»  3â),  avait  la  forme  d*un>  plana 
droit,  mais  ies'laucbes  étaient  fieasplacdea  par 
de  1^ tites^UmeS' de  hoiSy- entre  ksqnellea  le* 
cor4e»  étalent  tendoes.*  Pour  Jouer  du-  tri« 
phone,  on.  ae  sersil^lide  ganta  emlails  de  colo» 
phanedtfàt  la  (liofk1i1»fr^temettt8urles  cordaf 
et'  les  lames  deboKprodaisait  des  sansaasta 
semblables  à  ceux  da  la  HAte.  '\  -«'. 

.  Un  flûtiste,  nDmaé  Wainiieii  (C.-F.)»  a  vdcn 
à  Amsterdam,  an  commencement  decc  sièela« 
et  y  a  publié  fies  variation»  poaM^latë  tareé^ 
accompagnement  de  dlvd!^^fnâlnUlia•lic  >   •  ^'' 

\VEIOAJKG  ;(  Airraf9%^àiir#à'Re||<nHdarf{ 
dans  lecomté  flaGlaU,  fft>Sllésiè/o|H|ait'à 
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sec  iMiides  i  runivertité  de  Bresîatt,  il  se  UT.ra 
à  la  coQiiHtfiliop,  et  éçr.iTii  ivi-gf^jioa  nombre 
ik  me6fei,.(t*offcrleirc»  et  de.  i9pfe^  h"^  ^^".^ 
restés  en  maniiicrîl  ^i  (\i{\  ont  eu  do  U  réim- 
uUoaeftAUeHMgQe.  ' . 

•  WEIGAIHO  (Jc^n-CuAUW'TiiÉopBiu- 
jGviLLAiiaB),.|>réce|>ieiir à Gloj{^U|  néàSch^eid 
iii(a(8ilési«),  a  imblié^  à  Breft)aif,  en.lTQO»  ^\i 
sonales  |KM)r.  iUaQ9,ayeç9€çoin(>agneii)enl  dp 
violon.    .  ..... 

WEIGEL  (Eahaid)  ,.  ii4  à  .Weyda,  le 
lA décembre  1035,.  fui  d*abqrd  prorosseur  à 
rnoiversilé  île  Jéna,  iwis  conseiller  de  l*em- 
lierenr  d\AuUicbe  e(  du  çom^ePaUtiDi  àSiil^* 
bacb.  Il  mourut  le  9.1;  n»aj*s  1075.  On  atie  lui 
nn  livre  inlUuU  ;  Jdea  fnaUi$9pçs  uni^ertar 
eum êptcmimpui  inveniionummathemali- 
earum;  JenfiB,  10Q0»  iD-4«.  Le  treizième  cba- 
IHlre  de  cet  ouvrage  traite  des  .ra|)|>orts  de 
la  musique  axecles  malb^.m>l>Tics.  Mizlei;  a 
dooné  une  ira^uctioi).  allemande  de  ce  mor- 
ceau, dans  sa,  Bib)io4bè.que  musicale  (tome  l^ 
part.  IV,  |i|).  1-4). 

WEIGff^  (FnA»çois-JosBPn),  compositeur 
el  Tioton^elli^l^j  naquit  dans  un  village  de  la 
Bavîère^klO.nfars  1740.  Jeune  encore, il  en- 
tra au  service  du  pripce  £slcrlia2y  et  vécut  à 
EisensiaiU,  »H  Hongrie,  lorsque  Ba^dn  y.é.lait 
.mallre  de  chapelle  du  i>rince.:Gc grand  liomme., 
ami  de  Weigl»  fut  le  luirr^in  de  son  Ois  alniî, 
qui  s*c$t  Tait  connaître  comme  un  qomppsiteur 
distingué.  Conduit  à  Vienne  par  Je  prince, 
Weigl  s*y  Axa,  entra  au  tbéâtre  de  TOpéra,  en 
qualité  de  violoncelliste,  pmIs  Tut  altfcbé  à  la 
cba|)elle  impériale,  en  1708.  Il  mourut  «i 
Vienne,  le  35  janvier  1820,  à  Tige  de  près  de 
quatre-vingts  ans..  Denx  ans  avant  son  décès, 
il  reçut  de  PEmpereur  la  grande  çnédaiUe  d>r 
à  Toccasioa  de  .aon  jubilé  de  cinquapte  au& 
de  service  4Un.s  la  cb^pclle  impériale.  On  a  '\n\- 
blié  de  cet  artiste  une  petite  métbode  de  cxa- 
Aau,  ou  flàte  douce  de  Hongrie,  et  quelques 
petites  pièces  |K>ur  ce^  instrument  et  pour  la 
guitare. 

WEIGL  (Josepb),  Ois  atné  du  précédent, 
est  né  le  38  mars  1700,  à  Eisenstadl,  en  Hon- 
grie, ou  son  père  était  violoncelliste  et  sa 
mèrecanlatrice,au  service  du  prince  Esterhazy. 
Wilxig,  de  Kronenbourg,  près  de  Vienne,  lui 
enseigna,  à  Page  de  neuf  ans,  les  éléments  de 
U  musique,  du  piano  et  de  ,1a  basse  continue. 
A  son  retour  à  Vienne,  où  ses  parents  s*étaicnt 
établis,  il  suivit  les  cours  d'un  collège,  et  ap- 
prit le  contrepoint,  sous  la  direction  d*Al- 
brecbtsberger.   Quoiqu'il  ne  se  destinât  pas  ^ 


(fnmi^(i.^,:WWfii^ 


^ 


.la^Hifei«^Hl4o  ii|N»idt9«t4n*H  foiilAt  «ir» 
avocat,  il  éerivit,  k  Tâgo  de  aeis^ans,  Topera 
intitulé  L<^ Précaution  inutiU,  qui  fut  rcpré- 
.seoté^  après  avoir  été  revu  par  Albrecbisber- 
ger.  Salieri  fut.si  satisfait  des  heureuses,  4lis- 
.positions  <|ui  brillaient  <lans  cet  ouvrage^  qu'il 
d<U;i(^  .1^  jeune  Weigl  à  cultiver  exclusive- 
jnent  son  talent,  et  lui  donna  des  leçons  de 
•style,  dramatique  et  de  çbant..  Il  le  désigna 
aussi  pour  le  remplacer  dans  la  direction  de 
l'orchestre  de  la  cour,  lorsqu'il  (ie  .pouvait  lui*- 
méme  remplicsesfo.nciiQns.VVeigl  écrivit  sous 
la  direction  de  ce  mifltre  distingué,  ^es  compo- 
.sitionsde  toute  espèce,  ei\tre  autres  l'opéra 
boufTe  UPai^Q  per,/brzp^  quieut  un  brillant 
succès,  et  procura  ^son  fiulepr  une  augmen* 
tation  de  traitement  en,  qualité,  d*adjoint  de 
Salieri,  et  une  gratification  de  cenl.ducats.  j.o 
succès  ^es-.opéraaJtÂliens  que  Weig)  fil  ensuite 
représenter  àViienne  lui  procura  désengage- 
ments pour  le  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  en 
il 807  et  181^.  Après  :1a  mort  de  Salieri,  il  oU- 
tipt(en  1335)  la  pl?ce  de  second  mallre  de  la 
chapelle  impériale.  Depuis  celle  époque  Ua 
cessé  d*écrire  pour  le  théâtre,  et  n'a  |)lus 
composé  quelle. la. musique., d'église,,  ou  l'on 
remarque,  dilc-on,  d^  bellçs  choses  et  un  l)on 
style.  Weigl  eu  mort  à  .Vienne,  le  3  fé- 
vrier i84(]|.     .      . 

Les  productions  de  cet  artiste  sont  en  grand 
nombre,  particulièrement  ()our  le  thC'^Ire.Eu 
^yoici  l'indicalion':'!.  Opéras  :  l'**  La  Ptécau' 
lion  inulile.,  3"  La  Sjpbsa  eoUerica.  3*  // 
Pazzo  ptr  forza.  4"  La  Caffetiera.  5*  ^A 
Principetsa  d'Jmalfi.  ù'Giulietla  e  Ph 
crotto.  7*  L*Amor  marin^ro  (un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages).  8*  L*Àcademià  del  Maestro 
Cisolfaut.  9«  /  Solitari,  lOî»  L'Uuiforme 
(exécuté  en  concert  à  Schœubruuu,  par  ordre 
de  l'Imttératricc,  qui  y  chanta  la  première  par- 
lie  de  soprano,  puis  traduit  en  atlema.hd',  e\ 
bien  accueilli  jiarlout).  If"  Le  Prince  ifitvi- 
ii6/e.  13"  Cleopatra.  iZ* IlRivaledi séiîetto. 
M'^  L'Imboscata.  Ces  trois  derniers  otiéras 
ont  été  composés  pour  le  théâtre  de  Milan. 
Ji^**  L'Or  fana  d'JnghiUerra,  tradiiît  en  alle- 
mand sous  le  titre  de  Marguerite  d'Jnjou. 
10"  Le  Petit  Homme  Pierre,  opéra  allemand 
écrit  |K)ur  le  théâtre  deXéopoldsladt.  17<»  Le 
Fillage  danf  les  montagnes,  idem.  t8«  Zà 
Maison  des  orphelins,  idem.  19"  la  Famille 
stitise,  .opéra  qui' a  obtenu  un  grand  succôs 
dans  toute  rAlIcmagùc.  30  Françoise  de  Foix, 
31*  Ze /eu  de  Festa,  écrit  vour  le  théâtre 
Sur-ia  -Vienne.  33»  Za  Chute  delà  montagne. 
idem.  23*  ^'^mpcreur   Adrien^  considéré 
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i  tinedes  mëilleurei  prfMlucUoDsde  r«u« 
leur.  94*  la  Jeunene  de  Pitrrt  h  Grand. 
95*  La  Chuiêde  BaaL  96*  La  Porte  de  fer, 
ffOsiade,jùn  opéra- comique.   98«  L'Er- 
mite.   90*   le   Boêsignol  et   le  Corbeau, 
50*  JFaldemar,  51»  Edouard  et  Caroline, 
II.  Ballits.  Z^L'EmhUmedelavie  humain», 
3S»  Lee  Meunière.  54*  Pygmalion.  55«  Jlf* 
cAard  Cœur  de  Lion.    36*  L'Enlèvement 
d'Hélène.  Z7*L' Incendie  de  Troie.  88*  ^tonso 
et  Cora.  89«  £a  Jforf  de  Rolla.  40*  ^fe/ne. 
4I«  jéleeete.  49*  £a  Daneeuee   d'Jthènee. 
45*  /lef  /etix  de  l'Ietrie.  44*  £a  /'^Itf  <fes 
EauhanUe.  45«  Xei  Espagnole  à  l'île  Chrie- 
Une.  III.  ORATOBiot  et  cartatu.  46*  La  Pas- 
MiondeJéeuê'^hriÉt.  47*  la  Heeurretione. 
4%*Hamlety  mélodrame.  49*  Flore  et  Minerve, 
caniaie.  50  FenereedJdone,  iilem.51*/>iana 
ed  Endimione^  idem.  59*  //  Miglior  dono, 
idem,  pour  Panniversaire  de  la  naiisance  de 
t*Em))erettr.  53»  L'Jmor  ftgliuolo.   54*  /I 
Giorfio  dinaeeita.  55*  /I  SagHflxio.  50*  /I 
Bipoeo  dell'  Europa,  cantaie  pour  la  pali. 
57-  LaFeeta  diCarolina  negli  Eliei.  58»  Fe- 
nere  $  Marte,  JSf^  Il  Ritomo  d'Jetrea^  can- 
tate publiée  à  Milao,  par   Ricordi.    00*  La 
honne  volonté.  61*  Lee  Sentimente  de  reeon^ 
ftffiitanee.  69*  Lee  Musée.  03*  Irène.  IV. Mu- 
siQOB  o*écusB,  parmi  laquelle  on  remarque 
dix  mettes  lolennelles,  des  graduels  e(  ofTer- 
loires.  V,  Outbrtdbes  et  BiiTR*ACTBt  pour  des 
comédies  et  drames,  tels  que  laGrandeur  dee 
prineee,  lee  Pèlerins,  l'Honneur  des  femmes, 
Mermann,  la  Prêtresse  du  Soleil,  elc,  etc. 

VI.  AiBS,   mOMARCBS,  CflOBDRS  ET  FINALES   pOUf 

les  opéras  intilulés  :  Titus,  Giulietta  e  Romeo, 
Ginevra  di  Seozxia,  Cora  et  yilonio,  Gulis- 
tan,  Kalaf,  La  bonne  nouvelle,  etc.,  etc.  A 
cet  grandes  comitosilions,  il  faut  ajouter  des 
chansons  allemandes  et  italiennes,  des  danses, 
des  chansons  militaires,  trois  trios  |)Our  haut- 
bois, Tiolon  et  violoncelle,  etc.  Beaucoup  de 
ces  productions  ont  été  publiées. 

WEIGL  (Thaddée),  frère  du  précédent, 
né  h  Vienne,  en  1774,  également  compositeur, 
.1  occupé  une  place  de  cberd^orchestre  à  un  des 
ibvâlres  de  cette  ville.  Il  fut  bibliothécaire  de  la 
musique  de  la  cour,  et  établit  une  maison  de 
commerce  de  musiqne  à  Vienne  ;  mats  cette 
entreprise,  n^ayant  point  été  heureuse,  fut 
abandonnée  par  lui  quelques  années  après. 
Parmi  ses  ouvrages,  ceux  qui  ont  été  le  mieux 
accueillis  sont  :  1*  Idoli,  petit  Ofiéra.  9*  Le 
Tkédtre  de  marionnettes,  idem.  3*  Raechus 
et  Jriane,  ballet.  4*  Le  Syndic  de  village, 
idem,  5*  Le  Mariage  à  la  cave,  idem.  0*  Les 


Jeu»  isthmi^ues,  idem.  7*  Zulêma  eS  Aum^ 


WEIGL  (jBAH'BAPTiaTB),  com|iosUeur,ea 
né  le  90  mars  1788,  dans  la  petite  ville  de 
Hahnbach,  en  Bavière.  Vorganiste  de  cet  eo> 
droit  fut  son  premier  maître  de  chanle(d*•^ 
gue,  puis  il  alla  faire  ses  éludât  littéraires  an 
gymnase  d*Amberg,  et  y  reçut  aussi  des  lejeat 
de  musique.  Sorti  du  gymnase,  il  entra  ai 
couventde  Prisening,prètdeRatisbonne,  poer 
achever  ton  éducation.  De  retouri  Amberg,il 
Alt  admis  au  séminaire,  où  il  demeura  deux 
ans;  puis  il  obtint  une  place  d*organiste  dans 
cette  ville.  £n  1805,  il  fut  appelé  au  séminaire 
clérical  de  Rattslionoe,en  qualité  de  professcnr 
catéchiste,  et  fut  en  même  temps  attaché 
comme  prêtre  à  Téglite  Saint-Ulricb  de  cette 
ville.  Plut  tard,  il  obtint  une  place  de  profes* 
seur  au  gymnase  d*Am1)erg.  Compositeur  fé- 
cond de  musique  dVglise,  Il  a  écrit  de  belles 
messes,  des  Te  Deum,  hymnes,  offertoires  et 
cantates.  Il  a  publié  à  Snisbacb,  chez  Seiilel, 
des  Mélodies  itourle  livre  de  prUresetdecbaot 
à  Tusage  des  écoles  catholiques,  en  cinq  suites, 
grand  in-4*« 

WEIKERT  (Hbrri),  auteur  inconnu  4*ua 
lietit  écrit  qui  a  pour  titre:  ^'rftfarrun^  derge- 
bremehlieheten  mueikaliseken  Kunetwertar-' 
buch  (Éclaircissement  concernant  les  lexiques 
de  musique  en  nsage)  ;  Hanau,  Sdier,  1837, 
in-8*  de  quarante  cinq  pages.  Une  deuxième 
édition  de  ce  |ietit  ouvrage  a  |»aru  Tannée  sui- 
vante, et  une  troisième  en  1739,  chez  le  môme 
libraire. 

WEIMAU  (GBoacBa-PiBUB),  né  le  Ifi  dé- 
cembre 1734, i  Stotterbeim,  prètd*£rrun,  ap- 
prit let  premiers  principes  de  la  musique  et  du 
clavecin  chez  le  maître  d*éoole  de  ce  lieu  ;  puis 
il  entra  en  1759,  au  gymnase  d^Erfurt,  oii  il 
reçut  des  leçons  d*Adlung.  Ayant  été  nomné, 
en  1758  musicien  de  la  chambre  et  canCorde 
la  cour  à  Zerbst,  il  y  continua  ses  études  de 
composition  sous  la  direction  de  Fascb,  alon 
maître  de  chapelle  de  cette  cour,  et  reçut  des 
leçons  de  violon  i\n  maître  de  concert  Ilsck. 
£n  1708,  il  fut  appelé  i  Erfurt  pour  y  remplir 
les  fonctions  ^eeantor,  et  idus  lard  cclleide 
directeur  de  musique  et  de  professeur  an  gyn- 
nase  catholique.  Il  mourut  en  cette  ville,  le 
19  décembre  1800,  avec  la  réputation  de  mu- 
sicien habile  et  intelligent.  Il  a  publié  de  sa 
com|K>sition  :  1*  Chansons  avec  accompagne- 
ment de  clavecin ,  Reval,  1780.  9*  Fersuek 
von  kleinen  Mottetten  und  Arien  fur  Sekut- 
uhd  Singeheere  (Essai  de  petits  motets  et  airs 
|H>ur   let  écoles  et   let  cbùnirt);  Leipsick, 
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W.  Voget,  171».  3«  Die  Sehadenffudê  (La  Jo»e 
naligoe),  petit  opéra  |H>iir  des  enfanlSf  avec 
accomiiagneinenl  de  piano  ;  Leipsick,  Vogel. 
Après  sa  non,  te  célèbre  organiste  Kiltet 
{vùyez  ce  nom)  a  recueilli  ses  mélodies  pour 
le  livre  de  chant  d'Erriiii,  j  a  fait  un  acconi- 
pagnement  ponr  Torgiie,  et  les  a  pubtlées 
sons  ce  tilre  :  roUsimnâiget,  uuverfjtUehles 
Choral  Melodienbueh  der  vorxugliehsien 
protestantischen  Gesangbueher^  etc.  (Livre 
complet  de  méloilies  chorales  pures  des  meil- 
leurs livres  de  chant  protestant,  etc.);  Erfurt, 
1812,  in-4*.Weimar  a  laissé  aussi  en  manus- 
crit lin  oratorio  de  la  Passion,  des  cantates 
dVglise  et  quelques  antres  morceaux  pour  le 
chanl. 

ITEINLIGU  ou  WEI?ILIG  (CHiéTiEN- 
EaRMOTT),  né  à  Dresde,  en  1743,  montra  dès 
son  enfance  d*heurenses  dis|»ositions  |H>ur  la 
musique.  Admis  comme  élève  à  Técole  de  la 
Croix,  Il  y  reçut  des  leçons  dMiavmonie  d*Ho- 
milius,  et  écrivit  plusieurs  cantates  sous  sa 
direction.  In  1765,  il  alla  suivre  les  cours  de 
rUniversitéde  Leipsick.  Après  que  la  construc- 
tion du  nouvel  orgue  de  Téglise  réformée  de 
cette  ville  eut  été  achevée,  il  en  fut  nommé  or- 
ganiste, en  1707.  En  1773, 11  fut  aftpelé  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Thorn,  dans  la 
Pologne  prussienne,  et  y  écrivit  des  sonates 
pour  le  clavecin,  des  cantates,  des  Magnificat, 
et  nn  oratorio  de  la  Passion.  De  retour  à 
Dresde,  en  1780,  il  y  obtint  les  places  d*orga- 
niste  de  Téglise  Sainte-Marie  et  d*accompa- 
(;natenr  du  théâtre  italien.  Quelques  années 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  â 
Ti^cole  de  la  Croix,  et  il  conserva  cet  em|)loi 
ju<«|ii*à  ta  fln  de  sa  vie.  Suivant  le  Lexique 
universel  de  musique  publié  par  Schilling, 
Weinlich  mourut  à  Dresde,  vers  1816.  On  a 
publié  de  la  com|>08ition  de  cet  artiste  : 
1"  Petites  pièces  ftour  le  clavecin  ;  Leipsick, 
lllischer.  2**  Sonates  |>our  piano  et  fliUe, op.  1, 
ihid.  5"  Deux  sonates,  tdsm,  op.  3,  ibid.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Oratorio  de  la  Pas- 
sion, com|M)sé  à  Thorn,  en  1775. 2*  Autre  ora- 
torio sur  le  même  sujet,  com|H>sé  à  Dresde,  en 
1787.  S«  L*Aniversaire  de  la  mort  de  Jésus, 
oratorio,  à  Dresde,  en  1780. 4«  Pressentiments 
dn  jour  de  la  mort  de  Jésus,  oratorio,  à  Dresde, 
en  1701. 5®  Grande  cantate  pour  la  consécra- 
tion de  Téglise  de  ta  Croix,  le  23  novem- 
bre 1702.  6*  Le  Christ  sur  la  croix,  oratorio, 
à  Dresde,  1703.  7*  Le  Maître  chanteur  de 
ffabibonrg,  fietit  opéra,  représenté  h  Prague, 
pour  le  couronnement  de  rem|>creur  Léo|)Old, 
en  1702.  8<*  Erinna,  prologue  dramatique, 


1792.  0*  JuguUOy  cantate,  k  Dresde,  1780| 
10*  Le  Sauveur,  oratorio,  1801. 

"WEINLIG  (CuiSTUR-TaROBoiiB),  neveu 
du  précédent,  né  i  Dresde,  te  25  juillet  1780, 
a  fait  ses  études  musicales  sous  la  direction  de 
son  oncle.  Plus  tard,  il  se  rendit  i  Bologne,  y 
reçut  des  leçons  de  Matlei,  et  fut  nommé  mem- 
bre de  TAcadémie  des  philharmoniques.  De 
retoar  en  Allemagne,  il  succé«la  i  Schicht,  le 
10  Juillet  1823,  dans  la  place  de  eautorà  re- 
celé Saint-Thomas  de  Leipsick.  Après  avoir 
occupé  cette  place  pendant  dix-huit  ans,  il  est 
mort  à  Leipsick  le  7  mars  1842.  On  a  gravé  de 
sa  comjtosition  :  1*  Trente-six  exercices  de 
chant  pour  soprano,  avec  accompagnement  de 
piano  ;  Leipsick,  llormeister.  2»  Trente  exer- 
cices de  chant  |)our  voix  de  contralto  ;  ibid. 
S"  Dix-huit  exercices  de  chant  pour  deux  so- 
pranos et  piano;  ibid.  4'' Vingt-cinq  exercices 
de  chanl  pour  voix  de  basse;  ibid,  5*  Z>eiil- 
fcAeri  Magnificat  (Magnificat  allemand  |)our 
chœur  et  voix  solos,  avec  orchestre,  en  parti- 
tion; Leipsick,  chez  Tauteur.  On  a  exécuté 
dans  cette  ville,  en  différentes  circonstances, 
des  cantates,  un  Magnificat,  des  moteu,  nn 
TeDeum  et  Toratorio  La  fête  delà  rédemp- 
tion, comiKMés  par  Weinlig. 

WEH^MULLEIi  (Charles),  chantenr  de 
la  chambre  de  PEmpereur  et  de  Topera  de  la 
cour,  à  Vienne,  naquit,  en  1705,  dans  les  en- 
virons d^Augsboui'g.  Son  début  au  théitre  le 
lit  dans  une  troupe  de  comédiens  ambulants. 
En  1705,  il  obtint  un  engagement  à  un  des 
théâtres  de  Vienne,  et  y  parut  fiour  la  pre- 
mière fois  dans  La  Laitière,  petit  oiiéra  de 
Wœlfll.  Le  succès  qu*il  obtint  ensiiiie  dans  le 
r61e  <le  Lux,  du  Barbier  de  village,  le  plaça 
iXhs  lors  au  premier  rangdes-acteurs  aimés  du 
public.  Doué  d*une  belle  voix  de  basse,  dont 
retendue  était  extraordinaire,  il  s*en  servait 
avec  habileté.  Ses  principaux  rôles  riircnl 
Thoas,dans  Jphigénie  en  Tauride,  Leporello, 
Sarastro,  Figaro,  Zamoski,  dans  Faiiiêka  de 
Chei'ubini,  etc.  Weinmuller  était  remarquable 
dans  la  musique  d*égtise,  et  personne  u*a 
mieux  exécuté  la  fiartie  principale  de  basse 
dans  le  Requiem  de  Mozart  et  dans  la  CVéa- 
tion  do  Haydn.  Retiré  de  la  scène  en  1835,  il 
mourut  le  16  mars  1838,  à  Dœbling^  près  de 
Vienne. 

VI'EISIIAI^  (Adolphe),  luthiste  allemand 
qui  vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  une  collection  do  pièces  de  luth, 
sous  ce  titre  :  Sitvx  Mueicalie  libri  Fil,  cou* 
tinenlet  prxludiaj  fantaeiae ,  balletos,  pa- 
vanai et  galliardatf  pa9iameta$,couranta$j 


Digitized  by  VjOOQIC 


I4M 


WE18HAN  —  WEIS6 


tPûUai,  €te,  Jffjimetuê  eU  iinguUs  baUeiis, 
pavante  et  gaUiardiê  i9miù§  harmonieuêf 
Xoloii^M,  1009, 4rt-flbl.,  gravé  inr  cuivre.. 
,     WEISKE  (a -6.),  eanior   à  Heiucn  , 
mort  en  1M0,  eti  atilcnr  d*iin  recueil^  iaii- 
«ulé  :  13  GeiêtUd»  pro$aiieh9Gnjtn0e,Mb$t 
•BeêchnibungeinesTakimeêêêr»,  eU.  (Dotue 
'  chanU  spiritueU  eo  prose,  suivis  <l«  la  descvi|i- 
'  lion  d*un  ehronomètre  propre  à  marciiter  ia 
mesure,  etc.);  MiMiek,  Ereilkopf,  1700,  io-4*, 
avec  «ne  piancbe  représenlant  rinstrument 
dont  Weiske  éialt  Inven4efir.  Après  la  mort  de 
ee  musicieD,  on  a  aussi  publié  de  sa  composi- 
•  liondonaa  sonaciues  faciles  pour  le  iHaoo,  avec 
«ne  courte  notlee  biugraidiique  de  i*anteur; 
neissen,  1810,  grand  in-4*.  Weiska  a  Uwsé 
.en  maodscriiipieli|ues  A'yrie  et  ûloria^  envi- 
ron vingt-quatrocaotanies  d^église,  et  les  psau- 
tmes  11,  M, 05,100,  J05Jll,lé9et150 pour 
cberuretorciiesire. 

WEI8KE  (C'A.),  auteur  inconnu  <r«in 
livre  inUtolé:  MfmuQ,  Mine  NoveUâ  fur 
Freundê  dér  Tonhuttet  <Alphonse,  Nouvelle 
.pour  les  amis  de  ta  musique);  Zwickau,Schu- 
«mann,  188t,  in-8«  de  104  pages.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  réflexions  intéressantes 
concernant  la  musique,  particulièrement  sur 
^cithétii|ue  de  cet  art. 

'  1YEI8KOPF  (Loois),  pianiste  allemand, 
-vécut  il  Paris  vers  la  On  du  dix-huitième  siècle 
et  an  commencement  du  dix«De«Viè«e.  On 
Ignore  Tépoque  de  sa  mort.  Il  a  Tait  graver  de 
sa  comimsltion:  !•  Trois  quintettes  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  5;  Paris,  Sieber. 
f^  Quatuor  |ionr*  piano,  violon,  allô  et  basse, 
op.  10,  Paris,  Pleyel.  3*  Trois  sonatea  pour 
piano,  violon  et  violonceMe,  op.  4.;  ibid, 
À^  Trois  idem^  op.  0,  Paris,  Sieber.  5*  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  14,  Paris, 
Porro.  0**  Pots-pourris  pour  piano  seul,  n«*  1, 
3,  3,  4,  5,  Paris,  Pleyel.  7*  Six  airs  variés 
pour  piano  et  violon,  ibid.  8*  Six  airs  variés 
pour  piano  seul,  Paris,  Sieber. 

WEI88  (SiLViDs-t^.opoiD),  célèbre  luthiste 
an  commencement  du  dix>liuitlème  siècle,  na- 
quit h  Breslau,  vers  1080.  En  1708,  il  suivit 
en  Italie  te  prince  polonais  Sobleski,  et  vécut 
quelque  temps  è  Kome.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  retourna  à  Breslau.  Sa  réputation 
s*étendit  bienidt  dans  toute  PAIIeroagne,  et 
réiecleur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  le  nomma 
luthiste  de  sa  chambre.  La  plupart  des  princes 
•allemands  Tbonoraient  de  leur  bienveillance. 
En  1733,  il  se  maria  à  Munich,  et  l*électeurde 
Bavière  lui  fit  présent,  è  cette  occasion,  d'une 
tabatière  d*or  enrichie  de  diamants,  accomt>a* 


gaéade  eenidncata.  WelH  mofimt  wrs  t748t 
Baron  (voy,  ce  nom),  bon  juge  de  tout  ce  qui 
Concernait  le  luth,  dit,  dans  son  livre  sur  cet 
instrument,  que  cet  artiitc  fut  un  des  pre- 
miers Imiirovisateurs  de  son  temps,  et  qu'il  y 
eut  peu  d'organistes  qui  pussent  jouer  sor 
Porgm  une  fugue  aussi  bien  que  lui  sor  le 
luib«  Ses  ouvrages,  oomtiosés  de  onze  rccueili 
desolos  pour. cet  instrun^ent,  de  dix  trios  et 
de  six  concertos,  sont  restés  en  manuscrit.  J*ai 
acquis,  en  1830,  les  manuscrits  originaux  de  la 
plupart  de  ces  pièces. 

Weiss  eut  un  fils  (Jean-Adolpbc  Fauslin), 
né  è  Dresde  et  musicien  de  la  cour  de  Saxe, 
qui  fut  aussi  très-habile  luthiste.  Sou  frère 
(Sigismood),  né  comme  lui  è  Breslau,  eut  éga- 
iemeiit  la  réputation  d*na  virtuose  sur  le  Ititb. 

WEI8S  (  le  P.  Kavhavi.),  excellent  orjfs- 
oiste  et  compositeur,  naquit  en  1713,  à  Wan- 
gen,  en  Bavière.  Après  avoir  Tait  ses  éludes  au 
cotrveut  d'Oltobeuern,  il  y  fit  ses  v<eux  en 
1739,  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  y  mourut  eo 
1770. On  connaît sousson  nom, en- Allemagne, 
de$  messes,  vêpres  et  litanies,  ainsi  que  quel- 
ques drames  en  musique,  comi»osés  |H>ur  les 
écoles. 

WEIS8  (CuAiitxs),  (lAtiste  et  compositeur, 
naquit  à  Mulbauseo  vers  1758.  En  1700,  il  ac- 
compagna à  Rome  un  grand  seigneur  anglais, 
en  qualité  de  maître  de  musique.  Par  Tentre- 
mise  de  cet  élève,  il  entra  dans  la  musique 
particulière  du  roi  Georges  III,   comme  pre- 
mière flâte,  et  se  fixa  à  f^ondres,  où  il  mou- 
rut en  1795.  Dans  un  voyage  qu*il  fità  Paris, 
en  1784,  il  fit  graver  son  quatrième  œnrre, 
comi>osé  de  quatre  quatuors  iiour  flûte,  violoa, 
alto  et  basse.  Il  a  publié  aussi  six  symphonies 
pour  Porchestre  ;  des  solos  |iour  la  AOte,0|i.  3; 
Londres,  Longman  ;  des  trios  |K>iir  trois  fldtes, 
s'èt'd.;  trois  quatuors  i>our  flûte,  violon,  allô 
et  basse,  op.  5,  iM,;  trois  idem,  op.  0,  lèid. 
"WEISS  (CfAUBs-R.),  fiU  du  iirécéUcQl, 
naquit  à  Mulhausen,  en  Î777,  et  suivitson |ière 
en  Angleterre  è  l^ge  <le  sept  ans.  Devenu  son 
élève,  il  fit  de  si  raïudes  progrès,  qu^îl  put  se 
faire  entendre  en  public  à  Pège  de  neuf  ans, 
flans  un  concerto  de  flûte.  Toutefois,  H  n'était 
pas  destiné  à  la  profession  de  musicien,  et  on 
le  mit  dans  un  comptoir  de  négociant.  Les 
dégoûts  que  lui  inspirait  cette  carrière  la  lui 
firent  négliger.  On  renvoya  plus  tarda  Paris, 
puis  en  Italie,  où  il  prit  des  leçons  de  comiio* 
sition  de  Mayer,  maître  dechapellcà  Bergame. 
Fixé  plus  tard  à  Na|des,  comme  professeur  de 
flûte,  il  y  vécut  quelques  années,  puis  se  rendit 
à  Rome,  où  il  donna  son  premier  concert.  Le 
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•Italie.  Arrifé  à  Genêt  aU  noment  oli  let  lroii<- 
-pes  anglaises,  éprenaient  poêiefnlon  de  cette 
,f}|le,  les  cireoiMtaneet  l'obligèrent  à  acee|>lcr 
no  emiM  daàviéi  biiriMiMi  dit  fi^o^ral  Dai- 
rynafile  :  mailiienx  ans  après ,  il  reprisses  Toy^h 
KO,  imita  à  «Gendre  ef  fut  présenté  ^Madame 
de  Slael,  puis  ee  ttxa  en  Angleterre.  Il  a  puhtfô 
^environ  solvanCe-diximiYresdesa  oili|i|)QsHion 
.{KNiMafldte,  entre  autres,  un  eoncertOy  œnrre 
i>remler,  à  Paris  ;bealieDup  d*éUide9.poiir«^l 
•inslninenty  à  Londtes  oiiei  CleaM«ii;;.4es 
Omtelsiesysenvreall,  t8,  14,94,  44ei^;et 
•desiriOi  pour  traie  Hdtes,  ctut rci  90  et  SU, 
ibid,;  des  duos,  etc«  On  a/aitfsl  sons  son  nom  \ 
BM  graoïle  méthode  de  flOte  en  deux  parliea,  1 
ep.  SO;  elle  a  pour  iUre  ^  ilTeio  mkko^mi^ 
Instruetian-Boolt .  far  lie  /"/«ile^  Xondrea 
(lans date),  in-foL    :  -, ,;•  .   ..    » 

WEIM  (?AAniato.^piUAe«B)^ .  m^ileetn 

•du  landjgravotde  Vesée^Rothedihourg,  MHiMJt  ^  . 

rtottibgne,  leSoMi  1744.  Hepuis  J7»  ^n^ 

•M^n  i9f%  ll.piiMia.trais  reQneils.deiBlM|iiioj»s 

-aree  acGpmpagnsinenA;  pour  leiiclayeein)  et . 

denx  suites  de  danses  anglaises.*' On  a  de  ee 

•nédeetn,qQeH|uee:traiUSsde  boi9nlf|ue,  dont 

le  ilernlea.a  parn à  GeHUo^iie, en .I28t«(.;  ^ 

WEI88  (Fa^ngoia)^  violonlslje  au^servife 

au  prinee  RasnmowBJcy,  à  -Vienne^  n^uit  <en 

.Silésie Je  Ii8  janvier  1778.  Cet.  «nisio  jouait 

de  l\ilio  dans  les  célèbre^  séa nées  de  ql^iyor|, 

.et  les  eomposilinnfcde  Beell^oeen  furfiU  exé^ 

cutées  pour  la  première  roispar<Sebui»|)aQi^ch, 

'te  pHnee  hii^mém^  auiseeond  ttioloni  et  l.inke 

au  violoncelle.  Weiss  est  mort  à  Vienne)  Ifi 

35  Janvier  ISSO.liéUit  'coBa|iositeordei|oel- 

ituotoiéritejetaéçrit  la  ptnsique  de  plusieur;i 

.ballets;  4ae  ^y^onpbonie^  et  ouvertur/es;.  des 

variations,  brillantes  «nnir  violon,  et  orchestra, 

.op.  13;. Vienne,  Artaria;  troif  quatuors  pour 

deux  violnnsi  alto  el  l)asse„  0{f.  i^.^^JiUm, 

>op.  8;  Vieon^irHaaUngi^r;  trois  tid^iiiy,  op.,  {, , 

10, 19;  0/lPpl^ch,.  André,;  Auinteite  poMfdeu^ 

'VioloaB,ileD;[  aiitof  etniplonocj^e,  opv  2S;  Yieai^  , 

lArtaria^  dusNS:  |>«w,deu»  flût«s^  dui^.jiopr 

.denx  violons  ;>  graMes^  a<^»^tjps  .pour^pianq, 

'OP»  4et.8,.«ie.«  Weiss  a  écrit,  anssi  (|je#  ajrni-  j 

.lihonies-  Qoncertnntes  pour  flûte,  basson  el 

'.trembooe  ave»  orcbestre»  exi^cutées  »  Y^i^ 

•aviie    m    brillant   aueeès    par    les,  frères 

.Kbayll.  ^  .... 

WEISft  (ittfu};  fila  d*nn.  warcban<V.4^ 
imiisiqiie  de  Berlin»  nélriejnillet  1814^  flt  ses 
premières  études  deilinsi<]^ue  H^^  la  direciMOP 
dfi  yiolonif  le  Ue<wMii0iJCtcomiUCta  sonjpstruc- 
Moa  musical^.iiaf  Jcsiri{9(|sde  Gr^Uctrde  Kp«- 


genb9gen..8fs  dtudes  ternrinéea,  liée,  livra! ^ 
|>nselgnement  de  son  art  ,|N§qu*en  181V^.  M 
euoeéda  alors  &son  |ière  dans  son  comneree 
.de musique.  Permises  compositions^ on  jremae- 
-qme  un  quatuor  poirr  deux  -violons,,  alto  et 
ikaase,  des  ptannet  à  quatre  voix»  beançeitpdr 
.£M»ret  quelques;  pièces  de  t»iano:  On  a  «usai 
<le  lot  nne  grande .  méthode  de  piano  et  une 
.tnélhèdedé-véoleA.  li.  Weiss  arédigé  les  prtt- 
xles'de  ibusiqne  -  dans  la  CnkeUe  d$§  Éialê 
phUiknM  {Prm$Êiê9h«n  Stual$M94iun9),  de^ 
iiÉis  1840ifisqn>ni85O. 

W£iM.  (G«MrtiVB*Goo«ntOfnK  preresseor 
de  chant  et  compositeur  h  Berlin,  né  le  49  dé^ 
èètnbretl890,^à  Conradsivaldan,  prè«d«[  La  «ds- 
hut  (8ièésie),oteien  perd  était  oanipiret  intti- 
•ttiteory  refMt  tia  hii  Aes  prenMèivs%  |e^OMid(B 
ptaïAo,  dHirgue  et  de  violoni  Ses  heureuses  dii^ 
lioflitloias  pour  laauaiqae  se  smniUsfMiFmililèf 
«a  ptemièrft  jetfnesse;  Aaii\de|tiné.par/SOn 
père  è  la.carflèra4o  proreseorat|.Udttt'snivre 
-lei  «ours  do  l*£cole  polf  tfidinique  de  Undshut 
•et  du  séminaire  normal  de  Bres)a«*  .Après 
t^t^is  aimée^M^éi^odee  faites  aeee  une  grande 
•4listinctioil,  !ftl  f«èeiHrQxé'|iarlar'«4geneo  rpyale 
\éB  Breslau  i  BerUo,  afin.d^ye^tinuefises'étii- 
des  1ndsiceiee«  Atrtté.damkeMle  riHe^u  prki* 
temps  de  1841,  îLenter  auseitèlà  rinsttlut 
veyal-  de  musique  reNgieuedel  fol  également 
élève  de  la  clauedet  nrash|tte  del^Aondétnie  des 
Bealtx- Aria.  Depuis  le  mois  âl^vM  t84t  Jus- 
,qd!att  même  mois  de<  ra«ii4e  1844,  il  8t  m 
.oovrs>oomplci<leepm|«0»ition  sourie  dirvictfon 
de  H.  Marx.  Bn  Jtoénettmps^  ît  refut  d^tfubert 
.Ries  des  leçons  de  violon,  ittstru  ment  qtiNl  avait 
piiécédemDienteoltivé  avec  suoeès.  En  1845, 
la.réilaeUon.de  ta  GaMeiUd'ÉlUU  lui  eonHaep 
.partie  le  feitiileton .musical,  ei  dans  le.m^ne 
temps  il  devin  l  r^dactcurde  U^qxef f elAbif  Iras 
de  Letpsiclc,  et  ooTres inondent  de  la-  nouvelle 
^ûàsètie  fnu$iealê  deeettevùUn.  Lalectnredeki 
dfmoeUe  néihadê  lUckêmty  de  NebrlMh  {voytf 
toe  pom)  lui  iwpira:lege4tjde^t  art.;  iisir.lia 
4*amitié  avec  PaMteur  de  ccUe  o^thedeielrl^O' 
Qompagoa  dans  aest  «voy^gfs»  à  ;  HnmUoiiag^  à 
.Brème  et  à  Vienne,  en  1847.  Ijl  terjnioadans 
•cette  ville  un,  o|»éra;ep  quatre,  actes,  intitulé 
Meintich  Mmneh  von  Landskron,  Les  évé^e* 
fnentsd6l84^ P^iy^At  obligea  relourper  A  Ber- 
lin, il  y  ifréaenta  son  o|iéra  à  riniendauce 
générale  des  ih^âires;  mais  il  fojt  rejeta 
à  cause  du  libéralisme  urop  prononcé  dp 
Uvret.  En  1849,  Weiss  débuta  comme  cbanteuf 
au  tlkiAtf  e  de  Potsdam  ;  il  n'y  eut  p?|i  dç  suc-- 
.cès,.  iwrfic  que  fa.  v^ij;.  f^tyC^nsûlériSc  comme 
j^timsi^nteimr  le  çham^drpmaMquci^Eu  185Qj 
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il  fli  un  voyagea  Parif  e(  A  Londres.  De  retour 
en  Allemagne,  il  fll  de  nouveani  essaii  sur  lee 
liiéAlres  de  Cologne  et  de  Gmlllngiie;  mais  ili 
ne  furent  |»aa  plus  lienreux  qu*A  Potcttam. 
Ayant  iierdu  dè«  lors  Tespoir  «le  rénaair  à  la 
acène,  il  seflia  à  lljinbonrg,en  1853,  y  ouvrM 
•des  eonrs  de  ebaot  ;  puis  il  retourna  à  Berlin 
en  1S50.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  ehant  au  collège  de  Joacbimstahl.  On 
a  de  cet  artiste  plusieurs  recueils  de  LUder 
publiés  à  Berlin,  à  Hambourg,  k  Breslau,  et  des 
variaiions  earac4éristi«|ttes  pour  le  |>iano,  In- 
titulées Modulation  de  l'dmn  Vienne,  Has- 
Unger. 

WEI8SBGCK  (Nico&ss),  eanior  à  Té- 
glise  de  $alttfe*Marie,  à  Molbausen  en  Tbu- 
ringe,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  s*est  fait  connaître  comme  oom|»ositeur 
et  eomae  écrivain  didaeli4|ue,par  les  ouvrages 
sutvanu  :  1*  ffoekzeit  CoUoqufum^  ilsi'm- 
une  Guan§»'  Woin  mit  4  Stimmen  geriektêt 
(Dialogues  de  noces,  etc.,  i  quatre  voix);  Kr- 
furt,  1614.9*  Srovii  el  pinpicua  introduetio 
in  ûrtun  muêieam  pro  pmri»  §t  puMs 
tUii$pÊ$  muêioêê  amatoribuê,  ut  knvi  fem- 
pon  oanf iim  diseen  poêiini,  eum  ^reuiètia 
€S$mpUâ  pro  folmisandi  osêrcitio,  9, 3  et  4 
voc.^  slem  eftomaffrocfaltiiisproloiiofaltfoiie 
psfllmorwm  majorum  êl  miuorumpêr  omneê 
fonos;  Hitdesbeim,  1659,  io-8«. 

WËIMBECK  (ixAu-MicaiL),  né  le 
10  mai  1756,  i  Uoterlaimbacb,  en  Souabe, 
fut  d*abord  avocat  à  Sriaogen,  puis  eantor  et 
organiste  à  Téglise  Sainte-Marie,  i  Nurem- 
bofg.  Ilmoumt  dans  cette  ville,  lel^^mai  1808, 
à  rage  de  cinquanle»deux  ans.  Weiulieck,  le 
|iremier,  attaqua  la  fauue  théorie  enseignée 
par  rabbé  Yogler  dans  Técole  de  Hanheim. 
l/écrit  qu*il  publia  sur  ce  sujet  a  pour  litre  : 
Prote$tationê$€krift,  oder  êxempîftriseke 
Widierhgung  êiniger  Sleilm  und  Porioden 
d€r  Kapelim$i$ttr  FogUrtchen  Tonwiêun- 
sekaft  und  ToMHzkunst  (Protestai Ion,  ou 
réfutation  exemplaire  de  quelques  passages 
du  traité  de  la  science  et  de  ]*art  de  la  mu- 
sii|ue,du  roaltrede  cbapelle  Vogler);  Erlangen, 
Kunstmann,  1788,  in-4*  de  dix-sept  pages 
avec  un  supplément  de  quatre  pages  publié  an 
mois  de  février  1784.  Knecbt  prit  la  défense 
du  système  de  son  matire  Vogler,  dans  un  re- 
cueil publié  k  Ulm,  en  1785.  (Foyez  Krecut; 
voyex  aussi  mon  E$qui$i9  de  l'hiêtoiro  de 
rAarmofife,  page  133,  et  mou  Traité  eom- 
plet  dé  ta  théorie  et  de  la  pratique  de  l'har- 
monie^ p.  997.)  On  a  auasl  de  Woissbeck 
quelques  petits  écrits  sur  divers  sujets  inti- 


tulés :  !•  Veher  ffern  JH  FosUre  Orgd- 
oreheetrion  zu  j'(odkAo<ai<Sur  Porgneorebe^ 
trion  de  PaMié  Vogter),  1797,  avec  le  litre 
seul  imiurimé,  et  le  texte  en  copie  manuscrite, 
%*Etwas  iiber  Hrn.  Dan.Gottl  Turks  iefe&. 
tige  Organietenpftiehten  (Ouelque  cbose  iir 
les  princi|taux  devoirs  4*un  organiste  psr 
M.  Dan.  Théophile  Tttrk)  ;  Nuremberg,  1798, 
ln-8*,  p.  3«  Einige  morhwurdige  Geeehiehtm 
von  der  drei  Beruhmten  Orgelepielem, 
ffjteUr,  Rmeelerund  FogUr  (Oo«1qoo*  <oee- 
dotea  remarqualiles  dea  trois  oélèbraa  orga- 
nistes Hesfler,  R«sfler  et  Vogler),  Nurem- 
berg, 1800,  in-8*de  qnatrepages.  4*  SélUame 
GeeehiehtêderbieherigenLebenealteretummt 
der  Orgehirtuoeen  ffMeeler,  Rmeéler  nni 
Vogler  (Histoire  singulière  de  la  vie  des  vir- 
tuoses oq|[anistes  Hsessier,  Bensler  et  Vogler 
jusqu*à  ce  jour)  ;  Nuremlieiy,  1800,  in-8*  de 
boit  pages.  5*  Jntwort  auf  Herm  Maeik' 
direetor  ÂneehU  Fertheidigung  der  Fo- 
gler'eehen  Toneehule  (Réponse  à  la  défense 
de  récole  île  mnaiqne  de  Vogler,  par  H.  te 
directeur  de  musique  Hnecht)  ;  Nnreai- 
berg,  1809. 

WLI^SE  (CauÉma-HnuiAaB),  prsfesseir 
de  philosophie  h  l*Unlvorsité  de  Loipsick,  né 
dans  cette  vHIe,  est  auteur  d*un  livre  intitulé: 
Syetem  der  jieethetih  eUe  PFieeensehaft  von 
der  Idée  der  Sehœnheit  (Système  «l«eathélique, 
comme  science  de  Pidéo  de  la  beauté),  Leip* 
sick,  Hartmann,  1830,  deux  parties  iu^. 
Dans  la  seconde  partie.  Il  traite  du  beau  dans 
la  musique ,  depuis  la  page  10  Jusqu'à  la 
page  108. 

WEISSEN 8EE  (Fttinittic),  eompositeor 
de  musique  d*église,  naquit  vers  1500  àScbwer* 
stedi,  dans  laTbnringe.  Après  avoir  occopé, 
vers  1590,  une  place  de  matire  d*éoole  àGebe* 
sée,  il  vécut  comme  musicien  à  Hagdabeuig, 
INiis  obtint,  en  1611,  sa  nomination  de  pasteer 
k  Altenwendigen,  en  Souabe.  Il  a  publié  de  ss 
composition  :  J^oan^eliscAe  5jprjreAa  auf  dit 
vomehmeter  Feet-Tage  «on  5  Stimmtn 
(Paroles  évangéllqves  |)Our  les  prindpsai 
Jours  de  fête,  à  cinq  voix);  imprimé  en  1505. 
9*  Opue  melieumf  methodieum  et  ptone  uo- 
t^um,  eonfffiena  harmonieù  eeleotioree  4,  5, 
8-19,  uociim,  etngulie  diebue  iknninieiê  et 
feetie  aoeommodatae;  Hagdebourg,  1609,  ia« 
fol.  S*  GeietIUh  Eraut-und  BochMeitgeeang, 
mit  6  Stimmen  oompomiH  (Chants  spirituels 
de  aançaltles  et  de  noces,  composés  à  six  voii); 
Hagdebourg,  1611,  in-4*. 

WEIMFLOG  <CMénia-GofTUtLF),  aé 
à  Lauter,  en  Silésiei  le  11  avril  1739,  entra  au 
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lyoée  de  Sagao  à  l*lge  de  donte  ani,  e(  alla 
aebevar  tn  études  à  l*aDf?ent«  de  Letptiek, 
c»  1786.  Aprêi  j  avoir  toivi  let  cou  ri  de  ihéo- 
KDfie,  il  fltf  nonné  précepteur  à  Belulsdt  en» 
ITi»,  iNiit  i  Hirtclllierg,d*où  il  alla  à  BauUen  en 
1707,  et  ftit'apiielé  à  Sagan  deux  ana  aprèt ,  en 
qualité  de  etmtor  de  Péglîie  de  ta  Gréée,  et  de 
profeMenr  au  lycée.  Il  mourut  en  IfiiM. 
Weinflog  a  eonposé  beaucoup  de  morceaux 
«ftimés  pour  Tégliae,  et  les  petits  opéras  dont 
voici  les  litres:  le  Déjeumr  de  chaut;  la 
FUe  dëkt  réeolU; l'Héritage;  k  Tréior; 
VJÊeumupmalkmr;  l'ErmUw^  tous  en  aile- 


WEI8SFLOG  (Cnailis),  flis  du  précé- 
dent, naquit  k  Sagan,  le  S7  décembre  1780. 
Ikitiné  par  son  |»ère  à  la  profession  d*avocat, 
il  commença  ses  études  au  gymnase  de  Hirscb* 
berg,  lei  acbeva  i  Tuniversité  do  Kœnigsberg, 
et  obtint  ensuite  un  emploi  à  Sagan.  Dans  sa 
jennetse,  il  se  livra  avec  ardeur  i  la  musique, 
et  composa  un  ^oive  He§ina,  une  niesse  solen* 
Mlle  et  un  Diêi  ira^  dont  les  manuscrits  sont 
encore  A  Téglise  principale  de  Sagan.  En 
1êl9,  Weissflog  alla  aux  bains  de  Warmbmnn 
et  y  fil  la  connaifsanee  du  célèbre  écrivain 
ronantiqHe  HofltaianD.  Passionné  pour  le  gé- 
nie de  cet  bomme  singulier,  il  écrivit,  ii  sou 
exemple,  boaocoupde  nouvellesdans  lesquelles 
il  fait  entrer  la  musique  comme  élément  de 
Ptntérét.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  \*Dtr 
PudamiU%ê$ech$  und  stoonst'^slei  Gêburtê- 
fett  (Le  vingt-sixième  anniversaire  de  nais- 
ssnce  dn  bonnet  fourré).  Il  y  fiiit  preuve  do 
connaissances  étendues  dans  la  facture  de  l'or- 
gue. S*  Der  wUlfiende  ffolo/ïrM$  (rHolo- 
pfaeme  enragé),  ptaisanierie^  à  roocasiop  des 
grandes  fêtes  musicales.  5*  IfUMrâ  du  cAan- 
reur  de  to  eour  Milariut.  4*  Dirérenis  in- 
stants de  ma  vie.  5*  ComnutU  l'étudiant  Ca- 
rolus  voutut  vendre  $onviohnpour  un  dueat. 
6*  Da$  Credo  der  Todtm  (Le  Crwfo  des 
morts),  inlerprélalion  du  Diet  irm  basée  sur 
une  de  ses  compositions.  ^•  Die  tiebente  I/o- 
belipan  (Le  septième  copeau) ,  satire  contre 
les  éditeurs  et  les  arrangemenii  qu*ils  font 
faire  des  oruvres  des  com|)Ositeurf .  8*  Carac- 
téristique des  sept  paroles  du  Sauveur  sur  la 
croix,  de  Haydn.  0*  Caractéristique  de  la  troi- 
sième partie  de  ta  Vréalion,  du  même  com|io- 
•Heur.  10*  Kunst-und  BtHelfakrt  von  brai- 
eekiiien  Fideiiue  (Voyage  d'art  et  de  mendi- 
cité dn  violiste  F idelius);  le  mettlenr  roman 
de  l*auteur,  conlenant  des  observations  pi- 
quantes sur  le  goAl  actuel  en  musique.  1  !•  Dae 
groste  looe  (le  gros  lot),  contebani  beaucoup 


d'observations  sur  le  génie  de  Glack.  Toutes 
ces  pièces  se  trouvent  dans  la  collection  des 
oeuvres  de  Weissflog,  publiée  à  Dresde,  cbez 
Arnold,  1824'18«7,  7  vol.  in-8*.  Cet  écrivain 
mourut  à  Warmbmnn,  le  17  juillet  1838. 

l^EISSUIAFIIf  (JxAN-lIcsai),  magister  à 
Buclolstadt,  puis  professeur'  à  Coltourg,  mort 
en  1813,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  philo- 
sophie ef  de  littérature,  parmi  fesquels  on  re- 
marque:  Âbhandlnng  uberdie  Cantate  (Dis-' 
lèrtation  sur  la  cantate);  Rudolstadt,  1783, 
in-8". 

l¥£rrZLE1l  (Gborcis  Chistomb),  direc- 
teur de  récole  de  la  nouvelle  ville,  à  Tliorn, 
naquit  en  1754,  h  Finkcnslein,  en  Prusse,  el 
mourut  le  1S  octobre  1775.  On  a  de  lui  des 
éléments  de  Tart  déjouer  du  clavecin  intitu- 
lés :  Kurier  Entwurf  der  ereten  Jnfatige* 
grunde  ouf  dem  Ctaviere  naeh  Noten  %u 
spieten\  Kmnigsberg,  Pr.  Driest,  1775,  itt-4*. 
L*an née  suivante,  il  publia  la  suite  de  cet  ou- 
vrage, sons  ce  titre  :  Kurter  Entuntrf  der 
ereten  jénfangegrunde  den  Generatbaee  ouf 
den  Ktavier  nàch  Zahien  su  epitten  (Courte 
esquisse  des  premiers  principes  de  Tart  de 
jouer  la  basse  continue  sur  le  clavecin,  d*après 
les  chiffres);  K«nigsberg,  1756,  in -4*.  Ces 
âenx  petits  ouvrages,  qui  ne  tont  pas  déponr*^ 
vus  de  mérite,  ont  été  reproduits,  avec  det' 
remarques  delHarptirg,  dans  les  Essais  bislo-^ 
riqiies  et  critiques  de  ce  dernier.  (iSTisf.  krit. 
Beytrmge  eur  Jufnahme  éler  Mueïk,  t.  III,' 
pp.900-267).  On  trouve  dans  le  même  recneil  un 
supplément  an  premier  ouvrage  de  WeHxler, 
avec  les  remarques  de  Harpnrg  (pp.  07-198). 
Weit2ler  a  donné  aussi  des  idées  sur  les 
sons,  en  tant  que  déterminés  (Gedanken  von 
der  Tœnen),  dans  le  quatrième  volume  des 
Essais  historiques  et  critiques  de  Marirarg 
(pp.  570-59Î). 

WEITZMAWW  (CUâatBs-PiÉDÉaic),  |»ro- 
fesseur  d^harmonie  et  de  contrepoint  au  Con<>- 
servatoire  du  musique  de  Berlin,  est  né  dani 
cette  ville,  le  10  août  1808.  Ses  études  mnsica- 
les  commencèrent  par  les  le(omde  violon^*il 
reçut  de  Charles-Guillaume  Heniiing.  Il  devint 
ensuite  élève  de  Bernani  Klein  pour  la  théorie 
cl,  ennn,  Il  alla,  en  1837,  compléter  son  in^ 
(rnction  à  Cassel  avec  S|tohr  et  Hauptmann 
{voyez  ces  noms).  En  1853,  il  obtint  mie  place 
(le  violoniste  el  de  chef  des  chœurs  au  théâtre 
dé  Biga.  Il  fonda  dans  cette  ville  une  société 
de  chaOl  avec  Dorn  {voyez  ce  nom).  Appelé  à 
Revalen  1854,  comme  directeur  de  musiquo 
de  rOpéra  allemand,  il  y  fit  représenter  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques  de  sa  compo^ilioiu 
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9epxi|i»  ai»rj^)^|  m  rendue  Féterthofirg,  o^ 
il  rot  premier  TfOiloo  «Ut  ibéMrelmiiérial).^^ 
Oi recteur  de  nufique  ^  T^gtise  allemande  de 
Sî9ime-Anne,.|>oiii!  Jaq^ielle  il  a  .composé  def. 
cbaDls.litiirgiiues.  Après  dit  anoées  de  »er-. 
vlœ  à  rOpéra  impérial^  ^,  '^eiUmaon  oMftit 
i|i|je.  pension  de.  la  eour  de  Eufs^Q;>Mit  il 
«utrepril,  avec  le  baulMple  Cr»  Brod,  ua 
vDjage  en  Finlande.  £q  1840,  il  se  ren^fil  i 
Paris  avec  le  même  artiste  et  entra  ij^rebes- 
tiv  du  Tiiéàlre  Italien,  comme  vjolonisie;  puis 
il  alla  à  Londres,  oii  il  remplit  le  même  emploi 
aHibédtre  delà  Itelne. Bons  ce^ deux  capitales, 
il  mil  k  profit  les  trésors  des. grande^  bibUo- 
Ibèuues  publiques  pourder  ^tuder  de  tbéorie 
et  d'bisloire  de  la  musique.  Les  airs  populaire* 
des  diverses  nations  Turent  [lartftculièrenient 
les  objets  de  ses  reeherebes  :  il  en  possède  la 
collection  la  plus  nombreuse  qui  eiiste  penl 
étee  aujoiiiPfriini.  De  retour  à  Berlin  en  1$48, 
il  s*y  est  marié  et  a  été  nommé  professeur 
d^harkponie  el  de  contre|ioiot  au  Conserva^ 
ti^ire.Bn  1858,  it  a  fait  des  lectures  sur  diver. 
ses  parties  de  la  musique.  Farmi  ses  ouvrages; 
oa  remaj-qoc  trois  opéras  reiwésenlés  à  Reval, 
i  safoir;  Itâ^uberliehe  (Le  volenr  amoureux),' 
t^ûlpûrgisuactit  (La  nuit  de  Walpurgis),  el 
Zorfteef  und  StittUtàb  (Laurier  «t  bâion  de 
meb<Kant);  quelques  cablers  de  Lieder  avec- 
accompagnement  de  piano.  ;  dert  pièces  de 
lUanO  à  quatre  nains. ^M.  Weitimapn  s*cst 
fait  connaître  surtout  cOniiçe  écrivain  sur  la 
Ibéorie  et  Hiistoire  de  la  musique:  ses  ou,-, 
vrages  de  ce  genre  on!  pour  titres  :  t*Jpfr^ 
Uéiferffuesêige  DreiUan^  (Les  nombreux  acr 
cordsde  trois  sons);  Berlin,  Gutlentag,  1883^' 
|ielit  in-4«  de  3S  pages.  Comme  la  iHupart  des: 
harmonistes  allemands,  M^  Weitxmann.  Tait 
abstraction  de  la  loi  de«tQnaUté,et  préeenlplcs 
successions  barmoniques  d'agrégations  allé- 
rées  d*Utte  manière  eiDpirif[ine;  S'*  />er  vermt'n- 
derte  Seplimen' Accord  ^*açcord  de  septième 
diminuée^j.  Berlin,  llermann  Pelers,  1854, 
ge.  in«4".  de  45  pages>  L*auleur  de  cet  écrit 
qons^lère  Taccord  de .  sc|Hième  diminuée 
qpmroe  Tondamenlal,  et'Ies  autres  accorils  de 
sepUèHie  comme  en  dérivant  par  divers  genres 
do.roo<lifica|lqns.G*cst  ridée  la  plus  bfsarre 
quiaitjamats  passé  par  la  tête  d'un  harmoniste. 
S"  €e9ciu€htéd$$  i^timen-*Akkordet  (Il  istoire 
des  accords  rie  sc{»tième);. Berlin,  Guttentsg, 
t854jtn.4«  de Vifiitt-iroié  piges.  4*Ût$ehicht8 
â»f  GrifChi$ehen  Mnsik  .(Histoire  de  la  mu- 
sique grecqftc);  Berlin,  liermannPoters,  t855, 
granit  in-4«  dcS9^)^c8  de  texte,  avqé  diit 
|ilaficbes4lettgsique.5*^#eAtcAI«iffariraniio» 


n4s  ^'*d.  ihftr  I4hn  (Hisldipf  d»  rkmaiile; 
etjdesa  théorie),  dami*|fp#iii4lto  abêtis  awr 
siçale  de  Leipsick,- tome  5l,j^ix  morceant-to- 
téressants  |iir  le»  airs  |i0|iiilalpês  4le  ndiverses 
nations,  d^«s  le  mèm?  écrit  férMtqm,  ternes 
3.9, 34  «t  40.  7?  Une  criUqim^e  la  àéfitrm  M 
/a  m«Mf9«4d*Brnestée  Ueerhigeii^daiior£db«, 
gaaette  musicale  de  Aerlin,  prepiièifs  année, 
q*  17.  Celtoréf(i)r«ef  rélendiioesinn  système 
nosifeau  de  nolaiion  de  la  raosl^iie,  absurde,, 
comme  la  pliipnrtdeoeoxqulont<i4  profiosés. 
8''  Sur  les  Cormes  ties  a neienine  «ompoeitious. 
IMHir  lo  claeocHi)  daM  ta  nonitlle  <;«flet4e  mu- 
sicale de  Lei|isick,  tome  59.  Plusieurs  autres 
o|wsculerdo  V.  WettcmaairMK^Mi^ats  dî. 
vers'Joumaux  de  mtisiqiiê  de  PAIIemagBe. 
.  WEnELBAUM '(GMMftEt),  ténor  alle^ 
mand  ^n  «ir.de  la  réputaisott,  «stnéleSavril 
1 780,  è  Wallersteitt,  en  Bavfèfe.  Fils  d'na  eoo- 
seHIerdu  prince  d^OBltingen,  H  était  diBsHnéè 
rétat  ecdéstastiqiiè;  mats  son  fienéhant  ponr 
lanmeiqne  l'emporta  aur  la  ralontéde son  père. 
Après  avoir  achevé  ses  étuileir  lUCéraires  eba 
lei^iartstea,  il  selivra  à  son  godt  liéuf  cetari, 
et  reçut  <les  Feçôns  de  maslque  et  de  chant  de 
Becke,  intendani  dès  eoeoeH»  dn  plince.  Il 
a^iprit  aussi  à  jonerdtt  violon,  aoui  la  diivctioD 
de  Hammer,  el  exéenu,  en  1M9,  hn  concerto 
fie  Tiotti  ilans  im  0oncert  ihililie.  Af  api  |terda 
son  père  peu  de  tem|»sapttès,  il  prit'lB  r^lU- 
thon  de  suivre  la  carrière  delà  oKisiqite,  et  par- 
lionVièrementde  Part  du  ehaot,  parce  que  sa 
voik  étah  devenue  un  beau  ténor.  Il  reçut  1 
Siuttgnrii  4es  leçons  de  &rebs,  ténor  do  Ihéiire' 
docéti*  vHle^ct  débata  avec  anod^  à  Muoicli, 
en>l8l9i  daMt^>prind|iaa«yèle»dèsooeBi- 
Ide^.  Nommé  Miinteur  de  la  cour  de  Bavièfe,  ii. 
occupa  cette  position  et  celle  defiremier  ténor 
du  Ibéèire.  En  1815,  Il  9*èlolgna  4le  Kbnlcb  et 
accepta  un  engagement  |iour  le  peste  de  ses- 
jour» ilManiRim.  'WeixellMuim  a  publié  des. 
recueils  dé  chansons  allemandes  'avec  accom* 
pagnement  de  piano,  à  Mayençe,  chea  Sclioit,, 
et  à  Hambourg*,  ebez  Crank.  lia  écHt aussi ia 
musique  d*tt4i  opéra,  J^crtholdder  Z^rinfir, 
qui  fut  Ivprésenlé  è  Carlernhe^ 

WELDEff  (Leawto  VON).  Sous  oe  pseu- 
donyme se  cache  on  anodes  te  •socrisuin  de  Té- 
gllse  paroissiale  de  Welden  ^  prè^d'Aiideuarde. 
Son  nom  véritable  est  Louis  de  Hovaa  :  il  est 
né  à  Rederlirakel  (Flandre  orienta  le),,  oii  son- 
lière  était  organiste.  Il  ooc|i|te  en  ce  moneat. 
(1804)  la  plabe  de.derc  à  VTelden.  Soo  p«ores*. 
sctir  deccmpositioaCul  na  musicien  oliscur 
!iammé  P.  Audlater.  Louis  de  fiovre  ou  Wi^Kico 
«.piMié  èfiaiid,dMSf^aen«  trois  melie»aî>« 
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a^iii|tagneiiieatil*iiN(g«e,qtl4(re  aulienoMà  la 
VIerfe,  quatre  InSnéilIclioMeUix  motels  à  plu*' 
ikutê  foix.  lia  écrit  oitiii  beaoooiii» de  mar- 
ckes,  4*iiltogide  et  ii*«ndaniè  iwnr  Torgiie  (  I  )• 
'  'WEILDWI{itn}y  coitoiMkiiteitretorgaDUte 
aftpfiais,  ii«  i  CHicbtfster,  éudiâ  «la  «i«it|ae 
nms  ta  direotten  «lelcMi  Waiter,  oii^Miisâe 
d^Eton^  IMii^-devmtiétévedQParoeH.  800  |ire- 
mter  emiitoi'rut  celui  d*or|^Mi»(e  du  tiooveaii 
colMgcfà  Oxfonl.  Ent701,  il  reçutMneiniaa'r 
lion  flelniisieien  de  la  diaiielté  roy«leî  el  aè|i« 
ans  a j)rét,  il  «oecédsiâ  BKnr  «oHMae  orgaoteie 
detetteclwiielto.iliie  scsènde |ilace de con- 
iwiileiirt  fui  étahNe  iiour  lui  «1 1715.  Wel- 
deomérlfa «elt« fafettr>eil comiiosaal  pour  le 
senrieeriéia  cliii|ièlle  beunoNlp  d'atttieDDesiet 
de^terrtces  complet».  Il  était  enknéaeleiips 
organiste  deplusieurt  pandtseide  Leiidres^  el 
il  conserva  tout  tes  emploi»  ios<|tt^à  ta  mort/ 
arrivée  en  1736.  ^x  anliennei  de  sa  eomiHMi- 
1  ion,  à  voix  seule  aveoiiatse  conttiMte^  ont  été 
piiMiérs  à  Londres,  en  4730.  Qn  trouve 
aussi  ffoelquet-mies  de  sei  chansons  dans  la 
eotlecfion  intitulée  ifercisWtis'  muêicus,  Lob- 
drcf ,  1734. 

WELLER (At?cii9tc^Heinii),  seerétaireiie 
lamarquixe  éo  SclMeiOHNrrg,  au  château  de 
llartenstein,  an  cbroroencedmMdtfdlxHBen-. 
vièiideti^li;,  s'mi talt^cdniuiUfa  par  n«eiiiéi« 
(hode 'iem|)érée  |H»ur  acoorde^teé  orgnet et 
Itfanof,  lanf  avnir  recours  à' IrcifrettlatiOR  des 
quimey^  Mt  ouvrage  :apoBr  ^itre  ;  Fiemkh 
tinèr  jénhittmg  CUwiên  wnd  Of§tln*9mf 
tint  Mehisn  und-mMchmouigen  Ari^àts 
ùMf  dfê  ^ew9h$dMm  êêê  QuitiÊgnxirMs, 
gkiekwebend  su  UmpeHrm  (Ssaai  dHme  In- 
struction pour  tempérer  également  les  ciave- 
clna  et  orgues  par  un*  méibode^plua  facile  et 
plus  régulière  que  par  la «Irdnlaiiân ordinaire 
desquinlea).  l^t|isfek,  K.llhnel)'fg03^  in^»do 
huit  reutUes.  On  a  aussi  de  «el-  amateur  : 
1*  Trois  aonatiifl  pour  piano,  violon  «t  violon- . 
celle,  op.  1,  Leipsick,  1700.  3*  9onate  pour 
piano  à  quatre  mains.  Leipaiek,  iiormeistep. 
S»  Danses  alleman<let  ponr  piano,  'Leipsiefc, 
Heinrichaj  II  no  paralt'|<as  qu'on  ail  imprimé 
un  concerto  inmr  cfareein,  deux  irions,  allo^  ' 
basse,  deux  bautboli  et  denx  covs,  qu'il  avait 
terminé  en  1794; 

WELLEtt  {FnéoÉBic),  hautboïste,  chef  de 
musique  du  deuxième  rC^gimcmeoi  d'îoraoïcric 

(t)  M.  X^>itr  Van  Elcvyck,  à  qui  je  suis  rctlevablc 
d«s  renseignements  de  celle  noiice,  dil  que  les  compo- 
sitions de  l.oais  de  llovre  sont  aussi  remarquables  par 
IViglMlité  desDiélndies  que  pur  la  carrcciioa  de  la 


de  la  garde  prussienne,  à  Berlin,  est  né  vers 
1700,  à  WiiiiiiU,  près  de  Dessau.  Il  apprit, 
cbex  le  masiicien  de  la  ville  à  jouer  de  plusieurs, 
instruments,  l>articulièremoot  de  la  clarinette. 
£n'1809,  jlenlra  dana  le  régiment  prussien 
de  Zet'fr  (infanterie),  comme  clarinettiste  ;  ii 
le  quitta  en  1814  |KHir  entrer,  en  qualité  de 
hautboïste,  dans  le  deuxième  régiment  de  la, 
garde,  avec  lequel  il  fil  la  camiiagne  deFrance. 
De  retourna  Berlin,  il  Tut  chargé  delà  direction 
de  la  musique  de  ce  ri^iment.  Il  se  distingua 
dans.cet  emploi,  par  la  bonne  exécution  dans 
les  concerts  donnés  au  Jardin  des  fleurs  de 
Mewes.  £n  1838,  Weller  fut  décoré  de  TOrdie 
militaire,  et  la  pension  de  retraite  lui  fut  ac-^ 
cordée  en  1844.  Il  retourna  alors  à  Wœrlilz  ; 
mais  M.  De  Ledeluir  croit  qu'il  a  babilé  plus 
tard  à  Zerbsl  (1).  Cet  artiste  a  arrangé  beau- 
coup de  musique  pour  les  inslrumenls  à  vent 
elaeoroposé  un  grand  nombre  de  marches, 
de  valses,  de  |K>lkas,  de  maioiirkes  et  de  qna- 
dj'illes  |)our  la  musique'miiilaire. 

WELSCH  (CnaÊTiEii-Loois),  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  Leipsick,  naquit  dans 
cette  ville,  le  23  février  1060,  et  y  mourut  le 
1"  janvier  1710.  Il  fil  imprimer,  pour  oblenir 
le  doctoral,  une  dissertation  inlKuléc  :  De 
SonOf  divina  benedicente  clementia  et  amplis- 
8in!jLOphilo$ophorum  orâineeontentiente  dit- 
pulabunt  publiée^  etc.,  Lip^iœ,  1G90,  in  4<>  de 
vingt-huit  pages. 

WELSH  (TiiosAs),  .musicien  anglais,  né 
vers  1770,  à  Wells,  dans  le  comté  de  Somer- 
set, fil  ses  études  musicales  dans  le  chœur  de 
Péglise  principale  de  ce  lieu.  La  beaulé  de  sa' 
voix  de  soprano  lui  fit  bienl6t  dans  le  pays 
unerépulation  qui  engagea  Sheridan  à  le  faire 
venir  à  Londres  t>our  chanter  les  solos  dans  les, 
oratorios.  Les  leçons  de  Horn  Tatné,  de  Cra- 
mer et.de  Baurogarlen  rendirent  son  édiicalion* 
complète  et  achevée.  Par  les  conseils  de  Kcm- 
blc)'il  devint  aussi  1res -bon  acteur  et  brilla  sur] 
la  scène  de  Haymarket,  dans  Topera  anglais. 
Comme  compositeur,  il  a  donné, au  tbéàiie  du 
Lycée,  les  farces  inlilulées  :  The  Greeneyed' 
JUontter,  el  Twenty  Years  ago,  el  à  celui  de' 
Covent-Gardeu  the  Kamtchatka,  opéra  en  deux 
actes.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  des^r^ees, 
des  chansons  et  deux  soldâtes  pour  le  piano, 
gravées  à  Londres,  chez  Clemenli.'  Welscli  a 
publié  une  méllimte  de  chant  inlilulcc  :  f^o- 
cal  Jnstruclor,  or  the  Art  ofSinging  exem- 
plified  in  fifteen  Lessont,  leading  lo  fort  g 
progressive  Exercises,  Londres,   Clçmcnti, 
s.  d.  in-fol. 
{i)  ToHkiinuler  LtxikvH  Bêrtin'i^  p.  lîSi. 
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WE?(CKEL(Jbaii-Fb£oéiiic-Goiliavmb), 
organiste  à  Ueizen,  dant  le  duclié  de  Lnoe- 
bourg,  naquit  le  91  novemlire  1734  à  Nte«ier- 
gebra,  dam  le  oomté  de  Hobensiein.  Son  |ière, 
qui  lui  a? ait  inspiré  le  goût  de  la  musique  «lès 
son  enfance,  l'envoya  au  gymnase  de  Nord- 
bausen,  où  il  reçut  des  leçons  de  clavecin  et 
d*barmonie  de  Schrœter.  {Foyex  ce  nom.) 
Sous  ce  maître  distingué,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès. En  1750,  il  se  rendit  à  Berlin  et  s^  lia 
iramilié  avec  Narpurg,  Ch.-Pbil.-Em.  Bacb  et 
Kirnberger;  les  conseils  qu'il  en  reçut  perfec- 
tionnèrent  son  éducation  musicale.  Des  dis- 
cussions qui  s'élevèrent  alors  entre  Marpurg 
et  Otianz,  directeur  de  la  musique  du  roi,  don- 
nèrent h  Wcnckel  l'occasion  de  prendre  la  dé- 
fense de  son  ami  dans  une  lettre  aux  musi- 
ciens {Schrefben  an  die  H%rm  TonkUnttter 
4n  Berlin  ûber  die  dem  Ferheriekte  die  erUen 
grauiichen  Odensammlung  von  einem  Unge» 
nannlen;  Berlin,  1761,  in-4''  dedouxe  feuillets. 
I^  signature  de  Tautenrest  à  la  fin.  Quelques 
petites  pièces  de  sa  com|)osition  parurent  aussi 
dans  les  recueils  et  Mélanges  de  Nan>nrg  et  de 
Kirnberger.  Après  un  séjour  de  sept  années  à 
Berlin,  Wenckel  (ni  appelé  à  Stendal,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  directeur  de  musique 
«les  quatre  églises  principales.  Il  y  écrivit  plu- 
sieurs com|»ositions  pour  divers  instruments, 
En  1708,  on  lui  offrit  une  place  d'organiste  à 
Ueizen.  L'excellence  de  l'instrument  qu'il  était 
appelé  à  jouer  le  décida  à  accepter  cette  pro- 
fiosilion.  Wenckel  vivait  encore dans^cctte  mo- 
deste position  en  1701.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Outre  les  moixeanx  cités 
précédemment,  il  a  publié  de  sa  coro|NMition  : 
1«  Sonate  pour  le  clavecin,  dans  le  recueil  de 
Ilafner,  en  1760.  9«  Mélanges  iiour  le  même 
instrument  ;  Slcndal,  1764.  3<»  Cantate  avec 
accomiiagnement  de  clavecin^  à  Berlin, 
4"  Morceaux  de  clavecin,  à  l'usage  i\t$  dames  ; 
première  partie,  1768;  deuxième  partie,  1771. 
5"  Six  duos  pour  deux  flAtes,  1773.  6«  Solo 
liourle  violon.  7«  Six  sonates  faciles  |»our  le 
clavecin,  1775. 

WEI^D(jBAii),  hautboïste,  naquit  à  Winar- 
liez  en  Bobéme,  le  28  juin  1745.  A|>rès  avoir 
éléquelques années  an  servicedu comte Pacbla, 
à  Prague,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  entra 
dans  la  cbapelle  de  la  cour.  Il  y  était  encore  en 
1705.  On  a  gravé  de  sa  composition,  à  OfTcn- 
bacb,  en  1700,  trois  quatuors  pour  bautliois, 
violon,  alto  et  basse.  Wend  a  laissé  en  manus- 
crit des  concertos  et  solos  pour  son  insirumcnl. 

WEWDELSTEÏN  (Jea>).  /  nypr  COCIl- 


WEI^DIDS  (J8Aii)f  pasteur  à  Tol^rkli- 
bansen  dans  la  principauté  de  Haïae  Caaael, 
au  commeooemeat  du  dix^teptième  aièele,  a 
fait  imprimer  :  EUiehê  NoehteiUieéer  mût  4 
tcfui  8  Stimmen  (Quelques  cbansoos  de  aeees 
h  quatre  et  à  huit  voix)  ;  €atsel,  1608,  ia-4*. 
Il  est  vraisemblable  que  cet  auteur  est  le  néOM 
que  le  musicien  appelé  Wtndin,  dans  le  pre- 
mier lexique  de  Gerber,  et  que  c'est  k  M  qu'il 
faut  attribuer  les  Chante  epirilude  d  iroie 
voix  et  ptueieurs  inêtrumêntê,  «kmt  le 
premier  volume  a  paru  à  llanhenrgi  eo  1507. 

WEINDLUVG (JbarBaptistb),  né  eo  Al- 
sace, dans  la  première  moitié  d«  dix-hnltiène 
siècle,  entra,  en  1754,  au  service  de  réleetenr 
Palaltn,  à  Manbeim,  en  qualité  de  fldtlsie  de 
sa  chapelle.  Deux  ans  après,  Il  épousa  te  célè< 
lire  cantatrice  DorotbéeSpnrni,attacliée  comme 
lui  au  tbéitredu  prince,  et  fit  avec  elle  plu- 
sieurs voyages  dans  les  grandes  villes  d* Alle- 
magne, où  il  se  fit  remarquer  par  son  talent. 
En  1778,  il  suivit  la  cour  et  toute  la  chapelle 
à  Munich,  puis,  en  1780,  il  se  rendit  à  Paris  et 
brilla  au  concert  spirituel.  De  retour  à  Mu- 
nich, vers  la  fin  de  la  même  année,  il  n*e  plus 
quitté  cette  ville  après  celle  é|H>qnc,  et  y  est 
mort  en  1800.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1*  Premier  concerto  pour  il  Aie  et  orchestre, 
Paris,  Boyer.  9*  Six  trios  pour  flâte,  violon 
et  basse,  Londres,  Longman  et  Brarferip. 
S*  Plusieurs  œuvres  de  duos  gravés  à  Paris  et 
à  Anstertiam,  chez  Hummel.  4*  Son  dixième 
œuvre  consiste  en  six  quatnors  fioor  flAie, 
violon,  aUo  et  basse  ;  Berlin,  Hummel. 

WENDU?fG(BononiiB), fille  de  Spumi, 
musicien  au  service  du  duc  de  Wiitiemlierg, 
naquitàStuttgard,en  17S7,et  reçolde  son  père 
des  leçons  de  musique.  En  1759,  elle  se  rendit 
à  Manbeim  et  y  entra  dons  la  musique  de  la  cour 
ou  elle  brilla  comme  cantatriceè  la  scène  et  dans 
les  concerts.  En  1750,  elle  épousa  le  fiAiîste 
Jean -Baptiste  Wendting  {voyez  l'article  précé- 
dent), avec  qui  elle  vécut  dans  une  heureuse 
union.  Ayant  suivi  la  coure  Munich,  en  1778, 
ellecontinua  d'y  chanter  an  théâtre  jusque  vers 
1700.  Retirée  alors,  et  placée  dans  une  situa- 
tion aisée,  elle  donna  des  leçons  de  chant  et 
forma  quelques  l>onnes  élèves.  Cette  eauta- 
Irice  distinguée  mourut  à  Munich ,  en  1800. 
WENDLING  (  AuGosTK-ÉusàoeTH  ),  fomme 
de  Charles  Wendling,  violoniste  au  service  du 
prince  Palatin,  fut  une  cantatrice  distinguée. 
Burney,  qui  l'entendit  à  Manlicim  en  1773,  lui 
accorde  des  éloges.  Plus  tard,  elle  suivit  la  cour 
à  Munich  et  y  brilla  |)articulièrerocnl  dans 
VJnnide  de  Sarti.  Elle  mourut  dans  cette 
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Tille  eo  1794,  nên  à  râg«  de  ireoie-qus^i'^ 
ant,  cooine  le  disent  Gerber  et  set  copisCei , 
mais  dent  ta  trente-neuvième  année. 

YnSBfDT  (jBAii-AHfoBB),  profesieur  de 
pMIosopliie  i  UUnIf ersilé  de  Leiptick,  naquit 
ilani  cette  fille  en  1783.  Connu  par  plutleurt 
dinertationi  latines  et  par  divers  écrits  philo- 
sophiques, il  s>stansti  disiingaé  comme  ama- 
tear  de  musique  par  les  morceanx  concernant 
cet  art  quMI  a  faltinsérer  dans  plusieurs  Jour- 
naux, notamment  dans  la  GasetU  mfiiieaU 
deLei|isick.  La  HOdeRossini  qn*il  publia  en 
1884,  diaprés  Touvrage  de  Stendhal,  lui  valut 
sa  nomination  déconseiller  de  cour  du  grand- 
dae  de  Hesse-Darmstadl.  En  1829,  il  obtint  les 
titres  de  conseiller  du  roi  de  Hanovre  et  de 
professeur  à  VUniversIté  de  Gœtlingue,  oh  il 
fit  des  cours  d*eslbétiqve.  Il  mourut  danscette 
position,  le  16  octobre  18S0.  Les  écrits  de 
Wendt  relatifs  à  la  musique  sont  ceni-ci  : 
1*  rondem  Einfiussder  Mu$ik  wfdtnCha- 
racler  (De  Pinflueoce  de  la  musique  sur  le 
moral  de  Pbomme),  dans  la  GaxetlB  muHeaU 
de  Leipsicfc,  1808,  numéros  6  et  7.  3«  Ue- 
berdênZuilanddêrMuêik  in  Deutëehland 
in  dtn  lêt/tîen  Jakr^n  (Sur  la  situation  de  la 
musique  ed.Aliemagne  pendant  les  dernières 
années,  1817-1833)  dans  la  OateUe  musicale 
lie  Vienne,  1833,  numéros93, 94, 05, 96  et  97). 
Z*  Sur  le  séjour  de  mademoiselle  Schechner  à 
Leipsick,  dans  la  Gazette  du  monde  élégant, 
1837,  numéros  199, 300, 301  et  303.  4*  lehen 
und  Treitken  RouinVe  (Vie  et  enivres  de 
RossinI),  Leipsick,  1834,  in-8*.  5«  Betroek- 
tung  iiber  Mutik  und  inêbeeondere  Uber  den 
Cesatijf  ,etc.,  (Gonskiérattons  sur  la  musique  et 
en  inHiculier  sur  le  chant),  dans  la  Gazette 
mu9icale  «le  Leipsick,  douzième  ann.,  p.  381, 
397,  313  et  333. 6*  Veber  die  Hauptperioden 
der  eehiBHen  Kunet,  etc.  (Sur  les  périmles 
principales  des  beani-arts,  etc.),  Leipsick, 
Bartb,  1851,  un  vol.  in-S^  de  vingt-quatre 
feuilles.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  choses 
intéressantes  relatives  à  la  musique,  a  été  ana- 
lysé dans  le  trente-quatrième  volume  de  la  Go" 
zetu  mtfstcafo  de  Leipsick,  p.  109-177.  Wendt 
a  publié  la  musique  de  plosieuii  chansons  et 

'  romances. 

WEVIDT  (EnnBtr-AootPBB),  né  à  Schvrie- 
bus,  village  de  ta  Prusse,  le  0  janvier  1804, 
commença  fort  jeune  Tétude  de  la  musiqtie, 
dans  laquelle  il  fit  beaucoup  de  progrès.  Des- 
tiné à  renseignement,  il  entra  au  séminaire  de 
Neuzell,  en  1833,  et  y  apprit  la  théorie  de  la 

musique  sous  la  direction  du  professeur  Zschles- 
chc.  Pendant  le  icmps  qu^it  y  passa,  il  étudia 
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la  com|H)sitIon  dans  le  Traité  de  la  fugue  de 
Marpurg  et  commença  à  écrire.  Plus  Urd,  il 
continua  ses  études  à  BerliUi  sotti  la  direction 
de  Zelter,  de  Bernard  Klein  et  de  Guillaume 
Bach.  En  1836,11  fut  nommé  professeur  de 
musique  au  séminaire  deNouwled  ;  depuis  lors, 
il  conserva  cette  place  et  contribua  puis-, 
samment  à  répandre  le  goût  de  cet  art  dans  la 
partie  de  TAIIemagne  rhénane  où  son  activité 
s'est  développée.Ron  organiste,  pianiste  habile^ 
chef  intelligent  de  Porchestre  du  prince  de 
Neuvried,  et  compositeur  estimable,  il  a  publié 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1<*  Yingt-qnatre  préludes  faciles  pour 
Torgue,  op.  1  ;  Bonn,  Simrock.  3«  Variations 
pour  piano  et  orchestre.  8«  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle.  4«  Grande  sonate 
pour  piano  à  quatre  mains.  Il  avait  aussi  en 
manuscrit  des  symphonies,  trois  ouvertures  à 
grand  orchestre,  des  cantates  avec  ordtestre, 
des  quatuors  pour  violon,  des  rondeaux  et  des 
solos  de  concert  pour  le  hautbois,  la  flûle  et  la 
clarinette.  Gel  artiste  estimable  est  mort  à 
Neuwied,  le  5  février  1850. 

WENICK  (GiOBOBs),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Denis,  à  Liège,  mort  en  1760,  fut  bon 
organiste  et  compositeur  de  mérite.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  messes,  des  raoteii  et  des 
l>saumes  qui  étaient  chantés  autrefois  dans  les 
églises  de  la  Belgique. 

WENK  ou  WENGK  (Auenm-HBHBi), 
né  è  Brtthelm,  dans  le  duché  de  Gotha,  apprit 
à  jouer  du  violon  chez  Hatasch,  à  Goiha,  et 
reçut  de  Georges  Benda  des  leçons  de  clavecin 
et  de  comiM>siiion.  Ayant  accompagné  ce  maî- 
tre à  Paris,  vers  1786,  il  y  passa  plusieurs 
anuées  et  y  publia  six  sonates  pour  clavecin  et 
un  pot-|M>urri  pour  clavecin  et  violon.  De  re- 
tour à  Gotha,  il  y  obtint  la  place  de  secrétaire 
du  prince  régnant.  Dans  cette  position  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  la  culture  de  la  musique, 
de  la  composition,  et  s*occupa  du  soin  de  per- 
fectionner la  construction  du  piano  et  de  l'har- 
monica. Il  devint  aussi  virtuose  sur  ce  dernier 
instrument.  En  1798,  ii  inventa  un  nouveau 
chronomètre  musical,  dont  11  a  donné  la  des- 
cription sous  ce  titre  :  Beechreihung  einee 
Chronometen  oder  muiikaliscKen  TaktmeS' 
$ert,  etc.,  Magdebourg,  Georges-Chrisl.  Keil, 
1798,  iU'S*'  de  trente  pages  avec  une  planche. 
En  1800,  Wenk  fit  un  voyage  en  Hollande  et 
se  Oxa  à  Amsterdam,  où  il  vivait  encore  en 
1810,  On  n*a  plus  de  renseignements  sur  sa 
personne  après  celte  époque. 

WENZEL  (Jeast-Cbbistopbe),  né  le  8  fé- 
vrier 1659,  è  Unlercilen,  près  d'Eisenach,  fut 
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it*aborddirec(enr  de  Pécole  d*Àlten1)oiir^,  puii 
du  gymnase  de  ZîUau.  Il  mouriit  dans  celte 
i^tlle,  le  2  marir  1798.  Au  nombre  de  ses  écrits  on 
remarque  celui  qui  a  pour  litre  :  Programma 
informa  Icipidatinebstzwei  deuttchen  Oden; 
AltenlMurg,  7  octobre  1690,  in-4«  de  2  feuil- 
les, te  pamphlet  est  dirigé  contre  Tockerodt. 
(Foy,  ce  nom.) 

WEPIZEL  (Nicolas -Fbahçots  -  Xatiei), 
compositeur,  né  en  Bohême  ?ers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  fui  d*abord  maître  de  cha- 
pellie  de  Péglise  de  Lorelte  à  Hradscbcn.  Il 
occupait  encore  cette  position  en  1684.  Blenlôt 
après,  il  fol  appelé  à  Prague  pour  diriger  la 
musique  de  Téglise  des  frères  de  la  Croix  ;  et 
enfin  II  eut  le  titre  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  dePragtie,  qu*lt  conserva Jusqa*à  sa 
mort,  arrivée  eli  1705.  Il  a  publié  un  recueil 
de  cinq  messes,  suivies  d*uii  Requiem  et  d'un 
Salve  Reginoj  |K>ur  quatre  voix,  deux  violons^ 
orgue  et  trois  trombones,  sous  le  titre  de 
^ores  vemai^  à  Prague,  en  1099,  in -fol. 

WEIHZEL  (Jeak)(  pianiste  habile  ef  orga- 
olste  de  Péglise  métropolitaine  de  Prague,  na- 
quit le  18  mal  1759,  à  Rappau,  en  Bohême. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  de  pbiloso|)hie  à 
Tuniversîté  de  Pragtie,  il  voulut  embrasser  la 
carrière  ecclésiastique;  mais,  pins  tard,  il  se 
dégoûta  de  cet  état  et  se  livra  à  renseigne- 
ment du  piano.  La  place  d*organisle  de  la  ca- 
thédrale lui  fut  donnée  en  1793.  Il  rivait 
encore  à  Prague,  en  1810.  Wenzel  est  lé  pre- 
mier qui  a  arrangé  quelques  symphonies  de 
Mozart  pour  le  piano  ;  H  les  a  publiées  à  Pra  - 
gue  et  à  Leipsick.  On  a  gravé  aussi  de  sa  com- 
position six  sonates  pour  le  piano. 

Un  fils  de  Wenzel,  nommé /ean,  comme  lui, 
s>st  fixé  à  Vienne  en  qualité  de  professeur  de 
harpe,  et  y  a  publié,  chez  Cappi,  une  méthode 
complète  de  harpe  à  pédales  et  à  crochets. 

WEnZEL  (ÉftODAB»),  chef  de  musique 
d^in  régiment  de  la  garde  d«  roi  de  Hanovre 
et  i>ianisie,  tivait,  â  Hanovre,  vert  1840.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  marches  et  de  dan- 
ses pour  les  instruments  à  vent,  pour  Porches- 
tre  et  |iour  le  piano.  Parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque  :  !<*  Marche  funèbre  à 
quatre  mains  pouf  piano,  op.  23)  Hanovre, 
Bachmann;  3*  Rinzen-Maneh  |>our  piano, 
op.  94  ;  Hanovre,  Nagel;  3*  Quatre  Lieder  â 
voix  seule  et  piano,  op.  95;  Leipsick,  Breifkopf 
et  Hoertel  ;  4*  Polonaise  pour  piano;  Hanovre^ 
Bachmann. 

WEPPEIX  (FRtDinic),  amateur  de  musi- 
que, est  né  en  1793,  dans  one  maison  de  catn- 
pagn«  {N'es  de  Nordbcim,  dam  le  du<bé  At 


Saxe-Melningefi.  Jeune  il  apprit  à  Jover  de 
presffue  tons  les  insirumeoU,  mais  il  se  dis- 
tingna  surtout  sur  le  piano.  On  a  psblié  de  sa 
oomiKMHion  :  1*  Grand  quatuor  pour  deux  vio- 
lons, alto  ef  basse.  9*  Des  variations  poir 
piano  avec  accompagnement  de  divers  instra- 
menls.  3*  Une  polonaise  pour  piano  sc«l. 
4*  Des  chansons  de  Goethe  et  de  Meisler. 

WEUCKMEISTER  (AiiBai),f  avant  bo- 
siden  et  organiste  habile,  naquit  te  30  no- 
vembre 1645,  à  Benncchensleitt ,  bonq^  du 
comté  de  Hohensteitt,  en  Tburinge,  où  son 
l>ère  était  laboureur  et  brasseur.  Il  reçut  les 
premières  instructions  aarla  nnsiquedeson 
oncle,  Henri -Chrétien  "Werckroeister,  orga- 
niste à  Benningen,  petit  bourg  de  la  TiioriDge 
situé  sur  la  rivière  de  Helm.  £o  1000,  il  entra 
à  Pécoie  de  Nordhansen,  où  il  resta  deux  an- 
nées sons  la  direction  d«  célèbre  recienr  Hil- 
dehrand  ;  pois  il  alla  continuer  ses  étodcs  au 
coitége  de  Oaedllnhonrgy  où   Henri -Vider 
Werckoeisler,  autre  frère  de  son  père,  éuit 
cantor.  En  1664,  il  obUni  la  place  d*oigaalsle 
à  Hasselfede,  ville  du  duobé  de  Brunswick,  et 
pendant  qu^I  Poccnpa,  il  étudia  la  théologie. 
En  1670,  il  quitlaeette  position  pour  aller  èlll« 
ricli,  vilfê  de  la  Prbsoe,  d*eù  sa  réputation  d*ex- 
collent  organiste  et  de  claveciniste  commença 
â  sVtendre  en  Allemagne.  Quatre  ans  a|très,  il 
fut  appelé  à  Eibingerode,  dans  le  Hanovre,  pois 
il  accepta  la  place  d*organiste  du  cbAteao  de 
Quediinbourg.   Enfin  la  position  d*organisle 
de  réglise  SainUMartin,  à  HattenUdt,  deve- 
nue vacante  en  1696,  lui  fut  offerte,  et  il  en  prit 
possession,  la  mémo  année.  Il  aurarat  dans 
cette  ville,  le  96  octobre  1706.  On  ne  con- 
naît point  aujourd'hui  de  composi lions  de 
Wercbmeister  pour  Téglise  on  pour  rorgue,  et 
la  seule  production  par  laquelle  son  mérite 
s*est  fait  connaître  dans  la  psa tique  de  Tari 
est  un  recueil  de  pièces  pour  un  violon  avec 
basse  oontlnue  Intitulé  :  ÂfmihUisehe'Privat' 
Lu9i,  Francfort,  1689,  in-4«;  mais  il  s*est 
placé  comme  théoricien  au  premier  rang  des 
musiciens  de  son  tem|»s.  Ses  ouvrages,  dent  les 
exemplaires  sont  aujourd'hui  d'une  grande 
rareté,  sont  ceux  dont  voici  les  titres  :  1*  Or- 
gelprobe  oder  kurse  Be$ehr€ibung,  wie  «nd 
tœleher  Geitalî  man  dit  Orgelverk»  vom  dtn 
Orgelmaehem,  annehmen,  probireu,  ntUer- 
tuehen  und  den  Kirehen  litfem  kmmm  «md 
toUe,  etc.  (Épreuve  de  Porgue,  ou  courte  des- 
cription des  moyens  et  règles  pour  exaniaer, 
éprduvcr  et  recevoir  les  ouvrages  des  fadeurs 
dVM'gues,  etc.),  Francfort  et  Leipsick,  Tbéod.- 
PhiK  Calvifius,  1081,  in'19dc  dnquanle^eux 
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pagMy  a?M  vingl'huii  pnges  d^avOQl-pi'opos. 
Ce  pelil  ouvrag«,  considéré  longtemps  comme 
le  meilleur  qu*il  y  eût  en  Allemagne  sur  cette 
malière,  a  éié  réimprimé  plusieurs  fois  avec 
cle  notables  augmentations  et  des  corrections 
copsidérables,  sous  ce  liireiErweUerte  und 
verhes$erte  Orgelprohe  (Épreuve  de  Torgue, 
augmentée  et  corrigée,  etc.);  Qnedlinbourg, 
Tb.-Pbil.  Galvisiiis,  1698^  lo-4<'  de  quatre- 
vingt-huit  pages  et  seize  pages  d^avant-propos, 
avec  une  planche.  La  troisième  édition,  entiè- 
rement semblable  à  la  seconde,  a  paru  à,Qued- 
liobour^,  en  1716,  in-^"  de  quatre-vingl-unc 
pages  avec  la  préface  de  la  première  édition  et 
une  nouvelle.  La  quatrième  aétépubliée  à  Leip- 
sick,  efaei  Jean-Michel  Teubner,  en  1754, 
in^«  de  cent  dix  pages.  3*  Musicx  mathe- 
maliùse  Ifodegu$  curio$u$,  oder  richtiger 
musikalischer  ^egweUer,  etc.  (Le  guide 
Instructif  de  la  musique  mathématique,  etc.)) 
Francfort  et  Leipsick,  1687,  in-4*'  de  vingt- 
deux  feuilles.  Ce  livre,  divisé  en  quarante-six 
chapitres,  outre  un  appendice  allégorique  et 
moral  de  dix  chapitres,  renferme  un  traité  des 
proportions  des  intervalles,  diaprés  les  divi- 
sions du  monocorde,  Z°DeredUn  Musik-Kunst 
tFurde,  Gebraueh  und  JUistbraueh,  etc.), 
(I^igoité,  usage  et  abus  du  noble  art  de  la  musi- 
que, etc.);  Francfort  et  Leipsick,  1691, 
in-4<*de  cinquante-cinq  pages,  avec  la  préface. 
Cet  ouvrage  est  composé  en  grande  partie  de 
citations  de  TÉcriture  sainte  et  de  passages 
d*auleurs  célèbres  relatifs  au  chant  religieux 
et  à  la  musique  d^église.  4»  Musikalische  Tem- 
perafur  oder  deutlieher  und  wahrer  malhe' 
iRolifacàflT  UnUrricktf  u>ie  man  durch  An- 
wHâung  de$  Monochordi,  êin  Clavier,  son- 
deriieh  diê  Orgehperke,  Potitive^  Regale, 
SpintlU  und  dergleichen  wohl  tempeHrt 
Uimnun  ifr«niie,  etc.  (Tempérament  musical 
ou  instruction  claire  et  véritablement  mathé- 
matique pour  apprendre,  par  le  moyen  du  mo- 
nocorde, i  accorder  d^une  manière  bien  tem- 
pérée ,  un  clavecin  et  tout  ouvrage  d*orgue, 
lH>sitir,  régale,  éptnette,  etc.)  ;  Francfort  et 
Leipsick,.  1691,  in^"»  de  quatre-vingt-seize 
pages.  Werckmeisler  a  traité  le  même  sujet, 
dans  ses  ^nmerihifHren  zu  dem  Generalbast, 
(f^oyes  plus  loin.)  5»  ffypomnemala  musiea, 
Oder  fnuiikaliieh  Memorialy  etc.  (mémorial 
de  musique,  etc.);  Quedltnbourg^  1697,  in-4<> 
de  quarante-quatre  pages.  Dans  cet  ouvrage^ 
Werekmeister  traite,  en  douze  chapitres,  de  la 
natière  des  intervalles,  des  consoonances,  des 
dissonances,  de  leurs  progressions,  de  la 
gamme,  de  la  transposition;  etc.  Q^  Cribrum 


musicum,  oder  musikalùches  Stéb,  etc. 
(Crible  musical,  etc.);  Quediinbourg,  1700, 
in-4<>  de  soixante  pages.  Ouvrage  original  pour 
le  temps  où  il  a  été  écrit,  dans  lequel  Werck- 
meisler expose  des  considérations  concernant 
les  successions  mélodiques  et  harmoniques, 
sous  le  rapport  de  la  tonalité.  7*  ffarmonolo» 
gia  musiea,  oder  kurze  Jnleilung  zurmusi^ 
kalischen  Composition,  etc.  (Harmonologie 
musicale,  ou  brève  introduction  à  la  composi- 
tion de  la  musique,  etc.),  Francfort  et  Leip- 
sick, Théod.-Phil.  Calvisius,  1700,  fn-4«  de 
cent  quarante-deux  pages,  non  compris  la  dé- 
dicace,  la  préface  et  quelques  autres  pièces 
liminaires.  Cet  ouvrage  est  un  petit  traité  du 
contrepoint  simple  et  double.  8<>  Die  notkwm' 
digsten  Anmerkungen  und  Regeln,  tnfe  der 
Bassus  continuus  oder  Generalbius  woM 
kœnne  tractirt  trerden,  etc.  (Les  règles  et 
remarques  nécessaires  concernafit  la  basse 
continue  ou  basse  générale,  etc.)  ;  Âscbersle- 
ben,  G.-E.  Slrunlz,  1698,  in-4''.  Deux  autres 
éditions  ont  paru  dans  le  même  lien,  savoir, 
la  seconde  en  1715,  in-4«  de  soixante-quinze 
pages;  la  troisième,  sans  date,  in-4«  de 
soixante-douze  pages.  9*  Organum  Grùnin» 
gense  redivivum,  oder  Beschreibung  des  in 
der  Gruningischen  Schlosskirche  berukmten 
Orgelwerks,  etc.  (L*orgue  de  Groningue  res- 
tauré, ou  description  de  Torgne  célèbre  de  l'é- 
glise du  château  de  Groningue,  etc.);  Quediin- 
bourg, 1705,  in-4«de  quatre  feuilles  sans  pa- 
gination. On  trouve  dans  cet  opscule  la  dis- 
position de  ce  grand  orgue,  composé  de 
soixante  et  un  registres,  quatre  claviers  à  la 
main  et  pédale  double,  ainsi  que  la  liste  des 
cinquante-trois  organistes  et  maîtres  de  cha- 
pelle appelés  pouf  sa  réception.  lO*"  Musika^ 
lische  Paradoxal  Viseourse, oder  ungemeine 
Forstellungen,  wie  die  Musiea  einen  hohen 
und  gœttlichen  Ursprung  habe,  und  noie 
hingegen  dieselbe  sq  sehr  gemissbraueht 
ujird,  etc.  (Discours  piaradoxaux  et  musicaux, 
où  Pon  examine  comment  la  musique,  ayant 
une  origine  divine,  est  néanmoins  si  dégé- 
nérée, etc.)  ;  Quediinbourg,  Th.-Ph.  Calvi- 
sius, 1707,  in-4»  de  120  pages.  Cet  écrit 
est  particulièrement  relatif  aux  abus  de 
la  musique  d*église.  Werckmelsker  a  aussi 
traduit  en  allemand  récrit  de  Stefani  intitulé  : 
Quanta  certezxa  habbia  da'  suoi  prineipH 
la  musiea.  {Voyez  Stefani.)  En  1704,  J.-W. 
Wallber  vit  chez  lui  un  traité  de,  musique  en 
langue  latine^  intitulé  :  Nueleus  musicus.  Cet 
ouvrage  n*a  tioint  été  imprimé,  et  le  manu- 
scrit a  disparu  après  la  mort  de  Taulcur. 

2&. 
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WERDëN  (Jolu  el  ADOtru) ,  frères, 
amateurs  de  musique,  à  Penig  (Saie),  an  com- 
mencement du  dii-neu?ième  siècle,  fnrent 
liés  d*amiiiéave€WiIhelm  Schneider  {voyez  ce 
nom),  qui  fut  leur  collaborateur  pour  les  deux 
ouvrages  dont  voici  les  litres  :  !•  Mu$ikaUêche$ 
Tasekeubuch  auf  da$  Jahr  1803^  Aerows- 
gepeben  von,  ête,  (Almanacb  musical  pour 
Tannée  1803,  publié  par,  etc.);  Peolg,  F.  Die- 
neroann,  petit  in -12,  avec  musique.  9*  Appol- 
/•n,  e^fie  Zntielérift  herauMg9geb$n  von  etc. 
(Apollon,  écrit  périodique  de  musique,  pu* 
biié  par,  etc.)  ;  Penig,  Die namann,  1803,  ln-8*. 
Cet  écrit,  qui  devait  être  mensuel,  n*a  pas  été 
continué:  le  premier  numéro  seulement  a  paru. 

WERLIN  (JBAI),  né  i  OEltingen,  fut  di- 
recteur de  musique  à  Lindau,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition:  ^^Zwei'idni*mndvi€rsUmmig6 
MUiimata  tacra  (Chants  sacrés  A  deux,  trois 
et  quaire  voix);  Nuremberg,  1044,  in  •4". 
9*  InnaidM,  odtr  FritdenguMnge  fur  3, 
S  and  A  Stimmen  (Chants  de  paix  à 
deux,  trois  et  quatre  voix),  Uim,  1044;  3*  Psat- 
modia  nova^  oder  gêUtUche  Ge$xng$  und 
Pialmm  David'»  /ur  8  Jo'mmen  (Nouvelle 
Psalmodie,  ou  cbanU  à  trois  voix  et  deux  vio- 
lons); Ulm,  1048,  première  partie. 

^VEHriEBUIlG  (Jean -FnÉoÉRic- Curé- 
Tim),  amateur  de  musique,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie,  né  vraisembla- 
blement A  Eisenach,  fut,  vers  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle,  collaborateur 
da  lycée  etdu  séminaire  de  Hesse-Cassel,  puis 
vécut  quelque  temps  à  Gotha,  et  s*élablit  en 
dernier  lieu  à  Weimar,  où  il  était  encore  en 
1810.  Ce  savant  s'est  fait  connaître  comme 
comttositeur  par  un  recueil  de  sonates  pour  le 
piano,  avec  un  thème  varié,  qui  a  paru  à  Cas- 
sel,  en  1790.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  con- 
cernant les  sciences  philosophiques  et  mathé- 
matiques, on  remarque  celui  qui  a  pour  titre: 
jéligemêine  mue,  viel  einfaehere  Muêik- 
SekuU  furjeden  DileUanten  und  Mueiker, 
mit  einen  Forred»  von  /.  /.  Rotunau  (Nou- 
velle école  générale  et  facile  de  la  musique 
pour  les  amateurs  elles  musiciens,  avec  une 
préface  de  J.-J.  Rousseau);  Gotba,  Stendel, 
1819,  in  4*  de  115  pages.  Cet  ouvrai^e  est 
basé  sur  un  plan  philosophique.  On  y  trouve 
un  nouveau  système  de  clavier  et  de  doijfter 
pour  le  piano,  qui  a  quelque  analogie  avec 
celui  de  Kohieder. 

\IEItI>LU  (CHRkTiEs),canror  à  Danizick, 
vers  le  milieu  du  dix-srptiùmc  isièclc,  fut  le 
successeur  de  Gaspard  Fœrstvr.  On  a  imprimé 


de  ta  composition  :  Motetti  seu  concerti;  Kœ- 
nigsberg,  1040. 

WERNER  (JBAR-FxiDÉaic),  né  à  Scbmal- 
kalde  le  0  mars  1003,  fit  ses  études  i  Tuniver- 
site  de  Leipsick,  depuis  1085  jusqu*en  1099,  et 
fut  nommé  cantor  au  lycée  de  Meiningen,  en 
1703.  Il  8*est  fait  connaître  comme  po«te  el 
comme  compositeur  de  mélodies  chorales. 

WERNEA  (GiBSoiBB-JoSEPi),  maître  de 
chapelle  du  prince  Esterhazy,  vers  1730,  fui  le 
prédécesseur  de  Joseph  Haydn  dans  celte  posi- 
tion. Il  s*est  fait  connaître  comme  composileiir 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1*  Sex 
eymphonix  eenwque  tonalx,  prières  pro  ca- 
méra, posteriores  pro  cappeïlis  uturpanâXf 
a  9  vioL  et  claviehord.  Ce  sont  des  trios  iwiir 
deux  violons  et  basse  continue  avec  clavicorrle. 
2«  Neues  und  sehr  eurios  muiikaliicher  in- 
itrumental'KaUnder  Parthien  wêfss  mit  3 
Fiolinen  w\d  Bats  in  die  19  Jahrmonate 
eingelheilet,  etc.  (Nouveau  et  iiès-cnricm 
calendrier  de  musique  instrumeniale,  com|»osi^ 
de  Parthien  à  deux  violons  et  basse,  divisé 
dans  les  douze  mois  de  Panuée,  etc.);  Augs- 
boorg,  1748.  3*  Le  marché  des  fripiers  de 
Vienne,  cantate  pour  quatre  voix,  deux  violons 
et  basse.  4«  L'élection  d*un  Jnge  de  village, 
pour  cinq  voix,  deux  violons  et  basse. 

WERI^ER  (Jean),  facteur  dMnslrnmenii 
de  cuivre,  à  Neustadi,  près  de  Dresde,  a  eu 
beaucoup  de  réputation  vers  le  milieu  dn  dix- 
huitième  siècle.  Il  passe  pour  avoir  eu  la  pre- 
mière idée  de  remploi  de  la  main  dans  le  pa- 
villon du  cor,  pour  la  formation  de  la  gamme 
chromatique,  et  |H>ur  Tavoir  communiquée  i 
Hampel.  (Foy.  ce  nom.) 

WERNER  (...),  célèbre  vIolonceHfsle^né 
h  Rommotau  en  Bohême,  fut  d*abord  attaché 
à  la  musique  du  comte  de  Thun  et  à  Téglise 
Saint-Nicolas  des  Jésuites,  à  Prague,  puis  en- 
tra au  service  du  comte  de  Bforzin  et  joua  le 
premier  violoncelle  pendant  plusieurs  années, 
chez  les  frères  de  la  Croix.  Il  mourut  à  Prague 
en  1708,  laissant  en  manuscrit  plusieurs  con- 
certos et  solos  de  sa  comi)osition  pour  violon- 
celle. 

WERNER  (Jbah-Gottlob),  organisle 
distingué,  naquit  en  1777,  â  Hayn,  dans  la 
Saxe,  où  son  père  était  aubergiste.  Le  maître 
d'école  de  l'endroit  lui  enseigna  les  élémciiis 
de  la  musique.  Plus  tard,  Boirmann,onç3ni*ie 
à  Borna,  dirigea  ses  éludes  et  lui  fil  faire  de 
rapide»  progrès.  En  1798,  Werner  obtint  nne 
pl.icc  d'ori;anisic  à  Freyburg,  pclile  ville  de  la 
Saxe,  où  son  talent  acquit  de  la  mâtuHié.  Son 
premier  livre  de  pièces  d'orgues,  qui  parut  en 
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1804|  commença  ta  r^piitalton,  qnl  Men(6( 
i*é(énili(  f1ans.1e  nonl  de  l*Alleraagne.  Appelé, 
en  1808,  à  Ilohcnsléln,    ponr  y  remplir  les 
fonciîonsde  ctfM/or  adjoint,  il  y  resta  jiis(|n*en 
f8t9,  époque  de  sa  nomination  à  la  place  d^or- 
.ganiste  et  de  directeur  de  musiqne,  à  Merse- 
bourg.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  19  Juillet  1823,  à  Page  de  qna- 
ranic-cinq  ans.  Les  productions  de  cet  artiste 
de  mérite  jouissent  de  beaucoup  d*estime.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Choralvor^ 
ipiele  fur  die  Or/^eZ  (Préludes  de  chorals  pour 
Porgue),  Leipsick,  Pelers.  2«  Quarante  pièces 
d*orgiic  |)our  les  organistes  commençants,  avec 
des  remarques  sur  les  registres,  en  deux  suites, 
ibid.  Z*  Deux  cent  quarante-sept  préludes  de 
chorals,  pour  le  livre  de  chant  de  la  Saxe, 
teipsick,  Hormeister.  4*  Douze  pièces  d*orguc, 
Leipsick,  Peters.  5«  Deux  pièces  Hnales  et  qua- 
tre variations   pour  Porgue.  6»  OrgehchuU, 
Oder  jénUilung  %um  Orgelipieïen  und  xur 
Hchtigen  Kenntniss  und  Èehandlung  des 
Orgelwerks  (École  d*orgue,  ou  introduction  à 
Part  de  jouer  de  cet  Instrument  et  à  la  vraie 
connaissancede  son  mécanisme),  Penig,Diene- 
mann,  1805,  deux  parties  in-4*.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Bfeissen, 
en  1807,  deux  parties  in-4«.  Une  troisième  a 
paru  à  Kfayencc,  chez  Schott,  en  1834.  Une 
traduction  française  rédigée  par  Choron  a  |)ani 
sous  ce  titre  :  École  d*orgue  ou  méthode  élé- 
mentaire servant  dUntroduction  à  l'école  de 
Binck,  Paris,  RichauU.  La  deuxième  partie 
de  Pouvrage  de  Werncr  publiée  sé|)arément  ; 
est  intitulée  :.lehrbueh,  das  Orgelwerk  kœn- 
nen,  erhaltenj  beurtheilen  und  verbeesem 
su  lernen  (Manuel  itour  apprendre  à  connaître 
Porgue,  Pentretenir,  Juger  de  sa  qualité  et  Pa- 
méliorer),  Hcrsebourg,  1833,  in-4«.  7«>ittirze 
-^nweisung  fur  angehende  OrgelspielerCIto- 
raele  xu  begleiten  mit  der  Or  gel  (Courte  f  n- 
iiniction  pour  accomi>agner  les  chorals  avec 
Porgue,  à  Pusage  des  organistes  commençants), 
Penig,  Dienemann,  1804,  in-4«.  Deuxième  édi- 
tion,  gravée,  Mayencc,   Schott,    sans    date. 
8"  Choralbuch  su  dem  holland.  Pealm^und 
Getangbuche  4  tlimmige  mit  For-und  Zwii- 
ehenspielen  (f/ivre  choral    pour  le  Ihvre  de 
psaumes  et  de  chants  hollandais  à  quatre  par- 
ties avec  des  préludes  et  des  conclusions  iiour 
Porgue),  Leipsick,  1814,  in-4*.  Ce  recueil  avait 
été  demandé  à  Werner  par  Porganiste  de  la 
cathédrale  de  Harlem.  0»  Choralbuch  xu  den 
neuen  tJtchtischen  Geiangbuehern,  A  ilim- 
mige  nebst  For-und  Zusisehenspielen  (Livre 
choral  iH>ur  1c  nouveau  livre  de  chant  de  la 


Saxe,  à  quatre  parties  avec  des  préludes  et  des 
conclusions,  Leipsick,  Hoftoeisler,  gr.  in-4*. 
10»  Cent  chorals  |HHir  Porgue  ou  le  pianoi 
ibid.  Il  a  été  fait  deux  éditions  de  ce  recueil. 
11*  Cent  des  meilleures  mélodies  chorales  à 
quatre  voix,  avec  des  préIndes  et  des  conclu- 
sions, ibid.,  deux  parties  In* 4*.  13*  ^usi'Jto* 
lisches  A-B'C  Bmh,  oder  Leitfaden  beim 
enten  Unterrieht  im  Clavierspielen  nebet 
Anmerkungen  furdenLehre  (A-B-G  musical, 
ou  guide  dans  le  premier  enseignement  de  Part 
déjouer  du  clavecin,  etc.)}  Ponig,  Dienemann, 
1800,  in-4*,  deuxième  édition,  Mayenee, 
Schott.  Une  troisième  édition  a  paru  sous  ce 
litre  :  Clavier-Hhut»  oder  lekrbueh  fur  den 
enten  Unterrieht  inCtaviênpielen,  l'«C«r- 
stia  (ieole  du  elarecio  ou  Manuel  pour  le  pre- 
mier enseignement  de  Part  de  Jouer  de  cet 
instrument.  Premier  cours),  Lei|>sick,  Hof- 
meister,  in-4*.  Trois  antres  éditions  ont  paru 
INMtérieurement  sous  le  même  titre.  13*  f>r- 
sueheinêrkurun  und  dwtUehen  Daretel- 
lun§  dêr  Harmonietehre,  etc.  (Essai  d*on  ex- 
posé court  et  intelligibledela  science  de  Pbar- 
monie,etc.),  Leipsick,  Hofmeister,  1818-1819, 
deux  parties  in-4*,  la  première  de  quatre- vingt* 
dix  pages  et  la  seconde  de  cent  dix-neuf. 
14*  Études  pour  le  piano,  en  deux  suites, 
ibid. 

IYEHHER  (F.-A.).  sons  ce  nom  d*nn  au- 
teur inconnu,  on  a  publié  un  écrit  intitulé  : 
Ueber  die  nœehuUeitigen  Jnforderungen 
xwisehen  Eltern,  Lehrer  und  Sehuler.  Behues 
des  Musik  Unterriehts  (Sur  les  rapports  mu* 
tuels  entre  les  parents,  le  professeur  et  Pé* 
lève,  en  ce  qui  concerne  PenseignenMut  de 
la  musique),  Berlin,  Alex.  Dunker,  1887, 
in-8*. 

WERNH  AMIIIER  (...),  maître  de  eba- 
pelle  du  prince  de  Hobemollern-Sigmaringen, 
vers  le  milieu  do  dix-huitième  siècle,  a  publié, 
en  1776,  les  cantiques  de  Gellert  pour  nne  et 
deux  voix,  avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons et  basse,  qui  eurent  beaucoup  de  succès 
dans  leur  nonveaoté. 

Un  autre  musicien  de  ce  nom,  qui  était  au 
service  du  prince  de  Forstemlierg,  dans  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siède,  a  com- 
posé la  musique  du  petit  opéra  intitulé  :  Le 
Barbier  de  village. 

WERI^UER  (Hbnri),  prêtre  bavarois,  s*esl 
fait  connaître  comme  compositeur  par  un 
œuvre  intitulé:  Sex  Misssf  solemniores  juasto 
modemum  stytum  eoneinnat»,  Augsbourg» 
1737,  in-fol. 
^finraCH    (Jeas-  Guj^aiBs*Giiauyi)> 
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amateur  de  mnslfiiio  d*iiDe  bonne  famille  de 
Berlin,  mort  dans  cette  ville,  au  mois  de 
mars  179G)  est  auteur  d*une  mélhodo  pour 
apprendre  à  Jouer  de  la  harpe,  intitulée  :  Fer- 
$ueh  einer  rirhUgm  lehrart  die  ffarve  su 
spieUn  ;  Berlin,  Belslab»  1779,  in-4o.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
en  1790,  Wernicb  publia  aussi,  dans  la  même 
année,  une  sorte  de  Journal  intitulé,  TFochent' 
lichê  Betehaftigungen  fur  Liebhaber  des 
eehœnen  ^issensehafien  (Occupations  heb- 
domadaires pour  les  amateurs  des  beaux- 
aru). 

WEimiTZHEUSER  (BuiiABn),  com- 
positeur allemand,  vécut  au  commencement  da 
dix*8eptième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  :  l^/u* 
bilus  S,  Bemardi  de  Nomine  Jesu  ad  3  vo- 
ees  musice  campoiHue;  Augshourg,  ICI 4. 
3«  D.  ffenr,  Sassonie  Exereitium  Paeeionis 
4  voc.  eompoe.;  Strasbourg,  1624,  in~4«. 

WERl^SDORF  (GoTTLOB),  docteur  en 
théologie  et  surintendant  général  à  Witten- 
berg,  mourut  dans  celte  ville,  le  99  Jan- 
vier 1774.  Gerberlui  attribue,  dans  son  ancien 
lexique  des  musiciens,  une  dissertation  :  De 
prudeniia  in  canUonibus  eeelesiastieit  ad' 
A^ôenda;  mais  celle  dissertation,  imprimée  à 
Wittenberg,  en  1793, est  de  Georges  Wallin. 
{Foyex ce  nom.) 

WëRI^SDORF  (Erhcst-Frédéiic),  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à  Wittenberg, 
naquit  dans  cette  ville  en  1718,  et  y  mourut 
le  7  mai  1789.  Au  nombre  des  dissertations 
qo*il  a  pnbliées,  on  en  trouve  une  qui  a  pour 
titre  :  ExereitaUo  liturgiea  de  formuUi  veie- 
ris  eceïêsisf  psalmodia  :  Ifallelujah'y  Wit- 
temberg,  1769,  in-4«desei2e  pages. 

MnCIVT  (Jacques  ou  Jaqubt  ou  Guccni 
DE),  célèbre  musicien  belge,  vécutdans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  Le  lieu  de  sa 
naissance  n*est  pas  connu.  Ce  maître  a  été 
confondu  par  la  plupart  des  biographes  et 
bibliographes  avec  Jacques  Vaet  {voyez  ce 
nom),  compositeur  de  la  même  époque,  et  J*ai 
suivi  cette  fausse  tradition  dans  la  première 
édition  de  celle  Bic^raphie.  Antoine  Scbmid 
esc  tombé  dans  la  même  erreur,  ainsi  qu*on  le 
voit  dans  le  troisième  registre  de  son  excellent 
livre  concernant  Oclaviano  Petrucci  de  Fos- 
sombrone.  Jacques  Vaet  fut  musicien  de  la 
chapelle  des  empereurs  Ferdinand  I'**  et 
Maximilien  II,  et  Jacques  de  Wcrt  nous 
apprend  dans  TéiiUre  dédicaloirc  du  builièmc 
livre  de  ses  Madrigali aeinque  voici  (Venise^ 
Angelo  Gardano,  1580),  qu'il  fut  d'abord  au 
service  du  duc  dç  Ferrarci  et  Tépllre  à  Har- 


guerilte  Farnèse-Gonzague,  duchesse  de  Han- 
toue,  placée  en  télé  du  septième  livre  de  ses 
Madrigali  aeinque  voci,t\  datée  deManlooe, 
le  10  avril  1581,  nous  informe  qu*il  fut  ensuite 
attaché  à  la  cour  de  celte  princesse.  Il  parvint, 
sans  aucun  doute,  a  un  âge  avancé,  car  le 
premier  livre  de  ses  Madrigaux  fut  imprimé  à* 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1558,  et  le 
dixième  parut  en  1591.L*épltre  dédicatoire  de 
celui-ci  est  datée  de  Venise,  le  10  septembre 
de  la  même  année.  Jacques  de  Wert  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  musique  vo- 
cale de  chambre  :  il  a  écrit  aussi  des  motets  à 
cinq  et  six  voix.  Les  dix  livres  de  Madrigaux 
de  ce  compositeur  ont  été  publiés  et  plusieurs 
fois  réimprimés  chez  Antoine  et  Ange  Gar- 
dane, depuis  1558  Jusqu^en  1591.  Jérôme 
Scolo  et  ses  héritiers  en  ont  donné  aussi  plu- 
sieurs éditions  depuis  1561  Jusqu'en  1584.  Le 
cinquième  livre  est  i  cjnq,  six  et  sept  voix  ;  le 
neuvième  livre  est  à  cinq  et  six  voix:  Celui-ci  a 
paru  pour  la  première  fois  à  Venise,  chez  Ange 
Gardane,  en  1 588 .  On  a  aussi  de  ce  compositeur  : 
Il  primo  libro  délie  Canzotiette  FiUanesche 
a  cinque  voei  ;  in  Fenetia  appresso  Jngelo 
Gardano,  1589,  petit  in-4<*  oblong.  Cet  ouvrage 
est  dédié  à  Léonore  Méd  icis-Gonzague,  duchesse 
deManlone.Lesmotelsà  cinq  et  six  voix  de  Jac- 
ques ou  Giacche  de  Werl  ont  pour  titres  :  l*^ii- 
si'ces  vel{utdieunt)  Moteetorumquinque  vo- 
cumLiberprimus;  nunc  primum  in  lucem 
editus.  Fenetii$,apud  Claudium  Corregiatum 
(Meruluro)  et  Faustum  Bethanium  sœios, 
1566,  in-4*  oblong.  9*<^odulaltonttm  etmi  sex 
vocibus  liber  primus.  Fenetiis  apud  hsgre- 
dem  IfieronymiScoti,  1581,in-4«.  3*  Âfodu- 
lationum  seuMoleetorum  cum  sex  vocibus  H^ 
ber  II;  ibid.  1589,  in-4".  4«  Modulationum 
sacrarum  quinque  et  sex  vocwn  tibri  très, 
in  unum  volumsn  redacti.  Noribergm  per 
Calharinam  Gerlachin  et  hmredes  Joannis 
Montani,  1583,  in-4«  oblong. 

WEllY  (Nicous-Labbeit),  violoniste  et 
compositeur,  est  né  à  Huf  (dans  la  province 
de  Liège),  en  1789.  A  Tâge  de  onze  ans,  il  com- 
mença rélude  du  violon  sous  la  direction  d*ua 
musicien  de  celle  ville,  nommé  Delhaise,  et 
un  amateur  lui  donna  des  leçons  de  solfège 
pendanl  plusieurs  années.  Lorsqu*il  eut  atteint 
rage  de  seize  ans,  il  se  rendit  à  Liège,  où  il 
devint  élève  de  Gaillard,  bon  violoniste  et 
musicien  instruit  ;  mais  la  conscription  mili- 
taire interrompit  ses  études  deux  ans  après  et 
Tobligea  à  entrer  dans  un  régiment  dont  le 
dépôt  était  à  Metz.  M.  Wéry  se  rendit  dans 
celle  ville  cl  travailla  pendant  un  an  dans  les 
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bureaux  du  quartler^mallre  et  son  régiment. 
Au  bout  de  ce  temps  il  oblint  PautorUatioa  de 
se  faire  remplacer  an  service  militaire  el  de 
rentrer  dans  sa  famille.  Après  y  avoir  passé 
environ  deux  mois,  il  prit  la  résolution  de  se 
fixer  à  Meta,  où  son  talent  lui  avait  procuré  un 
accueil  bienveillant  ;  il  partit  pour  s*y  rendre» 
donnant  des  concerts  dans  toutes  les  villes  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage  ;  mais  arrivé  à 
Sedan,  il  y  reçut  des  propositions  avantageuses 
qui  le  décidèrent  à  s*y.  établir.  Pendant  le 
long  séjour  qu^ilât  dans  celte  ville,  il  fit  chaque 
année  un  voyage  à  Paris  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Baillot  et  perfection nner  son  talent. 
£n  1832,  il  abandonna  définitivement  Sedan 
avec  le  dessein  de  se  fixer  dans  la  capitale  de 
la  France.  Arrivé  dans  celle  ville,  il  y  Tut 
nommé  directeur  du  concert  des  amateurs  au 
Wauxball  et  y  fit  entendre  avec  succès  son  pre- 
mier concerto;  mais  ayant  appris  en  1825  que 
la  place  de  premier  violon  du  roi  des  Pays-Bas 
était  devenue  vacante  par  la  mort  de.Genssc, 
il  partit  pour  Bruxelles,  y  donna  un  brillant 
concert,  et  obtint,  par  la  protection  du  prince 
de  Chiroay  et  de  M.  de  Faick,  ministre  de  Tin- 
slruction  publique,  la  place  qu*il  sollicitait  et 
celle  de  |>rofesscurà  Pécolc  royale  de  musique. 
Après  les  événements  politiques  qui  changè- 
rent le  gouvernement  de  la  Belgique,  le  Con- 
servatoire royal  de  musique  de  Bruxelles  fut 
institué,  et  M.  Wéry  y  fut  appelé  comme  pro- 
fesseur de  violon.  Il  a  formé  de  bons  élèves, 
au  premier  rang  desquels  on  remarque  M.Sin- 
gelée,  premier  violon  solo  du  théâtre  royal  de 
Bruxelles,  BI.  Dubois,  qui  s'est  fait  applaudir 
dans  plusieurs  concerts  à  Paris.  Le  plus  re- 
marquable des  jeunes  artistes  formés  parce 
professeur  est  M.  Collyns,  aujourd'hui  (1864) 
professeur  de  violon  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles.  M.  Wéry  a  publié  à  Paris  et  à 
Bruxelles  trois  concertos  pour  violon  et  orcbes- 
tre,  une  (lolonaise  brillante,  quatre  rondeaux, 
quatorze  airs  variés,  six  romances  et  un  noc- 
turne à  deux  voix,  cinquante  variations  sur 
la  gamme  pour  violon  seul,  vingt  exercices  et 
douze  études.  Ces  derniers  ouvrages  ont  été 
adoptés  pour  renseignement  aux  Conserva- 
toires de  Paris  et  de  Bruxelles,  M.  Wéry  a  en 
manuscrit  trois  concertos  pour  le  violon,  six 
airs  variés,  deux  {lolonaises,  une  ouverture  à 
grand  orchestre,  et  un  grand  nombre  d'études 
progressives  |M>ur  le  violon.  II  a  le  titre  de 
premier  violon  de  la  musique  du  roi  des 
Belges.  Cet  artiste  estimable  a  obtenu  sa 
retraite  de  professeur  au  conservatoire  en 
1860. 


y^ESIiEY  (CiABtBs),  neveu  du  célèbre 
John  Wesley,  chef  des  méthodistes,  naquit  à 
Bristol,  le  11  décembre  1757.  Dès  Page  lé  plus 
tendre,  il  montra  de  si  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  qu'à  trois  aiis,  il  jouait  avec 
beaucoup  de  justesse  un  air  sur  le  claveciri,'  en 
y  ajoutant  une  bonne  basse  par  Instinct.  A  six 
ans,  il  commença  Pélude  de  cet  art  ;  plus  tard, 
il  alla  à  Londres  et  y.  deyiqt  élève  de  Boyce. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  y  publia,  sous  la 
direction  de  ce  maître,  fut  un  recueil  de  six 
concertos  pour  l'orgue.  Bientôt  après,  il  se  fit 
connaître  comme  un  des  meilleurs  organistes 
de  PAngIcterre.  Il  publia,  en  1784,  un  recueil 
de  huit  cbansons  anglaiçes  qui  furent  bien  re- 
çues du  public,  et  plus  tard  un  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  qui  fut  gravé  chez  Preéton. 
Une  antienne  de  sa  composition  se  trouve  dans 
Vffarmonia  sacra  de  Page.  Charles  Wesley 
vivait  encore  à  Londres  en  1830,  lorsque  j*ai 
visité  cette  ville. 

WESLEY  (Savdbl)^  frère  du  précédent^'et 
célèbre  organiste  anglais,  naquit  à  Bristol,  le 
S4  février  1766.  A  Page  de  six  ans,  il  jouait 
déjà  des  sonates  de  piano  avec  tant  d'intelli- 
gence et  d'adresse  qu*il  excitait  Pétonnement 
de  tous  les  musiciens.  Sans  autre  guide  que 
son  instinct  et  les  ouvrages  de  quelques  grands 
artistes,  il  s'instruisit  dans  la  composition  et 
écrivit  fort  jeune  des  pièces  d'orgue  et  des  an- 
tiennes. En  1778,  il  acheva  l'oratorio  dei?ti(A, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  douze  ans,  et  quel- 
ques années  après,  il  composa  une  messequ*il 
dédia  au  pape  Pie  VI.  Il  en  reçut  une  lettre  de 
remerclments  ob  l'on  remarquait  ce  passage  : 
Gratnm  animum,  quem  ob  aeceplum  munu$ 
in  ipsum  gerimus,  patemis  verbis  nomine 
noitro  explicabiij  ae  (siquando  occatio  tule» 
rit)  te  comprohavimut,  A  Page  de  dix- huit 
ans,  Wesley  fut  nommé  organiste  de  la  cha- 
pelle royale,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
ses  derniers  jours.  Ilabile  improvisateur,  il 
montrait  un  talent  solide  dans  les  fugues,  qu'il 
traitait  à  la  manière  de  Uaendel.  Il  était  âgé 
d*environ  quarante  ans  lorsqu'il  sortit  pour  la 
première  fois  de  son  pays,  et  voyagea  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour 
à  Londres,  il  y  eut  le  litre  d^inspecteur  de  la 
musique  de  plusieurs  églises.  Cet  artiste  dis- 
tingué est  mort  à  Londres,  le  11  octobre  18S7, 
à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Ses  productions 
principales  consistent  en  quelques  antiennes, 
deux  œuvres  de  sonates  pour  piano,  des  duos 
à  quatre  mains  pour  le  môme  instrument,  douze 
pièces  d'orgue  publiées  à  Londres,  chez  Cle- 
mcnli^  et  r<^im|)rimées  à  Leipsiçk,  chez  Uof-> 
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meisler,  et  enOn  trois  pièces  d'orgue  faciles, 
chef  les  roémes  édileiirs. 

Vt^ESSELIUS  (Fftfotoïc),  eantor  à  l'école 
latine  de  rancienne  ville  Impériale  de  Schwein- 
fkirt,  a  publié,  sous  le  voile  de  ranonyme^  un 
petit  traité  des  élémenls  de  la  musique.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre:  Prineipia  tnusica,  oder 
ffriindiieher  ïlnfrrieht  %ur  muiiealischen 
ÏFisiênseha/ft,  fUr  die  lateinitehen  Schul- 
/ugwdy  in  der  kaysertichen  Freyen-Beiehs- 
Siadt  Sehîoeinfurt  (Principes  de  musique, 
ou  instruction  élémentaire  pour  la  science 
musicale,  e(c.)>  Nuremberg,  M.  Endters,  1720, 
io-4*  oblong, 

WE88ELT  (Jcah),  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  en  Bobéme  dans  Tannée  1762. 
Son  oncle,  bénédictin  d*un  couvent  de  Prague 
et  virtuose  sur  le  violon,  fut  son  maître  pour 
cet  instrument.  Devenu  babile  exécutant,  et 
compositeur  agréable  dans  le  style  de  Pleyel, 
ilfnt atucbé, en  1797, k Torchestre du  tbéâtre 
d*Altona,  puis  occupa  la  place  de  premier  vio- 
lon à  celui  du  théâtre  de  Cassel.  En  1800,  Il 
entra  au  service  du  duc  de  Bernbourg,  à 
Ballenstadt,  en  qualité  de  maître  de  concerts. 
On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  cet  artiste, 
dont  on  a  gravé  les  ouvrages  suivants:  1*Thème 
varié  pour  cor  et  violon  avecorcheslre,op.  15; 
Brunswick,  Spebr.  2* Deux  quatuors  fiour  deux 
violons,  alto  et  base,  op.  2,  Vienne,  Artaria, 
1788.  8<>Trois  idem,  op.  4,Leipsick,  Hormeis- 
ter;  4*  Trois  idem,  op.  8,  OfTenbach,  André; 
5*  Trois  idem,  op.  0,  ibid.  6'  Trois  tdem,  op. 
10,  ibid.  1798.  7«  Trois  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  op.  17,  Brunswick,  Spebr,  1804. 
8<*  Trois  quatuors  |)our  clarinette,  violon,  alto 
et  basse,  op.  19,  OfTenbach,  André.  0'  Varia- 
tions pour  cor  et  orchestre  sur  Pair  de  Mozart 
la  vie  0st  un  voyage,  op.  14,  Brunswick, 
S|>ebr.  lO**  Huit  variations  pour  clarinelte  «t 
orchestre  sur  un  air  allemand,  à  Cassel. 
1 P  Poème  apologétique  du  docteur  Lenhard  de 
QuedIInbourg,  mis  en  musique,  Leipsick, 
Breitkopf,  1804.  Wessely  a  mis  aussi  en  musi- 
que les  opéras  1*  Za  Demande  et  la  Réponse, 
'i-  Le  Chasseur  tyrolien  ;  ces  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit. 

1/V£S8ELY(Beriiaiid),  naquit,  de  parents 
juifs,  i  Berlin,  le  1^'  septembre  1768  et  non 
en  1767,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  cette  Biographie,  d*après  Gerber; 
Il  y  étudia  la  musique  sous  la  direction  de 
Rirnberger,  de  Fasch  et  de  SehUlz.  Sur  la  re- 
commandation de  Bamier  et  de  Engel,  il  ob- 
tint, en  1788,  la  direction  de  la  musique  du 
tbéâtre  national  de  Berlin.  Iluit  ans  après,  le 


prince  Henri  de  Prusse  rétablit  â  Reinsberg, 
en  qualité  de  son  maître  de  cha|)ell«.  Après  la 
Biorl  de  ce  prince,  en  1802,  Wessely  entra 
comme  secrétaire  des  dépêches  â  la  chambre 
de  réiectorat  de  la  marche  de  Brandeboarg,  à 
Berlin;  En  1809,  il  fut  envoyé  â  Potsdam,  dans 
une  position  analogue.  Il  y  établit,  en  1814, 
tine  société  musicale,  dont  II  conserva  la  direc- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11  juillet  1896. 
En  1789,  Il  avait  donné,  an  théâtre  nationalde 
celle  ville,  Psyché,  grand  opéra  qui  avait  en 
peu  de  succès  ;  depuis  lors,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Rheinslierg  Louis  IX  en  Egypte, 
opéra  français  de  Guillard,  et  un  deuxième 
ouvrage  intitulé  L'Ogre,  représenté  â  Rbeins* 
î>erg,  en  1708.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1»  Moiarts  Urne  {l'Urne  de  Hozarl)^  canUle 
avec  piano,  Berlin,  1791.  2*  Douze  poèmes  de 
Mattfaison  mis  en  musique,  t6fd.,  1793.  5*  Gad 
save  the  King,  varié  pour  le  piano;  ibid., 
1790.  4*  Air  de  danse  d*^rmfde  varié  pour  le 
piano.  Hamiiourg,  1799.  Wessely  a  écrit  aussi 
des  ouvertures  et  des  enlr*actes  pour  des  dra- 
mes joués  au  théâtre  National  de  Berlin,  en 
1794  et  1790,  trois  quatuors  i>our  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  publiés  â  Berlin,  en  1790  ; 
une  cantate  funèbre  pour  la  mort  du  prince 
Ilenri  de  Prusse,  exécutée  dans  Péglise  de  la 
garnison,  en  1802,.enfin,  la  musique  du  ballet 
Die  ÎFahl  des  ffelden,  représenté  au  théâtre 
national  de  Berlin,  le  S  août  1788.  Comme 
écrivain,  il  s*est  fait  connaître  par  une  com- 
paraison des  styles  de  Gluck  et  de  Mozart, 
insérée  dans  les  Archives  du  temps  {Jrckiv, 
der  Zeit;  Berlin,  1705,  pp.  455-440),  et  par 
des  observations  critiques  sur  diverses  parties 
de  la  musique,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (tome  II,  pages  194,209,225,  241, 
et  542.) 

WEST  (Berjamiii),  ecclésiastique  anglais, 
né  )  Nortbampton,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  était  amateur  de  musique  et 
s'est  fait  connaître  par  une  œuvre  intitulée  : 
Sacro  concerto,  or  the  voice  ofmelody,  con- 
tai ning  an  introduction  to  the  ground  of 
Music;  also  forty-one  psalm-tunes,  and  ten 
anthems,  etc.  (Concert  sacré,  ou  la  voix  de  la 
mélodie,  rontenanl  une  introduction  aux  prin- 
cipes de  la  musique,  ainsi  que  quarante  et  une 
mélodies  de  psaumes  et  dix  antiennes),  Lon- 
dres, 1759,  ln-8'. 

WESTBLAB  (Tobie),  savant  suédois,  né 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  d*une  famille  Israélite,  est  auteur  d*unc 
dissertation  intitulée:  Da triade  harmonica; 
Upsal,  1727,  in-12*  de  cinquante-sept  iti'^s. 
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Westbiad  était  étudiant  à  PuniversUé  d'Upsal 
)orsqD*n  publia  cet  écrit. 

WESTEI^UOLZ  (CBABLBS-AucDSTB'Fné- 
DÊBic),  né  à  Lunebourg,  en  1736,  reçut  des 
leçons  de  chant  et  de  composition  de  Kuozen 
{voyez  ce  nom))  et  fut  élève  de  Yorziska,  pour 
le  rioloncelle.  Le  duc  de  HecklemlMurg- 
Schwerin  rayant  choisi  pour  son  maître  de 
chapelle,  il  alla  t*élablir  à  Ludwigslust  et  y 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  le  24  Jan- 
vier 1789,  à  rage  de  cinquante-trois  ans,  Wes- 
lenbolz  fut  un  musicien  de  mérite  qui  écrivait 
bien  dans  le  style  «érieux.  Il  a  beaucoupcom- 
posé  pour  IVglise.  Parmi  ses  productions,  on 
cite  les  oratorios  :  1  •  Die  AuferstehungChrisli 
(La  Résurrection  du  Christ,  en  1777).  9"  Die 
Fornhung  (La  solennisation),  1777.  3*  Die 
Fertrauen  auf  Gott  (La  conflance  en  Dieu), 
1787.  Il  a  composé  aussi  beaucoup  de  psaumes, 
(le  Passions  et  de  musique  iiour  les  fêtes  de 
râ<|nes.  On  a  gravé  sa  cantate  de^  Bergers  à 
la  crèche  de  Bethléem,  à  quatre  ?oix  et  or- 
chestre en  partition,  à  Leipstck,  chez  Harl- 
kDock,et  une  fugue  pour  Torgue. 

WESTEPIHOLZ  (Éléonoib-Sophib-Ma- 
niE),  femme  du  précédent,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Fritseher,  entra  au  service  de  la 
cour  de  Hecklembourg-Schwerin,  en  1783;  et 
mourut  dans  les  premières  années  de  ce  siè- 
cle. Elle  était  non-seulement  cantatrice,  mais 
virtuose  sur  le  clavecin,  dans  la  manière  de 
Bach,  et  habile  sur  Pharmonica.  On  a  gravé 
(le  sa  com|>osition  un  Rondo  alla  polaeea, 
l»oiir  le  piano,  à  Berlin,  chez  Schlesinger. 

WESTENHOLZ  (FaiBÉaic),  fils  des  pré- 
cédents, né  à  Ludwigslust  vers  1783,  apprit  la 
musique  dè«  son  enfance,  sous  la  direction  de 
sa  mère.  Il  apprit  aussi  à  Jouer  de  plusieurs 
Instruments  à  vent,  particulièrement  du  haut- 
lK>is,  et  fut  attaché  à  la  musique  du  roi  de 
Prusse.  A  diverses  époques,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne pour  donner  des  concerts,  et  se  fit 
entendre  avec  succès  à  Munich  et  à  Vienne. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1»  Symphonie 
concertante  pour  flûte  et  hautbois,  op.  0,  Ber- 
lin, Schlesinger.  2*  Symphonie  concertante 
pour  hautbois  et  basson,  op.  7,  ibid.  3<*.  Quel- 
ques thèmes  variés  |)Our  le  piano.  4<»Des  polo- 
naises et  danses  pour  te  même  instrument. 
5*  Des  chansons  allemandes.  G** Deux  duos  pour 
violon  et  alto,  ibid,  T  Des  divertissements 
|K>iir  flûte  et  guitare,  numéros  un  à  quatre. 
AVcstenbolz  mourut  à  Berlin,  le  12mars  1840. 
Il  eut  un  frère  (Wllhelm-Franz)  qui  fut  bas- 
soniste de  la  chapelle  royale  à  Berlin,  depuis 
ISlSJusquVn  1834,  et  qui  mourut  en  1850. 


WESTERHOFF  (C.-W.),  maître  deooo- 
cert  et  violoniste  attaché  h  la  chapelle  de 
Buckebourg,  vécut  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ta  compo» 
sition,  on  remarque  :  1*  Trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1,  liv.  I  et  II,  Amsterdam, 
Schmitt,  1703.  3«  Concerto  pour  clarinette 
et  orchestre,  op.  5,  Brunswick,  1798.  S»  Con- 
certo pour  flûte  et  orchestre,  op.  6,  ibid, y 
1709.  4«  Concerto  pour  clarinette  et  orchestre, 
op.  7,  ibid,  5*  Duos  pour  violon  et  alto, 
op.  8,  liv.  I  et  II,  Leipsick,  Joacbim.  Wes- 
(erhofT  a  laissé  en  manuscrit  une  musique 
funèbre  pour  la  mort  du  prince  de  Buckebourg, 
composée  en  1709.  Il  est  mort  i  Buckeljourg, 
en  1807. 

WESTMOIIELAIND  (Jobr  Jane,  comte 
DE),  né  àl^ndres,  le 8 février  1784,  futconnu 
d'abord  sous  le  nt>m  de  lord  Burghersh,  et  ne 
prit  celui  de  comte  de  JFettmoreland  qu'a- 
près la  mort  de  son  père,  auquel  il  succéda 
comme  pair  d'Angleterre.  Pendant  qu'il  faisait 
ses  études  au  collège  de  la  Trinité,  à  Tuni- 
versité  de  Cambridge,  il  reçut  des  leçons  de 
musique  du  docteur  llague,  professeur  de  cette 
université.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  études, 
Lord  Burghersh  visita  l'Allemagne  et  prit  des 
leçons  de  violon  de  Ziedier,  à  Berlin,  et  de  May- 
seder,  à  Vienne.  Entré  au  service  militaire,  il 
fut  envoyé  en  Sicile,  et  pendant  un  séjourd'une 
année  à  Messine,  il  étudia  la  comiiosilion  sous 
la  direction  dePlatoni,  bon  maître  de  contre- 
point. Employé  ensuite  dans  l'armée  anglaise 
qui  nt  les  campagnes  de  Portugal  et  d'Espagne; 
pendant  les  années  1809  à  1813,  il  continua 
ses  études  de  composition  à  Lisbonne,  chez 
nfarc  Portogallo,  et  de  retour  à  Londres,  il 
reçut  encore  des  leçons  de  Rollman  et  de  Bian« 
chi.  En  1813  et  1814,  Il  servit  comme  volon- 
taire dans  l'armée  prussienne  pendant  les 
campagnes  d'Allemagne  et  de  France.  Envoyé 
*en  Italie;  en  1815,  il  y  prit  part,  comme  lieu- 
tenant général,  aux  événements  militaires  de 
la  conquête  de  Naples,  puis  il  fut  envoyé  à 
Florence  comme  ministre  résident  près  de  la 
cour  de  Toscane.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1830.  A|)rès  son  retour  en  Angleterre,  lord 
Burghersh  reprit  la  haute  administration  de 
l'Académie  royale  de  musique  dont  il  avait  été 
un  des  fondateurs.  Devenu  comte  de  Westmore- 
land,  il  fut  envoyé  à  Berlin  en  qualité  de  mi- 
nistre pléni|)otentlaire.  Ayant  obtenu  sa  re- 
traite en  1855,  il  passa  ses  dernières  années 
dans  son  château  de  Apthorpehouse  et  y  mou- 
rut le  10  octobre  1850.  Amateur  passionné  de 
musique,  il  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre, 
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réglite,  rorclicUre  el  la  chambre.  La  lUto  de 
ses  compositions  publiées  cl  inédites  renferme 
les  ouvrages  suiranls  :  1«  Sajaxet,  opéra  en 
deux  actes,  représenté  à  Florence  en  1891.  Un 
choix  de  morceaux  de  cet  opéra  fut  exécuté  au 
tliéâlre  de  Drury-Lane,  de  Londres,  en  1833. 
^  VEroe  di  Lancattrey  opéra  sérieux  en 
deux  actes,  représenté  par  les  élèves  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique  au  théâtre  de  Hay- 
market,  en  1826.  S*  lo  Seompiglio  teatrale, 
opéra  bouffe  en  deux  actes,  représenté  à  Flo- 
rence, en  1850,  partition  réduite  pour  le  piano; 
Berlin,  Schlesinger,  1846. 4o  Catarina,  osiia 
L'Âuedio  di  Belgrade^  opéra  en  deux  actes, 
représenté  au  théâtre  de  Haymarket,  par  les 
élèves  de  TAcadémie  royale  de  musique,  en 
1830,  partition  ré<Iuile  pour  le  piano  ;  Lon- 
drcSy  Cramer  et  BealcS**  Fedra,  opéra  sérieux 
en  deux  actes,  représenté  à  Florence,  en  1898^ 
partition  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  Schle- 
singer, 1848.  C»  //  Tomeo,  idem,  représenté 
à  Florence,  en  1829,  et  au  théâtre  5r.  Jamet,  de 
Londres,  en  1858,  partition  réduite  pour  le 
piano;  T^ondres,  Cramer  et  Beale,  1839.  ?«  Il 
Ratto  di  Proserpina,  opérette  en  deux  actes; 
partition  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  Schle- 
singer, 1845.  8^  Six  cantates  de  Métastase,  à 
voix  seule  et  accompagnement  de  piano  ;  Lon- 
dres, Power,  1831 .  90  Cantate  tirée  delà  Tem- 
pête, de  Shakespeare;  ibid.  10<>  Messe solen- 
nelie  iK)ur  voix  seules,  chœurs  et  orchestre, 
en  partition  pou  rie  piano;  Berlin,  Schlesinger, 
1846.  Il'*  Cathedral  service,  à  quatre  voix 
et  orgue;  Londres,  Lonsdale,  1841.  12*  ^n- 
tienne,  idem;  ibid.  13"  Antienne,  idem,  tirée 
du  trente-cinquième  psaume;  inédile.  14"  ^fa- 
gnificat  |H>ur  voix  seules,  chœur  et  orchestre, 
dédié  à  Cherubini;  Paris,  Zelter.  15**  Hymnes 
à  quatre  voix,  dédiées  à  Meycrheer;  Berlin,  Er- 
nest Kirzar.  10"  Requiem  à  quatre  voix  et  or- 
gue, à  la  mémoire  de  Samuel  Webbe  {voyez  ce 
nom);  Londres,  Welsh  et  Ilawes.  17» Quatre 
madrigaux  à  quatre  voix  ;  Londres,  Novello. 
18"  Quatre  autres  madrigaux,  inédits.  19"Sept 
canzonets  à  voix  seule  et  piano;  Londres,  Po- 
wer. 20»  Trois  CanzoncUe  italiennes^  idem  ; 
Londres,  Lonsdale.  21<»Canzoncllcs  détachées, 
idem,  Londres,  Power;  Berlin,  Schlesinger. 
22*  Qtiartetto,  scèneSjSiirs  el  duos  italiens  avec 
piano;  Milan,  Ricordi.  23'' Symphonies  à  grand 
orchestre,  numéros  1,  2,  3,  réduites  pour 
le  piano  par  LitolfT;  Berlin,  Schlesinger. 
24"  Beaucoup  de  quatuors,  trios,  duos,  airs, 
scènes  et  cantates  sur  des  paroles  italiennes  et 
anglaises,  en  manuscrit.  ^ 
lYËSTPHAL    (JBAR-CnRiSTOPRB) ,  édi- 


leur  de  musique  ft  Hambourg,  mort  dans  cette 
Tille,  le  29  mars  1790,  à  Tâge  d*enTiroii 
soixante  el  douze  ans,  avait  rassemblé  un 
assortiment  considérable  de  musique  imprimée 
el  manuscrite,  dont  il  a  publié  un  Catalogne 
en  1782,  1  vol.  ln-8<>  de  287  pages,  qui  fat 
suivi  de  suppléments  jusqu*eii  1796. 

WESTPHAL  (Jeah-Cseistophb),  6Is  do 
précédent,  né  à  Hambourg,  le  1»  avril  1775, 
a  fait  son  éducation  musicale  sous  la  directioa 
de  Witthauer,  Baumbach,  Stegmann  el 
Schwenke.En  1794,  il  alla  étudier  Part  de 
jouer  de  Torgue  près  de  Kittel,  àErfnrt.  Deux 
ans  après,  il  retourna  à  Hambourg  et  s*y  livra 
à  renseignement  de  la  musique.  Il  y  fut  atta- 
ché à  Torchestre  du  concert  et  à  celui  do 
théâtre  en  qualité  de  violoncelliste  et  de  irom- 
pettiste.  La  place  d^organiste  de  Téglise  de 
Saint-Nicolas  lui  a  été  donnée  ea  1803,  el  de- 
puis il  en  a  rempli  les  fonctions.  Ses  compo- 
sitions les  plus  importantes  sont  :  1<>  Sympho- 
nie à  grand  orchestre;  2*  Deux  quiotelles 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle; 
3"  Un  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse 
et  <|uelques  préludes  pour  Torgue. 

WESTPHAL  ( ),  frère  du  précédent, 

né  à  Hambourg  en  1774,  fut  organiste  delà 
cour  de  MeckIeml)Ourg,  à  Ludwigslust,  el  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1835.  Admirateur  pas- 
sionné du  génie  de  M.  Ch.-Emm.  Bach,  il 
employa  une  partie  de  sa  vie  à  recueillir  ses 
œuvres,  publiées  et  mannscriteSy  dont  il  a  fait 
un  catalogue  thématique.  J*en  possède  le  ma- 
nuscrit original.  Westphal  avait  réuni  une 
belle  bibliothèque  de  littérature  musicale  et 
d'œuvresdes  grands  maîtres,  que  j*ai  acquise 
après  sa  mort. 

WESTPHAL  (Guillacbb),  organiste  à  Pé- 
glisedu  Saint-Esprit,  à  Hanovre,  aciuellemeot 
(18G5)  vivant,  n'est  pas  de  la  même  famille  que 
les  précédents.  li  a  publié  de  sa  com|K>silioa  : 
1"  Deux  symphonies  pour  piano  seul;  Hanovre, 
Ilahn  ;  2"  Variations  instruclivespour  le  même 
instrument,  f6id.;3«  Thème  avec  douze  varia- 
tions ;  Leipsick,  Breitkopf  el  Hserlel  ;  4"  Chae- 
sons  allemandes  avec  accompagnement  de  piano 
Hanovre,  Hahn.  L'ouvrage  le  plus  important 
de  ^Yeslphal  est  un  traité  des  éléments  théo- 
riques et  pratiques  d'harmonie  el  d'accompa- 
gnement, intitulé  :  Theoreliseh-Praktiteher 
Leiifaden  zur  Erlemung  des  Gen»ralbaS' 
ses;  Hanovre,  Hahn,  1812,  in-4% 

WETTEIXGEL  (Gostave-Adolms),  fac- 
leur  d'instruments  à  archet  à  Neukircben, 
près  d'Adorf,  dans  le  royaume  de  Saxe,  est 
auteur  du  meilleur  livre  qui  ait  paru  jus<ia'a 
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ce  Jour  concernant  la  eonstmction  et  la  répa- 
ration des  instruments  h  archet.  Ce  livre  a 
pour  titre  :  VolUtxndig  theorelisch-prak' 
iisch  Lehrbuch  der  jéutfertigungund  Repa- 
ratur  aller  noeh  Jetzt  gébrxucht  Gattmtgen 
von  italienischeti  und  deutschen  Geigen 
(Traité  complet,  théorique  et  pratiqae  de  la 
fabrication  et  de  la  réparation  de  toutes  les 
espèces  de  violons  italiens  et  allemands 
qui  sont  maintenant  en  usage)  ;  Ilmenau, 
Voigt,  1838,  1  vol.  in-8*  de  654  pages  avec 
16  planches. 

ypETTIG  (Chables),  compositeur  et  pia- 
niste, né  à  Goslar  en  1836,  commença  ses 
éludes  musicales  sons  la  direction  de  son  père, 
puis  les  acheva  à  Leipsick,  oii  il  reçut  des 
)€çons  d^harmonie  et  de  Gomt>osition  cliex 
Haoptmann  et  chez  Hendelss<«hn.  £n  1855,  il 
fut  nommé  naître  de  chapelle  à  Brunn.  Il  a 
fait  imprimer  des  pièces  pour  le  piano  et  des 
Zisder  d*un  bon  style. 

WETZEIi  (Jean-Gaspabo),  diacre  et  pré- 
dicateur à  Kœmhild,  dans  le  duché  de  Saxe> 
Meiologen,  naquit  à  Meiningen,  le  33  fé* 
vrier  1691,  et  mourut  à  Rœmhild,  le 
6  août  1755,  avec  les  litres  de  recteur  et  de 
prédicateur  delà  duchesse  douairière  de  Saxe- 
Cobourg.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remar- 
que celui  qui  a  |K>ur  titre  :  ffymnopœographia 
odir  histoHsehe  Lehensheschreibung  der  be- 
ruhmiesten  Liederdiehter  (Notices  histori- 
ques des  poètes  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit 
des  cantiques);  Herrnstadt,  1731-1738,  4  vol. 
in-8«.  On  y  trouve  beaucoup  de  notices  sur 
les  compositeurs  de  mélodies  chorales. 

WETZCL  (FEBni!fAiin-Gi]ii.i.AunE),  insti- 
tuteur saxon  et  maître  d*école  à  Weidmar, 
village  de  la  régence  de  Mersebou^,  actuelle- 
ment vivant,  s*est  fait  connaître  par  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à  renseignement  primaire, 
particulièrement  par  un  traité  de  la  basse 
chiffrée  iiour  Taccompagnement  des  mélodies 
chorales,  intitulé  :  FollêtKndigB  Signatu- 
ren/eAr«;  Malle,  Hendel,  1814,in-4°.  ' 

WETZKE  (Jbah-Pbiuppb),  canlor  et 
directeur  de  musique  à  Téglise  paroissiale  de 
Wittenberg,  naquit  en  1705,  à  Gotlleube, 
près  de  Pirna.  Fils  d*on  tailleur,  il  fut  d*abord 
destiné  à  suivre  la  profession  de  son  père  ; 
mais  plus  tard,  il  alla  commencer  ses  études 
à  récole  de  Pirna,  puis  à  récolede  la  Croix, 
à  Drcs<le.  Cefut  dans  cette  ville  qu*il  cultiva  avec 
succès  ses  dispositions  pour  la  musique,  et  qu*il 
forma  son  gôat  en  écoutant  les  oi>éras  des  com- 
posiieurs  dramatiques  italiens.  Après  avoir 
suivi  les  cours  do  théologie  de  Tuniversité 


de  Wittenberg,  il  obtint,  en  1735,  les  places 
de  eantor  et  de  directeur  de  musique  àTéglise 
paroissiale  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1767. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  années  com- 
plètes de  musique  d'église,  des  Passions  et  des 
cantates  spirituelles. 

WEYMCH  (F.-C.-A.),  membre  de  la 
société  des  progrès  de  la  civilisation  en  Siiésie, 
résidant  à  Breslau,  est  auteur  de  deux  opus- 
cules relatifs  à  une  langue  musicale ,  dont 
ridée  parait  avoir  été.  empruntée  aux  travaux 
de  Sudre  (t70|/ex  ce  nom).  Ces  ouvrages  ont 
pour  titres:  1o/>t'e  InUrumtnlaUon-Spreeht 
kun$t  Oder  Jnleilung  durch  Instrumental^ 
tœne  aile  JVaehrichten  in  die  Ferne  xu 
geben,.  eowohl  im  Frieden  aU  im  Kriege^ 
beim  Civile  und  Militer,  auf  dem  lande 
und  Meere  (L'art  de  parler  par  les  sons  des 
instruments,  ou  instruction  pour  donner  de 
loin  toute  espèce  d*avis  par  des  notes  instru- 
mentales, etc.);Leipsick,  A.  Wienbrock,  1850, 
in-Sode  50  pages; 3» />ie Privai- refe^rapAté 
Oder  die  Kunet  eich  ohne  Boten-und  Brief- 
Jbsendung  und  ohne  persœnliche  Zutam* 
menkumt  mit  julien  Uber  Mies  in  einer  Enl^ 
fernung  von  1,000  bis  30,000  Schritten  %u 
verstêsndigen  (La  télégraphie  particulière,  ou 
Part  de  correspondre  sans  messager,  sans  ex- 
pédition de  lettres  et  sans  entrevue  |>erson- 
nelle,  etc.)  ;  ibid,,  1830,  in-S». 

WEYSE  (CnniSTOPUB -Ebhest-Fb^débic), 
professeur  de  musique  à  Copenhague,  est  né 
à  Alloua,  le  5  mars  1774.  Son  graud-père, 
alors  eantor  et  recteur  au  lycée  de  cette  ville, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  ; 
son  goût  pour  cet  art  fut  contrarié  par  Tobli- 
gation  de  se  livrer  au  commerce  pendant  plu-> 
sieurs  années.  Devenu  libre  enfin  de  suivre 
son  penchant,  il  alla  s^établir  à  Copeuhague^ 
où  Schttllz  lui  fit  un  bon  accueil  et  se  chargea 
de  terminer  son  éducation  musicale.  Le  pre- 
mier opéra  de  Weyse,  intitulé  :  Ludlams 
ffœhle  (La  grotto  de  Ludlam) ,  commença 
brillamment  sa  réputation  de  compositeur,  et 
celui  qu'il  fit  représenter  en  1809,  sous  le  titre 
(le  Schlaftrunck  (La  potion  narcotique), 
lui  fit  obtenir  une  place  dans  la  chai>cllc, 
de  la  cour.  Plus  tard,  il  s*est  particu^ 
lièrement  exercé  avec  succès  dans  la  musique, 
religieuse.  Weyse  est  estimé  eu  Allemagne 
comme  musicien  instruit  et  comme  bon  har- 
moniste. Parmi  ses  productions  imprimées, 
on  remarque  :  !<>  Symphonie  à  grand  orches- 
tre (en  ut  mineur),  op.  1  ;  Copenhague,  Lose^ 
3«  Ouverture  de  Faruk,  idem;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  llœrtcl  \  ô^  Ouverture  do  iudlana 
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Ncsl»,  ibid.  s  4*  Sonates  pour  piano  seul, 
n«"  1,9,  5,  4;  Copenhague,  Lose;  5<>  Allégro 
lie  bravoure  pour  la  piano,  dans  les  cahiers 
sepl  et  seixe  du  Répertoire  des  elavecinities  ; 
Zurich,  nug.  Outre  les  opéras  cilés  précédem- 
menl,  Weyse  a  Tait  représenler,i  Copenhague 
Floribella,  en  trois  actes,  Une  Aventure  an 
Jardin  du  roi,  opéra- comicpte,  et  a  composé 
une  ouverture  pour  la  tragédie  de  Macbeth» 
Il  a  publié  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  ffalU' 
tredsinstyue  gamte  JCampweise  Jflelodier 
(Cinquante  anciens  chants  de  bardes  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano)  ;  Copen- 
hague, Lose.  Il  est  mort  à  Copenhague  le 
4  octobre  1842,  à  Tâgc  de  soixanle-huil  ans 
et  quelques  mois. 

YTHICHEL  (Abel),  organiste  de  IV^^Iise 
Sainl-Edmootl,  à  Loudrcs,  mon  en  1745,  a 
publié  des  exercices  de  clavecin  compostls 
d'allemandes,  de  courantes,  de  sarabandes, 
d\iirs  el  de  menuets. 

WHISTLIIXG  (C.-F.),  éditeur  à  Leip- 
sick,  né  dans  cette  ville  vers  1800,  est  le  rédac- 
teur d*uo  catalogue  général  et  systématique  de 
toute  la  musique  publiée  en  Allemagne  et 
'  dans  le  Xord  de  PEurope, depuis  environ  1780. 
Ce  volume  est  intitulé  :  Handbuch  der  muti- 
kalischen  Uteratur  oder  aUgemeinee  Myste- 
maliMch  geordnet^i  Ferzeichniss  gedruck- 
ter  JUuiicalien,  auch  mu$ikalischen  Schrif- 
ten  itnd  Âbbildtmgen  mit  Jnzeigedes  Fer- 
léger  und  Preitse.  (Manuel  de  la  littérature 
mnsicnle,  on  catalogue  général  elsystématique 
de  la  musique  imprimée,  des  écrits  sur  cet  art 
et  de  portraits  de  musiciens  avec  les  noms  des 
éditeurs  et  les  prix),  deuxième  édition  ;  Lcip- 
sick,  1828,  très-grand  in-S**.  Un  supplément, 
formant  un  second  volume,  a  paru  en  1849. 
Une  troisième  édition  refondue  a  été  publiée 
|K>stérieu rement  :  j*en  ignore  la  date. 

WIIITE  (Rosebt),  comiiositeur  anglais  du 
sciiiëme  siècle,  fut  le  prédécesseur  de  Bird  et 
de  Tallis.  On  ignore  quelle  fut  sa  position  dans 
sa  patrie,  et  le  seul  renseignement  qu'on  ait 
sur  sa  personne,  cVstqu'il  mourut  en  1581 .  La 
bibliothèque  du  collège  du  Christ,  à  Oxford, 
renferme  beaucoup  de  compositions  de  cet  au- 
teur, en  manuscrit.  Burnef  en  a  tiré  une  an- 
tienne à  cinq  voix  qu*il  a  publiée  dans  le  troi- 
sième volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
<p.  67)  ;  c'est  un  morceau  bien  écrit  et  d'une 
lionne  harmonie,  dans  l'ancienne  tonalité.  Cet 
écrivain  possédait  aussi  une  collection  de  fu- 
gues et  intonations  dans  les  huit  tons  de 
l'église,  pour  l'orgue  :  Ce  recueil  avait  pour 
litre:  Mr. Robert  FFhite,  tiie  bitte  ofthrte 


parte  eonge ,  in  eeore,  with   dittietj  3; 
without  dittiee,  10. 

WHYTHORI^E  (Tioiàs),  musicien  an- 
glais, né  en  1531,  s'est  fait  connaître  par  des 
ohaïuons  anglaisesi  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
in  titillées:  Songee  of  tkree,  fower,  and  fvti 
voycee,  eotnpoeed  and  made  by  Thomas 
TFhythorne,  gentl,  London,  prinied  byJohn 
Paye,  1571.  On  trouve  au  frontispice  le  |ior- 
trait  de  l'auteur  gravé  sur  bois,  avec  cette  io- 
scription:  Thom.  TFhythorne^  Âfuâ.,jelalisiO. 

WICIIËL  (Geobces),  né  le  3  février  1805, 
à  Trosbcrg  (Bavière),  commença,  à  Pige  de 
sept  ans,  l'étude  de  la  musique  et  du  violon, 
puis  apprit  à  Jouer  de  tous  les  instruments 
chez  le  musicien  de  ville.  Dans  sa  dix  hoi- 
tième  année,  Il  se  rendit  à  Munich  pour  j 
{icrfectionner  son  talent  sur  le  violon.  Il 
y  fut  emidoyé  comme  violoniste  dans  l'or- 
chestre d'un  théâtre  de  second  ordre.  A  Pige 
de  30  ans,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  composi- 
tion et  commença  à  se  faire  connaître  parles 
danses  et  les  marches  qu'il  publia.  Eu  1836, 
il  entra  comme  premier  violon  dans  la  cha- 
pelle du  t>rince  de  HobenzolIern-necbingeD. 
Après  quelques  années,  il  fut  nommé  direcievr 
de  musique  à  Hechingcu,  puis  il  y  établit  noe 
école  pour  l'enseignement  du  chant  et  j  diri- 
gea une  société  chorale.  En  1853,  Wicbcl  fot 
apiielé  à  Lœwenl)erg  (Silésie),  en  qualité  de 
directeur  de  musique  d'église  :  en  1858,  il  cot 
le  litre  de  directeur  royal  de  musique  de 
Prusse.  Il  a  fait  plusieurs  voyages  en  Alle- 
magne et  s'y  est  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  violoniste  et  comme  comiHMî- 
leur.  Ses  ouvrages  publiés  consistent  en 
solos  de  concert  pour  le  violon,  un  qnatoor 
pour  des  instruments  k  cordes,  des  fantaisies 
pour  violon  et  piano,  une  grande  quantité  de 
morceaux  d'étude  pour  le  violon,  publiés  i 
OfTenbach,  chez  André,  des  trios  faciles  iioor 
les  instruments  à  cordes,  Aes  duos  pour  deoi 
violons  et  pour  violon  et  violoncelle,  des  Ztedrr 
h  voix  seule  avec  piano,  des  chants  iM>ur  qua- 
tre voix  d'hommes,  des  exercices  de  chant  poar 
les  écoles,  des  danses  el  des  marches.  Wicbel 
a  en  manuscrit  des  oratorios  et  des  cantates, 
j^ladin,  grand  opéra,  des  messes,  des  psao- 
mes,  des  sym|)honles,  des  ouvertures  et  des 
concertos  |>our  plusieurs  instruments. 

WICHEL  (Rodolpib),  Ois  du  précédeol, 
né  à  Ucchingen,  le  7  novembre  1853,  se  livra 
dès  ses  premières  années  à  l'étude  do  violoo, 
sous  la  direction  de  son  père,  et  fut  en  état  de 
remplir,  par  Intérim,  une  place  d'organiste  à 
Sciss,  près  de  Reuilingen,  à  Page  de  seize  aos. 
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En  1S69|  Il  Mccéda  à  son  père  daos  les  |>lacet 
de  dlrectourdeta  todété  chorale  et  de  la  mo- 
tiqvo  d*<gU»e|  à  Hecbiogeii.  Ayant  été  apitelé, 
en  qualité  de  fioloniste,  à  Lœwenberg,  quel- 
que tempe  après,  il  y  fut  enlefé,  à  vingt-cinq 
ans,  par  une  maladie  aiguf,  le  10  Janvier  1858. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  ont  été  pu- 
bliées à  Breslao. 

WICHMAnn  (HtaiUM),  né  à  Berlin,  le 
34  octobre  1824,  est  Bis  du  célèbre  scul^iteur 
Louis  Wichmann.  Il  fit  ses  humanités  au  gym- 
nase Frédéric -Guillaume  et  y  commença 
rétnde  de  la  musique.  Plus  tard,  il  entra  à 
TAcadémie  royale  des  beaui-arts,  où  il  suivit 
les  cours  de  lugenhagenetdeWilhelm  Bacb. 
Un  morceau  de  piano  de  sa  composition  fut 
couronné  dans  cette  Institution,  en  1843.  Après 
sa  sortie  de  TAcadémie,  il  acheva  de  s'in- 
struire dans  la  composition  par  fes  leçons  de 
Tanbert,  de  Mendeissobn  et  de  Spohr.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l*obligea  d*aller  ensuite 
en  Italie,  où  il  lit  un  s^oor  de  huit  années,  pen- 
dant lequel  il  composa  des  psaumes,  des  sym- 
phonies, des  quatuors  pour  deux  violons,  allô 
et  basse,  des  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, des  sonates  de  piano  et  des  LUdir  qui 
ont  été  chantés  par  Jenny  Lind.  De  retour  en 
Allemagne,  Il  fut  nommé  directeur  de  la  so- 
ciété musicale  de  Bichfeld  ;  mais  il  y  resta  peu 
de  temps  et  retourna  à  Berlin,  ob  il  a  publié 
quelques-uns  de  et»  ouvrages,  particulière- 
ment un  grand  nombre  de  Lieder.  Parmi  sa 
musique  instrumentale  mise  au  Jour,  on  remar* 
que:  1*  Sonate  pour  piano,  op.  1,  Berlin, 
Tranlwein  (Bahu).  3*  Nocturne,  étude  et  ma- 
lurka,  idem^  op.  2;  t'èid.  3»  Quatuor  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle  (en  fo  mineur), 
op.  G;  tfrid.,  1845.  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  (en  mi  bémol),  op.  10  ;  ibid,  5*  Qua- 
tre maxurkas  pour  piano,  op.  8  ;  ibid,  1840. 
G*  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violon  • 
celle  (en  mi  mineur),  op.  12,  Leipsick^  Breit- 
kopf  etHsBrtel.  7«  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  16;  Berlin,  Trautwein  (Babn).  8*  Quatuor 
l>our  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock,  1853. 0«  tdem,  op.  19; 
Leipsick,  Kistner. 

Wn>DEIl(Faéoiaic-ADAn),  professeur  de 
philosophie  è  Groningue,  naquit  à  Oppenheim, 
le  15  Janvier  1721,  et  mourut  è  Groningue  le 
26  février  1787.  Au  nombre  de  ses  disserta- 
tions académique^,  on  trouve  celle  qui  a  pour 
litre  :  Disstrlatio  de  a/fecUbus  ope  miuiceê 
excUandis^augendiset  moderandiSj  Gronin- 
gue, 1751,  in -4<*. 

WiDËHAIHI^  (Samuel),  né  à  Augsbourg, 


le  0  octobre  1601,  fit  ses  études  do  théologie  ik 
lielmstadi,  puis  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il  fut  nommé  pasteur  de  Péglise  Sainl- 
Ulric,  et  mourut  en  1757.  Il  a  fait  imprimer 
une  thèse^  De  mutarum  et  mtistees  harmonia; 
Augsboiirg,  1713,  io-4*. 

WIDEMANN  (Ciat),  virtuose  sur  le  bas- 
son et  compositeur,  est  né  en  1790  à  Ilerxberg, 
dans  le  Hanovre.  Son  père,  musicien  delà  ville, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  ci 
de  basson  :  ses  progrès  sur  cet  Instrument 
furent  rapides.  En  1810,  il  obtint  un  emploi 
dans  le  corps  de  musiciens  mineurs  de  Ciaus- 
tbal.  Deux  ans  après,  il  fit  en  Allemagne  un 
voyage  qui  le  fit  connaître  comme  un  des 
plus  habiles  bassonisles  de  son  temps.  Ar- 
rivé k  Stockholm,  où  il  donna  un  concert,  il 
obtint  imméiliatement  après  une  place  dans  la 
chapelle  royale.  Widemann  est  considéré 
comme  le  premier  bassoniste  de  la  Suède,  et 
un  des  plus  habiles  de  TAllemagne.  Il  a  pu- 
blié, è  Stockholm,  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  pour  le  basson. 

WIDEUKEHa  (JACQOu-CaaÉTiEiiMi- 
cbil),  né  à  Strasbourg,  le  18  avril  1739,  ap- 
prità  jouer,  dans  sa  jeunesse,  de  plusieurs  in- 
struments, particulièrement  du  violoncelle  et 
du  basIoo.Plus  tard,  Bichterfutson  maltredc 
composition.  Arrivé  h  Paris,  en  1783,  il  y  fut 
admis  comme  violoncelliste  au  Concert  spiri- 
tuel et  aux  célèbres  concerts  de  la  Loge  Olym- 
pique. Enl 790,11  accepta  la  place  île  second  bas- 
son au  nouveau  rAtfdfre  comique  et  lyrique  tUi 
boulevard  Saint-Martin.  Au  commencement  de 
Tan  VI  (1707),  il  entra  à  Torcbestrcde  PO- 
péra,  en  qualité  detromlionlsle  ;  mais  il  se  re- 
tira bientôt  de  cette  position.  Nommé  profes- 
seur de  solfège  au  Conservatoire,  è  Tépoque 
de  la  formation  de  cette  école,  il  fut  compris 
dans  la  réforme  de  1802,  et  depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  se  livrant  i  renseignement 
et  jouissant  de  Taisance  qu*il  avait  acquise 
par  ses  travaux.  Cet  artiste  estimable  est  mort 
è  Paris,  au  mois  d'avril  1823,  à  Page  de 
soixante-quatre  ans.  Compositeur  de  mérite 
pour  la  musique  instrumentale,  il  a  obtenu  de 
brillants  succès  par  ses  symphonies  concer- 
tantes pour  plusieurs  inslrumenlsà  vent;  ses 
ouvrages  et  ceux  de  Devienne  furent  longtemps 
ce  qu*on  connut  de  mieux  en  France  |H)ur  ce 
genre  de  pièces.  Voici  la  liste  des  productions 
de  Widerkehr  :  I^Deux  symphonies  à  grand 
orchestre,  qui  furent  exécutées  aux  concerts  du 
Théâtre  Feydeau  et  k  ceux  de  la  rue  dcCléry; 
elles  n*ont  point  été  gravées.  2"  Symphonies 
concertantes'  pour  clarinette  et  basson,  na* 
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méros  î  et  2,  ParU,  Pleycl.  5"  Idem^  pour 
cor  el  basson,  numéro  3,  ihid.  4*  Jdem,  pour 
flû(«,  hautbois,  clarinede,  cor,  deux  bassons 
et  violoncelle,  numéro  4,  Paris,  Janet  el 
Colellc.  5"  Idem,  pour  cor  et  basson,  numéro  5, 
Paris,  Sielier.  6*  Idem,  pour  hautbois  et  bat- 
son,  numéro  0,  ibid.  7"  Jdem,  pour  clari- 
nette, flûte  et  basson,  numéro  7,  Paris,  Érard. 
8*  Idem,  pour  piano  et  clarinette,  numéro  8, 
ibid»  Qo  Idem^  pour  deux  cors,  numéro  9, 
Paris,  Schlesinger.  10»  Idem,  pour  cor  et  bas- 
son, numéro  iO^ibid.  iUIdem,  ponrfaautbois 
et  basson,  numéro  il ,  t'6td.  1S<» /{2«m,  pour 
cfarinelle  ou  hautbois  et  basson,  numéro  12, 
ihid.  1S*  Quintettes  ponr  deux  violons,  deux 
altos  et  violoncelle,  numéros  1  et  2,  Paris, 
Janet.  14*  Trois  quatuors  pour  deux  violons, 
allo  et  violoncelle,  op.  0,  Paris,  Sieber. 
15»  Trois  idetAy  livre  II,  Paris,  Pleyel. 
10*  Quatre  idem,  livre  III,  Paris,  A.  Petit. 
17«  Trois  trios  pour  flûte,  clarinette  et  basson, 
op.  12,  Paris,  Gaveaux.  18**  Six  qui  mettes  pour 
piano,  flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris, 
Janet.  19«  Six  sonates  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  livres  I  et  II,  Paris,  Leduc. 
2(^  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  livre  I, 
Paris,  Janet.  21»  Trois  tdem,  livre  II,  Paris, 
Érard.  22*' Deux  pots-pourris  pour  piano.  Pa- 
ris, madame  Dnhan.  23*  Deux  recueils  de  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
Naderman. 

l/VIDMAnN  (ÉBASBi),Qéi  Halle,  en  Saxe, 
dans  la  seconde  moitié  du  aeiaième  siècle,  Tut 
d^abord  cantor  et  organiste  à  Rotbenbourg- 
sur*la-JauI)er,puisiloblintla  place  de  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Hohenlobe,à  Wec- 
kerbeim.  On  a  sous  son  nom  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  intitulé  :  Mutiem  pne- 
cepla  latino-germanica,  Noribergm,  1615, 
in-8*  de  six  feuilles.  Widmann  a  publié  aussi 
de  sa  composition  un  recueil  de  pièces  instni- 
mentales  à  cinq  parties,  sous  ce  titre  :  Musi- 
kalUche  Kurtzweil,  in  Canzonen^  Intraden, 
Baîleten  und  Couranten  fur  4  und  5  Inttru^ 
menten  (Amusements  musicaux  composés  de 
chansons,  entrées,  ballets  et  courantes  àquatre 
et  cinq  instruments),  première  partie,  Nu- 
remberg, 1018,  in-4";  deuxième  partie,  ibid., 
1023,  in-4». 

W  I  E  C  H  (JOSEPHINE  -  Clara)  ;  voyez 
SCHUMANN  (madame). 

WIEDALLÈR  (le  P.  Candide),  domini- 
cain bavarois  au  couvent  de  Landshut,  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  11  décembre  1800,  à 
Page  de  soixante  el  onze  ans.  Organiste  de  son 
couvent,  il  (ùl  «nul  coffliiofUear  et  laissa/iia 


mort,  plusieurs  meicef  oonnneset  eatimées  en 
Bavière.  Il  possédait  des  eonnaissanees  éten- 
dues dans  la  facture  des  orgues,  etc^estsoos 
sa  direction  que  fut  «onstruil  Torgue  de  son 
église. 

WIEDEBEIIf(TiftoPMu),aattrc  de  cha- 
pelle à  Brunswick,  est  né  i  Sileostadt,  près  de 
Halberstadt,  en  1779.  Dès  ton  enfance,  il  se 
livra  à  rétudede  la  musique  sous  la  direcliOD 
d*un  maître  obscur,  ji  Magdebourg,  puis  II  de- 
vint élève  de  Sebwaneberg,  maître  de  chapelle 
à  Brunswick.  Devenu  habile  pianiste  et  orga- 
niste instruit,  il  se  fixa  dans  cette  ville  en  qua- 
lité de  professeur  de  piano,  et  se  fit  conaatlre 
par  de  petites  compositions  ponr  cet  instru- 
ment. Ayant  été  nommé  organiste  de  Téglise 
des  Frères -Mineurs,  en  1809,  celte  améliora* 
tion  dans  sa  position  lui  permit  d*écrtrc  des 
ouvrages  plus  importants,  tels  que  motets, 
choeurs,  mélodies,  chorals  variée  pour  Torgae, 
cantates,  etc.  En  1820,  ilpaKit  pourriUlie,y 
fit  un  séjour  de  deux  années,  puis  retournai 
Brunswick,  où  il  fit  entendre  son  oratorio  ia- 
titulé  :  La  Délivrance.  Le  mérite  de  cetoa- 
vrage  le  fit  choisir,  en  1822,  pour  remplir  la 
place  de  maître  de  cbepelie  de  Téglise  princi- 
pale. Depuis  cette  époque,  Wiedebeio  acoo- 
ttnué  de  travailler  activement  dans  cette 
situation  paisible  et  modeste.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  !•  X'/roiniiMf«,  ouverture  i 
grand  orchestre  ponr  ravénement  du  doc 
Charles  de  Brunswick;  Brunswick,  Herrig. 
2*  Rondeau  sur  un  thème  de  l'jérbêredi Diana 
peur  piano,  op.  7  ;  Leipsick,  Peiers.  Z*  Tlième 
varié  pour  piano,  op.  4;  Bronswtek,  Spehr. 
4*  Air  allemand  varié,  op.  5  ;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hserlel.  5*  Chansons  allemaDées 
avec  accompagnement  de  piano;  Brunswick, 
Herrig. 

WIEDEBURG  (Micna-jBAiPaÊDÉBic), 
organiste  i  Téglise  luthérienne  de  lloideB,eD 
Ostfirise,  naquit  à  Halle,  en  Saxe,  vers  1755, 
et  mourut  i  Norden,  dans  les  dernières aoaécs 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  loi  on  grand 
traité  de  Part  déjouer  du  clavecin  ou  de  Targue, 
dont  la  première  partie  est  intitulée:  Dersi^ 
ielbtl  informirende  ClavierspieUr,  oéniioA- 
Ucher  und  leiehter  UntetTickt  tur  5eAl^ 
Infàrmaiian  im  CiaviertpieUn,  etc.  (U  cla- 
veciniste instruit  par  lui-même,  ou  înstmeliso 
claire  et  facile  |>onr  apprendre  sol-néDei 
jouer  du  piano,  etc.).  Halle  et  Leipsick,  1765, 
un  vol.  in-4*'  de  deux  cent  vingt-six  pagei.  U 
deuxième  partie,  contenant  un  traité  d*l)ar- 
monie  et  d*accompagnemenliiratique  appliqué 
aux  BéMief  cboralei|  •  para  à  Haile,  en  i7G7f 
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en  un  vol.  iD-4*  de  cinq  cent  trcn(e->(lenx  pa- 
ges. Dans  la  troisième  partie  (Halle,  1775,  un 
TOI.  in-4*  de  neuf  cent  douze  pages),  Wiede- 
burg  donne  la  suite  du  traité  d^harmonle,  et 
entre  dans  de  grands  développements  sur  Tu- 
sage  des  dissonances,  de  la  basse  chiffrée,  sur 
la  tonalité,  la  mélodie,  les  cadences,  Tart  de 
varier  les  chorals  et  de  faire  les  pruludes  et 
fantaisies.  En  1778,  il  publia,  comme  sup- 
plément à  ce  grand  ouvrage,  un  recueil  dcqua- 
ranle-buit  préludes  polir  Torguc  ou  le  clave- 
cin, sous  ce  titre  :  Fermehrter  praktiicher 
Seytrggzumsich  selbst  informirenden  Cla- 
vierspieler,  oder  Prmludia  fur  Orgel  und 
Clavier,  etc.,  Halle,  un  vol.  in-4»  oblong  de 
cent  quarante- neuf  pages.  Wiedeburga  aussi 
publié  un  jeu  de  cartes  musicales  pour  la  com- 
position de  petites  pièces  de  musique  par  les 
combinaisons  de  phrases  toutes  faites,  sous  ce 
titre:  MusikaL  Kartenspiel,  tcobei  man  allé- 
%eic  ein  Musikal.  SlUek  gewinni,  Auricb, 
Winter,1788,  in -8». 

WIEDEMAWN  (jEAH-EnnEST),  directeur 
de  musique  et  professeur  de  chant  à  Técole  des 
cadets,  h  Potsdam,  né  le  38  mars  1797  à 
Hohengiersdorf,  près  de  Grotkau  (Sîlésie); 
reçut  les  premières  leçons  de  latin  et  de  musi* 
que  du  maître  d*école  de  Pendroit.  A  dix-sept 
ans,  Il  entra  au  séminaire  normal  et  catho- 
lique de  Breslan.  Schnabel  {voyez  ce  nom), 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  y  fut  son 
professeur  de  composition.  Ses  progrès,  sous 
la  directioa  de  ce  maître  et  de  Texcellent  or- 
ganiste Berner  {voyezce  nom),  furent  rapides. 
Le  10  avril  1818,  il  obtint  les  places  d^orga- 
niste  à  Téglise  catholique  de  Potsdam  et  de 
professeur  à  Técolcde  celte  ville.  Depuis  lors, 
il  a  écrit  beaucoup  de  musique  solennelle  pour 
les  joursde  fête.  Il  fonda,  à  Potsdam,  en  1832, 
une  société  de  chant  dont  il  fut  directeur.  Dans 
la  même  année,il  fut  nommé  professeur  de  chant 
à  Pécole  des  cadets:  il  occupaitencore  cette  place 
en  1860.  En  1830,  Wiedemann  avait  établi 
une  école  d*enseignement  mutuel  de  la  musi- 
que, suivant  le  système  appelé  alors  à  la  Lan- 
castre.  Cette  institution  subsista  jusqu'en  1845 
et  produisit  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
compteFerdinandWendel,àPotsdam;  Charles 
Strekerlde  \Veimar,et  Théodore  Rode  de  Ber- 
lin. Pendant  les  années  1853,  1835  et  185G,  il 
donna  de  grands  concerts  avec  la  société  de 
chant  qu'il  dirigeait.  Wiedemann  donna  sa 
démission  des  places  d'organiste  et  de  profes- 
seur de  l'école  de  Potsdam  le  f'  août  1852; 
niais  il  conserva  celle  de  professeur  de  l'école 
des  cadets.  Il  a  en  manuscrit  :  1»  Messe  solen- 


nelle (en  la  bémol)  pour  des  voix  solos,  chœur 
et  orchestre.  2<>  Messe  (en  mi  bémol)  pour 
quatre  voix  seules,  chœur  et  orchestre.  S*  Te 
Deum  pour  quatre  voix  seules,  chœur  et 
orchestre.  A**  Messe  (en  $o1)  pour  des  voix 
solos,  chœur,  violons,  alto,  basse,  deux  cors  et 
orgue.  5<*  Deux  messes  pour  chœur  à  quatre 
voix  et  orgue.  0«  Hymne  (en  mi  bémol)  pour 
voix  solos^  chœur  et  grand  orchestre.  7*  Des 
chants  à  plusieurs  voix.  8*  Des  pièces  de  piano. 
On  a  publié  de  cet  artiste.  Hymne  (en  s»  bémol) 
pour  quatre  voix  solos,  chœur  et  orchestre  ou 
pianO)  et  des  Lieder  à  voix  seule  ;  Potsdam, 
Tripeloury. 

WIEDI^ER  (Jean-Cvarles),  directeur  de 
musique  et  organiste  de  la  nouvelle  église  de 
Leipsick,  né  vers  1724,  mourut  dans  cette 
ville  en  1774.  Il  a  composé  beaucoup  décan- 
tâtes d'église,  de  symphonies,  et  de  concertos 
pour  divers  instruments,  qui  sont  restés  en 
manuscrit. 

WIEGAND  (Jba!i),  professeur  de  chant  au 
gymnase  de  Cassel,  dans  la  Hesse,  est  né  enl789, 
à  Frommershausen,  village  situé  près  de  celte 
ville.  En  1820,  il  a  formé  une  société  de  chant 
qui  est  composée  décent  cinquante  membres 
et  qui  exécute  souvent,  au  profit  des  pauvres, 
les  ouvrages  de  Haendel  et  de  Jean-Sébastien 
Bach.  M.  Wienand  a  publié,  à  Hâyence,  chez 
Schott,  à  Brunswick,  chez  Spehr,  et  A  Bonn, 
chez  Simrock,  les  on V rages  suivants  :  l»  Quatre 
chants  pour  soprano  et  ténor,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  2«  Trois  duos  pour  soprano 
et  ténor,  idem.  Z^  Six  chants  pour  quatre  voix 
d'hommes,  première  suite.  4*'  Six  idem.  5<»  Six 
duos  pour  soprano  et  ténor.  6"  Collection  de 
chants  pour  plusieurs  voix.7<*Za  Résurrection 
de  Jésus,  cantate.  Il  a  en  manuscrit  beaucoup 
d'autres  compositions,  ainsi  qu'un  nouveau 
livre  choral  pour  la  Hesse  électorale.  On  con- 
naît aussi  sous  le  nom  de  cet  artiste  trois  écrits 
relatifs  àjla  musique,  publiés  dans  les  derniè- 
res années  sous  ces  titres:  1"  Ueberdie  Fer" 
hesserung  des  Kirchengesanges  (Sur  les  nmé* 
lioratlons  du  chant  d'église),  brochure  publiée 
par  ordre  du  gouvernement  de  la  Hesse. 
2"  Ueher  die  Erfordernisse  zu  einem  unsere 
Zeit  entsprechenden  Choralbuche  (Sur  la  né- 
cessité d'un  livre  de  chant  choral  conforme  à 
notre  époque),  ô"  Entwurf  zu  der  Gesangs- 
lehre,  fiir  ChurfUrstl.  Gymnasium  (Projet 
d'une  méthode  de  chant  pour  le  gymnase  élec- 
toral). 

WIEGERS  (Jeazi),  directeur  de  musique 
et  organiste  à  l'église  principale  de  Kœnigs- 
bcrg,  est  né  le  27  septembre  >807  â  Zossca^ 
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près  (fe  Berlin.  Admis  à  l*Inslilu(  royal  àe 
musique  de  celle  ville,  ii  y  a  fail  ses  éludes  de 
piano,  d^orgueel  de  comiwsillon,  sousiadirec* 
lion  de  Bernanl  Klein  el  de  Guillaume  Bach. 
Il  o^iSlaU  âgé  que  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  a 
reçu  sa  nomination  d*organisle  à  Kœnigsberg. 
Ses  efforts  poor  les  progrès  de  la  musique 
d'église  ont  élé  récompensés,  par  la  place 
de  directeur  de  musique.  Wiegert  est 
fondateur  et  chef  d'une  académie  de  cljaht, 
el  en  même  temps  professeur  aux  écoles  de  la 
Tille.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  V  Pré- 
ludes d'orgue  pour  des  chorals.  2*  Kleine 
Singschule  fUr  jânfxngw  im  Singen  nach 
ifo/eii  (Petite  méthode  de  chant  pour  les  com- 
mençants, etc.);  Berlin,  Schr8Dder.3«  Quelques 
compositions  pour  le  chant. 

WIEGLEB  (Jean-Cibistophb),  bon  fac- 
teur d'orgues  de  la  Franconie,  vers  le  milieu 
du  dix- huitième  siècle,  a  construit,  en  1735, 
l'orgue  de  T'église  collégiale  d'Anspach,  com- 
-  fiosé  de  quàrante-buil  jeux,  trois  claviers  et 
pédale,  et  celui  de  la  ville  impériale  de  "Winds- 
beim,  de  trente  jeux. 

WIELA?ID  (CnBiSTOPHfi-XAiTiit),  un  des 
plus  il  lustres  littérateurs  allemands  do  dix-hui- 
tième siècle,  naquit,  le  5  septembre  1733,  à 
Ilolzbeimiprèsde  Biberach  en  Souàbe,  et  mou- 
rut à  Weimar,  le  30  janvier  1813.  La  vie  de 
cet  bomme  célèbre  et  l'analyse  de  ses  ouvrages 
n'appartiennent  pas  à  ce  livre  spécial;  l'ex- 
cellente notice  de  la  Biographie  universelle 
des  frères  IHichaud  ne  laisse,  d'ailleurs,  rien  à 
désirera  cet  égard;  Wieland  n'est  ici  men- 
tionné que  pour  le  livre  intéressant  qu'il  a  écrit 
dans  sa  vieillesse  sur  la  vie  du  flûtiste  aveugle 
Du  Ion  (DulonU  des  blinden  Flœtenspielers 
Lebtn  und  Meinungen,  etc.;  Zurich,  Henri 
Gessner,  1807-1808,  2  vol.  in-8»).  Ce  livre  a 
été  écrit  sur  les  mémoires  manuscrits  de  Dulon 
lui-même,  el  Wieland  ne  s^est  nommé  que 
comme  éditeur  au  frontispice;  c'est  vraisem- 
blablement ce  qui  a  fail  exclure  La  vie  et  les 
opiniotis  de  Dulon  des  éditions  de  ses  œuvres 
publiées  après  sa  mort.  Wieland  a  donné  beau- 
coup d'anecdotes  musicales  et  de  notices  sur 
des  musiciens  célèbres  dans  son  Mercure  a{- 
/emand,  publié  depuis  1775  jusqu'en  1810. 

WIELE  (AooLPne),  maître  de  concerts  à 
Ilesse-Cassel  cl  violoniste  distingué,  est  né  à 
Oldenbourg,  le  18  juin  1794.  Son  |>ère  lui 
donna  les  première  leçons  de  musique  et  de 
violon,  et  ses  progrès  sur  cel  instrument  furent 
si  rapiiles,  qu'il  pu|  se  faire  entendre  en  pu- 
blic dans  sa  huitième  année.  Il  alla  ensuite 
prendre  des  leçons  de  Maucourt,  à  Brunswick, 


puis,  après  la  réunion  de  la  cbapcUe  de  celte 
ville  à  celle  du  royaume  de  Westphalle,  il  se 
rendit  à  Casse!,  en  1807.  Le  roi  Jérôme  HapO' 
léon  l'envoya  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours 
du  Conservatoire.  Baillol  devint  son  maître 
de  violon,  et,  sous  la  direction  de  cet  artiste 
célèbre,  il  obtint,  en  1813,  le  second  prixaii 
concours,  et  le  premier  l'année  suivante.  £q 
1815,  Wiele  entra  dans  la  chapelle  royale  de 
Stuttgard,  en  qualité  de  violon  solo.  Depuis 
1819  jusqu'en  1821,  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts  à  Munich,  Vienne,  Leipsick, 
Berlin,  Weimar  et  Cassel.  Arrivé  dans  cette 
dernière  ville,  il  y  reçut  un  engagement  pour 
la  chapelle  du  prince  électoral  Guillaume  II, 
qui  le  nomm'a  plus  lard  maître  de  con- 
certs. Cel  hal>ile  violoniste  a  écrit  de  belles 
compositions  pour  son  instrument,  mais  il  n'a 
publié  que  celles-ci  :  1«  Polonaise  |)our  vioîon 
el  orchestre;  Offenbach,  André.  2*  Thème 
varié,  idem;  Hanovre,  Bachmann.  8*  Varia- 
tions pour  violon  et  piano  sur  l'air  allemand 
Jn  Alexis f  Leipsick,  Pelers.  Wiele  est  mort 
à  Cassel  vers  1853. 

WIELEN  (J.  YANDER),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint- Jacques  à  Gand,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  des 
motets  pour  la  fête  de  No«l,  intitulés:(7antion«i 
natalitijg  quatuor  et  quinque  tam  vocibtts 
quam  instrumentis  deeantandx,  aueton 
/.  Fander  WieUn,  eecksix  parochialis 
S.  Jacobi  GandavimusieoprxfetOy  etc;  Ant- 
werpiœ,  apud  bœredes  Pétri  Phalesii,  etc., 
1665,  in -4". 

WIELHORSKY  (Micizl,  comte),  com- 
positeur et  noble  prolecteur  des  artistes  qui 
ont  visité  la  Kussie,  était  grand  échanson  de  la 
cour  impériale.  Il  est  mort  à  Moscou,  le  9  sep- 
tembre 1850.  Je  n'ai  pas  de  renseignemenls 
sur  les  ouvrages  du  comte  Wielhorsky. 

WIEI^IAWSKI  (llENai),  virtuose  fiolo- 
niste,  né  le  10  juillet  1835,  à  Lublin  (Pologne), 
est  fils  d'un  médecin  de  cette  ville.  Il  n'était 
Agé  que  de  huit  ans  lorsque  sa  mère,  sœur  tiu 
pianiste  compositeur  Edouard  Wolfif  (voyez 
ce  nom),  le  conduisit  à  Paris.  Frap|)é  de  ses 
di$|)ositions  extraordinaires  pour  le  violon, 
M.  Massart,  professeur  de  cet  instrument  au 
Conservatoire  de  musique,  le  présenta  au 
comité  d'enseignement  de  cette  institution, 
qui  l'admit  comme  élève  le  38  novembre  184ô, 
après  un  concours  d'examen.  En  sa  quaiiic 
d'étranger,  son  admission  fut  sonmise  ao  mi- 
nistre de  rintéricur,  qui  ^approuva  |)ar  iirèté 
du  12  décembre  de  la  même   année.  Immé- 
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diatemeoi  placé  daas  la  classe  de  M.  ClaTcf, 
professeur  adjoint  de  violoD,  il  flt  de  si  rapides 
progrès  sons  sa  dircclion,  qii^il  n^y  resta  qifu  ne 
année  et  devint 'élève  de  III.  Massart,  le  4  dé* 
cerobre  1844.  Continuant  de  développer  ses 
prodigieuses  faeiiUés  avec  une  rapidité  inouïe, 
Henri  Wieniawski  olitint  le  premier  prix  de 
violon  au  concours  de  1846,  au  monaent  où  il 
venait  d*acconiplir  sa  onzième  année.  On  se 
souvient  encore  au  Conservatoire  que  cet  en- 
fant extraordinaire  montra  beaucoup  de  cba- 
f?rin  d^avoir  oUenu  «itôt    cette  distinction. 
Parti  pour  la  Riissieavec  sa  mère  au  commen- 
cement de  1848,  il  donna  ses  premiers  concerts 
à  Péiershourg  et  à  Moscou  dans  celle  même 
année.  De  retour  à  Paris  an  commencement  de 
1849,  il  rentra  au  Conservaloîre,  le  11  avril 
suivant,  pour  y  étudier  Tbarmonie  dans  la 
classe  de  Colet  (voyez  ce  nom).  Un  accessit  lui 
fut  décerné  pour  cette  partie  de  Part  au  con- 
cours de  1850.  Peu  de  tem|>s  après,  il  entre- 
prit de  nouveaux  voyages  en  Pologne,  en* 
Russie,  et  quitta  définitivement  le  Conserva- 
toire. Sa  réputation  de  virtuose  commença  dès 
lors.  En  1853,  je  le  rencontrai  à  Spa,  ob  il  don- 
nait des  concerts  avec  son  frère  {voyez  la  no- 
tice suivante).  Il  n^était  alors  âgé  que  de  dix- 
huit  ans,  mais  déjà  sa  merveilleuse  dextérité 
faisait  prévoir  le  haut  degré  de  talent  où  il  est 
parvenu   dans  les  années  suivantes.    Après 
avoir  parcouru  plusieurs  fois,  i  différentes 
éiioques,  la  Belgique,  la  Hollande,  rAllemagne, 
le  nord   de  l'Europe  et  visité   l'Angleterre, 
Henri  Wieniawski,  devenu  le  plus  habile  vir- 
tuose-violoniste de  l'époque  actuelle  (1864),  a 
été  nommé  premier  violon  solo  de  l'empereur 
de  Russie.  Chaque  fois  qu'il  se  fait  entendre  à 
Pélersbourg,  il   porte  jusqu'à  l'ivresse  l'en- 
thousiasme du  public.  Il  a  écrit  pour  son  in- 
strument diverses  compositions  qui  ont  été 
publiées;  mais  je  n'eu  ai  pas  la  liste. 

WIENIAWSKI  (JosEM),  pianiste  et 
com|>ositeur,  frère  puîné  du  précédent,  né  à 
I.ublin,  le  25  mai  18S7,  fut  conduit  à  Paris  par 
sa  mère  &  l'âge  de  9  ans,  et  fut  admis  au  Con- 
servatoire le  1"  mars  1847,  sur  la  demande  de 
son  oncle ,  Edouard  Wolff  {voyez  ce  nom). 
Elève  de  Napoléon  Alkan  pour  le  soUége  et  de 
Zlmmerman ,  puis  de  M.  Marmontel,  pour  le 
piano,  il  obtint  le  second  prix  de  cet  instru- 
ment au  concours  de  1848.  Les  premiers  prix 
de  solfège  et  de  piano  lui  furent  décernés  en 
1849,  à  l'âge  de  12  ans.  Devenu  alors  élève  de 
M.  Le  Coùpiiey  |H)ur  l'barmouie,  il  remporta  le 
premier  second  prix  de  celte  science  en  1850. 
Parti  alors  |>our  la  Russie  avec  son  frère,  il 
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cessa  de  fréquenter  cette  institatidn.  Pendant 
plusieurs  années,  les  deux  frères  Wieniawski 
voyagèrent  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Bel- 
gique et  en  Hollande  pour  y  donner  des  con* 
certs;  puis  ils  se  séparèrent,  et  Joseph,  après 
avoir  suivi,  pendant  qnelque  temps,  la  carrière 
de  virtuose-concertiste,  retourna  à  Paris  et  s'y 
livra  k  l'enseignement  ainsi  qu'A  la  com|iosl- 
lion.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarqae 
un  concerto  de  piano  et  orchestre  qu'il  a  exé- 
cuté avec  succès  dans  nn  concert  dn  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  en  1803.  Au  moment  où 
eette  notice  est  écrite,  Joseph  Wieniawski  se 
trouve  à  Moscou. 

WI£PRECHT  (GoiiLAirnB-FAéoiftic), 
directeur  de  musique  des  corps  réunis  de  la 
garde  royale  de  Prusse,  musicien  de  la  cham- 
bre et  violoniste  de  la  chapelle, ^st  né  le  10 
août  1802,àAscbersleben.  Son  père,  musicien 
de  ville,  lui  enseigna  i  jouer  de  presque  tous 
les  instruments  :  mais  le  violon  tui  celui  dont 
Wieprecht  flt  l'étude  la  plus  persévérante. 
A  l'âge  de  17  ans,  il  quitta  sa  ville  natale,  qui 
lui  offrait  peu  de  ressources,  et  se  rendit  à 
Dresde,  où  le  violoniste  L.  Haase  toi  donna 
des  leçons  de  son  instrument.  Ce  fut  aussi  à 
Dresde  que  Wieprecht  commença  l'élude  de  la 
composition.  En  1820,  il  se  rendit  à  Leipsiek 
et  entra  comme  violoniste  à  Porcbestre  du 
théâtre  et  à  celui  des  concerta  du  Oewandhans. 
Il  continua  dans  cette  ville  êu  éludes  de  com- 
|K>silion  et  écrivit  quelques  morceaux  d'har- 
monie pour  les  instruments  à  vent  et  un  con* 
cerlo  de  violon.  La  clarinette  et  la  trompette 
avaient  été  aussi  les  objets  de  ses  éludes.  En 
1824,  il  entra  comme  violoniste  dans  la  cha- 
pelle royale,  à  Berlin,  et,  le  2  décembre  de  la 
même  année,  un  ordre  du  cabinet  le  nomma 
musicien  de  la  chambre.  Le  mérite  d'ensem- 
ble des  corps  de  musique  militaire  delà  garde 
royale  fixa  dès  lors  son  atlenlion  ;  il  écrivildes 
marches  et  d'autres  com|>ositions  pourcegenre 
d'orchestre.  S|)ontini,  ayant  entendu  quelques* 
uns  de  ces  morceaux,  en  parut  satisfait  et  de- 
vint te  protecteur  de  Wieprecht,  qui  s'occupa, 
vers  la  même  époque,  de  l'amélioration  des 
inslrumcnts  de  cuivre.  Aidé  par  le  factepr 
d'instruments,  J.-G.  Moriiz,  il  mit  au  jour, 
en  1835,  la  Bats-Tuba,  et  fit  en  1840, 
avec  un  autre  facteur,  nommé  Skorra,  le 
Baiypkon^  es|»èce  de  clarinette  basse,  et  le 
PiangendOy  en  1812.  «  Après  1845  ,  dit 
»  M.  Wieprecht,  dans  son  autobiographie pn- 
»  bliée  par  M.  De  Ledebur  (1),  Je  visitai,  avec 
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ti  une  misilon  do  roi.  Us  ttalt  méridlonavx 

•  de  rAllemagne,  .|)Our  ^(udier  les  musiques 

>  militaires,,  et  j*<QriTU,  dans  la  Gazelle  mw 

»  sieale  de.Berlip,  mes  lettres  de  vpyage  sur 

fi  la  içusique  fioiiulairie  et  militaire  daos  ces 

»  |iays.  C*estdelà  que  date  pna  (wlémique  avec 

»  lefabricaiit  Adolphe  Sai  de  Paris,  dont  je 

B  dimatquûi  U$  fraudes J  »  Je  ra*étonne  que 

X.  Wieprecbtalt  eu  Tandace  décrire  ces  lignes 

en  1861,  alors  que  la  pbH>artdes  personnes 

présentes  à  la  Iniie  qni  enl  lieu  à  Coblence 

entre  Ini  et  M;  Sat,  dans  les  premiers  jours 

d*6c(obre  1845,' vivaient  encore.  Informé  des 

accusations  de  plagiat  que  répondait  contre  lui 

H.  Wlepreebt,  M.  Sai  lui  poru  un  déB,  quNI 

fut  obligé  d*accepter.  VépreuTe  je  fit  dans 

rapparteinent  de  Lisil,  qui  se.  trouvait  alors 

dans  cette  ViHe,  en  présence  de  Pjorentino  et 

de  MM.  Jules  Janin  et  Arbau»  J*était  alors  à 

Coblence,  mais  one  fxcursioa  qvejefis  ce  Jour 

là  à  Ems  ne  me  permit  paed*asslster  à  la  séance, 

dont   i*a|ipris   les  résultats  .  dans  la  soirée. 

M.  Wiepreebt  araiL  prétendu  que  la  clarinette 

basse  de  M.  Sax  n'était  qu'une  iroilatt^n  du 

5afyp/ion,  mauvais  initrumeni  dput.onn*a  pu 

rien  faire;  mais  il  u'avait  jamais  vu  celte  cU- 

rinette,  dont  M.  Sax  avait  pris  le  brevet  en 

1SSB,  et  1orsqn*on  la, Ini  présenta,  il  np  sut 

comment  s'y  prendre  pour  en  jouer..  Alors 

M.  Sax  la  lui  fit  entendre,  en  tira  les  plus 

beaux  sons  et  At  éclaler  les  aiiplaudissements 

de  l'auditoire.  Comprenant  combien  il  .était 

compromis  par  cette  comparaison^  M.  Wie- 

precbt  crut  sauver   sa  dignité  eo  joignant 

tes  éloges  à  ceux  dei  témoins  de  cette  Mène^  Il 

espérait  se  tirer  plus  honorablement  de.  Té- 

preuve  des  instruments  de  cuivra  ;  mais  il  ne 

connaissait  pas  davantage  oeux  dq  M.  Sax, 

dont  il  af a<t  iiarlé  avec  mépris,  Arban  déclara 

détestables  ceux  que  M.  Wieprecht  présentait 

aux  «rbitref ,  et  la  sn|>ériorité  de  conception  et 

de  fabrication  de   coux  de  M.  Sax  éUit  si 

évidente,  que  son  adversaire  fut   obligé  de 

s'avouer  vaincu. 

A  la  demande  de  M.  Wieprecfat,  il  y  eut  le 
lendemain  une  réunion  des  musiques  militaires 
des  régiments  en  garnison  à  Coblence,  devant 
lesquelles  M N.  Sax  et  Arban  jouèrent  les  In- 
struments du  célèbre  facteur  tie  Paris.  En  ap- 
l»arence  plein  d'enthousiasme,  M.  Wiepredit 
dis.iit  aux  chefs  de  ces  musiques:  Foilàj  mes- 
aietirs,  comme  on  doit  Jouer  pour  la  perfet' 
tion  !  à  quoi  ces  artistes  répondircot  :  i^ofifias- 
fioua  des  tmirumenis  semblabUi,  et  nous  en 
jouerons  bien 

Après  ces  épreuves  décitives^f  H.  Sax  de- 
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manda  que  M.  Wieprecht  s'engageât  à  déclarer, 
(ians  les  journaux  de  musique  de  l'A11emajn>e, 
la  vérité  sur  ce  qui  venait  de  se  passer';  mais 
Liszt  flt  l'observation  que  TbonneurdeM.  Wie- 
precht était  tellement  engagé  dans  cette  cir- 
constance, qu'on  ne  pouvait  pas  élever  de  doute 
sur  la  satisfaction  qu'il  donnerait  à  M.  Sax. 
Cefiendant,  de  retour  à  ferlin,  M.  Wieprecht 
publia  dans  la  Gazette  musicale  de  cette  ville 
une  série  d*articles  calomnieux  et  mensongers 
contre  celui  par  qui  il  avait  été  vaincu  sous 
tous  les  rapports.  Telle  est  la  vérité  sur  cette 
affaire.  Les  rapports  des  jurys  français, 
particulièrement  de  celui  dont  faisaient  par- 
tie Halévy,  Berlioz  et  Kasiner,  ont  démon- 
tré, dans  l'examen  des  instruments  de  Berlin, 
présentés  parles  adversaires  de  M.  Sax,  qu*ils 
n'ont  de  commun  que  les  pistons  avec  ceux 
l>oor  lesquels  ce  célèbre  facteur  a  été  breveté. 
Ce  qui  est  faux,  ce  qui  n'a  plus  besoin  d*étre 
discuté  aujourd'hui,  ce  sont  les  assertions  de 
I  M.  Wiepreicht,  qui  n*a  pas  même  compris  le 
but  des  inventions  de  Sax.  Dix  arrêts  des  cours 
d'appel  et  de  la  cour  de  cassation  de  France 
ont  constaté  la  réalité  et  la  propriété  de  ces 
inventions.  Meyerbeer,  qui  estimait  an  pins 
haut  la  valeur  des  instruments  de  Sax,  avait 
•  pris,  peu  de  tem|)s  avant  sa  mort,  la  résolution 
de  réinstrumenter  en  partie  VJfricaine^  pour 
y  employer  la  famille  des  saxophones  et  les 
nouvelles  inventions  de  ce  facteur. 

WIE9E  (Cihititii-Loois-GiTSTArE),  baron 
DE),  né  à  Anspach,  en  1752,  fit  ses  études  à 
rUniversité  d'Utrecht,  puis  voyagea  en  France, 
en  Angleterre,  et  enfin  retourna  à  Ans|»ach, 
où  il  entra  dans  la  maison  militaire  de  la  cour, 
en  1750.  iSept  ans  a|>rès,  il  se  rendit  à  Dresde, 
où  il  eut  Içs  titres  de  gentilbommede  la  cham- 
bre, de  chambellan  et  de  surintendant  de  la 
cour.  Il  mourut  dans  cette  position  le  S  aoAt 
1S0O,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  La  théorie 
mathématique  de  la  musique  occupa  spéciale* 
ment  les  dernières  années  de  sa  vie;  il  y'a 
,  introduit  des  idées  originales  qui  n'ont  |ieut- 
étrepas  été  assez  remarquées,  parce  qnt  le 
style  de  ses  ouvrages  est  obscur  et  même  assez 
souvent  ridicule.  Voici  les  titresdeses  produc- 
tions :  U  jfnweisung  nach  einer  meehanis» 
chen  Behandlung  das  Klaoier  %u  stitnmien 
(Instruction  concernant  un  procédé  mécanique 
liour  accorder  le  clavecin),  Dresde,  Hilscber, 
1790,  ln-4*.  2"  Fersuch  eines  formularieek 
und  labellaritch  vorgebildelen  Leilfadent  in 
Besug  auf  die  Quelle  des  harmonisehen  Ta- 
nungsauspusses,  etc.  (Essai  cPun  guide  pré- 
senté dans  des  formules  et  tables  |iour  coo- 
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baUm  U  fourcA  clei  rapiiorU  bamoiiliim»  de 
loi^f  les  tott»,  eloOi  Or^s^o»  UilMber,  179?» 
iii,4»4ie  uenie-tfoifi  pages,  tam nom (l*auteur. 
Z** FormultwiécbiM  Neudbuek.fUr  denauf- 
ub$nden,  Stimniên  der  TattenimtrunmfUe 
(Maniiel  <|«  formulas  |>our  Paccordeur  de  i>ro- 
Tession  des  inslriiments  à  clavier),  Dresde,. 
Hilscli^,  1793,  iQ-4«.  i^  J)er  poj^uUBren  Ge- 
fneinniUtigkeit  gewidtneterneH  umgefQrmtêr 
Fersuch  uberdie  Ingiich'mathematische  Klan' 
getuhtiiungji,  Slimmungi-und  Temperatur- 
Lehn,  elc.  (L*uUlilé  géoérale  et  poiuilaire, 
nouvel  essai  ,d*une  ibéorie  de  la  classilkaiîon 
des  sons,  de  leur  accord  el  de  leur  tempéra- 
raenl,  etc.),  Dresdei  veuve  Gerlacb,  1795. 
inT4"  de  vIngMrois  liages.  5*  Dittoun  ana- 
lytique êur  la  cohérence  imperturbable  de 
Vunilé  du  principe  des  troie  premièreê  par- 
ties intégrantes  de  la  théorie  musicale,  etc., 
Dresde,  Wallher,  1795,  ia-4<>  de  (rentchtiU 
pages,  avec  cinq  grands  (abJeaui^.  Le  style  bar- 
bare de  cet  écrit  le  rend  illisible.  Of  PtQlemJBsa 
und  ZarlinOf  oder  wahrer  Gesichtskreis  der 
haUbar9n  Uaivexsalitéeten  der  EUmentar- 
Tonlehre  in  den.  fowohl  xltern  als  neuem 
^et7en(Ptolen)^eet  Zarlino,ouv4riiahle  i>oint 
de  vi|e  des  princi4tes  universels  de  la  science 
élémentaire  di^  son,  etc.),  Dresde,  Hilscber 
(sans  date),  10-4"  de.  seize  pages  avec  deux 
planches.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de  TaïUeur, 
est  intéressant  par  son  suje^  7*  Théorie  de  la 
division  harmonique  des  cordes  vibrantes. 
Ce  mémoire,  dédié  à  réiecteor  de  Saxe,  est 
resté  en  manuscrit. 

WIEâlHEA  (NonuaT),  pianiste  et  coropo- 
siteur  allemand,  vécut  à  Vienne,  vers  la  findu 
dix-fauttième  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1  •  Petites  sonates  paur  le  clavecin,  œuvres 
1 ,  3,  9,  4,  5,  Vienne,  Eder.  2«  Trois  œuvres 
de  variations  sur  des  airs  allemands,  ibid. 

WIETFELD  (IIsBHAii!f), facteur  d*instru- 
menisà  Burgdorr,  était  célèbre,  au  commence- 
ment du  dix-builième  siècle,  par  leshaulboiset 
bassons  qni  sortaient  de  ses  ateliers. 

WILBACK  (Alpborsi-Zoé-Ciables- 
Rehaud  de), organiste  de Téglise Saint-Eugène, 
h  Paris,  et  compositeur,  est  né  le  3  juin  1829, 
à  1lonipellier(1|éraull).  Après  avoir  commencé 
Tétudedela  musique  dans  sa  ville  natale,  il 
se  rendit  à  Paris  et  fut  admis  au  Conseivatoire 
de  cette  ville,  le  14  juin  1843,  comme  élève  de 
M.  Beooist  pour  Porgue,  et  d'Ualévy  pour  la 
composition.  En  1844,  il  obtint  le  premier 
prix  d^orgue  au  concours,  et,  dans  la  même 
année,  un  des  premiers  grands  prix  «le  com* 
l»osiUon  lui  fut  dcccrnc  par  T Académie,  des  ^ 


Beaux -Aru  de  rinstitnt.  Devenu  penslonaahfe 
du  ^uvernement  à  ee  titre»  il  se  rendit  A 
Dôme  au  mois  d'octobre  suivant.  Après  avoir 
s^ouroé.en  Italie  et  pareouni  rAllemagne, 
conformemeni  an  règlement  qui  concerne  les 
compositeurs  lawéats,  Bl.de  Wilbaek  retourna 
à  Paris  .et  s*y  At  connaître  par.guelqHes  pro- 
duetions  pour  le  piano*  te  4  septembre  1857, 
il  a  fait  représenter  an  tbéAtre  des  bouffes-' 
Parisiens  une  opérette  en  un  acte  intitulé  : 
j^u  dair  de  la  lune,  joli  ouvrage  qui  obtint 
du  succès.  Le  10  avril  1858,  il  a  donné  au 
tbéâtre  Lyrique  ^i/monsor,  opéra-comique  en 
un  acte.  En  1855,  il  obtint  la  place  d'organiste 
à  réglise  Saint -Eugène.  Il  occnne  encore  cette 
|K)sition(|8A4).1f.  de  WUback  est  un  des  meil- 
leurs organistes  de  Paris.  Parmi  les  ouvrages  de 
musique  instrumentale  de  cet  artiste,  on  re- 
marque.: 1  »  Caprices-études  pour  le  itiano,  op.3; 
Paris,  II.  Lefooine.  S"  Deux  rondos  l'dem,  op.  4; 
ibid.  S"  Impressions  d* Italie,  deux,  caprices 
idem,  op.  5,  ibid.  A'*  Fantaisie  brilla  nie  idem 
sur  la  Sonnambula,  op.  0  ;  ibid,  5*  Eondo 
espagnol  t'dem,  op.  7;  ibid.  0*  Capri;  deux 
morceaux  caractéristique!  sous  ce  titre,  op.  8; 
ibid.  7* Nocturne  idem,  op.  9;  ibid.  8*  Grande 
Valse  brillante  tfdèm^  op.  10;  ibid. 

WILBYE  (Jbar),  musicien  anglais,  et 
maître  de  cbant  à  Londres,  a  eu  de  la  réputa- 
lioné  la  On  du  seixièroe  siècle  elau  commen- 
cement du  suivant.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
lion  :  1*  MadrigaU  to.threSy  four,  /lue  and  . 
six  voiees.  Premier  livre;  Londres,  1598. 
f  Idem,  deuxième  livre,  ibid.,  1000.  Uaw- 
kins  a  extrait,  du  premier  (ivre  de  ces  madri- 
gaux, le  dixième  {ladiewhen  I  behold),  k 
quatre  voix,  pour  Tinsérer  dans  le  troisième 
folwne  de  son  Histoire  de  la  musique  <p.  388-, 
895)  :  c*est  on  morceau  remarquable  |iour  le 
temps  où  il  a  été  fait,  à  cause  de  son  caractère 
mélodique  et  rhytbmique. 

IVILGKE  (JisR- Gaspard),  bon  ténor 
allemand,  naquit  à  Weimar,  le  7  février  1707. 
PfeilTer,  directeur  de  musique  dans  cette  ville, 
ayant  remarqué  sa  belle  voix,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique  et  du  cbant.  Con- 
trarié |ier  son  père  dans  son  goût  pour  cet  art, 
il  prit  la  fuite,  se  rendit  à  Osterode  et  de  là 
au  gymnase  de  Gœttingue,  où  il  continua  ses 
études.  La  réputation  du  tbéâtre  de  Hambourg 
lui  At  naître  le  désir  de  visiter  cette  ville;  mais 
n*y  ayant  pas  trouvé  d*em|>loi,  il  partit  pour 
Moscou  avec  quatre  autres  cbantcurb  allemands. 
LVmperenr  de  Russie  les  prit  à  son  service,  et 
Wilcke  passa  six  années  dans  ce  pays,  sous  les 
fègnei  de  Catherine  V%  de  P.icrre  II  et  de 

30. 
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ritopéralrice  Anne.  De  retour  en  Alleni;i({ne, 
il  enira  au  service  du  prince  de  Scliwarz- 
bourg,  à  Sonderthansen ,  et  y  mourut  le 
95  février  1758,  avec  la  ré|»uulioo  d*un  chan- 
teur habite. 

WILD  (FaiHÇOis),  un  des  meilleurs  té- 
nors allemands  de  ré|NM|ue  aclnelle,  est  né  le 
31  décembre  1709,  à  Niederhollabrunn,  dans 
la  basse  Autriche.  Les  premières  leçons  de  la 
musique  lui  furent  données  par  le  maître  d'é- 
cole de  ce  lieu.  A  rigs  de  sept  ani,  il  entra 
comme  enfant  de  cbcpur  au  monastère  de  Clos- 
ler>Neuliourg,  près  de  Vienne;  quatre  ans 
aprè4,  il  fut  admis  dans  la  cha|>elle  im|)ériale 
pour  y  remidir  les  mêmes  fonctions.  Il  y  resta 
Jusqu'à  Page  de  dix  -sept  ans,  et  lorsque  sa 
voix  eut  acquis  le  timbre  d*nn  beau  ténor,  il 
obtint  une  place  de  choriste  au  théitre  de 
Léo|iolditadt  ;  mais  il  ne  resta  que  quatre  mois 
daus  celte  |)04ltion;  car  lluromel,  Payant  en- 
tendu, fut  si  charmé  de  sa  voix,  qu'il  lui 
acconla  un  engagement  de  chanteur  solo  dans 
la  chapelle  du  prince  E<(terhaiy,  à  Eisensladt. 
La  renommée  que  lui  fit  la  beauté  de  son  or- 
gane vocal  s'étendit  bientôt,  et,  en  1811,  Wild 
obtint  un  emploi  lucratif  de  premier  ténor  au 
théâtre  sur*la-Vi«nne;  mais  deux  ans  après,  il 
Tabandonna  |M>ur  entrer  de  nouveau  è  l*o|>éra 
de  la  cour.  La  réunion  du  rongrès  européen  k 
Vienne,  en  1814,  lui  fournit  l'occasion  de  se 
faire  entendre  devant  les  monaripies  qui  s'y 
trouvaient,  et  d'augmenter  sa  célébrité.  En 
1810,  il  visiu  Berlin  et  y  chanta  dans  irente- 
six  représentations  avec  un  succès  <lont  il  y 
avait  peu  d'exemples.  Sa  voix  commençait  à 
prendre  dès  lors  le  caractère  du  baryton.  Les 
rèles  où  il  brilla  particulièrement  sont  ceux 
de  Don  Juan  et  d'Oresle,  dans  Iphigéniê  en 
Tauride.  Le  grand-duc  de  Hesse-Darmsladt 
le  nomma,  en  1817,  chanteur  de  sa  chambre 
et  lui  accorda  un  traitement  considérable. 
Wild  passa  huit  années  dans  celte  situation, 
puis  il  se  rendità  Paris,  oh  il  débuta  sans  succès 
an  Théâtre  Italien,  parce  que  son  ignorance 
de  l'art  du  chant|  sous  le  rapport  de  la  vocalisa- 
tion, ne  pouvait  être  oompensée  par  la  beauté 
de  sa  voix  près  d'un  public  accoutumé  è  en- 
tendre les  plus  habiles  chanteurs  de  l'Italie. 
De  retour  en  Allemagne  dans  la  même  année, 
il  chanta  au  théâtre  de  Cassel  pendantcinq  ans, 
puis  il  fut  rappelé  à  Vienne  en  1850.  De|)uis 
lors  il  y  a  chanté  avec  succès  les  principaux 
r6les  des  répertoires  allemand  et  français. 
Wild  est  mort  à  Vienne,  le  9  Janvier  1860. 

WILDEHEII   (JeAR-UoGou),  second 
maître  de  chapelle  et  conseiller  de  la  chambre 


de  réIecfeMr  Palatin ,  au  eommeDcemoot  dv 
dix-huitième  siècle,  a  fait  représenter,  à  Dns- 
seldorf,  en  1713,  un  grand  opéra  intitulé  : 
jimalasunta,  et  a  publié  vers  le  même  temps, 
ft  Amsterdam,  un  livre  de  motets  â  deux, 
trois  et  quatre  voix  avec  deux  violons  et 
orgue. 

WILDYOGGL  (Ciarnca) ,  savant  alle- 
mand, né  vraisemblablement  en  Saxe,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -septième  siècle,  fit  ses 
études  à  Jéna,  et  y  fit  imprimer  une  thèse  in- 
titulée :  De  eantibus  angelieis  ad  tant.  LF. 
eofijeer.  dist.I.  Programma  inaugurale. 
Jenm,  literis  ÂtuUerianiê,  1099,  ln-4*  de 
16  pages.  Devenu  docteur  en  droit,  Il  obtint 
successivement  les  titres  de  conseiller  privé  de 
la  cour  de  Saxe,  à  Eisenach,  de  professeur  à 
l'université  de  Jéna,  et  d'assesseur  du  tribu- 
nal de  la  même  ville.  En  qualité  de  professeur, 
il  a  présidé  â  Ip  discussion  de  la  thèse  intéres- 
sante soutenue  par  un  étudiant  de  Puniversité 
de  Jéna,  nommé  Gantsiand  {voyet  ce  nom), 
et  qui  a  été  publiée  sous  le  titre  de  Diuerta- 
Uo  inauguraliê  Juridiea  de  inteeinaioriîfuM 
eonfmfue/Nre,  Jéna  1711,  in-4"de59  pages. 
Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  de  cette  dis- 
sertation à  Torgau,  1740,  in -4*  de  K9  pages. 

WILHELM.en  latin  WILHELMUS, 
moine  augnstin,  an  couvent  de  Uirsrhan,  en 
Bavière,  fui  élevé  â  la  dignité  d'abbé  de  son 
monastère,  en  1068.  Il  a  écrit  «n  traité  De 
Mneita^  que  Pabbé  <;erbert  a  inséré  dans  ses 
Scriploret  eeelesiaetiei  de  JHusiea  sacra  po- 
UiMimum  (tome  11,  pages  154-189).  Wilhelra 
traite  savamment  de  la  constitution  des  tons  du 
plaiOHïhant  dans  cet  ouvrage.  Il  est  remart|ua- 
ble  qu'il  ne  dit  |ias  un  mot  de  la  méthode  de 
solmisation  parles  muances,  faussement  attri- 
buée à  Guido  d'ArezzO;  quoiqu'il  fasse  une 
analyse  des  opinions  de  ce  çioine  concernant 
la  tonalité  ,-  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
méthode  n'était  pas  encore  en  usage  de  son 
temps. 

WILnE]II(GoiLLAi!nB-LouisBOCQUIL- 
LON,  dit)  ;  voyei  BOCQUILLON. 

WILISCH  (GiaÉTiiH-FaiDÉBic),  docteur 
en  théologie  et  recteur  à  Annalierg,  naquit  à 
Liebstadt,  près  de  Dresde,  le  91  septembre 
1684,  et  mourut  à  Fi-eyherg,  le  9  janvier  1759, 
avec  le  titre  de  surintendant.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  deux  dissertations 
relatives  à  l'histoire  de  la  musique;  elles  ont 
pour  titres  :  1*  De  ceiebrioribus  mueieorum 
solidiori  doctrina  illuatrium  exempUi,  loeo 
alieujus  propemptici.  Jnnabergm,  1710, 
ia-4*.  9*  Oratt'o  de  prima  turrendm  et  ekori 
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iymphûniaei  initiiuiion$,  Freyberg,  1735, 

WILISCH  (CiaiTiBii-GoTVAu),  fils  du  pré- 
cédeDl,  naquit  k  Annaberg,  et  mourut  en  1773 
à  Freyberg,  où  il  était  magitter  et  prédicateur 
de  régtite  Saiot-Nicolat .  On  a  de  lui  une  dis- 
sertation sur  les  trombones  et  sur  les  tambours 
dont  les  Hébreux  faisaient  usage,  tant  dans  le 
service  divin  qu^à  la  guerre  et  dans  la  vie  ci- 
vile. En  voici  le  titre  :  ^on  de  Posaunen  und 
Trammelen  und  deren  Gebrauch,  Siïwohl 
bêidem  œffènlUch$nGonetdien$t,aUaueh  in 
Kfiegslœufl$n,  und  bei  dêm  Polieeywesen 
des  Folks  Israël,  in  einiges  Licht  sur  Er- 
kmniniss  geseixt,  Leipsick,  17<M),  in-4*  de  50 
pages. 

WILKE  (CvaiTiEir-FaiDiaic-GoTTLiBB) , 
organiste,  compositeur  et  écrivain  sur  la  rou> 
siqoe,  est  né  à  Spandau,  le  13  mars  1700.  Son 
lière,  instituteur  à  Técole  de  celle  ville,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano  et  de  mu- 
sique, puis  confia  la  direction  de  ses  études 
musicales  à  Torganiste  Neumann.  A  TAge  de 
treize  ans,  Wilke  se  rendit  à  Brandebourg,  |H>ttr 
y  suivre  les  cours  du  gymnase,  et  apprendre 
la  basse  continue  cbez  Grosse.  Pendant  son 
séjour  dans  celte  ville,  Gruneherg,  facteur 
d'orgues,  lui  permit  de  fré<|urnter  ses  ateliers, 
et  lui  expliqua  le  mécanisme  de  ces  instru- 
ments. En  1785,  Wtlke  alla  étudier  la  théolo- 
gie à  Berlin,  mais  il  montra  peu  de  penchant 
pour  cette  science,  et  ne  fil  voird*aplitude  que 
ponr  la  musique.  Chrétien  Kalkbrenner,  alors 
maître  de  chapelle  de  la  reine,  lui  enseigna  la 
composition.  Ses  progrès  dans  les  diverses 
branches  de  Part  le  di^cidèrenl  enfin  â  aban- 
donner les  éludes  théologiques,  pour  se  livrer 
en  liberté  à  la  carrière  de  musicien.  Le  37  juil- 
let 1791,  il  fut  nommé  organiste  de  sa  ville 
natale.  Dès  qn*il  eut  pris  |»ossession  de  cette 
place,  il  s*occupa  de  la  fondation  d*nne  société 
de  concerts  d*amnteurs.  Ces  concerts  helxlo- 
madaires  subsistèrent  pendant  son  séjour  i 
Spandau  :  il  y  fil  exécuter  ses  comitositions. 
Le  l*'  décenibrc  1800,  un  concours  fut  ouvert 
pour  les  places  de  professeur  de  musique  et 
d'organiste  iNeu -Ru ppin  ;  vingt-cinq  concur- 
rents se  présentèrent,  mais  le  mérite  de  Wilke 
lui  fit  donner  la  préférence.  En  1820,  il  fut 
nommé  directeur  de  musique,  et  en  1 831  ^  com- 
missaire royal  (tour  la  construction  des  orgues. 
Dans  cette  position,  il  a  rendu  tics  services 
éminents  h  son  pays,  ayant  fait  construire 
sous  sa  direction  plus  de  soixante  orgues  nou- 
velles, et  en  ayant  fait  réparer  soixante-quinze. 
Depuis  1804  jusqu*cn  1815,  il  s'est  occupé  de 


la  rédaction  d^on  dictionnaire  des  Instrumenta 
de  musique,  iM»ur  Içquel  il  a  exécuté  lui-même 
environ  200  dessins  ;  mais  cet  ouvrage  n'est 
pas  encore  publié.  En  1839,  il  a  composé  une 
cantate  avec  chœurs  et  instruments  à  Tent, 
pour  l'inauguration  de  la  statue  du  roi  Guil» 
laume-FrédéricdePrusse;i  cette  occasion  une 
médaille  d'or  lui  fut  décernée.  Après  son  jubilé 
de  50  ans  de  service,  cet  artiste  estimable  a 
été  pensionné,  le  37  juillet  1840,  et  s^est  retiré 
chez  sa  fille,  à  Trenenbritzen,  oh  II  est  mort 
le  31  juillet  1848.  Wilke  a  été  un  des  rédac- 
teurs les  plus  actifs  de  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick.  Il  y  a  fait  insérer  les  morceaux 
suivants  :  1*  Sur  la  décadence  actuelle  du 
chant  d'église,  et  sur  sa  restauration  (t.  XVIII, 
p.  97  et  113).  3*  Sur  les  combinaisons  de  re- 
gistres par  les  organistes  (t.  XVill,  p.  801- 
833).  3»  Sur  l'accord  de  l'orgue  (I.  XXIT, 
p.  737  et  751).  4*  Pourquoi  II  existe  une  si 
grande  quantité  de  mauvaises  orgues  (t.  XXIII, 
p.  635  et  641).  5«  Sur  le  perfectionnement  des 
jeux  d'anches  |)ar  les  languettes  libres  (t.  XXV, 
p.  149;  t.  XXVII,  p.  303).  6«Sur  lesrésulUis 
du  système  de  facture  d'orgue  de  l*abbé  Vogler 
(t.  XXVI,  p.  673  et  689).  7<>  Sur  l'accord  des 
octaves  (t.  XXX,  p.  65).  8*  Sur  les  plain^jeux 
[Mixturen)  de  l'orgue  (t.  XXXIII,  p.  653). 
Wilke  a  aussi  publié  dans  la  Cmcilia  les  mor- 
ceaux suivants  :  9*  Sur  les  plain-jeux  de  l'or- 
gue, avec  une  préface  de  Goil.  Weher  (t.  IX, 
p.  156-170).  10*  Sur  l'utilité  de  ces  jeux 
(t.  XII,  p.  100-306).  11*  Sur  les  jeux  d'an- 
ches à  compensation  (t.  XVI,  p.  64).  On  a  aussi 
sous  le  nom  de  cet  artiste:  \%*  Beschreihung 
einer  in  der  Kirche  xu  Perléberg  im  Jahre 
1831  aufgestellen  neuen  Orgel  (DescriiUion 
d'un  nouvel  orgue  placé  en  1831  dans  l'église 
de  Perléberg),  Neu-Rnppin,  1833,  in-8«de  43 
paj^es.  13*  Leitfaden  xum  praktischen  Ge* 
sangsunterricht,  hesonders  auf  dem  Lande, 
nebst  einer  jébbitdung  des  Octoehords  (Guide 
pour  l'enseignement  pratique  du  chant,  parti- 
culièrement |K>ur  la  campagne,  etc.),  Berlin, 
Maurer,  1813,  in-é"  de  68  pages.  14"  Be^ 
schreibung  derSt-Catherinen-Kirehen  Orgel 
in  Neusladt  %u  Salxwedel  (Description  de 
l'orgue  de  l'église  Sa  iule-Catherine  à  Neu- 
sladt près  de  Salzwedel):  Berlin,  1839,  in -8*. 
15*  Beitragge  zur  Gesehichte  des  neueree 
Orgelbaukunst  (Essai  concernant  l'histoire 
de  Vart  actuel  de  la  facture  des  orgues);  Ber- 
lin, 1846,  in-8».  16»  Ueber  fFiehtigkeit  und 
Unenbehrlichkeit  der  Orgelmixturen  und 
ihre  Bintheilungt  Berlin,  1839,  in-S*. 
VVIIiHE;   (Jci^x-GcoBGçs  Lebbecmt  Dlv)^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


470 


WILKE  -  WILUERT 


docteur  en  philosophie  et  en  droit,  coDBelIler 
40  cour  et  de  Justice  à  W^lmar  elà  Elseoach, 
Dé  à  Mersebonrg,  le  25  mars  1780,  nort 
le  7  septembre  1810,  passe,  dans  roplnioo 
de  quelques  bibliographes  allemands,  pour 
être  r^ateord*un  livre  pobliésousle  voile  de 
ranonyme,  et  qui  a  pour  titre  :  Mfuitkaiii' 
cheê  ffanduHgrterlntch,  oâer  Kurxgefasstê 
JnUitung ,  Ufmmtlithn  im  MnsikwetêH 
vorkommende,  vornehmUeh  ausîmndUeke 
Kun$twœrl9r  riehifff  %u  gehniben,  auszu- 
êprechen  und  %n  ventehin  (Dictionnaire  mu- 
sical poriatif,  ou  Inirodnclion  «brégée  â  tout 
ce  cpii  est  de  Tessence  de  la  musique,  etc), 
Weimar,  veuve  nofTmaao,  1780,  in-8*  de  deux 
cent  seize  pages. 

WILL(GRoa«u-Airi»Bf  ),  né  à  Nuremberg, 
le  80  août  1727,  rut  nommé  proretseurde  phi- 
losophie à  rUniverfeitéd*AUdorr,  en  1755,  ob- 
tint, en  1700,  la  chaire  d*blstoire,  et  mourut 
danscelle  ville,  le  18  septembre  1708.  Son  dic- 
tionnaire des  savants  de  Nuremberg  {IVUrt^ 
berffiseh-Gehhrten  Lexikon,  etc.,  Nareml>erg, 
1755-1758,  quatre  vol.  ln-8«),  contient  des 
renseignemenls  sur  Thlstolre  de  la  musique 
dans  celte  ville.  Nopitzch  a  donné  un  supplé- 
ment de  cet  ouvrage  en  quatre  volumes  in-8*, 
àAlidotr,en  180S-1808. 

WILLAERT  (\DaiEH),  appelé  quelque* 
fois  par  ses  contemporainsf^ut'^f^ar^,  Jf72<ierf, 
JFigUarty  Wigliard,  mUaerth^  Wigliar, 
ou  simplement  Adrien,  Tut  un  des  plus  cé- 
lèbres compositeurs  belget  du  seizième  siècle, 
el  fonda  Técole  musicale  de  Venise  :  il  naquit 
i  Bruges,  en  Flandre.  Le  baron  de  ReiflTenberg 
dit  (Lettre  d  M,  Fétia,  ete,,  sur  qwlquespar» 
ticularUés  de  Vhistoire  muêieale  de  la  Belgi- 
que) que  le  lieu  de  naissance  de  Willaert  est 
fiousielnere,  nom  flamand  de  Roulere  ;  mais 
Zarlino,  élève  de  ce  grand  musicien  ,  te- 
nait de  lni-n>éme  qu^il  était  né  à  Bruges. 
D*ailleurs,  plusieurs  documents  authentiques. 


an  nombre  desquelt  lont  les  taaliinwRtt  da 
maître,  prouvent  invinciblement  qu*{|  avait 
vn  le  jour  dans  oette  ville.  Sulraotlea  rensei- 
gnements fournis  par  le  même  Zarlino,  Téfo* 
que  de  la  nalssanee  do  Willaert  devrait  être 
environ  1400;  mais  M.  CaiB  recule  cette  date 
Jnsqn*en  1 480  (1  )  ;  ce  qui  parait,  en  effbt,  cOIb- 
dder  arec  certaines  circonstancea  dont  11  sera 
parlé  plus  loin  (2).  Son  père  se  Dommail  Dmiit 
IfFiUaeri.  Après  avoir  achevé  ses  humanités 
dans  la  patrie,  Willaert  se  rendit  à  Paris,  poor 
f  suivre  les  cours  de  droit  et  de  Jurlspradanee 
de  Puniversilé  ;  cependant  son  penchant  poor 
la  musique  lui  fit  abandonner  cette  étodc. 
Quelques  auteurs  ont  donné  Okeghem  et  Jos- 
quln  Deprès,  dont  Bl.  CalB  écrit  les  noms 
Oeheughêm  et  Jtuquin  du  Pris  ou  du  Pre, 
l>our  maîtres  è  Wiltaert  ;  Gerber  a  été  mieax 
informé  en  le  faisant,  d*après  Zarlino,  élève 
de  Jean  Houton.  Je  no  sait  oii  H.  Cafli  a 
pris  que  Willaert  appartient  à  l'école  véni- 
tienne, ajranl  été  quelque  temps  élève  de 
Nicolas  neeniinQ  ^?  (Test  précisément  le 
contraire  qui  est  vrai^  car  Viceniino,  qai 
était  deVeuise,  fut  Péiève  de  Willaert  et  nea 
son  maître.  Le  même  auteur  se  contredit  lors- 
qu'il démontre,  plus  loin,  qu^il  n*y  eut  de  vé- 
ritable écolo  musicale  à  Venise  qu*après  qae 
Willaert  l*eut  fondée,  et  que  dt»  lors,  seule- 
ment, on  vit  ae  produire  la  sncoessioii  d'illus- 
tres maîtres  et  organistes  de  la  chapelle  dncale 
de  Saint-Marc,  Zarlino,  BalthazarDonali,  Jeaa 
Croce,  Annibal  de  Padone,  Claude  Hemlo, 
André  et  Jean  Gahrieli,  Vincent  BelP  Aver, 
Joseph  Guami,  Claude  Monteverde,  Aleiandre 
Gra ndi  et  beaucoup  d*antres.  Kien  nModiqueqne 
Willaert  ait  été  i  Venise  dans  sa  Jeunesse  ;  il 
parait,  au  contraire,  qu*après  avoir  passé  plo- 
sieurs  années  à  Paris,^!  retourna  A  Bruges  eiy 
vécut  quelque  temps.  Cette  première  époque 
de  la  vie  de  Tillustre  musicien  sera  peut-être 
un  Jour  éclaircie  par  des  révélations  des  ar- 


(I)  Slorim  dêUm  muiiemi*erm  nêllm  yià  eupilla  dueaU  di  SAn*M*re0  di  VtMtia,  t.  I,  p.  8S. 
(S)  H.  le  chevalier  de  Durbure  •  déeottvcri,  dtni  na  acte  •ulheatiqua  de  11133,  la  généalofls  d'ane  CSBilIc 
^illaert,  da  Bmgea»  laquelle  ••(  établie  de  la  manière  talvoMle  : 


Adrien  Willaert,  demeorant  A  Brtigea, 
nort  ftvaol  la  bmîs  da  mai  1533. 


Il              II    .          Il              II                il 

Il 

Adrien  Willaert, 
prêtre. 

Jean  Willaert 
époosa   El  rote, 

vivante 
le  19  mai  1533. 

Hendrtk  Willaert 

épousa 

Geneviève  Affncle, 

vivante  en  1533. 

Cla««  Willaert 

ëfM»u*a 
Oenev.  Zotj  ae, 
vivante  en  1533. 

ioitne  Willaert, 
rcanme  de 

Jean  de  Clarcq 
de  Jonghc. 

Pierkia  et 
Joacbim 
Wiilacn, 
rainenrs. 

Adrien  Willaert,  prêtre,  n>st  pas  le  con^pesileur,  qui  fat  marié;  mais  les  prénoms  Identiqncs  indiqaMt  qn*  «v 
maiire  fut  parent  de  eeus  dont  on  voit  ici  la  généalogie. 
,  (3)  Loc.  cit.,  p.  83.  .. 
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oUveftda  l«  ea|b4dr«lo  d«iritgift,  lortqit^llet 
auront  éU  ei|iloréet  avec  lOln.  sUrllno  noiii 
a|H>ran<l>  dans  m$  InsUttilioos  l}ariooaiquei 
(lib.  lY,  c.  55),  que  Willaert  arriva  .à  Ryroe 
en  1510,  sons  le  (lontiflcat  de  Léoo  X,  eiqu*ii 
entendit  le  15  août,  Jour  delà  féledelaVierjge, 
exc^culer,  sons  le  noin  de  Josqnin  Depiès,  le 
raoïel  de  sa  eoroposilioii,  f^erbum  ponum  et 
suave.  liC  maître  se  |)laign9it  de  la  malveillance 
lies  €baoleurs  de  la  chapelle  i)0Qlifi<;ale,  qui, 
après  avoir  été  infoi-roés  du  nom  de  Taulenr 
de  ce  motet,  ne  voulurent  plus  le  chanter.  Tou- 
tefois, la  réclamation  de  Willaert  ne  fut  pas 
eonteslée,  car  Felrucci  de  Fossombrone  publia 
le  motet  sous  son  nom,  trois  ans  après,  dans  le 
quatrième  livre  des  moletsdils  de /a  Couronne. 
On  ignore  les  circonstances  qui  empêchèrent 
le  savant  élève  de  Mouton  de  trouver  de  rem- 
ploi à  Rome  ;  mais  il  est  certain  qu*il  quiUa 
bienlèt  ceUe  ville  et  qu*i1  vécut  qtvshjue  temps 
iFerrare,  ainsi  qu*on  le  voit  dans  la  dédicace 
du  livre  de  François  Patrizzi,  Délia  Pœtiea 
(voyea  Paxaiui).  Ou  ignore  en  quelle  année  il 
s'éloigna  de  cette  ville;  mais  il  estcertain  qu*il 
entra  au  service  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et 
de  Boliéme,  en  qualité  de  chantre  ou  de  maître 
de  chapelle.  Le  fait  est  attesté  par  Meyer,  dans 
ses  Décades  des  choses  des  Flandres  (1),  et  par 
Prinlz  dans  son  Histoire  delà  musique  {ffUtor. 
Seschreibung  der  Edelen  Singund  Kling- 
KwistfC.  XI,  p.  118).  Il  est  remarquable  d'ail- 
leurs que  Louis  II  succéda  à  son  père  Ladislas, 
.  comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  précisé- 
ment dans  l'année  1516,  où  Willaert  visita 
Rome  sans  s'y  fixer,  et  que  ce  prince  fut  tué  à 
la  bataille  de  Mohacz,  le  29  août  1526.  Or, 
c'est  alors  seulement  que  Willaert  se  rendit  à 
Venise,  où  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint-Harc  lui  fut  accordée  le  13  dé-  • 
cembre  1527.  On  peut  donc  considérer  comme 
un  fait  historique  parfaitement  établi  que  ce  mu- 
sicien célèbre  a  passé  dix  années  (1516-1526), 
d'alN>rd  àFerrare,puls  à  la  cour  de  Louis  II,  et 
que  les  malheurs  qui  accablèrent  la  Hongrie  et 
la  Bohême,  après  la  mort  de  ce  monarque, 
ayant  fait  réformer  la  chapelle  royale,  le  con- 
duisirent à  Venise,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours. 

(I)  PUnériettrmm  rtrmm  ùteoê,  de  «rif i«M,  Mltfiti- 
M*.  nûbUitate,  m»  $êUêalogia  Cwnitm»  Flandriœ, 
p.  XUII.  Brngef ,  1531,  iii-4o.  Meyer  s>»l  trompé  lors- 
4|tt*il  «  cru  que  Willaert  était  encore  au  aenrice  «lu  roi 
Louis  de  Henerie  en  1531,  car  ee  prinee  ii*cxltiait  plus, 
et  le  ealalogue  original  des  maiires  de  chapelle  d« 
Saîm-Bare,  4ui  tu  aux  arcliircâ  de  eetle  église,  four- 
nil la  date  précise  de  la  nomination  de  Willaert  comme 
■Mitre  de  cette  clia pelle. 


Ui  iraltenienls  d««  «rtlsus^  •Itacbés  alon 
kl»  chapelle  ducale  de  Saint-Maro  étaient  ex« 
cessivement  minimes  ;  celui  d*Adrien  Wil* 
laèrl  ne  fut  d'abord  que  de  70  ducats  de  Venise 
(environ  280  francs),  comme  l'avait  été  celui 
<(e  son  prédécesseur  De  FossU,  Plus  tard,  .lu 
salaire  du  maître  fut  port^  progressivement 
jusqu'à  200  ducats  (800  francs),  mais  il  ne 
dépassa  pas  cette  somme.  Willaert  suppléait  à 
rinsufllsance  de  ce  traitement  par  le  produit 
i\ei  leçons  qu'il  donnait.  Quant  «i  ses  compo- 
sitions, il  n'en  tirait  aucun  revenu,,  car  les. 
œuvres  des  artistes  musiciens  n'étalent  |K)int 
alors  considérées  cpmme  leur  propriété.  Cha- 
cun t>ouvait  s'en  emparer  et  les.  publier  saps 
obstacle. 

Ai|rès  que  Willaert  eut  pris  possession  de  la 
place  de  maitre  de  chapelle  de  $aint-Harc,  il 
y  Introduisit,  en  peu  de  temps,  de  notables 
améliorations  dans  le  personnel  ûm  chan« 
leurs  et  renouvela  la  musique  qu'on  y  exé- 
cutait, a  La  chapelle  musicale  de  .Venise, 
»  dit  H.  Cam,  acquit  bientôt  par  \h  y  ne 
»  si  grande  renommée,  qti'elle  fut  enviée  fiar 
n  les  chapelles  principales  de . l'Italie  (^).  « 
L'école  de  chant  fondée  par  Willaert  à  Vc-  • 
nise  fut  célèbre  :  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  celte  ville  se  faisaient  honneur  d'y 
avoir  reçu  leur  éducation  vocale.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  maître,  ou  remarque  plusieurs 
formes  nouvelles  dont  il  fut  inventeur.  C*est 
ainsi  qu'il  mit  en  musique  l'histoire  enlièredc 
Sutanne,  divisée  en'  trois  parties,  toutes  trois 
écrites  à  cinq  voix.  Celte  composition  est  con- 
sidérée comme  le  premier  type  des  oratorios. 
Zarlioo  nous  apprend  que  son  maître  fut  aussi 
le  premier  qui  écrivit  des  psaumes  tpezzati, 
c'est-à-dire,  divisés  en  plusieurs  chœurs  à 
quatre  ou  cinq  voix  ,  qui  tantôt  chantaient 
séparément,  et  tantôt  se  réunissaient  en  un 
grand  chœur  à  douze  ou  quinze  voix.  Il  cite 
parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  composés  par 
Willaert  les  psaumes  :  1*  Confitebor  tibi. 
2^  Laudaie  pueri.  V  Lauda  Jérusalem, 
4"  De  profundii,  5»  Mémento,  Domine,  Da- 
vid. 6«  DixU  Dominus.  7»  Laudaie  Do- 
minum,  omnes  génies,  8»  Lauda,  anima 
mea.  9^  laudaie  Dominum. 

Wîllacrt  acquit  une  grande  réputation  par 
les  élèves  distingués  qu'il  forma.  Au  nombre  do 
ceux-ci,  on  remarque  en  première  ligne  Cy- 
prien  deRorc,son  compatriote;  1^  P.  C.  Porta, 
François  Viola,  ou  Delta  f'i'oto,  et  Zarlino, 

(9)  La  cappella  mnsiealo  dl  Veoexia  pereiô  ellevassi 
tosto  a  lal  fama  da  essere  invidiaia  di  tutie  le  altre 
principali  cappella  itaUaoe  {Loc,  cit.,  p.  S6). 
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lé  pfns  savani  et  le  pliii  célèbre  lliéoricien  de 
ritalie.  Ce  dernier  a  inlrodntl  Willaerl  parmi 
les  interlocuteurs  de  ses  Ragionamenti  miisi- 
eaU\  et  rapiiorte  que  le  duc  de  Fcrrare,  AI* 
plionse  d*Este,  ^tanl  venu  à  Venise  en  15G9, 
accompagné  de  son  maître  de  cliapel le  Fran- 
çois Viola,  ancien  condisciple  de  Zariino, 
ceux-ci  se  promenaient  sur  la  place  Saînt- 
niarc,  lorsqu'ils  furent  rejoints  parle  célèbre 
organiste  Claude  Meriiio,  qui  sortait  de  répres, 
ol  que  ions  trois  se  rendirent  cliez  le  vieux 
maître.  C*esC  dans  Tenlrelien  qu*i's  y  eurent 
que  Willaerl  raconta  les  événements  de  sa  vie 
rapivortés  par  Zarlino. Le  vieil  artiste  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  h  cetle  circonstance  mé- 
morable, car  il  mourut  le  7  décembre  1503,  et 
eut  pour  successeur,  le  18  octobre  soivanf ,  son 
élève  Cyprien  tie  Korc.  Willaert  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  un  vif  amour  de  sa  patrie  et 
flt  deux  fois  le  long  et  pénilde  voyage  de  Ve- 
nise à  Bruges  pour  revoir  les  membres  de  sa 
famille  et  ses  anciens  amis.  On  voit,  dans  les 
archives  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  qu*il 
obtint  son  premier  congé  |wir  décret  du  31 
mars  1543,  et  le  second,  par  un  autre  décret 
du  8  mai  155G.  Cette  fois,  son  absence  fut  de 
onie  mois,  et  pendant  ce  temps  il  fut  remplacé 
à  la  chapelle  |)ar  son  élève  Mare-jéntoine  De 
jélvite.  Dans  ses  dernières  années,  il  avait 
formé  le  projet  de  retourner  à  Bruges,  et  d'y 
terminer  sa  glorieufie  carrière.  Un  de  ses  amis 
lui  adressa  à  ce  8u|et  un  poème  dans  lequel  il 
le  pressait  de  renoncer  i  cette  folie  (posxia), 
et  lui  rapiielait  tous  les  motifs  qui  devaient  le 
déterminer  à  laisser  ses  cendres  à  Venise, 
tbéâlredesa  gloire.  Dans  les  cinq  dernières 
années  de  sa  vie,  il  souffrit  presque  constam- 
ment de  la  goutte  et  ne  put  plus  vaquer  jk  ses 
fonctions  de  maître  de  chapelle  de  Saint- Marc. 
Dans  les  dix  années  qui  précédèrent  sa  mort,  il 
fit  sept  testaments  par  lesquels  il  divisait  sa 
succession  de  diverses  manières.  Par  le  der- 
nier, il  laissait  une  partie  de  ses  biens  à  sa 
femme,  Susanne,  lui  consentant  de  réaliser 
son  avoir  en  argent,  et  d'aller  vivre  franquil- 
Icmnni  à  Bniges,  comme  lui-même  avait  dé- 
siri.^  le  faire.  Il  laissait  des  legs  à  son  neveu 
Louis  Haront,  fils  de  sa  sœur  Jeannette,  qui 
avait  vécu  avec  lui  pendant  plusieurs  années  ; 
h  son  frère  Georgei^qui  alors  se  trouvait  à  Rome; 
enfin,  il  laissait  aux  fils  de  plusieurs  de  ses 
f:œurs  les  biens  qu'il  possédait  en  Flandre.  Son 
cher  élève  Zarlino  et  plusieurs  chanteurs  de  la 
diapclle  ducale,  entre  autres  Mare^Jntoine 
Cavazzon,  Pierre  Gaétan,  et  Jean  le  Fia- 
^mandf    tous  élèves  de  sa  fameuse  école  de 


chant,  notaient  pas  oubliés  daoseetetUmMl. 
Willacrt  était  de  |>elife  taille  etde  pen  <t'app>« 
rcnce.  Son  portrait  a  été  gravé  sur  Imis  entête 
du  recueil  de  ses  comi>ositioDB  intitulé  jtfii- 
si'ea  nova. 

Adrien  Wiliaert  fut,  comme  la  plntiart  des 
maîtres  son  temps,  plus  habile  dans  Tari 
d'écrire  qu'homme  de  génie  et  inventeur  de 
mélodies  ;  cependant  on  trouve  quelques  ma- 
drigaux dans  sa  Muika  nova  qui  ne  sont 
dépourvus  ni  de  douceur  ni  d'élégance.  On  ne 
peut  nier  que  MTillaert  ait  été  digne  de  la  ré* 
putation  de  savant  maître  que  lui  a  faite  son 
élève  Zarlino;  mais  je  ne  puis  le  meCtre  snr 
la  même  ligne  que  ses  comi»atriotes  et  con- 
temporains Nicolas  Gombert  et  Clément  non 
papa,  lesquels  furent,  pour  leur  leffl|M,  des 
artiste.^  de  génie.  Son  style  a  de  la  sécheresse 
dans  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  H 
écrit  avec  imreté  et  a  des  recherches  habiles 
dans  l'agencement  des  parties  ;  mais  on  y  ap- 
perçoit  toujours  l'elTorl  du  travail.  Mes  re- 
cherches  i  Venise  pour  retrouver  qnelqnes 
fragments  de  ces  compositions  ont  été  infruc- 
tueuses ;  ce  que  les  archives  de  Saint-Marc 
renfermaient  d'intéressant  en  monoments  de 
ce  genre,  a  disparu  sans  retour. 

Les  œuvres  de  Wlllaert  parvenues  à  ma 
connaissance  sont  :  1«  Famositiimi  Jdriani 
ÎFiHaert,  ehori  divi  Marei  ilittstrissinuB 
reipubl.  renetiorum  Magistri,  JHutiea  quo' 
tuor  vocum  {quâf  vulgo  moteeim  nuncupatur) 
liber  priinne;  noviter  omni  itudio  ae  dili- 
gentfa  in  lucem  édita,  Veneiiis,  per  Brandi' 
num  et  Oclavianuin  Seotum^  1539,  in-fol. 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée  cbrz  Gar- 
dane,  à  Venise,  en  1545.  In -4* obi. 2* /Iprimo 
Libro  de  niotetti  a  $ei  di  blesser  Jdriano 
ïFtUaert  con  aleuni  di  divenf,  in  Vcne- 
zia,  appresso  Anl.  Gardane,  1542,  in-4". 
Z*Jdriani  Willaerl  Mu$iea  quatuor  voeum 
{molecta  vulgo  appellant)  nunc  denuo  summa 
diligentia  recognila  ae  in  lucem  excuesn, 
lib.  If.  Veneliis  apud  An  t.  Gardane,  1545, 
iu-4'*.  Il  y  a  une  édition  antérieure  de  ce  re- 
cueil. On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich  une  é«lilion  des  deux  premiers  livres 
de  Motets  h  quatre  voix  de  Willaert,  sans  date 
et  sans  nom  de  lieu.  4^  Canzone  viUanesche 
alla  napolitana  di  Messer  Adriano  TFig- 
liaret  (sic)  a  quattro  voci,  con  la  canzone  di 
Ruzanle,  et  con  la  giunta  di  ateunc  canzoni 
villaneêche  a  la  napolitana  di  Franeeseo 
Silvestrino  detto  Chequin,  et  di  Franeeeee 
Corteccia.  Libro  primo  a  A  voci.  In  Venezia, 
appresso  Ant.  Gardane,  1545,  ia-4*.  I(  a  pam 
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iinedeoiltaMjédItion  de  ce  recueil,  à  Venise, 
chez  Jérène  Scotlo,  en  1548,  In -4*.  4«  (l)is). 
libro  primo  d9  Madrigali  a  einqtie  voci  di 
Àdriano  JFHlaerih  (sic).  Fenetii»,  ajmd 
6eronimum  Seotum,  1548^  in-4<*  ol)1.  5*  Fan- 
(asie  o  Ricereari  d'aJP  eeeeUênliss.  Jdr. 
Fuigliart  e  Cipr.  Bore,  »uo  dise$poh  a  A 
e5  vocf.  Venezia^  a|>.  Ant.  Gardane,  1549, 
in-4^  Uneaiilre  édition  dii  même  ouvrage  a 
été  publiée  par  le  même  éditeur  en  1559.  On 
iroiiye  dans  ce  recueil  quelques  pièces  de 
Cyprien  de  Rore,  d*Anloine  Barges,  et  de 
Jeronimo  de  Bologne.  6*  Pialmi  Fetpertini 
omnium  df'erum  feitorum  per  annum  qua- 
(tiortffçiieoc/o  voctim,  aiict.  jidr.  WiUaert 
etJacheilo.  Veneliis,  apud  Ant.  Gardane,  1550, 
in-fol. La  deuxièmeédiltona  paru  chez  le  même 
en  1557,  in-4'*.  Une  troisième  édition  a  été 
piiMiéedans  la  même  ville,  en  1563,  in-4^ 
7«  Madrigali  di  Ferdeioi  a  iei,  insieme  altri 
Madrigali  di  Jdr.  TFiUaert  et  di  ditJersi 
autori  novamente  eon  nova  giunia  ristam- 
pati,  in  Venezia  appresso  di  Antonio  Gar- 
dane, 1501,  in-4*.  On  voit  par  ce  litre  qu*il  y 
a  eu  une  édition  antérieure  de  ce  recueil. 
7-  (his).  jédn'ani  Wittaert  Moteeta  quatuor, 
quinque,  sex  et  septem  voeum  nune  primuin 
in  htcem  édita,  lib,  let  11.  £ovanii,apud 
Petnm  Phalesium,  1501,  ln.4»ol>l.  8»  DeW 
uuko  Adr,  Fiqliart  hymni  a  quattro  voci, 
Vcuise,  Gardane,  1550,in-4<*.  9*  Mutiea  nova 
di  jédriano  WiUaert  aW  ilhntrissimo  et 
eecellentissimo  sfgnor  ilsiqnor  Donno  M- 
fonso  d'Esté^  principe  di  Ferrara.  In  Ve- 
netia,  appresso  di  Antonio  Gardane,  1559, 
în-4*.  Ce  recneil,  dont  François  Viola  a  été 
Téditeur,  contient  trente-trois  motets  et  vingt- 
cinq  madrigaux  à  quatre,  cinq,  six  et  sept 
Toi  X .  1  ©•  Di  Adriano  WiUaert  saeri  et  tan t i 
Salmi  che  $i  cantano  a  vespro  et  compielà, 
con  U  ittoi  hymni,  respontori  et  Benedica- 
mus, a  un  choro  et  a  quattro  voci;  con  la  gionta 
di  doi  (sic)  Magnificat.  Fenetia^  appresso  li 
figUuoU  d* Antonio  Gardano ,  1571,  in-4'' 
ohl.  11«  Jtlusica  a  tre  voci  di  Adriano  Fi- 
tfliar  (sic),  Cipriano  Rore^  ArehadeU,  Jhan 
Cero  et  aUeri  (sic) ,  cioè  Costantio  Festa, 
Francisco  Perlinaro,  FincenzoFerro,  Gia- 
ehet  Berehem,  Baldassaro  Ferro,  Fineenxo 
Rnffo,  Giovan  Nasco,  Olivier,  Lupachino; 
Libro  primo.  Fenetia,  appresso  Girolamo 
Scotto^  1560,  in-4*.  Le  motet  Ferbumbonum 
et  suave,  à  cinq  voii,  de  WiUaert,  a  été  pn- 
Mié  dans  le  quatrième  livre  de  la  collection  de 
motels  dits  de  la  Corona,  imprimé  par  Oc- 
tave Petnicci,  à  Fofsombronc,  en  1519,  in*4*. 


On  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  livre  de  la 
collection  de  motets  à  quatre,  cinq  et  six  voii, 
imprimée  «^  Paris,  par  Pierre  Attaignant, 
1534,  in-4<'  ohlong,  gothique.  Le  septième  11- 
'  vre  de  cette  collection  (Paris,  15S3,  in-4o)  con* 
tient  aussi  le  motet  à  cinq  voix  de  WiHaert 
Rece  veniet;  le  huitième,  les  motets  Beata 
viscera  et  Hac^  clara,  do  même  auteur; 
enfin,  le  onzième,  le  motet  Fidens  Dominus, 
Quelques  motets  de  WiUaert  ont  été  insérés 
dans  la  collection  publiée  ftar  Saiblinger  k 
Augshourg,  en  1545,  et  son  Pater  noster,  4 
quatre  voix,  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Fior  de  Motetti^  lib.  I,  Venise,  1530,  in  4«. 
On  trouve  aussi  des  com|iosittons  de  Willaert 
dans  les  recueils  intitulés  :  1«  Finck  (llenrid) 
Schœne  auserlesene  Lieder,  sammt  andern 
neuen  Liedem  von  der  furnehmsten  dieser 
Kunslgeselst,  von  4  Stimmen.  Nurnberg, 
Hier.  Formsehneidery  1536,  in-8*obl.  S*  No- 
vum  et  insigneopus  musicum,  sex,  quinque  et 
quatuor  voctim;  Noribergae,  arte  Biero' 
nymi  Graphai,  1537,  in-4*  obi.  3*  Modula- 
tiones  aliquot  quatuor  voeum  seleetissinur, 
quasvulgo  Modelas  (sic)  vocanr  aprsstantis» 
simis  musieis  compositas,  Jam  primum  ty- 
pis  excusa?.  Norimbergx apud  Joh.  Petreium 
1538,  petit  in-4*.  À''  Psalmorum  seiectoruma 
praestantissimis  musieis  in  harmo9iia  qua* 
tuor  et  quinque  vocumredactorum,\h\i\.^\^S^, 
in-4'*.  5  Cantiones  quinque  voeum  seteetiS' 
siinxa  primariis  Germaniaainferioris,  Gai- 
lia:  et  Italix  musici  magistrts  éditas.  Argen* 
torati,  per  Petrum  Sehtgffer^  1559,  in-4* 
obi.  0*  Motetlide  la  Simia.  Collection  impri- 
mée à  Ferrare  en  1539,  |iar  Jean  de  Bulgat, 
Henri  de  Campis  et  Antoine  Hucber.  On  y 
trouve  de  beaux  motets  de  Willaert  etd*aulres 
musiciens  belges.  7*  Selectissimapnecnon  fami- 
liarissima?  cantiones  ultra  eentum  etc.,  a  sex 
usqueadduas  voces,  Augustas  Findelicorum^ 
MelGbiorKrie8Slein,1540.0n  y  trouve  des  motets 
et  des  chansons  de  Willaert.  8*  Ferdelot  tutti 
li  Madrigali  del  primo  e  seconda  libi'o  a  4 
VOCI,  conrto  gio7ita  di  altri  madrigali  del  me- 
desimo  autore.  Aggiuntovi  aneora  altri  Ma* 
drigali  eompostida  Messer  Adriano  etc.  f>* 
nêtia,  app.  Ant.  Gardane,  1541.  0*  Moteeta 
triumvocum  a  pluribus  authoribus  composila, 
quorum  nominasunt/aehetus,  Morales  AtJ- 
panus,  Constantius  Festa,  Adrianus  JFH- 
gliardus.  Fenetiis,  apud  Ant,  Gardanum, 
1543,  petit  ln-4*obl.  iO*  Le  troisième  livre  de 
motets  à  quatre  voix,  et  les  deuxième  et  troi- 
sième livres  à  cinq  voix,  publiés  à  Lyon  |iar 
Jacques  Moderne,  depuis  1539  JosquVn  1539, 
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rtnrermenl  dei  composltloni  île  WUU«rt. 
11<>OnlroiiTe  des  cliiotOBt  françâisM  do  cet 
ariistCi  à  quatre,  cinq  et  %\\  pariies,  dans  lei 
quatrième,  cinquième  etsixième  livret  de  cban* 
sons  de  ceKe  espace  publiés  h  Anvers,  par  ' 
Tyiman  Siisato,  depuis  1543  Jusqu*ea  1550. 
13"  Il  y  a  aussi  lies  cliansoos  de  Willaerl  dans 
le  Recueil  de$  fleurs  produites  de  la  divins 
musique  à  trois  parties  par  Clément  non 
papa,  Thomas  CrequiUon  et  autres  excellents 
musiciens,  Lovain,  de  l'imprimerie  de  Pierre 
Phalise,  Van  15C9.  Un  volume  manuscrit 
(du  seizième  siècle,  n«  5),  de  la  bibliolbèque 
de  Cambrai,  conlleDl  la  messe  à  qnalre  voix 
Quâiramus  cum  pastoribus,  de  Willaert,  et 
1c  beau  maouscrit  n^  134  de  la  même  lilblio- 
ibèque  renferme  deux  aulres  messes  (Caude 
barbara  et  Christus  resurgens),  le  motet' 
J)a  paeem  Domine^  et  deux  cbansons  fran- 
çaises sur  le  (héme  Mon  petit  cuer  n'est  pas 
à  moi,  (ous  h  quatre  voix,  de  la  composiiioti 
de  Willaert!  ta  collection  d*anclenne  musique 
en  partilion,  connue  sons  Je  nom  d'£/«r,  qui 
fe  trouve  4  la  bibMotbèqne  du  Conservatoire 
de  Paris,  contient  deux  motets  à  quatre  voix, 
et  vingt  et  une  chansons  françaises  i  cinq  et  à 
six  voix,  du  même  auteur. 

WILLARD  (N.-AufiusTx),  capitaine  dans 
Tarmée  anglaise  de  rinde,  h  vécu  longtemps 
dans  cette  contrée  asiatique.  Il  est  auteur  d*un 
livre  intitulé  ^Trea/ise on  the  Âfusic  offfin- 
dustan,  comprising  a  détail  of  the  ancient 
theory  and  modem  pracliee  (Traité  sur  U 
musique  de  Tlndoustan,  renfermant  des  re- 
marques sur  Tancienne  théorie  et  la  pratique 
moderne).  Calcutta,  1834,  in-8»  de  117  pages, 
avec  une  planche  double  pour  les  signes  du 
ibyihme.  Cet  ouvrage  est  superficiel. 

WILLEI^T  (J EAU -Bjlptiste- Joseph),  vir- 
tuose sur  le  basson  et  compositeur,  est  né  à 
Pouai,  le  8  décembre  1809.  A  Page  de  onze  ans 
il  entra  comme  élève  à  Pacadémie  de  musique 
de  cette  ville,  y  apprit  le  solfège  et  se  livra  à 
j*étudedu  basson,  sous  la  direction  de  Lecomte, 
professeur  et  directeur  de  celte  académie.  Ses 
progrès  furent  rapides,  et  les  premiers  prix  des 
concours  lut  furent  décernés  pendant  les  cinq 
années  quMI  passa  dans  cette  école,  ainsi 
que  la  médaille  d*honneur  qui  lui  fut  ac- 
cordée en  1835,  comme  prix  d*excellence.  Ar^ 
rivé  à  Paris  dans  la  même  année,  il  entra  au 
Conservatoire  le  12  octobre,  y  devint  élève 
de  son  coropalriole  Delcambre,  et  montra  une 
si  grande  su|iérioritédans  le  concoui-s  de  1836, 
que  le  premier  prix  de  basson  lui  fut  décerné 
dans  la  même  année.  D'aliord  admis  au  cours 


d^armonie  otde  CMDpotltiéQdiiWL  teQiMtt 
Jelens|>erger,  réinStiteun  de  Reicba,  puis  de- 
venu élève  de  Pauteur  de  la  Biographie  uni' 
terulle  des  musisiens,  pour  le  contrepoint  et 
la  fugue,  il  acquit  ainsi  des  connaissances  lo* 
lides  dans  Part  décrire.  £n  1830,  Cbernbini 
Padmit  dans  la  classe  de  com|K>sttioD  de  Ber- 
ton,  et  le  1"  mai  1833,  ses  études  furent  ter- 
minées. Appelé  à  Londres  à  Pige  de  diz-boit 
ans  pour  tenir  Penpioi  de  premier  bassoa  an 
théâii*e  dn  Roi,  il  entra  ensuite  â  Percliettre 
de  POpéra  italien  de  Paris,  en  la  naéne  qua- 
lité, et  y  resta  |»endant  trois  année»,  déve- 
loppant chaque  Jour,  par  Pélude  et  par  ses 
relations  avec  le  clarinettiste  et  basaoniate 
Berr,  son  talent  qui  était  déjà  an  premier 
rang  h  celle  époque.  Appelé  A  New-Tork  en 
1834,  il  y  épousa  la  flile  du  célèbre  professeur 
de  chant  Bordogni,  attachée  au  théâtre  deeetta 
ville  en  qualité  de  cantatrice.  Pendant  sept 
ans,  tous  deux  ont  parcouru  PAngleterre,  la 
France,  PAmériqne  septentrionale,  la  plus 
grande  partie  de  Pllalie,  la  Hollande  et  la 
Belgique.  Partout  ces  deux  artistes  se  sont  fait 
entendre  avec  succès.  Le  plus  beau  son,  une 
Justesse  parfaite  d^inlonation,  un  style  él^ani, 
une  manière  de  clianter  large  et  pure,  enfin 
une  grande  précision  dans  Pexécution  des 
traits  rapides,  telles  sont  les  qualités  qui  eon* 
sliluaientlc  talent  parfait  de  Willent.  Après  la 
mort  de  BorinI,  professeur  de  basson  au  Con* 
servaloire  de  Bruxelles,  et  premier  bassoa  du 
théâtre  de  cette  ville,  Willent  fut  appelé  pour  le 
remplacer  dans  ces  deux  emplois.  En  1848,  il 
donna  sa  démission  de  |>rofesseur  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  et  entra  comme  profes- 
seur de  basson  au  Conservatoire  de  Paris,  on 
ilsuccéilait^  Barizel,  par  arrêté  du  5  décembre 
de  la  même  année.  Il  mourut  dans  cette  |mmî- 
lion  le  11  mai  1853,  i  Page  de  quarante  ans 
et  quelques  mois.  Comme  coni|K>siteur,  Wil- 
lent s*esl  fait  remarquer  par  des  mélodies  gra- 
cieuses, du  goût,  une  harmonie  pure  et  Pin- 
stincl  des  effets  de  Pioslrumcntation.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  h  Paris  :  i^  Quatre 
fantaisies  pour  basson  et  orcbeslre  ou  piano. 
3^  Symphonie  concertante  |iour  clarinette  et 
basson.  3*  Duo  pour  hautbois  et  basson. 
4<*  Méthode  com|)lèle|)our  basson,  Paris,  Tron- 
peoas.  Il  a  fait  représenter  au  théâtre  royal 
de  Bruxelles,  le  13  avril  1 844,  le  Moine,  o|iéra- 
comique  en  un  acte. 

WILLICU  (Jooocus).  Lipcnius  cite,  sous 
ce  nom  {in  Biblioth,  PhUos.,  p.  978)  un  Irailé 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  Introdue^ 
tio  in  artem  musicam,  Wesel,  1CI3,  tn-8*. 
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NordbBiifen,  n4  à  &tt)in<]orr,  le  9  mal  17S9, 
apprit  IM  éltfmeoU  «le  la  musique  daat  Pécole 
de  MeiiiingeD,  piilt  devint  élève  dePexcellent 
orgaDifle]lerabl,e( acquit,  sont  sa  direciioD,itD 
falen(  lrèi«>eiUmahle.  Il  mourut  à  Mordbauien 
dans  tes  iferoiers  Jauri  de  septembre  1805. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Airs  et  cban- 
sons  ponr  le  clavecin,  1780.  2«  Troie  sonates 
pour  clavecînet  violon,  1787.  3*  Trois  idem, 
1788.  4*  Trois  soo«ites  Taclles  |H>ur  clavecin, 
Dresde,  1789.  5«  Trois  idem,  1700.  0»  Pre- 
mier et  deutiène  recueils  de  pièces  pour  le 
clavecin  et  le  chant,  Kittein;  1791-1794. 
7*  Concerto  fiour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  8,  Brnnswlek,  1707.  S^  Concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre,  op.  11,  ibid.  9^  Sonates  pour 
violoncelle  cl  basse,  op.  9. 10»  Six  duos  faciles 
t>onr  â  violons,  op.  15,  Dessau,  Tucb,  1801. 
11*"  Variations  pour  le  piano  snr  l*air  alle- 
mand :  Mein  iieber  jtnguBtin,  op.  20. 

IVILLUIAN  (SâiiVBL-DATiD),  organiste  de 
la  cathédrale  de  Beriin,  fut  nommé  d*al)ord 
organiste  de  Téglise  neuve  de  cette  ville,  en 
1780,  et  obtint,  dix  ans  après,  Torgne  de  la 
cathédrale.  Il  cet  mort  à  Berlin  le  95  février 
1813.  Il  a  publié  de  sa  compositioD  :  l»  Trois 
quatuors  pour  piano,  flûte,  violon  et  bosse, 
Berlin,  1789. 3"  Trois  solos  ponr  fiûte  avec  ac- 
compagnement de  basse,  ibid.y  1706.  S'Six 
dnos  pour  3  flûtes,  ibid.,  1797.  4*^0  duos  pour 
tfettx  violons;  Oranienhourg,  Werkmeister, 
1804.  Willmann.  a  laissé  en  manuscrit  un 
oratorio  à  plusieurs  voix  et  orchestne,  qui  fUt 
exécnté  à  Berlin  le  20 octobre  1803. 

WILLMERS  (Hsaai-RoDOLrnK),  pianiste 
et  compositeur,  est  né  le  31  octobre  1891,  à 
Berlin,  suivant  la  notice  de  M.  He  Ledebur  (1), 
oti  à  Copenhague,  diaprés  le  Lexiqne  universel 
•le  musique  de  M.  Edouard  Bernsdorf  (2).  Dirigé 
dans  ses  étndet  de  |iiano  par  Hummel,  il  ftt 
sous  sa  direction  de  raphles  progrès  à  Wei- 
snar.  En  1836,  il  alla  étudier  la  composition 
chez  Frédéric  Schneider,  maître  de  chapelle 
à  Dessau,  et  passa  deux  années  près  de  cernai* 
fre;  puis  il  visita  le  nord  de  TAIlemagne,  la 
Suède,  la  Norwége,  et  en  An  retourna  en  Dane- 
mark. Dans  un  nouveau  voyage  qu*il  a  fait  en 
Allemagne  pendant  Tannée  1840,  ils*est  fait 
jipplandir  comme  virtuose.  Artiste  laborieux ^ 
il  a  beaucoup  écrit  pour  son  instrument.  Parmi 
'Ses  eomiNMliions,  qui  sont  au  nombre  d^envi- 
ron  120  œuvres,  on  remarque  une  grande  so- 
nate pour  |>iaBO  et  violon,  op.  1 1 ,  Hambourg^ 

(I)  TàniunstltT  Ltxitûn.  Bertin^i,  p.  6*8. 

(S)  Uûiven,  Lixitvnder  Tonkituat,  1. 111,  p.  880. 


flchnberlh;  0  éludes  pour  piano  seul,  op.  1, 
Leipsiok,  Hofmeister;  plusieurs  grandes  fan* 
taisles  sur  des  thèmes  d^opéras;  des  variations 
/dem,*des  caprices;  des  polkas  et  des  tarentu- 
les; des  pièces  de  genre,  etc. 

lYILmS  (J.-W.),  directeur  de  musique  û 
Amsterdam,  né  en  1771,  se  Rtremarquerdans 
sa  Jeunesse  comme  virtuose  sur  le  piano  et  sur 
la  flûte,  et  publia  beaucoup  de  compositions 
instrumentales  et  vocales,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  1«  Grande  sonate  pour  piano,  Am- 
slei-dam,  1703. 2«  Concertos  pour  piano  et  or- 
chestre, pp.  3,  Berlin,  1799;  op.  11,  Leipsick, 
Kuhnel.  Z"  Concerto  |>onr  flûte  et  orchestre, 
op.  24,  ibid.  4<*  Symphonie  i  grand  orchestre, 
op.  9,  ibid.  5*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  25,  ibid,  6«  Sonales  pûur 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  A  et.  Qyibidé 
7*  Sonate  pour  piano  et  violop,  op.  11. 

WILPHLÔGSEBEU  (Avanoisa),  eau- 
for  à  Téglise  Saiot-Sebald  de  Nuremberg,  né 
à  Braunau,  en  Bavière,  dans  la  première  moi- 
tié dit  seizième  siècle,  est  vraisemblablement 
le  même  que  Walther  appelle  ÏFilfflingt,  dans 
son  Lexique  de  musique.  Il  mourut  à  Nu  rem- 
l)erg,  le  31  décembre  1503.  On  a  de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique,  intitulé  : 
Erolemata  Mutieet  praelicm  contitientia 
prxeip^uu  fjus .  ariis  prieceptiones,  Norlm* 
beiig»,  1563,  in-8<>.  Une  deuxième  é<lition  de 
ce  bon  ouvrage  a  été  publiée  à  Nuremberg,  en 
1583,  in-12.  Dans  la  même  année,  parut  une 
traduction  allemande  de  ce  livre,  sous  ce 
litre  :  TêUiicfiê  Muiiea^  der  Jugend  zu  gut 
gestêllt  (Musique  allemande,  à  Tusage  de  la 
jeunesse),  Nuremberg,  in -8^  de  sept  feuilles. 
D*antres  éditions  de  celte  traduction  ont  été 
publiées  eu  1572,  en  1574,  en  1585  et  en  1589, 
in-8»,  toutes  à.Nuremberg. 

WILSIIYG  (DAHiEL-FAÊDÉnic-Énonâiio), 
professeur  de  musique  et  compositeur,  à  Ber- 
lin, né  le  21  octobre  1800,  à  Hœrde,  prés  de 
Dortmund  (Westphalie),  reçut  de  son  père, 
prédicateur  en  ce  lieu,  sa  première  éducation 
littéraire.  Plus  tard,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Dortmund,  puis  il  entra  au  séminaire  de  Soest, 
où  il  continua  Tétude  de  la  musique,  |K>ur  la- 
quelle il  avait  montré  d*heureuses  dis|)ositions 
dès  son  enfance.  Sorti  au  séminaire  en  1829, 
il  obtint  la  place  d*organi$te  à  l*église  évangé- 
lique  de  Wesel.  En  1834,  il  abandonna  cette 
|M>sition  et  alla  se  fixer  à  Berlin.  On  a  de  cet 
artiste  un  De  profundisk  seize  voix  en  quatre 
chœurs  avec  orchestre,  dédié  au  roi  de  Prusse 
Frédéric-Guillamc  TV,  publié  en  grande  par- 
tition chez  Schlesingfr,  à  B«riinienl8isij  ou- 
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irr;tge  remanjnahle,  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur k  son  auteur.  Le  roi  lui  a  accordé  la 
grande  médaille  d*or  en  récompense  de  ce  beau 
travail.  H.  Wilsing  a  |Mil)lié  aussi  trois  grandes 
sonates  fiour  te  |>iano,  op.  1,  Berlin,  Bock  ; 
Capriceponr  le  même  instrument,  op.  7,  t6t<i.; 
Fantaisie  A  quatre  mains,  en  fa  dièse  mineur, 
op.  10,  ibid.,  et  plusieurs  cahiers  de  Lie- 
der. 

WIL90N(JB41i),  né  à  Feversham,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1507,  fut  un  des  meilleurs 
Joueurs  de  luth  de  son  temps.  Attaché  d*abord 
à  fa  cha|)etle  du  roi  d*Ang1eterre,  il  fut  admis 
ensuite  dans  ta  musique  particulière.  En  1044, 
il  obtint  te  grade  de  docteur  en  musique  à  TU- 
Dirertkté  d*Oiford,  et  la  cbairede  proresseurde 
musique  lui  fut  confiée  au  collège  de  Baliol,  en 
1050.  Après  la  restanratlon,  Charles  II  lui 
rendit  «et  emplois  dans  la  chapelle  et  dans  sa 
musique  de  chambre.  Wilson  mourut  à  Londres 
en  1078,  à  Tâge  de  toixante-dii-neuf  ans.  On 
a  publié  de  sa  compoeition:  I^Pfaller/timra- 
rotffisim^  inveruSyete.fiet  to  Mwik  for  thne 
voieei  ûnd  an  organ  or  theorbo  (Psautier  de 
Charles  I*',  ou  dévotions  de  Sa  Majesté  saci^ 
dans  sa  prison  et  dans  tes  tonffrancet,  mises 
en  vert  et  en  musique  à  Croit  voit  et  orgne  ou 
théorbe),  I^ndres,  1067.  9*  Airs  et  ballades  à 
voit  tente  ou  à  Iroii  voii,  Oxford,  1000. 
8*  Airt  à  voix  teule  avec  accom|»agnemeat  de 
théorbeonhattede  viole,  imprimés  dans  une 
collection  Iniliuïét'.SeUet  airs  and  dialùffuei, 
liondret,  1058.  4*  Divine  urvie$$  and  an- 
tkvmê  (Servieet  divint  et  antiennes),  Oxford, 
1008.  Toutes  ces  productions  tont  asseï  nal 
écrites  et  de  peu  de  valeur. 

\riL80N  (llAsaADi7aE-CaAai.Bs),  né  à 
I^ndres  en  1790,  a  eu  |»our  |iremier  maître  de 
musique  Guillaume  BeaJe.  A  Page  de  neufaos, 
il  seOt  entendre  au  concert  de  Hannover- 
Square,  etobtînt  det  applanditsemeott  unani- 
mes. Sarouel  Wetley,  prêtent  à  cette  séance, 
fut  si  satisfait  de  rexéculion  du  Jeune  virtuote, 
qu^il  offrit  d*achèver  son  éducation  musicale, 
pro|>osition  qui  fut  acceptée  avec  reconnais- 
sance. Pendant  que  Wilson  fut  placé  sous  la 
direction  de  ce  maître.  Il  Joua  plusieurs  foison 
inihlic,  et  toujours  avec  succès.  Defiuit  1815  il 
t*est  livré  k  la  com|>osition  et  à  renseignement. 
Parmi  ses  productions,  qui  ont  été  publiées 
chef  Clementi,  on  remarffue  :  1*  Rondeau 
ftour  piano  seul.  S*  Duo  |iour  bar|)e  et  piano, 
op.  S.  3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  0. 
4*  Beaucoup  de  ballades  et  de  chansons  an- 
glaitet. 

^VIIVCKLER  (TutoraiiB-FaioKtic),  an- 


cien employé  an  cabinet  det  anilqnitét  de  ta 
Bibliothèque  royale  deParit,  néàStratlMrai^, 
en  1771,  mounit  tubiiemeot,  le  90  février 
1807.  Il  fut  un  det  rédacteurt  dn  Magasin 
eneyclopidiquê,  et  y  Ot  intérer  une  Nétie9 
biographique  sur  Isan-Chrysostome^fFolf' 
gang-Théophiio  Motart,  dont  il  a  été  tiré 
det  exemplaires  séparés,  Paris,  1801,  in-9». 

WINKEL  (DiiDBaioi  on  Tiichv-ITicolas), 
mécanicien  de  génie,  né  en  Hollande  vers  1780, 
et  Axé  i  Amsterdam,  te  livra  d^altord  à  la 
conttrnction  de  machinet  pour  te  tittage  de« 
étoffes.  Plus  tard  il  appliqua  tet  lalentt  b  la 
eonstruclion  det  ofgoet  mécaniquct  et  d*a«- 
tret  instntmenu.  Un  autre  facteur  d^instm* 
meott,  nommé  Leib,  avait  entreprit  de  per- 
feetiooner  cet  orgiiet;  naittanort  prématurée 
ne  lui  avait  pat  permit  de  réaliter  tontet  tes 
vues  :  Winkel  atteignit  le  but  qu'il  tVUit  pre» 
poté,  et  parvint  à  donner  b  cet  inttrumeDttoa 
effet  trèt-tatitfaisant  ponr  let  orelltet  let  plot 
délicatet.  De  là  vient  que  lorsque  Haeixel  ar- 
riva à  Amtterdam  en  1815  avec  ton  PmiAar- 
mofsleon,  cette  ingéniente  machine,  bien  ^mo 
irèt-remarquable  par  rimitatloo  de  ceruiot 
iottrumeott  et  par  ton  harmonie  générale,  ne 
produltit  pat  autant  dVITct  qu*à  Paris  et  dant 
d*autres  grandet  villet.  Winkel  communiqua 
alortà  Haeizel  rinventionqu*il  venait  de  faire 
du  métronome,  que  celoi-ci  t*est  attribué  et 
qui  est  connu  tont  son  nom.  Le  n«  95  de  la 
Gasêiiê  musieaU  de.Leiptick  (année  1817) 
ayant  donné  uoeanalyte  du  métronome  comme 
d*noe  découverte  de  Maeliel,  Winkel  réelanta 
la  |»riorilé  d*invention  dant  let  jonrnaux,  et 
aecuta  de  plagiat  le  mécanieien  de  Tienne. 
L*afrsire  avait  trop  d^édat  pour  que  Maeliel 
pdt  garder  le  lllence  :  il  te  rendit  b  Amtier* 
dam,  et  il  fut  convenu  entre  let  advertairea 
qu*ilt  t*en  rap|)orteraient  à  fa  oonclntioDd*ar- 
bitret.  Let  juget  furent  choitit  parmi  let 
membres  de  la  datte  det  tcienoet  et  de  celte 
det  beanx*arts  de  rinttitut  du  royaume  det 
Pays-Bas.  M.  Dévots  Willems,  qui  fbt  au  nom- 
bre des  arbitres,  m*a  écrit  b  ce  sujet  en  1838 
une  iongtie  lettre,  dant  laquelle  il  expoae 
toute  raffaire.  Le  rétultat  de  rinterragatoire 
des  parties,  det  témoint,  et  de  la  produellun 
det  piècet  autbeniiquety  fot  qu'à  Winkel  ap- 
partenait rinventlon  de  tont  le  mécanitme, 
I>articu1ièrement  le  trait  de  génie  dn  déplace- 
ment du  centre  de  gravité  tur  un  court  balan- 
cier, par  le<tuel  le  longpendule  libre  ett  avan- 
tageutemenl  rem|ilacé,  ainti  que  réchappe- 
ment  qui  donne  le  tentiment  de  chaque 
vibration,  quel  que  toit  le  mouvement*  La  part 
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lie  Htfliel  coniUlail  dans  la  détermioatioii 
dtê  degréf  de  réclieile  des  mouTemeaU  appli* 
4(iiés  aui  dîTers  degrés  de  ? Uetse  de  la  ma- 
cbine.  Toutefois  la  décision  des  arbitres  n^em- 
liécha  |ias  Maeliel  de  recueillir  tous  les  béné- 
fices de  rinveotion,  et  de  veiMire  des  milliers 
de  méirooomes  dans  toute  r£uro|ie,  ainsi  qu*en 
Amérique,  tandis  que  le  iianvre  Winkel  n'ob- 
tint ancnn  dédommagement  imur  son  travail. 
Mais  d^à  il  était  préoccupé  d'une  invention 
beaneoHp  plus  extraordinaire,  dont  H  esfiérait 
d*heureux  résuliats,  et  qui  n'en  eut  pas  d'an- 
tre que  rilliistration  de  son  nom.  Il  avait 
tronvé  autrefois  un  moyen  de  proiluire  dans 
les  étoffes  des  dessins  variés  à  rinAnt  dans  les 
détails,  sans  sVcarter  d'une  cerUine  n^gulariié 
dans  l'ensemble.  L'idée  lui  vint  un  jour  d*a|h 
pliquer  ce  procédé  à  un  instrument  de  musi- 
que, et  dans  l'année  1831  il  réalisa  cette  pen- 
sée audacieuse  dans  l'orgue  auquel  il  donna 
le  nom  de  Componium.  Cet  instrument  mer- 
veilleux a  étéentendn  àParis  dans  le  |iavilloo 
de  la  rue  de  l'Echiquier.  L'orgue  en  lui-même 
était  excellent,  et  Winkel  y  avait  réuni  tous  ies 
effets  de  ses  anciens  instruments  à  cylindres 
du  genre  du  Panharmonieon  de  Maeixel 
(Y.  H4BLXB&);  mais  ce  qui  en  (disait  un  objet 
digne  d'admiration  pour  les  connaisseurs,  c'est 
que  la  Componium  était  doué  de  la  faculté 
d'im|iroviser  des  variations  toujours  nouvelles, 
d'un  effet  souvent  très-heureux  et  toujours 
correct,  sur  un  Ibème  donné.  Il  suffisait  de 
noiifr  sur  des  cylindres  divisés  par  tranches, 
le  thème  et  quelques  variations  convenable- 
ment disposées  d'après  un  système  analogue  à 
ceux  que  Kirnberger,  Mozart,  Fiedier,  Cale* 
gari  et  d'autres  ont  imaginés  |iour  composer  de 
la  musique  itar  des  jeux  de  âez$  de  cartes,  de 
domino,  etc.  On  mettait  en  mouvement  un 
mécanisme  d'une  conception  complètement 
nouvelle  qui  faisait  agir  les  cylindres  et  les 
registres  d'une  manière  si  imprévue  el  avec 
des  combinaisons  si  multipliées,  que  Biot 
et  Catel,  membres  de  l'Institut  de  France, 
admis  à  examiner  l'instrument  sous  le  sceau 
du  secret,  firent  un  rap|)oi't  dans  lequel  il  est 
dit  que  des  milliers  d'années  pourraient  se 
passer  sans  que  la  même  variation  se  produi- 
sit exactement.  Un  des  morceaux  sur  lesquels 
le  Componium  s'exerçait  chaque  jour  était 
ta  Marche  d'Alexandre  avec  les  variations  de 
Moschelès;  mais  de  ces  variations  il  ne  restait 
que  quelques  traits  brillantsqui  se  combinaient 
avec  une  si  prodigieuse  variété  non-seulement 
dans  la  musique  en  elle-même,  mais  dans  les 
alliances  Imprévues  de  sonorité|  qu'il  sem* 


blait  toujours  qu'on  entendait  des  choses  nou- 
velles. 

Quelque  merveilleux  que  fût  cet  instrument, 
dit  M.  liamel  (1),  il  n'excita  l'admiration  que 
d'un  petit  nombre  de  mécaniciens,  qui  ne  pu- 
rent en  découvrir  le  mystère.  La  rétribution 
qli'on  fiayait  |)our  l'entendre  fut  loin  d'égaler 
la  dépense  qni  avait  été  faite  |>our  sa  construc* 
tion.  Les  personnes  qui  avaient  aidé  Winkel 
de  leurs  deniers  dans  l'espoir  d'en  tirer  t>roOt, 
voulurent  être  remboursées  de  leurs  avances, 
et  Orent  saisir  le  Componium  pour  l«  mettre 
en  vente  ;  mais  on  ne  trouva  pas  d'acheteur 
qui  voulût  accepter  les  conditions  des  avides 
créanciers.  L'instrument  fut  démonté  el  jeté, 
dans  un  pavillon  prè<  de  la  barrière  du  Tr6ne, 
où  il  resta  i>endant  plusieurs  années  exfioséâ 
la  |ions»i^re  et  k  l'humidilé.  Les  cylindres 
disjoints  et  pourris  par  le  Itout  qui  touchait  le 
sol,  les  tuyaux  décollés,  l'admirable  méca- 
nisme d'horlogerie  entièrement  oxydé,  ne 
présentaient  plus  qu'un  amas  de  déliris,  lors- 
qu'un amateur  (M.  Mathieu)  acbeU  l'instru- 
ment en  cet  état  de  destruction  |iour  la 
somme  de  9,000  francs,  el  Ht  ée»  dé|ienses  con- 
sidérables imur  le  rétablir  et  même  |MMar  l'aug- 
menter. On  assure  que  le  6'ompenium  est 
maintenant  rendu  è  sa  beauté  primitive.  Mal- 
henreusement,  le  chagrin  qn'avaii  éprouvé 
l'inventeur,  déçu  de  toutes  se^  espérances,  abré- 
gea ses  jours.  Winkel  mourut  à  Àmstertiam 
le  38  septembre  18S6,  oublié  comme  s'il  n'eût 
été  qu'un  homme  ordinaire. 

WINKEL  (TiiaèsB  -  Ebiub  -  niaaiBTTB 
DE),  virtuose  sur  la  harpe,  et  professeur  de 
cet  instrument,  k  Dresde,  est  née  à  Weissen* 
fels  le  20  décembre  1784.  Elle  a  fait  insérer 
dans  le  30*  volume  de  la  Gautie  mueicaie  de 
Leituick  (p.  0$-7l)  des  observalions  sur  la 
harpe  à  double  mouvement.  Madame  de  Win- 
kel est  auteur  de  trois  sonates  pour  barjie  et 
violon;  Dresde,  Arnold.  Elle  vivait  encore  à 
Dresde  en  1850,  lorsque  j'ai  visité  cette  ville 
pour  la  seconde  fois. 

WIBIKELMEYEn  (C),  professeur  de 
musique  à  Hanheim,  est  auteur  d'un  manuel 
des  principes  de  musique,  d'après  les  métho- 
des de  Nalorp  et  de  Nsegeli,  intitulé  :  Ntuer 
Kateehismue  «Ifter  den  Unterrieht  im  Ge- 
utnge,  etc.,  Manheim,  Lœfller,  1831,  in-8« 
de  51  pages.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Séré- 
nadepour  deux  eor$,deux  trompettes  et  trom  - 
6one,  Mayence,  Scbolt;  Eondo  iiour  piano  et 
violon,  op.  4,  Offenbacb,  André,  et  des  danses 
pour  le  piano. 

(I)  UewÊât  d»  f «cltur  d'sfywf,  t.  IIL 
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WII^HHLER  (C«aiim-Aho«  DE),  vir- 
tuose 8tiP  le  piano,  professeur  «le  cclinslrumcnt 
et  compositeur,  naquit  ca  Hongrie,  dans  les 
premières  années  du  dix-neu? ièmo  siècle,  et 
vé«ut  à  Peslh,  où  il  est  mort  le  15  décemlire 
1$45.  Le  nombre  de  ses  pro«lnclions  est  consi- 
d<}ral)le,  et  la  plupart  se  distinguent  par  un 
seniiroeut  élevé  de  Tart.  Les  plus  importantes 
de  ces  productions  »ont  celles-ci:  1«  Sextuor 
pour  piano,  deux  violons,  alto,  violooci^lle  et 
contrebasse,  op.  44, "Vienne,  Hasiinger.î»  Va- 
riations brillantes  pour  piano  et  orclieslre, 
op.  19,  Vienne,  Lcidesdorf  ;  op.  25,  Vienne, 
Mechelti  ;  op.  50,  Vienne,  Leidesdorf  ;  op.  43, 
Vienne,  Diabelii.  3»  Grand  rondeau  |iolonais 
IKHir  piano  et  orchestre, op.  4t,  Pe^th,  Grimm. 
4*>  Quelques  morceaux  tfour  piano  à  quatre 
mains.  5"  Trios  |)our  piano, violon  et  violoncelle, 
op.  5,  Vionne,  Haslinger.  0*  Grand  trio  poar 
piano,  flâte  etalto^  op.  15.  Vienne,  Mecbelli. 
T  Rondeaux  brillanU  pour  piano  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  op«  13,  t^id.  ;op.  17, 
Peslb,  HartlelKïD.  8«  Variations  idem,  snr  la 
marche  d*0(elto>  Vienne,.  Hecbetli.  0*  Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle,  ihià.  10«  So- 
nate |K>nr  pkinoà  quatre  mains,  op.Sf,  Pesth, 
Licbtl.  11*  Beaucoup  de  rondeaux  et  de  varia- 
tions pour  piano  seul. 

WÏNKL15R  (JBsa-Hxwni),  professeur  de 
philosophie  et  de  physique  fk  Letpslek,  mourut , 
dans  celle  ville  le  18  mai  1770.  Il  est  auteur 
d*nne  dissertation  intitulée  :  Tmtamen  eirea 
soni  cileritaiem  per  aerem  tiimoMp>hêrieum, 
Leipsick,  1763,  ln-4«.  On  a  aussi  de  ce 
savant  une  dissertation  inlllvlée  :  De  ta- 
Uùne  audiendi  pBf  dentei.  Lipiiâf,  1758, 
in-4». 

VmfTIEBERGEIl  (pAUt-AaTOiw),  corn- 
positeur  et  violoncelliste  du  théâtre  français 
de  Hambourg,  naquit  ftMorpfentheim,en  1758, 
et  mournt  le  8  février  1891.  Il  a  publié  de  sa 
comiKMillon  :  1<»  Trois  quaiuorx  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1,  Offenbacb,  André, 
1800.  ^  Concertos  |>our  violoncelle  et  orches- 
tre, numéros  1  et  2,  Maycncc,  Schott.  5»  Trois 
sonates  |iour  |>!ano,  flâte  et  violoncelle,  op.  7, 
n.iml>ourg,  Bo^hme.  4*  Sonates  faciles  pour 
piano  à  quatre  mains,  en  quatre  suites,  Ham- 
bourg, Craoz.  5<»  Exercices  et  |>ièces  faciles 
pour  le  piano,  ihid.  0*  Variations  pour  le 
même  inslniment,  ibid. 

WINMG8TETEIV  (Élib),  fadeur  d'or- 
gues dn  seizième  siècle,  a  construit  à  Ifalher- 
siadt  un  instrument  de  vingt-sept  registres, 
dont  on  trouve  la  dis|)osition  dans  le  livre  de 


Pneiorius    iotitulé  :    Syniagma    mus/cu» 
(t.  II,  p.  lat). 

WO8L0W  (JACQ0BS.C8aÉTini).,  anato- 
mistC)  né  le  3  avril  1600  âOdonsée  dans  l'Ile 
de  Cion le,  en  Danemark,  fit  ses  études  dans  sa 
fiatrie,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, et  vécut  longtemps  à  Paris,  où  il  Qt  ab- 
juration <le  la  religion  protestante  cotre  I« 
mains  de  BosMiet,  le  8  oelolMw  tô09.  Il  y  pu- 
blia,  en  1739,  son  grand  traité  d'anatoniie, 
sous  le  litre  d*£xpa$it4oH  iMofom/fue  du 
earpê  Immmin.  Vers  1740  il  se  retira  à  Cepeo- 
bague,  et  f  mournt  eu  1700,  â  Pige  de  quatre- 
vingt-onxe  ans.  Parmi  ses  nombreuses  disser- 
tations, on  remarque  celle  qui  a  pour  litre  : 
ï}i$iBrtat9ù  qvid  muiiea  ïis  affectm  taUêd, 
Haini«9,1749,  iD-4*. 

WIMTER  (Jbab-Adau),  direcleur  do 
chœur  au  couvent  de  Saint-Jean-Bapiiste  i 
Volshaven,  en  Bavière,  vécut  au  oommence- 
ment  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  puMIé  plv- 
steurs  neuvres  de  musique  dVglite,  dont  un 
seul  est  connu  des  biographes;  il  a  |iour  litre: 
MuiikaiiMehes  B!umBn'Cran%Mn,i9ffeiitU' 
chê  deuische  Jrien  von  einer  Sinffstimm 
ndtst  vertchiedêiun  Insirunkenien  (Petite 
couronne  de  fleurs  musicales,  ou  douze  motets 
allemands  à  voix  seule  et  divers  instrumenU, 
op.  5),  Augsbourg,  1710. 

WIWTEH  (JoAcaii-CH»BTiE!f),néà  HelB- 
stSBdt,  le  S  mars  1718,  fut  cantor  et  directeor 
de  musique  è  Hanovre,  après  avoir  rempli  les 
mêmes  fonctions  à  Celle.  Auteur  de  plnsîenrs 
cantates  spirituelles  qui  Sont  demeurées  eo 
manuscrit,  il  s'est  fait  connaître  aussi  comne 
écrivain  parles  ouvrages  suivants  :  %•  Ditstr- 
tatiç  epistoliea  de  musicet  perilia  theologo 
neque  dedecorà  neque  inutiti,  Celle,  1749. 
2"  Dissertatio  epittoUca  de  eo  guod  sibi  in- 
vieem  debent  mutiea,  poelica  et  rhetorieaj 
artes  jucundissimXy  Hannoverae,  1764,  iu-4' 
de  douze  pages.  5«  De  curaprincipum  etma- 
gittratmtm  piorum  instuendoet  conservanio 
canlu  ecclesiastico,  codemque  îam  plans 
quam  ariificioso,  Hannoverse,  1772,  in-4*de 
(rois  feuilles  et  demie.  4**  Disserlalioo  snr 
sainte  Cécile  (Dans  le  Magasin  de  ItanOTre,ilB 
oO  juin  1780,  numéro  53). 

VTI^TËIl  (PiEBBE  DE),  comtiositeBr fé- 
cond, maître  de  chapelle  du  roi^  de  Bavière, 
naquit  h  Hanheim,  en  1754.  Aiirès  avoir  Tait 
(fuelques  études  au  gymnase  de  cette  ville,  ii 
fut  saisi  d*un  goAt  si  vif  i>oor  la  musique,  qo*il 
abandonna  tout  |)our  se  livrer  en  liberté  iU 
culture  de  cet  art.  Dès  Tige  de  onze  ansil était 
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d^j&  assez  habile  vlolonlsle  pour  que  le  t)rlnco 
Palatin  Padmlt  dans  sa  chapelle.  Quelques 
années  après,  H  rfevint  élève  de  Vogler,  et  ap- 
prit sous  sa  direction  Pliarmonie  et  le  contre- 
point. Ses  premières  productions  furent  des 
ballets,  des  concertos  pour  le  violon,  et  d^au- 
Ires  morceaux  de  musique  instrumentale,  où 
Too  remarquait  du  talent;  mais  il  fut  moins 
heureux  dans  ses  premiers  essais  pour  POpéra. 
En  1770,  Il  avait  été  nommé  directeur  de  Tor- 
cbestre  du  théâtre  de  la  cour.  La  cour  électo- 
rale du  Palatinat  ayant  été  transférée  à  Mu- 
nich, en  1778,  Wintery  suivit  le  prince  avec 
toute  la  chapelle.  Ce  fut  là  qu^ll  écrivit  ses 
premiers  opéras  italiens  Armida,  Cora  e 
Alonxoj  Leonardo  e  Blandine,  et  qu*il  flt 
représenter,  en  1780,  son  premier  opéra  alle- 
mand Hélène  et  Péris,  où  se  trouvait  un  air 
accompagné  de  fdusieurs  instruments  obligés, 
qui  eut  un  brillant  succès.  Moins  heureux,  son 
BéttérophoH  n*eut  que  deux  représentations. 
Tous  ces  ouvrages  étaient  faibles  de  mélodie, 
et  Ton  n*y  remarquait  pas  le  génie  dramatique. 
En  1783,  "Winter  fil  un  voyage  à  Vienne  |>onr 
y  faire  exécuter  quelques-uns  de  ses  grands 
ouvrages,  tels  que  les  cantates  de  Henri  IV, 
la  Mort  d^ Hector  et  Inès  de  Castro;  il  y  fut 
présenté  à  Salieri,qui  consentit  à  examiner  les 
partitions  de  ces  ouvrages,  et  qui  lui  en  fit 
remarquer  les  défauts  sous  les  rapports  du 
style  vocal,  de  rexpressiçn  dramatique,  et  de 
rabsence  de  simplicité  dans  Tinstrumenta- 
tioD.  Les  conseils  de  cet  homme  habile  ne  fu- 
rent pas  perdus  pour  Winter,  car  dès  lors  il 
étudia  Tart  du  chant,  et  adopta  une  manière 
plus  large  et  plus  convenable  i>our  TefTet  de  la 
scène.  De  retour  à  Munich,  il  y  écrivit  un  beau 
|»saume  latin  à  iilusieurs  voix  avec  orchestre, 
qui  lui  fit  obtenir  sa  nomination  de  maître  de 
la  chapelle  électorale  en  1788,  après  le  départ 
de  Tabbé  Voiler.  Il  fut  chargé,  à  la  même 
époque,  de  la  composition  de  Circé,  grand 
opéra  qui  ne  fut  ce|iendant  pas  représenté,  par 
des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus. 

Après  avoir  mis  eu  musique,  |>our  le  théâtre 
particulier  du  comte  de  Seefeld,  Pinlermède 
de  Goethe  Jeryet  Bately^  ainsi  que  Timoteo, 
grande  cantate  italienne,  Winter  partit  fiour 
rilalie,  en  1701.  A  Nai»les,  il  écrivit  VAnti- 
gone;  à  Venise,  /  Fratelli  rioali,  et  II  Sacri- 
pzio  di  Creta.  De  retour  h  Munich,  il  y  com- 
posa U Psyché, eila  Tempête,  de  Shakespeare. 
Dès  ce  moment  la  réputation  de  Winter  sVten- 
dit  dans  toute  PEurope,  et  les  administrations 
de  plusieurs  grands  ihéAlres  voulurent  avoir 
de  ses  ouvrages.  Appelé  de  nouveau  à  Vienne, 


eu  1794}  il  y  composa  le  Labyrinthe^  qni  eut 
un  succès  de.  vogue,  et  Dae  unterbrochene 
Opferfest  (Le  Sacrifice  interrompu),  devenu 
célèbre  en  Allemagne.  De  Vienne,  Winter 
alla  à  Prague  oomi»oser  Ogus,  ou  le  Triomphe 
du  beau  sexe.  Après  plusieurs  années  d*ab- 
sence,  il  retourna  à  Munich,  cl  y  fit  représen- 
ter, en  1 708,  ifarte  de  ^onra/6an,  considérée 
à  juste  titre  comme  une  de  ses  plus  belles  pro- 
ductions. Arrivé  à  Paris  au  commencement  de 
1803,  il  obtint,  non  sans  peine,  de  Padminis- 
Iration  de  POpéra  le  poëme  de  Tamerlan, 
grand  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il  composa 
la  musique,  et  qui  fut  représenté  sans  succès 
dans  la  même  année.  En  1805,  il  se  rendit  à 
Londres  :  son  séjour  dans  celle  ville  se  pro- 
longea ju$qu*en  1805,  el  pendant  ce  temps  il 
composa  et  fit  représenter  au  théâtre  du  Roi 
.Calypso,  Proserpina,  Zaira,  et  les  grands 
ballets  de  VÉducaiion  d'Achille,  de  Fologèse 
eif\*Orphée,  dont  la  musique  a  été  Polijetde 
beaucoup  d*éloges. 

En  s^éloignant  de  Londres,  en  1805,  Winter 
.retourna  à  Munich,  et  y  ouvrit  une  école  de 
chant  dans  laquelle  il  forma  quelques  élèves 
distingués,  entre  autres  Mlle  Sigl,  connue  plus 
tard  sous  le  nom  de  M'"*'  Vespermaon.  Appelé 
k  Paris  en  1806,  pour  y  faire  représenter 
.  Po|>éra  de  Castor ,  qu*on  lui  avait  demandé  pré- 
cédemment, et  qui  n^était  qne  la  traduction 
dUin  oi>éra  italien  représenté  à  Londres,  il  no 
fut  pas  plus  heureux  dans  cet  ouvrage  que 
dans  le  Tamerlan^  et  Pon  considéra  sa  musi- 
que comme  inférieure  non-seulement  à  celle 
de  Rameau,  mais  môme  h  celle  que  Candeille 
avait  écrite  sur  le  même  poème.  La  chute  de 
cet  ouvrage  parut  avoir  découragé  Winter,  car 
il  n*écrivit  plus  que  (tour  la  chapelle  du  roi  de 
Bavière  pendant  plusieurs  années.  A  Pocca- 
sion  de  la  fête  de  la  Victoire,  il  fit  exécuter  à 
Munich,  en  1814,  une  grande  symphonie  mili- 
taire, intitulée  /e  6^om6(if .  C*est  dans  la  même 
^nnée  qu^il  célébra  le  cinquaniième  anniver- 
saire de  son  entrée  au  service  de  la  cour:  le 
roi  de  Bavière  lui  accorda  à  cette  occasion  la 
décoration  de  Perdre  du  Hérite. 

Dix  années  s*étaient  écoulées  depuis  que 
Winter  avait  cessé  d^écrire  pour  le  théâtre,  lors- 
qu'il entreprit,  en  1816^  un  voyage  en  Italie 
avec  son  élève  Madame  Sigl-Vespermann.  Ar- 
rivé à  Milan,  il  y  écrivit  II  Maometo,  opéra 
sérieux  qui  fut  bien  accueilli  du  public.  En 
1817,  et  dans  Pannée  suivante,  il  donna  dans 
la  même  ville  I  due  Faldomiri,  qui  fut  moins 
heureux.  Cette  pièce  fut  suivie  d^Etelinda^ 
représentée  aussi  au  théâtre  de  UtSeala^  pais 
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Wioler  alla  à  Gènes  pour  y  faire  jouer  Le 
Bouffe  tt  le  Tailleur j  qui  fut  aussi  Joué  à  Mu- 
nicli,  après  son  relour,  en  1830.  Celoufrage 
fut  le  dernier  effort  de  son  talent.  Quelque 
temps  après,  WInter,  atteint  d*one  maladie  de 
langueur,  dépérit  Insensiblement:  elle  le  con- 
duisit an  tombeau  le  17  octobre  1835. 

Winter  ne  fut  point  un  compositeur  de  gé- 
nie; les  formes  de  sa  musique  étaient  dépour- 
vues de  nouveauté:  elles  ont  même  plus  vieilli 
que  celles  des   autres  compositeurs  de  son 
temps;  mais  il  avait  le  sentiment  de  la  scène, 
et  i*on  remarque  dans  ses  ouvrages  un  certain 
caractère  de  grandeur  et  de  simplicité  qui  ré- 
vèlent un  talent  disiingué.  Il  travaillait  avec 
beaucoup  de  rapidité  et  a  pro<luit  un  grand 
nombre  d*ouvrages,  parmi  lesquels  on  a  dis- 
tingué particulièrement,  le  Labyrinthe,  le 
Sacrifice  interrompu  tl  Marie  de  iVontalban^ 
qui  ont  é lé  longtemps  au  répertoire  de  tous  les 
théâtres  de  TAIIemagne.  Voici  la  liste  de  ses 
pi-oductions  :  I.  Musique  d^église.   1<>  Vingt- 
deux  messes  solennelles  à  4  voix  et  orchestre, 
et  une  à  9  chœurs.  3*  Deux  messes  pastorales, 
idem.  5<*  Messe  en  contrepoint  à  quatre  voix. 
4^  Deux  Requiem  à  quatre  voix  et  orchestre  ou 
orgue.  5«  Vingt  Gloria,    idem.  6*  Dix-sept 
Credo  y  idem.  7*  Dix-sepi  Sanctuê  et  Jgnus 
Deif  idem.  8*  Vingt-deux  offertoires,  idem. 
0*  Vingt-quatre  graduels.  lOo  Neuf  psaumes 
pour  vêpres.  11*  Un  Magnificat.  13<»  Quinze 
hymnes  pour  toute  Tannée.  IS"*  Deux  Salve 
Regina.  14«  Un  Jve  Maria.  15<*  Un  Jlma 
Redemptoris.  10<>Deux  Feni  SancteSpiritus. 
17»  Sept  Tantum  ergo.  18»  Trois  Te  Deum^ 
19*  Trois  Stahat  mater.  S0«  Une   litanie. 
SI»  Trois  Respontoria  pour  la  semaine  sainte. 
Toute  cette  musique  est  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  la  chapelle  du  roi  de  Bavière; 
on  n*en  a  publié  qn*un  des/^eguiem,  à  Leip- 
sick,  chez  Breilkopf  et  Rœrtel.  Winter  a  écrit 
aussi  pour  le  service  de  Téglise  réformée  : 
23*  Sept  cantates  spirituelles,  35«  Stabat  mçi- 
ter  allemand  à  quatre  voix  et  orchestre,  gravé 
en  partition,  à  Leipsick,  chezBreitkopf  etHser- 
tel.  34<>/efi«s  mourant,  oratorio.  65»  Vingt- 
quatre  chorals  i  quatre  voix.    II.  Opéras. 
20»  Armida.  27»  Cora  e  Monzo.  38»  Leonardo 
e  Slandine.  20»  ifélène  et  Paris,  opéra,  alle- 
mand en  trois  actes,  1780.  Ziy*  Betlérophon, 
idem,  1782. 31»  Der  BetteUtudent  (Le  pauvre 
étudiant),  opérette.  39«  Dai  Hirlenmxdchen 
(La  Jeune  bergère),  idem.  33»  Seheri,  List 
und  Rache  (Badinage,  finesse  et  vengeance), 
idem:  WCireé,  grand  opéra,  à  Munich,  1788. 
SSVery  el  Bately^  intermède,  1790.  30»  ta- 


rons in  Utica,  k  Venise,  en  1791.  oT"  Jnti- 
gone,  à  Naples,  pour  la  féie  du  roi,  1701. 
38»  Il  Sacrifizio  di  Creta,  i  Venise,  en  1702. 
Z^IFratelli  rivali ,'\h\à.^  1793.  La  |>arlilioo 
l>our  piano  de  cet  opéra  a  été  gravée  à  Boon, 
chez  Simrock.  40*  Psychiy  grand  ofiéra,  â  Mu- 
nich, 1793.  41<»  DerSturmiL»  Tempête),  ibid. 
Cet  ouvrage  a  été  gravé  en  extrait  iiour  le  piaoo 
à  Aug8l)0urg,  chez  Gombart.  42»  Le  deuxième 
acte  des  Ruines  de  Babylone,  suite  de  la  FliHe 
enchantée,  à  Vienne,  1797.  Le  premier  acte 
de  cet  ouvrage  avait  été  composé  parGallns. 
43»  Le  Labyrinthe,  opéra  en  un  acte,  ibid., 

1794.  Ce  joli  opéra  a  été  gravé  en  partilioii 
pour  le  piano,  à  Bonn,  chez  Simrock,  et  à  Or- 
fenbach,  chez  André.  44»  Bas  unterbrochene 
Opferfest  (Le  Sacrifice   interrompu),  ibid.^ 

1795,  chcrd^œuvre  de  Winler,  dont  on  agravé 
Pouverture  et  les  scènes  principales  à  grand 
orchestre,  et  dont  la  partition  |K>ur  piaoo  a 
été  publiée  à  Leipsick,  à  Brunswick,  à  OiTen- 
bacb,  à  Bonn,  à  Heilbronn  et  k  Berlin.  45'  Oyui 
ou  le  Triomphe  du  beau  sexe,  à  Prague,  en 
1795,  gravé  en  partition  pour  le  piano,  àLei{)- 
sick,  chez  Breitkopf  et  Hserlel.  4G»  Die  Som- 
merbelustigungen  (Les  Amusements  de  Tété), 
ballet,  à  Berlin,  1795.  47»  Bie  Thomasnachi 
(La  nuit  de  Saint-Thomas),  opéra  en  deux  ac- 
tes, àBayreulh,  1795.  48»  Idue  Fedovi^  opéra 
bouffe,  à  Vienne,  1790.  48»  (bis) ^riana,  grand 
oi>éra.  49»  Elisa,  à  Vienne,  1797.  1^  Marie 
de  Montalban,    à    Munich,  1798,  gravé  en 
partition  pour  le  piano.  51*  Tamerlan  graiMl 
opéra,  à  Paris,  1803,  gravé  en  grande  partition 
chez  Naderman.  53»  Calypso,  à  Londres,  1805, 
en  partition  pour  le  piano,  à  Leipsick,  chez 
Breilkopf  et  Hiertel.  55»  Castor  et  PoluXy  un 
italien,  à  Londres,  1803;  en  français,  à  Paris. 
54"  Proserpina,  grand  opéra,   à  Loudi-es, 
1804.  55» Zatra,  ibid.,  1805.  50»  l'Éducation 
d'JchiUe,  grand  ballet,  ibid.,  57»  Fologese, 
idem.,  ibid.  58»  Orphée,  grand  ballet  avec  dc$ 
chœurs,  t6id.  59»  Frauenbunt  (Le  Lien  de$ 
femmes),  à  Munich,  1805.  59»  (bis)  Cofmati, 
grand  opéra,  à  Munich,  1809.  59*  (ter)  Die 
Blinden  (Les  Aveugles),  ibid.,  1810,  joli  ou- 
vrage. 60»  //  Maometto,  grand  opéra,  repré- 
senté à  Milan,  1817.  61»  /  due  Faldomiri, 
ibid.,  1817.  Q^Etelinda,  1818.  03»  LeBouffr 
et  le  Tailleur,  à  Gènes,  1819,  à  Munich,  en 
1830.  m.  CâiiTATBS  ET  cuAitTs.  04»  Pimmo- 
glione,  cantate.  65»  Piramo  e  Tisbe,  idem. 
00»  Bidon  abandonnée  (eu  allemand),  idem., 
07»  iTec/or  (en  allemand),  idem.  G»*  Inès  de 
Castro,  idem.  69»  Henri  IF  {en  alleuMorf), 
idem.  79^  Bayerische  Lustbarkeit  (Réjouis- 
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tance  de  It  Bavière),  idem.  71*  Der  franz, 
Luitgarien  (Le  Jardin  de  plaisance  français), 
idem.  7S*  Les  Noces  de  Figaro  (en  alieroand) 
idem,  7S<*  jéndromaque,  idem.  74*  Progné  et 
PhHomètej  idem.,  75<*  Timothie  ou  la  puis- 
sance de  la  musique,  grande  cantate  d'après 
le  |N>erae  de  Dryden,  gravée  en  partition  à 
].ei|>sick,  ebex  Breilkopf  ei  Uœrtel.  Toiitea  ces 
caniates  sont  avec  orcliestre.  76*  Ehjsium 
(L'Elysée),  de  Scliiller,  à  quatre  voix  avec 
piano,  ibid.  77*  Ode  à  l'amitié,  de  Scliiller,  à 
(|itatre  voix  et  piano,  ibid.y  78*  le  Triomphe 
de  l'Jmour,  de  Schiller,  idem.,  ibid.  79*  La 
Musique,  à  quatre  voix  et  piano,  ibid.  80*  Le 
Cor,  idem,  ibid.  81*  Chants  à  quatre  voix  pour 
les  troupes  bavaroises,  Munich,  Faller.  83*  Neuf 
recueils  de  chants,  chansons,  petites  caniates 
et  romances  à  voix  seule  avec  piano,  Munich, 
Angsbourg,  Leipsick  et  Bonn.  IV.   Musiqub 
issTaoHiHTALB.  8S»  Lc  Combaty  grande  sym- 
l»bonie  avec  cheeur,  Lei|isick,  Breitkopret  Hser- 
tel.  84*  Trois  symphonies  è  grand  orchestre 
op.  1,  Offénbach,  André.  85*  Trois  idem,  op.  9, 
ibid.  ^  Troie  idem,  op.  3,  ibid.  87*  Ou- 
vertures à  grand  orchestre  du  Bouffe  elle  Tail- 
leur, Nayence,  Schott  ;  de  Calypso,  de  Castor 
et  Pollux,  de  Colman,  de  Mahomet,  de  Pro- 
serpine,  dn  Jugement  de  Salomon,  de  Zaïre, 
H  ouverture  séparée,  op.  34,  è  Lei|>sick,  chex 
Breitkopf  et  Hvrtel  ;   de  /  Fratelli  rioali, 
tViféline  et  Pdris,  du  Labyrinthe,  de  Marie 
de  Montalban,  du  Sacrifice  interrompu  et  de 
7Vimerton,àOffenbach,  chez  André.  88* Sym- 
phonie concertante  pour  violon,  clarinette, 
hasson  et  cor  avec  orchestre,  op.  J1,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Ilœrtel.  89*  Concertante  pour  vio- 
lon, alto,  hautbois,  clarinette,  basson  et  vio- 
loncelle avec  orchestre,  op.  30,  ibid.  90*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons  (en  mi 
mineur),  Offenhacfa,  André.  91*  Ollelto  pour- 
violon,  alto,  violoncelle,  clarinette,  basson  et 
deux   cors,    Leipsick,    Breitkopf  et  flsertel. 
03*Sestelto  pour  deux  violons,  deux  cors,  alto 
et  basse,  op.  9,  ibid.  93*  Settetto  pour  deux 
violons,  denx  cors,  clarinette,  alio  et  basse, 
op.  10,  t6td.  04*  Settetto  pourdeux  violons,allo, 
basse,  bauilx>is  et  deux  cors,  Paris,  Nader- 
nian.  05*  Deux  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  el  violoncelle,  ibid.  OC  Trois  qna  • 
liiors  pourdeux  violons,  alto  et  basse,  op.  3, 
ibid.  07*  Trois  idem,  op.  3,  ibfd.  98*  Concerto 
l>our  clarinette  (en  mi  bémol),  Paris,  Siel>er. 
09"  Concertino  pour  basson,  Leipsick,  Breit- 
kopf et  llsertel.  100*  Plusieurs  concertos  pour 
violon,  hautl>ois  et  autres  Instruments,  en  ma- 
nuscrit. 

BIOCB.  UaiV.  DES  BOSICIEM.  T.  VIII. 


Wiuter  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique  par  une  bonne  méthode  de 
chant  devenue  classique  :  cet  ouvrage  a  pour 
titre:  FoUstmndige  Singtchule  (Méthode  com- 
plète de  chant),  divisée  en  trois  parties, 
Hayence,  Schott. 

WinTERBURGEn  (Jbah),  le  plusan* 
cien  imprimeur  de  Vienne,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle,  à  Winterburg,  dont 
il  prit  le  nom.  Il  établit  dans  la  capitale  d'Au- 
triche une  imprimerie  dont  il  grava  lui-même 
les  caractères.  Les  premiers  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  de  1490  environ.  C'est  lui 
qui  a  imprimé  la  première  édition  du  petit 
traité  de  musique  de  Simon  de  Quercu,  inti- 
tulé :  Opusculum  musices,  etc.  (voy.  de 
Quercu).  On  lui  doit  aussi  un  très-bel  antipho- 
naire  intitulé  :  ^ntiphonarius  ad  rectum 
consuetumquecantandi  rilum;  Vienne,  1519, 
in-fol.  C'est  le  dernierouvrage  imprimé  par  lui. 

WHHTERFELD  ( CRAiLBsGEoacBsAu- 
ousTB  YI VIGEINS  DE),  descendant  du  lieu- 
tenant général  de  ce  nom  qui  s'illustra  sous 
le  règne  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  est  né 
à  Berlin  le  38  janvier  1784.  Ses  premières 
études  se  firent  à  l'école  de  Hartung;  il  les 
continua  au  Grmn  Kloiter  (Cloître  vert)  de 
Berlin,  et  alla  suivre  les  cours  de  droite  l*uni- 
versité  de  Halle,  en  1803.  En  1806  il  reçut  sa 
nomination  de  Juge  instructeur  du  tribunal 
civil  de  Berlin,  et  en  1811,  il  fut  nommé  as- 
sesseur du  conseil  d'État.  Les  premières  le- 
çons de  musique  lui  furent  données^  dans  sa 
Jennesse,  par  un  professeur  de  musique  nommé 
Schaaf.  En  1809,  il  entra  dans  l'Académie  de 
chant  dirigée  par  Zelter  :  il  eu  fut  membre 
jusqu'en  1810,  époque  où  il  fut  envoyé  à 
Breslau  en  qualité  de  conseiller  du  tribunal 
supérieur  (cour  d'ap|>el)  de  la  Silésie.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant  vingt 
ans,  il  fut  nommé  conseiller  honoraire  le 
3  juin  183C  et  retourna  à  Berlin,  où  il  eut  une 
place  de  conseiller  de  la  cour  supérieure.  Pen- 
sionné en  1847,  il  mourut  d'apoplexie  le 
3  février  1853.  Amateur  passionné  de  musi- 
que, de  Winlerfeld  était  allé  recueillir  des 
documents  pour  l'histoire  de  cet  art  en  Italie, 
dans  l'année  1813,  et  y  avait  fait  un  long  sé- 
jour. A  Breslau,  il  s'occupa  beaucoup  de  litté- 
rature musicale  et  de  musique  ancienne.  Sa 
réputation  de  grand  connaisseur  dans  cet  art 
le  fit  nommer,  en  1818,  directeur  des  Instituts 
musicaux  réunis  de  la  Silésie.  Dans  l'année  sui- 
vante, il  fomla,  avec  Raumer,  Van  der  Uageo 
et  Mosewins,  une  société  |>our  l'exécution  de 
la  musique  d'église. 

31 


Digitized  by  VjOOQIC 


48S 


WlNTEni'ELD  -  WITT 


M.  de  Wialerreld  a  éci-it  soi-  IMiisloirc  de 
cet  art  en  homme  instruit  et  avec  1>eaiicoii|> 
d^érudilion;  malheureusement  il  a  rendu  la 
lecture  de  ses  ouvrages  fatigante  par  les  dO- 
tfiils  prolixes  dans  lesquels  il  s*égare  souvent. 
On  a  de  lui  :  i^Johannes  Pierluigi  von  Pa- 
lestrina,  Seine  TFerke  und  deren  Bedeutung 
fur  die  Geechichte  der  Tonkutist  (Jean  Pier- 
luigi dePaleslrina.  Ses  œuvres  et  leur  impor* 
tance  pour  Phisloire  de  )a  musique),  Breslnu, 
1832,  in-8ode68  pages.  Cet  ouvrage  renferme 
des  remai'ques  sur  le  livre  de  Baini  (voy.  ce 
nom)  concernant  le  même  compositeur,  et 
offre  des  faits  et  des  aperçus  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  ^  Johannet  Gabrieli  und  $ein 
Zeitaller,  etc.  (Jean  Gabrieli  et  son  épo- 
que, etc.);  Berlin,  1834,  2  volumes  de  texte 
in -4",  et  un  volume  de  planches  de  musique 
in-fol.  Cet  ouvrage,  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses, a  pour  objet  Thisloire  de  la  musique 
dans  récole  de  Venise,  depuis  les  lemps  an- 
ciens jusqu^à  Tépoque  de  Jean  Gabrieli  et  de 
ses  disciples.  Ou  y  trouve  particulièrement  de 
bons  renseignements  sur  Adrien  Willaert  et 
ses  élèves;  mais  la  théorie  de  1\l.  de  Wiuter- 
fbld  concernant  Tanciennc  tonalité  et  Tiniro- 
ductiondela  modulation  dans  la  musique  est 
remplie  d*erretirs;  les  excursions  qu'il  fait  in- 
cessamment hors  de  son  sujet  rendent  la  lec- 
ture du  livre  pénible,  et  nuisent  à  ce  qu*il 
renferme  d'utile.  3»  Der  evangeliêche  Kir- 
chengetang  und  tein  Ferhwllniss  sur  Kunst 
dei  Tonsa?l%e8  (Le  Chant  de  PÉglise  évangéli- 
que  et  sa  relation  avec  Part  de  la  composition); 
Lei|rslck,  Breilkopf  et  Ilaertel,  1843-1847, 
3  tolumesin-4*;  ouvrage  capital  concernant  la 
culture  du  chant  choral  et  de  la  musique  reli- 
gieuse en  Allemagne  pendant  les  seizième  et 
dix-septième  siècles,  avec  un  grand  nombre 
de  morceaux  des  plus  célèbres  musiciens  alle- 
mands de  ces  anciens  temps,  en  partition. 
4«  Dr.  Martin  Luther  '$  deutsche  geisUichc 
Lieder  (Chants  spirituels  du  docteur  Martin 
Luther)  ;  ibid.,  1840,  gr.  in-4«.  5*»  Ueber 
Carl'Christ'Fried.  Fasch's  geitUiche  Ge- 
âangwerke  {Sm-  IcsOEuvi-cs  de  musique  reli- 
gieuse de  Charles-Chrétien  Frédéric  Fasch) 
comme  préface  des  œuvres  de  ce  compositeur  ; 
Berlin,  Trautwein,  1859,  in-4''.  0»  Zur  Ge- 
schichte  der  heiligen  Tonkutist  (Pour  Phisioi  re 
de  la  musique  religieuse);  Lcipsick,  Brcit- 
kopf  et  llaerrel,  1850.  M.  de  Winterfeld,  qui 
avait  réuni  une  collection  précieuse  d'ancienne 
musi<|ue  et  de  livres  rares  de  littérature  mu- 
sicale, a  laissé,  en  mourant,  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  103  volumes  de  musique  du 


seizième  siècle  en  partition.  Le  resté  de  sa  bi- 
bliothèque, dont  le  catalogue  forme  785  on- 
nàéi-os,  a  été  vendu  à  Peucan  le  15  juin  1857 
et  jours  suivants. 

WITHEUSPOON  (Jeah),  théologien 
écossais,  né  «^  Tester  près  d'Edimbourg,  fit  $es 
études  à  l'université  de  cettevllle,  et  fut  mêlé 
aux  querelles  religieuses  de  son  pajs,  daos 
lesquelles  il  se  distingua  par  ses  talents.  Il 
mourut  à  Prince-Town,  dans  PAmérique  du 
Nord,  le  15  novembre  1794.  On  a  de  lui  un 
livre  .Sur  la  nature  et  les  effets  du  thédtre, 
qui  se  trouve  dans  ses  œuvres  coroidètes  pu- 
bliées à  Londres,  en  1802,  par  les  soins  tfn 
docteur  Rodgers,  en  4  vol.  fn-8%  et  dont  il  a 
été  donné  urte  traduction  hollandaise  à 
Ulrecht,  en  1772. 

WITUOF  (JeanFuilippe-Laobeht),  né  à 
Duisl>ourg  le  1^' juin  1725;  étudia  la  médecine 
en  Hollande,  puis  retourna  dans  sa  patrie,  eo 
1750,  et  y  enseigna  Panatomie  et  la  patholo- 
gie. Il  mourut  à  Dulsbourg,  le  3  juillet  1789. 
Quoique  médecin,  il  cultiva  la  poésie  avec 
succès.  On  a  de  lui  une  savante  dissertation 
intitulée  :  De Castratis  commeniaiiones qua- 
tuor; Duisl>ourg,  1756,  in^*».     * 

WITT  (CnnÉTiEN-FRÉDÊnic),  maître  de  cka- 
pelle  du  duc  de  Saxe-Gotha,  naquit  à  Alten- 
l>ourg,  où  son  père  était  organiste.  Après  avoir 
fait  ses  études  musicales  à  Vienne  et  à  Saiz- 
bourg,  il  obtint  en  1713  la  place  de  maltie  de 
chapelle  à  Gotha,  vacante  par  la  mort  de  ]Qj- 
lius;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avan- 
tages de  cette  |)osition,  car  il  mourui  au  com- 
mencement de  1710.  Il  a  publié  un  très-I>oo 
livre  choral  avec  basse  continue,  intiiulé  : 
Psalmodia  sacra;  Gotha,  1715,  in-4».  tne 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  où  Ton  trouve 
une  bonne  préface,  a  paru  sous  ce  litre: 
Neues  Cantional  mit  dem  Generalbau; 
Goiha,  1730,  in-4».  Witt  a  laissé  en  maoo- 
scrit  :  l®  Chaconne  (en  soi),  avec  15  variations 
pour  clavecin.  ^  Chaconne  (en  la  mineur), 
avec  100  variations,  idem,  3»  Passacaille  {^n 
ré  mineur),  avec  21  variations.  4'*  Trois  fu- 
gues i>our  Porgue.  5<»  Des  chorals  variés,  idem. 

WITT  (FnÉDÊRic),  compositeur  distingué, 
naquit  en  1771  à  Halienbergstetten  dans  la 
Franconie.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  Pétude  de  la  musique,  particulière- 
ment du  violon,  sur  lequel  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu*à  Page  de  dix-neuf  ans  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  Pexcellenie  cha- 
pelle du  prince  d*OEttingen-WallersteiD.  Ro- 
selti,  qui  dirigeait  alors  cette  chapelle,  lai 
enseigna  le  contrepoint.  Ses  premières  com- 
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positions,  et  surtout  un  oratorio  qu\il  écrivil 
pour  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IJ, 
et  qui  fut  exécuté  à  Berlin,  le  firent  connaître 
aYantageusement.  Plus  tard,  il  quitta  la  cha- 
l»ell€  du  prince  pourvoyager.  En  1802,  un  ora- 
torio qu*n  composa  pour  la  cour  de  ,Wurz-^ 
bourg  iQî  fil  ohlenir  r»  place  de  maître  île  char 
pefle  du  pfhice^yéqùe  de  cette  ville,  et  le  roi 
de  Bavière  îe  confirma  dans  cet  emploi,  dont 
Wilt  remplit  les  fonctions  |»endant  trente-cinq 
ans.  Il  est  mort  â  Wurzhourg  au  commence- 
ment de  1837.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  artiste:  KNetif  symphonies  à  grapd 
orchestre;  Olfenhach,  Artdlé. 'S'» Pièces  dliai- 
raonle  pour  instrumenta  â  vent;  Mayence, 
Schoit.  3*  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  8.  Leïpsick,  Breitkopfet  Hœrtcl.  4*»  Grand 
quintette  pour  piano,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  6;  ibid.  5»  Sestètto  pour  2  vio- 
lons, alto,  basse,  clarinette,  cor  et  bassoç; 
Hayence,  Schotl.  ^Salul  allemand  aux  Aile- 
mands,  à.  4  Voix,  avec  accompag'nement  de 
piano,  ibid.  Wllta  laissé  en  manuscrit .  7°  La 
Bésurreetion  de  fésm,  oratorio  composé  pour 
la  cour  dé  Prusse.  8^  Le  Sauveur  sou /jrrant, 
oratorio  composé  S  Wtlrzbourg  en  1802. 
9»  Plusieurs  messes,  cantates  et  autres  mor- 
ceanx  de  musique  «Pégirsc.  10»  Palma,  opéra 
historique  représenté  k  Francfort.  Il»  la 
Femme  du  pêcheur,  o\}éra-comi(\ue  représenté 
à  Wtirîbonrg,  en  1806.  1^  Les  quatre  dges 
de  r/iomme,  grande  cantate.  13»  Une  sym- 
phonie pour  15  îDslruments.  14"  Plusieurs 
concertos  pour  Violoncelle,  basson,  flûte,  haut- 
bois, clarinette  et  cor. 

WITT  (Théodore), néàWesel,  Ie9  novem- 
bre 1825,  montra  d^heureuses  dispositions 
pour  la  musique  dès  ses  premières  années.  Il 
•  «çitides  leçons  de  piano  du  directeur  du  Gym- 
nase, M.  BischofT,  et  son  père,  organiste  de 
IVglise  principale,  lui  enseigna  à  jouer  de 
ï'oKîue.  Llsri,  se  trouvant  àWeselen  1830, 
sMntéressa  au  Jeune  Witt,  donna  un  concert  à 
son  bénéfice,  et  lui  fournit  ainsi  les  ressources 
nécessaires  pour  se  rendre  à  Berlin,  où  il  ar- 
riva en  1841.  Il  y  reçut  des  leçons  d^harmonie 
et  de  contrepoint  du  professeur  Dehn,  qui  fut 
aussi  son  guide  dans  ses  premières  composi- 
tions. Une  grave  indisposition  dont  Witt  fut 
atteint,  en  1846,  lui  fit  conseiller  par  les  méde- 
cins un  voyage  en  Italie  :  la  bonté  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume IV  vint  à  son  secours  dans 
cette  circonstance  et  lui  fournit  Pargcnt  né- 
cessaire, en  lui  donnant  la  mission  de  faire  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  rilalie 
pour  rhistuire  de  la  musique.   Son  séjour  se 


proloiî^^ca  dans  les  grandes  villes  de  la  Pénin-; 
suie  pendant  près  de  neuf  ans.  Après  avoir  pu- 
blié, à  Home,  les  hymnes  de  Palestrinafeni^ar- 
tition,  il  y  mourut  le  1»»^  décembre  1855,àr4g# 
de  52  ans.  On  a  publié,  de  la  composition  dé 
cet  artiste  :  1*  Six  psaumes  à. trois  voix,  en 
partition,  op.  1,  première  partie,  Berlin,  Schie; 
singer.  2*  Six  psaumes  à  trois  voix,  deuxième 
ptVlie;  ibid.'V*  Jgnus  />ei  à  quatre  voix,  a 
6'ape//a,op.7;  ibid.A^  Cantate  de  Noël  {Beth-^ 
lehem  JEphrata),  pour  un  chœur  de  voix  mê- 
lées et  voix  seules,  exécutée  à  T Académie  de 
chant  de  Berlin,  le  23  février  1856.  5"»  Tatitum 
er^O;  pour  trois  voix  de  femmes.  6* Sonate  |H)ur 
piano  (en  mt  bémol), op.  6,  Manheim,  Heckel. 
7»  Deux  recueils  de  Lieder  pour  voix  seule  e^ 
piano,  op.  3  et  4,  Berlin,  Schlesinger. 

WITTÀSEK   (Jeau-Népomocepie- Au- 
guste), pianiste  et  compositeur,  est  né  le  20 fé- 
vrier 1771,  à  Horzin,  près  de  Melnick,  dans, 
les  propriétés  du  prince  de  Lobkowilz,  en  Bo- 
hême". Son  père,  maître  d'école  de  cette  localité, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  i 
puis  la  princesse  de  Lobkowitz,  ayant  remar- 
qué ses  heureuses  dispositions  pour  cet  art,  le 
confia  aux  soins  de  François  Dussek,  qui  en  fi^ 
un  pianiste  habile.  Jean  Kozeiuch,  maître  de^ 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Prague,  lui  ensei- 
gna lé  contrepoint.  Après  la  mort  (lecemaltrei 
Witlasek  lui  succéda.  Longtemps  après,  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cour  impériale  de. 
Vienne,  devenue  vacante  par  ledécès  de  Salieri, 
lui  futofferle;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
et  son  âge  avancé  né  lui  permirent  pas  de, 
Taccepter.  Il  est  mort  à  Prague  le  7  décembre 
1839.  Les  premières  compositions  de  cet  artiste 
consistèrent  en  airs  de  danse  qui  eurent  un 
succès  populaire;  plus  tard,  il  a  publié  de  pe-, 
tiles  (Yièces  pour  le  piano,  à  Prague  et  à  Leip- 
sick,  et  des  chansons  avec  accompagnement  de 
piano».  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  1** Trois  mes* 
ses  solennelles.  ^  Deux  Hequiem^  dont  un 
grand.  3**  Plusieurs  symphonies  à  grand  or- 
chestre. 4^  Le  mélodrame  David,  représenté  au 
grand  théâtre  de  Prague.  5*  Un  concerto  pour 
|>iano  et  orchestre;   deux  concertos  pour  la 
harpe;  un  idem  pour  violon;  un  tdem  pour 
clarinette;  un  idem  pour  basson.  6**  Six  so- 
nates pour  piano  et  violon.  7»  Six  quatuors 
pour  deux  violonsj  alto  et  basse.  8<>  Des  canta- 
tes, des  airs  et  des  chœurs. 

\IT[TTEWKEnG(F.-J.),  premier  violon 
de  la  musique  du  stathouder  de  Hollande,  dans 
Ta  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a 
fait  graver  de  sa  composition  :  1°  Six  duos  pour 
<lcux  violons,  op.  1,  la  Haye,  178G.  S*' Six  trios 
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pour  deni  fiolont  et  basse,  o|i.  9,ibid.  3*  Trois 
concarlos  pour  violoD  priocipal  el  orchestre, 
op.  8,  4bid. 

WITTGENSTEUf  (le  prioee  Giobou 
BE),  amateur  de  musique  distingué,  né  en 
1780,  au  château  de  Berleburg,  en  Westpha- 
lie,  mourut  à  Clèves  en  1819.  On  a  gravé  de 
ta  composition  :  1*  Grand  quatuor  |H>ur  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  1,  Mayence, 
Scbott.  )•  J  peine  au  êoriirde  Ven fanée,  rt>- 
mancede7ofspA,  variée  |M>ur violoncelle,  avec 
deux  violons,  alto  et  basse.  OITenbach,  André. 
8*  Thème  varié  |iour  clarinette  et  orcliesirc, 
op.  9,  Bonn.  Sirorock.  4*  Thème  varié  pour 
basson  el  orchestre,  op.  8:  ihid. 

WITTHAUER  (Jbar-Gbobois),  néà  Neu- 
•tadt,  le  10  aoât  J750,  apprit  la  musique  et  le 
clavecin  i  Erfiirt,  sous  la  direction  d*Adlung, 
puis  il  alla  s*élablir  à  Hambourg,  en  qnaliléde 
professeur  de  musique.  En  1701 ,  il  quitta  cette 
Tille  |)our  aller  à  Berlin,  puis  il  accepta  la  place 
d*organlsle  de  Téglise  de  Saint -Jacques,  iLu- 
beck,  où  il  moucut  le  7  mars  1809.  Ses  œuvres 
gravées  sont  celles  dont  voici  les  litres  :  1<»  Six 
sonates  pour  le  clavecin,  Hambourg,  1785. 
9*  Mélange  de  pièces  pour  le  chant  et  le  cla- 
?eeio,  ibid,,  1780.  3«  Six  sonates  |»our  le  cla- 
vecin, op.  9,  <6M.,  1788. 4*  Six  sonates  pour 
les  amateurs,  premier  recueil,  Berlin,  1709. 
fi*  Six  idem,  deuxième  recueil,  tbi'd.;  1703. 
Witthauer  a  donné  une  cinquième  édition  de 
la  Méthode  de  piano  de  Loebleln,  à  Zullichau, 
en  1701, in-4». 

WITT8TOGK  (Jea!i),  né  i  Dorpat,  dans 
la  Volhynie,  était,  en  1081 ,  étudiant  4  PUni ver • 
iUé  de  Wittenberg  lorsqu'il  y  publia  une  thèse 
intitulée  :  Dieputatio  phyiiea  de  sono  ejus- 
fue  oritt,  progreetu  et  interitu,  Wiiel)erg», 
fypis  Johannis  Willici,  1081,  in-4*  de  vingt- 
huit  pages. 

WrrZTHUMB  (Ukacb),  né  le  90  juillet 
1793,  à  Baden,  près  de  Vienne,  fit  ses  premiè- 
res éludes  chex  les  oratoriens  écossais,  dans  la 
capitale  de  rAutriche,  puis  fut  envoyé  à  Bruxel- 
les, comme  enfant  de  chœtir  à  la  chapelle  de 
rarchiduchesse  Marie-Élisabelb,sœurdel*em- 
liereur  Charles  YI,  et  gouvernante  des  Pays-^ 
Bas.  Il  acheva  ses  humanités  au  Collège  des 
Jésuites  de  cette  ville.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  servit  dans  un  régiment  de  hus- 
sards commandé  par  le  comte  de  Hadik.  De 
retonr  à  Bruxelles,  après  la  paix  de  1748,  avec 
rarebiduc  Charles  de  Lorraine,  il  entra  dans 
la  chapelle  de  la  cour,  puis  devint  chef  d*or- 
cbestrc  du  Ibéâlrc  et  montra  beaucoup  de  ta- 
lent dans  Pcxcrcice  de  ces  fonctions.  Après  la 


nort  de  Cro«s,  maître  de  la  chapelle  des  prin- 
ces, Witzthumb  obtint  sa  place,  en  1780.  La 
révolution  française  le  priva  de  ses  cmflilois  et 
de  la  pension  qui  lui  avait  été  accordée  par  U 
cour  d^Autricbe.  Sa  position  ne  fat  point  heu- 
reuse dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
mourut  à  Bruxelles,  le  95  mars  1810,  à  Tige 
de  quatre-vingt-treize,  ans,  laissanteo  manu- 
scrit des  symphonies,  des  messes  et  des  moteu 
qu*il  avait  comiiosés  pour  le  servîcede  la  cour. 
Un  Als  de  WiUlhumb  a  été  timbalier  i  Tor- 
chesire  de  Bruxelles. 

WLICEK  (CuABLBs),  professeur  de  violon 
à  Prague  et  premier  violon  du  ThéAtre-Natio- 
nal,  né  dans  cette  ville  en  1704,  est  aulear 
d*une  méthode  de  violon,  dont  le  litre,  en  lan- 
gue bohème,  est  ^ytkautnanda  Wygaedrmt 
Tagnoiii  hauet  (Guide  |>our  le  violoniste  et 
et  |K»ur  Tamateur)  ;  Prague,  1833,  gr.  in-4* 
oblong.  Il  y  a  une  édition  allemande  de  cet  ou- 
vrage publiée  dans  la  même  année. 

WOGZITKA  (FaAHÇois-XAViKB),  violon- 
celliste distingué,  naquit  à  Vienne  vers  1730, 
et  entra  an  service  du  duc  de  Mecklenboorp- 
Schwerin,  en  1750,  puis  passa  dans  la  chapelle 
de  Télecteur  de  Bavière.  Il  DMmrut  à  Munich, 
en  1707.  On  connaît  de  lui,  en  manuscrit,  des 
concertos  et  des  sonates  |>our  le  violoncelle, 
qui  étaient  fort  estimésdeson  tem|>s. 

WODICZKA  (  WcRcisLAs),  maître  de  clia- 
pclle  i  Vienne,  ou  plutôt  violoniste  et  maître 
de  concerts.  Sous  ce  nom,  Lustig(voy.cenon), 
musicien  distingué  k  Amsterdam,  a  donné  la 
traduction  hollandaise  d^ine  méthode  pour  la 
viole,  qui,  suivant  le  traducteur,  aurait  été 
écrite  en  allemand;  mais  la  traduction  seule 
CHt  connue  aujourd'hui.  Elle  a  fiour  titre: 
JTor^e  Inttrwiie  voor  de  vioole^  in  '£  hoog- 
duilseh  opgesteld  en  uii  dat  origineel  in't 
Franech  en  Nederduitsch  verlaald,  Amster- 
dam, Olofsen,  1757.  Des  solos  de  violon  p^r 
Wodicaka  sont  indiqués  dans  le  catalogue  •!« 
Presion,  de  Londres.  On  connaît  aussi  de  lui 
Nuit  sonalee  pour  le  violon  el  ta  boue,  dont 
il  y  a  quatre  pour  la  flûte  traversièrt,  su- 
vre  eeeond;  à  Parie,  ehes  madame  Soyvin  H 
chez  le  iieur  Le  Clerc;  in-4«  obi.  (sans  date.) 

WOELFFL  (JosESH),  pianiste  célèbre  et 
compositeur,  naquit  i  Saixliourg,  en  1771 
Élève  de  Léo|>old  Mozart  et  de  Michel  Haydn,  il 
acquit,  sous  la  direction  de  ces  maîtres,  une 
connaissance  étendue  de  Tari,  et  parvint,  psr 
un  travail  assidu,  à  la  |iossession  d*un  bril- 
lant mécanisme  sur  le  piano.  En  1709,  il  se 
rendit  à  Varsovie,  où  sa  protligieuse  habdcié 
dans  Pexéculion  lui  procura  de  brillanu  suc- 
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ces  et  Inl  onfHt  lei  pins  grandes  maisons; 
mais  les  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette 
ville,  en  1704,  l*oMigèrent  à  s*en  éloigner. 
Arrivé  à  Vienne,  il  y  prodnisit  une  vive  sen- 
saiion  par  son  hean  talent,  donna  des  con- 
cerls^t  At  représenter  sur  les  théâtres  de  cède 
ville,  depuis  1795  jusqu*en  1798,  les  opéras  : 
suivants  :  U  La  Montagne  d* Enfer ,  gravée 
en  partition  fiour  le  piano  chez  Arlarta,  à 
Tienne,  puis  à  Brunsvrick.  2"  La  belle  Lai' 
iière.  3*  La  tête  sans  homme,  opéra -comique, 
représenté  à  Vienne  en  1798,  pnis  à  Prague. 
4*  Le  Cheval  de  Troie,  opéra-comique.  Une 
des  circonstances  les  pins  glorienses  de  la  vie 
de  WœIffI  est  de  s^étre  posé  à  Vienne,  i  cette 
éppqne,  comme  le  digne  rival  de  Beethoven, 
et  de  ravoir  même  emporté  sur  lui  dans  Piro- 
provisafion  de  la  fantaisie  libre.  De|nils  Mo- 
zart, personne  ii^avait  porté  ce  talent  aussi  loin 
que  Wœifll. 

tn  1708,  Wœiffl  épousa  mademoiselle  Thé- 
rèse Klem  m,  actrice  du  Théâtre-National;  |teu 
de  temps  après,  il  partit  avec  elle  de  Vienne, 
et  entreprit  un  grand  voyage,  visitant  Bruno, 
Prague,  Dresde,  Hanovre,  Leipsick,  Bnins- 
vrick,  Berlin  et  Hamliourg,  donnant  partout 
des  concerts,  et  partout  excitant  Tadmiration. 
De  HamI)ourg,  il  alla  k  Londres,  où  il  frappa 
de  stupeur  tous  les  pianistes  par  la  puissance 
de  son  exécution.  Il  arriva  à  Parts  en  1801. 
Ses  succès  y  fuirent  moins  brillants  qu^en  Alle- 
magne et  en  Angleterre;  mais  tout  ce  qui  s^y 
trouvait  d'artistes  et  d^amateurs  distingnés 
rendit  hommage  non-seulement  à  son  talent 
de  pianiste,  mais  à  Télévation  du  style  de  sas 
rom|N>sitions.  Il  y  publia  plusieurs  recueils  de 
sonates,  des  concertos,  et  d*autres  pièces  pour 
lé  piano.  En  1804,  il  lit  représenter  an  théâ- 
tre Feydean  L'Amour  romanesque,  opéra- 
comique,  qui  n*eut  qu*un  succès  douteux. 

A  la  même  époque,  Wceifll  contracta  avec  le 
chanteur  allemand  Elmenreicb  {voy.  ce  nom) 
nne  liaison  qui  lui  devint  funeste.  Cet  homme, 
dont  la  moralité  était  plus  que  suspecte,  était 
de  ceux  qnl,  nés  avec  la  passion  dn  Jeu,  en- 
treprennent de  corriger  les  écarts  delà  fortune. 
Sous  prétexte  de  voyager  pour  donner  des  con- 
certs, il  s*élait  associé  â  Wœiffl  qui.  Je  |iense, 
était  de  bonne  foi;  mais  il  en  était  autrement 
de  son  compagnon  de  voyage.  Tous  deux  arri- 
vèrent â  Bruxelles  et  y  donnèrent  un  concert 
qui  n*attira  que  peu  de  monde  ;  ceiiendant 
leur  séjoar  se  prolongeait  dans  cette  ville.  Ils 
s'étaient  fait  présenter  dans  quelques-unes  ilc 
ces  sociétés  paisibles,  si  communes  dans  la 
Belgicfue,  oii  des  hommes  honorables  se  réu- 


nissent |)our  égayer  les  soirées.  Bientôt  dea 
bruits  fâcheux  circulèrent;  Wcpiffi  et  son  corn* 
(lagnon  y  étaient  compromis  d^une  manière  si 
grave,  que,  sans  rintervcnlion  généreuse  de 
li.  de  Jouy,  alors  secrétaire  général  du  dé- 
inirtement  de  la  Dyle,  ils  n^anraient  pu  s'éloi- 
gner en  liberté.  Tons  deux  se  rendirent  alors  à 
Londres,  où  Ils  arrivèrent  au  commeooemeot 
de  1805.  Wttlfll  y  écrivit  la  musique  de  La 
Surprise  dé  Diane,  grand  ballet  qui  fut  repré- 
senté au  théâtre  de  Baymarket,  et  y  puMia 
beaucoup  d'œuvres  |K>ur  le  piano  ;  mais  un 
mystérieux  silence  est  gardé  en  Angleterre  snr 
ses  relations,  et  snr  les  motifs  qui  séparèrent 
insensiblement  de  la  société  un  artiste  si  re- 
marquable par  les  talents,  et  si  bien  accueilli 
à  son  premier  voyage  à  Londres.  Tel  fut  l*iso-> 
tement  où  il  se  vit  réduit,  que  Tannée  mémo 
de  sa  mort  n*est  pas  exactement  connue,  et  que 
lies  biographes  anglais  la  placent  en  181 1 ,  tan- 
dis que  d'autres  assurent  qu'il  ne  cessa  de  vivre 
qu'en  181 4,  dans  un  village  près  de  Londres,  et 
dans  une  misère  profonde.  Ainsi  finit  un  des 
musiciens  les  plus  éminentsdu  commencement 
dn  dix-neuvième  siècle. 

Les  œuvres  gravées  de  ce  planiste  célèbre 
sont  :  1**  Concertos  pour  piano  et  orchestre, 
numéro  1  (en  sot),  op.  5M>,  Paris,  Naderman  ; 
numéro  2,  op.  26,  Paris,  Imbanlt;  numéro  S, 
op.  53  (en  fa),  Paris,  Naderman  ;  numéro  4, 
grand  concerto  militaire  (enul),  Londres,  Clé- 
ment!; Offenbach,  André;  numéro  5,  le  Cou* 
i:ou  (en  ré),  op.  49,  Londres,  Clementi  ;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hœrlel;  numéro  6,  la  Calme 
(en  sot),  ibid.;  numéro  7  Concerto  di  caméra 
(en  mi  bémol),  Offenbach,  André.2*5VmpAo- 
niea^  â  grand  orchestre,  numéro  I  (en  sol  mi- 
neur), op.  40,  Lei|tsick,  Breitkopf  et  HflDrlel  ; 
numéros  (en  ut),  op.  41,  ibid.  ô<*  Quatuors 
|)our  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  Offen- 
bach, André;  trois  idem,  op.  10,  Paris,  Na- 
derman ;  trois  idem,  op.  SO,  Paris,  Érani. 
S"  Deux  frtos  pour  deux  clarinettes  et  basson, 
Vienne,  Steiner.  4*  Trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  6,  Angsbourg,  Gombart  ;  / 
trois  idem,  op.  16,  Offenbach,  André  ;  trois 
idem,  op.  SS,  Leiiisick,  Breitkopf  et  lIsBrtel  ; 
trois  idem,  op.  25,  Paris,  Janet;  trois  Mam, 
op.  66,  ibid.  5«  JTono/ea  |H>ur  piano  et  violon, 
op.  7,  Augslwurg,  Gombart;  trois  idem,  op.  9, 
l^eipsick,  Breitkopf  et  Httrtel  ;  une  idem,  arec 
flâle,  op.  13,  Vienne,  Diabelli  ;  deux  tdem, 
avec  violon,  op.  18,  Paris,  Sielier  ;  trois  idem, 
progressives,  op.  24,  Leipsick,  Breitko|>f  et 
lliertel]  |rois  idem,  op.  27,  faris,  Prcy  ;  une 
^'d^Wj  l^^t'  uiapp  et  violoiiceliy^  op^Sl^Pairis^ 
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ira  ni;  Irofs  idim,  pour  piano  et  violoD, 
op.  34,  Lelpilck,  Breilkopf  et  Httrtel;  (rois 
idem,  op.  55,  ibid,  ;  um  grande  tdem,  op.  07, 
OITeohaeh,  André;  une  gtêuàtidêm,  op.  66, 
■fbid.  ù*  Dho  pour  deni  pianoat  op.  37,  Paria, 
Érard.  7*  Sonat€$  pour  piano  seul,  op.  I,  6, 
15, 10,  9d,  36,  36,  41  {Non  plwi  i4l£fO>,  45, 
47,  50  {Le  diabk  à  quatrt)^  54,  55,  56,  651, 
an  nonilira  de  tren(e-alK,  à  ParU,  Uipsiek, 
OffèDbaeh  et  Lendrea.  8*  Piiwê  dét^^éee 
pourpiaoo,  tdlea  que  faoUislea,  rugaea,  ron- 
deaux, préludei,  etc,  ihid,  0«  Thèmea  variés 
pour  piano,  au  ooml)redequinieœuvrea,^^f'<l. 
10"  De»  valses,  idem,  ihid, 

TVOELTJE  (le  docteur  C.-L.-H.))  procii* 
reur  général  de  la  cour  d*a|ipel  4  Celle,  dans 
le  Hanovre,  estauteurd*nn  livre  rempli  dNnté- 
rét,  inlituM  :  Fersueheiner  ratieneUet^  Con- 
struction deê  modemen  Toneyeteme  (Essai 
d*uneooiislmciion  paiionnelledu  système  looai 
moderne),  Celle,  Scbulxe,  1632,  in-6o  de  310 
pages.  L*ohJet  de  cet  ouvrage  est  à  la  fois  le 
plus  important  de  la  théorie  de  la  musique  et 
celui  qui  offre  le  plusdadifflcuilés.  M.  Woeltje 
en  a  compris  toute  la  portée  et  l*a  trailéd^une 
manière  philosophique  ;  mais  son  système  d*ei- 
pli  cation  de  la  |M)sition  des  deux  demi-tons 
dans  la  gamme  est  plus  ingénieux  que  solide. 
Ayant  hien  vu  que  les  (rois  notes  essentielles 
de  celte  gamme  sont  la  dominante,  la  tonique 
et  le  qualrièmc  degré,  11  a,  comme  M.  0e  Mo- 
migny,  dans  sa  Seule  vraie  théorie  de  la  mu- 
sique, construit  la  gamme  de  cette  manière  : 
eoL,  la,  si,  iit,  ré,  mi,  fa,  la  divisant  en  deux 
létraeordes  conjoints  sol— ut,. ci  ut — fa\  en 
«orteqiie  les  deux  demi-tons  a'y  trouvent  djins 
rintervalle  d*uoe  septième,  cl  qu'ils  occii|)ent 
la  même  place  dana  chaque  (étracorUc.  Cette 
disposition  semhie  à  Itt.  WoQltje  satisrairc  à 
toutes  les  conditions  mélodiques  et  harmoni- 
•ques;  mais  il  ac  trompe  en  cela,  car  la  collec- 
tion des  sucqessions  de  rharmonio  naturel  le 
ne  peut  être  complète  que  dans  Us  limites  «Ip 
Toetave. 

WOETS  (Joscpu-BEnnARD),  né  àDunkpr- 
que,  le  17  février  1783, .estais  d*un  organiste 
de  cette  ville,  qui  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique  et  de  piano.  Ayant  été  admis 
.comme  élève  au  Conservatoire  do  Paris,  lmi 
1800,  il  y  reçut  des  leçons  de  piano  de  Uoicl- 
dieu ,  et  Berton  lui  enseigna  rharmonie. 
Pendant  plusieurs  années.  M.  Wocls  vécut  .'i 
Gand  et  s'y  livra  à  renseignement  du  piano. 
De  retour  à  Paris  en  1810,  Il  s'y  fit.  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  el.y  donna  des  leçons. 
Plus  lard,  il  s'est  retiré  à  Tours.  Qn  agravi; 


de  la  comiioiItloQ  de  cet  artiste  :  1*  Trois  so- 
nates |>onr  piano  seul,  op.  S,  Paris,  Ledoc. 
V  Grande  sonate,  op.  6,  Paria,  Janel.  Z^'Idsm, 
op..l1,^<(i.4*Troiaaoiiaies,  op«  13,  Paris, 
irard.  5*  Trois  idem,  op.  17,  Paris,  Siebcr. 
6*  Grande  sooatf  (en  ut  mipeur),  op.  30,  Leip- 
aick,  Breitkppf  et  Hvriel.  7«  Toccata,  op.  6, 
Paris,  Janet.  6*  Beaucoup  de  rondeaux,  fanui- 
aies,  divertiaaemeotset  airs  yanéa,  P«r^,chçs 
tou^  les  éditeurs.  0*  Trois  recueils  de  roman- 
oes  avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
Leduc. 

WOETZEL  (le  docteur  J.^C^,  professeur 
de  littérature  k  Vienne,  au  commencement  do 
dix-neuvièmf  siècle,  est  connu,  par  divers  ou- 
vrages, au  nombre  desquels  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Grundriu  einsr  pragmatischm  Qe- 
sehichti  der  Déclamation  und  (ier  Musik 
nach  Sehœher's  Jdeen  (Base  d*nne  histoire 
pragmatique  de  la  déclamation  et  de  la  musi- 
que, d'après  les  idées  de  6ch«her),  Tienne, 
Félix  StœckoUer  de  Hinchfeld,  1615»gr.  io-6" 
de  VI  et  170  page». 

WO|.CKE]X8TEIIf  (Bàtii»),  né  à  Bres- 
lau  en  1534,  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques à  Strasboui^g,  et  mourut  daps  celle 
ville  en  1502.  On  a  aoMsson  ne»m  :  l^.^armo- 
nia  P$almorun}  Davidis, quatuor  vo€um. 
Argentorati,  apyd  Nicolaus  Wyriotli,  1585, 
in-4".  9**  Primum  volumen  musieum  sçhota- 
rum  Jrgentoratensium,  Argent,  typie  Aat. 
Bertrami,  1579,  in-6«.  Cette  édicie^nest  taqna- 
trième  d'un  traité  élémentaire  de  la.  nausiqae, 
à  l'nsage  d^s  élèves  de  l'école  de  Strashoui^;  il 
y  en  a  eu  une  cinquième,  en  1565,  in -13. 
3*  Psaumes  pour  les  églises  et  |iour  les  écoles 
i  quatre  voix,  «en  allemand,  Strasbourg,  1583. 
4*  Henrici  Fabri  compendium  musicsf,  eum 
compendiolum  recognitum,  cui  in  msum 
Aeademix  argentoralensii,  çum  tmigarthMê 
tonorum  psalmodiis,  cantica  eoclesiastica 
quatuor  .voeibtis,  a  M,  />.  Wottkensteim 
eomposita  adjecta  sunl,  Argentorali,  1596, 
in-8«». 

WOLDEMAR  (Migrel),  violoniste  et 
compositeur,  nai|uit  à  Orléans,  le  17  aepiem- 
hre  1750,  d'une  famille  aiaée  et  recoaMiaoUa- 
lilc  de  négociants.  Son  nom  de  famille  était 
Michel;  mais  ayant  eu  poui:  |>arrain  le  maré- 
chal <lc  Lowendahl,  ccluh«ci  désira  quNI  4»ritic 
nom  de  IFoldsmar,  sous  lequel  il  csl^éoéra- 
lenieet  connu.  Ses  iiarenla  loi  fieent  donsKf 
une  brillante  éducation,  et  la  musique  occupa 
surioutsa  jeuneasc.  Élève  de  Lolli  pour  le  vio- 
lon, il  eut  beaucoup  d'analogie  avec  90D  maître 
par  Jcs  bi2arr<)ries  de  l'esprit  cl  t»ar  la  vanité. 
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D«s  revers  de  fortune  TAVant  obligé  à  cher- 
cher  dei  ijnof ens  dVxistence  dans  ses  talents, 
il  se  mil  k  la  suite  d*iin«  troupe  de  comédiens 
ambulants,  en  qualité  de  maître  de  musique, 
puis  se  Axa  à  Clermont*Ferrand,  où  il  moumt 
an  mois  de  JanTier  1810.  Tolcl  la  liste  des 
OHTrages  qn^ll  a  publiés  :  1*  Concertos  pour 
violon  et  orchestre,  nnméros  1 ,  3,  S,  Paris, 
Frey.2«  Concerto  ponr  violon-alto  avec  orches- 
tre, Paris,  Cochet,  yroldemar  avait  imaginé 
d'ajonter  nne  cinquième  corde  {ut  grave)  au 
violoo;  e*esl  pour  i*instrumeoi  ainsi  monté 
qu*il  a  écrit  ce  concerto.  Urhan  {voy»  ce  nom) 
a  rajeuni  cette  invention.  3*  Quatuor  (en  ré 
mineur)  pour  deux  violons,  altoet  basse,  Paris, 
Leduc.  4^  Duos  faciles  pour  deux  violons,  li- 
vres lel  II,  Paris,  Pleyel.  5°  Six  duos,  idem, 
op.  0,  Paris,  Hentz.  6«  Trois  idem,  à  la  pre« 
mière  |iositlon,  Paris,  Leduc.  7'  Trois  idem, 
pour  violon  et  alto,  Paris,  Hentz.  7»  Donae 
grands  solos,  livres  I  à  IV,  Paris,  Chanel. 
S'^Sonatetfantoma^iquei,  contenant:  X'Om- 
hre  de  LoUi-^  l'Ombre  de  Meètrino^  V Ombre 
de  Pugnani;  V Ombre  de  Tartini,  Paris, 
Naderman.  0«  Six  rêves  ou  caprices,  Paris, 
Frey.  10*  Caprices  ou  études,  livres  I  et  II, 
Paris,  Ledno.  11*  Le  Nouveau  Labyrinthe 
harmonique  pour  violon,  suivi  d*éiudes  )>onr 
1.1  double  corde,  op.  10,  Paris,  Cochet.  12«  Le 
Nouvel  Art  de  V archet,  ihid.  13«  Élude  élé- 
naentaire  de  Parchet  moderne,  Paris,  Sieber. 
l4»Six  thèmes  fugues,  Paris,  Leduc.  15* Deux 
thèmes  de  Haydn  variés  pour  violon,  ihid, 
16*  Romance  de  Gaviniès  variée  pour  violon, 
Paris,  Hentz.  17*  Menuet  de  Fischer  varié, 
Paris,T^uis.  18°/,cj  Folies  d^Espagne,  idem, 
ibid.  10^  Grande  méthode  de  violon,  Paris, 
Cochet.  30*  Méthode  d'alto,  Paris,  Sieber. 
31*  Méthode  de  clarinette,  Paris,  Érard.  Wol- 
demar  avait  inventé  vers  1798  une  sorte  de 
sténographie  musicale,  et  une  notographie 
on  correspondance  en  musique  soumise  à 
Pexamen  du  Lycée  des  arts,  qui  les  ap~ 
pronva.  Woldemar  flt  graver  un  grand 
tableau  de  sa  sténographie  sous  le  titre  de  : 
Tableau  mélolaehigraphique ,  et  un  antre 
un  peu  plus  petit  pour  la  notographie.  Tous 
deux  parurent  à  Paris,  chez  Cousineau. 
J*en  ai  donné  nne  analyse  détaillée  dans 
ma  Hevw  muMieale,  tome  IV,  pages  270  et 
suiv. 

Woldemar  avait  fait  un  poème  bizarre  inti- 
tulé: Le$  Commandements  du  violon,  à  Timi- 
tation  (lu  décalogue  du  cati'chisme.  Le  manu- 
fïcrit  do  cet  ouvrage  s*esi  égaré;  maison  en  a 
retenu  ce  passage  t 


l.«sonjomiis  ne  bsliisrti, 

»  rtl  hausseras auflancmcnt. 

•  Mesure  tu  n*olléreras, 

»  Uait  conduiras  loyelemefil. 
»  Symphonie»  nt  tabrtroêy 
»  Attaquanl  v{g«nreuseinaBl  i 
1*  En  quatuor  ne  forceras 
B  Que  pour  la  chambre  saaicment. 
a  Doucement  aceoroiiagtterts, 

•  La  temms  prinelpalemcot' 
»  LWa9io  tu  chanteras 

»  Tend rementf  amoureusement, 
to  Le  rondeau  tu  caresseras 
Il  Virement  et  lécéremeot.  » 

Les  derniers  vers  de  celte  œuvre  singulière 
étaient  ceux-ci  : 

«  En  publie  tu  ne  trembleras, 

•  Ni  devant  les  rofs  mesmement.  • 

WOLDERM AI^N  (Cirétibh)  ,  eantor  h 
Pégllse  et  à  Pécote  de  Rœnlgsberg,  dans  la 
Kouvelle-Marche  de  Brandebourg,  vécut  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il 
est  auteur  d*nn  écrit  Intitulé  :  Suceineta  mu- 
sic»  sacras  Feterie  et  Novi  Testamenti  histo- 
Ha,  oder  Kurxe  historisehe  Nachricht  von 
der  vocal  und  Instrumental* Musih,  etc. 
Sletlin,  1730. 

'WOLF  (CnRUriEif-Miciixt) ,  directeur  de 
musique  et  organiste  de  Sainte-Marie,  à  Stet- 
tin,  né  en  1709,  mourut  le  5  Janvier  1780.  On 
a  gravé  sous  son  nom  :  1«Sixdtiosi)ourdeux  flû- 
tes, op.  1,  à  Berlin.  2*  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, Stetltn,  1770.  Z"  Chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin  on  de  harpe, 
ibid,,  1779.  4«  Cinquante  exercices  pour 
Porgne,  comme  préludes  de  chorals,  ihid, 
1783.  Wolf  a  laissé  en  manuscrit  un  psaume  à 
quatre  voix  et  orgne. 

WOLF    (JeA!i-BAPTisTE-ÏC!fACE),     né    le 

10  avril  1710,  à  Chotusick,  en  Bohême,  où  son 
père  était  maître  d*écote,  fréquenta  à  Page  de 
dix  ans  le  gymnase  deKultenberg,  et  y  apprit 
le  chant  et  la  basse  continue.  Ses  humanités 
terminées,  il  se  rendit  à  Prague,  y  obtint  la 
place  d*organiste  de  Péglise  des  Jésuites  et 
fréquenta  les  cours  de  philosophie  de  Tuniver- 
site.  Son  penchant  pour  la  musique  lui  ayant 
fait  bientôt  après  abandonner  toutes  ses  au- 
tres études,  il  accepta  inic  place  d*organiste  à 
Horzicz,  la  garda  quatre  ans  et  demi,  puis 
alla  remplir  des  Tonciions  semblables  à  Collin, 
où  il  se  maria.  Cependant  ces  places  étaient  si 
mal  rétribuées, qu'il  prit  en  1744  la  résolution 
de  se  rendre  ^  Prague  où  il  obtint,  dans  la 
même  année,  la  place  d'organiste  du  couvent 
de  Strahow.  Son  mérite  le  Ot  choisir  quatre 
ans  après  pour  jouer  Torgue  de  la  cathédrale. 

11  conserva  celle  position  jusqu\^  sa  mort,  ar- 
rivée ieS  sciHcrabrc  1701.  Il  a  écrit  des  pr«i- 
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liidet  et  fugues  pour  Torgne,  et  des  vêpres  i 
9  voix,  que  les  moines  Rspliatfl  Zuber  et  Simon 
Sixla,  ses  meilleurs  élèves,  ont  fait  Imprimer 
k  Prague. 

WOLF  (AooLPflB-FBBoÉRic),  commissaire 
général  i  Wolfenbullel,  mort  dans  celte  i*ési- 
deoce,  en  1778,  avait  éludié  le  violon  et  la  com- 
position sous  la  direction  de  François  Benda. 
Amateur  de  musique  plein  de  lèle,  il  fonda 
une  société  de  musique  à  Berlin,  et  com|K>sa, 
en  1767,  une  grande  cantate  pour  la  fêle  du 
prince  de  Scbvranbourg.  On  lui  doit  aussi  la 
traduction  allemande  du  discours  de  Gressel 
sur  rharmonie;  elle  a  paru  sous  ce  titre  :  Die 
Harmonie,  9ine  Redt,  Berlin,  1759,  in-4'. 
Enfin  Wolf  a  fait  insérer  dans  le  premier  vo- 
lume des  Essais  historiques  et  critii|nes  de 
Marpurg  (p.385-413)  une  dissertation  intitulée: 
EntwUrf  einer  auifUhrliehen  JVachrieht 
von  Miuik'iihenàMn  GetelUchaft  tu  Berlin 
in  J.  1754  (Esquisse  d*une  notice  détaillée  des 
exercices  de  musique  de  la  société  de  Berlin 
pendant  Tannée  1754). 

WOLF  (Erhest-Goillaumx),  né  en  1735,  i 
Grossen-Behringen,  près  de  Gotha,  fut  un 
com|H>siteur  distingué  de  la  seconde  moitié  du 
dix- huitième  siècle.  Après  avoir  fréquenté 
l»eodant  sa  Jeunesse  les  gymnases  d'Eisenach 
et  de  Gotha,  il  se  rendit,  en  1755,  à  Puniver- 
site  de  Jéna;  mais  déjà  la  musique  avait  si  bien 
absorbé  toute  son  attention,  qu*il  négligea  ses 
autres  études.  Ayant  obtenu  la  direction  de  la 
musique  au  collège  de  Munich,  cette  circon- 
stance lui  procura  de  fréquentes  occasions  d*en- 
tendre  ses  propres  com|>o.siiions«  et  lui  fit  faire 
de  rapides  progrès  dans  l*jrt  d*écrirc.  Il  alla 
ensuite  demeurer  à  Leipsick  pendant  quelque 
temps,  puis  se  rendit  à  Weimar,  et  y  obtint, 
en  1701,  la  place  de  maître  de  concerts  on  de 
premier  violon  dans  la  cbaitclle  iUi  duc.  Plus 
tard,  la  jeune  duchesse  choisit  Wolf  pour  lui 
donner  des  leçons  de  clavecin,  et  la  protection 
de  cette  princesse  lui  fit  donner  la  place  de 
maître  de  cha|ielle.  Il  monrui  à  Weimar,  le 
7  décembre  1703.  Wolf  s*cst  fait  connaître 
«iraulageusement  comme  écrivain  sur  la  musi- 
que, et  comme  compositeur  |>our  Téglise,  le 
thcitre  et  la  musique  in.sirumentale.  Dans  la 
liste  de  ses  ouvrages  principaux,  on  remarque  : 
1.  MvsiQUE  D*ÉGi.isB.  X^DieLelzle  Slimnie  der 
tUrbenden  Liebe  am  Kreuz,  ein  Paisiont- 
Drama  (La  Dernière  Voix  do  Tamour  mourant 
sur  la  croix,  drame  de  la  Passion),  en  manu- 
scrit. 2"  Der  Sieg  des  Eriaeers  (l.e  Triomphe 
du  Sauveur),  cantate  de  Ifcrder,  en  manuscrit. 
5"  Der  liedende  Erl^ser  (Le  Sauveur  souf- 


frant), drame  de  la  Passion,  idem.  4^  PU 
LetMte  Stundê  des  eterhende  Erkeeer  (La  der- 
nière Heure    du    Sauveur   expirant),  4dmm, 
5*  Petit  oratorio  de  la  Passion,  iéetn.  6*  Can* 
taie   de  la  Passion,  idem.  7*  Le  centième 
psaume,  idem.  8*  Plusienrt  cantates  de  fêles, 
idem.  9*  Osier  Cantate  (Cantate  de  Pâques), 
à  quatre  voix  et  orchestre,  Berlin,  178!l,  HifoL 
Nouvelle  édition,    Leipsick,  Wienbrack.  II. 
OrésAS.  10*  La  Fête  des  roses,  en  1771,  gravé 
en  extrait  pour  le  clavecin,  à  Lei|isiek.  1 1*  Les 
Députés  de  village,  1775,  idem,  k  Weimar, 
chez  Ifofmann.  13*  Les  Charbonniers  fdiies^ 
1775,  tdem,  ibid.  15»  La  Jardinière,  1774, 
idem,  ibid.  14«  La  Soirée  au  bois,  1775, 
idem,  ibid.  15*  Polixène,  monodrame  lyri- 
que, en  partition,  1770,  ibid.  ^ù'LeCros  Lai, 
oiiéra,   en  extrait     |K>ur   le  clavecin,    t'6iif. 
17«  Iphigénie,  cantate  en  partition,  ibid., 
1770.  18»  Probité  et  Amour,  petit  opéra,  en 
extrait  |H>ur  le  clavecin,  1789,  t6iVI.  19*  Sera-- 
phine,    cantate   en    partition,    1783,    ibid. 
20«  L'Ermite  dans  rtle  de  Formentera,  o|>êra 
en  manuscrit,  1780.  21«  Le  Voile,  1780,  idem, 
M*  Les  Erreurs  de  la  magie,  petit  opéra, 
1780,  idem.  23«  Cérès,  prologue,  idem.  24» 
Aleeste,  0|>éra  de  Wieland,  idem.  95«  Su- 
perba,  0|»éra  de  Sicbendorf,  idem.  ^«  Erwin 
et  Elmire,  idem.  27*  L'Oiseau,  idem.  *»•  Z« 
Perroquet,  idem.  29*  Le  Monde  dans  la  lune, 
idem.  III.  Nusi^db  msTavasiiTALB.  30*  Quinze 
symphonies   |ioor  Porcbestre,  en  manuscrit. 
31"  Dix-sept  parf/fe,  à  8-12  instnimenu,  id. 
52*  Trois  quatuors  |>our  deux  violons,  alto  et 
basse,  gravés  à  Spire.  55*  Trois  idem,  gravés 
h  Berlin.  34*  Onze  autres  quatuors,  en  mann- 
scrit.  55*  Concertos  pour  clavecin;  n*  1,  Riga, 
1777;  n*2,  ibid.;  n*  5,  Breslau,  1782;  n*  4, 
ibid  ;  n«  5,  Breslau,  1785;  n*  0,  Ulpsick,  1788; 
treize  idem,  en  manuscrit.  50*  Deux  quatuors 
pour  flûte,  violon,  basson  et  violoncelle,  en 
manuscrit.  57"  Deux  quintettes  |KHir  clavecin, 
fiiUc,  violon,  alto   et  basse,   Dresde,   1786. 
58'  Deux  idem,  Dresde,  1701. 59*  Sonate  potir 
claiecin  seul,  Leipsick,  1774,  in-fol.  40*  Six 
idem,  Leipsick,  1775.  41*  Six  édem,  ibid.^ 
1779.   42*  Six   petites   sonates    t'dem,   ibid. 
43"  Six  sonates  pour  |)iano,  violon  et  violon- 
celle, Lyon,  1779.  44*  Six  sonates  ftonr  clave- 
cin seul,  Destsau,  1785.  45** Sonates  iNNir  piano 
à  quatre  mains,  Leipsick,  1781.  40*  Une  sona- 
tine et  quatre  sonates  pour  clavecin,  Leitisick, 
1785.  47"  Six  sonates  facile.-i,  en  deux  parties, 
Weimar,  1780  et  1787.  48"  Six  sonates  |tonr 
clavicorde,  première  et  deuxième  parties,  eni- 
vre (tosthume,  Berlin,  1793, 
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ï.es  écrili  «le  Wotf  tur  la  nautique  soui 
ceux-ci  :  1'  £Mn9  muêikaUseke  Reite  in  den 
Menaten  /uni,  Juli  und  Auguzt  4783,  etc. 
(Petit  Voyage  musical  Tait  dans  les  mois  de 
JitlD,  Joillet  et  août  1763,  elc),  Weimar, 
1784,  in-8*de  64  pages.  Dans  ce  voyage,  l*ar- 
tisie  visita  quelques-unes  des  princi|»ales  villes 
4e  la  Saie,  de  la  Prusse,  du  Hanovre,  Lu- 
heck  et  ilaml>onrg.  ^  Muêikalitcher  Unîer-' 
rieht,  etc.  (Insiruclion  musicale,  concernant 
les  intervalles,  la  tonalité,  les  consonnances 
et  les  dissonances,  les  accords,  etc.),  Dresde, 
Hilscber,  1788,  in* fol.  de  70  pages  avec 
54  |>lanches  de  musique.  On  trouve  aussi  une 
lionne  préface  de  Wolf  en  tète  de  son  œuvre 
contenant  une  sonaliue  et  quatre  sonates  de 
clavecin. 

WOLF(GB0R6i»-FRiftÉRic),  né  à  Haynrade, 
dans  la  principauté  de  Scliwarzbourg,  en 
1763,  fil  ses  études  à  Punlversiléde  Gœtlingne, 
puis  oblint,  en  1785,  une  place  de  maître  de 
chapelle  chez  le  comte  de  Slolberg,  au  château 
de  ce  nom,  dans  le  Harz.  £n  1803,  il  quitta 
cette  |>osilion  |>our  aller  prendre  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Wernigerode,  où  il  mou* 
rut  au  moisde  janvier  1814.  On  ne  connaît  de 
ce  musicien  que  les  compositions  suivantes: 
1*  Chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  clavecin,  Nordhausen,  1781.  2*  Motels  fn* 
nèbres  avec  chœnrs,  ibid.j  1788.  3*  Pièces 
mêlées  pour  le  clavecin  et  le  chant,  1703. 
4^  Sonates  à  quatre  mains  |>oiir  le  piano, 
ii«"  1  et  3,  Leipsick,  1794  et  1796.  5*  Chan- 
sons  fionr  les  enfants,  ibid.^  179S.  C*est  sur- 
tout comme  écrivain  didactique  que  Wolf  s*est 
fait  connaître  avanlageusemenf.  Voici  les  ti- 
tres de  ses  ouvrages:  1<*  Kurzer  Unlerrieht 
im  Kiavienpielen  (Courte  Instruction  |iour 
apprendre  à  Jouer  du  clavecin),  Gœttiugue, 
1783,  in -8<»  de  39 pages.  La  deuxième  édition, 
lieaucoup  plus  étendue,  de  la  première  partie 
lie  cet  ouvrage  est  intitulée  sim|>tement  Unter' 
rieh  im  Claviërspielen,  Halle,  Hendel,  1784, 
in  8**  de  96  t^^ges.  La  troisième  a  été  t»ubliée 
chez  le  même,  en  1789,  in-8'*  de  96  pages.  Il 
y  en  a  une  quatrième  et  une  cinquième  éditions, 
luibliées  chez  le  même  ;  la  cinquième  a  paru 
en  1807,  in-8'>.  La  deuxième  iiartie  de  celte 
mélbode  contient  un  fietlt  traité  de  la  basse 
continue  ;  la  première  édition  a  paru  à  Halle, 
chez  Hendel,  en  1789,  in  8<»  de  94  pages.  La 
deuxième  est  datée  de  1799,  in-8«,  et  la  troi- 
sième de  1807.  3«  UnUrricht  in  def  Singe- 
kunstf  ein  Leitfaden  xu  Singanweitungen 
anfSchulen  (Inlroituction  dansTartdu  chant, 
on  Guide  |>our  Pcnseigncment  du  chant  dans 


les  écoles),  Halle,  1784,  grand  in-8*.  Lt 
deuxième  édition  a  paru  à  Halle,  chez  Hendel, 
en  1789,  et  la  troisième,  en  1804,  chez  le 
même  é<litcur.  ^*  Kurzgefa$ite$  muiikalisehe 
Lexikon  (Dictionnaire  abrégé  de  musi(|ue). 
Halle,  1787,  in-8*de  13  feuilles.  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  dans  la  même  ville  en 
1793,  in -8^  de  334  pages  ]  la  troisième  a  iiaru 
en  1806. 

WOLF  (FiAHçois-XàTiu),  musicien  du 
régiment  t>russien  de  Hohenlohe,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  jouait 
bien  de  plusieurs  instruments  à  vent,  t>articu- 
lièrement  de  la  clarinette,  et  a  publié  de  sa 
composition:  1*  Deux  sérénades  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons,  op.  I, 
OITenbach,  1795.  3*  Deux  quintettes  |N>urdeux 
clarinettes,  deux  cors  et  basson,  Breslau,  Hu- 
lœnfer. 

M'OLF  (Louis),  violoniste  du  théâtre  de 
Francfort-sur-le-Mein,  vers  la  fin  du  dix-hnl* 
tième  siècle,  et  compositeur  pour  son  instru- 
ment, est  auteur  des  ouvrages  dont  voici  lei 
titres:  1*  Air  varié  pour  violon  prrhcltial  et 
quatuor,  Mayence,  Schott.  3*  Trois  trios  pour 
violon,  alto  et  basse,  op.  3,0(renbacb,  André. 
3<*  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  1, 
liv.  I  et  II,  ibid,  4«  Trois  idem,  op.  8,  Augs- 
bourg,  Gombart.  5*  Trois  idem  \hmt  vIoIoq 
et  allô,  op.  4,  Bonn,  Simrock.  6*  Pot-|iourri 
pour  deux  violons  concertants,  op.  5^  Mayence, 
Schoit.  7"  Grand  trio  |>our  |iiano,  violon  et 
violoncelle,  op.  6,  Vienne,  Artaria.  Wotf  est 
mort  à  OITenbacb  en  1817. 

YI^OLF  (Jbar),  professeur  à  G«ttingiie  et 
laborieux  écrivain,  est  mort  dans  cette  ville,  le 
33  avril  1836.  Parmi  les  ouvrages  qu*il  a  pu* 
bliés,  on  remarquecelui-cl:  ATurze^escAfcAte 
des  deutsehenKirehengeianget  in  Eiehtfelde 
(Histoire  abrégée  du  chant  d*église  allemand  à 
Eicbsfelde),  Gœttingue,  Baier,  1815,  in-S»  de 
6  feuilles. 

WOLF  (Joseph -François),  professeur  de 
musique  à  Breslau,  est  né  le  3  juin  1803,  à 
Tscbirmkau,  près  de  Leobschutz,  eu  Silésle. 
Son  |)ère,  organiste  en  cet  endroit,  le  desti- 
nait à  Pétat  d'instituteur  et  renvoya,  en  1830, 
au  séminaire  catholique  de  Breslau,  où  Schna- 
bel,  ayant  remarqué  ses  heureuses  disposi- 
tions, s*occiipa  avec  intérêt  de  son  éducatioa 
musicale.  Déjà  Wolf  jouait  de  la  plupart  des 
instruments  ;  le  piano  et  Torgue  devinrent  par- 
ticulièrement les  objets  de  ses  études,  et  il 
y  acquit  une  grande  habileté.  En  1835,  il 
quitta  le  séminaire  et  s*étabUl  comme  profes- 
seur de  musique  à  Breslau,  où  il  était  encore 
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en  1844.  Il  Q  éortt  pluiUitrt  offlirtoiret  et 
graduels,  des  ptatimet,  dei  véprtt  iTec  orehet- 
tre,  des  cluinU  à  qtulre  ¥olx,  des  chansons  «I- 
lemandes  a¥ec  aceomimgnement  de  piano,  et 
une  ouverture  k  grand  orchesire.  On  a  publié 
de  sa  compostllon,  k  Breslau,  un  grand  irio 
pour  pianoy  violon  et  violoncelle,  et  des  varia- 
lions  pour  piano  seul. 

WOLF  (Hbnbi),  violoniste  habile,  né  le 
1»  janvier  1815,  àFrancrorl-8ur-le«Mein,  fut 
conduit  k  Londres  par  ses  parenu,  à  Tâge  de 
deux  ans.  Binger,  violoniste  hollandais,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  violon,  à  Tâge 
de  cinq  ana;  puis  il  continua  ses  éludes  |)Our 
cet  instrument  sous  la  direction  de  Spagno- 
leili,  premier  violon  de  l*Opéra  italien.  Ai*âge 
de  neuf  ans,  Wolf  joua  pour  la  première  fois 
on  public  à  la  fête  de  Bath.  En  1824,  il  re- 
tourna avec  ses  parents  à  Francfort,  et  prit 
alors  des  legonsde  Fémy,  élève  de  Baiilot,  puis 
du  maître  de  concert  nofTmann,  et  M.  Schny- 
der  de  Warlensée  lui  enieigna  Tbarmonie. 
Enfin  il  se  rendit  à  Vienne  en  1898  et  y  reçut 
des  conseils  de  Mayseder  et  du  chevalier  de 
'Seyfried.  Depuis  lors  ii  a  voyagé  en  Allemagne, 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Hollande,  en  Bel* 
gique,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Russie, 
tioury  donner  des  concerts.  On  a  Imprimé  de 
sa  Gom|>osition  Buit  études  pour  le  violon, 
op.  5,  à  Francfort,  chez  Fixcher,  et  six 
chants  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano. 

WOLF  DE  WOLFENAU  (AnTowa), 
auteur  inconnu  d'un  ouvr<ige  intitulé  :  JHuti- 
kalische  Scalen  oder  Ferstellung  der  zwolf 
Dur-und  iwolfMolllonarten  (Échelles  musi- 
cales, ou  tableau  des  douze  Ions  majeurs  et 
des  douze  tons  mineurs),  Leipsick,  1809, 
in-4«. 

WOLFF  (Gborges)  élail  étudiant  à  rUni- 
versité  de  Halle  (Saxe),  lorsqu'il  publia  la  dis- 
sertation académique  intitulée:  Pars  gène* 
ralis  musicœ  pvblicx  disquisitioni  subjecta  ; 
Hallis  Saxonuin,  1(>54,  in-4<*  de  vingt  pa- 
ges. 

WOLFF  (Léopoio),  organiste  du  couvent 
de  Franciscains,  à  Cologne,  vers  le  milieu  du 
dix -huitième  siècle,  a  publié  tin  livre  de  chant 
à  Tusagedccet  ordre  religieux,  précédé  d^in 
petit  traité  du  plain-cbant.  Ce  livre  a  pour  ti- 
tre :  Musicaehoralis  Franciscana,  triplieiier 
divisa  in  MeduUam  cantus  Gregoriani,  sive 
ejtudem  prineipia  generalia^  in  cantorale 
tonomm  eommunium^  et  in  processionale 
romanum  ordinis.  Colonise,   1756,  in-13. 

WOLFF  (Édouaiio),  piaoisic  clcomiiosi- 


tour,  est  né  le  1S  septembre  1816,  Jt  Varsovie, 
od  son  |)ère  était  médeolo.  Un  vieux  maître  de 
musique  de  cette  ville,  nomné  ZotocubM^loI 
a  donné  les  premières  leçonsde  piano.  En  1828, 
V.  Wolff  est  parti  pour  Vienne,  oh  il  est  de- 
venu élève  de  WUrfel  (voy,  ce  nom)  pour  le 
piano.  Après  quatre  années  de  séjour  et  d'étu- 
des dans  cette  ville,  oh  II  donna  des  coneerU, 
iJ  retourna  à  Varsovie,  en  183S.  Là  il  reçntdes 
leçons  d'harmonie  et  de  composUion  d*Elsner 
(voy,  ce  nom)  pendant  trois  ans.  Chaque  année 
Il  donnait  deux  concerts,  oh  ses  progrès  comme 
virtuose  et  comme  compositeur  se  faisaient  re- 
marquer. Le  désir  de  perfectionner  son  Ulent 
par  de  fréquentes  occasions  d'entendre  de 
grands  artistes,  et  Tespolr  d'étendre  sa  répu- 
tation lui  firent  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  Paris,  oùll  arriva  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1835.  Depuis  lors,  M.  Wolff  s'y  est  fait 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  concerts  : 
Il  y  a  publié  un  très-grand  nombre  de  compo- 
sitions. Ses  ouvrages  gravés,  au  nombre  de 
plus  de  àenx  cents,  se  font  remarquer  par  l'élé- 
gance du  style,  qui  a  quelque  analogie  avec  celui 
de  son  compalrlote  Chopin.  Parmi  ces  produc- 
tions, on  remarque  particulièrement  des  étu- 
des de  piano,  op.  20,  50,  Paris,  Schlestnger, 
op.  90  et  100,  Paris,  Troupenas  ;  un  grand 
concerto  pour  piano  et  orcbeslre,  op.  39;  plu- 
sieurs duos  originaux  ou  sur  des  thèmes  d'opé- 
ras, pour  piano  et  violon  avec  MH.  De  Bériot 
et  Vieuxtemps,  àParis,  chez  Troupenas,  Schle- 
singer  «t  Meissonnier,  trois  duos  pour  piano  et 
violoncelle,  avec  Batta,  chez  Schlesinger.  Des 
nocturnes,  fantaisies,  vaHes  et  mazurkas  fiour 
piano  seul,  etc.  M.  WollT  a  en  manuscrit  qua- 
tre grands  concertos  pour  piano  et  orchestre, 
deux  grands  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, et  diverses  autres  comt»osilions.  lia  fait 
avec  succès  plusieurs  voyages  d'artiste,  en 
France  et  en  Allemagne. 

WOLFRAM  (JsAii-CHRÉTisa),  oi^aniste 
à  Goldhach,  près  de  Gotha,  mort  le  17  novem- 
bre 1855,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  |iour  ti- 
tre :  jénleitung  zurKenntniss,  BeurlMlung 
und  Erhallung  der  Orgeln  fur  OrgtlspiéUr 
Mnd  aile  diejenigen  weleke  bey  Erbaunung, 
Reparatur,  PrUfung  und  Erhallung  dieser 
Instrumente  interressirt  sind  (Introiiuction 
k  la  connaissance,  l'appréciation  et  l'entretien 
de  l'orgue,  à  l'usage  des  organistes  et  de  Ions 
ceux  qui  sont  intéressés  à  la  construction,  à  la 
j-éparailon,  à  l'examen  et  à  la  conservation  de 
cet  instrument),  Gotha,  Stendel,  in-8*  de  355 
pages,  avec  deux  planches.  Cet  ouvrage  ne  se 
distingue  de  celui  de  Schlimbach  et  des  autres 
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dn  même  genre  qve  pêr  quelques  reebercliet 
inlëreMaotetfurle»  dlTeri  syecèmee  de  tirages 
du  clavier  de  Povgue. 

WOLVRAM  ( Joma-4f  Aia)^  bmtrgmef- 
Ire  à  TmpHlXf  .amaienr  distlagué,  est  né  le 
dUqillet  1780,  i  DobriaD,  en  Dobéme.  Afanl 
été  eavoyé  à  rUiiiv«Miié  4«  Pragne-  |N>Br  y 
suivre  les  cours  de  drolt,^!!  proftfta  desons^nr 
en  «elle  ville  pour  développer  les  cemialssan- 
ces  qu^il  avait  acqnises  dans  la  musiqtie  dès 
son  eofance.  Plus  lard,  Il  aUa  à  Vienne,  y  reçut 
des  leçons  de  Dreschler  pour  le  piano  et  pour 
rharmeniei  puis  il  retourna  à  Prague,^  Jean 
Kovelnch  lui  enseigna  le  contrepoint.  Des  re- 
vers de  fortune  Payant  obligé  en  1811  à  eber- 
cber  des  ressources  dans  son  talent  de  mili- 
cien, il  retourna  à  Vienne,  où  les  reeomman- 
dations  de  son  ami  VoscbeKs  lui  procurèrent 
«les  élèves  pour  le  cbant  et  pour  le  piano.  Il  y 
publia  ses  premières  productions  pour  cet  in- 
strument, et  écrivit  le  petit  opéra  Ben  AU, 
qui  ne  fut  pas  représenté.  En  1815,  il  quitta 
Vienne  et  retourna  de  nouveau  en  Bohême  sur 
la  promesse  qui  lui  avait  été  faite  d^un  emploi 
au  service  de  TÉtat.  Il  obtint  en  effet  la  place 
de  syndic  à  Theusing,  puis  remplit  des  ebavges 
de  magistrature  à  Graupen  et  à  Tœplitz>  En 
1834,  il  fut  nommé  iHnirgmestre  de  qe^te  der- 
nière ville,  et  depuis  lors  il  en  a  coostammeni 
rempli  les  fonctions.  Dans  loules  les  |»ositions 
il  a  CAQServé  la  même  activité  pour  la  culture 
de  Ja  musique  et  |>our  la  eoroposUiou.  Joseph- 
Marie  Wolfram  est  mort  à  Tmplitx,  le  30  sep- 
tembre 1830.  £n  1815,  il  avait  écrit  un  i?e^ 
«jftiiemà  i*occastonde  la  mort  d*nn  deses  amis^ 
Tannée  suivante,  il  composa  une  messe  solen- 
nelle et  plusieurs  quatuors  de  violon.  Depuis 
lors  il  a  écrit  :  1*  Xe  Diamant ^  petit  opéra. 
2"  i/erçti/es^jdem.  5»  Alfredff^f^oi^d  opéra  de 
Kotiebue  ,.  représeuté  à  Dresde,  en  1826. 
A  Toccasion  du  succès  de  cet  ouvrage,  on.pro? 
posa  à  Wolfram  l^  place  de  maître  de  ebapelie 
demeurée  vacante  parla  mortde  Weber;  mais 
il  la  refusa,  et  elle  (ut  donnée  à  Reissiger.  Les 
antres  o|iéras  de  Wolfram  sont  :  Le  Normand 
p^  SUiU  (de  Geeibe);  Le,  Prince  Lisette  (du 
même)  ,*  Le  Moine  de  la  montagne;  Le  Ckd" 
teau  de  Coudra^  Maja  eîAlpinOy  ou  La  Ro$e 
enebantée,  gravée  en  partition  pour  le  piano, 
à  Dresde,  chez  Arnold,  et  Topera  bérolque 
intikind.  On  cite  aussi  nne  Meise  nuptiale, 
composée  en  1833 ,  comme,  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion, «les  sonates  pour  piano^  à  Vieivie,  cbex 
Diabclli  et  Mcchelti;  des  rondos  i>ourle  même 
instrument,  à  Vienne  et  à  Dresde;  des  varia- 


tions, ^dem.;  quatre  chants  ft  voix  seule  et 
piano,  Dresde,  Paul  ;  six  chants  de  Tieck, 
idem,  ibtd,,  et  les  chants  populaires  de  la 
Servie,  teipsiek,  llonneisler. 

WOIiFIlAiH  (IpsBri),  flûHste  an  service 
du  grand-duc  de  Bade,  esl  né  le  11  Janvier 
1798  à  Kmrieb-Neustadt,  eUHoravie.  Son  père, 
amateur  de  musique,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  ilAle,  et  fit  avec  lui  un  voyage  en 
Russie,  quand  il  eut  atteint  Tâge  de  onze  ans. 
Le,  WolfVam  reçut  des  leçons  de  Bayr,  et  se  Rt 
entendre  dans  les  villes  principales  de  Tem- 
pirerusse,  ohll  At  un  séjour  desix  ans.  A  son 
retour,  Il  s*arrêta  à  Berlin,  puis  visita  la 
Siilste,  la  Bavière  et  T Autriche,  en  1817.  Après 
un  asser  long  séjour  à  Vienne,  Il  parcourut  la 
Qongrie  et  Tltalie,  donnant  partout  des  con- 
certs avec  succès.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  il  visita  Prague,  Leipsick,  Augs- 
bourg,.  Stnitgard,  puis  se  rendit  ft  Paris,  par 
Strasbourg  et  Nancy.  Lorsqu'il  voulut  retour- 
ner en  Allemagne,  il  prit  sa  route  par  la  Belgi- 
que et  la  Hollande,  puis  arriva  à  Carisruhe  en 
189^,  après  dix-sept  années  de  voyages,  et  y 
entra  dans  la  chapelle  du  grand-duc.  Chaque 
année,  il  obtient  un  congé  et  voyage  avec  sa 
femme,  pianiste  de  talent,  pour  donner  des 
concerts.  Cet  artiste  n*a  rien  fsit  graver  de  sa 
composition. 

WQLHIUEIl  {JB4!f),  écHvain  cité  par 
Gessner  {Bibl.  univers.)  comme  auteur  d*nn 
traité  de  musique  intitulé  :  Epitome  utn'usque 
musi'car  activse^  1538.  Il  est  vraisemblable  que 
le  nom  a  été  mal  écrit  par  Gessner,  et  que  cet 
auteur  n*est  autre  que  Jean  Folckmar  (voyet 
ce  nom.) 

WOLLANCK  (Frédéric),  conseiller  de 
Justice  à  Berlin  et  amateur  distingué,  naquit 
dans  celte  ville,  le  3  novembre  1782.  Gœrlich 
et  Fasch  lui  enseignèrent  la  musique  et  le 
cbant.  Après  avoir  achevé  Tétude  du  droit,  à 
Tiiniversité  de  Francrort-siir-TOder,  il  fut 
nommé,  en  1805,  référendaire  au  tribunal  de 
Berlin,  fut  fait  assesseur  en  1808,  et  conseiller 
en.  1813.  Encouragé  par  Charles-Marie  de 
Weber,  il  composa,  en  1811,  son  premier 
opéra  (i^ss  Bergers  des  Alpes\  qui  fut  repré- 
senté dans  la  même  année.  Plusieurs  autres 
compositions  succédèrent  è  cet  ouvrage.  £n 

1830,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  afin  d'y  faire  la 
connaissance  de  Rossini  et  «le  Boieldieu.  Le 
choléra,  qui  régnait  à  Berlin,  Tenlcva  à  ses 
amis  et  à  Tartdans  la  nuit  du  5 au  6  septembre 

1831.  On  a  gravé  de  la  composition  de  Wol- 
lanck:  1o  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  Mayence,  Scholt.  2"  Grand  trio  pour 
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piaDO,  violon  et  vlotoneeUe,  Berlin,  Schlesin- 
ger.  Z^  Sctlve  Regina  à  voix  senle,  deux  vio- 
lons, alto  et  haise,  Berlin,  Grœbenschtllz. 
4*  Monologue  de  La  Fiancée  âe  Mutine  (de 
Schiller)  à  voix  seule,  avec  accom|»agnement 
de  piano,  ihid.  S*  Scène  de  Marie  Stuart  (de 
Schiller),  /rfem,  Berlin,  Concba.  ^^ffed^igede 
Bugenhagenj  eintSLie,  idem,  Berlin,  Schlesin- 
ger.  7*  Huit  recueils  de  chanfs  à  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  Berlin  et  Leip- 
fllck.  Wotlanck  a  laissé  en  manuscrit  deux 
messes  et  quelques  autres  pièces  de  musique 
religieuse  composées  pour  1*église  Saint-Louis 
de  Berlin;  deux  offertoires;  un  graduel;  Ae- 
gina  CM;  un  Requiem]  un  Sanetut;  deux 
ouvertures  h  grand  orchestre  ;  plusieurs  sex- 
tuors, quintettes  et  quatuors  d'instruments; 
des  concertos  pour  clarinette  et  autres  instru- 
ments: des  sonates  de  piano,  etc. 

WOLLAWECK  (Awtoiwe),  violoniste  ha- 
bile et  organiste,  naquit  à  Prague,  le  1""  no- 
vembre 1761.  Après  avoir  dirigé  la  musique 
des  théâtres  bohémien  et  allemand  de  Prague, 
pendant  plusieurs  années,  il  alla  remplir  les 
mêmes  fonctions  h  Leipsick,  en  1797  et  1798. 
De  retour  à  Prague,  il  a  été,  pendant  onze  ans, 
organiste  à  la  collégiale  de  Welschscbrad,  puis 
a  été  nommé  en  1813  directeur  du  chœur  de 
tVglise  Saint-Pierre,  pour  lequel  il  a  écrit  plu- 
sieurs morceaux  de  musique.  Il  est  mort  k 
rage  de  88  ans,  à  Prague,  en  1849.  On  connaît 
aussi  de  lui  deê  symphonies,  des  sonates  |>onr 
le  violon  et  des  recueils  de  danses  pour  le 
piano,  qui  ont  été  gravés  k  Prague  en  1807, 
1808  et  1809. 

WOIXICK  (Nicolas),  né  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  au  village  dHn- 
ccrville,  près  de  Bar-le-Duc  (dont  le  nom  latin 
est  Seroviila  ou  Sororisvilla)^  est  désigna  sous 
le  nom  de  IVicolae  WoUiek  de  Serouilla,  dans 
la])remière  édition  d*un  traité  de  musique  dont 
il  est  auteur,  et  par  celui  de  Nieolaus  TFoUi^ 
cuiBarrodueentii  dans  leâ  autres  J^s  anciens 
bibliographes  et  biographes  ont  latinisé  son 
nom  en  ceux  de  BoUieiut  et  FoUidue.  Il  pa- 
rait qu*il  avait  fait  un  voyage  à  Cologne,  ou 
qu*il  y  avait  peut-être  achevé  ses  études,  car  la 
première  et  la  deuxième  éditions  de  son  livre 
ont  été  publiées  dans  celte  ville,  et  Tony  trouve 
à  la  fin  une  épltre  dédicatoire  au  recteur  du 
gymnase  Cornélius^  ainsi  appelé  en  mémoire 
de  Cornélius  Agrippa,  qui  était  né  k  Cologne. 
Cette  épitrc  est  signée  Nicolaue  Gnllut^  ce 
qui  semble  Indiquer  qu'il  était  appelé  par  ses 
condisciples  Nieolae  le  Gauhii.  Plus  tard, 
Wollick  te  rendit  à  Paris,  car  c'est  dans  cette 


:l 


Ville  qu*il  refondit  son  ouvrage,  ainsi  qu^on  le 
volt  par  ces  mots  qui  terminent  la  préface  dv 
troisième  livre:  £x  cuMculo  nostra  parrhU 
sieHsi,  tertio  Idu$  Wartios  M.  D,9.;  mais 
il  était  alors  maître  es  arts  (artiummagistet) 
et  professenr  an  collège  de  Metz,  car  celte  pré- 
face est'adrassée  ft  ses  élèves  (ad  rvoa  t eotet- 
tieoM  Metenses).  J*ai  pnlsé  ces  renseignements 
dans  les  difTérentes  éditions  da  livre  de  Wol- 
lick. 

La  première  édition  de  ce  livre  a  pour  titre: 
Oput  Jureum  Htutiees  eàitigatittimum,  de 
gregoriana  et  figuratif)a  atquecontrapuneio 
timpUci  percotnmode  tractans  omnibue 
eantu  oblectantihus  utile  et  neeeeearium  i 
divertis  excerptnm,  in -4*  gothique  de  38 
feuillets  non  paginés.  Au  recto  du  dernier,  on 
lit:  Explicit  oputeuhim  mutiee»  omnibus 
volentibus  eantum  utrumque  tcire  neeeua' 
rium,  fausto  fine  tmprettum  Colonie  per 
honettum  virum  Henricum  Quentel  civem 
famatum  ejutdem,  Jnno  missionis  in  ear^ 
nem  divini  Ferbi  1501.  Il  y  a  des  exemplair 
res  de  celle  édition  dont  le  frontispice  a  été 
renouvelé  et  qui  portent  la  date  de  Cologne^ 
1504.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties 
qui  traitent  du  plain-chant,  de  la  solmisatioo, 
des  tons,  de  la  musique  mesurée  et  do  contre- 
point. La  deuxième  édition  est  la  reproduction 
i  peu  près  exacte  de  la  première.  On  lit  à  la  fin 
ces  mots:  Hic  liber  fuit  compositus per  Ni- 
colaumWoUiek  de  Seroviila,  artium  magis- 
trum,  ut  palet  ex  Epistola  quam  dirigit 
D.Jdam.  Popardiensi  sacrée  scripturœ  li» 
centiato  ae  in  gymnasio  Comeliano  regenti, 
et  impressus  fuit  Colonies  apud  tfasrtdesD. 
Quentel  y  annoDomini  1505,  in-4*,  gothique. 
Ainsi  qu*on  Ta  vu  ci-dessus,  Wollick  refondit 
en  entier  son  ouvrage  dans  la  troisième  édi- 
tion, et  le  divisa  en  six  livres.  Les  deiix  pre- 
miers seuls  sont  à  peu  près  semblables  an  con- 
tenu^ des  deux  premières  éditions;  mais  le 
reste  est  absolument  changé,  beaucoup  plus 
développé,  et  plus  important,  tons  le  rapport 
de  IMiistoire,  de  la  science  et  de  Part.  Cette 
édition,  qui  a  été  complètement  înconniie  à 
tous  les  bibliographes,  est  intitulée:  Enchiri' 
dion  mutiées  Nicolai  tFolliei  Barrodueensis 
de  gregoriana  et  figurativa  atque  eontro' 
puneto  timplici  pereommode  tractans,  om» 
nibut  eantu  oblectantibus  perutile  et  neces^ 
sarium,  in-4*  de  68  feuillets  non  paginés, 
avec  la  vignette,  la  marque  et  le  nom  de  Jeban 
Petit,  aurronlispicc,  suivisdeces  mots:f>iiails 
kabetur  Paritiit  in  vico  divi  Jacobi  sub  si' 
gno  /loris  lilii,  et  in  eodem  vico  sub  signa 
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imaginii  SaneU  Geargii  ibi  tl  imfjrtuun^ 
1S00.  La  qiurtriéioe  é4Ui00|  alMOliim«at  ten- 
bUble  à  la  troitième,  a  été  inpiioiéa  *  Paris, 
chef  Michel  Tboloie,  en  1S19,  pelit  io-4*  4e 
66  fcuilleU.  Enflo  la  cinquième,  semblable 
aux  deux  dernières  pour  le  (exie,  a  ces  mois  à 
la  dernière  |iage  :  /inpivsatim  Pariêiit  im- 
pênsahaneHorumvirorum  Joh,  Parvi  (PeUt) 
ad  intêtêignum  UUi  aur$i,  el  Franeiêci  jRe- 
gnanlt  ad  intertfgnum  dM  Claudii  comme" 
morantium.  Jnno  FirginH  partut  15âl, 
10  mci/ï,  in-4%  gothique.  Le  livre  de  Woilick 
est  écrit  avec  méthode;  il  est  beaucoup  plus 
subsUntiel  que  la  plupart  des  traités  de  musi- 
que de  la  même  époque. 

WOLTZ(Jbar),  organiste  i  Heilbronn, 
au  commencement  do  dix-septième  siècle,  a 
publié  une  collection  de  pièces  d^orgue  des  plus 
célèbres  maîtres  de  son  temps,  en  tablature, 
sous  ce  titre  :  Nova  Mu$ic9$  organiem  tahu^ 
lalfira,  BasiletD,  1617,  in -fol.  de  90  feuilles. 

"WOPiPiEGGERCJBAa),  né  vraisemblable- 
ment  en  Litthuanie,  dans  la  première  moitié 
du  seiaième  siècle,  car  il  ajoute  à  son  nom  la 
qualification  de  Liiaoieus,  s*est  fait  connaître 
par  un  bon  abrégé  du  />oiIecacAonlofi  de  Gla* 
réan.  Ce  petit  livre,  devenu  fort  rare,  a  pour 
titre  :  Mtuitm  epitomo  ex  Glareani  />odeca* 
cAordo.  BasilesD  per  Henricnm  PetrI,  1S57, 
petit  in-S**.  Une  deuxième  édition,  ou  plulM 
une  reproduction  de  la  première,  a  paru  deux 
ans  plus  Urd,  cbea  le  même  libraire,  avec 
Paddition  de  la  musique  de  Maofred  Barbarini 
sur  rÊloge  des  villes  fédérées  de  la  Suisse, 
po«ffle  de  G  la  réan  (voyex  ce  nom). 

'WOODCAmtoine),  antiquaire  et  biographe, 
naquit  à  Oxford,  le  17  décembre  1633,  et  mon- 
rut  dans  la  même  ville,  le  30  novembre  1605. 
Bans  son  histoire  de  Tuniversilé  d^Oxford,  In- 
titulé :  Mhenm  Oxonieneee,  on  exact  hitiorg 
ofall  writere  and  bishope  of  Oxford,  etc. 
(Londres,  1601-03,  in-fol.,  deuxième  é<lition, 
1731;  in-foL,  troisième  idem,  Londres, 
181S-10,  4  volume  ln-4*),  Wood  traite  en  dé- 
tail  de  la  vie  des  musiciens  anglais  qui  ont 
été  gradués  ou  attachés  à  Poniversité.  Les 
Diatérianx  de  cette  |iartie  de  son  ouvrage,  inli* 
lulés  :  Some  materials  iowarde  a  history  of 
the  livet  and  compositions  o[  ail  English 
musicians,  et  formant  310  pages,  sont  au 
musée  Ashmoléen  de rUniversilé,  n^SSOS,  106. 
C*cst  i  cette  source  que  llawkins  el  Burney 
ont  puisé  |)our  rhisloirc  des  musiciens  anglais 
contenue  dans  leurs  histoires  générales  de  la 
musique. 

Yl'OOD  (badaii),  connue  d*abord  soiu  le 


de  Mies  Paitm,  est  née  en  1603  è  Edim- 
bourg, oii  son  père  était  maître  de  musique 
du  collège  appelé  Migh^School.  Elle  n'eut 
|K>iBt  d*autre  maître  que  lui  pour  la  musique 
et  le  chant.  8es  progrès  furent  si  rapides  dans 
cet  art,  qu*à  Page  de  cinq  ans  elle  composait 
déjè  de  jolies  chansons.  A  huit  ans,  elle  se  fai- 
sait entendre  dans  les  concerts  publics,  et  elle 
était  à  peine  parvenue  à  sa  quinxième  année 
lorsqu'elle  brilla  au  concert  noble  de  Londres^ 
sur  le  piano,  la  harpe  et  dans  le  chant.  Cepen* 
dant  son  |ière,  ne  voulant  pas  la  fatiguer, 
cessa  de  la  faire  entendre,  et  mit  tous  ses  soins 
à  achever  son  éducation.  Après  six  années 
consacrées  à  Pétude,  elle  re|iarut  dans  les  oon* 
certs  en  1831,  et  débuta  Pannée  suivante  au 
théâtre  de  lia  jmarket,  dans  le  rèle  de  Suxanne 
du  Mariage  de  Figaro,  puis  dans  celui  de 
Rosine  du  Barbier  de  Séviile,  Elle  passa  en- 
suite au  ihéitre  de  Covenl-Garden,  puis  à 
celui  de  Drury-Lane,  où  elle  créa  le  rèle  de 
Rezia,  dans  VOberon  de  Weber.  On  voit  dans 
la  correspondance  de  ce  compositeur  les  expres- 
sions non  douteuses  de  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  è  lui  entendre  chanter  ce  rèle.  J'ai 
entendu  Miss  Paton  dans  plusieurs  concerts  à 
Londres,  en  1639,  et  je  n*ai  jamais  pu  Pécou- 
ter  sans  émotion  dans  les  chansons  écossaises, 
qu'elle  rendait  avec  un  charme  inexprimable. 
Elle  avait  contracté  à  cette  époque  une  liaison 
intime  avec  lord  Lennox,  et  passait  même  pour 
sa  femme;  deimls  lors  elle  a  épousé  M.  Wood, 
acteur  du  théâtre  de  Covenl-Garden.  Plus  tard 
elle  voyagea  en  Italie  avec  Bochsa,  et  chanta 
sur  les  théâtres  de  Milan,  de  Venise  et  de  Na- 
pies.  Après  son  retour  en  Angleterre,  elle  s'est 
retirée  â  la  campagne  près  de  Balh,  où  elle  est 
linorle  en  1664. 

WORALECK  (JosiriiRx),  femme  du 
compositeur  Cannabich  fils,  naquit  â  Brunn  le 
17  août  1781.  Fille  du  directeur  de  musique 
Woraleck,  elle  reçut  de  son  père  des  leçons 
de  musique  et  de  chant,  puis  elle  alla  achever 
son  éducation  à  Francfort-sur-le-Metu.  Son 
début  au  théâtre  fut  heureux,  â  cause  de  Pex» 
pression  dramatique  qu'elle  mettait  dans  son 
jeu  et  dans  son  chant.  En  1708  elle  é|>ousa 
Cannabich  et  le  suivit  â  la  cour  de  Munich,  où 
elle  brilla  jusqu'en  1807;  mais  une  affection 
de  |N>itrine  l'obligea  alors  â  cesser  de  chanter 
dans  l'Opéra. 

WOAGAN  (isAH),  musicien  anglais,  né  à 
Londres  vers  1715,  fut  d'abord  élève  de  son 
frère  aîné,  puis  de  Roseingrave,  et  enfin  do 
Geminiaoi.  Hsendel  et  Paleslrina  furent  les 
maîtres  qu'il  étudia  avec  persévérance.  Par 
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r^aalyse  des  ottvrages  <dii  pnemier  de  ees.  au- 
l€ui'$^  il  déviai  UDfiavaiUfuguisifi  sur  Por^iie. 
Son  uteol  lui  (U  obltoir  les  plaqes  d'organiste 
lie  Saii^-Bo(olpli  et  de -^aiat- André,  eiruni* 
yei'silt;  d^Onford  lui  cooréra  le  grade  de  docietr 
W  musique.  U  raourat  en  1700  dans  un  âge 
avancé.  Ses  princifiaux  ouvrages  sont  l'oratorio 
iiililuié  ffannah,  exécuté  au  tbéâire  de  llaj- 
market  en  1764,  et  Manaisak,  que  Worgan 
fit  entendre  à  TbôpUalde  Lock,  deux  ans  après. 
Quelques  recueils  de  pièces  pour  i*orgue  ont 
V'ié  imprimés  à  Loadres,  aiusi  qu^un  Irès- 
graud  nomijrede  chansons  à  une  ou  plusieurs 
voix,  qu*il  avait  composées  |)our  les  concerts 
du  Wauxhall. 

.  WOEUH.  (OtACs),  savant  danois,  né  le 
15  mai  1588  à  Aarhus  dans  le  Jutiand,  Ai  ses 
éludes  à  Lunebourg,  GiessenjStrasbouiig,  Bàle 
cl  Padoue,  puis  se  fixa  dans  sa  patrie  en  1613, 
cl  enseigna  laiiUérature  grecque  et  les  sciences 
dans  Tuniversilé  de  Copenhague.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  7  seplemiire  1654.  Au  nom- 
bre de  ses  écrits  on  remarque  une  disserlatioo 
savante  sur  le  cor  d*or  antique  trouvé  en  Da- 
nemark, iniitulée  :  De  atireo  Serenitêin^i 
Domini  Christiani  V  Danim  Electi  Princi- 
pi$  cornu,,  Uarnim,  typis  Melcb.  MarUan, 
1 G4 1 ,  In  -  fol .  de  72  pages. 

WORZISCHECK(JKAii-nu«tiEs),  né  te 
11  mai  1791  à  Wamberg  en  Bobéme,  était  fils 
d*uu  maUre  d*écol^  Après  avoir  reçu  de  son 
père  les  premiers  principes  des  lettres  et  de  la 
imisique,.  U  alla  à  Prague  pour  y  faire  ses 
éludes,  et  pour  se  perfectionner  dans  la  mu- 
sique. Son  mallre  de  composition  fut  Tomas- 
check.  Ayant  achevé  sa  philosophie,  il  se  ren- 
dit à  Vienne,  où  il  obtint  un  emploi  au  conseil 
irÉial,  dans  le  départemenl  de  la  marine; 
mais  il  quitta  ce  poste  pour  celui  d*organisle 
de  la  rour,  auquel  il  fut  promu  le  10  Jan- 
vier 1833.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  der- 
nier emploi,  car  il  mourut  le  19  novembre  1835, 
à  rage  de  trente-quatre  ans.  Il  a  fait  graver  à 
Vienne  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion :  1*  Rhapsodies  pour  le  piano  forte. 
2»  Rondeau  pour  piano  et  viohnceile,  o<*  Le 
Désir j  andantepour  le  piafio.  4*  Le  Plaisir, 
allegro  pour  le  piano  forte.  5'»  Sonate  pour 
piano  et  violon.  6<*  La  Sentinelle,  divertisse- 
ment pour  deux  pianos.  7*  Impromptu  pour 
le  piano.  8*>  Rondeau  pour  piano  et  violon. 
0*  Variations  pour  piano  et  violoncelle. 
10»  Symphonie  à  grand  orchestre.  !!•  Ron- 
deau brillant  pour  le  violon,  avec  accompa- 
gnement d'un  second  violon,  alto  et  basse. 
12»  Fantaisie  pour  h  forte  piano.  t^GoU 


su  Frwhling,  chœur  à  quatre  voix.  14*  Ron- 
deau pour  le  piano,  avec  orohesir^.  15«  Ami- 
dsau^spagnol^  avec  aocompagntmtnt. 

WOTAWA  (BAmoLOKi),  exceUeutor- 
^aiMste  à  Winingau,  en  Bohème,  fut  élève  du 
céMbffo  Segert.  Il  mourut  jeune  encow  à  Wil- 
iiugau,  en  1787.  U  a  beaucoup  écrit  pour  IVê^ 
gllse  et  pour  Toi'gue.  Je  possède  de  lui  des  fu- 
gues et  des  préludes  pour  cet  îMtruneBt  ^ui 
sont  du  plus  beau  style. 

WOYTIâSEK  (AtiToiHK-FAXini-Ai^Ts- 
iBAR),  comfiositeur  et  iH-ofessour  de  chant  et 
de  piano,  est  né  le  20  janvier  1771,  àRatay, 
I>rè8  de  Kaorzim,  en  Bohême*  A  Tige  de  huit 
ans,  il  entra  au  couvent  deSozawa,  en  qualité 
d*enRiotde  chœur,  y  fit  de  bonnes  éludas  lati- 
nes, et  apprit  le  clavecin  et  la  basse  oentinue 
sous  ta  direction  de  Joseph  Jawureck€t<te  Vaa* 
rice  Meyslrlek.  Plus  lard,  il conti«ua-ses éludes 
à  récole  normale  de  Prague,  <ian5  Pintenllon 
de  devenir  instituteur.  Ayant  obtenu  son  di- 
ptème  en  1789,  il  fut  en  effet  sons-raaitre  k 
récole  de  Saar,  en  Moravie,  puis  i  celle  de  Na- 
dexeradecs,  en  Bohême.  Son  mérite  le  fit  en- 
suite choisir  comme  instituteur  à  VKassowicz 
et  à  Iloslinafi'2.  Son  penchant  pour  la  musique 
lui  fiJt  quitter  cette  dernière  position  pour  aller 
à  Prague,  où  il  devint  répétiteur  du  chant  et 
souffleur  à  rO|iéra  Italien.  Lui-même  parai 
iriusieurs^  fois  sur  la  seène  avec  succès  eomoe 
dianteur;  mais  son  savoir  lui  procura  enfin  une 
situatioaiiliisconvenable,  en  1802,  lorsque!  re- 
çut sa  nomination  de  sous-bibliolbécalre  de 
ruoiversité.  En  1810,  il  accepta  une  place  de 
basse  chantante  à  la  cathédrale  ;  il  Toccopait 
encoreen  1819.Woytissekaécrit  pourle  théâtre 
national  de  Prague  les  opéras  suivants,  en 
langue  bohème  :  1°  Les  Meuniers  de  Prague, 
en  un  acte.  3^  Le  Cousin  de  Podtkal,  idem. 
Z*La  Gardede  nuitde  Liebeschau,  idem.  4»  La 
Licitation  des  femmes,  idem.  11  a  com|>osé 
aussi,  pour  le  conUe  Ferdinand  de  Kinsky,  un 
grond  opéra  héroïque  intitulé  Sieg  der  Treue 
(Victoire  de  la  fidélité).  Une  messe  solennelle 
de  sa  composition  a  été  exécutée  au  couvent 
de  Slrabow,  eu  1813,  et  considérée  comme  ou 
bel  ouvrage.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  le 
Déserteur,  ballet,  un  concerto  pour  clavlcorde, 
des  cantates,  environ  cinquante  ctiansoos 
allemandes  et  bohémiennes  avec  aoeompa- 
gnement  de  piano,  et  des  danses  iK>ur  la  Bo- 
hême. 

VI'RAGG  (Gkorcbs),  professeur  de  flûte  è 
Londres,  versie  milieadu  dix-huilième  siècle, 
est  auteur  d*unc  méthode  |iour  cet  inslmmeDl, 
Intitulée  :  Jmproved  Fluto  preeepior,  Loo- 


Digitized  by  VjOOQIC 


WRAGG-  WRANICZKY 


495 


dres,  în-fol.  Il  a  Hé  fait  seize  éditions  de  cet 
ouvi'age. 

WRAIHICZRY  (Padl),  on  WUA- 
NITZKY,  çomposileur distingué,  naquileo 
1756,  à  Neureiscb,  en  Moravie.  Sa  première 
éducailon  Tul  Tailechcz  les  Prémontrés  de  cet 
endroit  ;  il  y  apprit  aussi  les  éiémenis  de  la 
musique  et  de  Part  déjouer  de  Torgue,  pois  il 
alla  coDlinuer  ses  étude»  à  Iglau  et  à  0lmUl2, 
cts^y  appliqua  particulièrement  au  violon,  sur 
lequel  ilacquil  tant  d'habileté,  que  lorsqu'il  se 
rendit  à  Vienne,  eu  1776,  pour  y  suivre  le 
cours  de  théologie  au  séminaire  impérial,  il 
fut  immédiatement  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  de  dit*ecteur  de  musique  dans  cet 
établissement.  Le  compositeur  suédois  Joseph 
Kraus,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  capitale  de 
TAutriche,  lui  enseigna  Tharmonieet  le  con- 
trepoint. Son  ardeur  dans  ses  études  et  son 
heureux  instinct  lui  Tirent  faire  de  si  rapides 
proj^rès  dans  Tart,  que  Taltention  publique  fut 
bientôt  fixéesur  lui  par  des  com|>o8itions  rem- 
plies de  fen  et  de  goAl.  Doué  d'une  prodigieuse 
fécondité,  il  multipliait  ses  profliiclions  avec 
beaucoup  de  rapidité.  En  1785,  il  fut  nommé 
directenr  de  musique  de  TOpéra  allemand  de 
Vienne  et  du  théâtre  de  la  cour  ;  il  en  rem- 
plissait encore  les  fonctions  lorsqu'il  mou- 
rut le  98  septembre  1808,  universellement  re- 
gretté. 

La  musique  de  Wraniczky  a  eu  beaucoup  de 
vogue  dans  sa  nouveauté,  à  cause  de  ses  mélo- 
dies naturelles  et  de  son  style  brillant.  Il  trai- 
tait bien  l'orchestre,  particulièrement  dans 
les  symphonies.  Je  me  souviens  que,  dans  ma 
jeunesse,  les  siennes  se  soutenaient  très-bien 
auprès  de  celles  de  Haydn.  Leur  abandon  pré- 
maturé a  toujours  été  pour  moi  un  sujet  d'é- 
tonnement.  Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
presque  innombrables;  car,  Indépendamment 
de  tons  ceux  qui  ont  été  publiés,  il  en  a  laissé 
beaucoup  en  manuscrit  qui  ont  été  composés 
|H>tir  le  service  de  l'impératrice  et  pour  celui 
du  prince  Eslerhazy.  Wraniczky  s'est  9ussi 
fait  connaître  avantageusement  comme  com- 
positeur dramatique  par  plusieurs  opéras,  bal- 
lets et  mélodrames.  Son  O6eron,  joué  à  Franc- 
fort, en  1700,  pour  le  couronnement  de  l'em- 
pereur Léo|>old  II,  a  eu  un  des  plus  brillants 
succès  qu'un  opéra  allemand  eût  obtenus  jus- 
qu'alors, car  on  le  joua  vingt-quatre  fois  dans 
l'espace  de  six  semaines,  et  les  directeurs  de 
spectacles  le  firent  représenter  dans  toute  l'Al- 
lemagne pendant  le  cours  de  celte  même  an- 
née. Voici  la  liste  des  ouvrages  de  théâtre  et 
des  productions  imprimées  de  ce  compositeurt 


L  Musique  DnASAiiQUii.  P  Obéron,  roi  des 
ElfeSf    lepréscnié    à   Fiaucfott-sur-le-Meio, 
en  1790  cl  à  Vienne,  en  179I,4;ravé  eu  parti- 
lion  pour  le  piano,  àManlieim  et  à  OflTenbacb. 
â*"  VJmantde  trois  jeunes  fiHeSy  p0til<»k)^ra| 
Vienne,  1791.  3<*  La  Station  de  poste,  idem, 
1703.  A**  Mercure^  ideo»,  au  théâtre  Manoelli, 
de  Vienne,  1793.  5«  Le  Royaume  de  JUaroc, 
idem.  6»  La  Bonne  Mère,  idem,  1794.  7»  Les 
Fendanges,  ballet,  1794.  8<*  Blusiqiie  poi^r  le 
drame  de  RoUa,  1785.  9°  La  Fête  des  Lanza- 
roni,  opéra,  1795,  gravé  eu  parution  pour  le 
piano  à  OfTenbach  et  à  Brunswick.   10»  Zé- 
phire  et  Flore,  ballet,  gravé  à  Vienne,  chej 
At'taria,  en  1790.  11»  La  Fête  du  prtnce^  can- 
tate en  deux  actes,  ouvrage  considéré  comme, 
unedes  meilleures  productions  de  Wraniczky; 
il  fut  exécuté  à  £tslel>en,  en  1798, 1â«>  La  Me- 
nuisier, opéra,  en  1799.  \t''  Zémireet  A%or, 
ballet.  14»  La  Fille  des  bois,  ballet.  IS"  Musi- 
que pour  le  drame  Rodolphe  de  Felsek,  ou  la 
Tempête.  16«  Idem,   pour  le  drame   Siri" 
Brahi,  17o  Idem,  pour  le  drame  Jeanne  de 
Montfaucon.  Plusieurs  roorceeux  de  ces  ou- 
vrages ont  été  gravé»  avec  orchestre  â  Vienne 
et  à  OfTenbach.  II.  Musi^^ue  iastmvkentale. 
18^  Symphonies  à  grand  orchestre,  op.  3,  pour 
le  couronnement  du  roi  de  Hongrie,   Offeu- 
btich,  André;  trois  idem,  op.  11,  ibid,;  trois 
idem,  op.  10,  t5td.;  une  idem^  pour  le  cou- 
ronnement de  l'empereur  François  V,o^»  19, 
ibid.;  une  tdem  (La  Chasse),  op.  35,  ibid.,  et 
Sieber,à  Paris;  une  fd«m  (Symphonie  caracté- 
ristique pour  la  paix  de  1798),  op.  31,  Augs- 
bourg,  Gombart  ;  trois  idem,  op.  33,  OfTeu- 
bach,  André;  trois  idem,  op.35,t&id.;  tdem, 
op.  30,  ibid.  ;  idem,  op.  37,  ibid.  ;  idem, 
op.  50,  51  et  52,  ibid.  19"  Trois  quinlelles 
pour  deux  violons,  deux  allos  et  violoncelle, 
op.  18,  liv.  I;  trois  tdem^  liv.  II,  OfTenbach, 
André';  trois  tdem,  op.  39,  t6id.;  trois  idem, 
op.  38,  t6td.  30**  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse^  op.  10,  Offeubach,  Audré; 
Paris,  Janet;  six  idem,  op.  15,  OlFeiibach, 
Audré;  Paris,    Sieher;   six    t'dem^    op.    16, 
Vienne,  Mollo;  Paris,  Janet,  Sieber;  six  idem, 
op.  33,  OfTenbach,  André;  Paris,  Janet,  Sie- 
ber; six  idem,  op.  30,  OfTeobacb,  André;  six 
idem,  op.  30,  ibid.  ;  six  idem,  op.  33,  ibid,  ; 
trois  fdem,  op.  40,  Vienne,  Weigl.  31»  Six 
Irios  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  1, 
liv.  I  el  H,  ibid.  ;  Paris,  Janet  et  Sieber;  trois 
idem,  liv.  111,  Paris,  Janet,  Sieber.  22®  Con- 
certo pour  violoncelle,    op.    37,    Offcubacb, 
André.  33'' Concerto  pour  flûte,  op.  24,  OfTen- 
bach, André.  34^  Trois  trios  pour  deux  11 û les 
et  violoncelle,   op.   53,   OfTenbach,   André. 
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95*  Divertistemenit  en  qualtiors  pour  piano, 
violon,  alto  et  batte,  op.  54,  ibid,  S6«  Sooatet 
poor  piano,  violoo  et  violoncelle,  op.  31 ,  ibid. 
97*  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op.  29, 
ibid,  Wraaiczlcy  a  laissé  environ  90  œuvres 
Inédites. 

l/mATflCZKY  (AirroiRB),  frère  puîné  an 
précédent,  né  à  Neureiscli,  en  1701,  se  livra  à 
Tétude  du  violon  dès  son  enfance,  et  acquit 
beaucoup  d*hablleté  sur  son  instrument.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  chez  les  Pré- 
montrés  de  Neureiscb,  il  alla  suivre  des  cours 
de  philosophie  et  de  droit  i  Brann,  puis  se 
rendit  i  Vienne,  près  de  son  frère.  Mozart  et 
Haydn  lui  donnèrent  des  conseils  |>oiir  la 
'com|iosition,  et  Allirechtsberger  lui  enseigna 
le  contrepoint.  Fixé  h  Vienne  en  qualité  de 
chef  d*orchestre  chez  le  prince  de  I^bkowitz, 
el  de  professeur  de  violon,  il  forma  un  grand 
nombre  d*élèves  distingués,  et  se  Ot  connaUre 
aussi  avantageusement  comme  compositeur. 
On  cite  avec  éloge  deux  messes  solennelles 
écrites  par  lui,  dont  Tune  fut  exécutée  i  Pra- 
gue, en  1706,  et  Taulre,  dans  Téglise  des  Au- 
gnsiins  à  Vienne,  en  1707.  Cet  artiste  de  mé- 
rite mourut  à  Vienne,  en  1810,  à  TAge  de 
cinquante-huit  ans.  On  a  gravé  de  sa  compo* 
sition  :  !•  Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
op.  11,  Oirenhach,  André.  9<*  Trois  quintettes 
|iour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle, 
op.  8,  ibid.  3*  Trois  idem,  op.  14,  liv.  II,  Pa- 
ris, Sieber.  4*  Trois  quatuors  i>our  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  op.  1 ,  Vienne,  lias- 
linger.  S*  Trois  idem,  op.  9,  Vienne,  Kozeliich. 
0*  Trois  idem,  op.  3,  ibid.  T*  Trois  idem, 
op.  4,  Offentiacb,  André.  8«  Trois  idem, 
op.  5,  ibid.  0*  Trois  duos  |>our  deux  violons, 
op.  90,  ibid.  10*  Vingt  variations  pour  deux 
violons,  Vienne,  Artaria.  11*  Sonates  pour 
violon  et  basse,  op.  0,  OfTenbach,  André. 
W  Vingt  variations  pour  violon  et  basse, 
op.  7,  ibid.  13"  Méthode  de  violon,  Vienue, 
Cappi. 

WRA?iICZKY  '  (  madame  Catueripie 
KRAUS-),  fille  du  précédent,  née  à  Vienne 
en  1800,  a  eu  en  Allemagne  la  réputation  d'une 
cantatrice  distinguée.  Elle  débuta  au  théâtre  de 
la  Porte  de  Carintbie  à  Vienne,  puis  Tut  enga- 
gée, en  1891,  comme  première  cantatrice  au 
concertde  Lei|)sick.  Après  a  voir  parcouru  PAIIc- 
magne,  elle  a  chanté  avec  succès  au  théâtre  de 
Hambourg  pendant  les  années  18!;(0  et  1830, 
puis  elle  est  retournée  à  Vienne,  où  elle  a  é(c 
engagée  au  théâtre  Josephstadt. 

WUIET  (Cabolire),  fille  d'un  organiste 
de  Rambouillet,  connue  aussi  sous  le  nom  de 


madame  Acffdieiier,  naquit  en  1766,  et  fut 
citée  comme  un   enfant  célèbre.   A   Tâge  de 
cinq  ans,  elle  excitait  déji  Tadmiration  par 
son  talent  sur  le  |iiano.  La  reine  Harie-Anioi- 
nette  lui  accorda  une  |>ension  |>our  ton  éduca- 
tion :  Beaumarchais  et  Demoastier  furent  sei 
maîtres  pour  la  littérature,  Grétry  lui  donna 
des  leçons  de  musique,  et  Greuze  dirigea  ses 
études  dans  la  peinture.  Ses  relations  avec  la 
famille  royale,  pendant  les  troubles  de  la  ré- 
volution, la  firent  arrêter  et  condamner  i^  la 
dé|>ortation  ;  mais  elle  parvint  à  s*enfuiren 
Angleterre,  puis  vécut  quelque  temps  en  Hol- 
lande du  prodoit  des  leçons  de  piano  qu'elle  y 
donnait.  De  retour  à  Paris  sous  le  gouverne- 
ment du  directoire,  elle  se  lia  d'une  intime 
amitié  avec  madame  Tallien,  devint  femme  i 
la  mode,  et  fut  citée  avec  éloge  comme  écrivain 
et  comme  musicienne.  En  1807,  elle  épousa 
M.  Auffdiener,  colonel  du  génie  au  service  du 
Portugal,  et  suivit  son  mari  à  Lisbonne,  où 
elle  prit  le  nom  de  Dona  EHdora.  Les  revers 
des  armées  françaises  en  Portugal  et  en  Espa- 
gne la  firent  rentrer  dans  sa  patrie.  Séparée 
de  son  mari,  elle  vécut  en  donnant  des  leçons 
de  musique,  publiant  des  romances  et  chan- 
sonnettes, et  composant  des  romans.  Retirée 
plus  tard  à  Saint-Cloud,  près  de  Paris,  elle  y 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état  d'alié- 
nation mentale,  et  y  mouruten  1835.  En  178G, 
Mademoiselle  Wuiet  fit  représenter  au  théâ- 
tre des  Beaujolais  L'ffeureuee  Erreur,  petit 
o|)éra  dont  elle  avait  com|H>sé  les  paroles  et  la 
musique.  Elle  a  publié  de  sa  composition: 
!•  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon  et 
basse,  op.  1,  Paris,  1785.  9*  Pot-pourri  |tour 
clavecin,  Paris,  Boyer.  5«  Six  romances  avec 
accompagnement   de    piano,     Parts,    1798. 
4"  Comme  elle  était  jolie,  romance,  ibid. 
ti"*  Moi,  j'aime  la  danse,  cbansonnette,  t6ad. 
Ces  dernières  productions  ont  obtenu  un  suc- 
cès de  vogue. 

WUI^DERLICH  (Jear-Gborcbs),  filsdVin 
hautboïste  au  service  du  margrave  d'Ansiiadi, 
naquit  à  Bayreutb,  en  1755,  et  ap|iriti  jouer 
de  la  flûte  sous  la  direction  de  son  |ière.  A  l'ige 
de  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à  Paris  et  y  de- 
vint élève  de  Rault,  alors  l'artiste  le  pins  ha- 
bile sur  cet  insiiument.  Admis  dans  l'orcbcsii-c 
du  Concert  spirituel,  en  1770,  Wunderiicii 
entra,  en  1789,  dans  la  musique  du  roi,  c(  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  (tour  y  jouerla  dciixièutc 
flûte,  en  1787,  puis  la  |)remière.  A  l'éïKM/iie 
de  l'organisation  du  Conservatoire  de  Pari«,  U 
y  rut  ap|>elé  comme  professeur,  et  y  formi  de 
bous  élèves  à  la  tête  desquels  te  place  Tolou. 
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Retiré  de  TOpcra  en  1813,  après  trente  ans 
de  service,  il  eut  |iour  succestenr  ce  même 
Clève  devenu  ^èê  lors  le  |)remier  des  flùlisies 
de  i*Eiiro{ie.  Wiinderlîcb  conserva  sa  place  de 
professeur  au  Conservatoire  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1810.  On  a  gravé  de  sa  comiKMttioo  : 
1*Six  duos  |H>urdeux  flûtes,  liv.  1,  P«iri8,  Ri- 
cbanlt.9"  Souates|>our  flûte  et  hasse^op.  1  ,Paris, 
Janet.  S"  Six  solos  pour  la  flûte  à  cinq  clefs, 
op.  5  elO,  Paris,  Frère.  4*  Six  divertissements 
pour  flûte  solo,  Paris,  Jantt.  5*  Études  pourla 
flûieà  cinq  clefs,  composées  de  soixante  quatre 
exercices  dans  tous  les  tons,  ibid.  G*  Études  et 
caprices  pour  la  flûte,  Paris,  A  Petii.  7»  Trois 
grand  solos,  idem.  Paris,  Janet.  S'^Six  grands 
solos,  idem,  Paris,  À.  Petit.  9*  Trois  grandes 
sonates  avec  basson  ou  violoncelle,  ibid. 
10»  MétbOfle  pour  la  flûte,  Paris,  A.  Petit. 

l/VUPISCII  (CiinÉTiKN-ERiiEST),  docteur  en 
médecine  à  Francfort  sur-TOder,  puis  à  Leip- 
sick,  Dé  à  Hohenslein,  en  1744,  mort  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  est 
anieur  d^ine  dissertation  intitulée  :  Initia 
noo4f  doctrinw  soni^  etc.,  Lipsiœ,  1776,  ln-4* 
de  40  pages,  avec  2  planches. 

WURDA  (JosEpn),  ténor  renommé  en  Al- 
lemagne, est  né  à  Raab,  en  llongrie,  le  1 1  juin 
1807.  Fils  de  |)arents  sans  fortune,  il  étudia  la 
musique  à  Técole  de  ce  lieu  et  en  cbantanidaos 
les  églises.  La  beauté  de  sa  voix  le  décida  à  se 
rendre  à  Vienne,  où  il  prit  des  leçons  de  chant 
d*un  maître  Italien  nommé  Cicinnar<\.  £o 
1850,  il  accepta  un  engagement  au  théâtre  de 
la  cour  de  Strélitz,  et  pendant  les  cinq  années 
de  son  séjour  dans  cette  résidence,  il  travailla 
tans  relâche  à  perfectionner  son  talent.  Ayant 
débuté,  en  1830,  au  théâtre  de  Ilaml)0urg,  dans 
le  Pirate,  de  Beilini,  il  y  obtint  un  succès  si 
lirillant,  que  la  direction  rengagea  immédia- 
tement à  des  conditions  avantageuses.  Les  opé- 
ras de  Beilini  furent  pendant  quelques  années 
ceux  où  II  brilla  ;  mais  le  rôle  d'Éléazar,  dans 
la  Juive  d*Halévy,  est  celui  où  il  a  montré  le 
talent  le  plus  complet.  En  1847,  il  a  été  nommé 
directeur  du  théâtre  de  cette  ville.  Il  occupait 
encore  cctic  position  en  1861. 

VKIJUFEIi  (Guillaume),  pianiste  et  com- 
fiositeur,  naquiten  1701  àPlauian,en  Bohême. 
Sa  mère,  bonne  musicienne,  lui  donna  les  pre- 
ÏDicres  leçons,  et  les  progrès  de  Pélève  furent  si 
rapides,  qu*â  Page  de  douxe  ans  il  put  déjà  se 
faire  entendre  en  public  avec  succès.  Quelques 
livres  de  théorie,  et  les  partitions  des  maîtres 
furent  les  seuls  secours  qu*il  eût  |>our  s*in- 
struirc  dans  la  composition.  A  peine  âgé  de 
quinze  ans,  il  écrivit  une  ncsse  solennelle  que 
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les  artistes  instniiu  approoTèrettt  et  qui  mon- 
trait évidemment  ses  heureuses  dispositions. 
Depuis  lors,  des  concertos  et  des  rondeaux 
pour  orchestre  le  firent  connaître  avantageu- 
sement comme  compositcuri  et  ses  œuvres  lé- 
gères lui  ont  procuré  un  nom  populaire.  Son 
talent  sur  le  piano  était  particulièrement  re- 
marquable par  l*expres8ion  et  Télégance.  En 
1814,  Wttrfel  a  fait  un  voyage  d'artiste  en 
Bohême,  en  Hongrie  et  en  Pologne.  La  place 
de  professeur  de  piano  an  Conservatoire  de 
Varsovie  lui  fut  offerte,  en  1815,  et  il  en  rem- 
plit tes  fonctions  |>eodant  plusieurs  années; 
puis  il  se  remit  en  voyage,  s*arréta  quelque 
temps  â  Prague,  et  retourna  enfin  à  Vienne,  où 
Il  fut  nommé  directeur  de  musique  au  théâtre  <lc 
de  la  PortedeCarinthie,  en  1826.  Il  est  moitâ 
Vienne  le  29  avril  1853.  WUrfel  a  écrit,  pour  le 
théâtre  dont  il  dirigeait  la  musique,  les  opéras 
RubesahUile lUanteau  rouge;  le  premier  a  eu 
du  succès.  Qn  a  gravé  de  la  com|K)sition  de  cet 
artiste  les  ouvrages  suivants  :  1'  Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  28  (en  mt  bf^niol), 
Leipsick,  Peters.  %^La  victoire  de  Wellington, 
fantaisie  |iour  piano  à  quatre  mains,  op.  15, 
Vienne,  Haas.  3«  Fantaisie,  idem,  op.  14, 
Vienne,  Haslinger.  4*  Rondeaux  brillants  |iour 
pi«ino,  op.  20,  24,  25,  30,  Leipsick,  Breilkopf 
etlI»rtel,Pelers;  Vienne, Haslinger.5*Grandc 
polonaise,  idem,  op.  40;  Varsovie,  Brzezina. 
O»  Airs  variés,  idem,  op.  15,  16,  17,  19,  20, 
Vienne,  Haslinger;  Leipsick,  Hofmeister. 
7«  Polonaise,  idem,  op.  21 ,  27,  Leipsick,  Brelt- 
kof  et  llœrtel. 

Wtl  IlST  (Ricbasd),  directeur  royal  de  mu- 
sique à  Berlin,  est  né  dans  cette  ville,  le  22 
février  1824.  Pendant  qu*il  faisait  ses  études 
littéraires  au  Gymnase,  il  reçut  des  leçons  de 
violon  de  Hubert  Ries,  puis  il  fut  admis  comme 
élève  à  récole  de  musique  de  PAcadémie  des 
Beaux-Arts.  Sorti  de  cette  institution  en  1841, 
il  se  livra  à  renseignement  de  son  instrument 
et  reçut  dans  le  même  temps  des  leçons  de 
Mendeissohn  |>our  la  composition.  Un  con- 
cours ayant  éléoiivertâ  Cologne,  en  1851, pour 
la  composition  d*une  symphonie,  IVtirst  obtint 
le  prix,  puis  il  visita  Paris,  où  il  se  livra  à 
rélude  du  chant.  De  retour  à  Berlin,  il  fut  dé- 
signé comme  professeur  de  violon,  au  Conser- 
vatoire fondé  par  Kullak,  et  enseigna  le  chant 
et  la  com|iosition  dans  des  cours  particuliers. 
On  a  publié  de  cet  artiste  un  concerto  pour 
violon  et  orchestre,  trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  un  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  une  sonate  pour  piano  et 
violon  et  des  Lieder,  II  a  eu  manuscrit  une 
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syRil>boaie,une  canUte  et  des  iisatimcs  à  (rois 
voix. 

WYCART  ou  WYKAUT  (Philippe), 
dominicain  du  couvent  de  Gand,  naquit  en 
Flandre,  et  mourut  dans  son  monastère,  le  22 
février  1094.  Les  auteurs  de  la  Bibliothèque 
de»  prédicateur»  disent  qu*jl  était  savant  dans 
la  musique,  bon  organiste  et  qu*il  connaissait 
bien  la  Tacture  des  orgues  cl  des  carillons. 
Il  a- laissé  en  maniiscril,  dans  son  couvent, 
àGandydenx  traités  intitulés  :  1*  Traetatu» 
de  campaui»  et  eampanibtu.  2»  De  direc- 


tione  horologii  publiei,  ejuspte  iiniinnahâ- 
hrum. 
Wl'WG  AlînT(A!iToi!iB  VAN  DEW,  mu- 

siclen  et  compositeur  (en  latio  DE  VINEA), 
naqui*  à  Anvers,  dans  la  première  moitié  dn 
quinzième  siècle.  Il  Tutcbapelain-chantre  de 
la  calbcdrale  de  celte  ville  et  mourut  en  1499. 
On  ne  connaît  de  lui  que  deux  morceaux  rap- 
lK>rtés  par  Glaréan,  dans  son  Dodecachordon; 
mais  d*après  ce  qu Vn  dit  cet  auteur,  AVyngaeri 
fui  lin  (Ii;s  con(iT['oiu listes  les  plus  babllesde 
son  siècle. 
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XENOGRITE,  musicien  cte  ranliqùilé, 
était  de  Locret  ea  Italie,  et  naquit  aveugle. 
PIntarque  dit  qu*il  fut  contem|H>rain  de  Tlia- 
lélas,  de  Xénodame,  de  Polymbeslet  et  de  Sa- 
eadas.  Il  ajouté  qn*ll  fnt  l*un  des  aolenrs  du 
second  établissement  de  la  musique  à  Lacédé- 
DMne.  On  loi  attribue  aussi  la  composition  de 
piam.  ''• 

XÉNODAME,  musicien  grec,né'dâns  Plie 
de  Cytbère,  composa  des  péans  et  des  airs  de 
danse  appelés  Ayporeftémtff. 

XIBIKNÈS  DB  CISNEROS  (Fbançois), 
arcbevéqiie  de  Tolède,  cardinalel  régent  d'Es- 
pagne pendant  la  minorité  et  Pabsence  de 
Charles-Quint,  naqnlt  dans  une  petite  ville  de 
la  Castille,  en  14S7,  et  monrnt  le  8  novembre 
1517.  La  vie  de  ce  prélat  politique  n^apparticnt 
|>oint  à  celte  Biographie  ;  il  n*y  est  mentionné 
que  |M>ur  le  soin  qu*il  prit  de  rétablirdans  Té- 
gllse  de  Tolède  le  chant  eugénien  ou  gothique 
connu  sous  le  nom  de  tnoiarahique,  qui  avait 
souffert  d*assez  grandes  altérations  par  le 
lemps,  et  dont  la  tradition  se  perdait  |iarmi  les 
chantres  de  cette  église. 

XUTU8,  Joueur  de  flûte  grec,  vécut  à 


Rome,  et  fut  en  grande  faveur  auprès  d'An- 
toine, qui  remmena  en  Egypte. 

XYLAHDEH  (GniUAUBE  HOLTZ- 
MAIN  If ,  connu  sous  le  nom  de),  savant  hol* 
lénisle  et  critique  allemand  du  seizième  siècle, 
naquit  à  Angsbourg,  le  96  décembre  1532,  flt 
ses  études  aux  universités  de  Tubingue  et  de 
Bile,  puis  fnt  professeurde  littérature  grecque 
à  rUttiversité  de  Heidelberg,  et  mourut  épuisé 
par  le  travail  et  Pintempérance,  le  10  février 
1570,  à  rage  de  quarante-trois  ans.  Ce  savant 
a  traduit  en  latin  les  Vies  des  hommes  illustres 
et  les  OEnvres  morales  de  Plntarque  (B^^le, 
1501-1570,  deux  vol.  in-fol.),  où  se  trouve  le 
traité  de  musique  decet  auteur,  avec  des  notes 
et  des'remarqnes.  On  lui  doit  aussi  une  ver- 
sion latine  avec  des  notes  du  traité  de  Psellus 
sur  tes  quatre  sciences  mathématiques,  pu- 
bliée sous  ce  litre  :  i>e  quatuor  discipH' 
nit  maihêmaiieis  Ofnueulum,  BAIe,  1530, 
in-8*.  L*édition  de  Leyde,  1647,  est  inti- 
tulée :  Compendium  math$mai.  quadri- 
vium,  id  est  arithmetiea,  muiica,  geoiM' 
tria  et  astronomia  Michaél.  PseUiinterpr. 
Xyîandro, 


à'i. 
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YAI^IEWICZ  (Félix),  vloloptsle  polo- 
naiSj  né  à  Wiloa,  vers  1750,  vécut  quelque 
i«iii|isÀ  la  cour  dit  roi  Stanislas,  à  i;aQcy,(lans 
sa  jeunesse;  puis  il  aila  à  Paris,  vers  1770,  et 
y  publia  ses  premiers  concertos;  ensuite  il 
voyagea  en  Italie  et  donna  un  concert  à  Milan, 
en  1780.  Dans  U  même  année,  il  se  rendit  à 
Londres  et  fut  choisi  comme  chef  d*orcliestre 
de  rOpéra  italien.  Il  y  pas«a  le  reste  de  ses 
Jours.  Tanlewica  s*était  marié  avec  une  dame 
anglaise,  et  en  avait  en  un  flis  et  deux  filles, 
dont  l*alnée  se  fil  remarquer  par  untrës-l»eau 
talent  sur  le  piano.  On  ignore  répo(|ue  de  sa 
nort.  Les  comiiositions  connues  sous  son  nom 
sont  :  1*  Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
numéro  1,  Paris,  Imbaolt  (Janet);  numéro  2, 
ibid,;  numéro  S  (en  la),  ibid,;  numéro  4  (en 
la),  ibid,;  numéro  5  (en  mi  mineur),  Paris, 
Six  trios  pour  deux  violons  et  basse;  Paris. 
Imluiult. 

YCART  ou  HYCART  (BBaNAin),  musi- 
cien belge  du  quinzième  siècle,  vécut  k  Naples 
en  qualité  de  chantre  de  la  chapelle  royale 
vers  1480,eirut  renommé  comme  savant  théo- 
ricien. Il  eut  quelques  discussions  sur  des  points 
de  doctrine  musicale  avec  Gafori  (voyez  ce 
non).  On  oe  connaît  Jusqu^à  ce  Jour  de  ce  sa- 
vant musicien  que  deux  lamentations  de  Jéré- 
mie  i  quatre  voix,  publiées  par  Octavien  Pe- 
trocci  {voyês  ce  nom),  dans  le  recueil  intitulé: 
lameniationum  Jeremie  prophète  liber  pri- 
mue;  Fenetiit,  Petrucci,  1506,  |>eiit  in-4<> 
obi. 

YCKENBERG  (Sdeno),  né  dans  POsiro- 
gotbie  vers  1773,  était  étudiant  en  philosophie 
k  Tuniversité  d'Upsat  lorsr|u*il  publia  une  dis- 
sertation intitulée  De  Fatis  mueicie  m  Swe- 
€ia;  U|>sal,  1707,  in.4o. 

Y08T  (MicflEL),  clarinettiste  célèbre,  fils 
d*un  tromiiette  de  la  grande  écurie  du  roi  de 
France,  Suisse  d*origine,  naquit  à  Paris  en 
1754.  Le  premier  instrument  dont  il  apprit  à 
Jouer  fut  le  hautbois  ;  mais  plus  tard,  lorsque 
Texcellent  clarinettiste  Bcer  (t;oyex  ce  nom) 
se  fui  fixé  à  Paris,  en  qualité  de  chef  de  la 
musique  des  gardes  du  corps,  Yost,  plus  connu 
sou»  son  prénom  de  Micbtl,  se  livra  à  l*étude 
de  la  clarinette  sous  la  direction  de  cet  habile 


maître.  Ses  progrès  furent  rapides,  ei  béenièt 
d'élève,  il  devint  le  rival  de  Béer  lui-némc. 
En  -1777  il  se  fit  entendre  pour  la  première 
fois  an  concert  siiirituel  et  y  excita  Tadmira» 
lion  par  la  beauté  du  son  qu*il  Uraii-de  Tio- 
strumenc  et  par  la  netteté  de  aoo  exécution. 
Chaque  «nnée  il  Joua  ensuite  k  ce  concert,  et 
toujours  avec  nn  brillant  suceès.  Une  maladie 
cruelle,  qui  pendant  près  d*une  année  le  tint 
aux  portes  du  tomliean,  lui  avait  laissé  une 
grande  faiblesse  qu*il  voulut  surmonter  eo 
jouant  dans  deux  concerts  :  cette  imprudence 
lui  causa  une  rechute  qui  Tenleva  le  5  juillet 
1786,  k  Page  de  trente-deux  ans.  Le  meilleur 
élève  de  Tosl  a  été  Xavier  Lefebvre.  Michel 
Yost  n'avait  pas  fait  d'études  de  compositiou, 
mais  il  avait  de  la  facilité  k  trouver  des  mélo- 
dies agréables  et  des  traits  brillants;  il  mettail 
tout  cela  sur  le  papier  d'une  manière  euu,  in- 
forme, et  son  ami  Vogel  {voy.  ce  nom)  se  ser- 
vait de  ses  idées  pour  rédiger  ses  concertos  et 
les  instrumenter.  On  a  gravé  sous  le  non  de 
Michel  les  ouvrages  suivants:  1*  Coocertoi 
pour  clarinette  et  orchestre,  n**  1  à  14,  Paris, 
Sieber.  Les   trois  derniers  sont   fiosthunief. 
Sh^  Quatuors  iiourclarinette^violonyaltoetbasse, 
œuvres  1  i  5,  chacun  de  six  quatuors,  Parii, 
Siel>er.  3**  Duos  l^ur  deux  clarinettes,  œuvres 
1  à  8,  Paris,  Sieber.  4*  Airs  variés  pour  cla- 
rinette, avec  alto  et  basse,  liv.  I,  Paris,  Sieber. 
YOUI^G  (Mattubuv),  savant  ecclésiastiqne 
irlandais,  néeu  1750  dans  le  comté  de  Roscom* 
mon,  acheva  ses  études  k  l'université  de  Dublin, 
puis  y  remidit  les  fonctions  deprofesseor.  Ses 
profondes  connaissances  en  théologie,  en  phi- 
l080|)hie,  dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, et  dans  les  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques, lui  firent  conférer  l'évéché  de 
Clonfort  et  Kilmacdnacli  (iiays  de  Galles).  Il 
mourut,  après  quinxe  mois  de  soiilf^anoes,  d'au 
cancer  k  la  bouche,  le  98  noveml»re  1800.  An 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant  homme,  on 
remarque  celui  qui  a  |iour  titre  :  An  lnquir^ 
into  the  principal  phenomena  ofeounds  atti 
mutical  etrinye  (Recherche  concernant  les 
prlnci|>aux  phénomènes  des  sons  et  des  conlei 
musicales),  Dublin,  Jos.   Illll,  1784,  grand 
iu-8*  de  305  pagci|  avec  une  planche.  Cet  iNi- 
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v»ge  ett  nn  det  melllenrs  et  des  plut  coniplels 
qn*on  ait éerHssnr cette  matière.  La  cinquième 
section  de  la  deuxième  partie  traite  des  sons 
produits  par  les  fiarpes  éoliennes:  rauleiir 
avait  déjà  traité  celte  matière  dans  le  Journal 
phfloiophfqite  de  Nidiolson. 

TOUFIG  (WiiLiAi),  compositeur  anglais 
dn  dfx -septième  siècle,  n*est  connu  que  par 
un  ouvrage  intitulé.  Sonate  a  (re,  qnatlro  et 
ein(j*ie  ttromenti^  lospruclc,  IGISS,  in -fol. 

Y0US80UP0FF  {le  irrincc  Nicolas)  , 
amateur  violoniste,  com|H>siteur  et  écrivain 
sur  la  musique,  né  en  Russie  vers  1830,  a 
voyagé  pendant  plusieurs  années  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Belgique,  avec  un 
secrétaire  allemand,  bon  musicien^qui  écrivait 
ses  ouvrages  cl  les  mettait  en  ordre.  Tl  vil  lia- 
lûtuellement  h  Pi^ersliourg  dans  son  palais, 
où  il  entretient  un  orchestre  de  musiciens 
russes  et  étrangers.  Le  prince  Tousiconiioir  a 
imbllé  à  Paris,  chez  G.  Brandns  et  S.  DuPour 
un  concerto  symptionique  de  violon  avec  or- 
chestre, auquel  la  société  néerlandaise  |ionr 
rencouragement  de  la  musique  a  accordé  une 
mention  honorable.  Postérieurement  il  a 
composé  nue  sorte  de  symphonie  historique 
|K»ttr  violon  et  orchestre,  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  Gonxalve  de  Cordow,  ti  dont  il  a 
fait  imprimer  à  Paris  un  pr(^ramme  très-dé- 
taillé  et  fort  em|»hatique.  Le  prince  Toussou- 
fioir  s*ef  t  anssi  fait  connaître  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  denx  ouvrages  qui  ont  pour 
titres  :  1*  Luthomonographie  hfstorique  et 
rafsonnée.  Eésat  iur  VhUtoire  du  violon  et 
tur  les  ouvrages  des  anciens  luthiers  célèbres 
du  temps  de  la  renaissance,  par  un  amateur. 
Francfort-sur-lc  Mein,  Ch.  Jugel.  Imprimé' à 
Munich,  185A,  un  vol.  tn-8*,  avec  planches. 
9*  Histoire  de  la  musique  en  Russie.  Pre- 
mière  partie.  Hiusique  sacrée  suivie  d'un 
choix  de  morceaux  de  chants  d'église  an- 
ciens et  modernes,  Paris.  Saint- Jorre,  18C9, 
un  volume  in -4**. 

YRIARTE  (Don  TiiOHAi  DE),  poète  espa- 
gnol, i>é  dans  Plie  de  TénérifTe,  vers  1750,  nt 
ses  études  ft  Madrid  ;  pnis  il  flit  placé  dans  les 
bureaux  du  gouvernement,  et  parvint  à  Pemidoi 
de  cher  des  archives  de  la  sccrétaireric  d*Élat. 
Ses  succès  dans  la  littérature  lui  ayant  fait  des 
ennemis  puissants,  il  fut  accusé  de  professer 
la  philosophie  antichrétienre ,  et  |)0ursuivi , 
en  1780,  par  Tinquisition  de  Madrid,  qui  lui 
donna  la  ville  |Hiur  prison.  La  procédure  fut 
instruite  en  secret,  et  ses  Juges  lo  déclarèrent 
légèrement  suspect.  Trop  heureux  d'en  être 
quitte  à  ce  prix,  il  se  retira  au  fiort  de  Sainte- 


Marie,  oiiil  mourut  en  1701,  des  suites  d*atta- 
qoes  violentes  et  réitérées  d*épilepsie.  A  la  tête 
de  set  productions  littéraires  se  place  un  |io«me 
sur  la  mnsiquedont  le  succès  a  été  brillant  et 
qne  les  Espagnols  ont  classé  parmi  les  chefs- 
d*œnvre  de  leur  |>oésie.  Ce  poème  est  divisé  en 
cinq  chants  ;  dans  le  premier,  Pauteur  traite 
des  éléments  de  la  musique  ;  dans  le  second, 
de  l*ext»ression  ;  le  troisième  a  iH>ur  objet  la 
dignité  de  la  musique  et  son  em|>loi  dans  les 
cérémonies  religieuses;  le  quatrième  renferme 
des  préceptes  sur  Tusage  de  cet  art  dans  les 
fêtes  et  au  théâtre;  dans  le  cinquième,  Triarte 
fait  nn  tableau  des  ressources  offertes  par  Part 
dans  la  solitude.  Le  mérite  principal  de  ce 
l>oeme  consiste  dans  Pharmonie  des  vers. 
Voici  PIndication  des  éditions  principales  de 
Pottvrage  d*Triarte,  et  de  ses  traductions  : 
l^La  Musica , poema .  Madrid  Jmprenta  de  la 
Gaxetay  1779,  grand  in-8».  Cette  |»remièreédi- 
tion,dont  Pexécution  ty|iographiqueest  belle, 
a  été  tirée  è  un  fietit  nombre  d>xemplaires. 
3* fdem,  deuxième  édition,  ^adr^d,  Imprenta 
real,  1784,  grand  in-8*.  La  troisième  édition 
a  été  publiée  à  Madrid,  en  1789,  |>etit  ln-4«.  Il 
a  été  fait  plusieurs  antres  é<lilions  de  ce  |>otfme, 
entre  autres  uneiBurgos,  chez  Pedro  Beaume, 
in-10,  et  une  à  Lyen,  chez  Cormon  et  Blanc, 
18^,  ln-18.  L*abbé  Antoine  Garzia,  jésuite 
espagnol,  retiré  à  Venise, a  donné  une  traduc- 
tion italienne  du  poème  d*Yriarie,  intitulée: 
la  Musica,  poema  di  D.  Tommaso  Iriarle^ 
tradotto  dal  castigliano^  in  Venezia,  1789, 
petit  in -4*.  Grain  ville  {voy.  ce  nom)  en  a  fait 
une  traduction  fort  médiocre  qui  a  |>our litre: 
La  Musique^  poëme  traduit  de  Pespagnol,de 
D.  Thomas  de  Yriarle,  et  accompagné  de 
notes  par  le  citoyen  Langlé,  Paris ,  1800, 
1  vol.  in-12de902|)ages.  Enfin  John  Belfour 
en  a  publié  une  traduction  anglaise,  à  Lon- 
dres, en  1811,  1  vol.  ln-8', sousce  litre:  Mu» 
sic,  a  didactie  poem  in  five  eantos,  by  don 
Tomas  de  Yriçirte,  translated  into  english 
verse.  Charles  Pignatelli  a  fait  imprimer  : 
Elogio  historico  de  ébn  Tomas  de  Yriarte; 
Madrid,  1701,  in-8». 

YSSAI^DON  (Jean),  né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  à  Lesart,  dans  Pancien  comté 
de  Foix  (aujourd*hui  défiartement  de  PAriégc), 
vécut  à  Avignon  dans  le  palais  du  cardinal 
d*Armagnac,  son  protecteur.  On  a  de  lui  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  musique 
pratique,  divisé  en  deux  parties^  contenant 
en  bref  les  règles  et  pratique  d'ieelle^  ensem» 
ble  les  tables  tnusicaleSj  avec  divers  exemples 
l^our  plus  facile  intelligence  de  l'art,  le 
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four  extrait  de  phfiieurê  auteurt  latine  et 
ffii'i  en  langue  françaiee,  à  Paris,  par  Adrien 
l«  Rojr,  et  Robert  Ballard,  1589,  in-fol.  de 
93  feuillelt.  Quoique  fort  eoneit,  cet  ouvrage 
Mt  bon  à  lire  |K)ur  la  connaissance  de  l*ancien 
•jstèrae  de  notation.  Les  eiemplairei  toiK 
d^int  rareté  excessiTe. 


YZO  (...))  auteur  Inconnu  d*aa  éorlt  intU. 
tuté  :  Lettre  eur  celle  de  M.  /.  /.  Aoitsaeov, 
citoyen  de  Genève,  ênr  la  mueique^  Paris, 
1754,  in-8«  de  94  pages.  Le  rédacteur  do  Jevr' 
nal  des  aovanla,  qui  a  rendu  compte  de  cet  écrit 
(ann,  1754,  p.  451),  Tapprécieen  cesnolf: 
Brœhurt  gui  eu  faible  de  ttffle  ef  de  ehvm. 
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ZAHëL  (GoDt:7noiD-GuiLt.ACiB),  hmi  fac- 
I cf 11 riPor jolies,  élève  de  UililebiMiid,  vivait  en 
1703à  TaiigetinUnite,  pt'è«  Ylo  SienddI.  Il  a 
cousu  iiK  en  180S  Porgiie  do  réj^lise  principale 
de  celle  ville,  composé  de  douze  feglslrcs  au 
postlifcl  de  neitrjcux  A  la  pédale. 

ZAIIK11?((Jacqurs),  écrivain  Inconnu  dVin 
livre  fort  rare,  InlliulO  :  Atê  hem  eaulandt 
choraUm  eanîum.  lUogunUm,  ITiOOi  in -19. 
Une  denilèmo  édition  a  été  putiliée  dans  la 
mémo  vilfo,  en  1500,  ln*19,  sons  ce  lilro  t 
jin  benê  eanlandi  chorahm  eantum  in 
muHUudiM  penonarum  laudem  D9i  ruo' 
uanUum  (voyei  IttJVoUctt  dallvre$anchn§ 
et  rares  (Nacliriclitcn  von  niten  und  raren  Btt- 
chern),  publiées  sous  le  pseudonyme  de  TAeo- 
philuê  5'ifieertM (Georges- Jacques  Scliwindel), 
sixième  |iartie,  p.  357, 

'ZACGAUIIS  (CésAii  Dr.),  on  plutôt  ZAC- 
CAni,  né  à  Crémone  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  rut  engagé  au  «ervtce  de  t*élee* 
leur  de  Bavière  en  qualité  do  chanleui*  ;  mais 
Il  quitta  la  chapelle  de  ce  prince  en  1588,  i 
cause  de  quelque  méconlcnlemont,  et  entra 
dans  celle  du  comte  de  Furstemhcrg,  àScbeer, 
sur  le  Danube,  d*où  il  a  daté  la  dédicace  de 
son  dernier  ouvrage,  le  20  mars  1504.  Ce 
comi>ositeur  avait  été  certainement  l'Ievé  h 
Itonne  école,  car  sa  musique  est  fort  bien 
i'crite,  les  iiartics  chantent  bien,  et  son  b.lr- 
monie  est  naturelle.  Ses  ouvrages  impHnu's 
sont  :  1»  Cantionea  »acrm  quatuor  voeum, 
Munich,  AdamBerg,  1500,  in-4«,'  réimiirlmé 
en  1504.  ^  Jntonation€ivetpertinarumpr§' 
cum  una  eum  ifngulorum  tonorum  psalmo' 
diii  {qtuB  vulgo  fuUibordoni  dieuntur)  qua- 
tuor vocum,  Ibid.,  1500,  in-fol.;  réimprimé 
avecle  numéro  suivant  en  1501  et  1504,  chez 
le  même  éditeur,  o"  Hymni  quinqv»  voeu  m 
de  Temporê  per  totttm  annum^  eic,  il^id., 
loOOy  in-fol.  ;  réimprimé  avec  le  précédent  en 
li)91  et  1504,  gr.  |n-fol.  Ce  volumefalt  partie 
lie  la  collection  qnl  a  pour  titre  géuéral  :  Pa- 
irocMum  musices.  4"  Canzonette  a  quaitro 
toc;,rf6W.,  1505,  ln-4». 

ZACCUAIVIAS  (Jbaji),  musicien  aile* 
mand,  vécut  dans  la  iircmîcrc  moitié  du  sei- 
zième siècle.  11  n^csl  connu  que  par  des  motets 


ù  quatre  voix  qui  xc  iiouvcnl  dans  un  recueil 
iniitulé:  Officin  Patehalia.  De  Hesnrrectione 
et  Mcetisione  DomiiU,  Fitebevgx ,  apud 
Georgium  RhaUf  1530.  Ucs  exemplaires  île 
celle  collection  se  trouvent  à  la  Bibliotbèque 
royale  do  Munich  et  ft  celle  de  Punivcrsité  do 
Jéna. 

ZACCHIIlt  (JtJLRs),  org.inl«ie  6  Saint- 
Georges-lo*MnJutii',  à  Venise,  dans  la  seconde 
moitié  du  seiiième  siècle,  n  fait  Imprimer  do 
sa  composUian  des  JUoletU  a  quatlro  vod; 
.inVcnrlIa,  1572,  in-4«. 

ZACGOI^il  (Lovis),  moine  do  Tordre  do 
Soint-Augnstin,  naquit  ÂPosnro,  vers  lemllion 
du  seizième  siècle,  et  fut  directeur  du  chffur 
du  couvent  de  sou  ordre,  h  Venise.  Eu  1503,  Il 
entra  dans  la  chapelle  de  rarcbidiic  Charles 
d*Autricbe,  h  Vienne,  etdenx  an«  a|irès.  Il  passa 
dans  celle  de  Télectenr  de  Bavière,  Il  parait 
qu'il  retourna  à  Venise  vers  1010,  vralsembla- 
Mement  b  cause  des  événements  de  la  guerre 
de  trente-ans.  Il  y  |»nblia,  en  1622,  la  seconde 
partie  de  Touvrage  important  qui  nous  reste  de 
lui.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Pratica  di  Mu- 
tica,  utile  e  necessaHa,  »i  al  eompositore, 
per  comporre  i  canti  suoi  regolar mente,  êi 
anco  al  eantore,  per  atsicurarsi  in  tutie  le 
cote  cantabili.  Divisa  in  quattro  libri,  nei 
quali  si  Iratta  délie  eanlilene  ordinarie,  de' 
tempif  de*  prolalioni,  de*  proporlioni,  de' 
luoni,  e  délia  eonvenienxa  di  tutti  gli  iitru- 
menti  muticali.  Si  ineegna  a  cantar  lutte  le 
eomposilioni  antiche,  ei  diehiara  tutta  la 
flfena  delPaleelrina^  co*l  titolo  :  VOme  armé, 
eon  altre  coee  d'imporlansa  e  dilettevoli. 
Parte/,  Venezia,  1502,  in-fol.  Une  deuxième 
édition  de  cette  première  partie  a  été  publiée  à 
Veni.se,  en  1500,  in-fol.  La  deuxième  partie  est 
intitulée:  Pratica  di  Mueica,  ieconda parte, 
Divita  e  dittinta  in  qùattro  libri,  ne'  quali 
priniieramentesi  traita  degli  elemenii  muii- 
cali,  eioè  de'  primiprintipii  corne  neceuarii 
alla  teteilura  o  formatione  délie  eomposilioni 
armoniali;  de' eontrappunti  sempliei  ed  ar^ 
tificiosi  da  farsi  in  cartella  ed  alla  mente 
sopra  canti  fermi  ;  epoi  mosCtxtndosi  eome 
si  faccianoi  eontrappunti  doppii  d*obbligo, 
e  conconsequenti.Simostra  finalmente  corne 
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«t' eontéâiino  piùfughe  opra  i  predettieanii 
fermi  ed  ordisehino  eaniilene  a  due,  tr§, 
quattro  $  pHi  vœi,  Vcncxia,  16»,  in-fol. 
Cet  ouTrage  est  im  des  meilleurs  qui  ont 
▼u  le  jour  en  Italie,  et  c*esl  celui  qui  fait 
le  mieux  connaître  la  situation  de  Part  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  G*est 
aussi  dans  ce  livre  qu'on  peut  prendre  la 
connaissance  la  plus  exacte  de*  instruments 
en  usage  à  cette  époque.  La  deuxième  |iartie  est 
plus  rare  que  la  première,  dont  il  y  a  deux 
éditions. 

ZACH  (Jbah),  né  à  Czelakowicz,  en  Bohème, 
▼ers  1705,  a  été  un  des  meilleurs  orgaoisles 
de  son  temps,  et  s'est  aussi  distingué  comme 
violonisle  et  comme  compositeur.  Le  maître 
auquel  il  dut  son  instruction  dans  l'art  d'écrire 
et  son  talent  d'organiste,rut  le  P.  Czerncborsky, 
de  l'ordre  de  Saint-François,  qui  était  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint- Jacques,  ii  Prague, 
lorsque  Zach  entra  danslecliœur  de  cette  église. 
Dans  sa  jeunesse,  il  foi  attaché  comme  orga- 
niste aux  églises  Sainl-Galt  et  Saint-Martin  de 
Prague.  Plus  tard,  ayant  concouru  \UMr  obte- 
nir l'orgue  de  la  cathédralede  cette  ville,  et  un 
artiste  d'un  mérite  inférieur  au  sien  l'ayant  em- 
porté sur  lui,  il  s'éloigna  et  se  rendit  à  May  ence, 
où  l'électeur  le  choisit  |H>ur  son  maître  de  cha- 
pelle. Il  en  remplit  longtemps  les  fonctions 
avec  honneur,  ettfe  distingua  aussi  par  les  lions 
élèves  qu'il  forma  dans  la  science  du  contre- 
lioint  et  de  la  com|iosition.  Il  mourut  en  1773 
à  Brnchsal,  dans  le  duché  de  Bade,  où  il  s'était 
retiré  dans  ses  dernières  années.  On  n'a  gravé 
de  sa  composition  qu'un  seul  concerto  pour  le 
clavecin  en  1766,  â  Siiire;  mais  il  a  laissé  en 
manuscrit  des  symphonies  et  six  sonates  (lour 
clavecin  et  violon. 

XACUARDI  (FtoiiDo),  compositeur  ita- 
lien, vécut  à  la  fin  du  seixième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  une  œuvre  intitulée  :  Can- 
tionêê  êaerm  quinque,  sex  ei  septtm  vocum. 
Veneliis,  1501,  in-4o. 

ZACHARIiE  Ubste-Fhêdéric  GoiL- 
ubhb),  professeur  de  bel les-lei très  au  gym- 
nase de  Brunswick,  naquit  le  1»  mai  1726, 
à  Frankenhausen,  dans  la  principauté  de 
Schwarzlmurg,  et  mourut  à  Brunswick  le 
30  janvier  1777.  Poète  estimé,  il  cultiva  aussi 
la  musique  avec  succès.  On  connaît  de  lui,  en 
manuscrit,  l'oratorio  kêPèttrimdtGolgoiha, 
dont  il  composa  les  vers  et  la  musique  en  1750, 
et  deux  suites  de  pièces  de  chant  et  de  clavecin 
publiées  en  1760,  et  dont  il  fut  fait  une 
deuxième  édition  en  1768.  Il  a  fait  insérer, 
dans  les  Sssais  historiques  et  critiques  de  Mar- 
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piirgCiome  III,  p.  71-70),  uno  IoUm  nirlci 
plagiats  en  musique. 

ZAGUARIiC  (J.-F.-L.),  diredeur  de 
musique  à  Magdebourg,  succéda  dans  cette 
place  an  compositeur  Eolle  {payez  ce  nom),  en 
1785.  Il  a  laissé  en  manuscrit  pinsienrs  com- 
positions {tour  l'église,  qui  se  trouvent  à  lag- 
deliourg,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  an 
recueil  qui  a  |)our  titre  :  Kirchemueik,  wekàê 
bey  der  St-KathaHnenkirelte  am  S  »êpl.  1785 
su  Magdeburg  tfor-und  Jfachmiltpgs  oicts- 
gefUhrt  vorden  ist.  On  a  imprimé  de  loi  : 
SkoHmoderGeswnge  bey  fnund$chafiliehen 
ZuiatnmentkUnsteu.  Soodersieben,  Lorcoz, 
1796. 

ZACHAU(Pieeae),  musicien  et  joueur  de 
cornet  du  sénat  de  Lubecfc,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  dont  voici  les  ti- 
tres :  Sieben  Branlên  mit  daxu  Gigtn,  Gû' 
voti$n,  etc.,  und  mit  drey  Couranten  (Six 
branles  avec  leurs  gigues,  gavotles,  elc,  et 
avec  trois  courantes)  Luheck,  1683,  in-4*. 
^Ereter  Theil  viestimmiger  Ffoidi  gamb 
LutiÊpieUn  iolo,  b$$tehend  in  Prmiuditn. 
jélemanden,  Couranlen,Balletten  nnd  CM* 
quen  (Divertissements  ^  quatre  parties  imnr  lÂ 
liasse  de  viole,  consistant  en  préIndes,  alle- 
mandes, courantes,  ballets  etgigues.  Première 
partie).  Liibeck,  1603,  in  fol.  de  qttaranle4imt 
planches  gravées  sur  cuivre  (voyei  loller, 
Cimbrin  literoia,  1. 1.  p.  748). 

ZAGHAU  (FRBnÉBicGoiLLAVMB),  fils  d'un 
musicien  de  Leipsick,  naquit  dans  celle  ville, 
le  10  novembre  1663.  Dans  sa  première  en- 
fance il  suivit  son  iière  àfiilenbonrg.en  Pmsse, 
et  y  aiiprii,  dans  l'école  publique,  la  mntlqne, 
l'art  de  jouer  de  l'orgue  et  les  éléments  de  la 
langue  latine.  Thiel,  de  Stettin,  perfectionna 
ensuite  son  talent  sur  l'orgue.  En  1084,  il  fut 
nommé  organiste  de  l'église  Sainie-HaHe  k 
Ualle,  en  Saxe.  Il  conserva  cette  place  jusqu'à 
sa  mon,  arrivée  le  14  aoàt  17t1.  Zacfaan  a 
laissé  en  manuscrit  des  pièces  d'oiigne  excel- 
lentes, dont  quelques-unes  ont  été  Insérées 
dans  des  recueils,  entre  autres  dans  celui  qai 
a  |K)ur  titre  :  Sammtung  von  Pr^lndién, 
Ftigen.  ausgefUkrUn  ChorxUn,  eic,  von 
berUfimten  Mei$tem,  Leipsick,  Breitkopf  et 
lISBriel.  Cet  aKiste  a  la  gloire  d'avoir  été  le  maî- 
tre de  llendel. 

ZACHE  (...),  en  laiin  ZACHEUS,  mn- 
sicien  Itelge  du  ^izièroc  siècle,  n'est  conna 
jusqu'à  ce  jour  que  par  quelques  morceaux  de 
sa  com|»osition  qui  se  trouvent  dans  les  rcaicits 
intitulés  :  !•  Jardin  muiieal  eontenani  ptu- 
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HMên  hêUes  flêun  d$  ekamont  à  trois  par- 
ties, ehaysies  d'entre  les  œuvres  de  plusieurs 
authmrsexeeUents en  Vari  de  musique eusem- 
blêk  blason dubeau etlaid  telin  propres  tant 
à  Us  voix  comme  aux  instruments,  le  pre- 
mier livre.  En  Anvers.  Par  Hubert  FuaeX- 
rant  (fie)  et  Jean  Laet  («ans  claie),  in-4*  ohl. 
9*  Beeueil  des  fleurs  produites  de  la  divine 
musique  à  trois  parties  par  Clément  non 
Pape,  Thomas  Criequillon;  et  autres  excet 
lents  musiciens.  A  Lovain,  de  l'imprimerie 
de  Pierre  Phalese,  libraire  juré^  Tan  1509, 
petit  in-4*  ol»l.  . 

ZAEINKL  (D.),  moine  de  l*ordre  de  Saint- 
François,  né  en  1719  à  Unlerwinckling,  en 
BaTière,  reçut  en  1740  Thahil  de  son  ordre, 
etmonriit  h  Munich  en  1785.  Grand  musicien 
et  coin|»osileur,  il  écrivit  pour  son  couvent 
pins  de  cent  messes,  ofTerloireset  litanies  qui 
sont  restées  en  manuscrit. 

ZAGAGINOr^I  (Le  P.  Frarçois),  mineur 
conventuel,  naipiit  le  5  février  1767  à  Ar- 
genta,  dans  la  province  de  Ferrare.  Les  |)re- 
niiers  éléments  de  la  musitjue  lui  Turent  ensei- 
gnés par  le  maître  Peltarini,  de  Massa-Lom- 
hardl  ;  il  alla  plus  tard  continuer  ses  études  à 
Bologne,  sous  la  direction  du  P.  Martini,  puis 
avec  le  P.  Mattei.  Son  mérite  le  fit  rechercher, 
et  il  fut  ajçrégé  à  plusieurs  sociétés  musicales 
et  littéraires.  Il  fut  d*abord  maître  de  cha- 
|iel1e  de  Péglise  des  Ursniines  de  Ferrare;  plus 
tard  il  se  retira  dans  le  monastère  des  PP.  Con- 
ventuels des  SS  Apèlres,  à  Borne,  où  il  remplit 
anftsi  tes  fonctions  de  maître  de  chaiielle.  Il  y 
est  mort  le  7  avril  1844.  Une  |>arlie  de  ses 
compositions  pour  Péglise  se  trouve  chez  les 
Ursniines  de  Sainte-Marie  îles  Servîtes,  à 
Ferrare  ;  Paulre  est  dans  les  archive!!  des 
PP.  Conirentuels  des  SS.  A|*6(res,  à  Borne. 
P^rmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables,  on 
distingue  un  Miserere  h  quatre  voix;  un  autre 
Miserere  à  trois  voix  et  orgue,  une  messe  so- 
lennelle à  qnalre  voix  et  orchestre,  une  messe 
de  requiem  également  avec  orchestre,  et  des 
motels  h  huit  voix  en  (leux  chcetirs.  On  connaît 
de  ce  religieux  des  études  de  contrepoint. 

ZIKOWSKY  (JosEPo),  amateur  de  mu- 
sique, est  né  à  IgLiu  en  Moravie,  vers  1810. 
Également  habile  sur  le  piano  et  sur  la  gui- 
tare, il  jouait  quelquefois  des  duos  sur  les  deux 
instruments,  savoir,  le  piano  avec  la  main 
droite  et  la  guitare  avec  la  gauche.  On  a  gravé 
de  sa  com|iosiiion  :  I*  Tantum.  ergo,  pour 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  Vienne,  Ber- 
mann.  2*  Je  Deum  laudamus  à  trois  voix, 
lieux  clariDcilcs,  deux  cors,  deux  trompettes, 


timbales,  basse  et  orgue  ,  ibid.  S*  Instruc- 
tion pour  le  piano,  ibid.  Il  a  aussi  |»ublié 
fies  recueils  de  danses  allemandes  et  hongroi* 
ses. 

ZAIIIBONI  (Lovis),  un  des  meilleurs  bouf- 
fes de  ritalie,  an  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  naquit  A  Bologne,  en  1707,  et  y 
reçut  son  éducation  musicale.  En  1791,  il  dé- 
buta à  Bavenne  dans  Popéra  de  Cimarosa  II 
Fanatico  in  Berlina,  puis  chaula  à  Modène, 
à  Parme,  ft  Florence,  et  enfin  h  Bome,  où  il 
obtint  un  brillant  succès.  En  1807,11  brillai 
Venise,chaniaaulhéâirede  la  ^ica/a  de  Milan, 
en  1810  et  1811,  et  fut  un  des  acteurs  pour  qui  • 
Bossini  écrivit  le  Barbier  de  Sécille,  à  Bome, 
on  1810.  Deux  ans  après,  ilchania  de  nouveau 
i  Milan,  mais  déjà  sa  voix  était  fort  alTaiMie. 
Betiré  à  Florence  en  18^5,  il  y  est  mort  le  38  fé- 
vrier 1837,  à  rage  de  soixante  et  dix  ans. 

ZAMMir^lîlR  (Frêdérig),  professeur  de 
physique  à  l'Université  de  Giessen,  né  à  Darm- 
stadt,  mort  le  10  aoAt  1850,  dans  un  âge  pen 
avancé,  est  auteur  d*un  l>on livre  intitulé:  Die 
Musik  und  die  musikalisehen  Instrumente 
in  ihrer  Betiehung  zu  den  Cesetzen  der 
Akustik{L9  Musique  et  les  instruments  musi- 
caux dans  leurs  rapports  avec  les  lois  de  Pa- 
coutique).  Giessen,  185S,  J.  Beiker,  un  vol. 
gr.  in -8^  de  437  pages,  avec  un  grand  nombre 
de  figures  d*instruments  insérées  dans  le 
texte. 

ZAT^ATA  (Dominique),  compositeur  véni- 
tien qui  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle, est  connu  par  les  ouvrages  suivants  : 
1  *  Sonate  da  ehUsa  a  3  stromenti,  due  vioUni 
e  violoncello,eolbasso  continuo  perl'organo, 
op.  l<»,  Bologne,  1089,  in -4».  3«  Intrecci  ar- 
monici  diversi,  espressi  in  cantate  a  voce 
sola  di  soprano  0  contr*  alto,  op.  4,  Venise, 
1007,  in-4«  obi.,  en  partition.  3*  Cantate  in 
soprano^  a  voce  sola,  e  ariette  con  violini 
unissoni,  op.  0,  Venise,  1098,  in-4"  obi.  La 
première  édition  de  ces  cantates  a  paru  h  Ve- 
nise, chez  Sala,  en  1005.  Gerber  indique  aussi 
les  ouvrages  suivants  de  cet  auteur,  qui  exis- 
tent en  manuscrit  :  1"  Salmo  109  Dixit  Do* 
minus  y  etc. ,  a  2  cori  per  8  voct'  realia  capella 
in  canone,  con  3  violini  in  canone,  ed  una 
viola.  3"  l.astatus^  a  8  voci,  a  3  cori  a  capella 
in  canonCj  con  3  violini  in  canone  ed  una 
viola  S'*  Magnificat,  a  dfitti. 

ZAî^CUl  (Libeiialk),  musicien  et  organilte 
de  Pempereur  Bodolphc  11,  né  à  Trévise,  yets 
1570,  a  publié  :  1"  Cantiones  von  4  und  ft 
Stimmen  zu  allerley  Instrumenten  (Chansons 
à  quatre  et  huit  parties -itoar  toute  sorte  d*in'-' 
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•trumeou),  Prague,  1G03.  %  Quisxqm  pêal- 
morum  in  vetperis  eoncinendorum  octonis 
et  duodenis  vocibu$,  Prague,  1003,  in-  4<*. 

ZAI^ETTI  (Le  P.  Zacoarib),  moine  fran- 
ciscain, oé  à  BologD»,  Téoul  dans  la  pre- 
niière  moitié  du  dix-teplième  siècle.  Il  a  pti- 
hlié  :  Saermtt  divinmcanUoMt  binisaeUrnh 
vocibuiodorganum  deeaniandx,  expluribut 
muiicis  €wç€Uenti$iimi$eumnunquam  bntso 
ad  organum  eommodum  noviier  edilsf.  Vo- 
nedls  apiid  Alex.  VioceDtiom,  1010,  in-^". 
La  plupart  des  com|)Osileurs  dont  on  trouve 
des  moteli  dans  ce  recueil  sont  dos  RR.PP. 
franciscains  peu  connus.  Plusieurs  de  ces  mor- 
'  ceaux  appartiennent  au  P.  Zaneltl, 

ZArVETTI  (Artoiri),  appelé  aussi  24- 
?l£TT|ni,  musicien  de  Véco\9  vénilienoei 
fui  d*abord  admis  (i  la  chapelle  de  8alni-Mare, 
comme  sopranisle,  en  1070,  puis  devint  maî- 
tre de  la  chapelle  ducale  de  Modène,  en  1080, 
et  retourna  ensuite  à  Venise,  où  il  écrivit  {m\r 
le  théâtre.  Il  j  vivait  encore  en  1705.  Il  avait 
eu  pour  maître  de  coratiosition  le  célèbre  com- 
positeur Legrenii.  Zanetll  a  fait  représenter,  k 
Venise,  les  opéras  suivants  :  \*Medea  inÀUm, 
Joué  en  1075  et  repris  en  1078. 3«  jéurora  in 
June,  911  théâtre  SS.  Giovanni  ê  Paoto,  en 
1078.  5»  Irène  e  6'os«an<ino,  1081 .  4*  Temiê- 
tocU  in  bando,  1083.  S"*  Virgilio  contule , 
1704. 0«  jinaierge,  1705,  au  théâtre  de  S.-Jn- 
giolo,  puis  à  Bologne  en  171 1 . 

ZAJSKTTl  (FflANçois),  mallre  de  chapelle 
âPéronse  {Perugia),  naquit  â  VoUcrra  vers 
1740.  Ayant  fait  représenter  un  oiH}r.i  d.ins 
lequel  il  ciianta  Itii-méme,  h  la  place  du  prc> 
mier  ténor  qui  venait  de  s^enfuir,  cette  incon- 
venance lui  fit  perdre  sa  place  de  maître  de 
chapelle.  Quelque  temps  après,  il  épousa  une 
cantatrice  fort  belle  avec  laquelle  il  voyagea 
en  Italie.  En  1700,  Il  était  à  Londres  et  y  avait 
publié  quelques  œuvres  de  musique  Instru- 
mentale. Les  opéras  connus  sous  son  nom  sont 
ceux-ci  :  1«  VJntigonOjh  Livourne,  en  1705. 
^  Didone  abbandonala,  ihid,  1700.  3<*  le 
Cognatê  in  conteaa,  opéra  bouffe,  h  Alexan- 
drie de  la  Paille,  en  1783.  On  a  gravé  de  sa 
com|iosltion  :  I^Six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  1  et  3,  Londres.  2«  Six  idem, 
op.  4,  ib(d.  S**  Six  quintettes  pour  trois  vio- 
lons et  deux  violoncelles^  op.  3,  ibid.  4^  Six 
trios  pour  deux  flAles  et  basse. 

ZAI^G  (jEAN-lfEimi),  canfor^  compositeur, 
écrivain,  chimiste,  facteur  d'instruments, 
mécanicien,  dessinateur^  çaliigraphe,  etc., 
rtaquit,  fc  13  avril  1733,  àZclla-Saint-Blalse, 
dans  le  duché  de  Gotha.  Son  père,  lieutenant 


hongrois,  s*é(aU  retiré  dena  ce  Keu.  Zaog  était 
destiné  à  cultiver  les  lettres  grecques  et  latines, 
mais  la  musique  avait  tant  d*attraits  iiour  Ini^ 
qu*il  négligea  les  autres  études  pour  se  livrer 
uniquement  à  celle  de  cet  art.  Ayant  été  en- 
voyé à  Lel|>sick,  Il  y  reçut,  pendant  deux  ans, 
des  leçons  de  clavecin  et  d*orgue.  En  1740,  il  ac- 
cepta un  emploi  civil  â  Cohonrg,  puis  il  occupa 
quelque  temiis  celui  d*organiste  à  Hobcntiein, 
près  de  cette  ville.  Bn  1731,  Il  fut  appelé, 
comme  canfor,  h  Wallsdorf  près  de  Bambcrg, 
et,  dans  Pannée  suivante,  il  alla  occuper  une 
position  semhla{»leà  Stockbeim  snr  le  Hein,  an 
Bavière,  où  II  eut  une  longue  carrière.  Ilymoa- 
rut  le  18  août  1811,  à  Tige  de  solxanie-dlx« 
huit  ans.  Gcrher  cite  de  lui  les  com|toaltioDe 
suivantes  :  La  Muu  chantante  du  M$in, 
gravée  par  lui-même  sur  des  planches  de  cui- 
vre. 9*  Deux  on  nées  com|ilètes  de  cantatat 
d'église  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes,  an 
manuscrit.  3«Douie  trios  pourPorgue  t  deux 
claviers  et  |)édale,  idem,  4"  Six  tonales  |iour  la 
clavecin,  avecd*autres  pièces,  ^dem.  Zang  avait 
travaillé  pendant  presque  toute  sa  vie  â  une 
collection  de  manuels  djes  arts  et  métiers,  sons 
le  titre  :  Des  Kunet  und  ffanduoerki-Buchê, 
etc.;  il  en  publia  la  première  partie  contenant 
l*artdu  tonnelier,  à  Nuremberg,  chei  Schneider 
etWcigeis,en1708,  un  volume  petit  in-8*,  avec 
des  planches  dessinées  et  gravées  par  lui-même. 
La  seconde  partie  est  Intitulée  :  Der  FoU- 
kommene  Orgelmacher  oder  Lehre  von  der 
Orgel  und  ïFindprobe  (Le  Parfait  Facteur 
d*orgue,  ou  science  de  Tcxamen  de  Porgue  et 
de  la  soniTIerie),  Nuremberg,  chez  les  mêmes, 
1804,  |>el!t  in-8*  de  175  pagc^,  avec  une  pré- 
face et  deux  planches.  Une  deuxième  édition 
de  celte  seconde  |)arlie  a  paru  chez  les  mêmes, 
eu  1810,  et  une  troisième,  en  1839,  toutes 
in-8<^.  Ce  livre  est  un  bon  ouvrage,  où  1*on  re- 
marque des  principes  de  construction  |duscer- 
talns  que  les  tâtonnements  et  la  routine  des 
facteurs  ordinaires. 

ZAIYGEH  (Jeau),  né  ft  Insprnck,  dans  la 
première  moitié  du  seliièmo  siècle,  a  été  vrai- 
semblablement cantor  ft  Brunswick  ;  car  Pé- 
pltre  dédicatoire  de  son  livre  est  datée  de  cette 
ville,  le  10  des  calendes  de  Juin  1559.  Il  a  pu- 
blié un  traité  élémentaire  de  musique  intitulé  : 
Pracîicx  musicr  pr^eepta,  pueritim  intti- 
tmndx  gratia,  ad  certum  methodum  revo^ 
cala,  Lipsiœ,  apud  Georg.  îlantsch,  1554, 
in-4"  de  dix -neuf  feuilles.  L'ouvrage  est  en 
dialogues. 

ZAWI  (Ardre),  vîblonisic  distingué  «com- 
positeur, naquit  à  Casale-l^aggiore,  en  Lom- 
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bardie,  «dans  leipreniièrei  années  du  dix-hui* 
îième  siècle.  On  a  gravé  de  ta  coro|K>8Ufon  ': 
1*  Sêi  eoneerii  grossi  a  3  violini prineipaU^ 
3  violini  di  ripiêno,  violettay  violone  9d  or- 
ganOf  Amsterdam,  Roger.  2«  Ssi  sinfoniê  a 
due  violini,  viola  di  gamba  et  organo^  fbid, 
Ô«  Dodici  eoneertiaviolino  solo,  9  violini  di 
ripienoy  violetla  ed  organo,  ibid. 

ZAPfl  DE  FEUnAPiri.  Foyez  FEB- 
HAI^TI. 

ZAI^OTTI  (Casiilb),  en  lalin  JEAIV- 
PfOTTVS,  Tlee-matlre  de  chapelle  île  Tero* 
pereur  Rodolphe  II;  naquit  à  Césèoe,  dans  la 
Romagne,  vers  1S49.  Il  est  auteur  d*tin  recueil 
de  qneire  messesi  Inlilulé:  JUitsarum  oum 
quinquevoeibui  liber  primui,  nuper  mdifui, 
Venatils,  apiid  Angelum  Oai'danum,  1K88, 
rn-4'  obi.  Les  atiti*f  s  ouvrages  do  Zanolli  sont  : 
H  primo  fibro  dtlli  Madrigali  a  tsi  voei, 
Jfwwatnenle  poêfi  in  luc$.  In  Venetia,  ap* 
presse  Angelo  Gardano,  1580,  in«<l*.  Une  par- 
tie des  vingt  et  un  madrigaux  que  contient  ce 
recueil  a  été  réimprimée  avec  d*auiros,  k  cinq 
et  à  douie  voix,  dont  quelques-uns  aveo  un 
texte  allemand.  Celte  colleoUpo  a  pour  titre  : 
Madrigali  a9,6ef  19  voei,  Nuremberg,  1590, 
ln-4»  obi.  Sacrm  Symphonim  oeto  vocum, 
Nuremberg,  veuve  Gerlacb,  1502,  in-4^  obi. 
Cet  œuvre  renferme  des  motels  à  deux 
cliœnrs. 

ZAI^OTTI(FRAii^oi8-MAniB),  célèbre  pro- 
fesseur de  philosophie,  géomètre  et  bibliothé- 
caire de  rinstitut  des  sciences  de  Bologne,  na- 
quit dans  cette  ville,  le  6  Janvier  1692,  et  y 
mourut  le  24  décembre  1777.  La  vie  et  Texa- 
raen  des  ouvrages  de  ce  savant  n'appartien- 
nent pas  à  ce  dictionnaire  biographique  ;  il 
n*y  est  cité  que  pour  des  lettres  qu*il  écrivit 
au  |)èreGiovenale  Sacchl,  concernant  son  traité 
Délia  dioisione  del  tempo  nella  musica,  elc, 
el  qui  ont  été  recueillies  avec  celles  de  Martini 
et  de  Sacchl  sur  un  autre  ouvrage  de  cclnl-ci, 
sous  èe  titre  :  lettere  del  Sig,  Franc.  Âfar. 
Zanottî,  d9l  P.  Giamb.  Martini,  e  del  P. 
Giovenale  Saeehi,  Jecademiei  deW  letilulo 
di  Bologna,  nelle  quali  si  propongono  e  ri- 
sohono  aleuni  dubbi  appartetwiti  al  trat* 
tàto  .•  Délia divisione del  tempo  nellamusiea, 
iiel  batto  e  nella poesia,  ptibblieato  in  Âfilano 
ranno  ^T70,eaW  altro  :  Délie  quinte  sue- 
eèesive  nel  contrappunto,  e  délie  tvgole  degli 
aeeompagnamenti,  pubblieato  Vanno  1780, 
Milano,  1782,  in-4«. 

ZAINOTTI  (Jea9-Calixtk),  abbé  et  neveu 
du  précédent,  ^naquit  à  Bologne,  en  1734,  et 
nt  ses  études  musicales  sous  la  direction  du 


i>ère  Martini.  Il  fut  académicien  phirbarmo- 
niquc  de  cette  ville  ai  maître  de  cha|fclle  de 
Péglise  Saint-Pétrone*  Il  a  beaucoup  écrit 
|)Our  réglise,  mais  sa  musique  est  restée  en 
manuscrit.  L\ilmanaGb  des  théâtres,  |nil)lié  à 
Milan,  en  1701,  le  met  aussi  au  nombre  des 
coroiHMiieurs  dramatiques.  Burney  entendit  h 
Bologne,  en  1770,  un  Dixii  comiiosé  par 
Tabbé  Zanotti,  dont  il  vante  les  beautés.  Ce 
musicien  est  mort  dans  Tété  de  1817.  {Voyez  le 
Diario  di  Bologna^  Juillet  1818.) 

ZAPATA  (Oom  Maoaigb);  moine  de  Mont- 
Cassiui  né  à  Parme  en  1040,  mourut  an  mo* 
naalère  do  Mon^-Caisin  en  1700.  On  a  de  lui 
un  petit  traité  du  |i1ain'Chant,  iniulé  :  Ris» 
tnttoe  brève  discorso  sopra  le  regole  del 
canto  fermo.  In  Par  ma,  per  Giuseppe  dell* 
Oglioe  Ippolito  Rosati,  1089,  In •4". 

ZAPF  (JiAti«NAvoHUGàRR),  lu'ofessenr  de 
musique  et  de  piano  à  GrKix,  vivait  au  coro* 
manoemont  du  dix-neuvième  siècle,  On  a  pu« 
blié  do  sa  comiiosition  :  1*  Trois  sonates  pour 
liiano,  violon  et  violoncelle.  Vienne,  1801. 
2«  Deuil  sonates  pour  piano  seul,  ^6^(1.,  1802. 
3*  Grande  sonate  |iathétique,  ibid.  4"  Esquisse 
pour  le  piano,  aveo  violon  et  violoncelle,  ibid.^ 
1802.  5*  8e|U  variations  pour  piano  sur  le 
thème  iWemànd i.BeglUcItt  durcie  dich,  etc., 
f6i£(.;1801.  0°  La  Galo|>ade  avec  10  variations 
pour  le  piano.  7'*  Quelques  variations  i>our 
violon  et  pour  flûte.  On  connaissait  aussi  à  la 
même  époque,  en  manuscrit,  ro|)éra  intitulé: 
Die  Huldigung  (LMiomoiage),  composé  par 
Zapf. 

ZAPPA  (le  père  Siikou],  grand  cordelier 
au  couv<;nt  de  Venise,  naquit  à  Aquiiée,  dans 
rillyrie.  Il  paraitavoir  vécu  plu^tOlque  Je  ne 
i*ai  dit  dans  la  première  édition  de  celle  Bio* 
graphie,  car  il  existe  une  édition  du  petit  ou- 
vrage qui  l*a  fait  connaître,  laquelle  a  pour 
titi'e  :  Regolelté  de  eanto  fermo  et  de  canto 
fiçurato  latino  et  volgare  italiQnq  con  ogni 
brevila  nouamenle  composte  et  eompilate, 
A  la  fln  de  cet  opuscule,  com|H>sé  de  tingt 
feuillets  ln*4o,  on  lit  :  Jd  laudem  Dei  et  Beat» 
Firginis  explicit  facile  principium  musi' 
cale  editumafralre  Aquilano  Hrycienseor^ 
dinisminor.  Convêntualium,  Fenetiis  per 
Jugustinum  de  Bendonis,  1637.  Il  y  a  eu 
prol»ablemcnt  d*autrcs  éditions  de  ce  petit 
écrit  avant  celle  qui  i>orte  le  nom  de  Padre 
Simeone  Zappa  et  le  titre  :  Regofettedel  eanto 
fèrmo  e  figuralOy  Vcnezia,  1700,  ln-4". 

ZAPPASOIVGO  (Jeau),  comiiositcur  du 
seizième  siècle,  né  à  Trévise,  a  fait  imprimer 
de  sa  comitosition  :  i'^Napotitane  a  ire  voci^ 
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lih.  I,  Venefiap  1571,  in-S*.  9*  Jâem,  lib.  Il, 
4bid.y  1573,  in-8*.  Il  y  a  une  aufr«  édUion  île 
ces  deux  livres  de  naitolilaiileSf  dalée  de  Va* 
nUe,  1583,  et  nne  iroitième,  avec  la  date  de 
1588.  I^«  tilref  de  ces  «Fiivres  nous  font  coo- 
naître  la  ville  où  ce  musicien  vil  le  Jour. 

ZARUNO  (Joaeva),  savant  musicien  et 
écrivain  célèbre  sur  la  théorie  de  la  musique, 
nafiNitâChioggia,  dans  TÉlat  vénitien,  vers  les 
premiers  mois  de  1510;  car  il  nous  apprend 
lui-même  {DeUa  Ori§inêdei M.  f.  Capûeini, 
In  Op.  tome  IV,  page  90)  <|u*il  éUit  âgé  d*en* 
Tiron  deux  ans  au  mois  de  juillet  1591  (1).  Bur- 
nej,  qui  a  Axé  IVpoqne  de  sa  naissance  en 
1540  (a  General  History  ef  BêueiCf  tome  III, 
page  102),  a  pu  ne  pas  connaître  ce  t>assage, 
qui  n*est  mentionné  par  aucun  des  blstorlent 
de  la  musique;  mais  il  aurait  d A  lire  un  pas- 
sage du  livre  de  Zarlino  inlilulé:  SoppUmenli 
muiieali^  où  II  r.'i|>poHe(lih'.  YIII,  c.  19)  une 
discussion  qui  s*éleva,  dit-il,  le  5  décembre 
1 54 1 ,  première  année  de  ton  eéjour  à  Feniee^ 
dans  Téglise  Saint- Jean«rAum6nier,  au  Rialto, 
entre  Porganisie  Parabosco  et  no  auire  musi- 
cien. Cette  date  de  1541,  rapprochée  do  pas- 
sage de  rOHgine  des  capucins,  cité  précédem- 
ment, démontre  que  plusieurs  auteurs,  et  moi- 
même  dans  un  autre  endroit,  avons  été  indoits 
en  erreur  lorsque  nous  avons  dit  que  Zarlino 
avait  élé  admis  comme  enfant  de  cbopur  à 
réglise  de  Saint-Marc  et  qu'il  y  avait  fait  ses 
éludes  de  musique  ;  car  il  est  évident  que,  né 
en  1510,  il  éiaitâgéde  vingt-deux  ans  lors<|u*il 
arriva  à  Venise.  Willaert,  qui  fut  en  effet  son 
niatire,  comme  il  le  déclare  lui-même  en  plu- 
sieurs endroits  de  sef  ouvrages,  ne  lui  ensei- 
gna donc  pas  les  éléments  delà  musique,  mais 
le  contrepoint  et  la  théorie  des  proportions 
musicales. 

Zarlino  succéda  à  son  condisciple  Cyprien 
de  Rore,  dans  la  place  de  maître  de  chaiielle 
de  la  célèbre  église  de  Sainl-Harc,  le  5  Juillet 

(1)  J0  dois  dire  povrtsnl  que  celle  dtle  «mi  pet  celle 
que  l'abbé  Jérèac  Havegnan  a  fixée  dana  son  éloge  de 
/arlino,  impriaaéà  Venise  en  ISI9.  Suit am  eet  Scrirain» 
le  célèbre  musicien  n'a  pu  naître  posiérieoreaieni  eu 
Si  Mars  IS17«  cl  les  preuves  qu'il  en  rsppone  parais- 
sent convaincantes.  En  eirci,ontro«%edans  le  deuxième 
Tolunie  des  aciea  mannscriis  de  Tévéché  de  Cliloggia 
(p.  314  et  fSft)  que  Josepb  Zarlino,  fils  de  ^con,  alors 
«ÎTani,  avait  rcf  u  les  ordres  mineurs  le  3  avril  ISS7«  et 
qn*it  avait  été  promu  au  diaconat,  à  Càgê  Je  eiu^l-lroïc 
«M«  te  13  mars  1539.  Suivant  cette  date.  Il  aurait  dû 
naiire  en  1516;  i  ce  compte.  Il  n'earail  paa  connu  lui- 
même  exactement  »on  igc.  (  K05.  Ravagnan,  Hhgio  di 
G.  ^eWiNO,  etc.,  p.  48  et  suiv.,  noie  3.)  Suivant  M.  Cafll 
(Sforin  ëeÛm  fliusîce  ancra  neMn  9111  Cajtpttï*  dmfU  di 
5e»  Jfarco  in  Vcncjio,  1. 1,  p.  130),  la  date  de  la  nais- 
sance de  ZerllM  serait»  •«  pins  tard,  le  32  mars  1817. 


15(15,  suivant  les  registre!  de  cette  chapelle. 
Il  en  remplit  les  fonctions  pendant  près  de 
vingt-cinq  ans,  et  ent  pour  successeur  Italiba- 
sar  l>ouati,  le  9  mars  1590.  L*bistorien  de 
Thon,  contemiiorain  de  Zarlino,  a  flxé  an 
14  février  1509  Pépoque  de  sa  mort  {ffiêtor. 
lib.  73,  in  fine),  et  dit  qn*il  était  alors  âgé  de 
cinqtianle-nenf  ans(1);  mais  un  extrait  d*nQ 
registre  de  Péglise  paroissiale  de  Saint-Za- 
charie,  de  Venise,  rapt>orlé  par  Pabbé  Rava- 
gnan,  prouve  que  de  Thou  a  élé  induit  en  er- 
reur, non  sur  le  jour,  mais  sur  Tannée.  Voici 
la  rédaction  de  Tacte  de  ce  registre  :  jiddï  14 
febrajù  1500,  i  morto  il  Hdo.  Mi.  P.  leepù 
Zarlin,  maeetro  de  eapela  de  S.  Marco,  ea- 
pelan  de  S.  Severo  de  elà  de  anni  69.  jâma* 
lato  de  mal  de  gotte  et  eataro  da  meei  ire, 
C*estdoncle  14  février  1590  que  Zarlino  a 
cessé  de  vivre  ;  et  cette  date  coTncide  avec  celle 
de  la  nomination  de  son  successeur  comme 
maître  de  chapelle  de  Téglise  de  Saint-Marc. 
Ravagnan  fait  remaniuer  Terreur  de  cet  acte 
concernant  TAgede  ce  musicien,  célèbre  an  mo- 
ment de  son  décès.  En  effet,  snirant  Topinion 
de  Zarlino  lui-même,it  aurait  dû  éire  âgé  alors 
de  soixante-dix  ans  ;  mais  d*at>rès  Tncle  de  sa 
promotion  au  diaconat,  il  était  dans  sa 
soixante-treizième  année,  l/acte  dedécèsnoni 
apitrend  que  Zarlino  était  chapelain  de  Téglisa 
de  Saint-Sévère, à  Venise;  d*au Ires  documents 
cités  par  Tabbé  Ravagnan  font  connaître  aussi 
qiTil  fut  élu  chanoine  par  le  chapitre  de  Chiog- 
gia,  au  mois  de  septembre  15M},  maisqncTé- 
vêque  de  celle  ville,  qui  prétendait  avoir  le 
droit  de  nommer  à  celte  dignité  ecclésiastique, 
avait  refusé  Tinvestiture  canonique  au  maître 
de  chai*elle  de  Saint-Marc,  et  que  TalTaire  ajant 
été  portée  ft  la  décision  du  patriarche  tie  Venise, 
celui-ci  avait  confirmé  Télection  faite  par  le 
chapitre,  et  onlonné,  |Nir  un  décret  du  14  mai 
1584,  queZarlino  succéderait  an  chanoine  Ange 
Menelto,  i  la  date  do  9S  septembre  1 583.  Tonle> 
fois,  le  canonicat  exigeant  résidence,  et  Tâga 
avancé  de  Zarlino  ne  lui  ayant  pas  iiermitde 
changer  de  séjour,  il  résigna  son  bénéfice  le  19 
novembre  1588.  Un  antre  témoignage  bien  flat- 
teur «le  confiance  et  de  sympathie  fut  donné  à 
Zarlino  fiar  le  chapitre  de  Chioggia  et  partes 
concitoyens,  dans  la  demande  qui  fut  adressée 
au  doge  de  Venise,  le  30  août  1 58S,  |>oiir  qu*il  le 
nommât  leur  évéque.  On  ne  lira  |iaa  sans  in- 
térêt une  partie  de  cette  pièce  curieuse ,  on 

(I)  J*al  suivi  celle  date  dans  la  notice  snr  Zerfinoqae 
j*8i  fournie  en  1838  à  la  BiofrapAJc  «niverselle  de 
MM.  Mieltaod  ;  nais  le  document  cité  par  nevagna»  m'a 
éclairé  dcpiis  lors.     • 
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llesliiit  «  que  le  cb«|ti(re  «Im  cbaooioei  «i 
»  toute  la  ville,  considérant  que  ilepttis  la  mort 
»  du  R.  Pisaoi,  aon  pasteur  vénérf ,  Chioggia 

•  o*a  poiat  eu  <1*évéqne  qui  ait  liasse  ua  mois 
»  de  suite  daus  la  ville,  eo  sorte  que  Téglise  a 
*>  été  comme  délaissée,  et  le  |)euple  privé  dM 
»  secours  spirituels  qui  sool  les  résultats  de  la 
n  préneoce  d*uo  évéque  ami  de  son  troupeau, 
a  ils  le  siipplienlde  satisfaire  au  d^sir  bonnéie 
»  qn*ils  ont  d*avoir  |»our  évé«|ue  le  R.  M.  Jo- 
B  tepb  Zarlino,  leur  compatriote,  parce  qu*iU 
»  OUI  la  certitude  qu'un  homme  si  vertueux, 
»  iMin  et  aflTectueux    envers  sa  |>atrie  sera 

•  une  grande  Joie  spirituelle  pour  tout  le 
»  |iettple,etc.  (1  ).•  Les  mêmes  motifs  qui  enga- 
gèrent plus  tardZai-lino  h  résigner  son  canoni- 
cat  rem|>écbèrentsans  doute  d'accepter  Thon- 
neur  que  le  chapitre  de  Chioggia  voulait  lui 
bire. 

Le  choix  qui  avait  été  fait  de  Zarlino  |iour 
tnecéder  à  Cyprien  de  Rore  dana  la  place  de 
naître  de  cbaiielle  de  Saint- Harc,  indique  assez 
qa^il  devait  avoir  quelque  réputation  comme 
compositeur  et  quNI  la  méritait .  Mamiirino 
Roseo  {fêior,  del  Mondo^  ann.  1571,  p.  44) 
dil  qn*il  composa  des  chants  à  plusieurs  voix 
pour  les  réjouissances  de  la  victoire  de  Lépante, 
qui  furent  applaudis,  à  Venise,  avec  enlhon- 
tiasme.  François  Sansovino,  qui  déclare  Zar- 
lino un  homme  sans  fiareil  «lans  la  théorie  et 
dans  la  com|>osition  {M,  Zarlino,  maestro 
di  eapella,,..  il  quale  nella  theoria  e  tielki 
tompotizitmei  tenta  pari  (3)),  dit  qu*il  com- 
|H>sa  d*admiralde  musique  |ioiir  les  fêles  qui 
furent  données  au  roi  de  France  llenii  lit, 
pendant  son  séjour  à  Venise.  Bctlinelli,  qui 
porte  un  peu  loin  Texagéraiion  en  disant  (|itc 
Zarlino  fut  un  Titien  et  un  Ariosie  (fupure  un 
Tiiiano  lo  Zarlino,  fuunArio$to...[%)  )  as- 
sure que  ce  fut  à  cette  occasion  que  fut  exécuté 

(1)  Ptré  «sMado  ch«  dopo  la  aertcdcl  qoondam  Rmo 
PiMni,  tuo  beneoiertlo  pastorc,  qoclla  ciili  ror  k»  mai 
arnlo  veteevo  cbasia  slaio  un  mtwt  eoniinvo  nrlla  cilii, 
lalché  la  chiaaa  é  atala  sempre  corne  drrviiila  cl  il  po- 
poU  priTodiqoei  cibi  tpiriloall  cbe  al  hanno  dalla 
preaaAia  di  on  buon  tcscovo,  cl  aBorevolc  dcl  tuo 
gr^fC^f  •upplica  rlvcrentcncnie  Vottra  Scrrnil&  il  ea- 
plloto  de*  canonicî,  et  tulia  la  ciltà  Insleme  suol  lie- 
▼otlfsini  a^nidarf,  ch«  ai  degnl  di  farorlr  un  suo  lio- 
Bt«tD  daaidario,  cfoé  di  fsr  opr ra  appr«sto  Sua  Heati- 
tudioe,  eba  ai  babbt  per  fraeovo  il  Rmo  M.  Pailre 
Itioseffo  Zarlino,  auo  compairiola.  perché  si  lien  per 
eerio,  che  ba%endo  un  lai  liuomo  viriuoao  et  piono 
dl  bonUk,  «I  affcttuosÎMimo  alla  tua  pairîa,  aara 
di  gnaditslao  gi«vanienlo  tpiritttalea  lutio  il  popolo, 
etc. 

(S)  Yfntiim  tiltà  nobtltëtima,  clc.  édition  de  1CC3, 
page  m. 

(i)  IM<orf  laMMo  tf*/Mlâi|  page  166. 


|iour  la  première  fois  un  opéra  d*Orfeo,  dont  le 
maître  de  cba|ielle  de  Stint-lare  aurait  corn- 
|iosé  la  musique.  Les  bislorleas  rraaçait  par- 
lent aussi  de  cet  Orfw^  el  disent  que  le  cardi- 
nal lazarin,  ayant  fait  venir  à  Farlt  une 
troupe  de  chanteurs  ilâlicDS,  le  fit  exécuter 
devant  la  cour.  Les  nu9  fixent  la  date  de  cette 
re|>résentation  en  1G44,  d'autres  en  1645, 1647 
et  10S0.  La  vérité  est  que  la  com|iagnlé  de 
chanteurs  italiens,  apiielée  à  Faris  par  le  car- 
dinal Maxarln,  donna  une  refirésen talion  de 
VOrfeo  êd  Euridiee,  devant  la  cour,  le 5  mars 
1 647.  Il  est  nécessaire  de  remar(|ner,à  ce  sujet, 
que  si  Zarlino  com|iota  en  effet  de  la  musique 
|iour  un  drame  sur  le  sujet  d*Orphée,  à  ré|io-' 
que  indiquée  par  Bettinelli,  c'est-à-dire  en 
1574,  cette  musique  ne  put  être  que  dans  le 
style  madrigalesque  i  plusieurs  voix,  el  non 
dans  le  style  dramatique,  dont  l'origine  ne  te 
trouve  que  dans  des  ouvrages  postérieurs  à 
cette  épo<|ue.  A  l'égard  de  la  représentation  du 
même  ouvrage  environ  soixante-quinze  ans 
plus  tard,  elle  est  |>lus  que  douteuse,  car  alors 
ro|iéra  véritable  existait  en  Italie,  surtout  k 
Venise,  et  VOrfeo  dont  on  parle  n'a  |iu  être 
que  celui  de  lonteverde,  alors  célèbre,  car 
le  genre  madrigalesque  avait  cessé  d'être  en 
usage. 

Aux  éloges  donnés  à  Zarlino,  et  qui  ont  été 
rap|M>rtés  précédemmeni,  on  doit  ajouter  celui 
de  Marc  Foscarini,  bon  juge,  qui  avait  mis  à 
contribution  toutes  \e*  bibliothèques  de  Venise 
cl  qui  en  possédait  lui-même  une  immense  ; 
en  parlant  du  maître  de  cba|)elle  de  Saint- 
Marc,  il  s'exprime  ainsi  :  7/  nostro  Gioteffo 
Zarlino,  famoêo  reatauratorê  delta  mutica 
in  lutta  /fa//a (1).  Cependant,  il  faut  l'avouer, 
le  |ieu  qu'on  connaît  aujourd'hui  des  œuvres 
d*art  |iratique  dus  à  la  plume  de  cecomiiosi- 
leur  ne  parait  pas  justifier  ces  louanges  sous 
le  rapiiort  de  l'invention  ;  mais  à  l'égard  du 
mérite  delà  facture,  ses  proiluctions  sont  Ifès- 
supérieures  à  l'idée  que  certains  erillquet 
modernes  en  ont  voulu  donner.  Un  seul  ou- 
vrage complet  est  parvenu  jusqu'à  nous;  lit 
pour  titre  :  Modulalioneê  iex  voeumper  Phi- 
lip. Ueberlumeditm,  Venetis,apudFr.Ram- 
pazzettum,  1560,  in-4«.  Ce  recueil  renferme 
vingt  et  un  morceaux  à  six  voix. 

L'éditeur,  Pbili|»|ie  Uslierli,  était  élève  de 
Zarlino,  el  montre,  dans  sa  déillcace  aux  pro- 
curateurs de  Saint- Marc,  une  grande  admira- 
tion pour  ton  naître.  M.  de  Wintcrfeld|  as- 

(1)  Foscarini,  Httto  I«<(ffr«iiira  K««<^M«c,lib*iV, 
page  355» 
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iiire(l)  qtte  les  pièces  de  ce  reeueil  soot  infé» 
rfeuresàceires  des  anciens  nallres  néerian- 
<lais  e(  même  aa«  œuvres  des  temps  les  plus 
reculés  :  ce  jugement  manque  absolument  de 
justesse  et  dVxactiludë;  tout  le  monde  peni 
Vén  assurer  en  etàmîdant  arec  attention  Tan- 
tienne  h  six  voix  que  Paolncci  en  a  tirée,  et 
qn'il  a  donnée  en  partition  dans  le  deuxième 
Volume  de  son  Artnpratica  di  conirappunîo 
tpâgès  350-S04).  te  morceau  est  établi  sur  le 
'chant  de  !*antiennedit  Magnificat  des  premiè- 
res vêpres  de  VAssomplIon  de  la  Vierj^e  (  Firgo 
prudentisiima).  Sur  ce  chant,  Zariino  fait  un 
canon  à  trois  parties,  résolu  alternativement 
par  mouvement  contraire  et  par  mouvement 
direct,  et  les  Irois  autres  parties  font  un  con- 
trepoint d^imitalion  élégant,  bien  lié,  et  dans 
lequel  on  n^aperçolt  en  rien  la  gène  qui  devait 
résulter  de  la  triple  obligation  du  canon.  Or, 
cette  facilité,  et  la  plénitude  d*harmonie  qu*on 
trouve  dans  tout  le  cours  du  morceau,  sont  des 
qualités  bien  supérieures  à  ce  qu*on  remarque 
dans  les  œuvres  des  anciens  maîtres  flamands 
dont  parle  M.  de  Winterfeld.  Six  morceaux  de 
Zariino  se  trouvent  aussi  dans  une  collection 
d'évangiles  mise  en  musique  à  plusieurs  voix 
parWillaert  et  quelques-uns  de  ses  élèves,  et 
publiée  à  Nuremberg  dans  les  années  1554- 
1550.  Plusieurs  morceaux  placés  dans  la  col- 
lection de  Philippe  Usberti  avaient  été  insérés 
dan^  d*antres  recueils  publiés àVenise  en  1540 
et  15fl'3.  Enfin  une  messe  à  quatre  voix  en  par- 
tition, de  Zariino,  se  Irouveen  manuscritdans 
la  bibliothèque  de  Tlnslilut  musicaj  de  Bolo- 
gne. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Zariino 
comme  artiste,  il  faudrait  connaître  les  ouvra- 
ges «prit  a  écrits  pour  le  service  de  la  cha^ 
pelledeSaint-Harc;  mais  tous  ont  disparu  des 
archives  de  cette  chapelle,  avec  les  œuvres  de 
tons  les  autres  grands  musiciens  qui  y  furent 
attachés,  depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu*à 
la  fin  du  dix-huitième.  Comment  et  par  qui 
sVst  opérée  cette  spoliation  déplorable  ?  C'est 
ce  qu*il  est  impossible  de  dire,-  mais  le  fait 
n*est  que  trop  réel,  et  Tabbé  Ravagnan  Ta 
constaté  dans  une  note  dont  le  texte  est  rap- 
porté ci-dessous  (2). 

'  (I)  Joh.  Gabrîeli  nnd  tein  Zeitùlter,  première  partir, 
page  119. 

(H)  Ho  ialerrogalo  quoi  di  8.  Mareo,  ae  ncgll  arnadi 
tiella  mutica  di  cliiesa  conservassero  qualche  cosa  dello 
Zariino,  e  se  sapesscro  dovc  fossrro  le  lanlî  acriitl  mu- 
sicali  aniiquati,  e  ceriamenle  migliorl  délia  nusiea  mo- 
dcrna.  Ml  si  ri$|>ote  anche  dai  piu  veechl,  chc  dello 
Zariino  non  avtvano  mai  Tcduio,  oc  eantafo  oleuna 
composizionc  :  elie  gli  tcritii  de  maestri  aniiclii,  i  quali 


Quel  que  soit  le  regret  qne  puisse  inspirer  la 
perle  des  principales  compositions  de  Zariino, 
ce  que  nous  |)ossédons  de  ses  Cravauxdans  la 
théorie  de  ta  musiittae  suffit  ponr  \é  i^aee^  ai 
rang  des  plus  grands  musiciens  de  r  Italie.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  Ini  sur  cette  ma- 
tière sont  ceux-ci  ;  1*  Ittituzioni  harmoni- 
che,  divise  in  quatlro  parti,  nette  quaU^  ottn 
le  materie  appartenenti  alla  mutiea,  ti  tro- 
vano  diehiarati  molli  luoghi  de*  poeti,  hit- 
toriciet  filotofi.  Venise,  1558^  In-fol.  de  448 
pages.  Cne  deuxième  édition  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1562,  et  une  troisième 
en  1573,  aussi  dans  le  format  in -fol.  Ce  livre, 
monument  du  profond  savoir  et  du  liant  mérite 
de  Zariino,  est  le  répertoire  où  tous  les  théori- 
ciens ont  puisé  pendant  près  dedenz  siècles. 
Lès  deux  premières  parties  sont  relatives  aux 
divisions  de  la  musique,  à  la  nature  des  Inter- 
valles, à  leurs  proportions  numériques  et  anx 
gétfres.  La  troisième  renferme  un  bon  traité 
du  contrepoint,  où,  pour  la  première  fois,  on 
trouve  les  règles  du  contrepoint  double  véri- 
table. La  quatrième  partie  est  un  traité  des 
modes  ou  ton>i  du  ptain-cbant.  2»  Dimostra' 
tioni  harmoniche  nelle  quali  realmente  si 
tratlano  le  cose  delta  mtuica ,  et  si  risolcono 
molli  dubbii  d'importatna;  in  Venetia,  per 
Fra'ncesco  dei  Franceschi,  sanese,  1571,  in- 
fol.  de  312  pages.  tJne  deuxième  édition  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1573,  sous  ce  titre  :  le 
Diinostrationi  harmoniche^  divise  in  cinque 
ragionamentif  etc.,  in -fol.  de  287  pages. 
Dans  cet  ouvrage,  Zariino  rapporte  qu^il  ren- 
contra, sur  la  place  de  Saint-Marc,  au  mois 
d*avrll  1562,  François  Viola,  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Ferrare,  avec  Claude  Menilo, 
célèbre  organiste,  et  qu*its  allèrent  ensemble 
faire  une  visite  au  vieux  maître  de  chapelle 
Adrien  Willaert,  près  de  qui  Ils  trouvèrent  un 
de  ses  amis,  nommé  Desiderio,  et  que  la  con- 
versation eut  la  musique  pour  objet.  Zariino 
suppose  que  son  livre  est  le  résumé  de  cet  en- 
tretien et  de  plusieurs  autres  qui  le  suivirent. 


si  coDServavMO  in  ehiesa,  teno  da  aaollo  teap»  spariti, 
e  ehe  i  molli  pin  sériai  masieali  aniiquali  ehctl  co»- 
servavano  nell'  arcbivlo  délia  Procuralta  de  sopra  sone 
sl%U  manomessi,  e  parte,  per  qaanto  si  pote  trasplrare, 
passarono  oliraaMre,  •  parle  ollraMoMe.  ft  dnnqae 
superOaoil  più  eercaradove  dcll^origiiM  doit*  attasi 
dovevano  «ssera  i  piû  bei  parti  dell*  faigegao  nnSao  in 
questo  proposiio.  A«)dl  i  foresUori  di  lasi*  Iciora,  h>  ei 
derubarono,  evolesse  il  cielo  ebe  alcani  dei  Rostri  mb 
avesscro  toro  lennto  mano  o  per  lapiriio  di  parliio,  o  per 
vilti  di  poeo  danaro,  senia  riielfere  ebe  prirafaaola 
nattone  di  quaoto  anche  cooqiûsu  paiava  «série  di 
deeoro  e  di  onorc. 
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Le  (on  pédnnlesque  de  ce  livre  et  les  calculs 
dont  II  est  hérissé,  sans  utilité  pour  la  science, 
le  rendent  très-inférieur  à  celui  des  Jnêtitu- 
tiom  harmoniques.  Un  des  objets  principaux 
que  Fauteur  s*y  est  proposés  est  de  démontrer 
la  proposition,  déjà  émise^iar  lui  dans  son  pre- 
mier ouvrage,  que  la  musique  <le  son  temps 
avait  pour  hase  le  genre  diatonique  synton  de 
Plolémée.  Or,  suivant  la  doctrine  de  ce  théo- 
ricien  de    l^anliquilé,   les   demi-tons  de   In 
gamme  sont  considérés  comme  majeurs,  en 
sorte  que  «i  cl  mt,  par  exempte,  sont  abaissés: 
d^oii  résultent  des  tons  majeurs,  d.ins  la  pro- 
portion do  8 :  0,  entre  ut  ré,  et  fa  so{,  et  des 
tons  mineurs,  dans  la  pro|M)rlion  deO:  1 0,  en- 
tre remi,  et  $ol  /a.  Environ  trente  ans  avant  la 
publication  des  Institutions  harmoniques  <lc 
Zarli  no,  Foglian  lavait  don  né  les  mêmes  propor- 
tions, comme  bases  de  la  musi(|ue,danssa^/u-- 
sica  theorica  [^^  section,  fol  xvii-.\x\i  verso). 
Vincent  Galilée  (roy.  ce  nom)  attaqua  cette  doc- 
trine, dans  son  Dialogo  delta  musica  antica 
et  delta  nwderna  (pp.  G  et  suiv.],  et  soutint 
que  le  genre  diatonique  moderne  n^est  ni  le 
dialnnic(iie  synton  de  Ptoléméc,'ni  celui  de  Di- 
dyme,  mais  Tancicn  diatonique  de  Pylhagore; 
enfin  que  les  demi-tons,  pour  élre  justes,  ne 
doivent  |»ns  élre  dans  la  proportion  de  15:  1G, 
mais  dans  cello  du  limma  desGrecs243^  256; 
enfin. que  tous  les  Ions  ut,  ré;  ré, mi;  fa, sol; 
sol,  la,  sont  é^MUx.  Zarlino  répondit  à  ces 
critiques  par   l'ouvrage  suivant:  5»  Soppli- 
menti  musieali,  nei   quali  si  dichiarono 
moite  eose  contenute  nei  due  primi  volumi 
délie    Jstitutioni   et    dimostrationi  ;    per 
essere  state  maV  intese  da  moUi,  et  si  ris- 
ponde  insieme  aile  loro  calunnie.  In  Fenetia 
appresso  Franceseo  de'  Franceschi,  sanese^ 
1588,  in-fol.  de  330  pages.  Tout  démontre 
dans  cet  écrit  le  profond  chagrin  que  Zarlino 
avait  éprouvé  de  la  critique  de  Galilée  (juste  au 
fond,  comme  on  le  verra  dans  ma  Philosophie 
de  la  musique)^  qui,  ayant  été  son  élève,  lui 
parut  avoir  failpreuved'ingralitude  eld'ènvie; 
mais,  en  homme  supérieur,  il  sut  se  modérer  et 
répondre  avec  mesure  à  son  adversaire  (qu*il  ne 
nomme  pas)  dans  ce  livre,  remarquable,  d'ail- 
leurs, par  la  disiiosition  des  objets  et  par  la 
clarté  de  la  discussion.  L'ouvrage  est  divisé  en 
huit  livres.  Dans  le  premier,  l'auteur  considère 
la  musique  sous  les  rapports  historiques  et  phi- 
losophiques. Dans  le  deuxième,  il  examine  les 
tlivcrs  systèmes  des  anciens  concernant  la  clas- 
silicaiiuu  des  sons  et  la  formation  de  leurs 
échelles  tonales.  Le  troisième  livre  est  consa- 
cré àrcumcn  des  proportions  des  intervalles, 


et  particulièrement  à  la  défense  de  celles  du 
diatonique  synton  de  Plolémée,  considérées 
comme  hases  de  la  tonalité.  Le  quatrième 
traite  des  genres,  et  particulièrement  du  dia- 
tonique ;  le  cinquième  est  relatif  à  la  constitu- 
tion tonale  des  intervalles;  le  sixième  traite 
des  tons  et  de  leur  nombre  ;  le  septième,  de  la 
mutation  des  tons  et  de  ses  espèces;  le  hui- 
tième de  la  mélopée  et  du  chant.  Dans  sa  ré- 
plique {Discorso  intomo  alh  opère  di  messêr 
GioseffoZarlinodiChioggia^  Florence,  1589, 
in-8*),  Galilée  ne  garda  aucune  mesure,  et  ne 
se  souvint  t>as  de  ce  qu*il  devait  de  respect  au 
vieillard  illustre  qui  avait  été  son  maître.  On 
ne  trouve  dans  son  écrit  qu'ironie,  injures  et 
divagations.  Malgré  la  bonté  de  sa  cause  au 
fond,  l*opinion  pnliliquene  fut  pas  pour  lui  (1)  : 
tout  l'avantac^e  delà  discussion  resta  à  Zarlino, 
et,  chose  singulière,  le  système  de  proportions 
numériques  adopté  par  celui-ci  d'après  Fo- 
gliani,  est  devenu  la  hase  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle. Zarlino  fut  aussi  attaqué  par  Arlusi 
{voyetcf:  nom),  à  l'égard  de  sa  doctrine,  dans 
l'écrit  intitulé:  Impresa  del  R.  P.Gio.  Zar- 
lino di  Chioggia.  Bologne,  1604,  ln-4».  Une 
ancienne  traduction  française  manuscrite  des 
Institutions  harmoniques  de  Zarlino  par 
Maistre  Jehan  Lefort^  musicien,  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  impérialedeParis;elleétaitau- 
trefoisdanslaBibliolhèquedeCoislin;  plus  tard 
elle  passa  à  celle  de  Saint-Germain-des-Prés, 
et  en  dernier  lieu-là  où  elle  est  aujourd'hui. 
Quoique  le  style  en  soit  un  peu  vieux,  elle  est 
fort  bonne.  Le  même  onvrage  a  été  traduit  en 
hollandais  par  J.-P.  Swelinck,  et  en  allemand 
par  J.-G.  Trost. 

Indépendamment  des  traités  de  musique 
mentionnés  précédemment,  Zarlino  a  publié 
quelques  autres  écrits  dont  voici  les  titres  : 
4"  Trattato délia pasienza.  Venise,  Franceseo 
de' Franceschi,  sanese,  1501,  in-4*;  Trévise, 
Giulio  Trento,  1579,  petit  in.4».  S©  Informa^ 
zione  intomo  l'origine  délia  congregaxione 
dei  reverendi  frati  Cappucini.  Venise,  Domi- 
nique Nicolini,  1579,  petit  in^*'  de  65  pages. 
6o  Discorso  intomo  al  vero  anno  e  il  vero 
giorno,  nei  quale  fu  erocefisso  N.  S.  Gesit 
(7rt*fo.  Venise,  Nicolini,1579,  petit  in-4*.  7»Z>e 
fera  Jnni  forma  sive  de  recta  eju$  emenda- 
liane;  ibid.,  1580,in-4«.8'>/{tJo/u2fone  dial- 
cuni  dubbi  sopra  la  correzione  delV  anno  fatta 

(1)  Paiv(dil  Doni,  tnOp,  I.  I.p.  372)cAtf  «îpotfaroiicfM- 
i/ere  a  favore  âtlXarliM^  che  in  ogffiotramente  êituloptri 
il  ijfntonot  e  non  altro  Hiatonieo  e  eonte^iuntemenie 
€hi  gti  argomtniidel  Galilei  iiano  cavitloti  t  iOpuichî. 
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éalpapa  Grtgorio  XIU\  ihid.,  15A3,  in-8*. 
To«f  ces  écrils  ont  élé  recueilli*  en  une  eol- 
lectfoo  iniiiulfte:  Di  tMiurOpên  dei  R.  M. 
Gioufo  Zarlinù  da  Chioçgia^  maniro  4i 
tapOia  délia  Stnnitê.  Signoria  di  F'tnelia, 
th*  êi  teriae  in  huona  lingua  italianùf  gié 
upùraiamente  putle  in  Iticc,  hora  di  nvovo 
corrttte,  atertsciute  ê  miglf<n^le,  imiemê 
ristampate.  Venise,  Francesco  «le*  Fraoces- 
cbi,  8«nese,  1589,  4  vol.  in^fol.,  ordiniiire- 
ment  reliés  en  rieiii  lomes.  Le  premier  volume 
renferme  les  Insfilnllomi  harmoniques;  le  se- 
cond, les  Démonslradons  ;  le  troisième,  les 
Suppléments  musicaux,  et  le  dernier,  les  pe- 
tits écrils  sur  diverses  matières. 

Karlino  avait  annoncé,  dans  Tavis  au  lecteur 
de  ré<llliondes  fnstitutiom  harmoniques  pu- 
hliéeen  1575,  quNI  était  occupé  de  la  rédaction 
d%in  traité  général  de  toutes  les  parties  de  la 
musique,  et  qu*ll  se  proposait  de  le  donner  au 
public  sous  le  titre  de  Mtlopto,  o  Mun'eoper- 
fêito.  A  la  An  du  huitième  livre  des  Sopple» 
menti  mnsfeali,  il  dit  aussi  que  les  vingt-cinq 
livres  P$  Bê  mu$iea  qu*il  avait  promis, et  qu'il 
avait  écrits  en  langue  latine,  étaient  préis  à 
paraître  avec  celui  qu*il  apiielait  JHeiopeo  o 
Musico  perfêiio.  Enfin,  dans  Tavertisseroent 
de  son  petit  traité  De  vera  anni  forma,  pu* 
Mlé  en  1580,  il  s*eiprime  ainsi  :  (Aiftnaeiam 
/^6roa  vighUi  quinque,  De  Utraque  Mlueiea 
inecripioi,  non  sinemulto  eudore  eompoeue- 
rim,  quos  brevi,  uteonfido,  iibiinapertnm 
relalos  legee,  elc.  0|iendant  ces  im|iortanis 
ouvrages  n*ont  |iolnt  paru,  et  les  manuscrits 
nVn  ont  {voint  été  retrouvés.  On  peut  voir  à  ce 
siUel  ce  que  J*en  ai  dit  à  Tarticle  Cerone.  Le 
Itère  Mil  ni  ni  |iossé<l.iit  un  traité  manuscrit  de 
Zarllno,  qui  est  passé  dans  la  hililiolhè(|iie  de 
Pfnslilut  musical  de  Bologne,  et  qui  est  inti- 
tulé :  Traltato  chela qvarta  et  la quintaeono 
meztane  ira  le  eoneonante  perfetteed  imper- 
fette. 

On  ne  connaît  pas  de  {lorlrait  gravé  anllien- 
tiquedeZarlino,  mais  il  existe  une  mi^daille 
Indiquée  dans  rilisloire  métallique  t\u  comte 
André  Giovanelli  qui  se  trouve  en  manuscrit  à 
la  hililiotlièi|ue  Saint-Marc  de  Venise.  Celle 
médaille  a  été  dessinée,  et  le  dessin  est  avec 
ceui  de  la  collection  Torméu  par  Pahlié  Botiari 
au  séminaire  de  Pévéché  de  Venise.  Une  des 
faces  représente  le  luisle  de  Zarlino  ;ivcc  Tiu- 
•criptton  Joeeph  Zarlinus;  à  l'autre  on  voit 
tiQ  orgue  avec  ces  mots  au  contour  :  Laudate 
twn  in  ehordis. 

Indépenddmmcni  de  la  monographie  do 
rabl>é  Ravagnan  surZarlino,  on  a  Uc  M.  CàlFi 


(voifez  ce  nom)  une  notice  intitulée  :  Narra* 
Mione  délia  vila  e  délie  opère  dei  prête  Giœ, 
Zariino^  maestro  ceUberrimo  nella  cappella 
dueaie  di  Fenezia.  Venise,  1830,  io-S-. 
Cette  notice  a  été  reproduite  par  Pauteur 
dans  son  livre  intitulé  :  Storia  délia  musica 
sacra  nella  già  eappella  di  San  JUarea  in 
Fene%ia  (Venise,  1854,  deux  vol  ia-8''),  1. 1, 
liages  139. 154. 

ZAKLII^O  (LoTAiio).  Sous  ce  nom  d*iio 
auteur  inconnu,  a  été  publié  un  pottONS  italien 
dont  le  conlrei*oinl  est  le  sujet  et  qui  a  pour 
titre  :  VArte  delV  eoHtrappunto,  passatempo 
armonico-poetico  in  ottava  rima,  composta 
e  dedieato  alla  nobil  donna  la  Signora  eon- 
tessa  Fanny  Pieri  nata  Spannaechi  da^  elc. 
Sienne,  1838. 

ZARINACH  (AocusTE-CoaisTiâN),  direc- 
teur de  récole  des  pupilles  à  Potsdam,  né  le 
91  septembre  1777  à  Mebmke,dans  la  Vieille 
Marche,  où  son  frère  était  iwisleur.  Après  avoir 
étudié  la  théologie  à  TUniversiié  de  Halle;  il 
fut  iiendant  qnehiues  années  instituteur  à 
Francfortsur-POder.  En  1805,  il  obtint  sa  no- 
mination de  second  pasleur  à  Ueeskow.  En 
1818  il  échangea  cette  |>ositlon  contre  celle  de 
directeur  de  Pécole  de  Potsdam,  où  il  exerça  une 
puissante  influence  sur  lechanleo  chœur.  Une 
grave  accusation,  dont  il  se  juslilîa  complète- 
ment, ayanlété  |iorlée  conlre  lui  en  1834,  sa 
santé  5*en  altéra,  etil  mourut  le  ISraars  1837. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  |H>ur  litre  :  Die  Deutschen  Folkelieder 
mit  f'olhceisen  fUr  Folkschulen,  nebst  einer 
Abhandlung  Uber  das  Folkslied  (Les  Chants 
|)opulaires  allemands  à  Pnsage  des  écoles  i 
peuple,  avec  une  disserUljou  sur  le  chaut  |H>- 
pulaire),  Berlin, 1819-1830,  deux  parties  in-8-. 

ZAVAGAnXI  (Simon),  comiiositeur,  ne  à 
Vérone,  fut  maître  de  chapelle  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  el  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Ua  publié  de  sa  com|K)- 
silion  :  Messe  e  sacre  Iode  coH  basso  e  stro- 
menti ,  e  parte  sema  co*l  organo ,  op,  1. 
Venise,  Vincenli,  1641. 

ZlilBKLL  (.:.),  violoniste  allemand,  fulat- 
laché  à  Porcliesire  du  théâtre  du  Vauileville  3i 
Paris,  vers  1805,  et  mourut  dans  cette  ville  eu 
1819.  On  A  gravé  de  sa  composition  :  1*  Trois 
sonates  pour  violon,  avec  basse,  op.  1,  Paris, 
Nadcnnan.  3"  Vaiiaiions  ou  éludes  sur  les  airs 
Que  ne  suis- je  la  fougère  et  les  Folies  d*£s* 
pagne,  Paris,  P.  Pciit.  ô»  Trois  duos  facil^ 
|»ourdenx  violons, op.  2,  Paris,  SielK-r.  4*  Trois 
duos  pro^'rcs>irs,  op.  ô,  iùid.  5"  Ti-ois  duos 
concertants,  op.  4,  ibid. 
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SEIDLClt  (jBAii-Gtoa«M),  né  i  CbemnUz, 
en  Hiiote,  vert  1500,  fit  let  éludet  à  Jéna  el 
y  imMia  une  Ibète  intitulée  :  Têmarius  mu* 
$i€W.  Disputatiopro  tœo.  Jéna,  t615,  in-4« 
de  4  i>ages.  Les  trois  questions  posées  dans 
celle  tbèse  sont  :  1«  Si  l*on  peut  faire  usage, 
par  mouvement  semblable,  de  «feux  eofuon« 
Nances  parfaites  entn  ht  mêmêM  partitt, 
9*  Si  Ton  i»ent  employer  de  la  même  manière 
deux  dissonances.  8«  Si  le  musicien  doit  être 
pbikMopbe. 

ZEIDLER  (MâxmiUBii),  maître  de  cbapelle 
1  Nuremberg,  naquit  danscelte  ville,  le  fi  mai 
1680.  Ayant  perdu  son  père  à  Pdgede  dix  ans, 
il  entra  à  Técole  de  Saint  Sébald,  y  fit  ses  étu- 
des et  y  apprit  la  musique  sous  la  direction  de 
Scbwemroer.  Su  1097,  il  devint  élève  du  cé- 
lèbre organiste  Pachelbel  pour  la  oom|N>sition, 
et  apprit  auMi  à  Jouer  de  tous  les  instruments 
i  vent,  (tu  violon  et  du  clavecin,  |>our  être  ce 
qn*on  appelle  en  Allemagne  musicien  deville. 
Une  occasion  favorable  s^élant  présentée  pour 
voyager  avec  nu  riche  négociant  de  Nurem« 
berg,  il  visita  les  villes  principales  de  PAutri- 
cbe,  et  profita  ji  Vienne  des  conseils  de  Fux  ou 
Fiicbs,  maître  de  cbapeltederempereur.  De 
retour  è  Nuremberg,  il  s*y  livra  avec  succès  à 
la  composition,  écrivit  des  cantates  d'église, 
des  oratorios  de  la  Passion  el  des  sérénades. 
Son  mérite  le  fit  cboisir  en  1705  pour  remplir 
la  place  d*organiste  de  Téglise  Sainte-Marie 
dans  sa  ville  natale.  Plus  tard  il  alla  à  Franc- 
fort et  à  m ayence  en  qualité  de  musicien  de 
ville,  et  en  1719,  il  reçut  sa  nomination  de 
rr/jltre  de  cbapelle  k  la  même  église  de  Nurem- 
berg. Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pen- 
dant trente-trois  ans,  il  mourutle  10  septem- 
bre 1745. 

ZEIDLEU  (CvAUBS-SéfASTixa),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Nuremberg  le  34  septem- 
bre 1719,  et  y  mourut  le  15  mars  1786,  à  Tège 
de  soixante -sept  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages littéraires,  on  trouve  une  dissertation 
intitulée  :  Ditsertatio  epittoliea  d$  velerum 
phUosophorum  studio  musieo,  Norimbergee, 
1745,  in-4«  de  12  pages. 

ZEILER  (le  père  6*titis),  bénédictin  ba- 
varois, vécut  dans  la  première  |iartie  du  dix- 
bnilième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  i*Cithara  Mariana,  sedseim  antipho- 
nis  laudes  eoneinne  resonanîibus  anitnata. 
lugshourg,  1734. 2*  Trente  motets  allemands, 
ibid.,  1750. 3*  Duodecim  Magnificat  quortim 
pars  prima  6  solemniora;  secunda  6  minus 
sokmnia  exhibet,  ibid.,  17S7.4«  Figinti  Be- 
nedieiiones  pro  sotemni  octava  Corporis 
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Christif  etc.,  quaiuùrfioeibus  ord.  3  violinis 
et  organo  necsss.  violone,  3  elarinisvel  lituis 
adhibendis,  etc.,  op.  7,  ibid.,  1730.  5*  XFI 
JntiphonjBf  ibid.,  1740. 

ZEILMAPIN  YAIY  SAXM  (GiiAno),  pré- 
dicateur hollandais,  vécut  à  Amsterdam  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  sermon  intitulé  :  Met  u>elen 
Gode  behagend  tingenfVoorgssteldenaan" 
gepmen  in  ene  Kerkelijke  redevoering,  etc, 
(Le  beau  chant,  agréableàDieu,  présentéetro* 
commandé  dans  un  sermon^  etc.),  Amsterdam, 
1774,  in.4». 

ZEITZmG  (PiBiax),  facteur  d*orgues  re« 
nommé  en  Silésie,  naquit  à  Jaoer  en  1751,  et 
mourut  à  Frankenstein,  le  15  mars  1707.  Il  a 
construit  plus'^de  quarante  grands  instruments 
considérés  comme  excellents. 

ZËLENKA  (JsAirDisHAs),  né  à  Lanno' 
wicx,  en  Bohème,  étudia  en  17171e  contrepoint 
sous  la  direction  de  Fux,  à  Vienne,  et  Ait  un 
des  plus  savants  musiciensdo  son  temps.  Dana 
sa  Jeunesse,  il  entra  au  service  derélecleorde 
Saxe,  en  qualité  de  violoalste,  puis  il  eut  le  titre 
de  maître  de  chapell^  de  ce  prino9.  Ba  1723, 
il  assista  an  couronnement  derempereur  Char- 
les  VI  à  Prague,  el  écrivit  pour  cette  circon- 
stance Popéra  latin  Sub  oUapaeis,  et  palma 
virîutit,  eonspicua  orbis  regim  BohtmiM  eo- 
rona,  qui  fut  exécuté  par  les  élèves  de  Tuni- 
versilé.  Ce  compositeur  mourut  à  Dresdç,  le 
23  décembre  1745.  Il  a  écrit  plusieurs  messes 
solennelles,  des  vêpres,  JUagnifieat,  Requiem, 
et  d'autres  comiiosilions  pour  réglise.  On  voit 
figurer  sous  son  nom,  dans  Taneienne  collec- 
tion de  Breitkopf,  un  Kyrie  à  quatre  voix, 
deux  violons,  deux  violes,  orgue,  deux  haut- 
bois, cornet  et  trois  trombones,  eo  manu- 
scrit; 

ZELLBEL  (FtaniRAHo),  directeur  de  mu* 
siqne  et  organiste  è  réglise  Saint-Nicolas  de 
Stockholm,  naquit  eo  1680,  et  obtint  sa  place 
d'organiste  en  1717.  Il  a  publié  un  traité  du 
lemiiérament  musical  intitulé  ;  Tempera^ 
tura  tonorum,  Stockholm,  1740,  in  8«.  Ce 
musicien  a  laissé  aussi  en  manuscrit  un 
traité  de  la  basse  continue,  en  langue  sué- 
doise. 

ZELLER  (0.-B.*ti.)>  directenr  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  Hecklenbourg-Strélitz,  né  eo 
1728,  étudia  la  musique  à  Berlin.  Entré  au 
service  du  duc  de  Mecklenbourg,  il  futparticu' 
lièrement  chargé  de  la  direction  do  théâtre,  et 
comimsa  pour  son  service  :  1*  Polixène,  mono- 
<lrame  représenté  en  1781.  2«  le  Brigand 
honnête  homme,  o|ïéra,  1789.  On  connaît  aussi 
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MHS  son  nom  un  conceHo  de  violoo,  écrie  eA 
1701.  Il  mourut  à  Neti^SlréllU,  le  18  avril 
18ft3,  A r^gede Mixapfe^qiiinze âoi. 

Z  !•:  L  L  E  R  (CnAMES-Ai^aDSTC-FmiDÊiiic),. 
odnsciUer  de  rcDseigoemenl  supérieur  du 
■oyaitme  de  Prnsie,  né  dans  le  Wiirtembei^; 
le  15  août  1774,  a  é(é  d'ahord  prédicateur  à' 
BnfJin,  pals.a  dirigé  en  1804  une  écoledepan- 
▼ces  à  Tiihingiie,  d*après  le  système  de  Pesta - 
l0za.  Un  an  après,  il  était  pailetirel profes- 
seur au  gymnpsedeSaint-Gall  ;  au  mois  d*avril 
^800  il  a  obtenu  la  place  de  conseiller  des  étn- 
des  dan«  le  royaume  de  Prusse.  Il  vivait  en-, 
oore  à  Kœnlgsberg  en  183S.  Ce  savant  a  publié 
un  livre  intitulé  :  Beilrsgê  zur  Sefœrdemng 
der  Preiiss.  Pf(Uional-£r%iehung(ï.ssaii  pour 
l*a  van  cément  de  Téducation  nationale  en. 
Prusse).  Kœnigsberg,Degen,  1810-1817,  in-8*. 
Ia  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  contient 
des  éléments  de  muaiqne  et  de  chant  pour  le« 
écoles  populaires,  d*après  les  principes  dePes- 
faiQZ<i«  Cette quatriftme  parliea  ponr  litre  :  £!€-! 
mente  der  Mmik^  Kœnigsherg,  1810,  nn  vo- 
lume fn-8«  divis^eddent  parties,  la  première 
de  cent  «iaqnan^  tt  *ne  p^es,  la  deutième 
de  cent  qnaire-vingt-dotixe. 

ZELTER  (C**|iLEs^FnÉD«Mc),  né  à  Berlin 
m  11  décembre  1768  (1),  était  Als  d*an  maître 
maçon  et  fut  d'abord  obligé  d*exepcer  Tétat  de 
son  père.  Tontefois,  il' avait  reçu  une  lionne 
édiHG^Iion,  parlaltef'écrivail  plnsieun  langues, 
et  avait  Wx  nne.  élode  aiiprofondit  de  la  mu- 
sique; Dans  sa  Jieiinesse,  il  avait  appris  à  Jouer 
dn  piano,  de  l*ergtt«  et  du  vMon.  Ce  dernier 
Insiniment  fut  partleiili^rement  Pobjet  de  ses 
études;  Il  y  acquit  nne  certaine  habileté  et 
JoiiA  souvent, la  pattie  de  premier  violon  dans 
les  onobeMfesu'SdnpdreavaU  eki|fé  qn^il  étiuliii 
Parchitecture  pour  en  faire  ta  profession.  Tans 
leK  It-avawx  de  sa  jeiînefse  fnrént  interromims 
par  la  cécité  donï  if  nu  frappé  à  Tàgede  17  ans, 
à  la  suite  df*nne  longue  èt4angereiise  maladie. 
Bans  cette  triste  slinatton,  M  revint  h  Télnde 
du  clavier  du  piano  qni  fut  saaeule  ressource 
contre  r-enRUt..Aya«lehlln  recouvré  la  vue,  il 
put  réiirendre  le  cours  de  ses  études  et  s«  li- 
vrer à  son  penchant  invincllile  pour  la  mu* 
sique.  Devenu  Pélève  du  Fascb  dans  cet  art,  il 
en  fin  aussi  raïAI  dévoàél  Une  intime  amitié  le 
Ha  h  Sœlbe  Jusqu'à  la  On  4le  ses  Jours.  Bien 
qu**!)  ne  cuniviit  .la  musique  <fiie  dans  les  mo- 
«icnis  de  loisir  quil  |>om-ait  dérolycr  j^sa  pr«- 

(I)  Suivant  la  Cmette  fiiiifira/eilc  r.crlin,  18S8,  n»  36, 
t^Ucr  scraii  né&  Piiion«  pri's  de  Poistlam  ;  maitTui- 
it)6me  dit  que  HeHin  fut  le  ll««  de  ta  mlstmee,  dans 
s«a  atitobiograpliic,  datée  du*  Stepleaibro  IW8. 


fession,  il  fit  de  bonne  heure  ses  premiers  es- 
sais de  composition  dant  des  recueils ile  chants, 
qui  eurent  du  succès.  Les  biographes  allemands^ 
disent  qit*il  surpasse^  dansée  genre  de  pièces, 
set  contem|K>raius  Eelcliardt  etScbullae,  et 
qu^il  y  a  daqs  sa  manière  plus-  d'originalité, . 
dans  son  expression  plus  ^le  force  que  dans  la- 
leur.  Api-ès  la  nori  deFascli,:^lter  secbargea 
de  la  direction  de  TAcadémie  royale  de  chant- 
fondée  lia  r.  cet  homme  vénérable,  et  le  roi  de. 
Prusse  le  nomma  proressenr  de  psusiqoe  à^ 
l'Académie  des  beaux -arts  de  Berlin,  en  1809, 
sur  la  proïKisition  de  Guillaume  de  Husibold/ 
IJ  fonda  aussi  une  société  lyrique (i^ietferta/VJ) 
qu*ildirt{;ea  longtemps  arec<èleetquii>rtt  9mn. 
nom  après  sa  mort.  Il  avait  composé  |iotirceU«, 
société  envii^n:  fiuatre-vtngl-qujnxe  chœurs 
lUHurdes  voix dliommes. Depuis  1700juaqnVn' 
183S,  il  entretint  avec  Gœlhe  ime  active  cor- 
respondance qni  a  été  recueillie  aphès  leur, 
mort  par  M.  Riemer,  conseUter  et  bibliothé- 
caire du  grand  -duc  de  Saie-Weimar  {Britf- 
weehsei  ztoitehen  Gcelhe  und  Zeiier,  Berlin, 
1883-1836,  six  volume?  in-8''),  et  danslaquelle 
on  trouve  des  itasaages  et  de",  anecdotes  rem- 
plis d^intéréi  concernant  beaucoup  d*artistes. 
Nnl  doute  que  les  rapports  fréquents  de  Zeller 
avec  le  grand  poste  niaient  exercé  de  Pin-; 
fluence  sur  le  goOt  et  sur  les  opinions  du  pre»* 
m ier  relativement  i  Part.  La  mort  inopinée  de 
Geetbe  fut  si  douloureuse  pour  son  vieil  ami, 
que  deux  mois  s'étaient  à  |)eioe  écoulés  depuis 
cet  événement,  lorsque  lui-même  descendit 
au  tombeau,  le  15  mai  1833,  Zelier  avait  été 
marié  deux  fols.  De  son.  premier  hymen,  il 
avait  eu  deux  fils,  dont  l\altté  moumt  en  1813* 
et  le  plusjeuoe.en  1816.  Son  influence  sur  les 
progrès  delà  musique  en  Prusse  fut  considé*. 
r^ble.  |lfpri|ia  plusieurs  élèves  distingués,  à 
la. tête  desquels  se  place  Mendeissobn.  On  a- 
gravé  de  ta  composition  de  Zelter:  1«TénjH>res 
à  quatre  voix  sans  accompagnement,  Leipsîclc, 
Hormeister.  â«  Plusieurs  chants  séjiarésà  trfift 
et  quatre  voix  sur  des  poésies  de  Schiller,  de. 
Gœthe  et  de  quelques  autres,  Berlin,  Lischke, 
Tranlwein.  3»  Quatre  recueils  de  cirants^  ro- 
mances et  ballades  à  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de    piano,    Berlin,    Schlesinger. 
4*  Six  chansons  allemandes  pour  une  voix  de 
contralto^  Berlin,  Trautwein*  5"  Six  idem, 
pour  voix  de  basse,  ibid*  Zelter  a  publié  la  bio-. 
grai>bie  de  Fascb  avec  son  iiortraM,  sous  ce  ti« 
Ire  :  Biographie  vonC,  F..  C.  yFascA,  Berlin, 
Schlesinger,  1801,.  grand  in-4«.  Il  a  ùifsé^ 
en  manqsçrU  nti.graiifi  nombre  dç. cantates; 
IK>ur  voix  ^euie   e(  choeur^  de  chorals  el^ 
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ffe  morce.iitx  <fé  mhsTquc  ilVgtUc/afnsrqne 
qnefqiiGS  ésRitS'ile  ttiirsiqiie  «IfaniaUqiie,  des 
sonates  eC  (t*ànim  pièces  ponrie  prano.  On  a 
a^Usî  de'îiii  p1iM!eiirs  morceaux  retaiini  à  la 
mirsiqiie  (niMiés  dans  de^  Joitraanx,  entre  an- 
tres'? J»  Sur  la  rctir^semalion  de  VAleeite  dé 
falntti  an  iliéâtrc  dcf  l^hiéra  de/Beriin;  dans  le 
einqnîdiiif  numéro  dnf  Journal  iVilitnté  VÀtte-^ 
*»«ï)ftie  (/?etf/se/Jrfnrf),  1796,  iwges  387-398^ 
2*<  iélxpiôsé  d*iino  !MtènG4c  tV>|téra  de  Bertda, 
Bornéo  etJnUeUej  dans  le  premier  ïolumé  dit 
Zycee  des  heattxatii  (Lyccirm  'der  seliœnen 
KUnSie),  Bertlh;  1707. 

'  ZEI.TNlîllfGtsTATr.-GBOiiGEs),  professeur 
»(!' gymnase  d^Allort,  puis  A  cdtii  de  Ntirem- 
Rerp,  lîaqnilîYHîlpôl^Min/pr&sdfî  celte  der* 
nrèrc'vlllir,  et  môtihit  iVNnrèmKer},',  le 24  juil- 
let 1788.  Parmi  les  rioml^reuM  écrits  de  ce 
tarai^t,  dn  retnarquC"  cefiti  qtti  A'  pour  titre  r 
De  Choreis  velerum  Hébraioraiiï,  Attorf,iT26, 
ro-4-. 

:  SSCNAnO  (JuLRs),  comiMnileiir  né  à  9a1o, 
yftH  le  milieu  du  sciiième  siècle,  e^t  connu  par 
lin  recncU  (te  Madrigali  $p(ntùàli  a  8  v06i, 
IJb.  :1;  in  Vcnelia,  1590,  in-*»; 

ZEIMTI  (JinôvE),  facteur  de  clavecins  lt«- 
lidn^\«crs  la  fin 'du  <Kxrseptlème  siècle,  avait 
invenlé  des  instruments  do 'ce  genre,  en  fimne 
de  triangle  ^onl  les  c6t^«étatem  infini,  avGc 
fflaix. claviers  et  trois  l'egistres  placés  sur  la 
c/&ti*  le  plus  petit  du  Iriao^ie,  el  t)irf  'atvaient 
autant  de  sdn  que  les  -clavecins  de'  1.i'  {dus 
{grande  dimension,  Suivasi  ce  que  f apporte 
l^oniemin  {ffi^iùria  mutica,  p;  47.) 

,  ZEIILEDEIV  (NicoUs),  canior  à  Bm*g, 
v^rs  \é  milietrdu  diji-septiéme  siècle,  c$t  cité 
par  ttaltlicsOR(iÇ/«refip/'or/e;  p.  401)  comma 
antbiird*un  traité  de  musique  intiluTé  r  iEfnsfca 
pgttralis^  cpit  ira  point  été  imprrmé. 

'  ZEUBiEU  (Maxime),  composiletfr allemand, 
Ti^coi  an  commencement  du  dUcl-séfitlème  siè- 
cle. On  ccunah  soits  son  nomuil  recueitlittt* 
tulé':  Ttutsche  weHUeheStuckleinfnU4Stim^ 
tttrit  (Petites  pièces  mondaines  allemandes  i- 
quaCrc  voix).  Nuremberg,  1617,  in-4\ 

,  ZËUIVEft  (CiiAtivs-T»AMOTT),  pianiste  et 
comiKMilcur,  né  à  Dr&sde,  Ie38  aVri>  1775»  y 
c^mAiertçaTort  jeune  FéCude  de  la  miisiqné  et 
du  piano,  t>uis  Malla  prendre  des  leçons  de* 
Turk  {voyez  ce  noitr),  à  Halle.  De  retour  â 
Dresde,  il  j  vécut  qUelipie  temps  •  ptris  ir  fit 
np  voyage  à  Paris  en  1805,'  résida  à  Vienne 
deux  aos.aiifùs,  et  enfin  se  rendit  à  Péiers-' 
bourg, 'Oii  il  rencontra' CIcmentt.  Charmé  par 
le  talent  de  ce  tnaitrc,  IF  devint  son  élève  el 
i  iti  rma  sou  inr/canisuio.  Aprùs  un  long* séjour 


^ans'ia  eapitiire  dé  la  Kûssic,  où  il  composa  la 
fiinsiqtAs  de  plnsiéui'S  ballets,  entre  autres  dé 
éelui'quf  aiJalt  iidnr  titre  Le  'Mois  de  mai,  \Y 
tt{6ttnïi  k  Bresde.  Ayant  fait  un  voyap[C:  à' 
Paris  cii  1840,  iiy  mobfut  fe'94 janvier  Ï841,' 
laissant  S*  Sa  ville  fiataïe',  pat*  sîn  tcslamcïir, 
Mhe  somme ifenvfroflf  quarante  mille  francs.' 
Sa  muSîqi^e,  paKIcunèrement  ses  concertos 
poar  le  plané,  a  jobi^  de  beaucoup  d^esltme. 
Les  prlDcipanx  ouvragés  de  sa  composition' 
sont:  1* 'Ouàtiibr  pour  deux  violons,  alto  el 
basse,  op.  1 1;-  Leipsiclc',  Breitkopf  et  Hawlel. 
9"  Concertos  pour  piano  et  urcbestre,  n*  1  (en 
fa),  op.  !8,  ibid,  ;  n»'2  (en  nii  bémol),  op.  13,  ' 
ibid.  3*' Air  russe  varié  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  6,  ibid:  4*  Polonaise  pour 
piano  à  trois  mains.  Vienne,  IVollo.  5«  Polo-' 
nalse  à  quatre  mams,  op.  10;  Leipsick,  B.reil-. 
ko|>r et Hœtiel.  6*>  Fantaisies  poiïr  pianb  seul| 
op.  5,  7,  9,  t4,  ibid.  7*  Variations  sûr  un" 
thème  de  Paisiello,  op.  5,'VieAne,  MolJô. 

ZElJSCHI^En  (Tobie)^  notaire  public  et' 
organiste 'de  Téglise  Sâinte-Ularie-Madereibe  à  ' 
Breslau,  naquit,  da%s  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  âr  Neurode,  dabs  le  confié* 
de  Glaiz.»  Lé  4  mai  1M9,'it  fét  nômtiié  orga-' 
nisiè  deSaint^Bernard'àTOkls,  erfe<é4  février  ' 
1654,  il  obtint  le  titre  de  nûMre'pûbtic  h  Bres-' 
lait.  Eàflii,  la  ptace'd'organiite  de  régtise 
Sainre-Warfê-Màdèleirté  hû  ftif  confiée  le  18  oc-  ' 
t6bre^1tô8  ;'il  en  remplit  les  fbnctions  iosqti*à  ' 
sH  mon,  krriv^è  lé  15  séptiJuibre  1*875.  Zeusch-  ' 
ner  a  pilbllé  de  sa  comtio^ltlon  r  1«  Airs  pour 
la  nouvelle  iinnée  1660,  BrésfIauJ  Godefrold  ' 
Grtinder,  1660,  {n-Â*,^  Mus'fkalCÉcfie  Kireh- 
und  If  oui  'Pt*eudeyon  4/5  «nd  6  Sitigàtim'  ' 
nien  und  S?   f^ioiinen,  y  Trornboneii,  etc.  ' 
(Diorceanx  |>onr  IV^Iise  et  la  chambre  à  quatre, 
cinq  et  six  voix  avec  deux' violons,  trois  trom- 
bones, etc.),  Lèlpsick,  1661,  tn*4*.   \ 

ZIAPIÎ  f PitiÎRr-ATf Diff ,  compositeur  vent-  ' 
tieii  d*un  mérité  <ff»tiffgué,  vécut  dans  la  se-  ' 
comte  mokté'dd  dix-septième  sîècl^.  It  ne  fat 
pas  nialtre  de  cbapèlte  de  Saint-Marc,  dans  sa  ' 
ville  natale,  comme  le  disent  laborde,  Wal- 
ihe'r  et  antres,  mais  orgâTriisté  du  second  or- 
gMe  de  cè(te'égr{%é.*ir  succéda  â  Cavalll  en 
cette  qualité,  le  20  janVier  1668,'  et  conserva 
Sel  placé  jfrs^iraù  mois  de  jaiivier  1677.  Aiors 
ir  entra  au  servicedé  1*iiiipératrice  Élébnore, 
femme  de  téopbîd  I*',  et  mourut  à  Vienne,  en 
17Ï1 .  Cependabt,  suivant  M.  Cafrt'(l),  il  s'élol-  ' 
gna  de  Venise  et  se  rendit  à  Naptes,  où  il  en*  ' 
tra  au  sei*vlcé<ff  la  chapelle  royale,  parce qye, . 

(I  )  Storia  r(r//a  m  mira  êaera  ntUa  già  CapptUo  dmmh 
"di'San  Ilarto  fn  Vckezia,  1. 1,  p.  3UI. 
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8*élant  préseDié  an  coocours,  au  mois  d*avrit 
1676,  i)our  la  place  de  maître,  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Catalli,  il  se  vil  préférer  son 
compétiteur  Natale  Monferrato,  Suivant  le 
même  écrivain,  ce  fut  à  Naples  qu*ll  mourut. 
Il  avait  fait  représenter  à  Venise  les  opéras 
dont  les  titres  suivent,  avant  de  quitter  cette 
ville  :  1«  La  Guerriera  Spartana  en  1634. 
9*  Eupatra^  en  1 655.  !S«  La  Fortuna  di  Rodope 
e  di  Datmira,  1657.  4*  L^Ineo$tansa  îrion- 
fante,  1658.  S^"  jéntigona  delusa  da  jileeêie, 
1660.  6«  jénnibaie  in  Capua,  1661.  7*  Gli 
Sehênidi fortuna f  1661.  8«  le  Faiiehtd'Er- 
eofe,  1663.  9*  L'Jmor  guerriero,  1663. 
iiy^Jleibiade,  1667.  11»  ^emtram/de,  1670. 
12*  Eraelio,  1671.  13»  JUilOy  1672.  14-  La 
Sehiava  fortunaia,  en  société  avec  Cesli ,  1 674. 
15<*  Leonida  in  Tegea,  en  collaboration  avec 
Draghi,  1676.  On  connaît  aussi  de  ce  com|M>- 
siteur:  16*  Le  Lagrime  délia  Fergine,  orato- 
rio composé  en  1662.  17«  Sacra  Laudes  eom' 
pleelena  terliam  miuam  pealmoeque  domini- 
cales 5  vocibus  et  3  tnslmmenl^s  partim 
necetMariii  etpartim  ad  libitum  deeantandM, 
op.  6y  Veneliis,  1650.  il*  Sonates  à  trois, 
«luatre,  cinq  et  six  instruments,  op.  7,  Frey- 
berg,  1691  y  in-fol.  Les  titres  de  ses  autres  ou- 
trages sont  inconnus. 

^ABÎI  (MAKc-AiiTOiirB),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Venise  vers  le  milieu  du  dix -sep- 
tième siècle,  écrivit  pendant  plus  de  vingt  ans 
pour  les  théâtres  de  cette  ville,  et  fut  appelé  à 
Vienne  en  1703,  en  qualité  de  second  maître 
de  chapelle.  On  n*a  )ias  de  renseignements  po- 
sitifs sur  la  date  de  sa  mort,  mais  on  croit  qn*il 
décéda  à  Vienne  vers  1730.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages:  1*  CandauU,  à  Venise,  en 
1670.  2«  Jleseandro  Magno  in  Sidone,  ihid. 
1670.  3-  La  Ninfa  bi%zarra^  ibid.,  1860. 
4*  jéleibiade,  ihid.,  1680.  5«Xa  nrtùiubli- 
mata  dal  grande,  ihid.,  1683. 6«  Tullio  Otti- 
tio,  ihid.,  1685.7«£'/fispanno  régnante,  tbid., 
1688.  8o  //  gran  Tamerlano,  ihid.,  1689. 
0«  Creonte,  ibid.,  1690. 10» /Vt/s/rena^  ihid., 

1690.  Il*  L'jimante  Eroe,  ihid.,  1690. 
if»  Marte  deluso,  ibid.,  1601. 13*  La  Firtù 
trionfante  dell'  amore  e  delV  odio,  ihid., 

1691.  140  Rosalinda,  ihid.,  1693. 15o  Jmor 
figlio  delmerto,  ihid.,  1603.  16»  la  Moglie 
nemica,  ibid.,  1604.  17«  La  Finia  Pa%zia 
d'UliiSe.  ibid.,  1604.  18»  Domicio,  ibid., 
1605.  10»  Costanxain  tHonfo,  ihid.,  1606. 
20«£«me«e,ihid.,  1696.  31»  Odoardo,  ibid., 
1697.  ââo  //  Giudixio  di  Sahmone,  ibid., 
1697.  ^ôoEgisio,  rediCiprOy  ilml.,  1698. 
f\*GliJmorHragliOdi,  ibid., 1699. 33oreo* 


doeio,  ibid.,  1699. 96»  Il  DueUo  d*amor€  e  di 
vendetta^  ibid.,  1700.  27*  Giordano  Pic, 
ihid.,  1700.  28*  Meleagro,  ibid.,  1700. 
29«  Temistocle,  ihid.,  1701. 3o  Romolo,  ibid., 
1702.  31o  Eiopo,  ibid.,  1703.  32»  Jlboino,  à 
Vienne,  en  1707.  SS»  Chleonidà,  ibid.,  1709. 
34o  Le  premieh  acte  é*J(enaide,  en  1714. 
35«  Getù  flagellato,  oratorio,  ibid.  On  connaît 
aussi,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  gravés  à  Amsterdam, 
cbex  Roger. 

ZIBULKA.  royes  CIBULKA. 

ZICK  (Wurm),  organiste  et  composileuri 
fut  membre  de  Pordre  des  Frères  de  la  charité 
et  directeur  du  chœur  de  leur  couvent  à  Pra- 
gue, oii  il  mourut  le  l^^  ociol>re  1755.  Il  avait 
appris  la  comiiosltion  à  Vienne  sous  la  direc- 
tion de  Reulter,  de  Scbmitt  et  de  Tuma.  Zich 
a  laissé  en  manuscrit  beanconp  de  com|iofi- 
lions  pour  Péglise. 

ZIEGLER  (JiAR-CnaiSTOPRE),  directeur 
de  musique  et  organiste  à  Wittenherg,  vert 
1700,  y  a  publié  de  sa  com|fosition  :  Intavola* 
tura  per  viola  di  gamba j  consisunt  en  en- 
trées, allemandes,  courantes,  sarabandes  et 
caprices,  in-8"  oblong. 

ZIEGLEU- (CaaftTiBii-TaÉopaiLB),  né  le 
15  mars  1702  à  Pulsznltx,  dans  la  Lusaee  su* 
périeure,  où  son  père  était  organiste  et  profes- 
seur du  collège,  commença  ses  études  musi- 
cales et  littéraires  dans  la  maison  paternelle, 
puis  il  alla  les  continuer  à  Halle,  dans  la  mai- 
son desarphelins,  en  1715.  Vers  1723  il  alla  à 
Dresde  prendre  des  leçons  de  basse  continoCf 
de  coDtre|H>int,  et  d*orgue  chez  Heinicben, 
Weiss,  Pezold  et  Pisendcl.  De  retoul»  à  Halle, 
il  f  passa  quatre  années  à  étudier  le  droit  et  à 
composer  divers  morceaux  de  musique.  Bn 
1727  il  fut  appelé  à  Quediin bourg  en  qualité 
d*organiste  de  la  cour,  et  en  1730  il  eut  le  titre 
d*organiste  de  Péglise  principale  de  cette  ville. 
Ziegler  a  laissé  en  manuscrit  un  traité  d*har- 
monie  divisé  en  deux  parties  et  intitulé:  Der 
Wohlinformirte  GeneraUBasêiet  (Le  parDiit 
accompagnateur  de  la  basse  continue.) 

ZIEGLEU  (  jBAH-GomiLF),  né  à  Dresde, 
en  1688,  étudia  Torgueet  la  composition  sous 
la  direction  de  Pézold,  de  Zactaau,  de  lacb  et 
de  Theile,  puis  il  voyagea  quelque  temps  iiour 
perfectionner  son  goût.  De  retour  à  Dresile,  il 
y  fut  nommé  organiste  et  directeur  de  musique 
de  Péglise  Saint-Uiric.  Il  vivait  encore  en  1731. 
Ce  musicien  a  laissé  en  manuscrit  deux  années 
complètes  de  musique  d*église,  et  deux  traités 
de  musi(|ue  intitulés  1*  Neu  erfundene  mm$i* 
àaliêcke  Jnfangt-Grunde,  die  togenanntm 
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GalanterUn  hetreffend  (Nouveaux  élémeoU 
de  oDiisique  concernant  les  ornements  appelés 
galanteries,  9*  Nonvelle  inilruclion  concer- 
nant la  basse  continue. 

ZIEGLER  (François),  tnoine  de  Tabbaye 
d*El)erhach,  <lans  te  Kliingaii,  a  Tait  {graver  à 
Nuremberg,  en  1740,  un  recueil  de  pièces  d*or* 
gue  intitulé  :  LXXXIP^ InUrludiasive  hre- 
vioresversicuU  ad  muticam  ehoralemubique 
necettarii.  Quelque  temps  après^  il  a  fait  pa- 
raître un  deuxième  recueil  de  pièces  pour  le 
même  instrument,  contenant  quatre-vingt- 
quatre  petites  fugues. 

ZIEGLER  (Aiitoi:ib),  po«te  dramatique, 
qui  vivait  à  Vienne,  en  Autricbe,  vers  1890,  a 
publié  une  sorte  d*afmanach  musical  intitulé  : 
jidretsenhuch  von  TonkunslUrn,  Dilettan- 
ten,  ffof-,  Kammer^,  T!ieaUr,und  Kirchen'- 
Musikern^  etc.  (Livre  d'adresses  des  musi- 
ciens, amateurs  et  professeurs  de  musique  at- 
tachés à  la  cour,  à  la  chambre,  aux  théâtres  et 
aux  églises,  etc.).  Vienne,  Strauss,  1823. 

ZiniKEISEN  (EociARics),  cantor  à  Té- 
glise  Saint-Paul  de  Francfort-sur-le-Mein, 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a  publié  un  re- 
cueil de  mélodies  pour  des  cantiques,  sous  ce 
titre  :  Kirchengesang  mit  Noten.  Francfort, 
1584,  in- fol.  (livre  rare). 

ZIIIIlVIER(RoBEnT),  né  à  Berlin,  le  17  Jan- 
vier 1838,  apprit  les  éléments  de  la  musique 
dès  ses  premières  années.  Depuis  1848  jusqu'en 
1850,  il  suivit  les  cours  de  philosophie  de  Pu- 
niversité,  elle  professeur  Dchn  lui  enseigna  la 
théorie  de  Tbarmonie  et  du  contrepoint;  puis 
Il  se  rendît  en  Italie  pour  y  compléter  ses  con- 
naissances musicales  par  Pétude  des  monu- 
ments historiques  de  Part.  Be  retour  à  Berlin, 
il  s'y  livra  à  l'enseignement  de  la  musique. 
£n  185C,  il  fut  nommé  professeur  à  PAcadémie 
des  Beaux- Arts  et  y  donna,  dans  les  premiers 
mois  de  1857,  des  conférences  sur  PII  isloire  de 
la  musique  de  clavecin  et  de  piano,  qui  eurent 
un  grand  succès.  Malheureusement  ces  inté- 
ressantes séances  furent  interrompues  par  la 
maladieloflammaloirequi  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  8  décembre  1857,  avant  d'avoir  ac- 
compli sa  trentième  année.  On  a  de  lui  un  écrit 
qui  a  |>our  titre  :  Gedauken  beim  Ersclteinen 
dés  Sfen  Bandet  der  Bachgesellsehaft  in 
Leipsick  (Pensées  sur  la  publication  du  troi- 
sième volume  de  la  Société  de  Bach  à  Leip^ 
Ji'cft),  Berlin,  M.  Hertz,  1854,  in  8'.  C'est  une 
critique  sévère,  mais  Juste,  du  volume  de  piè- 
ces de  clavecin  dont  Cb.  Ferd.  Becker  a  été 
éditeur. 

ZIMHERHIAK   (Piskiic-Joscpii-Gdil- 


laumb),  né  à  Paris,  le  19  mars  1785,  est  fils 
d'uo  facteur  de  pianos  de  celte  ville.  Entré  au 
Conservatoire  de  musique  comme  élève,  en 
Pan  VII  (1708),  il  y  fut  placé  sous  la  direction 
de  Boieldieu  pour  le  piano,  et  suivit  d^abord  le 
cours  d'harmonie  de  Key,  puis  celui  de  Catel. 
Au  concours  de  Pan  VIII  (1800),  il  obtint  le 
premier  prix  de  piano,  et  eut  pour  concurrent 
Kalkbrenner,  à  qui  le  second  prix  fut  décerné. 
Deux  ans  après,  Zimmerman  eut  aussi  au  con- 
cours le  premier  prix  d'harmonie.  Devenu  plus 
tard  élève  de  Cbenibtni,  il  a  fait  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître  illustre  un  cours  complet  de 
composition,  et  a  acquis  des  connaissances 
très-étendues  dans  Part  d'écrire  en  musique. 
En  1810,  il  a  été  nommé  professeur  de  piano  an 
Conservatoire  qui,  de|uiisla  restauration  avait 
pris  le  titre  iVÉcole  royale  été  chant  et  de  décla" 
mation,  La  manière  dont  il  a  rempli  les  fonc- 
tions de  cette  place  lui  a  fait  acquérir  une  Juste 
célébrité,  car  il  a  formé  une  multitude  de  boni 
élèves  dont  soixante-deux  ont  obtenu  un  pre- 
mier prix  dans  les  concours  du  Conservatoire  ; 
enfin  parmi  ceui  qui  ont  été  formés  par  Zim* 
merman  comme  virtuoses  ou  comme  composi* 
leurs,  on  remarque  le  prince  de  la  Moskowa, 
Alkan,  Ikjazet ,  Fessy ,  Prudent,  Ambroise  Tho- 
mas, Marmontel,  Ravina,  De Pouck,  Goria,  Le- 
fcbure,  Lacombe  et  plusieurs  autres  devenus  cé- 
lèbres. En  1831,  la  place  de  professeur  de  coq* 
trepoint  etde  fugue  au  Conservatoire,  ayant  été 
mise  au  concours  après  la  mort  d'Eler,  Zimmer- 
man eut  la  victoire  sur  ses  concurrents,  et  la 
place  lui  futdéceruée;  mais  obligé  d'opter  entre 
celte  place  et  celle  de  professeur  de  piano,  il 
donna  la  préférence  à  cette  dernière.  La  pro- 
digieuse activité  déployée  par  cet  artiste  comme 
professeur,  activité  dont  il  n'y  a  peut-être  Ja- 
mais eu  d'exemple,  l'a  obligé  à  renoncer  de 
bonne  heure  à  se  produire  en  public  comme 
virtuose  et  à  négliger  son  talent  d'exécution 
pour  consacrer  le  peu  de  temps  dont  il  pouvait 
disposer  aux  travaux  de  la  compositioo. 
Ceux-ci  même  ont  été  souvent  entravés  par  le 
nombre  Immense  d'élèves  à  qui  Zimmermaa 
donnait  des  soins.  Toutefois,  il  a  fait  repré- 
senter à  POi»éra-Comique,  au  mois  d'octobre 
1830,  Po|iéra  en  trois  actes  de  sa  rompositioa 
intitulé  VEnlèvement.  Malgré  les  défauts  cod« 
sidé râbles  du  iHXJme,  qui  exerce  en  France  une 
grande  influence  sur  le  succès  des  ouvrages 
lyriques,  le  public  remarque  dans  la  partition 
de  cet  opéra  une  facture  savante,  une  mélodie 
franche,  naturelle  et  d'uo  beau  caractère,  enfia 
des  effets  neufs  d'harmonie  et  d*instruaienla- 
lion.  Zimmerman  a  écrit  aussi  Ifausiea,  opéra 
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:  férltox  poiir  TAoïidénile  roytit  dp  mufti^of, 
.  qui  n*«  |)«i  éié  repr^emé.  Parmi  im  coin|ia- 
.  iltioni  liMU^umenlaUi,  on  rcnurqus  lu  o«i- 
(Vr«gei  fttiivanti  :  U  Premier  CMcerl^  |ioor 
.  piano  0l  orcbeiire  iMtWé.h  Clieruhlnl,  Porli, 
Jao«t  et  Colelle.  ^  Deiiiième  idim,  Parii, 
A.  Petli.  3«  (6/i).  Sonate  pour  piano  leul,  op,  S, 
Parii,  Leduc;  Lefpaick,  Breilkopr  et  Harlel. 
8«  Faalaliie  pour  piano  lur  Pair  :  Salut,  etc., 
op.  8,  P^rit,  teiluc;  Lelpiick,  Breltkopf  et 
H«rlel .  4«  Rondeau  tyrolien  sur  la  ralae 
tVBmma,  Parla,  A.  Petit.  8'  Badloage  aur 
Talr  :  jiu  clair  de  la  lunêf  op.  8,  Parla,  Jfanet 
et  Colelle  |  Lelpiick,  Breiikopf  et  IIvrleL 
0*  Rondeau  brillant  (en  la),  Parla,  Leduo  ; 
Vienne,  Jkleclieltl.  7^  Varlailona  anr  U  ro- 
mance :  S'il  $it  vrai  qu$  d'étrê  dtuw,  op.  9, 
Parla,  Leduc;  Leipalck,  Breltkopf  et  H vriel. 
8«  Idem,  lur  le  thème  ;  Guardami  un  poeo, 
op.  0,  Parla,  Janet  ;  Leipalck,  Breitkopf  et 
nnrlel,  0*  Romance  de  Blangini  :  H  eit  trop 
tard,  avec  dix  variallona  hrillanlee,  précédée! 
d*nn  prélude,  op.  7,  Parii,  Leduc.  \0^  LeBoU' 
guet  de  romarin,  varié,  op.  19,  ihid,  11*  La 
Gaieonne,  bluelie  arec  *variationa,  Parla, 
*A.  Petit.  12*  Yarialiopi  el  nnale  aur  Pair 
d*£mma;  Ihid.  18**  Rondeau  aur  un  motif  du 
Serment,  d*Aul)er,  op.  97,  Paris,  Troiipenai. 
)4<»  Yingl-qiiad'c  Otndcs  pour  le  piano,  divi- 
sées en  d«nx  livres,  op.. 21,  Pari»,  Leduc; 
Bon  n ,  S  i  m  rock .  1 .1«  /;es  Délices  de  Parti ,  con  - 
(rednnses  variéc<i,  ibid,  10*  Six  recueils  de  ro- 
mances avec  accompagncmentde  piano,  Paris, 
Leduc,  Janet,  etc.  Zimmerman  a  publié  un 
excellent  cours  d^études  pour  former  Téduca- 
'tion  d^un  pianiste,  et  comme  exécutant  et 
comme  com|H)sileur.  Cet  ouvrage,  intitulé  : 
Encyclopédie  du  pianiste,  renferme  une  mé< 
Ihode  complète  de  Part  de  jouer  do  piano, 
dans  les  deux  premières  parties,  et  un  traité 
d*harmonleet  de  contrepoint  dans  la  troisième. 
Les  services  rendus  h  Part  par  ce  professeur 
ont  été  récomi>eniés  par  la  décoration  de  la 
Légion  4*honneur.  Il  est  mort  à  Paria^  en  no- 
vembre 1853. 

ZmUIERlIIAl^N  (Matbtas),  né  le  91  sep- 
tembre 1025  k  Epcries,  en-Hongrie,  fit  ses  étu- 
des à  Thorn,  h  StraslMurg  et  à  Mpslck,  puis 
fut  recteur  du  collège  de  Lent  sch,  dans  la  haute 
Hongrie,  ministre  à  Eperics,  el  en  dernier  lien 
ministre  et  snrlntendant  à  Mcissen.  Il  mourut 
â  Leipsick,  le  29  novembre  1089.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  ce  savant,  on  remait|uc  celui 
qui  a  pour  titre:  jinalectamiseella  menstrua 
eruditionia  taerjt  et  profane,  théologie», 
liturffic»,  etc.,  STeissen,  1074,  \v-4:  Il  y 


traite  de  Piiaagt  dea  tptmpeitn  I U  gMitv 
(p.  818). 

ZIJttMEIillIAIHIY  (JuiGiuiBSBi),  OHriM 
bénédictin  d*un  couvent  de  U  haute  Silfaie, 
véetU  ten  le  milletvdu  dlx^Iiuillimeaiécle.  Oo 
a  imprimé  de  aa  comitoaiilon  :  Amuaemoat 
musical  pour  Je  clavecin,  en  six  partiea,  Bref- 
lau,1748. 

ZniBIEIllIIAnPr  (Autoim),  maître  de 
chapelle  du  prince  Bathyanl  et  organiste  do 
Péglise  cathédrale  de  Presl>onrg,  né  ea  1741, 
mourut  le  8  octobre  1781.  On  a  gravé  de  aa 
composition;  l**  Trois  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  1,  Vienne. 9^8ix  idêm,cii.%,ibid, 
8**  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  8, 
Vienne,  1788.  4»  Jndromèdê  et  Pereée,  mo- 
nodrame, en  extraU  |ionr  le  piano,  ibid.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit:  8'XIV  sympho- 
nies pour  Porchestre.  0*  Six  sextuors  pour 
deux  violons,  deux  altos,  violoncelle  et  contre- 
basse. 7*  Concerto  |iour  le  hautbois.  8'  Sym- 
phonie concertante  |>our  deux  bassoni.  9"  Con- 
certo pour  la  harpo.  10"  XII  ffulntettes  iH>ur 
trois  violons,  alto  et  basse.  11*  XII  ciuinteites 
|M>ur  flûte,  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 
19*  Piêm  $t  Narciêiê,  opéra. 

ZISUIElIllIAI^If  (S.-A.),  pianiste  el  corn- 
|N>slteur,  professeur  de  musique  i  Hanlieim, 
a  publié  dans  cette  ville  et  âDarmitadt  environ 
vingt  eruvres  de  fantaisies,  rondeaux  et  thèmes 
variés  pour  le  piano,  vers  1840. 

ZINDEL  (PaiuppB),composîtenr  aHemand 
du  commencement  du  dix-septième  siècle,  n*est 
connu  que  par  les  ouvrages  suivants  :  1"  Pri» 
mitim  Odarum  sacrarum  quatuor  vocunij 
Dillingen,  1009.  2»  Complainte  à  trois  voix, 
tirée  des  sept  paroles  prononcées  par  Jésus* 
Christ  sur  la  croix,  Augsbourg,  1012. 

ZmGARELLI  (NicoiAS-AxTOiHB),  com- 
positeur, né  à  Nap!es,le  4  avril  1752,  perdit,  b 
Page  de  sept  ans  son  père,  professeur  de  chan^, 
et  fut  mis  au  Conservatoire  de  loreto,  où  iJ 
apprit  d^abord  à  jouer  du  violon.  Fenaroli  lui 
enseigna  Paccompagnement  et  le  conire|M>int. 
On  rapporte  que,  pendant  le  temps  des  vacan- 
ces d^automne,  le  maître  se  relirait  d^ns  une 
petite  maison  dé  campagne  quNI  possétiaic  à 
OttQjano,  et  que  Zingarclll,  encore  enfanr, fai- 
sait souvent  à  pied  les  onze  milles  qui  séparent 
Napics  de  ce  lieu,  pour  portera  son  maître  des 
fugues  et  des  contrepoints  à  corriger.  Sorti  dn 
Conservatoire,  Il  reçut  aussi  des  leçonsde  Pabhé 
Speranza,  un  des  meilleurs  élèves  de  Kiranté. 
Son  premier  ouvrage  de  musique  dramatique 
fut  un  intermède  intitîdé  /  OuaUroPaz%i,tcs 
élèves  du  Conservaloirc  Pexécutèrcnl  aux  ap- 
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HautiiÉieriienU  ifeiffirofoitevra.  Getieodantfa 
4Mnilri«ié.Dc  lui.|icrtnU  |iiis  d^auendre  latlemr 
mftk  Kairtaa  une  baureuiaoccation  |>o«r  «ht 
iror  Haos  U  catrléra  de  compoïKaur  dranatl* 
ifiia,  ac  iroMIgaa  i  iitiaaa  |ilii«iaiiM  aonéaa  à 
STorra  ëcll*  AnDaïuéalii»  daiia  la  niaiioir  da 
im.  €argano,  an  «itiollié  da>ra(toMur  de  .vio» 
Ion.  Sa  boDOa  torinm  lui  flt  rancooUar  plut 
lard  ime  tirolaoirtoa  iwlwaoladaoa  la  ducbasie 
lie  CaMalyagano.  Çeile  aallB«^'flul  aiiqaU  pai- 
fionnémenl  la  mvtiMHC^  i'ct^  ches  alla  Zlnga- 
relli  commaioo  maHra  d^ateompagnaroani, et 
contribua  baaucou|i  à  ta  rorluDe.aiA  ta  re? 
nommée,  11  écrivit  ahes  elle,  en  1779|  utio' 
grande  oaniale  (Pimmalionê}  qui  n*a  jamais 
lété  axéetiléa.  SnAo,  parvaauift  r^ede  vingt* 
neuf  anif  II  donna  le  Mordèimna,  aon  pre- 
mier opéra,  au  tliéâlre  de  Salni-Cbarlea,  le 
tS  août  1701.  L^ouvrage  n*eul  pat  de  iitccèf. 
Cet  éehee  toolefoli  n*ébraola  pai  la  eooflaoee 
de  la  prolacirlce  de  Ziqgarelll,  Eeeommandé 
par  elle  A  la  comieaio  Caillgllone,  ft  lamar- 
qtilie  CoianI  et  à  rarebiducbeiie  Béairlee,  IJ 
alla  écrire,  à  Nllan,  VÀUindaf  qui  rU(  repré^ 
^entépendam  le  carnaval  de  1785  elqui  réni* 
^U.  Dans  le  carême  de  la  même  année,  Il  écci- 
vit  le  TeUmaecd  pour  le  même  ibéétre,  et  U 
nouveau  succès  <iue  cet  ouvrage  lui  procura 
jul  donna  une  prédilection  marquée  pour  Mi- 
lan, où  il  com|M>sa  Ifigmia  in  Àulidt,  en 
1787  ;  La  Morte  di  Cesare,  en  1791  ;  Pirro, 
et  Jl  Jïïercato  di  Monfregoio  Tannée  sui; 
vante;  La  Secchia  rapHa,ea  1703;  ^rra- 
seru,  en  1704;  Giulietta  e  Romeo  pour 
jll«eQrassini,  Crescenlini  elBianchi,eB  1706; 
Mehagro,  en  1708;  //  Ritratto,  en  1700; 
Ciiienneitra,  en  1801  ;  //  Sevitore  foriu^ 
natOy  et  Inès  de  Castro ,  en  1803;  enfin  il 
écrivit, aussi  pour  Milan,  les  cantates  Oreste, 
Jlutte,  et  Poratorio  de  la  Passion^  qui  Tut 
exécuté  dans  Péglisc  de  Saint-CeIsc.En  1780, 
ZIngarelli  avait  été  appelé  à  Paris  pour  écrire 
^ntt^one,graod  opéra  et  froide  composition  qui 
ne  réussit  pas  à  PÂcadémie  royale  de  musique. 
Après  avoir  visité  la  Suisse,  Il  retourna  à  Mi- 
lan. Il  y  obtint, en  1709,  la  tdacq  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale;  mais  une  position 
semblable  lui  ayant  éiéofTerte  à  la  Santa  Casa 
de  Loretta,  en  1704,  il  lui  donna  la  préférence. 
Dans  la  même  année  il  écrivit,  d  Venise,  ^pe//a 
e  Campaipe  poiir  CrescentinI,  et,  en  1705,  // 
Conte  di  Saldagna,  Pendant  les  dix  années 
de  séjour  de  Zingarelli  à  Loretlc,  il  composa 
une  immense  collection  de  musique  dVgiise 
pour  tout  le  service  de  Vannée.  Cette  cpllec- 
lion  est  connue  en  Italie  sous  le  nom  de  l*^/i- 


iimalê  dilingareUi,  On  y  reiMrqiie  partleu4 
Hèreoieiit  une  multitude  de  meases  brèves.  » 
Sn  1804,  la  mort  de  Guglielmi  laliia  va* 
canta  la  place  de  makra  de  cbatielleda  Saintr 
Pierre  du  Vatican,  à  Roma;.ZIagarelU  fut  ap* 
pel#  à  la  remplir,  et  Toccupa  juaqa*en  181 1^ 
éerivanl  dana  cet  intervalle  plusleura  ouvragée 
|)Our  les  théâtres  de  Rona  el  de  Naples,  «inal 
que  divers  oratorios  el  cantateii  La  miatance 
lîu  roi  de  Rome  vint  tout  à  coup  troubler  Pcxli* 
tanoe  paisible  dont  il  jouiiult  dans  la  capitale 
dtt  monde  chrétien  i  oar  Napoléon  ayant  or* 
donné  qu*on  célébrèt  à  cette  occasion  desfétea 
flâna  toutai  les  villes  de  Pemplre,  etqn*on  y 
ckaniât  des  Te  Dmm  en  acllooi  de  grêcea^ 
toutes  les  aittoritéa  de  Rome  ae  rendirent  dans 
ce  bat  à  Saiot^Plarro,  où  les  nosicieos  de  la 
ehatwile  et  leur  directeur  avalent  été  convor 
qués.  Mais  en  vain  attendit-on  ZIngarelli;  A 
tovtea  laa  sommations  qui  loi  furant  faites,  tt 
ré|ioodlt  qu^il  ne  eonnalaialt  pas  à  Romod*anv 
ire  louveralD  que  la  pa|>e  Pla  VII,  qu*on  ea 
8t«lt  arraché.  Irrité  de  cette  andaoe^  la  prd^ 
fet  le  Ot  arrêtar  et  conduire  à  €4vlta*Vecohi4^ 
oli  Pordre  arriva  blemèt  det^envoyarikParia, 
Toutefois,  NaiMléon,  qui  n*avait  i^e  oublié  le 
4ilalsir  que  la  musique  de  Roméù  $t  ^U$tt^ 
lui  avait  fait  h  Milan,  A  Vienne  et  A  Pari^ 
avait  voulu  qu*il  fût  traité  avec  lea  égards  con«- 
yenables,  et  quatre  mille  l^aiica  en  oc  \\4 
avaient  été  remis  pour  les  frais  de  son  voyage* 
JEn  arrivant  A  Paria,  fl'reçut  quatre  autres 
mille  francs  par  Pintermédiaire  du -cardia»! 
f  escb,  et  quelque  temps  après,  Pempereur,  Iqi 
ayant  demandé  une  messe  solennelle  pour  1^ 
service  de  sa  chapelle,  fut  al  satisfait  de  son 
ouvrage,  qu*il  lui  fit  remettre. uue  somme  de 
six  mille  francs,  et  lui  accorda  la  liberté  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Pendant  aon  abp 
sen€e,la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  avait  été  donnée  A  Fioravanll  fZingarelH 
n'eut  donc  plus  diantre  parti  A  prendre  qpe  df 
retourner  A  Naples.  Arrivé  dana  oette  v>lle« 
vers  la  fin  de  1813,  Il  y  fut,  bientéi  a|)rAs> 
nommé  directeur  dp  Collège  royal  de  musique 
de  9aint-Sébastien,  la  seule  école  do  musique 
qui  restât  debout'  i)Our  succéder  au»  anciens 
conservatoires, et  il  prit  possession  de  sa  place 
pendant  le  mois  de  février  1813,  Troia  a>ns 
après,  il  succéda  A  Palalello  dam  la  place  4e 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
'  Ce  fut  un  événement  funeste  pour  Péoole  rc-» 
aaissaniede  Naidcs,que  le  choix  de  ZingarejU 
pour  la  diriger.  Esprit  étroit,  remjdl  de  pvi^t 
yenlions  el  de  préjugés,-  livré  aux  exercicef 
d'unedévotiou  bigote,  il  q'avait  ui  Paciivit0,ni 
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rénergie,  nt  UbienTeillaoce  D«lurel)e  envers 
la  jeunésse,Di  enfin  le  sentiment  éclslréde  Part 
qni,  seuls  ^peuvent  imprimer  an  mouvement  de 
progrès  à  un  établissement  de  ce  genre.  On  peut 
•illrmer  que,  loin  iPa voir  Tait  quelque  chose 
pour  la  prospérité  du  Conservatoire  de  Naples, 
il  o*j  a  pas  été  un  des  moindres  olistacles  à  la 
restauration  de  renseignement. Rien  ne  prouve 
mieux  ce  fait  que  Pheureni  changement  qui 
s*est  opéré  dans  cette  école  après  sa  mort, 
lorsque  la  direction  en  a  été  confiée  â  Mer- 
cadante,  artiste  d'une  bien  plus  grande  iiortée. 
Zingarelli  n*avait  pas  plus  les  qualités  néces- 
taires  pour  enseigner  les  procédés  de  Part 
d*écrire  A  de  Jeunes  compositeurs,  que  poor 
diriger  une  école.  Absolument  ignorant  des 
productions  des  grands  musiciens  qui  s^étaient 
Illustrés  dans  les  pays  étrangers  pendant  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix- neuvième,  n^ayant  ni  mé- 
thode ni  plan  d'enseignement,  mais  seulement 
des  traditions  qu*il  avait  puisées  dans  les  le- 
çons de  Fenaroll  et  de  Pablié  Speranxa,  on  Ta 
vu  chasser  du  Collège  de  Saiut-Sébastien  sen 
élève  Mercadante,  pour  Pàvoir  snri»ris  à  met- 
tre en  partition  des  compositions  instnimen- 
'tales  de  Motart.  On  lui  a  fait  honnenrde  Tédu- 
cation  musicale  de  ce  même  Mercadante,  de 
Bellini,  de  Vftnfroee  (qui  se  fût  fait  un  beau 
nom  s*il  eût  vécu),  de  Charles  Conli,  et  des 
deux  Ricci  ;  mais  ces  artistes  sont  plus  redeva- 
bles à  leur  nature  d*élile  et  à  leurs  propres  ef- 
forts qu'aux  leçons  de  leur  vieux  maître.  A 
Texception  de  Mercadante,  musicien  véritable- 
ment instruit,  il  y  a  plus  d'instinct  que  de  sa- 
voir dans  les  productions  des  autres.  On  com|tle 
aussi  parmi  les  élèves  de  Zlngarelli  PollinI  de 
Milan,  Sgatelli,  k  Rome,  M.  Florimo,  biblio- 
thécaireduConservatoire  de  Naples,  et  M.  Llllo. 
Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie, 
Zittgarelll  écrivit  une  très-grande  quantité  de 
mnsique  d'église,  quoiqu'il  be  travaillât  que 
deux  ou  trois  heures  chaque  Jour.  Après  ses 
prières  de  ehaque  matin,  c'était  sa  première 
occupation;  puis  il  examinait  ftendant  nne 
heure  les  travaux  de  ses  élèves,  allait  è  la 
messe,  se  promenait,  dînait  à  midi,  dormait 
deux  beares  après  son  repas  ;  se  promenait 
dans  sa  chambre  après  la  sieste,  ou  lisait  la 
Vie  des  Saints,  la  Bible  et  des  ouvrages  de 
théologie  ;  enfin,  il  se  couchait  à  neuf  heures. 
Tel  fut  l'emploi  de  son  temps  pendant  les  vingt- 
cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
5  mal  18S7,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans 
et  quei<|ttes  Jours.  L'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut  de  France  i^avait  nommé  un  de 


asaoeiés  en  1801;  te  8S  mal 
1807,  il  reçut  le  dipl6«M  de  membmda  l'Aca- 
démie italienne  des  sciences,  lettres  et  arts;  et 
l'Académie  royale  des  beanx<«ru  de  Bovils  le 
choisit  pour  son  associé  au  momeat  oii  il  veoait 
d'expirer.  Il  était  aussi  membre  de  plusieurs 
sociétés  musicales  d'iulia  et  cbevaliar  de  Tor- 
dre royal  de  François  I*',  de  Naples. 

La  renommée  de  Zingarelli  comme  coupa* 
siteur  a  été  plus  grande  que  sott  nérite.  Il 
n'était  pas  dépourvu  d'un  certain  seatioeot 
délicat  dans  la  mélodie;  mais  il  avait  peu 
d'idées,  |ieu  de  force  dramatique,  et  jamais  il 
n'a  su  s'élever  â  de  grands  iléveloppemeala 
dans  les  situations  oà  il  aurait  pu  en  fairensage. 
Son  opéra  religieux  de  La  Diitruzsiome  ai 
Gthualemmej  est  le  seul  de  ses  ouvrages  où 
Ton  remarque  quelque  énergie  de  senitmenl. 
J'ai  examiné  avec  soin  plusieurs  partitions  de 
tes  0|)éras,  et  J'y  ai  trouvé  filus  de  choses  mé- 
diocres que  de  Itonnes.  Un  seul  de  ses  ouvrages 
dramatiques  {Roméo  et  Juliette)  a  échappé  â 
l'oubli  :  celte  |>artition  même  est  de  peu  de 
valeur,  car  on  n'y  trouve  réellement  de  remar- 
quable que  la  mélodie  Ombra  adoraia,  os- 
p^ta^  qui  est  de  Crescentini.  Le  grand  avan- 
tage dont  a  Joui  Zingarelli,  et  ce  qui  a  fait  sa 
réputation,  c'est  d'avoir  eu  pour  interprèles  des 
chanteurs  tels  que  Crescentini,  Marchesi,  Ba- 
bini,  Rubinelli,  Yiganoni,  la  Moriclielti,  mes- 
dames Grassini  et  Catalans,  dans  toute  la 
beauté  de  leur  talent.  Comme  la  |>lu|iart  des 
anciens  maîtres  de  l'école  napolitaine,  il  a 
traité  la  musique  d'église  dans  le  style  con- 
certé. Les  qualités  qu'on  y  remarque  sont  une 
manière  facile  d'écrire  |K>ur  les  voix,  et  un 
certain  caractère  dVxpression  tendre  dans  ses 
meilleurs  ouvrages  ;  mais  elles  sont  ternies  |»ar 
une  grande  monotonie  dans  les  foi-mes  et  par 
beaucoup  de  négligences  dans  rbai-monie.  Par 
reconnaissance  pour  le  dévouement  de  Bene- 
dello  Vita,  son  domestique,  qui  lui  avait  con- 
sacré une  partie  de  sa  vie,  il  voulut  laisser  â 
ce  fidèle  serviteur,  à  défaut  d'aiigent  qu'il 
n'avait  pas,  ses  livres  et  surtout  une  immense 
quantité  de  musique  d'église  qu*il  se  mit  à 
com|H>ser  |H>ur  lui,  afin  que  Bencdetto  pût  en 
vendre  les  originaux  un  certain  prix  après  sa 
mort.  Dès  lors,  bien  plus  occupé  du  soin  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  ouvrages  que  d'en 
perfectionner  les  idées  et  la  forme,  il  se  mit  â 
écrire  avec  une  si  grande  rapidiié,qa'il  y  aurait 
lien  de  s'étonner  qu'il  fût  résulté  antre  chose, 
d'un  travail  si  bâtif,  que  des  comi»ositions  mé- 
diocres ou  mauvaises.  Le  catalogue  de  loni  ce 
qu'il  a  laissé  en  cegenrc  a  été  imprimé.  Parmi 
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la  raultlCude  de  productloM  qu^il  Indique,  on 
eMD|)(e  Irenie-bttU  messes  peur  voix  d'hom- 
mes «vee  oirbeslre;  soixante-sli  messes  |HMir 
diffSérents  genre» de  voix  avec  orgue;  environ 
'  vingt-cinq  messes  pour  deux  et  trois  voix  avec 
instruments;  plus  de  vingt  messes  solennelles 
â  quatre  voix  et  orchestre;  sept  messes  i  deux 
chœurs  ;  quatre  messes  de  R$qu(emy  dont  une 
en  ré  mineur,  deux  en  mi  hérool  et  one  brève 
à  deux  voix  et  orgue;  seize  Credo  à  trois  et 
quatre  voix,  avec  orchestre  ;  5  idem^  avec  or- 
gue; 85  Diœit  à  trois,  quatre  et  huit  voix, 
avec  orchestre  ou  orgue  ;  nue  multitude  de 
Itsaumes,  entre  antres  SO  Beaiu$  vir,  avec  or- 
chestre ou  orgue,  et  49  CanfiUbor;  n  Magni- 
fient i^  trois  el  quatre  voix,  avec  orchestre  ou 
orgue;  91  JSfeuru  d'agonie,  à  une,  deux, 
trois  et  quatre  voix,  avec  instruments  et  avec 
introduction  |)onr  violes,  violoncelles  et  con • 
I rebasses;  29  Te  Deum  de  tout  genre;  38 
Stabat  MateTy  Idem;  des  vêpres  complètes 
avec  com|>lies,des  litanies,  une  immensequan- 
tlté  d*hymnes,  d*antiennes  el  de  motets,  des 
répons  el  des  leçons  |iour  la  semaine  sainte, 
des  grailuels  et  offertoires,  enAn  neuf  |isaumes 
italiens  à  quatre  voix  et  orchestre.  Parmi  tant 
fie  choses,  dont  un  grand  nombre  est  peu  digne 
«rcstime,  un  des  meilleurs  morceaux  est  le  ^i- 
êenre  i  quatre  voix,  sans  accompagnement, 
i|ue  Zingarelll  a  composé  pour  les  élèves  du 
Conservatoire  de  Naples:  là  il  y  a  véritable- 
ment un  sentiment  sublime  |Nir  sa  aimidicité. 
Le  caractère  de  la  musique  est  si  bien  appro- 
prié aux  paroles,  rharmonie  est  si  pure,  les 
roix  sont  si  bien  placées  et  se  meuvent  avec 
tant  de  facilité,  que  ce  morceau,  bien  que  fort 
court,  doit  être  considéré  comme  une  des 
meilleures  |>roductioas  de  son  anteor. 

La  liste  la  pins  eom|»lète  des  opéras  «t  ean- 
tates  de  Zlogarelli  que  i*ai  pu  réunir  est  celle- 
ci:  1*  Pimmalione^  cantate  à  trois  voix  et 
orchestre,  1779. 3«  JlfotUexwma,  à  Naples,  en 
1781. 3«  l'JUinda,  à  Milan,  1785. 4*  71  Te- 
hmaeeoy  dans  la  même  ville,  1785.  5«  Hêei" 
mero,  à  Venise,  1785.  0"  jirmidai  k  Rome, 
1780.  7'  Ifgenia  in  Juiide^  è  Milan,  1787. 
8*  Jnnibalê,  à  Turin,  1787.  9*  H  TrUmfodi 
David f  oraiorio,  1788,  remis  eo  scène  à  Na- 
ples, en  1805.  lO*"  Jnligone,  grand  opéra,  à 
Paris,  1789.  Cet  o}»éra,  traduit  en  iUlien  avec 
des  changements,  a  été  Joué  à  Livourne,  en 
1790. 1  !•  La  Morte  di  Ceeare,  à  Milan,  1701. 
11«  (Ms).  l'Oraeolo  Sannito,  Turin  1703. 
13*  Pirro,  dans  la  même  ville,  en  1793. 
IS*  JiÂhrealo  di  Monfregoio,  dans  la  même 
ville,  1793.  14*  La  Seeekia  rapita^  dans  la 


même  ville,  1798.  15*  jtrtaurêt^  dans  It 
même  ville,  1794. 10*  Gli  Oraxzi  e  Curtaei^ 
à  Turin,  1794. 17*  ^pe//e  e  Campaspe,  à  Ve- 
nise, 1794.  18*  Il  Conte  diSaldagna,  dans  te 
même  ville,  1705.  10*  Stances  du  vingtième 
chant  de  la  Jérueakm  délivrée^  è  plusieurs 
voix  avec  orchestre,  gravées  en  partition  à 
Paris,  en  1795.  30*  Romeo  e  GiuUetta,  è  Mi- 
lan, en  1700.  31*  Mitridate,  à  Venise,  en 
1707.  33«  Meleagroj  à  Milan,  1708.  33*  Caro- 
iina  e  Menzieoff,  chanté  par  Marches i  et  Ma- 
dame Catalani,  è  Venise,  1708.  34*  Edipo  a 
Cotonoy  dans  la  même  ville,  en  1700.  35*  Il 
Ritratto,  à  Milan,  1700.  30*  //  Ralto  delh 
Sabine^  i  Venise,  en  1800.  ^7'CUtenneitra,  à 
Milan,  en  1801.  38*  Il  Revitore  fortunato, 
dans  la  même  ville,  1830. 30*  Inèê  de  Castro, 
dans  la  même  ville,  1803.  SO*/'raficescaila 
Rimini^cêttiaitk  Rome,  1804.  SI*  //  eonte 
UgoUnOy  idem,  ihid.  32«  Taneredi  a(  sepol" 
ero  di  Ciorinda,  à  Naples,  1805.  33*  Balda^ 
vino,  opéra,  i  Rome,  1810.  34*  La  Dietrus* 
xîone  di  Gernealemme,  oratorio  scénique, 
è  Rome,  1810.  35*  Bérénice,  an  théâtre 
fa/fe,  à  Rome,  1811.  30*  La  Reedificasione 
di  Genualemme^  à  Rome,  |H>ur  Florence, 
37*  iS'ati//e,oraiorio.  38*  La  Pauione,  oratorio. 
30*  Oreste^  canUle.  40«  La  Morte  d'Mceete, 
idem.  41*  Nice  d'Elpino,  idem.  43*  Saffo, 
idem. 

La  vie  et  les  ouvrages  de  Zingarelli  ont  été 
l'objet  des  opuscules  dont  lès  litres  suivent: 
1"  Necrologia  di  Nicolo  ZingareUi,  da  Raf» 
faele  Liberatore,  Naples,  1837,  in-8*,  tiré  à  pe- 
tit nombre  et  orné  du  fiortrait  de  l'artiste. 
3*  Cenni  ttoriei  di  Nicolo  ZingareUi,  da  Rai- 
mondo  Guarini;  Naiiles,  1837,  in-8*.  3*ir/o- 
gio  di  Nicolo  ZingareUi,  par  le  marquis  do 
Villarosa.  Naples,  1837,  in-8*.  4*  Notizie 
biogra fiche  di  Nicolo  ZingareUi  (sans  nom 
d'auteur);  Naples,  1837,  in-8*.  5*  Diecono 
per  le  eolennê  eeequie  del  cavalière  Nicolo 
ZingarelU,  da  ÀnJtonio  Minghetti;  Padoue, 
1841,  in-8*.  Ce  discours  a  été  prononcé  dans 
un  service  anniversaire  pour  la  mémoire  de 
ZingareUi,  dans  la  cathédrale  de  Padoue. 

ZINK(RiaolTFaÉDiaic),né  le  33  mai  1743, 
è  Uusum,dans  le  Uolstein,  était  compictewent 
sourd  dans  son  enfance  ;  mais,  à  la  suite  d'un 
excès  de  boisson  qui  faillit  lui  coûter  la  vie,  il 
recouvra  i'oule  el  devint,  sous  la  direction  île 
son  père,  musicien  de  ville,  habile  sur  le  vio- 
lon, le  clavecin  et  Torguc.  Ayant  fait  un  voyage 
en  Nonrége,  il  vécut  quelque  tem|is  è  Christia- 
nia, pvis  Ait  organiste  â  Scbicswick,  et  en  der- 
nier lieu  entra  au  scrvica  du  duc  do  Mccfc* 
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^i^iirgiScIiw4ria ,  9^  1767.  Il  iiy)ttral  ^, 
Lu(lwig»rij»(,  ie  )iZ  Juin  1801,  UlsiaDleo  ma-  * 
'iHiscfUdci  syiDiiJignleictdQ»  lOQaleide  piano. 
/  <ZIIH'Ii,(JlAAT{iACB-OxROfl-CoMiAB),  frère  flM 
précédeai,  reçut  aussi  ilcs  leçons  de  muiiquo 
de  ion  père  et  a|kprit  k  Jnucr  de  pluiicura  in- 
•trumeDtij  puii  il  te  rendit  &  Uaml)Ourg;  ot  ion 
goût  fe  Torma  par  l.ei  occasions  frdf|uenies  qn^il 
>ut  d^Diilendre  des  artistes  disiinguéi pendant 
un  li^Jour  de  dit  ana.  Vers  1780|  il  entj'adans 
la  cliapelledn  duc  de  Mccldenbourg-Schwérini 
en  fiualiiè  de  première  flûie  de  l*orcbcstre.  Six 
ans  après,  il  Ht  un  voyage  è  Copenliague  et  y  . 
eut  de  si  brlllanlt  succès,  (tti*^  *7  Axa  et  fut 
admis  au  séminaire  de  cette  ville  en  qualité  de 
prorc&seur  de  ebant.  Après  en  avoir  rempli  les 
'fondions  pendant  environ  vingt-cinq  ans,  Il 
est  mort  1  Gopenbagtie  en  1819.  On  a  publié 
tes  ouvrages  inivàntt  de  cet  artiste  t  1*  8ii 
duos  i)Our  deux  fiâtes,  op.  1,  Berlin,  1789. 
I*  Six  sonates  \iùnv  piano,  Leipiiok,  178S. 
8"  Symphonie  pour  divers  InstrunlenU,  Berlin, 
Hummel,  1791.  4«Troii  sonates  pour  piano  et 
•flâte,  iM.,  1709.  8«  AndàfUê  ^it  vingt- 
quatre  variations  pour  le  plaiTo,  ibiâ,  (HCom- 
positions  pour  le  ebant  aveè  piano,  1>«,  9*  et 
-8«  suites,  Copenhague,  1709-1708.  7*  DU 
Ptœrdtfohd  ffarfê,  9<n  f^€t$ueh  in  Pragmtn- 
Un  und  Skiisên  Uber  Mui(k  und  ihn  Jn- 
Vfendung  in  Notdtn  (lia  Harpe  du  Nord,  essai 
en  Tragmenlset  esquisses  sur  la  musique  etson 
emploi  dans  le  Nord),  Co|>enbague,  Brummer, 
1809. 

ZINKEISEN  (CoaRAD-Loma  TiiBBBi),  né 
à  Hanovre,  lé  3  Juin  1770,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  son  père,  puis  alla  ache- 
ver ses  éliides  d^ns  cet  art  è  Wolfenbuilef. 
Après  avoir  été  quelque  temps  bMtliotste'dans 
un  régiment  d^lnfanierie^  Lunebourg,  Il  alla 
ÏGœttingtie,  en  1805,  en  qualité  de  professeur 
'de  musique  et  dr  premier  Tiolon  de  Torches- 
tre.  Ce  fUtdans  cette  ville  qu^il  étttdia  ta  théo- 
rie de  la  composition,  son»  la  direction  de  For* 
kcl.  En  1919,  il  entra  dans  Ir  musique  dn  duc 
de  Brunswick.  Parmi  ses  productions;  dont  la 
plupart  sont  inédite»,  on  remarque  qusilre  ou- 
vertures ft  grand*  orchestre,  six  concertos  de 
violon,  une  symphonie  concertante  pour  violon 
et  alto,  pinsleorr  thèmes  variés  |>onr  violon, 
avec  un  second  violon,  alto  et  violoncelle,  trois 
rfuatnors  pour  detfx  violons,*  alto  et  basse,  i\^$ 
duos  fiour  violon  et  alto; un  concerto  |M>or  cla- 
ri  nette,  un  idem  |>our  haullMls,  un  idem  |iour 
basson,  des  thèmes  variés  pour  ces  instrn*- 
mcnls,  cl  des  chants  h  quatre  voix. 

XIPOM  (1)usi:fii,iu-F.)j  or^.inisie  de  Péglise 


des  Jésuites,^  IjiOQie,  au^  cpqimepoemonv  dii 
dix-huilièmo  siècle,  fut  un  des  artistes  les  idùs 
distingués  de  soii temps. Il  a  publié  dota  eom- 
position  :  SonaU  d'  intavoïatura  par  or^ 
garia  0  çemhalo,  parie  prima,  Toeeaia^verêi, 
canione,  offertorio,  eUvaMioni^poêt-commu* 
nto  $  paiioraUy  iRoma,  17ip,  ln-4*  oblong 
gravd.  La  seconde  partie  de  cet  œuvre  con* 
tient  des  préludes,  allemandes,  courantes,  sa- 
rabandes, gigues,  gavottes  et  pàrlUe,  Cet  ou* 
vrago  est  d*un  très-bon  style. 

ZOCCA  (Gaxtaro),  violoniste  distingné, 
naquit  è  Ferrare,  en  1784.  Les  premières  le- 
çons de  son  Instrument  lui  furent  données  par 
le  professeur  Jean  Billo,  et  son  talent  fat 
formé  à  Milan,  par  Alexandre  Kolla  {v9\i$%  c« 
nom).  Sn  iBtO;  Il  fut  nommé  chef  d^orcbestre 
du  ihéAire  et  de  là  cathédrale,  ainsi  que  de  la 
soelélè  Philharmonique  de  sa  ville  natale.  Son 
mérite,  reconnu  dans  toute  ritalle,  lui  fit  dé- 
cerner le  titre  de  membre  honoraire  des  Aca* 
demies  philharmoniques  d«r  Bologne,  do  Vo« 
dène,  de  Ferrare  et  de  Home,  il  avait  fondé 
nne  école  itonr  la  réforme  de  Part  de  Tareliel 
|>0rnl  les  viotoniatositallena;  plusieurs  artls- 
tee  dlstlngnés  s*y  sont  formés  et  ont  opéré  une 
anrélioralion  aenslbledans  les  oreheatrea  de  fa 
PésHnsnle.  Zoeca  moumt  è  Ferrare,  le  14  sep- 
tembre 1884. 

ZOEGA  (CaiiTiBH),  savant  orientaliste,  né 
à  Hadersiebenj  enseigna  les  langues  orientales 
è  rnnivefsitédeLeipsiek,  depuis  1680  Jnsqn*en 
1605,  pnlB  remplit  les  mêmes  fonctions  i  RIel, 
et  fut  en  dernier  lien  pasteur  dans  une  eom- 
ratine"  dn  -pays  d*Oldenboiitg.  Au  nombre  de 
ses  oitvrages,  on  remarque  nne  disseriatiott  in- 
titniée  :  Db  aententiis  TalmudUo-rabbinidi 
etrcà  hueeinam  saeram  Hehrxorum',  LIpsIse, 
1699,  ln-4». 

ZQELfi?fC1l  (CnABiBS-HBïiBi),  composi- 
(enr,  organiste  et. pianiste,  naqnit  le  5  mai 
1799,  )  OBIs,  en  Sfléeie.  Ses  premières  éludes 
firent  fsiies  ait  gymnase  de  aa  ville  natale  ; 
|Hris  il  alla  an  Collège  die  là  Madeleine/  à  Bres- 
Ian,«t7entra  an*  eSminaire  évangéllqtte  en 
1819;^  mais  if  en  sortit  un  an  aprèa  ponr  se 
vouer  sans  obstacle  à  la  muèlqiie.  Doué  de  ra- 
res talents,  il  aurait  tmie  faire  un  beau  nom 
comme  artiste;  m«ls,'domlnéparde  roanvaia 
penchants,  H  ne  sut  Jamais  se  ibolntenirdana 
nne  sllnation  honorable  et  s^abandcmna  à  too- 
fct  sortes  d^excès.  En  1814,  Il  alla  «nsefgncr 
la  musique  à  Oppein,  cl  y  passa  près  de  dcox 
années,  puis  il  visita  Kairscb  et  •%!ialilil  à  Pôscn. 
Après  y  avoir  dèmcnré  trois  ons,  il  séjourna  à 
Varsovie,-  ohH  rédlge.i  -iro  Jiiiirn.il  -de  miisi<|ucs 
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l»)iU  H  Au  nooimé  eantor  de  Téglisc  Saioif 
Pierre  etSainl-Paiil  de  Breidej  mail  il  refuià 
celle  pKace  (tour  voyager,'  doona  dei  coocerti 
Si  tomlres,  en  lloflande  et  dans  lei  villei  de 
PAtlemagoo  HiénaDe,  Bn  18Sf3,  il  vécut  k  Lelp- 
èick,  s*y  livra  à  iVuieignement  el  publia  quel* 
quei-uDs  de  tel  ouvrages.  Pendant  1e«  année* 
1850  &  1839,  on  le  retrouve  ftSUilIgard,  d*ob  H 
«éloigna  |iottr  aller  &  Uamiiourg,  t>ui«  à  Lu* 
fieck  et  k  Cot^enliaguo.  De  retour  &  llarpbotirg, 
en  1833,  Il  yeicUal*admlra(iou  par  «on  talent 
aar{*orgne.  Rien  no  lui  cAtélé  plui  facile  rpie 
«le  le  ralle  une  situation  tiHllanle  dans  celte 
tille,  maitsa  mauvaixo  conduite  eut  Itieniôi 
achevé  do  ruiner  sa  santé.  Le  S9  leptembre 
1883,  il  se  fit  entendre  poui*  la  dernière  fols 
airr  l*orgue  de  Salnt-Micbel,  et  il  eiidra  le 
9  Juillet  1830.  On  éonnalt  de  Inl  un  opéra  in- 
Hlulé  !  Kum  d$  Kaufnngnn,  et  le  mélodrame 
Um  heure.  Dans  la  musique  dVgllM,  Il  $*esl 
disiingné  par  un  style  élevé,  parilenlièrement 
aans  le  PAier  noittr  de  laooM,  et  dans  qnel- 
#|itM  messes  et  |)saumes/On  a  aiisirtfrluf  des 
fklèeet  d*oi-guo  de  grand,  mérite.  Parmi  ses 
comimsItloM  gravées  on  remarque  :  1*  Sonate 
poiH*  piano  et'tlolon)  op.  7,  îefpetek,  Hof« 
melster.  9»  Grande  sonate  pour  piano  à  quatre 
Inains,  op.  10,  L«ipsMk«  PMbst.  3*  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  18,  Hanovre,  Baebmaooi 
4^*  Plusieurs  rondeaux  cl  Tartaiions  pour  le 
mémo  instrumfent.  5"*  Des  chanii  pour  <|iNNre 
voix  d'hommes,  II»nov^e,  Baebmann  ;  Leipeiok, 
Breil'xopf  et  lliericl.  4)«  Métliodo  de-  piano^ 
Hambourg,  Orani.  . 

ZOCLLI^ËR^tinAEiBs),  ivrofeeseur  de  ma* 
Sique  et  directeur  de  la  Société  de  ebanl  à 
Leipsick,eslné.le  17  roa?s  1800,  ik  Millelban». 
son  (Sax«>.  Il  jouissait  de  la  réputation  do  lion 
artiste  et  demi^iclea  i^nsirntl,  .lo^sqji'U  non- 
rut  à  Leipsick,  16*95  septembre  1800.  On  a  de 
ia  composition  3  !••  Un  reeoeil  do  Lieâerk 
Yoix «ciilo avec  piano,  eouslO'titreiloZMas- 
fruhUng;  Lei|»skk,  Xietner,  184K  9« :pin<- 
sicnrs  recnoito  de  cbanta  pour  quatre  voix 
i|Miommes  ;  tfa'd.  Une  de  ees  compositions  les 
pins  remarquables  en  ce  genroa  |)onr.  titre  : 
J}UZigeuner  (Les  Bohémiens); 
.  20GBAUJII  (GuaT&TB),  profissseor.xle  won- 
siquo  à  Berlin,  est  né  dans  eelte  ville,  en  1814 
^Auivant  le  ifolis-Kv^inéèrfUr  Musiker  j 
de  CliwataV):  Il  a  beaucoup  écrii  pour  In  t»lan4 
et portr léchant.  S«a  principanxonirragoa  sont  : 
1^  Une' collection  de  cent  naioi*ccaux.  |»Our  Ia 
piano,  en:. 95. livraisons  formant  qnair.0  volu- 
n«es  tn-.foiHo^  soii^.lâ  tUrc:  de  Jïmnergrun^ 
«IN^O;  Berlin,  Vvt..T  llcsirQmlOs.^t  rondi« 


nos,  oiv  1f>{  18,  31,.  et  37,ià^d..8^  Dcsma^ 
loiu'kesipp.  14;  ihidl,  A^Ue»  ohansons  d*en- 
fanls  sans  ^taroles,  en  deux  suites;  JitrWti^ 
Bock.  5*  Des  raniaisicsot  dos  variations  sur  des 
thèmes  d*opéras.  Ù^  Des  polonaises,  op.  H^ 
Berlin,  Chaîner.  7«  Des  .morceaux,  élégiaquea 
Intitulés  :  Perki  de  Salon,  op.  51  ;  Berlin j 
Pax.  8"  Une  méthode  de  doigter  pour  lé  piaho^ 
BOUS  Te  titre  de  Die  Kumt  der'Fingerlceiunfff 
op.  43;  ibid,  0"  Une  mélhode  iiraiique  pour 
le  même  inclrumentaveo quatre-vingts  pièces 
d*exereiees,  op.  44,  ibid.  10*  Une  mélhodè 
abrégée  pour  les  enfaitls,  Intitulée  :  JHrIung$ 
Pianietjop,  59;  ma.  11«  Plusieurs  reêucHi 
de  ZMrrk  voix  seule,  avèe  piano, 

ZOILO  (AffHriAt),  compositeur,  né  ft  Viorne 
dint  la  premièt'e  moitié  dn  seUlème  slèclci 
rirt  maître  do  chapelle  de  Salnt-Jëan  detatran, 
depuis  le  mois  de  mars  1501  Jusqu^an  mois  de 
Juin  1570.*Le  8  juillet  suivant,  Il  fut  admis  afi 
collège  desebapelahis-cliamresdela  éhapelle 
immiftcate.  L'époque  de  sa  mort  est  Inconnue. 
PInflanrs  mossoi  de  sa  composition  se  trouvent 
dans  lot  mlnmes  nrannscrlts  des  archives  dé 
la  cbattellopotttiftnale,)  Borne'.  On  trouve  anssi^ 
dans  nt)  rolumo  de  la  mémo  cbapelfe,  seUè 
répons  pour  iernraiines  des  ténèbres  de  Ù 
semaine  sainte,  de  sa  -  com)ioshlon.  Plnsienrft 
moroeanx  de  ce  compositeur  ^ont  été  Insérés 
dans  les  ooHectInnsdoM  voici  les  titres  :  f^Do^ 
diei  affêiti,'  mudHgali  a  8  voei  di  divertî 
eee^ênti  mttsieidi  Borna,  In  Tenezia,  l*E- 
i-edo  di  Girol.  Seotfo,  1585*,  rn-4».  9»  De' Fia- 
ridi  9irivb$f  d'JtaïiàittêrzoUbrode'  ma* 
drfgaUadnque  vàci,  ete«  In  Yenezia,  Glac. 
Vincenii,  1506,  in-4«».  3^^/elodfa  oUjmpica 
di  divêrei  êctellentisêimi  tnueiei  a  4,5,  0  et 
8  voei^  Anvers,  P.*  Pfralèeo,'  1594,  in-4*obr. 
4*  Paradikû  mu9(eah  ^i  madrigali  et  tùn^ 
xoni  a  tinque^vûdididiterti'  eeeellentiieimi 
Hu9oHj  ibib.,  f5IKI,  {n*4*  dit.  ^"^Seîéelât^  emn* 
tionee  txeéUentietHnùrum^auetorvm  oetoniê 
^}oeikue  eômimnd0 a FaMoCoetantino  ro* 
mmn»  urbwetanm  eathedraHe'tnttsitm  pr»* 
|esro  en /«oem  e(f<rar>  Bomtt,  ex  (ypographia 
Bart.  Zaneltl,  1814.  On  trouve  dans  ce  recueil 
un  .^fffve  Hegina  de  Zoilo,  à  doute  voix. 

ZOILO  (CéSAÏi),  compositeur  vénitien;  vécnC 
dans  la  pre^nièiie  moitié  du-  dix  •septième  8iè<« 
ele.  II  a  fait  tmpi*4nierile  sa  oom|»osition  :3fa*i 
drigali  aôintgùe  voêi,  Uprimo  Ubro,  aggiun-* 
îowi  il  suo  baeêo^eontinùo  a  betieplacito.  In 
Vonel4a^  appresso  Barthblomeo  Magnl,  1090^ 
hi-4«.  •.     .  i     •  • 

>  ZO!>liA1lO'(Joc»)i,  romiiositonr  ilalictt,  né 
*Salo  {1iOmlK»rdte)f  vCcut  irors- la; On  di»*ei- 
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Xième  tiède.  On  connaît  de  lui  :  71  Primo 
Libro  de  Madrigali  a  tn  voei  ;  in  Fenetia, 
app.  Ciacomo  Fincenti,  1580,  in-4*. 

ZONCA  ou  ZOIHKA  (Josbpi),  né  k  Brcs- 
cia,  en  171S,  y  Ot  ses  éliKlea/ei.afiiiriii  dans  sa 
Jeunesse,  l*arl  ilu  citant  et  la  corn |»osi lion. 
Après  avoir  été  ortionnjé  prêtre,  il  entra  dans 
la  cbapelle  de  l'éleclenr  de  Bavière,  en  qualiié 
de  basse  clianLinle,  en  1750.  Il  mourut  à  Mu- 
nich en  1775.  On  ciie  ije  sa  coni)MMi(ion  rora» 
lorio  la  Mort  dTJbei,  qui  fut  eiécnlé  avec 
succès  h  Municli,  en  1754,  et  l^opéraZ/iDs  Pas- 
tore,  représenté  à  la  cour  en  1700. 

Un  autre  musicien  dii  roéjae  nom  (iean- 
Baptis(e)  çt  de  la  même  famille,  naquit  aiiuiè 
Brcscia,  en  1728,  entra  dans  la  chaiMlle  de 
réiecieur  Palatin,  à  Hanhelm^  en  1701,  puis 
suivit  la  cour  de  ce  prince  i  Munich,  ai  hrilla 
au  Uiéâlre  dans  les  opéraa  italiens.  Betiré  dans 
sa  patrie  en  1788,  avec  uoepeosioii  dalaooiir, 
il  est  mortàBrescia  en  1800,  à  TAge  de  qua- 
tre-vingt-un  ans.  li  était  aussi  cominksiteur  et 
a  fait  graver,  à  Munich,  les  morceaux  suivants, 
quNI  avait  écrits  |iour  son  usage:  \* Âriaa 
haiiOMfilo  (Suile  si»«ndedel  torbido),«on3t}to- 
Uni,  viola,  60110, 3  oboe  e  S  eomi.  S*  Jlfo- 
telto  a  bauo  êolo  (£t  Jioe  ioter  angurts)  cois 
9  viol,  y  viola,  organo,  baê$o,  9  flauti  e 
S  eorni,  S*/Jem  (Ah!  mihi  geminasse)  u^vioL, 
viola,  org.y  2  trombe  e  iimpani. 

ZOPFF  (lleâMAïui),  docteur  en  philosophie 
et  corn |)osi leur  à  Berlin,  oé  à  Gross*Giogau, 
le  1»Juin  18S6,  fut  destiné  par  son  père  au 
commerce,  et  ses  premières  études  musicales 
furent  entravées  par  son  apprentissage  du  né* 
goce.  IVail leurs,  lea  matiroi  dont  il  recevait 
les  leçons  pour  le  piano  et  latbéoriede  la  mu- 
f  ique  étaient  iléiiourvus  de  talent  et  de  mé* 
tboile.  Obligé  de  se  vouer  à  une  professloa 
étrangère  aui  art»,  il  choisit  ragrieulture  et 
sVlablit  dans  tto  village  voisin  du  lieu  de  sa 
naissance.  Cependant,  il  ne  fut  fias  tellement 
absorl>épar  les  travaux  de  sa  nouvelle  position, 
qu*il  ne  leur  dérolM  souvent  «les  heures  oh  il 
faisait  de  nombreux  essais  de  comiiosllloa, 
sans  posséder  les  connaieftances  nécesaaires 
dans  Part  d*écrire.  Au  nombre  de  ces  essais 
élait  une  ouverture  i  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Jngend  Sympkonia,ei  qu'il  dédia  i  la  So- 
ciété des  concerts  de  Glogaii.  Ayant  enfin  ob« 
tenu  de  sa  ramille  Tautorisaiion  de  se  livrer  à 
Péliidc  st*  rieuse  de  la  musique,  il  se  rendit  i 
Berlin  en  1850. 11  élait  bien  lard  |ioor  com- 
mencer des  études  régulières,  car  il  avait  alors 
94  ans,  et  il  avait  i  réformer  les  défauts  d*una 
mauvaise  éducation  première  de  Part.  Toute- 


fois il  ne  se  découragea  pas.  Protégé  par  le 
professeur  Marx,  il  entra  au  Conservatoire 
fondé  par  Knilack  elStern  et  s*f  livraàrétiide 
dn  iHano.  Dans  le  même  (emp<,  il  suivit  les 
cours  fie  philosophie  de  PUiiiversité,  et  le  doc- 
torat dans  cette  science  universelle  lui  fut  con- 
féré en  1850.  Le  goât  particulier  de  ZopfT  le 
portait  vers  la  muiiiqtie  dramatique,  pour  la- 
quelle il  fonda  une  société  qui  devint,  en  1854, 
une  Académie  spéciale  ftour  ce  genre  de  musi- 
que. Zopff  a  publié  plusieurs  cahiers  de  Lieder, 
quatre  suites  de  danses  et  de  marches  pour  le 
|>iano,  d*aulres  pièces  ))our  cet  instrument.  11 
a  arrangé  diverses  com|H>sitions  de  J.-S.  Bach 
et  de  Beethoven.  On  connaît  aussi  de  lui  un 
écrit  contenantdesobservations  et  des  conseils 
|iour  les  chefs  d^orcheslre  an  début  de  leur 
carrière  :  Pouvrage  a  iiour  titre  :  Erfukrungen 
und  RalhethÎMge  fUr  angehende  Dirigentên. 
Lei|»sick,  Kahnt. 

ZOPPI  (Fasaçoifl),  compositeur  vénitien, 
entra  au  service  de  Peropereur  de  Russie,  ea 
1750,  avec  une  troupe  de  chanteurs  italiens,  et 
coni|»osai  Pélerabourg  plusieurs  opéras  et  ora- 
torios dont  on  ne  connaît  que  Fologeso,  et  li 
Sacrffiio  d'jikramo. 

SORIV  (  PiiMi),  professeur  d*hlsloire  an 
Gjmnava  de8letlin,né  à  Dambourgen  1089, 
mourut  à  Thom,  le  95  Janvier  1746.  On  a  do 
ee  savant  les  ouvrages  suivants  relatifs  à  Phit- 
toire  de  la  musique  :  1*  Disuriatio  de  Aym* 
iMifiMi  tel  f  fiar  eeekeim  eolUetionibus,  qua  aî- 
mwl  in  kymno  .*  VenI  Redemptor  gentiun^ 
vitiœa  leetio  nune  primum  emendatur  ex- 
ms#.  FHd.  Lit^dêfO^rogii,  Kiloni,  1709,  in -4* 
de  10  pages.  9*  Comnutitatio  de  utu  Mteo" 
mm  tripodmm  et  eymholonim  in  êocrie  Grm^ 
tormn^  Riel,  1715,  in-4*  de  quatre  feuilles  et 
demie. 

ZOftZI(iiAii),  compositeur  vénitien,  d^nnn 
famille  patricienne  peu  fortunée,  fut  élève  do 
BenedcMo  Marcello,  dont  11  éuit  le  parent,  et 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Sa  pauvreté  le  décida  è  se  faire  préire, 
ne  pouvant  vivre  selon  son  rang  dans  le  monde. 
Il  fut,  pendant  quelque  temps,  attaché  comme 
vica1fl«  à  Péglise  S,  Marxiàle,  de  celte  ville. 
Ilétait  jeune  encore  lorsquNI  fut  ap|Hïlé  à  Flo- 
rence en  qualité  de  maître  de  chapelle  d^nne 
des  églises  de  cette  grande  et  noble  cité.  Plut 
tard,  il  obtint  la  môme  |tosition  à  Péglise  Saint* 
Jean-de-Latran.  L*éiHH|aede  sa  mort  nVsipas 
connue.  Zonia  laissé  en  manuscrit  des  messes 
à  quatre  et  à  huit  voix,  des  iwaumes,  des  Ma» 
^nf/leat  et  des  motels,  dont  Pabbé  Santlniida 
Rome,  |iossdde  dci  copies. 
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ZtJiil^C,  connu  loai  le  nom  de  MI8TAO 
OD  MASaTRO  ZUAKE  (llAiTU-jBâ>)^ 
«vaii  lani  douie  im  Don  de  famille  qui  «tt  iii«> 
eoDnu.  Il  naquit  à  Cliioggia  et  inceéila  A  Jac- 
quet Filippoée'  Servi  eo  q«alité4l*organiaU 
du  premier  orgue  de  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
à  Venise,  le  7  décembre  1406.  Il  monrui  vrai- 
aemblablemeot  au  commencement  de  1419, 
-car  il  eut  pour  succesienr  Mattro  Bemardino, 
le  3  avril  de  cette  année.  Il  exitlaif  antrefoit 
quelques  viorceanx  de  musique  d*église  de  ce 
nature  dans  les  archives  de  la  chaiielle  Saint- 
Marc,  mais  ces  précieuses  rellquet  ont  disparu 
depuis  longteinps. 

ZUAI^in ARIA»  le  plus  ancien  et  le  plus 
célébré  joneur  de  cornet  de  Venise,  vécut  dans 
la  première  moitié  du  seiiième  siècle  et  fut  at* 
taché  è  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  dans 
cette  ville.  €et  artiste,  remarquable  ponr  son 
temps,  a  été  loué  par  jtndri  Calmo,  ton  con- 
temporain, dans  ses  poésiea  latines. 

ZUBEa  (GaieoiM),  musicien  de  vUle  et 
Tiolonisle  A  Lubeck,  vers  le  milieu  du  dii-sep- 
tième  siècle,  a  publié  de  sa  comiieaition  : 
i*  Paduanen,  Gaillarden,  BuUHen^  Coti- 
rafUfffi,  Sarabandên,  tte.,  wm  5  SUmtmt^ 
(Pavanes,  gaillardes,  ballets,  courantes,  a»ra- 
bandes,  etc.,  A  cinq  parties),  Lubeck,  1640, 
in-4%  première  partie.  La  deuxième  inrlle  de 
cet  œuvre,  contenant  des  pièces  instrumenlalea 
à  deux  et  i  quatre  parties,  avec  basse  con- 
tinue, a  été  publiée  à  Francfort-sur  le-Mein 
en  1650,  in-4*. 

ZUCCALMAGUO  -  WALDBMJHL 
(A.  WiLHELM  DE),  né  en  1805,  k  Waldbrtthl, 
fit  de  iHinnes  études  dans  sa  Jeunesse  et  cultiva 
les  sciences  avec  succès.  Pi  us  tard,  ii  fit  de 
longs  voyages,  et  sa  vie  fut  aventureuse.  Xn 
1835,  il  fut  on  des  fondateurs  de  la  Nouvelle 
Gajeetle  miisicale  «le  Leipsick,  et,  sons  le  psen-* 
donyme  de  GoUêchalk  ÎFadelf  il  y  fit  inséccr 
des  articles  pleins  d*amerturoe  contre  Heyer- 
hcer,  Berlioz  et  Bell i ni.  Il  a  recueilli  et  pnfoHé 
plusieurs  recueils  de  chants  nationaux  et  de 
chansons  populaires.  Depuis  1848Jnsques  vers 
1860,  M.  de  Zuccalraaglio  a  vécu  alternative- 
ment à  Berlin  et  sur  les  iMrOs  du  Rhin. 

ZUCCABI  (Jear),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Sanloue  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a  écrit  la  musique  de  Stlmco,  drame 
d^ApostoloZcno,  représenté,en  1735,  au  théâ- 
tre Sa  m*  Angioto,  de  Venise. 

ZUCCAIII  (Charlcs)»  violoniste  et  com|io- 
sitciir,  fut  attaché  au  théâtre  derO|iéra  italien 
de  Londres,  vers  le  milieu  du  dix-buitiùmo 
tiCcIc.  Il  a  publié  dans  cette  ville  iX*'  Art  of 


jtdùgiû  phyiHff  (Art  de  joner  Vadagh,  col- 
lection ^  solos  pour  le  violon,  avec  basse 
continue).  9*  Trois  trios  pour  deux  violons  et 
basse.  On  connaît  aussi  sous  son  nom,  en  manu* 
scril,  des  sonates  pour  violon  avec  basse  et  des 
duos  iMMir  violon  et  violoncelle.  i 

ZUCCARini  (jKAN-BArnsTc),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Brescia,  né  dans 
cette  ville  vers  1550,  8*est  fait  connaître  par 
un  œuvre  intitulé  DodM  Sonttti  a  einquê 
voei;  in  Fènetia,  prtno  Angeh  Gardano, 
1586,  in.4«  obi. 

ZirCCHELLI  (CuAiLtt),  bon  ehanlenr,  né 
à  Londres  en  1709,  de  parents  Italiens,  a  dé- 
buté k  Novare,  en  1814,  puis  a  chanté  i  Mo- 
dènty  à  Livonrne,  à  Hilait,  en  1818, 1  Bbme, 
i  Londres,  en  18f9,  et  enfin  k  Paris,  oli  il  fut 
attaché  au  Théâtre  Italien  depuis  l'automne  de 
la  mène  année  Jnsqn*en  1830.  Il  possédait  une 
bette  voix  de  basse,  pure  et  bien  timbrée  ;  ses 
intonations  étaient  justes,  et  il  vocalisait  avec 
facilité;  mais  son  chant  éUit  dépourvu  d*ex« 
pression  et  de  chaleur. 

ZUGCnmO  (D.  CBOtcts),  moine  de  Mont- 
CasslB,  né  à  Brescia,  dians  la  seconde  moitié 
du  seixième  siècle,  fit  sa  profession  au  couvent 
de  8«int«Gré8oire«le-Grand,  à  Venise.  On  a 
pubNé  de  sa  comttosltion  :  1*  Hatmonia  êa^ 
era  in  qua  moMia  7,  8,  0, 10, 19, 16  tf  90 
voctim, miêtM ûutem 8, 19 etlO  vociètis cofi- 
£«rCar>  Venetis,  1603,  in-4\  9*  Jlfoflelf  é 
Mené  a  4  e  5  voe^  eoH  organo,  Ubro  primo, 
in  FênHia^  appresio  Fincentt,  in-4*. 

ZUGHETTO,  connu  sous  le  nom  de  MIS- 
TAO  (HinTRo)  ZUCHETTO,  Ait  le  |ilns 
ancien  organiste  du  premier  orgue  de  la  cha* 
pelle  de  Saint-Marc.  Il  fht  ap|ielé  à  cette  place 
en  1318,  et  eut  pour  snccessenr  Praneeteo  dd 
Peêaro,  en  1837.  Zochetto  Ait  aussi  facteur 
d^orgues,  suivant  les  renseignements  fournis 
par  M.  F.  Ca A,  dans  son  histoirede  la  musique 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc. 

ZUFFI  (J  EAU- Abmoisi),  organiste  k  MHan, 
an  commencement  du  dix-septième  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  i 
1  •  Coneerti  eeciitiaêiiei  a  1, 9, 3  s  4  tfoei  ;  eon 
basto  coniinuo^  1*  e  9*  jHirle,  Milan  1691. 
9«  Concerlif^agnifeat  <ÈAvoei,  ibid.,  1694.' 

ZULATTI  (iKAH-FaAHÇoia),  médecin  de 
Venise,  né  à  Gépbalonie,  a  fait  imprimer  un 
DiitorêQ  deUa  forsa  dellu  musica  nettB  pas* 
êioni^  nei  €os(umi  $t  nelie  muilattie,  e  deir 
uso  medieodei  balle,  Veneaia,  prCsso  Lorenzo 
Bassegio,  1788,  in-8*  de  00  iNiges. 

ZtJLEIlNKn(CiAni8s),inembredelaSo« 
ciét^  des  sdcnceset  arts  de  Mayence,  est  né 
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4l««8  cétte'virie,  en  1770:  SesinâUref  de  ftiâfto 
«t  dé  corapo9Ui6n/à  Paris  ?li  Valence,  onl 
«té  Eâkarii  PbilMor  et  Sferkef:'  Tii6  dans  sa 
^illriiatale,it'f  r  i«m|iK  les  tovcttott^ d*  diéf 
il*brcfaestre,  eiVf  est  Hrré  t  KeMeIgneiDsritct 
à  la  com|H>sitiofltf.  Zntèhnei*  viifair  encore  3k 
Xayeitce  en  H)30.  f.ter|»rbflticfiènB  connues  de 
cet* artiste  sont" celles-ci  :  1*  Cebcèrlo  faciti 
ponritiano  eli>rdlestr«,  Q|>.  S^Bonn,  9imr0clr; 
S'Pi'cniicrVqtiatnôr'iioUr  |>iiilo;  Violon;  allaet 
^ssr,  O)^.  i3/M:iyence,  Schéft.  3*  Deiixrèma 
^dem,  op.  15,  Bonn,  Simrock:  '4*  Trio  \tMit 
|>iiipo^  -riolbn-eC  rIoloncéTte,  0|f.  0,' Hayénce, 
tehott/  5*  Dens  sonates -pottr  pfano  et  tlolon; 
•in  3,  ibid.  Q^'Qvsméc  stmatepowr  piàho  ^eiii; 
Plt.  ^^ibiê:  T'iFaÉt^sre  idem,  op,^,  ibid, 
6*  9eifx  airs  Variée  idem/fbtd.  d*  Cvntate  He 
rranc»-maçftn«,  »#cc  inkirtiménls  à  rent,  en 
parlitionr,  ihid:  ^9^l*Épipfuthiê,oulêt  Troii 
roii,  de  Goelbe,  *tri<»  comique  potir  t^enorel 
dcM  iMMses  «t'fickpi^otd^ii.  Zolefaner  aar-* 
rfngéirfiriron:caAt'0|»éras;  oratorios  et  aotrel 
grandes  compositions  ponriè  plan!».* 
•  ZUMBACH  DE  KOESFELD  (Lo- 
tMAnn)',  tié  à  Trètes^  h  ^  ao«t  t6<(1 ,.  fit  set 
études  obet  les  Jéàiiles  44  4a  ville  nat«te  «C  de 
Cologne,  puis  êniVaai^  sénrice  de  Péfectenr 
HnimiKeir  llenil,  à  Bonn,  en  qualité' de  mu- 
iieién  de  ta  cbamhre.  lY  nloiiruf  le  SB  inillet 
1737,  laissant  en  nlannscrit  itnoifvrage  Inti- 
tulé r^nicé/jti/i^,  têif  tnân  vermUiait^êi-^ 
9iffêr  Hegtlû  die  musikaittchê  Kompotition 
ganz  riehtig  fraktiren  nntge  (Introdiit^tion  il 
U  coihpostlion^égitlière  par  un  |tetit  nombre 
de  r^^'lbs: combinées)/ Il  est  Vraisemblable  que 
e^t  la  tradnctionr  liollandaise  de  cet  ouvrage 
qne  Conrail ^umbatlide-KiPiféld,  nlédecin  à 
Leyde,  et  peiil  être  fils  de  Lothâire;  a  pu1>liée 
sons  ce  litre:  Jnttiiutiones  Jffutic^,  of  ICarie 
ottderwg%ingen  rakendis  dé  Praetifck  van  de 
Mfii/HJkfe^iinzônderhêid  lîandm  Ghtêrûfen^ 
ban,  of  Bonus  eôntinuui,  etc.,  Leyde,  1743 
i;i.8^  de  74  fiager avec  8  pîancbes. 
.'  ZUM8TEI:G  (JcAif-BOBlocriiB),  violoncel- 
liste et  tom^iosiletir;  né  k<  f 0  Janvier'  1760'  h 
Saclisonfliir,  dans  le  canton  d*Ôdenwald,  était 
fil^  d*4in  valet  de  chambre  (fit  dite  de  Wurtem- 
berg qur  lé  ùi  élever  à  I^^ole  niililalre,  mais 
qn4,  ne  lui  trouvant  pas  de  dispositions  ponr  la 
oarrièredes  aHknesy  voulut  en  faire  nti  9colp« 
leur;  Totttcfois  le  penchant  de  Zumsieeg  pour 
Ib  niiisiqtio  triompha  des  résolutions  du  fiére, 
ot  cnfln  il  lui  fut  |fermts  de  se  livrer  à  la  col* 
turc  de  cet  art.  Poil,  Bo^anl  ot  IBaz^nti,  mu* 
skrcns' attachés  jk  lachapello  ducale,  dirigè- 


îvait  choisi  que  pon'r  fa  com|M>si(fon.  Dirigé 
{lar  son  instinct,  et  tiÀIruil  par  la  lecture  de 
qnelqnet'Iivraf-de'tBéoriéy'dé  Haltlic^on  ci 
ffat-fRir^,  tl'«*éssaya'4anÉ  fa  eompdsKIon,  et 
tfitoHvltde%€«iitai9ft  Y^rtrle  service  de  la  eonr". 
On  enj'pdblié'cliitflqneSMmel  après  sa  mort  : 
presqtie  iodtéé  rêrèleftt  '  une  heureuse  orga- 
illsIrtoB'd  taqsMtltf  itoe  maifqda;  jfottr  sedé- 
velo|»perj'q«e>1esoccaflhMiS  plus  flvorahK*s, 
nn  oorelcrubins  ëlroA  que  t^ni  oui  ir  vécnl 
et  éét  cobinithnicaiioni  pfns'triqntnvet  avec  de 
grands  artistes;  Admis  dans  la'  chsivelle'  dd 
dnc,  Zlimsieeg  n*3r  rtt  d*aliord  renia rqné  que 
comme  violoncelliste;  mais  bieUHdt  il  se  révéla 
eolnnié  eoMpbsItetr'  pa^  àts  travaux  de  tout 
georo,  eCeiirtont  |*af  lé  style  draniaiique,  pour 
leqitcT  la  hat«iT  TavaH'  èvîilenMnent  foritiél 
■fflbeoredselBent  le-  catiér^Tiine  petite  cbnf 
et  tTone  v}n«  si  peu'  animée  que  Slnttgard 
(fhiiMlaquene  s^éeonlâ  toifte  sa  vie)  notait  pai 
ce  qu*il  fallatt  pour  satlsAIre  la  passion  qn^l 
épronmii'poarr  l*art.'  Seo  aeilvilé  de  produc- 
tion-était  ^rMNfe;.Miais  «près  dn  on  dem  es« 
sais,  'set  owrages  rënCrafen^  dans  son  *  por-^ 
tefeullle,  aucun  n>§iait- publié  ^ar  la  vole  dé 
l'iBqiressioo,  et'  le  monde  igséraitqiie,  dans 
une  ville  dn  Wurtetibberg,1angmssait  Tin^ 
<run  grand'  ntosfelen.  Après  la.  retraite  dé 
Pbli,  Ir place  fie  cNef  fforcfaettredcla  mitsîqué 
di^diic  Intflit  donnée  ;  «Je  ftit  le  seul  enconrïi-a 
geoRotqttll  recul.  Le  reste  de  sa  Vies^écohlé 
daoV  celle  'obuitresitnatioh,  et  le  37  janvier 
1803,  une  attaque  d*a|»oplexie  foiidrofdnte  mi» 
ni)  b  la  carrière  d'un  artiste  dont  fa  destinée 
ne  i^élalt  point  accomplie. 

Ihimsteeg  avait'  éerlt;  pour  le  théâtre  dikcal 
dé  StnitgaH,  les  opéras  dont  voici  les  titres  i 
}*'La  loi  tartar^.  %^  Benâud  et  Armidel 
S*  TVimfra;  dViodrame.  ¥Sehu$i  von  €ànse* 
nfitt.  ^  El  Bofndokani,  6«  L'Jh  des  npriU, 
oompositibn  originale,  et  lé  plus  beau  de'  ses* 
onvrages.  7«  Zalaor,  8«  Da$  Pfauen  fett  (f^â* 
fêle  du' Paon);  tons  étaient  restés  en  manir- 
sdrif,nrafSi  après  la  mon  de  l^auteurjles quatre 
derniers. ont  été  gravés  en  partition  pour  le 
pland,  à  teipsict:;  chex  Breitkopf  et  îlaertel^ 
ainsi  qtledÎY-liuit  cantates  dramatiques  ;r^- 
dieu  et  la  File  dupriHUmpt,  de  Klopstock,  en 
partition,  #&id.  Oh  a  mis  aitssi  an  Jour',  après* 
ta  moK  de  rârtistè,  environ  vingt  cantates  oir 
ballades  i  voix  sehlc  et  avec  piano,  dé  sa  com- 
position, parmi  lesquelles  on  remarque  en-' 
première  ligne  Cohna  dé  GoHhc,  Lenore  de 
Burgffr,  et  lémo^Oguc  de  Afarfe  Stkart,  par* 
Schiller;  eliBnsciil  sui«;sdc  petites  liallatlesl 
Sarml  les  plu»  belles  eomposftiotts^-dtf  Jliim« 
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ateeg,  od  elle  aussi  les  chœurs  |)Oiir  les  JBri- 
gandSf  de  Schiller.  Les  seuls  morceaux  de 
musique  instrumentale  connus  sons  le  nom  de 
cet  artiste  sont  un  concerto  de  violoncelle, 
gravé  à  Augslionrg,  chez  Gombart,  et  des  duos 
pour  cet  instrument,  à  Leipsick,  chez  Breil- 
kopr  et  nœrtel. 

ZUmSTEEG  (Gustate-Adolphe),  fils  du 
précédent,  né  à  StuUgard  le  23  novembre  1794, 
fit  son  éducation  musicale  dans  celle  ville,  et 
se  fit  éditeur  de  musique.  Fondateur  et  Tundes 
membres  les  plus  actifs  de  la  société  chorale 
Liederkranz  de  Slullgard,  il  s*r  faisait  remar- 
quer dans  sa  jeunesse  par  sa  belle  voix  de  té- 
nor. Il  est  mort  dans  sa  ville  natale  le  34  dé- 
cembre 1859. 

ZUMSTEEG  CÉiiub),  fille  de  Jean-Ro- 
dolphe,  naquit  à  Sluttgard  le  9  décembre  1796. 


Virtuose  sur  le  piano  et  cantatrice  distinguée, 
elle  brjtla  dans  les  concerts  et  se  livra  k  Ten* 
seignement  du  chant  et  dn  piano.  On  connaît 
d*elle  quelques  compositions  pour  le  piano,  et 
des  Lieder  qui  ont  été  publiés  à  Stultgard, 
Leipsick  et  Vienne.  Elle  est  mortedans  àà  ville 
natale  le  1»  août  1857. 

ZYKA  (Jositn),  violoncelliste  distingué, 
né  en  Bohême  vers  17S0,  vécut  quelques  an- 
nées k  Prague,  puis  se  rendit  k  Dresde,  où  il 
entra  dans  la  chapelle  de  Télecteur,  en  1756. 
Huit  ans  après,  il  fut  appelé  à  Berlin  pour  la 
musique  particulière  du  roi,  et  il  s*y  rendit 
avec  son  fils  (Frédéric),  qui  déjà  se  faisait  re- 
marquer par  son  talent  sur  le  violoncelle.  Jo- 
seph Zyka  mourut  à  Berlin,  en  1791,  laissant 
en  manuscrit  plusieurs  concertas  pour  son  in- 
strument. 


ns  DU  TOHB  BOinènB  et  DEBRIEa. 
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